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INSTRUMENS DE MUSIQUE, ET' iUTHERIE;

( Art du faiseur d' )

T
, .

'
1—<ES instrumens de musique sont des machines
inventées & disposées par l'árt du luthier ,jjour
-exprimer les sons au défaut des voix , ,ou pour
imiter la voix naturelle de rhomme, ou pour l'em-
bellir & l'accompaguer.

-II y a aussi des instrumens plus bruyans qu'har-
monieux, qui servent à faire des appels publics,
& d'autres qu'on emploie à soutenir le courage
des troupes dans.leur marche & dans le combat.

La musique composéepour être exécutée sur cessortes de machines, se nomme instrumentale.
On range ordinairement les instrumens fous

trois classes ; savoir, î°. les instrumens à cordes :
ils en ont plusieurs que Ton fait résonner, ou avec
les doigts, comme le luth, le théorbe, la guit-
tare, la harpe, &c. ou avec~un archet, tomme le
violon , la viole, la trompette marine , &c. ou
par le moyen de sauteraux, comme l'épinette, le
clavecin, ou avec une roue comme'la vielle, &c.

i°. Les instrumens à vent que Ton faitparler avec
la bouche, comme les flûtes, trompettes, haut-
bois, bassons, scrpens, &c. ou avec des soufflets,
comme les musettes, les chalemies ou loures, &
l'orgue.

-
' 3°. Les instrumens de percussion qu'on frappe,

soit avec des baguettes, comme le tambour & les
timbales; soit-avec de petits bâtons , comme le
psaltefion; soit avec une plume, comme le cistre;
soit enfin avec desmarteaux ou des battans, comme
les cloches-, &c.

Nous observerons seulement ici , que chaque
instrument a son étendue propre, son expression &
son caractère, que le musiciendoit bien çonnoître.

S'il porte l'instrument au - delà de sa véritable
étendue, il le rendra aigu, sourd ou criard.
* S'il ne connoît pas son expression, il ne rappli-
quera pas dans les circonstances où il aura le plus
d'effet.

C'est une partie très-importante de l'étude d'un
compositeur, que celle du caractèredes instrumens.
Ce sont les voix différentes par lesquelles il parle
à nos oreilles. '

Mais ce n'est pas assez que de çonnoître chaque
instrument en particulier; il faut encore avoir l'ex-
périence de Teffet de leurs sons combinés entre
eux ; il ne faut quelquefois qu'une note de cors
bien placée, pour causer rémotion la plus vio-
lente.

II n'y a point de phénomènes dans la nature,
point de passions , point de sentimens dans le
coeur de l'homme, qu'on ne puisse imiter avec les
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.instrumens; mais on ne peut pas dire qu'ils soient'
tous également propres à toutes ces imitations. Si
les sons aigus des petites flûtes se font entendrepar
intervalles dans la peinture d'une tempête, ils lui
donneront beaucoup de vérité. Les sons bas &
lugubres des cors annonceront d'une manière ef-
frayante l'arriyée des spectres & des ombres'; il
faut tantôt soutenir les sons des instrumensà corde,
tantôt les pincer, &c.

Qui est-ce qui fait parmi nous ce que j'appelle-
rois volontiers la perspective musicale-?

On n'invente plus d'instrumens, & il y en a
assez d'inventés; -mais il y a beaucoup,de décou-
couvertes à faire encore fur leur facture.

La facture a. pour objet la matière & la forme;
Combien d'expériences à faire fur l'une & l'autre!

La matière comprend le choix des bois & leur
préparation.

La forme comprend le rapport du plein au vide i
les contours, les ouvertures, les épaisseurs ,- lés
longueurs

, largeurs & profondeurs , les accords ,ies cordes ,
les touches, &c.

Nous avons tâché de rassembler, soit dans le
discours, soit dans le vocabulaire de cet art, les
instrumens de musique connus : il seroit impossible
de les désigner tous , beaucoup ayant des noms
étrangers, dont on ne connoît pas même l'expli-
cation ; mais nous croyons n'en avoir omis aucun
que l'on puisse au moins classer. ^

On peut aufíì diviser la nomenclature des ins-
trumens, en anciens, modernes & étrangers.

Parmi les instrumens anciens ,
se trouvent ceux

des Hébreux, des Grecs, des Egyptiens & des
Romains.

Quant aux instrumens hébreux
,

ils étoient à
cordes, à vent & de percussion : on trouve la des-
cription de la plupart, dans un ouvragé du rabl.in
Abraham Arie de Mutina, médecin de profession.
Kircher s'efc serv,i de ses recherches, & c'est, lui
que nous avons principalement consultépom- cette
partie. %

On retrouve le plus grand nombre des figures
des instrumens grecs ,

égyptiens & romains, fur
les anciens monumens ; &: c'est d'après les copies
que les antiquaires ck-les dessinateurs en ont ti-
rées ou rapportées, que nous les faisons connoîrre'.

Les instrumens étrangers ,
tels que ceux des

Nègres , des Chinois, des Tartares , des In-
diens

,
&c. sont cités dans les relations de voya-

ges : c'est d'après ces relations que nous en don-
nerons une idée.,

A
..
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II est à remarquer que tous les instrumens à

cordes des anciens , se pinçoient avec les doigts i

ou avec un plcíírum ,
& que l'archet leur étoit ;

inconnu.- Aucun de leurs auteurs n'en parle ,
&

i

l'on n'en trouve point fur les bas - reliefs authen-
i

tiques. Dom Montfaucon est le seul qui repré-
.

sente Orphée, jouant d'un véritable violon avec
un archet ; & il cite' pour son autorité le cabinet
de Maffei. Mais il est à présumerque cette figure
a'été mal copiée, & cela eû d'autant plus vrai-
semblable , que la figure paroît dessinée d'après un
cachet ou gravure en pierre , &'que lá petitesse
des figures ,

jointe au préjugé, a fort bien pu
tromper le dessinateur.

Passons présentement à la description de ces
instrumens.

I.

DES INSTRUMENS A CORDES-ET A TOUCHES.

y
C t A V E G 1 N.

Le clavecin est un instrument "de mélodie &
'd'harmonie ,

dont l'on fait parler les cordes eri
pressant les touches d'un clavier semblable à celui
de l'orgue.

,

'
yLe clavecin est composé d'une caisse triangu-

laire
, qui a environ six_pieds & demi dans fa

plus grande longueur. Voyez pi. X, XI & XIIde
Lutherie

, tome III des gravures.
PI. X. La. fig.1 A C D B

,
représente un clave-

cin.
Les côtés IF, F D, G C, EL, qui forment

îe pourtour , s'appellent éclijfies. Les éclisses sont
ordinairement de tilleul ; elles sont assemblées les
unes avec les autres en peigne ék en queue d'a-
ronde.

,On fait l'èclifie concave FB D G de trois ou
quatre'pièces plus ou moins

,
afin de lui donner

plus facilement la courbure qu'elle doit avoir.
Après que les éclisses sont préparées

5i
on les as-

semble avec le fond de la caisse qui est ordinai-
rement de sapin, d'un demi-pouce d'épaisseur, &
dont les pièces sont collées & assemblées à rainure
& languette; on arrête ces édifies fur le fond fur
lequel elles doivent porter & être.collées

,. avec
des pointes (sorte de petits clous) qui le traver-
sent & entrent ensuite dans les éclisses ; on colle
ensuite plusieurs' barres de sapin ou de. tilleul sur
le fond & en travers : ces barres qui sont dispo-
sées comme celle du pied, pi. XI.fig. 2., & qui
doivent être clouées fur ïe fond, servent à l'em-
pêcher de voiler sur la largeur ; les éclisses des
côtés faisant le mêrae office pour la longueur.

On fixe ainsi ces mêmes barres contre les pa-rois intérieures des éclisses,, avec des pointes &
de la colle.

On peut pratiquer
, pom-faire réchauffer &

prendre plus fortementla colle, les mêmes moyens
.

qae l'on pratique pour coller les tuyaux de bois
des orgues.

La caisse étant/préparée, on y assemble le sotn-
mier, qui est une pièce de bois de chêne A B ,
pi. XI, fig. 2, de près de trois pouces d'épaisseur,
dont on fait entrer les extrémités faites en tenon
dans les éclisses latérales KBMA, pi. X, fig- 1;
on l'arrête dans les mortaises

, qui ne doivent
point traverser d'outre en outre les éclisses, avec
de la colle & quelques pointes : on assujettit le
tout par le moyen d'un sergent (outil de menui-

•

fier), jusqu'à ce que la colle soit sèche & le som-
mier bien affermi.

Sur le sommier, après l'avoir revêtu au dessus
d'une planche mince

,
de même sapin que celui de

.la table, afin qu'il paroisse ne faire qu'une même
pièce avec elle, on colle deux, chevalets; & plus
"haut, vers la partie antérieure

, on perce trois'
rangées de trous pour recevoir les chevilles de
fer, au moyen desquelles on tend les cordés.

Ôn ajuste ensuite la barre E F de tilleul ou de
vieux sapin, d'un demi-pouce .d'épaisseur, posée
parallèlement au sommier dont elle rest-éloignée
d'environ deux pouces.

Cette barre, qui est collée & emmortaisée dans
les éclisses latérales commé le sommier, a trois òu
quatre pouces de large dans quelques clavecins ;
elle descend jusqu'au fond de la caisse où elle est
collée, ensorte que l'entrée de la caisse est totale-
ment fermée du côté des claviers ; alors on ne
saurôit se dispenser de faire une rose à la table,
pour donner issue à l'air contenu dans Finstru-
mênt. -

.Ôn colle ensuite autour de la caisse, à la partie
intérieuredes éclisses, des tringles de bois r, s^t,ut
fig. 2 , pi. XI, d'environhuit lignes de large fur un -~

demi-pouce d'épaisseur ; ces tringles doivent être
fortement arrêtées par des pointes & de la co'.le ,ensorte qu'elles ne puissent point s'en détacher. .'

Après que ces tringles sont affermies en place ,'
à environ deux pouces de la rive supérieure des
éclisses, à laquelle elles doivent être parallèles, oncolle les anses ou barres fourchuesT, V, X, Y, Z-,"
qui appuient d'un bout contre les tringles r,s,t,u,
de 1'éclisseconcave, & de la pièce G C feulement;
& de l'autre bout contre la traverse G H, qu'on;

.
appelle contre-sommier.

Ces barres, qui sont d'un excellent usage, sou-
tiennent FefFort des Cordes qui tend à rapprocher
l'éclisse concave du sommier, ainsi qu'on en peutjuger par la corde ï i de la figure z.Plusieurs facteurs négligent cependant d'eu faire
usage : alors ils sont obligés., de donner plus d'é-
paisseur aux éclisses

, pour les mettre en étai de
résilier à Faction des cordés ; ce qui rend Fïnctru-
ment plus sourd : encore voit-on souvent les ta-
bles des instrumens non-barrés, voiler & devenir
gauches. ..'-'. ' ' j

On fait ensuite une planche CD
,

que l'on colle
Ì à h partie antérieure du sommier : cette planche,
; ornée de moulures.dans tout son pourtour, est as-

I semblée à queue d'aronde avec les éclisses, & elle
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répond au dessus des claviers, comme on peufvoir
en S T de la première figure, pi. X.

On fait la table qui doit être de sapin de Hol-
lande, sans noeuds, ni gerçures, que l'on refend
à Fépaisseurde deux lignes ou environ; on dresse
bien chaque planche furie champ & fur plat, qui
né doit pas avoir plus d'un demi-pied de large,
parce qu'une table composée de pièces larges est
plus sujette à se tourmenter & à gauchir.

On observera de n'assembler les pièces qui doi-
vent composer la table , que ïong

- temps après
qu'elles auront été débitées, & de choisir le meil-
leur & le plus vieux bois qu'on pourra trouver ;
d'autant plus qu'après la bonne disposition de tout
Fouvrage, c'est de la bonté de la table que dépend
celle de Finstrument.

Lorsqu'on voudra assembler les pièces
, on les

dressera de .nouveau fur le champ : & on les col-
lera deux à deux avec de la colle de poisson, la
meilleure''qu'on pourra trouver; lorsque ces pre-
miers assemblages seront secs

, On dressera leurs
rives extérieures pour les assembler entre eux ,jusqu'à une quantité suffisante pour occuper tout
le vide de la caisse.

,On doit remarquer que le fil du bois doit être
du même sens que les cordes fur Finstrument, c'est-
à-dire en long

,
& non en large.

Lorsque la table est entièrementcollée
, on l'ap-

plique sur un établi bien uni & bien dressé, l'endroit
ou le dessus tourné en dessous ; on rabote ce côté ;
on le racle avec un racloir (outil d'ébéniste) ; on
retourne ensuite la table de l'autre côté, on y fait
la même opération ,

& on la réduit à une ligne
au plus d'épaisseur.

Lorsque la table est achevée , on la barre par
dessous avec de petites tringles de sapin a, b ,c, d,
e, f, fig. y, pi. XI, posées de champ :ces trin-
gles n'ont qu'une ligne & demie ou deux lignes
d'assiette, fur environ un demi-pouce de haut;
elles sont applaties- par leurs extrémités.

A ces tringles en communiquent^d'autresen-
core plus menues, 1,2,3,4, &c., même figure.
Aucune de ces tringles, soit grandes, soit petites ,
ne doit être mise ni en long , selon le fil du bois ,ni même exactement en travers : le moins qu'on en
peut employer est toujours le meilleur ; il suffit
qu'il y en ait assez pour empêcher la table de
voiler, & pour servir^de lien aux pièces qui la
composent.

On place ensuite sur le dessus de la table les
deux chevalets a c, d b, fig. 1, pi. X; savoir, le
chevalet a c,.qui est- le plus bas, du côté du som-
mier, à quatre pieds ou quatre pieds & demi ou
environ de distance; l'autre d b, qui est le plus
haut, & qu'on appelle la grande S, comme l'autre
la petite S , doit être collé à environ quatre ou
cinq pouces loin de l'éclisse concave B D C, dont
il doit suivre la courbure.

Les chevalets doivent avoir une arête fort ai-
guë

,
du côté de la partie vibrante des cordes ;

ils so'nt garnis fur cette arête de pointes de laiton
ou de fer, contre lesquelles appuient les cordes;
on perce ensuite un trou R pour la rose.

La rose est un petit ouvrage de carton très-délié ,"

fait en forme de cuvette ou d'étoile, du fond de
laquelle s'élève une petite pyramidede même ma-'
tière : tout cet ouvrage peint & fioré, est percé
à jour, & ne sert que d'ornement, aussi bien que la
couronne de fleurs, peinte en détrempe, dont on
l'entoure.

-
'.--.'

Entre les' deux chevalets a c, b d, est un rang
de pointes e d

,<
enfoncées obliquement dans la

table : ces ppintes servent à accrocher les anneaux
'des cordes de la petite octave; de même que des
pointes fichées dans la moulure, qui règne le long
de l'éclisse concave B D C, servent à retenir celles,
des deux unissons.

Toutes les cordes, après avoir passé fur deux
chevalets, un de la table, & l'autre du sommier,
vont se tortiller autour de ces chevilles, au moyen
desquelleson leur donne un degré de tensioncon-
venable , pour les faire arriver au ton qu'elles doi-
vent rendre.

On colle ensuite la table sur les tringles r, s ',

t ,u, pi. XI, fig. 2 ,
& la barre E F ; il faut pren-

dre un grand soin qu'elle soit bien appliquée &
collée.

. . 1Sur la table & autour des éclisses, on colle de
petites moulures de bois de tilleul : ces moulures'
servent, à-la-fois d'ornement , & affermissent la
table fur les tringles. \

On fait ensuite les claviers, que l'on place à la
partie antérieure du clavecin

, comme on voit dans
la pi. X, fig. 1. Les queues des touches doivent
passer par dessous le sommier

, & répondre au
dessous de l'ouverturé xy, fig. 2, par où les sau-
teraux descendent sur les queues des touches, qui
les font lever lorsqu'on abaisse leur partie anté-
rieure b, d, & 'pincer la corde qui leur répond par
le moyen de la plume de corbeau.;, dont leurs lan-
guettes sont armées.

Un des deux claviers est mobile dans la fig. 1 :
c'est le clavier inférieur qui se tire en dedans par
le moyen des pommelles X, fig. 1, pi. X, fixées
dans les bras ou côtés : fa marche est terminée

,
par la rencontre de la barre M K, qui termine la
partie antérieure du clavecin.

Les touches du clavier inférieur font hausser les
touches du second clavier, par le moyen des pi-
lotes qui répondent, lorsque le clavier est "tiré ,sous les talons qui sont au dessous des queues des
touches du second clavier.

.
Elles cestent de les mouvoir lorsque le clavier

est poussé, parce que la pilote passe au - delà du
talon , ou de l'extrémíté de la touche du second
clavier, aux touches duquel répond le premier rang'

A ij
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de sauteraux, après avoir traversé le registre-im-
mobile & le guide.

Les registres sont dès barres de. bois vêtues de
cuir, percées.d'autantde trous, avecmnemporte-
pièce , qu'il y a de sauteraux & de touches au
clavier. '

.Les registres sont placés parallèlement au som-
mier entre lui & la barre EF; ils ont environ une'
ligne & demie .ou deux lignes de jeu fur leur lon-
gueur.

Le guide est placé' à trois ou quatre pouces au
dessous -des registres, & sert à conduire les saute-

raux sur les touches.
.-Les sauteraux sont chriffrés

,
à commencerde E

vers F ,:selonla fuite des nombres í, í, 3, 4, 5, &c.
pour.servir-de repères & les mettre dans les mêmes
places.

Par dessus la tête des sautéreaux, ón pose, à une
distance convenable, une barre AB, fig. 1, pi. X,
qu'on appelle chapiteau , ou simplement barre ,doublée cle plusieurs doubles de lisières de laine

,
contrelesquelsles sautéreaux vont heurter sans faire
de.bruit: cette barre peut s'ôter & se remettre faci-
lement, par le moyen de deux pointes qui sont à
l'extrèmité A, & d'un crochet qui est en B.

Des trois registres
,

il y en a un immobile : c'est
le premier du côté du clavier, par lequel passent
les sautéreaux du second clavier. Les deux autres"
sont mobiles par deux leviers de fer qui les pren-
nent par leurs extrémités.

Ces leviers j qu'on appelle
- mouvemens à cause

qu'ils font mouvoir; les registres
, ont des pom-

melles S, T, qui passent au travers des mortaises
pratiquées a cet effet à la planche de devant du
sommier; ils font fixés à léivrmilieu par une vis
qui entre dans le sommier, autour de laquelle ils
peuvent se mouvoirlibrement: l'extrèmitéqui passe
sous la barre A B

, a une pointe qui entre dans un
trou qui est à .l'extrèmité du registre, que ce le-
vier doit faire mouvoir; ensorte que lorsque l'on
pousse la pommelle S du côté de T , le registre
attaché à l'extrèmité A du levier S A, se meut en
sens contraire de B vers A.

L'usage des registres est d'approcher ou d'éloi-
gner à volonté les sautéreaux des cordes, pour que
les plumes de leurs languettes touchent ou ne tou-
çhent point fur ces cordes.

Le clavecin étant -ainsi achevé
, on lui fait un

couvercle, qui est une planche de bois de chêne
ou de noyer ,

de même forme que la table de
dessous : ce couvercle est de deux pièces ; la plus
grande qui couvre les cordes, & quia la même
forme que la table A B-D C de Finstrument, fig. r,pi. X, s'assemble à charnière avec l'éclisse A G ;
l'autre pièce, qui est un parallélogramme rectangle
L AB I, & qui couvre les claviers & le sommier,
est assemblée avec la, première à charnière selon
la ligne AB, ensorte qu'elle peut se renverser sur
a grande pièce. On lève les deux pièces ensem-

ble, & on les soutient en cet état par une narre
de bois qui appuie d'un bout obliquement contre

.
l'éclisse B, & de-l'autre perpendiculairement au
dessous du couvercle.

x On fait ensuite-le pied P P P P
,

&c.,- fig. >
& 4J

composé de plusieurs pieds B, P,-P, assembles &
collés dans-un châssis c l k g.

Ce châssis qui est de champ, est couvert par un
autre C K L G qui est â plat, &' autour duquel

on fait quelques moulures; il est traversé par plu-
sieurs barres H , F, E, B , qui servent à rendre
Fouvrage plus solide.

On ménage dans la partie qui répond sous les
claviers & le sommier, une place pour un tiroir
NON, fig. t UT, fig. 4, dans lequel on ferre
les livres de musique, les cordes , & autres choses

concernant le clavecin j même, le pupitre ,
lors-

qu'il est fait de façon à pouvoir se ployer.
On fait ensuite une planche qui ferme le. de^

: vant des claviers M L I K, fig- ' : c'est dans le
milieu de cette planche qu'est la serrure qui ferme
tout Finstrument.

II faut avoir un pupitre, pi. X, figrU dont les
côtés / a, i b, se posent sur les côtés L A, I B ,
fig. 1, du clavecin : ils sont assemblés par úne tra-
verse de longueur convenable

, pour que les trin-
gles f, a, g, h, prennent extérieurement les éclisses
L A, I B. Sur le milieu de la traverse est un pi-
vot qui entre dans le ttou du talon du pupitre/,
qui. peut ainsi tourner dé tous côtés

:
c'est fur le

pupitre que l'on pose le livre qui contient la pièce
-

de musique, que l'on veút jouer. U y a aussi à la
partie antérieure/"g', deux platines c, d, garnies-
de leurs bobèches & de bras ployáns ,

'dans les-
quelles on met les bougies allumées

, qui éclairent
le claveciniste lorsqu'il veut jouer lá nuit.

On monte le clavecin de cordes, partie jaunesl
partie blanches, c'est-à-dire, de cuivre & d'acier

:
celles de enivre servent pour les basses, & les au-,
tres pour les dessus.

Les cordes jaunes & blanches, sont de plusieurs
-

numéros ou grosseurs : le numéro moindre, mar-
que les plus grosses cordes ; le numéro premier en
jaune,, est pour le c-fiol-ut des basses à la double
octave

, au dessous de celui de la clé d'ut, lequel
doit sonner l'uniffon de huit pieds.

Lorsque le clavecin est à ravalement
, comme

celui représenté dans la Planche, on met en des-
cendant des cordes jaunes encore plus grosses que
le numéro premier, & qui sont marquées par o3.
00,000.

La corde 0 cy o est la plus grosse qu'on emploie
jusqu'à présents, elle sert pour f- ut -

fa-de seize
pieds : on se sert aussi quelquefois

, pour le ra-
valement

,
de cordes de cuivre rouge ,

marquées
de même 000,00^0, 1, 2 ; ces cordes sont plus,
touchantes & plus harmonieuses que les cordes:

.

jaunes»
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TAS ZE des. numéros des cordes J & du nombre
qu'on doit .mettre de chacune, en commençant par
lesJbajses, & en montant-selon la. suite des sau-
teraux ÀI} 4,3/4, 5,6,7, &c.B : la première

colonne contient les numéros des cordes, 6" la se-
:

conde le nombre de cordes qu'on doit mettre à
chaque numéro.

Numéro des Cordes I. Nombre des cordes selon lit
fuite des sauteraux.

OOO .. f ..... .
2)

OO. ... ...... 2
.

Les cordes comprises dans
.

Q n \ l'accolade , peuvent être dé•••••••• • 3 / cuivre rouge , si les jaunes
I .......... 3\ ne parte111 pas bien,

.2 . .
3J

3. • '. -4
4 4 '

.
5 • • 4

Cordes blanchesqui commencent às-ut-fade la clé desa.
-

6 & quelquefois 5
•

5 '
.

"
•7 '"••-• ï '

8 ... Í 5

9 • • 5

1° 5

11 9 fi le dessus monte jus-
12 ........ .

jw'era e-Ji-mi.

Le numéro 12 sert pour la petite oêïave à là place
du numéro u ; de même le numéro 11 sert à la place du
numéro 10,- ainsi des autres.

Qualités d'un bon Clavecin.

Nous dirons, d'après le Dictionnaire des Arts
"& Métiers, que Fhabileté d'un -bon facteur de
clavecin, consiste à donnera son instrument un
son mâle, en même temps argentin, moelleux,égal
dans tous les tons.

.Ces bonnes qualités dépendent en grande partie
du choix de la table, de la justesse du chevalet,
du diapason

,
& du.ménagement du. contre-che-

valet intérieur qui est collé contre la table de Fhar-
monie, entre les deux, chevalets du diapason, &
qu'on appelle boudin en termes techniques.

Ce boudin , ainsi que les barres, de traverse
placées du côté des basses du clavecin,-entre l'é-
clisse terminante ou la planche droite qui est dií
côté des basses fur le derrière du clavecin, & le
diapasonou chevalet de Foctave, contribuentbeau-
coup à la belle qualité du son, lorsque ces pièces
font traitées selon, les principes & les finesses de
Fart. ..'-''

,
L'aisance du clavier, & Fégalité de sa force à

l'égard de chaque touche, est aussi un des points
qu'un facteur de clavecins doit nécessairement ob-
server , én donnant le juste contre-poids relatif à

la force du doigt qui anime le clavier', & en évi-
tant que le clavier n'enfonce pas trop, ce qui le
rehdroit incommode à jouer ; îii trop peu , ce qui
le rendroit dur, & mêmediminueroit le volume
du son.

-
.Les meilleurs clavecins qu'on ait eus jusqu'ici

pour le beau son de Fharmonie, sont ceux des
trois Ruckers,(Hans, Jean.& André), ainsi que
ceux de Jean Couchet, qui, tous établis à Anvers
dans le siècle passé, ont.fait une immense quan-
tité de clavecins

,
dont il y a à Paris un très-grand

Tnombre d'originaux, reconnus pour tels par les
vrais connoisseurs.

II s'est troitvé ,
de notrô temps, dés facteurs qui

ont copié & contrefait les clavecins des Ruckers
à s'y méprendre pour l'êxtériëúr, mais la qualité,
du son a toujours découvert la supercherie.

Cependant, ce:s clavecins dés trois Ruckers &.
de Couchet, tels qu'ils sont sortis dès mains de
ces maîtres

,
deviennent absolument inutiles au-

jourd'hui
, parce que ces habiles artistes qui orìt

entendu supérieurement bien la partie dé Fhar-
monié, ont trèt-nial 'réussi dans la partie du cla-.
vier.

D'ailleurs
, ces clavecinsflamandssont si petits 5

que les pièces ou sonates qu'on fait aujourd'hui,
ne peuvent y être exécutées : c'est pourquoi on
les met à grand ravalement.

Clavecins à grand ravalement.

On appelle ainsi les clavecinsauxquels óii donne
soixante-une touches,-.au lieu de cinquante qu'ils
avoient autrefois.

La plupart des' clavecins des Ruçkér's &-des
anciens clavecins, n'ont été faits qu'à deux cordes
par touche ; mais dans les clavecins à grand ra*
valement,- au lieu de ces cent cordes, on les charge
de cent quatre-vingt trois cordes

, en y ajoutant
un grand unisson

, moyennant lequel Fharmonie
devient encore plus mâle & plus majestueuse.

C'est dans cet art d'agrandir les clavecins fla-
mands des Ruckers & de Couchet, que feu Blan-
chet, facteur françois

, a réussi parfaitement bien."
II a été encore surpassé par M. Paschal Taskin ,soii élève. Au reste, voici le procédé pour mettre,
les clavecins à grand ravalement.

II faut, pour cet effet, les couper du côté des
dessus & du côté des basses ; ensuite élargir &
même alonger tout le corps du clavecin. Enfin ,'
ajouter du sapin vieux , sonore, & le plus égal
qu'on puisse trouver à la table de l'harrrionie, pour
lui donner fa nouvelle largeur & longueur.

Le grand sommier se fait tout à neuf dans ces
.
sortes de clavecins, qui, tout bien considéré, ne
conservent de leur premier être que là table, &
environ deux pieds & demi de leurs vieilles éclisses
du côté droit.

Les parties accessoires, comme claviers-, sauté-
reaux , registres, se font à présent ayee beaucoup



6 ' .INS'.
_ .

' I N S
•

_
plus de justesse & de précision , que les maîtres
flamands ne les ont faites dans le siècle passé.

Un clavecin des Ruckers ou de Couchet
, ar-

tistement coupé & élargi, avec des sautéreaux ,registres
,

claviers des habiles facteurs modernes
,tels que Blanchet, Paschal, devient un instrument

infiniment précieux. -
Châssis de clavier du clavecin &• des. épinettes.

C'est la partie de ces instrumens fur laquelle lës
touches font montées. II est composé de trois barres
de bois, & de deux traverses assemblées les unes
avec les autres. La seconde barre qui est entre les
deux autres, est couverte d'autant de pointes dis-
posées fur deux rangées , qu'il doit y avoir de
touches. '

Les'pointes qui sont fur le devant, servent pour
les touches diatoniques, & les autres servent pour
les chromatiques ou feintes : ces pointes entrent
dans des trous qui sont à chaque touche.

Sur la première barre qui est le fond du châssis
,

pn calle une autre barre appelée diapason, divisée
par autant de traits de scie perpendiculaires

,
qu'il

y a de touches : ces traits de scie reçoivent les
pointes qui sont aux extrémités des touches

, ce
qui les guide -dans leurs mouvemens.

Sur la partie de cette première barre, qui n'est
point recouverte par le diapason

, on attache plu-
sieurs bandes dé lisière.d'étofféde laine, pour que
les touches en retombant ne fassent point de bruit :
ce qui ne manqueroit pas d'arriver, si cetté barre '
de bois n'étoit point recouverte.

-Pour la même raison, on enfile fur les pointes
de la seconde barre, sur laquelle les touches font
bascule, de petits morceaux de drap où les tou-
ches vont appuyer.

Quant à la troisième barre, c'est une règle de
bois très-mince, dont l'usage est de contenir les
deux côtés du châssis. Les touches ne doiventpoint
toucher à cette dernière barre.

. Les châssis des clavecins qui ont deux claviers,
sont à peu près semblables à celui des épinettes,
II n'y a que,le second qui en diffère

, en cé que.,
au lieu d'un diapason pour guider les touches

,
il

a une barre garnie de pointes de fer, entre les-
quelles les touches se meuvent.

Claviers du Clavecin.

,

Les doubles claviers des clavecins
,

-représentés
fig- $

>
pi- XH de Lutherie, sont, comme dans les

claviers des orgues ,
deux rangs de touches qui

répondent perpendiculairementles unes au dessus
des autres.

Les touches du second clavier sont dirigées par
un guide qui est une règle de bois E F, fig. 8

,garnie de pointes entre lesquelles les touches.se'
meuvent; au lieu que celles du premier sont gui-

dées par la barre traversée de traits de scie, ap-
pellée diapason.

.Le châssis du premier clavier peut se tirer en
devant ou se repouffer en arrière, pour que les
pllottes G If

, même figure 8
,

pi. XII, torique le
clavier est tiré

,
se rencontrent fous les queues des

touches du second clavier ; d'où iì arrive que lors-

que l'on touche sur le prenrer clavier, le mou-
vement se communique au second

, comme si on
touchoit dessus ; ce qui fait parler les cordes qui
répondent aux sautéreaux de ce second clavier.
Mais lorsque, le premier est repoussé, les pilotes
passent au-deìà de l'exrrémité des tóuches du se-
cond clavier

,
qui restent immobiles lorsque l'on

touche les premières. '
Le bois intérieur des daviers est de tilleul le

plus uni : les placages qui sont collés artistement
fur les touches du clavier, sont d'ébène pour les
touches du genre diatonique, & d'une petite pa-
lette des de boeuf pour celles du genre chroma-
tique. On faisoit autrefois ces palettes d'ivoire ;
mais comme elles étoient sujettes à jaunir au bout
d'un certain.temps , on a mieux aimé' employer
l'òs de bceuf qui reste toujours blanc.

Registres du Clavecin.
-

Les registres du clavecin sont des règles de
bois, percées.d'autantde trous qu'il y a de touches
au clavier ; ces trous sont plus longs que larges
pour s'accommoder à la grosseur des sautéreaux:
ils sont évasés par dessous.

Le registre est.quelquefois couvert par dessus
de peau de mouton ; ce qui est toujours ainsi aux
épinettes

,
auxquelles la table sert de registre

y
c'est-

à-dire, qu'elle est percée comme un registre. Pour
percer les trous dans la peau, on se sert des em-
porte-pièces fur lesquels on frappe comme fur les
poinçons ..à découper.

Les registres sont autant en nombre que de-cor-
des fur une seule touche ; ainsi, il y a des çla^
vécins à deux, trois

, quatre registres qui sont tous
placés à côté les uns des autres , entre le som-
mier & la table de- Finstrument.

.

Mouvemens des Registres.

Les mouverriensde registresdes clavecinssontde
petites bascules de fer ou de cuivre, attachées par
leur partie du milieu par le moyen d'une cheville.

.
A l'une de.leurs extrémités

,
est une pointe ou

crochet qui prend-dans le registre ; de l'autre côté,
est une petite poignée, par le moyen de laquelle
on fait mouvoir le registre, en poussant dans un.sens oppose à celui selon lequel on veut faire
mouvoir le registre.

Le sommier du clavecin est la pièce de bois
,dans laquelle entrent les fiches qui servent à tendre

les cordes de cet instrument. C'est une forte pièce
de hêtre, ou autre bois à peuprès de même qualité.,
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assemblée dans les côtés du clavecin par des tenons
en queue d'aronde.

Sur le sommier sont collés deux chevalets. Le
premier porte les-cordes de la petite octave ,,les-
quelles vont s'attacher aux fiches qui doivent passer
entre les cordes de Funisson ,'. qui sont les deux
grandes cordes à l'unisson du clavecin.

Les deux rangs de cordes qui passent fur le
grand, chevalet, vont s'attacher aux chevilles 'de
deux autres rangs.

Chacun de ces rangs a autant de chevilles qu'il
y a de touches au clavier.

Les chevilles sont rangées fur deux lignes près
l'une de l'autre en cette sorte. : celles du rang in-
férieur sont: celles du rang antérieur"du clavecin,
& .répondent aux Touches diatoniques ; & celles

"" du rang supérieur ou postérieur du clavecin , ré-
pondent.aux touches chromatiques ou aux feintes,
en cette manière.

% b %%k ut remisa sol lasi ut
Rangsupérieur, o o o o o • o o •' ~* o o o o ó o o o Id o. o o o
Rang inférieur, o ó o o o o o o o o o o o o 000:0000 00000000

Quatrième oElave. ^Troisièmeoflave. Seconde oílave. Première otlave.

- • Sautéreaux.

II y a dans le clavecin autant dé sautéreaux que
de cordes.

Le sautereau
, ainsi nommé à saltando, parce

qu'il sauté lorsqu'il exerce ses fonctions
,

est une
petite règle de bois de poirier ou autre facile à
couper, large d'un demi-pouce, épaisse seulement
d'une ligne

,
& longue autant qu'il convient ,pi. X de lutherie, fig. A & suivantes du bas de la

Planche. Cette petite règle a à son extrémité su-
périeure, une entaille A C, large d'une ligne &
demie, & longue'environ d'un pouce : cette en-
taille

,
dont la partie inférieureest coupée en biseaií,

reçoit une petite pièce de bois blanc, que l'on ap-
pelle languette ; cette pièce est taillée en biseau à
la partie inférieure : ce biseau porté sur celui de
l'entaille A C.

Lorsque la languette est placée dans cette en-
taille , on l'arrête par le moyen d'une cheville D,
qui est une petite épingle, laquelle traverse le sau^
tereau& la languette qui doit se mouvoir facilement
autour de cette cheville.

A la partie supérieure de la languette est un
petit trou 0, fig. K, dans lequel passe une plume
de corbeau o k taillée en pointe ,

& amincie au-
.
tant qu'il convient, pour qu'elle ne soit pas"trop

-
roide : ce qui feroit rendre aux cordes un/son dé-
sagréable. Â la partie postérieure des mêmes lan-
guettes est une entaille ou rainure

,
suivant leur

longueur.
Cette entaille reçoit un-ressort e, fig.E, qui est

une soie de porc ou de sanglier, qui renvoie tou-
jours la languette entre les deux côtés de l'entaille
du sautereau, jusqu'à ce que le biseau de celle-ci
porte sur le-biseau de celui-là.

Les sautéreaux traversent deux planches ou rè-
gles" de bois fort minces , percées chacune d'au-
tant de trous qu'il y a de sautéreaux : ces trous
sont en carré, & répondent perpendiculairement,
savoir,- ceux des registres fur ceux du guide.

Les sauteraux
,

après avoir traverse le registre
& le guide, descendent perpendiculairement fur

les queues des touches , qui font chacune un& pe-
tite bascule.

II suit de cette construction, que si on abaisse
avec le doigt une touche de clavier, elle haussera
(à cause qu'elles sont en bascules) du côté de fa
queue,, laquelle élèverale sautereauqui porte dessus.

Le sautereau eri s'élevant, rencontrera, par la
plume de fa languette

, la corde qui est tendue
vis-à-vis de lui; il Fécartera de son état de repos,
jusqu'à ce que la résistance de la cordé excède la
roideur de la. plume ; alors la corde surmontera
cette roideur, & fera fléchir la plume qui la laissera
échapper : cette corde ainsi rendue à elle-même ,fera plusieurs oscillations : ce qui produit le son.

Si ensuite on lâche la touche, elle retombera
par son propre poids ; le sautereau n'étant -plus
soutenu, retombera aussi jusqu'à ce que la plume
touche la corde en dessus ; alors, si le poids du
sautereau excède la résistance que le ressort ou
soie de sanglier dont ort a parlé est capable de
faire, ainsi que cela doit toujours être, le saute-
terau continuera de descendre, parce que le res-
sort, en fléchissant, laissera assez éloigner la lan-
guette de la corde

, pour que sa plume puisse
passer.

.
Guide des Sautéreaux.

Le guide des sauteraux est une règle de bois
mince, & qui est doublée de peau : cette règle
est percée d'autant de trous que les registres, au
dessous desquels ils répondent perpendiculairement.
Le; guide est placé à environ trois pouces au des-
sous des registres dans Fintérieur du clavecin, &
au dessus des queues des touches ; ensorte que
lorsque les 'sautereauxj ont traversé les registres &
le guide, ils tombent directement fur les queues
des touches.

Clavecin vertical, en italien cembalo verticale, en.
latin clavicitherium, espèce de clavecin que quel-
ques-uns appellent mal-à-propos pantalon.

Le davecin-vertical n'est autre chose-qu'un cla-
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vecin, dont le-corps un-peu plus étroit-que çelui
d'un clavecin ordinaire, est vertical au lieu d'être
horizontal

,
& prend par, conséquent beaucoup

moins de place : comme ici les sauteraux.ne sont
pas verticaux, & ne peuvent pas.retomber-d'eux-
mêmes , ils sont repoussés par un fil élastique.

Clavecin à'Roue. -,
C'est un clavecin, dont probablement Finven-

íeur à tiré l'idée de la vielle.
Comme le clavecin ordinaire n'a ni tenue ,

ni
piano, ni sorte-, ou du moins, point de différens
degrés de piano & de sorte, plusieurs personnes

.

ont cherché à remédier à ces défauts. Ces recher-
ches ont mené iln bourgeois de Nuremberg,.nommé
Jean Meyden

, qui vivoit au commencement du
dix-septième siècle

, à F'invention de Finstrument
suivant : cependant Galilée & d'autres auteurs,
prétendent que cette invention est plus ancienne.

Le clavecin à roue est, quant au corps,, exacte-
ment semblableau clavecin ordinaire ; mais au lieu
de sautéreaux, il a cinq .ou six roues, d'acier, fur
chacune desquelles est collée une bande de par-
chemin bien unie ; on frotte ce parchemin de co-
lophanecomme les archets ,-ou, ce qui vaut mieux,
avec de l'huile d'aspic, où l'on a fait dissoudre de
la colophane : ces roues d'acier sont mises en
mouvement panune grande roue qui est dans le
corps de Finstrument, & par quelques cylindres.
Le musicien fait aller lui-même-la grande roue
avec le pied, comme celle du rouet, ou bien un
homme la fait aller avec la main.

_ .Les cordes sont toutes'd'acier : celles qui don-
nent les sons les plus graves sont environnées de
parchemin, ensorte que les plus grosses sont à peu
près comme lés cordes d'une contre-basse. Les
cordes qui donnent les sons aigus , ne sont point
garnis de parchemin.

Toutes ces cordes sont tendues comme dans un
clavecinordinaire, mais chacune passe de plus dans
un petit anneau qui tient à la touche correspon-
dante , ensorte que quand -on baisse cette touche

,la corde vient frotter la roue, & produit un son
semblableà celui du violon ou plutôt de la vielle.

II est clair que tant qu'on tient la touche,baissée,
la corde frotte & le ton a de la tenue; il est en-
core également clair qu'en appuyant plus ou moins
fort, on peut produire le piano, le sorte & le cres-
cendo.

Dans un instrument de ce genre inventéà Berlin,
celui qui l'avoit construit, avoit substituédes cordes
de boyaux , aux cordes d'acier, & une espèce
d'archet aux roues couvertes de parchemin.

Cet archet étoit une large bande formée par unassemblage de nombre de crins de cheval, noués
à un bout ; cette bande de crins qui formpit un
anneau ,

paffoit fur deux cylindres, ensorte quequand ces. derniers tournoieut, la bande de crins

marchoit continuellement comme un,-archet, mais,
toujours dans le même sens.

>( ,Ce qu'il y avoit de plus ingénieux, cetoit la
manière dont le facteur de cet instrument avoit
évité le choc, que. devoient-naturellementproduire
les noe.uds des crins en passant fur les cordes ;_car -
il avoit arrangé- ces noeuds ensorte qu'ilssaisoient

une ligne oblique , & par,conséquentne pasloient

que successivement sous- les, cordes., de-maniere
que quand un de ces noeuds paffoit fous les cordes,
le mauvais effet qu'il auroit pu produire étoit
étouffé par le son que próduisoient tous-les autres
crins entiers.

A une des extrémités de Farchet, étoit un petit
sachet de mousseline-ou de quelqu'autre tissu clair ;
plein de colophane

,
qui frottoit continuellement

les crins.
Cet instrument, aussi bien que tous ceux de cette

espèce, produit un son rude & dur, commequand

on racle du violon : il seroit cependant à souhaiter
que quelqu'un pût lui ôter ce désaut.

Clavecin brisé.

C'est un clavecin qui se démonte & remonte
fort aisément

,
ensorte qu'on,peut le porter ça

voyage.
. . .

1 Forté-piano^ ou Clavecin à marteau. ~,

Ce clavecin a été inventé, il y a environ 25
ans, à Freyberg en Saxe, par M. Silbermann.

De la Saxe Finvention a pénétré à Londres,
d'où viennent presque tous ceux qui se vendent
en France. Les facteurs de Paris en font aussi d'ex-
cellens.

Ce clavecin
,

dont Fextérieur"est tout en bois
noyer, le plus propre &le plus luisant, a la forme
d'un carré oblong; ayant environ quatre pieds &
& demi de longueur, vingt pouces de largeur ,& huit d'épaisseur.

II est posé fur un pied ou fur une table, dont
il se peut détacher; ce qui le rend d'un transport
facile. '

.
'

Le sorté-piano est arrangé de sorte que chaque
touche fait lever une espèce de marteau de car-
ton enduit de peau ,

qui frappe contre deux cordes
unissonnes, ou contre une seule

,
si l'on veut.

Cet instrument est construit d'ailleurs , dans les
principes du clavecin ordinaire.

II a cet avantage que l'appui du doigt plus fort
ou plus foible, détermine la force ou la foiblesse
du son. II se prête par conséquent à l'expression,
& comme au sentiment du claveciniste.

Le sorté-piano est agréable à entendre, suMout
dans des morceaux, d'une harmonie pathétique,
& lorsqu'il est ménagé avec -goût par un habile
musicien; mais outre les reprochesqui lui sont faits
parplusieursmaîtres, entr'autres,par M. Trouflant,

I
organiste de Nevers

, on l'accuse d'être pénible à
jouer,
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jouer j à cause de la pesanteur du marteau qui fa-
tigue les doigts

, & qui même peut rendre la main
lourde avec le temps.

.
>

Cependant, l'on voit la plupart des maîtres s'at-
tacher de préférence à cet instrument pour leurs
compositions de musique

., parce qu'il leur donne
des effets plus marqués que le clavecin.

Clavecins en peau de buste, inventéspar M. Paschal.

M. Trouflaut, chanoine
, & célèbre organiste

de l'églisè de Nevers, a adressé aux auteurs du
Journal de musique-en 1773 , k lettre suivante,
qui fera çonnoître le mérite des clavecins en peau
de buste , inventés par M. Paschal Taskin, facteur
de clavecins de la cour, & garde des instrumens
de musique de la chambre du roi.

« Le clavecin tenant un des premiers rangs
parmi les instrumens, les moyens qu'il fournit de
réunir toutes les parties d'un concert, dé former
des groupes harmoniques

, d'offrir au compositeur,
dans un petit espace, toutes les formes possibles
de FharmGnie & de la mélodie, le rendront tou-
jours cher aux vrais musiciens.

Malgré les ressources inépuisables qu'il-offre augénie, on ne peut cependant disconvenir que l'é-
galité de ses sons ne soit un défaut très-réel.

Cet instrument très-simple dans son origine, .&
composé d'abord d'un seul clavier ainsi que nos
épinettes

,
conserva , pendant plusieurs siècles

-,
à

peu prèsla même simplicité.
On imagina ensuite de doubles les sautéreaux

de chaque touche, pour varier un peu les sons.
C'est à cette époque que le premier germe du

.goût se développa en faveur de notre instrument.
Les facteurs imaginèrent ensuite de placet deux
claviers , dont le supérieur faisoit parler un seul
rang de sautéreaux, & Finférieur les faisoit jouer
tous les deux.

Par ce moyen , on opéroit lé fort 6k le doux ;
mais ce fort & ce douxétoient toujours les mêmes,
& il n'y avoit point de gradation de'l'un à l'autre.

On inventa dans la fuite mille autres moyens
- d'amplifier, de décorer, d'améliorer les clavecins;

.
mais jamais on ne toucha au but qu'on auroit dû
se proposer, de graduer les sons comme la nature
& le goût Finspirent à une oreille délicate & à une
arrie- sensible.

Les facteurs-ne ftvrent pas les -derniers à s'ap-
percevoir de cette imperfection

, mais ils préférè-
rent le sommeil de Fusage à l'activité du génie

,& ne cherchèrentpoint à perfectionner ce bel ins-
trument, ni à le mettre en état d'exécuter le forte,
piano, amoroso, gufloso,staccato, &c. & toutes les
autres gradations qui figurent avec tant de char-
mes dans lâ musique moderne.

II étoit réservé à M. Paschal.Taskin de porter
ses vues plus loin, & de triompher des obstacles
qui avoient pu arrêter ses prédécesseurs. Livré à

Arts 6-. Métiers.' Tome IV. Partie I.

de fréquentes méditations, cet artiste, aussi ingé-
nieux que modeste

,
se détermina à faire Fessai

de toutes sortes de corps pour en tirer des sons
agréables.. -

.Ce fut en 1768 qu'il obtint de la répétition, de
ses expériences, le succès qu'il.eri espéroit.

Parmiles troìs,rangs de sautéreaux ordinaires au •

clavecin, il en choisit un. dans lequel il substitua,
aux plumes de corbeau, des morceaux de peau de
buste , qu'il introduisit dans les languettes , de la-
même manière à peu près que les plumes..

De l'effet de cette peau fur la corde de Finstru-
ment ,

il résulte des sons veloutés & délicieux :

on enfle ces sons à volonté, en appuyant plus ou
moins fort fur le clavier ; par ce moyen, on ob-
tient des sons nourris, moelleux

,
suaves, ou plutôt

voluptueuxpour Foreille la plus épicurienne. De-
sire-t-on des sons passionnés, tendres.,, mourans r

.
le bufle obéit -àTimpression du doigt

,
il ne pince-

plus
, mais il caresse la corde ; le tact enfin

,
le

tact seul du claveciniste suffit pour opérer alter-
nativement , ' & sans chanter ni de clavier ni de
registres, ces vicissitudes charmantes.--

M. Paschal ne s'est point borné à cette précieuse
découverte; il a voulu mettre en-usage les re- •

gistres emplumés , pour répandre plus de variété
fur. son instrument.

Pour cela, il a imaginé des baguettes -de fer qui
percent perpendiculairement le sommier du clave-
cin , du haut,en bas ; le bout supérieur fait mou-
voir les registres emplumés ; le bout inférieur vient '

se terminer un peu au dessus des genoux du claveci-
niste. l

Par cet ingénieux & simple mécanisme , on peut,.
avec le plus léger mouvement des genoux, faire
parler tel óu tel jeu de plumes séparément ou en-
semble; ou le jeu de bufles seul, ou tous les jeux
du clavecin réunis : de sorte que si l'on veut imiter
l'effet d'un grand choeur , d'un écho, & toutes-
les nuances dont la musique moderne est' suscep-
tible,, on y réussit au-delà de ses..désirs, fans dé-
placer la main du clavier.

-
Quelle prodigieuse variété dans un instrument

auparavant si ingrat! La magie des sons qu'il fait
entendre aujourd'hui, captive bientôt Fattention-

- del'auditeur, intéresse son coeur, l'enchante , le'
ravit. '•_.".

.
"

.Depuis 1768, M. Paschal asu ajouter à sa propre
découverte. C'est en combinant les .effets du cla-
vier & des bustes, qu'il s'est apperçu qu'on poú^,
voit, & conserver la même égalité, de tact, &
cependant enfler ou diminuer les sons à son gré.
En conséquence , il a su placersous le pied du
claveciniste, un tirant qui fait mouvoir impercep-
tiblement le jeu des bufles

,-
ainsi que le jeu des

plumes.
. ,

' ' '

Ce tirant recevant du pied unê pression plus ou
moins légère, enfle ou diminue les sons plus _ou
moins. On parvient aisément alors à faire, sentir
toutes les variations possibles dans Fexécution, &

B
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l'on fait succéder à son gré des sons (cibles 0:1 forts,
tendres ou éclatans; ce qui produit la surprise la
plus flatteuse.

Depuis les tailles jusqu'à l'extrèmité des basses,
les clavecins en peau de bulste imitent parfaite-
ment le son des basses du prestant de l'orgue, &
depuis les tailles jusqu'à l'extrèmité des dessus,
cëtix de la flûte traversière.

Quant à leur duréë
, ce qu'on en peut dire de

plus précis, c'est que le premier clavecin en buffles
ayant été fait'en 1768.pour M; Hébert, trésorier
général de la Marine

,
il a conservé, pendant cinq

ans au moins & probalementbeaucoup davantage,
la même" égalité de force -& d'élasticité propres à

.la peau de buffle
: avantage très-intéressant pour

les amateurs qui étoiçnt dégoûtés du clavecin,--
par le prompt dépérissement des plumes.

J'ose ajouter , avec confiance
, que le cla-

vecin à bufHes est très-supérieur aux piano-forte.
Quelqu'ingénieux que soient ces derniers ', ils ne
laissent pas-d'avoir des défauts essentiels: Placés
chez le vendeur, ils ont de quoi plaire & séduire ;
mais si l'on porte un coup-d'ceil attentif fur l'in-
térieur de leur construction, leurcomplicationef-
fraye à Finstant.

. - '

Si les dessus en sont charmans, les basses dures,
sourdes & fausses

,
semblent donner la consomp-

tion à nos oreilles françoises : défaut jusqu'à, pré-
sent irrémédiable, si l'on ne pratique à ces fortes
de clavecins u ri jeu de' flûtes , tels qu'on en a vus

_

quelques-uns à Paris., pour améliorer les basses &
renforcer les dessus; conséquemment,double mé-
canisme

,
double dépense, double servitude pour

entretenir Faccord de l'un & de l'autre.
De plus

,
& c'est ce qui est le plus essentiel,

On ne peut adapter le mécanisme des pia'no-sorté
de Londres à nos clavecins- françois, la forme &
la disposition de. ces derniers n'ayant jamais pu
s'y prêter

,
quelqu'intelligens que pussent être les

facteurs. Ces clavecins enfin
,

quelque'peu qu'ils
se dérangent„"soit par le transport, soit par Fin-
tempérie de l'air, sont bientôt condamnés à un
éternel oubli dans les provinces où personne n'est
en état de les entretenir comme il faut. On passe
sous silence leur extrême cherté.

Dans le clavecin á bufHes de M.. Paschal,x lés
basses au contraire repondent avec toute la pré-
cision possible aux dessus ; toutes les notes du cla-
vier sont également sonores & moelleuses, &
"toujours susceptibles de toutes les gradations que
l'artiste peut désirer. Son mécanisme s'adapte, à
très-peu de frais, à tousles anciens clavecins fran-
çois

,
flamans , italiens. Le mécanisme appliqué

,
"on tire encore partie des registres, emplumés

, on
peut en lutter les sons

, •& avoir par-là toujours
du nouveau, toujours de Fagréable.

Cette découverte, devient fans doute Fépoque
de la résurrection des Ruckers

,
de Geronimi, des

Marius
,

&c. De plus
,

les.clavecins de M. Pas-
chal , Lorsqu'ils parviennenten province, n'ont rien

à redouter'île la maladresse de ceux, qui se char-

gent de les. maintenir en bon état.
Poùr peu qu'on examine le sautereau, fa mor-

mortaife, le bufle; qu'orfveuillecomparer les tou-
ches qui vont mal avec celles qui vont bien , rien
n'est plus facile .& plus amusant que d'y

_

porter
unsecours aussi prompt qu'efficace. Un canif, des
ciseaux, un morceau de bufBe., voilà tout Fattirail
qui convient.

- -
.La modicité du prix que M. Paschal attache à

son mécanisme, prouve bien qu'il ambitionne plus
l'avantagè'd'être utile

, que celui de s'enrichir. II
faut encore remarquer que les buffles, placés aux
sautéreaux de Fépinette

,
offrent autant d'agrémenr

:

qu'au clavecin, à cela près qu'il est impossible de
produire- autant de variété avec un seul registre.

La découverte de M. Paschal lui a mérité les
suffrages unanimes des connoisseurs. Les premiers
artistes de Paris, tels que M. Couperin, M. Bal-
bâtreà n'ont pas tardé à vouloir jouir du bienfait
de cette invention; & les grands de la cour & de
la capitale s'empressent tellement de suivre leur
exemple, que M. Paschal n'a d'autre regret que
d'être occupé sans cesse à appliquer son mécanisme
à d'ancie'ris clavecins ,'& de n'avoir pas un mo-
ment poúr achever les siens , qu'il regardoit ,
avec raison, commé les plus:propres â assurer fa.

-

réputation., «

Clavecins singuliers.

-
A Catane én Sicile, un prêtre Napolitain a in-

venté plusieurs clavecins singuliers..Dans l'un, les

.
sautéreaux viennent marteler la-corde avec tant
de vivacité, qu'ils lui font rendre un son aussi sort,
aussi brillant que le pincement de la plume, sans
en avoir le glapissment,-& laissent au musicien la
facilité du forte'-piano

, par le. plus ou moins de
" forcé à battre fur la touche.

Ce clavecin est susceptible de plusieurs jeux j
il y en a pareillementun de harpe qui est parfait.
II a encore l'âvantage en fatiguantmoins la corde ,de ne lui faire presque jamais perdre son accord.

Dans un autre , une invention non moins heu-
reuse, c'est de pouvoir, par l'augmentation ou la
soustraction d'une hausse

,
de baisser

,
hausser ou

changer le ton de tout le diapazon à la fois, &
ôter ainsi tout le désavantage de cet instrument,
qui est de contraindre les voix de chanter à son
"ton. L'auteiir a déja pouffé la perfection de cette

i Invention jusqu'à quatre demi-tons; & cet habile
prêtre iroit encore plus loin

, s'il étoit aidé de
quelques facteurs aussi adroits -qu'il est ingénieux
'& inventif.

C O N S O N N A N T E.

La.conformante est un grand instrument de mu-sique
, inventé par l'a'bbé du Mont. La conson-

nante participe du clavecin & de la harpe. Sora
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corps est comme un grand clavecin, posé à-plomb
sur un piédestal qui a des cordes des deux côtés
de fa table, lesquelleson touche à la manière de
la harpe.

É p i N E T T E.

L'épinette est une forte de petit clavecin. II y
en a de forme parallélogramme: & d'autres, qu'on
appelle à l'italienne , ont à peu près la figure du
clavecin : il y en a qui sonnent Foctave

,
d'autres,

la quarte ou la quinte au dessus du clavecin"; du
reste

, c'est la même facture & la même méca-
nique. -

- • •

Les épinettes n'ont qu'une feule corde fur chaque
touche

,
& qu'un seul rang de sautéreaux.

L'on ignore le nom de l-'inventeur de l'épinette
ou clavecin ordinaire; l'on ne fait, ni le temps,
ni le, lieu, où l'on à imaginé cet instrument. II y
a deux cens ans que l'épinette n'avoit que cinq
pieds de long fur vingt pouces de large, elle con--
tenoit environ trefíte touches ; il commençoit aufa quarte du prestant

,
& finissoit à Yut , octave

de la dé de sol.
La mécanique des touches étoit à peu près sem-

blable à celle d'aujourd'hui, excepté qu'au lieu de
plume, le sautereau étoit armé d'un morceau de
cuir à peu près de la même manière que le prati-
que aujourd'hui M. de Laine, maître de vielle, &
M. Paschal, facteur de clavecin, tous deux rési-
dens à Paris. Les sautéreaux des anciens clavecins
n'étoient point étoffés-, de sorte que les sons se
confondoient : les cordes étoient de boyaux

, par
conséquent les sons étoient doux, mous ; Fhu-

.
midité & la sécheresse désaccordoientchaque jour
rihstrument. On trouve encore quelques - uns de
ces vieux clavecins dans Paris

,
-& dans les grandes

villes des Pays-Bas & de l'Allemagne.
Les épinettes" ordinaires-ont six pieds de long &

deux pieds & demi de large ; elles sont composées
de deux claviers : le supérieur a un sautereau sur
chaque touche , le clavier inférieur porte deux

.sautéreauxà chaque touche : l'un fait mouvoir une
corde à l'uáisson, & l'autrefait mouvoirune corde

•.
à Foctave.

On pourroit y ajouter, sans beaucoup de dé-
pense , un quatrième sautereau rapproché du che-
valet; ce sautereau procureroit à la corde le son
de la harpe.

On pourroit encore ,
sans frais

, y appliquer
une petite règle qui glisseroit dans une coulisse ;
cette règle seroit armée de peau de buffle, pour
empêcher enj>artie la vibration de la corde èk lui
faire rendre,un' son de luth.

_

Les meilleursfacteurs d'épinettesordinaires , ont
été les Rukers

,
résidans à Anvers , qui vivoient

fur la fin du siècle dernier, & Jean Denis , de
Paris : mais depuis la mort des Rukers, on a fait
quelques changemensavantageuxà leurs épinettes.
ï°. L'on a donné plus d'étendue à ses claviers qui-

n'avoien't que trois octaves & demie; ils commen-
çoient à sa

,
octave au dessous de la clef de-sa,

& finiffoient à Yut, douzième au dessus de la clé
de sol ; l'on a ajouté une octave aux basses

,
&

une quarte aux tons supérieurs
-, en conservant le

même diapazon & la même sòrme : on y a ajouté
outre cela les machines suffisantes pour" imiter le
luth & la harpe : quelques personnes y ont joint
un petite orgue ; ce qui centuple Fagtément.

II y a environ cent ans qu'au lieu de cordes de '

boyaux, l'on mit dans l'épinette des cordes de fer
& de cuivre ; l'on arma les sautéreaux de plumes
& d'étoffé, pour arrêter la vibration de la corde :

cette heureuse découverte a été depuis pratiquée
dans toutes les épinettes.

Épinette perpendiculaire.
_ ..

Dans le livre intitulé YHarmonie universelle l
contenant la théorie , la pratique de la musique , &
la composition de toutes fortes d'inftrumens, par F.
Marin Mersenne deTordre des'Minimes, à Paris ,
chez Gramoisy 1636, gros in-folio avec figures,
Fauteur donne le plan d'une épinette , dont le
corps sonore & les cordes sont perpendiculaires.
Cet instrument étoit pour lors en usage en Italie.
Cette épinette commençoit au fol au dessus de la
clé dé fa, & finissoit à fol à Foctave de la clé de
fol ,• par consequent elle n'avoit que deux oc-
taves.

Le père Mersenne dit que cet- instrument avoit
le son très-doux ; les sautéreaux étoient emplu-
més , & couloient horizontalement pour heurter
la corde. Le vice de cet instrumentétoit, que Fort
n'avoit pas encore pour lors inventé Fart d'arrêter
les vibrations de la corde par un morceau d'étoffé;
les sons se confondoient : mais aujourd'hui cette
épinette ou ce petit clavecin, n'auroit plus le même
inconvénient; & il auroit l'âvantage de n'occuper
presque point de place dans les appartemens ,
parce que le corps sonore seroit plaqué contre le
mur.

J'observe en passant, que le plan de cet instru-
ment engagea M. Berger, musicien de Grenoble ,
à ajouter un clavier à une harpe ordinaire : mais le
nommé Frique, ouvrier allemand

, qui travailloit
pour le sieur Berger à Paris , en 1765 , vola &

; emporta toute la^mécanique & les plans de cet
instrumentqui étoit destiné pour M. de la Reinière.,
fermier-général.

MANICORDE.
Le manicorde ou manicordion, est un instrument

de musique en forme d'épinette.
Le manicorde est plus ancien que le clavecin

& l'épinette, .comme le témoigne Scaliger , qui ne
lui donne au reste que 3 5 cordes.

On présume que les Allemands en sont les in-;,
venteurs.

B ij
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II djffète de l'épinette, èn ce qu'au lieu de saute-
reau armé d'une pointe de cuir ou de plume, le
sautereau du manicorde est armé à son extrémité,
1°. d'un morceaude cuivre; 2°. d'une petite pointe
qui peut soulever un morceau d'étoffé, qui appuie
sur la corde.

•
Lorsque l'on baisse la touche, le marteau de

cuivre frappe, la, corde dans Finstant que l'étoffe
est soulevée.

- '. '
II est visible que le niorceau d'étoffé doit arrêter

la vibration
,

dès que la touche reprend fa situation
naturelle.

Le manicorde a 49 ou 50 touches ou marches
,& 70 cordes qui portent fur 5 chevalets, dont le

premier est le plus haut; les autres vont en dimi-
nuant. II a quelques rangs de cordes à Funisson

,
parce qu'il y en a plus que de touches."

On y pratique plusieurs petites mortaises, pour
faire passer les sautéreaux armés' de" leurs petits
crampons d'airain qui touchent & haussent les
cordes

, au lieu de la plume de corbeau qu'ont
ceux des clavecins & des épinettes. Mais ce qui
le distingue encore plus, c'est que ses cordes sont
couvertes depuis le clavier jusqu'aux mortaises

,de morceaux de drap qui rendent le son plus doux,
& Fétouffent tellement qu'en ne le peut entendre
de loin.

Quelques personnes l'appellent,par cette raison,
épinettesourde; & c'est ce qui fait qu'il,est particu-
lièrement en usage dans les couvens de religieu-
ses

,
où on s'en sert, par préférence,pour apprendre

à jouer du clavecin
, dans la crainte de troubler le

silence du dortoir.
Les doigts, en frappant les touches avec plus

ou moins de violence , procurent le sorte ou le
piano : mais le manicorde ne doit pas être réuni
avec d'autres instrumens dans un concert;-il n'a
pas afièz de force pour se faire entendre, & il
exige que l'on frappe la touche ; au lieu que dans
l'épinette, il suffit deT'abaisser.

Dans la page ' 114 de Fouvrage de YHarmonie
universelle, le père Mersenne donne le plan d'un
manicorde de qûatrë octaves ordinaires.

CzAVl CORDE.
,

Cet instrument tire son origine du monocorde,
& problablement le nom de monocorde qu'on lui
donne, n'est que ce premier corrompu. La preuve
que le clavicorde tire son origine, du monocorde,
c'est qu'on avoit des monocordes où au lieu de
transporter le chevalet

y
il y avoit des sautéreaux

à chaquedivision; déplus, les premiersclavicordes
íi'avoient qu'une seule & même corde pour tous

-
les tons qui n'entroient pas dans le même accord,
& alors Fharmonie étoit fort bornée; ils n'avpient
d'autre feinte que le fib dans chaque octave

,
&

en tout seulement vingt touches.
Ordinairement les tons graves- du clavicorde ont

uri son de chauderon., & les aigus n'en, ont point

du tout ; ce qui provient du trop ou trop -peu de
longueur des cordes : le clavicorde ne peut guere
avoir que tout au plus trois octaves, dont le Ion
soit agréable.

. . .Cet"instrumentvaut beaucoup mieux, pour les

commençans, que le clavecin; i°. parce qu.il est

plus aisé à toucher; a0, parce que, comme il elt

' capable de piano
,

de sorte, & même de tenue,
quand on sait bien le ménager , on peut s'accoutu-

mer à donner de Fexpression à son jeu. Un célèbre,
musicienallemandsnomméBach, prêscnteriientdi-
recteur de la musique de la ville de Hambourg,

ne juge d'un joueur de clavecin qu'après 1 avoir
entendu toucher du-clavicorde.

C L A Q_ U E B O I S.

C'est un instrument de percussion & à touches :.
c'est une espèce d'épinette qui a. été en usage chez
les Flamands. Elle est composéede dix-sept bâtons,
qui donnent Fétendue des tons compris dans une
dix-septième ; le bâton le plus à gauche est cinq
fois plus long que celui qui est le plus à droite , -

parce que les sous qu'ils rendent sont entre eux
comme 5 a 1. Ces bâtons parallèles sont élevés.
& fixés au dessus d'une boîte carrée, beaucoup
plus longue que haute; ils ont chacun leur touche
ou marche : cette marche est une espèce de maillet
à tête ronde par un bout, & à manche ou palette
plate; le mécanisme par lequel ils se meuvent, ne

,

diffèrç pas du mécanisme des claviers d'épinetteou
du clavecin.

On applique le doigt fur la palette de la touche
ou marche ; la tête lève

,
& va frapper un des

bâtons* Les bâtons sont de hêtre, ou de tel autre
bois qu'on veut, résonnant par lui-même,ou durci
au feu. L'harmonie de cet instrument ne seroit
peut - être pas désagréable

,
si on substittioit des

verges de métaux aux bâtons.

Epinette à marteaux de bois dur.

Le manicordion a vraisemblablementdonné lieu
d'imaginer Yêpinette à marteaux de bois dur. On
place ces marteaux horizontalement ou verticale-
ment. .Quelquefois on met entre les marteaux & la
corde un petit morceau de peau de mouton, ce
qui fait rendre un "son de luth à la corde qui est
frappée ;,mais lorsque l'on veut faire rendre un
son d'épinette, il faut avecle genou faire mouvoir
un levier qui soulève les peaux. II est évident que
dans cette épinette à marteaux, cm peut faire le
piano & le forte

, ou fur l'épinette ou fur ce luth.
Cette épinette à marteaux rend beaucoup plus de
son que l'épinette à plume; elle a l'âvantage, fur
cette dernière, de n'exiger presque aucunerépara-
tion : il est vrai que l'on, a un peu de peine à s'ac-
coutumer à frapper la touche plus ou moins fort^

.

& à ne donner que le degré de force que i'oas
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souhaite. II y a grandeapparence que 1 épinette à
marteau prévaudra dans peu aux épinettes à sau-
téreaux emplumés , qui exigent des réparations^
continuelles.

.

.
Le marteau a environ six lignes de faces fur

trois lignes de hauteur ; il est porté par un fil de
fer ; près du marteau est une seconde branche qui
porte à fa sommité ún morceau d'écarlate, qui s'é-
lève lorsque le marteau, va frapper la corde ; ces '
deux machines sont fixées à la sommité d'un petit
levier du premier genre, en bois ; il a environ un
pouce de hauteur

,: le levier est soulevé par, l'ex-
trèmité de la touche du clavier.

L'épinetteà marteauxrenferme souvent cinq oc-
taves : on pourrsit encore y ajouter des saute^-
reaux à plumes

,
qui, rapprochés du chevalet collé

fur le sommet
, procureroient aux cordes le son

de la harpe. Ori présume que les Allemands ont
inventé l'épinette à marteaux fur la fin du siècle
dernier. '

.

Epinette à sautéreaux emplumés & à marteaux.

On dit qu'en 1758 ou environ, les Anglois ont
ajouté à l'épinette ordinaire

,
six rangs de sauté-

reaux emplumés , & un rang de sautéreaux à mar-
teaux. Les sautéreaux emplumésheurtent la même
corde, les uns près du chevalet, les'autres plus
ou moins loin4 ce qui est cause que la même corde
peut rendre six sons d'un différent genre, c'est-à-
dire, aigus, durs

,
doux., mous, &c. Tel est le

mécanisme dé l'épinetteadmirable qui fait le piano
Scieforte, que le sieur Virbes, musicien de Paris

,promène actuellement dans les provinces de la
.France.

Epinette en crescendo. ;

La plus singulière & la plus, étonnante des dé-
couvertes que l'on ait faite dans ce siècle, pour
perfectionner les épinettes de Rukers, est celle de
M. Berger, musicien

,
résident à Grenoble : il a in-

venté une mécanique fort simple qui fait rendre
à l'épinette, non-seulement le. jeu du luth, celui-
de la harpe , le piano , le sorte, mais encore le
crescendo, effet qui jusqu'alors avoit été regardé
comme impossible à trouver. MM. de FAcadémie
des Sciences de Paris lui ont donné des certificats
avec beaucoup d'éloges

,
dsns le mois d'août 1765.

Les gazettes Font annoncé ; mais comme tous les
connoiffeurs de Paris se font hprnés à-Fadmirer

,M. Berger n'a point trouvé à propos de.publier
la mécanique de. cet instrument, ainsi que celle
de l'orgue qui y étoit jointe, dont les sons haus-
soient & baissoient; elle faisoit aussi le crescendo,
que l'on regardoit également comme impossible
d'appliquer à l'orgue. Ces.deux mécanismes singu-
liers sont applicables à toute espèce d'épinette,
& à foute espèce d'orgue, sans en altérer le tou-
cher & le corps sonore. U y a grande apparence

que si quelque souverain n'achette pas incessam-
ment le secret de la mécanique de. M. Berger, on
ne le trouvera vraisemblablement jamais. M. de
Laine, maître de vielle de Paris,-a tenté de pro-
curer le crescendo à son épinette, en faisant avancer
ou reculer le sautereau : mais il arrive souvent que
dans cette invention , la plume du sautereau ne
peut pas se dégager de la corde ; au lieu que ja-
mais on ne sent aucune difficulté dans laméca^
nique du sieur. Berger : son épinette n'exige point
que l'on appuie plus ou moins le doigt fur la tou-
che

, pour taire le piano , le forte, ou lé crescendo;
le genou, ou le pied presse un levier qui aboutit
à la mécanique ; alors l'on a des sons plus ou moins
forts dans l'épinette

,
ainsi que dans l'orgue. Yoilà

tout ce que l'on fait de la mécanique de ces ins-
trumens.

,

Epinette cn plusieurs parties.

Quelques personnesont tenté de donner à l'épi-
nette la commodité du transport ; & dans cette
vue, ,ils ont divisé le clavier &.le corps sonore
en trois parties parallèlement aux cordes : par ce
moyen, on est parvenu à réduire ces épinettes en
parallélogrammerectangle, en transposant une des

• parties : mais ces épinettes ont rarement les corps
sonores proportionnels en force, & en espèce de
son ; d'ailleurs, elles sont sujettes à des réparations
continuelles

,
quoique l'on fasse modeler les sau-

téreaux en étain pour les rendreplus solides,

Epinette avec archet.

.

Le-sieurRenaud, bourgeois de Paris, originaire
d'Orléans, artiste fort ingénieux, a tenté de qua-
drupler le son de l'épinette, en y mettant un archet
fans fin

,
formé d'un tissu de crin

,
cousu fur une

courroie. Une pédale fait mouvoir la roue fur la-
quelle passe l'archet. Les touches par la pression du
doigt, font baisser la corde fur. l'archet par le moyen
d'un pilotte qui est fixé à la toxiche. Ce pilotte saisit
la corde.en dessus; il la rapproche de l'archet, qui
circule horizontalement sous toutes les cordes. Cet
instrument a deux défauts : 1". comme les cordes
sont en boyaux, il ne tient pas l'accord; Fhumi-
dité & la sécheresse le sont varier d'un instant à
l'autre. 20. Si l'on baisse plusieurs touches à la fois,
elles pressent trop fortement l'archet, il reste im-
mobile.

•
-

-
."

Un commandeur de Malte, fort ingénieux, tra-
vaille actuellementdans Grenoble, à finir une épi-'

.
nette à cordes de métal & à archetsans fin, c'est-à-
dire, en courroie tissue & mobile par une pédale.
Ce savant a ajouté un mécanisme pour exciter des
oscillations longitudinales dans les cordes de métal.
Ce point d'attache des cordes est au centre des
leviers

,
dont l'extrèmité répond, par un méca-

nisme, aux touches de l'épinette. Chaque touche
de l'épinette a une ouverture & un petit point
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saillant, de sorteque, dès que l'on veut fairerendre

un son plus ou moins fort, il suffit de presser plus
où moins l'extrèmité de la touche; & si l'on veut
avoir des sons tendres, de la nature du tremblant
doux de l'orgue , ii faut mettre lè doigt fur le bou-

ton de la touche, & trembler plus ou moins; ce
qui produit un effet des plus singuliers. J'observe,

en passant, que cet ingénieux seigneur'a placé des

leviers à peu près de la même espèce sur çe luth;
& enlës pressant plus ou moins avec la paume
de la main, il en tire des sons tendres & très-
flatteurs. *

-

Epinette à orchestre.
-. _

II y a environ vingt-cinq ans, qu'un particulier
de Paris imaginaune espèce d'épinetteà orchestre,
ou plutôt un instrument, où il a réuni .deux vio-
lons

, une taille & un violoncel. Ces quatre ins-

trumens ordinaires, sont poses horizontalement fur
une table ; ils ont des chevalets dans l'endroît où
on les place ordinairement : mais ces chevalets ne
sont-point bombés ; ils sont très-longs, & en ligne
droite, commeun bout de règle, ils occupent Fes-

pace "des deux' S S : fur le chevalet de chaque
instrument; il y a quatorze cordes de boyaux ten-
dues : chaque instrumenta un grand archet, placé
à quelques lignes au dessus des cordes ; une pé-
dale, fait tourner une roue ,

&-cette roue fait mou-
voir le va &-vìent de chaque archet.

Les archets ne jouent point auprès des S S des
instrumens; ils jouent, au contraire , à cinq pou-
ces de distance du'sillet" des violons. Lorsque l'on
met le doigt sur une des' touches du clavier

,
la

cordé s'élève,' & va s'appuyer plus ou moins fort
contre l'archet; par conséquent la corde rënd alors
un son. II est. évident que les cordes du côté du
sillet

,
doivent avoir des doubles cordes qui les

alongent : on les monte par le moyen des chevilles
ordinaires. Av.ec cet instrument, un homme seul
peut faire un concert entier; il est dommage que
les violons ne tiennent pas beaucoup l'accord, &
que toute cette mécanique còûte environ quinze
cens livres. Ces détails sont fuffisans pour les ar-
tistes

,
& pour le commun des lecteurs.

Nouvelles recherches à faire pour pcrfeclionner les
Epinettes.

Eu finissant l'histoire. des épinettes
, nous allons

donner quelques nouvelles idées pour les perfec-
tionner.

i°. Au lieu d'archet en tissus flexibles, on peut
employer une roue semblable à celle de la vielle.

2°. On pourroit tenter d'exciter,la vibration des
cordés, par le moyen d'un tuyau rempli d'air.

3°. Employer uneroue hérissée de petites pointes
de plumes.

4°. Comme l'expérience montre que le chevalet
à marteau mobile'de la trompette marine en qua-

druble le ion ï on pourroit tenter de mettre un
chevalet de cette espèce sous chaque corde de
.Fépineíte ; on pourroit aussi tenter de faire des.
chevalets à ressorts de différëns bois, qui, en ex-
citant le mouvement du corpssonore, centuplas-
sent la force, ou le nombre des oscillationsde l'air -

quiest renfermé dans ce corpssonore, '& qui sont
causées par la vibrationde la corde.

-
5°. Onsaitqu'un violon sans ame a un son sourd

& très-bas : on~pourroit tenter de mettre plusieurs

âmes fous les cordes de l'épinette.
6°. Quant au clàque-bois,que quelques auteurs

nommentaussi regale-de-bois, patouille ou échelette,

nous observerons présentement, que l'on joue or-
dinairement du claque-bois par le moyen de deux
baguettes, au bout desquelles on met une petite
boulé de buis ou d'ivoire ; 2°. avec un clavierdont
l'extrèmitédes touches sert de.marteau; 30. on peut
enfin tenter d'en tirer un son. agréable, en appro-
chant chaque bâton d'une roue semblable à celle

.
dé là vielle : enfin

,
l'on peut suspendre les bâtons.,

fur des corps sonores. ' ,Le plus grand bâton du claque-bois a ordinaire-
ment dix pouces de long; le plus petit a'troispouces

-
& demi. Au lieu de bâton

, on peut employer des
cylindres creux de bronze ou d'autre métal.

70. On peut perfectionner les corps sonores des
épinettes, i°. paf la qualité desl>ois, 1°. par leur
épaisseur, 3°. par leur contour, 4*. enfin, par leur
étendue, &c. -

.~ 8°. On doit observer que les cordes én boyau
ont un son plus agréable & plus doux que les
cordes en soie; 2°. que les cordes en métal ont
un son plus aigu

,
-plus clair & moins doux que

les cordes tirées.du règne végétal ou animal; le
fil de fer a un son plus aigu que celui de laiton;
le fil de cuivre rouge & ceux d'argent ont encore
le son plus doux ; le fil d'or rend encore un son
plus doux; les fils de cuivre filés en cuivre,.ont
un son très-doux & mou ; les fils de métal tordu
bu Croisé

, ont un son très-harmonieux& de lon-
gue durée : ils sont exçellens pour les basses. Au
lieu de cordes métalliques-rondes , on pourroit
essayer à les applatir ou à le.s rendre triangulaires,
dans l'objet d'augmenter ou de varier la qualité
des sons.

Clavecin oculaire.

Le père Castel jésuite, est Finventeur d'une es-
pèce de clavecin o.culaire des plus curieux ", mais
des plus inutiles. ' ' ' '

C'est un instrument à touches, analogue au cla-
vecin auriculaire, composé d'autant d'octaves de
couleurs par tons & demi-tons , que le clavecin
auriculaire a d'octaves de sons par tons & demi-
tons, destiné à donner à Famé, par les yeux, des
sensations de mélodie & d'harmonie de couleurs
aussi régulières

, que celles'de mélodie & d'har-
-

monie de sons que le clavecin ordinaire lui- com-
munique par l'oreille.
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Aux cinq toniques de son, ut, re, mi, sol, la,

correspondentles cinq toniques de couleurs
,

bleu,
"Vers, jaune, rouge & violet. Au sept diatoniques
de son, uij re, mi, fa

,
fol ', la, fi,ut, répondent

aussi ks sept diatoniques de couleurs-, bleu, vert,'
jaune', aurore, rouge ,

violet turquin, bleu clair.
II en est de même pour les semi-diatoniques&

les chromatiques. Ainsi, l'on voit naître en cou-
leurs

• tout ce que nous avons en sons
,

mode
majeur & mineur , genre diatonique, chromati-
que, &Ci

.

'.
Comme la touche, en pressant ou en tirantune

targette, Un pilotte ou un talon, ouvre une sou-
pape pour opérer un son

,
de même le père Castel

s'est servi de cordons de soie, de fil d'archal, ou
de languettes de bois, qui, étant tirés ou poussés'
par le derrière'pu le devant de la touche, ouvrent
un coffre de couleurs, un compartiment, ou une
peinture

, ou une lanterne éclairée en couleurs,;
de manière qu'au même instant que vous enten-
dez un son , vous voyez une couleur relátive'à
ce son.

Plus les doigts courent & sautent furie clavier,
plus ón voit de couleurs, soit en accords

,
soit

dans une fuite d'harmonie.
Reste à savoir si le mouvement des couleurs

peut faire une harmonie
,

si ce mouvement fera
agréable à la vue ,

si l'oeil pourra sentir cette har-
monie ; enfin, si Famé pourra recevoir

, par la
diversité des couleurs

,
le même plaisir qu'elle re-

çoit par la diversité des sons.

Méthodepour accorder le Clavecin.

Póur accorder le clavecin, dent tous les tons
doivent être formés ks uns après les autres ,

il
faut choisir un tempérament, qui, par une progres-
sion d'intervalles consonnans

,
puisse parvenir au

meilleur degré de justesse dont cet instrument soit
susceptible.

Voici la méthode indiquée par M. Sultzer, dans
son Dictionnaire allemand des Arts.

On prend d'abord l'unisson d'ut, fur un bon
diapason; on en accorde ensuite Foctave : puis fa
quinte sol fort juste

,
ensuite la quinte juste de

sol, ré, dont on prend après- Foctave au grave.
On passe ensuite à la note mi pour l'accorder

sur ut, dont il doit former la tierce-majeure : on
vérifie sa justesse, en frappant tout Faccord par-fait d'ut.

De ce mi, on passe par quinte en montant jus-
qu'au fa dièze ; on reprend ensuite Yut, & l'on
procède par quinte en descendant jusqu'au re bé-
mol, en accordant à mesure Foctave en haut de

,
chaque quinte.

Alors, il ne manque plus que la qui se prendra
entre mi & re , en le proportionnant aussi bien
qu'il est possible avec l'un & l'autre ; ce. qui est
aisé.

De cette manière , tous les tons se trouvent

d'accord depuis- Yut jusqu'au/!?. Les autres's'ac-
cordent ensuite avec céux-ci, par octave.ou par"
quinte.: '

Au moyen de ce tempérament ,
chaque accord

.parfait & l'échelle de chaqne ton ,
conservent un"

caractère particulier, qui se marieexacteinentavec
le caractère sensible- des autres instrumens dans les'
mêmes cas. >.

Observations de M. ROUSSEACT de G*enève
, fur le

tempérament& fur la manière d'accorder les 'ins-
trumensà clavier,.singulièrementle clavecin. (Exjr.
de íancienne Encyclopédie. )

.

Le tempérament, dit M. Rousseau
,

est une opé-

,
ration par laquelle, au moyen d'une légère alté-
ration dans les intervalles,-faisantévanouir la dif-
férence de deux sons voisins., on les confond eii
un,qui,fans choquer Foreille, formeJes intervalles
refpectifs.de l'un & de l'autre.

Par cette opération , on simplifie l'échelle en
diminuant le nombre des sons nécessaires. Sans, le
tempérament

, au lieu de douze sons seulement
que contient Foctave ,-il en faudroit plus de soixante
pour moduler dans tous les tons.

Sur l'orgue, fur le clavecin-, fur tout autre ins-
trument à clavier, il n'y- a & il ne peut guère y
avoir d'intervalle parfaitement d'accord

, que k
seule octave. La raison en est .que trois tierces ma-
jeures ou quatre tierces mineures devant faire une
octave juste, celles-ci la passent & les autres n'y
arrivent pas.

Ainsi
,

l'on est contraint de renforcer les tierces
majeures & d'affoiblir les mineures, pour que les
octaves & tous les autres iutervalles se correspon-
dent exactement, & que les mêmes touches puis-
sent être employées sous leurs divers rapports.

Cette nécessité ne se fit pas sentir tout-d'un-coup,'
on ne la reconnut qu'en perfectionnant le systêmè
musical.

Pythagore qui trouva le premier les rapports
des intervalles harmoniques, prétendoit que ces
rapports fussent observés dans toute la rigueur ma-
thématique

,
fans rien accorder à la tolérance de

Foreille,-
,Cette sévérité pouvoit être bonne pour son

temps, où toute l'étendue du système se bornoit
encore à un si petit nombre de cordes. Mais comme
la plupart des instrumensdes anciens étoient com-
poses de cordes qui se touchoient à vide

,
& qu'il

leur falloit par conséquent une corde pour chaque
son; à mesure que lé système s'étendit, ils s'ap-
perçurent que la règle de Pythagore , en trop
multipliant les cordes ,' empêchoit d'en tirer les
usages convenables.

«

Aristoxène
,

disciple d'Aristote, voyant combien
Fexactitude.des calculs nuisoit aux progrès de la
musique & à la facilité de Fexécution

,
prit tout-à-

coup l'autre extrémité ; abandonnant presqu'entié-
rement le calcul, il s'en.remit au.seul jugement
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de Foreille, & rejetta comme inutile tout ce que
Pythagore avoit établi.

Cela forma, dans la musique, deux sectes qui
ont long-temps divisé les Grecs; l'une., des Arif-
toxéniens" qui étoient les musiciens de pratique ;
l'autre, des Pythagoriciens qui étoient des phiìe^
sophes.

Dans la fuite, Píolemée & Didyme, trouvant,
avec raison

, que Pythagore & Aristoxène'avoient.
donné dans deux excès également vicieux, &i con-
sultant à-la-fois les sens & la raison, travaillèrent
chacun de leur côté à la réforme de Fancien sys-
tème diatonique. Mais comme ils ne s'éloignèrent
pas' des principes établis pour la division du tetra-
corde ,' & que reconnoissant enfin la différence du
ton majeur au ton mineur, ils n'osèrent toucher à
celui-ci pour le partager comme l'autre par une
corde chromatique

, en deux parties réputées éga-
les ; le système demeura encore long-temps dans
un état d'imperfection

,
qui ne permettoit pas d'ap-

percevoir le vrai principe du tempérament.
' Enfin, vintGuy d'Arezzo, qui refondit en quel-
que manière la musique , & inventa , dit-on , le
clavecin.

Or ,
il est certain que cet instrument n'a pu

exister
, non plus que l'orgue, que l'on n'ait en

même temps trouvé le tempérament-, fans lequel il
est impossible de les accorder; & il est impossible
au moins que la première invention ait de beau-
coup précédé la seconde

: c'est à peu près tout ce
que nous en savons.

Mais quoique la nécessité du tempérament soit
connue depuis long-temps, il n'en est pas de même
de la meilleure règle à suivre pour le déterminer.
Le siècle dernier

,
qui fut le siècle des découvertes

en tout genre, est le premier qui nous ait donné
des lumières bien nettes fur ce sujet.

Le père Mersenne & M. Loulié ont sait des cal-
culs. M. Sauveur a trouvé des divisions qui four-
nissent tous les tempéramens possibles; enfin, M.
Rameau, après tous les autres, a cru développer,
le premier-la véritable théorie du .tempérament, &
a même prétendu, fur cette théorie, établir comme
neuve une pratique très-ancienne.

On vient de dire qu'il s'agissoit pour tempérer
les sons du clavier

,
de renforcer les tierces ma-jeures

,
d'affoiblir les mineures

,
& de distribuer

ces altérations de manière à les rendre le moins
sensibles qu'il étoit possible. II faut pour cela re-
partir fur l'accord de Finstrument, & cet accord
ie fait par quintes ; c'est donc par son effet sûr les
quintes, que nous ayons à considérer le tempéra-
ment.

Si l'on accorde bien juste quatre quintes de
fuite, comme ut,sol, ré, la, mi, on trouvera que
cette quatrième quinte mi fera avec Yut,' d'où l'on
est.parti, une tierce majeurediscordante & de beau-
coup trop forte ; & en effet, ce mi produit comme
quinte de la, n'est pas le même son qui doit faire
latierce majeure d'ut. En voici la preuve,

Le" rapport de la-quinte est f ou ^ à cause des
octaves i & 2, prises l'une pour l'autre indiffé-
remment. Ainsi, la successiondes quintes formant-

une progression triple, donnera ut 19/0/3
, re 9,

la 27, & mi.Bi. '
- _.'Considérons maintenantce mi comme tierce ma-

jeure d'ut; son rapport est f- ou -j, 4 n'étant que
la double octave d'i.

Si d'octave en octave nous rapprochons ce mi
du précédent, nous trouverons mi 5 ,

mi 10, mi 20,
mi 40, & mi 80. Ainsi, la quintede la étant mi 81,
& la tierce majeure d'ut étant mi 80, ces deux ml
ne sont pas.le même, & leur rapport est -fr-qui
fait précisément le comma majeur.

Que si nous poursuivons la progression des
quintes jusqu'à la douzième puissance qui^ arrive

au fi dièse, nous trouverons que ce fi excède Yut

dont il devroit faire l'unissori ,
& qu'il est avec

lui dans le rapport de 531441 à 524288; rapport
qui donne le comma de Pythagore. De sorte que
par le calcul précédent, le/ dièse devoit excéder
Yut de trois comma majeurs ; & par celui-çi, il
l'excède seulement du comma de Pythagore.

Mais il faut que le même son mi qui fait la
quinte de la, scrve-encore à faire la tierce ma-
jeure d'ut ; il faut que le même fi dièse qui forme
la douzième quinte de ce même ut, en faste aussi
Foctave ; il faut enfin que ces: différens accords
concourent à constituer le système général, sans
multiplier les cordes. Voilà ce qui s'exécute au
moyen du tempérament.

Manière d'accorder le clavecin paf tempérament.

1 °. On commence par Yut du milieu du clavier,
& l'on affoiblit lès quatre premières quintes, en
montant jusqu'à ce que le quatrième mi fasse la
tierce majeure bien juste avec le premier son ut;.

_ce qu'on appelle la première preuve.
20. En continuant d'accorder par quintes, dès

qu'on est arrivé fur les dièses, on renforce un peu
les. quintes , quoique lés tierces en souffrent ; &
quand on est arrivé an sol dièse, òn -s'arrête. Ce
sol dièse doit faire avec le mi une tierce.majeure
juste

, pu du moins souffrable. C'est la seconde
preuve. •

30. On reprend Yut, & l'on accorde les quintes
au grave; savoir, fa

,
si bémol, &c. foibles d'a-

bord; puis les renforçant par degrés, c'est-à-dire,
affoibiiffant les sons jusqu à ce qu'on soit parvenu
au re bémol, lequel, pris comme ut dièse, doit
se- trouver d'accord

,
& faire quinte avec le. sol

dièse auquel on s'étoit. ci-devant arrêté.1 C'est la
troisième preuve.

Les dernièresquintes se trouveront un peu fortes,"
de même que les tierces majeures ; c'est ce qui
rend les tons majeurs de fi bémol & de mi bémol
sombres

,
&L même un peu durs. Mais cette dureté

sera supportable, si la partition est bien faite; &
d'ailleurs

, ces-tierces
, par leur situation, sont

moins
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moins employées que les premières , & ne doi-

;vent l'être que par choix. -Les facteurs & accordeurs regardent ce tempé-
rament , comme le plus parfait que l'on puisse, em-

.
ployer.

.

'

Observations fur un nouveau tempérament, proposé
-par M. RAMEAU.

Les tons naturels jouissent, par cette méthode,
de toutela pureté de Fharmonie, &les tons tranf- '
poses qui forment des modulations moins fré-
quentes, offrent d.e grandes ressources au musicien
quand il a besoin d'expressions plus marquées :
car il est bon d'observer

,
dit M. Rameau, que

nous recevons des impressions différentes des in-
tervalles

, à proportion de leurs différentes alté-
rations.

Par exemple, la tierce majeure qui nous excite
naturellementà la joie, nous imprime jusqu'à des
idées de fureur lorsqu'elle est trop forte ; & la
tierce mineure qui nous porte à là tendresse & à la
douceur

, nous attriste lorsqu'elle est trop foible.
Les habiles musiciens savent profiter à proposde ces différens effets des intervalles, & font va-loir, par Fexpression qu'ils en tirent, Faltération

qu'on y pourroit condamner.
Mais dans fa génération harmonique , le même

M. Rameau tient un tout autre langage ; il se re-proche fa condescendance pour l'usage actuel, &
détruisant tout ce qu'il avoit établi auparavant,il donne une formule de onze moyennes propor-tionnelles entre les deux termes de Foctave, fur
laquelle formule il veut qu'on règle toute la suc-
cession du système chromatique;-desorte que cesystème résultant de douze semi-tons parfaitement
égaux, c'est une nécessité que tous les intervalles
semblablesqui en seront formés, soient aussi par-faitement égaux entre eux.

Pour lapratique, prenez ,*dit-il, telle touche du
.clavecin qu'il vous plaira; accordez-en d'abord la

quinte juste, puis diminuez-la si peu que rien :
procédez ainsi d'une quinte à l'autre, toujours en
montant ,

c'est-à-dire
,

du grave à Faigu jusqu'à
la dernière dont le son aigu aura été le grave de
la première, vous pourrez être certain que le cla-
vecin sera bien d'accord.

Malgré Fair scientifique de cette formule, il ne
paroît pas que la pratique qui en résulte, ait été
jusqu'ici goûtée des musiciens ni des facteurs.

.Les premiers ne peuvent sejrésoudre à se pri-
ver de Fénergiquevariété"qu'ils trouvent dans les
diverses affections des tons qu'occasionne le tem-

.pérament établi. M. Rameau leur dit envain qu'ils se
trompent, que la variété se trouve dans l'entre-
lacement des modes pu dans les divers,degrés des
toniques, & nullement dans Faltération des inter-
valles ; le musicien répond.que l'un n'exclut pasl'autre

, qu'il ne se tient pas convaincu par"une
.
assertion, & que les diverses affections des tons

Arts & Métiers. Tome IF. Partit I.

_n.e font •nullement proportionnelles,aux différens
degrés de leurs finales.- Car ,-disent-ils

,
.quoiqu'il

n'y ait qu'un semi-ton de distance entre la finale
de re & celle de mi bémol, comme entre la finale
.de la & celle de fi bémol; cependant, la même"r

musique nous affectera très-différemment
, en A

la mire qu'en B fa
,

& en D fol re qu'en E la fáf
& Foreille attentive du musiden ne, s'y tompera
jamais, quand même le ton généraLseroit haussé
ou baissé d'un semi-ton &phis : preuve évidente
que la variété ne vient d'ailleurs que de la simple
différente élévation de la tonique.

A Fégard des facteurs, ils trouvent qu'un cla-
vecin accordé de cette manière, n'est point aUrïi
bien-d'accord que Fassure" M. Rameau. Les tierces
majeures leur paroissent dures & choquantes^ &
quand on leur dit qu'ils n'ont qu'à se faire à Fal-
tération des tierces, comme ils s'étoient fait ci-
devant à celles des quintes, ils répliquent qu'ils
ne conçoiventpas comment l'orgue pourra se'faire
à supprimer les battemens qu'on y entend par
cette manière de l'accorder, ou comment Foreille
cessera d'en être offensée.

Puisque par la nature des consonnantes
, la

quinte peut être plus altérée que la tierce fans
choquer Foreille & fans faire des battemens, n'est-
il pas convenable de jeter Faltération du côté où
élle est lé moins choquante, & de laisser plus justes,
par préférence, les intervalles qu'on ne peut al-
térer fans les rendre discordans?

Le père Mersenne assuroit qu'on disoit de son
temps, que les premiers qui pratiquèrent fur le
clavier les semi-tons, qu'il appelle feinte, accor-
dèrent d'abord toutes les quintes à peu près selon
l'accord égal proposé par M. Rameau ; mais que
leur oreille ne pouvant souffrir la discordance des
tierces majeures nécessairement trop fortes

, ils
tempérèrent l'accord en affoiblissant les premières
quintes", pour baisser les tiercés majeures. II pa-
roît donc que s'accoutumer à cette manière d'ac-
cord

,
n'est pas, pour une oreille exercée & scri- '

siblë, une habitude aisee à prendre.

Remarques nouvelles fur le procédé employé pour
accorder le clavecin & autres instrumens'à clavier..
{Ext. de TEssaifur laMusique, par M. D. L. B. )

Nous venons de rapporter le procédé adopté
par les plus savans maîtres & par les plus "habiles
facteurs, pour accorder le clavecin. Nous avons en
même temps dit quelles ont été les tentatives &
les recherches pour corriger le défaut de justesse
de cet instrument, & l'on a entendu les raisons
données par M. Rousseau de Genève, en preuve
de la nécessité du tempérament. Cependant, M. de
L. B., dans son Essaisur la Musique, s'élève contre
cetusage, & fait des remarques& des objections qui
doivent trouver place dans cet article, pour mettre
le lecteur & les musiciens en état de juger des
moyens qu'il propose pour accorder le clavecin, ouC
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pour construire un clavecin qu'on puisse mettre
d'accord, fans ayoir recours au tempérament.

Voici comme s'exprime cet ingénieux amateur
ck profond compositeur.

Nous devons observer que par un vice de fa
construction, le clavecin étant borné à douze tou-
ches dans Fétendue d'une octave, il est impossible
qu'il puisse rendre lès vingt-un sons que la musique
admet.

La manière d'accorder le clavecin, loin de pal-
lier ce défaut, y jette un vice encore plus consi-
dérable, en ce. qu'on est obligé dé discorderchaque
quinte, c'est-à-dire, tous le sons, excepté les oc-

' taves ,
jusqu'au point nécessaire pour détruire la

différence qui doit se trouver ,éntre un demi
- ton

'majeur & un demi-ton mineur; d'où il résulte que,
m les tons mêmes, ni les tierces, ni les sixtes,
ni aucun autre intervalle , ne peuvent être en-

.tendus" dans leur juste proportion : en un mot ,qu'aucun son n'y est juste, lorsqu'il n'est_pas con-
sidéré comme Foctave d'un autre. -

Pour parvenir à rendre le clavecin un instru-
ment tout-à-fait musical, il est nécessaire que le
clavier porte autant de touchés qu'il en faut pour
exécuter les vin'g-un sons différens, contenus dans
l'intervallé d'une octave ; & afin qu'un pareil
riombre de touches puisse entrer dans ,1'étendue

-

' du pouce au petit doigt, nous, pensons qu'il n'y
à que le moyen suivant.

i°". -II faut ajouter deux petites touches, l'une,
entreyz & ut, l'autre entre mï&ifa ; ce qui, avec"
les cinq petites touches que porte ordinairement le
davier, fera en tout sept petites touches.

2°. On coupera en deux chacune de ces petites
' touches, afin qu'unepartie puisse rendre le bémol
& l'autre le dièse.

Ce sont les clavecins que les Italiens appellent
brisés (fpezzati), & il paroîtqu'on en faisoit beau-
coup plus d'usage en Italie, lorsque les principes
de la musique y étoient en vigueur, & que Figno-
rancë, soit des chanteurs,.soit des autres praticiens,
quant à Fintonation

,
n'y "avoit pas pris le dessus.

Nous avons appris
,

ajoute M. de L. B., que
M. Chiquelier

,
garde des instrumens de la mu-

' sique du roi, avoit fait construire un clavecin à
peu près dans le genre de celui que nous pro-
posons. Ce clavecin a été exécuté par M. Paschal,
célèbre facteur de clavecins, élève de Blanchet.

Mais outre que nous n'avons jamais vu cet ins-
trument, & que,celui dont il est ici question est
fondé sur la division de Foctave

, on nous, dit queM. Chiquelier conservoit dans son clavecin des
touches accordées selon le tempérament; ce qui le
rend bien différent du nôtre., dont nous bannissons
pour jamais le tempérament, puisque la musique
ïie l'ad'rnet point. Car., ce qu'on appelle tempéra-
ment, malgré ce qu'en ont dit dans leurs ouvragesdes écrivains célèbres

,
n'est air fond qu'un moyenmécanique, une forte d'industrie, pour remédier

au défaut des. instrumens fur lesquels on ne. veut
I

pas mettre tous les sons , toutes les touches né-
cessaires. '

,,En employant les vingt-un sons contenus dans
Fencëìnte d'une octave, qu'a-t-on besoin de sons
tempérés & intermédiaires, pour le mince plaiíar

de faire entendre ce qu'est la musique fur les'iní-

trumens à douze sons ?
,

" -

N'y a-t-il pas assez de ces sortes d'instrumens
fans tâcher d'en perpétuer le vice , fur "tout
lorsqu'on est convaincu qu'un re dièse n'est pas
un mi bémol ? Nous ignorons d'ailleurs par quels
principes se guide M. Chiquelier. Quant à nous,
nous ne voyons rien de plus simple que de suivre

ceux dé la musique
, en proposant un clavecin

purement musical &i non tempéré.

',
. .

Accordeurs.

Ce sont ordinairementles facteurs de clavecins
qui emplument & accordent ces instrumens .dans
les maisons ; & ce n'ëss pas le point le moins in-
téressant de leur art, lorsqu'ils veulent donner un
emplumage léger, tranchant, & partout égal.IL-'.

INSTRUMENS A CORDES ET A MANIVELLE.

VIELLE.
La vielle est un instrument à cordes', composé

de deux parties principales ; la table 6k le manche-,
fur lequel font les chevillesqui tendent "ses- cordes.

Ces chevilles ont été primitivement au nombre
de quatre-seulement; deux d'un des côtés du

"manche, deux de l'autre côté.
II n'y avoit'que quatre cordes non plus, deux

' desquelless'appeloient-/ejrbourdons, qu'on mettoit
à l'unïsson ou à Foctave.

Les deux autres cordes s'étendent tout le" long
du manche, $t font la fonction du monocorde ,rendant' t®utes sortes* de sons par le moyen des
marches.

.On peut multiplier dans la vielle le'nombre des
cordes., dès,touches &des marches,, tant- que l'on
voudra.

Si l'on a six bourdons qui fassent Foctave, la
douzième

, la quinzième
,

la.dix- septième
,

& la
dix-neuvième, on varieraFharmonie à Finfini, en
appliquant ou approchant ceux qu'on voudra dé
la roue qui serf d'archet aux bourdons

.
& aux.

autres cordes.
1! faut que cette roue-archet-foitbien polie , &

frottée de colophane.

_
Chaque marche dvr clavier de la vielle a deux

petits morceaux de bois perpendiculaires ; on les
nomme touches.

• •Les touches servent à toucher deux cordes à-la-
fois ; ces deux; cordes sont à l'unisson : les touches
font pressées en dessous du clavier par les doigts-
de la main gauche, & appliquées à l'archet ou L
la- roue ;. la mainV droite conduit lâ manivelle,,.
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lorsque les doigts cessent de pousser les touches, }

elles s'éloignentd'elles-mêmesdes cordes
, retom-

bent & ne les pressent plus.
Le clavier, dans son entier, ressemble à "une

petite caisse élevée fur la table ; c'est dans cett'e
caisse que sont logées les branches des marcKes &
leurs-touches. Elle est entée ck collée fur la table
sous laquelle est le corps concave; un couvercle
la couvre & cache le clavier : la roue a aussi le
sien. • "

II y a un chevalet proche de la roue ; il a ses
coches un peu plus baffes que la surface supé-
rieure de ja roue ; deux autres chevalets placés
de côté, servent à limiter la longueur des cordes
de bourdon.

Cet instrument a son ouie placée à l'extrèmité
inférieure à -l'un des angles ; les cordes portent de
petits flocons de coton à Fendroit où elles tou-
chent la roue : c'est un moyen d'adoucir, le frot-
tement & le son.

La manivelle de la roue est à l'extrèmité,de

.
Finstrument, opposée au chevalet.

La roue est suspendue, partie dans le corps
concave de Finstrument, partie hors de ce corps.

Les instrumens à vent ont leur coup de langue ;
les instrumens à archet leur coup d'archet; la vielle
son coup de poignet, qui se donne sur la première
croche de deux en deux ; les notes d'agrément
s'exécutentfur le même tour de roue, de la valeur
de la note avec laquelle elles sont liées.

Dans les cas où la ronde forme la mesure, il
y a deux tours.de roue pour la ronde, ou quatre
tours ; les tours de roue varient selon la mesure,
le mouvement, le caractère de Fair, & la nature
des notes qui se trouvent dans le courant de la
pièce.

II y a des vielles faites en corps de luth, 6k
d'autres en corps de guittare ; les premières ont
plus de force; les secondes ont plus de douceur.

Le clavier est composéde treize touches noires
,6k de dix blanches ; son étendue ordinaire est de "

deux octaves, du fol à vide au sol d'en haut.
L'instruments'accorde en Csol ut Sien G resol;.

les deux seuls tons dans lesquels il joue.
Pour Faccorder en C sol ut, majeur ou mineur,

on met les deux chanterelles à Funisson
,

6k leur
son est un sol ; la trompette s'accorde à la quinte
au dessous des chanterelles,- 6k le son qu'elle rend
est ut ; la mouche s'accorde à Foctave au dessus
des chanterelles , 6k à la.quarte au dessous de la
trompette, 6k donnesol; le petit bourdons'accorde
à Foctave au dessous de la trompette , & à la
quinte au dessous de la mouche, 6k sonne ut : ori
ne se sert pas du gros bourdon en C sol ut. -Pour Faccorderen G re sol, majeur ou mineur,
les deux chanterelles sonneront fol ; la trompette
sonnera re, quinte de sol ; la mouche comme en
Csol ut; le gros bourdon, le seul dont on se sert,
sonne Foctave sol au dessous de la mouché, &
la double octave au dessous des chanterelles.

,

On appelle chanterelles, les deux seules.cordes
qui passent dans le. clavier ; les autres cordes ne
sont que pour l'accord.

La trompette est la corde posée sur pn petit che-
valet, à laquelle est attachée une autre petite corde
très-fine

, répondante à'une.,petite cheville que
l'on tourne plus ou moins, selon qu'on-veut faire
battre la trompette. ~

La mouche est la corde au dessus de Éa trompette.
Le petit bourdon est la corde filée en laiton la

plus fine ; le gros bourdon- ou la grosse mouche ,,la corde -filée en laiton la plus grosse.
On donne six cordes filées en laiton aux vielles

en corps de luth, 6k quatre aux vielles en corps
de guittare.

Pour l'accord des six cordes de laiton, ' les deux
premières ou les plus finës

,
sonneront Funisson

des chanterelles ; les deux moyennes , la tierce au
dessous des fines; & les deux grosses, la quinte
au dessous des fines, & la tierce au dessous des
moyennes. -Pour l'accord des quatre cordes de laiton

,
les

deux fines fournissent Funisson des chanterelles ;
la moyenne, la tierce au dessous des.fines ; 6k la,
grosse , la quinte au dessous des fines

,
6k la tierce

au dessous de la moyenne. :

Le mouvementde la roue se divise en un tour
entier , e-n deux demi-tours , en deux quarts &
un demi-tour

, en un demi-tour & deux quarts,
ên trois quarts liés

, en trois quarts détachés, en-
quatre quarts , en huit huitièmes

, en trois tiers
égaux, 6k en deux quarts & un demi : division qui'
a rapport aux valeurs des notes.

Les coups de poignet dépendent souvent du ca-í
factère de la pièce 6k du goût du musicien.

Les cadences se font toutes du premier doigt
qui bat la note au dessus de celle fur laquelle la;
cadence est marquée, 6k qui est touchée par le
second doigt.

Les autres agrémens suivent les lois ordinaires,.
des autres instrumens. Voye^, pour les figures & la
tablature de la .vielle

,
la planche V des Instrumens

de Musique, tome III des gravures.
Archiviple.

.

' C'est une espèce de clavecin auquel on >a adapté,
un jeu de vielle qu'on accorde avec le clavecin,
6k qu'on fait aller par le moyen d'une roue 8e
d'une, manivelle, '

,.III.
HARMONICA.

1!harmonica est un instrument qui rend des sons
harmoniques.

II y en a de deux sortes,
La première est une planche, longue de trois

pieds & large de dix-huit pouces, fur laquelle on.
rânge 6k on assure des gobelets de verre de dif-
férentes grandeurs.

,
• Cij
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On en mouille les extrémités avec une éponge ;
& puis après s'être mouillé le plat des doigts du
côté de la paume de la main, on frotte légèrement
l'extrèmité des verres en tournant rapidement tout
•autour, 6k on en tire des sons charmans.

On accorde les verres ,_
soit en les choisissant

plus grands ou-plus petits, soit en y versant plus

ou moins d'eau ; ce qui fait baisser les sons à me-
sure qu'on les emplit : il faut que l'accord soit par
semi-ton, ainsi que celui du clavecin.

L'étertdue dé cet iristrumënt^peut être de trois
octaves. ' -

L'autre harmonica, inventé dit-oriparle célèbre
Fraricklin, est composé d'un cylindre sur lequel

.
on assujettit des vases de verre,, faits tomme des

' copotiers ou comme des timbres de carillon, 6k
qui y font attachés l'un après l'autre.

Ce cylindre "est placé horizontalementfur deux
pieds , 6k tourne au moyen d'une roue que fait
mouvoir une corde attachée au pied de celui qui
joue de Finstrument.

Lorsqu'on veut en tirer des sons, il faut mouiller
lès verres pendant quelque tempsVvec une éponge,
en faisant tournerle cylindre ; ensuite ort se mouille
les mains ,

6k on ne fait qu'appuyer les doigts fur
les verres dont .on veut tirer du son.

Ces verres sont accordés par demi-tons : on
joue fur cet instrument des morceaux d'exécution.
Cependant, les adagio sont ceux qui réussissent le
plus. II n'est pas possible d'entendre d'harmonie
plus douce 6k plus suave, que celle de cet har-
monica. ( Essai sur la Musique. )

Le frottement des doigts mouillés fur un timbre
de verre, excite un frémissementargentin , sonore,
flûté ',' susceptible du crescendo; mais comme ce
frémissement- du verre se communique à la main
& au corps même de la personne qui joue de
l'harmonica, on dit qu'il devient très-nuisibleà la
santé. C'est pourquoi on pourroit adapter un cla-
vier à cet instrument, 6k au lieu de timbres de
verre ,

peut-être pourroit-on exciter un frémisse-,
ïiient harmonique

, par un frottement léger fur

•
la surface des timbres des carillons , des pen-dules, ckc.

IV.
INSTRUMENS A CORDES ET A ARCHET.

On ignore Forigine du violon : on ne le croí-
roit inventé que vers le neuvième ou dixième
siècle , si quelques monumens antiques ne don-
noient pas la représentation exacte de fa forme.

_On peut voir dans les tableaux de. Philostrate,
page 85, fur un puits antique, plusieurs violons
presque semblables à ceux de nos jours, excepté
que le manche est plus court.

^

Ámphion y est aussi représenté, page 76, jouant
d'une espèce de viole ou violon à cinq cordes
avec un archet semblable aux nôtres, 6k tout-à-sair
défèrent du plectrum des anciens. Reste à savoir

comme nous l'avons observé, ìì le dessinateur n'a
pas transformé le pïetírum en archet, & si, dans
la confusion de Fimage, il n'a pas imaginé un ar-
chet qui étoit: sous ses "yeux, au lieu d'un autre
objet qui étoit effacé.

En effet, le puits fur lequel on voit ou l'on
croit voir ces violons semblables aux violons mo-
dernes ,

se trouve fur d'anciennes médailles d'ar-

gent que fit frapper Scfibònius Libo, homme con-
sidérable chez les Romains. Or, on conçoit com-
bien ces objetsaccessoiresfur des médaillesantiques
doivent être petits, 6k peuvent tromper l'ceil de
l'observateur.

Rebec.

Le rebec est le plus ancien violon connu en
France. II étoit tout d'une pièce 6k à trois cordes.
On en jouoit avec un petit archet 6k avec une
mesure précipitée. Ce mot rebec vient vraisembla-
blement du celtique , ou bas - breton reber ,.

qui
signifie un violon5 6k rebeterjoueurde violon. Ôn
voit encore au portail de Féglise de Saint Julien
des Ménestriers.à Paris ,

la figure de Colin Mufet
jouant -du rebec.

On ignore en quel temps on ajouta une qua-
trième corde à cet instrument : ce ne peut être
qu'avant le seizième siècie

,
puisque les meilleurs

violons que nous ayons eneere, sont ceux que
Charles IX , ròi de France, fit faire à Crémone
par le fameux Amati.

Violon.

Le violon est un instrument de musique à cordes
& à archet, représenté fig. 7, pi. XIII des Instru-
mens de musique, tome III des gravures.

Cet instrument, comme tous les autres de son
espèce, est composé de deux tables contournées,
comme on voit dans la fig. 7.

Celle de dessous est ordinairement de hêtre, 6k
est de deuxpièces collées

,
suivant la largeur.

Celle de dessus
,

fur laquelle porte le chevalet
qui soutient les cordes, est de sapin ou de cèdre,
comme les tables des clavecins.

Les deux tables sont jointes ensemble par les
bandes de bois a b, b c d, des, même fig. 7, qu'on
appelle éclisses

,
hautes d'environ dix-huit lignes,

6k dont la largeur détermine l'épaisseur du corps
de Finstrument. Ces éclisses sont de bois de hêtre.

On ménage
, en taillant la table de dessus , une

épaisseur A, fig. 7, à lapartie intérieure 6k supé-
rieure de cette table : cette épaisseur est" quelque-
fois un morceau de bois collé 6k chevillé en cet
endroit.

Cette épaisseur sert d'épaulement 6k de point
d'appui au talon a du manche a A, fig. y, qui est
composé de trois parties ; du manche proprementdit, qui est depuis a jusqu'en L, du sommier LA,
qiii est dans la même pièce

, lequel est évidé pour
faire place aux cordes qui vont s'envelopper au-
tour des. chevilles 1,2,3,4.
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Ce sommier dans-,lequel les chevilles tiennent à
frottement, eit armé à fa partie supérieure A d'un
rouleau de sculpture

, ou ;
quelquefois d'une tête

d'homme ou d'animal, à la volonté du facteur ;
car ces sortes de choses ne font rien à la bonté
de Finstrument.

La troisièmepartie du manche est la touche B k,
mêmefig. j, qui est collée fur le manche, laquelle
est ordinairementd'ébène ou de bois noirci ; c'est
fur cette touche que celui qui joue de cet instru-
ment appuie les cordes pour déterminer leur lon-
gueur,, qui se prend depuis le chevalet D jusqu'au
filet d'ivoire B

, lorsqu'on les touche à vide, 6k
seulement depuis le même chevalet jusqu'à Fert-
droit de la touche, où elles sont tenues 6k appli-
quées par le doigt lorsqu'on nejes touche pas à
vide.

Ces instrumens sont en outre percés de deux
ouvertures i ì, dont on voit le modèle dans la
même fie. j.

Ces ouvertures que l'on fait pour donner passage
aux sonsqui se forment, non-seulement par les
vibrations des cordes, mais aussi par celles de la
table supérieure,«s'appellent les ouies, lesquelles
ont la forme d'une S ; au lieu que celles des violes
& contre-basses ,_6kc. ont la forme d'un C.

^
Pour faire un violon, après avoircollé les deux

pièces qui doivent former la table de«dessus, 6k
les avoir chantournées, suivant l'un ou l'autre des
patrons planche XVIII, fig. z; & 28 du Luthier,
tome III des gravures, on applique cette table fur
la machinereprésentée, pi. XIX, fig. 34, appelée
creufoir, sur laquelle on Faffermit au moyen des
deux vis 6k de leurs écrous a m.Après que la table est ainsi affermie, 6k que le
creufoir est arrêté fur Fétabli, on creuse la table
autant qu'il convient, en épargnant la partie qui
doit servir d'appui au talon du manche ; on fait
ensuite l'autre côté de table, qu'on applique pour
cet effet sur la planche représentée , pi. XVIII,
fig- 14-.

On sait la même chose à la planche de sapin
qui doit servir de table à Finstrument, observant
de la creuser davantage sur le milieu , 6k de la
réduire à environ -| de ligne d'épaisseur, plus ou
moins,. selon la taille, de Finstrument6k la qualité
du bois ; car il s'en trouve qui sont plus ou moins
sonores les uns que les autres.

Pour creuser les tables, on se sert de rabots de
fer ou de cuivre B CD, représentés pi. X?III,
fig. 18, 19 6k 20, dont quelques-uns, comme B,
ont le fer denté.

Ces rabots, dont on se sert "pour creuser des
surfaces courbes, ont la semelle convexe : le fer
est arrêté par un coin D, fig. ip, qui passe entre
lui & une cheville : on se sert en premier lieu du
rabot dont le fer est denté ; en second lieu de
Ceux dont le fer est tranchant ; 6k on achève avec
des ratissoirs d'acier, qui sont des morceaux de
ce métal aiguisés ën biseau fur une pierre à Fhuile.

Pour juger de l'épaisseur de la table, on se sert
du compas à mesurer les épaisseurs, représenté,
pi. XIX, fig. jí, qui est tellement construit, que
lorsque deux pointes embrassent l'épaisseur de la
table, deux autres pointes laissent entre elles un
vidé égal à l'épaisseur que le compas embrasse par
les premières pointes.

Après que les tables sont achevées, on prend le
moule d'une gFandeur convenable. *

Le moule est une pièce de bois chantournée de
même que Finstrument, ou une carcasse, comme
celle de \a.-fig. 12, pi. XVIII du Luthier.

On allège le moule, lorsqu'ilest fait d'une seule
pièce de bois, par.de grandes mortaises

, ce qui
ôte un poids superflu ; ce qu'on n'est pas obligé
de faire lorsque le moule est de pièces d'assem-
blage.

Soit que l'on se serve de l'un ou de l'autre des
deux moules représentési pi. XIII, fig: 12 '& 13,
ils doivent être tellement construits

,
qu'il y ait

six entailles a a, b b, c d, fig. 12, dans la circon-
férence du moule. '

.

'
-

Ces entailles servent à placer des tasseaux fur
lesquels bn colle les éclisses.

Les quatre entailles a ab b, 'fig. 12 ,
servent à

placer les tasseaux des coins des éclisses ; 6k l'en-
taille c, celui du bouton auquel le tirant est atta-
ché : l'entaille d sert à placer le tasseau qui sou-
tient le talon du manche.

Après que les tasseaux sont placés,, on colle
dessus les éclisses qui doivent prendre-la forme
du moule, 6k avoir la même largeur.

,Les éclisses des violons sont de quatre pièces ;
savoir, deux pour les parties concavesx x, sig. 13 }
qui servent de voie à F.archet ; une autre pièce
x d x, qui fait le tour du haut du corps ; 6k enfin
la pièce x c x, qusfaitle tour par en bas du même
corps.

On lie les éclisses fur le moule, après les avoir
ployées à coups de batte pour leur faire prendre
pli.

Après que les éclisses sont collées 6k féchées
fur les tasseaux, on retire le moule, 6k on colle
les éclisses tout assemblées fur la table .de des-
sous, fur laquelle on les tient appliquées par"le
moyendes pressesou happes, représentées^/. XIX,
figures 3p,- 40 6k 41, dont òn serre les vis ou les
écrous.

Lorsque Fouvrage est placé entre les branches
des happes, si on se sert des presses

,
représentées

fig. 41, on applique FépaulementA de la vis sous
la table inférieure, 6k le bord de Fécrou B fur le
champdes éclisses, que l'on comprimepar cè moyen:
fur la table, 6k qu'on laisse en cet état jusqu'à ce
que la colle soit séchée.

On prépare ensuite la table supérieure, dont les
•

ouies doivent être percées avant de la coller.
Pour percer les ouies, on se sert des. emporte-

pièces A a, pi. XIX, fig. 45 tk.46.
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L'emporte-pièce est un fer à découper, lequel
est rond, eníorte que ion empreinteest en cercle;
on le préfente sur la table par le trou rond, qui
est à l'extrèmité des S ou des C des patrons des
violons ou des violes , pi. XVIII, fig. 16 6k 17,
que l'on place fur la table de Finstrument, ensorte
que Fouverture du. patron réponde vis-à-vis le
lieu où doivent être les ouies ; on appuie l'em-
porte-pièce fur la table par cette ouverture, 6k

on tourne cet outil que l'on tient par la poignée
CD, pi. XIX, fig. 45 6k 46, jusqu'à ce que l'on
ait percé le trou 6k emporté la pièce.

Après que les ronds sont percés 6k que YS ou
le C est tracé fur la table

, on prend une petite
scie ou équoine, avec laquelle on fait une fente
qui communiquedepuis l'un des trous jusqu'à l'au-
tre , en suivant le contour de YS ou du C : on
élargit ensuite cette fente avec de petits couteaux,
pi. XVIII, fig. 29, jusqu'à ce qu'on ait atteint le
trait qui termine lé contour dé YS.

Lorsque les ouies sont percées 6k reparées, on
trace tout autour à quelques instrumens un double
filet, qui sont deux traits éloignés l'un de l'autre
d'environ une demi - ligne

,
lesquels bordent ces

ouvertures.
L'outil avec lequel on trace ces filets, que l'on

remplit ensuite de noir, 6k qu'on appelle tire-filets
est représenté dans la planche XIX du Luthier

,fig- 42-
_ .Fig. 43. a ,

est le fer qui a deux pointes pour
tracer les deux traits, b, le guide qui fuit le con-
tour intérieur des~$, pendant que les deux pointes
tracent les filets. C D

,
sont deux vis , dont la

première c retient le guide b ; 6k la seconde D ,le burin à deux pointes a dans la boîte.E.
Cette boîte est emmanchée ,au moyen de la

frette G au manche F, par lequel on retient cet
instrument.

Les facteurs se servent aussi d'un autre tire-filet,
représenté.,fig. 44, pour tracer les filets qui en-
tourent tout Finstrument, 6k qui suivent la même

.direction que les éclisses.
A 6k B, est la tige de cet outil qui est de fer ;la tige est percée d'un trou carré par lequel passe

le burin D E, qui a une ou plusieurs pointes
,selon le nombre de filets dont on veut entourer

Finstrument. Le burin est arrêté dans son trou parla vis C. La piècè en équerre g E G sert de guide,.

.

6k dont on fixe la branche G à telle distance .quel'on veut de la pointe-Edu-burin^ au moyen des
,vis g- F..

-
On se sert de cet outil comme du trusquin ,dont il est une espèce.

_

Après que la table est préparée, comme il a été
dit ci-devant, 6k avant de tracer tout autour les
filets

,
on-la colle fur les éclisses vis-à-vis de la

fausse table
, avec" laquelle, au moyen de la colle

,.elle ne doit plus faire qu'un même corps ; c'est
pourquoi les édifies doivent s'appliquer exacte-

ment fur le côté intérieur de cette table,- qui doit
être aussi collée fur les tasseaux.

-
On tient cette table fur les éclisses par le moyen

des happes "6k des presses
, comme on a fait la

première, jusqu'à ce que la colle soit séchée; on
polit ensuite le cdrps de Finstrument, tant fur les
tables -que fur les

•
éclisses, avec les ratissoirs ou

grattoirs-, 6k avec de la peau de chien de mer.
^Quand tout le corps du violon est ainsi achevé,

on colle le manche par sort talon fur le tasseau
d'en haut, fur lequel il doit être fermement at-
taché. --*•

.Sur le tasseau inférieur, on colle un bouton d'i-
voire ou d'ébène

,
après y avoir percé un trou

pour faire eritrer la queue de ce bouton ,
qui sert

d'attache au tirant h auquel lés cordes sont atta-
chées

, fig. 7, pi. XIII des Instrumens de Musique.
Par dessus le manche on colle la touche B k,

même figure 7, qui est d'ébène ou de. quelqu'autre
bois dur-noirci/laquelle'doit être un peu plus
longue que la moitié de Fintervalle B D , compris
entre le sillet B & le chevalet D.

Cette touche ne doit point toucher fur le corps
de Finstrument dans la partie atk, mais elle doit
en être éloignée d'enyiron un tiers de jjeuce, 6k
être un peu convexe par dessus 6k un peu con-
cave par dessous, seulement dans la partie qui
répond vis-à-vis du corps ,

6k plate par dessous
dans la partie a-B, où elle est appliquée 6k collée
fur le manche.

La partie A B du manche qui s'incline un peu
en arrière, 6k qu'on appellesommier, est traversée
de quatre chevilles 1234.

Ces chevilles ont un trou dans la partie qui.
traverse le sommier ; on fait passer la corde dans
ce trou pour qu'elle puisse tenir en s'enveloppant
autour de la cheville, lorsqu'on la tourne pour
tendre la corde qui est attachée par l'autre extré-
mité au tirant h, par le moyen d'un anneau ou
anse qui passe par un des trous de 'cette pièce ,laquelle oh tend fur le chevalet D 6k le sillet B.

Ces deux pièces ont de petites entailles pourloger les cordes qui , fans cette précaution, ne
pourroient pas rester dessus.

Le chevalet est un morceau de bois plat qui adeux-pieds, lesquels portent fur la table
,

6k dont
l'autre côté est une portion de cercle :

ie milieu
est découpé à jour, selon le dessin qu'il plaît à
ceux qui les font.

II faut que fa hauteur soit d'environ tine ligne
plus élevée que la touche, lorsqu'elle est collée
sur le manche.

Le chevalet sert à porter les cordes de Finstru-
ment. vSous-le pied droit du chevalet, on pose entreles deux tables un petit suppo'rt mince, que l'en
appelle Yame..

Cette ame force un peu les deux tables de s'é-
leigner en vpûte ; 6k c'est presque de cette opé-
ration que dépend la beauté du son, parce que
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Tàme, communique les vibrations d'une table à
l'autre.

Le violon est monté de quatre cordes de boyau,
dont la plus menue, qui est tendue par la cheville
i, s'appelle chanterelle ou e fi mi ; la seconde ten-
due par la cheville 2 ,

s'appelle a mi la ; 6k la
troisième, s'appelle d la re; la quatrième , qui est
la plus grosse de toutes, g te.sol, ou la basse ,

à
cause de la gravité de ses tons. Ces deux dernières
cordes, qui font tendues par les chevilles 3,4,
font filées d'argent ou de cuivré.

Ce qu'on appelle cordes filées
, ce sont des

cordes de boyau qui sont entourées, dans toute
leur longueur

, d'un .fil d'argent ou de cuivre ar-
genté fort menu , qui va en tournant tout du long,
ensorte que la corde en est toute couverte.

Pour revêtir ainsi les cordes d'un fil d'argent
ou de cuivre, les facteurs se"fervent d'un rouet
L K, fig. 33 ,

pi. XIX du Luthier.
. .Par le moyen de ce rouet, ils font tourner fur

elle - même la corde AB, attachée d'un bout à
l'émerilion, lequel est hnVmême attaché à un bout

.
de ficelle qui passe par dessus la poulie B, attachée
à la muraille, 6k au bout duquel est attaché le
poids D ; l'autre extrémité de la corde prend dans
un crochet A , dont la tige traverse une poulie
sur laquelle passe la corde sans fin A P L Q, la-
quelle passe aussi fur la. roue P L K

, que l'on
tourne ayec fa manivelle L, par le moyen de la-
quelle on fait tourner la poulie A , qui transmet
son mouvement à la corde A C.

Présentement, si on attache un fil d'argent avec
la corde à l'émerilion C, il s'enveloppera autour
de cette corde , à -mesure qu'elle tournera sur elle-
même , comme on conçoit qu'il s'envelopperoit
autour d'un cylindre.

On conduit le fil tout du long de la corde
,

avëcHirte éponge humide que l'on tient de la main
gauche E, afin qu'il ne redouble pas plusieurs fois
fur lui-même. La main droite F sert à conduire le fil
qu'on fait passer dans l'anneau

, que l'on forme
avec le doigt, index 6k le pouce.G, est la bobine autour de laquelle le fil d'ar-
gent est enveloppé ; elle peut tourner librement
autour de la cheville fixée dáns le montantA du
rouet, dont elle est traversée.

H, est une boîte dans laquelle sont les. diffé-

rens assortimens de fil d'argent, de cuivre, ou de
cordes de boyau fur lesquelles il faut opérer.

Le reste de la machine est facile à entendre ;
c'est un banc bordé de règles de bois pour retenir
ce que l'on met dessus

,
dans, lequel sont plantées

les jumelles N, qui tiennent la roue en cet état,
& le montant Á qui porte-la poulie, à la tige de-
laquelle la corde est attachée. Ces trois pièces ,lés dïux jumelles N 6k le montantA

,
sont arrêtées

par dessous Fétabli par le moyen de trois clés qui
les traversent.

,L'archet avec lequel on fait parier les cordes

de cet instrument, est composéd'une baguette A C,
fig. 8, pi. XIII des Instrumens de Musique.

• Elle est courbée un peu en A, pour éloigner
les crins du corps de la baguette, qui est de quel-
que bois dur, ordinairement de bois de"la Chine ,quoique tout autre, qui a la force nécessaire sort
également propre à cet usage ; d'un faisceau de
crins A B, composé de 80 ou 100 crins de che-
val, tous également tendus 6k attaéhé's dans la
mortaise du bec A

, par le moyen d'un petit coin ,qui ne laisse point sortir Fextrémité des crins qui
font liés ensemble avec de la soie : ces crins sont
attachés dans une semblable mortaise, qui est au
bas c de la baguette de l'archet.

La pièce de bois B
, qu'on appelle la hausse ,'

parce qu'elle tient les crins éloignés d,e la baguette
ou fût de l'archet, communique par le moye&/
d'un tenon taraudé

,
qui paíîè par une mortaise ,à la vis dont la pièce d'ivoire D est la tête, la-

quelle entre 4 ou 5 pouces dans la tige de l'ar-
chet : on se'sert de cette vis pour faire avancer
la hausse B vers A ou vers D, pour "détendre ou
pour tendre les crins de l'archet.

II y a à Paris des ouvriers qui
-
font des che-

valets, d'autres des archets, 6k semblables petits

.
ouvrages accessoires, que le facteur fait choisir &
placer convenablement.

On donne au -violon un vernis pour garantir
le bois de l'humidité & de la poussière. II seroit
à souhaiter qu'on fît encore usage en France da
vernis à Fhuile, ainsi que les fameux facteurs de
violonsBoquet 6k Pierray Font fait jadis, 6k comme
le font encore tous les habiles luthiers d'Italie,
au lieu du vernis à l'esprit-de-vin qu'on emploie
aujourd'hui, parce qu'il sèche" plus promptement.

La façon de placer le manche en talut 6k de
le faire pencher imperceptiblement en arrière,
donne non-seulement beaucoup d'aisan'ce à jouer
cet instrument, mais aussi elle augmente le vo- •lume du son, fur-tout dans les basses, parce que
,ies cordes étant plus élevées, vibrent avec plus
de force èk de promptitude.

Les violons qui ont le plus de réputation, sont
ceux de Jacob Stchier., qui , au milieu du siècle-
passé, vivoit dans un petit bourg du Tirol nommé
Abfam

,
près d'Infpruch, capitale de ce pays. Cë

célèbre artiste qui a travaillé pendant plus de 70
ans avec une quant'té d'ouvriers qu'il.ávoit dressés,
finissoit tout les violons de fa propre main

,
&

il en a fait un nombre prodigieux, étant parvenu.,
à l'âge de près de cent ans.

Les violons originaux de ce- fameux artiste-,'
c'est-à-dire

, ceux auxquels aucun facteur moderne,
n'a touché en dedans, sont très-rares 6k très-re-
cherchés.

<•Les violons de Crémone font aussi très-renom-
més. II y en a de deux sortes ; savoir, ceux qui
orit été travaillés par les Amati, êk ceux qui sont
de la main de Stradinarius.

Entre les premiers ont excellé,. i°. André Aniatï
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qui a été le maître de Steiner, au commencement
du siècle passé : ses violons

-,
queique d'unesorme

désagréable, sont recherdiés par ceux qui aiment
dans cet instrument un son doux 6k gracieux.

2°. Les frères Antoine 6k Jérôme Amati, con-
temporains de Steiner, ont fait des violons'ad-
mirables

,
fort recherchés 6k "fort chérs.

3°. Nicolas Amati qui a fait des violons exceU
lens, mais parmi lesquels il' y a un choix, parce
qu'ils ne sont pas tous d'une égale bonté.

Entre les habiles facteurs moins anciens, on
compteAntoineStradinariusqui, ainsi que Steiner,
a vécu long-temps, 6k a fait une prodigieusequan-
tité de bons violons. Ses instrumens sont remar-
quables par un son mâle, très-fort, 6k mélodieux.

Les Amati ont fait des violons bombés & voûtés.
Stradinarius, au contraire, les a faits presque tout
plats ; ck cependant

, ces deux formes opposées
.ont produit des instrumens égajement parfaits.

Entre les facteurs établis en France
, on dis-

tingue Boquet, Pierray , Castagnery, 6k d'autres
,qui ont fait "des violons qu'on peut comparer à

ceux des facteurs les plus célèbres que nous ve-
nons de citer.

Pour jouer du violon, on tient cet instrument
de la main gauche, 6k l'archet de la main droite.

On-le prend par le manchea L, ensorte que le re-
vers du manche soit tourné du côté du creux de la
main, îe pouce de la main gauche du côté de B.,
6k les quatre autres doigts de la même main du
côté de L ; Findex doit être près du sillet, 6k les
autres doigts près les uns* des autres, prêts à tou-
cher la chanterelle.

On porte ensuite, en tournant le poignet, la
partie inférieure du corps de Finstrument sous le
menton ,

ensorte que le tasseau où le bouton f
est attaché, réponde sur la clavicule gauche, verslaquelle on tourne 6k on incline un peu la tête
pour appuyer avec le menton fur l'endroit où est
la lettre E, & ainsi affermir Finstrument.

.
On prend l'archet avec la main droite

, à -en-viron deux pouces de distance de la hausse B
,pi. XIII, fig. 8, 6k on le tient avec les quatrepremiers doigts ; ensorte que le pouce 6k les deux

premiers doigts portent fur le fût de l'archet, 6k
le quatrième ou annulaire fur le crin que l'on
doit faire passer fur les cordes , à environ deux
pouces de distance du chevalet

, comme si onvouloit les scier en cet endroit.
On frotte les crins de l'archet fur un morceaude colophane, sorte de résine, pour le rendre plus

rude.
On passe ces crins fur la colophane, commesi on vouloit le scier en deux : quelques-uns la

mettent en poudre, 6k passent le coin de l'archet
,dans le papier où est cette poudre ; ces deux ma-/nières reviennent à peu prés au même.

C'est par le moyen de la colophane que les
Crins de l'archet tirent des sons des cordes, parcequ'autrement ces crins seroient trop gras ou trop

lisses, pour leur causer le frémissementnécessaire,'
6k les faire résonner.

Il saut ensuite çonnoître le manche, que Ton
supposera divisé en touches , pour la facilité de
Fêxplication : d'ailleurs, les traits marqueront les
endroits où il faudra poser les doigts.

II faut savoir en premier lieu , que les cordes
du violon, 6k de tous les instrumens qui en dé-
pendent

,
sont accordés^de quinte en quinte ; que

la seconde corde marquée 2, sonne Ya mi la, Si.

qu'on la sonne à vide, pour donner le ton dans
les concerts. Cette cordé la sonne Funisson du la,
qui fuit immédiatement la clé de g re fol des cla-
vedns.

.La chanterelle sonne la quinte mi au dessus, &
la troisième la quinte re au dessous.

La quatrième sonne la quinte au dessous de cette

.
troisième corde , ou Funisson du fol à Foctave au
dessous de la clé de G re fol, au fol qui fuit im-
médiatement la clé d'Fut fa des clavecins, auquel
tous les autres instrumens rapportent leur étendue.

Voyeç la table du rapport dé Fétendue de tous
les instrumens, pi. XXIdel'Art du Luthier, tome III

-
des gravures.

Voyei au^ ^a tablature qui fuit, où les notes
de musique font veir Fétendue de cet instrument,
6k les quatre lignes qui font dessous représentent
les cordes numérotées comme ci-devant i 2.3 4,
à commencer par la chanterelle.
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Poche.
.

C'est un instrument ie Musique à cordes
,

de
la classe des violons. TI- a quatre cordes montées
comme celles du violon, 6k se jsue avec l'archet*

.
II ne diffère de cet instrumens que par la forme

de son corps. Le violon est applati, le corps en est
large 6k'arrondi par le bout du côté du manche; au
lieu que la poche est longue 6k arrondie dans fa
longueur, comme un cylindre , qui diminue in-
sensiblementen avançantdu côté du manche. Voy.
la fig. 9, pi- XIIIdes Instrumens de Musique, tomeIII
des gravures.

On ne se sert pointde la poche dans les concerts ;
mais elle est fort utile aux maîtres de danse, qui.
portent cet instrument dans leur poche lorsqu'ils
vont donner leçon à leurs écoliers. C'est cet usage
qui lui a fait donner le nom de poche.

La poche sonne Foctave du violon, 6k elle a
la même tablature.

Violon d'amour.

Cestun violonordinaire, auquel on ajoutequatre
cordes de laiton qui passent par dessous la queue,
le chevalet 6k.la touche du manche, 6ksont con-
tenues par de petites chevilles qui lés haussent ou
baissent à volonté.

Ces cordes de laiton passent au milieu du che-
valet percé à jour pour cet usage, 6k sont accor-
dées pour rendre les harmoniques des cordes à
boyau; mais elles produisent une confusion dans
lés sons

, qui fait qu'on ne s'en sert plus depuis
long-temps.

Le violon d'amour diffère donc du violon ordi-
naire, en ce que i°. le manche est plus long 6k
augmenté de quatre chevilles, plus petites que les
quatre principales, pour y attacher les cordes de
laiton.

2°. Qu'il n'y a point de queue pour attacher
les cordes, 6k que c'est auprès de l'endroit où est
placé le bouton qu'on les fixe.

Quinte, Alto ou Taille de Violon.

C'est un instrument du genre du violon ,
mais

beaucoup plus gros 6k monté à une quinte en
dessous j c'est-à-dire, que la seconde du violonest
la chanterelle de Yalto.

Cet instrument est par conséquent monté comme
le violoncelle, mais à une octave au dessus. II a
succédé aux violettes dont on se servoit autrefois
pour les parties de remplissage, 6k lui seulfem-
plit ce qui manque à Fharmonie après le dessus ,le second dessus 6k la basse.

Mais depuis quelque temps on a étendu son
Arts & Métiers. Tome IV, Partie I.

emploi; il joue quelquefois des solo : on s'en est
même servi pour jouer des concerto.

L'accord à vide de cet instrument est par quin-
tes, 6k les accords rendent à. vide, en commen-
çant par la chanterelle, les sons la

, re, fol, ut,
Voyeila tàbledùRappòrtdes Instrumens,pi. XXI

du Luthier
, tome IIIdes gravures.

' ' Baffe de Violon. '*-
-i

C'est un instrument de musique, eri tóut sem-
blable au violon, à l'exception des ouies qùi sont
en C, au lieu qu'au violon èlles sont en S, 6k
en ce qu'il est beaucoup plus grand 6k qu'on le
tient entre ses jambes pour èn jouer. On le construit
fur le moule représenté fig../;, pi. XVIII du Lu-
thier, tome Ilì des gravures.

Cet instrument sonne Foctave au dessus de la
quinte du violon, 6k la douzième au dessous du
violon, 6k Funisson des. basses du clavecin depuis
le" c fol ut, double -octave au dessous de celui de
la clé de c fol ut, pu Funisson du huit pied ou-
vert. Voyé£ la table du Rapport de Fétendue des
Instrumens dé musique, pi. XXI du Luthier, t. III
des gravures.

Baffe des Italiens.

C'est le mêmè instrument que celui que nous
appelons baffe de violon

, avec cette différence
s

:
qu'ils Faccordént Une tierce mineure plus bas, en-
sorte que le son le plus grave de cet instrument,
sonne Funisson de la mi la du seize pied.. Voye^ la
table du Rapport de Fétendue de tous les Instru-
mens de musique, pi. XXI du Luthier, tome III
des gravures.

Baffe-double, Double-Baffer'ou Contre-Baffe.

C'est un instrument fait comme la basse de vio-
lon , mais presque le double plus grand ; il est
d'une octave plus bas,: & on l'accorde par quartes.

Voyez fig. 6 de la pi. XlII des Instrumens de
Musique, volume III des gravures.

VIOLONCELLE.
Cet instrument a succédé "à la basse pour ac-

compagner dans les concerts ; il est fait comme le
violon, excepté qu'il est beaucoup plus gros, 6k
se tient entre les jambes.

Le P. Tardieu de Tarascon, frère d'un célèbre
maître de Chapelle de Provence, Fimagina vers
le commencementde ce siècle. U le monta de cinq
cordes ainsi accordées.

Bourdon,
. . ... I ".' ." . ut.

Deuxième
, ....... fol.

Troisième
, . re.

Quatrième, la.
Chanterelle, ....... re.

D
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II fit une prodigieuse fortune avec cet instru-

ment, dont il jouoit bien.
Quinze ou vingt ans après, on réduisit le vio-

loncelle à quatre cordes , en lui ôtant fa chante-
relle re.

Voici les proportions du violoncelle prises fur
lin modèle de Stradivarius.

Hauteur des écliffes toutes finiesfur le manche.

En bas, cinq pouces moins un quart.
En haut, quatre pouces 6k demi.

-
Hauteur des voûtes, fond & table'.

Le fond doit 'avoir treize lignes de voûte, toute
finie.

La table quinze lignes, toute finie.

Position des ouies. -,

Distance du bord de la table ën haut, au point
fixe de la position du chevalet, quatorze pouces
huit lignes.

Partie du manche.

Le manche doit avoir, dix pouces deux lignes
de longueur, tout pose.

L'excédentdu manche au dessus de la table, neuf
lignes.

Longueur & largeur de la touche.

La longueur de la touche doit être de dix-neuf
pouces.

La largeur en haut doit être de quatorze lignes,
en bas deux pouces un quart. ""

La hauteur du chevalet doit se prendre fur Fins-
trument. Elle n'est pas fixe. C'est suivant la qua-
lité du bois qu'on doit la fixer.

Suivantun principe raisonné, les épaisseurs qu'on
adopte d'après le jugement qu'on a fait de la qua-
lité du bois

, doivent être divisées en quatre
parties.

Le haut, le bas & le milieu, doivent être divisés
en deux parties ; le côté de Famé plus épais quele côté de la barre ; le bas de Finstrument plus
épais que le haut, attendu que la table pose fur
Finstrument : si elle étoit égalementépaisse en haut
qu'en bas

,
la partie du haut étant moins large

que celle du bas, la partie du haut seroit roide
&se bas trop élastique ; ce qui seroit une inéga-
lité très-contraire à la bonté de. Finstrument.

_

II seroit à désirer que chaque luthier voulût
bien n'avoir que les mêmes proportions; les pro-fesseurs & leurs élèves tronveroiënt moins de diffi-
cultés à jouer de cet instrument.

Un article essentiel, c'est le choix des cordes;

trop grosses, elles ne vibrent point, assourdissent

Finstrument, 6k à la longue leurs tensions 6k leurs
poids affaissent la table supérieure; tropfines, on

ne peut rendre que des sons aigus , 6k on ne peut
éviter un raclement perpétuel.

Pour obvier à ces deux inconvénieris ,
il faut

une monture entre le fort 6k le foible.

Les vraies cordes sont celles de Naples, claires ;
transparentes

,
fans noeuds dans leur longueur,

bien proportionnées l'une pour l'autre, à cause de
la justesse des quintes 6k octaves ,

d'où dépend
tout.

L'accord est de quinte en quinte la, re,fol,ut~,
que l'on appelle .vulgairement chanterelle , se-
conde, troisième, bourdon.

Le tempérament de l'accord ne doit jamais être
forcé par les quintes. Le rapport des octaves en
fait preuve. On ne sauroit trop s'y appliquer pour
la parfaite justesse.

Position de la main gauche.

Elle doit être posée à trois doigts de distance
du sillet, la main très-ouverte., lés quatre doigts
très-arrondis de la première phalange, afin d'at-
taquer la corde

,
toutefois fans force ni roideur;

ce qui s'appelle le tact. Oh ne sauroit trop ob-
server' que c'est une partie essentielle pour bien
jouer de Finstrument.

.
II faut que cette main soit libre dans la rondeur

du manche, afin que les mouvemens des déman-
chemens ne soient ni altérés ni retardés

,
obser-

vant que le pouce doit suivre 6k être posé vis-à-:
vis le deuxième doigt ; ce qui forme une marche
naturelle pour descendre 6k monter librementfur
le manche.

Position de la main droite.

L'archet est la partie la plus difficile à acqué-
rir

, tant pour Farticulation, l'ensemble des deux
mains, les divisions pour les différentes articula-
tions, que l'expreffion des sons.

La façon de tenir l'archet est de poser la main
sur la baguette au dessus de la hausse, observant
que le premier doigt soit alongé & plié sur cette'
baguette, le pouce vis-à-vis le second doigt, fans
Fappuyer, pour éviter la roideur

,
n'oubliant ja- "

mais d'observer que le poignet en poussant doit,
être élevé, 6k en tirant creusé.

La difficulté de Farticulation est l'ensemble des
deux mains ; c'est à quoi on ne peut trop s'exer-
cer. {Essai fur la Musique. ) /

Sourdine de Violon.

La sourdine -est une forte' de violon qui n'g
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qu'une table

,
lequel fait très-peù de bruit, d'oìï

,lui vient son nóm. Voyez fig. 4, pi. Xlll des
Instrumens de Musique

, tome III des -gravures. -

Sourdine.

On donne encore le nom de sourdine à la petite
plaque d'argent, de cuivre, d'ivoire, ou de bois

,qu'on applique au chevalet d'un instrument à cor-
des, pour éteindre le son.

La sourdine en affoiblissant les sens ; change
leur timbré

, 6k leur donne un caractère extrê-
,mem.ent attendrissant 6k triste. Les musiciens fran-.^

cois qui pensent qu'un jeu doux produit le même
effet que la sourdine, & qui n'aiment pas Fem-
barras de la placer 6k déplacer

, ne s'en servent
point; mais on en fait usage avec un grand effet
dans tous les orchestres d'Italie

,
6k on trouve

souvent, le mot sordini écrit dans, les symphonies.
U y a des sourdinesaussi pour les cors-de-chasse,

pour le clavecin.
.

Violon des Chinois.

Les Chinois ont aussi des violons : ils sont de
deux sortes, à trois 6k à sept cordes. L'on pré-
íend que ce dernier, touché par une main habile,
est assez agréable. Les cordes des Chinois sont
plus souvent de soie que de boyaux.

Violon des Siamois.

.
Tro, c'est une espèce de violon à trois coi'des',

dont se servent les Siamois;' il paroît que c'est le
même que celui des Chinois.

Accordo, ou Amphicordum, ou Lyre barberine.

C'est un instrument inventé par Jean Doni, dont
on fait quelquefois usage en Italie. II est en forme
de basse de violon, mais avec douze ou quinze
cordes, 6k se joue de même avec un archet.

VIOLE..

.
Les premières violes connues en France, étoient

à cinq cordes, dont l'accord étoit de quatre en'
quatre. ~ ~

La chanterelle ,.,.,.;;. 7 . . ut.
La seconde, fo'l.
La troisième, .' re,
La quatrième , ...... la,
La cinquièmeaussinommée bourdon, mi.

Cet instrument étoit si gros , que le musicien
Qranier exécutant de la musique devant la reine
Marguerite

,.
jouoit la basse 6k chantoit la taille

,

pendant qu'un" petitjpage'enfermé- dans. Finstru-
ment chantoit le'dessus. /..-•'

Quand oh ajouta une 'sixième corde à la viole,
on: changa l'accord.

-
'

-

La chanterelle
, . ; . : '; . ^ ~. ~. V. .re.

.

.

La seconde,........;..... la.
:.:.-. La troisième

, . ,', '-. .-, .-'-.- i*.
.-.

\'mi.
La quatrième,..

. . . . ut: - '
La cinquième

, ........... fol.
' La sixième, ...-.*........ re.

•
Cette, viole fut encore diminuée de grandeur^

pour pouvoir tenir entre les jambes.
Ce fut Sainte-Colombe, élève d'Hofnian, qui

ajpùta la septième corde grave la.
• _II inventa aussi les cordes filées.

La viole actuelle est de même figure que le vio-
lon

,
à la réserve qu'elle est beaucoup plus grande,

6k que la table de dessous est plate 6k le manche
plus large. J

La viole se touçhe.demêmeavec un archet ; mais
elle a six cordes 6k huit touches divisées par demi-
tons : elle rend un son plus grave qui est fort
doux 6k fort agréable. -Voyez- fig. 3, pi. XIII des
Instrumens de Musique, tome III des gravures.

Un jeu de violes est composé de quatre violes 1̂

qui font les quatre parties. La tablature de la viole
se met sur les six ligues ou réglets.

II y a dès violes ,de bien dés sortes. i°. La viole
d'amour ; c'est une espèce de dessus de viole qui
a six cordes d'acier ou de laiton

, comme celles du
clavecin , 6k que l'on fait sonner avec ún archet
à Fordinaire. Cela produit un son argentin, qui a
quelque chose de fort agréable.

20. Une grande viole qui a 44 cordes
,

6k que
les Italiens appellent. viola de bardo'ne , mais qui
est peu connue en France.

30. La baffe-viole, que les Italiens appellent auffi
viola di gamba, c'est-à-dire

-,
viole de jambe, parce

qu'on la tient entre les jambes. Broffard dit qu'on
la nomme aussi viole de jambe. »

4°. Çe que les Italiens appellent alto viola, en
est la haute-contre ; 6k leur tenore viola en est la
taille, 6kc.

Quelquefois ils Fappellent simplement la viole'.
Quelques auteurs prétendent que c'est la lyra ;
d'autres, la cythara ; d'autres, la chelys ; d'autres ,la teftudo des anciens.

50. Les Italiens ont encore une viole qu'ils ap-
pellent viole bâtarde.-JBrossard croit que c'est une
basse de1 viole montée de six ou sept cordes, &
accordée comme la basse de viole.

6°. Ce que les Italiens appellent viole de bras í
,

viola di bracio, ou simplement bra^o0 bras, est
D ij
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un instrument à archet, qui répond à notre haute-

contre, taille & quinte de violon.

7°. Leur première violeest à peu près notre-
hautre - contre de violon ; du moins on se sert
communément de la clé de c sol ut fur la première
li^ne, pour noter ce qui est destiné pour cet ins-

trument.
8°. .Leur seconde viole est à peu près notre taille

de violon, de. la. clé de c fol ut, fur la seconde
ligne. ..''._

o°. Leur troisième viole est à peu près notre
quinte de violon, la clé de c sol ut, fur la troisième
ligne.

io?. Leur quatrième viole n'est point en usage

en France : mais, pn la trouve souvent dans les
ouvrages étrangers, la clé de c.sol ut est comme
la taille des voix, fur la quatrième ligne d'en haut.

ii°. Enfin, leur petite viole, violetta, est, à le
bien prendre, notre dessus de viole. Cependant,
souvent les étrangers confondent ce mot avec ce

-que nous venons de dire de viola prima, secon-
da ,

&c. fur-tout lorsque ces adjectifs numéraux,
prima, seconda, ter^a, &c. y sont joints.

Accord de.la Violé.

La viole a sept cordes de boyau, dont les plus
grosses sont filées d'argent ou de cuivre, comme
à la basse de violon.

Ces cordes.sont accordées, ensorte que de cha-
cune à fa voisine, il y a Fintervalle d'une quarte ,excepté de la quatrième à la troisième

,
où Fin-

tervalle doit être.seulement d'une tierce, & for-

ment à vide les tonsZ*' ri,'s"}> u£< ml> u>ré- Voyez7°j/í4321 ''la table du Rapport de V.étendue des Instrumens,
pi. XXI de l'art du Luthier, tome III des gravures,
& la tablature ci-après marquée par les lettres a bcdefghiklmn, qui font les seules dont on
fasse usage; on écrit ces lettres fur six lignes pa-
rallèles

, comme celles fur lesquelles on écrit or-
dinairement la musiqués

La ligne supérieure représentela chanterelle , ou
-

la plus aiguë ; la seconde, la seconde corde; la troi-
sième , êkc. selonFordre des nombres 1234567;
la septième est représentée par l'espace, qui est
au dessous de six lignes où on écrit les lettres ;
on remarquera que les lettres doivent être écrites
furies lignes mêmes, & non au dessus ou dans
leur intervalle.

Figure du manche de la Viole, avec les noms des tons

que font les cordes étant touchées^aux endroits ow

çes,noms font écrits. Les lignes verticales représen-

tent les cordes , & les horizontales les touches.
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Cette tablature de la viole est si intelligible,

qu'elle n'a pas besoin d'explication; on conçoit
de reste que les touches b c defgh, lesquelles'
répondentà toutes les sept cordes , étant touchées
fur quelle corde on voudra, rendront le ton qui
est écrit à Fintersection de la corde 6k de la touche.
Ainsi, si le c dé la chanterelle étant touché, rend
le son mi, la seconde corde étant touchée sur. la
même touche c, rendra lé son si.

Cette mêmè corde étant touchée sur la touche
d, rendra le son ut, qui sait Funisson avec Yut
de la clé de c sol ut des clavecins ; ainsi des au-
tres.

Les lignes ponctuées ik Imn, représentent les
autres endroits de la touche où ori peut poser les
doigts, 6k qui ne sont point garnis de cordes de

.boyau.
Ces intervalles qui ont servi à trouver les lieux.

des autres touches b c d e fg h
, contiennent,

comme eux, un demi-ton. La longueura n , com-
prise entre le sillet 6k la ligne ponctuée n ,

doit être
égale à la moitié de la longueur des cordes, prises
depuis le sillet a jusqu'au chevalet C. Voye^ la
fig. t, pi. XIII des Instrumensde Musique.

Les cordes fixées au point n, 6k touchées dans
leurs parties n C avëc l'archet, sonnent Foctave au
dessus du son qu'elles rendent à vide, c'est-à-dire

,lorsqu'elles ne sont point touchées avec les doigts,
& qu'elles peuvent vibrer dans toute leur lon-
gueur a C.

Baffe de Viole.

Cet instrument a sept cordes , dont la plus grosse
à vide est à Funisson du la.du ravalement des
clavecins, ou du la du 16 pied. La plus petite ou
la chanterelle, est à Funisson du re qui fuit immé-
diatement la clé de c-fol-ut.

Dans les deux derniers siécles, non-feulement
les basses -de viole avoient tantôt trois

,
'tantôt

quatre ,
tantôt cinq cordes ; mais encore on les

accordoit tantôt par quartes ,.
tantôt par quintes ,aussi bien que les violons, ' à la volonté du mu-

sicien.
La basse de viole-est composée, comme les

instrumens de la classe du violon , de deux tables
collées fur les éclisses, pi. XIII des Instrumens de
Musique, tome III des gravures, qui senties côtés'
ou le tour de Finstrument,fig. i, D D D, 6k d'un
manche A F G, dont la partie supérieure A est
traversée par les chevilles E, par ,1e moyen des-,
quelles on tend des cordes a Q fur Finstrument;
la partie F G du manche s'appelle ìe talon, lequel
eû collé fur le tasseau,

- .
- -

^ Au reste , la facture de cet instrument est la
même que celle du violon, dont il ne diffère que
parce qu'il a un plus grand nombre de cordes ,
que les éclisses sont plus larges, 6k que la pièce"
Q R

, à laquelle les cordes sont attachées, est
" elle-même accrochée à un morceau de bois Q

,qu'on peut appeler contre-taffeau ; au lieu qu'aux
basses de violon, cette pièce Q R, appelée le ti-
rant ,

est liée à un boutpn^qui est à ïa place du
contre-tasseau.

Le manche A F est couvert d'une pièce de bois
dur noirci ou d'ébène, notée a B

,
qu'on appelle

la touche, parce qu'on touche cette pièce avec les
doigts aux endroits où il faut la toucher ; il y a
des ligatures de cordes de boyau, marquées ab
c d, &c. que l'on appelle singulièrement touches,
6k fur lesquelles on applique les cordes a C l pour
déterminerla longueur de leur partie vibrante

,
la-

quelle sc prend- depuis le chevalet G jusqu'à la
touche

,
sur laquelle la. corde est appliquée ; ce

qui détermine le degré de leur son.

Les touches sont éloignées les unes des autres l
comme les divisions du monocorde

, qui sont tous
compris dans Fétendue de Foctave, laquelle, pour
les instrumens, est divisée en douze demi-tons
égaux. -""

Quoique cependant on puisse y appliquer d'au-
tres tempéramens

,
Fintervalle d'une touche à

l'autre est un semi-ton ; ainsi, Fintervalle a b com-
pris depuis le sillet a , qui est la pièce d'ivoire
fur laquelle passent les cordes jusqu'à la première
touche b', il n'y a qu'un semi-ton. Pour former
un ton , il faut toujours passer par- dessus une
touche.

La tablature de là viole qui fuit par notes de"
musique 6k lettres de Falphabet

,
sera voir son

accord, son étendue, 6k le rapport du doigté ex-
pliqué ci^devánt par la figure du manche.

Les a placés au dessous des notes , marqueront
quels sons: la corde rend à vide ; 6k les autres
lettres, quels sons rendent les cordes étant touchées
fur les touches auxquelles ces lettres se rappor-
tent.

Toutes les lettres de différentes cordes placées
au dessous les unes des autres vis-à:vis d'une même
note ,

sonnenttoutes Funisson de cette note, ck.par
conséquent Funisson entre elles.

Les six lignes de la tablature par lettres, avec
l'espace au dessous ,

représentent les sept cordes
de la viole

, comme si le manche de cet instru-
ment étoit couché fur le côté. Les lettrés mises-
fur chaque corde , marquent à quel endroit ou
quelle touche de cette corde il faut toucher.
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II faut ensuiteposer le petit doigt sur Yf de cette

troisième corde
,

6k monter la seconde à vide de

Funisson " &m ; ce qui fait Fintervalle d'une
* *r

quarte.
II faut accorder la première corde où chante-

relle à Funisson de Yf de la seconde; ce qui fait

encore une quarte "
£

.
On accordera ensuite les cordes des basses

,
sa-

voir, la cinquième
, en mettant le petit doigt surf de la cinquième

, que l'on mettra à Funisson de
la quatrième à-vide; ce qui fait Fintervalle d'une

quarte ' O'
.-rr-

v .On accordera de même la sixième sur la cin-
quième à vide, 6k laTëptiême ausii sur la sixième '

à vide.
Cette manière d'accorder la viole 6k les autres

instrumens qui ont le manche divisé, s'appelle par
unissons : on peut Faccorder par quartes; c'est la
manière ordinaire des maîtres qui distinguent fa-
cilement cet intervalle, en touchant deux cordes
à-la-fois, On peut aussi Faccorderpar quintes , par
octaves ; ces différentes manières servent de preu-
ves les unes aux autres.

Jeu de la Baffe de Viole & de la Viole.

Pour jouer de cet instrument, que les Italiens
'appellent viola di gamba, afin de la distinguer des
autres espèces dont on parlera ci-après

,
6k parce

qu'on la tient entre ses jambes ,
il ne suffit pas

de savoir la tablature, il faut encore savoir poser
la main 6k gouverner l'archet.

Premièrement, on doit prendreun siège qui ne
soit ni trop haut ni trop bas, s'asseoir fur le bord
de ce siège, afin de pouvoir placer la baffe de viole
entre ses jambes, laquelle on prend_par le talon
F G du manche

, pi. XIII des Instrumens de Musi-
que, près le corps de Finstrument, & non par le
milieu du manche, où on seroit exposé à déran-
ger les touches.

Gn mettra ensuite Finstrumententre ses jambes,
son dos -tourné vers celui qui en joue

,
ensorte

cependant qu'elle entre un peu plus du côté droit
"que du côté gauche entre les jambes. Son manche
doit passer au côté gauche de la tête.

On portera la main gauche vers. leJiaut du
manche où font les touches, en arrondissant le
poignet 6k les doigts; il faut placer le pouce der-
rière le manche, vis-à-vis le doigt du milieu; les
autres doigts font du côté de la touche pour tou-
cher les cordes. • ' '

On doit avoir attention que la viole soit si ferme
entre les jambes, que la main ne soit pas occupée

.
à la soutenir, afin qu'elle soit.toujours libre pour
agir ; outre que quelquefois on est obligé de tenir
le pouce en Fair, comrne quand ou parcourt la

langueur ; car ,
si alors la viole n'étoit pas ferme

entre les jambes, elle tomberoít fur Fépaule ; il
n'y a qu'une seule occasion où on soit obligé d'a-
vancer la viole en devant avec le pouce ,

c'est
lorsqu'on est obligé de toucher les grosses cordes :
car, si on ne le faisoit pas, on seroit'obligé de
retirer le.corps & de se gêner, outre que la pos-
ture seroit désagréable; 6k lorsqu'on veut la re->
mettre en sa première situation, on la retire avec
les doigts qui font placés fur la touche.

Quand on veut placer les doigts, il faut les
mettre près les touches

, entre celle dont on veut
tirer le son 6k le sillet,' 6k jamais dessus, 6k presser
la corde avec le bout du doigt, ensorte qu'elle
s'appliquefermement fur la touche, qui détermine,
la longueur de corde qui doit rendre le son que
l'on désire ; c'est une règle de ne jamais toucher
les cordes que de la pointe du doigt

,
si ce n'est

que lorsque quelque accord oblige de coucher le
premier.

La main droite, qui tient 6k gouverne l'archet,
doit le tenir .en mettant le doigt du milieu sel-
le crin en dedans ; le premier doigt couché, sou-
tenant le. pouce droit, &' appuyé dessus vis-à-vis

.le premier doigt, la main'étant éloignée d'environ
un pouce ou deux de la hausse de l'archet.

Pour conduire", l'archet, il faut que le-poignet
soit avancé en dedans, 6k commençant à pousser
l'archet par le bout, le poignet doit accompagner
le bras en fléchissant-, c'est-à-dire

, que la' main
doit avancer en dedans; 6k quand on tire, il faut
porter la main en dehors, toujours en accompa-
gnant le bras fans tirer le.coude où doit.se faire
la flexion : car on ne doit pas l'avancer quand on
pousse, ni le porter en arrière quand on tire.

On doit commencer à pousser l'archet par le
bout, parce que si on commence par le milieu,
souvent le coup d'archet sera trop court, trop"sec ;
le bras n'aura pas assez de force : de même en
tirant l'archet, si on commence par le milieu,.il
faut quand on tire ou qu'on pousse un coup d'ar-
chet, en avoir toujours de reste.

II est vrai que ,
selon les différens mouvemens

6k la valeur des notes, on est souvent obligé à.
commencer le tirer par.le milieu de l'archet,. 6k
même vers le bout:, à cause de la vitesse de l'exé-
cution que la mesure cklemouvementdemandent;,
,mais il n'est:jamais permis quand on pousse

, de
commencer par un autre endroit que par le bout :
il est presque impossible de bien exécuter autre-
ment.

lî faut quand on touche, que le bois ou fût de
l'archet, penche un peu en bas, afin que la main
ne soit pas contrainte ; il faut cependant prendre
garde.qu'il ne penche pas trop, de crainte que
touchant fur les cordes, cela ne fasse un mauvais
effet.

, -, '

Pour tirer un son net, il faut toucher les cordés
avec l'archet, à environ deux ou trois pouces de
distance du chevalet C, car quand on touche plus



22 I N S '
ï N S

près, le son que l'on-tire est désagréable, 6k quand

on touche plus loin, on est en danger dejxmcher
plusieurs cordes ensemble , 6k même il est "très-
difficile de Fempêcher, parce que les cordes flé-
chissent trop fous l'archet.

' II y a un choix à faire entre tirer 6k pousser,
l'archet; ce qu'on doit soigneusement observer,

parce que certaines notes doivent être touchées

en tirant, '& d'autres en poussant..Tout le monde
fait ce que c'est que tirer 6k pouffer l'archet ; mais
cependant, pour ne point laisser rien à -désirer à

ceux qui pourroient Fignorer, on va en donner
la définition : d'abord, il faut savoir que l'on, tou-
che les cordes de tous les instrumens à archet,
avec le crin de l'archet, comme si on vouloit les
scier.

En second lieu-, on appelle pouffer, lorsqu'on
commence à poser l'archet sur les cordes par son'
extrémité ou sa pointe, èk qu'on le glisse sur elles ,ensorte que la main s'en approche de plus en plus ;
au contraire, on appelle tirer, lorsqu'on applique
d'abord l'archet sur les cordes, ensorte qu'elles le
touchent près de la main, que l'on éloigne des
cordes en traînant l'archet.

II faut savoir aussi qu'il y a deux manières de
tenir les instrumens à cordes 6k à archet : savoir,
comme la basse de viole, ainsi qu'il a été expliqué.
C'est de cette sorte qu'on tient les basses de vio-
lon, contre-basses, 6k autres grands instrumens :
l'autre manière est de tenir les instrumens comme
on tient ie violon, 6k tous ceux qui n'excèdent
pas Fétendue du bras. \

Cessune règle générale qu'il faut tirer fur ces
derniers instrumens, ce qu'on poussefur les autres;
ainsi, fur îa basse.de viole 6k la basse de violon,
on pousse les longues èk on tire les brèves; au lieu
que fur le violon 6k les autres instrumens que l'on
tient de même, on tire les longues 6k on pouffe
les brèves ; la raison de cette différence e& qu'au
toucher des-basses, la force du bras est en pous-
sant

,
& qu'au violon elle .est en tirant ; ce qui

vient de la différente manière de tenir ces instru-
rnens.

Quelques-uns donnentpour règle du coup d'ar-
chet

, de se régler fur le nombre de notes de
même valeur

,
dont le nombre est pair ou im-

pair : quand il est paii, ils veulent que l'on com-
mence en poussant

,
6k quand il est impair

,
ils

veulent que l'on tire : comme aussi lorsque dans
la fuite de la pièce, il se rencontre des croches
ou doubles croches

,
dont'la première est en ti-

rant, 6k dont le nombre est pair, ils veulent-que
l'on tire la première 6k la seconde; 6k .s'il est nonpair, ils veulent que l'on continue le coup d'ar-
chet ; mais comme le nombre des notes" n'est pastoujours facile à distinguer aussi promptement qu'il
est nécessaire

,
6k que souvent les règles font su-

jettes à quelque.embarras ou erreur, il est beau-
coup plus sûr 6k facile de se régler fur la valeur

des notes 6k des temps de la mesure, dont voici
les préceptes.

A Ja mesure de quatre temps ,
quand on trouve

des noires dont la première est la première ou la "

troisième partie de la mesure, il faut pousser la
première

,
tirer ìa seconde, pousser la troisième ,

' 11^34
& tirer la quatrième. Exemple. { ® © & G

sp t-p t
Quand on trouve des croches , que la première

est la première partie d'un temps, il faut pousser ;
si elle est la seconde partie, il faut tirer. Exemple.il ì j 4

.j@@ @# @® g># - .Jp t P £ ptpt~
Quand on rencontre des doublés croches, &

que la première est la première ou la troisième
partie d'un temps ,

il faut pousser ; 6k sielle est la
seconde partie d'un temps ou la quatrième, il faut

." T i
I Ier te TUT. '

tirer. Exemple. 4g, g 0 & '
.Tf'Ft

Lorsque dans la fuite d'une pièce de musique
on rencontre des croches en tirant, dont la pre-
mière est la première partie d'un temps, il faut

tirer la première 6k la seconde. » »
Si on rencontre des doubles croches en tirant i

dont la première est la première ou troisièmepartie
de la mesure

,
il faut' pareillement tirer la première

6k la seconde ; cette règle doit être observée dans
toutes les mesures.

Quand dans la fuite, d'une pièce il se trouve
quelque chute de chant, ou quelque cadence fi-
nale, dont la'dernière note est assez longue pour
reprendre le coup d'archet, il en faut observer les
règles, comme si on commençoit la pièce.

Lorsque, l'on coule une octave ou quelque pas-
sage

, en tirant d'un seul coup d'archet, il faut
toujours pousser la note qui fait la chute de Foc-
tave ou du passage.

II faut remarquer qu'il y a de la différence entre
couler deux notes ou les tirer; quand on veut
couler, il n'y a que les doigts qui doivent agir,
6k l'archet ne doit point quitter les cordes ; mais
quand on tire deux notes, il faut soulever l'archet
à moitié de son coUp ,

6k le remettre aussitôt, en
continuant le même coup, 6k non pas en recom-
mençant à tirer

,
quand on trouve des croches

ou doublés croches
,

dont on est obligé de tirer
la première 6k la seconde

,
suivant la règle ci-

devant. Si le* mouvement est fort vîte, il ne faut
point lever l'archet, mais le couler d'Un seul coup.

Dans les pièces de musique où le mouvement
est fort léger ', on fuit ordinairement le coup d'ar-
chet

, quand on a observé les règles en commen-,
çant ; car par la fuite on n'observe point les règles,
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k moins qu'on ne rencontre des notes assez lon-
gues pour favoriser le coup d'archet.

A la mesure à trois temps ,
si la première mesure

est composée de trois notes yalant chacune un

temps, il faut commencer en tirant 3— ; 6k

si la première vaut deux temps ou si elle est poin-
tée., il faut commencer en poussant.

Quand lá pièce est de mouvement, 6k qu'il 'se
marque fur la première note de chaque mesure,
sur des notes qui valent chacun un temps , si les
deux premières sont fur un même degré

,
il faut

pousser la première, 6k pousser les deux suivantes
fans lever l'archet, c'est- à- dire, qu'il faut à la
moitié du coup en marquer un second,.en con-
-íinuânt le même coup ; mais si la première 6k la
seconde de la mesure sont sur différens degrés, il
ies faut pousser d'un seul coup ,

c'est-à-dire, qu'à
la moitié du poussé, il faut marquer la seconde

.note, en continuant le même coup.Cette règle doit être observée, particulièrement
quand les notes montent ou descendentpar degrés
conjoints.

.
' '•-

.Lorsque le mouvement jie se marque sur aucun
temps de la mesure, 6k qu'ilmarche toujours éga-
lement

, il faut suivre le coup d'archet, à moins
qu'il ne se rencontre quelques pauses ou quelque
cadence finale, ou quelqu'autre note assez longue"
pour favoriser le coup d'archet, sans intéresser le
mouvement, au même signe bu triple de mouve-
ment; lorsque l'on trouve une note valant deux"
temps au commencement de la mesure

,
dans le

courant d'une pièce èk en tirant, s'il fuit une noire
d'un seul temps, il la faut encore tirer , c'est-à-
dire

, du même coup, en soulevant un peu l'ar-
chet. -"

_Quand chaque mesure est composée de noires
& de blanches qui syncopent en levant, il faut
suivre l'archet ; 6k quand ce mélange cesse , on
recommence à observer les règles.

A la mesure de | ou trois pour huit, il faut ob-
.server le coup d'archet sur les croches

, comme on
l'observe fur les noires dans -la mesure à tróis
temps.

Dans toutes les mesures, quand on trouve une
noire ou croche pointée en tirant, il faut tirer la
suivante du même coup, autant que la mesure le
permet.

A la mesure de six pour quatre, -, il faut ob-
server les mêmes préceptes que pour le triple sim-
ple , & faisant deux mesures d'une

,
la mesuré

étant composée de six noires , fur les trois pre-
mières "èk fur les trois dernières desquelles on ob-
servera les règles du triple.

A la mesure de six pour huit, f, 6k dans tpus
les mouvemens de giguef, il faut suivre le coup-
d'archet , quoique souvent les notes pointées se
trouvent en tirant ; il faut seulementobserver que, '
dans cette mesure, il faut tirer du même coup la
£roche suivante.

-,
Arts & Métiers, Tome IV. Partie I.

Aux airs."de mouvement de la mesure à deiíx
terhps fur les noires, il faut pousser la première
partie du premier 6k du second temps , 6k si la
note qui commence la mesure vaut un temps, il
faut tirer les deux suivantes d'un seul coup, 6k
les marquer également; mais si la première noteest la-scconde ou.quatrième partie d'un temps, il
faut commencer en tirant.

A la mesure de quatre pour huit, f, il faut ob-
server les règles du coup d'archet fur fes croches,
comme qn les observe aux autres signes de deux
temps ; quand les croches font beaucoup mêlées
de doubles croches , il faut suivre le coup d'ar-
chet.

.- Dans toutes"les mesures" où-le mouvement n'est
point marqué, 6k où il n'y a point de Chute de<
chant, il faut suivre le coup d'archet sur les notes
égales

, particulièrementdans tous les mouvemens
vîtes.

-
Quand on trouve une note syncopée en. tirant,"

il faut tirer la suivante du même coup, si ce n'est
que cette -suivante fût une seconde syncope ; car
alors il faudroit suivre, le coup d'archet : cetterègle doit être particulièrement observée aux airs
de mouvement.

-
" •A la mesure à quatre temps, les croches doi-

vent être touchées également, c'est-à-dire
, qu'il

n'en faut pas marquer une : mais pour les doubles
croches, il faut un peu marquer la première, troi-
sième

,
-&ç.

A la mesure en deux temps ,
dans les airs de

mouvement fur des croches
,

il faut un peu mar-
quer la première, troisième,, ôkc. de chaque me-sure ; il saut prendre garde de les marquer un peu
trop rudement.

Â.Ja mesure à trois temps fur les croches
,

il faut-
,un peu marquer la première de chaque mesure

,6k suivre les autres également; il faut observer la
même chose au triple double sur les noires aux
airs de mouvement.

Toutes ces règles peuvent servir pour le Vio-
lon

,
6k les autres instrumens qui lui ressemblent,

c'est - à - dire
, que l'on tient comme lui pour en

toucher, en changeant seulement le mot tirer en
pouffer, & le mot pouffer en tirer.

íl y a quatre, genres de pièces qu'on peut jouer
fur la viole : i 9. les pièces de mélodie, autrement
dé beaux chants.

,20. Les pièces d'harmonie ou par accords, dont-'"
les parties satisfont agréablement Foreille quand
elles sont bien ménagées dans la composition

,
'6k

bien touchées dans Fexécution.
30. Le jeu de s'accpinpagner soi-même

,
lors?

qu'on sait bien conduire sa voix èk toucher la basse
.agréablement.

.' 4S. Le jeu d'accompagnementdans les concerts
de voix èk d'instrumens-.

On pratique fur la viole les mêmes agrémens que ~-

fait la voix, qui sont la cadence ou tremblement",

.
le port de voix, Faspiration, la plainte, la chute,

'
- •

E
-
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la double cadence

,
6k en outre le marchement~,

le battement & la langueur.
On fait tous ces agrémens fur la viole comme

fur tous les autres instrumens , en exécutant les

unes après les autres les notes que les agrémens
renferment.

II y a trois de ces agrémens qui n'ont point de
caractères propres dans" la tablature ; savoir , le
battement, la langueur, la plainte, que pour cette
raison on va expliquer.

Le battement se fait lorsque deux doigts étant
posés fur la corde près l'un de l'autre, l'un appuie
fur la corde, 6k l'autre la bat fort légèrement.

La langueur se fait en variant le doigt fur la
touche; on la pratique ordinairement lorsqu'on est
obligé de toucher une note du petit doigt, 6k que
la mesure le permet : cet agrément , comme le
précédent, doit durer autans que la -note.

La plainte se fait en traînant le doigt sur la corde
d'une touche à l'autre prochaine en descendant,
sans le lever.

Cet agrément n'est propre que pour les pièces
de mélodie ou d'harmonie ; car dans l'accompa-
gnement on ne doit pas le pratiquer, ou ce doit
être rarement avec beaucoup de prudence, afin
qu'il n'en résulte aucun mauvais effet contre lès
autres parties. •

Cet agrément se fait en procédant parle mi-ton
majeur ou mineur; il est fort touchant èk pathé-
tique,parce qu'il touche en passant les degrés en-
harmoniques.

Dessus de Viole.

C'est un ins.rument de musique à cordes 6k archet,
en tout semblable à la viole , dont il ne diffère
qu'en ce qu'il, est plus petit 6k n'a que six cordes

-,lesquelles sonnent Foctave au dessus des-premières-
de la viole.

.Pour jouer du dessus, on Fappuie droit fur ses
genoux , 6k on tient l'archet avec la main droite
renversée.

Archivíole de Lyre.

C'est un instrument à cordes usité ci-dévant enItalie, & qui étoit semblable, par fa structure èk
par son jeu

, à- la" basse de viole
, excepté son

manche qui étoit beaucoup plus large à cause de
la quantité des cordes : car quelques-uns eri'nìet-
toient douze

,
6k d'autres jusqu'à seize. Comme

cer instrument avoit beaucoup de cordes
,

l'on
- pouvoit prendre des accords" complets. Il avoit

deux cordes au grave quidébordoientle manche,
tk qui par conséquent ne ponvoient donner cha-
cune qu'un ton.

Lyra di Braccio.

_

C'est une espèce de viole plus grande que le
violon ; elle-a sept cordes , dont deux font au-

delà du manche, 6C ne peuvent.par cuiuc^.m
donner chacune qu'un ton. Cet instrument neit
qu'une espèce de dessus de Farchiviole de lyre.

Baryton.
.

On prétend qu'il y avoit un instrument de ce

nom, assez semblable à la basse de viole. Dessous

le manche du baryton ,
il y avoit des cordes de

laiton ,
qu'on faisoit résonner avec le pouce5> en

même temps que l'on touchoit d'un archetji For-
dinaire les cordes de boyaux tendues fur Finstru-

ment.
Viole bâtarde.

C'est une véritable basse de viole , mais dont
la grandeur tient le milieu entre.l'espèce de viole
la plus grave, '& celle qui est la plus aiguë, en-
sorte qu'un bon musicienpeut exécuter indifférem-

ment sur cet instrument les pièces qui conviennent
à tous les autres de ce genre ; 6k c'est probable- "

ment de là que lui vient le nom de viole bâtarde.
^On met quelquefois sous le grand chevalet de

cette viole un petit chevalet de cuivre, fur lequel
sont tendues six cordes de laiton, qu'on accorde
à Foctave des cordes de boyaux.

Ces cordes de laiton résonnant par sympathie,'
quand on touche les autres avec l'archet

, elles
produisent un son argentin distinct du fondamerL-
tal, 6k font un effet très- agréable..

VwU d'amour*

Cet instrument est plus grand que les grands
dessus de viole; il est de la même forme, monté
de même à six cordes : outre ces six cordes, il y
en a six autres de laiton qui, passant en dedans
la touche soutenue parle milieu du chevalet, sont
attachées au dessous de la queue par autant de
crochets. Voyez fig. f, pi. XIII des Instrumens de
Musique, tome IIÎ des gravures.

Son accord 6k fa tablature sont différentes des
autres instrumens à son accord ; car il s'accorde
selon le ton ou mode des pièces que l'on veut
jouer. Par exemple, si la pièce est en d la ré j son
accord sera ré. la, ré fa, la ré,"ou ré., fa, la, ré,
fa ; ce qui veut dire que fa manière"de Faccor-
der , est prise des notes de l'accord parfait de la
tonique de Fair qu'on veut jouer.

Si quelquefois il y a une corde accordée dans
un autre mode ; de la manière dont la musique est
copiée, à Fexécution cela revient au même : cartelle ou telle note devient différente à Fexécution
qu'elle ne paroît, puisque souvent il y a à la clé
des dièses 6k des bémols en même temps fur le.
papier. Nous avons quelques sonates de violon 6k
de violoncelle dans ce genre.

Cette sorte.de tablature est faite ainsi
, tant pourtaccord que pour la manière de copier, afin de

conserver la mécanique des doigts pour la po-sition,
.

r '
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A l'égard des cordes de laiton qui sont en des-
sous, elles font accordées à Foctave cuàFuaisson
des autres cordes.

De forte que cet accord à la tierce, quarte ,
quinte

,-
6k ces doubles cordes

,
sont comme une

espèce d'écho qui rend cet instrument fort mé-
lodieux

,
très-propre fur-tout pour les airs tendres

& affectueux.

.MONOCORDE.
Instrument qui a été imaginé pour çonnoître,

par son moyen, lavariété 6k la proportion des sons
de musique..

Ce n'est pas un instrument à exécuter de la mu-
sique, ni à jouer des airs, mais il est proprement
la règle de Fintonation.

.-
'

Le monocorde, selon Boëce
,

est un instrument
qui a été inventé par Pythagore, pour mesurer géo-
métriquement ou par lignes les proportions des
sons.

-
Le monocorde ancien étoit compose d'une règle'

divisée 6k subdivisée en plusieurs parties , fur la-
quelle il y avoit une corde de boyau ou de métal,
médiocrement tendue fur deux chevalets par ses
extrémités; au milieu de ces deux chevalets il y
en avoit uri autre mooile, par le moyen duquel,
en Fappliquantaux différentes divisions de la r^gne,
on trouvoit en quels rapports les sons étoient avec
-les longueurs des cordes qui les rendoient.

On appelle aussi le monocorde, règle harmonique
ou canonique, parce qu'elle sert à mesurer le grave
6k Faigu des sons.

,Ptolomée examinoit.c'es intervallesharmoniques
avec le monocorde.

II y a aussi des monocordes qui ont diverses
cordes 6k plusieurs chevalets immobiles, mais qui
peuvent être tons suppléés par le seul chevalet
mobile, en le promenant sous une nouvelle corde
qu'pn met au milieu, qui représente toujours le
son entier ou ouvert, correspondant à toutes les
divisions qui .font fur les autres chevalets.

Lorsquela corde est divisée en deuxparties éga-
les

,
de façon que ses parties soient comme i à i,

on les appelle unisson; si elles sont comme 2 à i,
on les nomme oBave ou diapason; comme i à 3 ,quinte ou diapente; comme 4 í }, quatre ou dia-
tesseron ; comme 5 à 4, diton ou tierce majeure;
comme 6 à 5, demi-ton ou tierce majeure ; enfin,
comme 24 à 25, demi-ton ou dièse.

Le monocorde, ainsi divisé
,

étoit ce qu'on ap-
pelloit proprement un système , 6k il y en avoit
de plusieurs espèces , suivant les divisions du mo-
nocorde.

Le docteur Wallis a donné dans les Transactions
philosophiques

, la division du monocorde ; mais
- cet instrument n'est plus en usage, parce que la
musique moderne ne demande pas de pareille di-
vision.

Monocorde est aussi un instrument de musique

,quî ri'a qu'une, seule corde, telle qu'est laìrom-
pette"marine.Le mot est grec, /novo^ífìcs, de -fttiìt,
seul, 6k %op£>i, corde...- '

De la Chausse rapporte ,
d'après. Censorinus

,qu'Apollon trouva le monocorde dans l'arc de fa
soeur Diane ; cela se peut très-bien : il paroît au
moins très-probable que le' premier instrument à
corde n'ait été qu'un monocorde, èk celui-ci un
arc,

Trompette marine.

C'est un instrument de musique composé de
trois tables

, qui forment son corps triangulaire;
elle a un manche fort long, êk une seule corde de
boyau fort grosse

,
montée fur un chevalet ,qui est ferme d'un côté fur un de ses pieds^ &

tremblotant de l'autre côté, fur un pied qui n'eft-
point attaché à la table.

On la touche d'une main avec un archet, 6k
de l'autre 011 presse la corde fur. le manche av-éc
le pouce : c'est ce tremblement du chevalet qui
lui fait imiter le son de la trompette ; ce qu'elle-
fait si parfaitement, qu'il n'y a presque pas moyen
de la distinguer de la trompette ordinaire , 6k c'est-
ce qui lui a fait donner ce nom, quoique d'ail^
leurs ce soit une espèce de monocorde. Voyez la
fig. 10' de la pi. XIII des Instrumens de Musique}.
tome III des gravures.

4

.

La trompette marine a les mêmes défauts que?
la trompette militaire, en ce qu'elle ne peut ex--
primer que des notes de trompette, 6k qu'elle leur,'
donne un ton trop bas ou trop haut.

.Voici la raison que M. Roberts en donne : après'
avoir fait la remarque des deux cordes qui font
à Funisson, èk dont l'une ne peut être ébranlée,
fans que l'autre ne s'ébranle'en .même temps, il
dit que les impulsions que l'air reçoit de Fébran-
lement d'une corde, se communique à une autre
corde qui se trouve dispofée à recevoir les mêmes
vibrations.

A quoi on peut ajouter qu'une corde"s'ébranle»
non-seulementpar Fimpulsion d'une unisson

, mais
aussi par celle d'une octave ou douzième, n'y ayant
point de contrariété dans les mouvemens , pour
se nuire,les uns aux autres.

D'ailleurs, en jouant de la trompette marine/
on n'appuie pas ferme fur la corde, comme dans
les autres instrumens ,

.mais on ne fait que la-
toucher légèrement du pouce.

Cé qui prouve qu'on n'en tire que des sons har-
moniques; car si on -vouloit appuyer le pouce ou
les doigts, le son ne seroit plus le mème.-

Enfin
-,
la partie supérieure de la corde concourt

avec sa partie inférieure pour former le son : d'où
il faut conclure que la trompette marine né rend
un son musical, que lorsque la touche sur la partie
supérieure de la corde forme une partie aliquote,
ou intégrante de la note; de sorte que le concours
de la parde inférieure de la corde, achève de-for*
mer le son parfait ou la note entière.

E ij
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Autrement, les vibrations des" parties s'entre- !

choquent, èk forment un son qui est proportionné
à leur mouvement, 6k qui met la confusion dans

toute leur harmonie : ce sont donc ces parties ali-

quotes oui, selon M. Roberts, sont les véritables
touches |- qui forment les notes des trompettes.

Tympaiiifchisa,

C'est une espèce de trompette marine
,

dont on
se servoit ci-devant.

La tympanischìsa étoit une caisse pyramidale de"
bois

,
longue, d'environ sept pieds ; la base étoit

un triangle équilatéral, dont chaque côté avoit.
six à sept pouces, 6k le sommet se terminpit par

.

un autre triangle équilatéral ; dont chaque côté
avoit deux pouces. -

-
On tendoit fur cet instrument quatre cordes (de

boyau probablement) .qui faisoient l'accord ut ,
ut , sol, ut ; on jouoit fur la plus basse de ces
quatre cordes, comme l'on joue fur la trompette
marine. ' ' • ' '

On prétend que quand on exécutoit fur cet
instrument des pièces convenables

, on auroit cru,
-à une certaine distance

, entendre quatre trom-
pettes.

V.

INSTRUMENS A CORDES ', DONT ON JOUE ÈN

.
PINÇANT. OU FRAPPANT.

LYRE.

.

Les Grecs attribuent. Finvention de la lyre à
Apollon, à Mercure, .à Orphée

,
à Amphion, à

Linus.
On dit que Mercure ayant trouvé une écaille

.de tortue, la couvrit d'une peau très-fine, 6k qu'il
y fit un manche.. II y joignit un roseau divisé en
deux parties

,
auquel étoient attachées sept cordes

tendues de haut en bas.
-Ôn jouoit de cet instrumentà vide 6k des deux

côtés, à peu près comme nous jouons de la harpe.
Pythagore y ajouta une nouvelle corde d'un

demi-ton
, pour en rendre Fharmonie plus parfaite.

On enchérit fur cette augmentation, au pointque
la lyre fut composée de cinq tétracordes."

Enfin, Epigonius, au rapport d'Athénée
, in-

venta la.lyre nommée epigoniúm, qui avoit qua-
rante cordes.

On voit fur les monumens antiques , des lyres
de toutes les formes, de diverses grandeurs

, ayant
plus ou moins de.cordes. II y-a des lyres d'une
forme carrée, d'autres triangulaires.

La lyre de Pythagore-de Zarathe, s'appelloit le
trépied, èk en avoit la-figure. Pythagore s'en servoit

' comme de trois guitares
,

6k jouoit ainsi fur trois
modes, le Dorien, le Lydien, 6k le Phrygien. II
se tenoit assis fur une chaise faite exprès, tendoit fa
main gauche pour,la pulsation, ck de la droite se
servoit du pleiírum.

'""'.'. HARPE.
L'antiquité ïa plus, reculée fait mention"de la

harpe, comme d'un instrument supérieur aux autres
.

à tous égards. L'histoire sacrée dit qu'elle etoit,
-Finstrument favori du prophète-roi

,
6k les He-

.'breux de ce temps la connoiffoient sous les noms',
de nable, cythare ,

hayir 6k de kiimor , qui avoit
alors la forme d'un triangle acutangle ou d'un A,
portant simplement neufcordës.

Les Grecs, c'est-à-dire
,

les Syriens , les Phry-
giens, employèrent la harpe fous le nom de tri-

gonon, à cause de fa figure, 6k la montèrent,d'un
plus grand nombre de cordes, lesquelles étoient
relatives à leur système de musique.

Cet instrument étoit appelécynnirapar les Latins.1
On dit queles:Mysiens l'inventèrent.

Ensuite les Celtes, pères des Gaulois èk des.
Germains, ainsi que.les Anglo-Saxons, se distin-
guèrent par leur goût pour la musique, èk prin-

.cipalenient par la" manière de pincer cet instru-
ment ; 6k si pendant plusieurs siècles écoulés la
harpe paroît avoir été oubliée ,

elle a cela de com-
mun avec tous les arts en général, qui n'ont pris-
vigueur qu'après la renaissance des lettres.

En Italie, on voit des harpes de cinq pieds avec
trois rangées de cordes; ce qui.fait en tout soi--
.xante-quinze, que l'on pince avec les deux mains

y
l'une opposée à l'autre. Vers le quatorzième siècle,-
il y avoit des harpes à vingt-cinq cordes.

On lit dans un manuscrit du cabinet du roi.,'..
( ra°. 72;, folio 163. ) une pièce intitulée le dit de la
Harpe. Le poète y compare fa maîtresse à la harpe,
qui, dit-il, a vingt-cinq cordes; 6k après avoir
fait Féloge de cet instrument, dont, suivant lui,
jouoient David, Orphée 6k Apollon, il ajoute que
la première corde est bonté; la seconde, gaieté; la
troisième, douceur; la quatrième, humilité, &c.

Là-dessus le poète fait des dissertations fur toutes,
les. vertus de fa maîtresse.

Voici,le commencement de cette pièce :

Je ne puis trop bien ma dame comparer
..A la harpe, et son corps gent payer
De vingt-cinq cordes que la harpe ha,

:,
Dont roi David par maintes fois harpa._

. .

II étoit enfin réservé à nos jours, de voit cet
instrument porté à un degré'deperfectionqu'il n's
jamais pu avoir.

-C'est par cette raison que nous croyons néces-
saire de nous étendre ici un peu , tant fur fa cons-
truction

,
son mécanisme, que sur son étendue,

èk sur la manière de le pincer. '
Nous pensons d'autant mieux le devoir faire J

que cet instrument devient l'objet de Famusement
d'un sexe né sensible, qui, loin de se refuser aux
émotions que la harpe.fait exciter dans nos" âmes,
par la douceur dé son harmonie 6k la suavité de ses
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sons
,

lui prête encore des secours favorables
,afin d'en augmenter les "charmes.

Description abrégée de la Harpe organisée.

Cet instrument
,

haut d'environ quatre pieds ,est de la-figuré à peu près d'un- triangle scalène
,c'est-à-dire

,
à trois côtés inégaux.

.

La harpe est composée de trois parties. Le
corps principal

,
celui qui réfléchit le son des cor-

des & qu'on appelle
, par cette raison', h corps

sonore
,

se construit de huit pans de bois assem-
blés 6k collés les uns près des-autres ,-fur les-
quels la table est posée. Poyc^pl. III, fig. 10 des
-Instrumens de Musique, tome 3 des gravures.

.Cette table est de" sapin-, èk a six ouies ou six
ouvertures faites en forme de treifle

, de rosette
,

-
óu autrement.

Le corps supérieur
, qu'on appelle en Alle-

magne clavier, èk en France console, à cause de sa
figure , est percé d'autant de.trous , 6k" porte au-
tant de chevilles de fer qu'il y a de cordesT

Le.troisième corps appelé bras, qui n'est con-
sidéré, relativement à la constructionde la harpe,
que comme un arc-boutant nécessaire au soutien
des autres corps ,

renferme intérieurement sept
tringles mobiles, correspondantesà autant de ref-.
forts pratiqués dans le clavier, lesquelles font di-
rigées dans" l'angle le plus aigu ou le pied de
Finstrument, par des leviers"attenans à sept pé-
dales de fer, destinées à Faction des pieds.

Par ce mouvementmécanique , les ressorts agis-
sent dans le clavier ,

6k font mouvoir des cro->
chets par le moyen desquels les cordes sont at-
tirées èk fixées fur de petits sillets, ensorte que
par la .distance proportionnée de ces sillets aux
chevilles , les cordes de même nóm, octaves les
unes des autres ,

6k par ce moyen raccourcies
d'un seizième de leur longueur, deviennentplus
aiguës lorsqu'on les pince : delà les demi-tons.

Ce mécanisme très - ingénieux , a été inventé
afin de rendre cet instrument susceptible de toutes
les modulations possibles.
" Les harpes organisées ont à peu près Fétendue
d'un clavecin à grand ravalement. Elles sont mon-
tées ordinairement de 3 3 ou de 3 5 cordes diver-
sement colorées

,
dont la plus grave est à Funisson

du premier / bémol des basses du grand clavier
,& la plus aiguë à Funisson du dernier fa ou du

dernier la dans les dessus : c'est ce qu'indiquent
dans la table générale du rapport de Fétendue. des
voix èk des instrumens comparés au clavecin

,(pi. XXI de la Lutherie.) les nombres 33 6k 1 ,
termes extrêmes qui ,

renfermant tous les inter-
médiaires , répondent aux autres cordes.

Quelques harpes ont une corde au grave -de
plus, laquelle répond au la des basses du clavier :
c'est ce qu'on indique dans la même table par une
astérisque. D'ailleùrs, cette addition n'est pas gé-
nérale.

Quant à-la diversité des couleurs qui règne

entre les cordes, elle est telle que toutes les cordes
qui sonnent Yut íbnt rouges, & que toutes celles
qui sonnent le fa sont bleues; les autres restent
blanches, c'est-à-dire, de.la couleur'q-ui leur est
naturelle.

,Cè qui devient une autorité de plus pour l'opi-
nion que cet instrument étoit en usage chez.les
Grecs; car ceux qu'ils employoient sous le nom
de trìgonon Scdefinùchon-, étoient montés du temps
de Timothée le Milésien selon son système, c'est-
à-dire

, chromaiiquement, 6k les cordes répon-
dpient aux caractères peints, colorés ou marqués
du mot chroma.

Or,' ce système portoit donc alors les cordes
appelées mobiles, de différentes couleurs. Celui de
la harpe "détermine exactement ces mêmes, cordes
de quatre en .quatre : donc il ne diffère aucune-;
ment à cet. égard de Fancien système des Grées.

Ainsi
, puisque les ut & les .fa

,
appelés chez

ces peupleshypaton chromatique, méfon chromatique,
fy'nemmenon chromatique, die^eugmenon chromatique;
hyperbolèon chromatique

,
sont encore les mêmes

cordés chromatiquesou colorées qui subsistent ac-
tuellement dans la harpe, cela sert à prouverplutôt
Fancienneté de cet instrument

, que les moyensd'en faciliter la pratique, ainsi que le prétendent
la .plupart; car il importeroit fort peu d'ailleurs

,pour l'ex-ercicelies doigts, que ces cordes fussent
d'une seule couleur, ou qu'elles le, fussent de plu-
sieurs.

Ne voit-on pas même encore des claviers d'or-
gue 6k de clavecin, dont les touches ou marches
sont aux uns de couleurs opposées à la couleur de
celles des autres ? Ce qui sert à prouver qu'il y
a dans ce fait plus d'arbitraire que de nécessité.

L'accord" général 6k diatonique de toutes les
cordes à vide de cet instrument, est toujours dans
le ton de b-fa-fi bémol

, conimê celui qui est le
plus commode, eu égard à la fonction des pédales
qui est de hausser toutes les cordes

, au moyen
desquelles tous les fi èk les mi bémols deviennent

.

naturels, 6k montent la harpe au ton de c-fol-ut,
lorsqu'il s'agit de jouer dans ce ton ,'6k ainsi du
reste à Fégard des autres tons , quand il est né-
cessaire.

La manière- d'accorder la harpe
,

est la même
que celle dont on use pour accorder les clavecins,,
c'est - à - dire , en altérant un peu chaque quinte

,
jusqu'à ce que la dernière se trouve naturellement
d'accord d'elle-même; ainsi, par ce moyen &
celui des sept pédales, la harpe se trouve exacte-
ment accordée , relativement à tous les sons ou
modes possibles.

La harpe se pince des deux mains. La main
gauche est principalement destinée aux basses, 6k
la droite au.^ dessus.

- -
On. tient cet instrument entre les jambes, le

corps sonore appuyé contre Fépauledroite, pouravoir la facilité d'agir de l'un 6k de l'autre côté,
en observant toujours de pincer les cordes le plus
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près possible de la table, afin que les sons en soient
plus moelleux, plus suaves.

Quant aux sept pédales, il y en a trois du côté
du pied gauche, èk quatre dû côté du pied droit.

Les trois premières portent le nom de pédales
de/, dV, de re ; les quatre dernières, célui de
pédales de mi, de fa,, de sol, de la, du nom des
cordes qu'elles altèrent, 6k leur effet est tel qu'on
le voit indiqué (pi. II du Luthier, tome 3 des gra-
vures )

,
dans les cellules qui répondent au clavier

par les trois lettres droites 6k les quatres penchées
de la première octave au grave , qui fait mou-
voir en même temps les trois autres octaves à
J'aigu, désignées par de petites lettres 6k des point
correspondans.

Voye£ ci-après la description de toutes les par-
ties qui composent la harpe organisée, dans Yex-
plication

,
6k dans les pi. II, ///, IV de l'art du

Luthier, tome 3 des gravures.
Les cadences ou trils se font fur cet instrument,

en pinçant alternativement deux cordes qui se sui-
vent.

II faut, lorsqu'on travaille poUr cet instrument,
éviter tous les modes où il entre beaucoup de
dièses ou de bémols", fur-tout dans le courant
du morceau, parce qu'alors les dièses ou bémols
( qu'on peut dire accidentels ) ne se font qu'en
mettant les pieds fur les pédales , èk ne peuvent.
être arrêtées comme' celles qui appartiennent au
ton primitif.

Les tons favorables à la harpe, sont ceux oùìl
entre peu de dièses óu de bémols, tels que le mi
naturel, tierce mineure; le mi bémol, tierce ma-jeure ; le fol, tierce majeure ou mineure; le fa,
tierce majeure; le si bémol

,
tierce majeure.

Pour empêcher que le bas des pédales ne se
détruise

,
soit par l'humidité

, par la poussière
s

ou parle choc de quelques autres corps étrangers ,on adapte un double fond à la harpe, 6k on en-vdoppe Fentre
-
deux par une bande légère de

bois
, ou par la continuité des faces latérales de la

caisse sonore, en laissant de petites fenêtres pour
passer les queues des pédales.

Enfin, on couvre le devant du montant, de
même que le devant de la bande, l'un 6k l'autre
d'une planche mince , afin"de garantir d'insulte ce
que chacune de ces pièces contient dans .son in-
térieur.

II faut dire aussi pourquoi la bande est courbée
en dedans, 6k pourquoi la caisse sonore est plus
grosse vers le bas.

i°. Ceux qui jouent de cet instrument, ont
remarqué, lorsque la bande est droite, que quoique
?es cordes les plus minces soient beaucoup plus
courtes que lés grosses, cependant elles cassoient
constamment plus souvent que les autres : d'où
ils ont conclu qu'il fallpit, pour leur donner plus
de résistance

,
les raccourcir davantage ; 6k c'est

çe qu'on a fait en courbant la traverse.
: 2°, Comme les petites cordes s'attachent vers

le haut de la caisse sonore, 6k les grosses vers le
bas, 6k que les sons que rendent celles-d ont p.uî
d'intensité que les sons que rendent celles-là, il étoit
nécessaire de fáirè la caisse plus vaste 6k plus forte

aux endroits où sont attachées les grosses , qu'à

ceux où sont attachées les petites : afin qu'il y
eût dans le "bois de lajraisse une inertie propor-
tionnée à l'intensité des sons

,
6k que le volume

d'air renfermé
,

de même que celui qui environne
la caisse immédiatement, fût dans une espèce de
proportion avec la force de ces sons..

La meilleure harpe ,
fans doute ,

seroit celle
où la force du son seroit en équilibre avec les
parties correspondantes de la caisse sonore.

Cet instrument rend des sons doux 6k harmo-
nieux ; il est très-touchant 6k plus propre à ex-
primer la tendresse 6k" la douleur, que lès autres
affections de l'ame.

Les cordes de la harpe veulent être touchées
avec modération; autrement, elles rendroientdes
sons confus, comme seroit le clavecin, si les vi-
brations des cordes n'étoient pas arrêtées par un
obstacle.

Harpé musicale , par le sieur ÇousiNEAU, célèbre
luthier de" Paris.

La harpe
,

dans Forigine ,
étoit un instrument

très-borné; l'on n'y pouvoit moduler qu'en un seul '
ton majeur, èk en un seul ton du mode mineur,
encore ce dernier manquoit-il d'un son essentiel,
la note sensible.

L'harmonie enchanteresse de cet instrument,"
áyant engagé plusieurs mécaniciens à le perfec-
tionner , on imagina les sept pédales connues de-
puis quelques années ; ce qui le mit en grande
faveur parmi les gens du monde : mais il reftoit
encore fort borné en comparaison du clavecin.
Car

, pour exécuter certains morceaux de musi-
que ,

il falloit ou les transposer
, ou accorder la

harpe dans un ton extraordinaire ; quelquefois
même Fexécution en étoit absolument impossible.

Un artiste plein d'intelligence 6k fort zélé pour
le progrès de son art, le sieur Cousineau

, vient
d'exécuterune mécanique qui assimile la harpe auclavecin, 6k donne la facilité de parcourir, fans
embarras

, toutes les modulationsde notre système-
musical.

Ce nouvel instrumentréunit la solidité à la sim-
plicité; sans dérangerFordredes anciennespédales,
on y ajoute uniquement celles qui étoient néces-
saires pour moduler dans tous les tons.

Çes nouvelles pédales, lorsqu'elles saisissent la
corde, ne Féloignent point de son à-plomb, 6k
n'en étouffent jamais le son ; double inconvénient
qu'a toujours eu Fancienne mécanique.

La harpe, ainsi perfectionnée
, doit mériter à

son auteur la reconnoissance des amateurs 6k des
maîtres de musique ; ,|ls s'empresseront fans doute
à le dédommager des peines 6k des dépenses qu'à
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'dû lui causer une entreprise tentée vainement jus-
qu'ici»

'

L'académie royale des sciences de Paris
,

a'
nommé. des commissaires pour examiner Finven-
tipn du sieur Cousineau. L'on va mettre leur rap-
port sous les yeux du public , persuadé qu'il ne
le verra pas avec indifférence. Le rédacteury entre
dans les plus grands détails au sujet du mécanisme
de la nouvelle harpe, ensorte que ceux qui s'at-
tachent à cette partie des instrumens de musique,
trouveront ici de quoi se satisfaire.

r
Extrait des registres de Vacadémie royale des sciences

de Paris , du 6 février 1782.

L'académie a nomméMM. le présidentde Saron,
Bertholet 6kVandermonde, pourlui rendre compte
des moyens proposés par M. Cousineau

,
luthier

de la reine, pour perfectionner la harpe.
Cet instrument, tel qu'on Femploie aujourd'hui,

a , dansTétendue de chaque octave
,

sept cordes
qu'on raccourcit chacune de Fintervalle qui forme
le semi - ton, en les serrant par un crochet qui
est conduit par une pédale , contre un chevalet
arrêté fur la courbe de bois, qu'on appelle con-
fole.

II y a un certain nombre de modes
,

dans les-
quels la musique devient, par cet arrangement,
plus facile à exécuter que fur les instrumens à
clavier, où les différentes positions des semi-tons
exigent des manières de doigter différentes.

On a foin de monter la harpe
,

de manière à
•

faciliter, par ce moyen, Fexécution dans les tons
où l'on module le plus fréquemment; mais quand
on veut en sortir, on rencontre des difficultés in-
surmontables.

Ainsi
, par exemple, on accorde ordinairement

la harpe dans le ton de mi bémol majeur; mais si
l'on veut passer dans ceux de la bémol ou de si
naturel, on a besoin dans le premier, d'un ré bé-
mol que ne peut fournir la corde ré

,
puisqu'elle

ne peut être qu'accourcie par le jeu dé la pédale,
6k ne peut ,

paf conséquent, donner qu'un ré

.-
dièse.

On a besoin dans le second, d'un la dièse, qui
ne peut pas être fourni par la cordé de ls bémol,
puisqu'elle ne peut être accourcie par l'effet de la
pédale

, que de Fintervalle d'un demi-ton
, qui ne

donneroit par conséquentqu'un la naturel.
- On sauve cette difficulté, quand elle n'est que
passagère

, en cherchant la note en question sur
ìa cordevoisine de celle qui, d'après le nom qu'elle
porte, eût dû la dortner.

Ainsi, par exemple, on cherche le ré bémol fur
la corde d'ut, en la raccourcissant au moyen de
fa pédale, de Fintervalle d'un semi-ton; & dans
le second cas, on prend la corde défi bémol pourla dièse.

Mais il en résulte une.grande difficulté pour les
commençans, parce que cela exige une manière |

ìnafccoutumêe de doigter ; Fintervalle qui , pal-
exemple

, devoit former une quinte devenant pour
.

le doigter une quarte ou une sixte, dans le cas dont
nous venons de parler.

D'ailleurs, ce double emploi d'une même corde
dans un même ton',: n'est praticable pour les maîtres
mêmes, que dans les passages où il ne doit être
ni bien fréquent,"ni bien rapide

, parce que le jeu
des pédales ne peut pas suivre la rapidité de celui
des doigts.

> -...,.S'il falloit, comme cela n'arrive que trop foui-
vent , toucher à-la-sois, par exemple, ut èk1é
bémoi dans le ton de la bémol, si naturel èk la
dièse dans le ton de si naturel , la difficulté de-
viendroit alors une impossibilitéabsolue ; c'est une
des principales raisons qui font que la harpç a
toujours été regardée jusqu'ici comme un instru-
ment borné.

II étoit naturel de penser, comme l?â:;fait M.
Cousineau, que si l'on pouvoit y adapter un double
rang de pédales , le premier qu'il faudroit ôter
pour faire les bémols

,
6k le second qu'il faudroit

mettre peur'faire les dièses, on leveroit ces diffi-
cultés. '

Mais Fexécution de cette idée entraînoit des
inconvéniens qu'il falloitprévenir : celui dé la mul-
tiplicité des pédales

, peut paroître
, au premier

aspect, plus grand qu'il n'est 1en eflet.
M. Cousineau a posé immédiatement l'une sur

l'autre, les deux qui correspondent à une même
corde.

Celle du'rang supérieur est plus courte de deux
pouces que fa compagne ,

6k s'élève d'un pouce
6k demi au dessus d'elle, à son extrémité ; ce qui
nous paroît suffire pour qu'avec un peu d'habitude ,le double rang ne soit guère plus embarrassant
qu'un seul.

Leur ordre est absolument le même que dans la
harpe ordinaire : mi, fa

, fol, la. , pour le côté
droit; fi, ut, ré, pour le côté gauche.

La pédale est un levier
,

dont Ja branche fur
laquelle pose le pied ,

est toujours soulevée par la
force d'un ressort qu'il faut que le jaied vainque,
avec celui de la corde, pour la serrer contre le
chevalet dont nous avons parlé.

Ce:te branche est brisée 6k peut avoir un mou-*
veinent latéral en avant, au moyen duquel on
peut, lorsqu'elle est une fois abaissée, la glisser,
sous une cheville qui la retient dans cette situa-
tion ,

conserve àussi long-temps qu'on le veut le
semi-ton, qui est l'effet de Fabaissement de cette
pédale, 6k laisse au pied toute fa liberté.

Pour ôter la pédale , on Fabaisse un peu , ' on
la ramène en arrière

, 6k le ressort agit pour la
presser de nouveau contre le tasseau qui termine,
par le bas ,

la caisse de Finstrument.
Pour introduire une nouvelle pédale sous certe

première, il .a fallu l'armer d'un talon, & poser
deux nouvelles" chevilles sous le tasseau. Le talon

[ est pressé contre la plus courte de ces chevilles;
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6k quand on abaisse la pédale, on peut la glis-
ser , par son mouvement latéral

,
sous la plus

longue.
.

-

Ce talon fait un coude ,
6k passe le long 'de la

face latérale antérieure de la pédale dont nous
parlons.

-II résulte delà, que 1a pédale du rang supérieur

ne sauroit faire son mouvement en avant, sans

rencontrer ce talon èk fans entraínersa compagne
dans ce mouvement; 6k qu'ainsi, quand on arrête
la première ou qu'on ramène la seconde, on.ar-
rête ou l'on ramène les deux à la fois.

On sentira Futilité de ce mécanisme
,

si l'on fait
«tension que la corde à vide sonne la note bémol;

que quand on arrête la pédale du rang inférieur,
ou rend la même note naturelle on béquarre ; &
quand on arrête la pédale du rang supérieur, on
rend cette même note dièse.

Si donc du dièse on veut revenir au bémol par
un seul mouvement ,

il faut qu'en ramenant la
pédale du rang inférieur

, on ôte à la sois le
dièse ck ls béquarre ; ce qui oblige à mettre auslî
l'un 6k l'autre à la fois dans le cas inverse : nous
disons ce, qui oblige, en supposant qu'on ne veuille
pas user de la facilité qu'on a fur cette harpe
coin me fur Fancienne

,
de donner à une mëme

corde un double emploi.
L'arrangement dont nous venons de parler,

èníraînc un inconvénient : c'est que les pédales
inférieure 6k supérieure exigent des forces iné-
gales. C'est pour-parvenir plus facilement à mo-
dérer css forces autant qu'il est possible, que M.
Cousineau a imaginé d'ajouter un encliquetage à
ses ressorts, au moyen duquel on est maître de

.

leur donner plus ou moins de tension..
Ses ressorts sont renfermés dans une cage, qui

fait une partie essentielle, de son nouveau méca-
nisme, 6k qu'il propose d'appliquer aussi aux har-
pes ordinaires.

Les deux pédales ne se gênent point d'ailleurs
dans leurs mouvemens ; leurs points d'appui font
l'un & l'autre entre les mêmes montans ; mais
leurs secondes branches passent, l'une én avant,
& l'autre en arrière, pour rencontrer les deux le-
viers, fur lesquels elles agissent

,
èk qui sont dis-

posés de part 6k d'autre , d'une manière scm^
blable.

La difficulté principale qu'il falloit-vaincre pour
exécuter une harpe à double rang de pédales

,venoit de l'écartement nécessaire entre le chevalet
6k la corde.

- .

-
Cet écartement est- d'environune ligne 6k demie

pour les cordes moyennes dans les harpes ordi-
naires

,
lorsqu'elles íont neuves ,

ck jl devient plus~
considérable avec le temps, parce que la tension
des cordes agit continuellement pour incliner la
face des consoles

,
fur laquelle les chevalets sent

r.ppuyés. Cet écartement ne peut pas être plus
petit, parce que la corde ne devant jamais friser

se Chevalet, il est déterminé -par létendue des vi*
bradons de cétte corde en ce "point. '

Si on eût tenté de mettre un double.rang de,
chevalets fur la console pour- correspondre au
double rang des pédales, on seroit tombé dans un
inconvénient des. plus gravés ; l'écartement oes
chevalets du rang inférieur au'roit été nécestaire-
ment double de celui dont nous venons de parler,
pour que la corde ne vînt pas. friser le chevalet
de ce rang, lorsqu'elle eût appuyé sur celui ;du
rang supérieur : il eût donc fallu, pour appuyer
la corde sur le chevalet inférieur, Fécarter de trois
lignes au moins, en ce point, du plan des autres ;
ce qui auroit exigé plus de force ,

ck eût gêné
sensiblement le doigter de Finstrument.

Ces raisons ont déterminé M. Cousineau à- sup-
primer les chevaletsfixes êkles crochets, qui étoient
retirés vers la console par le jeu de la pédale.

II y a suppléé par deux chevalets mobiles, en
forme de béquille , dont les montans se préscn-<

tent dans la situation verticale , l'un tourné vers
le haut, 6k l'autre vers le bas ,

lorsque la pédale
est levée, èk dont les traverses qui doivent .ap-
puyer fur la corde, par le mouvementde la pédale ,sont à angles droits

,
à la fois , par rapport à la

console, ck par rapport à leurs-montans, qui sont
parallèles à cette console.

Quand on abaisse la pédale, on fait faire à
chaque béquille-environ un quart de tour dans le

.même sens; alors, lès traverses rencontrent toutes
deux la corde, èk la-pressent l'une par dessus, &"
l'autre par dessous, d'avant en arrière, fans Fécarter
sensiblement de la ligne verticale.

Cela s'opère facilement
, en fixant les deux

tringles plongées perpendiculairement dans, la con-
sole , 6k qui portentces chevaletsmobiles au centre
du mouvement de lieux leviers , qui font conduits
dans le. même sens par un même tirant qui cor-
respond à-chaque pédale simple.

M. Cousineau assure que lá"corde est maintenue
plus ferme 6k vacille moins par cette méthode,
que'dans l'ufage ordinaire. Des expériences sui-
vies mettront le public à portée- de prononcer là-
dessus.

-
'

Ses propres observations lui ont déja appris quela distance des cordes est assez petite
, pouç queks grosses puissent quelquefois friser fur ses che-

valets mobiles, interposes entre elles
,

lorsqu'ils
sont dans leur situation verticale : il obvie à cetinconvénient, en y perçant dans chaque traverse
au "dessus du montant, un trou dans lequel il. in*
,troduit à force une lanière de buffle, qui déborde
un peu d'un coté èk de l'autre

,
6k'qui amortit

dans ce ças les vibrations de la corde en- cepoint.
II est utile de pouvoir déterminer à volonté

la grandeur des fémi
- tons. On a imaginé pourcela"

, dans la harpe ordinaire
,

de faire porterchaque chevalet par une plaque percée d'un trouoblong. '

Cette
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Cette plaque se fixe sur la consola'au point que

í'pn juge convenable
, au moyen d'une vis de

pression qui entre dans ce trou.
II a falhi,_ dans la nouvelle harpe, suppléer à

ce mécanisme : c'est pour cela que les chevalets
mobiles sont à vis fur la monture qui s'emboîte
dans leur tringle, èk peuvent, en. faisant un tour
entier à chaque fois, être alongés oú raccourcis
de la hauteur du pas de cette vis

,
qui est fort

petit. Ils retranchent alors de la corde, quand ils
viennent à la rencontrer, une quantité plus grande
pu plus petite qu'auparavant.

.
Les limites de cette variatipn ne peuvent ce-

.pendant pas être" fcrt étendues, parce qu'il faut
que la corde soit maintenue, ferme 6k ne vacille
point.

-
"". P.our le semi-ton du béquarre au dièse, l'on peut
en doubler l'effet en raccourcissant ceux du rang

-supérieur, èk alongeant ceUx du rang inférieur;
mais cela se seroit aux dépens du semi-ton du bé-
mol au béquarre, si M. Cousineau n'avoit pas ima-
giné de rendre mobile le silletlui -même , pour
augmenter ou diminuer' la longueur totale de la
corde.

Pour cela, le sillet est porté par une pièce de
cuivre

, qui se meut verticalement entre deux
plans , l'un droit 6k l'autre en talus , au. moyen
d'une vis qui Famène , 6kc, qui est arrêtée dans un -
collet qui lui permet le mouvement de rotation

' fur son axe, mécanisme très-connu.
Le sillet a, par ce. moyen ,

environ cinq lignes
de jeu pour les plus grosses cordes, èk environ
trois pour les plus petites ; çe qui sursit pour l'ob-
jet en question.

Cet équipage de chevalets 6k de sillets mobiles
peut être appliquéauflï aux harpes ordinaires, èk y
donner un léger degré de perfection de plus; èk
Fauteur, en présentant fa harpe à double rang-de.
pédales déja exécutée, à l'académie

, en a pré-
senté aussi une autre très-belle à simple rang de
pédales

,
où il a réuni les différentes^corrections

dont nous avons parlé.
Nous allons encore joindre ici Fextrait d'un Mé-

moire fait fur cet objet, par M. Fabbé Rouflîér,''
je plus habile théoricien de l'Europe pour la mu-
sique ancienne èk moderne.

Extrait d'un Mémoire de M. l'abbê Rousfier, sur la
Harpe perfectionnéepar le sieur Cousineau, luthier
de la Reine.

L'effet des pédales qu'on a ajoutées à la harpe
depuis quelques années ,

consiste à diviser chaque
ton par un demi-ton intermédiaire que Fauteur
de cette invention a cru pouvoir servir indistinc-
tement ,.

èk de dièse à la note inférieure
,

6k de
bémol à la supérieure. C'est exactement là le sys-
î-;me que présentent nos divers instrumens à tour
cru:.'., ;

este des siècles de barbarie,
ií:js. comme ,

selon les principes,de la musique t
Arts & Métiers. Tome IV. Partie I,

le dièse ou le bêriïol, dans Cette circonstance, ne
doivent pas rendre le mêmé son , puisqu'on dis-
tingue les demi-tons qu'ils forment en majeurs èk
mineurs, le.sieur Cousineaus'est proposéde perfec-
tionner la harpe, en y introduisantces deux sortes "

de demi-tons.
Aux pédales ordinaires, il en ajoute de nouvel-

les; elles forment un.second rang au dessus des
'premières, dont il rectifie l'effet quant à l'intona-
tion du demi-ton. II obtient ainsi le moyen de faire
entendre fur la harpe

, un demi-ton majeur ou un
demi - ton mineur ,

selon Foccurence
,

èk comme -l'exigent les principes de la musique.
Tout seroit dit ici relativement à cet objet, 6k

le sieur Cousineau n'auroit éprouvé aucune diffi-
culté à le remplir

,
si les principes qui ont cours,

en Europe depuis environ deux siècles , touchant.
Fintonation de divers intervalles musicaux, 6k en
particulier touchant les demi-tons-, pouvoient être
mis ên pratique fur les instrumens. qu'on appelle
fixes

,
tels que la harpe , le clavecin 6k fous lest

instfumens à touches. r'
Mais il est démontré aujourd'hui que les prin-

cipes des modernes, touchant Fintonationde plu-
sieurs intervalles ,

font faux, contraires à l'expé-
riençe 6k aux principes authentiques que nous ont
transmis les anciens.

Cependant, il est bon d'observer que les prin-
cipes des modernes, quoique faux en ce qui con-
cerne Fintonation, sont néanmoins d'accord avec
ceux des anciens

, tant à Fégard du nombre de
demi-tons contenus dans une octave, qu'à Fégard
de leur distinction en diatoniques 6k"chromatiques

,relative à des expressions 6k des genres de chant
différens : en un mot , les modernes admettent,
comme les anciens, vingt - deux demi-tons dans
Fétendue d'une "octave ; savoir, douze diatoniques
6k dix chromatiques.

Ce sont ces deux sortes de demi-tons- que le
' sieur Cousineau introduit fur la harpe en faisant

disparaître ce seul demi-ton neutre; 6k par consé-
quent faux, qu'onsíètoit contentéd'y mettre entre.
chaque ton. C'est au moyén du double rang de
pédales dont ôn vient de parler, qu'il obtient cet
avantage.

Voici le système de sons qui résulte de sa nou-
velle mécanique. '

.Les cordes à vide
,

c'est-à-dire
,.

celles qui ré-
sonnent dans toute leur longueur, présentent For-
drè diatonique fur les sept notes baissées par un

.

bémol; savoir :, '
.

Ut b, ré b, mi b, fa b , sol b, la b, si b..

Le premier rang de pédales raccourcit chaque.,
corde de la valeur d'un demi-ton chromatique,
c'est-à-dire, comme d'ut bémol à Yut naturel, de
ré bémol au ré naturel, èkc. 6k fournit ainsi les sept
notes naturelles ut, ré, mi, fa, fol, la

,
fi.

„Enfin , le second rang des pédales raccourcissant
F. v
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la corde de la valeur de deux demi-tons chroma-
tiques, comme d'ut bémol à ut dièse", de re. bé-
mol à ré dièse, &c. fera entendre les sept notes

-
Chaque note de la gamme aura ainsi

, au rnoyen
de cette mécanique, son demi-ton diatonique au
dessus èk au dessous, ainsi que son demi-ton chro-
matique également au dessus 6k au dessous.

Un ut, par exemple
, aura ses deux demi-tons

diatoniques
, ut ré bémol èk ut fi ,

èk ses deux
demi- tons chromatiques, ut ut dièse èk ut ut bé-

- mol; tandis que ies harpes ordinaires ne peuvent
rendre qu'un seul son intermédiaire entre chaque
ton , qui par conséquent ne sauroit avoir ni le
caractèrede demi-tondiatonique, ni celui de demi-
ton chromatique

,
de mineur ou de majeur, un

seul son ne pouvant faire l'effet de deux.
Miis

, comment accorde-t-on cette nouvelle
harpe ? quel ordre faut-il y observer poûr la poss-
tion des deux sortes de-demi-tons ? en un mot, où
place-t-on le majeur? où place-t-on le mineur?

.

C'est-làprécisémentce qui a arrêté le sieur Cou-
sineau lorsqu'il a entrepris d'accorder fa harpe d'a-
près les principes des modernes

,
qu'il étoit bien

éloigné de regarder comme erronés à Fégard de
la position èk de Fintonation même des demi--
tons.

- -
Le sieur Cousineau aj^ant fait part à M. l'abbé

Roussier des difficultés qu'il éprouvoit pour l'ac-
cord de fa harpe, ce savant théoricien, convaincu
de la fausseté des principes'des modernes, & de
l'impossibilité de les mettre en pratique fur les
instrumens fixes ; d'un autre côté,'la justesse 6k
Fimmutabilité des principes des anciens lui érant
démontrées depuis long-temps , il a fait accorder

.la nouvelle harpe comme l'eussent accordée ces
mêmes anciens, èk comme ils acccordoienten effet
leurs lyres & tousleurs instrumens à cordes

,
c'est-

à-dire
, par des quintes parfaitement justes

,
6k

toutes les difficultés se sont évanouies.
Les demi-tons que présente la harpe dans son

ordre diatonique
,

se sont trouvés naturellement
mineurs comme ils doivent Fêtre. II n'a plus fallu
que disposer la mécanique de cet instrumentpour
produire les demi-tons 'chromatiques.-Or

,
Finto-

nation de ces derniers d'emi-tons est fournie par la
fuite même des quintes justes ,' comme dans cet
exemple. • -

TABLEAU des sonspar quintes, que prescrite

-
.

la nouvelle Harpe.
- -

Cordes ouvertes..
.

Faè, mè, soli, ré b, la b,-mi'b, si b,

Premier rang de pédales.

Fa, ut, sol, ré, la, mi, si.

-v' Deuxième rang de pédales.

Ea ^, ut %, fol ^, ré %, la ^, mi H, fj ^
On voit dans cet exemple, comment le fa na-

turel
,

demi - ton chromatique de fa bémol, est

fourni par la dernière quinte des cordes,ouvertes ,
c'est-à-dire

, \mr fi bémol , 6k le fa dièse par lâ

dernière quinte du premier rang de pédales ; sa-

voir
,
si naturel.

Les autres demi - tons chromatiques font tou-.
jours, ainsi que tout intervalle"musical, le résultat

d'une quinte : c'est-là ce que les anciens appel-
,

loient {'harmonie, qui n'est, comme on'voit, que
la correspondance mutuelle 6k- consonante des di-

vers sons qui. composentun système musical, soit

diatonique, soit chromatique.
Ainsi, la nouvelle harpe peut être ' regardée

comme une démonstration pratique de la justesse

6k de la vérité des principes des anciens. II est à
souhaiterque son auteur soit dans se cas d'en faire,
plusieurs de ce genre. II répandrait ainsi, par uii
moyeri bien simple èk à la portée de tout le monde,
la connoissance des principes de la musique, défi-
gurés depuis deux siècles par les erreurs des mo-
dernes. Áuísi la harpe du sieur Cousineau peut-
elle être appelée, à juste titre ,

harpe musicale, pour,
la distinguer de la harpe ordinaire, dont on a cor-
rompu- le système en y transportant celui des ins-
trumens à touches.

.

Un avantage de cette nouvelle construction ,'
c'est que le doigter en devient plus commode : on
n'est plus obligé, pour obtenir d'une corde le son
d'une note dièse ou bémol, de recourir à la corde
supérieure ou inférieure, pour faire rendre à celle-
ci -un son approchant de celui que l'autre ne sau-
roit; rendre. On est par conséquent dispensé-de
parcourir sur les cordes un intervalle de sixte ou
de quarte , au lieu.de celui de quinte dont on a
besoin.

,
'

.Un autre avantage encore que présente ce
méçanisine, c'est que des chevalets rendus mobiles
par une vis qui les monte ou les descend à vo-
lonté

, procurent le moyen, de donner aux demi-
tóns toute la justesse possible ; èk Ces mêmes,che-
valets serrent 6k affermissentles cordes, de manière
à les contenir,dans la directian- verticale ; ce qui
ne se rencontre point dans Fancienne harpe

,
où'

la pédale ne peut presser une corde fans Fèloigner
des cordes voisines. '

.
•

i, Harpe-double.

Au commencement d'u-XVIIe siècle ,-on avoit '

une espèce d'instrument composé de deux harpes
jointes -ensemble : aussi l'appelloit-on harpe-double.

Chacune des harpes qui la compose paroît avoir
un corps semblable à celui du tympanon, car la
harpé, droite a une rose semblable à celle des cla-
vecins , pour faire sortir, le son ; 6k de plus ,:
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Pratorius dit qu'elle aVôit tous les semi-tons comme
un clavecin

, 6k que'ces semi-tens étoient plus
près de la table que les tons, quoique tous fus-
sent au même niveau fur le chevalet.

Apparemment cette différence de position étoit
faite pour distinguer plus aisément les tons des
semi-tons.

Cet instrument avoit quatre octaves d'étendue,
à compter depuis Tuf à Funisson du 8 pieds ou-
vert. La harpe gauche avoit depuis cet ut jusqu'au
fol dièse, double octave dé la quinte superflue de
ce même ut. La harpe droite avoit depuis' ìe'fóV,
quinte du premier ut, jusqu'à Yut quadruple oé:
tave du premier ; ensorte qu'ily en avoit quatorze,
tant tons que semi-tons, qui se trouvoient égale-
ment fur l'une èk l'autre harpes qui forhioient la
harpe-double. '"''!".

C H E. __- - .

'
,

Le ché est un instrument de musique des Chinois.
II est fait ordinairement de bois de mûrier." U y
en a de quatre espèces, de différentesgrandeurs:|
tous montés de vingt - cinq cordes, qui" rendent
tous les demi-.tons renfermés dans deux octaves.

Ces cordes sont portées fur autant de chevalets.
Les cinq premièressont bleues ; les cinq secondes,
rouges; les cinq troisièmes

,
jaunes; les cinq qua-

trièmes, blanches; les cinq .cinquièmes, noires.
Ces chevalets sont mobiles, pour, changer les

sons quad on veut.
La grandeur ordinaire du chê est d'environ huit

pieds.
Le père Amiot prétend qu'il n'y a aucun instru-

ment en Europe qui lui soit préférable.

GUITTARE.
La guittarre s'appelloitguitérne vers le onzième

siècle.
C'est un instrument à cordes de boyau

, que
l'on joue en pinçant ou en battant les cordes avec
les doigts, 6k que l'on tient dans la même posi-
tion que le luth, le théorbe, la mandore 6k autres
de ce genre; attitude qui a très-bonne grâce, sur-

tout- dans les mains d'une femme.
Sa forme est applatie èk semble avoir été prise

d'après celle d'une moitié de calebasse ou gourde,
à laquelle est ajustée une table de sapin, èk un
manche au bout de la partie supérieure du corps
de Finstrument. Voyez fig. 3 èk 4 de-la pi. III des
Inflrumens de Musique, tome 3 des gravures.

II a dix touches distribuées par semi-tons; elles
font ordinairement de-même nature que les cor-
des ; èk doivent être extrêmement serrées autour
du manche, à cause de leur mobilité.

Les cordes sont attachées à un chevalet élevé
de deux lignes

, 6k fixé fur la' table de la partie
inférieure ; ces cordessont supportées par un sillet
au bout du manche

,
où elles sont arrêtées par

des chevilles tournantes dessous -le" manche. ]

La guittare n'avoit d'abord que. quatre cordes.
Depuis cent ans environ, 011 Fa mise à çi.nq dou-

-
blés, dont les trois premièresfont :à-Funisso.n, 6k
les quatrième èk cinquième à Foctave ; souvent
même on ne souffre point de bourdon à la cin-
quième, 6k dans ce cas on les^niet à Funisson. On,
ne met aussi qu'une, chanterelle, par la difficulté
d'en trouver d'assez juste.

', Son accord, à-commencer par la «hanterelle ,.est mi, fi, fol, ré, la;.&i. sont étendue depuis le la
d'en bas jusqu'au plus haut ton de la chanterelle,
est d'environ quatre octaves.

. .;,Au reste , les différentes manières dé jouer dé
cet instrument, dont on parlera ci-après

,
décident

de celle de le monter.
On n'en peut guère déterminer Forigine.
La guittare"estfort en usage chez les Turcs 6k

chez ses Persans. _-':,..
Elle léur est Venue dé FArabie ', où elle est

-

connue de:toute antiquité.
- '

,

'

Nous tenons cet instrument des Espagnols
,

clíez
qui les Maures Font vraisemblablementapporté :
c'est l'opinipn communeen Espagne, qu'il est aUsii
ancien que la harpe. ' •

Soit respect pour cette opinion, soit plutôt que
lé: charmé de la douce rêverie qu'il inspire ', ait de
l'análogie avec le caractère d'une nation tendre.,
galante, discrette 6k mélancolique; soit enfin que
le silence des belles nuits d'Espagne, où l'on en
fait le plus d'usage, soit favorable-à son harmonie,
il s'y est constamment établi, èk y a acquis le
droit d'instrument national.

II a eu le même succès chez les Portugais èk
les Italiens, 6k il étoit fort en vogue en France
sous le règne de Louis XIV.

Le son de cet instrumentest si doux, qu'il faut
le plus grand silence pour sentir toutes les déli-
catesses-d'un beau toucher. Dans un lieu bruyant,
on n'entend souvent que le tac des doigts ; le
charme est totalement perdu.

II est fait pour -jouer seul, pu accompagnerune
voix fur des instrumens du même genre. II né
réufliroit pas dans un concert; aussi a-t-il fait
place, ainsi que le luth èk le théorbe, a des ins-
trumens plus, bruyans.

.
".

Cependant, quelques amateurs ont fait renaître
un peu la guittare ,

6k ont en même-temps réveillé
notre goût pour les vaudevilles

,
pastorales 6k

brûnettes
,

qui en acquièrent un nouvel agré-
ment.

La guittare a beaucoup de ressources du côté
de Fharmonie, èk est susceptible de tournures fines
6k légères.

Le beau toucher vient de Fà-plomb. de la main
gauche èk de celui de la main droite, qui doit
joindre la finesse 6k le détaché dâns le pincé.

Ce qui rend le manche de la guittare diffidle à
bien çonnoître 6k à parcourir par son étendue

,
est

le renversementdesaccords qui s'ytrouventcomme
fur le clavecin

,
èk dans tous les tons :

aussi la
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tablature est-elle la clé de cet instrument pour en
çonnoître les vraies positions 6k leur complication ,
vu la quantité de notes semblables que Fécolier
iroit peut-être chercher fort loin

,
lorsqu'elles sont

fous ses doigts ; ce qui empêche alors la liaison
des sons , & met de Ja sécheresse dans le tou-
cher.

-
De la tablature.

On se sert de lettres ou de-chiffres pour noter
les airs ou accompagnemens. Cette méthode

,quoique ancienne, s'est conservée pour cet instru-
ment , par la commodité dont elle est pour la
bonne grâce de la main, l'arrangement des doigts,
la beauté du son

,- Fharmonie6 ck la facilité dans
Fexécution : à moins qu'on ne se propose de faire,
pour le moins

, autant d'étude de cet:instrument
que du clavecin, il n'est guère possible de faire
fur le champ le choix des positions de la main fans
une grande habitude.

En France, on se sert des onze premières lettres
'de Falphabet

,
depuis l'a jusqu'à /

,
sur chaque

corde
, pour lés dix touches qui produisent onze

semi-tons, à partir de la cordé à vide au sillet,
c'est-à-dire, fans mettre de doigt de dessus

,
6k qui

se marque par un a ; la première touche par un
b, & les autres, fucçessivemeut.

On se sert encore d'autres signes pour les doigts
des deux mains. Ceux de la main gauche, dont
Fexécution se fait fur toute la partie du manche,
sont les tirades-*—s, qui se font lorsque les doigts
étant posés"

,
il faut couler d'une note à l'autre

en descendant; les chûtes r—^ ,
lorsqu'il saut cou-

ler les notes en montant; ce qui se fait en laissant
tomber les doigts fur la corde avec âssez de force,
pour que le seul tac du bout dés doigts lui fasse
produire le son ; les miaulemens ou plaintes * qui
se font en appuyant 6k balançant le doigt fur la
corde pour augmenter la durée du son ; les trem-
blemer.s ou cadences ), qui se font en battant avecle doigt plus ou moins vite fur la corde, en em-
pruntant un ton ou un semi-ton au dessus de la

, note du chant ; les barres courbes (, pour avertir
qu'il' faut coucher le premier doigt fur toutes les
cordes

, pour former
, pour ainsi dire

, un sillet
ambulant de touche en .touche.

Les signes de la main droite qui tient lieu d'ar-
chet

,
èk dont Fexécution se fait dans la partie de

la table de la guittare, sont les petites barres
droites |, ou demi-cercles""", que l'on place sous
la lettre qui doit être touchée du pouce; les points
.v.v que l'on place sous celles qui doivent être
touchées du premier, du second èk du troisième
doigt; 6k enfin, là .manière d'annoncer quand ondoit battre ou relever les accords en batterie

, qui
se fait en plaçant immédiatement après l'accord
marqué par les lettres

,
les notes entre la première

èk la seconde ligne de la portée, la queue en bas
ou en haut; en bas, pour frapper des. doigts de

haut en bas; 6k en haut, pour frapper en relevant

de bas en haut, 6k l'on fait durer plus ou moins
la batterie, en dépliant successivement les doigts
suivant la valeur de la note.

Quant aux notes des lettres que l'on doit pin-

cer , on les place au dessus èk hors de la portée

ou sont les lettres.
Cette pprtée a cinq lignes représentatives des

cinq rangs de cordes.de la guittare.
•

Quand'il y a plusieurs lettres de fuite de même
valeur, on se contente de mettre une seule note-
fur la première

,. par exemple , une seul croche'

pour toute une mesure
,

6k même plusieurs me-
sures

,
dont les notes seroient de même "valeur,

jusqu'à ce qu'il leur succède une autre note1 de
plus ou moins de valeur. On se sert à cet égard
des mêmes signes usités pour la musique

, tant
pour les notes que pour les soupirs.

. •
On distingue deux manières de jouer de cet

instrument, qui sont en batterie ou pincés. Plu-
sieurs affectent l'une plus que l'autre : d'autres se
servent agréablement des deux, èk c'est le meil-
leur, parti qu'on ait à prendre.

La plus étendue èk la plus susceptible d'exé-
cution

,
est le pincé.

Les batteries sont plus harmonieuses, parce que
toutes les cordes sont en jeu; mais il faut bien de
la légèreté

,
de la douceur dans la main droite,

6k de la fermeté èk de la justesse dans la position
de la main gauche , pour qu'elles produisent un
bon effet : car, rien n'est si facile que de faire de
cet instrument, dont l'harmonie est très-douce-èk
agréable, un vrai chauderon..

Les pincés se font entre la rose 6k le chevalet;,
mais les batteries doivent se faire entre la rose èk
la dernière touche du manche

,
c'est-à-dire

, vers
le milieu de Fétendue des cordes, pour éviter la
dureté qui rèsulteroit du voisinage du chevalet

3qu'on ne maîtriseroit pas aussi aisément qu'en pú>
çant.

Des Cordes.-

Le choix des cordes demande une grande' ar>"
tension pour la justesse 6k la proportion , sur-touî
pour les unissons.

^

Les bourdons filés ont deux inconvéniens, l'un
d'user 6k de couper les touches; l'autre plus grand,
est de dominer trop fur les autres cordes, èk d'en
faire perdre le son final par la durée du leur, prin-
cipalement dans les batteries.

II est des accords où ils peuvent bien faire,
c'est lorsqu'ils produisent le fou fondamental ; mais
comme cela n'arrive pas le plus souvent, il vaut
mieux s'en tenir aux bourdons simples

, à moins
qu'on ne veuille que pincer.

t

Visé
,
célèbre maître de guittare sous Louis XIV,;

n'en mettcit point au cinquième rang ; mais il yperdoit Foctave du la
,

6k par conséquent une
demi-octave;
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Élie s'accorde par quartes, à ïékcëptîon de la

seconde"èk de ia troisième
, qui n'ont entre elles

qu'un intervalle de tierce.-

Observation'sfur la figuré dû manche.'

Le nom des notes est posé sur le manche à Fen-
droit même òù il saut poser les doigts , le plus
près de la touche qu'il est possible, mais jamais
dessus la touche.

II ne faut pas poser dé doigt près le sillet qui
se marque par un a, parce que le son des cinq
cordes y 'est déterminé par leur position ; c'est, ce
qu'on appelle sonner les cordes à vide. C'est-là l'ac-
cord de la guittare.

Dans la progression des semi-tons du diapason,
on ne troupe point de bémols marqués. On s'est
déterminé à ne marquer que des dièses, pour ne
point faire de confusion. Mais ce qui est la dièse
fera y? bémol quand il le faudra, parce qu'il se fait

au même endroit , le ton du la au si naturel se
trouvant partagé également par la touche. Ainsi
des autres.

Quant à la forme dés lettres, la plus usitée est
la bâtarde, un peu plus penchée qu'à Fordinaire,
à cause des lettres à queues qui pourroient s'entre-
lacer

,
6k embarrasser les autres lettres 6k les signes

dont on se sert.
Les b se font comme des 6 ; les c corïime des r;

dont le jambage droit est Un peu raccourci 6k le
trait circonflexe un peu alongé.

On leur donne cette forme pour éviter que la
ligne fur laquelle les c sont poses, ne les ferme
par en haut, èk ne les fasse prendre pour des e.
On ne sauroit mettre trop de netteté dans cette
manière de iioter , bien moins avantageuse pour
la vue que les notes de musique; mais cette mé-
thode est propre_ék commodepour cet instrument,
quand on ne peut y donner assez de temps pour
acquérir le grand usage des positions.

TABLEAU DU MANCHE DE LA GUITTARE,

Manière de noter en tablature, & rapport des lettres avec tous les tons du diapason.
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Nouvelle Guittare.

M. Wanheckê,de l'académieroyale de musique

de Paris
, a inventé une nouvelle guittare ,

dont
voici la description.

-, .

-- Cet instrument, qui
, vu de -face

,
présente à

peu près la forme d'un luth , a le dos de Fépais-

-seur de la guittare ordinaire, avec cette différence
qu'il est convexe, 6k n'admet point de côtés tran-
chans,- capables de blesser la poitrine des personnes
qui le soutiennent.

Douze cordes
,

qui font en tout trois octaves
& demie, composent cette guittare; elles en oc-
cupent le milieu ,

dans un moindre espace que
Foctave du clavecin, pour ne pas gêner la main
droite par un trop grand écart ; elles sont néan-
moins assez éloignées l'une de l'autre, 6k ne peu-
vent se nuire dans Fexécution.

Du côté de la main gauche, les cinq premières
cordes se trouvent fur le manche

,
qui est ausiì

large que dans les guittares ordinaires
,

mais beau-'
coup plus court, afin que les touches de Finstru-'
ment soient moins longues

,
èk qu'elles donnent

plus de facilité à la main gauche.
Les sept autres cordes, avec leurs semi - tons ,sont à vide hors du manche ; niais comme cette

' dernière pièce se trouve un peu de côté
, cet ar-

rangement, loin de rien ôter à la forme agréable
de Finstrument, donne à la maingauche la facilité
d'aller jusqu'à la rosette.

On compte vingt touches depuis le sillet ; ce
qui donne une étendue aussi considérable à cette
guittare ,

qu'à Finstrument le plus complet ; ce-
pendant, comme M. Wanheckea observé que tous
ceux auquels on a voulu donner une trop grande
succession de tons, n'ont à leur extrémité que des

.

sons aigus , il a préféré d'en retrancher huit, 6k
de ne laisser aller fa guittare que jusqu'à son oc-
tave, ce qui fait encore douze touches.

A Fégard des cordes à vide, l'inventeur n'a pu
en faire sonner que cinq de celles qui se-suivent
sous la corde du la, qu'on nomme sol, sa , mi,
ré, ut.

Les deux dernières cordes qui restoient encore '

à descendre, ne produisoient plus par leur gros-
seur qu'un son foible 6k peu sonore, semblable à
celui des cordes les plus graves de la harpe ; cette
raison a déterminé M. Wanheckê à les ôter, 6k
à leur substituer deux autres cordes plus minces
que l'on monte, l'avant dernière jusqu'à Yut, qui
sait Foctave d'en haut de la corde qui la précède,
ck la dernière à si bémol. Par ce moyen, toutes
les cordes à vide sonnent également bien ; &Ton
trouve neuf cordes de basse qui se suivent diato-
niquement, en commençantpar la quatrième corde
du manche,.qu'on nomme ré, èk en finissant par
Ut sous son octave.

'
.

Guittare des Nègres'..

Les Nègres ont aussi leur guittare ; c'est une
grande gourde-recouverte d'une planche ,

fur la-

quelle font tendues quatre ou six cordes.
Ils ont encore,une.sorte de guittare óu. luth

,
composé d'une pièce de bois creusé, couverte de

..cuir, avec deux ou trois cordes de crin : cet ins-.

trument est orné de petites plaques de fer 6k d'an-

neaux.
Angélique. -,

C'est une forte de guittare qui a dix touches èk

dix-sept cordes accordées de fuite ,
selon l'o'rdre

des degrés diatoniques du^claveciu. La dix-sep-
tième corde. est à Funisson du huitième pié

, ou
du c-fol-ut des basses du clavecin; 6k la chante-
relle ou première

,
est à Funisson du mi du cla--

vedn qui précède la clé de g-ré-fol.
Cet instrument est de la classe dé ceux qu'on

appelle instrumens à pincer
, comme le luth, la

guittare, èkc. dont il diffère peu par fa figure.

Strumstrum.

C'est une espèce de guittare des Indiens; c'est
ordinairement une moitié de citrouille, couverte
d'une petite planche mince, fur laquelle ils ten-
dent des cordes.

Chíternd.

C'est une espèce de guittare à quatre ou" cinq
rangs de cordes ; cet instrument est plat comme
la pandore.

Rote.

Ducange parle d'un instrument de musique
nommé rote, èk cite quelques auteurs qui le nom-
ment dans leurs écrits ; il paroît , par quelques
passages, que ce devoit être une espèce de guit-
tare.

LUTH.
Le corps du luth & celui du théorbe

,
sont à

peu près les mêmes. Son manche est plus large èk
garni de dix, touches èk de onze cordes , dont
neuf sont doubles, trois à Funisson

,
6k six à Foc-

tave ; ce qui fait vingt en tout.
Les deux premières ou chanterelles

,
font sim-

ples.
__La tête de Finstrument est renversée ; ce qui le

rend difficile à accorder.
Les basses exigent qu'on les accorde suivant les

tons dans lesquels on joue
,

inconvénientqui peut '

être sauvé plus facilement que fur le théorbe ', parla construction du manche.
Des trois principauxinstrumens pincés (le luth ,le théorbe, la guittare), le luth est le plus étendu

dans les dessus ; les sons en sont tendres èk tou-
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chans, lorsqu'on observe la façon d'en bien jouer'
qui vient de Fà-plomb de la main gauche ,

èk de
beaucoup de moelleux dans' le pincé de la main
droite ; car si l'on force , ce n'est plus le même
instrument. II est plein de ressources pour les
pièces èk pour Faccompagnement.

La tablature est aussi nécessaire " pour le luth
,

que pour ,1e théorbe 6k la guittare.
II y a plus de six cens ans que cet instrument

est connu en France. Voyez pi. III
,

fig. S
,

des
Instrumens de Musique, tome 3 des gravures. (Essai,
sur la Musique. )

Pandore.

C'est un instrument ressemblant au luth, 6k dont
le chevalet est oblique

, de façon que les cordes
sont inégales dans leur longueur.

On prétend que cet instrument tire son nom de
Pandore son inventeur , ou de Pan à qui on eri
attribue aussi Finvention.

Le nombre de ses cordes est le même que celles
du luth ; ces cordes sont de laiton : ses -touches
font de cuivre comine au sistre ,

son dos est plat
comme celui de la guittare ; èk les bordsde fa table,
aussi bien que les côtés

,
sont taillés en plusieurs

figures de demi-cerclé.
La pandore étoit nommée trichordum, lorsqu'elle

n'avoit que trois cordes.

Pandure.

C'estun instrumentqui estnommé dans Athénée,
tantôtpandore,tantôt pandure (pandura")

,
ck même

pandurum ; cependant il ne paroît pas mettre de
différence entre ces instrumens : feulement il dit
que Pythagore rapporte, dans un Traité de la Mer
rouge, que les Troglodites font la pandure (pan-
dura') de cette espèce de laurier qui croît dans la

,

mer. En ce cas, ce pourroit bien être la flûte apr
pelée, hippophorbe par Pollux.

Plusieurs auteurs appellent pandure (pandura~)
ou pandore ( pandorium), Jzíyûn^e ou sifflet de
Pan

, à cause de son inventeur.
D'autres entendent par pandore ,

Finstrument
appelé autrement trichorde.

Au reste, on est assez porté à croire que Fins-
trument à corde , appelé anciennement pandora ,pandura, pandurum, ressembloit à notre pandore,
1". parce que le monocorde prouve que les an-
ciens avoiem le principe de cette espèce d'instru-
mens à cordes ; 2,0. parce que tous les instrumens
de ce genre ont commencé par être garnis de très-
peu de cordes , ck qu'ainsi la pandore pourroit
être surnommée par quelques-unstrichorde, à irois
cordes.

Penorcon.

C'est une escèce de pandore dont on se servoit
au XVIÍ-" siècle.

Le corps du penorçoii est plus large
-
que çeluj

de la pandore , de même que le manche, qui Fest.
assez pour poster neuf rangs de cordes

, ou dix-
huit cordes accordées deux à deux à Funisson.

.

Le penorcon est un peu plus court que la pan-
dore. Voyez pi. XVII, fig.. 10, des Instrumens de
Musique, tome 3 des gravures.

Colachon.

C'est, un instrument de musique qui n'est plus
d'usage : il n'a que trois cordes, quelquefois deux;
il a quatre à cinq pieds de long.

L'accord à vide en est d'octave en quinte, quoi-
qu'il y ait d'autres manières'de Faccorder.

.11 aja'forme du luth.- '

Son manche est 6k doit être fort long ; car il
faut compenser par la longueur des cordes , ce
qu'on n'a pas dû côté du nombre : ceux qui n'ont
que deux cordes

,
s'accordent à la quinte. '. /

II y- en a qui font la table du colachon j moitié
de bois; moitié de parchemin; le père Mersenne
ajoute qu'on la pourroit faire de verre èk d'autres
matières , mais qu'il vaut mieux qu'elle soit de
sapin. " -

Le colachon a été inventé en Italie. Voy. pi. III,
fig. 6, des Instrumens de Musique

, tome 3 des gra-
vures.

Mandore.
, -

La mandore est un instrument à cordes qu'on
-pince.

La mandore des anciens étoit montée de quatre
cordes, dont la chanterelle servoit à jouer le su-
jet. On la pinçoit avec Findex, auquel on atta-
chqit une plume au lieu de pleElrum ou"petten.

Les trois autres cordes étoient deux octaves de
la qûintesen dessus, 6k Foctave de la tonique.

Ut, chanterelle.
Sol, première octave en dessous de la quinte

en dessus. .-'"'
Z7í, octave de la tonique.
Sol, seconde octave de la quinte.
On les frappoit seulement avec le pouce , 6k

autant de fois qu'il y avoit de temps dans la me-
sure

,
c'est-à-dire

, quatre fois dans la mesure à
quatre temps, èk trois fois dans la mesure à trois
temps,, quand même le chant de la chanterelle
n'auroit fait sonner qu'une note dans la mesure.

La mandore , dont on joue maintenant, est une
espèce de luth

,
longue d'un pied & demi, &

montée de quatre cordés.
Quelquefois on y ajoute une ou plusieurs cor-

des; ce qui change ,'ou varie la manière de Fac-
corder. Voyez pi. III

, fig.
1 , des Instrumens. de

Musique-, tome 3 des gravures.
La première corde est la plus déliée , èk se

nomme chanterelle ; les autres qui la suivent vont
toujours en augmentant de grosseur.

Son accord est de quinte en quarte, c'est-à-dire,'
que la quatrième corde est à la quinte de la troi;
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sième, la troisième à la quarte de la seconde, 6k

la seconde à la quinte de la chanterelle.
On abaisse quelquefois la chanterelle d'un ton,

afin qu'elle fasse la quarte avec la troisième corde ;

ce qu'on appelle accorder à corde avalée.
Souvent aussi l'on abaisse la chanterelle èk la

troisième corde d'une tierce ; enfin, cet instrument

peut encore être monté à Funisson.

Mandoline.

-La mandoline est un instrument dans le genre
du luth 6k de la guittare, plus petit que tous deux,
rond comme le premier, 6k le manche semblable

au second.
La ìnandpline se tiens de la main gauche comme

Je violon ; 6k l'on prend la plumé avec laquelle

on tire du son des cordes
, avec l'extrèmité" du

pouce 6k de Findex de la main droite.
II faut que Findex soit toujours en dessous du

fonce ?
fans serrer la plume ni trop ni trop peu ;

ensuite on pose le plat du bras fur la mandoline
en le jetant un peu en dehors, 6k faisant atten-
tion que le jeu du poignet ne soit point gêné

,6k qu'aucun des doigts ne soit tendu ni roide
,

parce que le moindre doigt tendu roidiroit le nerf
du poignet, èk par conséquent tout le poignet.

La mandoline n'a que quatre cordes, qui sont
accordées comme le violon.

En Italie
, il y a des mandolines à trois cordes

,d'autres à cinq, dont Faccord varie. ( Essaisur la
Musique.1)

.
" '

' "
"

' Sistre.

Le sistre est un instrument dans le genre de la
mandoline, monté de plusieurs cordes de laiton
6k de fil de fer. II est agréable pour s'accompa-
gner en chantant.

Voyez pi. III, fig. 2, des Instrumens de Musique,
tome 3 des gravures.

Califfoncini ou Çaloçoncini.

C'est une sorte de mandoline dont le manche
a -quatre ou cinq- pieds de longueur : ces instru-
ment est en usage dans le royaume de Naples èk
dans le Levant. " ' |

II y a une autre espèce de mandoline à deux
cordes, nommée aussi çaloçoncini, qui n'a que dix-
huit pouces de long, dont on voit la figure fur
un obélisque d'Egypte, qu'Auguste fit transporter
à Rome, ... - - ,

Baglama.

.
C'est un instrument arabe qui n'a que trois cor-

des , dont deux d'acier & une de laiton. Autour
du manche .pn attache des cordes de boyau, pourrendre les sons plus aigus. On les touche avec uneplume, 6k on chante ordinairement en jouant du
baglapis?, "

Le corps de ce petit instrument eít d un bois
mince! la table n'est presque point du tout coujv
bée

,
èk les chevilles ne sont pas toutes aux côtés

du manche ; mais quelques-unes font dessus.

Balafaïka.

C'est un instrument des Russes ; c'est un corps
de bois rond ou triangulaire avec un col quatre
fois plus long

,
monté de deux cordes ,

dont on.
touche l'une de la main gauche, tandis que de la
main droite on pince l'une èk l'autre.

" Luth des habitans du Congo,

Les habitans du Congo ont une espèce assez
singulière de luth. Le corps èk le manche de cet
instrument ressemblent à ceux du nôtre, mais le
ventre , c'est-à-dire

, l'endroit où est la rose dans
un luth, est d'une peau fort mince ; ce qui signifie
probablement que la table de cet instrument est
de peau au lieu de bois,

Les cordes font des poils de la queue d'un
éléphant ; on choisit les plus beaux èk -les plus
forts

: pu bien ces cordes sont des fils de palmiers:
elles règnent d'un bout de Finstrument;à l'autre,
èk tiennent à plusieurs anneaux en différens enT
droits de Finstrument, les uns plus haut, les autres
plus bas.

A ces anneaux font suspendues de petites pla-
ques de fer 6k d'argent, de différentes grandeurs
6k" de différens tons.

En pinçant les cordes , on remue' les anneaux
qui font mouvoir aussi les plaques, 6k le tout forme
une harmonie confuse, ou plutôt, un bruit qu'on
prétend n7être pas désagréable.

Mais on ajoute qu'en pinçant les cordes de cet
instrument commenous pinçons celles de la harpe,
le musicien exprime ses pensées aussi clairement
que s'il parloit ; ce qui seroit fans doute un art
merveilleux.

Archiluth.
"

JJarchiluth est une espèce de luth dont les cordes
sont étendues fur deux manches , comme celles
du théorbe. Son accord est le même. La seule diffé-
rence entre ces deux instrumens

, c'est que les
grosses cordes de Farchiluth sont doublées d'une
petite octave

,
èk les minces

, d'un unisson.
Les Italiens se servent quelquefois de Farchiluth

dans lestasses d'accompagnement. ( Essai fur la '

musique. )
Théorbe ou Thuorbe.

Le théorbe est un instrument fait en forme de
luth, mais avec la différence qu'il a deux man-ches , dont le second'

,
qui' est plus long que le

premier , soutient les huit dernières cordes qui
rendent les sons plus graves.

Le eprps du théorbe est arrondi,
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îí a quatorze cordes, les huit dont nous avons,
parlé

,
& six fur le manche le plus court :! ce

manche a .dix touches.
Cet instrument a plus d'étendue dans les basses,

que dans les dessus : ce qui fait qu'on distingue le
théorbe de pièces èk le théorbe d'accompagne-
sxent. • ..Celui de pièces est monté à la quarte.

.

Celui d'accompagnsmerit au ton naturel.
Le corps de ce dernier est d'ordinaire une sois

plus gros que l'autre; ce qui le rend fort difficile
à pincer.

.
Les basses exigent d'être montées en majeur ou

mineur, selon le ton où l'on joue : mais on peut
souvent sauver cet inconvénient par le rapport
des tons fur le petit jeu. ' :

Le beau toucher exige beaucoup d'à-plomb èk
de force des deux mains.

Les sons qu'on en tire font également-beaux,
.les dessus sont brillans , & les basses nobles 6k

majestueuses.
Le charme de cet instrument est le renverse-

ment de Fharmonie, qui y est naturel par son ac-
-còrd ouvert, :

Les pièces ne sont intelligibles que par le moyen
de la tablature.

Cet instrument est fans contredit le plus beau
des instrumens pincés

, par la rondeur des sons
dáns les, basses èk dans les dessus.

On prétend que c'est Hottman qui inventa le
théorbe, il y a environ 150 ans.

Du temps de Lully il n'y avoit pas d'autres
basses d'accompagnement. (Essai sur la musique.')

Voyez pi. III,fig. 7, des Instrumens de Musique,
tome 3 des gravures,

.

Apollon.

C'est un instrument ressemblant ati théorbe ; il
avoit vingt cordes simples, & étoit d'un meilleur
usage èk plus aise à s'accorder, à ce qu'on pré-
tend. On attribue Finvention de Fapollon à un
François qui vivoit au XVII'siècle.Cetinsirument
n'est plus d'usage.

Symphonie.

Zarlin parle d'un instrument toscan qu'il dit être
très-ancien , .èk qu'il nommé symphonie.

Suivant fa description , c'étoit une espèce de;
caisse sur- laquelle étoient tendues des cordes à la
quarte, à la quinte & à Foctave; on faisoit con-
tinuellement résonner les trois cordes les plus gra-
ves , tandis qu'on exécutoit un air convenable fur
la corde la plus aiguë.

Zarlin ajoute que quelques, auteurs , entr'autres
Ottomaro-Luúnio; veulent que cet' instrument soit
la lyre antique, $c probablement celle dont parle
Horace dans Fart poétique.

Ut gratas inter mensas fymphonia discors.

Arts & Méùers. Tome if> Partie í.

Dans tout ce qui précède ce que, nous venons
de rapporter, Zarlin paroît très-persuadé que les
anciens„connoissoient çette.efpèce..d'harmonie, èk.
qu'ils avoientdes instrumens à cordés de ce genre.

.On ne comprend pas comment cet instrument
étoit accordé

, car si la quarte èk la quinte étoient
.diatoniquement à côté l'une de Fautre, ce'-qui pa-roît probable., il y avoit une -dissqnnance: assez

dure, la sccpnde bu le ton majeur. Peut-être Zar-
lin a-t-jl voulu dire qu'il y avoit ;quçtre cordes
accordées, ensorte qu'en appelant,«par.exemple.,
la plus,aiguë ùt la seconde, fût le'folò. la quarte
au dessous; la troisième, Fui quinte de ce fol Si
octave du premier ut; 6k la quatrième

,
Yut double

octave du premier. Au reste
,

la symphonie de
Zarlin paroît n'être autre chose que Finstrunierit
ci-après

,. nommé bûche.

Bûche.

C'est un instrument très-peu connu , appelé en
allemand fcheid-holz. '

-
Cet instrument consiste en une caisse longue

,tantôt carrée 6k
,

tantôt triangulaire ,
.ressemblant

.assez."à une bûche.
-.

Sur la table de cët instrument sont tendues trois
cordes de laiton', par le moyën' d'autant de che-
villes ; ces cordes, se mettent à Funisson, èk en-
suite 011 en fixe une par Un petit crochet, ensorte
que la partie entre le chevalet èk ce crochet'sonne
la quinte au dessus des deux autres.

Quelquefois on ajoute une quatrième corde à
Foctave.

Pour jouer de cèt instrument, 011 touche toutes
les cordes à la fois .avec le pouce de la main
droite

,
tandis qu'on produit le chant en prome-

nant de la main gauche un petit bâton poli fur
la corde la plus haute.

La partie de Finstrument qui sert de manche est
divisée par" des touches , commé les manches des
guittares.

Pent.econtacorde.

C'est le nom que Fabio Coloiina , noble na-
politain, de Fillustre famille des Colones

,
avoit

donné à un instrument à cordes qu'il avoit fait
construire.

Cet instrument s'appelloit Pentecontacorde ;
' parce qu'il avoit cinquante cordes inégal. s ; l'au-
_teur l'avoit encore nommé fambuca lincea

, parce
qu'il étoit un academico linceo.

Chaque ton y étoit divise en quatre parties ,"

pour pouvoir moduler dans les trois genres , le
diatonique ,

le chromatique, 6k l'enharmonique.
Fabio Colonna doit avoir fait un traité fur cet
instrument sous le titre, Délia Sambuca lincea ou
Dell' Instrumenta, muficoperfetta, imprimé,en 1.618

,, .in-quarto. '
Mersenne, à la prop. 13. du. liv. VI de ses Har*.

-
G '

^
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moniques 1, nous" párle du monocorde de Fabio
Colonna

-, par le moyen duquel chaque ton étoit
divisé en cinq parties presque égales

,
dont trois

faisoient un semi-ton majeur èk deux un semi-ton
mineur ; c'est ce qui fait soupçonnerqu'il y aune
fauté dans Fouvrage dont on a tiré la description
du pentecontaeorde ,

èk que dans cet instrument
aussi le ton étoit. divisé en èinq

,
6k non en quatre

parties.
Au reste, Mersenne dit au même endroit que

cette invention n'appartient pas à Fabio Colonna ;
qui-avouoit lui-même le tenir d'unaulre : il ajoute
que dès Fan, 1537, on avoit commencé à fabri-
quer en Italie un archi-cymbalum ,

où chaque ton
devoit être divisé en cinq parties.

- '
- . .

tPfalterium, Pfalterion, ou Salterion.

Cet instrument, appelé nèbcl chez les Hébreux," :

,'différoit fort peu de la harpe poUr la forme qui
ressembloit au deltagrec A, ou à un triangle

,
dont

la base en jouant étoit parallèle à l'horizon, èk
dont les deux côtés montans obliquement se réu-
nissoient au sommet. -Dans l'un des deux côtés, il y avoit une cavité
ou corps sonore. L'autre côté s'appuyoit contre
celui qui jouoit.

-Les cordes partoient toutes du corps sonore ;
quelques-unes se terminoient vers le sommet, èk
celles qui étoient ducôté non sonore

,
finissoient

toutes au. sommet.
Le nombre dés cordes ne passoit pas douze.
Jusques-là il n'y-avoit de différence entre les

deux instrumens
, que dans la position du corps ;

.
sonore. Le pfalterium l'avoit en dessus .èk la harpe
en dessous, ensorte- que l'on touchoit les cordes
à rebours,
-

Le pfalterium se jouoit en bas 6k. la harpe en
haut avec le doigt, ou bien avec une espèce d'ar-

-
chet.

Lé pfalterion moderne est un instrument plat ",

qui a la figure 'd'un trapèze on triangle tronqué
par en haut. - -

.
- ,II est garni de -treize rangs de Cordes de fil de;

fer ou de laiton, accordées de quatre en quatre;
à Funisson ou à "Foctave

,
6k montées fur deux

chevalets qui font aux deux côtés de Finstrument.;
II y a des joueurs de pfalterion qui ne se fer-;

vent que de leurs doigts, qu'ils appuient légére-
' ment fur les cordes pour en tirer du son. D'autres

arment leurs doigts de dix petits anneauxauxquels
est attachée uneplume à chacun, èk par ce moyenils tirent du pfalterion des sons bien plus forts &-
plus bien argentins.

Cet instrument est fort agréable quand il est bien
-joué

,
6k fort ancien en France ;. il- en est fort

-question dans'les plus anciens romans.On touche encore le pfalterion avec une petite
-.verge de ser ou bâton recourbé; ce qui fait que

quelques-Tins le mettent au rang des' instrumens de
percussion. ' ' . ' \ " .'.'-„- .. ,.La table supérieure,du pfalterion est faite de
sapin ou de cèdre , comme celle des clavecins ;
elle est coliée comme celle de ces instrumens , ,&
percée pour placer une rose.

_
.Les cordes, qui sont de fer ou de laiton, font

retenues ' par une de leurs extrémités , par des
pointes ou crochets, fichées dans un des sommiers,
èk-par l'autre extrémité elles sont liées autour de
chevilles de fer, au moyen desquelles on les tend
pour les accorder.

-, .Papias appelle pfalterion une espèce d'orgue OH
de flûte

, dont on se sert à Féglise pour accom-
pagner le chant. En latin fambucus. -

""'
-:,

.

V.ï/
INSTRUMENS A VENT ET A TUYAUX*

OR -G U E. -1-

L'orgue est le plus grand 6k le plus harmonieux
des instrumens de musique. ..:..':

II forme lui seul Un orchestre par la variété des
sons qu'il produit, 6k par la diversité des instru-
mens qu'il imite ; il réunit le jeu-tendre de îa
flûte, le cri perçant du fifre j. les tons champêtres
des musettes ,-des hautbois ," des darinettes, des
bassons ; le bruit éclatant des clairons èk des trom-
pettes; il rend les effets de Fécho; il semble-même
emprunter les accens des voix humaines.

C'est pourquoi il a conservé lé ntìm d'orgue
?.qu'on donnoit autrefois à toutes fortes d'instru-

mens. ( -í'èsavût ), c'est-à-dire, Finstrument par ex?
cellence.

-,._ ..L'invention des orgues est aussi ancienne que
leur mécanique est ingénieuse.

Les voyageurs rapportent'que les-Chinois ont
eu long-temps avant les autres peuples, une sorte
d'orgue;. mais assez petit pour qu'on puisse le porter
dans la main.

-Cet instrument des Chinois est composé de plu-,
sieurs tuyaux ,

6k rend un son fort agréable. Oh
prétend que le père Pereira trouva le moyen d'a-
grandir leur orgue-.'v-&-d.e'!e placer dans Féglise
des Jésuites à Peking. " '

• "
.Causeus dit que -For-gus fut porté ;en Europe

par un Chinois, qui étoit "venu avec des mission-
naires. II paroît même que Causeus a vu jouer
de cet instrument. •' • •Au reste, Fopinion la "plus-commune est que
le premier que l'on ait vu en France fut accom-
pagné d'un fameux organiste, 6k" envoyé en pré-
sent en 757, par Constantin Copronyme au roi
Pépin

, qui étoit alors à Compiègne
, 6k qui en.fit don à Féglise de. saint Corneille-decette ville,

Charlemagne, fils de Pepiii-j, en reçut un autre
de Fempereur Michel. Cétoit, suivant Eginard,-
un orgue hydraulique où le vent étoit excité par
une chute d'eau.
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Mais Vorgiie pneumatique, dans lequel le vent
est fourni par des soumets, a prévalu, & c'est le ;

íeul dont on fasse usage. \

:
On "dit que cet orgue de Charlemagne imitoit

•à la fois., le" bruit du tonnerre,. le son de la lyre ;

.& de la cymbale. ... i ..::.. -Muratori remarqué que,; dans ce même temps, \

il y avoit des orgues en Italie, 6k assure qu'on
présenta à Louis le Débonnaire,, un. prêtre véni-
tien nommé George., qui, ayant.offert d'en cons-
truire-un

,
fut envoyé par Fémpereur-à Abela?

Chapelle pour l'exécutei-. '
-Yolctan fait la description d'un orgue qui avoit

deux planchers , quatre cens tuyaux,.cinquante-
deux soufflets

,
6k qui exigeok soixante-dix hom-

mes pour les faire jouer :'cela ressemble à un
conte , ;Ou cela indique-une constructio-n.très-cpm-
pîîqûéè èk très-imparfâitê. :
,.

Dans les interdits .des .églises, on suspendoit la
musique des orgues.

L'orgue le plus célèbre à Rome, est celui de
saint Jean de Latran , fait par Luc Blazi de Pe-
rouse, par ordre dé Clément VIII.

.
.,',"

"' ïl y en a un très-rènom'mé à Trente , 6k un
fameux,à Orviette... \-

. -Au reste, il he'faùt pas croire que l'orgue ait
été porté tout de fuite au de.gré de perfection où
nous lé voyons.
-

Dans le commencement, l'orgue n'ayant qu'une
octave d'étendue , on ne toucha le clavier que
de la main droite. On; Fétendit ensuite du côté
des basses, alors on se servit des deux mains.
'-' -Les premiers claviers à la main n'avoient que
depuis neuf touches jusqu'à treize, 6k étoient de
cinq pieds six pouces de longueur, chaque touche "

ayant cinq à six pouces de largeur-, qu'on ne pou-
voit enfoncer qu'à coups de poing.

Un nommé Bernard dit FAllemand
-,

très-habile
musicien de Venise, fut le -premier.qui augmenta
les jeux de l'orgue; il inventa- vers í470 les pér
dales, qu'il faisoit jouer par des cordelettes.

, .
Xe.premier registre fut imaginé par Timothée

,facteur d'orgue hollandois , vers 1615.
Depuis quelques années on a beaucoup perfec-

tionné les orgues de Paris, qui l'emportent main-
tenant fur tous les autres."

-, Fabrication de Vorgue. • .

Un facteur d'orgues -ne ;peut bien y travaille!' y '
-qu'en sachant les principales règles de la méca-
nique & de la statique.

II doit aussi être habile dans la menuiserie.
La mécanique lui donnera les moyens d'aug-

menter les forces dans les. machines.
La statique lïii enseignera les lois de Féqui--

libre.
.

-,
.

-

Et la menuiserie lui sera nécessaire pourles prin-
cipaux assemblages qu'il faut employer dans cer- ;

taines pièces de l'orgue.
Un facteurdoitconnoîtretous les différenstuyaux 1

& jeux de l'orgue; il doit en savoir faire le dia-
pason ou la figuré triangulaire, qui sert à trouver
les lpngueurs èk les largeurs cpnvenables de ces
tuyaux.. -.: .

."• ,--.•
; Enfin

,
il faut qu'il.sache .parfaitement les dif-

férentes pièces qui composent l'orgue
,

6k com-
ment, le. tout se. correspondl '-'- -.D'orgue- est composé d'un.buffet de^menuiserie
plus,ou moins .enrichi

1de sculpture, qu'on appelle
fût,; de deux sommiers sur lesquels sont arrangés
les.tuyaux d'étain, de plpmb, ou de bois; il est
garni d'un pu de plusieurs claviers.

On donne le vent aux tuyaux par plusieurs
grands soufflets

,
6k il est conduit aux sommiers

par des tuyaux de bois , qu'on appelle porte-
vents. '

. .
..,..''.- -, -

;..;
Les matières qui composent Un orgue, sont le

bois ,1'ètain 6k le plomb , auxquellesOn peut ajou-
ter le cuivre pour la fabrique des anches ,,

èk le
fer qui sert à plusieurs usages ,.comme dans toutes
sortes de machines.

v. :Ainsi, ayant d'éntrer dans la description plus
détaillée de la facturé dé l'orgue, il conyient.de
faire çonnoître l'apprêt des différentes matières
qui le composent. ' '

Commençons par le bois.
Le bois dont on se sert dáns îa fabrique dés1

orgues est de delix sortes
, par rapport aux diffé-

rens emplois qu'on en fait. ,- -
"

Celui destiné pour faire les tuyaux de bols,"
les sommiers, lés claviers, les abrégés, doit être
du chêne , connu fous le no'm de bois de Hol-
lande

, parce que les Hollandois en font le com-
merce. Le plus parfait ne sauroit être trop bon,

-
principalementpour la fabrique des tuyaux èk des
sommiers. —

L'autre sorte de bois dont on se sert dans la fa-í.
brique des orgues, est-connu sous le nom de bois
de Vosges; c'est aussi du bois de chêne

, mais
moins parfait que celui de Hollande. On s'en sert
pour faire le buffet èk-quelques parties de l'orgue,
qui ne demandent point du bois si parfait, com-
me Í par exemple, les -tables des soufîîets.

Le cuivre employédans-la fabriquesdes orgues,
est du laiton'réduit en tables de différentes épais-
seurs 6k en fil. '_

-
Le fer sert à faire les pattes.jdes-rsuleaux d'a~

-
brégé

,
6k-i dìv-ers autres emplois.

'- On fait usage de l'étain fin .d'Angleterre. On
peut cependant,à son défaut, en employer d'autre.

Le plomb est le plomb ordinaire.
On réduit ces deux métaux en laines-ou feuilles

minces, longues 6k larges autant qu'il est besoin;
ce qui'se fait de \à maniéré suivante.

Manière de couler les (ables d'étain ou de plomb,"
qui fervent à faire les tuyaux d'orgue.

On prépare une table de bois de chêne
,

auíïï
longue & ausiì large qu'il est besoin; on fait ea«
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sorte, au moyen de plusieurs barres clouées à la
partie inférieure de la "table, qu'elle soit inflexible.
Sur cette table, qui doit être parfaitementplane

,
on étend une pièce de coutil que l'on attache fur
lès côtés avec dés clous d'épingle, ensorte qu'elle
soit .bien tendue. Sur cette pièce de coutil, on
en met une autre moins parfaite

, ou mêrtìe que :l'usage a à. demi usée., & la table est préparée.
On prépare érisúite le ráble, qui est Une caisse

sans fond.' Un des: côtés dû rable ne doit pas por-
ter fur lâ table', & l'autre coté doit être plus
élevé ,- afin dé compenser Fincliuaisoh de cette
table que l'on incline pilus-ou moins, en la sou-
tenant.à Une dé .ses extrémités;par un tréteau,
& dans différens points -dé fa longueur par des
calles ou chantiers; èk pour empêcher.la table de

-couler fur les appuis, ori là-retient par lâ, partie
supérieure, au moyen'd'une,corde qui y est at-
tachée , èk qui est liée à un crampon scellé à la
muraille de Fatelier.

-

La table ainsi préparée ,. èk le rable placé dessus
à la partie supérieure

, ìp'n enduit les joints qu'il
fait avec la table,.d'une Pu de plusieurs "còudies
de blanc d'Espagne détrempé dans de l'.eaú, afin
de fermer parfaitement tontes lès ouvertures que
les petites inégalités 'du cousil pourroient laisser

entre elles
,

6k les parties du rable qui s'y ap-
pliquent.

Pendant toutes ces préparations, le métal;que
l'on se propose de couler en .table est en fusion
dans une chaudière de fer

,
semblable en tout à

celle des plombiers.
Lorsque c'est de Fétain que l'on veut couler,

on jette dans la chaudière un peu de poix-résine
6k de suif, tant pour.purifier le métal, que pour
revivifier les parties que Fardeur du feu auroit
pu calciner.

On écume ensuite le métal fondu
, ensorte qu'il

ne reste plus de scories; 6k lorsqu'il est refrodi aupoint qu'un papier ne s'y enflamme plus
, on le

puise avec une cuiller
,

èk on le verse dans le
rable dont on a couvert le fond d'une feuillé de

-
papier pour garantir le coutil.

Pendant.cette opération, un ouvrier appuie fur
le rable pour empêcher que la pesanteur du métal
iìc ÌZ f?.lT? couler ayant qu'il soit suffisamment
rempli.

On connoît qu'il est temps de tirer la iâble
d'étain", lorsqu'on apperçoit qu'il commence à gre-
ncr ,

c'eíl-à-dire,-.lorsqu'ilse forme de.petits grains
à fa surface

, comme lorsqu'il commence à se
figer.

Au contrsire, le plomb doit être tiré le plus"
chaud qu'il est possible, sans cependantqu'il puisse
enflammer un rouleau de papier qu'on y plonge-
roit.

. .Pour tirer la table d'étain ou de plomb
, onconduit le rable, rempli de métal fondu, le long

de la table couverte de coutil, soit en le tirant,

marchant à reculons, ,òu en le pouíiant, marcnant
devant soi.6k appuyant fur le rable.

,Lorsqu'il est arrivé au bas de la table
, on ladie

tomber par terre ou dans une auge qui est placée
vis-à-vis, lé reste du métal.

Par cette opération, le métal fondu que le ra-
ble contient s'attache à la .table

,
& y forme une

feuille plus ou moins épaisse , selon que l'on a
retiré le rable plus ou moins vîtey èk que la ta.-
ble est moins ou plus inclinée.

• '

'.- Les-tablés ainsi tirées
, on les laisse "refroidir.

On. ébarbe ensuite, celles d'étain dont les bords
sont entourés d'un grand nombre d'aiguilles, qui
blesseraientTes ouvriers fans cette précaution ;
ùn les roule pour s'en servir ainsi qu'il sera dit
ci-après. '

- Ori continue de même jusqu'à ce que" là fonte
soit,épuisée.

. --.--.' Les plus grandes tables que l'on fasse de'cette
manière, sont de seize pieds de long fur trois pieds
de large, ou'seulement de dix-huit pouces files
tuyaux sont de deux pièces,.ainsi que cela se.
pratique ordinairement lorsque les tuyaux ont unè

.certaine grandeur. On conçoit bienpar conséquent

que la table 6k le rable doivent être d une gran-
deur proportionnée. ""

Lorsque le coutil, dont la table est "couverte ,
est neuf, les-tables qui sont coulées dessus, sont
ordinairement défectueuses, soit parce que l'hu-
midité du coutil cause de petits bouillons , ou
parce que les petits poils qui les rendent velues
font le même effet : on est alors obligé de couper
les tables èk de les remettre à la fonte.

Après que les tables ont été coulées ainsi qu'il

a été dit , on les forge , on les plane fur un tas
- avec le marteau. •

Ce marteau est rond, plan par une de ses ex-
trémités pour planer, èk un peu convexe par l'autre
pour forger.

L'effet de ces deux opérations est d'écrouir le
métal, èk par conséquenten le forgeant plus roide,
le rendre plus propre à soutenir la forme qu'on
lui donne dans Femploi qu'on en fait.

On saura aussi que Fétain est très-dur à forger,
au lieu que le plomb est très-doux.

Après que les tables sont forgées 6kplanées, on
les étend fur un établi qui doit être bien uni, en
les frappant avec une batte. '

Les tables .de.plomb ainsi étendues, font bru-
nies avec le.brunissoir d'acier. Après cette opé-
ration , elles sont entièrement achevées ; celles
d'étain, au contraire, demandent un peu plus de-
travail.

Après qu'elles sont étendues fur Fétabli avec la
batte

, on les rabotte avec la galère.
Cette galère est un rabot dont la semelle est

de fer
,

6k dont le fer est. presque à-plomb» La
raison de cette disposition est que, si le fer étoit
oblique, il mordroit trop, èk emporteroit la piècej
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au."lieu qu'il faut :qu'il; ne -fasse -que racler un,peu 1

fort, 6k'enlever des copeaux légers. .':

,

.-Par cette opération pn égalise les tables d'épais-
seur ; ce qui s'achève avec le racloir des ébé-
nistes,"

.Cette opération se fait dés deux côtés de la
-table d'étain ; car pour celles de plomb,, ónne
les rabotte que quand elles sont plus épaisses à
un endroit qu'à l'autre ; èk le côté raboté des '<

"fables de plomb se met toujours eh .dedans du
tuyau.

On doit observer aussi, que pour raboter Fétain
on doit graisser un peu la semelle de la galère;
èk que pour le plomb, on doit le mouiller avec
de F-eâu & en remettre-souvent : car ,

plus le
plomb est mouillé, plus la galère emporte de forts
copeaux.

Après toutes ces opérations, on polit les tables
d'étain en cette manière. On prend de Feaù èk
du savon. On met de Feau sur la tablé

,
èk on

la frotte avec le savon ; on brunit ensuite avec
le brunissoir qui doit être très-pòli. On enduit pour
cela une planche de sapin de potée 6k d'huile ;-
on frotte le brunissoir dessus jusqu'à ce qu'il soit
bien poli ; on Fessuie avec un morceau;de serge,
6k on brunit ensuite la table d'étain en la frottant
dans toute son étendue avec le brunissoir.

Lorsque la table.est bien également brunie, on
.écrase du blanc d'Espagne que l'on sème dessus ;
pn frotte ensuite avec un morceau de serge, jus-
qu'à ce que la. table soit bien éclaircie ; alors elle
est entièrement achevée de polir-í",

,-•
On se doute bien que l'on ne polit ainsi que

le côté qui doit se trouver, en dehors du tuyau,
car polir le dedans seroit un travail superflu; èk

•
-même on ne polit que Fétain qui doit servir à faire
les tuyaux de montre, c'est-à-dire , ceux qui pa-
roissent au dehors.

De la soudures

La soudure, dont les facteurs d'orgues se fer- !

vent, est un mélange de. deux parties d'étain ck
d'une de plomb, que l'on' fond ensemble dans une
cuiller de fer

,
6k que l'on coule en plusieurs

bandes larges d'un pouce, èk épaisses seulement
de'deuxlignes ou environ.

On met la soudure en bandes plates, afin"que
Iss fers à souder avec lesquels On la prend fur la
tuile,. puissent la fondre plus aisément.

Si. on veut faire trois livres de soudure., il faut
deux livres d'étain 6k une livre de plomb : elle
sert'à joindre deux ou plusieurs pièces de manière
à n'en faire qu'une.

.
Avant, que d'employer la soudure, il saut blan-

chir les rives de ce que l'on veut souder
,

laisser
sécher le blanc

,
ensuite gratter le blanc èk la sur-

face du tuyau avec la pointe à gratter.
Cette pointe doit être bien affilée sur la> pierre

•
à l'huile, afin de ne point éclater, le blanc qui doit

border les deux ccVîés de la soudure,-" 6k qui Fem- :
pêche de -s'étendre au-delà de ce qui est néces-
saire.

, .Unè bonne soudure doit avoir une ligne, une
ligne èk demie ou -au plus deux, lignes de large ,selon l'épaisseur èk la grandeur des pièces que l'on
soude

,
6k être hordêe de chaque côté par une

bande de blanc de quatre ou cinq lignes de iarge,
plus ou moins. "-'' #

Le. blanc qui "sert à empêcher la soudure' dé
couler 6k de s'étendre áu-délà de l'ëndroit ok ori
veut qu'elle soit, sert âussi à empêcher les tuyaux
de fondre àl'approche du fer chaud avec lequel
on pose 6k on fait couler la soudure

,
dans Fef-

pace que l'on a. gratté de part 6k d'autre de la
fente qui sépare les deux pièces que l'on veut
joindre.

On doit avoir gratté en biseau, c'est-à-dire
ensorte que la pointe ait pénétré plus avant vers
la rive ou arête

,
où elle doit avoir atteint toute

l'épaisseur, que vers le blanc où elle ne doit qu'ef-
fleurer la superficie.

La gratture doit être bien unie
,

sans ressauts
nlhósses, afin que la soudure vienne de même.;-
pour cela il faut gratter légèrement :'. ori la graisse
ensuite avéc du suif de chandelle

,
èk on applique

la soudure avec les sers à souder que l'on traîne "

tout du long des endroits qu'il faut souder, lesquels
doivent être étamés èk chargés de soudure autant
qu'il est besoin,-

Lersqu'une soudure est bien faite
,

elle doit'for-
mer dans toute fa longueur une petite convexité
très-unie èk par-tput de même largeur

,
laquelle

dépend de Fégalité avec laquelle on a gratté le
tuyau.

Fers.à souder.

Les fers à souder , dont'se servent les" facteurs
d'orgues pour souder les pièces de plomb ou d'é-
tain qui composent les tuyaux, font des sers en
Tonne de coin, dont le tranchant est arrondi.

La partie qui fait_la queue ou le manche
,

sert
à les pouvoir tenir au moyen de poignées de bois,.
èk sont chacune une moitié de cylindre convexo--
concaves c'est-à-dire, creuse par dedans pour.re-
cevoir le manche de fer, èk convexe par dehors
pòur s'ajuster dans la main.

Pour faire ces poignées
, on. prend une petite

bûche de bois dé chêne bien ronde, èk assez grosse
pour remplir la main ; on coupe cette bûche par

^tronçons d'environ un demi-pied de long : chaque
tronçon , que l'on fend en deux parties égales

,selon le fil du bois èk le diamètre de la bûche,
fait une poignée.

.
! Lorsque les deux moitiés sont séparées

, ott
creuse dedans avéc un ciseau une espèce de gout~
tière, qui doit occuper toute la longueur de la poi-
gnée ; ces gouttières reçoivent le manche ou la
queue du fer à souder, qui doit entrer juste de-
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dans, afin que lorsque l'on serre les deux poignées
l'une vers l'autre, le fer ne puisse, échapper.

Après que les deux moitiés de la poignée sont
faites, on colle un morceau de peau qui joint les
deux parties ensemble, afin de ne les point dé-
pareiller.

Lorsque les sers sont neufs
, on les lime avec

une lime douce, èk. on les frotte avéc du sel am-
moniac; ce qu'on appelle les étamer, parce que,
fans cette -préparation, ils ne prendroient pas la
soudure qui est fur la tuile.

Ponrse .servir de ces fers, après les avoir fait
chauffer, non jusqu'à ce qu'ils soient rouges, on
les frotte fur la tuile où il y a de la soudure, que
la chaleur du fer. sait "fondre

,
6k qui s'attache au

fer lorsqu'elle est fort dure , comme l'ençre à écrire
dans une plume. Ón la porté en cet état fur la
partie que l'on veut souder, où on l'applique en
passant èk repassant le fer chaud autant de fois
qu'il en est besoin pour la faire prendre.

Pointe à gratter.

La pointe à gratter, dont les facteurs d'orgue se
servent pour gratter les tuyaux èk foutes ses pièces
d'étain 6k de plomb, qu'il faut souder dans la partie
où la soudure doit être appliquée

,
est une moitié

de ciseau que l'on emmanche. On tient cet outil
ensorte que le manche passe entre le petit doigt
& le doigt annulaire de la main droite; le pouce
& le doigt indicateur dé la même main , étant ap-
pliqués fur le fer pour le tenir plus fermement.

Du blanc des Facteurs d'orgue, \

Le blanc
,

chez les facteurs d'orgue
,

est une
composition dont ils se servent pour blanchir les
parties qu'ils veulent souder ; c'est un mélange de
colle, d'eau èk de blanc d'Espagne.

Pour faire le blanc propre à blanchir les sou-
,dures, on met de l'eau dans une terrine, dans
laquelle on jette du blanc d'Espagne réduit en
poudre.

On met .ensuite la terrine sur le feu
, qui ne

doit point échauffer là composition jusqu'à la faire
ibouillir ; ce qui la rendroit inutile. On verse en- ''

suite dedans un peu de colle fondue, que l'on
mêle bien avec la composition,qui se trouve ainsi
achevée.

Pour en faire Fessai, on en met un peu fur une
bande d'étain poli; si le blanc s'écaille,- c'est une

-marque qu'il est trop collé; s'il s'efface, on con-
noît qu'il n'a pas assez de colle. II vaut" mieux
mettre de la colle petit-à-petit, que d'en mettre
trop, parce qu'il faudroit remettre de l'eau èk du
blanc, & faire réchauffer le mélange que l'on con-
noît être bon

,
lorsqu'en tortillant le morceau d'é-'

tain fur lequel on fait Fessai, il ne s'écaille ni nes'efface point.
Autrement

?
prenez du blanc d'Espagne réduit.

en poudre dans une terrine de terre- vernissée j
versez dessus du vinaigre en quantité suffisantepour,
détremper le blanc , vous aurez une composition

qui n'a point besoin d'épreuve.
• •

_Pour employer ce blanc, qui rie s écaille-ni ne
s'efface jamais ,

il faut en prendre avec un pin-
ceau ,

6k passer ce pinceau fur les rives ou arêtes
des pièces que l'on veut souder, ensorte qu'elles

en soient couvertes. On met une seconde couche:
fur Fétain, après que la première est féchée ; en-
suite on gratte, avec la pointe à- gratter, le blanc
& même la surface des pièces à souder

-,
dâns

tout l'esoace que l'on veut que la soudure oc-
cupe. '-

f r-Après que les pièces sont soudées , on fait
chauffer de'l'eau dans un chauderon, dans laquelle.

on trempe un linge, avec lequel on lavé la sou-,

dure èk le blane, que l'on ôte'par ce rrioyem- -..

Lorsque ce'sont des-tuyaux d'étain que-l'on
soude, il faut qu'ils soient blanchis eri dédans ±

.

pour empêcher la soudure d'y entrer. Lorsqu'on

veut ôter le blanc qui est dedans les tuyaux où
l'on ne peut pas fourrer la main , ori attache au

"bout d'une baguette un linge , avec lequel on
emporte le blanc que l'on veut ôter.

Fût ou buffet d'orgue., -

Le,fût ou buffet d'orgue est la menuiserie , áu^,

trement appelée la caisse ou,carcasse de l'orgue-,
dans laquelle tous les mouvemens ck les tuyaux
sont renfermés..

Cétte"menuiserie est ordinairement faite'de bois
de Vosges ou de Hollande. :

La face du fût d'orgue est composée de deux
sortes de parties ; savoir, les parties saillantes ar-
rondies

, qu'on nomme- tourelles; èk. les plates-
faces , qui sont les parties plates^entre les tou-
relles. }

Leur forme. 6k. leur ' gra'ndeîrriábrit arbitraires.
En effet, elles font autant variées qu'il y a d'or-
xgues dans le monde. On observe cependant "que
le nombre des tourelles soit impair

,
èk on en

place une dans le milieu èk deux aux extrémités.
.On enrichit ce buffet d'autant d'ornemens de

sculpture que l'on veut, comme , par exemple-,de figures , de termes , ou de cariatides, -qui sou-
tiennent les tourelles fur.leurs épaules ou leur
tête; de différens groupes d'enfans placés au dessus
des tourelles

, qui tiennent différens instrumens
dé musique. dont ils paroissent jouer ; enfin

,
de

tous les différens ornemens que Fimaginatíon peutfournir, 6k qui sont compatibles avec le lieu où
l'orgue doit être placé.

II y a un. enfoncement dans le milieu de l'or-
gue ,

à Fendroit où sont les- claviers ; èk fur la
planche du fond de cet enfoncement, est un pu-~pitre fur lequel l'organiste porte.la musique qu'il

;veut exécuter. Aux deux côtés de cet enfonce-
ment, sont les pommettes des bâtons carrés des
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iriouvêmétts^ par le moyen desquels on ouvre &
on Terme les différens jeux dont l'orgue est com-
posé.

Les places vides que la menuiserie laisse, sont
occupées par les tuyaux de la montre , qui , par
cette raison

, a été ainsi nommée,6k par les tuyaux
du prestant, lorsque les tuyaux de la montre ne
suffisent pas pour remplir la face du sût d'orgue.

.
Dans les grandes orgues d'églises, il y a ordi-

nairement au devant du buffet de l'orgue un autre
petit buffet ou petit orgue ,

qu'on appelle positif,
_pourle.distinguer de l'autre buffet, qu'on appelle

grand orgue.
Ce positif est ordinairement à trois tourelles

,& le grand orgue à cinq, sept, neuf ou davan-
tage , auquel cas le positif est à cinq.

C'est entre ces deux buffets que se place For-
ganisle.

La situation des Orgues dans les églises est fur
un lieu élevé

, comme, par exemple, fur quelque
tribune, au devant du balustre de laquelle le po-sitif'avance en saillie.

Derrière la face du buffet d'orgue sont placés
horizontalement deux sommiers

, au dessus des- :

quels sont placés les faux sommiers, percés d'àu-
'tant de. trous qu'il y en a dans le sommier. Ces
trous, au travers desquels passent les tuyaux dont
le pied répond fur le sommier, servent à les main-
tenir,dans la situation verticale qu'ils ont tous.

Les gravures ou conduits sont horizontaux, 6k
leur direction est perpendiculaire à la face" du fût

-
' d'orgue ; ses registres croisent en angles droits les
gravures, èk par conséquent sont parallèles à la

'face du buffet. Le nombre des gravures est égal
à celui des touches du clavier.

On saura aussi qu'il y. a autant de sommiers
' qu'il y a de claviers ; par conséquent, si un orgue
" a deux, trois , quatre , cinq claviers

,
le nombre

' des sommiers est le même, èk ils sont placés dans
•
le buffet, comme on le dira ci-après.

Frise du buffet d'orgue.

Cet prnement dans l'orgue est quelquefois percé
à jour; il y en a au haut des tourelles pour re-
tenir les tuyaux par le haut, èk au haut des plates
faces.

La frise est aussi la plate-bande qui sert de socle
aux tuyaux , 6k vis-à-.vis de laquelle les deyans-
de la laie des sommiers font placés. Cette plate-
bande se peut ôter quand on veut, pour ouvrir
les laies èk travailler aux soupapes; elles sont re-
tenues dans leur place avec des vis en bols ou
des tourniquets, semblables à ceux qui retiennent
ks devans de la laie.

Chape dans l'orgue.

La chape est la table de bois de Hollande où de
Vosges', dans les trous de laquelle les tuyaux sont
placés.

La chape de plein jeu est une' planche de bois
de Hollande

, de deux pouces ou environ d'épais-
seur

,
sur le champ de laquelle on perce des trous

qui tiennent lieu de gravure : ces trous ne doi-
vent point traverser la planche dans touté fa lar-
geur; on doit laisser environ un demi-pouce dé
bois.

Si cependant on aime mieux percer les trous
de part en.part, on sera obligé de les reboucher;'
ce qui se fera avec une bande de parchemin que
l'on collera fur le champ de la chape, après que
les trous ou gravures que l'on perce avec une
tarrière, 6k que l'on brûle avec dés broches de
fer ardentes , de grosseur convenable

, ont été
percés.

On perce autant de trous fur le plat de la
chape

,
qu'il doit y avoir de tuyaux fur chaque

touche ; ces trous doivent déboucherdans les gra-
vures : on les. brûle aussi, 6k on les évase parle
haut

,
asin qu'ils puissent recevoir se pied des

tuyaux , que l'on fait tenir débout fur la chape
par le moyen d'un faux sommier.

.Lorsque ces-pièces font-ainsi achevées 6k pla-.
céës en leur lieu , òn met des porte-vents de
plomb, qui sont des tuyaux cylindriques de gros-
seur convenable ; ces porte-vents prennent d'un
:bout dans un trou de la chape du sommier du

.

grand orgue, 6k vont aboutir de l'autre bout à
.une des gravures de la chape du plein jeu : ce
qui établit la communication.

Les porte-vents sont arrêtés dans les trous oti
ils entrent ,. par le moyen de la filasse

,
ensuite

de la colle-forte, dont on entoure leurs extré-
mités.

II fuit de cette construction
, que. le registre du

sommier du grand orgue qui passe sous les trous

.
où les- porte-vents prennent , étant ouvert , que
si l'on ouvre une soupape, le vent contenu dans

,
la laie entrera dans la gravure; d'où il passera par
les trous de la table du sommier èk ceux du re-
gistre èk de la chape, dans le porte-vent de plomb,.
qui le conduira dans la gravure correspondante,
de la chape du plein jeu; ce qui sera parler tous
les tuyaux qui seront -sur cette gravure.

Du positif.

Le positif est, comme on vient de le dire, dans
les' grandes orgues d'église , le petit orgue qui est
au devant du grand,

.Les jeux du positif font ceux qui suivent la
montre ,

de huit pieds ou de quatre pieds ouverts :'

ce jeu est d'étain ; le bourdon de quatre pieds
bouchés; le prestant de quatre pieds ouverts; la
doublerte de deux pieds ouverts ; la flûte alle-
mande de deux pieds à cheminée ; la fourniture
à trois tuyaux fur chaque touche; la cymbale de

' deux tuyaux fur. chaque touche; le nazard
,.

le
cromorne de quatre pieds, qui sonne Funisson d«
prestant; le larigot,
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C'est ce qui' s'expliquera aux articleá particu-
liers de ces jeux.

On nomme aussi positif, un petit orgue que
l'on peut transporter aisément, semblable en tout
à un orgue ordinaire, hors que les jeux les^plus

graves ne peuvent y avoir lieu, à cause de la
petitesse de Finstrument. Le soufflet de ce positif
est devant, afin que' le musicien puisse lui-même
le faire aller avec le pied.

Des sommiers.

En général, tout sommier d'orgue est la partie
de l'orgue sur laquelle les tuyaux sont rangés ,
& qui leur distribue le vent.

Un sommier est composé de plusieurs parties.
Pour faire un sommier, il faut prendre du bois

de Hollande ou de Vosges (le plus sec est le meil-
leur), le refendre 6k le corroyer, c'est-à-dire, le
blanchir avec le rabot. On le laisse ensuite trois se-
maines ou un mois dans quelque endroit, comme,
par exemple, un grenier exposé aux variétés de
la température de l'air

, pour lui laisser faire son
effet. Voyezpi. V, VI & VII de l'Art du Luthier

,
4ome 3 des gravures.

Après que le bois est parvenu à son état de
repos , on le dresse bien de tous^côtés

,
èk on en

fait un châssis, pi. VI, fig. 2, A B, C D, dont
les côtés les plus larges s'appellent la largeur ou
ia profondeur du châssis

,
6k les côtés les plus éten-

dus
,

la longueur du même châssis : ces derniers
côtés sont entaillés à leur partie intérieure. Les

-entailles, aussi bien que les denticules k qui les
séparent, suivent le diapason.

Après que les deux longs côtés du châssis, qui ;

est assemblé à queue/d'aronde
, ou à tenons èk

mortaises, sont entaillés
, on fait des barres GH,

F E, aussi longues que la largeur du châssis, èk
/d'un écarrissagè égal à celui de l'entaille qu'elles

doivent-remplir exactement : pour faire tenir ces
barres dans leurs entailles, on les colle èk on les
cloue avec des: clous d'épingles.

Les barres èk les intervalles qu'elles laissent
-entre elles, qui s'appellent gravures, doiventsuivre
le diapason ; les .entailles, comme on a dit, ont
la même largeur que les barres qui doivent les
remplir exactement, èk les denticules la même lar-
geur que les gravures auxquelles elles correspon-
dent, ^ '

Après que le châssis 6k les barres font assemblés,'
on dresse le dessus èk le dessous, 6k on applique
fur le dessus une table a b c d, figure 3 , même
pi. VI,

Cette table est aussi faite- de bois de hollande,
que l'on colle 6k l'on cloiìe fur-le•châssis èk les
'barres.

Lorsque la table est collée &:séchée
, on re-

tourne le sommier, ensorte que les gravures soient
en dessus, & l'on verse dedans.un plein diaude-
'fon de colle, pour enduire 6k fermer .tous les

joints èk pores des bois : on réitère jusqu'à troiá
fois la même opération

,
observant que pour le

premier enduit la colle soit très-claire
,_ p»*r le

second un peu plus forte, èk pourle troisième assez

épaisse.
.

Lorsque les' enduits de colle forte sont séchés,"

on ajuste des morceaux de bois x , x, pi. VI,
fig. 2 ,

épais seulement' d'une ligne èk demie ou
"deux entre les barres H G, E F

,
du sommier:

ces morceaux de bois qui sont à Faffleurement des
,barres, doivent être éloignés de la barre de de-

vant du châssis d'une distance H x, F x, B x',-'
moins grande de quatre lignes que les soupapes"
n'ont de longueur.

.
Apres que ces morceaux de bois sont collés ,'

on colle des bandes de vélin fur la partie du
châssis ÁB xx, fig. 2.

Ces bandes de vélin couvrent la barre anté-
rieure AB, les parties ìl x , F x, B x, des tra-
verses H G, F E, èk les épaulemens x x qui bor-
nent1 le plan des soupapes.

Lorsque les bandes de vélin font collées èk -
féchées, on colle de la peau de mouton fur toute
Fétendue IÎDC; ce qui achève, avec le parche-
min des soupapes, de couvrir íout lé dessous du
sommier.

Pour faire étendre la peau èk réchaufferla colle ,'

on se sert d'un linge trempé dans de,l'eau bouil-
lante

, que l'on exprime- avant de l'appliquer fur
la peau ; ce qui donne le moyen de la pouvoir
étendre à son gré. Voyc^ la fig. 4, N LM, pi. VI.

Pour faire les soupapes, on prend du bois de
Hollande très-sec, on le dresse èk on le dégauchit
de tous côtés ; les soupapes doivent avoir de lon-
gueur quatre lignes de plus que Fouverture k x,
fig. 2, & aussi quatre lignes de plus de largeur que
la gravure fur laquelle elle doit être appliquée;
on abat ensuite les faces latérales en talus ou en
glacis

,
ensorte que les deux longues faces laté-

rales D C, fig. 8, èk son opposée, ne soient éloi-
gnées que dîune ligne ou une ligne 6k demie du
trait de scie a 0 de la soupape : on donne à la face.
E p D une inclinaison semblable, & à-son opposée
qui est la queue, celle de quarahte-cinq degrés;
ensuite on met des anneaux de fil-de-fer fur la
partie de devant.

Ces anneaux doivent être placés à l'extrèmité
antérieure o du trait de scie o a, même fig. 8, èk
la soupape est achevée ; on colle ensuite dessous,
un- morceau de peau de mouton par le côte glabre,
ensorte que le côté du duvet soit tourné en de-
hors ; ce morceau dé peau doit être d'un pouce
ou un pouce 6k demi plus long que la soupape,
èk excéder de cette quantité du côté de la queue ;
ces morceaux de peau que l'on colle fur les pièces
x x de la fig. 2, servent de Charnière aux soupa-
pes ,

fur la queue ou face postérieure desquelles
on colle un morceau de. la même peau, qui cou-
vre cette face, .ck la charnière C B, fig. 8.

-Ce
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..Ce .morceau;,empêche que- la .soupape: ne, se,

décolle de la peau qui. couvre-toute la faceinfé^. \

rièure,.
... . ... '".

- .

' ',"'' ,,'
: ..--.--. *.'

.
Avant, d'appliquer les. soupapes fur les places :

qui leur conviennent, on perce èk.découpe avec
un couteau le vélin qui. ferme, les gravures en,
ces endrpits, ainsi qu'on, peut voir, aux ouvertures
a a a, même pi.. VI ,.fig. 4, - ' - '..Après que les soupapes sont ainsi collées

, on i

met à .chacun de leur,côté une. pointe -de. laiton i

ou de sil-de-fervers la partie antérieure,:ces poin- |

tes fervents à "guider la soupape dans ses mouvér j

mens-, ensorLe qu'elle retombe.-toujo.urs fur Fou- j'

verture de la gravure.
Lorsque les soupapes sont faites 6k montées, sirq

le sommier, onfkit la boîte FE,.fig.4, 6,"7,-.9,'èk:'/o,
appelée laie, qui.ses enferme, laquelle, n'a-que.troiSj
côtés';- le .côté F,.fig,:6 fk. 9 ,".est- une planche- de'
bpis.de chêne de trois ou quatre"pouces délarge,. ;-& aussi longue que, le sommier.

-
-,

"".'., .'.

.

Cette barre est appliquée èk collée furies pièces.
*', fur une partie desquelles les peaux des sou-i
papes sont aussi collées.

-
Le.çôseT,-opposé'àcetteharre,' s'appelle de-

vant de laie ,—il" est composé de deux'planches en-
taillées- à.jni-hois-dans-tout-leur-circ-uit, -,Cette entaille- da. dr-ageoir est faîte avéc unguillaume, ^uísi bien que celles dui châssis_'qUi re^ 1

çoit ces deux devans de laie : voyez la fig. 6 qui \estle profil-, èçles.fig.
7. èk 10, r .; |

.

Les devans de la laie.sontrevêtus de peau collée
par" son- côté- glabre

,
fur-toute, la" surface qui re- :

garde l'intérieur-de, la-laie,, ppur; la fermer exac-.
- rement. ..•-.. '-

.
: í>

Chaque pièce du devant a d'eux: anneaux G G,'
fig. 7, 10 6k 14 , qui servent à- là. pouvoir rêtireg.,1-

;quand on veut rétablir-quelque soupape. : j

Les devans de la laie sont retenus dans leur i

cadre par des tourniquets de: fer- p p ,
fig. 7.

,

|

Le dessous de la-laie .,; qui est le côté opposé; j

aHX soupapes, est assemblé à rainure 6k languettes,; j

' avec le fond E de la-lase;, èk- à tenons & à mpr-; '

taises, avec les trois morceaux de bois Ë F Ë
,;

i

qui forment avec le sommier les deux cadres en- i

taillés en drageoir dans tout leur pourtour, qui
reçoivent les deux devans de la laie.

A la partie intérieure du dessous de la laie, est'
:colléeune -barre de; bois, fig. 6, aussi longue que ;

l!intérieur de la laie : cette, barre est traversée par ';
ídëS traits; de scie m m., fig. 7, parallèles & direc-
tement placés vis-à-vis ceux des soupapes qui doi-
vent les regarder; ces traits dé scie^ tant ceux
des; soupapes que de: la barre-de bois,m ,' qu'on
appelle,guide, servent à loger un ressort fig e ,,fie' 6 &..P- .....--

. .
.

Ces- ressorts: qui sont-dé laiton le plus élastique
que- l'on., puisse, trouver i,?,qnt la. formé. d'Un tí^de

,Hollande majuscule
: les deux extrémités de-ces,

;ressorts-font,je .-crochet: vers la.partie extérieure,. ;

ç.es crochets repèrent; dan?. des: pvous;se, percés;,, '
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l'uti d.ansJs.trájt.de, scié. de. là.soupape, &. Fautre
yls-à-vis'dàhs'le.-trait.de.fcië du guide,",' .'. '".,...

.
.'Ces' ressorts .áuxqu.èls.lèí guide sert'dé point

d'appui ," fèryènV"a renvoyerTa soupape vers lé.
fornmie.r-,. èk à.Fy tenir appliquée; èntre le.guidé
m:. èk le devant,de. lalaie

,. si doit;y ' avoir des,trpus
d'.ef ces trousfervent a passer les Kp'ursettes.Je,-, qui
communiquent aux'soupapes"parle'mó'yeri des..S,
éf-, qui tiennent.pár uné: 'de'leurs extrémités !aux
anneauxjP des ..'soupapes -;. ók- par Fautre aux an-
neaux supérieurs c cdes bourféttes.-

"

Les. -soupapes•font' tirées- par 'lès. touches du
clavier, par.le- rrioyen dés targettes qui vont des.
bòùrsettes à Fábrégé

,
èk de celles q.ùi^.vont.' de

l'abr.ègé ,aux tou.ch.es
-
du clavier... '".'-..'.....

.' Un dès..bouts de la laie', est-bouché ,èk, l'autre
bout a une ouverturecarrée,ED ,ps Vil, fig-..14,
entaillée.en. drageons',. cori-ime les' cadres qtijL re-
çoivent les devans.de laie : cette ouverture' sert
à recevoir le pò,r.te.-yen.t qui vient.des soufflets.

Le dessus de la table du sommier est garni d'au-
tant, de-'tringles lí.li^pl. VI,, fig. 7, èk une de
plus, qu'il doit y avoir de, jeu fur le sommier. Ces
tringles, q,ui sont-de feuillet, fontcollées 6k clouées
sqr. la

„
table-, èk doivent: croiser les gravures; on

ses. appelle registres dormans-, à"; cause"des registres
1.

qui font placésl.entre eux." ;

.'Les registres., ainsi-nommés de regere., gouver-
ner, parce. qu'en, effet ils gouvernent le vent qui
anime. Forgué., font.des- règles M N

.,.
pi. VII,

fig.riô.&i.ii.'j deb.ois.d.ç.feuillet très-sec : ces règles -doivent.oçcupèr:tôuté. la large.ùr.qùe laissent entre
< eux: ' le.s! registres dp,r,màns.̂

,
èntre .deux.. desquels

1 elles jdoiyent couler facilement,;, on eolse. fous le

i

registre', de la, pea'u-, demoutonpar le côté glabre;
.

i le duvet doit,être.'t.pufrjé, du. côté de. la table, du
! sommier,, fur îaqùelle le registre doit,.poser..

I
.^Lès-facteursdeFlandre-ordinairement, ne met-

í tèut point .de.;p'eav4„ sous -les registres .,Vfeiais ils
I dressent se.bien. Ia; table du fommiei; & le registre,
ì que. l'air. ne fa.uroit. tr.òjiyer e"ín-re, deux aucun pas-
;

sage ;, cependant ,,,1^,'rsl.étlipd'e de les; garnir de
; peau est préférable,,!car ppú.r:peû,qiie le bois tra-
! vaille, ou. .gaschisse

,
lé; vent s'ïntròduit d'une gra-

vure dans.,une,, autre; ce. qui produit, un corne-
ment insupportable.

•

-
Après-.;que. ses, registres sont placés .fur le sonì-

mier.e.ntr.e.les'tringles H- H;, fig.-.7. , appelés, re-
gistres- dolmans-, on les-égalise à la hauteur de ces
tringles],, èk oïi, met- d,ek: épaulemens : les.épaule-
mens NO, MO,/ VIT, fig. 11, sont des mor-
ceaux de.-bois aussi laiíges- que. le. registre

, que
L'on colle.fur. les. extrémités

,
.qui doivent excéder

la"longueur" du sommier'd'un, dèrhi-pied. de chaque
côté. ; le.s .épaulemfins doivent-lájìser. entre eux
ime longueur 0 0,, .mime.fig.. .u:, .égale à toute la
longueur du fominiér

,
.&," à" la.'rfipitiéSde la "dis-

tance qui sè-trouyèientre.le. rii.ilieu d'une gravure yèk. le milieu de celle qui est'à côté.
•. - •
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Par'dessus les registres èk leurs guides, les re-
gistres dormans, on met "une table ab cd, fig. 9
6k 10, de bois de Hollande óu de Vosges, qu'on
appelle chape. .....Les chapes

,
qui sont épaisses au moins d'un

pouce ,
servent à recevoir les tuyaux par leurs:

pieds qui éntrént dans des cavités hémisphériques.

Pour trouver sur la chape, qui doit.êtr.e: arrêtée
sur lersommierpar les quatre, coins avec des. che-
villes ,

le's placés des tuyaux, il.faut-tracer des
lignes u x, pi. Fil, fig. 10.

Ces lignes doivent répondre fur le milieu des

gravures èk des lignes ^ y ,
qui doivent répondre

fur le milieu des registres.
Pour tracer les premières, il faut, avant d'avoir"

collé la. table du sofilmiér fur les barrés, avoir,
tracé fur les longs côtés du châssis les points fit,
même fig. 10, qui répondent à la gravure ; diviser
ensuite Fespace fit en deux parties égales au point
;•, mener avec Féquerre des' menuisiers la ligne
droite r u, perpendiculaire au plan de la chape,
faire la même opération à l'autre extrémité x, 6k

à toutes les gravures;' tirer ensuite les lignes u x,
u x, qui répondront fur le milieu des gravures.

Pour tracer les autres lignes £ y,'il faut pro-
longer fur les côtés de la chape les têtes de re-
gistres dormans

,
èk diviser l'espace-qú'elles laisse-

ront entre elles en deux parties égales
, mener

par les points de division les lignes jy, çy, qui
répondront directement siir le milieu des registres.:
les intersections des lignes.u x, \J> sont lés en-
droits ' où il faut percer avec."un" vilbrequin les
trous ,.

lesquels se réncPntréront perpendiculaire-
ment fur lés. gravures dans lesquelles ils doiy.ent
déboucher : la chape, le registre , èk la tablé'du
sommier, doivent toùs trois être percés.

II faut observer qu'un des épaulemens doit por^
ter contre là table du sommier : l'autre épaú.le-
ment qui est celui où la bascule du mouvement
prènd, doit en être éloigné de l'autre côté de la
moitié de Fintervalle uu oux x , que nous avons -
dit être Texcès de la longueur.o 0 du registre,
fig. 11, fur celle de la table dû sommier.

Après avoir percé les trous, on les agrandit,
6k on les brûle avec des fer chauds-pour les ap-
proprier; les trous dés basses qui doivent avoir
une certaine, grandeur, se font carrés par dessous
les chapes, 6k, 011 les éearrit jusqu'à la moitié de
l'épaisseur de la chape; dans l'autre moitié de la
chape, on les arrondit pour recevoir le pied des
tuyaux.

.

Ceux des^ registres èk de la table ,
font carrés

dans toute l'épaisseur de ces pièces : on fait ces
trous des basses avec un ciseau de menuisier, c'est
même à cause qu'on les fait avec un ciseau qu'ils
font carrés;, leur figure au reste est assez indiffé-
rente : on les fait "avec un ciseau

, à cause de Fin-
eonvénient qu'il y auroit de les brûler avec uníer chaud assez gros pour les creuser, la chaleur

' considérable d'un gros morceau- de fer etant ca-
pable de faire éclater le' bois. ' "': '^ ''..'

Un registre est ouvert lorsque ses trous répon-
dent vis-à-vis ceux dela table du sommier& ceux
de la chape ; -ce qui établit la communication de

ces derniers à la gravure.
II est fermé lorsque le re'gistre est enfoncé, en-

i sorte que. les intervalles de ses trous a b c. d e f^
fig. n ,

répondent entre les trous correfpondans de
kVtable èk de la chape; ce qui empêche la com-

; municatipn du vent de la gravure aux" trous de
la chape.
' QUant à l'arrangement des jeux, il faut savoir

qu'un jeu est posé, sur un seul registre, selon 1a

largeur du sommier.
.Le premier'jeu queT'on pose est sur le devant

du sommier-, qui est le côté de la laie marqué I,
pi. VI, même fig. 8 bis ; orimêtlamontre de 16 .pieds
ensuite sur ,1e registre marqué II, le bourdon de
16 pu S pieds bouché sonnant le \6; ensuite kr
grand cornet, 6k les autres jeux selon Fordre de
la table suivante.

Arrangement des jeux fur le sommier. \

Noms des refdC-. ' ' ,, ,-'-'••
, „;. 'c Noms des jeux.

- ; - -,'.'' -
I. Montre de 16 pieds.

.si II. Bourdon de 16 ou 8 piedsbouché. '

"^
-

III. Grand cornet,
~ ;'IV. Bourdon de 8 ou 4 pieds bouché,' '
5 V. Huit pieds ouverts ou huit pieds en
'g résonance.
a ' VI. Prestant. " "

-
' "' '

|- " VII. Flûte. ." \ ''.-"
"jj VIII. Double tierce^

<g
" IX. Nazard.

-
'"

v X. Doublétte.
f^ XI. Quarte de nazard» ' '
£• XII.

-
Tierce.

| § XIII.' Double trompette. "
;

| XIV. Trompette. ' '
-

'
%• XV.: Cromórne.
3 XVI. Clairon.

XVII.
•

Voix humaine.

Pour éviter la confusion parmi tant de jeux','
on fait le sommier du grand orgue en deux par-
des ,

èk on place les basses aux côtés extérieurs
de chaque" partie vers les bascules des mouvemens „"

ensorte que les plus grands tuyaux font vers les'
côtés de l'orgue, 6k les petits au dessus dans le-
milieu, où l'on fait un pont fur lequel on pose
les sommiers de cornet 6k de la trompette du ré-
cit

,
èk quelquefoisaussi les chapes de la fourniture

6k de la cimbale, lorsqu'on ne les met pas fur le-
:
sommier.

Pour faire tenir tous ces deux jeux debout siir les-
chages des sommiers,. daris lés -trous desquels ilsí
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fie font que poser, pn met de faux sommiers,a-b
.

c d-, pi. VII, fig. 14 ,.qui sont dès.planches de
.feuillet de'Hollande que l'on perce avec. les. tar-
rîères pointues des-charrons

,
d'autáht.détrous te

.qu'il y- en a à la chape du sommier.
. .Ces trous, qui doivent être assez grands pour

que le tuyau H K, même fig. 14, puisse y entrer,
'. doivein avoir leur centre perpendiculairement au
" dessus de celui des trous de la chape, vis-à-vis des- ;

quels ils.fè rencontrent", r.
. .

' , .
\

Pour trouver la plaèe du centre de ces trous,
on trace fur le faux sommier les mêmes lignes
u x z y. qu'on a tracées fur la chape ; èk aux in-

.ter-sections de ces lignes
} on perce des trous avec

.un vilebrequih.que l'on accroît avec un autre dorit
'lâ mèche est plus grosse

,
.èk'aveç les tarrières !

pointues-',,..jusqu'à ce que les tuyaux pifissent y
entrer; après

, on place le faux sommier fur-le :

sommier à ërivirori ùri démi-pied de distance : on
le fait tenir par quatre piliers sixés aux quatre coins !

.avec des vis : on place ensuite les pieds des tuyaux
dans les trous du faux sommier

,
èk on les fait

entrer dans les trous des chapes, comme lés tuyaux
-KH, fig. ,4.

.

V i

On doit remarquer que la bouche des tuyaux 1

.doit toujours être en dessus du faux sommier, 6k '

que par conséquent
,

il faut que les pieds des
tuyaux soient quelques pouces plus longs qUe la '

distance de la chape A B CD, au faux sommier

.
a ,b c d..'.

.

' ." ; ' ',' '.".- '"

"..'. II suit ;de cette construction, qu'aprèî que la laie
est remplie du vent des soufflets

,
si Forganiste

abaisse une touche du clavier (qùi par le moyen
.

de fa targette fera tourner un rouleau de Fabrégé,
lequel, par le moyen.d'une-autre targette ,"tirera
une soupape, èk la sera ouvrir), que Fait con-
densé contenu dans la laie entrera, dans la gravure
dont la soupape'est ouverte, & passera de-là par

,

le trou de la table 6k du registre qui sera ouvert
dans le trou correspondant de la chape

,.
d'où il

entrera dans le tuyau par le trou de son pied;
; ce qui Je fera parler.

Le sommier du positif diffère peu de celui du
grand orgue ; toute la différence est que la laie
E F-, pi. VII, fig. 12 ,

est: en dessus du côté 'de la
table

,
èk que les soupapes s'ouvrent en foulant

en.; dessous par k moyen des _perits bâtons o n,
qui portent sor le haut des bascules du positif.

Dans les grandes orgues qui ont deux som-
miers placés à côté l'un de l'autre , en cette sorte
A-Q CQB, les tuyaux des basses èk des dessus "

sont répartis fur tous les deux , ensorte que les
plus grands soient vers les extrémités extérieures

,
AB, èk les plus petits vers C; les tuyaux fur chaque
sommier se suivent par tons, en cette sorte ;

Sommier A C.

La disposition des rouleaux pour faire cette répartition, est représentée dans la figure.

: •
.

Sommier de positif.

Le sommier de positif, représenté pi. VII du
Luthier

,
fig. .12, ne diffère de.celui du grand or-

gue ,
qu'en ce que la laie E F est en dessus, èk

que les soupapes n s'ouvrent en poussant par le
petit bâton 0 n qui traverse une bourfette.

Ce petit bâton est poussé en haut par la bascule
du positif. '

Le derrière de la laie est assemblé par une lan-
guette, dans unè rainure faite à la table du som-
mier du-côté de la queue des soupapes,-qui sont
de même que celles du sommier de grand orgue.

Le dessus E F de la laie, est assemblé d'un côté
H ij '.

,
'
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' à rainure'fe'languettes avec le-derrière de la laie
,-

6k pardevantà tenons èk mortaises avec trois mor-

-
teauxde bois-, -assemblés de menïs avec le chaslis.:

Cës morceaux4e;bois-, le châssis du sommier ,
'& le dessus de la laie

,
qui forment deux cadres ,

sont entaillés en drageoir -à mi-bois , poúr rece-
voir deuxdévans délaie A E : à la partie opposée

•au dessus E F: de-la laie, tk ten dessous du fom-
-mie-r est une planché:/--S-, collée tk clouéeTur-les
-barris du châssis. '-'

-
C'est par dés .'trous faits à cette planche, que

passent les petits hâtons o n qui lèvent les sou-'

papes ; ces'trous font fermés par des ""boui'settes
qui laissent, mouvoir les petits bâtons ,"& retien-
nent l'-air !ou-le vent renfermé-dans la-"laie.'

:Lë côté S de cette planche porté-fur la moitié
des morceaux 'x ,

décrits aií sommier du gr-and
orgue-, íuiTaiitré-irioirié desquels' la peatrde mou- ,

..ton,-qui" fermé lé •'dessôusrdes gravures, est aussi^
collée. .i::-, -.:..-.:

. K.Les jeux que'Fon met dans le-positif, -sont les
mêmes que ceux -du grand-orgue

, -avec Cette dif-
férence., qu'ils font-de. plus -menue taille;s'ils "son-

nent Funisson des premiers ;, ou "des dessus, -s'ils
sont plus courts.

. - ,

Des Ressorts.

Les,.ressorts dans le "sommier- de l'orgue
,

sont
les pièces fg e(^pl. VII, fig. 6 tk. 8 bis de l'Art-du
Luthier, tome 3 des gravures) qui tiennent les sou-
papes fermées èk appliquées contre les barrés du
-sommier. --.-.." '- ------

Ces ressorts font ordinairement "de Taitótí Te
plus élastique que l'on puisse trouver, 'èk ont la
forme d'un U de"Hollande"couché fur" lë'côté, en
cette manière £> ; les deux extrémités fis de ces
ressorts sont coudées en dehors & font le crochet :
ces crochets entrent, l'un dans un trou qui est à
l'extrèmité antérieure du trait de scie de la -sou-
pape, èk Fautre dans un trou directement'opposé,
qui est dans le trait de scie du guide.

-Lês ressorts.{ont-s.u&.-ìes.pièces (pi.-VIII,fig. 18,
Art du Luthier)- de cuivre semblablement cour-bées,-qui relèvent les. touches du clavier de -pé-
dale

,
'èk les "renvoient contre le "dessus'du cla-

vier.
Le-xessort du. tremblant fort', est un ressort sem-

blable à ceux des soupapes; son usage est de re-pousser la soupape intérieure du tremblant.contre
l'onverture.qu'elle doit fermer.

-
. •

.Le ressort en boudin du tremblant fort est .aussi
de laiton , 6k est employé en-helicoïde ou én-vis;
son usage est expliqué à Ywùcìe-tremblant fort.

Des 'Bourfettes.

Les bourfettes , dans l'orgue
,

sont de petites
parties du sommiersort ingénieusementimaginées

-,•pour pouvoir faire entrer un 'fil'de fer dans la'

I N S
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laie, fans que le vent dont elle est remplie, puisse
Tortir par le trou par óù le fil de fer.passe. Voye^
la pi. VI, fig. 3 , Art du Luthier-., tome .3 des gra-
vures.

. -
' •',''.

Le n°. 1 représente les différentes parties dont
une. boursette est composée. A., est un petit mor-
ceau "d'psier d'une'ligne ou deux

,
plus long que

la planche de'la laie nfa d'épaisseur, d e, est un
fil d"e'fër:-ensilé-dans"F-òsier'. A l'extrèmité. d, oh
fait uri anneau avec les pincettes rondes. B, est

;unmorceau de peau d'agneau fort délié. C, est

;un autre.petit morceau d'osier d'une ligne èk demie

ou deux de long'," que l'on"enfile par dessusTa.
peau d'agneau.

On met de la colle aux bouts des. morceaux
d'osier, qui touchent la p'èau.

.
"

Ori coupe ensuite Te fil de fêre, ensorte qu'il
-n'en rèsie que pour faite un anneau e. N°. .2 6k
n°.:.3--

. -

'; 'V "
-Lorsque la boursette est ainsi preparee, on perce

.des trous dans la planche de dessous de la laie:
ces trousdoivent être seulementun peu plus grands
que-les morceaux;d'osier ri'onr de grosseur

,,
ifin

qu'ils.puissent y.passer librement.
Du côté-, de Fin'térieur de la laie, On élargit les

TroUs ë'n les, brûlant avec un fer chaud : ce Ter
doit avoir une tête hémisphérique-, pour former,
commé -un "bassin concave.

Quand les trous sont ainsi préparés : on passe le
grand morceau d'osier dedans

,
6k on colle les

bords de la peau fur les bords évasés du trou,
comme on voit au n°. 3. .'

La-colle dont-on-se -sert est la colle-forte ordi-
naire, avec laquelle ori colle le bois.

Pour faire prêter la peau à.la même forme que
les trous des bourfettes, on se sert, d'un morceau
de bois arrondi par le bout, comme le fer à brûler
dont on a parlé ci-devant, avec lequel,-en ap-
puyant fur la peau que l'on vient de coller , onlui fait prendre la forme des trous.

La peau prête facilement, fur-tout lorsqu'elle
n'a pas été étirée, c'est-à-dire

, autant étendue
qu'ellepeut l-'être avant de Femployer à cet usage.

Cette opération faite, 1a boursette est entière-
ment achevée. On Fassemble ensuite avec la sou-
pape r, fig. 6, par le moyen d'une 'S, e f, qui prend
d'un côté daus Vanneau de la soupape

,
6k de

1 autre, dans Fanneau supérieur de la boursette,
dont Fanneau inférieur reçoit la targette, appelée
targette du sommier.

Pièces gravées.

Les pièces gravées dans les -orgues, font des
espèces de sommiers fur lesquels pn place les tuyauxd'orgue, que leur volume empêched^êtreplacés
fur le .sommier;propT.emenfdit.

^

Ces pièces font percés, à la Tace supérieure,
d'autant de trous que l'on veut y placer d«
tuyaux. -
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Ces trous communiquent à d'autres percés dans;

la face latérale de la pièce gravée ;-c'est à ces
derniers trous qu'aboutissent les porte-vents de
plomb, qui viennent des endroits du sommier où
les-tuyaux auroient dû être placés.

-Les porté-vents sont- arrêtés -dans les trous de
Ta chape du sommier èk dans ceux de la laie gra-- "

.
vée, par de la-filasse enduite de colle-forte; ce
qui doit boucher entièrement le passage à.Fair.

Gravure dans le sommier de POrgue.

'La.-gravure dans le sommier d'orgue est FefpaCe
prismatique,.quiest le. vide que laissent entre elles

Tes barres H G
,

F.E duTommier, pi. VI, fig.'2,
Art du Luthier, tome 3 des gravures..

C'est dans ces espaces que le vent contenudans
la laie entre, pour delà passer aux tuyaux lorsque
l'on ouvre une soupape.

Des " Entailles.

Les entailles font, dans le sommier de l'orgue
,-ces vides ou mortaises -que l'on fait aux longs

.cô.tés -du châssis
, pour recevoir les barres qui for-

•ment les -gravures.
.. .Les entailles sont aussi les ouvertures que l'on

-fait derrière lés tuyaux de -montre , pour les ame-
ner à leur ton. Çe sont de grands trous .a ab.
pi. XII,. fig. 31 -6k 32 , Art du Luthier , tome 3 des
-gravures. -. -'

Leur usage -est de déterminer la longueur du
tuyau, lorsqu'on.Fa fait.plus long qu'il. ne faut
pour remplir la face du fût d'orgue.

L'entaille ou ouverture inférieure b, qui met le
tuyau à son ton , a plusieurs fentes.à fa partie in-
férieure , qui forment plusieurs lambeaux qu'on
-n'ôte pas tout-à-fait, avec lesquels, comme avec
les oreilles, pn accorde.les tuyaux.

Pièce d'Addition.

- La pièce d'addition -, dans les orgues ,
s'entend

,-des pièces que l'on ajoute au sommier pour Félar-
.gir., lorsqu'il n'y a pas de place pour un jeu que

,l'on voudroit ajouter à l'orgue.
-Cette pièce consiste en un fort morceau de bois

;de la longueur du "sommier., que l'on perce d'au-
tant de trous'dans laTace

, qui doit s'appliquer au :sommier
, que celui-ci a de gravures ; avec les-

,"quelles ces trous doivent communiquer.
Au moyen des ouvertures faites au sommier

i.Textrémitédes gravures, on perce d'autres trous
à la face supérieure de la pièce d'addition

-,
les- :

quels doivent communiquer avec les premiers, èk '

par conséquent-,avec les gravures. '.

Sur cette pièce bien collée 6k assujettie au som-
mier., -on met un registre, fur le registre une chape :

qui roiditle pied des tnyaux-qu'onvouloit ajouter,
&•qu'on fait tenir debout au moyen d'un faux
sommier qui les "traverse.

Du :Gitide.

' Le'guide est dans le sommier de l'orgue, une
règle ou barre dé;bois collée-èkclouée sifr la partie
intérieure du dessous de la laie. / ,"-''

Cette barre est traversée par des traits de scie
.

m m m ,.
pi. VI, fig. 7, Art. dû Luthier, tome 3 des

gravures._':'
. - *

Ces traits sont parallèles èk directement placés"
vis-à-.vis" ceux dés soupapes,-qu'ils doivent re--
garder.

Ces traits de scie du guide & ceux dés soupa-

.
pes, servent à loger les ressorts qui renvoient les
soupapes, contre le sommier.

Le guide.eû. aussi dans le sommier, la fuite des
pointes" entre lesquelles les soupapes se meuvent.

Du Clavier.
, ...

Le clavier estTa partie d'un orgue fur laquelle
Forganiste posant ses doigts, ouvre lés soupapes,
qui., étant ouvertes ,

laissent -aller le vent aux
tuyaux. '

. - -C'est cet usage qui lui a "fait donner le'.nom de
clavier-, comme étant composé de toutes les clés
qui ouvrent le passage au vent qui fait parler les
tuyaux. '

. -. ~
\Jri clavier est composé de deux parties,: savoir,

du châssis fur lequel-les touches font, mpnté-es, &
des touches.

.Le châssis AB, CD (pi, VIII, fig. 15, tome 3
des gravures) est compose de trois barrés de bois
dechêne-de deux pouces d'écarrissage, assemblées
à tenons 6k mortaises.

La barre B C du fond doit avoir une rainure
d'un demi-pouce de large, 6k avoir deux pieds de
long pour quatre octaves.

S'il y a ravalement au clavier
, ori ajoute une

longueur convenablepour pouvoir placer les tou-
ches du ravalement.

Les deux côtés A B, D C-, du châssis doivent
avoir au moins un pied èk demi de long. Lorsque

da place est 'commode, on ne risque rien de leur
donner plus de longueur.

A environ un- demi-pieckdes extrémités A èk D
:

des côtés du châssis, on met une règle E.F
,

épaisse
; d'un demi-pouce 6k large de deux, dans laquelle

sont plantées des pointes de fil de fer. Cette pièce,
qui est assemblée dans lès côtés du châssis à queue
d'aronde, s'appelle le guide. "Cespointes servent en
effet à guider èk à tenir libres èk séparées les touches
qui passent chacune entre deux pointes

Pour faire les touches on prend du trois quarts
hollande, c'est-à-dire, duchêne épais de trois quarts

; de pouce ; on coupe les planches-de la longueur du
côté du châssis ;. ori les dresse bien

,
èk,on les réduit

•
à un demi-pouced'épaisseur, èk à un demi-pi.ed
"de largeur; on abat en biseau le côté inférieur du
bout qui doit entrer dans la rainure du châssis ; l'on
plaque-ensuite des os ou de Fivoire, si on veut fcire
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les touches blanches, fur l'autre extrémité : les pla-

ques doivent occuper 3 i pouces ou 4 pouces, fur
la longueur des planches.

Sion veut faire le clavier noir, comme A B,

-,
G H, fig. 16, même pi. VIII, on plaque avec de

,

Fébène cpupé, de même que l'ivpire, en feuilles,
.-épaisses d'une ligne, fur la même profondeur A C,
de 4 ponces.

.Lorsque les plaques sont sèches, ou même avant
de les coller, on dresse bien la rive AB, qui doit

.

faire un angle droit avec les largeurs AG, B H,
des plandies ; on trace -ensuite avec le -trusquin

.
deux traits, èk à un pouce de distancede la rive Á B,

:
Tes deux traits que l'on imprime profondément

,,
doivent être à une ligne de distance l'un de Fautre.

•

.

On fait la même chose aux claviers blancs.

_

Après cela .pn trace les touches, qui sont sept
.

dans chaque octave : ainsi,, il faut diviser un demi- :

pied
, quenous avons dit être la mesure d'une oc- ?

r.ave, en sept parties" égales , aux points ut s
ré,,

mi, fa, fol, la,si, par six traits .: ces traits_ ne
doivent aller que depuis l'arête antérieure juf-
qa!au second des traits es, excepté celui qui sé-

pare le mi du sa
,

qui doit diviser la planche dans
toute fa longueur : on trace ensuite les feintes
dans Fespace cÇDf; dont la largeur .est de deux
pouces ,

qui est aussi la mesure de la largeur des
hausses des feintes.

La première que l'on trace ,
est le sol dièse; ce ;

qui se fait en divisant les deux touches fol, la, en
quatre parties

, prenant un quart du fol, 6k un
quart du la, & tirant deux lignes parallèles à la
longueur des planches , pu à la, feinte fol dièse

,qui se trouve être placée vis-à^-vis la séparation
du sol ou du la, èk avoir de largeur la moitié de
celle d'une touche. Les autres feintes se tracent

"de même ," observant seulement que toutes les,
autres feintes ,'excepté celle du fol dièse

,
.sont '

précédées ou suivies de deux touches
, entre les-

quelles ii ne doit point se trouver de feintes.
Ces touches sont misa, 81fi ut; les feintes con-

.jtiguës. à ces touches font ut dièse , mi bémol
,fa dièse, si bémol ; elles doivent entrer des trois

quarts de leur largeur dans les touches con?
tiguës qui n'ont de feintes que d'un côté„ c'est-
à-dire, de | de c'es touches, ainsi Yut dièse, entre
de | dans Yut, & seulement d'| dans le ré ; le
/ni bémol entre de f dans íe mi, ck dedans le ré;
le fa dièse entre de \ dans \e fa

,
èk d-" dans

le fol ; lé sol dièse
, comme nous avons dit, entremoitié dans le fol èk moitié dans le la

,
c'est-à-

dire
,

de f dans chacune de ces touches ; énsin,
-lefi bémol entre de f dans le fi, 6k d'f- dans le la.

Après avoir ainsi tracé les touches, on les pré-
sente fur le châssis

,
faisant entrer la partie qui

doit servir de queue dans la rainure de la barre
.P e

=
fig- 'f, du châssis, & on perce des trous

aveç un vilebrequin, fort menu, qui doivent tra- -yeiser ia barre B C
,

èk la planche des touches.--
Ces trpus servent à mettre des pioches, qui fontT

f-

des morceaux de fil de fer d'une ligne ou environ
de diamètre,dontTufage est de retenir les touches

par ieur queue dans la rainure du châssis. Après
avoir ainsi assuré la place de chaque touche, il
faut les séparer les unes des autres ; ce qui se.fait

avec une scie à refendre.
On doit observer que les feintes ne font pas si

longues que les autres touches : pour les en sé-

parer, outre les deux traits de scie suivant leur
longueur, il faut%encore faire..une entaille avec
un bec-d'áne, deìa largeur des feintes ; cette en-
taille "doit être faite par dessous la planche, èk

avoir de ce côté quatre ou cinq lignes de long,
èk du côté de dessus seulement une-ligné

.- après
cela on fépare par un trait de scie les touches les

unes des autres, [.''
Ces traits de scie ne doivent pénétrer dans lès-

planches quejusqu'auxtraitses, fig. 16 ,
qui servent-

d'aiignement aux feintes, excepté celui qui sépare;
le mi du fa

,,
qui doit diviser la planche dans toute

fa longueur.
©n commence à faireles traits de scie qui sé-

parent les touches par la partie antérieure A B, èk

çeux qui séparent les queues des, mêmes touches.,

par la partie postérieure G H-, des mêmes touches.
On perce ensuite ses mortaises g h, fig. 16, dans
lesquelles les demoiselles doiventpasser, 6k on fait
les hausses.

Les hausses sont, pourles claviers noirs , de petits
morceauxde bois de poirier noircis , longs de deux
pouces, 6k hauts seulement d'un demi-pouce,
aussi larges que la feinte : on plaque le dessus avec
de Fivoire où de Fos , pour les claviers blancs. On
fait les hausses d'ébène , èk on ne les plaque point,
parce qu'elles doivent être noires.

Le second clavier, qui est le clavier du "grand
orgue dans celles où il y a un positif, se tire fur
le premier

, par les deux pommelles A, fig. 17,
même pi, VIII, plantées fur les extrémités anté-
rieures du châssis, pour faire rencontrer lés'ta-
lons 0, qui sont au dessous de ces touches

,
fur

ceux a, des touches correspondantesdu clavierdu
positif,

La ligne de tablature que l'on voit au dessous
de la pi. VIII, fig. 16, montre la position des trois
clés, èk quelles notes de musique répondent aux
touches du clavier.

On doit remarquer qu'un ut entre deux octaves,
est commun à ces deux octaves

,
c'est-à-dire, Yut

à l'octaye de Foctave qui le précède, 6k Fat 'to-
nique de celle qui le fuit; 6k que la fig. 16 re-
présente un clavier à grand ravalement, c'est-à-
dire

s que les touches descendent au dessous dés
quatre octayes, jusqu'en F ut fa, 6k montent au
dessus des mêmes quatre octaves

,
jusqu'en Esimi';

ce qui fait cinq octaves
, qui est plus que les oi-

gnes ordinairesn'en contiennent, puisqu'elles n'ont
que quatre octaves èk une touche"pour tout rava*.lemerít.
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Guide du Claviers

Le Guide du clavier, est la suite des pointes E F,
pi. Vil! ,fig. 1$ , entré deux desquelles les touches
se meuvent, ékTes pointes bbb, fig. 18 , qui gui--
dent les touches du clavier de pédales.

Le clavier de pédales se voit pi. V
-,

fig. 1, &
pi. VIII &IX, fig. 18 & 19 ,.Art du Luthier, tome 3
des gravures:'

' II est placé au bas
1
de l'orgue au lieu où For-

ganiste a ses pieds , avec lesquels il abaisse les
touches de ce clavier

,
qui pour cela est nommé

pédale. Cette dénomination est commune aussi aux
jeux 6k tuyaux que le clavier fait parler.

Pour faire un clavier de pédales
, on fait d'a-

bord un châssis AB, CD, pl.VÎIl, fig. 18, de
bois de Hollande , qui est du bois de chêne, dont
les Hollandois font commerce. '

La barre C D a environ deux pouces de lar-
geur fur un pouce 6k demi d'épaisseur : elle a une
rainure ou gravure à fa parrie supérieure 6k inté-
rieure, qui sert à recevoir les bouts des touches '
parallèlement a cette barre ; èk fur le derrière du
châísis est une barre I de deux pouces environ
d'écarrissage

,
percée dé plusieurs trous d'ans les-

quels sont enfoncées dés chevilles de fer b b b ,
entre lesquelles les touchesfg peuvent se mou-
voir verticalement : cette barré , avec les che-
villes

, s'appelle le guide.
II y a encore une autre barre c d, large de quatre

.
ou cinq pouces ,

èk épaisse d'un , qui sert de point
d'appui aux ressorts de, qui renvoientles touches
contre le dessus du clavier.

... .Toutes ces pièces doivent être assemblées à
queue dTaronde dans les côtés AC, CD, épais
d'un pouce 6k demi, & hauts du côté du. guide
d'environ six pouces, èk seulement de-deux, du
côté de la barre C D, 'pour que le dessus soit en
glacis.

Les touches sont des barres de bois fg, épaisses
d'un pouce, èk larges dé deux : elles entrent par
leúrs extrémitésg, daris lá rainure que nous avons
dit être à la partie intérieure deTa barre C D , èk:
elles y sont retenues par*"des pioches.

A l'autre extrémité de là. touche Pn ajuste des
pattesfh, percées d'un trou poUr recevoir le fil
de fer de l'abrégé. •

Aux orgues où il n'y a point de positif, óri'ne
met point de pattes aux touches du clavier de
pédalesy mais on fait les touches plus longues 6k

en pointe par l'extrèmité f, où on- met. un anneau-

.
qui sert-au rnème usage que le troií qui est aux
pattes ; au dessous de chaque touche on- fait un-
trou, dans lequel on fait entrer la pointe du res-
sort d e, dònt l'autre extrémité appuie fur la barre
c. d qui. lui sert de point-fixe;. ce qui fait que toute
Faction du ressort se porte sur la touche

,
èk tend

à la relever lorsque le ressort a- été comprimé en
r-abaissant». - . . .

'-
_ ...

Le dessus du clavier que nous avons dit être en
glacis vers la partie antérieure

,-
est une planche

ab, c d; pi. IX, fig. 19, percée d'autant de trous
qu'il y a de touches.

Ces trous ou mortaises font, savoir, ceux des
tons ou intervalles naturels, de quatre pouces de-
long fur un pouce de large, èk répondentperpen-
diculairement 6k fur la partie moyenne de la tou-
che-; èk ceux des' feintes ou demi-tons

,
seulement

dé deux pouces de long'fur; un pouce de: large ;
èk répondent vers l'extrèmité de lâ touche -dit
côté de la patte; ainsi qu'on peut le voir dans la-
pLVIll,fig. iâ.

.

-
Lorsque les mortaisessont faites, on pose le dessus-

du clavier furie châssis, 6k on Fy fixe avec des vis ;.
ensuite on fait les hausses qui sont des morceaux
de bois d'un pouce d'épais fur autant- de long

,-à-un tiers de pouce près que les;mortaises ont de
longueur; elles doivent , celles des .tons ,

se lever:
au dessus de. là fable du clavier au moins d'un
pouce, & celles'des feintes de'deux.

Lorsqu'elles.sont ajustées
, on les colle fur le»

'touches avec lesquelles elles ne font plus qu'une?
même pièce. ...

II fuit de cette construction
,

qu'en posantTe'
pied sur unë hausse 6k la faisant baisser

, on fait
baisserla touche qui tirera , par sa patte A, lé fil-

de fèr ou la targette de .l'abrégé, èk que lorsqu'on'
lâchera le pied, le ressort d e ,

fig. 18, qui a été-
cómprimé par Fabaissément de la touche, cessant"
de l'être, le relèvera èk restituera les. choses dans;

;
leur premier état.

: Pilotes.
..

Les pilotes', dans l'orgue
,

sont des baguettes3
cylindriques'E C

,
pi, IX, fig. 22 , Art da Luthier ?

à l'extrèmité inférieure desquelles sont des pointes;,
déliées, ou des épingles qui entrent dans des trousf
qui sont aux extrémités des bascules du positif

,,.qui entrent dans te pied' du grand orgue.
La partie supérieure E: traverse un guide D ,V

percé d'autant de trous qu'il'y a de pilotesiou de=
touches-anclavier,, au dessous desquels ces trous-
doivent répondre.- .'.'""

La longueur des pilotés"est égaie à Ta distance-
qui se trouve entre le dessous des touches du pre--
mier clavier-, qu'on appelle clavier du-.positif,£&
Fextrémité-B des bascules. ..,•.-.

.Les pilotes servent à transmettre Faction des*
touches du premier clavier aux bascules qui tranf--
mettent la même action aux: soupapes du sommier"
du positif; ce qui les fait ouvrir.

Le guide, pour lespilotes
,

est une planche percée"
de trous, au" travers

•
desquels les'pilotes passent:"

la partie D E de la pilote qui entre d'ans lë trou'
du guide ,

doit être plus menue que Fautre partie?
D C, pi. IX, fig, 2?> qui ne doit point pouvoip"

.
y. passer.-' ..-'. ,-.-.
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Demoiselles.

Les demtifclks, dans l'orgue, sont de petits mor-

ceaux de fil de fer d'environ trois pouces de long,
qui ont un anneau à chacune de leurs extrémités.
L'anneau inférieur est passé dans Fanneau de la
touche du clavier inférieur;le corps de la demoi-
selle passe dans la mortaise de la touche du clavier
supérieur, èk l'anneau supérieur de la demoiselle
reçoit le fil de fer de la targette, qui va du cla-
vier à l'abrégé.

Les demoiselles m, 'pi. VIII, fig. 17 ,
attachées

au clavier inférieur, doivent être d'un pouce plus
longues que les deux Claviers rie font ensembled'é-
paisseur.

II y a des orgues où les demoiselles du premier
,clavier en traversent deux ; ainsi

,.
elles doivent

être plus longues à proportion. On fait-les anneaux
avec des pincettes rondes.

Lorsqu'il n'y a point de pédales à un orgue ,
en met une tirasse, c'est-à-dire, Un clavier de pé-
dales qui tirele grand orgue; pour cela, il faut
que-le clavier du positif, qui est le premier cla-
vier

,
soit entaillé.

On fait passer des demoiselles.par ces entailles
,

qui vont s'attacher par leur anneau supérieur aux
anneaux qui sont au dessous des touches du, clavier

.
•

du grand orgue ,
qui est le second ; èk par leur

anneauinférieur, ellesvont s'attacher aux targettes
de l'abrégé du clavier de pédales ,

fur les touches
duquel, en posant le pied, on fait baisser les tou-
ches correspondantes ducláviër du grand orgue,
èk même aussi celles du clavier 'dispositif,' si Te
clavier du grand orgue est tiré dessus.

.
." ' -, Talons. .'..-
Les talons, dans l'orgue

,
font de. petits mor-

ceaux de bois a 0, pi. VIII, fig. 17, collés les uns
Comme a fur les touches du clavier inférieur, les
autres 0 au dessus du davier inférieur.

Ces petits morceaux de bois font faits en con-
sole

, comme on le peut voir dans la figure. '

- Lorsque l'on a tiré le second clavier fur le pre-
mier

,
les talons rencontrent ceux du clavier in-

férieur., au dessus desquels ils sont alors.
Si donc Forganiste abaisse une toudie du clavier

supérieur
, le talon de cette touche .rencontrant

,

celui de la touche correspondante du clavier infé-
rieur

,
la sera baisser en même-temps; çe qui.fera '

parler, ses tuyaux, qui répondent à cette touche. ;

Pioches.

Ce font de petits crochets de fer
,

qui traver-sent la barre de derrière du châssis èk les queuesdes touches,

-
Abrégé.:

Vabrégé, dans l'orgue', est un'assemblage de.- j

•plusieurs rouleaux
, par le moyen desquels on ré-,

pand 6k l'on transmet Faction des touches du da-
vier dans.une plus grande étendue. -Voyez la
pi. IX ,

fig- 10 ,
Art du Luthier , tome 3 des gra-

vures.
Si les sommiers íi'avoient pas plus d'étendue

que le clavier, il fuffiroit alors de mettre des tar-
gettes qui seroient attachées- par leur extrémité
inférieure aux demoiselles,du clavier, èk par leur
extrémité supérieure aux anneaux des bourfettes.

.

II est sensible qu'en baissant une touche du cla-
vier

, on tireroit sa targette qui seroit suivre la
boursette, Fesse 6k la soupape correspondante.

Mais comme les soupapes ne peuvent pas être
aussi près les unes des autres que Tes touches du
clavier

,
dont treize ,

nombre de touches d'une
octave y compris les feintes

, ne font qu'un demir
pied,-. puisqu'il y a tel tuyau dans l'orgue , qui.
[porte le double

,
il a donc fallu .nécessairement

les écarter les unesdes autres : mais en les éloi-
gnant les unes des autres ,

elles ne se trouvent'
plus vis-à-vis des touches correspondantesdu cla-
vier, d'où cependant il faut leur transmettre"Fac-
tion.

II faut remarquer que Faction dés touches, du
clavier se transmet parle moyen des targettes
posées verticalement;

3
èk ainsi que cette actiori est

dans une ligne verticale.
Pour remplir cette indication, on fait des rou-

leaux B C,- pi. IX,fig. 21, qui sont de bois èk à
huit pans , d'un pouce Pu environ de diamètre Í
aux deux extrémités de ces rouleaux

, que l'on
fait d'une longueur convenable, ainsi qu'il va être
expliqué , ou met deux pointes de fil de fer d'une
ligne ou d'une demi - ligne de diamètre

, pour
servir de pivots. Ces pointes entrent dans les trous
des billots. À A.

Soit maintenant la ligne É D ,' fig. 21 ,
la tar-

gette qui monte d'une touche de clavier au, rou-
leau ,

& la ligne G F , celle qui descend de la
soupape au même rouleau.

La distance F D., entre les perpendiculaires qui
passent par une soupape 6k la touche qui doit la
faire" mouvoir, s'appellera Yexpanfion du clavier.

Les rouleaux doivent être de trois ou quatre -

pouces plus longs que cette étendue : ces trois ou
quatre pouces doivent être répartis également aux
deux côtés de Féfpace IK, qui est Fefpace égal
èk correspondant- du rouleau.

:
'

.A FespaCe LF D', aux points I èk K, on perce
des trous qui doivent traverser- les mêmes faces.
Ces trousTervent à mettre dès pattes IF., KD,
de gros fil de fer. '

. .Ces pattes sont appointées par l'extrèmité qui
entre dans le rouleau

,
6k rivées après l'av.oir. tra-

verse ;• l'autre extrémité de la patte est appîa"tie
dans le sens vertical, èk percée d'un trou qui sert
à. recevoir le laiton..des targettes.' -,.[-.

Les pattes ont trois bu quatre pouces de Ton-
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gùeur hors du rouleau, 6k sont dans le mèmè plan
horizontal.

On conçoit maintenant que si on tire la targette
ED attachée à une touche, en appuyantle doigt
fur cette touche, l'extrèmité D de la patte D K
doit baisser.

Mais comme la patte est fixée dans le rouleau
au point-K, elle ne sauroit baisser par son extré-
mité D,, fans faire tourner le rouleau fur lui-même
d'une égale quantité.

Le rouleau en .tournant fait Tuivre la patte IF,
dont l'extrèmité F décrit un arc de cercle égal à
celui que décrit l'extrèmité D de l'autre patte, 6k
tire la targette F G, à laquelle le mouvement de
la targette E a. ainsi, été transmis. Cette targetteF G est attachée à la boursette

, par le moyen du
laiton H.

Un abrégé est un composé d'autant de rouleaux
semblables à celui que l'on vient de décrire, qu'il
y a de touches au clavier ou de soupapes dans
les sommiers.

,Tous les. rouleaux qui composent un abrégé,
font rangés fur une table ou planche E F G H,
meme pi, IX, fig. 20, dans laquelle les queues des
billots entrent èk sont collées.

Une de leurs pattes répond directement au des-
sus d'une touche du clavier L M

„.
à laquelle elle

communique par le moyen de la targette a b.
L'autre patte communique, par le moyen d'une

targette c d , à une soupape des sommiers S S
,TT, qui s'ouvre lorsque.l'on tire la targette du

clavier, en appuyant le doigt sur la touche à la-
quelle elle est attachée; ce qui fait tourner le rou-leau èk tirer la targette du sommier.

On appelle targette du clavier, celle qui va du
clavier à l'abrégé ; èk targette du sommier , celle
qui va de l'abrégé au sommier.

Les unes èk les autres doivent se trouver dans
un même plan vertical , dans lequel se doivent
aussi trouver les demoisellesdu clavier 6k les bour-
fettes des sommiers.

,Par cette ingénieuse construction, Fétendue des
sommiers qui est quelquefois de quinze ou vingt
pieds, se trouve rapprochée ou réduite à Fétendue
du clavier qui n'est que de

2. pieds pour quatre oc-
taves. C'est ce qui lui a faitdonner le nom d'abrégé,
comme étant les' sommiers réduits ou abrégés.

Bascules brisées.

Les bascules brisées de l'orgue, représentées
fl. X

,
fig. 26 , Art du Luthier, tome 3 des gra- ~~

vures, sont composées de deux bascules C H, H D,
articulées ensemble par des entailles à moitié bois,
comme on voit en H. Elles sont montées fur un
châssis A B, dans lequel sont assemblées à queued'aronde deuxbarres de bois E, garnies dé pointes
qui. entrent dans le milieu des bascules

, 6k qui
' leur servent, avec le dos d'âne des barres E E

,de point d'appui.
... .

" '-
Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

Au milieu du châssis, qui est Fendroit ou les
deux bascules se réunissent, sont deux, règles ou
barres H G.

L'inférieure H est garnie de-chevilles en fer,
entredeux desquelles les bascules peuvent se mou-
voir. '

Cette barre, avec les pointes, s'appellele guide :
vis-à-vis du guide èk au dessus, est une autre barre
G , dont l'usage est d'empêcher les, bascules de
sortir d'entre les chevilles du guide.

Le contre-dos d'âne K, fait la même fonction;
il sert à empêcher les basculés H D de sortir des

-
pointes de Ta barre E, vis-à-vis de laquelleil est
placé.

vAux deux extrém'tés C D des bascules , on met
des anneaux de fil de fer : ceux de la partie C
doivent être en dessous, pour recevoir la targette
C L, qui descend de la basculé au davier; èk ceux
de la.partie D doivent être en dessus, pour rece- ^
voir la targette D M, qui monte de la basculé au
sommier.

Les bascules brisées sont une manière d'abrégé:
car elles sont convergentes du côté des targettes
du clavier, où elles n'occupent pas plus d'étendue
que les touches du clavier auxquelles elles répondent
perpendiculairement; èk du côté de celles du som-^
mier, elles sont divergentes èk occupent la même
étendue que les soupapes auxquelles elles com^
muniquent par le moyen des targettes D M, &
des bourfettes.

.Lorsqu'on abaisse une touche du clavier, la tar-;
gette C L qui y est attachée tire en en bas l'ex-'
trémité C de la bascule C H, qui a son point d'ap^.

.pui au point E.
L'extrèmitéC ne sauroit baisser, que Fautre ex-

trémité H ne lève : mais cette partie reçoit l'ex-r
trémité de Fautre bascule D H

, par conséquent
elle doit Félever avec elle vers la barre G ; ce
qui ne se peut faire fans que la bascule H D ne
descende èk n'entraîne avec elle la targette D M,'
qui communique par le moyen d'une boursette à
la soupape correspondante..du sommier, qui sera
ainsi ouverte.

Lorsqu'on lâchera le doigt, le ressort qui renvoie
la soupape contre la gravure , tirera en haut la
targette M D

,
qui relèvera l'extrèmité D. de lá

,bascule, 6k fera par conséquent baisser Fautre ex-
trémité H , qui, parce qu'elle appuie sur Fextré-

"mité de Fautre bascule, la sera..,baisser avec elle,
èk par conséquent lever par l'autre extrémité C,
qui tirera en en haut la, targette CL, èk la touche
du clavier qui y est attachée.

Les bascules du positifou petit orgue, représen^
tées pi. IX , fig. 22, Art du Luthier, tome 3 des.

gravures, sont des règles A B de bois de chêne ,de cinq ou six pieds de long, plus larges dans leur
milieu qu'à leurs extrémités ; ces règles font po-s
fées de champ & par le milieu fur un d'os d'âr,e
F, qui. est garni de pointés G.

I
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Ces pointes entrent dans un trou percé au mi-

.<

lieu dé la bascule.
( -Ce trou doit être un peu plus ouvert par le «

haut que par le bas qui porte fur le dos dane., i

6k cela seulement dans le sens de la longueur de 1

la bascule.
. - ,A l'extrèmitéB de la bascule.estunpetit trou perce

verticalement
,

destiné à recevoir une "pointe ou
-épingle, qui est emmanchée à l'extrèmité inférieure
.de la pilote E C.

Les pilotes font.des baguettes de bois de chêne,
de quatre ou cinq lignes de diamètre : leur partie
supérieure traverse une planche D

,
D

,
D, même

.planche, fig. 20, percée d'autant de trous qu'il y
a de pilotes

,.
dont le nombre est égal à celui des

touches du clavier,. au dessous desquelles elles doi-
vent répondre ; ensorte que lorsque les pilotes
soní passées dans les trous du'guide, leurs extré-
mités "supérieures portent contre le dessous des
touches, à un demi-pied près ou environ de l'ex-
trèmité antérieure des touches.

L'extrèmité A dis bascules répond sous le som-
mier du positif qui est garni en dessous de pointes
de fer

, entre deux desquelles les bascules se meu-
vent. Ces pointes s'appellent guides des- bascules.
Elles servent en effet à les guider dans leurs mou-
vemens.

Lorsque Forganistebaisse une touche du clavier,
elle comprime la pilote E C, qui fait baisser l'ex-
trèmité B de la bascule, 6k par conséquenthausser
l'extrèmité A., qui foule en haut le petit bâton
qui traverse la boursette ; ce qui sait ouvrir la
soupape, : la soupape étant ouverte ,

laisse aller
le vent da-nsTa gravure du sommier.

Ces bascules
, qui du côté des pilotes n'occupent

que la même étendue que le clavier, sont diver-
gentes du côté du sommier du positif, où elles
occupent la même -étendue que les' soupapes de
ce sommier.

La place de ces bascules clans l'orgue, est sous
v le pont qui est entre le grand orgue êkle positif,

fur lequel le siège de Forganiste est placé. L'extré-
-

mité qui, porte les pilotes-, entre dans le pied dugrand, orgue, 6k l'autre extrémité, dans le positif
au dessous du sommier.

,

.
'_ Le guide des bascules est pour les bascules bri-sées èk les bascules-du positif, des rangées depointes en tout semblables à celles du guide desclaviers, .mais d'une grandeur èk grosseur propor-tionnées à Fétendue des mouvemens qu'elles doi-

vent conduire.

Des -Registres'..

Les registres mobiles dans l'orgue ou simplement
registres, ainsi nommés de regere, gouverner, parcequ'en effet, ils gouvernent le vent qui anime l'or-
gue , sont des règles M N, pi. VII, fig. ,06k /,,Art du Luthier, tome 3 des gravures.

-
Ces règles sont de bois de feuillet très-sec; elles

.doivent occuper.toutelaTargeur que laissent entre
eux les registres dormans , entre deux desquels
elles doivent couler facilement : on colle fous le
registre de la peau de mouton par le côté glabre;
le duvet doit être tourné du coté de la table du-
sommier, fur laquelle le registre doit poser.

•
Les facteurs de Flandre ordinairement ne met-

tent point de peau sous les registres , mais ils
.dressent si bien la table du sommier èk le registre,!
que l'air ne sauroit trouver entre deux aucun pas-
sage; cependant la méthode de les garnir de peau
est préférable

: car pour peu que le,bois travaille'
^èk se gauchisse, le ventVintroduit d'une gravure;
dans une autre; ce qui produit des cornemens im-
supportables.

Après que les registres sont placés entre les re4
"gistres dormans

, on Tes. égalise de hauteur ;. ort
met les épaulemens NO', M O, fig. 11 , qui font
des morceaux de bois aussi larges queTe registre

que l'on colle à ses extrémités, qui doivent ex-;
céder d'un demi-pied la largeur du sommier'de
chaque côté.

Ces épauiemens; qui servent à limiter la marché
du registre, doivent laisser entre eux une longueur
O O, égale à toute la longueur du sommier

,
èk

à la-moitié de.la distance qui sc.trouve-entre les
milieux de deux gravures contiguës.

Les registres doivent être .percés d'autant de
trous a b c d e f, fig. n ,

qu'il y a.-de gravures au
sommier ; ces trous que l'on perce en même temps
que ceux de la table 6k de la chappe , doivent
répondre vis-à-vis de ceux-ci, lorsqu'un des épau-
lemens touche contre la table du sommier, comme
en M

,
fig. ;.b , 6k lorsque Fautre épaulement O

touche la table par l'autre bout, èk que l'épaule-
ment m en est^éloïgné; les intervalles de ces mèmes
trous doivent répondre ris-à-vis les trous de la
table 6k de la chape du sommier

-,
poùr intercepter

la communication entre les tuyaux poses fur la-
chape au dessus du registre , 6k le vent dont la
gravure est remplie ; ce qui empêche ces tuyaux

: de parler..
Les -registres dormans sont dès règles HH, pi. VI,

fig. 7, collées 6k clouées fur la table du sommier,
entre lesquelles les registres mobiles se meuvent;
ces règles doivent croiser à angle droit les gra-
vures qui font au dessous" de la table du sommier,

; sur le dessus de laquelle elles sont collées 6k
clouées. •'

. "
Des Mouvemens dans VOrgue;.

Les mouvemens de l'orgue, font les pièces par Te
' moyen desquelles 011 ouvre 6k on ferme les re-gistres.- - '

Un mouvement est composé d'un rouleau ver-tical B Q
, pi. V,sig.

1 , Art du Luthier
, tome 3des gravures. 'Ces rouleaux sont faits de bois de chêne .èk àhuit pans-, d'un pouce 6k demi ou environ de

diamètre,.
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: On met à chaque bout du rouleau une pointe
3e gros fil de fer, pour servir de pivot.

Ces pivots entrent dans deux sablières ou pièces
de bois Vp

,
Q q ,

même'figure, qui traversent le
fût d'orgue, èk qui entrent à queue d'aronde dans
des tasseaux disposés ppur cet effet aux faces in- "

îérieures du fût d'orgue, qui est la menuiserie PU
carcasse de l'orgue.

Chaque rouleau a deux pattes de scr R, T,
qui sont applatiés èk percées de plusieurs trous.

Ces pattes qui ont un demi-pied ou environ de
long, sont rivées après avoir traversé le rouleau
que l'on perce avant de faire entrer la patte qui
seroit fendre le rouleau sans cette précaution.

Le plat de la patte inférieure R est tourné ho-
rizontalement

, & la longueur de cette patte ést.pa-
rallèle à la face du fût d'orgue ; l'extrèmité de cette
patte R doit répondre vis-à-vis èk au même ni-
veau , que le trou par où passe le bâton carré S R
d'un pouce d'écarrissage.

Ce bâton-carré, est fendu en fourchette pourrecevoir la patte R, qui est arrêtée dans cette four-
chette par une pioche de fil de fer, qui traverse le
bâton carré èk la patte qui peut se mouvoir ho-
rizontalement dans cette fourchette; à l'autre ex-trémité du bâton carré qui sort du fût d'orgue
auprès du clavier, est un trou percé selon Fâxe
du bâton. ~

Ce trou reçoitla p'omelle S faite au tour, qui
fist de buis, ou d'ébène, où d'ivoire.

Vers le. haut du rouleau est une autre patte T,
rivée Comme la première; la longueur de cette
patte est perpendiculaire à la face du fût d'orgue,
ensorte que les directions de ces deux pattes R, T,
font un angle droit.

Cette patte T entre par fa palette qui est hori-
zontale,.dansTa fourchette du bâton carré T V,
ck y est arrêtée par une cheville ou une pioche.

L'autre extrémité de ce bâton carré qui est fendu
cn fourchette verticalement , reçoit l'extrèmité
inférieure de la bascule u V qui-est retenue par
une cheville.

- La bascule V u traverse une pièce de bois v r,le long de laquelle règne une gravure rv, dans
laquelle entrent les chevilles de fer fur lesquelles
les bascules se meuvent,

L'extrèmité u des bascules entre dans les trous
qui sont aux épaulemens des registres.

II fuit de cette construction que, si Forganiste
íire le bâton carré S R, par la pomelle S, que la
patte R sera-tournerTe rouleau, le rouleau fera
tourner la patte T qui tirera le bâton T V, le
bâton tirera l'extrèmité V de la bascule de fer VZÍ,"
dont l'extrèmité u, à cause que c'est une bascule,
s'éloignera du sommier, en tirant avec elle le re-gistre dont la marche sera limitée par Fépaulement

;opposé. -
LorsqueForganisterepoussera le bâton carré S R,

il-fera tourner le rouleau en sens contraire; 6k
par conséquent, le bâton carré T V repoussera

l'extrèmité V' de la bascule V u, dont l'extrèmité
supérieure u repoussera le registre,. jusqu'à.ce que
Fépaulement de ce côté porte contre le sommier.

Chaque jeu de l'orgue a çe mouvement partir
culier, qui est en tout semblable à celui que l'on
vient de décrire; ainsi, il suffit d'en entendre un
seul poUr être au fait" dé tousses autres.
•

Les mouvemens des jeux du positif, lorsque
-les bâtons carrés des pomejles sortent du grand

orgue, sont composés de deux rouleauxverticaux ;
celui, où il communiqueau bâton carré de la po-
melle est dans le grand orgue, 6k descend dans
le pied qui communiquepar une .patte à un bâton

"casré qui passe sous le clavier de pédales, le siège
de Forganiste, 6k va joindre une patte de rouleau
qui est.dans le positif : ce rouleautire le registre par
son autre patte.

Dans les mouvemens de l'orgue"", les bâtons
carrés sont des barres de bois de chêne d'un pouce
d'écarrissage

, qui communiquent d'une pièce de
mouvement à une autre , pour transmettreFaction

que la première a reçue.

Des Tuyaux d'Orgue.

Les tuyaux d'orgue sont des' canaux dans lesquels
entre le vent, qui produit le son èk Fharmonie de
l'orgue.

On les fait la plupart d'étain, tels que sont ceùx
de la montre ; quelques-unsde plomb, comme le
nazard ; quelques - uns de laiton, comme ceux à
anches ; 6k plusieurs de bois , comme ceux du
bourdon 6k des pédales.

-..Un tuyau est composé de quatre parties. La
première est son.porte-vent, fait en forme de cône
renversé 6k tronqué

,
dont la base est le corps ,èk Fouverture du tuyau èk de la languette; èk le

sommet est ce qui entre dans le trou du sommier,
par où le vent du soufflet se communique jusqu'à
la languette. La seconde partie est le corps du'
tuyau. La troisième est la languette, quiest cette
partie qui est taillée en biseau Ou èn talus-, qui
s'incline du quart d'un angle droit .vers le corps
du tuyau. C'est elle qui coupe èk fend le vent,
èk elle est ainsi nommée , parce qu'elle sert de
langue à la bouche, des tuyaux poúr les faire
parler. Elle doit avoir le tiers de la hauteur de la
bouche.

. _La languette qui couvre le concave du demi-
cylindre dés tuyaux à anche., s'appelle échalotte.
L'ouverîure du tuyau qui donne libre entrée au
vent, s'appelle la bouche ou la lumière. Elle doit
avoir le quart de la largeur du tuyau ,

6k aux
tuyaux ouverts la cinquième partie. Le morceau
de bois qui bouche le tuyau, s'appelle tampon.

On appelle oreilles, de petites lames de plomb
qu'on soude aux côtés, des tuyaux bouchés, afin
de les abaisser ou de les relever, pour ouvrir ou
ombrager leur bouche, 6k pour rendre les sons
plus graves ou plus aigus. On les appelle ainsi tlij
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parce qu'il, semble qu'elles écoutent si les tuyaux j

sont d'accord,
II y a des. tuyaux de quatre sortes; les uns

sont ouverts , les autres sont bouchés. Ceux - ci
rendent les sons deux fois plus 'graves ou plus
bas.

Les tuyaux à anche sont de laiton, avec une.
anche au milieu.

Les tuyaux à cheminée sont des tuyaux bou-
chés

,
fur lesquels on appliqueun.petit cylindre,

dont la circonférence est la quatrième partie du

tuyau. La hauteur d'un tuyau doit être quadruple
de fa largeur ou,circonférence.

Quand les tuyaux sont longs fans s'élargir en.
haut, on les appelle cromornes; 6k quand ils s'é-
largissent, on les nomme trompettes pu clairons.

On appelle noyau d'orgue ,
la partie du tuyau

où l'on fait rentrer Tanche avec son échalote, où,
bien Fendroit où il change de grosseur, comme
il arrive au cromorne.

Les plus grands tuyaux parlent plus aisément
& avec moins de vent que-les petits , parce que
leurs bouches sont plus baffes 6k plus étroites,. &
les trous de leurs pieds beaucoup moindres à pro-
portion.

Pied des Tuyaux".

Dansles tuyaux d'orgue,onappellepied,pi. XII,
fig. 31, n°. 2 ,

Art du Luthier, tome'3 des gravures,
la partie inférieure c de, de forme conique d'un
tuyau.

Le pied est ordinairement de la même étoffe
que le tuyau, êk y est soudé après que le biseau
qui sépare le tuyau du pied a été soudé avec ce
dernier. 1

La lèvre inférieure de la bouche est prise dans
le corps même du pied, que l'on applatit en de-
dans pour les tuyaux qui ont la bouche en pointe ;
pour ceux qui Font ovale, c'est unê pièce de la
forme d'un segment de cercle que l'on retranche
du pied. La flèche de ce secteur a, fig. 33, est le
quart de sa corde; la pièce retranchée d'un tuyau
sert pour un autre de moindre grosseur.

On observe de donner aux tuyaux des montres
d'orgue, des longueurs èk des grosseurs fyirimé-
triques, ensorte que les bouches des tuyaux sui-
vent des deux côtés d'une" tourelle ou dans des
plates faces correspondantes,des lignes également
inclinées à l'horizon. Cet arrangementdonne plus
de grâce au fût d'orgue

, que si les bouches étoient
toutes fur une même ligne

, ou qu'elles fussent
disposées irrégulièrement.

Bouche des Tuyaux.

-.
La bouche

,
dans les tuyaux d'orgue ; est l'ou-

verture du tuyau par laquelle sort í'air qu'il con-
-tient. On a ainsi appelé cette partie par analogie
a la bouche de Fhomme, parce que c'est par cette
ouverture que le tuyau parle : la largeur entre

les deux lèvres 3 & o, pi. XI, fig. 30 ,
Art M

Luthier, -tome 3 des. gravures, doit être le quart de
leur longueur b b, pour qu'elle parle avec le plus
d'avantage qu'il est possible; car, si elle est trop
ouverte, le tuyau ne parle presque pas : èk si elle
l'est trop peu, se tuyau ne fait entendre qu'un
siflement désagréable.

La bouche ovale est une sorte de bouche des

tuyaux d'orgue, laquelle est arrondie par le haut
comme la pi. XII, fig. 31, le représente.

Pour trouver le trait de cette bouche, soit d, £,n

\fig.33, n°. 2_, sa largeur :. il faut diviser cette lar-

geur en deux au point 3 ,
élever perpendiculai-

rement la ligne 3 e, sur laquelle on prendra 3 f,
égale à d, b : du point"/comme centre, 6k d'un
rayon moitié de d, b, on décrira la demi-circon-
férence e , qui , avec les deux perpendiculaires

aux points d 6k b, terminera la figure de,1a bou-
che ovale.

Bouche en pointe; c'est ainsi queTon nomme la
bouche des tuyaux d'orgue, dont la lèvre supé-
rieure ,.pi. XII, fig. 33, n ,2, est faite en triangle
isocèle ab c. b c, est la largeur de la bouche, c %.,

une fois 6k demie cette largeur qui est la hauteur
de la bouche, que l'on forme en tirant ses deux
lignes égales a c èk a b.

Tubes.

. .

Les tubes, dans les grands tuyaux d'anches des

orgues ,
sont des tuyaux,de même forme & étoffe

que le tuyau à la. partie inférieure desquels sont
soudées

,
la noix, èk la bague ; èkcommesise tuyau

d'anche ne devoit pas avoir plus de longueur ,
on place le corps du tuyau dans la table dans la-
quelle , à cause de la forme conique de ces deux
pièces , il s'ajuste exactement,, ensorte que le vent
qui-vient par Fanche dans la table passe dans le
corps du tuyau, comme s'il étoit d'utìeseule pièce.
Voyez la..pi. XIII, fig. 53, qui représente unmbe
coupé parlamoitiépar un plan qui passe par son áxe.

Boîtes des Tuyaux,

Les boîtes
, dans Tes ."orgues ,

font des tuyaux
d'étoffé. On appelle étoffé, un mélange de deux
parties de plomb 6k d'une d'étain

, de forme cy-
lindriqueA,pi. XIII, fig. 44, terminées'par en bas
par un pied- de forme conique

,. par le sommet
duquel le. vent du sommier passe de la boîte ,.dans le corps de la trompette ou autre jeu d'an-
che, dont la partie inférieure'entredans la boîte j
ainsi nommée de son-usage.

Bagues,

On appelle ainsi, dans les. jeuxet'anche de l'orgue J
une frette ou anneau de plomb D, pi. XIII,fig. 44,Art du Luthierj tome 3 des gravures. 'Cet anneau est soudé fur le corps du tuyau.

La bague a un trou pour passer la rosette a- b ;
au moyen de laquelleon accorde les jeux d'anches.
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Lorsque le tuyau est placé dans Ta 'boîte A B,
la bague D doit, porter fur la partie supérieure de
cette boîte dans laquelle élle entre • en partie

,
èk

_doit y être ajustée de façon que l'àir contenu dans
cette boîte ,. ne puisse trouver d'issue pour sortir
que par l'anche du tuyau.

i -
"

Cheminée.

La cheminée est dans les orgues un petit tuyau
de plomb ouvert par les deux bouts, soudé fur
la plaque qui ferme un autre tuyau. Voyez la
pi. XII, fig. 32, Art du Luthier, tome 3 des gra-,

.vures. C'est un tuyau à cheminée complet. 4 ,
la

plaque percée soudée à fa partie supérieure, a,
Ta cheminée'qui doit être soudée sur i'ouverture
de la plaque.

Tous les tuyaux à cheminée doivent avoir des
oreilles aux deux côtés de leur bouche, pour les
pouvoir accorder.

La Plaque.

La Plaque, dans les orgues, est un morceau de
plomb de forrne ronde, que l'on soude fur certains
tuyaux pour les boucher, èk leur faire rendre ainsi
un son plus grave d'une octave, que celui qu'ils
rendroient s'ils étoient ouverts : voyez la pi. XII,
B

, fig. 32, qui représente un tuyau des tailles du "'

bourdon bouché à rase, 3 ,
est la plaque à souder

sur le tuyau. '4, une autre plaque percée pour le
tuyau à cheminée C : on commence par souder la
cheminée 2 à la plaque ,

êkTon soude ensuite celle-
ci au tuyau. .

Le Coin.'

Le coin , dans la facture des orgues ,
est un petit

morceau de bois de forme conique
,

tronqué &
coupé en. deux par un plan qui passe par Faxe ',
dont on se sert pour boucher le trou que l'anche
6k la languette des jeux d'anches laissent dans la noix.
Voyez D ,-pl, XIII, fig. $3 ,

Art du Luthier.
Ce coin doit entrer dans la noix A, après que

l'anche C èk fa languette B
, y sont placées.

La face plate du coin tournée vers la languette
,on le chasse à force pour qu'il affermisse l'anche

6k sa languette dans la noix, 6k qu'il achève de
boucher entièrement son ouverture.

Le Tourniquet.

Le tourniquet, dans les orgues ,
est un morceau

de bois de forme carrée A, pi. XIII, fig. $.2, Art
du Luthier , tome 3 des gravures , fixé par une.
cheville par un de ses angles, à.un des angles de-
Fouverture supérieure du tuyau, représentée par
le rectangle B C D E, qui fait voir en même temps
comment les quatre planches du tuyau de bois font j

assemblées à rainures èk languettes, '

.
3

Le tourniquet sert à accorder les tuyaux,'où.on
en met en l'avançant pour les faire baisser de
ton , ou en le retiraut pour le faire hausser, s'il
se trouve trop bas. Voyezlafig. 51, qui représente

un.tuyau fur lequel est placé un tourniquet a.

Des Accordoirs,

Les Accordoirs ou ces instumens qui fervent aux
facteurs d'orgue

, pour accorder les tuyaux d'étain
èk de plomb de l'espèce des tuyaux de mutation ,font des cônes dé cuivre creux , représentés
pi. XIII, fig. 49-

Les premiers ABC, servent pour les plus gros
tuyaux; 6k les seconds a b c,. qui ontune poignée,
servent pour les moindres.

On élargit Fouverture des tuyaux en- faisant
entrer lâ pointe du cône dedans, jusqu'à ce que
le tuyau soit baissé au ton convenable ; lorsqu'au
contraire le tuyau se trouve trop bas

, on le fait
•

monter en le coiffant du cône concave pour res-
serrer Fouverture. •.--<.-

Diapason des Fadeurs d'Orgue:

Le Diapason dont les facteurs se servent pou?
trouver les longueur èk largeur dès tuyaux d'orgue,
est une figure triangulaire

,
pi. XÍ

-,
fig. 29 ,.

Art
du Luthier., tome 3 des gravures, dont le côte-O ,VIII, est égal à la longueur du plus grand tuyau
du jeu dont 011 veut trouver les proportions, 6k
qui, dans la figure, est le bourdon de 8 pieds bou-
ché , sonnant le 16.

La ligne VITI, III, est le périmètre du tuyau ,*

ou la circonférence, lorsque les tuyaux sont-cy-
lindriques.

La longueur 6k la largeur du plus grand tuyau
d'un jeu étant.données, il faut trouver la longueur
èk la largeur de tous les autres qui doivent être
semblables; pour cela fur lès lignes O, VIIï èk
VIII, III, qui font ensemble un angle III,
VIII, O, rectangle en VIII, on trace un dia-
pason en cette manière. On divise la ligne O,
VIII, en deux parties égales,' èk pn élève la per-
pendiculaire ut, dont la longueur est déterminée
au point, ut, par la rencontre de la ligne III, O,
qui est Fhypothenuse du triangle O, VÍII, III,
auquel est semblable le triangle O

, ut, ut, dont
les côtés O, ut, èk ut, ut, homologues à ceux
du grand triangle qui comprennent Fangle droit,
sont le côté O, ut, la longueur èk le côté ut, ut,
la largeur du tuyau ut,, qui sonnera-Foctave au
dessus du premier tuyau , dont la longueur O ,VIII, 6k la largeur VIII, III, avoient été
données, 6k qui doit toujours être, un ut.

Pour trouver les autres intervalles intermé-
diaires, il y a différens moyens que nous afcons
faire çonnoître fuccintement.

Premièrement, il faut çonnoître les rapports
| des sons que,l'on yeut faire rendre aux tuyaux.
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" Ces sons de notre fystème diatonique, sont dans

les rapports des nombres de la table suivante.
.

SYSTÈME DIATONIQUE.

Intervalles diatoniques. Rapport,des Noms des
sons. sons.

VIII. Octave. r. à r UT ^
VIL Septième maj. 8 à 15 SI

7. Septième mineure, 5 à 9 sib

VI. Sixte, majeure, 3 à 5 LA

6. Sixte mineure, 5 à 8 f°t%.

V. Quinte, 2 à 3
(f> SOL

4. Triton,- 32 à 45 /a §£

IV. Quarte, 3 à 4 iví
III. Tierce majeure, 4 ' à 5 MI

3. Tierce mineure, 5 à 6 mi b

II. Seconde majeure, 8 à Q RE

2. Seconde mineure, 15 à 16 utfë
Unisson ou son fonda- r à 1 y

mental. '
-

|í|ut
,— ..

Connolssantces rapports, il est facile de trouver
fur la ligne O,-VIII,les points ut, RE , MI,&c;
car il suffit de regarder les termes des rapports ci-
deffus

, comme les termes d'une fraction qui ex-
primeracombien de parties de la ligne O, VIII,
il faut prendre.

.L'antécédent des rapports doit être pris pour
numérateur, 6kle conséquent des mêmes rapports
doit être pris pour dénominateur.

Le dénominateurmarquera en combien de par-
ties laligne totale O, VIII,.doit être divisée,
,& le numérateur combien 011 doit prendre de cesparties, en commençant à les compter par l'extrè-
mité O ; ainsi le rapport des sons qui forment
Foctave étant 1 à 2., il faut transformer ce rap-
port en la fraction |

,
laquelle fraction marquequ'il faut prendre la moitié O, ut, de la ligne O

,,VI 11, pour avoir Foctave ut, ut, '
Te rapport du son fondamental Ou de Yut donné

à fa quinte, est 1 à 3 ,
qu'il faut transformer de

même en la fractionf, qui marque qu'il faut pren-dre ses f de la ligne totale O, VIII, pour avoir
la quintte Sol, fol; ainsi des autres.

Les parties de la ligne O, VIII, interceptées
entre le point O

, èk les points UT, RE, MI

FA, &c. sont les longueurs, & les lignes Utut\.
Sol fol, RE re ,

6k terminées par la rencontre de

laligne O ut, fol re, III
,

sont les largeurs des

tuyaux semblables qui rendront les sons ut, RE,
MI, FA

,
SOL

,
LA , SI, UT ,

èk les demi-

tons intermédiaires dans-les rapports convenables.
Çe qu'il falloit trouver.

On trouve de mème facilement la partition de
Foctave IV, II, en considérantk ligne O, ÍVS,

comme la ligné totale qu'il fautdiviser ; enenpre-.
nant la moitié pour Foctave , òn aura le point í I;
èk en prenant des parties de la ligne 0,TV,.
commeon a pris des parties de la ligne O, V 111,
Pn aura ,

dans Fétendue de í V, 11, des divisions
qui termineront les longueurs des tuyaux, qui
rendront les sons, dont on aura employé les rap-
ports. -, -

Si on veut encore ajouter une octave, on re-
gardera laligne O, II, cpmme la ligne totale
qu'il faut diviser

,
6k de laquelle on prendra la

moitié O, ï, pour avoir Foctave de O, II, 6k

on trouvera lès divisions deT'espacel,11, comme .
on a trouvé celles de""l'espace VIII,IV.

Pour une quatrième octave , on prendra Fin-
tervalle I |, en divisant la ligne, totale O

,
I,

en deux parties égales au point |, 6k on répar-
tira cette espace 1\, comme on a réparti l'espace
VIII, IV.

Pour une cinquièmeoctave
, on prendra la moi-

tié de la ligne O 4-,- en la divisant en deux au
point ì, 6k divisant l'espace £, f, comme l'on a
divisé les autres.

Pour Une sixième, il faut prendre la moitiéde
la ligne O \, èk en général prendre toujourspour
ligne toute la partie de la ligne 03'VÍH, qui"
restera du côté de O , 6k opérer fur cette par-
tie, comme on a opéré fur la ligne totale 0,
VIII. - -'

Si on veut trouver les octaves en descendant,
comme5 par exemple, Foctave comprise entre le
seizième pied èk le huitième pied , il faut regar--
der la ligne O, VIII, comme étant la moitié
de la ligne O, XVI, & partant.il faut ajouter à
la ligne O

,
VIII

,
du côté VIII, unelignequi

lui soit égale; ensorte que laligne totale ait 16
•pieds, èk faire la partition de cette ligne O,XVI,

dont il n'y a que la moitié dans la planche, comme
on a fait celle de la ligne O, V11L

S'il y a ravalement à l'orgue
, on doublera lá

ligne O, XVI, pour avoir Foctave de 32 pieds,
qui fera compris entre le XVI pied, èk l'extrèmité
XXXII, de la ligne O, XXXII, que l'on ré-
partira, comme on a réparti la ligne-O , VIII,

-6k les autres.
Les tuyaux construits fur ces mesures, seront

semblables
-,

à cause de ,1a similitude des triangles,
èk en raison triplée inverse des termes des rapr
ports; ils rendront des sons qui feront dans les
mêmes rapports que les nombres qu'on aura em-ployés; ainsi, si pn a employé les nombres qui
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expriment les rapports des-intervalles diatoniques,
les tuyaux rendront des sons qui seront éloignés
du son le plus grave, qui est le, son fondamental
des mêmes intervalles.

Autrement, prenez les nombres suivans A, qui
contiennent6le système tempéré ,'ou les nombres
B, qui font la partition de Foctaveen douze demi-
sons égaux.

Si on fait usage des nombres A, il faut diviser
la ligne totale O, VIII, ou O, IV, ou O II,
si c'est.une première, seconde, troisième octave,
en 1620 parties, èk marquer les points ut, SI
bémol, si, LA dièse, fol, SOL, &c. vis-à-vis
les parties de la ligne 0, VII, exprimées par ses
nombres A de la table; ainsi, le nombre 810 qui
est la moitié de 1620

,
se trouvera au milieu de

la ligne totale, dont il suffit de diviser la seconde
partie de 810 jusqu'à 1620

,
puisque la première

partie de 1 jusqu'à 810 est ajoutée à toutes ses
largeurs. Après avoir marqué les points-furla ligne
qui répond au nombre A de la tablé, on mènera
les verticales IV

, ut SOL sol, RE ré, &c. qui se-
ront rencontrées èk terminées par l'hypòthenuse
O

, ut, fol, ré III;. ces lignes verticales sont les
largeurs des tuyaux , dont les lignes O

,
IV, O

,SOL, Q, RE, O, VIII, èkc. sont les longueurs.
Si on veuí diviser Foctave. en douze demi-tons

égâux, on se sévira des nombres B de la table
,

comme pn s'est servi des nombres A; ensorte que
îe plus grand 1000.000 réponde à Fextrémité VIII-

-
de la ligne O, VIII, èk le plus petit 50.000, au
milieu de -cette même ligne.

Les facteurs ont une pratique peu exacte à la
vérité, mais cependant qu'on peut suivre fans in-
convénient, puisque lorsque l'on taille les tuyaux,
on laisse toujours quelques pouces de longueur de
plus qu'il ne faut, qu'on réserve à ôter, lorsque
les tuyaux sont placés, 6k qu'on les accorde ; ils
divisent, da même que dans les méthodes précé-
'denrc-s, la ligne totale O

,
VIII, en deux parties

égaies, pour avoir Fétendue VIII, IV, qui ré-
ppiîd à une octave ; ils partagent ensuite cette
partie VíII, IV, en trois parties égales, dont
une SOL

,
I V

, ajoutée à l'autre moitié O
,IV, de la ligne totale, donne la quiùte SOL
,qui est le feu"! intervalle juste de cette partition;

ensuite ils divisent le.tiers SOL, IV, en cinq

parties égales ~, pour avoir ks quatre divisions
sol dièse, LA

,
fi bémol', SI; & les deux autres

.
tiers VIII, SOL,, en sept parties égales

, ce qui
donne les points ut dièse, RE mi, bémol MI,
FA sa "dièse. Par où ils achèvent leur partition,
qui-n'est rien moins qu'exacte; mais qu'on peut
cependant pratiquer

, en -observant de donner
toujours aux tuyaux plus de longueur qu'il ne
leur en faut.

Quoique nous tolérions la pratique des facteurs,
il faut cependantobserver qu'il est beaucoup mieux
de ne s'en point servir; car, quoique les tuyaux
soient amenés à leur longueur en lès coupant,
lorsqu'on les accorde, il n'est pas moins vrai qu'ils
ne sont plus des corps semblables, puisqu'on ne
peut réformer le diapason vicieux des grosseurs :
il est pourtant requis-que les tuyaux aient leurs
grosseurs,,suivant le diapason, c'est-à-dire, qu'ils
soient semblables

, pour qu'ils rendentla plus par-
faite harmonie qu'il est possible. ( Cet article est-
de MM. THOMAS & GOUSSIER. )

Partition.

La partition
,

est lefondement de l'accord, ainsi
nommée, parce qu'elle partage Foctave en tons-
èk en.demi-tons....

La partition de l'orgue se fait fur le prestant; elle
comprend l'érendue.d'une douzièmedepuis la clé
d'F ut fa, jusqu'à Yut à Foctave de celui de la''.
clé de C sol ut.

Toute la partition se fait au moyen des octaves
que l'on accorde juste, 6k des quintes que l'on
accorde juste, 6k que l'on diminue ensuite.; en-
sorte que le battement soit en dessous.

Le fondement de la partition est le ton rendu par-
un tuyau d'un pied, à Funisson duquel on accorde
Yut de la clé ou du milieu du clavier; ce ton est à-
la.double octave du ton fixe des musiciens

, qui.
est le son rendu par un tuyau de quatre pieds-ou--
vert.

Après avoir accordé le ton ut de la clé de C
sol ut, on accorde tous les tons compris dans la
partition, en cette manière

,
èk comme ils sont-

marqués dans \apl. XV, fig. 68 , Art du Luthier,,
tome III des gravures.

Les notes rondes-de cette figure marquent les-
tons fur lesquels on accorde ,

6k les noires ceux que
l'on accorde ; ainsi fur le ton ut de la clé de C
fol ut, on accorde son octave au dessus ut, laquelle
doit être juste; on reprend ensuite Yut de la clé,
sur lequel on accorde le fol de la clé de G re fol.-

Cet accord.est une quinte que l'on doit baisser
peu après l'avoir accordée juste : toutes les quintes-
que l'on accorde en dessus

,
c'est

- à - dire
, lorsque

ia note que l'on accorde en quinte est au dessus-
de celle fur laquelle on accorde

, comme dans cet
exemple, on doit baisser la note fol un peu au
dessous de la vraie quinte ; ce qui produit un
battement assez sensible dans les dessus, 6k peu1

marqué dans les basses,
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Lorsque les quintes que l'on accorde vont en
descendant ou sont en dessous

,
elles ont leur bat-

tement en1 diffus ; comme , par exemple, la quinte
fa ut, on doit hausser la note /« qui.est oelle que "

l'on accorde un peu au denus du ton ou elle fait

fa quinte juste avec lut
,

èk cela afin, dans les

deux cas, de diminuer Fintervalle d'une note à

l'autre ; ce "qui est un tempérament que les" quintes

exigent dans le systêfne diatonique tempère, se;
Ion lequel on accorde les orgues èk les clavecins.

Après que le sol de la clé de g re sol est accordé
èk tempéré, comme il convient, on accorde soa
octave en dessous sol ; fur ce sol, on accorde la
quinte ré ën dessus

,
le battement de' cette quinte

doit être^en dessous fur le ré ; on accorde la quinte
la, dont le battement doit de même être en dessous.

On prend ensuite Yut à Foctave de la clé de C
sol ut, au dessous duquel on accorde la quinte fa ;
cette quinte doit battre en dessus.

On connoîtque les quintessont bien tempérées,
si la tierce majeure./i la , qui est entre les termes
fa m dé la quinte, est.juste.

On sonne cette tierce majeure,avec la note que
l'on accorde, èk avec laquelle élle doit être juste-
fur se fa. - .On accorde en dessous la quinte b fi ; cette
quinte a pour preuve la tierce majeure b fi re ,qui doit être juste fur ley? b.

On accorde son octave -au dessus
,

qui doit être
juste furie sib supérieur : on accordé en dessous
la quinte fi b mi, dont le battement doit être en
dessus. ;

Cette quinte a pour preuve la tierce majeure
b mi fol. '

On reprend ensuite le la accordé à la quinte du
ré, dont on accorde Foctave en dessous.

Sur ce la inférieur dernier accordé, on accorde-
la quinte la mi'qui a son battement en dessous;
& pour preuve la tierce majeure mi ut au dessus
de ce mi naturel, on accorde la quinte. mi fi na-
turel.

Cette quinte, dont le battement doit être en des-
sous

, a pour preuve la tierce majeurefi sol: on
'accorde ensuite sur le même fi naturel son octave
en dessous, laquelle, comme toutes les autres oc-:
taves, doit être juste,

Sur le si naturel inférieur
, on accorde la quinte/ sa dièse, en dessus

,
èk dont par conséquent se

battementdoit être en dessous ; cette quintea pour
preuve la tierce majeure fa dièse ré.

Sur ìefa dièse, pn accorde son octave fa en.dessous.

Sur le fa dièse dernier accordé, on accorde k
.quinte au dessus ut dièse, qui a pour preuve la
tierce majeure ut dièse la,-St. dont le battement
doit être en dessous.

Sur utdièse pn accordeen dessus la quinte ut dièse,'
dièsesol, dont_le battement doit de même être en
dessous, èk qui a pour preuve la tierce majeure
mi fol dièse, fur lequel sol dièse on accorde son
octave en dessous sol dièse, par où finit la parti-

^tion.
On accorde ensuite les notes, des dessus & des

basses par octaves'fur les notes de la partition.
Les notes des desius A G, fig. 68, s'accordent

à Foctave des notes.B qui sont celles de la parti-
tion , èk qui font rondes, pout les distinguer des
noires qui sont celles que. l'on accorde.

Lés notes des basses E D~s!accordent à Foctave
en dessous des notes A qui sont celles de la par-
tition

,
lesquelles sont rondes, pour les distinguer '

des. noires F D qui sont de même celles que l'on
accorde.

Ordinairement-Tés claviers ont une touche au
défìous des quatre octaves ; on accorde cette tou-
che à Foctave en dessous du premier si; ou à la
triple octave en- dessous du sol de la clé de G ré
sol, 6k la touché ut dièse de la première octave<
à Foctave du premier da , comme on voit dans
la figure à la lettre D.

Pour amener les tuyaux à leur ton, on se sert
des accordoirs ABC,íf c, fig. 49, pi. XIII,
dont ks premiers servent ppur lès .gros tuyaux,
6k les seconds qui font emmanchés pour les'pe-'
tits, où on ne peut pas atteindre avec la main

,il suffit d'en avoir de trois grosseurs différentes.
| Lorsqu'on veut baisser lë ton d'un tuyau , on
1

le coiffe ayec le cône creux, & en appuyant on
resserre
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îeíserre les bords du tuyau-qui baisse de ton par
ce moyen.

Si, au contraire
, on veut hausser le ton. du

tuyau, il faut enfoncer le cône dedans par la
pointe.; il sera ouvrir le tuyau , ce qui le fera
monter de -ton. -;Le númefo i., de la fig. 49 , marque le cône
concave, dont il faut se servir pour faire baisser
le ton ; èk ie chiffre 2, le cône convexe dont il
faut se servir pour le faire hausser.

Voyez l'article tempérament détaillé ci-devant.,
,? l'occasion de la partition du clavecin*

- Des Battemens dans VOrgue.,

Lorsque deux sons forts .6k soutenus
, comme

-çeux de l'orgue, sont mal d'accord 6k dissonnent
entre eux à Fapproched'un intervalle consonnanr,
ils forment

, par secousses
, plus ou moins fré-

quentes, des renstemens de son3 qui font à-peu- -près
, à Foreille, l'effet des battemensdu pouls autoucher;, c'est pourquoi M. Sauveur leur a aussi

donné Fe nom de battemens.
Ces battemens deviennent d'autant plus fré-

quens, que Fintervalle approcheplus de la justesse;
& lorsqu'il y parvient, ils se confondent avec les
vibrations du son.

M. Serre prétend
,

dans ses Essais fur les prin-
cipes de Fharmonie, que ces battemens, -produits
par la concurrence de deux sons , ne sont qu'une
apparence acoustique., occasionnée par les vibra-
tions coïncidentesde ces deux sons.

Ces battemens, selon lui, n'ont pas moins lieu
lorsque Fintervalle est consonnant; mais la rapi-
dité avec laquelle ikse confondent alors

, ne per-
mettant point à Foreille de les distinguer ; il en
doit résulter, non la cessation absolue de cës bat-
temens , mais uné apparenée de son grave 6k con-
tinu,- une espèce de foible bourdon, tel précisé-
ment que celui qui résulte, dans les expériences
citées par -M. Serre, èk depuis détaillées par M.
Tartini, du concours de deux sons aigus èk con-
sonnans.

« Ce qu'il y a de bien certain , continue M.
Serre, c'est que ces battemens,ces vibrationscoïn-
cidentes qui -se suivent avec plus ou moins de
rapidité, sont exactement isochrones aux vibra-
tions que seroit réellement le son fondamental,
íi, par le moyen d'un troisième corps sonore,
on le faisoit actuellement résonner,n

, -
"'

;

.
Cette explication très-spécieuse, n'est peut-être

pas fans difficulté; car le rapport de deux sons
n'est jamais plus composé que quand il approche
de la simplicité qui en fait une consonance, 6k
jamais les yibrations ne doivent coïncider plus
rarement que quand elles touchent presque à
l'isochronisme. D'où il suivroit, ce me semble,
que les battemens devroient se ralentir à mesure
qu'ils s'accélèrent, puis se réunir tout d'un coup
iàFlnstânt que l'accprd est juste.

Arts & Métiers. Tome IV. Partit L

L'pbscrvatïpn des battemens est une bonne
règle à consulter sur le meilleur système de tem-
pérament; car íl "est claif que de tous les tempé-
ramens possibles, celui qui laisse le moins de bat-
temens dans l'orgue, est celui que Foreille èk la
nature préfèrent. Or, c'est une expérience cons-
tante èk reconnue de tous les facteurs,- que les
altérations des tierces majeures produisent des
battemens plus sensibles èk plus désagréables que
celles des quintes ; ainsi la nature elle-même a-
choisi.

- - ,,
Des Soufflets' de l'Orgue.

Les soufflets de l'orgue , représentés pi. X l
fig. 23, Art du Luthier, tome 3 des gravures, sont
de grands corps qui, en se dilatant, se remplis-
sent d'air, qu'ils chassent par les porte-vents dans
la laie du sommier lorsqu'ils se contrastent. C'est
cet air ainsi poussé avecvitesse, 6k qui est condensé,
qu'onappelle vent, sans lequel Forsue est un corps
fans ame.

Les soufflets
,

dont un seul, quelquegrand qu'on,
lésasse, ne sauroit suffire

,
font composés de deux

tables de bois de chêne, de 6, 7 ou 8 pieds de
long

3
fur 3 ou 4 de large, plus ou moins

,
selon

la grandeur des soufflets èk celle de l'orgue.
Ces tables sont faites de bois de Hollande, de.

deux pouces d'épaisseur, qu'on assemble à rainu-
res èk languettes, ou avec des clés, 6k que l'on
dresse bien des deux côtés 6k fur champ.

La table inférieure,,fig. 24, est percée de deux
ou de trois trous. Le trou O, qui a un pied de
long, 6 pouces de large, reçoit la partie supé-
rieure du gosier O R

,
fig. 23, par lequel l'air con-

tenu dans la capacité du soufflet passe dans le
porte-vent. Ce trou doit être a environ 2 pouces
du bout de la table , & dans le milieu de fa lar-
geur ,

ensorte que le grand côté du trou soit pa-
rallèle au petit côté de la table, comme on voit,
dans lafg. 24.

L'autre trou, Ou bien deux autres ,.
si on a fait-

deux ouvertures, est vers l'autre bout de la table,
dont il est éloigné de 8 pouces ou environ. Ce
trou a un pied en carré ; c'est où on ajuste les
deux soupapes S.P, qui chacune serment un trou.

Lorsquel'on a fait deux^ouvertures à l'extrèmité
des tables, qui est le côté du gosier

,
èk à la partie-

intérieure du soufflet , on. met des barres D C ,fig- z3
>

chaquebarre a autant d'épaisseurque la moi-
tié de toutes les éclisses qui trouvent place dans la
largeur D D, dont les deux barres D C éloignent
les tables.

A l'autre extrémité des tables sont d'autres bar-,
res de bois parallèles aux premières , mais col-
lées èk douées de l'autre côté,, ensorte que ces
dernières sont extérieures.

La barre extérieure de la table de dessous est
à l'extrèmité de cette table ; mais les barres L L J
N N de la table de dessus, èk qui font au nomLre.

S '
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de deux ,-font : la première, a environ 4 pou-

ces du bout de la table, 6k la seconde N N, a
8 ou 10 pouces de la première, entre lesquelles

on met la pierre M qui comprime le soufflet par
son poids, èk contraint l'air d'en sortir : après que
ces tables sont faites, on fait les plis du soufflet.

_Les pièces EE qui composent lesplis des côtés

du soufflet, s'appellent éclisses; 6k les pièces T,
fig. 24, qui composent les" plis de la tête du souf-
flet, s'appellent têtières.

Toutes ces pièces, tant les éclisses que les tê-
tières

,
font faites de bois de Hollande refendu de

l'épaisseur d'un quart de pouce : la largeur des
têtières est d'un pouce on i; pouce par pied de
la longueur du soufflet ; ensorte que si le soufflet

a 8 pieds de long , les têtières doivent avoir 8

pouces de large, qui est 1 pouce par pied de la
longueur du soufflet, ou 10 pouces ,

qui font 1

pouces par pied de la même longueur.
Les éclisses ont parle côté de la tête du souf-

flet la même largeur que les têtières
,

èk par le bas
une largeur D e, fc, égale à l'épaisseur des bar-
res D C.

Ces barres sont percées de trois trous 1,2,3,
pratiqués obliquement, ensorte qu'ils répondent
à la.tête extérieure; & au milieu des faces inté-
rieures des barres, on passe des cordés d'un cali-
bre convenable dans ces trous, èk on les arrête,
avec des chevilles enduites de colle, que l'on en-'
fonce à.coups de marteau, èk que l'on anase en-
suite aux faces intérieures des barres , qui font
le côté par où les chevilles doivent être enfon-
cées.

On fait entrer les bouts de corde qui sortent
des trous par le côté de la tête des barres

,
dans les

trous correspondansde la barre de l'autre table ; ils
doivent entrer par le côté de la tête, èk sortir par
la face intérieure, c'est-à-dire

, par la face qui
regarde se dedans du soufflet, 6k être chevillés èk
collés comme par l'autre bout. Ces cordes ainsi
passées d'une barre dans Fautre

,
servent de char-

nière aux barres.
Après que ses éclisses èk les têtières sont tail-

lées
,

èk que les riyes extérieures font arrondies,
on couvre le côté qui doit regarder Fintérieur
du soufflet, auffi bien que le côté intérieur des
tables, de parchemin bien collé

, afin que l'air
condensé, dont le souffletest rempli, ne s'échappe
pas au -travers des pores ,

dont les planches sont-
fort remplies.

Quelques facteurs, pour satisfaire à la même in-
dication, se contententd'enduire plusieursToisde
colle Fintérieur du soufflet, comme on fait Fin-
térieur du sommier.

Lorsque le parchemin est sec, on' assemble les
éclisses les unes avec les autres, avec des bandes
de peau de mouton, parées. Ces bandes qui ser-

,
yens aussi à assembler de même les têtières, sont
collées fur la partie convexe du pli, ensorte que
les bandes de peau des plis faillans sont collées à

l'extéríeur du souffles èk les bandes des plis ren-,

trans regardent Fintérieur.
%

-
'

On met ensuite les éclisses 6k les têtières en
" presse, 6k on les laisse sécher. Les têtières doivent

toujours être en nombre pairement pair, c'est-à-
dire , que la moitié de cë nombre doit être en-
nombre pair ; ensorte

, par exemple
,

qu'on ne
pourroit pas faire un soumet qui auroit 10 têtières ;
mais on le peut faire avec huit ou douze

, ou
tout autre nombre dont la moitié est un nombre
pair.

Les éclisses sont de chaque côté du soufflet en
même nombre que les têtières ,

ensorte qu'elles
font dans un soufflet en nombre double de ces der-,
nières. Ainsi

,
si un soufflet a huit têtières

,
il y

aura 16 éclisses
,

8 de chaque côté.
Le haut des éclisses 6k les têtières doivent être

coupées à.onglet, un peu moindre que .45°
, en-

sorte que les ouvertures AE, F B, fig. 24, aient
de large du côté de E èk-F, environ la huitième
partie de la largeur A E, F B.

Le soufflet a huit éclisses"de chaque côté
,

6k

-environ la douzième partie des mêmes longueurs,
si le soufflet en a douze.

On assemble ensuite les éclisses èk les têtières
avec les tables, avec des bandes de peau parées,
collées moitié fur les éclisses ou têtières èk moitié
fur ses tables.

Lorsque les bandes de peau font féchées, on
coud, avec du gros fil de Bretagne, les têtières
èk les éclisses par la peau des bandes , qui doit
excéder les angles faillans, t u x , d'environ un
pouce de chaque côté.

On ouvre ensuite le soufflet
,

ensorte que les
tables fassent ensemble un angle de 30 ou 35 de-
grés, ou que la distance-A A, fig. 23 ,

soit de 3
pieds èk demi ou 4 pieds, pour un soufflet de 8

" pieds.
Avant que d'assembler les éclisses avec les ta-

bles, on les étend sor un établi le côté de dehors
en dessus, èk on colle fur leur extrémité étroite
une pièce de peau triangulaire a b D D, fig. 23,qui prend toutes les éclisses ; cette pièce de peaus'appelle rabat.

La partie D de cette pièce de peau qui excède
les éclisses d'environ- 4 pouces, vient s'appliquer'
fur les faces extérieures des barres D C où elle
est collée; on assemble de même les éclisses de
l'autre côté du soufflet.

Après que les têtières 6k les éclisses sont assem-
blées avec les tables , èk que les queues des ra-bats sont collées fur les barres De, D c, qui
forment l'épaisseur du soufflet, on colle une bande
de peau sur toute la face. D c c D ; cette peauparée dans tout son pourtour ,

est recouverte à
ses deux bouts par les rabats a b D.

Par desius cette pièce on en met une autre plus
longue èk plus large, parée de même dans toutson contour , laquelle recouvre par ses extrémités
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les rabats, & les tables par.feslongs côtés, d'en-

<

viron deux pouces.
T«utes ces pièces de peau sont collées èk parées

par le côté du duvet, ensorte que le côté glabre
est en dehors.

.
Pour faire étendre la peau èk réchauffer la colle,

on se sert d'un linge trempé dans l'eau chaude èk
ensuite exprimé, que l'on applique fur la peau.

,
On ne se sert du linge mouillé que lorsque le

côté glabre de la peau est en dehors ; car, lors-
que c'est le duvet, &-qu'on veut le ménager
comme celui de la peau dont les soupapes 6k les
devans de Faxe sont doublés

, on se sert d'un
morceau de bois bien dressé, que l'on fait chauffer
devant le feu comme un fer à repasser le linge,
6k on FappHque ensuite sur la peau dont la colle
est réchauffée par ce moyen.

Pour achever le soufflet., qui se trouve fini quant
à la partie inférieure c D

,
qui est le côté du go-íìer, il faut coller sur les vides A É, F B, que

lès éclisses èk les têtières laissent entre elles, des
pièces de peau x y z, qui s'appellent les premières,
demi-aînes; les secondes

,
aînés ; èk les troisièmes

,ronds.
On commence par coller les ronds z >

^ur ^s
angles faillans tu x des plis; on colle ensuite les
demi-aînes x, qui sont"dés pièces de peau trian-
gulaires

, moitié fur une éclisse
,

èk l'autre moitié
fur la têtière voisine, ensorte que les espaces A E

,F B, fe trouve fermés par ce moyen.
Après que les pièces sont séchées

, on colle
par dessus les aînés y , qui sont des pièces lo-
sanges

, composées de deux demi-aînes, unies par
leur petit côté, ensorte que si on coupoit Faîne
en deux par une ligne 3 4, qui est la partie dia-
gonale du losange, on auroit deux triangles qui
seroient chacun semblables aux demi-aînes, mais
feulement plus grands.

On colle les pièces, ensorte qu'une moitié 234,
. couvre une des demi-aînes déja collées; èk Fautre

moitié 1 4 3 , lâ demi-aîne qui est vis-à-vis;
Pour faire "entrer ces pièces de peau dans les

encoignures des plis, on se"sert d'un couteau de
bois non tranchant, avec lequel on range la peau
dans les endroits où les doigts ne peuvent attein-
dre , 6k on réchausse la colle avec un linge trempé
-dans l'eau chaude

, autant de fois qu'il est né-
cessaire.

-Avant de coller les aînés èk les demi-aînes, on
a l'attention d'ouvrir le soufflet autant qu'il le
doit être , 6k d'écarter également les plis.

Pour exécuter la première de ces deux choses
,on dresse le soufflet debout fur la face Dec D,

que l'on pose fur une planche qui est par terre,
ensorte que les deux tables soient inclinées à Fho-
rizon, l'une d'un côté, 6k l'autre de l'autre, de
la moitié de Fouverture du soufflet : on l'arrête
dans cet état avec des cordes ou des barres de
bois.

Pour la seconde
,

qui est que les plis ouvrent

également, on doit avoir collé du ruban de fil
fur Fintérieur des plis.

Ces rubans ne les laissent s'puvrir que de la
quantité que l'on veut.

Cela fait aux soufflets que l'on laisse sécher dans
Te mênìe-état où ils ont été collés, c'est-à-dire,
tout ouverts , on ajuste un châssis fur Fouverture
5 P.

Ce châssis E F 4 5 , qui a environ*un pouce
d'épais , a un drageoir fait avec un guillaume
dans tout son circuit intérieur.

Ce drageoir reçoit les soupapes S P; les'sou-
papes sont faites, avec du feuillet de Hollande ,6 sont doublées de peau collée par le côté glabre.

Cette peau qui doit excéder la soupape d'un-
côté pour lui servir de queue ,

est prise entre
une barre G du châssis , èk une pièce G qui la
recouvre.

Par dessus cette pièce G, on en met une autre6, qui empêche le renversement des. soupapes ,qui ne peuvent ouvrir qu'autant que cette pièce le
permet.

"Le châssis qui est doublé de peau collée parle
côté glabre, aussi bien que l'endroit de la table
où íl .pose qui est garni de peau ,

ensorte que les
deux duvets fe rencontrent ,

éÉ attaché fur la
table en dedans du soufflet par les quatre vis E F

.45, qui traversent la table
,

6k qui sont retenues
par dessous avec des écrous.

Lorsqu'on dilate le soufflet, on suspend Faction
de la colonne d'air qui presse au dessus des sou-
papes S P; ce qui donne lieu à celle de la co-
lonne qui presse par dessous les mêmes soupapes,
d'exercer tout Feffort dont elle est capable contre
elles. " '

.Mais comme les soupapes n'opposent à cet effort
qu'une très-petite résistance, la colonne d'air qui
presse en dessous

,
force cet obstacle, ouvre les

soupapes, èk s'introduit-dans la capacité du souf-
flet qu'elle remplit à Finstant...

Aussitôt que le soufflet est rempli, les soupapes
retombent par leur propre poids

,
la cause qui les

tenoit levées cessant, qui est le courant d'air ra-
pide qui a rempli le soufflet.

Le soufflet étant ainsi rempli, si on comprime
la table supérieure

,
l'air qu'il contient sera con-"

traint d'en sortir par Fouverture O, où est ajusté
le gosier.

. - "

Le gosier représenté fig. 2$, est une portion de
tuyau c d e fg h, des mêmes dimensions que l'-pu-
verture O

,
dans laquelle il doit, entrer jusqu'au

rebord d i g, p 0 r. On sait ce rebord en dimi-
nuant la partie du gosier qui entre dans se souf-
flet : cette partie est coupée obliquement comme
on voit en C i.

Sur ce talus qui doit regarder les têtières par
dedans le soufflet, on ajusta un châssis / m n 0 :
ce châssis , qui est doublé de peau du côté qu'il
s'applique au gosier, porte iine soupape x, qui
s'ouvre de dehors en dedans du gosier.

Kij
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Cette soupape ( qui comme toutes- les autres
est doublée de peau collée par le côté glabre ,
ensorte que le duvet est en dehors)

,-
laisse passer

l'air contenu dans le "soufflet lorsqu'on le com-
prime, èk ne le laisse point rentrer.

La partie inférieure du gosier a un drageoir

e ks, qui entre dans un autre drageoir-o o, qui
est à îa face supérieure du porte-vent MN,^,2j,
avec lequel il doit convenir.

Lorsque le soufflet est mis en place, on colle

de la peau de mouton parée fur tous les joints,
tant ""ceux du gosier avec la table inférieure du
soufflet, que ceux du même gosier avéc le.porte-
vent ,

èk on fait la bascule F I K, fig. 23 , par le
moyen de laquelle on ouvre le soufflet.

Cette bascule est une forte pièce de. bois de
chêne, d'un demi-pied ou environ de large, fur
deux ou trois pouces d'épaisseur

, que l'on arrondit
dansles deux tiers de fa longueur;

A l'extrèmité F de cette bascule, on fait une.
fourchette pour recevoir Ta palette du crochet
F E, qui y est retenue par une cheville qui la tra- -

.verse.
Le crochet prend dans une anse E, attachée à1

la table supérieure du soufflet, 6k la bascule a pour
pointd'appuiune forte pièce de bois GG, scellée
dans les murailles.

On fixe fur des chevalets cette pièce de bois à
des entailles H, faites en d'os d'âne

,
qui servent

de point d'appui à la bascule
, qui est traversée

en cet endroit par une grosse cheville de fer M,
autour de laquelle elle peut se mouvoir libre-
ment.

A l'ex'tréinité K de la bascule , est une corde
K L, qui a plusieurs noeuds.

-
Cette corde doit être assez longue pour que le

souffleur puisse,. par son moyen, abaisser l'extrè-
mité de la bascule

,
qui, dans les grands soufflets,

se trouve trop élevée pour y atteindre avec la
main.

On charge les soufflets avec une pierre M R,
qui pèse environ'60 livres, pour un soufflet de
8 pieds ; èk il en. faut au moins quatre pour un
grand orgue de 16 pieds»

Le souffleur doit observer de ne relever qu'un
soufflet à-la-fois, ensorte que lorsque l'un aspire,
les autres puissent toujours fournir au sommier le
vent nécessaire, 6k de ne point lâcher subitement
se soufflet sur l'air qu'il contient; car cela donne'
une secousse aux tuyaux , dont les moins attentifs
s'apperçoivent, 6k qui est très-désagréable.

Du Porte-vent de. bois..

Le porte-vent de bois est le tuyau de bois,
P^- X , fig. 27 ,.

Art du Luthier ,' tome 3 des gra-
vures,, par lequel le vent des soufflets est porté
aux sommiers.

II est fait avec du trois quarts de Hollande
,.

qui
après avoir été. bien corroyé èk dressé fur tous

les'

sens; est assemblé à rainures 6£ languettes,- comme
les tuyaux de bourdon ; on met ensuite des vis v
appelées w en bois,- qui traversent les planches à
rainures , èk fe vissent dans les planches à. lan-

guettes; ce qui les fait joindre les unes contre Tes

autres.
. - .

'
On en colle tous les' joints avant d'assembler les-

pièces, qui, après qu'elles"sont vissées^, sont en-
duites une seconde fois de colle que l'on fait ré-
chauffer, en faisant passer la flamme des copeau»
que l'on allume dans le tuyau, dont on couvre:
ensuite, tous les joints avec du parchemin ou de,

la peau de mouton parée.

Des Porte-vent de plomb.-

Les porte-vent de plomb , dans les orgues'}
sont des tuyaux de ce métal, dont l'ufage est de

porter le vent du sommier à un tuyau de montre
ou autre, que son volume empêche d'être placé/
sur le sommier..

v
De la Laie*

La laie est", dans l'orgue ,
la boîte EE,^/. Vï

6k VII, fig. 4, 6,7,9, 10,. Art du Luthier, tome 3.
des gravures ,.

qui renferme les-soupapes 6k le vent
qui vient des soufflets , par le gros porte-vent de
bois qui s'aboucheà une des extrémités de la laie

y
Fautre bout est bou'ché par une planche.

Cette boîte qui n'a que trois côtés., la partie
du sommier où sont les soupapes faisant le qua-
trième

,
est composée d'une planche de bois de

chênfe, ainsi que tout le reste, de trois ou quatre
pouces de largeur, un pouce ,ou trois quarts de'
pouce d'épaisseur, 6k aussi longue que le sommier;
cette barre est appliquée fur une partie des pièces
XX,pl.VI,fig.2.

Le côté F, fig.. 4, opposé à cette barre, s'appelle
le devant de la laie ; il est composé de deux plan-
ches entaillées à mi-bois dans tout leur circuit :
cette entaille ou drageoir est faite avec un guil-
laume, aussi bien que celui du châssis qui'reçoit
les deux devans de la laie : voyez la fig. 6 qui est
le profil

,
6k les fig, 7 &-IO.

Les devans de la laie font revêtus de peaude
:

mouton, collée par son côté glabre fui- toute; la
surface qui regarde Fintérieur de la. laie

,.
afin de

la fermer exactement.
Chaque devant de laie a deux'; anneaux. G G;

.fig- 7', 10 èk 14 ,
qui servent à la pouvoir retirer

1
quand on veut rétablir quelque, soupape.

Les devans de la laie sont retenues dans leurs-
cadres, par des. tourniquets de fer p p; fig. 7.Le dessous de Ta laie,, qui est le côté opposé,
aux soupapes

,-.
est assemblé à. rainure & languette

avec le fond E. de la laie, èk à tenons & mor-taises avec les trois morceaux de bois EET2, qui
forment avec le châssis du sommier, les deux car

:
dres entaillés en drageoir dans tout leur pourtour,.,
qui reçoivent les deux devans de la laie. ":
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Á ía partie intérieure du dessous de la laie

,
est collée une barre de bois m, fig. 6, aussi longue
que Fintérieur de la laie.

Cette barre, qu'on appelle guide, est traversée
par des traits de scie m m, .fig. 7, parallèles 6k di-
rectement placés vis-à-vis ceux des soupapes qui
doivent les regarder.

Ces traits de scie, tant ceux du guide m que
des soupapes, servent à loger un ressortfige,fig. 6
ck 9, de laiton fort élastique.

"" Cestessons ont la forme d'un U de Hollande,
& sont poses horizontalement en cette sorte J3" ;
ils servent à renvoyer 6k à tenir appliquées les
soupapes contre le sommier.

Entre lé guide m èk le devant de la laie
,

sont
des trous d e qui fervent à passer les bourfettes

,qui communiquent, parle moyen d'une S, aux
anneaux f des soupapes.

Les bourfettes sont tirées par le moyen de la'
targette du sommier èk de celles-du clavier.

Tous les joints de la laie èk du porte-vent sont
-

couverts de peau de mouton parée ou de parche-
min, qui,.lorsqu'il est bien collé , retient égale-
ment le vent.

JEUX.
Ori nomme jeux les tuyaux d'orgue qui sont

rangés fur le même registre.

,

Tous les tuyaux du même jeu rendent des sons
qui ne diffèrent que par les différences de Faigu
au grave; au lieu que les tuyaux d'un autre jeu
rendent des sons qui diffèrent encore d'un autre
manière, de même que plusieurs nuances de bleu,
par exemple, diffèrent des nuances de rouge qui
participeroient également du clair èk de l'obseur,
qui, dans cette comparaison, répondent à Faigu 6k

au grave.
.

Les. jeux, outre les noms qui les-distinguent
les uns des autres, prennent encore une dénomi-
nation dela longueur en pieds de leur plus grand
tuyau, qùi estle c fol ut, le plus grave des basses ;
celui qui répond à la première touche du clavier
du côté de la main gaudie de Forganiste, lorsque
le clavier n'est point à ravalement.

•
Ainsi

, on1 dit que le prestant sonne le quatre
pieds , parce que son plus grand tuyau (le c fol ut)
a quatre pieds de long.

La doublette sonne le deux pieds
, parce que

son plus grand tuyau, le même c fol ut au cla-
.vier, n'a que deux pieds : de même des autres jeux.

La table du rapport des jeux représente
, par

les espaces ou colonnes verticales , les octaves
réelles, c'est

-
à - dire ,

celles qui sont au dessus èk

zu dsssous du son fixe marqué un pied.
Nous prenons pour son fixe lé son que rend

-11n tuyau d'un pied : ce son est moyen entre les
-extrêmes de l'orgue

,
6k Foctave du sonfixe de M.

:-?--.ns'eur; le pied harmonique est au pied de roi,
- '.me 17 à 18 , ainsi , il n'a que 11 pouces 4
i- : .-Si-

On tfòuvë les pctaves graves en dpublant suc-
cessivement la longueur du-tuyau du ton ; pour'
la première, 2 pieds; peur lâ seconde, 4 pieds-'
pour la troisième,'8 pieds; pour la quatrième,
16 pieds ; èk pour la cinquième; 32 pieds; dans^
laquelle les tuyaux ne descendent au plus que
jusqu'à la quinte. Voyez pi. XV, fig. 67, Art du
Luthier, tome 3 des gravures, la table du rapport
des jeux qui sont ceux qui suivent. *

Nous allons décrire ces jeux dans leur ordre
progressif, en commençant par ses pédales ou les"
jeux les plus graves ,

èk montant successivement
aux jeux les plus aigus..

Pédale de Bombarde*

Jeu d'orgue, ainsi appelé parce que ce sont les'
pieds de Forganiste qui le font parler, en appuyant
fur le' clavier de pédale.

C'est un jeu d'anche qui ne se met que dans
des orgues bien complettes.

Ce jeu est d'étain, si la bombarde est de ce'
métal; ou il est de bois, si les basses de la bom-
barde en sont, èk il sonne Funisson de la bom--
barde ou de seize pieds : s'il y a ravalement au.clavier de pédales., les tuyaux qui répondentaux
touches du ravalement, descendent dans lé trente-;
deuxième, pied.

Pédale de Trompette.

Autre jeu d'orgue que les pieds de Forganiste font-
parler., en appuyant fur les touches du claviei?
de pédale.

-C'est un jeu d'anche; ses tuyaux sont d'étain."-
.11 ne diffère de la trompette dont il sonne Funis-
son des basses 6k des basses-tailles

, qu'en ce qu'il
est de plus grosse taille. S'il y a ravalement au-clavier de pédale

,
il descend à Funisson de la-

bombarde ou du seize-pied.:
, r

Pédale de huit, ou' Pédale de huit pieds, ou pédale'
de flûte..

Autre jeu d'orgue que les pieds de Forganistefont
parler

, en appuyant fur les touchés du clavier'
de pédale..

Ce jeu qui est de bois èk ouvert par' le haut'},
sonne Funisson des basses èk des basses-tailles dtt
bourdon de huit-pieds : les dessus sont;de plomb.-

S il y a ravalement au clavier de pédale, le
ravalement descend dans le seize-pied à l'unissoff'
du bourdon ou de la montre de seize-pied.

Pédale
,
de Clairon,

<

Autrejeu d'orgue que les pieds de Forganistefontf
parler., en appuyant fur les touches du clavier de"
pé.dale. -'.-

C'est un jeu d'anche avec les tuyaux d'étain";
II sonne Foctave au dessus de la pédale de trom-
pette, èk Funisson des basses èk des basses-tailles
du prestant èk du clairon ou de quatre pieds,-
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S'il y a ravalement au clavier de pédale

,
les

tuyaux du ravalement descendent à Funisson des

basses de la trompette, dont ce jeu
,

qui est de-
tain èk à anche, ne diffère qu'en ce qu'il est de
plus grosse taille. -

Pédale de quatre OU de quatre pieds, -

' Autre jeu d'orgue que les pieds de Forganiste
font parler , en appuyant fur les touches du clavier
de pédale. - . .-

-
Ce jeu sonne Funisson des basses èk des baffes-

tailles du prestant ou'de la flûte.
S'il y a ravalement au clavier de pédale, il

descend à Funisson du bourdon de huit ; comme
cé jeu est ouvert par en haut, on le tourne d'un
tourniquet pour Faccorder.

Les baffes de ce jeu se font en bois,- 6k les
dessus en plomb tous ouverts. -

Montre de seize pieds.

Jeu d'orgue ainsi nommé de ce qu'il est exposé
à la vue de ceux qui regardent l'orgue :

c'est un
jeu d'étain, dont le plus grand tuyau, qui sonne
Yut à l'octave au dessous du plus bas ut des cla-
vecins, a 16 pic:ds de longueur.

II y a deux sortes de tuyaux de montre : les
uns ont la bouche ovale ; les autres sont en pointe :
les premiers se mettent aux tourelles

, ou avant-
corps du buffet d'orgue; les autres dans les plates
faces.

On observe aussi de placer avec symétrie les
plus gros au milieu

,
èk d'autres de grosseurs égales

à côté : les pieds de ces derniers doivent être de
longueur égale

,
afin que leur bouche se trouve

à la.même hauteur.
Comme les tuyaux de montre ne sont point

placés fur le sommier; on est obligé de leur porter
le vent du sommier par un tuyau de plomb, qui
prend d'un bout àT'endroit du sommier où le
tuyau devroit être placé, èk de l'autre va au pied
du tuyau.

On pratique la même chose pour tous les tuyaux
qui, par leur volume, occuperoienttrop de place
fur le sommier.

Bourdon de seize pieds ou huit-pieds bouché.

On appelle ainsi
,

dans les orgues , un jeu dont
le plus grand tuyau, qui sonne Yut à la double
octave au dessous de la clé de c fol ut , a huit
pieds de longueur : ce qui équivaut à un tuyaude-seize pieds ouvert, qui est à Funisson dkm de
huit pieds bouché

Ce jeu a trois octaves en bois
,

6k celle de'
dessus en plomb. Voyez la pi. XI,.fig. 3o ,

Art
du Luthier, tome 3 des gravures, qui représente un .tuyau de bois des baises, 6k un tuyau de plomb
des dessus*

Les tuyaux de bois sont composés de quatre
planches assemblées à rainure & languette

,
les

unes dans les autres ,
èk fortementcollées, comme.

la fig. 30, èk 30 n". 1, même planche, le montre.
b

,
la bouche. .3 ,

la lèvre inférieure. 4 oiT-o
,

la
lèvre supérieure. A, le pied. B, la chambre. C

,le biseau. E
,

Te tampon que l'on retire ou que
l'on enfonce dans le tuyau pour accorder.

La fig. 30 ,n. 2, représente un tuyau de plomb
des dessus, & a le pied dans les deux figures, c,
la bouche. d, les oreilles, au moyen desquelles
on les accorde, e, coupe du tuyau, b, le biseau-,
dont le talus regarde en dessus, f, plaque qui ferme
le tuyau par dessus 6k qui y est soudée.

Quant à la proportion des parties du tuyau l
elle doit être telle qu'il ait de longueur dix fois
fa largeur ou environ ; ainsi

,
lé"; tuyau de huit

pieds doit avoir 9 pouces d'écarrissage intérieure-
ment.

„
Remarquez que la longueur du tuyau se compte

depuis la face supérieure du biseau c, fig. 30 , n°. 1,
jusqu'à la face inférieure du tampon E, 6k que la
hauteur de la chambre B, 6k l'espace pour retirer
le tampon E, doivent être pris en fus de cette
mesure; tous les tuyaux du bourdondoivent suivre
exactement entre eux la proportion du diapason.

Bombarde.
.

Jeu d'orgue de Ta classe de ceux qu'on appelle
jeu d'anche. La bombarde ne diffère de la trom-
pette , que parce qu'elle sonne l'octave au dessous ,étant d'un plus grand diapason.

II y a des orgues ©u les basses de ce jeu sont
en bois.

Les tuyaux des dessus 6k des tailles sont faits
comme ceux de la trompette , & sont d'étain fin,
ainsi que les basses , .si on ne les fait point én
bois. "_.-•.

Ordinairement on place la bombarde fur un som-
mier séparé; cár, comme ce jeu consomme beau-
coup de vent, il altéreroit les autres.

Bourdon de huit pieds ou quatre-pieds bouché.

Jeu d'orgue dont le plus grand tuyau , qui est
de quatre pieds bouché

, sonne Foctave" au dessus
du bourdon de 16 ; les basses sont en bois 6k les
tailles en plomb èk bouchées à rase

, 6k les dessus
à cheminées. Voyez la ;;/. XII

,
fig. 32, Art du

Luthier, tome 3 des gravures.. A
, tuyau des basses.

B, tuyau des tailles, cd, les oreilles. 3 ,
la plaque

qui bouche íe tuyau par en haut, C
, tuyau des

dessus à oreilles 6k à cheminées. 4, la plaque qUi
le ferme

,
laquelle est percée d'un trou.. 2, che-

minée qui est soudée sur la plaque 4, comme la
fig. Ç le représente.

Huit-pieds ouvert ou huit-pieds en réfonnance.

Ce jeu, qui est d'étain, joue l'octave au dessus



.- I N S I N S 7*
du bourdon & de la montre de seize pieds ; 6k

l'uniffon du bourdon de quatre pieds bouchés : ce
jeu est puvert par le haut, èk a quatre octaves.

Régale.

La régale est un jeu d'anche
,

dans lequel il
n'y a que l'anche qui donne le son fans aucune
modification, n'y ayant point de tuyau. On lui
donne toute Fétendue du clavier. C'est Te plus
ancien jeu d'anche, ou celui qui a été inventé
le premier. On fut si contentde cette découverte.,
qu'on lui donna le nom de régale ou de jeu royal.

Mais ce jeu n'est plus d'usage dans les orgues
d'église,-parce qu'on lui a reconnu une harmonie
sèche èk maigre , en comparaison des autres jeux
d'anche.

Trompette.

Jeu d'orgue de la classe de ceux-qu'on appelle
jeux, d'anches. II est composé d'un tuyau "d'étain ,de formé conique comme tousles autres jeux d'an-
che

, excepté le cromorne.
A l'extrèmité inférieure est soudée une noix

de plomb c , pi. XIII, fig. 44 ,
Art du Luthier,

tome 3 des gravures-, dans laquelle l'anche èk fa
languette sont assujetties par le moyen d'un coin
de bois.

Un peurpTus haut est un anneau de plomb D,
même fig. 44, soudé fur le corps du tuyau dans
lequel passe la rafette b a ,

qui passe auísi dans
la noix du tuyau, èk qui va s'appuyer fur la
languette de l'anche

, pour sixer la longueur de
la partie qui doit vibrer.

La partie inférieure D C de la trompette, entre
dans une boîte AB qui est d'étoffé, ç'est-à-dire,
de plomb & d'étain fondus ensemble ; savoir,
deux parties du premier, 6k une du second.

La trompette entre dans la boîte, ensorte que ;

la bague D Vienne appuyer sur la partie supé- !

rieure qu'elle.doit fermer exactement, ensorte que :

le vent du sommier qui passe dans la boîte par J
Fouverture de son pied B , ne puisse trouver d'issue
pour sortir qu'entre la languette èk l'anche du tuyau

.
par où il passe dans le corps de la trompette ; ce
qui la fait parler.

La trompette sonne Funisson du huit pieds ou-
vert ou du clavecin

,
6k l'octave au dessous du

prestant, fur lequel on l'accorde.

Double Trompette.

Jeu d'orgue qui ne diffère de la. trompette dont
il sonne l'uniffon

,
"qu'en ce qu'il est- de plus

grosse taille
, pour éviter la confusion que deux

unissons de même taille font entendre dans les
sons qu'ils rendent.

Hautbois.

_
Le hautbois est un jeu d'anche qu'on fait en

étain fin 6k conique. On le place ordinairement
au récit

, 6k on lui donne son étendue. II est à
Funisson des dessus de trompette. Ce jeu a une
harmonie gracieuse qui imite assez bien le vrai

."hautbois.
Cromorne.

Le cromorne ,
jeu d'orgue

,
sonne Funisson du

8 pieds. rC'est un jeu d'anche dont le corps AB
,
pi. XÌII,

fig. 47 , Art du Luthier, tome 3 des gravures ,
est

par-tout du même diamètre ou de forme cylin-
drique. II est terminé par en bas par une portion
conique B C, qa'on appelle lapointe, à l'extrèmité
de laquelle est soudée une noix garnie de son
anche èk de fa languette , que l'on accorde par
le moyen de la- rafette qui traverse la noix 6k
vient appuyer dessus.

Ce jeu ne diffère de la trompette , que parce que
le corps du tuyau est d'un bout à l'autre du même
diamètre.

L'anche
,

la noix , la rafette èk une partie de
la pointe du tuyau, entrent dans la boîte qui re-
çoit le vent du sommier par Fouverture pratiquée
à son pied.

Musette.

La musette est un jeu d'anche en cône renversé
qu'on fait en étain fin-, 6k auquel Pn donne toute
Fétenduedu clavier, soit du positif, soit du grand
orgue.

On le pose indifféremment à l'un ou à l'autre.'
Ce jeu sonne huit pieds' quoiqu'il n'ait que quatre
pieds. II a le son un peu plus foible que le cro-.
morne, èk imite assez- bien la vraie musette. '

Voix Humaine.

Jeu d'orgue, ainsi nommé parce qu'il imite assez
bien , quand le jeu est bien sait , la'Voix de
Fhomme; c'est un jeu de la classe des jeux d'an-
ches : il est d'étain, èk sonne Funisson de la trom-
pette , aux anches de laquelle ses anches sont
.égales ; mais son corps est de plus grosse taille f6k n'a que le quart de longueur a b; pi. XIII,
fig. 48, Art du Luthier, tome 3 des gravures.

Le corps du tuyau est à moitié fermé par le
haut avec une plaque d'étain a ,

dont la forme
est un demi-cercle. La noix c est soudée à l'extrè-
mité inférieure du. tuyau ,

laquelle porte l'anche
èk la languette 3, réglée par la rosette 2 1, qui-,
après avoir passé dans la noix, c, passe par un

.trou fait"au "tuyau , pour sortir par"Fouverture
supérieure. Le tout est placé daus une boîte d'é-
toffé d e, qui portele vent du sommier à l'anche,

Gros Nazard,

Ce jeu sonne la quinte au dessus du 8 pieds ,6k la quarte au dessus du' prestant ; il est fait en
pointe ou en fuseau par le haut, & quelquefois
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il est comme lés autres, ses basses bouchéesarase,
les íailles à cheminées 6k les dessus ouverts,

Prestants

Ce jeu est un de ceux qu'on appelle de muta-
tion; il sonne l'octave au dessus du huit pieds 6k'

du clavecin , 6k la double octave au dessus du
bourdon de seize pieds, de Funisson

,
du quatre

pieds. Voyez pi. XII, fig. 34, Art du Luthier ,
t,ome 3 dés gravures. Cette figure représente un
tuyau du prestant.

Ce jeu est d'étain 6k' ouvert ; son plus grand
tuyau , qui sonne Yut., a quatre pieds de lon-
gueur. ...C'est fur le prestant que se faitTa partition, 6k

c'est fur lui qu'on accorde tous les autres jeux.
II doit cette sorte de privilège à ce qu'il tient

le milieu, quant au grave 6k à Faigu, entre tous
íes, jeux qui composent l'orgue, dom il est comme
Ee premier ou principal jeu.

Flûte. dOrgue,

Ce jeu a quatre octaves," 6k sonne Funisson.du
prestant ou du quatre pieds.

La flûte est de plomb ; les basses sont bouchées
à rase 6k à oreilles, les tailles sont à cheminées
& à oreilles, 6k les dessus ouverts. Voyez pi. XII,
fig. 3$ ,

Art du Luthier, tome 3 des gravures. A, '

est Un -tuyau des baffes. B, un tuyau des tailles.
C, un tuyau des dessus.

Ce jeu doit être de plus grosse taille que le
prestant, quoiqu'il lui soit à l'uniffon.

Clairon.

Jeu d'orgue de la classe de ceux qu'on appelle
jeux d'anches ; il diffère de la trompette en ce
qu'il sonne l'octave au dessus d'elle , & qu'il est
plus ouvert. II est à Funisson du prestant

„
èk par

conséquent du quatre pieds,.
Ce jeu est d'étain, 6k se mèt, par la partie inr

férieure, dans une boîte d'étoffé comme la trom-
pette.

Les dessus de clairon sont très-difficiles à faire
parler, aussi bien que les basses de cromorne.

Voix Angélique. " :
N

Jeu d'anche qui est d'é'tain; il ne diffère de la
yoix humaine

, qu'en ce qu'il est plus petit, 6k
qu'il sonne l'octave au dessus

, èk Funisson du
x prestant ou du quatre pieds,.

Tierce double;
;

Jeu d'orgue qui sonne la tierce au dessus du
prestant-ou du quatre pieds. Ce jeu a quatre oc-
taves , 6k est fait en pointe par le haut comme
?.'e nasard ; en ce cas, il a des oreilles par les-

quelles on l'accorde, ou i! est fait comme ta tiere$
qui n'en a point ; fa matière est de-plomb,

Hasard,

Jeu dont les tuyaux sont en plomb 6k en forme

de fuseau, pi. XII, fig. 38, Art du Luthier, tome.?

des gravures. -

: Le nasard sonne la quinte au dessus du prestant
.

ou quatre, pieds
,

èk la tierce mineure au dessus

de la double tierce, 6k Foctave au dessus du gros
nasard.

,
'

.On accorde ce jeu par les oreilles, lorsqu'il est

fait en pointe.
.Dans quelques orgues, le nasard n'est point en

fuseau ; les baffes sont bouchées à rase", les tailles

à cheminées, 6k les dessus ouverts.

Quarte de-Nasard.

Jeu d'prgue ainsi nommé
, parce qu'il sonne la

quarte au dessus du nasard ; c est un jeu qu'on ap-f
pelle de mutation : ce jeuv, quiest de plomb, sonne
l'octave au dessus du prestant, 6k par conséquent
le deux pieds.

Les basses sont à cheminées, èk les dessus óu»?]

verts.
II y a des orgues où ce jeu a la moitié des,

tailles ën pointes par le haut,
,

Doublette?

Ce jeu est d'étain èk' sonne l'octave au dessus
du prestant, 6k Funisson de la quarte de nasard,
Le plus gros tuyau de la doublette sonne ut., 6k,

fa longueUr est dé deux pieds.
Ce jeu a quatre octaves.

•

Troinpette de récit.

Jeu d'orgue de la classe de ceux quson appelle
jeux d'anches. Le jeu, qui est d'étain

-,
sonne l'unif-

fon des dessus 6k des tailles de la trompette, dont
il ne diffère qu'en ce qu'il est de plus menue taille,
Quelquefois ce jeu descend jusqu'au fa de la clé
de fa, où des basses tailles de la trompette. II est
fur un clavier séparé

, èk fur le même sommier
que se' cornet.de récit

,
qui est placé dans le haut/

de l'orgue. Voyez pi. XIII, fig. 46, Art du Lu-
thier

, tome 3 des gravures, _qúi représente un tuyaij
de trompette de récit dans fa boîte. '

Flûte Allemande.

1 Çe jeu, qui est de plomb 6k de grosse taille J
n'a ordinairement que les deux octaves des tailles
èk du dessus , èk sonne l'uniffon du dessus du 8
pieds, c'est-à-dire, le 2 pieds, dont il ne différs
que parce qu'il est de plus grosse taille.

.

Cornet d'écho.

Jeu d.'orgiie de la classe de ceux qu'on appelle
' composés

v
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composés
,

c'ést-à-dire
,

de ceux qui ont plusieurs
tuyaux fur chaque touche , qui parlent tous à la
fois.

Les tuyaux fur"une même touche fontun dessus
de bourdon

, un dessus de flûte", un. dessus de
nasard , un dessus de quarte de nasard

,
& un

dessus de tierce, qui parlent tous ensemble ; ce
qui fait" sur chaque touche Faecord parfait, dans -
lequel Foctave est redoublée, utfol, ut mi.

En montant, il n'est composé que des dessus de
ces jeux, parce qu'il n'a d'étendue que les dessus
& les tailles du clavier ou les deux octaves supé-
rieures.

Dans quelques orgues, ce cornet descend jus-
qu'à Yf ut fa de la clé de fa.

La place du cornet d'écho est dans le h.as du fût
de l'orgue

, pour que ses sons soient étouffés en
partie, èk qu'ainsiil imitemieuxFécho. Pour la même
raison

, on fait les tuyaux de plus menue taille
que ceux du cornet de récit.

Ce jeu est ordinairement fur un sommier sé-
paré , qui reçoit le vent.du grand sommier par
des porte-Vent de plomb , qui prennent dans les
gravures du sommier de l'orgue, & le vont porter
aux gravures du" sommier du cornet; ou bien il
a une loge particulière , dont les soupapes sont
ouvertes par un abrégé, dont les touches du troi-
sième clavier tirent les targettes.

Cornet de récit.

.
Autre jeu de la classe de ceux qu'on appelle

composés.
II ne diffère du cornet Sécho

, que parce que ses

tuyaux sont un jeu de plus grosse taille , quoi-
qu'ils soient à l'uniffon; 6k qu'au lieu d'être ren-
fermé dans le bas de l'orgue, il est au contraire
placé au haut, derrière les tuyaux de la montre,
en lieu òù il puisse facilement se faire entendre.

Ce jeu
3

qui' a deux octaves ou deux octaves
ok quinte d'étendue, est fur un sommier 6k un
clavier séparé , dont les soupapes font ouvertes
par.un abrégé séparé.

Tierce.

.
Ce jeu est fait en plomb ; èk a tous ses tuyaux

ouverts.
II sonne l'octave au dessus de la double tierce,

qui sonne Foctave au dessus du prestant. Voyez
planche XIII, fig. 41, Art du Luthier, tome 3 des
gravures.

Grand Cornet.
-

Jeu d'orgue , un de ceux qu'on appelle com-
posés.

Ce jeu est cpmpefé du dessus de bourdon de
8 pieds A, d'un dessus de flûte B, d'un dessus de
nasard C, d'un dessus de quarte nasard D

,
èk d'un

Arts & Métiers, Tome IV. Partie I.

dessus de tiercé E,pi. XIII, fig. 43 ,
Art du Lu-,

thier, tome 3 des gravures.

Larigot.

C'est le plus aigu de tous les jeux de l'orgue ;.
il sohne l'octave au dessus du nafàrd, & la quinte
au dessous de.Ta doublette ou du deux pieds.

Ce jeu, qui est de plomb, est tout ouvert, &
a quatre octaves d'étendue^ f

Cymbale.

Jeu d'orgue, l'un de ceux que l'on appelle com-
posés, ou qui ont plusieurs tuyaux fur chaque
touche, qui parlent tous à la fois.

La cymbale est composée des octaves de des-
sus des jeux ; dont les cornets sons composés

,
_

mais avec cette différence que les tuyaux ne sui-
vent la règle du diapason que par une octave, au
lieu que ceux des autres jeux yont continuelle-

-ment eri diminuant de la largeur pendant quatre
octaves.

La cymbale n'a donc proprement qu'une oc-
tave , qui se répète autant de fois que le clavier
en contient -; Fexemple suivant va en faire voir
la disposition. Les rangées, de zéros verticales re-présentent les tuyaux qui parient à la fois fur unemême touche, èk la fuite des mêmes zéros prise
selon les lignes horizontales, ceux qui répondent
aux différentes touches du clavier.

On saura aussi que les tuyaux qui répondent à
une même touche,- font l'accord parfait, dont ondoublelés octaves, les quintes ou les tierces, si
on met plus de trois rangs de tuyaux à la four-
niture.
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Les tuyaux UT, UT-, ut, ut, sont àT'unisson de
jnême que les tuyaux RE,RE, re, re", êkc. au lieu
que si la fourniture étoit un jeu fans reprises

,.
le

tuyau UTTerpit à l'pctave du tuyau UT; le tuyau
xt à l'octave d'uT, seroit à la double octave de
UT; le tuyau ut à Foctave d'ut, seroit à la triple
octave de celui UT : ainsi, l'on voit que la four-
niture n'est composée que d'une octave répétée
quatre fois, èk par conséquent qu'il n'a point de
basses, puisque tous les ut 6k tous ses re ,

sont à
Funisson.

-'. C'est pourquoi on ne peut enaplpyet ce jeu
seul, non plus que la cymbale, qui ne diffère de

^ce jeu-ci qu'en ce que les tuyaux font de. plus
menue taille, èk qu'elle sonne l'octave ou la quinte
au dessus de la fourniture ; du reste , elle a les
mêmes reprises qui se font en C fol ut , èk. qui
pourroient également bien se faire en F ut fa,
ainsi que quelques facteurs le pratiquent.

Les chiffres 1,3,5, placés au commencement
-des rangées de.zéros,.'fontçonnoître que le pre-

mier rang 1 étant regardé cómme son fondamen-
tal , le second rang 3 sonne la tierce au dessus

,le troisième 5 forme la quinte:, ensorte que fur
chaque touche on entend l'accord parfait ut mi
fol, re fa dièse la , mi fol dièse fi , èkc. auquel
on peut ajouter l'octave, si on ajoute un rang de
plus.

On peut même encore ajouter plusieurs rangs,
en répétant par unisson l'octave, la quinte ou la
tierce. '

. ,
'

La fourniture, qui est l'autre partie du plein
jeu, né diffère,point de la cymbale. ...

Fourniture.

En terme d'organiste, on appelle fourniture un
"jeu composé de plusieurs rangs de tuyaux , qui
servent à remplir 6k à faire entendre les orgues
jusqu'au bout des grandes églises. : '

.

'

Cs jeu a d'ordinaire quatre tuyaux fur marche
dont le premier est ouvert 6k long d'un pied: 6k
demi.; le second, d'un pied; lè troisième, de huit
pouces 61 demi; le quatrième,d'un pied 6k demi.

Quelquefois on y met six tuyaux fur. marche,
qui vont jusqu'à deux pieds ou environ..

Tremblant, doux.
...

C'est dans l'orgue une soupape AB, pi. XIV,
fig- 5$

5
^t du Luthier, tome 3 des -gravures. Cette

•soupape est posée obliquement-entravers du porte-

vent qui s'élargit en cet endroit, ensorte que ion
plan décline du plan vertical d'environ 22 degrés

30' : le dessous de la soupape doit regarder le cote
d'où vient le vent. - -

| Cette soupape qui est doublée de peau dont le
duvet est tourné en dehors, est attachée par la
partie de la peau qui excède à la partie supérieure

du châssis HI, par le moyen du morceau de bois

F, entre lequel,est la barre supérieure du châssis.

La peau.qui sert de queue se trouve prise 6k

serrée par le moyen de trois vis en bois qui tra-
versent le petit morceau F, 6k dorrt les" pas en-
trent- dans la barre supérieure-du châssis.

On met. ce châssis dansTa boîte K k , fig-57ì
qui est plus grosse que le porte-vent qui doit y
entrer par les deux bouts, comme on voit dans
la figure où il pose obliquement, ensorte-qu'ilfoit
incliné versTa partie G d'où vient le vent.. Ori"

le fait tenir dàns cette position par le moyen de
deux tasseaux, ou avec des vis qui traversent les.

planches latérales,dela boîte, èk entrent dans les.
côtés du châssis H I, fig. 58.

Sur la soupape ori met uri ressort A C, même

fig. 58, qui est Une lame de laiton bien écrouie.
A l'extrèmité C de cette lame élastique , on

met un poids de plomb pesant environ une demi-
livre

, plus ou moine ,
selon que le tr<§mblant exige

pour mieux articuler ou marquer. '''.
Pour attacherauboutduressortle lingotdeplomb,"

qu'on a fondu dans un moule, on Fouvre en deux

avec un fermoir, sorte de ciseau
,

6k on introduit

.

l'extrèmité duressort à laquelleon a fait des griffes
dans Ta fente que lë fermoir a faite : on rabat
ensuite le plomb sur le ressort à coups de marteau\
ensorte que lés griffes èk l'extrèmité du ressort s'y
trouventrenfermées.

II y a des facteurs qui attachent le plomb au
bout du ressort d'une autre manière; ils font en-
trer .la partie du ressort où le plpmb doit être
attaché,. 6k qui est ce même armée de griffes,
dans le moule où ils fondentle ploiïà»,-ajii enve-
loppe par ce moyenle bout, du ressort èk s'y unit
fermement ; mais cette pratique a cet inconvé-
nient, que la chaleur du plomb fondu;est capable
de recuire la bande èk de lui ôter son élasticité,
d'où dépend en partie l'effet qu'on attend du
tremblant,
^ Ce ressort, ainsi armé d'un poids de l'une ou de
Fautre manière

,
s'attachepar son autre extrémité à

la,partie supérieure du dessus de la soupape, avecdeux clous à tête :: pn courbe ensuite la lame de
laiton., ensorte que le poids de plomb ne porte
pas fur la soupape.

A environ trois pouces de Fouverture ou lu-
nette carrée / n, fig. S7, on perce un trou; par-
ce trou on fait passer la bascule de (era b ce,.
qui gouverne le tremblant r cette bascule courbée
a la partie c b a , qui èntre- dàns le porte-vent-
pour atteindre la soupape. A B

, en dessous parson extrémité a;,,est fixée au poratc par-une gou?
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pille qui la.traYerse
, 6k- autour, de laquelle elle

peut sè mouvoir. .;';-.
L'extrèmité

e cle' la bascule qui Tort du porteT
yentd'environguatrepouces, est percée d'un trou
dans lequel passe une cheville qui assemblé la bas- j

icule avec le bâton carré f e ; ce bâton com-mu- |
nique

S par Mû rouleaude mouvement, à un bâton í

carré,.qui sort,; comme ceux des registres, au- j

près du clavier.
' ;

,.-
Pour empêcher le vent contenu dans le porte- j

vent de sortir, on met fur le trou"par où la bas- j

cùle Í c b a entre, une boursette d "qui est nouée !

autour de la bascule 6k collée stir se porte-vent. |

L'ouverture ou lunette l n , par où an regarde ]

au tremblant, est fermée
, comme la laie , avec

une- planche .entaillée en drageoir èk doublée de
peau de mouton, collée par le côté glabre.

Cette.planche est tenue appliquée sur Fouver-
ture de la boîtepar des vis qui la traversent, èk
dont les pas pénètrent dans les planches latérales.,
ou par un étrier qui entoure le. porte-vent, 6k
sous le sommet duquel on passe un coin, qui ap-
puie d'un côté sur la planche in, & de l'autre,
contre Fétrier qui lui sert"de point fixe,

•On.se sert d'un mprcéau de hóis bien dressé
,

que Fon fait chausserpour réchauffer la colle aveclaquelle ôn colle la peau de mouton , dont les
devans de la laie èk la pièce / n. sont doublées ;
au lieu d'un linge trempé dans l'eau chaude 6k
ensuite exprimé, dont on ne doit fe servir que

- lorsque la peau est Collée par le côté du duvet,
ensorte que le côté glabre est en dehors.-

II fuit de cette construction
, que si pn pousse

le bâton carré f e, l'extrèmité a de la bascule
a b c d e, s'approchera du dessous de la soupape
A B ,1a poussera 6k la tiendra élevée ; ce qui laissera

_
«n libre passage par Fouverturedu châssis «HI,
au veat qui vient des soufflets par G; en cet état,
le tremblant restera immobile 6k rie fera aucune
fonction : niais si on retire l'extrèmité a de Iz bas-
cule en retirant le bâton fe ,

ensorte qu'elle ne
touche plus la soupape , la soupape s'appliqueta

-
fur le châssis n m, comme elle est dans la figure
<en cet état. '-•.'

Si le vent vient des soufflets, il se condensera"
dans l'espace a G, jusqu'à ce que son ressort soit
augmenté áií point de vaincre la résistance que la
•soupape A B 6k son pas d c lui opposent, 6k de
s'ouvrir le passage en soulevant la soupape; mais
le vent n'aura pas sitôt forcé la résistance de la
soupape, èk passé en se dilatant dans l'espace C M,

--que son ressort s'arfoiblira d'autant plus , qu'il se
sera dilaté davantage, ensorte que lâ soupape qui
-ne pourra plus être soutenue par un effort égal à
Ton poids

,
retombera èk fermera de nouveau le

passage au vent par Fouverture du châssis n m; ce
.qui donnera lieu à une nouvelle condensationde
l'air qui vient des soufflets par G vers a,
...

Cette condensationfera suivie
, de même que

la première, de Fouverture de la soupape, èk dé

Texploílon ou dilatation subite défait comprimé-,'
contenu dans la partie G a du porte-vent, dans
la partie CM; ce qûi fera retomber la soupape,
6k recommencer ainsi alternativement le même
effet.

II est essentiel de remarquer, que lorsque la
soupape A B,continence à se lever, -le rpoids C
reste immobile ; ce qui se fait par la contraction
du ressort A.Ç, qui ne transmet points Faction de
lâ soupape ail lingot de plomb C, dès le premier
instant qu'elle commence'à se mouvoir , cpmmè
seroit unë lamé inflexible : ainsi le singot de plpmfa
C , par son inertie

,
sert de point fixe au ressort

C A, qui se contracte par la pression de la sou»
pape , autant que la résistance du singot le per-
met : ce ressort, ainsi contracté ,

fait effort pour se
rétablir..

-

'. Cet effort se partage entre íe lingot èk la sou-
Ipape ?

qui en est renvoyée avec plus de vitesse
èk pius'de force; ce qui donne le moyen à l'air
qui pccupe la partie u G de se condenser davan-
tage ,

èk d'acquérir plus de ressort que la seule
résistance du poids de la soupape 6k du lingot de
plomb, n'ést capable de lui en faire prendre.

"Les dilatations èk condensationsalternatives &
"réitérées de l'air, dans l'espace Mqui communique
à la laie du sommier, èk par les soupapes ouvertes
'aux gravures 6k aux tuyaux , se font sentir à ces
derniers auxquels le vent vient par ce moyen al-
ternativement plus fort 6k plus foible ; ce qui pro-

: duit uri tremblement fort agréable.

:
Un tremblant est bien fait, lorsqu'il bat quatre

: fois par seconde d'heure : on le fait battre plus
! vite,en augmentant le poids de la soupape & du.
| -lingot de plomb.

! Termbldntsort ou à vent perdu.

Le tremblant fort ou à vent perdu , représente
pi, XIV, fig. 57 , Art du Luthier-1 tome 3 des gra-
vures , est composé, de deux soupapes ab 6k AJÌ?;

La soupape ab, qui ne porte qu'un quart de
pouce d'épaisseur, est attachée par la partie dé la
peau , dont elle est doublée, au haut de la fe-
nêtre ec, qui est une ouverture carrée faite dans
une des faces du porte-vent vertical NO, & en.
dedans du porte-vent.

A l'ouverture e ,c -, que la soupape a b doit
fermer exactement, est ajustée une bòîíé ecdt
dpnt les. deux côtés, e c d , sont des triangles rec- -
tanglesen c ,

èk le côté c d, un parallélogramme,
: .ensorte que les arêtes e d, forment un talus quÊ

décline du plan vertical d'environ 30 degrés.
Sur ce talus on ajuste la soupape extérieure AB,,

;
aussi longue que les côtés éd., 6k l'épaisseur des

f planches, & aussi large que le porte-vent mesuré
; extérieurement.

Cette soupape, qui est faite avec un morceau de
j bois de chêne de quatre pouces d'épaisseur, est
I amincie dans les trois quarts G Â de fát, loá-

L ij "'' '
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gueur B A
,

de manièreque du côte A, elle n a pas
plus de trois quarts de pouce d'épaisseur. Cette
soupape, comme l'autre, est ' doublée-de peau ;

collée par le côté glabre, ensorte que le duvet
;

qui est en dehors, puisse servir à fermer exacte-

ment l'ouvertureéd.
Lorsque la soupape est appliquéecontre la boîte,

on attache un morceau de peau sor le rebord de
la partie de la soupape qui est plus épaisse; cette
peau qui fait la poche, reçoitTes morceaux de .;

plomb dont on charge la soupape ;pcùr lâ fairê
battre à propos.

. ',La soupape intérieure a b
-,

est tenue appliquée
contre l'ouverture ec, parle moyen du ressort/^,

(F G B , de laiton élastique.
L'extrèmité b de ce ressort', qui est ployée

en U, entre dans un trou qui est .à la; soupape,
& "est rivée par FaùtFê côté ; la même -branche du
ressort traverse Fanneau d'une pièce de-fil-de ferI ?;
qui sert de guide au ressort F G B.

Les deux extrémités de cette piècë de fil de fer
qui sont appointées

, entrent dans la soupape, èk
:sorit rivées derrière4 l'autre extrémité F'diíref- |fort, entre dans un trou fait à la partie intérieure ;

du porte-veuf, directement opposée au point de i

la, soupape où l'autre extrémité entre. ;

Au dessous deTextrémité b, du ressort"TGB, }

est-un anneau de fil de fer qui reçoit Féxtrémité
du ressort en boudin n b; ce ressort est un fil de
fer ou de laiton, qu'on a. roulé fur une cheville

;du même métal, 6k dont on a ensuite écartée les \

circonvolutions en le tirant par les deux bouts.
L'autre extrémité de ce-ressort est attachée à un i

morceau de laiton recuit, qui traverse la planche '.

du pórte-veut opposée à la soupape : on fait une j

boursetteou poche en cet endroit,. pour empêcher
le vent de sortir.

Ge morceau delaitori est. emmanché dans se'
bâton carré P H,, qui communique, par Fe moyen

.._d'un rouleau, des mouvemens au bâton, carré du '

clavier, avec lequel on^góuverrieletremblante
-Selon cette construction,-sile ressortsgi êkle,

ressort hélicoïde;ou en boudin n J , poussent-tousdeux la soupape a b contre la- fenêtre: e c, ils s'y
tiendront appliqués, 6k le vent qui vient j selpn la
fuite des lettres G M N O, passera fans souffrir au-
cune altération'; mais si le .ressort en boudin n b
cesse de comprimerla soupape, ce qui arrivequand
on retire- le bâton carré H-P, qurlui sert de point
d'appui-,-èk que.l'autreressort soit tellementployé,
qu'il ne comprime pas- alors la soupape contre la
fenêtre ec, mais laisse un petit,passage b c à-l'air
condensé, dont le porte-vent est rempli r cet air '•passera dans la- boîte e <£c , où il se condensera",
jusqu'à ce que son.ressort:soit assez puissant pourvaincre la résistance que la soupape A B èk lespoids C^dont-elle est chargée ,.lui opposent; la-
quelle: résistance doit- toujours être moindre queeelle quiseroitéquilibre, avec le ressort,de l'air conr

tenu dans.le porte-vent : car fi elle étoit égale oa
plus grande, jamais ,1e.vent,ne. pourroitlever k
soupape A'B. '--.''" ',.-,'.

Lorsque l'air qui s'est introduit dans la boite ou
chambre edc, a acquis un degré de condensation,

dont le ressort est tant soit peu plus grand que la
résistance que la soupape AB oppose, il force cet
obstacle, 6k se. raréfié dans la chambré èdc-, an
moyen de l'ouverture de la soupape AB.
'."Cet air ainsi;raréfié7 n'est plus eh état de fáire

"équilibré avec í'áír contenu dans l'espace fgàO,
qui est aussi condensé:que celui qui est contenu
dans le reste du porte - vent, 6k de soutenir la
soupape ab, par le côté i ; l'air condensé qui
presse de l'autre côté, fe dilatera donc,. & re-
poussera lâ soupape ab, contre l'ouverture ec, d'e

la boîte edc ; ce. qui donnera se temps à la -sou-

pape AB,\qui n'est plus soutenue,, (l'air domTa|
chambré nd ç, étoit remplie étant raréfié par Fé-
mission qui s'en estfàîté d'une partie) de retomber
fur la boîte edc, 6k de la fermer de nouveau.:
aussitôt la. soupape,a b s'ouvre, déterminée à cela

par les ressorts fig i 8ç n b; .qui dans leur état

neutre ou de repos, ne compriment pas la sou-

' pape contre Fouverture éc, mais laissenr.une petite,
ouverture bc,, de 3 ou 4 lignes, par où l'air corn-
íênu d'ansTé porte-vents'introduit.de nouveau dans,
lâ chambre edc, "où il se condense pour recom-
mencer le même effet.

-
Ce qu'on appelle Te'f/zf neutre au de repos d'un

ressort, est Tétat ou un ressort, par exemple,
courbé en U ou en hélice, se met de lui-même.

Si on veut approcher les deux extrémités du res-
sort l'une de l'autre, on éprouve une résistance
d'autant plus grande qu'ònle comprimé plus for-
tement ; si

, au contraire
,. on veut les écarter ,

on sent de même-croître la résistance , à propor-
tion de Feffort que l'on fait pour les séparer ; de
forte qu'un ressort résiste également àTa compresi

1
sion 6k à la.dilatation,,qui., dans ce cas., est une
compression particulière.

_ Les,,alternatives, de densité èk. de dilatation de

•
l'air qui échappé par les soupapes du. tremblant,
fe communiquent à l'air condensé contenu dans
la laie , & par les gravures dont les soupapes
sont ouvertes aux tuyaux que l'on entend alter-
nativement parler. fort & parler foiblement, ou
même parler èk .se taire avec une célérité: telle,
que la soupape A B- bat quatre ou cinq fois par
seconde de; temps ; cë qui convient à certaines
pièces de musique ,.& singulièrementàxelses qu'on
exécute avec les-jeux, d'anches.

Presque tous ces jeux font rangés fur les fonr-
miers ou pièces gravées-, en telle sorte, que For*-
ganiste laisse"aller le- vent à. tel jeu qui lui plaît,,,
enoûvrantle registre qui passe sous les pieds des.
tuyaux,, èk à teljuyau.de ce jeu qui lui plaît „
-en ouvrant la soupape qui ferme la gravure ím
laquelle le tuyau régoncL, ';•': "
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" On laisse partir ordinairement plusieurs Jeux à
la fois ; ce qui forme des jeux composés : le
.principal des jeux composés, s'appelle plein jeu,
qui est 'la montre èk le bourdon de seize pieds,
le bourdon de huit pieds ouvert, le prestant, la
doublette ,1a fourniture, la cymbale , & la tierce.

Les autres jeux composés sont à la discrétion
des organistes, qui les composent chacun à leur
gré, en prenant dans le nombre, presque infini
de combinaisons qu'on en peut faire, celles qui
feur plaisent le plus ; ce dont ils s'apperçoivent
en tâtant le clavier.

Cependant
, on peut dire que de toutes les

combinaisons possibles de-ces différens jeux pris
ì-à Ï, 3Ì3,'4à4, èkç. quelques-unes doivent
être exclues : telles, par exemple, que celles dont
les sons correspondans à une même touche, for-
ment une diffonnance comme Tes tierces 6k la
quarte de nasard.

Orgue en table.

Ori peut faire un orgue renfermé dans une table,
qui ne paroisse qu'une table ordinaire fur ses 4
pieds de biche.

La table fait le couvercle de l'orgue. L'orgue
tout entier estxontenu.au dedans du bâti des pieds '

deTa table, où il est maintenu èk arrêté par quel-
ques vis à bois ,

de sorte qu'on peut le retirer
quand on le juge à propos.

On y adapte un soufflet double, qu'on fait agir '.

avec le pied au moyen d'une corde passée dans
une poulie.

Le clavier de cet orgue peut être compose de
cinq octaves, y ayant un ravalement en haut èk ;

en bas.
: - .

'•'";
Une barre est adhérente au couvercle de Fins-

-

trument, afin que, lorsqu'on Fabat, elle couvre
-le devant du clavier, & puisse même fermer le
tout :à clé.

. - - -Les tuyaux sont tous à anche ; ils ne consistent
qu'en un petit morceau de bois de tilleul, percé
.d'un bout à l'autre par un trou dela grosseur de
l'anche qu'il doit recevoir.

Quoique" se jeu de cet orgue, qu'on nomme
régale, ait ses tuyaux fort petits, il parle à Fu-
nisson du 8 pieds ouvert ou d'une trompette.

Le sommier, qùant à ses divisions
,

est égal 6k
semblable au clavier. Par-là, chaque soupape Te
trouve vis-à-vis 6k au dessous de fa touche res-
pective du clavier; par conséquenttoutes les sou-

papes sont égales dans toutes leurs dimensions,
,6k la partie de tous les tuyaux qui' entre dans

.leur place respective
,-

est aussi égale , 6k doit la
boucher parfaitement.

On fait aussi des orgues en table à deux jeux.
Alors il y a deux daviers .': l'un sera jouer une

flûte de quatre pieds,-',à Funisson du prestant; pu
un deux pieds bouché tout en bois.

L'autre jeu sera une régale de bois qui résonne.

une octave plus bas, 6k à Funisson d'une trom-
pette.

Quand on veut faire jouer ensemble la régale
& la flûte, on pousse en arrière le clavier supé-
rieur qui est mobile.

»

VII.
ORGUES A CYLINDRE.

SERINETTE, ORGUE DE BARBARIE.

"L'orgue de Barbarie ou la serinette, qui n'en dif-^
fère qu'en grandeur, est composée de deux souf-
flets

, ou d'un soufflet double, d'un sommier oulaie, où le vent •
des soufflets est conduit par un

"tuyau ou porte-vent ; d'un clavier à qUillotes
-,c'est-à-dire

, qui fait ouvrir les soupapes en fou-
lant

,
6k d'un cylindre noté qui fait agir les

touches.
-

-
Lé mouvement est communiquéà cette machine

par le moyen d'une manivelle, qui fait tourner
une vis fans fin BD, pi. IV, fig. 3 des Infirumens
.de. Musique

, tome 3 des. gravures.
La tige de cette vis a une cheville excentri-

que C
,

laquelle répond vis-à-vis-des soufflets
,

èk
.Communique avec Finférieur par le moyen d'une
bride de fer C m, qui entoure par son extrémité
supérieure la cheville C, èk qui est attachée parson extrémité inférieure M.

Au moyen d'une cheville à la queue , entaillée
.en fourchette

, qui est à la table inférieure dií
soufflet de dessous M, lorsque l'on tourne la ma-nivelle

, à causede l'excentricité deTa cheville C,
à .laquelle la bride qui communique au soufflet
intérieur est attachée, cette bride C M hausse 6k
baissé à chaque tour de manivelle; ce qui fait de
même hausser èk baisser la table inférieuredu souf-
flet, qui aspire èk chasse par ce moyen l'air ex-térieur dans la laie ,

d'où il passe aux tuyaux,
lorsque les pilotes des touches ouvrent les sou-

""papes.
,

-.'.."
L'extrèmité D de la tige B D,, qui est tournée

en vis fans fin, engrène dans une roue dentée d ,qui est appliquée à une des extrémités du cyli'ndre,
qui tourné fur lui-même de la quantité d'une dent
à chaque tour de la manivelle A B ; ensorte qu'il
y a autarit.de coups de soufflets que de dents à
la roue D, qui peut en avoit cent. '

Çetinstrumentaordinairementuneoctave d'éterir
due; ainsi, il doit avoir 13 tuyaux Si 13 touches
à son clavier

,
qui est compose d'une barre de

bois D E, même fig. 3, à laquelle les touches sont
attachées par dessous, au moyën d'un double cro-chet de fer fait en forme d'U, lequel estpassé dans
un trou dela touche, 6k dont les pointes entrent
dans la barre

,
ensorte que les touchés qui sont

attachées, par le milieu
,

puissent se mouvoir li-
brement.

,
--..,- ; - .'-.

A l'extrèmité des touches qui regardent les
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tuyaux-, est une pilote a b attachée .a la touche par
.un petit morceau de peau de mouton, qui est lis

autour de la pilote & collé fur la touché.
\ A la partie inférieure b de la pilote, est une poinse
de' fil de fer qui traverse le sommier

,
6k porte sur

îz soupape qu'elle ouvre en poussant de haut eri
has.

.

." :
- .

' ;

La laie est ici en dessous ; au lieu qu'au sorn- j

mier du positif elle est en dessus -: du >reste, les |

íoupapes , leurs ressorts èk les pilotes , sont dis- \

posés de même.
. -

'

L'extrèmité antérieure-des touches a des pointes j

.e c c c, qui portent fur ses notes des cylindres , i

(ensorte que lorsque l'on tourne le cylindre, 6k que
,iesnotesdont il est entourèse présententaux pointes :

des touches , elles font lever ces dernières
,

6k

--par conséquent baisser la pilote qui est attachée-à
;

•l'autre extrémité de la touche ,• laquelle ouvre la
íoupape qui laisse passer le vent aux tuyaux.

" Le soufflet double M m,-. est comprimé en en
,t>as ,

afin de chasser l'air qu'il contient dans la
saie, lorsque 1e soufflet inférieur aspire par les deux
jressorts de fil de fer élastiques S S. \

Ce soufflet a aussi une soupape T, qui s'ouvre .j
.de dedans ën dehors : bette soupape est tenue ;

serinée par le ressort de fil de fer V Q, èk elle ;

,ne s'ouvre que lorsque l'air contenu dans les sous- ;

-flets est condensé jusqu'à un certain point, passé
-lequel., si elle ne s'ouvroit pas , le soufflet seroit
,eri danger de crever : ce qui ne manqueroit pas
d'arriver lorsque l'on tourne rapidement la mani- ;

•velle; mais au moyen de cette soupape, cet ac-
cident n'est point à craindre.

L'étendue de la serinette est ordinairement de
-î-reize tuyaux, èk par conséquent d'une octave.

On dit que la. serinette fut inventée à Nancy
&n Lorraine, jèk qu'elle se nommoit turlutaine.

-Le cylindre est noté de façon qu'il est possible
de jouer une douzaine d'airs. On en fait -usage
pour apprendre aux serins, & à quelques autres
.peths oiseaux, à chanter de ces airs notés.-

La serinette est l'orgue le plus petit qu'on puisse
.faire,, & ses tuyaux, tirés d'un dessus de doublette,
sont bien choisis pour prendre Funisson de la voix
aiguë des petits oiseaux,

. .. .Mais si l'on destine un pateilorgue à faire chanter
des bouvreuils

, on prend alors des,tuyaux qui
parlent une quinte ou une octave plus bas, qu'on
tire également de la doublette, :

.On peut même les faire d'une plus-grosse-taille,
:

pour s'accommoder à .l'uniffon de la voix des-:
merles.

Cet orgue s'appelle alors une merline.
Chaque fois qu'on veut changer d'air, on tire

-:Ou.l'on repousse le cylindre qui est retenu avec j

un peut verrou de fer. Autant il y a de coches
:à la- tête du cylindre, autant il y a d'airs à jouer; !

.&. on peut commencer à tourner la manivelle dès
qu'on a assujetti' se cylindre avec le petit verrou ,que l'on fait entrer dans Fjane des coches,

- -
'

;

' Au refie, íl ne faut nulle-science pour jouer ue

cet instrument; la seule attention qu'il faut avoir,
est de tourner la manivelle d'un mouvement egal

& proportionné à celui des airs qui sont notés fur
se cylindre ,

lesquels s'exécutent aussi facilement

;à 2, 3 , 4 ou 5 parties, qu'à une seule.

Orgues portatives à manivelle!

Pour construire des orgues portatives à mani-
velles, qui soient harmonieuses 6k agréables; on
y met deux rangées.de tuyaux qui parlent à Foc-

tave l'une de l'autre ; comme un dessus d'un.bour-
don à tuyaux bouchés, 6k un dessus d'un prestant
à tuyaux ouverts ; ou, encore mieux, un dessus
de bourdon 6k un dessus de huit pieds ouvert.

Un orgue de cette espèce doit être suffisamment
long èk large

-,
suivant Fétendue qu'on donne à

ces jeux. •'--_,.->
Le sommier doit être grand à proportion, 6k

il faut le faire à deux registres.
On peut faire ce sommier à registre d'une ma-

nière assez simple. La table , les gravures 6k les
barres, fe font d'une seule pièce. On creuse les

gravures 6k les barres avec un ciseau èk un bé-
dane, èk on rapporte les deux registres avec une
seule chape qui les>recouvre tous deux.

Dans cette espèce d'orgue, on fait ordinaire-
ment tous les tuyaux en bois, que l'on couche

au dessous de la boîte de l'orgue, où ils sont ar-
rêtés 6k collés : leur construction même est sin-
gulière

, en ce qu'ils tiennent tous ensemble,comme
s'ils étoient en une feule pièce ; ce qu'on nomme
tuyaux en peigns.

Voici en quoi cela consiste.
Sur une planche de grandeur convenable

,
à

contenir tous les tuyaux qu'on veut faire , on
pratique 6k~on colle des séparations qu'on pose
de champ, écartées l'une de Fautre, 6k d'une lar-
geur conforme à la dimension que doit avoir cha-
que tuyau.

Chaque séparation forme alors un canal :' on -ajuste èk on colle de petites planches en travers,
qui forment les biseaux des tuyaux fur lesquels
on colle la lèvre inférieure, qui n'est autre chose
qu'une simple tringle , assez longue pour former
la lumière à'chaque tuyau.

On fait ensuite une autre planche semblable à
la première. On y taille à un bord la lèvre su-
périeure de chaque tuyau , dans là proportion
convenable ; ensuite

, toutes les séparations étant
bien égalisées, on colle cette grande planche par
dessus ; on Fassujettit

, avec de petites pointes ,fur toutes les séparations. On en met aussi fur la
planche de dessous. '-..-

On voit que par cette construction, on gagnebien du terrain, qu'on s'épargne bien du travail,
du temps & du bois ; puisque, si on met à cet
orgue, par exemple, trente-.six tuyaux., il né fau-
-dra que itrente-neufprincipales planches pour les
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îaire, au lieu qu'il en faudroit cent quarante-quatre1

pour la construction ordinaire.
Mais cette méthode demande une exécution-.

hien soignée, beaucoup de précision 6k de pro-
preté , pour que les séparations soient bien exacte-

ment collées-; que les lèvres supérieures soient
Men taillées 6k proportionnées ; que ses biseaux
íòient bien faits & bien ajustés, ensorte que toutes
les lumières qu'ils forment avec la lèvre inférieure,
soient parfaitement disposées,

II n'est pointici question des pieds de ces tuyaux ;
on comprend assez que l'on forme le réservoir à
chaque tuyau au dessous du biseau, selon la ma-
nière dont on se proposé de leur donner le vent.
On peut le leur donner, pu par la grande planche
de dessous, ou par le bout inférieur de chaque
tuyau, selon qu'on dispose la pièçé gravée.

On sent déja que cette construction est encore
très-propre pour rendre un orgue bien portatif.

Comme dans cette espèce d'instrument on met
un plus grand nombre de tuyaux, l'on peut y
noter des airs à deux parties, 6k le soufflet peut
être assez chargé pourfournir la quantité de vent
suffisante.

.

.

On promène, dans les rues de Paris, de ces
qrgues portatives, qui ont jusqu'à deux pieds trpis
pouces de longueur , fur environ quinze pouces

.
de largeur, ou un peu plus. Oh y met un bour-
don , un prestant, un nasard- 6k une doublette,
èk quelquefois une tierce.

Tous les airs sont notés fur le cylindre, à deux
6k' quelquefois à trois parties.

Les basses du bourdon 6k du prestant sont en
bois & posées au dessous de l'orgue ,

suivant la
construction indiquée ci-dessus.

On coude même plusieurs tuyau», selon la même
méthode. g
.

Le sommier se fait à quatre ou à cinq registres
,& on place en dedans tous les tuyaux qu'on n'a

.
pas pu poser en dessous. On les inet debout fur
sommierà Fordinaire, èk on lesfait tous en étain.

.
Gomme on bouche toutes les basses, cela-fait

qu'il n'y a pas de tuyaux trop grands.
On n'y met jamais les jeux de quatre octaves;

oa se contente de deux.òu deux octaves-èk demie.
On ii£ fait commencer les jeux qu'au second

C fol ut, èk orcìLnairementles gammes sont-seu-
lement diatoniquesj.avec les deux b sa fi-b.-

•
On compose les airs ©u Tes pièces d'une éten-

due convenable à celle des jet:x, 6k l'on fait en-
sorte que la gamme chromatique n'y soit pas né-
cessaire. Cependant

, on en voit où>-les gammes
font chromatiques, 6k ses pièces qu'on y-îiote sont-
d'une musique plus recherchée.--

Voilà cè qu'on, fait dé plus considérable pour
lès orgues portatives à manivelle. ÇCes deux der-
niers articles font extraits du Traité de L'Orgue,
par'D\- BESOS.).,

xVotage des. Cylindres.

Le nof'age des cylindres consiste, en général, à
trouver quelques moyens sûrs èk faciles pour di-..
viser exactementla circonférence des cylindres,.
èk y appliquer , à leur vraie place

,
les pointes

qui font parler les tuyaux lorsqu'elles lèyeritles
bascules qui servent de touches.

»
Ces moyens se réduisent à- deux principaux ,J.

qui sont l'échelle èk se cadran. .- .L'échelle consisteordinairement'eriune bande de-'
papier qui-puisse envelopper exactement le cylin-
dre

,,
qu'on divise au compas d'abord en mesures ;•

puis chaque mesure en noire , èk chaque noire
en 3 òu 4, pour faire lés modules des cadénces.-

Chaque subdivision de la noire pouvant eri pro?
duire deux, Pn ne "s'arrêtera pas à ce moyen,,.
parce qu'il exige des tâtpnneméns;onne fait seu-
lement que l'indiquer ici, parce qu'il peut se ren-
contrer quelque occasion où il seroit. nécessaire^-
D'ailleurs, celui du cadran que l'on va décrire

-,-,
le fera comprendre aisément.

Le notage au cadran est
?-

sans- contredit , Ie:
; meilleur èk-se plus, sûr de tous les moyens qu'on5

| a jusqu'à présent mis en usage.
,

! Ce cadran consiste en un cercle ou-rond'dé-
: carton ,

plus- ou moins divisé ,-suivant le- besoin,',
; appliqué sousla manivelle-quiconduitle cylindre-,,

La grandeur ordinaire de èes cadrans-, est. d'èn--
: viron cinq pouces ; la meilleure manière est deles

faire de deux morceaux de carton/, appliqués l'un-
fur Fautre, afin de pratiquer des trous,au. haut de
chaque division ,

fur le carton du devant, pour
y-pouvoir indrpduire-des chiffres; à-volonté , èk
les combiner comme on.se: désire,: car -, chaque
cadran étant susceptible de plusieurs combinaisons
différentes, en. proportion du nombre des: divi-
sionsqu'il contient,,il en faudroitune trop grande
quantité, s'il falloit un carton pour toutesles com-
bïnaifons partieulières=; au, lieu qu'avec un seul
par chaque nombre, en-pratiquant des trous au
haut des divisions, on pourra transpotterleschiffres
à volonté, èk-se procurer toutes ks.coinbinaisons

,

nécessaires. '-•.
Les cadrans les plús: ordinaires ,-sont divisés :en

8-, 9, IO , f i, ra, i y, iA>^; *6, if;.vS', .io,
ao-, 21, aa,'2.3 èk 2.4. -Avec ce nombre, il n'est point dair qu'on ne
puisse notersurles cylindí-es ; 6k c'est parleur com-
binaison

,
qu'on peut terminer unepiëce à< quelque-

endroit que ce soit dé la circonférence, soit- en -là
resserrant, soit en Fétendant í volonté,-

En comptant le- nombre da tours que fait la
"manivelle pour faire-faire un tour entier au cy-
: lindre

, on peut décider quel cadran- convient' à-
l'air qu'on veut noter : le calcul qu'il faut-faife- en
conséquence, n'est difficile que pour là première
fois. Voici la manière-de- procéder- pour la se*

; riaeîte»-. '•-.
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On suppose que la manivelle d'une serinette

fait quarante tours pendant que le cylindre n'en
fait qu'un.

.On compte la quantité de mesures de 1 air dont
" il s'agit : on les réduit en parties égales , comme

noires ou croches, à chacune desquelles on donne
tant de parties de chaque tour de la manivelle ;

ou , ce' qui revient au .même , tant de divisions
du cadran qui sert à diviser ces. tours de la ma-
nivelle; -

. tChacunede ces divisions est communément la va-
leur d'un module de cadence, fur-toutaux cadrans
d'un petit nombre de divisions, comme ceux de-
puis 8 jusqu'à 12, èk même quelquefois jusqu'à
13 ; mais à ce.ix depuis 12' ou 13 èk au dessus,
chaque module est toujours de plus d'une division

,à moins que la manivellequi conduit le cylindre,
ne puisse faire son tour dans une demi-seconde;

,
dans ce cas, cette règle doit varier eri proportion:
mais dans les serinettes

,
chaque division des ca-

drans de petit nombre vaut ordinairement un mo-
dulé de cadence, qui équivaut à peu près à une
triple croche pointée : elles seroient trop serrées
à une triple croche; d'óù je conclus, qu'une qua-
druple croche ne peut être exécutée que dans les
eirs extrêmement lents.

On doit sentir aisément que plus les tours de
la manivelle seront subdivisés, plus le produit de
ces divisons sera multiplié , èk en conséquence
resserré sur la circonférence du cylindre.

Ainsi, chaque module de cadence sur la seri-
nette, revient à peu près à une division des ca-
drans de 11 ou de 12 pour les cadences serrées,
& à une-division des cadrans de 8 ou de 9, pour
les cadences les moins précipitées. L'ufage du 110-
tage fait bientôt sentir cette différence; il ne s'agit
pour cela que de noter uri" air.

II est bon d'avertir que pour noter avec justesse
,il faut être assuré du temps dé la révolution du

cylindre , afin d'y proportionner les' airs dont la
longueur doit s'estimer

, non par la quantité des
mesures, mais par la durée du temps qu'on met
à les exécuter, dans le degré 'de Vitesse nécessaire
à leur genre d'expression.

- - •Si l'on a'un cylindre dontles pivots soient en
vis

, pour le faire avancer insensiblement
,

afin
qu'on puisse noter une pièce de fuite, ou même
plusieurs qui ne souffrent aucun retard dans le
changement de l'un à l'autre ; la totalité de ses
tours réunis, doit alors être considérée comme uneseule révolution du cylindre

,
6k doit être estimée

en entier , comme on seroit pour un seul tourqui ne contiendroit qu'un air.
II s'enfuit delà, qui si un seul tour ne produit

que 20 secondes
, les 8 tours réunis fans inter-

ruption par ses pivots en vis
, doivent en pro-duire 160. Dans ce cas, ils peuvent contenir unepièce de 160 secondes d'exécution.

_

II.fuit' encore delà que, si le cylindre d'une se-
rinette est 20 secondes à faire son tour , chaque

tour contenant ordinairement un air, u taut que
ses airs des serinettes n'excèdent pas la durée de

20 secondes, quelque quantité de mesures qu'ils

aient.
Des marches ou airs de 20 mesures d'un mou-

vement gai, ne durent communément que 20 se-

condes ; ce qui fait une seconde par mesure, une
demi-seconde par blanche, un quart de seconde

par noire, èkc.
Des menuets de 24 mesures d'un mouvement

gai, durent aussi 20 secondes. Des f 6k f du même
caractères èk de 20 mesures-, durent aussi" 20 se-
condes. Des f ou allemandes vives, de 32 mesures,

20 secondes. Tous ces airs rempliroient chacun
leur tour du cylindre, èk ne laisseroiènt aucun
silence d'intervalle entre le commencement èk la
fin

,
si-l'on vouloit. les astreindre à 20 secondes

justes : ' cependant, on aura toujours la facilité de
les resserrer autant qu'on voudra, par les différens
cadrans dont on va faire çonnoître le calcul &
la combinaison.

.Ce seraparle moyen de ces cadrans différem-

ment combinés, qu'on pourra faire terminer lés
airs à quelque point donné que ce soit de la cir-
conférence des cylindres.

Ce qui vient d'être dit, doit faire présumer la
nécessité d'un principe pour calculer 6k combiner
les airs avec les cadrans : quelques suppositions
vont répandre du jour fur ce sujet.

La manivelle de la serinette fait 40 tours pen-
dant que le- cylindre n'en fait qu'un ; chaque tour
de mariivelle vaut une demi-seconde : donc les 40
tours valent 20 secondes.

Supposons qu'on veuille faire exécuter " une '
marche de 20 mesures pendant ces 40 tours, il
faudra, pour trouver le cadran qui y convient,'
réduire les mesures en noires : chaque"mesure en
contient quatre, lesquelles, mulíipiiées'par 20,
feront 80 noires, qui équivalent a ces 20 mesures.

Supposez actuellement que chacune dé ces noi-
res soit subdivisée en cinq; multipliez'80 par 5,
le produit sera 400. Ce sera donc 400 divisions
qu'il faudra pour Fexécution de ces 80 noires.
Cherchez ensuite un nombre quelconque, par se'
quel, en multipliant les 40 tours de la manivelle ,vous puissiez avoir aussi 400 divisions, vous trou-'
verez que 40 multipliés par 10 valent 400; donc,
avec un cadran divisé en 10, vous pourrez notér
ces 80 noires à 5 divisions par noires ; donc cha-
que tour de la manivelle qui vaut 10,, vaudra 2
noires.

Pour faire ce calcul plus simplement; on dira
20 mesures -à 4 noires par mesure

, valent 80 noi-
res; multipliées par 5 divisions, elles valent 400divisions-: voilà pour l'air. On dira ensuite

, les
40 tours de la manivelle

, multipliés par 10 , va-lent aussi .400 ; ce qui est le même nombre que
le. produit de l'air : donc il faut un cadran de 10
pour remplir un tour du cylindre avec cet air,

par
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par conséquent point de silence à. la fin de céfte
marche..

Cependant, si l'on v/ouloit y en placer un, on
n'auroit qu'à le noter sur. un Cadran de 21 ; en
donnant 10 divisions par. noires , il resteroit 40
divisions de silence final. 80 noires multipliées par
10, valent 800 ; 40 tours de la manivelle multi-
pliés par 21, valent 840 : donc les divisioris des
tours de la manivelle excèdent de 40 divisions,
qui équivalent à á tons moins 2 divisions.

Si c'étoit un menuet de 24 mesures, 3 noires
par mesure font 72 noires; à 5 divisions par noire,

,le produit est de 300 divisions. 40 tours de ma-
nivellejmultipliéspar 9, font également 360 : donc
au cadran.de 9, ce menuet remplira son tour.

Si
, au contraire , on donnoit 6 divisions par

noire , qui feroient 43 2 ; en multipsiant- les 40
tours par n, qui feroient 440, il se trouveroit 8
divisions de silence à la fin de ce menuet.

Çes deux suppositions doivent-fufEre,pour faire
entendre la manière de combiner les cadrans par
les airs. Voici actuellementse moyen de poser les
chiffres fur ces cadrans.

Quant au cadran de 10 pour la marche
, onn'a pas besoin de chiffres, parce que chaque noire

équivaut juste à la moitié de chaque tour de la
manivelle.

Pour le menuet au cadran de 9, à 5 divisions
par noire, il faut que les chiffres soient disposés
de manière à les retrouver toujours dans leur ordre
naturel, de 5 en 5 divisions.

<Si l'on compte les divisions de ce cadran ainsi
chiffré, en commençantpar celle du haut chiffrée 1,& en suivant toujours les divisions de gauche à
droite, on trouvera que le chiffre 2 sera pose, à
la fin de la cinquième division; le chiffre 3 , à 5
divisions plus loin

,
èk ainsi de tous les autres.

Par ce moyen, ce cadran de 9 se trouve com-
biné de 5 en 5. On peut le combiner pour d'autres
airs de 6 en 6, de 7 en 7, de 8 en 8

,
de 4 eu

4, 6k de 3 en 3 ; ce qui fait au besoin six com-
binaisons différentes que l'on pourra se procurer
avec le même carton , en transposant les chiffres
d'une place à l'autre.

Tous ces principes bien conçus, il s'agit de
les réduireen pratique. Un seul exemple peut suffire
pour mettre au fait du notage. Celui qui pourra
noter un air, pourra, avec, un peu de réflexion

,noter quelque pièce de musique que ce soit. II ne
s'agit que d'un simple essai pour en être convaincu.
Ori trouve par-tout des serinettes ; on peut faire
tourner un autre cylindre de la même grosseur èk
longueur que le sien, 6k fur ce nouveau cylindre,
faire des essais fans inconvénient èk fans beaucoup
de dépense.

Pointes propres au notage.
On se sert d'un compas de réduction pour avoir

au juste'l'épaisseur des pointes propres au notage
du cylindre.

Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

Les pointés nécessaires à chaque air, qui sont

;
souvent darisle cas de varier d'un air à l'autre ,.se font aisément avec une filière èk un laminoir,
6k de toutes les épaisseurs, par le moyen du com-
pas de "réduction.

iLes plus petites pointes ou les plus petits numé-
ros ,

servent pour les modules des cadences. II
peut y en avoir de plusieurs épaisseurs, suivant
lès cadrans qu'on emploie.

Celles qui sont plus grosses que les*cadences
,.sont pour les taííées,- ou pour les notes dont on

ne fait entendre que le tact; après celles-là sont
les petites tenues, ensuite ies autres tenues ou
ponts.

Communément lés'noteurs n'emploient que 4
ou 5 épaisseursde pointes, avec lesquelles ils ajus-

tentbien ou mal leurs airs ; mais il convient de pro-
portionner les pointes ou d'appliquer les numéros ,suivant le produit des différens cadrans.

II est auffi des rioteurs qui ont la mauvaise ha-
bitude de marquer un cylindre tout entier, avant
que d'y mettre les pointes ; 6k comme ils n'ont
que trois Pu quatre espèces de pointes pour les
noter tous, ils font à chaque air , avec de Fencre ,des marques pour les distinguer.

Ces.marques consistent à réunir les piquûres
pour les points

, à tracer des lignes inclinées de
gauche à droite pour les tactées, 6k de droite à
gauche pour les petites tenues ou gros clous : on-
laisse les modules des cadences blancs.

Pour avoir avec le compas de' proportion l'épais-
seur justed'un module de cadence, on marque avec
le cadran la valeur de deux modules de cadence:
en prenant cette mesure sur lé cylindre avec les
pointes du compas, on aura juste l'épaisseur ré-
duite comme il convient. Alors, chaque pointe
de cadence sera de la moitié de la valeur d'un mo-
dule , pour former entre éux un petit silence d'en-
viron un tiers, à cause de Fanticipation qui fàit
parler les tuyaux , avant que les touches soient
parvenues au haut des pointes.

Les épaisseurs des pointes doivent nécessairement
varier, suivant les différens^cadrans

,
6k suivant

les grosseurs différentes des cylindres; d'où il s'en-
fuit que les noteurs qui n'emploientque les mêmes
numéros pour toutes les occasions , ne peuvent
être exacts ni satisfaifans dans leur notage.

Une taElée ordinaire est le quart d'une croche ;
les plus petites tenues font du quart d'une noire ;
quant aux autres tenues plus étendues, il est inutile
d'en parler puisqu'on en marque la Ipngueur eu
notant; d ailleurs , pn peut en faire de toute lon-
gueur.

Piquage du cylindre,
,

L'air étant bien marqué fur le cylindre- èk la
grosseur des pointes bien décidée, suivant se ca-
dran avec lequel on a noté

, on retire le cylindre de
la serinette, ôk l'on pique, avec une aiguille em-
manchée, à la place de toutes ses maraues faites

M
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avec les touches; on cpmmenceà la première, afin
de pouvoir suivre Fair.

Si l'on s'est trompé, il fera aisé.de s'en apper-
cevoir èk de 1e rectifier, en remettant le cylindre

en place 6k eri opérantde nouveau avec le cadran.
Cette prépararion faite

, on place les pointes,
chacun suivant sa méthode. Les uns fe fervent
d'un petit marteau, d'autres de pinces.

Ceux qui savent se.servir du petit marteau ont
un avantage , parce que les petits coups donnés
à propos, polissent la tête de ces pointes.

On aura soin de ne pas les enfoncer d'abord
autant qu'elles doivent Fêtre ,

afin de pouvoir
toutes les calibrer pour la hauteur avec des re-
poussoirs.

Après que les pointes font ainsi posées èk bien
jaugées, on les dresse avec une pince de façon
qu'elles soient bien perpendiculaires à Faxe du cy-
lindre ; ou du moins, si on les fait pencher un
peu en avant pour les rendre plus fortes

, il faut
qu'elles penchent toutes dela même façon.

II ne reste plus après cela qu'à remettre le cy-
lindre en place

, pour savoir si le nPîage est exact ;
il sera même facile de changer , au besoin , les
choses qui pourroient déplaire.

C'est en suivant des principes aussi aisés dans
la pratique, qu'on peut tirer de la tonotechnie ou
de Fart de noter les cylindres, le plus grand avan-
tage pour plusieurs autres inventions.

Tout ignoré qu'ait été cet art de noter les cy-
lindres jusqu'àprésent, le petit nombre d'artistes
qui en ont eu quelques Connoíssances, ont.-déja
enrichi les cabinets de productions aussi agréables
que surprenantes, pour ceux qui n'en savent pas
les procédés. On a vu sortir de leurs ateliers des
Auteurs automates ,

des oiseaux
,

èk même des
concerts mécaniques, qui faisoient illusion.

Les pendules èk les meubles les plus recherchés,
tirent, même encore actuellement, leur principal
mérite de quelques cylindres adaptés 6k notés avec
art. Que ne feront donc point par la fuite les
productions de ces génies créateurs

,
quand ils neseront plus arrêtés par Fignorance du notage,

dont la pratique est si aisée
, qu'il suffit d'avoir

noté un seul air fur une serinette , pour n'être
plus arrêté par des difficultés plus apparentes queïéellés! (Ext. du Traité de l'Orgue,par D. BEDOS.)

VIII.
ORGANISATION DU FORTE - PIANO , DU CLA-

VECIN , DE LA VIELLE.

Vorganisation est Fapplication des tuyaux d'or-
gue à quelqu'instrumentà clavier, comme au sorté-
piano, au clavecin, à la vielle. -~L'art de marier le flûté des sons des tuyaux aufrappé des cordes du fortè-piano, consiste dans lerapprochement du sommier de l'orgue avec le cla-vier de Finstrument organisé.

Les pilotes soutiennent, par leur bout supérieurs
les touches du clavier, èk appuient, par leur bout
inférieur ,

fur les bascules horizontales. Celles-ci
i font ouvrir les soupapes du sommier par leur bout

postérieur.
II y a d'unepart trois registres,pour ouvrir ou fer-

mer ses jeux. D'autre part, deux registres à ressort

au dessousdu clavier ,
font disposés de façon qu'en

les poussant en haut avec les genoux, on élève,
au înoyen de la bascule brisée

,
la rangée des-

marteaux de cuir de buffle, qui restent ainsi éle-
vés pendant tout le temps qu'on tient ce registre

en haut; 6k lorsqu'on baisse le genou, ils se re-
mettent comme auparavant.

-Un autre registre sert à faire avancer.de droite
à gauche une pièce, le long de laquelle est attachée
une étoffe de soie, au dessous des cordes, taillée
en façon de scié ou de marches d'escalier, dont
chacurte fe place précisément au dessus de l'en-
droit contre lequel les marteaux de dessous frap-
pent les cordes

,.
èk en tirent un son agréable,

mais beaucoup plus sourd.
Lorsqu'on baisse le genou , cette longue pièce

se met eh place, èk lés marteaux frappent à nud
contre les cordes, comme auparavant.

-Dans toute la hauteur de Forgue, il y a unë
porte fort étroite, qu'on ouvre èk qu'on ferme á
volonté, pour faire entendre plus ou moins fort les
basses des jeux, selon l'effet que l'on veut obtenir.

On suppose que ces jeux soient, i°. un bourdon
de 4 pieds bouché

,
dont les baffes font en bois"

èk les dessus en étain èk faits en cheminée; 2°. un
dessus de huit pieds en étain ; 3°. un basson en étain ;
4°. un hautbois tout 'en bois.

vTous les tuyaux de bois sont arrêtés à leur
place, èk serrés l'un contre Fautre avec desvis. Sans
cela, ils pourroient, dans le transport de Finstru-
ment ,

s'éloigner un peu de leur pièce gravée
,èk perdre le vent par le pied.

Un soufflet qui fournit le vent à cet orpne est
suspendu à un levier, que l'on presse avec le pied
pour souffler. Ce levier est tourné sur se bout
d'une bascule

,
lorsqu'on veut soufSer soi - mêmë

en même temps qu'on joue de Finstrument.
Au moyen d'une bascule, on peut ouvrir le

jeu du hautbois avec le pied. Il y a un levier fur
lequel on met le pied pour enfler se son., parce
que ce levier ouvre une longue porte qui se re-ferme d'elle-même par un ressort, lorsqu'on veutfermer le passage au son. La même mécanique
s adapte aux autres jeux pour en retirer les mêmes
effets.

II' est nécessaire de poser les tirages des registres
du mêmecôté, attendu que se-soufflet 6k les tuyaux
occupent toute la place à la droite de Forgue.

II y a un châssis- de plomb entaillé dans l'é-
paisseur de la table de dessus du soufflet

, pourlui donner un poids suffisant. Des roulettes qui
coulent dans des sillons verticaux, servent à main-tenir cette table du dessous du soufflet, 6k à l'ern-
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pécher áe se jeter d'un côté ni d'un autre , en
montant ni en descendant. On attache à"un piton
au dessus du soufflet une petite corde passée dans
uhé poulie, èk qui porte un petit plomb Te long
d'un poteau , pour marquer , par fa hauteur

,
si

le soufflet monte ou baisse. Une soupape bien ap-
pliquée contre l'ouverture du soufflet èk maintenue
par un ressort, laisse échapper le vent lorsqu'il est
trop plein.

Lorsqu'on rapproche lés deux, claviers du forté-
pianó èk de Forgue , les talons des touches de
ces claviers se trouvent au dessus l'un de l'autre,
& alors ori peut faire résonner ensemble le forté-
piano èk l'orgue, en pofantles mains fur le cla-
vier supérieur; mais si l'un de ces claviers est re-
poussé en dedans

, le forté-piano n'ayant plus de
communication avec l'orgue, ces deux instrumens
joueront chacun séparément par leur clavier res-
pectif.

Le châssis du clavier, au lieu d'avoir une rai-
nure pour recevoir les touches, comme à Fordi-
naire, n'a qu'une feuillure dans laquelle on fiche
des pointes de fil de laiton qui sont fort courtes,
puisqu'elles affleurent le dessus des queues des
touches. On recouvre celle-ci d'une tringle quel'on arrête de distance en-distance, soit avec des
vis, soit avec des pointes que l'on peut arracher
facilement.Cette construction paroît plus commode
qu'une rainure; car on peut, comme il convient,
coller une petite bande de peau fur la feuillure
avant d'y ficher les pointes ,

èk en coller une autre
gu dessous de la tringle.-

L'organisation du clavecin est peu différente de
celle du forté-piano. Cependant,Te clavecin étant
d'une forme bien différente, exige nécessairement
un arrangement différent des tuyaux ; se soufflet
•même ne peut y être compris.

On. suppose que ce clavecin est grand èk à ra-
' valement jufqu'ert f ut fa-, en bas 6k en haut,

c'est-à-dire , que les Claviers, seront de cinq oc-
taves.

On suppose encore qu'on veut y mettre un
bourdon de quatre pieds bouché, un prestant de
2 pieds bouché , un dessus de 8 pieds ouvert,
un hautbois dont la basse sera un basson.

Le sommier du clavecin a quatre registres.
Le premier de ces registres doit contenir le haut-

bois ék le basson. Ce registre est brisé.
Lé second doit contenir le dessus de 8 pieds

ouvert.;
Le troisième

, se prestant qui est brisé ; èk le
quatrième, le bourdon qui est encore brisé.

Les huit plus grands tuyaux de bois de la basse
du bourdon sont couchés les uns fur les autres ,6k ont la bouche tournée du côté du derrière du
clavecin.

..Douze autres tuyaux de bois de la fuite du
bourdon, & les baises en bois du prestant, qui
est un 2 pieds bouché, ontla bouche tournée versJe devant du clavecin où il y a un intervalse jus-;

qu'au rang suivant, des 4 tuyaux de bois de la
fuite du bourdon.

-

Tous les autres tuyaux du bourdon qui sont
faits ên étain, peuvent se placer aisément sur leur
vent au sommier.

La suite du prestant est posée également sor son
vent.

Si l'on voit que quelques-uns de ces tuyaux
sont trop serrés

, pn les postera plus lpin
,

auíîì
bien que plusieurs tuyaux du 8 pieds ouvert, qui
ne pourroient pas se loger fur_leur vent.

A Fégard des tuyaux du basson 6k du hautbois,'
on trouvera facilement de la place pour en poster
quelques-uns, qu'on ne pourra pas poser fur leur
vent.

II faut observer que tous les tuyaux, de bois
sont arrêtés par des morceaux de bois collés èk
cloués.

Les pieds de tous les tuyaux de bois entrent
.

un peu dans les pièces gravées ; èk ces pièces
portent de l'autre côté des trous où sont collés
tous les porte-vents de plomb.

II y a un porte-vent qui va du soufflet au dessous
du sommier.

Le siège où l'on s'assied pour toucher Finstru-
ment , contient le soufflet double avec son poids.
Au bas du siège est une bascule pour souffler soi-
même , en appuyant le pied.
-En tirant le clavier de l'orgue , èk posant les

mains fur le second clavier, on jouera le clavecùî
6k l'orgue tout ensemble.

Si l'on veut jouer séparément l'orgue èk le cla-
vecin

, on n'a qu'à pousser le clavier de Forgue.
Les talons qui sont collés au dessus des touches ,
ne se rencontreront plus avec ceux qui sont au
dessous des touches du second clavier.

Le hautbois peut être construit eri bois. II imi-
tera mieux cet instrument.

• -On peut construire le basson en bois, comme
lé vrai basson

, en le couchant 6k le doublant dans
fa longueur, afin qu'il tienne moins de place.

Pour loger ce basson avec plus de facilité, on
'peut mettre au dehors du clavecin à la gauche,
les plus grands tuyaux de bois au nombre de io
à n.; ce qui dégagera beaucoup Fintérieur du
clavecin. Comme cet arrangementoblige à placer le
clavecin un peu éloigné de la muraille d'environ
un pied aii moins

, on peut faire le siège plus
long de la même quantité , & l'élargir de 3 à 4
pouces. Dans ce cas , le soufflet pourroit avoir
environ 3 pieds 9 pouces de longueur, fur 18 à
19 pouces de largeur.

-
' -On peut enfin

, comme au forté-piano, mettre
quelques registres au dessous du clavier

,
afin de

les pousser aveç lergenoux tout en jouant; d'au-
tres registres, qui se poussent avec se pied, peu-
vent faire faire à Finstrument plusieurs changemens
agréables, au gré Sc suivant le goût;de celui qui
touche de Finstrument ; mais il faut que ces re-
gstrçs soient à ressort

, à moins que se mouvç-
M ij
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ment ne soit de droite à gauche, ou de gauche à
droite.

,On fermera le pourtour du pied du clavecin,
par différens châssis

,
garnis ën dehors par du .taf-

fetas mince, fort clair, 6k bien tendu. On refer-

mera se derrière de cette étoffe par un treillis de
fil de laiton assez fin, èk- attaché au châssis. Der-
rière ce treillis , on pourra mettre ,

dans "une rai-

nure faite dans le châssis ,
quelques planches min-

ces ,
d'une ligne d'épaisseur, du même bois de

sapin dont on fait les tables de clavecin.
On prétend que lorsque Finstrument joue, ces

planches frémissent 6k font frémir les treillis de
fil de laiton ; ce qui vraisemblablementprocureune
modification au son des tuyaux 6k du clavecin,
qu'on.dit agréable. ' -

Vielle organisée.

La vielle organisée est ordinairementun peu plus
grande que celle qui est simple ,

èk un peu plus
profonde pour donner de la place au soufflet.

Les tuyaux sont arrangés 6k rapprochés -dans
un ensemble, nommé peigne par les ouvriers.

Le sommier est construit comme ëelui de la se-
rinette.

L'extrèmité postérieure des tiges des touches,
porte contre ses pilotins du sommier.

Lorsqu'on enfonce les touches en jouant la vielle,
on enfonce de même les pilotins qui ouvrent les
soupapes 6k font parler les tuyaux.

Un registre de bois bouchant le porte-vent,
empêche, quand on le juge à propos,. que l'orgue
ne joue avec la vielle.

Un autre registre de cuivre empêche' la vielle
de résonner

,
èk laisse, quand prt veut, entendre

l'orgue tout seul. C'est en faisant jouer horizon-
talement ce registre d'environdeux ou trois lignes
de course, qu'on fait élever toutes les six cordes
à la fois, ensorte qu'elles ne touchent plus à la
roue. ( Ext.-du Traité de l'Orgue,. par D. BEDOS.)

I. X. '

INSTRUMENS A TUYAUX ET A SIMPLE- EMBOU--
CHURE..

SIFFLET DE PAN OU SYRINGE;

Assemblage de douze tuyaux placés les uns à
côté des autres ,

qui vont en diminuant de lon-
gueur, èk qui n'ont qu'un ton :' ces tuyaux peu-
vent être, de bois

,
de cuivre

,-
de roseau ou de

fer.
Ils rendent successivement.la gamme ut, ré, mi,fa, fol, la

,
si, ut, ré, mi, sa

,
sol.

On a appelé cet instrument le sifflet de Pan
,parce qu'on le lui voit pendu au cou ou à la main '

dans quelques statues^ antiques. Ce sifflet a passé
du dieu Pan, à l'uscge des chauderonniers ambu-
lans dans- nos: provinces».

Pollux rapporte , dans son Onomasticon , que
les Gaulois èk les Insulaires de FOcéan

,
se fer-

voient beaucoup de la syringe qui n'avoit que sept

tuyaux, 6k par conséquent sept tons.
On presse mojlement cet instrument contre les

lèvres
,

6k l'on fait parler, par un souffle léger ;
les tuyaux dont on veut tirer les sons ou les tons
propres à l'air qu'on veut jouer.

Voyez pi. I, fig. 15 des Instrumens du Musique,

tome III des gravures,

Cheng, instrument de Musique chinois.

II est formé d'une calebasse, laquelle étant des-
séchée 6k coupée en deux parties ,

sert de corps
6k d'appui à des tuyaux. Chaque tuyau, en mo-
difiant le son de la calebasse,. lui fait rendre tous
les tons contenus dans Fétendue de l'octave.

L'embouchure de Cet instrument est de bois,
' èk faite dans la forme du cou d'une oie.

II y en avoit autrefois de plusieurs sortes &
de différentes grandeurs.

Aujourd'hui , il y a des chengs à 19 tuyaux
6k à 13..

Celui à treize tuyaux ne donne que les douze
demi-tons de Foctavemoyenne. Le treizièmetuyau
étant la réplique du premier son, sert à compléter
l'octave. ^

On a substitué le bois à la calebasse
, mais on

a conservé sa forme.

X.

INSTRUMENS A VENT ET.A EMJ3.OUCSURE.,AVEG
UN DOIGTER..

FLÛTE,
Pburqu'uneflûte produise un son, il faut qu'elle

ait une embouchurecomme nos flûtes traversières,
un bocal comme nos cornets , un biseau cemme

,
nos flûtes douces , ou enfin une andie comme nos
hautbois.

De tous ceux qui se sont occupés des flûtes des
: anciens

, aucun, que jë sache
,

n'a recherché, s'ils
avoient toutes ces différentes espèces de flûtes ,
ou s'ils n'en connoiffòient. que quelques-unes

,
èk

lesquelles.
. .

..

II est vrai que d'habiles antiquaires riíodernes ,"

rapportent que quelques-unes des flûtes trouvées
à Herculanurrï ,' ont des. anches

,
èk que ses an-

ciens érigèrent une statue à Pronome le Thébain,
parce qu'il avoit inventé cette partie de la flûte

,.mais ils ne nous apprennent rien de plus. II est
.vrai encore que l'anche est manifeste dans les

destins de quelques flûtes anciennes ; mais il y
en a d'autres qui se terminent en haut par un es-
pèce de bocal : on en trouve même une à bi^>
seau.

Enfin
, le P. Hardouin

,
dans les notes èk les

confections qu'il a jointes à' & belle édition' dfe.
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ÌPline ; parle bien des anches des anciens ", mais i

il n'expliquepas positivementsi les anciens avoient
uniquement des flûtes à anche, ou s'ils en avoient,
aussi d'autres ; il me semble cependant que cette
matière mérite d'être éclaircie.
"

Je vais tâcher de le fáire, èk je me flatte de
pouvoir montrer que les anciens n'avoient que
des flûtes à anches , mais qu'elles étoient de deux
sortes ; l'une ayant l'anche à découvert comme ;

nos hautbois ; Fautre ayant l'anche cachée.
Avant d'entrer' en matière, il ne sera pas hors

de propos de remarquer que, suivant le témoi-
gnage de tous les auteurs Grecs èk Latins

,
les

anciens appelloient flûte ún tuyau percé de plu-
sieurs trous latéraux, qu'on bouchoit avec les
doigts, ou autrement, & qui servóient à produire
les différens tons.

Les autres instrumens à vent s'appelloientcor, :

trompette, buccìne , lituus ; js ne connois qu'une
seule exception à cette règle, c'est la fyringe

,ou le sifflet de Pan, instrument composé de plu-
sieurs tuyaux inégaux, 6k dont chacun donne un
ton différent ; encore peut - on dire

, avec raison,
que les tuyaux inégaux de la fyringe tenoient
lieu des trous latéraux des aUtrés flûtes.

La flûte traversière ne paroît pas avoir été
connue des anciens, au moins aucun auteur n'en
parle. Ils avoient à la vérité une flûte surnommée
plagiaule

,
c'est-à-dire, oblique; mâis Servius,

dans ses remarques fur Virgile , dit à- Foccasion
de ce vers,

Aut tibi curva choros indixit tibia Bacchi.

Hanc tibiam Gra.ci vacant TíXaylavXù. Les Grecs
appellent cette flûte ( curva tibia ) plagiaule : or
les anciens ajoutôient au bout de leurs flûtes une
corne de veau pour en augmenter le son ; cette
corne étoit naturellement recourbée

,
6k rendoit

par conséquent la flûte même courbé, 6k voilà la
curva tibia de Virgile, èk la plagiaule des Grecs.
On voit de ces flûtes courbes fur plusieurs monu-
mens anciens. Voyez P^ VH

>
fie- l0 J

^es instru-
mens de Musique

, tome 3 des gravures.
La vérité m'oblige d'ajouter que j'ai trouvé des '

espèces de flûtes traversières
, ou plutôt de vrais

fifres fur deux bâs-reliefs, qui se trouvent l'une
6k l'autre dans l'Antiquité expliquée de Montfaucon.

Le premier de ces bas-reliefs représente, suivant
le savant bénédictin ,. FAmour èk Psyché ; tous
deux sont portés par des centaures. L'amour tient
à fa bouche un bâton qui semble être un fifre,
èk il est. dans Fattitude.de quelqu'un qui jpue de
cet instrument : entre les deux centaures est un
Cupidon ou génie ailé debout, jouant aussi du fifre.

-
Je soupçonne ce bas-relief d'être mal copié.

i°. Parce que Montfaucon dit positivementque
Te Cupidon debout entre les centaures, tient ira
vase

.- or, Finstrument que tient l'amour à cheval,

ressemble exactement au premier ; 6k si l'un est

un -vase, l'autre aussi eri est un.
20. Parce que je n'ai vu fur aucun monument

l'amour jouant d'aucune espèce de flûte ; l'on
trouve bien des génies ailés jouant de cet instru-

,ment, mais non Farnòur.
Le second de ces bas-reliefs que Montfaucona

tiré de Boissard ; ressemble beaucoup au premier ,
6k je le soupçorine de n'être que le prerrfser altéré
par les dessinateurs ; au moins si ce soupçon n'est
pas fondé, il est très-probable que ces centaures
6k ces Cupidons sont une allégorie, èk que l'un dé
ces bas-reliefs est imité de Fautre.

Au reste
,

qu'on;ne soit pas étonné si j'accuse
si facilement ici èk ailleurs ceux qui ont copié les
bas-reliefs antiques, de les avoir altérés : j'ai des
preuves indubitables qu'ils se sont trompés en plu-
sieurs occasions, èk j'en rapporterai deux des plus
fortes.

L'on trouve dans le tome I de l'Antiquité exr-
pliquée de Montfaucon

, une fyringe composéede
huit tuyaux à biseau» Chaque tuyau est percé dé
trous latéraux ; les deux premiers en ont chacurt
quatre; les quatre suivans en ont chacun trois ;
Favant-dernier deux

,
èk se dernier un. Je ne ré-

marqueraipoint que jamais on ne trouve de fyringe
dont les tuyaux soient à biseau, èk percés dé troue
latéraux ; je demanderaiseulement comment avec
huit doigts, car les pouces doivent servir à teriir
Finstrument, je demanderai, dis-je, commentavec
huit doigts on jouera d'un instrument à vingt-trois
trous? Me répondra-t-on qu'on ne joue que d'urt
tuyau à la fois

,
èk qu'alors il ne faut au plus que

quatre doigts? Je demande alors-comment un mu-
sicien transportera dans le même instant son ins-
trument d'un côté à l'autre, 6k ses doigts d'un
tuyau à l'autre fans se tromper ?

Qu'on trouve dans le traité de tibiis veterum de
Banholin, un joueur de flûte, tenant deux, flûtes,
dont chacune a deux trous latéraux, èk à côté
deux petites éminences cubiques

, ou chevilles ;
cette même figure fe trouve dans Boissard ; mais
les flûtes n'pnt ni trous latéraux, ni chevilles ;bien.loín dë-Tà, elles sont, entourées d'anneaux.
Que ce soit Barrholin, ou que ce soit Boissard
qui ait .représenté l'antique, l'un des deux "s'est
trompé dans cette occasion : on peut avoir de
même mal copié se bas-relief où sont les fifres,

.èk je fuis fondé à dire que ses anciens n'avoient
point de flûtes traversières

,
jusqu'à ce que j'aie de

bonnes preuves du contraire.
Le.s flûtes à,bocal, ou les cornets sont difficiles

à emboucher, èk il est prefqu'impossibsede jouer
de deux de ces flûtes à la fois ; c'est cependant
ce que faísoíent les anciens habituellement.D'ail-
leurs

, une flûte à bocal ri'a rien qui ressemble â
une glotte ou languette, c'ëst-à-dire, à une anche
comme nous le verrons ; cependant, il paroît par

,

quantité de passages des auteurs anciens, que 1*



194
' IH S " INS

•

.
glotte ou languette étoit indispensable a la flûte,

Voici quelques-uns de ces paslages.
, ,

Porphyre
,

dans ses Commentaires fur le cha-
pitre 8

,
du livre premier, des Harmoniques de 1 to-

fomée, édition de Wallis, dit : » Si l'on prend

» deux flûtes
,

soit de roseau, soit d'airain et
» qu'on souffle dans ces flûtes par les languettes

.}>
qui s'y trouvent, (per eas quee fiunt m illis lin-.

s)
gulas). «
Dion Chrysostôme dit, Homélie 43 :A" Si vous'

s» ôtez la languette (lingula) à une flûte
,_

Fins-

» trument devient inutile, « II est clair que ni Por-
phyre

,
ni Dion Chrysostôme ne parlent^ d'une

seule espèce de flûte; ils parlent des flûtes en
général.

Suivant Pollux, chapitre 9 ,
livre IV, de son

Onomasticon, une mauvaise flûte est sans languette
(gìotta), fans son; enfin, elle n'est bonne à rien
(inepta). Le même auteur met un-peu plus haut
l'anche (glotta)

, au nombre des parties de la flûte.
Au reste

, tout ce que l'on vient de dire par
rapport aux flûtes à bocal ou cornets, peut aussi
très-bien s'appliquer aux flûtes traversières.

Les flûtes à biseau ou douces parlent aisément,
6k plus elles sont longues, plus il faut y souffler
doucement; or, à quoi bon le phorbéïon ou ban-
dage

, dont les anciens musiciens s'entouroient la
tête pour mieux gouverner leur haleine ? Quand.
on n'est pas obligé de souffler avec véhémence,
on en est toujours le maître. Si les flûtes des anciens
étoient des flûtes douces, pourquoi les statues qui
représentent des musiciens en action, ont-elles
toutes les joues enflées? Comment Ovide auroit-
il pu* faire dire à Minerve, à qui il attribue Fin-
vension de la flûte :

Vidi virgineas intumuissegênas.
Fast. lib. VI.

Je-vis mes joues vierges enflées.

Comment Plutarque auroit-il pu rapporter dans
1a vie d'Alcibiade,que ce jeune Grec ne voulut pas
apprendre à jouer de la flûte, alléguant entr'autres
raisons,

r>
qu'à peine ceux qui étoient intimement

3) liés avec un homme, pouvoient se reconnoître
J> quand il jouoit de la flûte ? « '

De plus, Aristote dans le chap. 6, du livre VIII
de fia Politique, nous apprend que » la flûte est
s) plus propre â animer les esprits, èk à ses porter
j) à la colère qu'à les concilier; « ce qui certai-
nement he convientpas plus que tout ce que nous
yenons de dire, ni aux flûtes douces

, ni aux flûtes
traversières.

Puisque donc les. flûtes des anciens n'étoient
point des cornets, ni des flûtes traversières

, ni.
des flûtes douces

,
il faut nécessairement qu'elles

fussent des hautbois, ou que leurs glottes pu lan-
guettes fussent de véritables anches. Confirmons

cette idée par quelques passages de plulieurs au-
teurs,' ..',-.-

Hésychius dit que la glotte des flûtes, n'est autre
chose qu'une languette agitée par le souffle da
joueur ; ce qui convient parfaitement à l'anche
d'un hautbois.: d'ailleurs, le mot glotte même con-
firme cette opinion, lapartie du corps humain";
appelée glotte, ayant de l'affinité avec une anche.

Ptolomée, dans le chap. 3, du livre premier des
Harmoniques

,
dit : » la trachée-artère est une flûte

» naturelle ; « mais la trachée-artère, comme l'on
fait, se terminé par Fépiglotte

,
espèce de soupape

qui s'ouvre & se ferme à peu près comme la lan-
guette d'un chalumeau.

Pollux, dans le diapitre déja cité de son Ono-
masticon, rapporte qu'on peut dire en parlant d'un
joueur de flûte, » qu'il a les joues pleines, gon-
» fiées ,

bouffies, élevées, étendues, adhérentes,
u pleines de ventiles yeux, irrités..... fanguino-

» lens. « II dit encore plus bas., » les anciens di-
» sent des glottes tjfées par le chant. «

II nous est resté un traité presqu'entierd'Aristote,
sur les objets qui sont du ressort de Fouie (de au-
dibilibus). On trouve ce traité dans les Commentaires
de Porphyre

,
fur le chapitre 3 , du livre premier des

Harmoniques de Ptolomée; èk entr'autrespassages,
il renferme les trois fuivans.

» Si quelqu'un serre ses lèvres èk comprime la
» glotte d'une flûte, le son devient plus dur,.plus
« désagréable, èk plus éclatant.

» Si l'on mouille le sommet de la glotte ou qu'on
» Fimbibe de salive, Finstrument résonne mieux;
v 6k au contraire, quand la glotte est sèche.

» Si l'on comprime la glotte, le son devient plus
7) aigu èk plus clair, «

Tout cela convient parfaitement aux flûtes à
anches, aussi bien que ce que dit Apollonius de
Thyzne (ch. 21, liv. V de fa-vie, par Philostrate),
iy qu'une des qualités nécessaires à un musicien ,
» est celle de bien embrasser la glotte de fa flûte
>> avec ses lèvres

,
fans cependant y employer assez

» de force pour en devenir rouge. «Pline
,

dans se chap. 3; du livre XVI de son
Histoire Naturelle, rapporte » qu'avant le musicien
« Ântigénide, on coupoit, dans le mois de scp-
y> tembre

,
les roseaux dont on vouloit faire des

» flûtes
, 6k qu'on ne commençoit à s'en servir

» qu'après quelques années : qu'alors même le mu-
» sicien étoit obligé de dompter, pour ainsi dire,
» son instrument, èk d'apprendre à fa flûte même
» à chanter, les languettes étant trop peu ouver-
5> tes ; « c'est-à-dire,"je crois , que comme on avoit
cueilli le roseau quand il étoit déja très-mûr,.les
languettes étoient dures , se comprimoient réci-
proquement, car il dit, comprimentibusse lingulis,
6k ne se laissoient pas gouverner à la volonté
du joueur. » Mais après

,
continue Pline, on les

» coupa avant ce solstice (au mois de juin)
,

èk on
v s'en servit au bout de trois ans, les languettes
') étant plus ouvertes pour fléchir

,

les sorjs ; x<
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csest-à-dire, qu'on coûpoit les roseaux avant leur j'
pleine maturité; qu'alors ils étoienrplus souples,
que les languettes ne se comprimoient plus si fort
réciproquement, 6k que par conséquent les sons
étoient plus faciles à varier.

•
On trouve dans les notes d'Hardouin, fur les

endroits de -Pline que nous venons de citer, un
passage de Théophraste,"oùil est dit que » les an-
» ciens faifoiênt d'abord leurs flûtes toutes de ro-
» seaux, ék qu'ils croyoieritque les anches (glottes)
j) dévoient être prises: entre deux des noeuds, de
» la même plante dont on avoit fait la flûte

, parce
» que fans cela Finstrument ne résonnoitpas bien. «Ce passage seul prouve que les flûtes des anciens
étoient à anche ; encore aujourd'hui on préfère
celles de roseau à toutes les autres.Je crois avoir suffisamment prouvé que les an-ciens n'avoient que des flûtes à anches. De cesflûtes, les unes avoientl'anche à découvert comme
nos hautbois ; les trois passages d'Aristote cités ci-
dessus, le prouvent fans réplique. Voyez pi. VI,
fig. S & 13 des Instrumens de Musique

, tome 3 des
gravures. Les autres avoient l'anche cachée commelés trompettes d'enfant. Voici ce qui me semble
lïndiquèr.

D'abord, on voit sur des bas-reliefs des flûtes
fans l'apparence de biseau ni d'anche ; ces flûtes
sont ordinairement terminées en haut par un bo-
cal : donc leur anche est cachée dans le corps de
Finstrument, car nous avons déja vu que l'anche
est indispensable aux flûtes des anciens. Voyez
pi. VII, fig. 5, 6, 7, 9,10, 11 6k 72 , des Instru-
mens de Musique.

'- Les flûtes terminées par un bocal en haut
,sont ordinairement les plus grandes

,
ék quelques

joueurs de 'flûte qui tiennent- des instrumens de
cette espèce , n'ont point de phorbeion ou de
bandage

, parce qu'on ne pouvoit passer qu'un
petit corps mince,' tel qu'une anche, au travers
de la sente du phorbeion , parce qu'encore le
phorbeion étoit très rutile au musicien; un des
plus grands défauts'qu'ont même aujourd'hui nos
joueurs d'instrumens à anches , c'est de laisser
échapper le vent; ce qui provient de la tension
continuelle des joues

,
èk cause un sifflement très-

désagréable; au lieu que celui qui souffle dans unbocal, ne peutlaisser guère échapper lèvent.
Enfin

,
Pollux, dans le chap.. 9 du liv- IVde son

Onomafìicon, d^t : « que la flûte appelée bombyx a
3) deux parties outre la glotte 6k les trous latéraux ;
» l'une , appelée ity~c& ( olmos) ; l'autre, vçb^.iov '

v ( eupholmion). a L'olmos peut, je crois , très- j

bien indiquer ici un pavillon semblable à celui {

des cors de chasse 6k des trompettes, 6k euphol- j

mion une embouchure faite comme un bocal ; èk
à quoi bon cette espèce d'embouchure, si la flûte
avoit une anche placée comme celle de nos haut-
bois ?

Aristote
,

dans son traité de audïbilibus que nous
avons déja cité, dit : » qu'il est difficile de jouer

»de la flûte appelée bombyx, à cause de fa lon-
)> gueur ; ce qui, joint à ce que nous venons de
« dite, semble prouver effectivement que les flûtes
« les plus grandes des anciens avoient un bocal,
» une anche renfermée dans le corps de Finstru-
>} ment, èk qu'on en jouoit fans phorbeion.« Cette
dernière chose est confirmée par un passage de
Sophocle, qu'il explique en même temps ,

le voici.
» Il ne souffle plus dans de petites flûtes

,
mais

» dans des Touíflets épouvantables 6k fans ban-
» d'âge. « (phorbeion.)

Enfin, je rapporterai encore ce que dit Festus;
en donnant Fétymologledu mot lingula(languette),
lingula per diminutionem linguee. dicta-, aliàs àsimili-'
tudiné linguct exerttz ut in calceis infertee ," id efi
infrà dentés coercita, ut in tibiis. riLanguette, di-
» minutif de langue, tantôt à cause de fa refsem-
» blance avecune langue exposée ( ou tirée) comme
» dans les chaussures, tantôt à cause de fa ressem-

» blance àvec une langue cachée ou retenue def-
» sous les dents. : « ce qui ne semble convenir
qu'à une anche cachée dans Finstrument.

Comme je n'ai nulle envie d'imiter les gens à
systêmés

, qui écartent de la meilleure foi du
monde tout-ce qui peut endommager leurs édifi-
ces ,

je vais rapporter ce que je crois qu'on peut1

m'opposer raisonnablement; au moins je rappor-
terai ce que j'aijtrouvé de suspect dans le cours
dé mon travail.

Bartholin
,

dans le chap. 5 du liv. I de Con traité
de tib. veter. raconte comme un miracle

, d'après
- le scholiafíe de Pindare

, que les languettes, glottes
ou anches, étant tombéesdans un combat ou con-
cours de musique, le joueur de flûte continua fá
pièce avec ses roseaux seuls. '

Cette histoire peut fournir trois objections.
i°. Si la flûte n'avoit d'autre principe de son que

l'anche
, comment se musicien a-t-il pu continuer

à jouer après que celle-ci étoit tombée ? II est pro-
bable que fa- flûte étoit en même temps à biseau
ék à anche ,

c'est-à-dire, que c'étoit une flûte
douce à laquelle on avoit adapté une anche.

20. Est-il probable-que l'anche d'un hautbois
puisse tomber fans la volonté de celui qui tient
Finstrument ? Et n'est-il pas plus naturel de sup-
poser que c'étoit une charlatanerie du musicien

,qui , s'étant apperçu qu'on pouvoit jouer de fa
flûte farts anche, vouloit s'en faire honneur ?

30. Enfin, quoi qu'il en soit, puisque le musi-
cien a pu jouer une fois fans anche

, ne peut-iì
! pas Favoir fait plusieurs fois , & même s'en être
j fait une coutume èk Favoir enseigné à dautres ?
j Quant à la première objection, je réponds que
j si la flûte avoit un autre principe de son que l'an-

che , le scholiaste de Pindare n'auroit pas rapporté
ce fait comme un prodige ; de plus

,
est-il vrai-

semblable que les anciens aient combiné ensemble
lë biseau ék l'anche, èk qu'aucun de leurs auteurs
ne parle du biseau

,
tandis que tous parlent de

l'anche d'une façon non équivoque ?
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Qant à la seconde objection, je réponds qu elle

.
ne prouve rien autre ,

sinon que b flûte en ques-
tion étoit à bocal ,

& avoit son anche cachée ;
alors celle-ci pouvoit très-bien tomber par acci-
dent

,
6k se musicien continuer fa pièce, en bou-

chant fa flûte comme un cornet.
La troisième objection est certainement la plus

forte
,

èk je n'y peux répondre autre chose, sinon
qu'il me semble très - peu probable que si cette
aventure avoit donné lieu d'inventer une nouvelle
forte de flûte, le scholiacte de Pindare, ni aucun
autre auteur , n'en eût dit un mot- ; ma réponse
deviendra plus forte

,
si l'on fait" attention que

l'aventure étoit réellement singulière
,

ék devoit
naturellement intéresser tous les spectateurs. J'a-
jouterai de plus, que Pollux distingue fort bien
la flûte de la fyringe, dont le son a un principe
différent

, èk qu'ainsi il aurqit bien parlé d'une
autre sorte de flûte,, si elle avoit existé. Voyez
Poil. Onom. lib. I, cap. 9.

Ordinairement l'on dérive le nom latin de la
flûte ( tibia ), du tibia, Fos de la jambe, parce que ,dit

- on ,
les premières flûtes étoient faites d'os ,matière peu propre à faire des anches

,
d'où l'on

conclut qu'elles n'en avoient point. A cela je ré-
ponds :

i°. Qu'on peut très-bien faire une anche d'os,
en le choisissant èk Famincissant convenablement.
Pollux

,
parlant de la trompette ,

dit qu'on la fai-
soit d'airain pu de fer, èk son anche (glotta) d'os,
chap. 2, liv. IV, Onomafticon.

20. Bartholin, chap. 2, liv. I, de tib. veter. assure
qu'un auteur nommé Coldingus

,
donne, d'après"

d'anciens glossaires, une autre étymologie au mot
tibia , èk le fait venir de tybin

,
c'est-à-dire, jonc

ou roseau
,

matière dont on a" fait les premières
flûtes

, suivant la plus grande partie des auteurs ,ensorte que peut-être, loin que tibia (flûte) vienne
de tibia ( os de la jambe), c'est ce dernierqui vient
de l'autre à cause de la ressemblance.

Remarquons encore qu'aucunedes flûtes qui se
trouvent dans les Antiquités romaines de Boissard,
& dans les dessins des Peintures antiquesd'Hercula-
nùm, n'ont de biseau. Dans le Diêí, rais des Scien-
ces, &c. on donne à la vérité un biseau à la flûte
des sacrifices des, anciens. Voyez.pl. I, fig.

1 des
Instrumens de Musique , tome 3 des gravures. Mais
comme on trouve dans Boissard un sacrifice à
Priape_, où il y a une flûte double, mais fans bi-
seau, je crois qu'on peut regarder la flûte du Diêí.
rais, des Sciences, 6kc. comme nulle.

On voit aussi dans le Mufioeum romanum de la
Chausse, t. II, une flûte faite d'os, à ce que prétend
Fauteur, èk comme elle le paroît effectivement;
cette flûte, qui est aussidans le liv. VIIIdutome III,
du Supplément à l'Antiquité expliquée de Montfau-
con, a le biseau bien marqué. Voyez pi.' XV,
fig. 16 des Instrumens de Musique , tome 3 des gra-
vures.

Ce dernier auteur dit qu'elle a été, copiée d'un

bas-relief qui est à Naples dans le palais du prince
DiomedeCaraffa. Ce bas-relief,s'il existe tel qu'on

•
le rapporte, semble renverser de fond en comble

mon édifice ; mais je demande à tout lecteur im-
partial, si une seule figure peut détruire le témoi-
gnage unanime de tant,d'écrivains

,
fur-tout lors-

qu'on n'indique pas de quelle antiquité est le bas-
relief dont on Fa tiré, èk lorsqu'on a des preuves-
convaincantesque souvent les dessinateurs copient
mal les antiquités ? Ne se peut-il pas même qu'un
auteur voyant un instrument peu différent des
nôtres

,
mais manquant d'une partie essentielle

,à son avis, y ait ajouté cette partie de son chef?
Cette conjecture, paroitra plus que probable à

ceux qui ,
connoissant la facìure des instrumens

de musique, auront lu quelque traité des modernes
à ce sujet ; ils y auront fans doute trouvé, comme
moi, une quantité de bévues, provenantunique-
ment du peu de connoissance pratique de la mu-
sique.

Je terminerai cet article en tâchant d'éclaircir
quelques difficultés qui regardent les flûtes des
anciens.

On voit fur la plus grande partie deces instru-
•

mens de petites éminences solides ,Tes unes de
figure cubique ,Tes autres" dé;figure,cylindrique,
ék même terminées par un bouton. Voy. les fig. 5,
10, 11 & 13 ,

pi. XV des Instrumens ,de.Musique ,
tome 3 des gravures.

Bartholin (chap. 5, liv. I, de tib. veter.) rapporte
que , suivant Favis de plusieurs auteurs , ces es-
pèces de chevilles tiennent lieu de clé

,
ék servent

à fermer les trous latéraux. Je crois la même chose;
j'ajouterai seulement que, comme ses airs ou no-
mes de flûte étoient réglés, on bouchoit avec ces
chevilles les trous latéraux qui n'entroient pPur
rien dans le nome qu'on alloit exécuter , parce
qu'il auroit été fort incommode de tenir un ou
deux trous bouchés pendant tout un air ; cette
idée se fonde :

i°. Sur ce que les anciens avoient d'abord une
flûte particulière pour-chaque nome, ék que Pro-»

nome se Thébain fut le premier à faire des flûtes
,fur lesquelles pn pouvoit exécuter plusieurs no-

mes , comme se rapporte Pausanias au liv. IX de
fia Description de la Grèce.

20. Sur ce queles stûtes qui ont plusieurs de ces
chevilles

, en ont ordinairement deux ou trois pe-
tites , 6k trois quatre plus grandes, différence qui
me paroît faite exprès pour que Te musicien ne se
trompât pas ,

èk débouchât seulementles trous qui
appartenoient au même nome ; trous qui sont in-
diqués par les chevilles de même figure.

Vu tableau qui fe trouve dans le tome III des
Peintures antiques d'Herculanum

, page 101, semble
nous indiquer en même temps ,

6k que les che-
villes servoient effectivement à boucher les trous
latéraux

,
èk que les anciens commençoient par

enseigner à leurs élèves à donner d'abord le ton
fur une flûte, tous les trous étant bpuchès; puis

fur
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.fur deux ', puis enfin à poser les doigts fur lés
trous, après avoir enlevé les chevilles. Ce même
tableau semble encore confirmer que les flûtes
étoient à anches ; car on n'a guère plus de peine
à faire résonner deux flûtes douces qu'une ; mais
il en est tout autrement de deux hautbois.

Le tableau dont je parle , représente Marsyas
donnant leçon à Olympe encore enfant. Le dis-
ciple tient deux flûtes qui paroissent égales ; cellê
de la main gauche, il la porte à la bouche, èk
Marsyas l'aide en lui tenant le bras ; quant à la
fiûte dé la main droite, l'enfant paroît vouloir
la porter aussi à la bouche

-,
mais son maître l'en

-
empêche. Ces deux flûtés ont chacune deux che-
villes, ék point d'autres trous latéraux.

-On trouve encore des flûtes entourées d'anneaux
fur les anciens mònumens, voyez fig. 9 ,

pi. XV
des Instrumens de Musique, tome 3 des gravures; ék
alors on n'y apperçoifpoint de trous latéraux :
comme ces flûtes sont toutes coniques, il m'étoit
venu dans l'èfprit que ces anneaux couvroient
chacun"son trou, ék tenoient par conséquent lieu
des chevilles, la figure de Finstrument les obligeant
à se poser toujours au même endroit ; mais en
comparant la distance des anneaux à la longueur
de la flûte, ék celle-ci à la hauteur du musicien,
il m'a paru- que -ces anneaux étoient trop écartés
les uns des autres, pouf que les doigts d'un homme
pussent couvrir les trous que je supposois dessous,
ensorte que mon idée ne me paroît vraisemblable

,qu'en supposant qu'on ait mal observé les propor-
tions en copiant les flûtes.

Dans le Mufizum romanum de la Chausse, ori
rapporte qu'on déterra, il y "a plusieurs années à
Rome

, des morceaux de flûte d'ivoire , revêtus
d'une plaque d'argent ; cela explique' clairement
ce passage de l'Árt poétique d'Horace , que ses

,commentateurs ont tant tourné èk retourné : •

Tibia non ut nunc orichalco vinEla
, tubxque

AErmula, êkc.

Car effectivement
, un hautbois qu'on garniroit

-
de cuivre , approcheroit beaucoup du son de la
trompette : il en approcheroit davantage encore,
si on le doublpit de ce métal.
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mains du joueur touchoient en même temps les
même trous fur chaqueflûte, ou la tierce, lorsque,
les deux mains touchoient différens trous.

La diversité des sons , produite par Finégalité
des flûtes

, ne pouvoit être que de deux espèces, -
suivant que ces flûtes étoient à Foctave, ou seule-

ment à la tierce ; ék daris l'un ék l'autre cas ,
ses

mains du joueur touchoient en même temps les
trous fur chaque flûte, 6k formoierit par consé-
quent un concert ou à l'octave ou à la tierce.

Au reste, Apulée, dans ses Florides ,
attribue

à Hyagnis Finvention de la double flûte. Cet
Hyagnis étoit père de Marsyas, ék passe générale-
ment pour Firiventeur de Fharmonie phrygienne. II
florissoit à Gélène

,
ville de Phrygie

,
la 1242e

année de la chronique de Paros, 1506 ans avant
J. C.

Flûte d'accords.

Instrument de musique
, composé de deux flûtes

parallèles
,

ék pratiquées daris le même morceau
de bois : on touche la flûte droite de la main
droite, ék la gauche de la main gauche.

Fistule oU Petite Flûte.

C'étoit, dans la musique ancienne, un instru-
ment à vent, semblableà la flûte ou au flageolet.

Les principaux instrumens à vent des anciens,
étoient la tibia ék la fistule. A Fégard de la manière
dont ces instrumens étoient faits

, ou en quoi ils
différoient l'un de Fautre

, ou comment on enjouoit : cela nPUs est absolument inconnu. Nous
savons seulement que la" fistule étoit faite de ro-seau

,
ék que, par la suite

, on employa d'autres
matières pour la fabriquer.

Quelquefois la fistule avoit des trous ,
quelque-

fois elle n'en avoit pas ; souvent elle n'étoit com-posée que d'un seul tuyau , ék quelquefois elle
en avoit plusieurs, comme la flûte de Pan.

Chalumeau.

Cet instrument passe pour le premier des ins-
trumens à vent dont on ait fait usage. C'étoit unroseau percé à différentesdistances. On en attribue
Finvention aux Phrygiens

, aux Libyens
, auxEgyptiens

, aux Arcadiens , aux.Siciliens : ces ori-
gines différentes viennent de ce que celui qui per-fectionnoit, paffoit, à la longue, pour celui qui
avoit inventé.C'est en conséquence qu'on lit dans
Pline, que le chalumeau fut trouvé par Pan

, la
flûte courbe par Midas, la flûte doublepar Marsyas.

Notre chalumeau est fort différent de celui des
anciens : c'est un instrument à vent ék à anche,
comrne le hautbois. II est composé de deux par-ties; i°. de la tête, dans laquelle est montée l'an-
che semblable à celle des orgues. : excepté que la
languette est de roseau

,
ék que le corps est de

buis ; 2°. du corps de Finstrument où sont les,
trous, au nombre de neuf,

Le premier trou 1, place a loppohte des au-
tres est tenu fermé par le pouce de la main gau-
che;' les trois fuivans 2, 3 , 4, le sont par les doigts
index, moyen , èk annulaire de la même main ;
les trous 5, 6, 7, 8, sont fermés par les quatre
doits de la main droite. II faut remarquer que le
huitième trou est double, c'est-à-dire, que se corps
de Finstrument est percé dans cet endroit de deux
petits trous, placés à côté l'un de l'autre. Celui qui
joue de cet instrument, qui se tient èk s'embouche
comme la flûte-à-bec, ferme, à-la-fois ou séparé-

ment les deux trous comme il convient , ék tire
un ton ou un scmi - ton, ainsi qu'on le pratique
fur divers autres instrumens.

Ce chalumeau a le son désagréable ék sauvage;
j'entends^quand il est joué par un musicien ordi-
naire; car il n'y a aucun instrument qui ne puisse
plaire sous ses doigts d'un homme supérieur ; 6k

nous avons parmi nous des maîtres qui tirent du
violoncelle même , des sons aussi justes ék aussi
touchans que d'aucun autre instrument. II paroît
que ce chalumeau, dont la longueur est moindre
que d'un pied, peut sonner Funisson des tailles 6k
des dessus du clavecin. II n'est-plus en usage en
France. Voyez fig. 20, 21 & 22, pi. VIII & IX des
Instrumens de Musique , tome 3 des gravures.

La figure 2.0 représente Finstrument entier vu
en dessous; la fig. 21, le corps de Finstrument vu,
en dessus ; 6k la fig. 22, l'anche séparée.

Calandrone.

La .calandrone est une espèce de chalumeau à
deux clés

, en usage parmi les paysans Italiens.
Cet instrument est troué comme la flûte

,
èk a

deux ressorts à Fembouchure, qui, étant presséSj
rendent deux sons diamétralement opposes.

On joue de la calandrone commede la flûte, mais
on n'en tire qu'un son enroué èk peu agréable.

Galoubet.

Le galoubet est la plus perçante de toutes les
espèces de flûtes

, puisqu'elleest deux octaves plus
élevée que la flûte traversière , •

ék unë octave au
dessus de la petite flûte.

Son étendue n'est pas si considérable que celle
de la petite flûte.

Cet instrument ne donne pas si bémol aigu ;mais il est à remarquer qu'il est le seul instrument
à vent qui sépare un son en trois , puisqu'il-donne,
se mi bémol, le mi béquarre, èk le mi dièse.

Les tons les plus favorables à cet instrument,
font ceux de ré majeur ,la,majeur 6k mineur ,fol 6k ut majeurs, ék mi naturel, majeur ou mi-,
neur.

Quand le galoubet est accompagnéde la caisse
du tambourin de Provence, il ne faut pas cher-
cher à les accorder ensemble

, parce que le son
;

de la caisse n'est pas assez déterminé pour cela ;mais s'il est accompagné du tambourin à cordes,
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du pays Basque 6k de Béarn, il faut que ce tam-
bourin soit accordé sur le galoubet, 6k qu'on en-
tende résonner la tonique & la dominante; ce qui
empêche qu'on ne sorte du ton dans lequel on
joué

, 6k ce qui rend cet instrument alors très-
bornè ; au "lieu que le tambourin.deProvence peut
sërvir' dans tous les tons , fans être désagréable à
ì'oreille. (Essaisur la Musique.)

Flûte de tambourin ou à trois trous,
- - - - >C'est une espèce de galoubet qui n'a, comme

on vient de le dire, que trois trous, deux du
côté de la lumière, ékun du côté opposé. Malgré
ce petit nombre d'ouvertures

,
elle a Fétendue

d'une dix-septième : voici fa tablature ordinaire.

Les trous que nous avons marqués comme bou-
chés, ne le font pas tous exactement; c'est le
plus ou moins qu'on y laisse d'ouverture

, avec
la quantité de vent, qui donne la différence des
sons.

.

'--

-
Sur cet instrument, ori faute de Yut de la pre-

mière octave zu fol, parce que cette première oc-
tave ne peut s'exécuter en entier ; au lieu qu'on
exécute fans interruption tous les tons compris
depuis le fol de la première octave jusqu'au fol
de la seconde, èk depuis ce fol jusqu'à Yut.

II y a des hommes qui se servent de cette flûte
£i habilement , 6k qui en connpissent si bien les
différens sauts, qu'ils en tirent fans peine jusqu'à
réfendue d'une vingt-deuxième.

lombarde.'

La lombarde est le nom vulgaire d'une autre
âûte à trois trous.

Cette flûte effectivement n'a que trois trous ;
celui par où on Fanime , celui de la lumière, èk
celui du pavillon. On couvre celui par où on
l'embouche, d'une cannépinde cuir fort délié. On
peut concerter avec la jombarde, quand on en a
plusieurs de différentes grandeurs proportionnées.

.

Ty.

Flûte chinoise à six trous, fermée par un tampon
dans fa partie supérieure. Ce tampon ne laisse
qu'une fort petite ouverture qui sert d'embouchure
g, la flûte.

.

Flûtes des Nègres. ~~

Les flûtes ou flageolets des.Nègres ne sont la
plupart que des roseaux percés

,
'& chaque flûte

né donne qu'un ton : cependant , on trouve des
-figures de flûtes percées de plusieurs trous laté-

raux , c.onime nos flûtes à bec ; ce qui semble con-
tredire cë qu'on vient de rapporter ,

d'après la
plupart des voyageurs.

Dans le royaume de Juida, les flûtes'sont des
cannes de fer percées dans leur longueur ,

6k
n'ayant qu'un trou latéral ; leur son est très-aigu.

Dans se même royaume , ils se servent encore
d'une espèce de flûte tfès-singulière ; c'est un cy-
lindre de fer d'un pouce de diamètre, qui tourne
en spirale autour d'un bâton, ék qui est couvert
à l'extrèmité. Le sommet du bâton est orné d'un
coq de cuivre, ék l'embpuchure est du côté op-
posé.

.
' Flageolet.

îl y a deux sortes de flageolets; l'un qu'on ap-
pelle le flageolet d'oiseau ; 6k l'autre , le flageolet
gros. -,

Le flageolet d'oiseau est le plus petit : il est com-
posé de deux parties qui fe séparent ; l'une qui
est proprement le flageolet, composée de la lu-
mière ék du canal percé de trous ; l'autre qui est
un porte-vent, formée d'un' petit tuyau èk d'une
cavité assez considérable

, où l'on enferme une
petite éponge qui laisse passer l'air ék qui rétient
l'humidité de Fhaleine. Voyez fig. 5 & 6, pi. VIII
& IX des Instrumens de Musique , tome 3 des gra-
vures , ce flageolet assemblé , ék ses parties fé-
paréeSi '

Le gros flageolet ne diffère du précédent, qu'en
ce qu'il n'a point de porte-vent, qu'il est à bec,
6k tout d'une pièce. Voyez fig. 7, même planche.

.Ces flageolets ont l'un 6k.l'autre, la même tabla-
ture ; 6k tout ce que nous allons dire leur est com-
mun , excepté que les sons du" flageolet d'oiseau
sont plus légers, plus délicats, ont moins de corps,
ék s'écoutent avec plus de plaisir. II est appelé
flageolet d'oiseau , parce qu'on s'en servoit pour
siffler les serins, les linotes 6k autres oiseaux

, avant
qu'on eût la serinette, qui est moins parfaite, mais
qui épargne beaucoup de peine.

Le flageolet a six trous ; le second
,

le troisième,
le quatrième 6k se sixième sont dessus, du même
côté que la lumière; le premier ék le cinquième
sont dessous

, ou du côté, opposé à la lumière. Le
premier trou èkle dernier ont deux caractères : le
premier peut être considéré comme le dernier ,
en passant dé Faigu au grave ; ék se dernier peut
être considéré comme le premier, en parlant du
grave à Faigu.

Pour boucher les six trous ,
il faut que la main

gauche bouche le premier, le second, se troisième,
ék le quatrième.

La main droite bouche les deux autres trous
j avec le pouce ck Findex,

' N ij
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Cet instrument se fait avec Fivoire
,

le buis ,
le prunier, Fébène, 6k autres bois durs. Son dia-

' pason ne fuit ni celui des cordes ", ni celui de

tuyaux de l'orgue.

D'où l'on voit que Fétendue de cet instrument
est d'une quinzième. Les maîtres montrent d'a-
bord à jouer en G ré fol tierce majeure, ensuite

en G ré fol tierce mineure.
II faut boucher les trous exactement, quand on

veut faire les tons naturels
,

èk ne les boucher
qu'a demi, pour faire les semi-tons chromatiques;
car on peut exécuter vingt-huit semi-tons de fuite
fur le flageolet.

Si l'on veut fairele ton plus grave ,
il faut bou-

cher les' six trous ék celui de la patte à demi.
II y a peu d'iristrumens à vent qui demandent

autant de légèreté de doigts , ék une haleine plus
habilement ménagée : aussi est - il très - fatiguant
pour la poitrine.

On peut faire, par le seul ménagementde l'air,
les sons,, ut, ré,, mi, fa, fol, la, tous les trous
étant bouchés , même c-elui de la patte , qu'on
peut ,

dans cette expérience
,

laisser ouvert ou
bouché : il faut commencer d'une haleine' très-
foible ; ces sons sont très-foibles èk très-difficiles
à sonner juste."

En bouchant plus ou moins la patte d'un fla-
geolet de quatre pouces èk cinq lignes de long

,
on fait monter ou descendre Finstrument d'une
tierce majeure, quoiqu'on ne se serve ordinaire--
ment de ce trou que pour le semi-ton. Ce plié-
nomène ne réussit pas fur tousi

II est difficile d'empêcher cet instrumerit d'aller
à l'octave èk de tenir à son ton, malgré toute la
soiblesse de l'haleine

,.
fur-tout lorsqu'il n'a que

trois ou quatre pouces de long; ék quand il oc-
tavie les trous étantbouchés, souvent il redescend
à son ton naturel , en ouvrant tous les trous ,au lieu de continuer ses sons à l'octave en haut :ainsi, il octavie beaucoup plus aisément les trous
bouchés que "débouchés. D'où il arrive qu'on lui
donne plus aisément son ton naturel en ouvrantle demi-trou,. qu'en le fermant.

II faut savoir que le sixième trou ne doit être
qu'à demi- ouvert, & non tout débouché

, ppur

donner les" tons qui- passent à l'octave naturelle de
Finstrument.

11 y a de très-belles inductions à tirer de ces
différens phénomènes

, pour la théorie générale
des sons des instrumens à vent : ils suggéreront
aussi à Fhomme intelligentbeaucoup d'expériences
curieuses , dont une des plus importantes seroit de
voir si un instrument de même construction ék de
même longueur qu'un flageolet,- mais de différente
capacité ou différent diamètre

,,
octavieroit auíîi

facilement : je n'en crois rien. Je fuis presque sûr
qu'en général, moins un instrument à vent aura
de diamètre, plus il octaviera facilement.

Lofqu'un instrument à vent a très-peu de dia-"
mètre , la colonne d'air qu'il contient ne. peut
presque osciller sans se diviser en deux : ainsi le
moindre souffle le fait octavier.

Cette cause en sera aussi une d'irrégularité, dans
la distante dont on percerales trous; ék un phé-
nomène en; ce genre étant donné , il ne seroit
pas impossible de trouver la loLdé cette irrégu-
larité pour des instrumens d'une capacitébeaucoup
moindre , depuis celui dont la longueur est si
grande ék la capacité si petite , qu'il ne résonne
plus, jusqu'à tel autre instrument possible où Fir-
régularité de la distance des trous ceflé.

Mais le phénomène nécessaire pour la solution
du problême, le flageolet le donne. On sait que
sur cet instrument, si la distance dès trous fulvoit
la proportion des tons ,

il faudroit que se qua-trième'trou fût seulement d'une huitième partie
plus éloigné de la lumière que le cinquième trou ;
cependant il en est plus éloigné d'une quatrième
partie , quoiqu'il ne fasse- descendre- le flageolet
que d'un ton : il en est de même du troisième
trou relativement au quatrième. Les trous trois

,.deux,, un, suivent un peu mieux la loi des "dia-
pasons des cordes 6k des autres instrumens à vent.

II n'y a guère que la théorie où ses instrumens
à vent sont comparés avecles instrumensà cordes,,
èk où l'on regarde dans les premiers la longueur
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de Finstrument à vent comme la longueur de la
corde ; la grosseur de la colonne d'air contenu
dans Finstrument à vent , comme la grosseur de
la cordé ; le poids de l'atmofphère au bout de
Tinstrument à vent, comme le poids tendant la
corde ; Finflation de Finstrument à vent, comme
Ta force puisante de la corde; Fofcillation de la
colonne d'air dans lá capacité de Finstrument à
vent, comme Fofcillation de la corde ; ses divi-
sions de cette colonne par les trous , comme les
divisions de la corde par les doigts : il ri'y a guère
que cette théorie, dis-je, qui puisse expliquer les
bizarreries du flageolet, ék en annoncer d'autres
dans d'autres instrumens possibles.

-

Fifre.

Instrument à vent,'dela nature des petites-
flûtes ; il y en a de deux espèces, l'une qui s'em-
bouche comme la flûte allemande

,
ék Fautre" qui

est à bec. Voyez ces deux fifres figures 2 & 3,pi. VIII & IX des Infirumens de Musique
, tome 3des gravures.

Le fifre s'accompagne ordinairement du tam-bour.
Son étendue commune ri'est que d'une quin-

zième.
II est percé de six trous ,

fans compter celui
du bout ni celui de l'embouchure.

Son canal est court èk étroit , ék ses sons vifs
ék éclataiis : voici fa tablature.

Pour faire bien parler cet instrument, il faut
que la langue ék la lèvre agissent de concert ; c'est
ce mouvement composé qui articule les sons.

Le fifre est une espèce de flûte qui sert au bruit
militaire, & qui rend un son fort aigu : il y enavoit autrefois dans toutes les compagnies d'in-
fanterie ; mais il n'y en a presque plus aujour-
d'hui que dans les compagnies de Suisses : ce sont
eux qui ont apporté cet instrument en France ;il a été mis en usage dès le temps de François I,
après la bataille de Marignan.

Depuis quelque temps, dans les musiques des
régimens on a substitué la petite flûte au fifre

,parce qu'ayant une clé, elle est moins sujette à
être fausse que le fifre qui n'en a point.

Flûte douce ou à bec".
.

II y a deux espèces de flûtes; savoir, les flûtes,

douces ou à bec, ék les flûtes traversières.
Les flûtes douces représentées fig. 23, 24, sg-.

& 26, pi. VIII fy IX des 'instrumens de Musique,

tome 3 des gravures , font composées de trois
parties.

.
'

.La: première marquée A dans la planche, &
qu'on appelle la tête, est percée d'un trou, ainsi

que les autres parties ,
dans toute fa longueur :

ce trou qui est rond , va en diminuant vers la
partie B

,
qu'on appelle le pied ; ensorte qu'il

n'a vers l'extrèmité B , que la moitié du diamètre
de Fouverture A : on perce ces trous avec des

perces , qui sont des espèces de tarrières pointues.1
Après que chaque morceau .est perforé daris

toute fa longueur, èk que le trou est agrandi au-
tant qu'il convient, on enfile dedans un mandrin
cylindrique, par lé moyen duquel on monte les
pièces de la flûte fur se tour à deux pointes , pour
les arrondir extérieurement ék les orner de mou-
lures. Quelques facteurs se servent, pour la même
opération , du tour à lunette.

On conserve en tournant la pièce du milieu J
fig. 2; , qu'on appelle le corps de ménage, deux
parties a, b, d'un moindre diamètre, pour qu'elles

entrent dans les trous D E, fig 23, d'un plus grand
diamètre que le trou intérieur, qui sont pratiquées
dans les grosseurs ou renfíemens DE, qu'on ap-
pelle noix.

A la partie supérieur de la pièce A, fig. 23 ,
est

un trou carré qu'on appelle bouche : ce trou carre
est évidé, ensorte qu'il reste une languette, lèvre

ou biseau
, dont la tête se présente vis-à-vis de

l'ouverture appelée lumière.
Cette lumière est l'ouverture.ou le vide que

laisse le bouchon , avec lequel on ferme Fouverture
supérieure de la flûte ; ce bouchon nsest point en-
tièrement cylindrique , comme il faudroit qu'il
fût, pour serrer exactement le tuyau ; mais après
avoir été fait cylindrique, on en a ôté une tran-
che fur toute fa longueur

,.
ensorte que la base

du bouchon est un grand segment de cercse : 1a

partie supérieure du bouchon èk de la flûte, est

en biseau du côté oppose à la lumière. Ce biseauV

que l'on sait pour que l'on puisse mettre la flûte

entre les lèvres, doit être tourné vers le menton
de celui qui joue.

Pour jouer de cet instrument ,
il faut tenir la

flûte droite devant soi; placer le bout d'en haut.
A, fig. 23 , entre ses lèvres

,
le moins avant que

l'on pourra, 6k la tenir ensorte que Te bout d'en
bas ou la patte B, soit éloignée du corps d'environ

un pied : il ne faut point lever ses coudes , mais
(les laisser tomber négligemment près du corps.

On pourra poser la main gauche en haut, ék

la droite en bas de Finstrument, ensorte que le

pouce de la main gauche bouche le trou de des-
sous la flûte marqué l,fig. 23, &• les doigts mài-
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cateur," moyen ', 6k annulaire de la même main ?

les trous marqués 2, 3, 4 ; le doigt indicateur de
la main droite doit boucherie trou 5 ; se doigt
moyen, se trou 6; le doigt annulaire, le ttou 7;
& le petit doigt de la même main ,

le trou 8.
Le pouce de la main droite , comme celui de la
main gauche , doit être par dessous la flûte"; il
sert seulement à la tenir en état.

Pour apprendre à faire tous les sons ék les ca-
dences de cet instrument qui a deux octaves ék

un ton d'étendue, il faut boucher ou ouvrir les
trous, comme il- est marqué dans la tablature qui
fuit, dont les notes de musique marquent les tons ,_.6k les zéros blancs & noirs ,

la disposition des
doigts,

.On cpnçóît aisément que les zéros blancs mar-
quent les trous ouverts , ék que les noirs mar-
quent ses trous bouchés ; ainsi, pour faire le ton
fa, première note de la tablature, 6k sous lequel
on voit huit zéros noirs, il faut boucher tous ses
trous ; pour faire se sol, note troisième , il faut
boucher tous les trous, excepté le huitième; ainsi
des autres.

On doit observer que plus on monte fur cet
Instrument, plus on doit augmenter se vent, ék

que les zéros à demi
>
fermés qui répondent au

premier trou, marquent un pincé ; le pincé se fait

en faisant entrer l'ongle du pouce de la main
gauche dans le trou 1, afin de le fermer à moitié ;
ce qui se pratique pour tous les trous hauts, comme
on peut le voir dans la tablature,

II ne suffit pas, pour bien jouer de cet instru-

ment, de faire tous les tons de lá tablature, il
faut encore pouvoir faire les cadences fur tous
ces tons ; c'est çe qui est enseigné par la suite
de la tablature, intitulée cadences, de la flûte à
bec ,

où les zéros conjoints par une aeolade
,

commepn le voit dans les figures-, marquent le pre-
mier , le trou d'où est prise la cadence ; ék le
second

,
celui sor lequel il saut frapper avec le

doigt; lorsque le trou est ouvert, il faut finir la
çadénce en levant î telle est celle du fa dièse,
ré, èkc.

Au contraire, lorsque le zéro est noir, on doit
finir la cadence , en fermant se trou qui lui ré?
pond avec le doigt.

Pour ce qui est des coups de langue, des coth
Tés

,
ports-de-voix, accens, il faut consulter Fex-

I périehçe, les bons traités,, ék ses. maîtres.

TABLATURE DE-LA FLUTE DOUCE OU A BEC.
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Flûte tráversière à hee~.
.

Instrument de musique à. vent, dont îa tabla-
ture est en-tout semblable à celle de la flûte à
bec" : elle se divise en quatre parties , comme la
flûte tráversière.

La partie D E, fig. 39 , pi. flll & IXdts Ins-
trumens de Musique, tome 3 des, gravures-, qui est
la quatrième

, a une clé que l'on ouvre en ap-
puyant dessus la patte avec le petit doigt de la
•main droite

, comme à la flûte tráversière ; ses
.trous 5 , 6 6k 7 font bouchés avec les doigts in-
dex , médius , ék annulaire de la même droite;

'les mêmes doigts de la main gauche bouchent ses
.trous 1, 3,4, èk Te pouce de cette main sert à
toucher la clé du premier trou qui est placée fur
le côté.

.

La pièce AB, mime figure, a deux ouvertures
a , b ; l'ouverture a , qui est un trou rond , sert
-d'embouchure; on souffle par ce trou ,

sur lës
ibords duquel on applique exactement les lèvres,
au lieu qu'à la flûte tráversière

,
íl n'y a que la

lèvre inférieure qui touehe à Finstrument. L'autre
ouverture b ,

est.la lumière biseau de la flûte à
bec. '

, .L'air que l'on chasse par-l'ouverture a-, entre
dans unè petite chambre, qui est la portion du
tuyau comprise entre se tampon & le couvercle
À, d'où il passe par la lumière daiis le corps de
Finstrument.

La lumière est-se vide-que laisse Féchancrure
•du tampon, qui est tourné parallèlement au bi-
seau.

Dessus de Flûte à bec.

Instrument à vent , dont la forme ék la ta-
Mature est semblable à celle de la flûte à bec

,décrite à son article.
Cet instrument sonne l'octave au dessus de la

flûte à bec, appelée taille.

Quinte de Flûte à bec.

Instrument dont la figure èk la tablature est sem-
blable à celles de la flûte à bec.

Elle sonne la quarte au dessous de la taille dé-
crite_dans l'article cité, ék Funisson des deux oc-
taves supérieures du clavecin.

Cet, instrument a une seizième d'étendue, com-
prise depuis Yut de la clé ou du milieu du clave-
cin , jusqu'au d-la-ré tout en haut.

Basse de Flûte, à bec.

Instrument jdont la figure èk la tablature est
entièrement semblable à celle- de la flûte à bec
décrite à son article, dont la baffe ne diffère qu'en
grandeur.

Cet instrument sonne Foctave au dessous de la
:fjûte à bec, appelée taille.

Arts & Métiers. Tome IV. Partie í.

Sion ton lé plus grave est à Funisson du fa de
la clé f-ut-fa dés clavecins, ék il a une treizième
-d'étendue jusqu'au ré, à Foctave de celui qui suit
immédiatement la clé de c-fol-ùt.

Flûte Allemande ou Tráversière.

Instrument de musique à vent ; c'est un tuyau;
de bois de quatre pièces , percées ék arrondies
fur le tour, qui s'assemblent les unes aux autres
parle moyen des noix , dans lesquelles les parties
menues des autres pièces doivent entrer. Voyez
fig. 28 ,29 , 30 , 31 ,32 & 33, pi. VIII & IX ;
tome 3 des gravures. ' " -

." A la première partie ou tête de la fiûte, qui
est, comme la flûte à bec, percée d'un trou rond,
dans .toute fa longueur A É

,
fig. 28,. est un trou"

rond Ò, qui est Fembouchure. Ce trou, commè
tous les autres de cet instrument , est évasé ert
dedans.

. -L'extrèmité A de la flûte est scraiéè avec un
tampon de liège a, fig. 29 , qui s'ajuste exacte-
ment dans le tuyau de la fiûte.

Ce tampon est recouvert par un bouchon A
*

qui est de la même matière que la flûte que l'on
fait de bois où d'ivoire, ou de-toutautr-e bois dur èk
précieux, commel'ébène, le bois de violette, ék
dont\)h garnit ordinairement les noix avec des
frettes d'ivoire. PoùrTes empêcher de se fendre ,
on met dessous Fivoire quelques brins de filasse ,

' que l'on enduit de colle-forte, èk par dessus les-
quels on enfile les frettes.

Pour perforer èk tourner les morceaux qui com-
posent la flûte tráversière, on se sert des mêmes
outils èk des mêmes moyens, que ceux dont on
se sert pour travailler les morceauxqui composent
la flûte douce ou à bec.

On pratique une entaille dans la dernière noix-
D, fig. 28, pour y loger la clé b ç èk son ressort
de laiton élastique, par le moyen duquel fa pa-
lette ou soupape c, qui est garnie de peau de

.mouton ,
est tenue appliquée fur le septième

trou auquel le petit doigt ne sauroit atteindre ,ék qui se trouve fermé par ce moyen. Cette clé
•est d'argent ou de cuivre.

Pour bien jouer de cet instrument, il saut com-
mencer par bien posséder Fembouchure ; ce qui
est plus difficile; que l'on ne pense.

Toutes fortes de personnes font parler les flûtes
à bec ; mais peu peuvent ,

fans Favoir appris ,tirer quelque son de la flûte tráversière
,

ainsi
nommée, parce que pour en jouer on la met en
travers du visage

,
ensorte que la longueur de la

flûte soit parallèleà la longueur dela bouche avec
laquelle on souffle, en ajustant les lèvres fur le
trou G, fig. 2.8, ensorte que ía lame d'air qui sort
de la bouche

, entre en partie dans la flûte par
cette ouverture.

Soit que l'on joue debout ou assis, il faut tenir
le corps droit, la tête plus, haute que basse, urí

O
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peu tournée vers Fépaule gauche, les mains hautes
fans lever les coudes ni les épaules, le poignet
gauche ployé en dehors, ék lè même bras près,
du corps.

-Si on est debout, il faut être bien campe fur
ses jambes, le pied gauche avancés le corps pose
fur la hanche droite ; le tout fans aucune con-
trainte.

On doit fur - tout observer de ne faire aucun
mouvement du corps ni de la tête, comme plu-
sieurs font, en battant la mesure. Cette attitude
étant bien prise est fort agréable, ék ne prévient

,

pas moins les yeux , que le son de Finstrument
flatte agréablement Foreille.

A Fégard de la position des mains, la gauche
.doit être au haut de la flûte, que l'on tient entre
le pouce de certe main ék le doigt indicateur qui
doit boucher le premier trou marqué i dans la
fig. 28 ;

.

le second trou est. bouché par. se doigt
médius, èk le troisième par se doigt annulaire.

La main droite tient la flûte par sa partie infé-
rieure : le pouce de cette main qui est un peu
ployé en dedans, soutient la flûte par dessous ,èk les trois doigts de cette main , savoir,- Findi-
cateur , le moyen ék Fannulaire

-,
bouchent les

trous 4, 5 ,- 6 ; le petit doigt sert à toucher fur la
clé b c faite en bascule, ensorte que lorsque l'on
abaiffe l'extrèmité b ,

la soupape ou palette c dé-
bouche le septième trou.

II faut tenir la flûte presque horizontalement.
Pour bien emboucher la flûte tráversière ék lès

instrumens semblables
,

il faut joindre les lèvres
l'une contre l'autre, ensorte qu'il ne reste qu'une
petite ouverture dans le milieu , large environ
d'une demi-ligne, & longue dé trois ou quatre :
on n'avancera,point les lèvres en devant, comme
lorsque l'on veut souffler une chandelle pour Fé-
teindre

: au contraire , on les retirera vers les
coins de la bouche, afin qu'elles.soient unies èk
applaties.

II faut placer Fembouchure Q de la flûte vis-
à-vis de cette petite ouverture, soufher 'd'un ventmodéré

, appuyer la flûte contre les lèvres
,

èk
la tourner en dedans ou en dehors

,
jusqu'à cequ'on ait trouvé se sens de la faire parler.

Lorsqu'on sera parvenu à faire parler la flûte
,èk qu'on sera bien assuré de Fembouchure, onposera les doigts de la main gauche les uns après

ses autres, èk on restera"fur chaque ton en réité-
rant le. souffle, jusqu'à ce qu'on en soit bien as-
suré ":' on placera de même les doigts de la main
.droite, en commençant par le doigt indicateur

,qui est aussi se doigt de la main gauche, que l'on
a pose le premier.

Le ton le plus grand se fait en bouchant tousles trous, comme on peut voir dans la tablature
qui est à la fin de cet article.

Cette tablature contient sept rangées de zéros
noirs ou blancs ; chacune de ces rangées répond

au trou de la flûte
,

qui a le même chiffre que
cette rangée. •' •

Une colonne de sept zéros noirs ou blancs
, re-

présente ses sept trous de la flûte : le zéro supé-
rieur répond au premier trou de cet instrument,
qui est le plus près de Fembouchure ; èk.les au-
tres en descendant, répondent successivement aux
autres trous de la flûte, selon les nombres 1,2,
3

>
"4

5
ï

5
6, 7 , fig. 0.8. Les blancs marquent

quels trous de la flûte doivent être ouverts ,
ék

les noirs quels, trous doivent être fermes, pour
tirer de la flûte le ton de la note qui est au dessus
de la colonne de zéros ou d'étoile, dans la portée
de musique" qui est au dessus.

L'étendue de la flûte est de trois octaves, qui
répondent aux colonnes de zéros de la tablature..

Le son le plus grave de la flûte
, non compris Yut

dièse; est le re'qui forme Funisson du re qui fuit
immédiatementaprès la clé de c fol ut des clave-
cins

,
lesquels font à Foctave au dessous du pres-

tant de l'orgue.
Ce son

,
de même que Yut dièse au dessous

,
se

fait en bouchant tous les trous exactement,6ksouf-
flant très-doucement, observant pour Yut dièse de
tournerFembouchureen dedans.

II faut remarquer que plus on monte fur cet
instrument, moins on doit augmenter la force du
vent, mais en rendre Físsue plus étroite ; ensorte
que par le ré à Foctave du plus grand son de la
flûte, il puisse la faire monter à Foctave.

II faut encore observerque lorsque l'on descend
de Yut naturel de-la seconde octave au/bémol,ou
que du si bémol on monte à Yut, lesi bémol doit fë
faire comme il est marqué à la seconde position de
ce si, qui, outre qu'elle est plus juste, conduit fa-
cilement à celle de Yut naturel.

Les sons aigus fi ut ré de la troisième octave,,".
ne peuvent pas se faire fur toutes les flûtes ; plus
elles font, basses, plus il est facile de les en tirer.
Onses obtient avec un corps d'amour, èk plus fa-
cilement encore avec une basse de flûte tráversière.

-On adapte quelquefois à une flûte jusqu'à sept
corps de Ja main gauche de "différentes longueurs,
èk que l'on peut substituer les uns auxautres pòur
baisser le son total de la flûte avec les longs ; ék
le hausser, avec les plus courts.

La différence des sons produits par le plus long
èk le plus court de ces corps, est d'environ un
ton; ensorte que parce moyen la flûte peut s'ac-'
corder avec, quelque instrument fixe que ce soit,
à Funisson duquel elle ne pourroit pas se mettre,
-si elle n'avojt qu'un seul corps.

U y a d'autres flûtes plus grandes ou plus pe-
tites, que celles-ci, qui n'en diffèrent ni par la
structure ni se doigter, mais seulementpar la partie
qu'elles exécutent; telles font les tierces

,
quintes,

octaves 6k basses de flûtes.
Comme il ne suffit pas pour bien jouer de cet

instrument, de faire facilement tous les tons qu'on
en peut tirer, mais qu'il faut encorcTpouvoir faire
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-les cadences fur tour ces tons, c'est pour les en-
seigner que nous avons ajouté une fuite à la ta-
blature

, par laquelle on connoît par les zéros noirs
6k blancs conjoints par une accolade, de quel
trouTa cadence est prise, 6k fur lequel il faut frâp-
per avec le doigt.

Le premiertroucompris fous Faccolade, marque
où se fait le port de voix, ék la seconde de, ces
deux choses qui est suivie d'une virgule, marque
le trou fur lequel il faut trembler. On doit passer.
le port de YOÌX ék la cadence d'un seul coup de
langue. " . ..--••

II y a quelques cadences qui se frappent de
deux doigts, cómme -, par- exemple , celle de Yut
dièseyprise dure naturel, ék quelques autresfinissent
ën levant les doigts, ce qu'on peut çonnoître par
les'zéros blancs accompagnés de la virgule.' -'

Outre la connoissance des tons, semi - tons, .&
des cadences

,
il faut encore"avoir celle des coups

de langue, des ports de voix, accens, doubles
cadences , flatemens, battemens

,
&c.

Les coups de Tangue articulés sont l'explosion
subtile de l'air que l'on" soufflé dans la flûte, en

faisant le .mouvement dé langue .que l'on seroit
pour prononcer tout bas la syllabe tu óu ru.

On donne un coup de langue sur chaque note ,
ce qui. les détache les unes des autres ; lorsque les
notes fònt coulées, òn donné un-coup de langue

.
fur la première, qui sert p'our toutes les autres qjue

.

l'on passe du même vent. "

Les coups -
de langue qui fe font fur tous ies

instrumens à vent, doivent être plu.S^ ou moins
marquésfur les uns que fur les autres ; par exemple', '
on les adoucit fur la flûte tráversière, ón les marque
davantage fur la flûte à bec

,
ék on ses prononce

beaucoup plus'fortement fur lë hautbois.
-.Le port de v.óix est un'çoup de langue anticipé

d'un degré au dessous de'.la note; fur laquelleion
je veut faire ; lë coulèment, au; contraire, est pris
d'un ton au dessus, èk né- se pratique guère 'que
dans/les intervallesde tierce en descendant.

L'accentest un son que l'on emprunte sur l'extrè-
mité de quelques-tons,pour leur donner plus d'ex-
pression ; la double cadence est un tremblement
ordinaire , suivi de deux doubles(Croches,coulécis

.
ou articulées,

(.

TABLATURE DE L A F LU TE. ÂLLE M AND Ë O U TRAVERSIERE.
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Flûte tráversière à deux clés.

Dans une partie-de l'Allemagne, ék particuliè-

rement en Prusse
,

les flûtes traversières font cons-

truites autrement qu'il ne l'est rapporté ci-dessus.

Les changemens qu'on va voir font dus au cé-
lèbre Quantz, musicien de lachambre.de S. .M.

se roi de Prusse, qui est mort depuis peu, ék qui

étoit auííi bon compositeur que bon exécutant.
D'abord les flûtes de M. Quantz font plus lon-

.
sues, d'un plus grand diamètre, & plus épaisses

en bois que les flûtes ordinaires ; par conséquent

elles ont un ton plus
.
grave, plus mâle ék plus

sonore, ék ne vont pas auflî haut.L'étendue or-
dinaire des flûtes du musicienallemand est de deux
octaves ék un ton ; c'eít-à-dire

, du ré à Funisson
de la seconde CQide vuide d'un violon, jusqu'au
mi, que l'on prend en démanchant sur la chante-
relle; mais en forçant le vent, on peut aller jus-
qu'au la , ék même jusqu'au fi.

Au lieu d'une clé
,

les flûtes dont nous parlons

en ont deux ; l'une sert pour ré dièse
,

ék pour
quelques autres tons diéses ; l'autre pourse mi bé-
mol , ék pour quelques autres bémpls-, comme on
le verra par la tablature qui est à la fin de cet
article. Afin que l'exécutant puisse atteindre aisé-

ment les deux clés avec le petit doigt, Tune, celle
du re dièse

,
est recourbée.

Le bouchon qui ferme le corps de la flûte ,
est

mobile ék à vis ; ensorte qu'on peut , en Féear-
tant ék le rapprochantde Fembouchure , rendre la
flûte plus ou moins longue. La place du bouchon
varie à cbaque corps différent qu'on adapté a" l'iris-
tiument: plus le corps est court; plus on écarte le
bouchon de fembouchure.

Ordinairement M. Quantz faisoit deux t'êìes à

,
chaque. flûte. L'une est faite comme toutes les
têtes de flûtes se font, à l'exception du bouchon
mobile ; l'autre est brisée en bas, ék la partie in-
férieure à laquelle tient la noix, entré à coulisse
dans le reste de la tête; ensorte que sans changer
Finstrument de corps, on peut l'élever ou rabaisser
d'un bon quart de ton.

Enfin les flûtes de M. Quantz diffèrent encore
des autres par "le tempérament. Ordinairement le
fa des flûtes traversières est tant soit peu trop bas,
ék lefa dièse estjuste; dansles nôtres,au contraire,
le fa est; juste, ék le fa dièse un peu tróp bas.

Voici maintenant les raisons de tous ces chan-
gemens.

. . _L'utîlitè de la double clé faute aux yeux, le mi
est plus haut que le.rc dièse d'un, comma, ék on
ne peut par conséquent le donner avec la même
çle;ilen est de même des autres bémols ék dièses.

Mais peut-être objectera-tonque deux clés font
fort incommodes, ék que pour un ou deux tonsí/'f?' 11 ne Yaut Pas la peine d'augmenter la
difficulté d un instrument.'Voici la réponse à cetteobjection : j avois 'joue pendant plus de cinq ans

de la flûte tráversière ordinaire, ék en quinze jours

je me fuis accoutumé à la flûte à deux clés.

-
Si l'on y fait bien attention, on remarquera-

qu'en essayant successivement les corps d'une flûte

ordinaire, dont le bouchon est stable, il n'y en

a qu'un ou deux qui donnent un ton -beau ék

moelleux; du moins fi le ton est beau pour les'

corps longs, il le sera moins pour les courts , &

au contraire.-Cela provient de ce qu'il doit y
avoir une certaine proportion entre la longueur
totale de la flûté, ék l'éloignement du bouchon a
Fembouchure;un bouchonmobile remédie entiè-

rement 6k fans inconvénient à ce défaut.
_"Pour mettre le bouchon à son vrai point, il

faut accorder les octaves de re bien justes; ainsi

lorsqu'on a changé une flûte de corps, on essaiera

si les trois ré font bien à Foctave Fun de l'autre.
Observons en passant que plus la flûte est longue,
plus le bouchon doit être près de Fembouchure.

Comme lé bouchon s'use à force de frotter contre
les parois' de la flûte

,
il faut de temps en temps

en remettre un neuf; c'eíì ce qui m'a fait penser
à substituer une espèce de piston de cuir au bou-
chon , ék je rq'en suis très-bien trouvé.

Ce piston est composé de plusieurs tranches ou
rouellesd'uncuirbien épais, doux ék élastique; le
meilleur est celui de cerf; ces rouelles bien péné-
trées d'huile d'amande, sont enfilées le long d'une
vis d'ivoire ,

ék contenues par deux plaques aussi

d'ivoire, dontcelle qui estvers Fembouchurene fait
qu'une pièce avec la vis ; l'autre forme un écrou,
& sertà comprimer les tranches; ék quand le piston'
commence à devenir trop petit, on en est quitte
pour resserrerFécrOu. Le cuirmou ék élastique cède,
s'étend en rond

,
ék augmente de diamètre.

II faut seulement faire bien attention que les-
deux plaques d'ivoire soient d'un diamètre plus
petit que celui de l'ouverture de la flûte/parce
que l'ivoire se gonfle par l'humidité. Cette même
humidité empêche de se servir de laiton ou d'acier.

Quant à la tête brisée ék qu'on pëut alonger,
elle épargne la peine dé porter plusieurs coups de
la main gauche; ordinairement avec trois ék' une
tête brisée, on peut se mettre d'accord par-fout.
Mais observez que, comme en alongeant la tête
de la flûte, on ne change pas par-tout la propor-
tion de Finstrumeût, moins on fera obligé de l'a-
longer fans changer de corps, plus la flûte sera
juste. ,.'...

Je ne fais quel musicien ou facteur d'instrument
a voulu alonger la flûte par le bas, en faisant un

.
pied à coulisse; cette inventionprouve l'ignoráhcë
de son auteur , car en alongeant la flûte ainsi, l'on
ne change que se ré, tout au plus que le mi ék le
fa, ék tout le reste devient faux.

Rarement, ou plutôt jamais, on ne compose
' une pièce en fa dièse, soit majeur, soit mineur;

maison en compose très-souvent en fa, majeur
& mineur. Le fa dièse neparoît donc guère commefondamentale, ék il vaut bien mieux l'altérer que
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lèfaqmeíì la fondamentale d'un-;mode, non-seu-
lement très-usité, mais encore un des plus beaux
pour la .flûte; d'ailleurs,-on peut forcer le fa
dièse par le moyen de Fembouchure, mais le fa
devient d'abordfaux.

A présentje me vois obligé de releverune erreur
qui se trouve dans plusieurs .traités ; erreur que
commettent plusieurs musiciens, 6k qui peut gâter"
pour toujoursFembouchure d'un commençant} c'est
de croire ék de soutenir qu'il faut plus de, vent
pour les tons"aigus que pour les graves.

Je dis qu'au contraire il ën faut moins; je parle
- des tons aigus naturels, c'est-à-dire jusqu'au mi de
la troisième octave inclusivement.

Voici ma preuve quk est
,

je crois ,
fans répli-

que; un joueur dé flûte peut faire plus de notes
aiguës d'une haleine que de graves ; c'est une expé-
rience que j'ai faite mille fois.

Le raisonnement prouve encore mon assertion.
La beauté des tons" graves consiste à être pleins
6k sonores ; celle des tons aigus ,

à être doux ék
nets ; si l'on force se vent pour ces derniers, ils
deviennent-faux ék criards.

Trois choses concourent à former le son dans
la flûte; la quantité de vent, fa vitesse, ékla façon
dont le biseau

, ou Fembouchure qui en tient lieu
,le coupe.

Pour produire Foctave d'un son dans un instru-
ment à vent, il faut faire faire à la colonne d'air
deux vibrations au lieu d'une ; ce qui résulte de
la vitesse du vent...

.Cela est prouvé par le mécanisme du joueur de
flûte du fameux Vaucausón, car il donne deux
sois plus de vent dans le même temps au même
tuyau pour obtenir l'octave ; ék ce vent sortantpar
la même ouverture , acquiert une vitesse double ;

donc en donnant une vitesse double au même vo-
lume de vent, il produira le même effet.

Pouf produire cette vitesse double, il suffit dé
rétrécir convenablementle trou par où sort lë vent,
& c'est ce que fait tout bon joueur de flûte : donc
il ne faut que la même quantité de vent pour un
ton ék pour son octave ; mais il faut rapprocher
les lèvres ; 6k si l'on cherche de plus à rendre lès
sons graves, pleins ék sonores

,
les sons aigus,

doux ék nets, il faudra moins de venfpou'r ses
derniers.

Joignez à cela qu'un bon joueur de flûte avance
un peu les lèvres pour rétrécir leur ouverture,
quand il fait un ton aigu, ék qu'il les retire pour

-
augmenter cette même -ouverture, quand il fait
un ton gravé ; &i l'on verra qu'indépendamment
des lèvres, Fembouchure est moins couverte pour
les tons graves que pour les aigus ; donc encore
il faut moins de vent pour ceux-ci.

La même quantité de vent forcée à passer dans
se même temps par deux trous inégaux, acquiert
plus de vitesse ën passant par se plus petit, ék cela
proportionnellement à fa petitesse.

Si l'on suppose que les deux trous soient ronds,'

,

ék que leurs diamètres soient entr'eux comme 11
à 2.2, le plas petit sera la moitié du plus grand,
ék paf conséquent le venty passera avec une vitesse
double : donc si Fouverture des lèvres étòit ronde,
il ne faudroit la rétrécir que dans la proportion
de 2.2 à 21, pour obtenir Foctave d'un ton avec
la même quantité de vent; ék si oii la rétrécit
davantage

, il en faudra moins.
Nous n'avons mis dans cette tablature que lës

tons qui se prennent différemment à Faide de la
double clé

,
qui est indiquée par les deux cercles

qui font à côté l'un de l'autre : le plus petit qui
est à droite marque la clé recourbéeou des dièses.

Tablature pour la Flâte tráversière à deux clés.
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Par cette tablaturedes tons corrigéspar le moyen
des deux clés, on voit qu'on n'a pas encore remé-

dié à tous les semi-tons faux de la flûte; mais je

fuis très-persuadé qu'un facteur d'instrument, in-

telligent, musicien ék mathématicien, viendroit
à bout de rendre une flûte parfaite à Faide de ces/

deux clés.
On prétendaussi qu'un musicien anglois a coni-

truit une flûte à sept clés pour avoir tous les semi- '

tons justes.

Dessus de flûte tráversière'.

C'est un instrument de musique semblable à la
flûte tráversière

,
mais la moitié plus petit, ék qui

aie se démonte qu'en deux ou trois parties. La "

tablature de cet instrument qui sonne Foctave au
dessus de la flûte tráversièreordinaire , est tout-à-
fait semblable à-cellede ce dernier instrument. Voye^
fig. 8, pi. VI11 fy IX des instrumens de musique,
tomeIII desgravures.

Quinte de flûte tráversière.

C'est un instrument pareil à la flûte tráversière ,'
ék qui sonne la quinte au dessus. Sa tablature ék
faconstruction font entièrement semblables,ensorte
que cet instrumentne diffère de la fi ûte tráversière
ordinaire qu'en ce qu'il est pluspetit dans la raison
de 3 à 2.

Basse, de flûte tráversière'.

Cet instrument sonne la quinte au dessous dela
ylûte tráversière

,
ék lui est en tout semblable , à

cela près, qu'il est plus grand
,

ék qu'il est courbé
dans la première partie, pour que Fembouchure a
soit plus près de l'endroit où il faut poser ses
mains. Voye{ fig. 34 , 35 , 36 , 37 fy 38, pi. VIII
& IX , tome III des gravures.

Le coude B , fig. 34, qui joint la pièce où est
Fembouchure avec le reste de Finstrument, est un
tuyau de laiton qui entre par chacune de ses extré-
mités dans des boîtes ou noix pratiquées aux extré-

-
mités des pièces qu'il faut joindre.

Les trous 1, 2, j , 4 ék 6
,

même fig. auxquels
ses doigts ne fauroient atteindre,.vû la grandeur
de Finstrument, se bouchent avec les clés que l'on
.voitvis-à-vis.

Ces clés font tellement fabriquées, que lors-
qu'elles font abandon'nées à leurs ressorts

, elles
laissent les trous, qui font vis-à-vis, ouverts; ék
que lorsque l'on appuie dessus avec un doigt, ils
font fermés, la soupape de ces clés étant"entre
la charnière ék le point où on applique le doigt;
âù lieu qu'à la clé du mi bémol, c'est la charnière
qui est entre la soupape ék l'endroit où on pose
le doigt.

Cet instrument sert de basse dans les concerts
•de flûte.

Son ton le plus, grave est à l'uniffon du fol, qui

se trouve entre la clé de fut-fa ék de c-fol-ut des
clavecins; ce qui est, comme on a dit ci-devant,
une quinte au dessous des flûtes ordinaires qui ont
deux pieds de long.

La tablature de la flûte tráversière ordinaire,'
peut servir également pour fa basse, en observant
toutefois de commencer par le fol.

On façonne cet instrument, qui est de buis ou
de quelqu'autrebois dur

,
fur le tour, comme tous

les autres instrumens à vent.
' X L

INSTRUMENS A VENT ET A ANCHE.

L'anche est une petite machine de canne ,
de

laiton, de bois, ou de toute autre matière, d'une
ou de plusieurs parties ,

qu'on adapte à des ins-

trumens à vent, ék qui ses fait résonner, en por-
tant une ligne d'air contre la surface du tuyau , que
cette ligne d'air rase en vibrant comme une corde,
dont le poids de Fatmofphère seroit le poids ten-
dant, ék qui auroit )a longueur du tuyau.

Ce qui fera résonnerun instrument à vent, ék ne
formera pas avec lui un tout, pourra s'appeler
anche.

Ssns l'anche, la colonne d'air qui reniplit Fins-
trument seroit poussée toute entière à-la-fois

,
&

il n'y auroit point de son produit.
Les anches d'orgue font des pièces de cuivre de

la forme d'un cylindre concave qui seroit coupé
en deux par un plan qui pafferoit par son axe,

La partie inférieure de l'anche est relevée ; en-
sorte que quand elle est appliquée sur un plan, le
passage à l'air soit entièrement fermé de ce côté.

On les forme fur Fétampoir.
Aux trompettes ,. dont les anches font la bou-',

che. la partie supérieure deTanche entre dans la
noix. On la recouvre ensuite d'une pièce de laiton
flexible ék élastique qu'on appelle languette ,

ék on
affermit le tout au moyen d'un coin dans 1e corps
de la noix, dont il achève de remplir Fouverture.
Les anches doivent suivre la proportion du dia-

' pason.
Hautbois,

' II y a deux sortes de hautbois anciens ; les uns
qu'on appeloit hautbois de Poitou; les autres sim-
plement hautbois : ils .étoient à anches. Ón voit
au dessus les huit premiers trous disposés comme
on ses bouche

, pour avoir Fétendue des sons. Les
trous neuf ck dix servent seulement à donner de
l'air aux sons, & à accourcir le dessus

,
dont la

patte va en s'élargissant depuis se rieuvième trou
qui est double, jusqu'au dixième qui l'est aussi,
ék delà jusqu'à l'extrèmitéde Finstrument.

C'est en bouchant ces derniers trous qu'on fait
descendre Finstrument : la taille de ces hautbois est
d'une quinte plus basse que le dessus

, sonnée avuide ; mais elle n'a que sept trous qui se bou-
chent, -,

De
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De ces sept trous le septième est caché sous la

boite ; cette boîte est criblée; ces petites ouver-
tures donnent issue au vent, ornent Tinstrument,
& cachent le ressort d'une clé qui sert à boucher
le trou correspondant à cette boîte ; la boîte est
arrêtée .par deux petites branches; le corps de la
taille est applatidans toute cette capacité ; Tanche
de la taille ne diffère point deTanche du dessus :
elle s'ente fur un cuivrer, qu'on couvre d'un mor-
ceau de bois que les luthiers appellent pirouette,
qui s'emboîte dans le haut de rinstrument.

Le huitième trou ne sert qu'à donner jour des
deux côtés.

Mais tous les trous font faits en biais; ensorte
qu'ils répondent au dedans de cet instrument en
un autre endroit qu'au dehors ; ou, pour parler
plus juste, le trou & l'endroit auquel il répond,
ne font pas dans un même plan perpendiculaire

;à la longueur de Tinstrument; ils biaisent vers
.Tanche, c'est-à-dire

, ea montant.
II arrive ainsi que les trous extérieurs étant

proches & les intérieurs éloignés, on peut faci-
lement boucher & faire les intervalles : la distance

;des trous n'est pas la même ; le quatrième est aussi
éloigné du troisième

, que le troisième du premier, |

ou que le quatrième du sixième, & le septième
est presque aussi éloigné du sixième , que le qua- ;

trierae du second; cependant la différence des sons
rendus est la mèmt.

Le deíuis de hautbois a deux pieds de long,
depuis l'endroit où Tanche s'adapte au corps jus-
qu'à son extrémité; & neuf pouces un tiers, de-
puis le neuvième trou jusqu'à la même extrémité.

II y a trois pouces & un tiers depuis le Com-
mencement du corps jusqu'au premier trou , qui
est éloigné du second de treize lignes ; lés autres
gardent à peu près le même intervalle. II n'y a
que le huitième qui soit éloigné du .cinquième de
vingt-deux lignes. '

La taille a deux pieds quatre pouces & demi
de long, y compris la pirouette qui est à deux
pouces & cinq lignes.

De Textréraité de la pirouette au premier trou,
il y a cinq pouces & sept lignes ; du huitième
trou jusqu'à 'la pirouette, il y npa pied & trois
quarts, '

Le premier trou est éloigné du second
,

le se-
cond du troisième j le quatrième du cinquième

,& le cinquième du sixième , d'un pouce & un
tiers; la distance du troisième au quatrième, est
double de celle-ci ; celle du sixième au septième,
& du septième au huitième, est de trois pouces
& deux tiers.

.
Quant à lá baffe, elle est si longue, qu'au lieu

d'anche, elle a un canal recourbé au bout duquel

.

est adaptée une anche.
Cette baffe a cinq pieds depuis l'endroit où le

canal tient au corps jusqu'aubout de Tinstrument,
onze trous ,

dont les huit , neuf, dix & onze ,.font cachés fous leurs boîtes; ensorte qu'il y a
Arts & Métiers. Tome IF. Partie 1.

dans cette capacité trois clés, :sans compter la
poche qui a auffi fa clé

, qui bouche Tonzième
trou.

Quarit à Tétendue de ces parties, le dessus,
par exemple, fait là quinzième. Après avoir tiré
de Tinstrument autant de tons naturels qu'il y a
de trous, en forçant le vent, on en obtient d'au-
tres plus aigus. U est inutile de s'étendre fur les
hautbois dé Poitou : ce font les mêmes instru-
mens que nous venons de décrire ,*si on veut
négliger quelque légère différence de facture.

Le hautbois représenté fig. -u & 12, pi. VIII& IX
des Inftrumens de Musique , tome y des gravures ,est composé de quatre parties; la première & la
plus étroite A

,
fig. 11,. reçoit Tanche.

Cette partie s'affemble avec la suivante par le
moyen de la noix B, & est percée de trois trous,
1, 2,3 ; la seconde B C, qui entre dans la noix;
de la troisième, est percée de cinq trous 4 , 1 ,6,7,8, & garnie de deux clés; la troisième CD,
plus .greffe que les autres

.
se termine par un pa-

villon ou entonnoir semblable à celui de la trom-
pette ou du cors. / -Cette piècè est percée de deux trous 9., placés

"
vis-à-vis l'un de l'autre : ces trous ne ferment ja-
mais; leur distance à Textrémité À

, détermine le
ton, dej'instrument.

Le hautbois.est percé dans toute fa longueur
comme les flûtes, avec cette différence, que leur
trou s'élargit de plus en plus du côté de la patte
D> ./#•"

Des deux clés qui ferment le septième & hui-
tième trou , il n'y a que la petite qui soit tenue
appliquée sur le septième trou par son ressort,
comme la'clé de la flûte traversière ; l'autre clé,
qui est la. grande, :est toujours ouverte, &velle
ne ferme

, comme celles du basson, que lorsque
Ton appuie le_ doigt sur sa bascule.

A Textrémité A , fig. 11 , on ajuste une anche
G H, qui est composée de deux lames de roseau-
ou cannes, applafíes par le côté G, & arrondies
par le côté H, fur une cheville de fer, fur la-
quelle on en fait la ligature h H. plus haut ; vers
la partie G-, on met un autre lien g, qui fixe les
deux lames en;cet endroit, & ne les laisse vibrer
que depuis !f jusqu'en G. Cette longueur^G, dé-
termine le ton de Tanche.

Qn fàit entrer íes ligatures de Tanche dans le
trou du hautbois par le côté A, fig. u ,

ensorte
que le. plat de Tanche soit tourné du même côté
que les-trous 1, 2,-3, &c. fur lesquels on pose
les doigts. Le hautbois , en cet état

,
est comme

il doit être pour en jouer.
Pour jouer de cet instrument, il faut le. tenir

à peu près comme la flûte à bec, feulement plus
élevé ; par conséquent ;on aura la tête droite 8c
les mains hautes , la gauche en haut, c'est-à-dire

,vers Tanche, & la. droite vers le bas ou vers la
patte D

,
fig. 1.1.

-
On posera ks dtsigts fur, les trous en cette forte ;

P
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savoir, le doigt indicateur de la main gauche sus '

le premier trou ,
le doigt médius fur le second,

& 'l'annulaire ou quatrième de la même main,
sur le troisième trou; ensuite on posera le doigt
indicateur de la main droite furie quatrième trou,
le doigt du milieu sur le cinquième, & le doigt
annulaire de cette main sur le sixième ; Tauricu-
Izire ou petit doigt de la main droite, sert à tou-
cher les clés quand il est nécessaire.

On placera Tanche entre les lèvres justement

au milieu; on rie Tenfoncera dans la bouche que
de Tépaisseur de deux ou trois lignes, ensorte
qu'il y ait environ une Ligne & demie de distance
depuis les lèvres jusqu'à la ligature g de Tanche :

on la placera de manière que Ton puisse la serrer
plus ou moins, selon le besoin

,
& on observera

de ne la point toucher avec les dents.
Tous les tons naturels se font, comme il est

.démontré dans la tablature de la flûte traversière,
à Texception de Yut en haut & en bas qui se font
différemment.

Celui d'en bas ( note onzième ) se fait en bou-
chant le deuxième trou ,

& laissant tous les autres
débouchés. La cadence se fait comme sur la flûte
traversière

,
excepté que Ton doit trembler sur le

troisième trou.
Celui d'en haut ( noté 2s ) se fait en débouchant

ÍÓUS les trous , ou bien en débouchant seulement
íes trois premiers, & en bouchant les 4, 5 & 6 ;
il y a de plus un ut tout en bas

,
lequel n'est

point démontré dans la tablature
, par lequel passe

Tétendue de la flûte traversière; il se sait en bou-
chant tous les trous, & appuyant le xdoigt fur la
bascule de la grande clé ; ce qui fait appliquer
la soupape sur le huitième trou qui se trouve par
cë moyen fermé : on le tremble sur cette même
clé.

On doit observer que l'on ne monte guère plus
haut que le ré {note 2s ) , ensorte que le hautbois
a deux octaves & un ton d'étendue

,
& qu'il

sonne Tuniíïbn des deux octaves de taille & de
dessus des clavecins.

Tous les dièses & bémols fe font auffi confor-
mément à lá tablature de la flûte traversière , ex-
cepté ceux qui suivent le fiol bémol {note 53e}, qui
fe forme en débouchant le cinquième trou tout à
fait & la moitié du quatrième, & en bouchant
tous les autres ,

excepté celui de la grande clé ;
il fe tremble fur le troisième trou. _Lésa dièse (notef) se fait quelquefois de même

y
'

& se tremble sur la moitié du quatrième trou ;
.nïaìs plus ordinairement on. le fait fur le hautbois

còmme fur la flûte traversière.
Le sol bémol en haut {.note 4/e) se forme en'dé-

bouchant tous les trous , excepté le quatrième &
celui de la grande clé; il fe trembfe aussi fur le
troisième trou.

_

Le sa dièse ( note if ) se fait de la înéme ma-nière
,

& se tremble sur le cinquième trou ; il se
fait auííì comme sur la flûte traversière.

Le sol dièse OU le la bémol se forme de haut &'

en bas, en débouchant la moitié du troisièmetrou,
en bouchant le premier & le second tout à fait,
6k en débouchant aussi tous les autres ; le sol
dièse ,{e tremble fur la moitié du troisième trou,
& Je bémol sur le deuxième trou plein.

Le la dièse ou fi bémol se fait en haut & en
bas, en bouchant le premier & le troisième trou,
& en laissant tous les autres débouchés.

.Vut dièse ou ré bémol (notes \z & 4^ ) se forme
en débouchant le premier trou, & en bouchant
tous les autres , mème celui de la grande clé;
Vut dièse se tremble sur la clé avec le petit doigt;
le ré bémol se tremble sur le sixième trou , tous
les trous bouchés

, ou comme fur la flûte traver-
sière. Ce demi-ton se fait au fia. Toctaveen haut,
en forçant le vent êl serrant Tanche avec les
lèvres.

On doit observer en jouant de cet instrument,
de fortifier le vent à mesure que Ton monte, &.
de serrer en même temps les lèvres.

A Tégard des coups de langue, flattemens,"
battemens, &c. ils se font comme sur la flûte tra-
versière.

Taille de Hautbois*

Instrument de musique à vent & à anche, 8í
qui est en tout semblable au hautbois ordinaire,
au dessous duquel il sonne la quinte. Son éten-
due est comprise depuis le fa de la clé de fut fit
des clavecins , jusqu'au fol, à Toctave au dessus
de celui de la clé de g ré fol des mêmes clave-,
cins.

.

Baffe de. hautbois , en italien Sombardoí

C'étoit un grand hautbois servant de basse aux
autres. Aujourd'hui le basson a pris la place elfe

la bombarde, & avec raison car cette dernière'
étant toute droite , avoit un son beaucoup plus
désagréable que le basson.

Dans les deux derniers siècles, on avoit ordi-
nairement un accord complet de chaque forte

,
d'instrumens

, c'est-à-dire, une basse, une taille,
une haute-contre, & un dessus.

•

_

La haute
- contre du hautbois s'appelloit aussi

nicolo ; on avoit encore une basse de hautbois,
plus grave que la bombarde, qu'on appelloit boa-
bardonne

,
& qui étoit longue d'environ dix pieds.

Hautbois de Forêt.

C'est un instrument fort ressemblant au haut-
bois ordinaire, mais dont le son. est plus agréable.

.11Je démonte en cinq pièces.
i°. Le corps où s'adapte le bocal, & où il y

a trois trous, dont le, troisième est composé de
deux a cote l'un de l'autre; ce corps entre dans
le deux:eme.

20. Le corps où sont les deux clés & trois trous;
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.3*. Le pavillon, dans lequel entre, le deuxième
corps.

4°. Le bocal recourbé qui .entre dans le pre-
mier corps.

•-f°. L'anche qui entre dans le bocal.
Cet instrument a la même étendue que le haut-

bois, mais le son en est plus anché, c'est-à-dire,
moins sonore &.plus velouté.

Lorsque Ton veut faire usage de cet instrument
dans un orchestre, il faut observer que la partie
soit copiée à la quinte au dessous du ton dont on
a composé le morceau; c'est-à-dire, que si le mor-
ceau est en ut, il faut copier la partie en sa : onla copie en ut, si le morceau est en sol.

II faut encore observer, quand on emploie cetinstrument, que la quinte du ton où Ton travaille
ne .sóit point chargée de bémols

, encore moins
de dièses, attendu qu'ils font très-difficjles à exé-
cuter ; il n'en faut faire usage que dans lés tonsnaturels , soit majeurs ou mineurs, ou tout auplus deux ou trois dièses.

Quant aux tons bémols, ón peut les employer
j-usqua quatre à" la clé. {Essai sur la. Musique.)

Bassanéllo.

Instrument à vent Si à anche, ainsi nommé de
son inventeur Giovanni Bassano, fameux compo-siteur Vénitien du dernier siècle.

.
Le bassanéllo ne différois .guère du hautbois

d'aujourd'hui, excepté qu'il étoit tout droit endedans, ne s'ékrgiffant ni ne se rétrécissant ;. cequi lui donnoit mi ton plus doux.
La basse du bassanéllo donnoit le sa au dessous

de Yut le plus grave de la basse, ensorte que cetinstrument étoit plus, bas que nos bassons.

Bassonde Hautbois ou simplementBasson.

C'est ml instrumentde musique à ver.t & à anche,
-représenté fig. 40 , 41, .42 & suivantes

,
pi. Vlll

& IX, des lusitaniens de Musique , totne y des gra-
vures. - . ,Le basson est composé de quatre pièces de

.

bois A ', B
,

D
,

C
,

perforées dans toute leur
longueur.

La première pièce D J, qui est percée inté-
rieurement d'un trou conique, qui va en s'élar-
giffant de D vers d, a un épauiement ab, que
l'on a ménagé en -tournant Textérieur de la pièce.
Cet épauiement est percé de trois trous , qui com-

_
muniquent au canal-intérieur de la pièce.

Ces trous notés 1,1,3, suivent pour gagnerle canal ou tuyau D d, ia direction des petites
lignes ponctuées que Ton voit auprès des trous.

Aux deux extrémités de cette pièce sont deux
tenons D d, garnis de filasse

, pour les faire join-
dre exactement.

Le tenon D entre dans le trou du bocal E ,
comme on voit dans les figures qui représentent
le basson tout monté. L'autre tenon d entre dans

le trou K de la partie inférieure, qu'on appelle
le cul, lequel est la seconde partie.

Cette pièce est percée de deux trous K C :Ji
premierK, reçoit, comme nous avons dit, la pièce
Di/;.& le second C/qui est plus grand, reçoit-
la pièce B b, par le tenon b.

. . . -Les deux; trous K G-,' de la pièce K L, ypnt
dans toute fa longueur ; savoir, le t'rouK, eri s'élar-
-gîffant de K vers L, & le trou C, au.jcontraíre
de L versC : ces deux trous communiquent l'un
à l'autre vers L,. ensorte qu'ils forment un tuyau
recourbé.

On perce les trous comme ceux de tous les autres •

instrumens.à vent.
Ces deux trous K C

,
qui traversent d'outre en

outré lá pièce K L lorsqu'on fabrique-Tinstrument,
sont ensuite rebouchés en L, par un tampon de
liège, ou .autre bois garni,de filasse, pour fermer
exactement : or, avant de rebouclier le trou L, on
abat un peu de la cloison qui.sépare les deux
trous K C, ensorte'quedu côçé de L ils ne forment
qu'une seule ouverture, & que la communication
que laisse la brèche de la cloison j lorsque la. pièce L
.est rebouchée, soit à-peu-près égale à Touverture
des tuyaux én cet endroit, ensorte que les deux
canaux K C, forment un:tuyau recourbé en L.

On garnit de frettes de cuivre ou d'argent les
deux exrrémités de cette pièce K L, pour qu'elle
ne fende point lorsqu'on, met en L le bouchon,,
& dans les trous K C, les pièces D d & B b , ap-,
pellé.es.petite & grosse pièces.

.
Le cul est "percé de six trous; les trois marqués

4, 5,6,' communiquent au tuyau K de la petite
pièce , en suivant la direction des lignes ponctuées
qui" partent des ouvertures de ces trous.

Le trou marqué 7, & qui est fermé par une
clé que. son.ressort tient appliquée fur ce trou,
comme celle du mi bémol de la flûte traversière,
& qui.ne débouche que lorsqu'on appuie avec le
pêtit doigt, sur la patte dé cetté clé

, communique.,
aussi avéc le tuyau K.

.Le trou marqué 8, ail contraire, communique

.
avec le tuyau C, & est toujours ouvert quoiqu'il
ait une clé d 8

, fig. fi &./2.
Cette clé est composée de deux pièces princi-

pales; de la bascule A C, a c ,
& de'la soupape:

-

;
CD, cd.

La bascule A C, ac, fait charnière dans un
: tenon fg, fig. f?, où elle est traversée par une

goupille ou une vis k,. qui lui laisse la liberté de
I fe mouvoir.

La soupape est de même articulée dans un tenon
fig. ?4, par le moyen d'une vis qui traverse ses
oreilles k k.

Les tenons sont fixés fur le corps de Tinstru-^
ment , par le moyen de quelques vis qui le tra-
versent

,
& vont s'implanter dans le corps de Tins-

trument. Ces tenons doiventêtre tellementéloignés
les uns des autres , que le crochet de la-bascule
puisse prendre dans Tanneau de la soupape.

.

P ij '
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An dessous de In patte A de la bascule

,
est un

ressort qui la renvoie en en-haut ; ensorte que le
crochet de la bascule est toujours baissé, & par
conséquent Tanneau de la soupape, dont le cuir
D est par ce moyen tenu éloigné du trou e. Voye{
la fig. 52.

Mais lorsqu'on tient le doigt appliqué sur la

patte de la bascule, on sait hausser son crochet
& Tanneau de la soupape

,
& par conséquent

baisser cette même soupape D.d, dont le cuir s'ap-
plique & ferme exactement le trou e.

Les trois_ clés du basson qui ferment les trous 8
,

10, 12, sont construites de même; elles ne dif-
fèrent que par les différentes longueurs de leurs
bascules.

.
La grosse pièce B b, comme la petite D d, est

percée daris toute fa longueur d'un trou qui va én
s'élargissent de b en B

,
& terminée de même, par

deux tenons B b.
Le premier qui est garni de filasse, entre dans

le trou C ; 8c l'autre B
,

aussi garni, reçoit le
bonnet a A

, qui est entouré d'une frette de cuivre
ou d'argent, selon que les clés & les autres frêttes
en sont faites.

Le bonnet est percé d'un trou dans toute fa
longueur

, lequel est la continuation de celui de
la grosse pièce.

La grosse pièce est percée de trois trous 10, n,
12, qui communiquent avec le trou intérieur B b.
Ces trous marqués 10 & 12., se ferment avec les '

clés brisées C 10, C 12 ,
lorsqu'on appuie le doigt

sur la patte de leurs bascules.
A Textrémité D de la petite pièce, on ajuste

le bocal
e E, qui est un tuyau de cuivre ou d'argent

courbe, comme on voit dans' la fig. 46; on fait
entrer le tenon E du bocal , dans Touvefture D
de la petite pièce, qui est garnie d'une frette comme
toutes les parties qui en reçoivent d'autres.

A Textrémité e du bocal on ajuste Tanche e F,
fig. 50, composée de deux lames de roseau liées
fur une broche de fer de la grosseur du bocal en e :
on fait entrer Textrémité de cette partie à la place
de la broche de fer quia fervi.de moule à Tanche,
à Tentour de laquelle on fait encore une autre li-
gature g, qui peut couler le long des lames dans
Tefpace de deux ou trois lignes.

Cette ligature ou anneau, qu'on peut appeller
rosette par analogie à celles de Tòrgue, sert à dé-
terminer la longueur g F

,
des Tamès de Tanche

qui doivent battre, & par conséquent à."la mettre
au ton.

La longueur du basson, prise'depuis Textrémité
ede Tanche a c du bocal jusqu'à Textrémité A du

bonnet, est de huit pieds réduits à quatre , à cause
de la courbure en i /.

Les trous sont percés dans là longueur de cetuyau, qui s'élargit toujours depuis la pointe c dubocal, jusqu'à Textrémité A du bonnet, où ce
trou peut avoir deux pouces \ ou\ de diamètre,
selon les distances qui conviennent aux tons que

ces trous doivent rendre ,
lesquels sont_ d autant

plus graves que ies trous font plus éloignés de

Tanche. L'ordre des nombres 1,2,3,4, 5, &c,
marqués vis-à-vis des trous du basson dans lai

fig. 41, suivent Tordre des distances, qui sont

d'autant plus grandes, ,que le nombre qui est vis-
à-vis est plus grand.

Pour jouer de cet instrument, que Ton tient
debout devant soi avec les deux mains, il faut
d'abord tourner le côté représenté par la fig. 40,
A B C D, vers soi : on accroche ensuite le rubarí
qui passe dans Tanneau X, qui est à la frette su-
périeure du cul C L, à un des boutons de Thabit,
qui repondent à la partie supérieure de la poitrine,
ensorte que le trou 9 réponde vis-à-visla région
ombilicale.

L'inctrument doit pencherun peu du côté gauche,
pour que Textrémité e du bocal,, garnie de son
anche

,
se présenteà la bouche avec facilité

: c'est

pour cela que le bocal est mobile , & peut se tour-
ner de différens sens.

On porte ensuite la main gauche vers la partie
moyenne.de Tinstrument, avec laquelle on em-
brasse la grosse pièce ; ensorte que le pouce de cette
main bouche le onzième trou ,

& les doigts index,
médius & annulaire de cette main, les trous I,
2-, 3 , fig. 41, A D & I, qui répondentà la petite',
pièce. '

Le pouce de la main gauche qui sert à boucher
le onzième trou ,

lequel répond à la grosse pièce,
sert aussi à toucher les deux clés brisées , avec
lesquelles on ferme le 10e & 12e trou. .Ce pouce
doit pouvoir tout à-la-fois appuyer fur les deux
clés pour les fermer, & boucher le 1 Ie trou.

À Tégard de la main droite que Ton porte vers
la partie inférieure de Tinstrument, le pouce doit
boucher le 9e trou; le doigt index le 4e; le doigt
médius le 5% & le doigt annulaire de cette main
le 6e. Pour le petit doigt, on s'en sert pour tou-
cher les deux clés dû 7e & 8e trou, observant
que lorsqu'on touche celle du 7e trou on Touvre,
& qu'au contraire on ferme le 8e lorsqu'on touche
sa clé, à cause de la bascule qui précède la sou-
pape.

Après avoir posé les doigts
, on soufflera dans

Tanche, & on observera d'augmenter le vent à
mesure que Ton monte sur cet instrument. Cette
règle est générale pour tous les instrumens à vent.Quant à son étendue

, voye^la table du Rapport de
Cétendue de tous les Instrumens

, pi. XXI, Art du
Luthier, tome 3 des gravures.

TOUS ceux qui jouent du basson ne peuvent pasfaire cetteétendue, soit qu'ils ne ménagent pas assez
leur vent, ou que Tinstrument n'y foît pas propre.Ainsi ils se contentent de descendre en b fa si,
bémol & béquarre, lesquels tons se forment fans
déboucher aucun trou , par la seule manière de
pouffer le vent dans Tinstrument. Voye^ la tablature
suivante> où les notes de musique.foíit connotu'e
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quelle partiesonne cet instrument,& les caractères
noirs & blancs qui font dessous, quels trous il faut

fermer& ouvrir pour faire le ton de la note qui
est dessus.

TABLATURE D U BAS S O N.
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.'Les agrémens se font.fur.'le.basson comme fur
le hautbois & les autres instrumens à vent, en exé-.

cutant les notes que les agrémensrenferment, &
les cadences, en battant fur les trous de la note
qui sert de port de voix, & qui ne sont point
bouchés dans la note fur laquelle on veut faire la
cadence : ainsi, pour, cadencer le sa, première
octave, qui se-forme en débouchant les 9 , 10 ,u, & 12e trous, la cadence étant préparée du
sol, qui a de plus le huitième trou de débouché,

.
011 battra fur le huitième trou qui est la différence
du sa & du sol

5
lequel restera fermé en finissant.

Tournebout.

Instrument à vent & à anche, représentéfig. 13 , .planche, VII des instrumens, de musique, tome 3 des
-

gravures.
L'ançhe du tournebout n'est pas à découvert

comme celle des hautbois ; mais elle est renfermée
dans une boîte percée, ensorte que le musicien
ne peut pas la gouverner à son gré ; aussi le tour-
nebout n'a-t-il pas plus de tons que de trous.

II paroît que le' tournebout n'est qu'un reste de
l'ancienne flûte phrygienne ou plagiaule , comme
le pense Mersenne; probablement le nom de cet
instrument lui vient de son bout courbé ou tourné :

au reste le tournebout & la cromorne ne font
qu'une même chose.

Clarinette.

La clarinette est un instrument à anche, inventé,
â ce que Ton prétend, au commencement de ce
siècle, par un Nurembourgéois. Vqye^fig. 16, ly ,18 & 19, pi. VI11 & IX des instrumensde mufi-
aue, tome 3 des gravures.

La clarinette, telle qu'elle est aujourd'hui, est>

composée de quatre pièces; k tête,,.deux corps,
de milieu & le pied. Elle a douze treus latéraux,
dont sept pardevant & un parderrière se bouchent

" avec les doigts, les quatre autres sont bouchés
avéc des clefs. La tête de la clarinette est faite de
buis, comme le reste ; elle se termine par un.bec,
semblable en dehors à celui d'une flûte douce;
mais au lieu d'un biseau

, ce bec a sur le plan
supérieur un trou triangulaire.

Le bec est percé obliquement, de façon que le
trou iutérieur. est exactement de la figure de ee
même bec.

La fente triangulaire se couvre d'une languette
a de roseau, qu'on amincit convenablement, &
qu'on attache avec du fil; ensorte que Tembou-
chure de la clarinette tient beaucoup de ces lan-
guettes de laiton qu'on met dans les trompettes
de bois des enfans; aussi la clarinette a-t-elle assez
le son d'une trompette.

On tient la clarinette comme la flûte à bec; on
bouche les trous"2,3, 4 ; avec les trois doigts
de la main gauche; le pouce bouche le trou íi-,
& doit gouverner la clé du trou 12.; outre le
trou a, Tindex gouverne encore la clé du trou 1 ;
le petit doigt de la main sert pour ouvrir & fer-
mer les clés des trous 9 & 10. II faut bien prendre
garde au double emploi du pouce, de Tindex &
du petit doigt de la main gauche, quand on com-
pose despiècespourla clarinette

,
fans cela on court

risque de les faire d'une difficulté insurmontable.
Les trois doigts de la main droite bouchent les

trous 5,6,7, & le petit doigt le trou 8 ; quant
au pouce , il sert à tenir Tinstrument.

La clarinette, telle que nous venons de la dé?
crire , a trois octaves & deux tons d'étendue,aveçla plupart des semi-tons. Voici fa tablature,
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Les cadences ou trils se font fur la clarinette
comme fur les autres instrumens à vent, en dé-
bouchant le trou supérieur..

Une observation importante qu'il faut faire, c'est

que la clarinette est d'une tierce mineure plus
baffe que les autres instrumens; c'est-à-dire, que
son premier ut en bas est à í'unisson du premier
la du violon ; à ce compte , Tétendue de la cla-
rinette est donc effectivement depuis Tut dièse à
I'unisson de celui du quatre pieds , oii du premier
ut .dièse du violoncel

,
jusqu'au mi triple octave

de la tierce mineure de cet ut, & qui est à l'unis-

•
son du rai qu'onprend en démenchant sur la chan-
terelle du violon.

C'est pourquoi, quand la clarinette est accom-
pagnée d'autres instrumens, on note fa partie une
tierce mineure plus haut que celle des autres ins-
trumens: par exemple

,
si la pièce est en la majeur,

on note la partie de la clarinette en ut ; si la pièce
•est en ré, on la note en sa.

,
Vu la difficulté du doigter, on ne peut com-

poser des parties obligées pour la clarinette qu'en
ut majeur, (ou la relativement aux autres instru-
mens), & en sa majeur, (ou re relativement aux
autres instrumens) ; pour remédierà ce peu de va-
riété , on a imaginé de faire doubler les. corps du
milieu, où fe trouvent les trous %, 3,4, 5,6
.& 7. Moyennant ces nouveaux corps, on élève
toute la clarinette d'un semi-ton majeur, ensorte
que Ton a deux modes de plus, fi bémol & mi
bémol majeurs, dans lesquels on peut composer.

Lorsque Ton veut donc composer une pièce en
la majeur pour la clarinette

, on la note en ut
majeur, & pour ré majeur en sa

,
& Ton écrit au

dessus comme pour le cors, clarinette en ut, afin
que le musicien sache quels corps du milieu il doit
prendre.

Si Tonveut composer ensi bémol, ou mi bémol,
on écrit la partie de la clarinette toujours en ut
pour si bémol, & en sa pour mi bémol, & onécrit au dessus clarinette en si bémol.

_

Quant aux parties de remplissage
,

où la cla-
rinette n'a que des tenues, ou du moins peu de
notes, on peut les faire dans tous les modes ;seulement il faut faire attention au doigter, & à
ménager du temps au joueur pour reprendre ha-
leine, car cet instrument en demande beaucoup.
On aura toujours égard à cs que la clarinette est
d'une tierce mineure plus basse* que les autres ins-
trumens ,

& Ton aura foin d'écrire de quels corpsles musiciens doivent se servir.
Dans le temps que je faisois cet article, il passa

par Berlin un musicien qui joncit d'une clarinette
à six clés, sor laquelle il éxécutoit tous lesmodes. On a déja remarqué combien les quatreclés causent de difficulté; ce doit être bien pis
avec six. (F. D.C.) ' ' l

Cervelas.

Espèce d'instrmnent à anche, dont on se scrvoit

ci-devant-, & qui n'avoit en tout que cinq pouces
de long. La pièce de bois qui forme le corps
même du cervelas, est percée dans fa longueur
de huit trous qui se communiquent; ensorte que
quoique Tinstrument ne soit long que de cinq

pouces, il donne cependant un ton ausli grave
que s'il étoit long de huit fois cinq pouces, ou
de trois pieds quatre pouces ; ces huit trous sont
cachés fous le collet supérieur, & encore soigneu-
sement bouchés avec des chevilles.

Les trous latéraux font répandus çà & là fur Je

corps de Tinstrument, & répondent aux dissérens

canaux intérieurs, & c'est ce qui leur donne un
air de désordre.

Les trous 6 &c 7 sont doublés, quoiqu'ils ne
produisent chacun qu'un seul ton , parce qu'ils ré-
pondent à deux dissérens canaux intérieurs.

Les trous 11 , 12, 13 & 14 font derrière Tins-

trument, & fournissent les tons les plus graves.
Les trous latéraux étant près les uns des autres,
on en couvroit plusieurs du même doigt; enfin,
le son sortoit par un trou fait exprès dans le collet
inférieur, & par les quatre trous latéraux.

Le cervelat ne produisoit pas plus de tons dis-
sérens qu'il n'avoit de trous latéraux, & le son

en étoit assez semblable à celui qu'on produit en
chantant avec un peigne enveloppé de papier.

- ' Musette.

On prétend que cet instrument tire son nom &
son origine d'un nommé Colin Muset, officier de
Thibaud de Champagne., roi de Navarre", vers le
milieu du XIIIe siècle.

La musette est un instrument à vent' & à anches,
composé de plusieurs parties. Voye^ fig. 1 , 2, 3,
4, f , 6 & 7 ,

pi. VI des. instrumens de musique,
tome 3 des gravures.

La partie ABrC s'appelle le corps, ou plus or-
dinairement la peau. C'est une espèce de poche
de peau de mouton ,

de la forme à peu près d'une
vessie, laquelle a un goulot dans lequel s'ajustent
les chalumeaux D E, d c. tCette poche est encore percée de deux trous
F G.

Au premier de ces trous s'ajuste le bourdon
F H.

Le second G reçoit le bourdon! G qui a une
soupape g à Textrémité de la boîte, (qui est la vi-
rolle d'ivoire G £,)qui entre dans le corps de la
musette.

A l'autre extrémité du porte-vent.est une por-
tion de tuyau d'ivoire I, que Ton sait entrer dans
le trou K du soufflet, afin que Tair contenu dans
le soufflet puisse passer lorsqu'on le comprime dans
le corps de Tiníírument, où il est arrêté par la
soupape g qui le laisse entrer, mais non pas res-
sortir. Le soufflet, fig. 2 & 4, a une pièce de bois
ceintrée K L

,
laquelle est collée sor le dessous

du soufflet. Elle sert à faire poser fermement le
soufflet
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soufflet sur la hanche droite de celui qui joue de

•

cet instrument.
Les deux courroies O O

,
P D servent de cein-

ture, & par conséquent à attacher le soufflet sur
le côté. Au dessus du soufflet sont deux autres
courroies Q R, R I, desquels on ceint le bras
droit.

L'anneau dormant S sert à accrocher le. crochet
T de la seconde courroie qui se trouve ainsi plu-
tôt ceinte autour du bras

, que s'il falloit à chaque
fois faire usage de la boucle R.

Le côté des têtières M du soufflet doit regarder
le coude du bras droit, & le côté N qui est la
pointe des éclisses, doit être tourné vers le poignet.

Au reste
,

la peau ou le corps de cet instrument
n'est arrondi, comme on voit dans la figure,. que
lorsqu'il est rempli de vent; on Thabille toujours,.
& pareillement le porte-vent, d'une espèce de
robe,que Ton nomme couverture; on couvre de
même le soufflet & ce qui en dépend.

Le velours ou le damas sont ce qui convient le
mieux pour faire ces couvertures; parce que ces
étoffes sont moins glissantes que les autres étoffes
de soie

,
d'or ou d'argent, & par conséquent que

la musette en est bien plus ferme fous le bras, &
lâ ceinture autour du corps.'

On peut enrichir cette couverture , autant que
Ton veut, soit de galons ou point d'Espagne , ou
de broderie

,
&c. car la parure convient fort à cet

instrument. On peut mettre aussi une espèce de
chemise entre la peau & la couverture, ce qui
entretient la propreté de celle-ci.

II reste à parler des chalumeaux, du bourdon
& des anches.

Les chalumeaux font des tuyaux d'ivoire D E,
de-, fig. i, perforés d'un trou cylindrique dans
toute leur longueur, & percés de plusieurs trous
comme les flûtes, qui communiquent à celui qui
règne dans toute la longueur du chalumeau. L'ex-
trémité inférieure appelée la patte, est ornée de
différentes moulures, ce qui est assez indifférent.

On ménage, en tournant le; chalumeau par
dehors , des éminences dont on forme les tenons
S S S S, fig. 5 & 6, que Ton fend en deux S S

avec un entailloir droit ou courbe.
C'est entre deux de ces tenons qu'on ajuste les

clés d'argent ou de cuivre qui ferment les trous
des feintes ou demi-tons , lesquelles sont au nombre
de sept au grand chalumeau , & au nombre de six

au petit. '
Les clés sont retenues dans leur place par une

goupille qui les traverse, & les deux tenons entre
lesquels elles sont placées.

Le petit chalumeau a une patte G E g e ,
fur

le collet G g, de laquelle sont montées les six
clés, trois de chaque côté, qui ouvrent & ferment
tous les trous.

Les chalumeaux entrent par leurs parties supé-
rieures e e, dans les boîtes D B, d b, fig. $ & 6 ,qui leur distribuent le vent. Les deux boîtes D B,

Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

d b
,

communiquent Tune à l'autre par le canal
qui se-trouve dans les grosseurs B.B, pour-que
le vent qui vient par C puisse se distribuer aux
deux anches ff, qui sont entées à la partie su-
périeure e e des chalumeaux. Ces parties e e des
chalumeaux, & qu'on appelle tenons ,

& qui en-
trent dans les boîtes

,
sont garnies de filasse pour

bien étancher le vent.
Les anches f e sont composées de deux petites

lames de roseau, liéeT Tune contre l'autre sur une
petite verge de fer cylindrique, ensorte qu'elles
font un petit u^au par le côté de la ligature ,lequel aboutit au tuyau du chalumeau ; '& dé
l'autre côté /elles sont applaties, comme on peut,
voir dans les figures. L'anche du grand chalumeau
est vue en face ou fur le plat, & celle du petit
fur^côté ou le profil.

La partie C entre, comme les tenons e, dans
la boîte D B , dans une autre boîte

, autour de
laquelle la peau de la musette est liée àvec un gros
fil ciré. ' .

Cette ligature entre dans une gravure qui en-
toure cette seconde boîte , ensorte que le vent
dont on remplit la peau, ne peut trouver à s'é-
chapper que par Touverture de cette boite.

' II y en a trois attachés ainsi au corps de la
musette : une pour les chalumeaux, laquelle est
attachée à Textrémité du gouleau B D; une autre
F

, pour recevoir le " bourdon ; & une troisième
G g, qui est aussi attachée au porte-vent, & par
le moyen de laquelle il communique au corps de
la musette.

Cette dernière boite a une soupape g qui laisse
passer le vent du soufflet par le porte-vent I G
dans le corps de Tinstrument

, & ne l'en laisse
point, ressortir.

,Le bourdon
,

fig. 3 , dont il reste maintenant à
expliquer la construction, est un cylindre d'ivoire'
de 5 ou 6 pouces de long, fur environ 1 pouce
ou 15 lignes de diamètre , percé de plusieurs trous
dans toute fa longueur, lesquels font parallèles à
son axe , ensorte queje bourdon rie diffère de
plusieurs tuyaux mis à côté les uns des autres ,

-
qu'en ce qu'ils tiennent tous ensemble & sont per-
cés dans la même pièce.

Comme la longueur de 5 ou 6 pouces du bour-
don, t n'est pas suffisante pour faire, rendre auxanches un son assez grave, onTait communiquer
uri tuyau avec un autre du côté D

,
qu'on appelle

le dôme du bourdon , & on bouche les trous du
tuyau que Ton fait communiquer ,

ensorte" que
deux ou trois ne font qu'un seul tuyau , qui est
récourbé autant de fois qu'il est'^nécessairepour lui
faire rendre le son désiré,

La circonférence des bourdons est occupée pas
plusieurs rainures qui font parallèles à Taxe du

! bourdon, lesquelles on appelle coulisses ; ces cou-
j lisses sont plus larges datas le fond qu'à la partie
S extérieure'; & cela, afin de pouvoir retenir les

Q
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layettes cmi sont de petits verro.ux d'ivoire a b,
fig. 3 ,

qúi ont une tête A B par laquelle on les

peut pouffer & tirer de côté & d'autre pour ac-
corder.

Les layettes ont leur palette en queue d'aronde,
dont les biseaux se logent sous les parties d d-,
qu'on appelle guides , & qu'on a épargnées lors-
qu'on a creusé les coulisses.

On creuse les coulisses avec les coulissoirs, qui
font de petites équoines : on en aje droites &
de gauches ,

c'est- à-dire
,

dont les onglets font
tournés à droite ou à gauche, pour travailler lès
différens côtés des coulisses.

On fait ensuite communiquer lès tuyaux par
leur extrémité opposée à celle où est Tanche avec
une coulisse, en laissant une fente, e e b d, mêrne
fig. 3, dans le milieu de la coulisse, laquelle pé-
nètre dans le tuyau qui correspond derrière.

Les layettes régissent le son de ces tuyaux, en
fermant ou en ouvrant plus ou moins -Touverture
par où il sort ; on peut rapporter leur fonction à
celle du tourniquet , avec lequel on accorde les
pédales de flûtes des orgues.

Les bourdons n'ont pour Tordinaire que cinq
layettes & quatre anches ; de ces cinq layettes,
il y en a deux qui forment les basses à'ut & de
fol; une des trois autres forme un fol, qui est la
quinte de la basse à'ut & Toctave de celle de fol :
on Tappelle taille par un ancien usage; une autre
forme ut, qui est à Toctave du premier.; on peut
aussi Taccorder en ré, on la nomme haute-contre ;
la troisième forme un fol

, qúi est à Toctave du
premier & à la douzième de la basse d'ut : on la

: nomme dessus ou le petit fol.
Les basses sont pour Tordinaire contiguës à un

espace un peu large
,

où il n'y a point de cou-
lisses ; on remarquera que cet espace doit toujours
être tourné en dedans du côté du corps, ensorte
que lorsque Ton pose la main droite sur le bour-
don pour Taccorder , les layettes des basses fe
trouvent directement sous le pouce.

Accord en C fol ut & en G ré fol.

Pour accorder en c fol ut,\\ faut tenir fermés

avec les doigts de la main gauche , les quatre
premiers trous du grand chalumeau pour former
Vut ; la peau de la musette doit être remplie de
"vent que Ton entretient le plus égal qu'il est pos-.
sible.

-

On ouvre ensuite la layette de la basse àrut ,'
laquelle est ordinairement dans la première cou-
lisse

: on la tire vers le dôme"D ou H, fig- ?,
jusqu'à ce que cette basse sonne Ja double octave

au dessous de Yut du grand chalumeau. On la tient
cependant un peu plus baffe

, parce que cet ut
n'est juste que lorsqu'il n'y a que le cinquième ton
de débouché; c'est-pourquoi, pour juger plus sû-
rement de Taccord , on rebouche les sixième &
septième tons. - -Après avoir accordé juste la basse à'ut, on ac-

' corde, fa quinte fol à Toctave en dessous du fol
d'en bas du grand chalumeau, & on vérifie Tac-
cord.

Après ces deux baffes, on accorde la,, layette
à'ut à Toctave au dessous de Tut du grand cha-
lumeau, & la layette du second fol à Toctave du
premier, & à Tunisson du fol d'en bas du grand
chalumeau : ces quatre tons ut, fol, ut,, fol, for-
ment Taccord en c fol ut, lequel a une douzième
d'étendue.

Pour accorder en g ré fol, on ouvre d'abord
la layette de la basse que Ton accorde à.la double
octave en dessous du Jol, tout en bas du grand
chalumeau.

On ouvre & on accorde ensuite son octave par
le moyen de la layette appelée. taille

, qui doit
sonner Toctave au dessous du fol d'en bas du grand
chalumeau

,
& Toctave. au dessus de la basse.

On ouvre ensuite la layette qui se nomme haute-
contre ; on la tire jusqu'à ce qu'on découvre une
seconde ouverture ou lumière qui- est. dessous ,& qui sert.à former le ré qui est la quinte de
Toctave de la baffe fol ; on Tâccorde à Toctave au
dessous du ré d'en bas du grand chalumeau ,- ob-
servant à chaque fois de vérifier Taccord.

Enfin, on ouvre \e fol qui a déja servi pour ac-
corder en c fol. ut , que Ton appelle dessus ; orâ
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Taccorae à l'unisson du sol d'enhas du grand cha-
lumeau. Ces quatre sorts fol,-sol, re,sol, forment
Taccord que Ton appelle de g re sol. "

On observera que Cet accord-ci ne diffère
de celui de c fol ut , que dans la basse & la
haute - contre ; ces deux tons sont les seuls fur
lesquels on accorde aujourd'hui les musettes ; au-
trefois on les áccordoit fur tous les tons de la
gamme, ce qui exigeoit des bourdons qui eussent
plus de layettes & plus d'anches que ceux qui
font à présent en usage.

La musette qui a une treizième d'étendue, sonne
l'unisson du dessus de hautbois, mais elle ne com^
mence qu'aufa gui précède immédiatement la clé
de g ré sol, au lieu que le hautbois descend jus-
qu'à Yut de la clé de c sol ut ,

& elle monte
.

comme lui jusqu'en d la re double, octave. Voye^
la -table du Rapport de l'étendue des Instrumens,
pi. XXI, Art du Luthier, tome 3 des gravures.

Pour jouer de cet instrument, ,il faut en pre-
mier lieu attacher le soufflet sur le côté droit,- au
moyen de la ceinture qui tient audit soufflet, de
laquelle on se ceint le corps ; on prendra^ensuite le
brasselet qui tient au dessus du soufflet, duquel
on s'entourera le bras droit, & dont on agrafiera
Tagraffe T, fig. 4 ,

à Tanneau dormant S.
On prendra ensuite la musette par le haut, au-

trement dit les boîtes des chalumeaux de la
main droite

, on la portera sous le bras gauche
avec lequel on Tembrassera ; on ajustera avecla main gauche, le bout du porte -vent dans le
trou du soufflet.; on bouchera ensuite avec les
doigts de la main gauche', les quatre premiers
trous du grand chalumeau ; savoir

, le trou mar-
qué 1, fig. 5, avec le pouce, & les trous 2,3,
4 , avec les doigts suivans

, qui sont Tindex, le
doigt du milieu, & le doigt annulaire; à Tégard
du petit doigt de la main, il restera un peu élevé
& arrondi , ensorte qu'il n'appuie point sur les
ciés du petit chalumeau, non plus que les autres
doigts de la même main.

La main gauche étant ainsi posée
, on pourra

commencer à donner le vent ; ce qui se fait èn
ouvrant & en fermant le soufflet avec le bras
droit ; pn soufflera jusqu'à ce que la peau soit
pleine & ronde; on Tensoncera sous le bras gauche
à mesure qu'elle s'emplit, en la poussant avec la
main droite le plus avant que Ton pourra.

Lorsqu'elle sera remplie
, on rallentira le mou-

vement du soufflet, & on appesantira le bras gau-
che fur le corps de la musette, ensorte qu'il fasse

comme un contre - poids
,

& qu'il entretienne le
vent égal; pour cet effet, on observera de baisser
le soufflet un peu vîte, & de lâcher un peu le-
bras gauche, de rester un peu, & de le relever
doucement.

Pendant ces deux temps , on doit appuyer de
nouveau le bras gauche

,
ensorte que les deux bras

doivent appuyer alternativement : on prendra

garde aussi, de ne point forcer le vent, ce qui
étouffe les anches & les empêche de parler.

On bouchera ensuite les autres trous avec la
main droite ; on placera le pouce'de cette main
entre les deux clés de mi bémol & defi bémol, aux-
quelles on prendra garde de toucher ; puis on
bouchera avec le doigt index le cinquième trou y
ensuite le sixième'avec le doigt du milieu, le sep-
tième avec le doigt annulaire; à Tégarcl du hui-
tième

,
il se bouche rarement, c'est pourquoi on

laissera le petit doigt en Tair, jusqu'à ce qu'il y
ait occasion de s'en servir : on aura attention de
le tenir parallèle aux autres ,

.& eh général tous
les doigts ni trop alongés, ni trop arrondis , ni
de travers ; lés mains seront en devant de la ré-
gion hypogastrique, &"les chalumeaux debout ou
perperperidiculaires à Thorizon.

Les sept trous étant bouchés forment le fol
grave de cet instrument, lequel est à l'unisson du
fol de la clé de g ré fol des clavecins; pour faire
articuler cette note fol, on bouchera le huitième
trou avec le petit doigt de la main droite, & on
le relèvera subitement ; cette opération , qui est

ce qu'on appelle donner un coup de doigt , fera
articuler la note fol ; on la répète de cette ma-
nière quand il est nécessaire , ainsi des autres.

Lorsque le huitième trou est bouché ,
le son qui

en résulte est le fa
, qui est à Toctave de celui

de .la clé f ut fa des clavecins.
On fera le la en débouchant le septième trou,

on fera.enfuite ìefien débouchant le sixième trou^
mais il faut auparavant reboucher le septième ,
car on ne doit jamais déboucher aucun trou que
tous les autres ne soient bouchés, excepté le hm-
tième

, c'est ce qui opère Tarticulation ; on rebou-
chera ensuite le sixième trou , & on ouvrira le
cinquième pour faire Yut , que Ton rebouchera
avant d'ouvrir le quatrième qui forme le ré.

On rebouchera le quatrième trou pour faire le
mi, en ouvrant le troisième.

Ensuite on rebouchera le troisième trou & on
débouchera le second pour faire le fa

, qui est
Toctave de la plus baffe note de cet instrument.

On rebouchera ensuite le second trou & on
ouvrira le premier en levant le pouce de la main
gauche pour faire le fol, qui est à Toctave de la
clé de g ré fol des clavecins.

II y a plus haut que le premier trou une petite
clé qui sert à former le la : ce la .est à l'unisson
de celui du petit chalumeau qui se forme en dé-
bouchant la clé

1 avec le pouce de la main droite,
que Ton glisse par dessous le grand chalumeau avec
la patte G e, après avoir fait passer le petit doigt
de la main droite" par dessous le grand à l'endroit
marqué x dans la fig. 6, où Ton voit quels tons
forment les clés du grand & du petit chalumeau,
écrits à côté de chaque clé.

On se sert du pouce de la main droite pour
toucher les trois clés 1 , 3 , 5 ,

du petit chalu-
meau, & du petit doigt de la main gauche pour

Q n
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toucher les trois autres clés 4 , 2, 6, du même
chalumeau, /g-.' /.

Toutes les clés du grand chalumeau, lesquelles
forment des demi-tons ,

se touchent avec le pouce
de la main droite qui reste élevé en finissant.

Le demi-ton fa dièse se forme en ne bouchant
qu'un des deux trous marqués 8 dans la_/%". ;

Le sol dièse se forme aussi dans les musettes qui

ont le septième trou double
, ou par le moyen

d'une clé.
-La petite clé du la se touche avec le pouce de

la main gauche , sans déboucher cependant le
premier trou.

Tablature de la Musette.

A Tégard des^cadences
,

elles sont très-faciles à
former. II fáut d'abord articuler la note d'où elle
est empruntée

,
laquelle est toujours un ton ou un

demi-ton au dessus ; ce qui se fait en débouchant
le trou de cette note , tous les autres étant fer-
més ; on débouche ensuite le trou de la note que
Ton veut trembler, & on bat avec le doigt, au-
tant que sa valeur Texige, sur la note qui sert de
port de voix ou de préparation à la cadence, la-
quelle doit rester fermée en finissant.

Ainsi, pour cadencer le ré, il faut d'abord dé-
boucher le troisième trou pour faire le mi qui sert
de port de voix, ensuite le quatrième , & battre
sur le troisième qui doit rester fermé en finissant,
ainsi des autres, soit que le port de voix soit un
ton naturel, ou un dièse

, ou un bémol. A Tégard
des autres 3grémens

, on les fait fur la musette
en exécutant les unes après les autres les notes
qui les composent.

Cornemuse.

La cornemuse est un instrument à vent,,, ayec
des chalumeaux à anches.

On nomme aussi cet instrument chalmie.
Cet instrumentest particulièrement d'usage dans

le Nord & chez les pavfans, fur.-tout parmi les
montagnards.

La cornemuse est fort ancienne. S. Jérôme tìi
parle dans fa lettre à Dardanus."

Les Latins Tàppelloient tibia utricularia
, à cause

de fa ressemblance avec une outre.
Les parties de la cornemuse font la peau de

mouton, qu'on enfle comme "un ballon par k
moyen du porte-vent, & les trois chalumeaux 2,
3

>
4

5
fie' ®

>
•?!• PI

>
des Instrumens de. Musique

,.
tome 3 des gravures.

Le chalumeau 2 est le bourdon.
Le chalumeau 4 s'appelle le petit bourdon : ces-deux bourdons sont à l'unisson..
Le porte-vent à une soupape au dedans de la-

peau qui permet au vent d'entrer, mais qui nelui permet pas de sortir tandis que le joueur de-
cornemuse reprend haleine.

cLe vent n'a d'issue que par les chalumeauxi
ils ont chacun leur anche à leur partie inférieure.
Ces anches font prises dans des boîtes

,.
fur- les-,

quelles, la peau est bien appliquée..
Quand on joue de la cornemuse

,
le grand bour»'

don passe sur Tépaule gauche; on enfle la peau,,
avec son haleine, par le porte-vent; la-peau est
pressée sous le bras gauche

,
& les doigts font-

fur le chalumeau que le vent fait résonner.
Le- gros, bourdon est. de deux pieds & demi

,-.en y comprenant son anche qui a deux' pouces
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& demi, dont la languette ou fente est de deux
pouces de long fur quatre de large.

Le petit bourdon a un pied, en y comprenant
son anche qui a deux pouces de longueur.

Le porte-vent a six pouces de long; on lui en
peut donner plus ou moins.

Le chalumeau a treize pouces avec son anche
& fa boîte, qui sont de deux pouces & demi. II
a huit trous.

Le premier de ces trou? est seul en dessous, à
la distance de trois pouces & un tiers du haut de

-Tanche.
II n'y a que deux tiers de pouce de ce trou au

-
second. Du second au troisième, il y a dix lignes,
'autant du troisième au quatrième.

Les autres sont éloignés d'un pouce ; ils sont
presque tous de même grandeur.

La peau est d'un pied & demi de long, fui-
dix pouces de large. '

Le gros bourdon rend Toctave au dessous du
petit; & le petit bourdon Toctave au dessous.du
chalumeau, quand tous les trous sont bouchés;
& fa quinzième

, quand ils sont ouverts.
Ainsi, la cornemuse a trois octaves d'étendue :

on peut lui en donner davantage en forçant le
vent.

Tout ce qu'on auroit à dire fur cet instrument,
concerne particulièrement les anches dont le ton
varie selon lés ouvertures qu'on leur donne.

On se ménage la commodité d'alonger ou de-
raccourcir les bourdons par le moyen des boîtes

,& par conséquent celle de les rendre plus ou
moins graves.

Les chalumeaux de la cornemuse- étant mobiles
dans ces boîtes , on parvient à Taccorder.

-
II y a une sorte de cornemuse

,
qu'on appelle

cornemuse de Poitou. Elle ne diffère de celle que
nous venons de décrire

,
qu'en ce "qu'elle n'a point

de petit bourdon. Son chalumeau a huit trous ,dont le premier s'ouvre & fe ferme à clé.
II y avoit autrefois une autre forte de corne-

muse
,

appelée par les-Italiens corna musa; cet
instrument étoit à ânche, droit & bouché par
le bas. Le son sortoit par plusieurs trous. Cette
cornemuse n'avoit point de clé ; & le son, affez

.
semblable à celui de la cromorne ,

étoit plus doux
& plus agréable.

II paroît encore par quelques passages , que
les anciens avoient une espèce de cornemuse, avec
un petit barril ou tonnelet de bois qui lui servoit
d'outre. Cinq flûtes lui étoient attachées

, dont
une avoit des trous pour exécuter la mélodie ;
deux autres étoient mobiles & pouvoient tourner
autour d'un cylindre

,
qui étoit le réservoir com-

mun du verit, propre à faire résonner cet instru-
ment.

Sourdeline*

Instrument de musique à vent; c'est une espèce

de musette qu'on appelle aussi \ampogne ,
& qui

étoit autrefois d'usage en Italie.
Elle est différente de pos musettes, en ce qu'elle

a quatre chalumeaux ávçç plusieurs trous garnis
de boîtes, qui servent à les ouvrir & fermer, &
qui s'avancent ou se reculent par le moyen de
petits ressorts.

>On attribue Tinvention de la sourdeline à Jean*
Baptiste Riva, à dom Julio & à Vincenee.

XII.
INSTRUMENS A VENT, ET A BOCAL , SANS

DOIGTER.

BUCCIN MARIN.
Le buccin marin ou bouret de mer, est un inffru>

ment à vent des anciens, dont on attribue Tin-
vention à Thyrrène fils d'Hercule, Tan du monde
2884.^

C'étoit une grosse coquille appelée buccinum,
à laquelle ôn faisoit, dans la partie inférieure qui
étoit pointue,-un trou pour sonner.

Cette espèce de trompette est nommée plusieurs
fois dans TExode. Les Rabbins prétendent que le
premierbuccin

,
fut une des cornes du bélier qu'A-

braham immola à Dieu au lieu de son fils IfaaC.
On se servoit du buccin à Tarmée, pour avertir

les soldats, pendant la nuit, des heures auxquelles
ils dévoient monter & descendre la garde.

Cor.

,
Le cor-de-chasse antique étoit fait de corne de

boeuf, & les bergers s'en servoient pour rappeler
leurs troupeaux.

Le cor dont on fait usage parmi nous, ne res-
semble point à celui des anciens ; il est contourné
& va insensiblementen s'évafant, depuis son em-
bouchure jusqu'à son pavillon.

Comme les cors sont de cuivre jaune, ce sont
les chauderonniers qui les font. ( Voyer.tome 1,
page 630 de ce Dictionnaire des Arts, la manière
de fabriquer les cors, les trompettes, &.les ins-
trument acoustiques qui se font en- cuivre»}

L'embouchuré du cor peut être d'argent, de
cuivre, dé corne, de bois, ou d'autre matière,

Pour sonnerie cor, on embouche le bocal dé
manière que le bout.de. la langue puisse, s'y insi-'
nuer &"conduire le vent dans le corps de Tins-'
trument. On forme les sons' en'appuyant olus ou
moins fur Tembouchure.

En diminuant la grandeur du cor, on en a com-
posé un nouveau , qui / moyennant la facilité
qu'on a de Talofíger & de le raccourcir, est de-
venu un instrument de concert ,

& peut jouer
dans tous les tons.

Ordinairement on en emploie deux
^

dont Fufi
fait le dessus & l'autre la basse.
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L'ejnbouchure de ces deux instrumens est si dif-

férente
, que les musiciens qui se sont exercés à

donner ou les tons aigus ou les plus graves, peu-
vent difficilement palier des uns aux autres.

Un cor de íix pieds est à la quinte en bas de
celui qui n'en a que quatre ,

& un cor de trois
pieds sonnera la quarte du second.

Ceux qui jouent de,cet instrument dans les con-
certs , ont des pièces de cuivre qui entrent les
unes dans les autres, afin de mettre lé cor dans
le ton qu'ils veulent.

II y a des cors nouvellement inventés
,

qui
s'alongent & fe raccourcissent à volonté

,
& par

conséquent peuvent jouer dans 'tous les tons. De
cette manière ils jouent toujours comme s'ils
jouoient en ut , quoiqu'ils soient dans un autre

.ton.
On conçoit que plus cet instrument est dans

un ton élevé, moins il doit avoir d'étendue.
^our employer un premier cor dans les tons

mineurs, il faut que le second soit dans le ton
du morceau qu'on joue

, parce que ce qu'il fait
le plus souvent, c'est la tonique & la dominante
qui sont également majeures & mineures.

Le premier cor doit être à une tierce au des-
sus du second. Ainsi

,En sol mineur, le premier cor doit être en si
bémol, & le second en sol.

En ut mineur, le premier cor doit être en mi
bémol, & le second en ut. U en est de même des
autres.

On peut se servir des cors du même ton quecelui des morceaux que Ton exécute; mais alors
on ne peut employer la tierce fans mettre le poing
dans le pavillon, afin de baisser le ton.

Les cors ne doivent être employés pour les
solo, que dans les tons de ré, de mi bémol, &
de fa.

Les autres ne fontbien placés qu'en symphonie.
Les cors dits à l'angloise, font avec des coulisses

qui servent à alonger ou à raccourcir la totalité
du cor, &, par ce moyen à s'accorder facilement
dans tous les. tons avec les autres instrumens de
musique.

.. ,- -

Grandeur des cors en différens tonsl

Si grave, doit avoir dix-huit pieds six pouces.Sol, dix pieds huit pouces.
Ut en haut, huit pieds, & les autres à propor-tion. r
On leur donne des formes différentes, mbyen-

nant le plomb fondu que Ton jette dans les bran-
ches qui se font de différentes longueurs, & qui
doivent être bien polies en dedans, d'abord pour
lá pureté du son, ensuite pour retirer plus faci-
lement k plomb en le faisant fondre doucement
à un feu de forge.

II est indispensable à un compositeur de con-
noître Tétendue commode d'un cor-de-chasse, &
les tons qu'en peut tirer tout homme qui en donne,
fans être supérieur, parce que cet instrument est
d'une grande expression, quand il est employé à

: propos ,
& parce qu'un compositeur doit toujours

s'attacher à faire une musique facile à exécuter.
Nous allons donc expliquer tout ce que Ton peut
& doit attendre d'un cor-de-chasse médiocre.

L'étendue ordinaire du cor est de trois octaves,'
à compter depuis Yut qui est à l'unisson des basses
du clavecin, ou du huit-pieds ouvert de Torgue,

,

à Yut qui est trois octaves plus haut.
Dans la première octave, le cor donne, outre

le son principal «r,-fa quintefol; dans la seconde
octave

, on trouve Taccord parfait ut, mi, fol ;
enfin, dans la troisième, le cor donne toute Té-
chelle diatonique ut, re , mi, fa, fol, la-, si, ut ;
mais il faut remarquer que le fa du cor-de-chasse
est naturellement un' peu trop haut, & le la trop
bas, & que ce n'est que par'Tart que lé musicien
parvient à donner le fa & le la juste.

Outre ces tons, le cor en donne encore phf-
sieurs autres, suivant le plus ou moins-d'habileté
de celui qui en joue. ---Naturellement le cor a cinq, octaves complettes
d'étendue, c'est-à-dire, une plus basse & une plus
haute que les trois que nous venons d'indiquer ;
mais il est trèstslifficile de les donner.

L'étendue véritable du cor-de-chasse, est donc
depuis Yut à l'unisson du seize-pieds ouvert de
Torgue

, jusqu'à Yut cinquième octave du. pre-
mier.

Dans la première & dans la dernière octave ,"

Je cor a tous les semi
- tons ; mais il est rare, ouplutôt impossible, que le même musicien qui donne

les-sons les plus graves , puisse aussi donner les
plus hauts.

Voici Tétendue complette du cor.
Les rondes indiquent les sons faciles

,
& que

tout musicien peut employer fans scrupule ; les
blanches indiquent les sons un peu plus difficiles,
& qui demandent un homme bien maître de son
instrument ; enfin

,
les noires indiquent les sons

tout-à-fait difficiles
,

& qui ne peuvent être four-
nis que par un très-habilé musicien. -



INS; I N S 127
Remarquez encore que le yîb du cor-de-chaffe,

est un peu plus bas que le sib ordinaire.
Comme les tons que le cor-de-chasse fournit

commodément
, appartiennent au mode majeur

à'ut & à ses relatifs majeurs de sel & de fa, on
ne peut pas employer le cor.dans les autres modes.

Pour remédier à cet inconvénient , on s'est
avisé de fabriquer des cors de sept sortes ; savoir,
des cors dont le son fondamentalest ut; d'autres
où re est le son fondamental ; d'autres où c'est
mi, fa, sol, la, & enfin si bémol; ensoïte que ,
par ce" moyen, on peut s'en servir dans les modes
majeurs à'ut

,
de re, de mi,- de fa, de sol, de la}

& de si bémol.
Mais il faut bien faire attention que plus le

ton naturel du cor monte, plus la difficulté d'em-
boucher les tons aigus augrìiente.

Remarquons en passant, qu'on peut à toute force
mettre des cors-de-chasseà Taccompagnementd'une
pièce au mineur ; mais dans ce cas , on est as-
treint à ne se servir que des tons que le mode
majeur à de communs avec le mineur.

Remarquons encore que par le moyen des pe-
tites branches ou tuyaux -postiches qu'on infère
entre le cor & son bocal, on peut baisser lé son
fondamental-d'un semi-ton

,
ensorte qu'on peut

encore, avoir des cors en ré bémol ou ut dièse;
en mi bémol ou ré diéfe; ensol bémol ou sa dièse;
en la bémol òu sol dièse ; enfin, en ut bémol ou
si dièse ; mais comme par ce moyen on gâte la
proportion totale de Tinstrument, ses tons devien-
nent durs 8î faux.

Tous les cors étant, à proprement parler
, en

C sol ut, transposé d'un ou de plusieurs tons, la
méthode de noter toujours les parties du cor en
C sol ut, en écrivant au dessus le nom de la to-
nique , : comme corni in D la re, paroît préférable
de beaucoup à celle de noter ces parties dans
tous les modes, & d'armer la clé de dièses ou de
bémols. II semble encore qu'on feroit bien de les
noter toujours fur la clé de la basse ou de fa

,
parce qu'alors les tons de Tinstrument font dans
leur vrai diapason.

Trompette.

Instrument de musique
,

le phis noble des ins-
trumensàventportatifs;on s'en sertprincipalement
à la guerre pour faire faire le service ou Texerciee à
la cavalerie.

Le mot est françois; Ménage le dérive du grec
rçíftSoí turbo

,
qui est une conque dont on fe ser-

voit autrefois au lieu de trompette. Du Cange croit
que ce mot vient du latin corrompu, trompa, ou
de Titalien tromba ou trombetta. D'autres pensent
qu'il dérive du celtique trombill, qui signifie la
même chose. Voye^-en la représentation dans la
fig. 3 ,

pi. Vil de la Lutherie
,
tome 3 des gravures.

Cet instrument se fait ordinairement de cuivre;
quelquefois d'argent, de fer, d'étain & de bois.
Nous lisons que Moïse fit faire deux trompettes
d'argent pour Tusage des prêtres. Num. Ê;

_

&
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Salomon en fit faire 200 fur le ffleme modelé,

comme nous Tapprenons de Joseph, hv. VIII;
ce qui sait assez conhoítre Tantiqmté de cet ins-

trument.
. , .Les anciens avoient divers instrumens qui étoient

des espèces de trompettes , comme tuba, cornue ,
lituu

La trompette moderne consiste dans Tembou-
chure , qui est un bocal large d'environun pouce,
quoique le fond n'ait qu'un tiers de cette largeur.

Les deux canaux qui portent le vent, s'ap-
pellent les branches ; les deux endroits par où
elle se recourbe & se replie, s'appellent potences;
&le canal"qui est depuis la seconde courbure jus-
qu'à son extrémité, s'appelle le pavillon ; les en-
droits où les branches se peuvent briser & séparer,
ou souder, s'appellent les noeuds, -qui sont au nom7
bre de cinq, & qui en couvrent les jointures.

Quand on ménage^bien le son de la trompette,
il est d'une si grande étendue, que Ton ne sauroit
la déterminer au juste, puisqu'elle va aussi haut
que la force du sotiffle la peut porter;,une'bonne
poitrine poussera le son de la trompetteau-delà des

quatre octaves qui font Tétendue des claviers des
èpinettes & des orgues.

A la guerre 5
il y a huit manières principales de

sonner la trompette.
La première s'appelle le cavalquet, dont on se

sert quand Tarmée approche des villes
, ou quand

elle passe à travers dans une marche."
La deuxième est le boute-selle, qui est suivi de

]a levée du boute-selle; on le sonne quand on veut
déloger, ou se mettre en marche.

La troisième est quand on sonneà cheval, & puis
<z Vétendard,

La quatrième est la charge.
La cinquième, le guet.
La sixième, le double cavalquet.
La septième

,
la chamade.

La huitième
,
la retraite.

On sonne aussi avec la trompette, des airs & des
fanfares dans les réjouissances.

On trouve des gens qui sonnent si délicatement
de la trompette, & qui en tirent un ton si doux,
que cet instrument tient sa place, non - seulement
dans la musique d'église, mais auffi dans la musique
de chambre; de sorte que dans la musiqueitalienne

' & allemande
, nous trouvons souvent des parties

intitulées tromba prima., segonda , ter^a, c'est-à-
dire

,
première

,
seconde

,
troisième trompette ,

&
,que ces parties doivent être exécutées par ces ins-

trumens.
M. Roberts, dans les Transactionsphilosophiques,

remarque que la trompette a deux défauts con-
sidérables ; le premier, que dans son étendue elle ;

ne peut former ou exprimer qu'un certain nom-
bre de notes ,

que,Ton appelle communément notes
de trompette ; le deuxième, que quatre des notes •qu'elle exprime, ne font point d'un accord parfait.

Les mêmes défauts se trouventdans la trompette
marine, & c'est la même raison qui les fait naître.

Cet instrument est ordinairement en mi; c'est
communément son ton le plus haut. Si on le veut
d'un ton plus élevé, il faut alors qu'il soit fait
exprès.

. .
^

Toutes les fois qu'on doit Temployer dans les

tons au dessous du ton de mi, on doit y ajouter
des tons, c'est-à-dire, alongerTinstrument comme
on feroit dès anciens cors.

On fait actuellement des trompettes avec des
coulisses , dans le genre des nouveaux cors ; ce
qui les rend plus faciles à être employées dans les
orchestres.

La manière de copier pour cet instrument est
la même que celle dont on fait usage pour les
cors ,

c'est-à-dire, qu'il faut toujours le copier en
ut, soit qu'on Temploie dans les tons de fol ou
à'ut, ou autre , en observant seulement d'indiquer
au commencement le ton dans lequelon Temploie.

Le ton de mi est celui dont on se sert dans les
marches ou cérémonies militaires, parce qu'il est
plus aigu.

Trompette. '
-

Les Romains conneissoiènt trois sortes de trom-
pettes, la trompette droite {tuba direóía~)

,
étroite à

son embouchure, s'élargissant insensiblement,& se
terminantpar une grande ouverture circulaire.

La trompette courbée ( tuba curva ou lituus'),
plus petite que l'autre, & faite à peu près comme
un bâton augurai.

La trompette"entièrement courbée ( bucina ou
buccinum); elle ressembloità un cercle.

Sous le jeune Valentinien, du temps'de Végèce,'
il y avoit une quatrième espèce de trompette faite
de cornes de boeufs sauvages d'Allemagne. Cette
Corné, garnie d'argent à son embouchure

, ren-
doit un son auffi éclatant que celui d'aucune autre
sorte de trompette.

Trompette double.

Elle avoit un double canal qui lui donnoit un
son plus agréable & plus harmonieux.

Cette trompette est à péri près celle des mo-
dernes.

,Trompette rompue.

Instrumentmoderne
,

composé d'un double ca-
nal_ entrelacé l'un dans l'autre. On la tient avec la
main gauche, & la droite soutient la partie supé-
rieure qui est mobile, & qu'on peut alonger ou
raccourcir à Volonté.

Le P. Merscnne dit que les François Tappellent
faqnebute

,
& que si les voûtes étoient placées en

ligne droite, elle auroit quinze pieds de long.

Trompette droite rompue.

Instrument dont on se sert dans, les villages,
& qui accompagne ordinairement ia cornemuse.

'
-

Ost
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On insèreplus ou moins une partie dans Tautre,"
•

ce qui rend le son plus doux ou plus rude.

* Trompette de canne.
. ..

Espèce de chalumeau fait d'un morceau de ro-
seau fendu.

'Trompette de courge.

Aprês^avoir percé une courgepar en bas & par
en haut, on y insère là partie la plus étroite de la
chalmie. Le son en est assez agréable. Les paysans
de Gaëte s'en fervent à lâchasse & dans leurs
fêtes.

Chat^ot^eroth.

Espèce de trompette des Juifs ; fa longueur étoit
presque d'une, coudée ; son tuyau étoit d'environ
de la grosseur d'une flûte, & il n'avoit d'ouver-
ture que ce qu'il en falloit pour Temboucher. Le
bout en étoit semblable à celui d'une trompette
ordinaire. Les Hébreux la nommoiertt asosra.

Moyseen fit faire deux
,

dont Tune servoit
pouf assembler lé peuple ; & Tautre, pour assem-
bler les chefs quand il falloit délibérer des affaires
de la république ; mais quand elles sonnoient
toutes les deux, tous généralements'assembloient.

Puisque chacune de ces trompettes servoit à un
usage différent, elles dévoient avoir un ton dif-
férent ; & puisqu'on les sosinoit aussi souvent en-
semble

,
leurs tons dévoient être consonnans, au

moins probablement; ainsi,.elles étoient naturel-
lement à Toctave, qui est ia consonnance la plus
simple & la plus naturelle. Au reste il paroît, par
la description que donne Josephe, que le chatzot-
zeroth étoit très-semblable à la trompette des Ro-
mains. Voyei fig. n , pi. XIV des Instrumens de

.
Musique

, tome III des gravures.

;
Trompettes des Nègres.

Les Nègres, de-tous les pays où Ton trouve des
éléphans

, ont une forte de trompette composée
d'une des dents intérieures de cet animal.

Ils polissent cette dent en dedans & en dehors
,

pour la réduire à la grosseur convenabìe.
Ces trompettes sont de grandeurs différentes,

rpour'produire différens tons ; cependant on n'en
' tire qu'un bruit confus & très-peu agréable.

Ces-trompettes d'ivoire pèsent quelquefois jus-
qu'à trente livres ; elles sont ornées de plusieurs
figures d'hommes & d'animaux, mais mal-dessi-
nées ; au plus petit bout est un trou carré qui sert
d'embouchure bu de bocal, & à Tautre bout est

•

une petite corde'teinte de sang de poule ou de
brebis , apparemment pour servir ' d'ornement :
les Nègres en règlent les sons par une espèce de
mesure.

.
',...-.-

Trompette-de l/i Floride.

Elle est faite d'écorce d'arbre. Sa lohguear est
Arts & Métiers. Tojne IV. Partie I.

'd'environ trois palmes, & n'a d'autre ouverture
que par les deux bouts.

Dans toute fa longueur, on attache à des fils
plusieurs petites lames d'or, d'argent ou de métal,
dont le bruit augmente Tharmoriie de Tinstrument.

Autres trompettes. - • .
.'

Les habitans de Congo oiit une autre sorte de
trompette ,

à Tusage particulier du- roy & des
princes :

elle est composée de plusieurs pièces d'i-
voire bien percées , qui

-
s'emboîtent Tune dáns

Tautre, & qui toutes ensemble sont de la longueur,
du bras. L'èmbouchure ou le-bocal est de la gran-
deur de la main ; on y applique les doigts , & le
son se forme par.leur resserrement ou leur dilata^
tion; cet instrument n'a point de trous latéraux
comme nos flûtes, & il est du nombre de ceux
que les Congois appellent embaukis.

Les Indiens ont auffi une sorte de trompette
appelée kerrena; elle est longue de quinze pies,
& rend un son très,-éclatant.

-
' Lapa.

Trompette dont se servent les' Tartares pour
sonner la charge. Ce sont de grands tubes de
cuivre ,

longs de huit à neuf pies, & se termi-
nant comme nos trompettes. Le son du lapa est
sourd & désagréable, mais il se fait entendre de
fort loin : -un seul homme ne peut pas manier cet
instrument commodément, vu fa longueur, & un
autre rient le lapa ert Tair avec une espèce de
fourche ou de croc.1

SaintJérôme
,

dans son épître àDardanus
,

parle
d'une trompette qui se réfléchissoit vers l'èmbou-
chure par quatre branches

,
& il ajoute qu'elle

avoit un son très-fort, & que ces quatre branches
représentoient les quatre évangélistes.

N Trompettesingulière.

,
Cette trompette, citée, dans les mémoires de

Bresse, est extraordinaire.; elle a trois trous, &
s'enfle prodigieusement ; Tenflure est tailladée de
tous les côtés, & le bas qui est fermé, se termine
par une pointe. II paroît que cet instrument ren-
doit ses sons par les trous & par ses longues tail-
lades.

Trompette harmonieuse.

C'est un instrument harmonieux, qui imite le
son de la trompette, & qui lui ressemble, hormis
qu'il est plus.long, & qu'il a plus de branches.
li s'appelle ordinairementsacquebuttc.

Clairon.

Instrument à/ vent ; c'est une espèce de trom-
pette dont on se servoit autrefois. Le canal du
clairon est plus étroit que celui, de la trompette,
& le son conséquemment plus aigu, ensorte que
la trompette peut former la basse du: clairon.

Cetinstrumentétoit forten usage chez les MaUres,R.
Ì
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qui le transmirent aux.Portugais. Ces peuples s'en
servoieht principalement dans la cavalerie.

-,

Trombone ou Saquebutte.

Instrument de musique & à vent ; c'est- une
espèce de trompette harmonique, différente de la

trompette ordinaire ou militaire
^ tant par là, figure

que,par la grandeur." ..."...
La saquebutte est très-propré pour.les basses.,

.& elle est construite de manière qu'on peut la
raccourcir ou Talonger, suivant que Ton veut des

tons aigus ou des tons graves. Les Italiens & les
Allemands la nomment trombone; lés Latins Tap-
peloient tuba dutîilis."

L'embouchure ouïe bocal, ainsi.que le pavillon
de la saquebutte,sont de même que dans la trom-
pette ; màis cet instrument est d'ailleurs composé
de quatre différentes pièces ou branches, & a
ordinairement une espèce d'anneau tors dans le
iriilieu, qui n'est que la continuation du tuyau
plié deux fois en cercle. Par cette construction il
peut aller d'un quart plus bas que son ton naturel.

-
II a encore deux pièces cachées dans Tintérieur,

& qu'on tire avec une barre de fer
,

lorsqu'on
veut donner à la saquebutte la longueur nécessaire
pour un certain ton.

Les branches visibles servent aussi dé tuyaux in-
visibles.

La faquebute a ordinairement huit pies de long
,fans être tirée & fans développerses cercles..Lors-

qu'on.Tétend, sa longueur peut aller à seize pies.
L'anneau tors a deux: pies neufpouces de tour ; on
Temploie commebasse dans tous les. concerts d'ins-
trument à vent. '..'.'',

II y a des saquèbuttes de différentes-grandeurs,
selon les différentes parties que Ton veut exécuter.
II y en -a particulièrement une petite , appelée par
les Italiens trombone picciolo , & par les Allemands
Heine alt-pofaune

, propre pour les hautes-contres.
La partie qui lui convient est appelée trombone
primo ou 1°. II y en aune autre plus grande, ap-

,
pelée trombone maggiore, -qu'on emploie comme
taille ; la partie qu'elle exécuteest nommée trom-
bonesecondaou IIe. Une troisièmeencoreplus grande

,appelée trombone grosso-, tic dont là partie est la
trombone ter^o ou" 11F. Enfin une autre qui est de
toutes celles-là , & dont le son est très-violent,prin-
cipalement dans les basses ; fa partie est appelée
trombone quarto ou IV. ou simplement trombone.
Elle a ordinairement pour clef celle d'F ut fa fur
la 4e ligné, & même souvent fur la 5e ligne d'en;
haut, à caisse de Tétendue que cet instrument adans le bas. Voye^ fig. 4. pi. Vil des instrumens
de musique , tome 3 des gravures.

Cet instrument employé par^un bon composi-
teur, produit le plus grand-effets sor-tout dans les
marches funèbres & dans, la musique triste.

On peut y exécuter tous les-tons & demi-tons
par gradation prefqu'inseiisibk.

.

"' _' '•;; XT1I ' ;.'!.- :

INSTRUMENTS A VENT ET A BOCAL AVEC tw
DOIGTER.

-•-' CORNET.
Le cornet est un instrument à vent dont les

anciens se servoient à la guerre.
-Les cornets faisoient marcher les enseignes fans

les soldats; & les trompettes, les soldats fans les
enseignes.

Les cornets & les clairons sonnoient la charge
& la retraite; &les trompettes,& les cornets ani-
moient les troupes pendant le combat.

Nous ne nous'servons plus guère du cornet
clans les concerts; nous en allons cependant expli-

quer la facture.
II y en a de plusieurs sortes ; celui qu'on voit

pi. VII de Lutherie, tome 3 des gravures , fig. 11 ,
s'appelle dessus de cornet : il a sept trous.

Ceux qui se piquoient de bien jouer de cet
instrument, lui doimoient ía même étendue avec

,
six

, & ne se servoient pas du septième, a, estson
bocal que Ton voit séparé même pi. VIL

-.
La taille de cornet est entièrement semblable.au

dessus de cornet, à Texeeptioii d'un trou qu'on
lui a ajouté en bas, & qui s'ouvre & se ferme

a clé. Élie se brifs en deux endroits pour 1a com-
.modité. Elle a sept trous.

.L'étendue du dessus de cornet est .d'un seizième ;
il n'y a quetrois pouces de Textrémité de Tins-

trument jusqu'au milieu du sixième trou, & que
dix pouces du bocal jusqu'au milieu du premier
-trou. Les trous font éloignés de treize lignes",
excepté Te troisième & le quatrième, dont la dis-
tance est de dix-sept lignes. Le diamètre de chaque
trou est de quatre lignes; celui du fond du bocal
n'est que d'une ligne.

Cet instrument va toujours en s'êlargissant depuis
le bocal jusqu'à sa patte, dont le diamètre est d'un
pouce. La divergence, des côtés est pins sensible
du bocal au premier trou, que du premier fur le
reste de la longueur.

II y en áquì -pratiquent au derrière de Tinstru-
ment ,

à treize lignes plus haut que le premier
trou d'en haut, un autre trou.

II y a des dessus de cornet & des tailles dé
cornet droites & d'autres courbes. On les fait de
cormier, de prunier & autres:bois. II faut que le
bois soit sec. On le couvre de cuir. Cet instrument
est rude, & il faut le savoir adoucir. Le dessus
de cornet va du c fol ut, à Yfùtfa.àe la troisième
octave. Le serpent est une vraie basse de cornet.

Le dessus de cornet donne le c fol ut tous les
trous bouchés; onfáit'le ré, le'roi&c. en débou-
chant les trous les uns après les autres en montant..
Sa tablature est la même que celle du flageolet.

Quant à la basse de-cornet, les trous en sont

.

éloignés d'un pouce & f, excepté le troisième &
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le quatrième qui sont éloignés de six pouces ; le
sixième & le troisième de six pouces f : il y, a du
septième à. la patte 10 pouces plus |, & du bo-
cal au premier trou un piè sept pouces ; la patte
en est ouverte de deux pouces. -

Le diamètre du bocal est de 5 lignes à son ori-
fice supérieur, &; d'une ligne à finférieur.

L'instrument est divisé en trois tronçons ; le
dernier a un pouce un quartde diamètre en haut;

: celui du milieu 8 lignés en haut ; ainsi le canal
-entier va toujours en s'évafant du bocal jufqu'àla
patte. Voyeç_toutes ces espèces

-,
de cornets, pi. VII

des instrumens de musique, tome 3 des gravures, fig6,.
7,lO, II;, 12, I3, & I5. " ~

SERPENT.

Instrument de musique à vent que Ton em-
bouche par.le moyen d'un bocal.

Cet instrument est du genredes cornets ,
& leur

sert à tous de basse. II forme l'unisson du basson
de hautbois ou de huit pies.

Cet instrument, ainsi nommé à cause de fa figure
ployée comme les serpens reptiles, fut inventé

,dit-on, par un chanoine d'Auxerre, nommé Edme,
qui,.vers Tan 1590 j trouva le secret de tourner
un cornet,en forme de serpent.

On s'en servit pour les concerts qu'on exécutoit
chez lui ; & cet instrument ayant été perfectionné

,devint commun dans les églises. Voye^ fig. 1, pi.
VII des instrumens de musique , tome 3 des gravures.

Le serpent est composé de deux pièces de bois
-de noyer, ou autre propre à cela, que Ton creuse
après avoir tracé le contour B C D E F G, en de-
mircylindre concave, lesquelles on colle ensuite.
Tune dessus l'autre, & qu'on réduit ensuite par
dehors avec des râpes à bois

, à environ une ligne
ou une ligne & demie au plus d'épaisseur ; puis
on le couvre d'un cuir mince ou de chagrinpour

•
le conserver.

Avârit de mettre le cuir, on met sous les plis,
dans la partie concave , du nerf de boeuf battu
pour le renforcer en cet endroit, & Tempêcher
de rompre lorsqu'onk prend par la partie B C.

Cet instrument a six trous notés, 1 2 3 4 5 6
é par

le moyen desquels, & du vent que Ton inspire
' par le bocal A B, on lui donne Tétendue d'une dix-

septième.
Le bocal A B s'emboîte dans une frette de

cuivre ou d'argent, selon que le col du bocal est
de l'un ou l'autre métal. Ce col est recourbé,
comme on voit dans la .figure, pour présenter'
plus facilement le bocal à la bouphe de celui qui
joue de cet instrument.

Le bocal est une petite cuvette ou hémisphère
concave, laquelle est ordinairementd'ivoire.

Au milieu de cette cuvette, qui peut avoir 1 {
pouce dédiamètre, est un petit trou qui commu-
nique par le collet a dans le col de métal du ser-
pent dans lequel il entre.

•
Le père Mersenne dît que si cet instrument étoit

déplié & droit, il auroit plus de six pieds<de long.
On se servoit autrefois du serpent dans les mar-

ches militaires., & cet instrument, exécuté par un
musicien qui a Toreille très-juste, pourroit, pars
ses sons singuliers

, qui tiennent à-la-fois du cor
& du basson, produire urt très-bel effet dans cer-

- tains morceaux de musique.
.Pour jouer de cet instrument, il faut le prendre

des deux mains; ensorte que les trois doigts; index
médius & annulaire de la main gauche, bouchent
les trous 1 2 3 ,

le pouce de cette main étant placé
à Topposite des trous , pour pouvoir avec les autres
doigts tenir Tinstrument en état. Les trois mêmes,
doigts de la main droite

,
servent à boucher les

trous 4 5 6, vis-à-vis desquels le pouce dé cétte
main est placé pour la même raison.

Après avoir posé les doigts fur les trous, on
présente le bocal à la bouche,'& on Tapplique
fur les lèvres ; ensorte que Táir que Ton inspire
dans le serpent

j ne puisse trouver aucun passage
entre les bords du bocal & les lèvres, mais qu'if
soit contraint de passer dans le corps de Tinstru-
ment; pour cela on mouille avec la langue les
bords du bocal, qui s'applique mieux par ce moyen
fur les lèvres pour faire les tons graves fur cet-
instrument, particulièrement ceuxqui se font tous
les trous bouchés...

-,
II faut bipi ménager le vent, & souffler. éga->

léme'nt. Pour les autres tons où il y a quelques
trous de débouchés

,
ils sont plus faciles à faire :

il s'en trouvé cependant quelques-uns qui ont le
même doigter, lesquels par conséquent ne diffèrent
que par les différens degrés de vitesse du vent qui
anime Tinstrument; tels sont la plupart des dièses
des tons naturels, que Ton-peut faire cependant
en ne débouchant que la moitié du trou supérieur/
ou en croisant lès doigts

,
c'est-à-dire, en débOu- :.

chant le trou de la note supérieure, & en bou-
chant celui de Tinférieure de la note dont on veut

-
faire les diéses. Voye^ la tablature suivante

,
où les

notes de musique font voir quelle partie & quelle
:
étendue forme le serpent.

Les zérós noirs ,& blancs, qui sont au dessous
des notés, lesquelles correspondent aux trous du

:
serpent, font voir !quels trous.il faut tenir ouverts
ou fermés pour faire les t.ons des notes qui font
au dessus. .-.

. ^

R ij_
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Tablature du Serpent.

XIV.
INSTRUMENS DE PERCUSSION.

A L T o - ^B A s s o.

C'est une espèce d'instrument de 1 percussion à
corde, décrit par Garlin, comme il suit.'

L'altb-baffo étoit une caisse quarrée d'environ
une brasse & vuide, sur laquelle étoient tendues
quelques cordes accordées entr'elles à Toctave, à
la quinte ou à la quarte.

Le musicien frappoit toutes les cordes à la fois
avec une petite baguette , suivant la mesure d'un
air qu'il jouoit de l'autre main sur une flûte.

- Remarquezque quand les cordes étoient accor-
dées à Toctave, il pouvoir y en avoir plus de
deux; mais quand elks étoient accordées à là
quinte'ou à la.quarte, il ne pouvoit y en avoir
qu'une

,
à cause des dissonnances qui en seroient

résultées s'il y en avoit eu davantage.
Observez encore que Tair de flûte devoit être

une espèce de musette, ayant toujours la même
iraote pour basse..

Le tympanon moderne est fait à peu près comme
le psaltérionmoderne, excepté qu'au lieu d'en tirer
le son avec les doigts ou les petites plumes, on
bat les cordes avec de petites baguettes recourbées
par le bout..

, , - -
Sonnantes:

Instrument de percussion fort,pTeu usité ;'il con-
siste en douze timbres de métal, de grandeur &
de calibres différens-, qui rendent des sons-'pro- '

gressifs: & variés.. Chacun de ces timbres est élevé
& fixé par une tige de fer fur une planche épaisse,
ils sont rangés trois à trois dans le travers, ou
quatre à quatre dans la longueur de la planche.
Lés plus gros timbres sont k gauche,, &-forment
les basses. On en tire des sons brillans

,. en les
frappant avec deux baguettes qui sont terminées
par. un bouton. On peut jouer des airs fur cet

instrument. Voye^fig. 29, pi II des instrumens de

musique , tome 3 des gravures.

Trombe.

Sorte d'instrument de percussion; îa trombe est

une caisse de bois quarrée
,.

longue de sept quarts1

d'aune environ, large d'une- demi -aune, & po-
sée fur quatre pies.

Au milieu de la table de cet instrument est un
trou rond d'environ un quart d'aune de diamètre;
à un des longs côtés de cette caisse est attachée
la grosse corde de la contre-basse, qui sonne le
fol à l'unisson de 16 pies ; cette corde traverse la
trombe, passe sur un chevalet plus haut & plus
fort que celui d'un violoncelle ,

& tientde l'autre
côté à une cheville. Le chevalet n'est pas au miliefc
de Tinstrument, mais il'est avancé vers la droite,,
ensorte que Tespace gauche soit le plus grand.

On accorde une trombe en ut, & Tautre en fol,:
comme les timbales

,
81 on frappe lés cordes avéC

des baguettes garnies de gros fil au bout. La:
trombe, a le son. d'une timbale couverte.

Tambour.-

Nous avons dèja-eu occasion de parler du tam-
bour en décrivant Tart du Bóijfellier, qui fait de
ces sortes d'instrumens.

Le tambour militaire peut être construit en
laiton ou en bois; on le fait ordinairement de
chêne

,.
& plus communémentil est composé d'une

planche de bois de noyer épaisse de deux lignes,
& large dé treize à quatorze pouces, tournée en
figure cylindrique. Cette planche se nomme le
fût ou- corps de la-caisse.Pour contenir ce fútàans
fa figure cylindrique , on le garnit en dedans dé

.deux cercles lar-ges d'un pouce, qu'on appelle
contre-forces.

On couvre les extrémités du corps de la caisse
de deux peaux de veau que Ton-roule,, étant bien
mouillées, fur deux petits cercles larges de six-
lignes. La peau de dessus ou de là. batterie doit
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être plus épaisse & roulée plus ferme que la pçau
inférieure.ou du timbre. .;,;. • ;.._-.:'. ,-.

f}
>On fait tenir ces peaux par, deux grands..cercles
i

de bois de dix-huit à dix-neuf lignes dé large, &
:

percés de douze trous chacun,, pour passer un
cordage de six toises de long,.qui sert à bander
ou à lâcher les peaux,par le moyen de morceaux,
de buste longs de six pouces', & larges d'un

.

pouce & demi, qu'on'nomme tirants, dans les-
quels on passe ce cordage. '

.Les cercles qui tiennent ou serrent les peaux fur
la caisse s'appellent vergettes.

Pour rendre le son de la caisse plus harmo-
nieux, on fait .au grand cercle du timbre deux
petits trous percés vis-à-vis l'un de l'autre., dans
lesquels on passe une corde à boyau que Ton
appelle timbre.; elle tient par en bas à un bouton '
attaché au corps de la caisse

,
&. en dessus à uneespèce de piton à vis passé dans un écrou que Ton

tourne pour bander ou lâcher le timbre.
Quand Thomme qui bat le tambour a fa caisse

au cou prêt à battre
, cet accord se trouve fous

sa main gauche.-
Les hommesqúi battent k tambour, après avoir

serré les cordes de leurs caisses, accordent-leur
timbré de façon qu'il ne rend qu'une vibration par
chaque coup de baguette.

La caisse doit être portée un peu de biais; de
sorte que le gros touche le joint de la hanche
gauche, & pardevant le bord aboutit aux boutons
de Thabit, deux pouces au dessus du ceinturon.
De cette manière k tambour a là cuisse libre pour
marcher, 8c Te bras gauche n'est point gêné pour
battre.

.
"

-II faut tenir la baguette droite, serrée à pleine
main

,
c'est-à-dire tous les doigts fermés.

La baguette gauche doit être tenue du pouce
& des deux premiers doigts qui- Tembrassentquoi-
que la baguette soit serrée, afin de la pouvoir
mieux enlever.

,On sent que les baguettes doivent être pro-
portionnées à la grosseur du tambour.

Les tombours ont attention
, en battant j de faire

tomber les deux boutons des baguettes au milieu
de la peau de la caisse,

II faut que leurs bras se remuent avec aisance
,sans affecter de faire de trop grands mou-vemens,

& que leurs poignets tournent également avec li-
berté.

Les différentes batteries du tambour sont :-
" i°. La générale.- c"

2.°. L'assemblée.-f. L'appel.' ' " '
4°. Le drapeau:
j°. La marche.
6°. La charge.
7°. La retraite.-
8°. La prière.

• ,9°. La fascine ou la breloquei-

.

; io°.. Le ban.-
. .. -.

; ,,
ii0.L'ordre.

: ",-,- ;,--.
.

;.
;i2°. L'enterrement. ....,-' i ;'

.La hauteur 8c la largeur des tambours doivent
;
avoir certaines proportions pour faire les accords
qu'on souhaite. Si Ton veut que quatre tambours
sonnent ut, mi, fol, ut, il faut que leurs hauteurs
soient: entr'elks comme les 'nombres 4, 5., 6, 8.

II fàut une oreille exercée à la musique pour
accorder des tambours entr'eux. II en» faut aussi

i pour: battre de mesure ,& une .'grande légèreté
,6k fermeté de main poiir. battre des mesures com-
posées 81 des mouv.emens vifs.- '. !

.
:

C'est la force des coups plus ou moins violens
qui doit séparer les mesures 6k distinguer les tèmps.-
II faut que les intervalles des coups répondent à?

la. durée des notes de Tais," " :
Voyeçfig."16, pi. II des instrumens de musique

,-
tome 3 des gravures. :::.

.
' Tambours des Nègres.

Les nations nègres ont aussi des tambours qui
sont ordinairéinent des troncs d'arbres creusés, Sb

couverts du côté ,dé Touverture d'une peau de
chèvré'ou de brebis bien tendue.

Quelquefois Tés nègres ne se servent que de
leurs doigts pour faire résonner leurs tambours ,

:
;ínaís lé plus souvent ils emploient deux, bâtons à

' tête ronde", de grosseur inégale, & d'un bois fort
dur 6k- fort pesant.

Ces tambours diffèrent en- longueur & en dia-
mètre, pour mettre de la variété dans lestons.

Quelquespeuples nègres ne se servent que d'une-'
baguette-qu'ils. tiennent de'la main droite , tandis'
qu'ils frappent auffi le tambourdu poing gauche

,-
Ou simplement des doigts de cette vjnain.

Lé tambour du
• royaume de Jiiida approche-,

assez " des nôtres
, car la peau qui couvre k seul

côté ouvert, est liée avec unê corde d'osier qu'on
peut tendre par le moyen de petites chevilles de
bois : il est encore entouré d'une pièce de coton
ou d'autre étoffe, commé nùs tymbaks,. fil on le
porté au cola laide d'une écharpe.-

Le r-oi de Juidà se sert dans fa musique d'une
sorte de tymbak qui n'est qu'un tambour , comme
celui dont on vient de parler, mais" beaucoup plus-
grand, 6k qui est suspendu au plancher. Chaque-'
tymbalier n'a qu'un instrument.

Les- femmes de Juida ont aussi une sorte de
tambour- qui leur est particulière,;-c'est un- potde

' terre rond, d'un pié de diamètre ,-avec une ou-
verture de moindre largeur, laquelle est bordée

.
d'un cercle de la hauteur d'un pouce. Gettè ouver-
ture est'couverte d'un parchenùn, ou d'une peau
bien préparée. Celle qui joue de cet- instrument
s'accroupit à terre vis-à-vis

,
& frappe le pot de

la main droite avec-une baguette
,.

tandis que de
la main gauche elle frappe le parchemin avec les

.
: doigts.

Les nègres de la- Côte- d'Or ont un tambour
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ouvert dû côté opposé à la peau ; &' pour en
,jouer, ils k posent par terre au lieu de-kisus-,,

.pendre au cou. ' ': '
Les nègres ont auffi une sorte de-tambourqui

ne ressemble pas mal au tambour de Provence.:
.il est long d'environ une aune fur 20 pouces de

diamètre au sommet,mais il diminue vers le fond;
:

on k bat d'une feule baguette .tenue de: la main :

gauche. :-..'.
On leur attribue .encoreune sorte de petit tam-

bour qu'ils tiennent sous le bras gauche
,

frappanr
dessus, des doigts de cette même main ,

6k d'un
bâton courbé de là droite : ils accompagnent cet
instrument de leurs voix

T ou plutôt de leurs hur-
lemens.

Les nègres de la Côte d'Or ont encore un autre
tambour; il ressembleassez à une horloge de fable;
il est petit 6k garni de chaînes de fer.

II faut mettre au nombre des tambours un
instrumentà percussion des nègres

,
dont on ignore

le nom propre. C'est un panier d'osier de la forme
d'une bouteille de 7 à 8 pouces de diamètre fur
10 de hauteur, fans y comprendre le col qui est
long d'environ 5 pouces, 6k qui sert'de manche.
On remplit ce panier de coquilles; le' musicien
tient le col de Tinstrument de la main- gauche,
6k secoue les coquilles en cadence, tandis qu'il
frappe k corps de la bouteille de la main droite.

Les voyageurs appellent tambour un instrument
des nègres, qui a presque la figure d'une cor-

"beille traversée de plusieurs cordes; on pince les
cordes d'une main, tandis quon frappe de Tautre
le corps de Tinstrument.

Les tambours du royaume de Congo font d'une
feule pièce de bois, fort mince, èk presque de
la formé'd'une grande jarre de terré"; ils sont cou- ;

' verts dé lâ peau de quelque bête, 6k on les frappe
avec la main.

Suivant quelques voyageurs, les habitans de
ce royaume prennent un tronc d'arbre long de
trois quarts d'aune 6k plus

,
puisque,pendu au cou

de celui qui le porte, le tambour touche la.terre ;
ils creusent ce tronc d'arbre, 6k le Couvrent des
deux côtés d'une peau de tigre ou d'autre animal,
6k on frappe dessus avec le plat de la -main, ce
qui produit un son fort 6k sombre.

On a encore au Congo un autre instrument
qu'il faut ranger parmi les tambours, faute de
nom propre, 6k parce qu'il est à percussion. Pour
faire cet instrument, on'prend une planche qu'on
bande comme un arc : on y suspend quinze cale-
basses longues, vuides', sèches, 6k de différentes
tailles (pour les différens tons); chaque calebasse
est percée au sommet, 6ka, quatre doigts au des-
sous, un trou de moindre grandeur. Le trou d'en
bas est à demi bouché

,
& çelui du sommet est

couvert d'une petite planche fort minces 6k ài
quelque distance du trou. ''": '

^

Le musicien suspend Tinstrument à son cou, à:
' J'aide-d'une corde attachée aux deux bouts de-

rinstrument,-'&-ÏÌfrappe fur la planche avec denx
baguettes revêtues d'étoffés au bout : le reten-
tissëíhent de la planche se communique,aux cale-
basses, 6k forme ' une harmonie singulière, sur-

tout lorsque plusieurs personnes jouent ensemble.
Les femmes Hottentotes ont aussi leurs tam-

bours , qui diffèrent peu de ceux des femmes de
"Júidaj-niais ils sont plus grands. Ce font des pots
de terré couverts d'une peau dé mouton bien
passée 6k liée avec des rterfs, comme la peau de

nos tambours' : on les fait résonner avec les
doigts.

Enfin, les Chinois ont aussi des tambours , 8c
ils en ont de si grands, qu'on est obligé de les
poser fur un bloc, pour en faire usage.

:
Toph ûu Tuph.

Nom du tambour des Hébreux, Le toph n'étoìt
pas semblable à notre tambour. Kircher en donne
la description suivante.

Le toph avoit la figure d'une nacelle
,

6k tiroit
son origine des Egyptiens. On frappoit la peau
tendue fur le toph, avec une baguette terminée
par deux boutons ; 6k moyennant le plus ou moins
de force des coups , on obtenoit des sons plus ou
moins aigus. '' -.--Voyez fig.. 12 ,

pL XlV des Instrumens de. Mu-
sique

, tome 3 des gravures.

Bontalon.

Espèce de tambour dont les Nègres de Bilbao
font usage.

-C'est un tronc d'arbre creusé 6k couvert du côté
de Touverture, d'une peau de chèvre ou "de brebis
assez bien tendue.

- '
Quelquefois ks Nègres ne se servent que-de

leurs doigts pour battre; mais plus souvent ils
emploient deux bâtons à tête ronde de grosseur
inégale, 6k d'un bois fort dur 6k fort pesant, tel
-que Tébène.

< - -La longueur 6kle diamètre des tambours, sont
assez variés pour mettre de la diversité dans les
tons. On en voit de cinq pieds de long 6k de
vingt ou trente pouces de diamètre. Mais en gé-
néral le son en est triste 6k sourd. C'est cependant
Tinstrument favori de ces peuples.

Tambourin de-Gascogne. ,,-.-
Instrument à cordés'fort en usage en Gascogne

6k dans le Béarn-
C'est un long coffre de bois fur lequel sent'

montées des cordes de laiton
, que Ton frappe

avec une baguette tenue par la main droite, 6k
6k de la gauche on joue de la petite flûte nommée
galoubet. ' ' ''..'"

Tambourin de Provence,

,
C'est une longue caisse presque-triple du'tam-.'
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bour ordinaire, mais d'un diamètre plus petit. .On,

.
s'en. sert beaucoup ;eri Provence & en Languedoc'.

;

s On Tàttache au bras gauche; '& péridânt qu'on
joue du flûtet avec la main gauche

, on bat k
tambourin avec une péfitè. baguette tenue par la
main droite, '/-.'.[

Ce flûtet ne doit pas être confondu avêc le
galoubet des Languedociens.^/

.
Le galoubet (motlanguedocien) n'est en usage

qu'en Languedoc 6ken.Gascogne :; ilàí plusieurs
trous, & le stûtét n'en à que trois. ~.' "

.
-

,:
,

Tambour de Basque ou' de Biscaye.

,
II est à peu près semblable au tattiboUr dés

anciens.
. :, . .

r: -\\-- ' "'..<. V,,:, :.
C'est une peau tendue fur un cerceau, dans Té-

paisseur duquel on pïátiquè dés trous pour placer
des grelots 6k de petites lames de cuivre, que
Ton fait sonner en remuant cet instrument de
plusieurs façons, 6k eh le frappant tantôt des
doigts, des poings, des coudes; 6k,même des ge-
noux. "..' ;-

-.
,

".' ."' " -:s\ ;!;
Cet instrument-est fort, ancien: ; puisqu'on .a

trouvé des tableaux dansHerculanum où-il est: re-
présenté..: .-.::>... .-'..'•:;'.

Tambourin du royaume de Loangq.

Cet instrument, suivant les voyageurs, ne dif-
fère guèrê de nos tambours de Basque, & pro-
duit le même effet ; il a Ta forme d'une espèce
de casserolle

, ou de sas.à passer.la farine
,

mais
le bois en est plusi épais,;.autour font creusés

-,
deux, à deux ('-probablement l'un au dessus de
l'autre ), des trous de la longueur du doigt, dans
lesquels.font des plaques de cuivre attachées avec
des pointes de même métal. Lorsqu'on agite cet
instrument, il rend ,un son pareil à celui.de plu»
sieurs petites cloches, ..'.'.,

. ... : - -,. r \

Tympanum dés Hébreux. '.

' Cet instrument de musiqué est désighé en hé-
breu'sous le nom général de toph, qui còmpre-
noit diverses sortes de tambours.

Celui-ci ressembloità un crible entouré de son-
nettes, à peu près comme aux tambours de Bas-
que.- Oh's'en servoit dans ks occasions de ré-
jouissance

,
après une victoire

,
dans les festins,

les noces ; 6k pour célébrer lés louanges'dé Dieu.
Le tympanum des Romains etoït un'cuir mince

étendu fur un cercle de bois ou de fer," que Ton
frappoit à .peu près de la même manière que font
encore à présent les Bohémiennes.
'

_

Quelques, auteurs dérivent ce -mot dé xlumi>
,-frapper. Voffius le tire de' Thébreu toph.

II'est du moins 'certain' que Tinvëhtiòn des tym-
panum viént de Syriéyselon là remarqué de Ju-
vénal. ' - '

• .n- Jampridera'Syrusin T-iberírn defluxitiOróntés,!...-,; ;

_
;.-•" Et-linguam, & mores, i 6c cíuwtibicrae«nordas

Obliquas
, nec non gentilía tympanasecum

: Vexit, &c,
, .

-- -: '. : ' "•' "•

" Gés instrumens étoient fort én usage dans les
fêtes de: Bácchus 6k de Cybèk, comme or/ voit
paf ces, vers de Catulle.'' j y:'.'.! . .!'-' . :-_ -j- '

..Cybeles Pbrygise ad nemora Dea;,: .' •
''.--'

. '.y. Ubi ; cymbalum sonat ,,ubi tympana-roboant.
•

.

Hérodien
,

parlant d'Hèliogabak, dit qu'il lui
prenoit souvent des fantaisies de faire jouer des
flûtes & de, faire frapper des ,tympanum-,. comme.:,
s'iTayoit célébré .les,bacchanales.- ', .:--

| "\ ''";;.
.

v T'Y M B .A LE S.,.,.,
.
:

.

I - :
• -- ; -;;-- '-" '• " "" -

' Ce font deux demi-globes d'airain
, couverts de

! peau, qu'on frappe avec de.petites baguettes de
•;

huit à neuf pouces, faites en forme d'Un marteau
;
rond. .....:.- .-;-;,/:' .'.

,
,"_;_; :

| -Lë;ïori'en est triste, 6k sourd: Lorsqu'elles'sont'
í t-rop.-petites, elles-sorit criardes1; 6k' graves, "quand!
i élks font-trop grandes; ' " ,' V ",.''.''.'. '_'_.
[ " L'áecord est àilá quarte ,

&. òriihóhté dé lá do-
! minante, à la tonique; ' : J" - s"'--'~

...La peau de la tymbale est tenue par le moyen
-
d'un Cercle de fer & dé plusieurs écrous "attachés au
corps de Tinstrument, avec un pareil nombre de

' vis que Ton monte ék démonte à volonté, pour
hausser ou baisser le ton. :'"'; '

. , ... ;:.•.- .'.' -i."
Typipanò. -.' ! ; ::.-! :

,
• • •;

Les Italiens donnent ce nom à uné paire de
tymbales d'une grandeur inégale ,~6k accordées à

'.la quarte juste. La plus petite exprime le ton de
C-folrui, 6k la plus grande le ton de G-ré-fol une.
quarte au dessous.

Cet instrument sert ordinairement de basse aux
trompettes.

Tymbales Turques.

Petites tymbales dont on se sert principalement
dans les noces., lorsque Tépouse étant portée sur
les épaules d'une esclave, se rend à la maison de
son époux.

;.•"-.•' Tymbales Perfannes. "'''-.'
' Espèce de petits tambours faits de métal, 6k

,
couverts de peaux de- boeufs,-qui, étant frappées
à propos, rendent une harmonie agréable,. Celui
qui en bat ks attache à fa ceinture.

.

Gong.

' Bassin,des Indiens, ,sorlequel,ils frappent aveeuné baguettede bois. Comme le gong est de cuivre
ou de bronze, il rend un son très7clair. ;'

Quoique gonggong soit proprement le pluriel du^
mot gong ,

cependant on appelle, ordinairement
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«un seul instrument
-

gonggong-,["-qu'on--prononce

gomgom ,
'6k [voilà- d'où .vient qu'on trouve fou-

Vent gomgom pour gong. Les Indiens se -servent

de gomgom dans toutes leurs musiques : le plus
•souvens ils en cboisissenj: plusieurs dé tons diffé-

rens ,
qu'ils arrangent en 'conséquence ,

&; ils en
jouent en observant la mesure -avë.c exactitude.

.Sur les vaisseaux ou gondoles, la musique du

,gomgom sert à faire observerun mouvement égal
Vux rameurs. Les Siamois,appellent le gong, cong.

Gongom...

Les Hottentots ont àuíîï Un instrument de mur
lìque .qu'ils--appellent gongom, &-qu'on dit-leur
.être commun avëc toutes les nations nègres-qui
font fur la côte occidentale d'Afrique. Le gongom
des Hottentots est de deux sortes; le petit 6k le
grand. ..'.., --'-'

; Lé petit gongom est un arc de fer ou de bois
d'olivier

,
tendu par le -moyen ' d'une corde de

boyaux , ou de nerf de mouton ,
suffisamment

•séché au soleil. A l'extrémité de Tare, oh attache
d'un côté k. tuyau d'une plume fendue ,: 6k on
.fait paffer là"corde dans la fente.. Le musicien tient
cette piumeTldáns,.l)a-bou.çhe lorsqu'il joue de son
instrument, 6k les différèns tons du gongom vien^
nent des différentes modulations du .souffle.

Le grand gongom he diffère -du petit, que -par-
la coque "d'une"noix de coco .dont on a coupé la-
partie supérieure",',6k qu'on: fait paffer dans la-
.corde pair d'eux trous àvànt que, Tare soit tëndu.<;
En touchant Tinstrument*-oii pousse cette coque
plus ou moins loin de la pb.ime, suivant le ton
qu'on yeut produire.

r
.....-,-'-

"Xufflr.

.

'

.

:

Instrument à icinq cordes, ën usage chez les
"Turcs 6k chez les Arabes, qui le nomment tam-
bura. " ..."".:. .-:_.' -..

...'"-.' '

Le corps de cet instrumentpeu bruyant, est une
assiette de bois couverted'une peau tendue. Deux
bâtons qui tiennent par le haut à un troisième

,p.assejnt obliquementdans la peau sor laquelle -po-
sent les cinq cordesdé boyau soutenuespar un che-
valet. • - ' .

L'instrument est fans chevilles, mais on monte
.chaque corde en Tattaçhant'autour du bâton qui
est en travers, avec un petit morceau de to.ik.

'.-;'.. .Marimba.
, . -,r : ; . -

instrument de-percussion fort èn usage'parmi
les peuples d'Angola, de Matamba

,
6k de quel-

ques autres contrées.
.Le marimba est formé de seize calebasses de

différentes grandeurs, bien rangées entre"deux
planches.. L'embouchure de-chaque calebasse est
couverte d'une petite tranche d'un bois rouge 6k
sonore', nommée -tanilla. C'est fur ces tranches
^êmes,-longues d'en\'iro,nun empan, que ìe ma-

I siçíen frappe avec deux petites baguettes,.le ma-
: rïmba étàrii suspendu à son cou par ùne courroie,

' On prétend que le son de ces instrument a
"quelque ressemblance- avec celui d'un orgue. Au
reste", k marimba me paroît urie espèce de ba,
lâfo. (F. D. C.) '

Quìlando.
-

; -,- -

.
Instrument qui-sert, de basse dâns-la- musique

dés habítans du Congo". C'est une fort, grande ca-
lebasse de deux empans & demi de long, large

par le fond
,

6k très. - étroite au sommes, à peu
près commeune bouteille. Cette calebasse estpercée

en échelle
,

ék Ton rack dessus avec un bâton,
.Le quilando est une espèce de kajfuto.

.'..'.
:.

..-', ..'.." Échellettesr ',':
1 ' Ce font des morceaux de bois secs 6k durcis

au feu
, qui composent une espèce d'instrument

depereuffion.
-
Ces-morceaux de bois ont été tournés au tour;

ils font de même grosseur , mais de longueurs
' inégalés

-: oji ks a percés de deux trous , un à
chaque bout : un cordon qui passe à droite & à
gauche par ces trous, tient ces bâtons enfilés. &
suspendus parallèlement au dessus ks uns des au-.
tres ; celui d'en haut est le plus. court : on em-
pêche qu'ils ne portent les uns fur les autres;

; soit en faisant deux noeuds au cordon pour chaque
j bâton

, "un noeud à chaque, bout.; soit én y-_enft-

i lant .deux grains de chapelet:
; •

II y a douze -bâtons1 :.: le. plus bas'- 6k le plus
long a communément dix pouces de longueur;
le plus court 6k í.e plus haut, trois pouces" 6k un
tiers, c'est-à-dire, qu'ils font entre eux comme
30 à 10 ou 3. à 1, pu qu'ils résonnent Tintervallç-
de douzième. ,On peut faire le bâton le plus court seulement

i la moitié du plus long ; mais alors il faut Cómv
'• penser les longueurs par les grosseurs

-, pour con-
;

server entre eux le même ihtervalk.de son. j
Ces bâtons

, au lieu d'être cylindriques
, pour-

roientêtreronds,parallélépipèdes,prifmatiques,&c,
comme on voudra ; pourvu qu'on connoisse le

rapport de leurs longueurs 6k de leurs solidités,
on les accordera comme on voudra,,

.

Pour toucher de cet instrument ( on le tenois
suspendu en.l'air de la main gauche, .en le pre-
nant par, la corde qui est au haut, 6k on.frappoit

; de la droite, les bâtons avec un autre, bâtpn pu
petit marteau,

- . ... Cymbale.

Onfait venir ce mot de trois racines différentes ;

:
s'avoir, àe-yAísoç,courbe ', àè MmOhaìfune tasse ou

,

gobelet, 6k' de"$àm,voi*. "Isidore.tirécymbalum, de,-

;
càm, àyée, £k ballemafica, danse immodeste, qui
se dansoit en jouant dé"cet instrument. La vérj?.
table étymologie de ce mot est K^©-, cavité.

,
L'instrument
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L'instrumentque les anciens appellent cymbale,

en latin cymbalum, 6>c en grec x.íy.Çatov, étoit d'ai-
rain comme nos tymbales,, mais plus petit 6k d'un
usage différent. ;.

.
Cassiodore 6k Isidore les appellent acétabule,

c'est-à-dire Temboîture d'un òs, la cavité ou la
sinuosité d'un, os dans laquelle un autre os s'em-
boîte

,
à^çause de leur.ressemblance avec cette

sinuosité.. C'est encore pour cela que Properce les
appelle des' instrumens d'airain qui sont ronds

,
6k

que Xenophon les compare~àla corne d'un cheval
qui est creuse. Cela paroît encore, parce que cym-
bale s'est pris

;
non-seulement pour un instrument

de musiqué, máis encore pour un bassin, unchau-
dëron, un gobelet, un casque, 6k même pour
iín sabot, tels que ceux qu'Empedocles portoit,
& qui étoient de cuivre.

Du reste ils ne ressembloient point à nos tym-
bales j & Tufage en étoit différent. Les -cymbales
avoient,un manche attachéà la cavité extérieure,
ce qui fait que Pline les compare au haut de-la
cuisse, 6k d'autres à des phioles.

:
'.Qn- ks frappoit Tune contre Tautre en cadence,

6k elles fòrmoient un son très-aigu. Selon ks
payens c'étoit une inventionde Cybèle : de-là vient
qu'on en jouoit dans ses fêtes 6k .dans ses sacri-
fices. Hors de-là, il n'y avoitque des gens mous
6k efféminés qui jouassent de cët instrument.

On en a attribué Tinvention aux Curetés &

aux habitans du Mont Ida dans Tîle de Crète. II
est certain que ceux-ci, de même que les Cory-
bantes, .milice qui formoit la garde des -rois de
Crète

,
les' Tëlchiniens peuple de Rhodes, 6kles

Samothraces,. ont été. célèbres par le fréquent
usage qu'ils faisoient de cet instrument 6k leur
habileté à en jouer.

Les Juifsavoientaussi des cymbales,oudu moins

un instrument que les anciens interprètes grecs,
latins, 6k les traducteurs anglois nommentcymbale.
Mais il est impossible de savoir au juste ce que
c'étoit que cet instrument.

La cymbale moderne est "un instrument de mu-
sique dont on accompagne quelquefois le son de
la vielle. C'est un fil d'acier de figure triangulaire ,
dans lequel sontpassés cinq anneaux,, qu'on touche
6k qu'on promène dans ce triangle avec une verge
auffi de fer, dont.on frappe en cadence les côtés
du triangle. '

Triangle.

C'est la cymbale moderne, instrument de fer
áyant trois côtés.

Celuiqui en joue le soutient par un petit anneau
stable qui est posé à sa partie la plus élevée, 6k
bat les trois côtés avec une petite baguette de fer.

.

Dans le côté d'en bas, qui est horizontal, on
«net quelquefois des anneaux de-fer roulans, qui
augmentent le son par leur frémissement.

.
Arts '& Métiers. Tome IV. Partit L

King.

Instrument de musique des Chinois.
L'art de-tirer des pierres un son propre à là

musique, est certainement un art particulier aux
Chinois, 6k aucune autre nation n'en a jamais eu

"Tidée. Le son qu'ils en tirent tient'le. milieu entre
' celui du métal 6k celui du bois ; moins aigre que
.
le premier-, plus éclatant que le second', ck plus

!
doux 6k plus brillant que tous les deux.

' Ces pierres exposées! Tair 6k au soleil acquièrent
! uné dureté qui les rend plus sonores. Enfin ils en
.

firent tin [instrument nommé King, composé de
seize pierres de différentes grandeurs ; ks plus
grandes órit trente pouces de long, 6k les plus

,
petites en ont cinq.

Le King est un autre instrument chinois com-
posé d'une planche de bois légër 6k sec, courbée
en voûte, fur laquelle sont tendues des cordés
de soie de différentes grosseurs.

Castagnettes.

Les anciens se servoient, dans leurs danses 6k
dans leurs fêtés de Bàcchus,de petites cymbales
semblables à ce que nous appelions aujourd'hui
des castagnettes.

. .

Cet usage s'est conservé chez les Maures, les
Espagnols 6k les.Bohémiens..

-De TEspgane les castagnettes ont passé en Gas-
cogne, où Ton s'en sert encore pour marquer la
cadence dans les danses les plus gaies 6k les plus
vives.

Cet instrument est composé de deux petites
pièces de bois concaves, faites en forme de noix.

Les deux pièces sont attachées ensemble, par un
cordon passé dans un trou percé à une, petite
éminence qui sert pour ainsi dire de manche à la
castagnette. Le cordon se tourne ou fur le pouce
ou fur k doigt du milieu. Alors les autres doigts
font résonner les concavités en les appliquant Tune
furTautre plus ou moins vîte.

Les mouyemens doivent être
-.
aussi nombreux

qu'il y a de notes dans là mesure.

Castagnettes des Cophtes.

En Egypte les prêtres des Cophtes schifmatiques
se servent d'un instrument à peu près pareil aux
castagnettes pour célébrer leurs sacrifices : ce sont
de petites plaques de métal qu'on adapte au pouCe '
6k à Tindex, 6k en joignant ces deux doigts on
les frappe Tune contre Tautre.

Cet instrument est appelé tnuci par ks Arabes.

Rebute.
• '.--

Instrumentqu'on nomme à Paris guimbarde, &
ailleurs trompe. " '

S
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II est composé de deux branches de fer, ou
plutôt d'une branche -pliée en deux

, entre les-
quelles est une languette d'acier attachée par un
boutpour faire ressort; èlk est coudée par Tautre
bout.

On tient cèt instrument avec ks dents , de ma-
nière que ks lèvres ni autre chofe'ne touchent
à la languette.. '

..

On la fait remuer en passant la main prompte-
ment par-devant, 6k frôlant le bout recourbé ,fans autre art que, la cadence_.de la main :- la mo-
dification de là langue & des lèvres achevé le reste;
ensuite la respiration donne un son frémissant 6k
assez fort pôu'r fairë danser les bergers.

Cet instrument s'appelle dans quelques endroits
épìnette, dans d'autres trompe; mais son plus ancien
nom est rebute, peut-être parce que celui qui en
joué semble rebuter continuellementla languette
de cet instrument.

Semantérion.

Espèce d'instrument de bois à percussion.
La Chausse décrit ainsi cet instrument, v Cest

s» une planche de bois avec des manches de fer
3>

mobiles
,

6k on s'en sert en Italie, où on JTap-
j) pelle ferandola, pour convoquer le peuple à Té-
» glise

, dans les temps où les cloches se taisent. «
Le même auteur ajoute, un peu plus bas , qu'au-

jourd'huiles Grecs modernes s'en servent, 6k frap-
pent le. semantérion suivant de certaines règles
musicales, ensorte qu'on peut avec raison mettre
cet instrument au nombre des instrumens de mu-
sique. Ensuite la Chausse ajoute la description sui-
vante du semantérion, description tirée de Léon
Allatius par le cardinal Bona. -

» Les prêtres grecs se servent d'un instrument
ï> de bois pour appeler le peuple à Téglise. C'est
j; une pièce de oois longue de vingt pouces.',
J> épaisse de deux pouces, 6k large de quatre,
si Un prêtre , ou un autre, tient cet instrument
si de la main gauche par le.milieu, 6k il le frappe
» de la droite avec un maillet du même bois,ên
3>

le parcourant avec vitesse, 6k le touchant de son
3>

maillet, tantôt d'un côté, tantôt de Tautre; tantôt
».près de la main gauche, tantôt loin, de façon
3> que les coups rendent un son plein, grave ou

- 3) aigu, sont- précipités ou lents, & frappent To-
3) reilk d'une mélodie agréable. «

,

Le même cardinal dit auffi qu'il y avoit des fe-
inanterions très-grands,ensorte qu'ils étoient larges
de six palmes/épais d'une, 6k longs de trente ; on
les pëndoit dans des tours par des chaînes de
fer, & on les frappoitpareillement avec un maillet.

Balafo, Balafeus ou Balard.

C'est une espèce d'épinette dont les Nègres
d'Afrique font usage. :'..;

Cet instrument est élevé d'un pié au dessus de
la terre 6k creux par" desious.

Du côté supérieur il a sept petites clés de bois
rangées comme celles d'un orgue, auxquelles
sont attachées autant de cordes ou de fils d'ar-
chal de la grosseur'd'un tuyau de plume, & de
la longueur d'un pié

,
qui" fait toute la largeur

de: Tinstrument. TA Tautre extrémité sont- deux:
gourdes suspendues comme deux bouteilles, qui
reçoivent 6k redoublent le son.

•
Le musicien est assis par terre vis-à-vis lé centre

du balafo
,

6k frappe les clés avec deux bâtons
d'un pié de longueur, au bout desquels est atta-
chée une balle ronde couverte d'étoffé,["pour.em-
pêcher que le son n'ait trop d'éclat. Au long des
bras il y a quelques anneaux de fer d'où pendent
quantité d'autres anneaux qui én soutiennent de

: plus petits, 6k d'áutres pièces du même métal.

Le mouvement que cette chaîne reçoit de Texer-

,
cice des bras

,
produit une espèce de son musical

qui'se joint à celui de Tinstrument, 6k qui forme

un retentissement comme dans ks gourdes. Le
bruit en est fort grand. ( Extr. de l'EJsai sur la
Musique par M. de L. B.~)

Cloches.

' II faut mettre les cloches au nombre des ins-

trumens de percussion, puisqu'on peut leur faire
jouer des airs, 6k les faire accorder entrelks.
Nous avons traité de Tart de la fonte 6k de la
construction des cloches avec assez d'étendue dans
leTome l'de ce dictionnaire,page 709, pouryren-
voyer avec confiance nos lecteurs

,
6k pour nous

dispenser de nous répéter dans cet article.

LUTHERIE.
Nous venons de détailler les procédés de Tart

des luthiers
,

faiseurs des instrumens de,musique,
en rapportant dans ks articles précédens tout ce
qui concerne ces instrumens 6k leur, fabrique.'II
nous reste à párkr de quelques outils propresvà
la lutherie, 6k à faire connoître le régime de 1?
communauté des luthiers.

La vignette de la pi. I de Tart du luthier;
tome 3 des gravures, représente Tatelier d'un
luthier', où sontplusieurs compagnons occupés à la

-construction d'iustrumens de musique.
Les outils- propres à cet art sont dés marteaux

de différentes formes, destinés pour le fer 6k

pour k bois ; des perçoirs à main de divers ca-
libres; des ciseaux pour couper le bois; des becs-
d'âne pour fouiller dans les canelures; des scies
de différentesgrandeurs

,
fur-tout des scies à main.;

des équerres, des happes "en bois garnies de vis
póur resserrer les piéees rapportées & collées des
instrumens, lés pièces montées-6knon montées de
différens calibres ; des éntailloirs courbes & droits,
des.évidoirs, dés rabots de tpute espèce

s
des ra-
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tiffoirs
,

des moules de certains instrumens ~, des
patrons des principales pièces qui composent ces
instrumens, des compas d'épaisseur, des tire-filets

,des emporte-pièces, 6k une infinité d'autres outils
communs à beaucoup d'arts, qui se trouvent dé-
crits , ou que nous aUrons occasion de décrire dans
le cours de ce Dictionnaire.

. -
Nous allons seulement faire xonnoître dans- un

certain détail lafilière, outil composé
, qui est d'un

grand usage dans la lutherie.
Nous dirons aussi un mot du tourniquet, qui est

une sorte de foret pour percer ks trous dés fau- '
tereaux ou clavecin.

La filière .représentéefig. 48, 49 , $0 , fi., $2,
pi. XIX, art du luthier, tome 3 des gravures; est

une machine qui sert à mettre d'épaisseur les pe-
tites planches de hêtre, de tilleul, ou d'ivoire,
•avec lesquelles on fait íes filets qui entourent 6k
bordent les tables des instrumens, comme vio-
lons

,
basses, violes , 6kc. auxquels ces filets servent

d'ornemèns.
-

Pour former les filets, on prend de petites
planches d'un pouce environ de large ,

6k d'une
longueur à discrétion, que Ton refend comme du
bois de placage,' 6k dont on égalise Tépaisseur en
les passant plusieurs fois dans la filière.

La filière est composée de deux parties : Tinfé-

.
rieure, que Ton appelle base, 6k -que Ton assu-
jettit dans un étau ,

lorsque Tpn veut s'en servir,
a une mortaise qui reçoit un fer de guillaumede
la forme de la lettre T-, que Ton serre dans la
mortoise par le moyen d'un coin de bois

,
ensorte

que le tranchant du fer n'excède que très-peu la
surface supérieure de la base

,
dans laquelle est

encore pratiquée une ouverture làrérale, qui est
la lumière de cet outil, 6k par laquelle s'échappent
les copeaux ou raclures que k fer emporte, en
agissant fur les petites planches.

Les extrémités de la base sont, Tune fendue
pour recevoir Toeil d'une vis , qui traverse la pièce
supérieure que Ton appelle la tête.de la.filière:
l'autre extrémité de la base est traversée par une
vis à laquelle cette partie sert d'écrou, 6k dans
laquelle cette vis peut être fixée par la contre-vis ,6k qui traverse une des faces latérales.

La tête de la filière -est traversée par une %'is

fur laquelle passe un écrou à oreille. -.•".
Cette vis 6k une autre terminée par un rivet

à tête ronde, servent à approcher ou à éloigner
les deux parties de la filière Tune de Tautre ;
toutes ces pièces sont de cuivre.

La partie de la filière qui fàit face au fer de
guillaume,est doublée intéri.eurenjentd'une plaque
d'acier , fur 6k entre laquelle 6k le fer, passent les
-lames de bois que Ton-veut égaliser,: & que 'Ton
égalise en effet avec cette machine, en Tes y pas-
sant plusieurs fois :&cçeffivement; 6k en resserrant
la filière, on,les réduit:a«;degté d'épaisseur con-

venable
,

qui est d'environ une demi-ligne ; ré-
duction à laquelle on ne sauroit"parvenir -en se
servant seulement d'une varlope, vu que des
planches auffi minces -plieraient suri Tétabli ; 6k
d'ailleurs la patte de Tétabli n'auroit pas de prise
fur leur petite épaisseur: c'est fans doute ce qui a
fendu cette machine" nécessaire.

On pourroit en faire une.beaucoup plus .simple ,
mais moins .commode.,-16k.qui fuffiroit cependant.
pour plusieurs usages ; elle ne consiste qu'en une
simple fourchette de bois

c,.
dans un,des fourchons

de laquelle qn adapte un fer de varlope que l'on
assujettitavec un coin: l'autre fourchon est revêtu
intérieurement d'une plaque dé fer, qui oppose
plus de résistance que ne feroit le bois aux plan-
chettes-que Ton veut égaliser, & que Tón.passe
à différentesreprise? entre le fer de varlope 6k'la
plaque, comme dans la filière précédente.

Après que les petites planches de bois ' font
égalisées , on les refend à deux, ou trois lignes

de largeur, avec un trufquin, 6k on skn sert
pour former les filets, ainsi que nous allons Téx-
pliquer. ,.';"'"''",,

L'instrument auquel on veut adaptés cét orne-
ment étant presqu'entìèrement^achève ; òh prend
le. trace-filet, fig. 42,, 43 6k 44 ,

même pi., qui
n'ést autre chose qu'un petit trufquin

,
dont on

-applique la joue i ouG, fig. 44 , contre la circon-
férence de la table de Tinstrument : on conduitce
trufquin, ensorte "que le fer fourchu E D trace-
sur, la table deux lignes parallèles entr'elles-& au
pourtour de la table : cela fait, on évuide ,1'intër-
valk Compris entre les deux**traits parallèles, avec
de petits becs-d'âne 6k autres outilsssemblables aux
pointes à graver des graveurs en bois.

Cette opération achevée, on reprend les rpefites
règles de bois ou d'ivoire que Ton a passées

:
à la

filière, on lés colle fur le champ dans la.rainure

.
que Ton a pratiquée, en leur fàisahtsuivre .le con-
tour de la table, à la'forme de laquelle leur flexi-
bilité fait.qu'elles se prêtent aisément. On affleure
ensuite ces réglettes à la table deTinstrument, 6k
les filets font achevés.

• •_ :
-
--

Le tourniquetreprésenté fig. 10 ,
pi. XX de l'Art

du Luthier, tome 3 des gravures, est une forte de
petit foret pointu

,
monté fur un arbre,a b, qui

traverse deux poupées AB, còmme Tarbre du
tour à-lunette ; au milieu de cet arbre-est une
poulie E, autour de laquelle la corde dé Tarchét
c d est entortillée; par le moyen de cet archet, on
fait tournerTarbre a b qui fait tourner la mèche
ou foret d, contré la pointe duquel.on appuie
lës fautereaux garnis de kurs languettes, que Ton

perce tout ensemble : on met ensuite une petite
épingle dans le trou du.foret, qui doit être très-
menu, pour que Tépihgfc k remplisse exactement';
il n'y a que k trou de la languette qui doit être
plus grand, afin qu'elle puisse tourner librement;
c'est pourquoi on Taçcroît avec Toutil appelé voie
de fautereaux,

S 3j
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Communauté des Luthiers.

Les luthiers sont principalement les faiseurs
d'instrumens de musique qu'on joue avec Tarchet,
ou qu'on pince avec ks doigts ; mais ils font corps
avec les facteurs d'orgues, de clavecins, 6k d'instru-

.mens à vent.
Les luthiers, faiseurs d'instrumens de musique,

ne furent réunis"en corps de jurande que sous le
règne de Henri IV, en 1599.

Les lettres-patentes pour la création de ce nou-
veau corps de jurande, qui n'avoient d'abord été
enregistrées qu'au Châtelet, le furent long-temps
après au Parlement, par arrêt du 6 septembre
1680. -....'

Par ces statuts
,

nul ne peut tenir boutique qu'il
n'ait été reçu par les deux jurés en charge, qu'il
n'ait fait chef-d'oeuvre Ou expérience, suivant sa
qualité, 6k qu'il n'ait fait- preuve de son appren-
tissage ; desquelles obligations ne sont pas même
exempts les privilégiés, pourvus par lettres de
maîtrise du roi 6k des princes ou princesses.

Les jurés ne peuvent être que deux ans en
charge.

L'apprentissage est de six années
, dont sont

exempts les fils de maître auffi bien que du chef-
d'oeuvre.

Un maître ne peut avoir plus d'un apprenti à
la fois. II en peut cependant commencer un se-
cond

,
ks. quatre premières années du premier

étant finies.
• '

.

*
Un maître ne peut avoir plus d'une boutique.
La veuve peut exercer à Taide d'un compagnon

apprenti de Paris.
11 y a actuellement à Paris environ cinquante

maîtres -de cette .communauté.
Présentement les luthiers sont réunis par Tédit

du mois d'août 1776, 6k ne font qu'une même
communauté avec les tabletiers 6k les éventaillistes.
Leurs droits de réception sont fixés à 400 liv.

.
Explication des Planches des Instrumens de

Musique
, tome 111 des gravures.

PLANCHE PREMIÈRE.
Instrumens de Musique, anciens & étrangers, de diffé-

rentes fortes.

Fig. 1, flûte des sacrifices.
Fig. 2, lyre.
Fig. 3, autre lyre.
Fig. 4, cistre d'Isis.
Fig. ;, autre cistre.

\ Fig. 6, troisième sorte de cistre»

Fig. 7, harpe ancienne.
Fig. 8, cithare.

, -

Fig. 9, autre cithare.
Fig. 10, lyre de viole.
Fig. 11, instrument chinois.
Fig. 12, échekttes.
Fig. 13, régales.
Fig, 14, trompette-marine chinoise.
Fig. 1}, sifflet de Pan.

PLANCHE II. Suite de la pi. précédente. '

Instrumens anciens & modernes de percussion,

Fig. 16, tambour avec ses baguettes a, b.
Fig. 17, timbales avec ses baguettes c, di.

Fig. 18, tonnant avec ses baguettes e,f.
Fig. 19, cymbales dites de Provence g, h.
Fig. 20, cymbales des sacrifices.
Fig. 21, castagnettes.
Fig. 22, cymbales à tête.
Fig. 23, tambourin à cordes*
Fig. 24, cymbale triangulaire. Z, baguette.
Fig. 2s, tambour d'airain, i, Tinstrument. k, sa

baguette.
.

-

Fig. 26, tambourin de Provence, m, le flûtet de,
ce tambourin.

Fig. 2j , rebute, appelée vulgairement guim-,
barde.

Fig. 28, tambour de Biscaye n, de Basque e,
Fig. 29 , sonnantes, p, q, baguettes.

PLANCHE III.
Instrumens anciens, modernes & étrangers , à cerdti

& à pincer.

Fig. 1, mandore.
Fig. 2, sistre.
Fig. 3, guitare.
Fig. 4, guitare simple.
Fig. j, sistre turc.
Fig. 6, colachon.
Fig. 7, théorbe.
Fig. 8, luth.
Fig. 9, pandore en luth."
Fig.' 10 , harpe.

PLANCHE .IV.
Instrumens qu'on fait parler avec une roue',

Fig. 1, orphéon, a, clé ou accordoir de Tins-
trument.

Fig. 2, serinette vue par derrière.
I Fig. 3-, autre faceIde la serinette.
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iSuite des Instrumens qu'on, fait .parler avec la rou«..;

Fig. 4, vielle .en guitare.
Fig.;, vielle.en-luth»;

, , .Fig. 6, touche de semi-ton. ".', ;

Fig. 7, fond de-la vielle..
. f|

';
Fig. 8, touché. ' ' ' -.-•-.-- • -,

Fig. 9, clavier.
, - \ '" '' '<

Fig. io, cheville. '
. , .... '

Fig. n, trompillort.
Fig. i2, clé.

~ Fig. 13, tablature de la vielk.

PLANCHE VI.

Instrumens à vent. Musette & Cornemuse.

Fig. 1, musette.
Fig. 2, soufflet. -'-..

.Fig. 3 , bourdon avec ses anches.
- Fig. 4, soufflet vu par dessus.

-Fig. ; & 6 ', chalumeaux.
Fig. 7, porte-vent. ~

Fig. S,, cornemuse.

P L AN C H É VIL
Instrumens anciens, modernes& étrangers, à vent, à

bocal & à anche.

Fig. 1, serpent.
Fig. 2, cor-de-chasse, a^ son bocal.

.^Fig. 3, trompette, b, son bocal.
Fi?- 4

.-»
S ' 9) anciens hautbois.

Fig. 6, cornet de chasse.
_

. -
Fig. 7, double cornet. -
Fig. 13, courtaut.
Fig. 10, basse de cornet.
Fig. 11, dessus de cornet.
Fig 12, cornet à bout. - i
Fig. 13, tournebout.
Fig. 14, saquebute.
Fig. jf, cornet à accords.

PLANCHES VIII ék IX.

Instrumens de Musique anciens & modernes. Suite des
Instrumens à vent.

Fig. 1, fifre suisse.
Fig. 2, àútrë fifre.
Fig. 3, fifre à bec.
Fig. 4, flûte de tambourin.
Fig. ;, flageolet d'oiseau.
Fig. 6, parties du flageolet d'oiseau.
Fig.^ 7 , gros flageolet.
Fig. 8, dessus de flûte traversière.
Fig. 9 & 10, flûte d'accord & fa coupe.
Fig. 11, hautbois. '

"Fig. 12, coupe du hautbois. '
Fig. 13, 14 & if, parties, du hautbois. .-"

1
Fig. >6, clarinette. s

Fig. 17,18 & 19, parties séparées de la clari-

nette. .--
Fig. 20, chalumeau.
Fig. 21 & 22, parties du chalumeau. ''_

' Fig. 23, flûte à bec.
Fig. 24, 2f & 26 ,

parties séparées 'dé* la flûte
à bec. ."'""'

Fig. 27, ton. -.".,::--.'':
Fig. 28, flûte traversière.
Fig. 29, coupe de la flûte traversière.
Fig. 30, 31,32 , 33, les quatre parties séparées

de la flûte traversière.
Fig. 34, basse de flûte traversière.
Fì%' 3S-> 36>37>38-> les quatre parties séparées

de la basse de flûte traversière. :-;"' , ':
Fig. 39, flûte traversière à bec.:.

; "
Fig. 40,.basson vu par.dessus.
Fig. 41, basson vu par dessous.-j~
Fig. 42, grosse pièce du basson.
Fig. 43, cul du basson." --•--
Fig. 44, petìte pièce du basson. .-",

Fig. 4s, bonnet du basson,
; : .Fig. 46, bocal du basson.

'Fig. 47, troisième 6k quatrième clés du" basson;
Fig.-48, première clé du basson.
Fig. 49 ,

profil dela premièreclé du basson.
Fig. fo , anche du basson.
Fig. fi, secondé clé du basson.
Fig. f?, profil de la seconde clé du basson.
Fig. f3 , tenon,

„
Fig. 54, soupape.

P L A N C H E X.

Instrumens 'a cordes 6* à touches. Clavecin'.

Fig. 1, clavecin monté sur son pied avec son
couvercle.

Fig. f, pupitre du clavecin.
A, sautereàu sans languette.
E, sautereau avec sa languette.
E

>
fi G, H, I, sautereaux.

K, L, languettes.
M, .fiche.

"PLANCHE XI. Suite de la pi. précédente.

Fig. 2, intérieur du clavecin. Barrure de la
caisse.

-Fig. 3, table vue par.dessous.
.

Fig. 4, pied du clavecin.
N

PI A.N C HE X I I.

Suite des .Instrumens à cordes £• à touches, avec U
Pfaltérion, instrument à cordes 6* à baguettes,

' Fig. 6, épinette à Titaliennë.
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Fig. 7, pfaltérion ou tympanon, a., b, ses ba-

guettes. '•-.•_
Fig. 8, double clavier du-clavecin.

.
Fis. 9, châssis du clavier de Tépinette.

PLANCHE X III.
Instrumens qui se touchent avec l'archet,

- Fig. ',-.-bassede'.:viole. .-.-.. i

Fig. 2, dessus de viole,
Fig. 3 ,

pardessus de viole,
''Fig. 4, sourdine.

,Fig. S, viole d'íirnomv "
.

.,,
Fig. f, n", s., manche de la viole d'amour.
Fig. 6, contre-basse.
Fig. 7, violon. " -

-''
- Fig. 8, archet.

. .Fig. 9, poche avec son archet.' ;

Fig.- IO , trompette marine.

PLANCHE XI V.

Instrumens de Musique des Hébreux.

Fig. i, ascior-, aspr, asur ou hasur.
Fig. 2, atzè beroscim.
Fig. 3, cinnyre ou kinnôr.
Fig. 4, nabk, nablum, náulum ou nebel.

.
Fig. S, minnlm.
Fig.-6, màchul ou machòl. ' ""''".
Fig. 7, autre machul ou machol.
Fig. 8, mnaartim. '.-.
Fig. 9, nabk ou -nebel, suivant D. Càlmet.
Fig. io, magraphe d'Aruchin.- ' " .;
Fig- n, chatzotzerothpu trompette des Juifs.
La trompette des Romains étoit entièrement

semblable à celle-ci,..-'--
Fig. i2, toph ou tuph., espèce de tambour.

P L A N C H E
/
X V.

Instrumens de Musique des anciens.
„

[

Fig. i, cor-de-chasse des anciens.
Fig. 2, autre cor, mais qui paroît, par les bas- :

reliefs antiques , n'avoir servi que dans les actes '•

religieux 6k militaires.
Fig. 3. Suivant la Chausse, dans son Múszum

romanum, tel étoit l'instrument dont se servoient j

dans ks funérailles,, ceux -.que les Grecs appel- |

loient t'ymbaulas, les latinssiticines 6k quelquefois \

sicinnistce. Ce même.auteur appelle cet instrument \

flûte, & veut qu'il soit de corne ; mais fa .figure :

scmble prouver le contraire. Cet instrument n'est
'pas non plus unejlûte, puisqu'il n'a .pas^de trous
latéraux pour les différens tons. Mais cela n'em-
pêche pas qu'il ne soit Tinstrurnentfunéraire des siti-
cines : car Aulu-Gelle Tappelle tuba dans ses Nuits
Attiques. Ovide 6k d'autres auteurs.., Tappèlknt
?.uffi tuba. ,.-...-.

F'líi 4> buccine; c'est une .coquille,ou conque,

On s'en servoit à la guerre ; probablement on fit

des buccines .d'airain, 'en leur conservant la forme

d'une conque. , . _ ,

-; Fig. f, 6,7,8,9, io, u ,<2> 13 & >6> flutes

des anci.ens. ' .La flûte double {figré) est tirée d'un sacrifice à

Priape. On croit que le cylindre supérieur duquel
sortent les deux flûtes ék le tuyau qui sert d'em-
bouchure ,

contient deux ànchès , une pour cha-

que flûte.
Quant à la fig. 7, c'est Tefpèce de flûte la plus

simple ,
faite d'un roseau : il est probable que

Tanche de cet instrument est cachée , ou que ce
n'étoit qu'une simple fente comme dans les cha-

lumeaux des bergers.
La fig. 8 est tirée des antiquités d'Herculanum, '

6k c'est la stûte phrygienne la plus simple, car
elle est imitée d'un tableau qui représente Marsyas

donnant leçon à Olympe phrygien : elle paroît
fendue par le bout supérieur , 6k c'est probable-

ment Tanche ; cette fente même confirme que
c'est une flûte phrygienne : car , comme le dit
Bartholin, de tibiis veterum,d'après Eustathe, com-
mentateur d'Homère, » La trompette tyrrhénienne

3>
est fendue par le bout comme la flûte phry-

J> gienne. «
,La fig. 9 représente une flûte entourée d'an-

neaux , comme on la trouve sur d'anciens monu-
mens.

Les fig. 10 & u sont des flûtes ávec de petites
éminences solides , ou des espèces de chevilles qui
tiennentlieu de clés, 6k fervent à fermer ks trous
latéraux. v -

•.'
La figure. '12 est: une -flûte spondaïque

,
suivant

la Chausse.
- -La fig. 13 représente deux flûtes parfaitement

égales
,

6k qui paroisseht se tenir par le bas. Les
cinq boutons que portent Ces flûtes , sont autant
de chevilles qui servent à boucher les trous.

La fig. 16 est une flûte faite d'un os ,
6k la feule

qui ait un biseau.
-

Fig. 14 , orgue,^ancien du Mufzum romanum
de la Chausse, 6k tel qu'il se vóit Combiné avec
une cornemuse dans des médailles de Néron.

Fig. 1;, cornemuse ancienne tirée du Mufaum
de la Chausse, 6k copiée d'un bas-relief, antique.
Cette cornemuse a deux flûtes chacune à trois trous.
On ne voit pas par où le musicien infpirok le
vent dans Toutre,

Fig. 17, autre cornemuse ancienne auffi tirée
du même Muséum. On est presque tenté de croire
que la flûte percée de trois trous servoit pour
exécuter la mélodie, 6k les deux autres flûtes pour
faire les bourdons. Cette.cornemuse a un tuyau
séparé pour inspirer' le vent.

Fig. 18, sLiTvus tiré,dé Montfaucon, d'après
Fabretti. C'est une espèce de cor; ou de trompette,
en usage chez les anciens.

Fig. 19, trigone ou Tinstrument appelé .tricorde;
cet instrument est eh niême temps une espèce de
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sistre, caries anneauxdévoient résonner1quand on
pinçoit lés cordes.. ;"

Fig. 20, autre trigone:
.

."
Fig. 21, espèce de lyre ou de cithare.
Fig. 22, c'est encore une. sorte de trigone, tirée

des antiquités d'Herculanum.
Fig. .23., dichòrde ou pectis; •-

.Fig-24, monocorde tiré des, harmoniques dé
Ptolomée.

Fig. 2;, espèce dé ^guitare tirée d'Un monument
qui se trouve dans Boissard. .-..,'-..-;

Figi 26, efpècé de cymbale d'airain, 6k peut-
être le crembala des Grecs.

Fig. .27., tête- entourée du phorbéion ou d'une
espèce de bandage de cuir.

Fig. 28, crotales faites de roseaux.
: •

Fig. .29 ,: vases d'airain qui pehdóient dans les
bains .: .on les frappoit avec "Je 'marteau A

, pour
marquer Theure de Tentrée ék celle de -la- sortie,

Figi .30., cymbale crotaligèré ou disque crota-lophore; il est probable que Ton faisoit tourner
cette,cymbale autour de son centre, 6k que toutes
les clochettes résonnoient 6k faifoient résonner le
disque même en tombant dessus. -: "; ;

- -

- Fig. 31:, pied garni du scabella
, scàbilla ou sca-

bellum. -.' :.-. . " '

.
Fig. 32, cymbale surnommée suspendue{pcnsite )

par lji_ Chausse ; c'est vraisemblablement le disque
crotalophore:de la-fig. 30 , mais auquel il manque
les sonnettes.

Fig. 33 ,
monocorde tiré du Musoeum de la

Chausse.
-

.'-•
Fig. 34, scmenterion.

: p L A N;C;H E XVI.
„

Instrumens'étrangers.

Fig. 1,2, 3, trompettes d'ivoire dès Indiens.
Fig. 4,5,6, 7, flûtes des Indiens.
Les flûtes

4
n°, 4 & %r, sont en usagé dans le

royaume'de Juida. Ellés sont de fer. '
Les flûtes, h°. ; & 6, .sont de roseau 6k parois-

sent des flûtes à bec.
Flg. 8 i guifare des Indiens.
Fig. 9 , grand gomgom dés Hottentots.
Fig. 10, balafo avec ses baguettes. '

Fig. 11, gong ou cong.
Fig. 12, dounpounpan des Siamois..
Fig. 13, tapon dés Siamois.
Fig. 14, tong ou clong des Siamois.

- ; Fig. if, tambour desNègres de la Côte d'Or.;
--Fig. 16, pát-çong des Siamois. '_":

Fig. 17, tambour dés Nègres^ '

-
Fig. 18, efpècè li'brgue des Chinois.

^Fig. 19, espèce dé chàU'dëron de métal dont'les
Indiens se servértt'dàns leur musique, en frap-
pant dessusavec-dés bagUéttíèS; ""'- -

Fig. 20", tàmbour-dìiroyaume de- JUidá.'
- - ']'

•
l^Fig. 2í) petit tambour dëS Nègres de la Côté

tfOr.- .-,- -'.-.-' -•^ >'"< - >-i> '--

.Fig. 22, tambour dès femmes de Juida.

,
Fig. 23, tifa ; espèce de tambourin des hab'itans '

de Tîk d'Amboine.
Fig. 24 , teponatzk ; espèce de tambour des

Péruviens.
- -

Fig- 2f, espèce d'épinettedont les Nègres de la
côte d'Or se servent en guise d'instrument de mu-
sique à percussion.

- '
-

Fig. 26, tambour des Péruviens
, autre que- le

teponatzk •.' on le frappoit avec ks mains.
Fig. 27 ,- âutre tifa ou tambourin des habitàns

de Tîk d'Amboine.
Fig. 28, rabana ; espèce- de tambourin dont se

servent les femmes de. Tîk d'Amboine.
Fig. 29, espèce de tambour des femmes Hot-

tëntotes : elles en jouent avec les doigts.
.Fig. 30, panier d'osiér'rempli de coquilles, dont

les Nègres le servent dans leur musique.

..PLAN G H E.XV^IL -
Instrumens de Musique de différentessortes;

Fig. 1, clavecin vertical.
' Fig. 2, harpe double.

Fig. 3, chitarrone.
Fig. 4, orphéoron. ,:: . .. *_Fig. f, tympanischiza ; espèce de trompette

marine.
Fig. 6, bûche; c'est une espèce de caisse lon-

gue ,
tantôt carrée 6k tantôt triangulaire. Sur la

table de cet instrument sont tendues à l'unisson 3
ou 4 cordes de laiton qu'on pince avec k pouce,
6k dont on tire du son avec un petit bâton.

Fig. 7, lyra di braCcio.
Fig. 8, archiviole de lyre.

..Fig.- 9 5
régale. .' '- .'

•Fig. 10, penorcon.
Fig. 11, chiterna.
Fig. 72, cervelat.

Fig. 13 , cornet à bouquin."
; Fig. 14, instrument singulier tire de Kircker ;
! espèce de cornemuse.

•Fig.-IJ, flûte traversière a. deux clés
, avec le

bouchon mobile 6k la tête brisée à coulisse.
.Fig. 16, tête à coulisse avec Te bouchon.mobile.

Fig. 17 ,-
clarinette vue par devant*

Fig. 18, clarinette vue par derrière.
Fig. 19, tête de clarinette vue én face. La pièce

a est un morceaude roseau aminciconvenablement,
6k qui s'attache avec du fil sur k tròu; triangulaire
de la tête. i'-* '' • " " -> -> "':-'.'--.

Fig. 20, tête de la clarinette vue de côté, avec
la languette du roseau vue dé mêmè-en a.

EXPLICATION des Planches de l'Art du Luthìer'l
;' tome f des gravures.
i ' iPLA_NCHf:M,E-MTï:.8!E'
\ La vignette représente Tatelier d'Un luthiery eù1
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font plusieurs compagnonsoccupés à différens ob-
jets de lutherie.

-. .-•''-.,
.Fig. i, compagnon qui rabote la tablé d'un ins-

trument placé sur Tétabli. '.
^

-,'-''
_Fig. 2 , compagnon occupé à faire la console

d'une harpe. On voit qu'il perce les trous des
chevilles.

. .
' .-'_'

Fig. 3s compagnon qui achève un violon;
.Fig. 4, autre compagnon"qui vernit le bras 6k

la console d'une harpe organisée. Le bras est enté.,

pour -la commodité de Touvriër, fur un bâton à
pied. ...On voit en b un corps de baffe qui vient d'être
collé

,
6k qúi est pressé par des happes à vis jus-

qu'à ce qu'il soit sec.
.Fig. ;, corps .sonore d'une harpe; détaché, du

bras 6k de la console, que Touvriër
,

figure 4,
vernit.

. , : .... :
c, la tablé du corps sonore.
d, k crampon de fer qui unit le bras au corps

sonore.
e, deux.pitons ou chevilles de fer qui unissent

la console au corps de la harpe.
Fig. 6, harpe organisée, montée 6k tóute finie..
Fig. 7, vielle en luth tóute finie, g, Tétui de

la vielle.
Le surplus de Tatelier contient différens instru-

mens à cordes 6k à vent. ^.
B.as de la planche.

Fig. 8, marteau.
' Fig. 9, lime. .-.-:.:. -..-;[-.

..Fig. 10, vrille* -.-,'. :'.:".
Fig. 11 & 12., "perçoirs à.main de différens ca-

libres, oualésoirs.
.-_ - ; '.-' .'

Fig. 13, ciseau.
Fig. 14, bec-d'âne.
?'£• '5i pinceau à vernir. *
Fig. 16, petite scie à main, a, porte-scie d'acier.

b, son manche, c, lame dé là scie.
-;- . -,Fig. 17, fausse équërre. ; :; .\

Fig. 18, équerre.
... o:. : : ' .-Fig. 19,. petite happe en jbois

.,
garnie de trois

Vis. -••-,,
.
:• :'-.-;'.-' [

Fig. 20, happe simple en bois.
Fig. 21 ,

vilbrequìn de fer. d, la mèche [ou k
foret.

.

-Fig. 22, pinces plates.
Fig. 23, tourne-vis.

-
.

.Fig. 24, établi.
r
;É ,

Valet. .-..-. :.;"
Fig- 2;, pot à la colle fur Tetablí.

;

P LA N C H E II.
Description de toutes les parties qui composent la

Harpe organisée. ;

Fig, /-j harpe organisée.
;. - -, -- \ - :A d b', lé corps sonore de Ta harpe creux en'de-

4SASí -;:[..'
:

'•" " :;.- '''
.

-.-y..- ' r] '

A a, la table.
C c, la bande où sont attachéestoutes les cordes

par le moyen d'autant de petits boutons*

e, e, e., les ouiës.
b b, le dos.de la harpe.
B, le.bras ou montant creux en dedans.
Lorsque les harpes sont simples, c'est-à-dire ;

fans pédales
-,

-6k qu'on appelle petite harpe , ce bras
est plein.

-

-
C, console garnie de chevilles' fur lesquelles

s'attachent toutes ks.cordesl " ,f,-f, f, ks chevilles qui tendent ks cordes.
g, g, crochets ou sabots qui, en pinçant les

cordes, rendent les sons diéses ou bémols..
D, pied de la harpe ou cuvette./, u, r, sont des pédalessi, ut, ré.
Pour se servir des pédales, on.ks abaisseeqmme

celk marquée u. II y en a quatre autres de l'autre
côté de cet instrument que Ton ne, peut pas voir
ici, 6k ces sept pédales répondent à sept tringles
de fil d'archal renfermées dans le bras B, 6k mon-
tent jusqu'en haut. Ces tringles correspondent à
sept ressorts qui sont renfermés dans la consoleC,
6k qui font mouvoir ks crochets d d.

La harpe, représentée;,dans cette1:planche, á 3J
cordes. Les deux premières grosses cordes 6k les
trois dernières petites

, ne font pas, diéséeS ici,
c'est-à-dire, qu'il n'y a point de pédales pour elles,.
attendu que Tusage en est très-râre , par rapport
à la plupart des pièces de musique destinées póur
cet instrument.

Le nombre des cordes est assez arbitraire dans
les harpes. On peut monter eët instrument depuis
30 cordes jusqu'à 36 ou 37; cela ne dépend que
de celui qui; les fait faire.

- - - . - -On est dans Tufage, pour la facilité de' jouer,
suivant Topinion commune, de teindre en rouge
toutes les cordes ut, en-bleu toutes les cordes sa,
6k ks autres à Tordinaire.

Fig. 2, chaque corde est fixée par son extrémité
inférieure sur la table, par.k mòyén des boutons;:

' 6k son extrémité supérieure répond à une cheville
qui traverse toute Tépaiffeur de la console

,
&

': dont on ne voit ici que lé" bout f. Cette cheville
i sert à tendre la corde.;

h, 2, est le porte-corde qui est un piton de
cuivre; c'est entre le porte-corde-ck Tattac.hement
inférieur, que se fait la vibration[de la corde,i,i.

q, est un sillet de cuivre placé sous chaque corde
; aune distance 2,3 ,

donnée du porte-corde. Cette
i distance -fait la seizième partie de toute Ia lon-

gueur de la corde, prise depuis son attachement
'. inférieur jusqu'au porte-còrde h.

ST d,.le crochet. S T, la queue, de fer ter-
:

minée en vis. d, le sabotde cuivrevisséfur fa queue,

.
Lorsque la queue est mue par une [pédale, son

j mouvement est de reculer de T en S;:àlors k
sabot venant à rencontrer, la .corde ii, il la, serre

:
demanière qu'elle! vieiit s'appuyer sur le

;
sillet q^

: & la vibration de la corde se* trouvant alors inter.
ceptée
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-ceptée au point 3 ,

lequel détermine la seizième
partie de la longueur de la corde : le son qu'elle
send së trouve par ce moyen élevé d'Un áemi-
ton, c'est-à-dire, que à'ut naturel, par exemple, ~
qu'il étoit, il devient in dièse, & ainsi de tous
ceux qui lui sont correspóndahs.

Fig. 3, p, q, r, boutons qui entrent juste dans
les trous dont la bande de la table est percée.

:

Chaque bouton a une rainure p.q dans toute ~

fa longueur. Cette rainure sert à loger la corde,
comme on le voit en i, r, i. On fait un nceud aubout de la corde, 6k on introduit le bouton.dans-í
le trou jusqu'à ce que sa tête affleure la bande
représentée ici par la ligne /,/.

Fig. 4, laxchevilk de fer pour tendre les cordes.-Tu, chevilles pour les sept ou huit premières
grosses cordes. A Textrémité u est un .ceilpour
•passer la corde.

T x, chevilles pour ks moyennes ék petites,
cordes : Textrémité x est une rainure dans laquelle
on fait entrer la corde afin de la fixer.

Fig. s , clé ou accordoir pour tourner les che-
villes

, monter, ks cordes, 6k mettre Tinstrument
d'accord.

On a représenté les fig. 2, 3, 4, s, de grandeur
naturelle.

-

P LA N C H E I I I.
-

Développement & détail des pédales de la Harpe.

Fig.-1. A, le plateau au fond du corps sonore
vu par dessous

,
fur lequel sont attachés tous les

leviers des pédales si, ut, ré, mi, fa
,
fol, la.

E/", levier qui a son point d'appui dans une
chape G.

Ce. levier est brise au point K ék au point M,
comme on "peut lé voir dáns les fig. 4 & f.f\, autre levier qui communique,son mouve-
mentrà une des tringles montantes dans le- bras
de la harpe.

H, est une chape-qui sert de point d'appui à ce
levier. ......L, est une cheville dont on verra Tusagé fig. 3.

.M, est le Soint-où le bras E peut se relever
perpendiculairement, comme-on le Voit fig. $.

B , platine de fer fur laquelle sont rivées toutes
les chapes H des pédales : cette platine tient an
plateau du fond A par des vis.

n n, écrou servant à serrer un crampon dé fer
- qui passe dans Tépaisseur du plateau, 6k qui unit

ék assujettit le bras de la harpe au pied du corps
siinore.

C, C, C, les trois trous pour recevoir les vis
qui adaptent la cuvette ou double fond au pied
de la. harpe.

Fig. 2, n, o, n,[crampon avec ses écrous pp.
Fig. 3, une des pédales dans fa situation natu-

relle
,

le pied de la harpe étant supposé verticale-
ment.

A, k plateau ou fond du corps sonore.
Arts & Métiers. Tome IV. Partie /.'.

b, b, vis de la platine.
g, vis de la chape G.
B, le bras de la harpe coupé verticalement.
d D d, la cuvette ou double fond.
E F, levier qui a son point, d'appui.dans la

chape G.
Lorsqu'on pose le pied sur le bras E, Textré-

mité F fait remonter Textrémitéf du levier y I,
qui se meut dans fa chape au point H, 6k le point
I est forcé de descendre, ainsi que Textrémité O

•de la tringle I O qui répond au levier coudé O
P Q,-dont k point d'appui est en P. Alors la
branche P Q décrit Tare dé cercle Q r, en atti-
rant à elle une autre tringle renfermée dans la
console, (comme on k verra dans la PI. suivante,
#••''«•.*•) ...

' -, '.
On voit en M E les points où k bras EF peut

se briser. (Voyez fig. 4 & f.")
L

, est la cheville sous iaquelle on fait passer
le bras E K en le baissant jusqu'en y, afin que la
note se soutienne toujours diésee

,
fans que k

joueur soit obligé-d'appuyer continuellement son
pied fur la pédale. C'est ce qu'on appelle accrocher
la pédale.-

-.Fig. 4, E K F, le premier levier mû horizon-
talement autour du point K.

M, charnière verticale représentée dans la fig.
suivante.

Fig. f, e, m, k, bras du premier levier repré-
senté relevé de m en e, 6k dans la situation où
il doit être lorsque Ton ne vèùt pas s'en servir.

Fig. 6. D, cuvette ou double fond qui s'adapte
au pied de la harpe, par k moyërt de trois vis.
• r, r, r, pieds de fer qui servent-à garantir le
fond de la cuvette, du frottement qu'il éprouve-
roit étant à terre. La cuvette a quatre pieds de
cette espèce, dont oh n'a pu représenterrici que
trois.

Sur les surfaces latérales du_ dos de la cuvette,
sont représentées sept ouvertures par lesquelles
passent les queues des pédales/, ut, ré, mi, fa,
fol, la. Ces'ouvertures se retournent d'équerre par
en bas, comme on k voit en/lorsque la pédale
est accrochée,

Fig. 7, q, q', q, les vis de la cuvette.

P L A N C H E I V.

Console de la Harpe. Détail des leviers & des ressorts
quelle renferme.

Fig. 1.
A A, console d'une harpe organisée ou-

verte, pour laisser voir les tirans des crochets con-
tenus dans sà boîte.

B, le bras de la harpe supposé coupé vertical
lement dans la-partie inférieure

, pour laisser voir
les tringles qu'il renferme.

On a vu dans la fig. y de là PI. précédente ,'
commentchaque tringle 10 agit fur un levier coudé:
0,p,q. < .
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II y a sept leviers coudés qui se joignent cha-

cun par une ,rìvure à charnière a , à une mince
lame de fer s,q\q3, ?4> ?s ,VM7- .,"'"

Chacune des lames est un tirant qui s unit dans
toute fa longueur , avec les leviers des crochets
des cordes ut.

Le tirant 2 agit fur tous les leviers des cordes
ré, 6k ainsi des autres , parce qu'il y a septtiràns
pour ks sept cordes _/?, ut, ré, mi, fa, sol, la.

C, le dedans du corps sonore que Ton suppose
coupé verticalement.

e,e,e, les boutons qui attachent les cordes fur
la table du corps.

a, a, a, les têtes des chevilles à tendre les cor-
des ,

ék c'est de ce côté que se remonte" Tinstru-
ment.,

. .Fig. 2. Q X, un des tirans qui s'unit à charnière
au point R avec un levier.

R r, ce kvier est fixé fur un arbre r Y
,. qui

se meut librement sur deux pivots,
L'arbre a un bras Y Z, qui reçoit en S la queue

du crochet ST d.
,1, m, n, n, les supports des arbres des'leviers.
o,'o, les pieds des supports qui _soht.rivés fur

une platine de fer. '
.T, la queue du crochet, d, le sabot qui se visse

sur la queue.' - - -i, i, la corde que Ton suppose être serrée par
le crochet sur le sillet q.

Fig. .3. D, plan de la platine de fer qui s'adapte
au fond de la boîte de la console, par le moyen
des vis e, e, e. On a suppriméJci tous les. tirans
qui sont dans la fig. 1 ,

afin de laisser Voir Tarran-
gement' de chaque arbre avec son levier qui ré-
pond à la queue du crochet

, qui est censé être
de Tautre côté de la platine.

r y , r y, arbres.
. .y s, y s, leviers des queues des crochets.

S,S, S,.S , trous par où passent les queues.
1 , 2., 3 ,-4, 5 , 6, 7, les-ressorts qui ramènent

les tirans lorsque les pieds du joueur n'appuient
plus fur les pédales.

.

Fig. 4, représentations en grand des ressorts.

_

X
,

ressort vu de côté 6k qui est fixé sor unarbre *, ""autour duquel il se roule en spirale..
Son extrémité V porte un crochet qui passe '

dans un oeil pratiqué à Textrémité du tirant, 6k-
qui lui est propre.' (Voyez la fig. 2 ouïe tirant Q
X est percé pour recevoir le crochet du ressort aupoint x. )-

•
.x, x, le même ressort vu en dessus.

.
u, son crochet.

yy.\ les supports fur lesquels Tarbre du ressort
est rivé par ses extrémités. Les supports sont rivésfur la platine.

F:g-.f, console coupée sur son travers.W, est le côté des cordes & des crochets.
A

j
est k, côté qui contient les tirans.

.
b , porte de la boîte.
c, la profondeur dé la boîte, ,"

D, la platine. - .e,i, la cheville qui tend la corde.

..
i, i, la corde. /
h, le potte-corde.

-, -

t, la queue du crochet.
d, le sabot.

.
- -

q, le sillet.
Fig- 6, porte de la boîte de la console. Cette

boîte est toujours fermée
,

afin de garantir les
pièces qu'elle contient de tout accident,

y a , a,. languette ou chanfrein fort rhince
, qui

s'introduit dans une rainure pratiquée au haut de
la boîte.

b,.petite clé qui fait pâme de la porte, & qui
se met après coup pòur assujettir la porte dans
son lieu.

c ,
la ck vue séparément.

( Cette explication du mécanisme. de la harpe, a
été fournie par. M. Prévost. )

P LA N C H E V.

Orgue.

Orgue en perspective ék en coupé, pour faire
voir la disposition des mouvemens.

PLANCHE VI. Suite de la pi. précédente.

ySommier & ses développemens.

PLANCHE VIL
Suite du sommier & de ses développemens.

PLANCHE VII I."

Claviers & leurs développemens. Claviers des pédales,

P. L A N C H E. IX.
Clavier, Abrégé, Clavier,de pédales. Bascules du

-•_• P0fitif

Fig. 19, clavier de pédales e'n perspective.
Fig. 20, 21 ,

abrégé.
Fig. 22, bascules du positif. *

PLAN C H E X.

Soufflet, Bascules brisées, porte-vents de bois, Fer
,

à souder.

Fig. 23 ,
soufflet en perpective.

Fig. 24, soufflet en plan. La table supérieur» a'été supprimée.
F'S- 2S

3
gosier.

X., demi-aînes.
Y

,
aînés.

Z
,

ronds.
Fig. 26, bascules brisées.
F'lS' 27 Î porte-vent. '

;Fig. 28', fer à 'souder & ses deux poignées.'
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I
.PLANCHE XI. :

Fig. 29, diapason.
Fig. 30, -p 11° 1, 30 n°. 2, bourdon.

PLÁNC H È XI I. .-'

Fig. 31, 1,2, y, montre de seize pieds.
Fig. 32, bourdon de quatre pieds bouché. U est ''

de bois 6k bouché par un tampon. A, tuyau des
basses. B

, tuyau des tailles ; il est' bouché & à
oreilles. C, tuyau des dessus; il est à cheminée 6k

à oreilles.
'

Fig. 33, huit-pieds ouvert. •

Fig. 33 bis, manière de tracer les bouches des
tuyaux.

Fig. 34, prestant. '
.Fig. 35. A, tuyau des basses; il est bouché 6k

à oreilles.
B, tuyau des tailles à cheminée 6k à oreilles.
C, tuyau des dessus ; il est ouvert.
Fig. 36, gros nasard.
Fig. 37, double tierce.
Fig. 38, nasard. ~~
Fig- 39 , quarte de nasard. Les basses sont à

cheminées ék à oreilles ,
ék les dessus sont ou-

verts.
P L A N C H E X I I I.

Suite des leux de l'orgue.. -
Fig. 40, doublette.
Fig. 41', tierce.
Fig. 42, larigot.

_ _
-

Fig. 43,, cornet, cornet de récit, cornet d écho.
Fig. 44, trompette au dessous de laquelle on

voit la boîte 6k k pied.
Fig. 4$, clairon.
Fig. 46, trompette de récit.
Fig. 47 , eromorne. On voit aU dessous la boîte

& son pied.
Fig. 48, voix humaine : au dessous est fa boîte

ék son pied.
Fig. 49 ,

différens accordoirs.
Fig. $0, bombarde.
Fig. 50, n. 2, diapason des anches.
Fig. fi, pédale de quatre-pieds.
Fig. 52, tourniquet pour accorder. '
Fig. $3, développement d'une anche.

g E, /F
,

rasette.
A, noix garnie de Tanche a.
B, languette.

,C, anche.
D

,
coin.

Fig. 54, étampoir des anches.
Fig. f;, fourniture.
Fig. 56, cymbale.

PLANCHEXIV. Suite de la pi. précédente.

Fig. 57, tremblant fort.

Fig. 58,y tremblant, doux. ;

Fig. 59, manière de couler les tables d'étain ou
de plomb.,- ''';-.

Fig. 60, rable. ...Fig. 61, compas.
Fig. 62, marteau pour" planer ks'tables.
Fig. 63, galère..pour raboter les- tables*

.Fig. 64, brunissoirs.
Fig. 65, batte. '...-..

. .
v '

•
Fig. 66, pointe à gratter. '

,

PLANCHE XV. Suite.

,Fig. 67, table du.rapport des jeux de Torgue.
'Fig. 68, partition.

PLAN C H E XVL
Tour en l'air&.à pointes

,
a,l'usage des faiseurs £'ins-

trumens a vent, flûtes ,
hautbois, musettes, &c.

Le' bas de la planche représente.un établi ou
table, fig. 1 A A ,.

sur laquelle sont posées les pou-
pées B M

,
C N

,
d'un tour en Tair, 6k kûr sup-

port H. Ces poupées ont des queues M-N qui
entrent dans la coulisse F de la table. :

-On peut placer fur cet établi d'autrespoupées,
lorsqu'on veut tourner entre deux pointes : telles-
sont les fig. 8 & 9.

Les fig. 1,2,3,4, 5,6,7,8, 13, 14, iS & ,6,'
concernent le tour en Tair, ékles fig. 9, 10 & n,
appartiennent au tour 6k le constituent.

La figure 12 est commune aux deux espèces de
tour, ainsi que Tétabli.

Fig. 1, A A, table de Tétabli.
•

F f, la coulisse.
.a 'a, les pieds.

b, la pédale.
<

c, c, les tourillons."
d , d , la corde qui passe à travers de la cou-

lisse de là table, 6k-fait, deux ou trois tours fur
Tarbre du tour en Tair.

II faut observer que quand on se sert des pou-
pées à pointes , cette corde fait quelques tours
fur Tóbjet que Ton veut "tourner.

B M, C N, les deux poupées du tour en Tair,
dont ks queues M N sont placées dans la coulisse
de la table.

B, tête de la poupée qui contient la partie de
Tarbre òù sont formés dës'"pas de vis.

C, tête de la poupée qui soutient Tautre extré
•

mité de Tarbre contenue dans des collets.. '
G, Textrémité de Tarbre terminée en vis

,
sor

laquelle s'adapte le mandrin qui doit recevoir Tób-
jet que Ton veut tourner en Tair.

0,0, clavettes des queues des poupées.

.
E , la poulie, de Tarbre fur laquelle passe la

corde d.
D, support du tour en Tair.
H, vis du support.
I, L, clavette de fer terminée en vis qui passe
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dans la coulisse de la table, 6k que Ton ferre par
dessous avec un écrou.

_
-

_Ce support ne sert que de point d'appui à Toutil
employépar Touvriër, soit pour tourner, soit pour
évider.

. >

Fig. 2, clavette du support, terminée en forme
de T par sa partie supérieure e.f, la rondelle.

g, TéCrou qui se met après coup.
Fig. 3. O, N, poupée à lunette. O, la tête. N,

ía queue. G, la clavette. I, lunette. G, serre-lu-
nette en forme de T. H , la vis ék Técrou du
ferre-lunette.

• La poupée à lunette sert à" tourner en Tair les
parties qu'il faut- évider

, Comme les corps.'de
flûtes ou autres objets

,
qui-, par leur longueur

,n'auroient pas assez de "stabilité, n'étant soutenus
que par le mandrin : alors on place Ia poupée à
lunette entre la poupée C N 6k le support D, que
Ton recule en /.' {Voyez fig. /.)

Gela étant fait, Tobjet que Ton se propose d'é-
vider se trouve porté par une de ses" extrémités
fur un mandrin placé au point G-de Tarbre, ék
son autre extrémité passe dans Tceil de la lunette
qui sert de point d'appui à Tobjet.

Fig. 4. a , c, mandrin brise.- a ,
son collet, b, le

collet,séparé. La partie c se visse sur Tarbre à Tex-
trémité G. ( Voyez fig.

1
& 8. )

Fig. 5, poupée du tour en Tair vue séparément,
sa boîte ouverte. „E

,
Touverture qui reçoit Textrémité de Tarbre

où sont formés des pas de vis.
i, clavette qui soutient Tarbre dans le cran de

repos, o, support de cette clavette, x, queue de
la poupée percée pour recevoir une clavette.

Fig. 6. y , couvercle de la boîte de la poupée
taillée en chanfrein

, pour entrer dans la coulisse
qui lui est propre. 0, est le support de la clavette
de repos vue séparément.

Fig. 7. n, clavette pour la queue de là poupée.
Fig. 8. E F

,
Tarbre hors des poupées. É F, les

extrémités comprises dans des collets.
H, la poulie.
G, vis fur laquelle se montent les mandrins.
i, cran de repos. -k, l, m, n, pas de vis de différens calibres

formés fur la tige de Tarbre.
s, t, x,u, collet de Tarbre.
Fig. 9 & 10. A B

,
poupées du tour à pointes.

C
,

C, les clavettes.
D

,
E, ks pointes.

FF, les, queues.
G G, appuis de la barre du support.
Lorsque Ton. fait usage de ces poupées pour

tourner entre deux pointes, on les place fur Té-
tabli au lieu ék place du tour en Tair, én obser-
vant que les pointes soient en face Tune de Tautre.

Fig. 11 ,
barre de support du tour a pointes.

Cette barre ne sert que de point d'appui à Toutil
dont Touvriër se sert pour tourner.

Fig. IÍ. Q, percheattachéeau plancher par deux

crampons p q, x.
-r, la corde qui descend jusqu'à la pédale de

Tétabli où elle est attachée.
Fig. 13, perce ou perçoir en langue de serpent

pour creuser les corps de flûtes.
Fig. 14 i lunette vUe séparément; il y en a de

différens diamètres.
Fig. 15 & 16, peignes à vis ; il y en a de diffé-

rens calibres.
-

PLANCHE X VI L

Outils propres à la facture"des Instrumens à vent.

Fig. 1, perce montée.
Fig. 2, 3, 4, 5, perces de différens calibres*
Fig. 6, équoine. :

Fig. 7 ,
perce-foret.

xFig. 8, perce-bourdon.
Fig. 9, entailloir courbe.
Fig. 9 n°. 2, entailloir droit.
Fig.. 10, couliffoire.
Fig. u , 'autre perce.
Fig. 12, grattoir à anches.

"

Ftg. 13, perce à main.
Fig. 13 nb.î, autre couliffoire.
Fig. 14, évidoire.
Fig. 15, éçufette ou curette.

-
P L A N C H E

-
X V I I I.

Outils propres à-la facture des Instrumens à archetí

Fig. n , moule de violon.
_Fig 12, autre moule de violas.

Fig. 13, moule de Violon ìnomé d'éclisses.
Fig. 14 & 1.5, fausses tables.
Fig. 16, patron pour ks ouïes des violons.
Fig. 17, patron pour les ouies des dessus de viole.'
Fig. 1$, 19, 20, rabiots.
Fig. 21, planche pour faire les voûtes.
Fig. 22,, 23 ,

ratissoirs.
Fig. 24, fusil.
Fig. 25 -8c 28, patrons pour les violons."
Fig. 26 & 27, fers ronds. - .-

Fig. 29 & 29 n°. 2, couteaux.
Fig. 30 ,.

fer plat.
Fig. 31 ,

maillet.
Fig. 32, fer pour les éclisses des basses.

: P L'A.N CHE XIX.
Suite des outils propres à la facture des Instrumens

à archet.
.

F'lë- 33 •>
rouet à filer les cordes.

Fig. 34 ,
creusoir.

Figr 35, compas d'épaisseur.
Fig. 3ûl&' 37; compas dès voûtes.

'

Fig. 38, filière à filets.
Fig. 39 & 40, happes.
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Fig. 41,.presse.
FiS- 42, 431 44, tire-filets.

_Fig. 45, 46, emporte-pièces pour les ouïes.
Fig. 47, scie pour les ouies.
Fig. 48, 49,50, 51, 52, filière avec ses parties

séparées.

P L A N C H E XX.

Outils propres à la facture des Clavecins.

Fig. 10, tourniquet.
Fig. 11, presse.
Fig.-12, lissoire.
Fig. 13 ,

larîguettoir. '

Fig. 14, trace-faufëreaux.
Fig. 15, fraisoir.
Fig. 16, double-frontal.

-
Fig. 17 ,

frontal.
-Fig. 18, longuet.
Fig. 19, cisailles.
Fig. 20, fraisoir à vis perdues.'
Fig. 21, voie de fautereaux.
Fig. 22, arme ou scie à main.
Fig. '23, passe-partout.
Fig. 24, 25, 29, emporte-pièces.
Fig. 26, plumoir.
Fig. 27, accordoir.

^~J"ig. 28, traçoir. ' ' '
vFig. 30 ,

scie à main.
Fig. 31, rabota moulures.

P L A N.CHE X XI.
.

Table du rapport de l'étendue des voix & des instru-

mens.

<Cette planche, qui est extraite du Mémoire de
M. Sauvear fur TAcoustique, offre une table gé-
nérale du rapport de Tétendue des voix ék des ins-

trumens de musique comparésau clavecin. Comme
elle s'explique d'elle-même, on n'exposerasimple-

ment ici que quelques remarques particulières fur
quelques-uns des objets qu'elle contient.

i°. Lés voix étant susceptibles de plus ou de
moins d'étendue, tant au grave qu'à Taigu, on
a marqué d'une part dans Cette table, au moyen
des lettres majuscules 6k minuscules

,
leur étendue

-fixe la plus générale,' ék telle que Torgane vocal
la détermine naturellement.

Quant àl'extensionordinaire que chacuned'elles
peut encore avoir, elle y est auffi indiquée d'autre
part aux deux extrémités de leur étendue

, par
un prolongement ponctué de la ligne horizontale
qui en fixe les termes.

.
2,0. On remarquera que les chiffres placés dans

cette table, au bout des lignes qui comprennent
quelques instrumens à vent , ne désignent autre
chose que le terme de ces mêmes instrumens du
côté de Taigu ,

comparé au premier terme du

côté du grave. Ainsi —^, par exemple
,

indique
que,le second terme de Tétendue du dessus de
flûte à bec à Taigu, est le fa double octave du
•^ aU grave ,

son premier terme avec lequel il
forme un intervalle de quinze degrés ou d'un quin-
zième

,
6kc.

. . .
-

30. Quant à Tétendue de la trompette 6k du
cor, le son désigné dans cette table par le chiffre
i, comme premier terme de comparaison, indique
le son fondamental, celui de la totalitéju corps
sonore, ék qu'on ne tire de ces instrumens qu'avec
une très-grande difficulté, vu que leur longueur
ne permet pas à la faculté humaine -de faire ce
qu'un soufflet produit dans Torgue : aussi ce son-
n'est-il jamais employé dans les parties qui leur
sont destinées.

Ensuite viennent les termes a qui en indique
Toctave

,
ék 3 qui en indique la douzièmeou double

quinte ; ék ainsi du reste
,

suivant Tordre naturel
des nombres ou des parties aliquotes de la tota-
lité.

On peut encore remarquer que les expressions
7110s 14 s, ne sont placées au dessous de celles
des sons harmoniques

,
exacts & naturels

, eu.
égard aux touches du clavier auxquelles ces mêmes
expressions répondent, que pour faciliter la com-
paraison que Ton peut faire de ces sons les uns
aux autres ,

6k faire voir en même temps combien
cela répand de vice dans Tharmonie qui résulte de
Tensemble de ces instrumens

, avec ceux pour les-
quels on use du tempérament.

D'un autre côté, le sony? exprimé par le terme
15 ,

n'est qu'un son factice qui participe plus de
Tart que de la nature annexée au son de ces ins-
trumens.

A Tégard de Tétendue des cors 6k des trompettes
à Taigu au dessus du terme 16, elle ne sauroit
être déterminée : Thabitude plus ou moins grande
de ceux qui en sonnent, en fixe feule les bornes.

4°. Par rapport aux timbales
, on observera

qu'elles sont ordinairement d'une grandeur inégale
6k proportionnelle entre elles, qu'on les accorde
à la quarte juste Tune de Tautre, c'est-à-dire

,que par la raison qu'elles servent de basse ou d'ac-
compagnement aux trompettes, aux cors 6k aux
autres instrumens harmoniques, qui ne sont point
soumis à la loi du tempérament en usage sor tous
les instrumens à cordes , ks timbales doivent yêtre conformément accordées.

Or, la plus petite sonne le C-fol-ut à l'unisson~
de Yut de la seconde octave des basses du clave-
cin , ou du quatre-pieds dans Torgue ; 6k la plus
grande celui de G-ré-fol 011 sel, 1a dominante to-
nique une quarte au dessous ; alors les timbales
sont réputées être montées ou accordées dans k
ton de C-sol-ut.

-On peut accorder les timbales en D-la-re,- en
montant les deux peaux d'un ton plus haut, (c'est
ce qu'indiquentdans cette table les secondes lettres)
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ék même encore en G-ré-fol; mais en.ce cas, "il

ne faut monter que la peau de la plus petite d'un

ton ,
6k laisser la grande qui sonne

-
le sol ,\telle

qu'elle se trouve : ce dernier cas est rare.. (Uex-
plication de cétte dernière planche a été fournie
à TancienneEncyclopédiepar M. de Lusse. )

' VO CAB UL AIRE de PArt des Instrumens de Musique & de Lutherie.

J\.~B
R é G É (T) ; on nomme ainsi

,
dans Torgue

,
le,mécanismequi transmet aux soupapes des som-
miers respectifs, le mouvement des touches des
claviers, soit à lamain, soit des pédales

II y a plusieurs sortes à'abrégés
,

savoir, ks
simples, les composes ou brisés, ks doubles

,
celui

des pédales
,

du positif, du récit,. ék Tabrégé fou-
lant.

Leur différence consiste en différentes manières
de former ou de disposer les tirages pour com-
muniquer le mouvement des-touches aux sou-

papes.
ACCORD D'UN INSTRUMENT; c'est Tétat d'un

instrument dont les sons fixés se rapportent entre
eux dans toute la justesse qu'ils doivent avoir.

ACCORDER DES INSTRUMENS; c'est tendre ou
lâcher les cordés, allonger ou raccourcir les tuyaux
jusqu'à ce que toutes les parties de Tinstrument
soient au ton qu'elles doivent avoir.

ACCORDER PAR TEMPÉRAMENT; c'est", en
suivant une^progreffion d'intervalles confonans,
donner aux instrumens à clavier le meilleur degré
de justesse dent ils sont susceptibles.

ACCORDEUR; on appelle accordeur d'orgue ou
de clavecin, ceux qui vont dans les églises ou dans
lèsmaisonsaccommoderou accorderces instrumens,
ék qui, pour Tordinaire, en sont aussi les fac-
teurs.

AccORDO , Amphicordum ou lyre barberine; ins-
trument des Italiens, du genre dés baffes, mais
ayant douze ou quinze cordes.

.ACCORDOIR; outil dont les luthiers 6k facteurs
se servent pour mettre d'accord les instrumens de
musique. Cet outiT est différent suivant les diffé-
rens instrumens qu'on veut accorder. L'accordoir
du clavecin est de fer ; il a la forme d'un petit
marteau ,

dont le manche est creusé de façon à
pouvoir y faire .entrer la tête des fiches

,
afin de

tendre ou lâcher les cordes de Tinstrument, 6k

par ce moyen en hausser Ou baisser les tons.
Les harpes, les contre-basses ont asssi un accor-

doir.
ACCORDOIRS D'ORGUE; ces instrumens, qui

fervent aux facteurs d'orgue pour accorder les
tuyaux d'étain 6k.de plomb de Tefpèce des tuyaux
de mutation

,
font des cônes de cuivre 'creux.

II y a de deux sortes d'accordoirs ; ks uns fer-
vent pour les plus gros tuyaux, ks autres,.qui
ont une poignée, servent pour les moindres. On
élargit Touverture[ des tuyaux, en faisant entrer
la pointe du cône dedans, jusqu'à ce que le tuyausoit haiffé au ton convenable. Lorsqu'au contraire

k tuyau se trouve trop bas, on le fait monter
en le coiffant du cône concave pour resserrer Tou-

verture.
AFFAISSEMENT DES TUYAUX; c'est le défaut de

certains tuyauxd'étain qui ne. sont pas assez étoffés,
soit à leur pié, soit à. leur bouche

, ou lorsqu'ils
sont mal suspendus ou mal arrêtés' en leur place.

AIGRE ÒU ACRE (son) ; se dit d'un son rude,
perçant, maigre, que rendent lés jeux d'anche trop
courts ou trop peu étoffés.

AIGUILLE DE CARTON; c'est une aiguillé en
carton qu'on met fur Taxe de la vis fans fin

,
lors-

qu'on veut noter un cylindre d'orgue au cadran.
AINES 6k DEMI-AINES ; ce sont ks premières

des pièces de peau de mouton, de forme de lo-
sange ; 6k les secondes, des pièces de"la même
étoffe, qui sont triangulaires ; elks servent à joindre
ks écliffés 6k ks têtières des soufflets d'orgue. '

ALLÉES dans l'orgue; on donne ce nom aux pas-
sages qu'on pratique d'un sommier à Tautre. Elles

'
sont ordinairement d'un pied de largeur.

ALLIAGE .dans la facturé de l'orgue ; c'est le mé-
lange qui se fait d'une partie d'étain avec le plomb
pour former ks tuyaux.

. . r
•

ALTÉRATION dans l'orguç ; c'est un affoiblisse-
ment du son par un défaut dans la souflerie,ou
par un défaut de proportion

,
soit dans les grands

porte-vents, ou dans les gravures des sommiers.
ALTO-BASSO

,
espèce d'instrument de percus-

sion à corde, fait .en forme de caisse quarrée
,

sur
laquelle étoient tendues des cordes accordées en-tr'elks, à Toctave

,
à la quinte ou à la quarte,

que le musicien faisoit résonner en les frappant
d'une petite baguette, 6k s'accompagnant d'une
petite flûte.

ALTO OU QUINTE, de violon ; instrument du
genre du violon, mais plus gros 6k. monté à une
quinte en dessous.

AMBUBAGE; sorte de flûte dont jouoient les"
courtisanes chez les Syriens.

AME ; on appelle
,

dans le violon ék dans
quelques autres instrumensà: cordes

, ame, un petit
cylindre de bois qu'on place debout entre la table
6k k fond du violon

, pour les maintenir toujours
dans le même degré d-'èlévation.

AMPHICORDUM; c'est une basse avec douzeou
quinze cordes

, qui se joue en Italie; il est.k même
que: Y.accordo ou la lyre barberine.

ANACARA; sorte c\e tambour en forme de tym-
bale

,
dont oh se servoit dans le bas-Empire

ANCHE; petit canal de canne, de métal, de
bois , ou de toute autre matière, d'une ou de
plusieurs parties, qu'on.áda_pteà"des instrumens à
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vent, & quiles fait résonner par lë souffle du mu-
sicien

, ou par celui d'un soufflet.
-ANCHER; c'est, en terme de facteur d'orgue,

mettre ks anches à' un jeu.
ANEMOMÈTÍIÉ ; instrument à l'ufage des fac-

teurs d'orgues, lequel sert à mesurer la force du

-
vent. .'

.ANGÉLIQUE; sorte de guitare qui a dix touches
ék dix-sept cordes accordées de fuite.

ANGLOIR; outil dont les facteurs de clavecin
ék autres se fervent pour prendre toutes fortes

:
d'angles, ék les rapporter fur les pièces de bois
qu'ils travaillent. II est composéd'une règle de bois,
au milieu de laquelle est articulée à charnière une

.autre règle au moyen d'une rivure à deux têtes,
noyée dans Tépaifseur au bois.v

Quelquefois la seconde règle est double, ensorte
que la première peut entrer dedans comme la lame
d'un couteau dans son manche.

ANNEAUX; c'est ainsi .que plusieurs facteurs
nomment les petits pitons.

tAPOLLON; instrumentassez semblable au théorbe,
ék ayant vingt cordes simples.

ARAINES ; les trompettesse nommoientancien-
nement araines.

.ARCHET
,

petite machine qui sert à faire réson-
ner la plupart desinstrumens de musique à corde.

II est composé d'une baguette de bois dur, un
peu courbée pour éloigner ks crinsde la baguette,
ék d'un faisceau de crins de cheval, composé de
quatre-vingt ou centbrins

, tous également tendus.
Le faisceau de crins qiù est hé àvec de la soie

,est retenu dans la mortaise du bec
, par k moyen

d'un petit coin de bois qui ne laisse point sortir la
ligature.

II est de même attaché au bas de la baguette
,après avoir passé fur la pièce dé bois qu'on ap-

pelle la hausse.
Cette hausse communique,.par le moyen d'un

tenon taraudé qui passe dans une mortaise, à la
vis

,
dont une pièce d'ivoire est la tête. Cette vis

entre-de trois ou quatre ou cinq^pouces dans la
- tige ou fût de Tarchet. On s'en sert pour tendre
: ou détendreks crins de Tarchet, en faisant mar-
cher la hausse vers le haut ou le bas.

Afin que Tarchet touche plus vivement les cor-
des

, on en frotte les crins de colophane, forte
de. poix.

ARCHICEMBALO; instrument du xvie. siècle;
cet instrumentfut inventé en 15 57 par Don Nicolas
VicentinideVicence, qui-comptoitpar son moyen
donner une idée complète de la musique; mais il
n'eut pas de succès.

-
'

•<- ,,
ARCHILÙTH ; sorte de grand luth ayant ses

cordes étendues comme celles du théorbe , 6k
étant à deux jeux : les Italiens-s'en servent pour
Tàccompagnemení. ','"'-'

ARCHIVIOLE, espèce de clavecin auquel bn a
adapté un jeu ' de./vklk qu'on-accofde; avec k

clavecin, jék qu'on fait aller par.le moyen d'une
roue ék d'une manivëlk.

ARCHIVIOLEDE LYRE; instrument semblablepar
sa structure.ck^par^sonjeu à la basse de viole

,excepté le manche qui est plus large, 6k qui re-'
-

çoit une plus grande quantité de cordes.
ARMÉ ou SCIE A MAIN ; outil dont fe servent

les facteurs de clavecins, les ébénistes, jes me-
nuisiers, ékc. est un feuillet de scie très-mince 6k
fort large, denté dans toute fa longueur. Cette
lame.entre par la plus large de ses extrémités dans
la fente d'une poignée

,
plate ék percée d'untrou ,dans lequel elle est retenue par. deux chevilles de

fer. •'
Cette scie sert à séparer les touches, ék à plu-

sieurs autres usages. '

.

'. '

ARRASER ; c'est assembler diverses pièces, en-
sorte que Tune n'excède pas Tautre.

.ASCIOR
, ASOR , ASUR ou HASUR ; instrument

des Hébreux qui avoit dix cordes. D. Calmet 6k
Kircher veulent tous deux que ce soit une.espèce
de cithare. -On pouvoit pincer cet instrument avec les
doigts, ou en toucher avec un plectrum.

Noyez fig.-1 , pi. XIVdés instrumens de musique,
tome III des gravures.

_,
'

ASORRA
, trompette des Hébreux, dont la lon-

gueur étoit d'environ une coudée
,

ék la grosseur
comme celle d'une flûte.

ATTACHER ; c'est appliquer, àvec le fer à
souder, des goûtes de soudure d'espace en espace
sur la jointure des pièces rapportées.

On dit, attacher les grands tuyaux de montre
en leur place. ' ' ~

* ATZE BEROSCIM; instrument de percussion parmi
ks Hébreux. II étoit de bois, ék avoit la forme

- d'un mortier; on le frappoit avec Une espèce de
pilon aussi de bois

, terminé par deux boutons.
On tenoit le mortier de la main gauche, ék lé
pilon de la droite; òn frappoit tantôt fur le fond
du mortier ; tantôt fur les côtés 6k fur les bords ;
tantôt fur Touverture, en mettant le pilon en
travers. Cet instrumentrendoit un son clair, mais
fans aucune harmonie. Voyez fig 2, pi. XIV des
instrumens de musique, tome 3 des gravures.

AXE dans l'orgue, c'est, soit un pivot, soit,'
une goupille ,

soit un boulon fur quoi se meut uné
pièce. .'

BAAZAS.; espèce de guitare à quatre cordes,
dont jouent quelques Nègres d'Amériques

BAGUE ; on appelle ainsi dans ks jeux d^anches
de Torgue, une frette ou Uií anneau dé plomb'
soudé fur le corps du tuyau. -Cette-bague a un trou pour passer la rasctte

,
au moyen de laquelle on accorde les jeux d'anches.

Lorsque le tuyau est placé
,
dans fa boîte

,
la

bague doit, porter fur la partie supérieure de cette
boîte, dans-laquelle elle'entre en partie., ék doit
y être-ajustée de façon que Tair contenu dans cette
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boîte, ne puisse trouver d'issue pour sortir, que
par Tanche du tuyau.

.
BAGLAMA; instrument arabe qui n'a que trois

cordes, dont deux d'acier ék une.de laiton, qu'on
touche avec une plume.

-

BAGUETTES DE TAMBOUR; ce sont deux mor-
ceaux de bois qui ont chacun un pied ou quinze
pouces de longueur, sor neuf lignes ou environ
de diamètre par le bout qu'on tient à la main,
d'où ils. vont toujours en diminuant jusqu'à Tautre
bout, qui a la forme ék les dimensions d'une grosse
olive. Ils sont tournés au tour, d'un bois dur 6k
pesant comme Tébène; 6k Ton s'en sert pour battre
la caisse ou le tambourr

BAGUETTES DE TIMBALES ; ce sont deux mor-
ceaux de bois de buis

,
qui sont garnis par un bout

de petites courroies capables de recevoir les deux
doigts du milieu

,
6k destinées à les manier com-

modément
«_

dont le fût est par-tout à peu près de
la même grosseur, ék'n'a pas plus de sept à huit
pojices de longueur ; ils sont terminés chacun par
une espèce de tête de Tépaisseur de trois à quatre'
lignes, du diamètre de sept à huit, 6k de la forme
d'un champignon plat 6k arrondi par les bords.

i

BAGUETTESDrTYMPANON, PSALTÉRION, 6kc.
Ce sont deux petits morceaux de bois de buis, de
cornouiller, d'ébène, 6kc. recourbés par un bout,
-ék.quelquefois terminés de Tautre par un anneau;
d'une ligne 6k demie ou deux au plus d'épaisseur
par le bout qu'on tient à la main

,
d'où ils vont

toujours én diminuant. Ils sont recourbés par un
bout, afin que ce bout s'applique facilement fur
les cordes qu'on veut, fans toucher à d'autres :
ils ont un anneau poUr les tenir plus commodé-
menrr'en'y plaçant le doigt. On prend entre les
doigts celles qui n'ont point d'anneaux.

BAGUETTESDE TAMBOURIN.,soit à cordes, soit
à caisses ; cesbaguettes ne diffère guèrent de celles
du tambour que par les dimensions. Celk du tam-
bourin à cordes est plus courte 6k plus menue que
celle du tambour; celle du tambourin à caisse ou
de Provence est plus menue., mais plus longue.

.BALAFO', BALAFEU OUBALARD; espèce d'ins-
trument., des Nègres, qui ressemble beaucoup à
notre claquebois", avec cette différence que sous
les touches ils suspendent des calebasses vides qui
augmentent le son, d'autantplus qu'elles sont pro-
portionnées aux touches ; les plus grandes étant
sous les plus grandes touches,

:
BALALAÏKA(k) ; instrument autrefois en usage

en Russie. II étoit composé de deux cordes fur un
corps de bois rond ou triangulaire, que Ton pin-
goit avec les doigts, . .

BALOTTEMENT ; c'est un défaut qu'on doit éviter
dans ks mouvemens qui composentle mécanisrne
de l'orgue.

^

BANDE DE PEAU ; c'estune lanière qu'on coupe.d'une peau pour les soufflets d'orgue.

.

BANDER un ressort de soupape; c'est dormer au,

ressort plu9 de tournure en dehors ou 1 ouvnr
davantage.

_

":
BANDEREAU ; on nomme ainsi le cordon qm

sert à porter la" trompette en bandoulière.
BÁNDÒRA (la); espèce de luth en usage en

Russie.. '

BARBITON ; instrument inventé par Alcée, ék

qui étoit une espèce de lyre.
BARILLET; c'est une boîte de cuivre qui con-

tient un ressort^d'acier.
BARRE; c'est une pièce de boisposée en tra-

vers dessus les sautereaux d'un clavecin , 6k qui
les empêche de se déplacer. On rappelle aussi cha-
piteau.

BARRER urisommier d'orgue; c'est en monter la

grille-. "
.

BARRER une. table de soufflet ou d'abrégé ; c'est

y clouer des planchée de bois en travers pouf les
fortifier.

BARRURE; morceaux de bois qui sont en tra-
vers dans un luth.

BARYTON; espèce de basse de viole ayant sous
le manche des cordes de laiton que Ton fait ré-
sonner avec le pouce ,

tandis qu'on touche avec
un archet.les cordes de boyaux.

BASCULÉ; c'est une tringle de bois ou dé mé-
tal

,
qui, appuyant- vers son milieu sur un point

fixe
,

s'élève d'un bout tandis qu'on la baisse de
Tautre.

BASCULES du positif ou du petit orgue; ce font
dans Torgue des règles de bois de chêne de cinq

ou six pieds de long , dont une extrémité ré-
pond sous k 'sommier du positif qui est garni en
dessous de pointes de fer, entre deux desquelles

ces bascules se meuvent.
BASCULES BRISÉES de l'orgue ; ce. sont deux

bascules articulées ensemble par des entailles à
moitié bois. Élies font montées fur un châssis,
dans lequel sont assemblées , à queues d'arónde,
deux barres de bois garnies de pointes qui entrent
dans le milieu de ces bascules, 6k qui leur servent
de point d'appui,

BASSANÉLLO; instrument à vent 6k à anche,
_inventé par Bassano, musicien de Venise. C'étoit

une espèce de hautbois, mais qui ne s'é'largiffoit
ni ne se rétrécissoit point en dedans.

BASSE DE VIOLE; instrumentqui a sept cordes,
dont les sons font la baffe de ceux de la viole.

BASSE DE VIOLE; c'est aussi un jeu d'orgue.
BASSE DE VIOLON ; cet instrument, semblable

au violon
,

est beaucoup plus gros ,
plus grand,

ék on le tient entre lés jambes pour en jouer.
La basse de violon sonne Toctave au dessousde

la quinte du violon, ék la douzième au dessous
du violon.

BASSE des Italiens ; cette baffe diffère de la baffe

de violon, seulement en ce qu'elle est accordée

une tierce mineure plus bas.
B^SSE DOUBLE, double baffe ou contre-baffe;

.
'
-

instrument
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instrument--du double plus grand que Ta basse de
Violon, 6k qui sonnç une octave plus bas.

BASSES de l'orgue; on nomme les baffes d'un jeu,
ses plus grands tuyaux. '

Les basses, d'un clavier sontles premières-touches
' -à gauche,

- .BASSÉ DE NOMHORNE-OU DE NOMORNE ; on
appelle quelquefois ainsi le basson. :

./ BASSON ; instrument de "musique à vent ék à
anche, qui sert de basse au hautbois.

BASSON ; c'est dans Torgue un jeu d'anche. IÍ
"

-
est d'usage de ne mettre dans un orgue que les
deux premières octaves de ce jeu ; 6k pour achever' de remplir le registre ,-on ' y met pour les deux[.
-autres octaves des dessus, un hautbois.

BÂfi_;_ce terme se dit de T-assemblage. des pièces-
qui composent un buffet d'orgue, ou un sommier,
oú un clavier, ékc.

BÂTONS CARRÉSdans l'orgue; ce sont des barres
de bois de chêne d'un pouce d'écarrissage

, qui
communiquent d'une pièce de mouvement à une
autre, pour transmettre Taction que la première a
reçue.
-' BATTE, outil de facteurs d'orgue; c'est une forte
règle de bois bien dressée fur le plat, dont ils se
'fervent pour redresser ks tables de plomb fur
Tétabli, ók les ployer fur ks mandrins.

BATTE ; ce terme se 'dit aussi d'une pjèce de
bois un peu épaisse., faite pour battre les lames
d'étain oti de plomb lorsqu'on veut les redresser
âpres avoir été forgées.

BÁTTEMENS; on entend par ce terme Peffet de
deux sons forts 6k soutenus

, comme ceux de
.Torgue qui sont mal d'accord ék dissonnent entre

eux à Tapproche d'un intervalle consonnànt.
BATTRE LES LAMES ; "c'est:à-dire

, écrouir les
tables ou lames d'étain 6k d'étoffé.

BAUDOSE ; espèce d'instrument de musique à
plusieurscordes ,'dont Aiméry dUPeyrat, abbé de
Moifac, fait mention dans une vie de Charkmagne
manuscrite.

BAVOCHURE; c'est une déchirure ou une aspé-
rité qui se forme aux bords des trous ,

soit dans
le métal

,
soit dans le bois

,
6k qu'il faut avoir

soin de faire difparoître.
BAVURE,DES NOTES ; ce terme se dit dans an-

ticipation des sons, occasionnée par le défaut de
précision dans la levée des touches des instrumens

.à cylindre, fur-tout par le plan incliné du bec des
bascules.
' BEC ; c'est une petite pointe plate en plan in-
cliné

, ordinairement de fil de fer, qu'on fiche
au dessous du bout antérieur des touches de la
serinette

, ou de tout autre instrument à cylindre.
BEDON DE BKCAYI; On appelle, ou ;du moins

-
oh appelloit autrefois ainsi, lë tambour dé basque
oú tambourin.

>.
BEDONS ; instrument à vent dóntil est parlé dans

?ean Molinet. IT n'ëst pas autrement connu.
Arts & Métkrs. Tome IV. Partie I.

BIGORNE; petite enclume -dont la" table se ter-
mine en pointé.

BILLOTS dans l'orgue, sont de petits morceaux
de bois plats qui ont unë qu'eue : au milieu de la
face plate de ces petits morceaux de-bois, est un
petit trou rond qui sert à recevoir les pointes òu
pivots'des rouleaux dé Tabrégê La .-queue des-
billots.fêrt à les attacher fur la.'table, de. Tabrégé ,
en la faisant entrer dans des trous pratiqués..à cet
effet, 'ék les y retenant avec dé la collé-forte.

BILLOT, est auffi un morceau de bois cubique
-d'environ quatorze pouces de dimension, à Ia face
de dessus duquel on perce 'un „trou, qui ne doit
pas traverser çToutre-en-ouíre. A. là face du billot
qui regarde k [dédans de Torgue, est un autre
trou qui va rejoindre le premier. Le trou, de là

'face de dessus sert à~recevoir.k pied du tuyau
de montre des grandes tourelles, -6k celui de la
face latérale sert-à-recevoir le porte - vent qui
porte le vent, du sommier au tuyau. -,
TBISEAU ; c'est une pièce de plomb ou de bois,

qui fait, une partie essentielled'un tuyau à bouche.
BlSEAU dans l'orgue.; c'est encore le diaphragme

qúi est placé èntre le corps du tuyau ék son pied.
BISEAU ;•

ckst la partie d'un instrument à vent,
comme la flûte à bec, par laquelle ont le fait ré-
sonner. Cette partie qui a la forme d'un biseau

,laisse un petit passage à Tair qu'on introduit en
le comprimant avec ks lèvres.

BLANC, c_he{ les.facteurs d'orgues, est une com-
position dont ils se serventpour blanchir les parties

,;qu'ils veulent souder. C'est un mélange de cplk,
d'eau, ék de blanc d'Espagne.

BOCAL; c'est la partie des cors-de-chasse
,

des
trompettes, des serpens, ékc. par où Ton fait ré-
sonner ces instrumens , ék qu'on nomme plus com-
munément embouchure, eny introduisant k souffle
de la bouche.
i_ Le bocal est Unë petite cuvette ou hémisphère
concave, laquelle est dé métal

, ou d'ivoire
, ou

de bois dur. "
,'BOÎTES dans les orgues, sont des tuyaux d'étoffé j

c'est - à - dire ,
composés d'un mélange de deux

parties de plomb 6k d'une d'étain , en forme cy-
lindrique, 6k terminés en bas par'un pied de-forme
conique ,

d'où le vent du sommier passe dans le
corps de la trompette ou autre jeu d'ançh.e, dont
la partie inférieureentre dansla boîte, ainsi nommée
de" son usage.

;
BOMBARDE; ancien instrument à vent qui fai-

soit la basse du hautbois
,

6k qui en avoit la forme.
BOMBARDE dans l'orgue ; c'est le plus grand jeu

de la classe de ceux qu'on appelle jeux d'anches,
ék dont la bombarde né diffère que parce qu'elle
sonne Toctave au dessous.

BONBALON; instrument dont lès Nègres se ser-
vent comme de tocsin : il est fait à peu près
comme une trompette marine, mais fans corde:
il-est auffi beaucoup plus gros ,

du double plus
grand 6k fait d'un bois fort léger, 6k probablement

X '
-
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très-sonore
,

puisque Ton prétend que quand on
frappe le bonbalon , àvec un marteau d'un bois
dur, on entend le bruis à quatre lieues.

BONTALON; espèce de tambour fait d'un tronc
d'arbre creusé ,

dont les Nègres de Bilbao font
usage. '

BORNOYER; c'est examiner une pièce à Tceil,

pour voir fi elle est unie , droite, plane ,
6k dé-

gauchie.
-

" BOSSUE (tuyau) ; c'est un tuyau dans lequel il y
-a des enfoncemens causés par quelqu'accident: il
faut k redresser.

BOUCHÉ; c'est, dans une flûte douce, le trou
carré quiestévidé, ensorte qu'il forme un.biseau
dont la tête se présente vis-à-vis Touvèrture de
la flûte.

- : BOUCHE dans les tuyaux d'orgue ; on appelle
ainsi Touvèrture du tuyau par laquelle sort Tair
qu'il contient. On a ainsi appelé cette partie par
analogie à la bouche de Thomme, parce que c'est
par cette ouverture que le tuyau parlé.

c
Si la bouche est trop ouverte ,

le tuyau ne parle
presque pas; ék si elle Test trop peu, le tuyau ne
fait entendre qu'un sifflement désagréable.

Bouche ovale ; sorte.de bouche des tuyaux d'or-
gue ,

laquelle' est arrondie par le haut.
Bouche.en pointe ; c'est ainsi qu'on nomme la

bouche des tuyaux d'orgue, dont la lèvre supé-
rieure est faite en triangle-isocèle.

BOUDIN; les facteurs donnent ce nom au con-
trë-chevalet intérieur du clavecin ; qui est collé
contre la table de Tharmonie entre ks deux che-
valets du diapason.

'
.

' ,'
BOUCHONS DE SOIE pour les tuyaux d'orgue ;

ce sont des houpes de foie qu'on attache au bout
d'un fil de fer. Pour cela, on prend un morceau
de frange de soie, dont on entoure un bout de
fil de fer qu'on écrase d'un coup de marteau. On
lie cette frange avec du fil, 6k on-met un "peu de
colle fur la ligature. II faut qu'un facteur d'orgues
ait bon nombre de ces bouchons de toutes gros-
seurs 6k grandeurs.

BOURDON de la musette; c'est un cylindre d'i-
voire de 5 ou 6 pouces de long, fur environ i
pouce ou 15. lignes de diamètre, percé de plu-
sieurs trous dans toute fa longueur.

-

..
"BOURDON (le petit); c'est, dans la vielk, la

corde la plus tine filée en laiton ; 6k grosbourdon ou
groffe mouche, la corde filée en laiton la plus,grosse.

BOURDONS ; nom que Ton donne à quelques
- cordes de certains instrumens

, comme la vielle.''
BOURDONS ; nom que Ton donne à tous les

jeux bouchés, quand ils appartiennent au fond de
Torgue. ' " '

Bourdon de'fe'isre.-pieds ou huit-pieds bouché; ,on
appelle, ainsi , dans les orgues , un jeu dont le
plus grand tuyau, qui sonne Yut à la double oc-
tave au dessous de la clé de C-fol-ut, a huit pieds
de longueur; ce qui équivaut à un tuyau de seize

pieds ouvert, qui est à l'unisson d'un de huit
pieds bouché.

Ce jeu a trois óctayes en bois, 6k cëlle de dessus

en plomb.
_

-

Bourdon de huit-pieds ou quatre - pieds bouché;
jeu d'orgue dont le plus grand tuyau qui est de

quatre pieds bouché, sonne Toctave au dessus du
bourdon de seize.

Les baffes sont en bois 6k les tailles en plomb,
6k bouchées à rase, 6k les. dessus -à cheminées.

BOURSETTES ; on appelle ainsi, dans Torgue,"
dé petites parties du sommier ,

imaginées pour
pouvoir faire entrer un fil de fer dans la laie,
fans que le vent dont elle est remplie puisse sortir

par le trou par où le fil de fer passe.
BOUVET ; outil propre à faire des rainures 6k

des languettes
,

dont ks facteurs d'orgues font
,usage pour assembler à languettes ék rainures ks

tables des soufflets, les tuyaux de bois , 6k pour
graver les chàpës.

- -BRANCHES;. on appelle branches les parties cour-
bes de la trompette.

BRAS ; c'est
,

dans la harpe, la partie de cet
instrument qui forme un arç-boutant nécessaire au
soutien dés autres corps.' ^

BRASER; c'est souder fer contré fer, parle moyen
du cuivre.

BRISER un jeu d'orgue ; c'est le disposerde façon
qu'on puisse ouvrir ou fermer à volonté le dessus,
indépendamment de la basse

, par k moyen de
deux tirants, l'un à droite 6k Tautre à gauche.

Ces jeux brisés sont commodes pour suppléer

en quelque forte au défaut d'un positif.

.
BROCHES des anches ; ce sont de petits cylindres

de fer ou d'acier, Un peu arrondis par le bout su-
périeur.

'BROCHES des anches:des tuyaux d'orgue ; ce
sont des cylindres de fer un peu arrondis par le '
bout supérieur.

Les quatre ou cinq plus petites broches doivent
être d'acier.

,D'u reste
, on leur donnera une longueur pro-[

portionnée à leur grosseur.
BRUNIR les tuyaux ; c'est leur donner le bril-

lant métallique en les polissant.
,BRUNISSOIR ; les bruniflbirs dont les facteurs

-d'orgues se fervent pour- brunir les tables d'étain
qu'ils emploient à faire ks tuyaux,de montre pu.
d'anches

,
font des morceaux d'acier arrondis 6k

très-polis
, avec lesqueis, en frottant fur les tables

d'étain, -ils les rendent unies ék luisantes. "

BUCCIN MARIN ou bouret de mer ; instrument
à vent que ks anciens faiíoiení avec une grosse

.coquille, appelée buccmum.
BÛCHE; instrument'appelé én allemand scheid-

hol^. Cet instrument
,

qui ressemble' en effet assez
à une bûche, est composé,de trois à.quatre cordes
de laiton

, que Ton fait résonner
,

soit avec le
,

pouce, soit avec un petit bâton.
BUFFET D'ORGUE ; c'est la caisse de Torguei
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ou le grand corps de menuiserie qui contient toutes
les machines & ks tuyaux qui composent ce grand
instrument. Ce buffet est ordinairementenrichi de
sculptures 6k d'autres ornémens.

BULAFO; nom d'un instrument de musique en
usage chez les Nègres de la côte de Guinée ; il

-'est composé de plusieurs tuyaux d'un bois fort
>

dur, attachés-les uns aux autres avec des bandes
de cuir.,On en joue én le frappant avec de petites
baguettes. ,;_..- ...BUONACCORDO ;. nom italien d'une épinette
moins grande que les épinettes ordinaires, 6k
fur laquelle ks enfans apprennent, à cause de la
petitesse de leurs,mains.

CABINET D'ORGUE ; on nomme ainsi un petit
buffet d'orgue

, comme scroit celui d'un salon
,sur-tout lorsqu'il n'y a point de montre.

CADRAN ; cercle de carton sur lequel on marque
des divisions égales, qu'on combine diversement
par le moyen de quelques chiffres.. On' se sert de
cë cadran pour noter les cylindres d'orgues.

CAIS'SE ; nom que Ton donne quelquefois au
tambour militaire.-On dit bamende la caisse.

CAISSE d'un clavecin; c'est ce qui forme le corps
de cet instrument, 6k ce corps peut être fait de
toutes sortes de bois indistinctement.

CAISSE de l'orgue ; c'est le grand corps de me-
nuiserie dans lequel sont renfermés ks tuyaux 6k
les machines de cet instrument.

.CALANDRONE ; espèce de chalumeau à deux
clés en usage parmi ks paysans de certains can-
tons d'Italie.

» -i '

CALIBRE des bouches des- tuyaux de montre ;
c'est une plaque de.cuivre jaune, bien écrouie en
forme de triangle isocèle,de quatre pouces de lar-

""geur dans fa base, fur io pouces de hauteur; il a
une ligne d'épaisseur, avec un rebord saillant d'un
côté le long de la base.

-CALISSONCINI
, ou. caloçoncini; torte de man-

doline dont le manche a quatre ou cinq pies de

.
longueur.

CALOTE de tuyaux; c'est la pkque de métal
avec laquelle on bouche certains tuyaux.

CANARDER ; c'est, en jouant du hautbois, tirer '
un son nasillard 6k rauque -approchant du cri du
canard ; ce qui arrive sur-tôut dans les bas, quand
on ne serre pas assez Tanche avec les lèvres.

CANEPIN ; c'est une pellicule fine qu'on détache
des peaux de mouton. On s'en sert pour ks sou-
papes employées dans Torgue.

CARILLON ; c'est un jeu de timbres.
CARTONS; ce font des ronds de carton dont

les diamètres sont semblables à ceux dès tuyaux
d'une montre. On s'en sert pour prendre ses me-
sures pour la construction d'une montre d'orgue.

CASTAGNETTES; instrument de percussion, com-
posé de deux petites pièces de bois concaves faites
en forme de noix.

(>n fait résonner çës- concavités en les appli-
quant Tune contre Tautre plus ou moins vîte.

CASTAGNETTES des Cophtes ;. les prêtres, des
Cophtes se, servent de castagnettes composées de
deux petites plaques de métal concaves.

.
CAVALIERS; on donne ce.nom à des-bândes

de parchemin que Ton colle fur ks bords éVfur
k dos des éclisses des souflets d'orgue

, pour affer-
mir 6k serrer leur jonction,

. .CENTRE de mouvement; c'est le point fur lequel
se meut une pièce

,
ék il y a ordinairement sur

cë point une goupille .'ou un pivot.
CERVELAT; instrumentà anche qui n'avoit que

cinq pouces délong. II rendoit un son désagréable;
comme celui d'un peigne enveloppé de papier ;
c'est pourquoi on Ta abandonné.

CHALEMIE
,

instrument à vent ; espèce de cha-
lumeau fait de brin d'âvoinë, de branches de
figuier ou de sureau dont on ôte la moelle : ks
bergers en jouòient beaucoupautrefois.

CHALEMIE ; on donne âusii quelquefois ce nom
à la cornemuse.

CHALUMEAU ; instrument à vent fort ancien ,6k le premier peut-être qui ait.été inventé. Cet
instrument pastoral n'étoit dans Toriginequ'un ro-seau percé de plusieurs trous.

Le chalumeauperfectionné par les modernes neressemble guère à celui des anciens. C'est un ins-
trument à vent 6k à anche comme ' le .hautbois.
II se brise en deux parties. L'anchë est semblable
à. celle des orgues, excepté que la languette est
de roseau.

Lë chalumeau est percé de neuf trous ; on en
joue comme.de la flûte à bec.

Le trou en dessous est bouché par le- poucegauche; ks trois premiers en dessus lé sont par
Tindex

,
le doigt du milieu, 6k Tannulaire gauches;

6k les quatre derniers trous sont bouchés par les
quatre doigts de la droite.

Le dernier trou est double, 6k, le petit doigt
peut n'en boucher qu'un ou deux à volonté ; cè
qui fait des sons différens.

La longueur du chalumeau n'est pas tôut-à-fait
d'un pié ; "le son n'en est point agréable, ce qui
Ta fait négliger en France.

On appelle auffi cet instrument Zampogne.
CHALUMEAU de la musette ; ce sont des tuyaux

d'ivoire perforés d'un trou cylindrique dans toute
leur longueur, ék percés de plusieurs àútres trous
fur les côtés

,
qui s'attachent au corps de la musette.

CHANFREIN ; c'est en général un angle abattu
en biais le long d'une pièce, plus fur une face
que fur Tautre.

CHANFREINËROU faire des chanfreins ; opéra-
tion par laquelle les facteurs d'orgue amincissent
ks bords de la peau ,

lorsqu'il est nécessaire pour
coller sur les bords dès éclisses^ ' '

CHANTERELLE; c'est ainsi qu'on appelle la
corde la plus aiguë du violon 6k autres instru-
mens à corde.:

CHANTERELLES; on donne ce nom aux deux
.feules cordes'qui passent dans le clavier de la

V ij
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vielle; les autres cordes ne sont qae pour Tac-

cord.
CHAPE dans l'orgue ; est la table de bois dans

les trous de laquelle les tuyaux sont placés.
CHAPERON ; c'est dans Torgue un petit morceau

d'osier qu'on colle sot le sommet de chaque bour-
sette.

CHARIOT; c'est, dans la serinette 6k dans les

autres orgues à cylindre, la partie qui porte le"
cylindre.

. -
CHAPITEAU d'un clavecin; on donne quelque-

fois ce nom à la barre ou pièce de bois posée en
tra vers sor les fautereaux pour les empêcher^ de
se déplacer.

CHÂSSIS de clavier du clavecin ; c'est la partie
de cet instrument sor laquelle les touches sont
montées.

CHATZOTZEROTH
,

espèce de trompette des
Juifs, de la longueur d'une coudée, 6k dont le tuyau
étoit de la grosseur d'une flûte. Cette trompette
étoit quelquefois double ék à Toctave Tune de
.l'autre.

CHÊ (le ) ; instrument des Chinois, composé de
vingt-cinq cordes qui rendent tous les demi-tons
j'enfermésdans deux octaves.

CHEMINÉE; on appelle ainsi, dans ks orgues,
un petit tuyau de plomb ouvert par les deux
bouts, soudé fur la plaque percée qui forme un
autre tuyau.

CHENG ; instrumentde musique chinois
,

formé
.de deux moitiés de calebasse ék de tuyaux que
Ton fait résonner par le souffle.

CHEVAUCHER; lorsque dans un buffet d'orgue
ks tourelles approchent si fort les unes des autres ,
que Tà-plomb de Tentablement de Tune anticipe
fur Tentablement de Tautre

,
c'est ce défaut qui '

les fait chevaucher.
- •

CHEVALET; pièce de bois qu'on pose à plomb
au bas de la table des instrumens pour en soute-
nir les cordes, ék leur donner plus de son en les
tenant élevées en Tair.

II y a des instrumens ou les chevalets sont mo-
biles

, comme lés violons, violes, ékc. 6k d'autres
où ils font immobiles 6k collés fur la table fnême
de Tinstrument, comme dans les luths

,
théorbes

,-guittares., ékc.
Les clavecins ont auffi des chevalets qui sont

les règles de bois garnies-'de pointes, sor les-
.quelles passent les cordes.

CHEVILLE; dans les instrumens à cordes, on
appelle chevilles les morceaux de bois ou de mé-
tal fur lesquels on roule les cordes

,
6k qui servent

à ks accorder.
On nomme auffi chevilles

, dans la facture d'or-
gue ,

de petites pièces de bois ou de fer, qui
fervent à accrocher par les enfourchemens, ks
registres d'un sommier avec ceux de Tautre.

CHITARRONE, espèce de théorbe fort usité à
Rome pendantks seizième ék dix-septième siècles.
C'étoit un instrument très-long, ayant environ :

six pieds; mais comme c'étoit le manche qui èn
faisoit la longueur, 6k que le corps mëme de
Tinstrument étoit beaucoup plus petit que celui
du théorbe, oas'en servoit plus aisément. Le chi-,
tarrone n'avoit ordinairement que six cordes fur
k manche, 6k tout autant au-delà pour les basses.
Voyez fig. 3, pi. XVIIdes instrumens de Musique,
tome 3 des gravures.

CHITERNA; espèce de guittare à quatre ou
cinq rangs de cordes.

CHORUS
,

instrument à vent ék à bocal, qui
se séparoit en deux branches'au dessous de Tem-
bouchure

,
lesquelles se rejoignoient après avoir

fait une anse un peu au. dessus du pavillon.
Le chorus

,
auffi bien que k tympanum de

Saint-Jérôme
,

la trompette ,
Torgue

,^
la fyringe

6k le cymbalum de Saint Jérôme
,

est tiré du Thea-
trum inflruinentorum de PraestoriUs

,
habile,musicien

allemand, qui fit imprimer cet ouvrage en 1620,
.6k qui lui même avoit tiré les figures 6k ks des- •

criptions de ces instrumens, d'un ouvragé alle-
mand imprimé à Bâle en 1511 ,

ék traduit du la-
tin

,
probablement en allemand par Sébastien

Wirdung
,

prêtre à Ámberg.
CIMBALÉE ; c'est dans Torgue une partie du

plein jeu. Elle a plusieurs tuyaux fur chaque tou-
che

,
& elle occupe toute Tétendue du clavier.

sCisAILLES ; ce sont de forts ék gros ciseaux.
CITHARE; instrumentancien que quelques au-

teurs croient avoir été k même que la lyre à sept
ou neuf cordes, ék que d'autres.regardent comme
un instrument différent,.mais fans en assigner la
différence.

Selon ks anciens monumens ék ks témoignages
des Grées ék des Latins

,
elle étoit formée de deux

côtés recourbés
,

ék imitant les cornes du boeuf.
Le bout des cornes ou le haut étok tourné endehors

,
ék k bas ou Torigine des Cornes en de-

dans. Le milieu, ou la partie comprise entre les
extrémités recourbées s'appeloit le bras ; les côtés
ou, montans étoient fixés sor une base creuse des-
tinée à fortifier le son' des cordes.

Ces montans étoient assemblés par deux tra-verses ; ks cordés étoient attachées à la traverse
d'en bas, d'où elles alloient se rendre fur des
chevilles placées à la traverse d'en haut,

La cithare avoit une base plate, 6k pouvoitse tenir droite fur cette base.
C'étoit Tinstrumentde ceux qui fe dispUtoient

le prix dans les jeux Pithiens. Ils s'en accompa-gnoient en chantant le sujet de leur chant donné
par les amphictions au renouvellement des fêtes
célébrées en Thonneur d'Apollon, 6k en mémoire
de la défaite du serpent Pithon.

II étoit divisé en cinq parties ; la première étoit
un prélude de guerre ; la seconde un commence-ment de combat ; la troisième un combat ; la qua-trième un chant de victoire ; 6k la cinquième la
mort de Pithon 6k les sifflemens du monstre expi*
rant,
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II paroît que la cithare ék ks airs destinés pour

cèt initrument sont plus anciens que la flûte 6k ks
airs de flûte.

.Les airs ^étoient en vers .hexamètres.
Ter-pandre

,
plus ancien qu'Arehiloque, joua de

,la cithare par excellence. II fut vainqueur quatre
fois de fuite dans les jeux Pithiques.

II y en a qui prétendent que notre mot guït-
tare vient 'de cithare, quoiqu'il n'y ait aucune
ressemblance entre ces instrumens.

Voyezpi. I, fig. 8 & 9 des instrumens de musique,
tome III des gravures.

CISTRE ; instrument de musique des Egyptiens;
dont on peutvoir les différentes sortes ; fig. 4,5,6, pi. I des instrumens de musique

, tome 3 des
gravures.

Sous le mot cistre , Furetiere met la description
suivante

: Ckst un instrument à cordes
-
fort usité

,[, en Italie. II a presque la figure du luth ; mais son
manche est plus long

,
ék divise en 18 touches.

II a quatre rangs de cordes qui ont chacun
trois cordes à l'unisson, à la réserve du second
rang qui n'en a que deux.

Ses cordes sont ordinairement de laiton
,

ék se
touchent avec un petit bout de plume, comme
celle de la mandore; son chevalet est auprès de
la rose , ék ses cordes sont attachées au bout de
la table, à un endroit qu'on nomme le peigne.

.
Ses touches sont de petites lames de laiton fort

déliées.
-Tl y a auffi dés cistres à six rangs de cordes.

Les Italiens Tappellentcithara.
On dit qu'Amphiona été Tinventeurdu chant

avec le cistre. _CITOLE ; espèce d'instrument de musique dont
-
le son devoit être très-agréable, puisque 'Guil-
laume Guiart, poète du xnT\ siécle, dit:

Qui le roi de France à celé erre
Enveloppa fi de paroles
Plus douces que sons de citoleS.

CiTRE, cithare, cithara ; instrument de musique
à cordes. Cet instrument a été long-temps en
usage en Italie avant que le violon fût connu.
Le nombre des rangs de cordes du citre est in-
déterminé. Les Italiens se'servoient ordinairement
de six rangs ,

composés de deux cordes chacun.
Voyez Sistre.

CLAIRON ; jeu d'orgue de la classe de ceux
qv/orí appelle jeux d'anches

, qui ne diffère de la
trompette, qu'en ce qu'il sonne Toctave-au dessus

,ék qu'il est plus ouvert. Ce jeu est d'étain.
CLAIRON ; instrument à vent, espèce de trom-

pette dont k son est très-aigu.
CLAIRVOIR ; on nomme ainsi Touvrage de

souplture fait en demi cercle ou seulementceintré
,ou bien tout droit, qu'on attache aux buffets

d'prguè pour soutenir ék arrêter les bouts supé-
rieurs des tuyaux de la montre.

CLÀQUEBOIS ; instrument, de percussion ék à
touches, compose de dix-sept bâtons qui vont
en diminuant."

-
Le bâton le plus à gauche est" cinq fois plus

long que celui qui est le plus à droite.
Ces bâtons sont fixés au dessus d'une, boîte

quarrée, plus longue que haute: ils ont chacun
une fourche ; ék le méchanifme par lequel on les
fait mouvoir, est à peu près celui du clavecin
ou dé Tépinette; L'harmonie de cet instrument
pourroit être plus agréable,si on substituoit des
verges de métal aux bâtons.

CLARICORDE;instrumentde musiqueà cordes ék
â touches

, autrement appelée manicerde ou mani-
' chordion.

CLARINET OU CLARINETTE; instrument à vent
ék à anche, du genre des hautbois.

L'étendue de cet instrument se divise eri trois
espèces de sons ; savoir, les tons chalumeaux qui
sont ks plus graves ; les tons clarinettes ou clai-
rons qui ldnt ceux du médium; ék les tons aigus
qui sont les plus élevés.

Cependant k même clarinet ne peut faire tous
ces tons, parce que cela dépend de plus ou de
moins de clés qu'on y adapte; ék celui qui fait
les tons ks plus graves, ne peut faire les plus
aigus ; c'est pourquoi dans les concerts on emploie
presque toujours deux clarinets, ainsi que

•
deux

cors, dont l'un fait le dessus ék Tautre la basse
,ou au moins le second dessus.

Comme cet instrument ne peut pas faire tous
les tons, ék en a plusieurs absolumentimpossibles

,d'autres difficiles
,

6k d'autres qu'on ne.peut faire
qu'en tenues; pour pouvoir k faire servir dans
les morceaux de musique de tous les tons, onconçoit qu'il est nécessaire d'avoir des clarinets
de plusieurs espèces.

II y en a donc en fol : c'est le plus grave ék
parconféquent-k plus long;-on Tappelle auffi la.
grande clarinette.

II y en a d'autres enla, en si bémol êk^équare;
en ut, en re ,

én mi bémol ou-mi naturel, ék
eh fa. Ces deux derniers étant les plus petits 6k
leurs sons plus aigus, on ne s'en sert guère quedans les morceaux à grand bruit. Les sons de
la grande clarinette sont bien plus agréables quedu petit clarinet.

Au moyen de ces différens corps d'instrumens
qu'est-obligé d'avoir celui qui joue du clarinet, il
peut exécuter de la musique dans tous les tons ,fans changer jamais de clé, parce que c'est son
instrument qui change lorsqu'il joue dans un nou-
veau ton ,

ék que le doigt ne change point. Ainsi,
dans le clarinet en fol, le même ton qui rendoit
le son fol, rend le son laàès que le clairinet est
en la.

Le clarinet en ut, est donc d'une quarte plus
élevé que la grande clarinette.

CLAVECIN;,instrument de mélodie ék d'har-
monie , dont on. fait parler ks. cordes en pressant



i58 INS I N S"

les touches d'un clavier, qui font agir des sau-

tereaux.
CLAVECIN à roue ; c'est un clavecin qui, au lieu

de sautereaux, a cinq ou six roues d'acier, les-
quelles mises en mouvementpar une autre grande
roue ,

font résonner les cordes de Tinstrument.
CLAVECINbrisé ; clavecin qui se monte ék se dé-

-

monte de façon à pouvoir être transporté facile-
ment.

Les Italiens appellent clavecins brisés (spezzati)
ceux qui ont les petites touches du clavier cou-
pées en deux, pour qu'une partie puisse rendre

.

le bémol ék Tautre le dièse.
. ,CLAVECIN à marteau ou forte piano; clavecin

de forme çblongue, dont les marteaux qui-frappent
les cordes font de carton enduit de peau.

CLAVECIN en peau de bufle, de M. Pafchal;
c'est un clavecin dont les sauteraux sont armés
d'un morceau de peau de bufle

, au lieu de plume
de corbeau.

CLAVECIN OCULAIRE; instrument imaginé par
le Père Castel, jésuite

,
qui, au lieu des tons de

la musique
, a substitué les tons des couleurs pour

représenter une harmonie aux yeux.
CLAVECIN organisé;-c'est ira clavecin auquel on

a adapté des jeux ou tuyaux d'orgue.
CLAVICORDE ; espèce de clavecin très-âisé à

toucher, 6k capable de piano, de forte , ék même
de tenue, quand on sait bien le ménager.

CLAVIER ; c'est la rangée des touches d'une
épinette, d'un clavecin, d'un jeu d'orgue.

CLAVIER double ; c'est lorsqu'il y a ,
dans le

même châssis du clavecin ou de l'orgue, deux
rangs de touches qui répondent perpendiculaire-
ment ks unes au dessus des autres.

- CLAVIER ; c'est dans la harpe k corps supérieur
qui porte les chevilles de fer auxquelles sont
attachées les cordes de Tinstrument.

CLÉ ÓU ACCORDOLRS; les faiseurs d'instrumens
de musique ont des clés pour monter 6k desserrer
ks chevilles auxquelles font attachées ks cordes
des clavecins

,
psaltérions

,
épinettés

,
6kc.-

Ces clés sont composées d'une tige de fer ou
de cuivre, percée par en bas d'un trou quarré,
dans lequel on fait entrer la tête des chevilles;
ék elles sont surmontées d'un petit marteau de fer
ou de cuivre qui tient lieu de poignée, ék qui sert
à frapper les chevilles ék à les affermir quand elles
sont montées.

II y a de plus aux accordoirs, clés ou mar-
teaux des clavecins, épinettés., psaltérions, un
crochet qui sert à faire ks anneaux , par le moyen

"desquels ou accroche à leurs chevilles les cordes
de laiton ék d'acier.

Ppùr faire les anneaux, on commencepar ployer
le bout de la corde, ensorte qu'elle forme uneanse, que Ton tient.avec pouce ék le doigt indi-
cateur de la main gauche ; on fait passer ensuite
un crochet du'marteau que Ton tient de la main
droite, dan? Tanse de la corde, ék on tourne la :

titre du marteau pour faire entortiller Textrémité
de la corde qui forme, Tanse autour de cette même
corde, laquelle se-termineainsi en un anneau , par
le moyen duquel onpeutl'accrocher où Ton veut.

CLIQUET ; c'est une petite pièce de fer ou de
bois qui étánt poussée par un ressort dans ks crans
ou les dents couchées d'une roue qu'on nomme

.

rochet, ne lui permet de tourner que d'un certain,
sens.

CLOCHE; instrument de percussion de métal,
que Ton fait résonner au moyen d'un battant, ou
eh frappant dessus.

COIN ; c'est, dans la facture des orgues, un
petit morceau de bois de forme conique, tronqué
6k. coupé en deux par un plan qui passe par, Tame
dont on se sert pour boucher le trou que Tanche
ék la languette des jeux d'anchés laissent dans la
noix.

-
. •On nomme encore coins les petites pièces de^-,

peau qu'on colle fur les angles des plis des sou-
flets.

.
' -

COLACHON; instrument à corde
,

dé la nature
du luth

,
n'ayant que trois cordes

,
ék même deux,

avec un manche fort long.
COMPAS yà l'usage des facteurs d'orgue; ils s'en

servent pour couper la partie arrondie des bou-r
ches ovales des tuyaux de montre. Ce compas
est composé de deux équerres.

CONDUITS; ce sont ks passages ou canaux par
où le vent est amené d'un endroit à TaUtre. Ainsi,
dans Torgue

,
ks grands ék petits porte-yënts ,

les.
pièces gravées, les gravures des sommiers ék ks
chapes sont des conduits.

CONSOLE; c'estdans la harpe k corps supérieur
où sont des chevilles de fer pour y attacher les
cordes de Tinstrument. ' '

.CONSONNANTE ; instrument de musique qui
participe du clavecin ék de la harpe.

CONTREBASSE; instrumentdu double plus grand
que la basse de-violon, ék qui sonne une octave
plus bas.

CONTRE-BISEAU ; dans les jeux d'orgue qui
sont de bois

,
il y a Une pièce de même matière

ajustée au bas du tuyau , pour en fermer entière-
ment Touvèrture. Cette pièce doit être bien coke
au corps du tuyau , ék avoir au milieu un trou
où s'emboîte le pié du tuyau percé d'outre en
outré. '

,CONTRETASSEAU; c'est-dans certains instrumens
à cordes k niorceau de bois auquel est attachée
la pièce qui supporte lés cordes.

COR ; instrument à vent. C'est une espèce de
trompette contournée

,
qui va insensiblement en

s'évasant depuis son embouchure jusqu'à son pa-
villon.

CORDES de boyau; ce sont des cordes qu'on
fabrique avéc des intestins de plusieurs animaux.
On se sert de ces cordes dans beaucoupd'instru-
inens de musique.

^CORDES de clavecin : lés unes sont de. laiton,
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& servent pour Tes basses; les autres cordes font
d'acier, ék font employées pour les dessus.

CORDES du violon; la ire s'appelle chanterelle

ou e-fi-mi; la a\ a-mi-la; la 3e de-la-ré ; la 4e
gc-ré-sol ou la baffe.

CORDES filées ; Cë font des cordes de boyau
entourées dans toute leur longueur d'un fil d'ar-
gent, ou de cuivre argenté, fort menu, qui va
en tournant.

.CORDES des basculés des soufflets ; ce sont les
cordes pour faire jojier des louflets avec des pou-
lies.

CORNEMENT; se dit d'un tuyau qui parle lors-

que quelque registre est ouvert sans qu'on baisse

aucune touche des claviers. Ce défaut vient tou-
jours de ce qu'il y a quelque soupape entr'ou-
verte.

CORNEMUSE ; instrumentà vent avec des cha-
lumeaux à anches.
' Les parties de la cornemuse sont la peau de

mouton qu'on enfle comme un ballon ék le vent
ji'a d'issue que par trois chalumeaux qui y sont
adaptés. ; l'un s'appelle le grand bourdon, ék le se-
cond k petit bourdon. Quand on joue de la cor-
nemuse

,
k grand bourdon passe fur Tépauk

gauche. U a ordinairementdeux pieds
,>

&c le petit
en a un. Le porte-vent n'a que six pouces. Le
chalumeau a treize pouces.

L'étendue de la cornemuse est de trois octaves.
On peut lui en donner davantage en forçant le
vent.

La cornemuse de Poitou diffère de celle-ci en ce
qu'elle n'a. pas de petit bourdon.

II y avoit autrefois une autre sorte de corne-
muse appelée par les Italiens cornamusa.

CORNET; instrument à vent dont les anciens
se servoient à la guerre.

CORNET à bouquin, espèce de longue trom-
pette ,

faite d'écorce d'arbre-, dont les
.
bergers

Suisses se servent beaucoup dans les montagnes.'
CORNET dechassedes anciens ; instrument à vent,

replié au m'ilieu
, ce qui en rendoit le son moins

dûr.s Sa longueur n'étoit que d'une palme. Les
Romains s'en servoient fur-tout dans'les triom-
phes.

.

CORNET
,

{grand)
,
jeu d'orguequi n'a que deux

ostaves; il'est composé de cinq tuyaux sur cha-
que touche, 6k d'un dessus de bourdon.

CORNET d'écho; jeu d'orgue de la classe de
ceux qu'on appelle composés, c'est-à-dire qui ont
plusieurs tuyaux fur chaque touche, qui parlent
tous à la fois. La place du cornet d'écho est dans
le bas du fût de Torgue pour que ses sons soient
étouffés en partie, 6k qu'ainsi il imite mieux Yécho..

CORNET de récst ; est un jeu de Torgue qui dif-
fère du cornet d'écho

, en ce que ses tuyaux sont
un jeu de plus grosse taille, quoiqu'ils soient à
l'unisson, ék qu'au lieu d'être renfermés dans le bas
de Torgue, il est au contraire placé en haut de

cet instrument, derrière les tuyaux de la montres
afin qu'il puisse être mieux entendu.

. .-
'

CORNET redoublé; c'est le plus bruyant de tous
les corS ,

ék ce qu'on, appelle le cor de chasse ou
la trompe.

COR de ménage; c'est dans,la flûte douce la partie
qui tient le milieu de Tinstrument.

COR de la flûte traversière ; ce terme se dit de
la partie du milieu de la flûte. Cetté partie est
plus ou moins longue, ék se change à volonté
pour hausser ou diminuer le ton de Tinstrument.

CORPS de la musette ; c'est une espèce de peau
de mouton de la forme à peu près d'une vessie ,laquelle a un goukau dans lequel s'ajustent ks
chalumeaux.

' ,
CORPS (grand), ou corps d'en haut, où corps

d'en bas dans Torgue.
On entend par là les principaux sommiers garnis

de tous leurs tuyaux. Ceux qui sont au dessus des
claviers ou le grand sommier, fe nomment le grand
corps ou corps d'en haut ; ék ceux.qui sont au des-
sous, s'appellent corps d'en bas ou le positif.

CORPS SONORE; C'est la partie de Tinstrument
qui résonne , ék sans laquelle il n'y auroit pas de
son. *"'*

-
CORROYERle bois; c'est le dégauchir, k dresser,

le mettre à l'épaisseur ék largeur convenables.
CORROYER le fer ; c'est le bien souder par des

chaudes suantes, 6k le mettre approchant de l'é-
paisseur ék de la larguéur qu'il le faut.

COULISSES du bourdon dt Musette ; ce sont des
rainures parallèles à Taxe du bourdon, ék plus
larges dans le fond qu'à la partie extérieure.

COULISSOIRE; outil ; sorte de petite écouenne
dont les facteurs de musettes se servent pour creu-
ser les coulisses des bourdons.

_ •
' '

CQUP DE LANGUE, coup d'archet, coup de poi-
gnet, coup de doigt; c'est Tarticulation bien pro-
noncée que Ton fait avec là langue dans les ins-
trumens à vent ék à embouchure ; avec Tarchet,
dans les instrumens à cordes 6k à archet ; avec k
poignet, dans les instrumens à roue 6k à mani-
velle ; avec k doigt, fur les trous des chalumeaux
ou tuyaux percés dans leur longueur.

COUPER en ton; c'est, dans Torgue, retrancher
de la longueur des tuyaux la quantité nécessaire
pour les faire venir au ton qu'ils doivent donner
pour être d'accord.

COURTAUT
,

petit basson qui servoit de basse

aux musettes.
II a onze trous, ks sept premiers en dessus ék

ks quatre autres en dessous. Outre'ces trous, il
y en a six autres ,

trois à droite pour ceux qui
jouent de cet instrument à droite, ék trois pour
les autres. On bouche avec de la cire les trous
dont on ne veut pas se servir. Voyezfig. 8, pi. VII,
des Instrumens de Musique, tome 3 des gravures.

COUTEAU à faire parler les tuyaux; le manche
ék la lame doivent être d'une pièce plate.. On

I double k manche de chaque côté de deux lames
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d'ècáiile ou dé corne, que Ton fixe au moyen de
trois rivures limées tout ras. Ce couteau doit être
fort, d'une ligne d'épaisseur au. dos

,
6k son tran-

chant aiguisé Un peu court pour mieux couper
Tétsin. ..-'•''

.

COUTEAU À tailler à bras, outil de facteur d'or-
gues ; c'est une forte lame assez courte ,

solidement
fichée au bout d'un manche de bois d'environ 18

pouces de long.
- , . .COUTEAU à tailler à la main ; la lame est plus

petite ék moins forte que celle du précédent. Son
manche a environ cinq pouces de long.

COUVERCLE du clavecin ; c'est une planche de
bois de chêne où de noyer, de même forme que
la table de dessous : cette planche est de deux
pièces assemblées par úne charnière; la plus grande
couvre les cordes, 6k Tautre pièce couvre ks cla-
viers 6k le sommier.

COUVERTURE de la musette; c'est Tétoffe dont
on couvre le corps ék le soufflet de la musette.
-CREUSOIR

,
outil de luthier; c'est une machine" [

sur laquelle on affermit la table de Tinstrumentque
Ton veut creuser.

:.
CRIBLE; on nomme ainsi

,
dans Torgue, le faux

sommier.
[CROASSER ; ce terme se dit- des basses d'une

bombarde ou d'une trompette de Torgue, lors-
qu'elles ont un mauvais son fans harmonie, ék
qu'elles semblent imiter le croassement du corbeau.

Ce sont ordinairement des tuyauxUn peu courts,
qui ont un son criard, maigre, 6k rude.

-
CROISSANT ; les facteurs (Targués appsllentainsi

des planches entaillées en demi-cercles concaves,
dont Tusage, après qu'elles ont été affermies contre
ks montans des tourelles du fût d'orgue

,
est de

soutenir les grands tuyaux de montre par derrière,
6k les tenir.écartés les uns des autres à,une-dis?
tance convenable. ..--..--.--

CROMORNE ; jeu d'orgue qui sonne l'unisson du
huit-pieds. C'est un jeu d'anche dont le corps est
par-tout du.même diamètre ou de forme cylin-
drique ; il est terminé en bas par une portion co-
nique qu'on appelle la pointe, .à Textrémité de la-
quelle est soudée une noix garnie de son anche 6k
de sa languette. .','.

.
CROTALE

,
instrument des anciens ; espèce de,

castagnettes ou de cymbalum qu'on voit fur les
médailles dans ks mains-des prêtres de Cybèle,

.On faisoit cet instrument avec un roseau fendu
en deux, dont on frappoit les deux parties Tune
co.ntre Tautre. '--" ' :

CROUMA; espèce dé crotales ou de castagnettes
dont on jouoit en Espagne

: on les faisoit avec
-des, têts de pot cassé, ou avec des os bien net-

toyés.
,

:

'. CRUCHER ; c'est un terme par lequel les sac-»
íeurs d'orgues prétendent exprimer le son que doit
avoir un cromorne. On dit qu'un cromorne doit
çruçher, ou qu'il cruche bien.

- '

_.ÇuryRE JAUNE OU LAITON; on se sert de ce

métal de préférence au cuivre rouge puui ic3 an-
ches ék-lës languettes, dans les.tuyaux d'orgue.'
On se sert aussi du fil de laiton recuit ék non re-
cuit pour garnir les vergettes , pour ks claviers,'
les guides ék ks ressorts des soupapes.

CUL du basson ; c'est la partie inférieure ou la
seconde partie de cet instrument.

CYLINDRIQUES(jeux); ce sont, dans Torgue,.
presque tous ks jeux à bouches ék quelques jeux
d'anche, comme le. cromorne ék la voix humaine.

CYMBALES; instrument de percussion.
-

Qn attribue Torigine des cymbales à Jubal, qui,"
observant le son produit par les marteaux avec -
lesquels on frappoit fur ks métaux forgés par Tu-,
balcaihj inventa les différens instrumens à-battre.

Les cymbales anciennes étoient composées d'un
seul métal., d'autres couvertesde peaux d'animaux,
d'autres couvertes de bois ék accompagnées de
quelques pièces de métal. -

Ces instrumens de peaux d'animaux ornés de
métal, reffemblOient à nos tambours ék tymbales;
c'étoit de grosses terrines creuses, couvertes d'un,
cuir attaché, 6k tendu avec des clous dé cuivre.

Ceux de bois couverts de peaux d'animaux ,
accompagnés de quelques morceaux de métal

-,
étoient peu différensda nos tambourins & de nos
tambours de Basque. ,'.

Virgile parle aussi d'un instrument nommé cym-
bale, ck ressemblant à une outre.

II étoit composé d'uneJame de métal de forme
ronde 6k concave ,- à laquelle on attachoit des
sonnettes 6k des anneaux. On le. soutenoit avec
la main par une ouverture circulaire qui étoit au
centré de Táme de Tinstrument.

Cymbales de Provence; ces cymbales font deux
plaques ovales- de métal minces

,
6k se tiennent

avee des courroies. Elles rendent un son éclatant.
Voyez fig. 19 ,

pi. II des Instrumens de Musique,
tome 3 des gravures.

Cymbales à tête ; ce sont des cymbales surmon-
tées d'une pointe ou d'un manche qui y est ad-
hèrent

,
6k par lequel 011 les tient. Voyez fig. 22,

pi. II des Instrumens'de Musique , tome 3 des gra-.
vures. '

Cymbale triangulaire ; c'est un fer en triangle'
avec des anneaux, que Ton frappe avec une ba-
guette de fer. Voyez fig. 24, pi. II des Instrumens
de Musique , tome 3 des gravures.

ÇYTHARE; nom que les anciens donnent à la
lyre._

.DÉCHARGEOIR; c'est, dans Torgue
,

la sou-
pape qu'on met toujours à la table de dessus des
soufflets doubles

, pour en faire échapper k vent,
lorsque le soufflet est" trop plein.

DEMBES ; c'est ainsi que quelques voyageurs
appellent les tambours du royaume de Loango.
Ge sont des troncs d'arbres creusés, couverts d'un
côté, de cuir ou de la "peau de quelque bête fau-:
vagè

,
6k ayant à Tautre bout une ouverture de

deux doigts. On bat ces tambours d'une baguette
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de la main droite 6k du poing gauche, ou simple-
ment du plat des deux mains. Ordinairement On
emploie quatre de ces instrumens à la fois, 6k
peut-être font-ils de différentes grandeurs, ék pro-
duisent/ils différens tons. --

DEMOISELLES; ce sont,dans le clavier dé Tor-
gue, de petits morceaux de fil de fer ou de laiton
d'environ trois pouces de long, qui ont un ah-r
neau à chacune de leurs extrémités.

DENTICULES ;' ce sont des entailles qu'on fait
dans les châssis des sommiers

, pour y assembler
les bouts des barres.

DÉROCHER; c'est mettre à bouillir dans Teau
seconde une piècë de métal qu'on a soudée en
soudure forte.

DESSUS ou PARDESSUS DE VIOLE; instrument
- qui ne diffère de la viole qu'en ce qu'il est plus
petit 6k qu'il n'a que six cordes, lesquellessonnent
í'octave au dessus des six premières de la viole.

DIAPASON; c'est une règle de figure triangu-
laire

,
dont les facteurs d'orguesJe servent pour

trouver ks longueurs ék largeurs des tuyaux d'or-
gue.

Les facteurs d'instrumens de musique nomment
auffi diapason, certaines tables où sont marquées
les mesures de ces instrumens ék de toutes leurs
parties.

DIAULE; nom que les anciens donnoient à leur
flûte double, telle que celle qui servoit dans les
sacrifices.

DICORDE; instrument ancien à deux cordes ék
dans la forrrie d'un carré long, qui alloit toujours
en diminuant.

DIÈSE; on nomme ainsi bien souvent les feintes
des claviers de Torgue.

DISCORDER un orgue ; c'est lui faire perdre son
accord, ce qui arive lorsqu'on y cause des se-
cousses,, ou qu'on en"dérange les tuyaux. La pous-
sière

,
le duvet de la peau des registres, le chaud

excessif, le grand froid peuvent auffi faire discorder
Torgue.

DOFF ; instrument fort en vogue en Turquie,
ék absolument pareil à notre tambour de basque. '

DÔME du bourdon de musette ; c'est la partie su-
périeure du bourdon, qui est un cylindre d'ivoire
percé de plusieurs trous dans fa longueur.

DOUBLER ; ce terme se dit de Taccord que fait
un tuyau d'anche

,
lorsqu'on le fait monter plus

haut que son ton, en baissant la rosette.
Les tuyaux trop longs 6k fur-tout les jeux d'an-

che
,

sont sujets à doubler. On dit dans le même
sens canarder.

DOUBLETTE
, jeu d'orgue; il est d'étain ék sonne

Toctave au dessus du prëctant.
DOUT-KA ( le ) ; instrument des Russes, 6k le

plus ancien peut-être parmi eux. Cet instrument
est composé de deux flûtes à trois trous chacune,
niais Tune moins grande que Tautre

,
dont onjoue à la fois.

DURBEKKE; espèce de tambour dont on se sert
Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

en kgypte. C ett un pot cl argule cuite oc couvert
d'une peau tendre.On le tient sous unbras,6kon

: en joue avec la main opposée.
ECHALOTTE; on appelle quelquefois échalotte la

languette des jeux d'orgues à anches ; d'autres ap-
pellent ainsi Tanche même,

:

ECHAPPEMENT de vent dans l'orgue ; c'est quand
il y a communication du vent d'un trou à l'autre
trou voisin

, entre la table du sommier 6k le.
registre

, ou plus ordinairement entre'k registre
6k la chape, lorsque ces pièces ne sont pas bien
appliquées Tune contre' Tautre.

EcHELLE;.c'estknom qu'on donneà un papiersor
lequel on fait au compas les divisions du notage,

.
ou la marque, des places que doivent occuper les
pointes fur le cylindre d'un orgue mécanique.

.ECHELLES.; c'est ainsi qu'on nomme certaines
machines en usage dans le mécanisme de Torgue.
II y a de doubles 6k de simples échelles.

ECHELETTES OU CLAQUEBOIS; espèce, d'instru-
ment de percussion, composé de différens mor-
ceaux de bois "secs

,
durcis au feu

,
de longueur

inégale, enfilés ék suspendus parallèlement les uns
au dessus des autres. On joue de cet instrument
en le frappant avec un petit bâton ou avec un

.

i marteau de bois.
ECHO ; c'est un des jeux d'orgue : il est enfermé

dans le pied du buffet de Torgue, ék il rend des
sons qui paroiffent fort éloignés.

ECLISSES; ce sont, dans les soufflets de Torgue,
ks pièces triangulaires qui font ks plis des côtés
des soufflets. Ces écliffes sont des planches d'un
quart de pouce d'épaisseur

,
lesquelles font dou-

blées de parchemin du côté qui regarde Tintérieur
du soufflet, ék qui sont assemblées les unes avec,
ks autres avec des bandes de peau de mouton
parée, 6k avec les têtières par les aînés 6k demi-
aînes. Elles doivent toujours être de chaque côté
du soufflet en nombre pairement pair.

ECLISSES ; on donne auffi ce nom à de petites
planches minces dont sont formés les ventres des
luths, 6k autres instrumens de cette espèce.
" ECÛRETTE ; sorte de grattoir dont les facteurs
de musettes se servent pour gratter certains^en-
droits des chalumeaux ék des bourdons.

EGALISER deforce les tuyaux d'orgue; c'est opérer '
de façon que tous ks tuyaux "se fassent également-
entendre, ék que l'un ne soit pas plus fort que
Tautre.

Egaliserd'harmonie; c'est donnerà tous les tuyaux
la même qualité de son 6k,d'harmonie. '

EGUEULER un tuyau ; c'est retrancher quelque
partie de fa lèvre supérieure, ensorte que sa bouche
se trouve plus haute.-

EMBANKIS ; nom général des principaux instru-
mens de musique du royaume de Congo

, dont
lé roi ék les princes sont seuls usage. Ces instru-[

mens sont :;
. -,i°, La trompette d'ivoire.

I a0. Le longo.
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EMBOUCHER, se dit en général des instrumens

à vent ;: ks emboucher, c'est les appliquer à fa bou-
che de la manière dont il convient., pour en tirer
avec facilité tous les sons harmoniques qu'ils peu-
vent rendre.

.
EMBOUCHURE; partie fur laquelle se posent les

lèvres-, 6k" d'où Ton pousse le vent dans le tuyau
du cor, de la trompette,"dela flûte, 6k autres instru-
mens semblables.. 7

EMBOUCHER les tuyaux; c'est, enferme de fac-
teur d'orgues ,

faire le biseau des tuyaux. Ce bi-
seau doit laisser un petit jour ou fente, qui forme
la lumière de là bouche.

Elle doit être bien égale d'un bout à Tautre
,

6k d'une largeur à peu près telle qu'on pût y in-
troduire deux cartes à jouer.

Pour finir d'emboucher le tuyau ,
il faut y

mettre la lèvre inférieure qui est un morceau de
bois qui fe place au devant de la boîte du pied
dû tuyau ,

ék qui, avec le biseau, forme la lu-
mière.

EMBREVER; c'est assembler : on dit qu'un cadre
est embrevé, lorsqu'il est assemblé dans k bâti en -
languette & rainure.

EMPLUMER un Clavecin ; c'est adapter aux sau-
tereaux des pointes de plumes"de corbeau

, pour
faire. résonner les cordes de Tinstrument. Cet em-
plumage doit être léger

^
tranchant, ék par - tout

égal.
.

'
-_

;
EMPORTE-PIECE; forte de poinçon à découper,

dont les facteurs de clavecins se servent pour per-
cer en carré kf registres ék guides revêtus de peau
de mouton.

EMPORTE-PIECE ; autre outil.des facteurs d'ins-
trumens de musique,.ou fer à découper, lequel
est rond

,
ensorte que son empreinte est en cercle.

EMPRUNT; ce terme se dit de la communica-

.

tïon du vent d'une gravure du sommier de Tor^

gue , dans une autre gravure voisine.
ENCLIQUETAGE ; c'est Tensemble du cliquet ,du rochet, ék de son petit ressort.
ENTAILLES ; ce sont, dans le sommier de Tor-

gue , les vides ou mortaises que l'on fait aux longs
côtés du châssis

, pour recevoir les barres qui for-
ment les gravures.

On nomme aussi entailles dans Torgue, les ou-
vertures que Ton fait derrière les tuyaux.de montre,
pour les amener à leur ton.

ENTAILLOIRS droits'& courbes; ce" sont des ou-
tils ou espèces de petites équoines, dont les fac-
teurs de musettes se servent pour séparer en deux
les éminences qu'ils Ont réservées au dehors des
chalumeaux, pour, servir de tenons aux clés.

,

ENVOILER ( s' )
,

se déjcter, se tourmenter; cela
se "dit du bois lorsqu'il perd quelque chose de la
justesse qu'on lui avoit donnée en le travaillant,
soit qu'il se courbe ou qu'il se gauchisse.

EPIGONIUM; instrument ancien qui avoit. qua-
rante cordes réduites à vingt , à. cause dé .leurs

octaves. On prétend qu'il fut invente par tpigone
de Miler.

EPINETTE ; c'est une forte de petit clavecin, il
y a des épinettés qui ont une forme parallélo-

gramme, ék"d'autres qui ont la forme du clavecin.
° Les épinettés n'ont qu'une feule corde fur chaque
touche, 6k qu'un seul rang de sautereaux.

: Epinette à.marteaux de 'bois dur; c'est une épi-

nette dans laquelle il y a des marteaux de bois
dur, que Ton place ou horizontalement ou ver-
ticalement.

-Epinette à sautereaux emplumés- & à marteaux;
instrument imaginé en Angleterre, dans lequel il

y a six rangs de sautereaux emplumés 6k un rang-
de sautereaux à marteaux.

Epinette en crescendo; c'est une epinette à la-
quelle on fait rendre le jeu du luth ,

celui de la
harpe, le piano, le forte, ck le crescendo.

Epinette en plusieurs parties; instrumentque Ton

peut partager én plusieurs parties pour la commo-
dité du transport.

Epinette avec archet; instrument auquel on a
adapté un archet sans fin

,
formé d'un tislu de

-

crin, cousu sur une corroie, ck que Ton fait mou-
voir au moyen d'une roue.

Epinette à orchestre,r epinette dans laquelle on
a su réunir deux violons

, une taille 6k un vio--
lo.ncel, avec un grand archet, mis en mouvement
par une roue.

EREINT'ER un tuyau; c'est Taffaiffer ou le faire
pencher ou ployer en k forçant. Ordinairement
c'est à fa bouche qu'il se gâte, lorsqu'on applique
Taccordoir mal-adroitëment ,

soit en le penchant
de côté-, ou-en k forçant trop.

ETAMPE pour les anches des tuyaux d'orgue ; cë
moule ' doit être sait, en cuivre dur

, ou mieux en
fer forgé.

:
ETAMPOIRS ;. outils du facteur d'orgues- r ce

font des pièces de fer plat
,

arrondies, fur- le dos.
' II faut avoir autant d'étampoirs qu'il y a de creux

dans Tétampe, 6k ils doivent être d'une épaisseur
6k longueur, proportionnées à chaque canal, en-

' forte que le plus grand foit de deux lignes moins
épais que le plus grand canal de Tétampe , 6k 4
ou 5 pouces au moins plus long,

L étampoir du second canal doit être moins
épais d'une ligne trois quarts que la largeur de
son canal, ék celui qui va au plus petit, doit être
trois quarts de ligne moins épais que la largeur
de son canal, ék".trois ou quatre pouces plus long.

Les largeurs, des etampoirs seront à volonté.
ETAMPOIR des anches ; outil dont ks facteurs

d'orgues se servent pour ployer les lantes de cuivre
dont les anches sont faites. C'est Un morceau de
fer fondu

, dans lequel sont plusieurs gravures
déforme demi-cylindrique de différentes gran-
deurs

,
dont on fait prendre la forme aux lames

de cuivre recuit, en les frappant dedans avec la
cheville de fer ou le mandrin, qui n'est arrondi

1 que d'un côté.
-

' '
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Ôri commencepar poser la plaque de cuivre sur

.î'etampoir; dessus on pose le mandrin,fur lequel
pn frappe avec un marteau,- poUr faire enfoncer'
íe cuivre dans le moule ck en former une anche;
on revient ensuite à la pièce , qui n'est que dé-
grossie avec le mandrin

, en y passant la cheville
qui achève de lui donner la rondeur qu'elle doit-
avoir. ' - -

Les entailles de I'etampoir doivent suivre la
proportion du diapason.

ETANCHÉ; on dit d'un sommier d'orgue qu'il
est bien étanché, lorsque les registres ék les chapes
joignent exactement ensemble, ensorte qu'ils ne
laissent point échapper ni perdre de vent.

ETANCHER ; c'est réparer toutes les pertes de
vent.

ETOFFE; ce terme se dit de la matière métal-
lique.

ETOFFER les tuyaux ; c'est les faire suffisamment
pesans, 6k assèz épais de matière.

ETOILE ; petite plaque de cuivre taillée à douze
pointes, dont on le sert dans la facture de Torgue.

ETOUFFOIR; c'est
,

dans Torgue
, une petite

.planche doublée d'une étoffe de laine , laquelle
sert à couvrir le dessus des tuyaux.

•
EVENTAIL; c'est Tensemble des bascules rela-

tives au-clavier 6k au sommier du positif.
EVENTÉ ; on nomme tuyau éventé celui qui n'est

pas exactement bouché.

,

EVIDOIR; outil-dont les facteurs d'instrumens à
vent se servent pour accroître en dedans les trous
de ces instrumens qui forment les tons; il consiste
en une mèche de perce ,

emmanchée dans une
poignée comme une lime.

FACE
,

PLATE-FACE; c'est dans le fût d'orgue
les parties placées entre les tourelles. Ces plates-
faces font quelquefois bombées ou concaves ,

se-
lon la volonté de celui .qui donne le dessin de
Torgue.

-
On doit faire ensorte que' les plates-faces cor-

-
refpondantes soient semblables ék symétriques ;
que les tuyaux dont elles sont remplies soient de
même grandeur, 6k leurs bouches arrangées sy-
métriquement; ensorte que si celle des tuyaux
d'une plate-facevont en montantd'un sens, comme,
par exemple

,
de la partie latérale de Torgiie vers

le milieu, celles de Tautre plate-face aillent en
montant de Tautre partie latérale vers le milieu,
où elles se réuniroient si elles étoient prolongées ;
ou bien elles font le chevron rompu ,

auquel cas
Ja plate-face correspondante doit être semblable.

_

FAÇADE d'orgue ; c'est Tensemble de tout Textér
rieur du devant d'un buffet d'orgue.
"

FACTEUR, d'instrumens de musique; fabriquant
des instrumens de musique, comme ks facteurs
d'orgues,-de clavecins, ékc.

On nomme austi facteurs ces ouvriers qui se
transportent dans les maisons dçs particuliers qui-

les y appellent; pour accorder des instrumensde
musique. *

FACTURE des instrumens ; c'est Tart qui a pourobjet, la matière, la forme
,

6k la construction des
i
instrumens de musique. '

;
.

FAGOT';; oh .appelle fagot ira; basson quand on'
| peut le démonter, & par conséquent eh faire une'.
! espèce de fagot. : " ""/' '•

' "FAUX ; REGISTRES , ou registres dormais ; ce font:
:

des tringles ou règles de bois d'environ trois lignes,
d'épaisseurfur environ un pouce de largeur, qu'on
emploie dans le sommier de Torgue.

-
I

FAUX RESSORTS; ce sont des ressorts de fil de,
.

fer qu'on met aux soupapes des sommiers pour les-
contënirlorsqu'on lës construit, en attendantqu'on
puiffe s'assurer, par Texpérience, de.'la force con-venable des véritables ressorts.

FAUX SOMMIER; c'est une piège du sommier de '
Torgue

,
qu'on nomme autrement-crible ou tamis.

Sa fonction est de soutenir les tuyaux dans une
situation verticale.

FEINTES ; ce sont^ dans le clavier de Torgue, les
touches" pour les dièses 6k les.Bémols..

FEINTE COUPÉE des épinettés & des clavecins
qui ne font pas à ravalement, est la touche du demi-
ton de Yut dièse de Toctave dès basses que Ton
coupe en deux., ensorte que cela forme deux tou-
ches que Ton accorde en B-fa-si 6k en A-mi-la,

.lorsqu'elles sont suivies d'un G-réfol, qui est la
touche noire qui précède les quatrièmes octaves.

FENÊTRE; c'est, dans le buffet d'orgue,. la partie
ouverte où Ton pose les claviers.

FERS.,- outils de luthier. II y en a de plusieurs
sortes, ék ils servent,à divers usages.-

Fer pour les écliffes des baffes, bassons
, vio-

lons, &c.; c'est un fer d'une, forme prismatique,
dont la baffe est une ellipse. Ce prisme est terminé
par un manche..assez long. II sert à plier les éclisses.

: des instrumens nommés ci-deffus.

- Pour s'en servir
, on le sait chauffer modéré-

ment, on le pose ensuite horizontalement sor un
établi de menuiser, ensorte que la partie prismâj-
tique déborde en dehors : on.Tassure par le moyen
d'un valet', : dont la patte s'applique sor la tige
qúi forme le manche de cet instrument. On place

.ensuite les planches minces dont ks eclisses doi-
vent être faites

,
fur le corps de-cet outil, ék on ks

comprime pour les plier jusqu'à ce qu'elles aient ac-
quis lâ courbure requise, quelles conservent à cause
del'efpèced'ustiondontkcôté appliqué au fer, qui
est le concave, a été affecté. On se sert du côté
plat de cet outil, c'est-à-dire

,
du côté où il est

moins courbé, lorsqu'on veut plier les grands
contours des écliffes ; ék de Tautre côté, lorsquopi
veut plier de petits contours,

Fers ronds, Fers plats ; eë sont des fers qui;
chauffés modérément, aident à recoller les fentes
qui arrivent aux instrumens. Si on veut , par
exemple, recoller ensemble les deux parties d'une
table de violon, après avoir mis de la colle-forre

X ij
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entre ks parties à rejoindre, on collé des deux
côtés une bande de fort papier; «ék se servant de
l'un ou de l'autre des fers chauffés au degré con-
venable

,
selon que les parties planes ou concaves

de la table Texigent, 6k frptant légèrement
, on

réchauffela colle, que Ton*parvient, par ce moyen,
à faire sortir en partie d'entre .les côtés de la fente,
qui est d'autant mieux collée qu'il y reste moins
de colle. D'ailleurs,"la chaleur communiquée au
bois, en ouvre ks pores, dans lesquels la pression
de Tair force la collé rendue très-fluide d'entrer :
c'est la raison physique de toutes ks soudures

,dont le-collage peut être régardé comme une es-
pèce.

FERS A SOUDER; ce sont de fers en forme de
-coin , dont k tranchant est arrondi. Les facteurs
d'orgues's'en servent pour souder toutes les pièces
de plomb ou d'étain qui composent les tuyaux.

FICHES
, terme de lutherie, sont des chevilles

de fer, autour desquelles on entortille les cordés
de fer ou de cuivre des clavecins ^ épinettés

,psaltérions ék autres instrumens de cette espèce.
Ces fiches ont leur partie inférieure terminée en
pointe obtuse, c'est celle qui entre dans le bois;
Tautre extrémité est applatie

, pour donner prise
à Tacordoir, ou à là clé avec laquelle on les
tourne pour-tendre les cordes, jusqu'à ce qu'elles
soient d'accord entre elles.

II y a des instrumens dont les fiches sont fen-

.

dues par la tête
,

ensorte que Ton peut passer unebouck, formée à Textrémité de la corde
,

fur un
des fourchons. Cette manière de cheville est bonne
pour les instrumens dont les Cordes souffrent de
grands efforts, comme du tympanon ou pfalté-
rion. ' - - -Mais dans les instrumens à clavier, cela n'est
pas nécessaire; il suffit qu'un demi-pouce ou en-viron des cordes, soit pris éntre la fiche ék les
différens tours que la corde fait autour d'elle ; il
faut feulement observer que la corde soit telle-
ment entortillée, que pour rendre ou faire monter
le ton, o'n doive tourner à droite; 6k pour des^.
cendre ou-lâcher, on doive tourner à gauche.

EIFRE ; instrument à vent de la nature des pe-
tites flûtes. II y en a de deux sortes

, l'une qu'on
embouche comme la flûte à bec

*
l'autre commela flûte traversière

: c'est cette dernière qui est
préférée. ''--

FILIÈRE
, outil du luthier ; c'est une machine

qui sert à mettre d'épaisseur les petites planches
çle hêtre, de tilleul ou d'ivoire

, avec lesquelles
on fait les filets qui entourent 6k bordent ks ta-bles de certains instrumens auxquels ces filets ser-
vent d'ornemens.

FISTULE OU petite flûte des anciens qui étoit à
peu près semblable au flageolet.

FLAGEOLET; petite flûte dont il y a de deux_
sortes : savoir,

l°. Le petit flageolet d'oiseau qui a deux parties
,dont Tune est composée de la lumière & du canal

percé de trous ; Tautre est un.porte-vent tonne
d'un petit- tuyau 6k d'une cavité assez considéra-,
bk, où l'on enferme une petite éponge qui laisse

passer Tair, 6k qui retient Thumidité de Thakine.
%°. Le gros flageolet diffère du précédent, en ce

qu'il n'a point de porte-vent, qu'il est à bec ék

tout d'une pièce. Du reste, les flageolets ont l'un
ék Tautre la même tablature.

.
_

^
FLIPOTS; ce-sont des_moreeaux de bois qu'on

entaille dans les barres du sommier de Torgue.
FLÛTE; instrument à vent d'espèces ék grandeurs

différentes.
La flûte à bec ou la flûte douce, est celle qui se

joue au moyen d'un bec^uar lequel on la fait ré-
sonner.

La petite flûte, est faite ék se joue comme la flûte,
traversière. Elle n'a de longueur que la moitié dé
Tautre, ék elle rend des sons plus haut d'une oc-
tave. './','

', Xa baffe flûte est un instrument qui forme la
quinte au dessous de la flûte travesière, 6k lui est
semblable , à cela près qu'il est plus grand: ék
courbé près de Tembouehure.

FLÛTE traversière ou allemande ; .c'est un tuyau
de bois ou d'ivoire de quatre pièces percées &
arrondies fur le tbur , qui s'assemblent ks unes
aux autres par le moyen des noix.

- .A Ta première partie est un trou qu'on appelle
Yembouchure. -On nomme cette flûte traversière

, parce que,
pour en jouer-,- il faut- qu'elle traverse le visage,
ék qu'elle soit parallèle à la longueur de la bouche.

On a auffi donné k nôm d''allemande à cette
flûte

, parce, que Jes Allemands s'en servoient à la
guerre pour accompagner k tambour.

FLLTTE traversière à deux clés ; c'est une flûte à
laquelle on adapte deux clés au lieu d'une, pour
la rendre plus facile à jouer avec justesse.

FLÛTE double ou à deux tiges; -flûte des anciens
qUi étoit composée de flûtes unies , de manière

,
qu'elles n'avoient ordinairement qu'une embou-
chure commune pour les deux tuyaux.

FLU/TES dessacrifices; il y en avoit de beaucoup
de sortes: qui servoient aux jeux ou aux spectacles.
On en voit, fur ks moslumens anciens, de bois, de
métal, d'ivoire

,
d'os.

FLÛTE D'ACCORDS; elle étoit composée de deux
flûtes parallèles

,
pratiquées dans le même mor-

ceau de bois. " ...-'•
FLÛTE ALLEMANDE, jeu d'orgue ; ce jeu

, com-,
posé de tuyaux de plomb, n'a ordinairement que
les deux octaves des tailles ék du dessus, ék sonne
l'unisson du huit-pieds dont "il ne diffère que parce
qu'il est de plus grosse taille.

FLÛTE; autre jeu d'Orgue qui a quatre octaves,'
ék qui sonne l'unisson du prestant'ou du quatre-/ pieds. •:-.-. :

'
FLÛTE de tambourin-ou flûtet ; c'est une petite

flûte à trois trous
j,

dont on joue avec le tambourin
de Provence. Cet instrument ne doit pas être
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confondu avee le galoubet , autre petite s.ûte à I

plusieurs trous ,
fort en usage en Languedoc 6k

en Gascogne.
Le flûtet demandepour le jouer un artifice parti-

culier, qui en faitun instrument différent de toutes
les sortes de flûtes à bec, n'ayant que trois trous.
Le son le plus grave est re, les trois trous étant
bouchés.

En ouvrant le trou le plus bas on a mi, le sui-
vant donne fa dièse

,
6k le dernier sol dièse.

L'artifice pour avoir des sons ultérieurs, con-
siste à souffler d'une certaine manière, en bouchant
tous les. trous, ék Ton fait quinter Tinstrument,
c'est-à-dire, qu'il sonne la.

En ouvrant successivementks autres trous, on
a fi, ut dièse.

Pour avoir Toctave
, on rebouche encore les

trous, 6k Ton -fait octavier Tinstrument comme
fur la flûte traversière, en soufflant plus fort que
pour faire quinter. --.C'est, fans doute, la grande difficulté de cet
instrument qui empêche qu'il ne soit plus connu
dans d'autres provinces, fur-tout quand on tire
vers ?e nord.

FLÛTES des Nègres ; il y en a de différentes
sortes : ks unes sont des roseaux percés qui
ne donnent chacun qu'un ton, d'autres ont plu-
sieurs trous latéraux.

Dans le- royaume de Juida, les flûtes sont dés
cannes de fer n'ayant qu'un trou latéral, ou c'est
un.cylindre de fer qui tourne en -spirale autour
d'un bâton.

.

FLÛTE Tyrrhénienne; ancienneflûte peu connue,
ék que Ton eroit à peu près semblable à une petite
flûte d'enfant, qu'on nomme rossignol.

Dessus de flûte ; petite flûte qui sonne Toctave
au dessus de la flûte ordinaire. La tablature en est
d'ailleurs la même.

Quinte de flûte ; instrument dont la figure est
plus petite que celk de la flûte ordinaire, ék dont
le son est d'une quinte au dessus.

Baffe de flûte ; cet instrument sonne Toctave
au dessous de la flûte appelée taille.

FORTÉ-PIANO OU Clavecin à marteau; c'est un
petit clavecin d'une forme oblongue, dont chaque
touche fait leverune espèce de marteau de carton

.

enduit de peau, qui frappe contre deux cordes
nnissones ou contre une feule. [

Forte-piano organisé; instrument auquel on a
adapté des tuyaux d'orgue.

FOURNITURE, dans Torgue; c'est un jeu com-
posé de plusieurs rangs de tuyaux, qui servent à
remplir ék à faire entendreles orgues jusqu'au bout
des grandes églises.

Ce jeu a d'ordinaire quatre tuyaux sor marche ,dont le premier est ouvert ék long d'un pied &
demi j k second, d'un pied; le troisième, de huit
pouces ék demi; le quatrième, d'un pied ék demi.

Quelquefois_on y met six tuyaux fur marche ,Sui vont jusqu'à deux pieds ou environ.

f FRAISOIR ; outil des facteurs -cí'instruni.ens, le
même que celui des ouvriers en fer ; il sert à.
élargir Tentrée d'un trou où Ton veut noyer unclou, une vis. II y en a de carrés, d'autres à un
plus grand nombre de pans, de cannelés, de taillés
en lime, ékc. Celui qui se'termine en cône, soit
qu'il soit à.facettes-, soit qu'il ait été taillé enlime, s'appelle fraisoir à têtes perdues : il est monté
fur une boîte, comme le foret ; ék l'en s'en sert
à Tarson ék à la palette, ainsi que du foret.'

FRETEL OU FRETIAU; on nommoit ainsi autre-
fois cette flûte composée de sept tuyaux inégaux,
que ks anciens mettoient entre les mains du dieu
Pan

,
6k qu'on connoît sous k nom de flûte ou

sifflet des chauderormie':s.
FRISE ; panneau de menuiserie qui, dans Tor-

gue, est quelquefois percé à jour. IIg. en a.à Tex-
trémité des tourelles pour retenir les tuyaux par

.
le haut, ainsi qu'au bout des plates-faces.

La frise, dans Torgue, est encore une plate-
bande qui sert de socle aux tuyaux., ék vis-à-vis
de laquelle ks devans de la laie des sommiers sont
placés.

Cette plate-bande se peut ôter quand on veut,
pour ouvrir ks laies ék travailler aux soupaoes.
Eiles sont retenues, dans leur place avec des vis
en bois ou des tourniquets ; semblables à cêux
qui retiennent les devans de la laie.

FRONTAL ék DOUBLE FRONTAL; outil dont ks
facteurs de clavecins, se servent pour faire les pr-
neméns appelés trestj.es, qui sont à la partie anté-
rieure des touches. ...

:
Ces outils consistent en un fer acéré ; Textrémité

de ces fers qui est à deux biseaux
,

est profilée
comme k dessin que Ton veut faire. l

Les fers sont emmanchés dans une pièce de
bois

,
semblable à celk qui tient les mèches des

vilbrequins. On monte de même les frontal &'double
frontal fur le fût de ce .dernier instrument

, en
faisant entrer les queues dans ks boîtes de vil-
brequin.

On se sert de cet outil, ainsi monté
, pour com-

mencer les treffles des touches ; pour cela
, on

appuie la pointe du frontal au centre des arcs qui
composent le trefHe, 6k on tourne le fût du vil-
brequin comme si on vouloit, percer un trou : par
ce moyen, Toutil trace un ornement Circulaire,
comme si la pièce avoit été tournée.

FUST D'ORGUE; c'est la-menuiserie autrement
appelée ,

le buffet, la caisse ou carcasse de l'orgue,
dans laquelle tous les mouvemens 6k les tuyaux
sont renfermés..

Le destin de cette partie peut varier à Tinfini,
selon le goût des architectes qui ordinairementen
donnent le plan.

La face dufût de l'orgue, qui est ornée de sculp-
ture , dorure

,
est composée de deux sortes de

parties; savoir, de tourelles 6k de plates-faces.

.
II y a un enfoncement dans le milieu de Torgue ,à l'endroit où sont les claviers; ék fur la planche
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du fond de'cet enfoncement, est un pupitre sur
lequel Torganiste pose la musique qu'il veut
exécuter.

-
Aux deux côtés de cet enfoncement,"'sont les

pommettes des bâtons, carrés des mouvemens, par
le moyen desquels-on ouvre ék on ferme-les dif-
férens jeux donc Torgue est composée.

Les places vides que la- menuiserie -laisse
,

sont
occupées par les tuyaux de la montre, qui, par
cette raison, a ainsi été nommée ; ék par les tuyaux
du pressant

,
lorsque les tuyaux dé la montre ne

suffisent pas pour remplir la face du fût d'orgue.
GALÈRE; sorte de rabot dont se servent les fac-

teurs d'orgues pour raboter les tables d'étain 6k de
plomb dont les tuyaux d'orgue sont faits. Cet outil
a un corps de bois en tout semblable à celui des
menuisiers.

,La semelle, qui est la face qui porte sur Tou-
vrage que Ton rabote

,
est une plaque de fer bien

dressée 6k polie, attachée au dessous du-'corps
avec des vis à tête perdue

,
c'est-à-dire qui sont

arrasées à la plaque qui sert de semelle.
La partie antérieure du corps est traversée d'une

cheville.par laquelle un ouvrier tire la galère à
lui, pendantque son compagnon la pousse comme
un rabot ordinaire. Le fer de cet instrument doit
être debout, ensorte qu'il ne fait que gratter ; ou
si on Tincliné comme aux rabots ordinaires, le bi-
seau doit être tourné en dessus vers la partie" pré-
cédente de Toutil ; ce qui produit le même effet,
puisque la face du biseau est perpendiculaire à la
semelle.

: .
-

GÁLOUBÉ ou GALOUBET; petite flûte à trois
trous, 6k de deux octaves iplus élevée que la
flûte traversière. On s'en sert ordinairement pour
accompagner le tambourin de Provence.

GE-NDERANG ; on prétend que c'est le nom d'un
grand tambour des Indiens.

.

GONG; instrument des Indiens. C'est un basson
de cuivre ou de bronze fur lequel ils frappent
avec une baguette de bois.

.GOMGON ; instrument commun fur toutes les
côtes d'Afrique , particulièrementchez ks Hotten-
tots.

On en distingue de deux sortes, le grand.6k k
petit. "

.

Cet instrument est un àrc de fer, ou de bois
d'olivier, tendu d'une corde de boyau , ou de
nerf.áe mouton qu'on fait sécher au soleil. A Textré-
mité de Tare, on attache d'un côté le tuyau d'une
plume fendue, en faisant passer la corde dans la
fente, Le joueur tient cette plume d'ans la bouche
lorsqu'il nianie'Tinstrument; & les différens tons
du gomgon viennent des différentes forces de son
souffle. {Essai sur la- musique.)

GOSIER; c'est dans les "soufiets d'orgue la.partie
par où le vent passe du souflet dans le porte vent;
cette .portion de tuyau a en dedans une soupape
qui laisse passer le vent du souflet dans.k- porte-
f-gnt, 6k ne le laisse point rentrer,

' GOUDOK (le); instrument connu en Russie.
-C'est'une sorte de violon informe

,
monté de trois

cordes
, comme notre ancien rebecx

On touché fa chanterelle avec un doigt, tandis
qu'au moyen d'un archet fort court on fait réson-

ner en même temps les autres cordes.
_ .GOUSLI; espèce de harpe horizontale en usage

dans la Russie. Cet instrument ressemble
, quant

à fa forme, à uu clavecin fans touches, ék est
monté de cordes de, laiton qu'on pince des deux
mains. On peut exécuter sor cet instrument toutes
sortes de pièces, ék d'une manière très-variée.

GOUSSETS; on nomme ainsi les aînés des fou-
flets d'orgue.

GRAND JEU; c'est le mélange d'un certainnom- "

bre des jeux de Torgue.
GRATTOIR à anches; c'est un morceau de bois

dur, par exemple, du bonis ou du poirier., con-
cave d'un côté, ,ék convexe de l'autre,, fur lequel
les facteurs de musettes ék de hautbois ratissent
ks kmes de roseau domfles anchesde ces instru-
mens sont faites.

-
GRAVURE; dans k sommier d'orgue est Tes-

pace prismatique ou le vuide que laissent entr'elles
les barres du sommier. C'est dans ces espaces que
le vent contenu dans la laie entre, pour de-là
passer aux tuyaux lorsqu'on ouvré une soupape.

GUESTE BERUSIM ; instrument- antique fans
harmonie, qui étoit composé de deux,morceaux
de bois,-dont l'un étoit fait en forme de mor-
tier, ék Tautre en forme de pilon, rond par les
deux bouts, que Ton tenoit au milieu du mortier,
ék dont on le frappoit tantôt dans un endroit, tan-
tôt dans un autre.

-GUIDE ; c'est dans le sommier de Torgue uné
règle ou barre de bois Collée 6k clouée fur la partie
intérieure du dessous de la laie. Cette barre est
traversée par des traits de scie parallèles, ék di-
rectement placés vis-à-vis ceux des soupapes,qu'ils
doivent regarder.

Ces traits de scie du guide
,

ék ceux des sou-
papes, servent à loger les ressorts qui renvoient
les soupapes contre le sommier.

GUIDE; se dit aussi de la suite des peintes du,
sommier, entre lesquelles les. soupapes se meu-

.vent. .-._-,.
GUIDE des pilotes ; c'est la planche percée de

trous, au travers desquels les pilotes passent.
GUIDE des fauteraux ; c'est une règle dé bois

mince , doublée de peau , ék percée d'autans,de
trous que les^.'registres au dessous desquels ils ré-
pondent perpendiculairement.

GUIRIQTS; espèce d'instrument de musique en
usage chez les Nègres d'Afrique. II a des touches
que Ton fai't résonner avec deux bâtons. C'est Tins-

[ trument connu sous le nom dé balafo.
GUITARE;instrument à cordes que Ton joue ert

pinçant ou en battant ks cordes avec les doigts,
ék que Ton tient dans la même position que le luth.
Sa forme semble avoir été prise d'après celk "d'une."
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moitié de calebasse ou gourde,, à laquelle est ajus-
tée une table de pin; ék un manche au bout de
là partie supérieure du corps de Tinstrument.

GUITARE nouvelle; c'est unë guitare perfection-
née, qui a le dos convexe, ék qui est garnie de

"douze cordes.
GUITARE des Nègres ; c'est une grandegourde re-

couverte d'une planche
,

fur laquelle sont tendues
quatre ou six cordes. --"

GUITERNE; nom que Ton donnoit autrefois à la
guitare.

HAPPES ; outils dont ks facteurs d'instrumens de
musique se servent pour tenir séparément, ou ap-
pliquées les unes contre ks autres, les pièces des
instrumens qu'ils veulent travailler, ou assembler.
-HARMONICA; instrument de musiquecomposé
de verres disposés fur une planche ou fur un cy-
lindre, ék dont on tire des sons harmoniques en
les frottant légèrement avec les doigts mouillés.

HARMONOMÈTRE; instrumentpropre à mesurer
les rapports harmoniques. C'est un monocordeque
Ton divise à volonté par des chevalets mobiles.

HARPE; instrument à cordes que Ton pince
pour en tirer des sons. II est composé de trois
parties principales, i° d'une caisse faite de bois
léger-ék sonore ; 2° d'un montant solide quand
la harpe est simple

,
ék creux quand elle est orga-

nisée ; 30 d'une bande à chevillés pour attacher
les cordes qui tiennent par Tautre extrémité à la
table ou partie supérieure de la caisse sonore.

HARPE musicale ; c'est une harpe perfectionnée
par le sieur Cousineau

,
à laquelle il a ajouté des

pédales nécessaires pour moduler dans tous les
tons.

HARPE double; c'étoit une espèce d'instrument
composé,de deux harpes jointes ensemble.

HAZUS ; les Hébreux appeloient ainsi une lyre
en usage parmi eux.

HAUSSE; c'est un petit morceau de bois placé
fous Tarchet de la"viole, du violon, ékc. pour
tenir les crins éloignés de la baguette ou fût de
Tarchet.

.HAUTBOIS ; instrument à vent 6k à anche, qui
a k son plus fort que la flûte.

Cet instrument se monte en trois pièces qui en-
trent Tune dans Tautre.

Son étendue ordinaire est de deux octaves 6k
deux demi-tons.

HAUTBOIS de forêt ; cet instrument est assez res-
semblant au hautbois ordinaire ; il a la même
étendue, mais k son en est moins aigu.

HAUTBOIS ; est encore dans Torgue un des
jeux à anche.

Taille de hautbois; instrument assez sembla-
ble au hautboisordinaire,, ék qui n'endiffère qu'en
ce qu'il sonne la quinte;, au-dessus.

Baffe de hautbois ; c'étoit un grand hautbois
servant de basse

, mais qui a été remplacé par le
basson.

_HIS.CEN ^instrument chinois le plus ancien du

monde, puisque son origine-monte à près de trois
mille ans avant TÈre chrétienne. Cet instrument
est fait de terre "très-fine, durcie au feu;, il a la
forme d'un oeuf creux, percé de cinq trous, trois
fur'le devant, ék deux derrière. On les fait ré-
sonner par le soufle.

. ,

HuiT-PlÉSOUVERT , ou huitpies en réfonnance;.
ce jeu d'orgue est d'étain, 6k ouvert par le haut.
II sonne l'unisson du quatre-pieds bouclé.

ICITALI en turc, tambouraen arabe ; instrument
de musique, ou esoece de califfoncini qui n'a que
deux cordes d'acier montées furie même ton.

JEUX ; nom que Ton donne aux tuyaux d'orgue
qui sont rangés fur le même registre.

Tous les" tuyaux du même jeu rendent dés sons
qui ne diffèrent que de Taigu au grave, au lieu
que les tuyaux d'un autre jeu rendent des 'sons
d'jine autre qualité.

Les jeux
-, Outre les noms qui lés distinguent ks

uns des autres , prennent encore une dénomina-
tion de la longueur en pied de leur plus grand
.tuyau.

INSTRUMENT DE MUSIQUE ; c'est une machine
qui rend un son harmonieux

,
destinée à imiter la

voix naturelle, ou propre à Tembellir 6k à Tac-
compagner.

-
Les instrumens de musique se partagent en trois

classes; i° ks instrumens à cordes; a0 les instru-
mens à vent; 30 les instrumens de percussion.-

-INSTRUMENTsacré d'Arménie; dans ks cérémo-
nies religieuses

,
les Arméniens ont une espèce de

cloche de métal qu'ils frappent d'une verge de fer
avec plus ou moins de force.

JOMBARDE; nom vulgaire d'une flûte à trois
trous; celui paroù Ton soufle ;" celui de la lumière^
ék.celui du pavillon. On couvre k trou par lequel
on Tembouche d'un cannepin ou cuir fort délié.

JUDDICS ; c'estTinstrument à touches des Nègres
,.

que Ton nomme plus communèment-balafo.
K.AS ; espèce de-tambour des peuples d'Angola,"

.ékleur seul instrument de musiqué
,

à ce que pré-
tendent quelques voyageurs. Le kas est un bloc de
palmier de la forme d'un panier, orné de quel-,

.
ques figures de fleurs : on k couvre d'une planche
qu'on frappe avec une baguette; ce qui produit
un son approchant de celui du tambourin,

KASSUTO ; instrument de musique des Nègres
habitans du Congo; il est formé d'une pièce de-
bois longue d'une aune, creuse & recouverte
d'une planche tailléeen échelle, c'est-à-dire,ayant
de petites tranches dispersées par intervalles

, à.
.peu près comme fur le-manche d'une guitarre..
On racle dessus ces tranches avec un petit bâton ,

' 6k cet instrument fait le rôle de 'taille dans fa.
musique des Congois.

.KERRENA;trompette en usage dans Tlndostanf
elle est longue de quinzepieds, & rend un sou très-
éclatant.

.KING ; instrument de musique des. Chinoisà
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composé de pierres minces dont on tire divers
sons en ks frappant. ' ,

.Un" autre instrument des Chinois
,

aussi nommé
king

,
est composé d'une planche courbée en

.voûte, sor laquelle sont tendues des cordes de
soie de différentes grosseurs.

KiNNOR ou cinnyre ; instrument des Hébreux.
C'étoit, suivant D. Calmer, la lyre des anciens.

Mais d'autres auteurs en font un instrument très-
différent

,
puisquetous lui donnentlà figure d'un A.

•^Lesuns donnent 2,4 cordes au kinnor; d'autres 32 ;
Thistorien Joseph ne lui en donne que 10, 6k dit
qu'on le touchoit avec un plettrum.

Kircher a tiré d'un ancien manuscrit du Vati-
can la forme triangulaire du kirihor, représentée
fig. 3, pi. XIV des instrumens de musique

, tome 3
des gravures.

C'étoit du kinnor que David jouoit devant Saûl.
On pouvoit en" jouer avec ou fans plettrum. "II
avoit 32, cordes 6k plus.

KUSSIR; instrument des Turcs, composé de
cinq cordes tendues fur une peau qui couvre une
assiette de bois.

LANGUETTE; petite soupape à ressort qui fait
ouvrir 6k parler, fermer 6k taire les trous d'un
instrument à vent.

LANGUETTE du fautereau; c'est une. petite piècé
.de bois taillée en biseau, 6k adaptée au fautereau

-des instrumens à clavier 6k à cordes.
LANGUETTE

,
dans les orgues, sont de petites

pièces de laiton flexible ék élastique, dont On
couvre Tanche. La languette est affermie dans la
noix avec Tanche, par un coin de bois, ék elle
est r.églée par la rasetté.

LANGUEYER un jeu d'orgue ; c'est le garnir de
languettes.

LAPA ; trompettes dont se ferventks Tartares.
Ce sont de grands tubes de cuivre, longs de 8
à 9 pieds

, qui se terminentcomme nos trompettes.
LARIGOT; jeu d'orgue. C'est le plus aigu de

tous les jeux; il sonne la quinte au dessus de la
doubktte. Ce jeu

, qui est de plomb, à quatre-
octaves d'étendue.

,

LAYE
,

dans Torgue
,

est la boîte qui renferme
les soupapes 6k le vent qui vient des soufkts parle gros porte-vent de bois ,"lequel s'abouche à une
des extrémités de la laye. L'autre bout est bou-
ché par une planche.-

LAYETTE; espèce de petits verroux de bois ou
d'ivoire, qui servent à fermer les trous ou rai-
nures au bourdon de la musette.

LIT du ïhariot ; c'est une estrade ou charpente
sur laquelkmarche le chariot d'un grand cylindre.

LONGO; un des instrumens de musique dont
se servent uniquement les fils des grands seigneurs
au Congo, Le longo est formé de deux sonnettes
de fer liées par un fil d'archal en forme d'arc. On
frappe cet instrument avec deux baguettes.

Le longo est un de ces instrumens de musique
-Que ks.habitans du pays nomment embanhis.

:

LONGUET; sorte de marteau dont les racteurs
de clavecins se servent pour enfoncer les pointes
auxquelles les cordes sont attachées; Ce marteau
est ainsi nommé à cause de la longueur.de son fer

,
-qui est telle que la tête puisse atteindre ks pointes
fans que k manche du marteau touche • au bord
du clavecin.

LOURÉ; c'étoit le nom d'un ancien instrument
semblable à une musette-;. d'où est venu k nom
de la loure, genre de musique grave.

LUMIÈRE; en termes de facteuts d'orgue, on
appelle lumière ou bouche des tuyaux Touvèrture
p'ar laquelle entre le vent.

LUMIÈRE Je laflâte douce; c'est Touvèrture ou
le vuide que laisse le bouchon avec lequel on
ferme Touvèrture supérieure de la flûte..

LUTH ; instrumentà cordes montées fur un corps
arrondi. Son manche est large 6k a la tête renver-
sée; il est garni de dix touches 6k de onze cordes ;
dont neuf sont doubles

,
trois à l'unisson ék six à

Toctave
, ce qui fait vingt en tout.

.
LUTH des habitans du Congo ; espèce de luth

dont la table, est une peau au lieu d'une planche
de bois.

LUTHERIE; art du luthier.
LUTHIER; artiste qui fait des violons, violon-

celles, ék autres instrumens semblables. Ce nom ,
qui signifiefacteursde luths, est demeurépar synec-
doque à cette sorte d'artistes, parce qu'autrefois
le luth étoit Tinstrument k plus commun, ékdont
il se faisoit le plus.

-

LYRA; instrument des Grecs modernes, qui se
joue avec un archet.

, _^Cet instrument a trois cordes de boyau dont
les deux extérieures sont fort relevées, mais celle
du milieu Test encore davantage. On les touche
de côté avec les ongles. Cet instrument se joue
dans la même position que la viole.

Le corps du lyrà est d'un bois épais. II y aune
petite ouie dans le fond, ék le chevalet qui sou-
tient les cordes est posé sur la table.

LYRA DI BRACCIO ; espèce de viole plus grande

.
que le violon. C'est une forte! de diffus de Yar-
chiviole de lyre.

LYRE ; instrument des anciens
,

qui avoit plus
ou moins de cordes, ék qui étoit de formes dif-
férentes. On jouoit de cet instrument en pinçant
les cordes comme celles de la harpe.

LYRE de viole ; instrument ancien qui est une
lyre adaptée à une espèce de vase qui lui sert
de support. Voyez fig. 10 , pi. I des instrumens de
musique

, tome 3 des -gravures.
.La lyre moscovite est un instrument rauque ,

ék
une sorte de lyre antique ayant cinq ou six cor-
des, grosses comme ceUes des raquettes, qu'ils
pincent en guise de luth.

-LYRE barberine; instrument d'usage en Italie.
C'est k même que Yaccordo, ou. Yamphicordum,
dans la forme d'une basse de violon -, mais avec

douze
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douze ou quinze cordes qu'on fait résonner paf i

k moyen d'un archet.
. .

;

MACHULOU MACHOL; instrumentdes-Hébreux.
Kircher fait du machul un instrument à huit- cor-
des, 6k assez semblable à une basse de viole.
Voyez fig. 6, pi. XIV des instrumens de musique,

tome 3 des gravures.
.MACHUL; autre instrument de percussion des

Hébreux. II étoit du genre des sistres. Voyez fig. 7 ,pi. XIV des instrumens de musique, tome 3 des'
gravures.

MAFRA KITHA; instrument hébreu, composé
de plusieurs roseaux inégaux"en grandeur 6k gros-
seur, insérés dans un morceau de bois dans le-
quel il y avoit un canal servant à y introduire le.,
vent. On bouchoit les tuyaux avec les "doigts,
ék on ouvroit les trous de ceux qu'onvouloit faire
résonner.

C'est à peu près le cheng des Chinois.
MAGADISOU MAGADES ;-instrument dont se ser-

voit Anacréon. II étoit composé de vingt cordes
qui se réduisoient à dix, chacune étant accompa-
gnée de son octave. C'étoit une sorte de lyre.

MAGRAPHEGU MAGREPHA ; instrument des Hé-
breux.

II y avoit deux sortes d'instrumens de ce nom,
suivant Kircher.

i° Magraphe tamid; instrument de percussion.
C'étoit une espèce de cloche employée pour con-
voquer le peuple au temple.

20 Magraphe cTaruchin ; instrument à tuyaux
qu'on faisoit résonner avec des soufflets. Les ori-
fices de ces tuyaux étoient bouchées par des sou-
papes qu'on ouvroit par le moyen des touches

-
qui étoient devant Tinstrument. Voyez fig. 10 ,pi. XIV des instrumens de musique, tome 3 des gra-

vurts.
MANCHE ; on appelle manche de violon, de luth,

de guitare
, la pièce de bois collée à Textrémité du

corps de Tinstrument. Le manche sert non-seule-
ment à tenir Tinstrument, mais il porte ks che-
villes par le moyen desquelles on Taccorde, ék
c'est en posant les doigts fur le manche qu'on
forme les différens tons. II y a des instrumens,
comme la guitare, dont le manche est garni de
touches. On dit d'un musicien qu'il connoît bien
son manche, qu'il est sûr de son manche ,

lorsqu'il
touche les cordes avec justesse ék précision.

.MANDOLINE; instrument dans le genre de là
guitarre

,
mais plus petit; ayant un manche large

garni de quatre cordes qui sont accordées comme
celles du violon. On tire des sons de la mando-
line avec les ongles du pouce ék de Tindex, ou
mieux avec un bout de plume.

MANDORE; instrument assez semblable au luth,
long d'un pié 6k demi, 6k monté de quatre
cordes dont on tire des sons avec un bout de
plume.

MANICORDE OU manicordion; instrument en
forme d'épinette. II a cinquante touches en 70
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cordes qui portent fur cinq chevalets dont le pre-
mier est le plus haut, 6k les autres vont en di-
minuant. II y a vingt cordes doubles à l'unisson

-
dans les basses.

En général c'est le même instrument que Tépi-
nette , mais dont le son est étouffé parce que
les sauteraux sont plus garnis de drap.

MANICORDION; c'est une sorte de fil de fer ou
de laiton très-fin- 6k très-délié, dont on fait les -cordes des manicordipns

,
épinettés, ^clavecins,

psaltérions 6k autres instrumens de musique sem-
blables.

-
MANIVELLE ; c'est une pièce de bois ou de fer

recourbée qui.s'engrène avec Textrémité de Tes-
sieu d'une roue ôu d'un cylindre pour les faire
tourner. Telle est la manivelle de la vielle, des
serinettes, ékc.

MARABBA; instrument à archet des Arabes. II
n'a guère que deux pouces d'épaisseur. Le corps
est couvert par dessus ék par dessous d'une peau
tendue, 6k près du manche il y. a une ouie. Cet
instrument a une ou deux cordes ; on en joue
comme du violon ou comme du tambour; on bat
quelquefois les "cordes avec le dos de Tarchet.

MARCHE ; signifie un certain nombre de tuyaux
qu'on fait parler ensemble sur une même touche
du clavier.

^On nomme aussi marches les touches du clavier
de pédale.

MARCHES ; on appelle ainsi les touches de Cer-
tains instrumens, tels que la vielle. Ces marches
étant pressées par les doigts du joueur, servent à
graduer les différens tons de la musique.

MARINBA ; instrument des nègres d'Angola.
Le marinba est composé de seize calebasses de

différentes grandeurs
,

Bien rangées entre deux
planches qui sont suspendues au cou du joueur.
L'embouchure de chaque calebasse est couverte
de petites tranches d'un bois rouge ék sonore

,nommé tanilla.
C'est sor ces tranches mêmes que le joueur bat

avec deux petites baguettes; 6k le son qui sort
de ces calebasses a quelque ressemblance avec
celui "de Torgue.

MARQUES fur le cylindre d'orgue. Ce sont des
points qu'on trace fur k cylindre

,
à mesure

qu'on fait parcourir
, par la manivelle, les diffé-

rentes divisions du cadran à Taiguiik de carton.
On appuie un peu sor la touche du clavier. C'est
fur ces marques qu'on place les pointes. çonve-

:
nables pour lé netage.

MARTEAU ; outil des facteurs d'orgue. C'est un
1 marteau à deux têtes rondes, dont la face est très-

polie ék bien dressée
,

qui leur sert à planer fur

, un tas les feuilles de plomb ou d'étain qu'ils ont
; coulées fur le coutil.,

.
>

Î MASSIF ; c'est dans un buffet d'orgue k corps
d'en bas où Ton place une fenêtre au milieu pour

1 poser les claviers.
3

\ MATRACA ; instrumentespagnol. Cet instrument
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est en usage-en Espagne & dans le Mexique ,.sur- '
tout pendant la semaine sainte. II fait tant de.-
bruit qu'étant planté sor le sommet du clocher on
Tentend par toute la ville.

C'est une roue qui a quelquefois six pies de
diamètre

, environnée de marteaux de bois 6k
mobile, de manière qu'.en tournant.elkfrappe suc-
cessivement-quelques tables fixes

,
de même, que ks

dents qui sont à Tentour de la roue.
Elle ne peut .être tournée que par un homme

très-fort.
-

MERLINE ; c'est un orgue mécanique un peu
plus fort que la serinette, qui donne l'unisson de
ia voix des merles.

METSANG
;.. instrument fort en usage chez les

Persans., ainsi ncrnmé parccqu'il n'a que deux
cordes.- C'est une espèce de pandore.

.

MINGHINIM.; instrument hébreu, C'étoit, sui-
vant le père Kirker, une planche de bois carrée
au bout, à laquelle étoit attaché un manche que
Ton empoignoit. Sur cette planche étoient de petits
gìobss de bois 6k de-cuivre

,
des chaînes de fer ék

'des cordes de chanvre étendues. Lorsqu'on frappoit
ces petits globes avec la planche

,
ils rendoient,

entre eux un son très-clair qui se faisoit entendre
de fort loin.

ÎVÎINNIM ; autre instrument des Hébreux : sui-
vant Kircher, le minnira étoit une espèce de basse
de viole, n'ayant que trois ou quatre cordes au
plus. II a tiré la forme de cet instrument d'un an-
cien manuscrit du Vatican. Voye^fig. 5 ,

pi. XIV '

d:s 1':istrumens de Musique, tome III des gravures.
_MNAANIM; instrument des. Hébreux. Le père
Kirker dit que le mnaanim étoit une table de bois
cirrbe ayant un manche. Dessus cette table étoient
plusieurs globes de bois ou d'airain

,
percés16k

enfilés sir nne chaîne ou corde tendue au milieu
de la table par le moyen du manche , ensorte
que quand on remuoit Tinstrument- tous ces globes
venant à se heurter réciproquement ék à frapper,
ia table

,
ils rendoient un son très-fort 6k très-

aigu qu'on-pouvois, entendre de fort loin. Voyez
fig. 8, pi. XIV des Instrumens de Musique, t. III
des gravures.

MODULES ; ce sont les plus petites divisions
du mouvement ou du temps, dans le notage des
c3'Undres d'orgue mécanique.

MONAULE
; instrument en usage parmi les Grecs.

C'étoit une flûte simple de toute antiquité.
Le Egyptiens Tappelloientphotinx ou flûte cour-

bée '; fa forme étoit celle d'une corne de boeuf.
On tournoit la pointe du raonaule vers Toreiik
droite.

. •
'

MONOCORDE;instrumentinventéparPythagore,
pour mesurer géométriquement ou-par lignes les
proportions des sons.

Le monocorde ancien étoit composé d'une règle
de bois divisée ék subdivisée en plusieurs parties,
fur laquelle on mettoit une corde de boyau ou
de métal, tendue fur deux chevalets par ses ex-

trémités. Au milieu de ces chevalets , il y en'
avoit un troisième mobile à volonté, au moyen
duauel

, en Tappliquant aux différentes divisions
de la rècle , on rrouvoit en quels rapports les sons

étoient avec les longueurs des cordes qui les ren-
doient.

Quand la corde est divisée en deux parties
égales par le -cóievakt mobile ,

de façon que ses

parties soient comme 1 à 1 ,
elks forment ce qu'on

appelle l'unisson.
Si elles sontxomme 2 à 1, on les nomme octave

ou diapason.
Comme I à 3 ,

quinte ou diapente.
Comme 4 à 3 , quarte ou diatcfse'on.
Comme 5 à 4, tierce-majeitre ou diton.

-

Comme 6 à 5 ,
tierce-mineure ou demi-diton.

Enfin, comme -24 à 25, dièse ou demi-diton:

Ce qu'on appelle système, est le monocorde di-
visé ; ék, comme il est possible de le diviser de
plusieurs manières, c'est ce qui fait la multiplicité,
des systèmes. '

,La trompette marine est aussi une efpece de
monocorde. '

tLe monocorde n'étoit pas un instrument à exé-
cuter de la musique i ni à jouer des airs; mais il
éto'it'proprement la règle de Tintonation. \

MONTER les tuyaux d'orgue; c'est en souder le
pied avec le corps.

. .MONTRE d'un orgue; ce font les tuyaux qui en.
remplissent la façade.

,MONTREde sâ^epieds; jeu d'orgue ainsi nommé.,
de ce qu'il est exposé à la vue de ceux qui re-
gardent Torgue : c'est un jeu d'étain dont le plus,
grand tuyau qui sonne Yut à Toctave au dessous
des plus bîS ut des clavecins

, a seize pieds de
longueur.

-

II y a deux sortes de tuyaux de montre : les
uns ont la bouche ovale

,
les autres sont en pointes ;

les premiers se mettent aux tourelles ou avant-
córps du buffet d'orgue, les autres dans les plates-
faces. -,MOUCHE ; on appelle la mouche , une corde
de la vielle qui est au' dessus de celk dite la
trompette.

On nomme ,
dans le même instrument, la greffe,

mouche, une corde assez grosse filée en laiton.
MOUFFLETTES; nom que Ton donne aux man-

ches des fers à sonder les tuyaux de métal.
MOULE; c'est, en terme de Luthier, une pièce

de bois chantournée,,de même que Tinstrument
que Ton veut fabriquer.

MOULES des tuyaux d'orgue; ce sont des cylin-
dres de bois unis

,
ronds ék bien droits. II faut

en avoir un certain nombre de différentes lon-
gueurs ék grosseurs. On fait ordinairement les plus
petits en fer, depuis deux lignes de diamètre jus-
qu'à trois ou quatre lignes

,
fur.six à huit pouces

de longueur. -,
Ces moules, soit en bois, soit.en fer, doivent
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excéder !a longueur des tuyaux auxquels on les-
déstine.

MOULE à noyaux pour les tuyaux d'orgue.; il
se fait en cuivre jaune ék doux

,
qu'on jette en

fonte. II faut que ce moule soitfuffifainment épais,,
pour que la chaleur ne le faste pas envoikr ou

,
gauchir.' ;

MOULES des trompettes ; ce font des pièces de
bois de figure conique ,

bien arrondies 6k bien
droites, il en faut de neuf à dix pieds de long,
ék même de heaucoup plus pour les bombardes.

On se sert pour les petits tuyaux de trompette',
des moules des pieds des tuyaux.

MOULES des pieds des tuyaux dlorgue; il en faut
de toutes les grosseurs. Les plus petits font ordi-
nairement de fer.

MOULES des pieds des jeuxyd'anche.; ce sont des
pièces de bois dur, bien arrondies, -ék d'un diá-
rnètre'un peu plus petit du côté de la pointe que
de Tautre boutopposé. La pointe doitêtre courte. II

en faut de plusieurs grosseurs. 'Ces moules -pourront
avoir douze à quatorze pouces de longueur.

MOUVEMENSdes registres des clavecins; ce sont
de pentes bascules de fer ou de cuivre

,
attachées

par leur partie du milieu par k moyën d'une che-
ville. A Tune de leurs extrémités est une pointe
ou crochet qui prend dans k registre; de Tautre
côté est une petite .poignée

, par k moyen de la-
quelle on fait mouvoir le registre, en passant dans
un sens opposé'à celui selon lequel* on veut faire
mouvoir le registre.

.
MOUVEMENS DE L'ORGUE ; ce sont des pièces

par le moyen desquelles on ouvre ék on ferme
les registres. Un mouvement-est composé d'un rou- :

leau vertical. Ces rouleaux sont faits de bois de
chêne 6k à huit pans ,

d'un pouce ék demi de "j

diamètre. On met à chaque bout du rouleau une
pointe de gros fil de fer, pour servir de pivots, i

Ces pivots entrent dans deux sablières ou pièces '
de bois qui traversent le fût d'orgue

,
ék qui en- ;

trent à queue d'aronde dans des tasseaux disposés j

pour cet effet aux faces intérieures du fût d'orgue, !

qui est la menuiserie ou carcasse de Torgue. '

MUSETTE ; instrument à vent 6k à anche, com- ,posé de plusieurs parties principales; savoir, d'une
.peau de mouton'de la forme d'une vessie ,

de
chalumeaux, d'un bourdon, de plusieurs anches,
ék d'un soufflet.

NABLE, Nablum, Naulutit ou Nébel; instrument
des Hébreux.

Kircher prouve que çêt instrument étoit à peu
près le pfaltérion moderne : car pour en jouer,
il falloit le poser à plat, les cordes en haut, ék
frapper ces cordes avec une baguette ou plettrum ,
ou les pincer avec les doigts ; cette dernière fa-
çon de jouer du pfaltérion moderne ou tympa'non ,est encore usitée fur-tout en Italie.

Kircher assure qu'il a tiré la figure qu'il donne
du nabk, d'un ancien manuscrit du Vatican. Voyei

fig. 4", pi. XIV des Instrumens de Musique., t. III
des gravures.

Le nable-ou nébel étoit au contraire ,
suivantD.

Calmet, mie sorte dé harpe dont le ventre icreux
éfoit en haut, 6k dont 011 touchoit par k bas les
cordes tendues du haut en ,bas. Voyez figure 9,
pi. XIV des Instrumens de Musique , tome III des
gravures.

NASARD ; c'est dans Torgue un jeu [fait de
plomb -6k en forme de fuseau par le -Haut.

Dàns quelques orgues le nasard n'est point en
fuseau; dans ce cas, les baffes font à cheminées,
6k ks dessus ouverts.

Le nasard sonne la quinte au dessus du preflant
ou .quatre-pieds.

Le.gros nasard ne diffère du nasard ordinaire ,"

qu'en ce qu'il sonne Toctave au dessous 6k là quarte
au dessous du pr-estant.

Le quarte de nasard sonne Toctave au dessus du
-pre-staiit, 6k par conséquent le deux -

pieds. Ce jeu
•est de plomb.

NÉBEL ; .nom que les Hébreux donnoient à une
espèce de pfaltérion."

NEGHINOTH ; ancien instrument des Hébreux,'
appelé trichordon en grec ,

ék trifidium en latin.
Cette espèced'instrument,suivantk père Kirker,

étoit de bois , long , rond
,

6k percé en dessous
de beaucoup de trous. On k garnissoit de trois
cordes de boyau ; & lorsqu'on vouloit en jouer,
on frottoit ces cordes avec un archet fait de crins
de queue de cheval bien tendus.

_
NiBiLES (le); instrument des Abyssins : c'est

une espèce de flûte-à bec jointe à une autre ,
dont

elle reçoit le venr. Cet instrument a quelque res-
semblance avec la musette.

NicOLO ; c'étoit le nom que Ton donnoit autre-
fois à la haute-contre du hautbois, instrument qui.
n'est plus d'usage.

NOEUDS ; on appelle ainsi dans la trompette ,
les

endroits où les branches de cet instrumentse peu-
- vent briser ék séparer óu souder. Ces noeuds en
couvrent les jointures ,

ék sont au nombre de
cinq.

•Noix; on nomme ainsi la grosseur ou le ren-
flement qu'on ménage sur les parties qùi fatiguent
le plus du corps d'une flûte.

NOTAGE; c'est la manière de noter les cylindres
d'orgue mécanique.

NOTES ; 011 nomme ainsi souvent ks pointes dont
" le cylindre d'orgue est garni.

NOYAUX OU Noix; on appelle ainsi dans les
orgues des morceaux de plomb percés d'un trou,
que Ton soude au bas des tuyaux des jeux d'an-
ches.

Ces noyaux qui ont un talon
,

font formés dans
un moule d'une grandeur proportionnée à Celle
du tuyau, ék servent, après qu'ils y ont été sou-
dés

,
à tenir-Tanche &la languette, au moyen

d'un petit coin de bois dont on remplit k reste
du trou.
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Ils ont aussi un autre petit trou par lequel passe
la rosette, qui va appuyer sur la languette de
Tanche.

NSAMBI ; instrument des Nègres du Congo:
c'est une espèce de guitare, mais qui a pour tête
cinq petits- arcs de fer, qu'on fait entrer dans le
corps de Tinstrument qu'on veut accorder. Les
cordes sont de fils de palmiers. On joue dessus

avec les deux pouces, ék le joueur tient Tinstru-
ment fur fa poitrine. Le son , quoique grave, est
assez mélodieux.

NUMÉROS
.
des pointes du notage des cylindres

d'orgue mécanique.; cë font les différentes propor-
tions de grandeur 6k d'épaisseur de ces pointes.

OCTAVIER; parler une octave plus haut dans
Torgue. Les tuyaux à bouche sont sujets à oita-
vier ; c'est-à-dire à sonner une octave plus haut
que le ton naturel à leur portée. C'est toujours
un grand défaut.

OFFUSQUÉS (tuyaux); on dit que ks tuyaux à
bouche de Torgue sont offusqués, lorsqu'ils sont trop
près les uns des autres. Les tuyaux offusqués ne peu-
vent jamais parler dans leur bonne harmonie.

ORDURES dans Torgue, sont de petits corps
étrangers qui s'arrêtent aux soupapes, 6k qui ks
tenant entr'ouvertescausent des. cornemens. Elles
font aussi beaucoup de dégât dans ks jeux d'anches.

ORGANISATION; c'est Tart d'ajuster un ou plu-
sieurs jeux d'orgue à un clavecin, à un fortepiano,
à une vielle

,
.ékc.

OMBRAGER; ombrager la lumière d'un tuyau ,c'est en fermer une partie par le moyen de pe-
tites plaquesde plomb soudées aux côtés; on ap-
pelle ces plaques oreilles. On abaisse plus ou moins
les oreilles fur la lumière.

OREILLES ; ce sont dans les jeux de l'orgue de
petites lames de plomb minces 6k flexibles, que
l'on soude aux deux côtés de la bouche des
tuyaux bouchés 6k à cheminées, 6k qui servent à
les accorder.

ORGUE ; c'est le plus grand, leplus harmonieux,
ék k plus composé des instrumens à vent ; c'est
pourquoi on lui a donné le nom d'orgue, opywov,
qui signifie Tinstrument par excellence.

L'orgue est composé d'un buffet de menuiserie
qu'on appelle,fût, de deux sommiers fur lesquels
sont arrangés les tuyaux, soit d'étain, de plomb
ou de bois, ék d'un ou de plusieurs claviers. On
donne le vent aux tuyaux par plusieurs grands
soufflets ; ék il est conduit aux sommiers par des
tuyaux de' bois qu'on appelle porte-vents.

On nomme aussi orgue l'endroit où cet instru-
ment est placé.

ORGUE hydraulique; instrument en manière
de buffet d'orgue , fait de métal peint 6k doré, qui
joue par le moyen de Teau.

On en voyoit un à Tivoli dans la ville d'Est.
Cet instrument étoit connu des Grecs.
ORGUE PORTATIF. Au commencement de ce

siècle,Philippe Testa trouvak moyende construire

un oraue ; qui peut aisément se transporter d Uri

lieu à un autre. On s'en sert à Rome dans Téglise

Saint Pierre. -. "" „• i iDepuis quelque temps, on a aussi trouvé le

moyen de faire de petites orgues que Ton souffle

avec le pied
,

ék qui ne tiennent pas plus de place

qu'une table ordinaire.
_ORGUE en table ; c'est un orgue renferme dans

une table, qui en fait le couvercle ék la ferme-

ture.
ORGUE à cylindre; c'est un orgue qui joue au

moyen- d'un cylindre noté , mis en mouvement
par une manivelle.

ORGUE de Barbarie ; c'est un orgue mécanique
que Ton fait jouer par k-moyen d'une manivelle,
laquelle donne k mouvement à un cylindre noté.

ORPHÉON. Instrument à cordes de boyaux. On
le fait parler par le moyen d'une roue 8c d'un cla-
vier , comme celui" d'un clavecin : c'est une es-

pèce de grande vielle.
Voyeifig. i , pi. IV des Instrumens de Musique ;

tome III des gravures.
ORPHÉORON; instrument à cordes plus petit

que la pandore, mais qui d'ailleurs lui est entiè-

rement semblable. On accorde, comme au luth
,

sa chanterelle en fol.
Voyeifig. 4, pi. XVIIdes Instrumensde Musique,

tome III des gravures,
Ou ; instrument chinois qui a la forme d'un

tigre accroupi. II a fur son dos vingt-septchevilles,
qui ressemblentaux dents d'une scie. On passe fur

ces chevilles une petite règle de bois appelée
tchen

,- pour tirer le son de Tinstrument.
OVALES ; dans Torgue, ce sont les lèvres supé-

rieures des tuyaux des tourelles.
OUÏES ; on appelle ainsi les ouvertures prati-

quées dans la table supérieure desviolons, ék autres
instrumens semblables, pour donner passage au
son.

Les ouies du violon ont la forme d'une S
,

&
celles des violes 6k contre-basses ont la forme
d'un G

„
OUTRER ; se dit d'un tuyau qui parle plus fort

.
que fa portée ne demande , ôk qui sort de son
harmonie.

PALETTES ; on nomme ainsi les touches d'un
clavier autres que les feintes. Un clavier est com-
posé de palettes ék de feintes, ék pn nommetouches
les unes ék ks autres.

PANDORE; instrument assez semblable au luth,
mais dont k chevalet est oblique, de façon que
ks cordes font inégales dans leur longueur.

Le -dos de cet instrument est plat comme cèlui
de la guitare, ék ses touches sont de cuivre.

PANDURE; instrumentancien que Ton croit être
le même que la pandore.

PANTALON ; nom que Ton donne en quelque
pays au clavecin vertical, dont le corps est plus
étroit que celui du clavecin ordinaire.
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PANTOUFFLE ; c'est le nom du levier saillant

íur lequel on met le pied, lorsqu'on souffle soi-
même en touchant un petit orgue.

PARTIE ; c'est le nom de chaque voix ou mé-
lodie séparée

,
dont la réunion forme le" concert,

íl faut noter sur le cylindre de Torgue, les parties
_Tune après Tautre.

PARTITION;c'est,parmi ks facteurs d'orgue ék
"de clavecins, une règle pour accorder Tinstrument,
en commençant par une corde ou un tuyau de
chaque son dans Tétendue d'une octave, ou un
peu plus, prise vers le milieu du clavier, ék qui
serve de terme de comparaison à Taccord de tout
le reste.

PASSE-PARTOUT; forte dé scie dont les faiseurs
de clavecins se servent : cette scie est composée
d'une lame ou feuille dentée des deux côtés, ék
emmanchée dans la fente de la poignée où elle
est arrêtée par le moyen de deux chevilles de
fer.

Pour se servirde cet.outil, il le faut empoigner,
ensorte que le dedans de la main s'applique fur
la partie convexe du manche, 6k que les doigts
occupent la partie concave.

On appelle cet outil passe-partout, à cause qu'il
est denté des deux côtés, ék que par conséquentil
peut s'ouvrir le passage de quelque côté qu'on le
tourne.

. ,PAT-CONG; c'est
, à proprement parler, le ca-

rillon des Siamois, car ce sont plusieurs timbres
placés chacun fur un bâton court, planté sor une
demi-circonférencede bois, de la forme des jantes
d'une petite roue de carrosse. Le musicien est assis,
les jambes croisées au centre de la circonférence,
& frappe les timbres avec deux bâtons. L'étendue
du pat-cong est de deux quintes fans semi-tons,
& rien n'étouffe le son d'un timbre quand on en
frappe un autre.

PATOUILLE ou CLAQUEBOIS; instrumentcom-
posé de bâtons de bois de différentes longueurs ék
disposés en échelle, dont on tire des sons diffé-
rens.

PATRONS ; ce sont différens morceaux de bois
,d'après lesquels on travaille la plupart des pièces

d'un instrument de musique; il y a des patrons pour
les violons, les violes

,
les guitares, les mando-

res, 6kc.
.PATTES DANS L'ORGUE

,
sont, dans Vabrégé de

torgue, les fiches de fer applaties ék percées d'un
trou à leurs parties antérieures

,
ék rivées après

avoir traversé le rouleau ; il y a deux pattes à
chaque rouleau de Tabrégé.

Pattes ; ce sont aussi des pièces semblables à
celles de Tabrégé, mais plus grandes, fixées dans
dans les rouleaux des mouvemens.La patte qui est à la partie inférieure du rou-
leau

, s'appelle patte du clavier ; ék- celle qui est
au haut du rouleau, dont la direction est perpen-
diculaire à celle de la patte inférieure

,
s'appelle

patte du bâton carré de la bascule-.

PAVILLON ; c'est la partie évasée qui termine
certains instrumens de musique , comme le haut-
bois, le cor-de-chasse, ékc.

Le pavillon de la trompette s'entend du canal
qui est depuis la seconde courbure de cet instru-.
ment jusqu'à son extrémité.

PÉDALE (clavier de); c'est le clavier place au
bas de Torgue au lieu où Torganiste a ses pieds ,
avec lesquels il abaisse les touches de ce clavier,
qui pour cela est nommé pédale. »

PÉDALE DE BOMBARDE; jeu d'orgue ainsi ap-
pelé parce que ce sont les pieds de Torganiste qui
la font parler, en appuyant fur le clavier de pédale.

PÉDALE DE TROMPETTE; jeu d'orgue que les
pieds de Torganiste font parler, en appuyant fur
les touches du clavier de pédale; il ne diffère de
la trompette, dont il sonne l'unisson des basses ék
des basses-tailles, qu'en ce qu'il est de plus grosse
taille.

PÉDALE DE HUIT ÓU PÉDALE DE HUIT-PIEDS ;
jeu d'orgue que les pieds de Torganiste font par-
ler

, en appuyant fur les touches du clavier de
pédale. Ce jeu, qui est de bois 6k ouvert par le
haut, sonne l'unisson des basses 6k des basses-tailles
du bourdon de huit-pieds.

PÉDALE DE QUATRE OU DE QUATRE-PIEDS ;
jeu d'orgue que les pieds de Torganiste font par-
ler

, en appuyant sor les touches du clavier de
pédale. Ce jeu

,
qui est de bois

,,
sonne l'unisson

des basses ék des basses-tailles, du pressant ék de
la flûte.

. . .
PÉDALE DE CLAIRON ; jeu d'orgue que. les pieds

de Torganiste font parler
, en appuyant fur les

touches du clavier de pédale. Ce jeu sonne Toc-
tave au dessous de la pédale de trompette , 6k
l'unisson des basses 6k des basses-tailles, du pres-
sant 6k du clairon ou de quatre-pieds.

PÉDALES ; on appelle ainsi les ressorts qui sont
au pied de la harpe, par le moyen desquels on
baisse ou Ton hausse le son de certaines cordes
de"cet instrument.

PÉDALE ; on nomme ainsi tous ks jeux qui cor-
respondent au clavier de pédales

, ou qu'on joue
avec les pieds.

Tous les jeux qu'on m-et à la pédale
,

sont de
plus grosse taille que les autres jeux semblables,
6k on leur donne ordinairement plus d'étendue
dans les basses.

-
PÉDALES SÉPARÉES; ce sont les pédales ordi-

naires
,

qui ont leurs tuyaux exprès & particuliers.
On les nomme ainsi , pour- les distinguer de ces
pédales qui tirent ks touches des basses d'un des
claviers à la main. Cette seconde espèce se nomme
tirasse.

PEUORCON ; espèce de Pandore dont on se
servoit au XVIIe siècle : son manche est large 6k

_fait pour porter neuf rangs de cordes.
PEIGNE (tuyaux en); ce sont des tuyaux de

bois
,

dans un orgue à cylindre
,

construits de
I manière qu'ils font rassemblés 6k tiennent tous en-
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semble. Cette construction gagne bien du terrain

,
ék épargne bien du travail, du temps ék du bois.

PEIGNE ; c'est le bras du cyflre où s'attachent
les cordes de cet instrument.

PENDULES ; on nomme ainsi quelquefois dans
le clavier de Ycrgue, les demoisellesou ces fils de
fer qui ont un anneau à chacune de leurs extré-
mités.

PENTACORDE J .c'étoit chez les Grecs un instru-
ment à cinq cordes.

PENTECONTACORDE; cet instrument s'appelloit
pentecontacorde, parce qu'il avoit cinquante cordes
inégales. On dit qu'il fut construit par les ordres
de Fabio Colonna, noble Napolitain,

r"PERCE; outil dont ks facteurs de musettes se
servent pour perforer les chalumeaux; cet instru-
ment est composé d'une longue tige d'acier cylin-
drique

,
emmanchée par Une de ses extrémités

dans une poignée comme une lime; à Tautre ex-
trémité est une mèche semblable à.celk de be-'
douets.
' PERCE-A-MAIN; outil dont les facteurs de mu-
settes se servent pour percer ks trous qui foraient
ks différens tons de cet instrument.

Cet outil ne diffère de la perce, qu'en ce -que
fa tige ék fa mèche sont beaucoup plus courtes.

.PERCE - BOURDON ; outil dont les facteurs de
musettes se servent pourpercer les trous des bour-
dons. C'est une espèce de foret emmanché comme
une lime

, que Ton appuie contre l'endroit du
bourdon cù ©n veut faire un trou ,

pendant que
la pièce d'ivoire dont le bourdon est fait, tourne
fur le tour à lunette.

PERTES de vent ; ce sont des fentes qui se font,
tant à la soufflerie de Torgue, qu'aux porte-vents
ék aux laies, ék qu'il faut avoir grand soin de ré-,
parer.

Pi ; nom queies-Siamois donnent à une espèce
de chalumeau extrêmement aigu.

PHORBÉÏON; ks anciens donnotent ce nom au
bandange dont les ìíiusiciens s'entouroient la tête

,pour mieux gouverner leur haleine dans certains
instrumens à vent.

PIED de la flûte à bec ; c'est le bas de la flûte
qui va en diminuant.

PIED
,

huit-pieds ouvert, ou huit-pieds en réfon-
nance ; jeu d'orgue : ce jeu, qui est d'étain, joue
Toctave au dessus du bourdon ók de la montre de
seize-pieds, ék l'unisson du bourdon de quatre-
pieds bouché. Ce jeu est ouvert ék a quatre oc-
taves.

PIED ; on appellepied, dansks'orgues, la partie
inférieure de forme conique d'un tuyau. Le pied
est ordinairement de la même étoffe que le tuyau ,6k y est soudé après que le biseau qui sépare le
tuyau du pied, a été soudé avec ce dernier.

PIHD DU CLAVECIN; c'est ce qui sait le support
de cet instrument.

PiÈCSS D'ADDITION dáns Us orgues ; sont des
pièces que Ton ajoute au sommier pour Télargir,

lorsqu'il n'y a pas de place pour un jeu que 1 on
voudroit joindre à Torgue.

Cette pièce consiste en un £on morceau dé.bois
de la longueur du sommier, que Ton perce d'au-
tant de trous dans la face qui doit s'appliquer au
sommier, que celui-cia de .gravures avec lesquelles

ces trous doivent communiquer.
PIÈCES GRAVÉES dans les orgues ; sont des es-

pèces de sommiers sor lesquels on place ks tuyaux
d'orgue, que leur volume empêche d'être placés
fur k sommier proprement dit. Ces pièces sont
percées

,
à la face supérieure ,

d'autant de trous
que Ton veut y places de tuyaux.

PIFFARO ; instrument à vent qui répond à la
haute-contre du hautbois : on en voit en Italie.,
rarement ailleurs.

PILOTES, dans Torgue, sont des baguettes cy-
lindriques : à leur extrémité inférieure font des
pointes déliées, ou des épingles qui entrent dans
des trous pratiquées aux extrémités des bascules
du positif.

La longueur des pilotes est égale à la distance
qiri se trouve entre le dessous des touches du pre-
mier clavier

j
rqu'on appelle clavier du positif, ék

Textrémité des bascules.
Les pilotes servent, à transmettre Taction des

touches du premierclavier , aux bascules qui trans-
mettent la même action aux soupapes du fonimier
du positif, ce qui les fait ouvrir.

PIOCHES, dans Torgue, sont de petits crochets
de fer qui traversent la_ barre du derrière du châssis
& les queues des touches.

PILÚTINS; ce sont de très-courtes petites ba-.
guettes de bois 6k quelquefois de cuivre, qui ser-
vent à lever les soupapes d'un sommier du positif
ék bien souvent de Técho.

.

' PINCER; c'est employer les doigts au lieu de
Tarchet, pour faire sonner les cordés d'un instru-
ment.

II y a des instrumens à cordes qui n'ont point
d'archet, 6k dont on ne joue qu'en les pinçant,
tels sont le fystre

, le luth,, la guitare ; mais on
pince aussi quelquefois ceux où l'on se sert ordi-
nairementde Tarchet, comme le violon ék le vio-
loncelle.

PIOCHES ; ce font des clavettes ou goupilles
d'assez gros fil de fer, dont un bout est replié en
équerre. Elles servent à arrêter Taccrochement des
mouvemens à leurs bras respectifs.

PIQUER le cylindre d'orgue ; "c'est, après que le
cylindre est marqué, préparer les petits trous avec
une aiguille applatie, pour y mettre les pointes..

PIROUETTE ; les luthiers appellent ainsi un cui-
vret qu'on couvre d'un morceau de bois, ék qui
s'emboîte avec Tanche du hautbois dans le haut
de cet instrument.'

PLAGIAULE ; nom que ks anciens donnoient à
une flûte, dont k bout étoit recourbé. 'C'étoit
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ordinairementune corne, de yeaii qu'ils ajoutóient
à' la flûté, pour en augmenter la son.

PLAQUES .
dans les: orgues ,

font des morceaux
de plomb de forme ronde , que Ton soude for
certains tuyaux pour les boucher

,
ék leur faire

rendre ainsi un son plus grave d'une octave que
celui qu'ils rendroknt s'ils étoient ouverts,

PLECTRUM; le plectrum étoit un petit bâton
pointu ék crochu par ks deux bouts, avec lequel
les anciens touchoient les cordes de certains ins-
trumens, au lieu de les pincer avec ks doigts.

PLEIN-JEU ; .c'est, dans Torgue, le principal des.
jeux composés; savoir, la montre ék le bouidon de
seize-pieds, le bourdon de huit-pieds ouvert, le prefi
tint, la doublette, la fourniture, la cymballe ék la
tierce.

PLINTHE ; la plinthe d'une tourelle d'orgue est
une. planche d'environ deux pouces d'épaisseur,
percée de cinq trous , pour y placer les tuyaux
diune certaine grandeur.

POCHE; .c'est un petit violon qui sonne Toctave
du violon ordinaire

,
ék qui a la même tablature.

-Comme il est portatif6k qu'il peut se. mettre dans
la poche, il est à Tusage des maîtres à danser qui
vont, donner des leçons en. ville.

POIGNÉES ; ce font des demi-cylindres de bois
convexes- concaves, dont les secteurs d'orgue se
servent pour tenir les fers avec lesquels ils. sou-
dent les tuyaux ék au.tres.pie.ces.de plomb,ék d'é-
tain, qui entrent dans la composition de ce grand
ipstaiment. '

POINTE A GRATTER.; outil qui est une moitié
de ciseau que Ton emmanche., ék dont les fac-
teurs d'orgues se fer-vent pour gratter les. tuyaux
& toutes ks pièces d'étain 6k de plomb qu'il faut
souder.

POINTE à faire parler les tuyaux ; ks deux bouts
doivent être d'acier non trempé. Le gros bout est
applati 6k terminé par- un trachant fait à la lime
d'un seul côté, comme les ciseaux de menuisier.

POINTES fans tête ; ce sont les guides des sou-
papes, des touches des claviers. Elles doivent être
en laiton.

POINTES du cylindre d'orgue ; elles passent suc-
cessivement au dessous des becs" des touches

,
ks-

font lever, 6k par-là elles font ouvrir les sou-
papes.

.PLATE-FACE; c'est une partk du buffet d'orgue
°'J Ton place ks tuyaux de montre.

PONTS ; dans les orgues , on nomme pont un
cube de. bois de trois pouces 6k demi jusqu'à cinq
pouces en carré en tout sens, fur lequel on pose
$ Ton arrête un grand tuyau.

PONTS
, dans les cylindres d'orgue, sont des

po.ntes prolongées en forme de petits crampons
pour les tenues, ou les tons soutenus.

.PORTE-VENT ÉLASTIQUE ; ce porte-vent est fixé
au dessus de la table supérieure -

du soufflet de
1 orgue ,,ék va aboutir-par son bout supérieur au
dessous dp. la làk. du sommier. II est composé de

peau blanche 6k: a ressort, afin qu'il- puisse'se rac-
courcir à mesure que la table de dessus du soufflet
s'élève, 6k qu'il: s'alonge' lorsque la même table,
baisse.

PORTE VENT DE BOIS.; c'est le tuyau de bois
par lequel k vent des soufflets est porté aux som-
miers.

PORTErVENTS DE PLOMB, dans les orgues, sont
des tuyauxde-ce métal

,
dont Tissage-estdeporter

le vent du sommier à un tuyau de montre ou
autre, que son volume empêche d'être placé sur
le sommier.

POSITIF ; c'est
,

dans les orgues d'église
,

le
petit orgue qui est au-devant du grand. Le nombre
.& la qualité de presque tous ks jeux est moindre.

Quelquefois le positif n'est point posé séparé-
ment dans un buffet particulier sor k. devant du
grand orgue. On k met ,.'ou. dans le soubassement
du grand buffet, ou sur le- grand sommier même
qu'on fait double,, ou encore on en.place k som-
mier particulier au même niveau du grand som-

-
mier; mais il a toujours son clavier particulier,
ainsi que- son abrégé.

POSITIF ; on donne auffi ce nom à un petit
orgue, facile à transporter, ék en- tout semblable
à un orgue ordinaire, hors que ks jeux ks plus,
graves ne peuvent y avoir lieu

,
à caúse de la

petitesse de Tinstrument.
POSTER les tuyaux ; c'est les faire jouer ailleurs

qu'a leur place naturelle sor le sommier. Tous les
tuyaux de la montre sontpostés, ceux des cornets,
presque tous les tuyaux de bois ék quelques autres

.
qu'on ne peut poser sor leur vent, c'est-à-dire,
sor leur trou respectif du sommier.

.POTENCES ; ce sont les deux endroits par où
la trompette se recourbe ék se replie.

PRESSE; outil dont les facteurs d'instrumens de
musique se servent pour tenir appliquées ks unes
contre les. autres, les pièces qu'ils sont obligés de
coller. Ces presses, dont ils.ont de différentes gran-
deurs pour servir au besoin, sont composées de
deux pièces de bois assemblées dans des traverses

,
-

ensorte que cette machine a la figure d'un U.
L'extrémité de Tune des branches est taraudée pour
recevoir Ia vis.de bois

, entre Textrémité de la-
quelle 6k Tautre branche on met les pièces que
Ton veut serrer, que Ton comprimeautant que l'on
veut par le. moyen de la vis.

PRESTANT , jeu d'orgue ; ce jeu est un de
ceux qu'on appelle de mutation; il sonne Toc-
tave. an dessus du huit-pieds, ék ia double octave
au dessus du bourdon de fei\c-pieds, de Yunisson
du quatre-pieds.

Ce jeu est d'étain ék ouvert. Son plus grand
tuyau ,

qui sonne Taí, -a quatre pieds de lon-
gueur.

C'est furie prestant qu'on accorde tous ks autres
jeux.

PROMPT ( tuyau ) ; c'est une qualité nécessaire
pour les jeux à bouche : mais lorsque les jeux
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sont trop prompts à parler, c'est un défaut à cor-
riger.

PSALTÉRIUM
,

PsALTÉRION OU SALTÉRION ;
instrument qui a la figure d'un triangle tronqué
par en haut. II est monté de treize rangs de cordes
de fil de fer ou de laiton

, accordées dé quatre en
quatre à l'unisson ou à Toctave, ékmontées sor deux
chevalets. On en joue avec les doigts ou avec un
bout de plume à chaque doigt, ou en frappant
dessus ks' cordes avec des_bagUettes.

PUPITRE; c'est, dans le -clavecin & autres ins-
îruniens à clavier, un châssis de bois qui se pose
fur le devant de Tinstrument, ék qui sert à rete-
nir le cahier de musique sous les yeux du musi-
cien.

.

.
QUARRÉS (bâtons) ; dans les mouvemens de

Torgue sont des barres de bois de chêne d'un
pouce d'équarrissage, qui communiquent d'une
pièce-dumouvementà une autre, pour transmettre
Taction que la première a reçue. '

QUARTE de narard; jeu d'orgue
,

kqUél sonne
la quarte au dessus du nazard, ék l'un des jeux
qu'on appelle de mutation. Ce jeu qui"est de plomb
sonne Toctave au dessus du prestant.

Les basses sont à cheminées, ék ks dessus ou-
verts ; ou bien il est fait en fuseau comme le- na-
zard.

QUEUE; c'est une partie de la table de certains
instrumens où les cordes sont attachées ; On dit
queue de violon.

QUEUE de violon ; c'est la partie de cet instru-
ment à laquelle les cordés sont attachées par en
bas, tandis qu'elles sont roulées par en haut au-
tour des chevilles.

QUIRLANDO ; instrument de basse des Nègres.
II est composé d'une fort grande calebasse, large
par le fond

,
ék fort étroite au sommet, de la forme "

à peu-prés d'une bouteille. Cet instrument est percé
en échelle, ék Ton rack dessus avec un bâton.

QUINTADINER; çe terme se dit des tuyaux de
Torgue lorsqu'ils sonnent en manière de quinte

,ék qu'ils ne parlent pas d'une façon harmonieuse,
ce qui est un défaut.

QUINTE de violon ; instrument semblable au
violon, dont il ne diffère qUe parce qu'il est plus
gros ,

6k qu'il 'sonne la quinte au dessus.
L'accord à vide est par quinte ; 6k les accords

rendent à vide
, en Commençant par. la chante-

relle
,

les sons la, ré, sol, ut.
' Cet instrument est aussi- appelé alto de violon,

B.AB ; instrument hébreu qui étoit^une sorte
de tympanon.

RABANA ; tambourin à Tufage des femmes Je
Tîk d'Amboine : on prétend que les danseuses de
Sumatra s'en servent aussi. Ces tambourins- ou
rabanas sont des cercles de bois hauts d'un êmpan,
ék couverts, d'un côté seulement, d'un parchemin

.

bjen tendu : la personne qui en joue est assise par
ferre à }a manière des Orientaux

, ayant devant

.

elle. Ie rabana posé à terre , ' 6k elle le frappé avec
les doigts.

RABAT; c'est, dans les soufflets d'orgue., une
pièce de peau triangulaire ék parée fur tous les
bords, qui assemble ks écliffes par leur bout étroit
ks unes avec les autres. Cette peau, comme toutes
les autres pièces, est collée avec de bonne colle
forte de menuisier.

RABLE; sorte de boîte sans fond dont les fac-
teurs d'orgues se servent pour couler le plomb

ou Tétain fondu, 6k en faire des tables pour fa-
briquer les-tuyaux d'orgue.

RABOT; lés luthiers ont auffi leurs rabots : mais
ils diffèrent peu des rabots des autres ouvriers
en bois.

RÂLEMENT d'un tuyau d*anche. On dit qu'un
tuyau râle lorsqu'il ne parle point net, qu'il a un
son enroué, désagréable.

RANGÉE DE TUYAUX; c'est ordinairement un
jeu simple. On dit rangée des fournitures, des cym-
bales". --.''."

RASETTE; c'est un fil de fer écroui, dont lè
bout supérieur a une hoche pu une échancrure,
ou un crochet, pour donner prise à Yaccordoir.

Le bout inférieur est contourné de façon qu'il
fait ùnê pression horizontale sur la languette.

-
La rasette entre à frottement dans le petit trou

du noyaudu tuyau d'orgue, éky est maintenueaffez
fixe pour qu'elle ne puisse jamais changer de place
d'elle-même.

On baisse ék Ton rehausse cette rasette au moyen
de Táccordoir, selon que. Ton veut que le tuyau
liaufle ou baisse son ton.

RÂTEAU ; c'est ordinairement une tringle de
bois, le long de laquelle on fiche un nombre de
pointes pour servir de guides à des bascules.

On met un râteau au positif, "ék souvent à
Técho., -. ' ' ' - .

'
RATISSOIR a nettoyer les soupapes des tuyaux

d'orgue ; c'est un fil de laiton d'environ un pied
de longueur, assez fort ék bien écroui, dont on
fait recuire le bout qu'on applatit ék élargit, 6k
qu'on replie fort court. Ce repli doit être presque
tranchant. :

RAVALEMENT; le clavier ou système à ravale-
ment, est celui qui, au lieu de se'bornër à quatre
octaves comme le clavier ordinaire

,
s'étend à

cinq, ajoutant une quinte au dessous de Yut d'en
bas

, une quarte au dessus de Yut d'en haut, &
embrassant ainsi cinq octaves entre deux fa.

Le mot ravalement vient des facteurs d'orgue
6k de clavecin, ék il n'y a guère que ces instru-
mens sor lesquels on puisse embrasser cinq oc-,
taves.

REBEG ; instrumentqui ressembloit à Un violon.
II n'avoit que trois cordes, 6k on se servoit d'un
petit archet pour en tirer du son.

REBUTE ; c'est le même instrumentqu'on appelle
trompe ou guimbarde. II est composé d'une branche
de fer pliée en deux, ék au milieu d'une languette

<Tacier
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d'acier qui fait ressort. On tient cet- instrument
entre ks dents. On lé fait résonner en frottant là
languette.

RÉGALE; sprte d'ancien instrument composé de
plusieurs bâtons de bois résonnant, attachés près--
à-près ,

6k qui vont en augmentant : on les touche
avec une 'houle d'ivoire, qui est au bout d'un
petit bâton. Les bâtons qui composent cet instru-
ment, reposent sur des petits faisceaux de paille;
fans cela ils nè réfonnéroient point, -parce que ks
vibrations seróient gênées. II est dit dans la satyre
Ménippée : :>

Le charlatan espagnolétoit montésur

» un petit échafaud, jouant des régales. «
RÉGALE,A VENT ; instrument.composé d'un seul

jeu d'anches sans tuyaux, ou du moins avec des
tuyaux très-courts; elle est si petite qu'on peut
la poser fur une table, 6k le son en est perçant 6k
criard.

REGISTRES de Clavecin; ce sont des règles de
bois percées d'autant de trous qu'il y a de tou-
ches au clavier : ces trous sont plus longs que
larges, pour s'accommoder à la grosseur des sau-
tereaux; ils sont évasés par dessous.

Le registre est quelquefois couvert par dessus
de peau de mouton ; ce qui est toujours ainsi aux
épinettés auxquelles la table sert de registre, c'est-
à-dire, qu'elle est percée comme un registre.

Les registres sont autant en nombre, qu'il y a
de cordes fur une seule touche. Ainsi

,
il y a des

;çlavecin3à deux, trois, quatre registres, qui sont
tous plscés les uns à côté des autres, entre.le
sommier ék la table de Tinstrument.

.
REGISTRES DORMANS ; on'appelk ainsi

,
dans

Torgue, des règles collées ék clouées fur la table
du sommier, entre lesquelles les registres mobiles
se meuvent.

Ces règks; doivent croiser à angle droit les gra-
vures qui sont au dessous de la table du sommier,

f- sur le dessus de laquelle elles sont collées 6k
clouées.

REGISTRES MOBILES ; les registres mobiles ou
jfimpkment ks registres, sont ainsi nommés de re-
gere, parce qu'en effet -ils- gouvernent k vent qui
anime Torgue.

Ces registres sont des règles de bois de feuillet
très-sec. Ces règles doivent occuper toute la lar-

(geur que laissent entre eux les registres dormans,
entre deux desquels elles doivent couler facile-
ment. ' ^ '

.
'

On colle sous le registre de la peau de mouton
par le côté-glabre; k duvet doit être tourné du
côté de la table du sommier

,.
fur laquelle k re-

gistre doit poser.
Les_facteurs de Flandres ordinairement ne met-

tent point de peau sous ks registres , mais ils
dressent si bien la table du sommier 6k k registre,
que Tair ne sauroit trouver entre deux aucun pas-
sage ; cependant, la méthode de les garnir de
peau est préférable ; car pour peu qne k bois tra- ]

vaille ék se gauchisse-, le vent s'introduit d'une
Arts & Métiers. Tome IV. Parti: L

gravure dans une aUtre; ce'qui produit des cor-
nemens .insupportables.

RÉPAB; instrument des Grecs modernes ék des
Arabes, qui le nomment femendsje. ^~~~

Le répab se joue avec un archet, II n^ que deux
cordes, dont Tune est montée à une tierce majeure
de l'autre. Lepied est de fer ékpasseà travers k. corps
dans le manche. Ce corps est ordinairement une
noix de "coco ,

ék la table est une' peau tendue
comme celle de nos tambours. On k tient comme
la viole.

.
RÉGULATEUR ; dans les jeuxd'anchesdes.orgues-,"

ce sorítde petites verges de fil de fer donr la tige
passe par un trou fait à la noix .du tuyau, 6k par
un autre trou fait à la bague.

.
REPÈRES des registres du clavecin ou de l'orgue;

ce sont les espaces qui'renferment les registres ,de façon- qu'ils soient contenus avec là facilité
d'être tirés ék poussés.

RÉSERVOIR DU VENT; c'est, dans Torgue, la
boite ou la laie qui renferme les soupapes ék ,1e

vent qui vient des soufflets..
RÉSONNANCE ; prolongement ou réflexion du

son , soit par les vibrations continuées des cordes
d'un instrument

,
soit par les^ parois d'un corps

sonore
,

soit par la collisipn de Tair renfermé
dans un instrument à vent. y

RESSORTS; c'est, dans le sommier de Torgue,
les, pièces qui tiennent les' soupapes fermées &
appliquées contre les barres du sommier.

Ces ressorts sont ordinairement de laiton k plus
élastique que Ton puisse trouver ; ils ont la forme
d'un U couché sor le côté en'cette manière, Ç.

Les deux extrémités de ces ressorts sont coudées
en dehors, ék font lë crochet.

Ces ,crochets,entrent, l'un dans un trou qui est
à Textrémité antérieure du trait de scie de la sou-
pape, 6k Tautre dans un trou directement opposé
qui est dans le trait de scie du guide.

RESSORTS, sont àufliles pièces de cuivre sem-
blablement courbées , qui relèvent ks touches du -
clavier de pédale

s
ék les renvoient contre le des-

sus- du clavier.
RESSORTS du tremblant fort ; il est semblable à

ceux des soupapes : son usage est de repousser la
soupape intérieure du tremblant contre Touvèrture
qu'elle doit fermer,

^RESSORT en boudin du tremblant fort, est aussi
de laiton, ék estemployè en hélicoïde qu'en vis.
Son usage est le même quç celui ci-dessus du trem-
blant fort. !

RÉTENDOIR; outil du" facteur, d'orgues : c'est
une pièce "de fer plate, de Tépaisseur d'environ
quatre lignes, qui doit être cintrée ék bien arrondie
sor sou champ ou fur son épaisseur,, tout à Teiì-

tpur.
RILEE ,

RILOIC
,

RILA ou RILKA ; instrument
des Puisses : c'est une espèce de 'vielle.

RDNGOS ou PONGOS ; trompettes ou plutôt
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Cors-de-chassedu royaume de Loàngo. Ces instru-
mens sont d'ivoire ék ressemblentaux anciens cors-
de-chasse .•leur plus grande ouverture est d'un

.
pouce ék dëmi ou'deux pouces ; on en fait de'
plusieurs sortes, ék probablement ks uns servent
de dessus ék les autres de basse. On prétend que
plusieurs rongos réunis, produisent un effet assez
harmonieux.

ROSE; ce sòntpTusieiirs trous qui représententen
quelque sorte ia figure d'une rose

,
ék qui sont au

milieu de la table d'un instrument de musique ,
comme d'un.luth.

.
J

La rose est aussi, dans le clavecin
, un petit-ou-

vrage de carton très-délié
,

fait en forme de cu-
vette ou d'étoile, du fond de laquelle s'élève une
petite pyramide de même matière. Cet ouvrage
peint ék doré, est percé à jour ék ne sert que d'or-
nement. -

' R-OSOIR ; outil dont les facteurs de clavecins
se servent pour percer dans les tables des clave-
cins ék des épinettés , les trous où on met la rose.
Cet outil se rapporte au compas à verge. II est
composé de deux pièces de bois égales

, qu'on
peut appeler boîtes. Au milieu de là boîte est fixée
une tige carrée de bois

,
qui y est chevillée ék

collée. Cette tige traverse Tautre boîte, dans-la-
quelle elle peuteoukr. A un des côtés de la boîte-
est une pointe conique; ék vis-à-vis est une autre
pointe, laquelle est tranchante.

Pour percer une rose' avec cet outil
,

il faut
mettre la pointe au Cêntrê de la rose, ék avec la
pointe tranchante (qui doit être éloignée de Tautre
pointe du demi - diamètre de la-rose), tracer un
cercle, dans le trait duquel on repassera la pointe
autant de fois qu'il sera nécessaire pour détacher
entièrement la pièce* enfermée dans la circonfé-
rence du cercle tracé. On remplit ensuite le trou
avec une découpure, ou grille de carton peint,
artistementtravaillée, qui est ce qu'on appelle .pro-
prement rose.

ROSSIGNOL;, espèce dé petite flûte dont on
modifie ék varie les sons, au moyen d'un bâton
qu'on pousse plus ou moins d'ails le tuyau , en
même-temps qu'on y. introduit le souffle par une
petite embouchure.

-ROTE; espèce de guitare nommée ainsi dans
quelques auteurs.

ROUE-ARCHET ; c'est une roue bien polie ék
frottée de colophane

,
qui fait Toffice d'archet

dàns certains instrumens, tels que la vielle.
ROUE FLAMANDE; les enfans, pour se divertir,,

se servent d'un instrument qui fait beaucoup de.,
bruit, 6k qu'ils appellent hets, appel, pel, Ou jeu
du cercle de bois.

Autour de ce cercle il y a beaucoup de. son- '
nettes ,

6k au centre un petit tuyau long à peu
près de trois pieds, qui. est attaché par des cor-
delettes à la circonférence du cercle; ce qui fait
une roue de chariot. '

On insère
, pour soutenir les cercles dans le

petit tuyau, un bâton qu'on tient a-la main, K qui
peut avoir un peu plus de quatre pieds de lon-

gueur. On le fait tourner sor le pavé, ék pendant

ce temps-là les sonnettes font un bruit continuel.
ROULETTES; ce. sont de fortes plaques circu-

laires": elles sont faites de cuivre ék assez petites.
On les adapte en plusieurs endroits au dessous du
chariot d'un grand ék gros cylindre, pour en fa-
ciliter k mouvement.

S ; la grande S
,

c'est dans le clavecin le che-
valet qui est le plus haut du côté du sommier.

. La petite S est l'autre chevalet le plus bas du
coté du sommier. '

-
-SALAMANiEj-flûteturque_faite de roseau avec

un anneau de plomb par le" haut, ou toute en-
tière d'un seul morceau de bois. On tient cet ins-

trument à peu près dans la même position que la
flûte douce. L'embouchure en est assez difficile j
parce qu'elle n'a point d'anche ék qu'elle est toute'
ouverte par le haut. -

SAMBUÇALYNCEA;instrument à cinq cents cor-
des

,
inventé par.Colonne,Napolitain, dans le XVIe,

siècle.
- •

.
-SAQUEBUTE; espèce de trompette dont k tuyau

s'alonge ék se raccourcit à la. volonté de celui qui

en joue; ce qui fait les différens tons.
C'est k même instrumentque les Allemands ék

les Italiens appellent trombona.
Les Latins Tappelloient tuba duttilis.
La saquebute a ordinairementhuit pieds-de long

fans être tirée
,

ék peut aller à seize quand elle est
déployée. Cependant ily en a de différentes gran-
deurs. C'est par un anneau de fer qu'on là tire ék
qu'on la fait rentrer. '"

.Cet instrumensétoit cpnnu des Hébreux.
SAUTEREAU; c'est, dans les instrumensà clavier

ék à cordes , une petite règle de bois ayant à son
extrémité supérieure une entaille faite en biseau,
laquelle -reçoit une petite pièce de bois qu'on *"•

nomme languette.
,

SCHRYARI ; espèce d'instrument à vent 'ék à
anche

,
dont on se servoit encore dans les XVT"* ék

XVIP siècles. L'anche du -schryari étoit' cachée ou
recouverte d'une espèce de boîte percée, ensorte
que le musicien ne pouvoit pas la gouverner à
son gré. Cet instrument avoit un ton fort ék per-
çant, parce qu'il étoit ouvert par le bas, excepté
celui qui sonnoif le dessus

,
lequel étoit fermé en

bas ; mais autour du pied de Tinstrument étoient
plusieurs trous pour donner issue au son. "Le
schryari étoit percé de plusieurs "trous latéraux

-,
6k il ne produisoit pas plus de tons qu'il n'avoit
de trous. - . .SCIE A MAIN, dont lès facteurs de clavecins se
servent

,
est une lame d'acier dentée, que Ton em-

manche dans un manche courbé , dont la poignée
va en relevant, pour que les doigts de Touvriër
ne frottent point contre Touvrage. Cette scie est
propre à~ scier les entailles des sautereaux où sont
placées les languettes.
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SfCRET; -cé mot signifie la caisse, la layette'où

Ton réserve le vent poUr le distribuer selon lès
besoins dans Torgue.

SEMENTERION ; espèce d'instrument de-bois à
percussion; c'est une planche de bois avec des
manches de fer mobiles',-enusage en Italie

,
dans

certains temps, à la place des cloches. ,'
Les prêtres grecs se servent d'un sementerion, qui

n'est qu'une planche qu'ils frappent avecun maillet.
SÉPARATION -DES VENTS ; on entend par cette

expression, une ou plusieurs divisions distinctes ék
séparées dans une soufflerie d'un grand orgue ,ensorte qu'.une partie des soufflets fournit le vent
à-certains sommiers

,
ék' l'autre partie le fournit à

7 d'autres sommiers
,

fans que ces diverses parties
de la soufflerie aient aucutíë. communication en-
semble : cette séparation des vents a été imaginée

,
pour éviter les altérations dans les grandes or-
gues. '

-SERINETTE ; petit orgue dont on joue au moyen
d'une'manivelle qui fait aller un soufflet, lequel
communique le vent à des tuyaux. II y a un cy-
lindre noté qui fait en même temps agir ks tou-
ches, 6k distribue ainsi les tous convenables à/Tair-
qu'on veut jouer.

On se sert dé ce petit orgue mécanique pour
apprendre à sifler aux serins.

SERPENT ; instrument à Vent que Ton embouche
par le moyen d'un bocal. '
' II est du genre des cors, 6k leur sert de basse.
II est à l'Unisson du basson de hautbois.

Sa figure lui a donné son nom.
II est composé de deux pièces de bois de noyer,

ék couvert d'un cuir mince ou de chagrin.
Cet instrument a six trous qai lui procurent Té-

tendue d'une,dix-septième.
Le-bocal s'emboîte dans une .frette de Cuivre'

ou d'argent. Ce col est recourbé; 6k le bocal est
une petite cuvette d'ivoire 011 de bois.

On tient cet instrumentde manière que Tindex,
le doigt du milieu 6k le troisième de la main gau-
che

,
bouchent les trous un, deux 6k trois ,

ék que
les trois mêmes doigts de la droite bouchent les
trous^quatre, Cinq ék six.

SE-WURI; instrument arabe
,

espèce de calisson-
cini, qui a quatre cordes d'acier ék une cinquième
de laiton. '

SIAO-; instrument de musique des Chinois
,

-
composé de seize tuyaux de bois de bambou, &L

de longueur graduéepour rendre les différens sons
graves:ék aigus.

SIFFLET DE PAN OU Sy'ringe ; instrument très-
ancien :. il est formé de Tassemblage de douze
tuyaux placés les uns à côté des autres, qui vont
en diminuant de longueur, ék qui .rendent soccef-

.
sivemenf tous les tons de la gamme ut, ré, mi,
fa, fol, la,fi, ut, ré, mi, fa

,
fol.

SIFFLET de Paysan ; c'est une espèce de haut-
bois d'une souk pièce

,
dont ks paysans monta-

gnards accompagnent la cornemuse.

SILLET; c'est un petit morceau de bois qui-va
tout le long du bout du manche d'un instrument
à corde, ék fur lequel posent lès cordes de Tins-
trument.

SIMICHON; nom que les Grecs donnoient à la
harpe.

SISTRE ancien ; c'étoit un instrument harmo-
nieux, consistant en un arc de métal reployé en
figure ovale

,
dòrif ks côtés se terminoifnt par un

manche qui étoit perpendiculaire fur deux petitg
fers, dont les bòuts étoient quelquefois pliés ék
passant à travers ks côtés opposes de Tare. En ks
frappant diversementàvec une petite baguette de
fer, ils rendoient différens sons.

Cet instrument étoit de cuivre , d'airain , d'ar-
gent, ék quelquefois d'or.

On en attribuoit Tinvention à Isis ou à Osiris,"
ék les prêtres égyptiens s'en servoient dans leurs
fonctions, ék dans ks danses en Thonneur dísisi

SISTRE moderne ; c'est un instrument dans k
genre de la mandoline

,
monté de plusieurs cordes

de laiton ék de fil de fer. II est agréable pour s'ac-
compagner en chantant. ''".-

SISTRE des Nègres ; c'est un fer.garni dans.fa
longueur d'une infinité de petits grelots

, que Ton
agite ëri mesure.

.SOMMIER de clavecin
,

est la pièce de bois dans
laquelle entrent ks fiches qui servent à tendre les
cordes de cet instrument.

SOMMIER dé grand- orgue ,
ék en général tout

sommier d'orgue est la partie de Torgue sur la-
quelle lés tuyaux sont rangés, ék qui kur distribue
le vent.

SOMMIER de positif ; il ne diffère de celui-du
grand-orgue, qu'en ce que la laie est en dessus,
ék que les soupapes's'ouvrent en poussant par le
petit bâton qui traverse une bóursette.

SOMMIER du violon; c'est, dans k'manche de
cet instrument, la partie évidée pour fairé place
aux' cordes qui s'enveloppentautour dès chevilles
1, i , 3 , 4.

, _

"'."-•
SONNANTES ; instrumentqui consisteen plusieurs

timbres de métal de différens calibres
,

élevés ék
fixés chacun,par une tige sor une planche épaisses
dont on tire des sons gradués ék.briHans en les
frappant avec des baguettes. Voye{ fig. .29 , pi. II
des Instrumens de Musique, tome IIl'des gravures.

SOUDURE (la) des facteurs d'orgue est un mé-
lange de deux parties d'étain 6k d'une de plomb

,
que Ton fond ensemble dans une cuiller de fer,
6k que l'on coule en plusieurs bandes

,
larges d'un

pouce 6k épaisses de deux lignes ou environ.
SOUFFLERIE ; est le local où sont posés les

soufflets de Torgue. On entend par ceterme Ten-
semble des soufflets poses en leur place.

SOUFFLETS de l'orgue; ce sont de grands corps
qui, en se dilatant," se remplissent d'air qu'ils chas-
sent par les porte-vents dans, la laie du sommier

! lorsqu'ils se contractent.
- . -
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SOUFFLETS doubles ; ce sont tous ceux des pe-
tites orgues où Ton souffle soi-même avec k pied,
ék pour toutes celles à cylindre

,
excepté aux

grandes-orgues d'église. ,
.^ •

SOUPAPES; c'est, dans k sommier de Torgue,
les pièces qui ferment k passage au vent ,

qui
,lorsqu'elles font ouvertes', passe de'la laie dans la

gravure dont la soupape est abaissée. Les soupapes
font tenues fermées par dés ressorts, 6k ne sont
ouvertes que lorsqu'onks tire en bas par le moyen
des bourscttes

, targettes- de sommier ék du cla-
vier, 6k des touches que Torganiste abaisse-avec
ses doigts.

-.SOURDELINE ; ësoèce de musette à peu près
comme la campagne ,

d'usage én Italie. Elle a 4
chalumeaux avec plusieurs trous garnis de boîtes,
qui servent à les ouvrir ou fermer.

.On en attribue Tinvention à Jean-Baptiste Riva.
SOURDINE ; c'est une petite plaque de métal ou

.de bois que Ton applique au chevalet d'un, ins-
trument à cordes, pour en affoiblir le son.

SOURDINE; sorte de violon qui n'a qu'une table
& qui rend très-peu de son.

STRUMTRUM ; espèce de guitare des Indiens
, .faite avec une moitié de citrouille ék une planche,

fur laquelle sont.tendues-des cordes.
SUMARA ; instrument à'vent, à deux tuyaux 6k

à deux embouchures
, commun en Egypte. On

se sert du tuyau court pour jouer les dessus
,

6k
du plus long pour les basses. Ce dernier tuyau
peut être alongé ou raccourci, au moyen de quel-
ques petits morceaux qui y sont attachésj ék sui-
vant les tons sor lesquels on joue.

- '

,SURDASTRUM ; espèce de.tambour qu'on frap-
poit par-devant ék par-derrière avec des baguettes
de bois, 6k dont on se servoit'avec une flûte ou
un chalumeau pour guérir les personnes de la
tarentule

, comme le dit Kircher : De arte ma-
gneticá.

SURME ; instrumentà vent commun en Egypte :
c'est une espèce de trompette composée de sept
pièces, 6k fort bruyant.

On donne aussi ce nom à une sorte de haut-
bois, à sept trous par dessus ék un huitième par
dessous.

SYMPHONIE ; instrument ancien différemment
défini par les auteurs.

Levarùus dit qu'il étoit d'une forme un peulongue, 6k que ks aveugles en jouoient avec
leurs doigts. "

Comelio rapporte, que cet instrument.rendoit un
son doux ék agréable, par le moyen d'une roue
de fer qui, en tournant, touchoit les .cordes. -'-

Saint Isidore veut que ce soit un bois creux des
deux côtés, couvert d'une peau fur laquelle onfrappoit avec dé petits bâtons.

Grotius le décrit une flûte courbée.
Daniel, chap. III, y. 5 ck y, parle de Tinstrument

appelé symphonie
,

fur lequel on tiroit plusieurs
fons. à la fois.

' SYRINGE (la); on donhòit autrefois ce nom au
sifflet de Pan

,
composé de tuyaux d'inégales gran-

deurs
,

placés les uns à côté des autres.
TABBEL; c'est le grand tambour turc. On le

tient horizontalement, 6k ón k bat d'un côté avec
un morceau de bois recourbé, ék de Tautre avec
une petite baguette.

TABLATURE; on nomme ainsi la manière dont
on note la musique pour certains instrumens; ou
c'est Tarrangement de p'usieurs marques fur dif-
férentes lignes, pour indiquer la façon de jouer
de ces instrumens. ...TABLE

, dont les facteurs d*orgues se "servent

pour couler Tétain ék le plomb en tables ou feuilles
minces, est une forte table de bois de chêne in-
clinée à Thorizon

, au moyen de quelques mor-
ceaux de bois qui la soutiennent par un bout, ou
d'un tréteau. Cette table est couverte d'un coutil
fur lequel, au moyen du rabk qui contient le
métal fondu,, on coule les lames de^plomb ou
d'étain, 'en faisant couler k rabk en descendant
le long de la planche. '

•
TABLES ; on appelle en général tables, en terme

de luthier
, toute planche de bois très - mince 6k

d'une certaine étendue, qui forme le dessus ouk dessous des instrumens à cordes : ainsi, k violon,
laviole, la bassé

,
ékc. sont formés de deux tables;

le.clavecin a fa table, ékc.

•
TABLE d'harmonie ; c'est, dans les clavecins,

la table de sapin sor laquelle les Cordes font ten-
dues.

.
"

TABLIER de Tymbale ; c*est le drapeau ou la
banderolk-en broderie'd'or ék d'argent qui est
autour des tymbales, ék qui les enveloppe. II y
a un pareil drapeau, mais plus petit, qui pend
aux trompettesmilitaires, ék ce drapeau se nomme
banderolle.

TACTÉE ; ce terme se dit d'une note de musi-
que dont o.n n'entend que le commencement, ék
dont le reste est eh silence pour n'en faire sentir
que le tact. La tattée ne vaut-ordihairement.quek quart d'une croche. -

,
'

TAILLE dés tuyaux ; il y en a de trois espèces.,

.
de grosse, de moyenne, ou de menue taille.

TAILLE de hautbois ; instrument semblable-auhautbois, mais à une quinte au dessous.
TAILLE de violon; c'est k même instrument que

la quinte.
TALON ; c'est, dans les instrumens à cordes ;

la panie du manche qui est collée sor le tasseau.
TALONS, dans Torgue, font de petits morceaux

de bois
,

faits en console, 6k collés les uns sor les
touches.du clavier, inférieur, les autres au dessus
de ce clavier.

TAMBOULA; instrument.dés Nègres de TAmé-
'rique

,
servant à marquer la cadence lorsqu'ils

dansent le calinda : c'est une espèce de gros tam-bour. Le son, quoique sombre ék lugubre, s'en-
tend de loin.:
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La «lanière de s'en servir est de le coucher par
terre ; 6k de s'asseoir dessus les jambes écartées.
Alors on frappe la peau du plat des deux mains.

TAMBOUR ; machine ronde qui toute seule sert
à faire jouer des orgues fans le secours de la main.
Sur ce tambour il y a dés réglets comme fur un
papier de musique

,
ék à la place des notes ,

il
y a des pointes de fer qui accrochent 6k font

) baisser les touches, selon le son qu'on désire en
tirer.

•

TAMBOUR militaire; instrument de percussion,
compose d'une caisse ou corps rond en laiton ou
en bois, dont les deux extrémités sont couvertes
d'une peau, tendue par le moyen de deux cer-
ceaux auxquels font attachés des cordes

, que Ton
ferre au moyen d'autres petites cordes mobiles
fur les premières. On frappe k tambour avec des
baguettes.- - -

.TAMBOUR d'airain; c'est un tambourou plutôt
une tymbale

,
dont la caisse "est d'airain avec une

peau d'un seul côté; sor laquelle on bat avec une
baguette. Voye^ fig. 25 ,

pi. II des Instrumens de
Musique, tome III des gravures.

TAMBOUR de Basque ou de Biscaye ; c'est un
petit cerceau couvert d'une peau, dans lequel
on a pratiqué des trous pour placer des grelots
6k des lames de cuivre

, que Ton fait résonner
(en le frappant des doigts 6k du poing.

TAMBOUR des Nègres ; c'est un tronc d'arbre
creusé ék couvert, du côté de Touvèrture, d'une
peau de chèvre ou de brebis assez bien tendue.

Quelquefois i:s ne se servent que de leurs doigts
pour battre ; mais plus souvent ils emploient deux
bâtons à tête ronde, de grosseur inégale ék d'un
bois fort dur ék fort pesant, tel que le pin ék
Tébène.

La longueur 6k le diamètre des tambours sont
auffi différens, pour mettre"de la variété dans les
tons.

On en voit de cinq pieds de long 6k de vingt
ou trente pouces de diamètre. Mais en général k
son en est mort , 6k moins propre à réjouir ks
oreilles pu à réveiller le courage, qu'à causer de
la tristesse 6k de la langueur. Cependant, c'est leur
instrument favori 6k comme Tam-e de toutes leurs

' fêtes. :
TAMBOUR des Lapons ; il est formé de bois

creusé de figure ovale, 6k couvert d'une mem-
brane bandée par des nerfs teints en rouge. II y
â fur cette membrane beaucoup de figures de leurs
fausses divinités

,
6k de divers animaux.

On le tient de la main gauche, dans le temps
qu'on le frappe de la droite avec un marteau d'os ,long de six doigts.

TAMBOURIN; il y a un instrument à cordes 6k
de percussion de ce nom. C'est un long coffre de
bois, fur lequel sont montées des cordes de laiton

,
que Ton frappe avec des baguettes. Celui qui
joue de cet instrument k tient debout de la main

ou plutôt du bras gauche, ék le frappe de la main
droite.

••

TAM B OURIN de Provence; c'estune longue caisse
plus étroite que cêllë du tambo'ur ordinaire, avèc

" une peau tendue fur laqueik on frappe avec une
petite baguette.

- -r '

TAMBOURINà cordes ou Tambourin de Gascogne;
c'est un long coffre de bois sor lequel sont mon-
tées des cordes de laiton , que Ton /rappe avec
une baguette. Voye^fig. 23, pi. II des Instrumens
de Musique

, tome III des gravures.
TAMBOURIN du Royaume de^Loango ; c'est une

espèce de tambour de Basque qui produit le même
effet.

TAMIS ; pièce de bois percée, à travers de la-
quelle paffent les tuyaux de Torgue, ék qui sert
à les tenir en état.

TAMPON
, dans les tuyaux de bois des or-

gues, est unë pièce de bois'doublée de peau de
mouton, k duvet en dehors, dont Tufagë est de
boucher le tuyau par en haut ; ce qui le fait des-
cendre d'une octave au dessous du son que k
tuyau rend quand il est ouvert. Le tampon est
armé d'une poignée, placée à son centre, laquelle
sert à le retirer ou à Tenfoncer à discrétion, jus-
qu'à ce que le tuyau rende' un son qui soit d'ac-
cord avec Celui d'un autre tuyau sur lequel on
Taccorde.

TAMPON; c'est aussi la partie de la flûte ou-du.
flageolet, qui aide à faire Tembouchure de la flûte
ou du flageolet, & sert à donner le vent.

TAM-TAM ; sorte d'instrument fort en usage chez
tous les Orientaux; il semble avoir pris son nom
du bru\t qu'il occasionne, car il n'a d'autre son
que" celui qu'il exprime.

Il est fait en forme de tymbale dont k ventre
est de bois, ék dont la partie supérieure est cou^
verte d'une peau bien tendue, sur laquelle on
frappe avec une seule baguette.

Cet instrumentsert à annoncer au coin des rues
un encan, pu autre chose d'extraordinaire.

_On dit battre le tam-tam.
TAPON; espèce de tambour des Siamois, dons

la figure est comme celle d'un petit tonneaualongé j
à chaque bout il y a une peau tendue, 6k on le
frappé avec les poings. Les peuples d'Amboine se
servent auffi du tapon. - .',.'.

TARGETTES 011 TERGETTES, dans Torgue, sont
de petites règles de bois de chêne, qui ont à leurs
extrémités 'un trou dans lequel passe un morceau
de fil de laiton recuit , que Tpn fait tenir en k
tortillant.

.TAROT; -instrument à anches 6k à vent, qui a;
onze trous, 6k qui sert de basse aux concerts de
musettes.

TASSEAU, moule ou forme fur laquelleon colle-
les eclisses

,
qui-font k corps d'un luth ou d'un?,

autre instrument.
TATABOANG ; nom que les habitans de Y'û&
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d'Amboine donnent à un assemblage de ces petits
bassins de cuivre, nommés congeong on.gomgon.
Ils joignent cinq ou-six-petits gómgons sor un
banc, 6k ks frappent tour à tour de deux bâtons
enveloppés de linge. On joue du tatabeang beau-
coup plus vîte que du grand gomgon ,

mais ces
deux instrumens s'accompagnent; Ton en peut, je
crois

,
conclure que les différens gomgon qui com-

posent la tataboan'g, donnent les sons harmoniques '

du grand gomgon,
TCHOU; instrument chinois fait en forme de

boisseau. Au milieu de l'un des côtés, il y a une
ouverture en rond dans laquelle on passe la main
pour faire mouvoir un marteau de bois avec lé-
quel on .frappe Tinstrumenti Lè manche de ce
marteau est arrêté dans k fond par une goupille,
afin qu'il ne sorte pas de fa place.

Le tchoung ou les planchettes ,
instrument chi-

nois
,

sont au nombre de douze, 6k représentent
les douze tons dé la musique.

TEMPÉRAMENT ; opération par laquelle
, au

moyen d'une légère altération dans les intervalles
,faiíknt évanouirla différence de deux fons voisins,

on ks confonden un, qui, fans choquer Toreille,
forme les intervalles respectifsde l'un ék de Tautre.

On se serf du tempérament pour accorder Tor-
gue, le clavecin, ék tous ks instrumens à clavier,

'
TEPONATZLE ; efpècé de tambourdes Péruviens,

dont voici la description ,7 tirée mot à mot de
YHistoire générale des Voyages, » Le teponatzle étoit
« d'une seule pièce de bois fort bien travaillé

,
.
« vieux

,
fans peau ni parchemin par dehors

,
s) avec une seule fente au principal bout': on le
« touchoit avec des bâtons comme nos tambours,
5> quoique les extrémités ne fussent pas de-bois

,
« nuis de laine ou de quelque substance mol-
3) lasse. «

On peut conclure de cette description,'qui pa-
roît bien confuse-, que le teponatzle étoit .une es-
pèce de cuveau de bois, mais d'une seule pièce;
qu'on en pofoit le creux vers la terre ,

6k qu'on
frappoit le fond, fendu pour rendre plus de son,
avec des baguettes dont les. boutons étoient de
laine, &c.

Les Péruviens avoient encore une autre forte
de tambour, dont on jouoit en même temps que
du teponatzk

,
mais dont je n'ai pu trouver le.

nom ; je vais le décrire d'après le même ouvrage.
» II étoit plus grand, fond, creux, 6k peint en

?>. dehors. II avoit fur Tembouchure un cuir bien
s; corroyé 6k fort tendu, qu'on scrroit ôu qu'on
s; Jâchoit, pour élever ou pour baisser le ton. On
s» le battoit avec ks mains, ék cet exercice étoit
si pénible. Çes deux instrumens (le teponatzle &
s»

celui-ci) accordés avec les voix, produisoient
,s> une symphonie assez mélodieuse, mais qui pa-

3) roissoit fort triste aux Castillans. «
•
TÊTE de la flûte à bec ; c'est le haut de la flûte

,
où est son embouchure.

.TÊTIÈRES ; dans les-soufflets-d'orgue, ce font

les pièces qui font les plis de la tête du souffler.-
-

THÉORBE OU THUORBE; instrumentde musique
saìt en forme de luth, ayant deux manches, dont
le second, plus long que le premier, est destiné
à soutenir les quatre derniers.rangs de cordes qui -

„fendent ks sons graves.
THOPH ; instrument hébreu

,
qui étoit une^es-

pèce de tympanon.
TIERCE ; jeu d'orgue fait en plomb, 6k qui a

tous ses tuyaux ouverts: Ce jeu sonne Toctave au
dessus de la double, tierce

,
qui sonne Toctave au

dessus du prestant.
TIERCE DOUBLÉ ; jeu d'orgue fait en plomb,

qni sonne.la' tierce au dessus du prestant ou du
quatrë-pieds : ce jeu a quatre octaves ék est fait

,

comme le nasard ; en ce cas ,
il a des oreillés," -

ou il est fait comme la tierce qui n'en a point.
TIFA ; espèce de tambourin des habitans de

Tîk d'Amboine. Le tifa tient la même mesure que
les grands gomgons. '

Le tifa n'est couvert de parchemin que par le
haut, Tautre bout est ouvert.

TIRAGES ; ce sont toutes ks pièces, comme ks
vergettes., qui servent à faire ouvrir ies soupapes
en tirant.

,

'

.
-

TIRANT; c'est, dans les basses de violon, le
morceau de bois qui est lié à un bouton, à la.
place du còntre-tasseaU.

TIRANTS ; ce sont des bâtons pu tringles de
bois d'environ dix lignes en carré, dont -les bouts
extérieurs garnis dé pommettes ,

paroissent aux
deux côtés de la fenêtre du clavier de Torgue.

Leur fonction est de faire ouvrir ou fermer les
jeux

, en tirant bu enfonçant les registres des som-
miers."'-.-' 7

TIRASSE ; on nomme ainsi un clavier de pé-
dale

,
qui tire ou fait baisser seulement les basses

des touches du clavier à -la main. On fait ordi-
nairement une tirasse dans un pëtit orgue où il
^n'y a point de pédales séparées. - . _TIRE-FILET; outil avec lequel k luthier trace ks
filets qu'il metautour des ouies du violon 6k d'autres
instrumens.

TLOUNPOUNPAN
,

forte d'instrument des Sia-. -
mois ; c'est une espèce de tambour de Basque de

,la grandeur" des nôtres
, mais garni de peau des

deux côtés
, comme un véritable tambour ; de

chaque côté du bois pend une balle de plomb au
bout d'un cordon : cet instrument a un manche
qu'on roule entrè les mains, comme k moulinet
d'une chocolatière, 6k par ce mouvementées balles'
frappent les peaux.

^ TNUÇI
,

instrument; ce sont des cymbales ou
castagnettes dont se servent les Arabes.

TON ; instrument dont les musiciens se servent
pour trouver 6k donner lé ton sur lequel on doit
exécuter une pièce de musique; c'est une espèce
de flûte' à bec

,
laquelle, n'a point de trous pour

poser ks doigts
, mai? seulement une ouverture

par laquglle pn souffle ; 6k 'une autre ouverture
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crai est la lumière par où le son de Tinstrument
sort; on fait entrer par le trou de la patte une
espèce de piston : une partie de ce. piston sert de
poignée pour le pouvoir tenir 6k enfoncer à vo-
lonté : la tige est. graduée par dé petites marques
ou lignes qui répondent aux notes de la musique ;
ensorte que si on enfonce le piston jusqu'à une de
des marques', par exemple, jusqu'à 9 qui répond
à sol, Tinstrument rendra alors un son qui fera
la quinte du premier son qu'il tend

,
lorsque la

première marque ou C-sol-ut est à Textrémité du
corpS de Tinstrument. La formation du son dans
le ton, se rapporte à celle du son dans les tuyaux
bouchés de Torgue.

TONG
,

instrument de musique des Siamois;
c'est une espèce de bouteille de terre, qui au lieu
de fond est garnie d'une peau attachée au goulot
avec divers cordons : on tient le, tong de la main
gauche, 6k.on le frappe de temps en temps "du
poing droit; cet instrument sert d'accompagnement
à la voix. Quelques-uns appellent aussi clong le
long. "

-JTÒNNANT, instrument de musique; Ce sont deux
tymbales de grandeur inégale, étroites par le haut
& évasées par le bas. On frappe fur la peau tendue

' furie haut, avec des baguettes. Ces tymbales ren-
dent un son bruyant 6k sourd qui imite le tonnerre,
d'où lui vient son nom.

Voyez^ fig. 18,-pi. II des Instrumens de Musique ,
tome 3 des gra%mres.

TONOTECHNIE; art qui apprend à noter les cy-
lindres, pour faire, parler des orgues mécaniques
avec une manivelle.

_
.' TONTONG; instrument des Nègres d'Afrique

:
il est de la nature des tambours, 6k n'étoit battu
que dans les occasions extraordinaires

, comme à
l'appr.oçhe de Tennemi. '

.

-
On dit que le son de cet instrument se fait en-

tendre jusqu'à six ou sept milles.
TOPH ou TUPH ; espèce dé tambour particulier

aux Hébreux.
-

TOUCHE ; ce mot est équivoque. La touche du
violon est "71a partie fur laquelle les doigts font
toucher ks cordes, lorsqu'on joue de Tinstrument.

En parlant de guitare, de théorbe, de luth, 6k
autres pareils instrumens

,
la touche est un mor-

.
ceau de bois,d'ébène

,
délié

,
poli

, proprement
collé le long desdits instrumens, & autour duquel
font les'cordes qu'on appelle aussi toucfies.

Ce terme, en parlant d'orgues
,

d'-épinette &
de clavecins, est un morceau d'ébène ou d'ivoire
carré ; sor lequel on pose, avéc adresse ék avec mé-
thode

,
les doigts pour jouer tout ce que Ton veut.--

TOURELLE ; on appelle ainsi', dans un buffet
d'orgue, les/partiés saillantes arrondies, composées
de plusieurs tuyaux qui sont comme autant de
colonnes dé la tourelle.

TOURILLON ; c'est un gros pivot.
On nomme encore tourillon , dans.Tabrégé de.

"orgue
, les petites pièces fixes & percées-dans

lesquelles roulent les pivots des tuyaux. On en
fait en bois ék en laiton. -

TOURNEBOUT; instrument de musique à vent
qui a dix trous ,

6k qui s'embouche comme le
hautbois d'une anche ; les villageois en faisoient
autrefois usage en Angleterre.

TOURNIQUET ; outil de luthier,. sortes de petit
foret pointu monté sûr un arbre qui traverse deux
poupées

, comme Tarbre du tour à lunette.
TOURNIQUET; c'est , dans les orgue's, un morr

ceau de bois de forme carrée
,

dont on se sert
pour accorder ks tuyaux.

TRACE-B.OUGHES des tuyaux ; outil du "facteur
d'orgue : cet instrument consisté en une planche
de bois fort unie, dont la grandeur est arbitraire.
On peut le faire d'environ un pied ék demi de
longueur, fur 9 a 10 pouces de largeur 6k 10 à
12 lignes d'épaisseur.

Le trace-pieds peut se construire, sur là planche
du côté opppsé au trace-bouche

, ou sur uné autre. •On tire sur ces planches des lignes pour déter-
miner la figure & la grandeur des bouches 6k des
pieds des tuyaux.

TRACE-SAUTEREAUX ; outil dont les facteurs
de clavecins se "servent pour tracer sor les pièces-de
bois

,
dont les sautereaux sont faits

,
les endroits

où il faut faire ks entailles pour placer les lan-
guettes ; cet outil est un morceau de bois, auquel
on a formé plusieurs épaulemens Ou encoignures-.

Dans chacune de ces encoigures sont plusieurs
pointes distantes ks unes des autres ék de Tépau-
kment, ainsi qu'ils convient pour les lignes que
Ton veut tracer. On se sert de cet outil comme
d'un petit trufquin.

TRAVERSIÈRE (flûte); c'est la flûte dont Tem-
bouchure est en travers. ' "

, -
TRE

, trompette des Siamois : 'elle est petite 6k
.donne un son fort aigre.

TRENTE-DEUX PIEDS; c'est le nom d'un jeu
de Torgue.

'

TREMBLANT DOUX ; c'est, dans Torgue
, une

soupape posée obliquement en travers du porte- - -
.'" vent qui s'élargit en cet endroit. Sur la soupape

on attache un ressort qui est une lame dejaiton bien
écrouie ; & à. Textrémité dé cette lame élastique
on met un poids de plomb pesant environ uné
demi-livre

,
plus ou moins, selon que le tremblant

exige pour mieux articuler ou marquer.
TREMBLANT FORT ou.à vent perdu; il est com-

posé de .deux soupapes ajustées de façon que les
alternatives de densité ék de dilatation de Tair qui
échappe par ces soupapes-, se Communiquent à
Tair condensé, contenu dans la laie., 6k: par les',
gravures aux tuyaux que Ton entend alternative-
ment parler fort 6k parler foible.

TRÉPIED ; on a donné ce nom à la lyre de
Pythagore de Zar-athe

,
qui avoit donné en effet *

la figure,d'un trépied à cet instrument.
TRIANGLE; instrument de fer ayant trois côtés,
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dont,on tire des sons en le frappant avec une ba-
guette de fer.

, "

TRICHVARLACH; instrument que le bas peuple
de Naples a ,

dit-on
,

inyenté.
Cet instrument est composé de trois marteaux,

un peu creusés du côté qu'on les frappe. Ils sont
insérés dans deux traverses de manière que le
marteau du milieu soit immobile, ék que les deux
autres de côté puissent frapper en se mouvant sur
celui du milieiL

TRICHORDUM ; nom que Ton donnoit à la"
pandore, lorsque cet instrument n'avoit que trois
cordes. " -

.TRIGONE
,

instrument de musique ancien ; es-
pèce de cistre dont les anneaux dévoient réson-
ner quand on pinçoit les cordes.

TRIGONON ; la harpe étoit ainsi nommée parks Syriens ék les Phrygiens^
TRO ; éfpèce de violon à trois cordes dont se

servent les Siamois.
TROMBE; sorte d'instrument de percussion com-

posé d'une caisse carrée, ék d'une grosse corde que
.Ton frappe avec une baguette.

TROMBONE OU TROMBONI ; espèce de trom-
pette harmonieuse dont on augmente ou diminue
les sons au moyen de ses branches mobiles qui
peuvent être alongées ou raccourcies.

II y en a de plusieurs grandeurs qui servent à
exécuter diverses parties de la musique.

. , .i°. II y en a une petite qui peut servir pour
la haute-Contre, ék la partie noiée qui lui est des-
tinée , elle s'intitule ordinairement trobamne.

2°. II y en a une antre un peu plus grande
,qu'on nomme trombone maggiore, qui peut servir

pour'.là taillé.
30. II y en a une troisième encore plus grande,

nommée par les Italiens trombone grosso
,

qu'on
pourrolt suppléer par nos quintes de violons ék
de hautbois.

4°. Enfin, il y en a uríe qui est la plus grande
de toutes, qui se fait entendre sor - tout dans le
bas.

On lui donne ordinairement la clé de F-ut-fa
fur la quatrième ligne

,
mais aussi fort souvent- fur

la cinquième ligne d'en haut
,

à cause de la gra-
vité '& profondeur de ses sons, '

TROMPE ou GUIMBARDE; petit instrumentcom-posé de deux lames de fer ou .de laiton
, au mì-

" lieu desquelles est une languette d'acier qui fait
ressort, ék que Ton fait résonner en le touchant
avec ks doigts

, tandis qu'on tient Tinstrument
entre les dents.

.

TROMPE, cors-de-chasse, pëtiték grand.
TROMPETTE ; instrument de musique à vent ;composé d'une embouchure qui est un bocal

,de deux canaux ou branches qui portent le vent& d'un pavillon qui termine la "trompette par une
£ssj>e évasée. '

TROMPETTE double; trompette qui a un double
canal pour porterie vent.

_TROMPETTEdroite ; sorte de trompette étroite à
son embourchure, s'élargissant insensiblement, ék
se terminant par une ouverture circulaire.

TROMPETTE courbée ; Torte de trompette ou de

cor, qui avoit Une forme spirale.
TROMPETTE rompue ; "elle a un double canal»

entrelacé l'un dans l'autre, ék mobile dans fa
partie supérieure. '

•
TROMPETTE harmonieuse ; instrurnent dont les

branches sont mobiles, afin d'augmenter ou de
diminuer les sons.

TROMPETTE des Nègres'; c'est une.èscèce de

cornet fait d'une des dents interieures.de Télé-
"phant.

TROMPETTE de la Floride; cette trompette est
faite d'écorce, ék ornée de petite lames de métal.

_TROMPETTE singulière ; trompette dont le son
n'a d'issue que par de petits trous ék par de lon-
gues taillades.

TROMPETTE de canne ; c'estune sorte de petite
trompette faite d'un morceau de roseau fendu.-

TROMPETTE de courge-; les paysans de Gaëie
font une sorte de trompette avec une courge percée
par eii haut 6k par en bas

,
6k à laquelle on adapte

un chalumeau. " ---..-
TROMPETTE de la vielle ; c'est, dans la vielle,

•
la corde posée: sor un petit chevalet, à laquelle

-est attachée une autre petite ;corde très-fine
, ré-

pondante à une petite cheville que Ton tourne
plus moins , selon qu'on veut faire battre la trom-
pette. >

TROMPETTE; jeu d'orgue de la classe de ceux
qu'on appelle jeux d'anche ": il est composé d'un
tuyau d'étain de forme conique, comme tous ks
autres jeux d'anche, excepté le cromorne ; à Tex-
trémité inférieure est soudée une noix de plomb,
dans laquelle Tanche 6k-fà languette sont assujetties
par le moyen d'un coin de bois. La trompette
sonne l'unisson du huit - pieds ouvert ou du cla-
vecin, 6k Toctave au dessous du prestant fur lequel
on Taccorde.

-,TROMPETTE de récit; ce jeu qui est d'étain sonne
l'unisson des dessus & des tailles de la trompette,
dont il ne diffère qu'en ce qu'il est de plus menue
taille. II est fur un clavier séparé ék sor le même
sommier que le cornet de récit, qui est placé dans
k haut de Torgue.

TROMPETTE
,

double trompette ; jeu d'orgue qui
ne diffère de la trompette dont il sonne l'unisson,
qu'en ce qu'il élt de, plus grosse taille.

TROMPETTE MARINE ; instrument qui a un
manche fort long, 8c une seule corde de boyau
fort grosse, montée sor un chevalet qui est ferme
d'un côté fur unde ses pieds, 6k; tremblotant de
Tautre côté fur un pied qui n'est point attaché à
la table.

On presse cette corde avec le pouce, tandis
i

qu'on la touche avec un archet.
" TROMPETTS
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TROMPETTE-MÀRÍNÌE cftmo'i/è/ c'est une trom-

pette posée par ses deux bouts fur des vases d'ai-
rain ; pouren augmenterle son. Voyez^ fig. 14,pi. I
des inflrumens de Musique, tome 3 des gravures.

TUBES ; dans les grands tuyaux d'anches des
orgues ,

"sont des tuyaux dé mêmes forme 6k é-
tpffe que ks tuyaux 'à la partie inférieure des-
quels forit soudés la noix, la bague, ékc. •

' TUILE dont.les facteurs dorguéTe servent pour
poser la soudure 6k la poix-résine avec lesquelles
ils soudent ks tuyaux d'étain & de plomb, est

-une de ces tuiles communes dont on couvre les
maisons. On étend les fers à souder en ks frot-
tantplusieursfois fur la soudure qui est sur la tuile,
lorsqu'ils font chauds 6k non ardenS.

TUPH; tambour dés HébreUx. ' '- j

TURLURETTE,; esoèce de guitare dont jouoient
.

les mendians sous Charles VI.
TURLUTAINE; c'est la serinette ordinaire à ma-

nivelle & à'tuyaux , avec un cylindre noté. On
s'en sert pour apprendre des airs ïux serins &
autres oiseaux.

•
TUYAUX; ce. sont, dans Torgue

..,
les,canaux

dans lesquels entre le vent qui produit le son 6k
J'harmonie de Torgue. Ôn les fait la plupart d'é-
tain, quelques-uns dé plomb, d'autres de laiton,

,
& plusieurs de bois.

TUYAU de ton, qu'on nomme autrement diapa-
son; c'est une petite flûte qui sert à donner le ton
à Torgue 6k aux autres instrumens.

,

TY ; flûte chinoise à six trous ,
fermée par un

tampon qui laisse une très - petite ouverture pour
TerriboUchure.

,
!

TYMBALES; ce sont deux'demi-globes d'airain
couverts'de peau, qu'on frappe avec de petites
baguettes.

TYMBALESTURQUES; petites tymbales dont les
Turcs font usage dans les/cérémonies nuptiales.

TYMBALESPERSANNES ; petits tambours faits de
métal 6k couverts de peau de boeuf.

TYMPA-NÏSCHISA ; espèce de trompette marine
faite en forme de caisse pyramidale, longue d'en-
viron sept pieds. On tendoit sor cette caisse quatre
cordes qui rendoient des sons de trompettes. -• ' -,TYMPANA; nom que les Italiens donnent aune
paire de tymbales d'une grandeur inégakj & ac-
cordées à la quarte juste. .-,.-" '.

TYMPANON hébreu; instrument semblable à une
petite barque

, couvert en partie feulement de
peau, & qu'on frappe avec une petite baguette.-

TYMPANON moderne ; espèce de pfaltériondont
-

on bat ks jcordes avec de petites baguettes re-
courbées par k bout.

TYMPANUM des Hébreux ; instrument de percus-
sion affez semblable à-notre tambour de Basque.

TZETZELIM, cymbales d'airain que des Lévites
faisoient retentir en chantant des cantiques.

w
•

VALINCA(la ), instrument des Russes ; c'est une j
espèce de cornemuse très

-
simple, composée de

Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

deux flûtes 'àjuftées.dans une/ vessie de •boeuf hu-
mectée,

.
'. '-

,
.'..;!' :VERGETTES ( ks) ; petites tringlesfat bois qui

forment les tirages
, pour ouvrir ou fermer. les

soupapes des sommiers. '
VIELLE; instrument à cordes compose dé deiix

parties principales, la table & k manche sorVer
quel sont les chevilles'.qui tendent les Cordés.' "Qn
joue de la vielle au inpyen .de •touches"ék5 d'Utíè
roue-archet, bien, polie & frottée:, de*çòlophàne.
Les touches font pressées en dessous dû -clavier
par. ks doigts de la main gauche, "& appliquées
à la rpue-archet. Là main droite conduit une -mâ^
nivelle.

- - ' - ;- r"
II y a des vielles faites en Corps de luth, -6k

d'autres en corps de guitare. 7, v
VIELLE organisée; c'est unè\vielk à làquelk on

a adapté des tuyaux d'orgue.
VIOLA di Bardonne ; ks Italiens nomment ainsi

une grande violé qui a quarante-quatre cordés.
VIOLA di gamba ou Viole de jambe ;_ c'est une

viole que Ton tient :entre les jambes pour-en-jouer.
VIOLA (alto); c'est, suivant les Italiens, Tins-

trument qui a le son de la haute-cóntre.
;

1
VIOLA -ténore; c'est Tinstrument dont k fon ré-

pond à la voix dite la taille. *.-;- ..;••
VIOLA di braccio ; les Italiens appellent ainsi une

viole ou un instrument à archet
,

qui répond à
lá taille ou à la quinte de violon,

.. , ,VIOLE; instrument de musique qui a six cordes
6k huit touches divisées par demi-tons; il"est'de-
la forme à^peu près d'un violon, 6k se touche'de
même avec un archet; il rend des sons moins aigus
& qui sont doux & agréables, ..;

VIOLE (dessus de); instrument semblable à la
viole, mais plus petit 6k sonnant Toctave au dessus.1

VIOLE (basse de); instrumentà archet 6k à sept
cordes, dont la plus grosse à vide est à l'unisson
du la du ravalement des clavecins. , ék la'plus
petite à l'unisson du ré qui soit la clé de C-fol-ut.

VIOLE bâtarde; c'est une sorte de basse de viole j
mais dont la grandeur tient k milieu entre la viole
la plus grave ck celle qui est la plus aiguë.

VIOLE D'AMOUR ; espèce de violon avec un
,.

manche de viole, monté de douze cordes, dont
six fur k grand chevalet ék six sor un petit che-
valet placé au- dessous. Cet instrument est plus
grand & plus gros que le violon ék ne rend pas
tant de son, mais il est plus doux ék plus agréable.

VIOLETTE; nom que Ton donnoit autrefois &
que Ton donne encore quelquefois en Italie à la
quinte ou alto de violon.-

VIOLON; instrument de musique à cordes ék à
archer. Cet instrument, comme tous les autres de
son espèce, est composé de deux tables contour-
nées. Cèlle de dessous est ordinairement de hêtre,
ék est de deux pièces collées suivant la largeur.
Celk de dessus fur laquelle porte le chevalet qui
soutient les cordes

,
est de sapin, ou de cèdre

,
comme les tables des clavecins ; les deux tables

Aa
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sont jointes ensemble par les bandes de bois qu'on
nomme écliffes, ék dont la largeur détermine Té-
paisseur du corps de Tinstrument.

VIOLON T/AMOUR; c'est un violon ordinaire
auquel on ajoute quatre cordes de laiton, gui pas-
sent par dessous la queue, le chevalet ék la' touche
du manche

,
ék sont contenues par de petites che-

.
villes qui ks haussent où baissent à volonté.

Ces fils de laiton sont accordés pour rendre
les harmoniques des cordes à boyau.

VIOLONCELLE; cet instrument est fait comme le
-violon, mais il est beaucoup plus gros ék se tient
entre les jambes. II sert d'accompagnement dans
les concerts ék Ton y joue les basses. -

Vis en bois; on nomme ainsi les vis qui tra-
versent ks planches à rainures des soufflets d'or-
gue ,& qui fe vissent dans ks planches à languettes
pour les joindre les unes avec ks autres.

VOIE de sautereaux; forte de petit poinçon ou
écarrissoir à pans ,-

dont les facteurs de clavecins
se servent pour accroître les trous des languettes,
afin qu'elles tournent librementautour de Tépingle
qui leur sert de charnière.

• Voix ANGÉLIQUE
,

jeu d'orgue qui est d'étain ;
il ne diffère- de la voix humaine, autre jeu, qu'en
ce qu'il est plus petit, 6k qu'il sonne Toctave au

-dessus ék l'unisson du prestant.

,

Vojx HUMAINE; jeu d'orgue ainsi nommé parce
qu'il imité assez-bien ia voix de Thomme : il est
de la classe des jeux".d'anches. II est d'étain ék
Tonne l'unisson dé la trompette, aux anches de la-
'queìk ses anches sont égales ; niais son corps qui
est de plus grosse taille, n'a que k-quart de lon-
gueur.':,";"

VOLANT; c'est un arbre garni de quatre aîks,

qu'on pose au dernier mobile d'un mouvement à
roués, pour modérer leur rapidité.

;
XILORGATÎO ; instrument ancien. On frappe

d'une petite verge ou de petits marteaux quelques
cylindres soutenus de deux filets arrangés- avec
proportion, de façon que le son varie selon qu'ils
sont plus ou moins grands.

Le P. Kirker dit qu'on peut les faire d'un bois
dur, de métal, de terre cuite, 81 même de verre.
II le nomme organum.

On voit cet instrument dans les marbres an-
tiques.

Yo est une flûte chinoise à trois trous ; il y en
a à six trous.

ZAMPOGNE ; on nomme ainsi le chalumeau}
petit instrumentà vent, perfectionné par les mo-
dernes.

ZEUGOS
,

instrument des anciens. Nom que Ton
donnoit à la flûte conjointe, dontles Grecs jouoient
eri en tenant une dans chaque main.

~~ Varron assure que la flûte de la main droite jouoit
le sujet, ék celle de la main gauche faisoit la
basse.

ZÏL ; instrument' de musique militaire dont on
se servoit dans les armées des Turcs.

Ce sont deux bassins, de cuivre que Ton frappe
l'un contre l'autre, ék parfaitement ressemblan*
aux cymbales nouvellement établies dans la mu-
sique militaire de France.

ZIG-ZAG (jeux poses en}; c'est-à-dire, qui ne
sont pas en ligne droite ou fur une iigne, mais
fur deux

,
ensorte que les tuyaux soient plaeés'al-

ternativement sor Tune 6k sor Tautre. '
On pratique le zig-zag pour gagner de la place*,

lorsqu'on ne peut pas donner une longeuf suffi-
sante à un sommier.
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L A C Q U E. (Art de préparer la)

M-JÁ. lacque est une substance colorée 6k colo-,
rante, dont on fait un grand usage dans les arts.

Ón distingue la lacque naturelle ék k lacque ar-,
.usuelle.-

.Nous allons considérer la manière de recueillir
ou de préparer l'une 6k Tautre sorte.

' Lacque naturelle.

' La lacque naturelle est une espèce de cire, que
des fourmis ailées, de couleur rouge, ramassent fur
des fleurs aux Indes orientales, ék qu'elles trans-
portent ensuite sur de petits branchages d'arbres
pour faire kur nid.

II est vraisemblableque ces fourmis y déposent
leurs oeufs. En effet, ces nids sont pleins de cel-
lules óù. Ton trouve un petit grain rouge quand
il est broyé, & ce petit grain rouge est vraisem-
blement Toeuf même d'eu la fourmi volante tire
son origine.

La lacque n'est donc point précisément du genre
des gommes, ni des~ résines; mais c'est une sorte
de cire recueillie en forme de ruche, aux Indes
orientales, par des fourmis volantes.

Quand cette cire est féchée au soleil, elle de-
vient brune, rouge-clair, transparente

,
fragile.

La bonne lacque nous vient du Bengale, du
Pégu, du Malabar, ék autres endroits des Indes.

On la nomme trec dans ks royaumes du Pégu
ék de Martaban.

'r.' Garcie, des Jardins ék Bontius
, nous ont appris

des premiers la véritable origine de la lacque.
Ceux qui prétendent, que la lacque est une

partie de la fève du jujubn ind'ica qui suinte à tra-
vers Técorce, sont dans Terreur; car, outre que
les bâtons sor lesquels elle a été formée prouvent
le contraire, la résine qui distille par incision de
cet arbre, est en petite quantité ék d'une nature
toutè différente de celle de la lacque.

Plusieurs écrivains se font aussi persuadés que
la lacque avoit été connue de Dioscoride ék de
Sérapio.n ; mais la description qu'ils nous en ont
transmise, démontre assez le coiitraire.

Quant au nom de gomme que quelques - uns'
lui ont donné, .c'est un nom impropre 6k qui ne
peut lui convenir ,

puisque c'est un ouvragé de
petits insectes.

•
La principale espèce de lacque naturelle ,

est
celle qu'on nomme lacque en bâtons, parce qu'on
nous l'apporte attachée à de petits branchages fur
lesquels elle a été formée.

II ne faut pas croire que cette espèce de cire
provienne des petits rameaux où on la voit at-

tachée, puisqu'en la cassant & en la détachant.de
ces petits bâtons, on ne yoit aucune jssue par oh
elle auroit pu couler. D'ailleurs, comme cétte es-,
pèce de cire est fort abondante, ék que souvent
les bâtons sont très-petits, il est-visible qu'elle n'en
est point produite. Enfin

,
le sentiment unanime

des voyageurs k confirme. ."-
-_ ...

.,'-.
,Ils nous disent tpus qúe.ks bâtonscdé .lalacque

né font autre chose que des branchages que les.
habitans ont soin de piquer; en terré ën grande
quantité, pour servir de soutien à'Touyragé.deS
fourmis volantes, qui viennent y déposer: l'efpèce!
de cire que nous appelons lacque. .: <

Le mérite de la lacqUe.deBengale-fur-celk'de
Pégu, në procède que du peu de soin:que

:
les

Péguans ont de préparer ks bâtons, ppur recevoir
k dépôt de leurs fourmis;- ce qui oblige cés;in'-!
.sectes de déposer" à terre la lacque qu'ils;Prit re-
cueillie

,
laquelle , étant,mêlée de quantité id'ort

dures, est beaucoup moins estimée que [celk du
Bengale qui ne vient qu'en bâtons.

.
: :Quant à la nature de ToUvrage de-ces^insectes,

M. Geoffroi qui s'en.est occupé, semble être par-
venu à eji dévoiler le mystère. Voici-le précis de
ses observations inféréesdáns les Mémoires de l'Aca-
démie des Sciences de Paris, année .1714.

.II lui a paru , en examinant le travail dé ces
petits animaux , que ce ne pouvoit être qu'une
forte de ruche, approchant en quelque façon de
celles que les abeilles ék d'autres insectes ont cou-
tume de construire.

,En effet, quand on la casse On la trouve par-
tagée en plusieurs cellules ou alvéolesd'une figure
assez uniforme, & qui marque que ce n'a jamais
été une gommé pi une résine coulante des arbres.

Chacune de ces alvéoles est oblongue, à plu-
sieurs pans , quelquefois tout à fait ronde, Telon-
que la matière, étant encore molle, a été dérangée
& 3 coulé autour de la branche qui la soiment.

Les cloisons de ces alvéoles sont extrêmement
fines, ék toutes pareilles à celles des mouches à
miel; mais comme elles n'ont rien qui les défende,
de l'injure de Tair; elles sont recouvertes d'une
couche de cette même cire , assez dure &: assez
épaisse pour leur servir d'abri ; d'où Ton peut con-
jecturer que cês animaux ne travaillent pas, avec
moins d'industrie que ks abeilles, puisqu'ils ont
beaucoup moinsi de~-commodités.

II y a lieu de croire que ces alvéoles sont des-
tinées aux essains de ces insectes, comme celles
des abeilles ,

6k que ces petits corps qu'on y trouve
sont les embryonsdes insectes qui en doivent sor-
tir, ou les enveloppes de ceux qui en. sont sortis

A a ij
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effectivement,rcòmme on le voit dans la noix de
galle ék autres excroissances provenant de la pi-
qûre des insectes.

Ces petits corps sont oblongs
,

ridés ou cha-
grinés

,
terminés d'un côté par une pointe ,

de
Tautre par deux 6k quelquefois par une troisième.

En mettant ces petits corps dans Teau, ils s'y
renflent comme là cochenille, la teignent d'une
aussi belle couleur & en ptennent à peu près la
figure ,-ensorte que la seule inspection fait juger
que ce sont de petits corps d'infectes, en quel-
qu'état qu'ils soient : cë sont eux qui donnent à
la lacque la teinture rouge qu'elle semble avoir ;
car quand elle en est absolument dépouillée ou
peu fournie,• à peiné èhà-t-ëlle unë légère tëin-

,-ture. ' '"' ;.;.y ' -
" II paroît donc que la laque n'est qu'une forte
de cirey qui- forme, pour ainsi dire

,
le corps de

la ruché ,'& cette cire est d'unebonne odeur quand
on la brûle.
;~ Mais" pour ce^qui est des petits corps qui sont
renfermés dans ks alvéoles, ils jettent en brûlant
une odeur désagréable, semblable à celle que ren-
dent les parties des animaux.
-

Plusieurs de ces petits corps sont creux, pour-
ris òu moisis ; d'autres sont pleins d'une poudre
où Tondécouvre, à'Taide du microscope, quantité
d'insectes longs, tranfparerts, à plusieurs pattes.
, .

.On peut comparer la lacque qui est sor les bâ-
tons chargés d'alvéoles, à la cire de nos mouches,
ék dire que fans les fourmis il n'y auroit point
de lacque ; car ce sont elles qui prennent soin
de la ramasser, de-là préparer ,

& de ía travailler
pendant huit mois dé Tannée pour kur usage par-
ticulier, qui est la production 6k là conservation
de leurs petits.

Les hommes ont aussi mis à profit cette lacque, '

en Temployant pour la belle teinture' des toiles
qui se fait aux Indes, pour la belle cire à cacheter
dont nous nous servons, pour les vernis 6k pourla peinture.

On a établi différentes sortes de lacques. i°. La
lacque en branches, dont on peut distinguer deux es-
pèces , une de couleur d'ambre jaune qui porte des
alvéolesrempliesde chrysalides, dont la couleur est
grise; c'est la lacque de Madagascar. Flacourt en
a parlé le premier, ék elle ne mérite aucune es-
time. '

.
«•

a°. L'autre espèce est d'une couleur plus obs-
cure à Textérieur, mais entièrement rouge lors-
qu'on regarde la lumière à travers.

Cette belle couleur lui vient de ce que ses al-
véoles sont bien remplies ,'ék que ks parties ani-
males y étant en abondance

, ont communiqué leur
teinture à la cire à Taide de la chaleur du soleil.
On peut dire que c'estlà lacque dans fa maturité;
aussi esl-elk pesante, plus serrée ék plus solide quela précédente : c'est la bonne lacque..

Les Indiens
, sor-tout les habitans du Bengale

,qui en connoiffent tout le prix ók combien les

Européens Testiment, sont attentifs à fa préparation.
Pour cet effet, ils enfoncent en terre ,

dans les

lieux où se trouvent les insectes qui la forment,
quantitéde petites branches d'arbres ou de roseaux,
de la .manière'qu'on rame les poisien France.

Lorsque ces insectes les ont couvertesde lacque,
on fait passer de Teau par dessus, 6k on la laisse
ainsi exposée pendant quelque tëníps au soleil où-

elle vient dure ék sèche, telle qu'on nous-Tap-;
porte en Europe.

Cette lacque bouillie dans Teau avec quelques
acides , fait une.teinture d'un très-beau rouge.
Les Indiens en teignent ces toiles peintes si fé-'
vérement défendues ék si fort à la mode en France,
qui ne perdent point leur couleur, à Teau.

Les Levantins en rougissent aussi leurs maro-
quins. ". ',.

Cette lacque doit être choisie la plus haute en
couleur

, nette, claire , un peu transparente, se
fondant sur le feu, rendant, étant.allumée, une,
odeur agréable, 6k quand elle est mâchée, teignant
la salive en couleur rouge.

, . '

Quelques auteurs de Matière Médicale lui at-
tribuent les venus d'être incisive, apéritive, atté-
nuante ; de purifier le sang, d'exciter les mois aux
femmes

,
la transpiration 6k la sueur; mais ces

vertus font si peu confirmées par.Texpérience,que
Tufage de cette drogue est entièrement réservé
pour les arts. •

La lacque en grain est celk qUe Ton a fait passer'''
légèrement entre deux meules, pour en exprimer'
là substance là plus précieuse. -'

.

La lacque plate est celk qu'on a fondue & ap-
platie fur un marbre : elle ressemble au verre d'an-
timoine.

Tout le monde sait que la lacque en grain est
employée pour la cire à cacheter

,
dont celle des

Indes est la meilleure de toutes; c'est de la bonne
lacque liquéfiée ék colorée avec du vermillon. '

Les Indiens font encore avec leur lacque co-
lorée

, une pâté très-duré, d'un beau rouge , dont
ils forment des braffelets appelés manilles.

Pour tirer la teinture rouge de la lacque
, au

rapport du père Ta'chard, on la sépare des bran-
ches

, on la pile dans un mortier, on la jette dans
de Teau bouillante; 6k quand Teau est bien teinte;
on en remet d'autre, jusqu'à ce qu'elle ne teigne
plus.

On fait évaporer au soleil la plus grande partie
de Teau ; on met ensuite cettë teinture épaissie
dans Un hnge clair, on Tapproche du feu, ék on
Texprime au travers du linge.

Celle qui a passé, la première est en gouttes
transparentes, ék C'est la plus belle lacque.

Celk qui fort énsoite par une plus forte ex-
pression

,
ék qu'on est obligé de racler avec un

couteau, est plus brune ék d'un moindre prix.'
Voilà la préparation de la lacque la plus simple j1

qui n'èct qu'un extrait de la couleur rouge que
donnent les parties animales.

-
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C'estde çette'.iprémière préparationvdorit.lés

autres,:quiíe sont introduitesdepuis párleTécoure:
de Tart, Ont-pris leur nom.

.

.'. ;î ;;';''
Delà, toutes les lacquesemployées dans la pein-

ture, pour peindre,en.miniature ék en hiiik, .qnr;
font -des: pâtes

;
sèches láuxquëlks. on-, a-, -donné ;!»

:

couleur de la facquei, selon les; degrés nécessaires1

pour la gradation-.des .teintes^ •' ]<[
, :r..-:r :r

•
Ce mot de! lacque s'ëstrensukê;étendu ,!-cômmé

on k verra ci-après., à un grand norribre:d'autres
pâtes sèches, ou poudres-de différentes-couleursY
ók teintes avéc des matières bien différentes.

Divers chRnistës, en traváiílah't là laèqúe ; ont
observé qu'elle, né se'fond ni" ne se liquéfie point:
dans de Thuile d'olive, 'quoiqu'on lè£ échauffé eh-L
semble fur le feu. L'huile "n'en prend même'.au-;
cune couleur, &c la lacque demeuré âú fond;du'
vaisseaueh uné substancegomeuse ,'dure,cassante, :

grumeleuse, rouge 6k brune; ce qui prouve éncóre
chimiquement'que la iacqúe n'est ppint une ré-
sine,-' "\ V" ; -' •' "- ' '.'•-. ' "

Lès mérhes"chimistes.o'nt cherché^curieusement
à tirer la teinture, deTa Tacqué

.,
,&" Ton tie fera

pas fâché d'en ^tròuyerici .le meilleur,prpçédé ;,
c'est à.Bperhaaye. qu'on k. doit.,

., - - . -
Prêtiez de làjacque pure, réduisez-la cpmme én

une poudre très-fine j
humectez-ía^vec de Thuile.

de tartre par défaillance ; faites-en,une.pâte:molle:'
que vous, mettrez.dans un matrás : exposez ,ce
vaisseau fur un;fourneau à une chaleur suffisante,;
pour sécher peu à peu lá. massé que .vo.us aurez-;
formée.

Retirez ensuite-votre vaisseau;,' laissezrle refroidir.
en pleinair, Thuile alkaline se.résoudra de rechef;
remettez lá masse fur le "feu , retirez une. seconde
fois le vaisseau, 6k réitérez la liquéfaction.

Continuez de" la même manière une troisième
fois ;-desséchant ék liquéfiant alternativement, &c-

vous parviendrez finalement à- détruire là ténacité
de la lacque, &c à là réduire én une liqueur d'urie-
belle-couleurpurpurine.

- -
; ' " .,

Faites sécher derechef, ék tirez la massé sèche
-

hors du vaisseau : cette masse, ainsi préparée ék
pulvérisée

, vous fournira la teinture avec Tal-
cohol/ ''"-'

_ "- ;". ~ '- -'"''['
''Mettez-la dans un granâ matras, versez dessus
deTalcoholpur (autrement de Têsprit;de-vin bien
rectifié), autant qu'il éríTaut pour qu'il surnage. '.

Fermez votre vaisseau avec du papier; remet-
tez-le sur votre fourneau jusqu'à ce que, y ayant
demeuré deux ou trois heures, Talcoholcommence
à bouillir ; yous pouvez Je faire fans danger, à
cause de la longueur & de Tétroitesse du col du
njatris." '..""".'..'

Laissez refroidir la liqueur, ôtez la teinture claire
en inclinant doucement le vaisseau que vous tien-
drez bien fermé ; traitez le reste de la même ma-
nière avec d'autte alcohol, ék continuez.jusqu'à

]ce,que; la:matière, sóîtjépuiséè & ne'teigne, plus '

Talcohol. 7

:Cèjst pa'r cebeau procédé qu'ompeut íirer d'éx-
celkntes-teintures•de la: myrrhe ,;de;Támbre, -de
jlasgonjme:de genièvre: ék.iautres,;dont TeffiCàcité'i
|dépendra!;des:vertus résidentes;dans les substances.
;d'où. oh les tirerà.yrck dans Tesprit qui,y sera 'se-
icrettementlogé. ,,.,..,..., .-

..Ce même procédé nous apprend, i°.fqu'un al--
.kàli, rà Taide.de Tair ék d'une chaleur digestive

,est. capable djpuvrir «n corps dense,- ék de le- dis-
poser à: communiquer ses vertus à Takohol.

,-
a,".. QueTaction de la dessiccation for le feu ék

de la liqUéfactiotì \ Tair, faites alternativement,r
|
agtf'isur.lésV.p^rdcules.les'.-pl'uSrii^ensiblesdu corps

j dense ,,..fans.,toutefois 'qu'en! ponsfanf ce procédé'
j aussi loin .qu'il est, possible:,-ion- [parvienne jamais,
i à" les dissoudre toutes. (D. j. Article de s'ancienne
[Encyclopédie.)

. , ...,,;., .,;. ... -,
"

: -
''" ' Lacque artificielle. ''."-.'

\ -i- :a f.:j.n : ;";; -^,.
.

:.<• /r:.- :r-
-,

•:•. .-':<.
^L'à láeqûë artificielle est-Unë Tubstahèe. colorée

;
ékcolGfáhtéjJ-'q.u'Òhtiré de différentes áùtrès**;subs-.

•
tancfesV '-''•'r /*- "'- s: ''-•' "".'- ''''' "-' ,;',

-
7, ."•-.' -;:

O.n tirëìunë- làc'què artificielle- dès ssëurs ,
soit

en les faisant cuire à feu kht-dans unë lessive con-'
vënàbk, Toit en lès faisant-distiller plusieurs fois

: avec'dë'Tespfií-dë-vih ;: c'est' de ces déuiimanières
i que Ton tire ks-cóukufs de toufësfortesdeplantès
| récentes^-lâ! jaune 'j-déla fleur dû'genêt;' la rouge,-
: du'pavôt}'lâ'è/Míè,l:deT-iris ou delà violette ; lá'
verte, de Tacanthè; la noire, de la láférnef, selon

'
Clúsius, ékc; ék cette làcquè est d'un grand'usage
dans là peinture, fur-tout aux peintres~èh fleurs
ék aux; enlumineurs.

Nous allons parler de ces deux méthodes. Com-
mençons par celk.de la lessive.

Lessive pour extraire la couleur-desfleurs..

1
Fâités àvec de la soude ék dé la chaux

, une
: lessive médiocrement forte ; mettez cuire , par
:
exemple, des fleurs dé genef récentes à un feu
doux, de manière que cette lessive se charge de
toute la couleur,des fleurs de genêt ; çé que vous
reconnoîtrez si,ks fleurs, dont oh a' fait l'extrait,
sont devenues blanches

.

ék la lessive d'un beau
jaune : vous en retirerez pour lors, ks fleurs

,
ék

vous mettrez la décoction dans des pots de terre
,

vernissés pour la- faire bouillir ', vous y joindrez
autant d'alun de roche qu'il s'y en pourra dis- '
foudre.

Retirez ensuite là décoction,;.'véfsez-la dans un
pot plein d'èau claire, la couleur jaune se pré-
cipitera au fond.- Vous.'laiflerezalors reposer Teati,
vous la décanterez ék y .en verserez de nouvelle.

Lorsque.la couleur se,sera déposée,, vous dé-
canterez encore cette eau ,

~6k vous Continuerez
de même jusqu'à ce que tout le sel de la lessive
ék Talun aient été enlevés; oarce que plus la cou-



IOÒ L;ACÍ LAC
leur sera déchargée dëìsel &-d alun,'plus elle'serâ
belle.

Dès que Teau rie se.chargera plus de, sel jck
quelle sortira.fans changer.de couleur,-vous-sé-
rez .assuré que tout Te .sel ék T^lun ont-étéeln-
portés; alors vous trouverez au fond-du-pot de"
la lacque pure: ék d'unecbelk couleur. '-'- i.-'-> '

II faut observer entr'autrëschoses dans ce's' opé- -
rations, que'lorsqu'on7 a fait Un peu bouillir les.
fleurs dans une lessive

,
qu'on Ta'décantée, qu'on

en averse une-nouvelle sur Ce qui reste ; qu'après
une deuxième cuisson douce, oh à'réitéré cette:
opération jusqu'à' trois

:
fols., ..ou ' pltitâft, ",t'ant qvPil.

vient de la couleur; 6k qu'on á précipité chaque'
extrait àvec deTalun; chaque extrait oh précipi-
tation donne uné lacqùè où cotiléuf particulière,J
qui est utilé-pòur lés'différentes' nuances dprit sont,
obligés de se servir les peintres en fleurs.

On ne doit pourtant point attendre cet effet de
toutes ks fleurs

-, parce qu'il y en a dont les couleurs
sont si tendres, qu'on est obligé d'en mettre beau-
coupfor une petite quantité de,lessive, tandis qu'il
y en. a d'autres pour;qui on pirend .beaucoup de"
lessive fur peu de fleurs ; mais ce n'est que la pra-,
tique ék T^xpérience qui peuvent: enseigner quel
est le tempérament à garder. - .. .:-i '

,II ne s'ágit plus querde sécher la lacque qu'on atirée des fleurs. OnpóurroitTétendresur des mor-
ceaux de linge blanc, qu'on feroit sécher à Tombre
sur des briques npuvellement:cuites;; mais.il-yaiit
mieux avoir unë plaque de; gypse,, haute de deux
ou trois travers de doigts.

- ; .-_ .. -Dès qu'on voudra sécher la lacque
-, on fera, un

peu chauffer le plateau de gypse 6k pn étendra, la
lacque dessus; ce plateau attire pomptementThu-
niidité. '

Un plateau de gypse peut servir long-temps
à cet usage

, pourvu qu'on le fasse sécher à chaque
fois qu'on Taurà employé.

Au lieu de gypse, on pourroit encore se servir
d'un gros morceau de craie lisse ék unie.

II n'est pas indifférent de sécher la lacque vîte
ou lentement, car il s'entrouve qui, eh séchant
trop vîte

^
perd Téclat de sa couleur ék devient

vilaine; il faut donc en cecibeaucoup de patience
& de précaution.

Distillation dans l'efprit-de-vin.

Passons à la méthode de tirer la lacque artificielle
par Tesprit- de - vin : voici cette méthode selon
Kunkel.

Je prends, dit-il, un esprit-de-vin bien rectifié
ék déflegmé; je le verse sur une plante ou fleur
dont je veux extraire la teinture : si la plante est
trop grosse ou sèche, jéìa coupe en plusieurs mor-
ceaux ; s'il s'agit de fleurs, je ne les coupé ni neles écrase. • -

_
<Aussitôt que Tesprit-de-vin s'est coloré, je k

décante,6k j'en verse de nouveau.

,
Si: la couleur qu'il me "donrie : cette ' seconde

sois est;semblable à la première, je les mets en-
semble ; si elle est différente, je les laisse à part t
j'en ôte Tesorit-de-vin par la voie de la

^

distilla-
tion ,

& jé n'en laisse qu'un peu dans Talámbic

pôur pouvoir en retirer la couleur ; je la mets
dansún ivafe ou .matras pour, la faire évaporer
lentement', jusqu'à ce que la couleur ait une con-
sistance;convenable, oy jusqu'à ce qu'elle soit en-
tièrement sèche ; mais il faut que le feu soit bien
dpjix^paï-çe que ces fortes de couleurs sont fort
tendres.

:
'

_ - s
.11 y. a des couleurs,de fleurs qui changent ék

dphrièht iune teinture; toute différente dé la cou-
leur quelles ont naturellement,c'est ce qui .arrive

:sûr:tput au blëii;. ílfaut Une grande attention ék
' uri soin particulier pour .tirer cette couleur ; il n'y
! a raêiríe que Tissage ckTtiabituçk'qûi apprennent
là manière d'y" réussir.

'. ' Finissons paf deux courtes pbservations;; la pre-
mière, que ks plantes ou fleurs donnent souvent
dans Tesp"rit-de-vin une couleur, différente de celle
qu'elles1 dónnënt à1 l'à lessivé;' Là seconde, que Téxtraction ne doit se fairè que
dans un endroit frais;; Càr; pour 'peu qu'il y eût
de chaleur

, la couleurTe gâtéroit; c'est par la
même raison qu'il est bien aisé én distillant de se
tromper au degré de chaleur

,
ék que cette mé-

prise rend tout Touvrage laid & disgracieux; un
peu trop de chaleur- noircit les couleurs des végé-
taux. Le lapis lui-même perd fa còúlëiir-à un feu,
trop violent. (D. 1. Ancienne Encyclopédie.)

:
Lacque rouge fort 'durable

,-
extraite' de li garance &•

propre à la peinture; secretiperdu, & retrouvé par' M, Margraff.

Personne n'ignorecombien les bons peintres font
de cas des couleurs qui joignent à }a beauté la
durée; en effet, quelque perfection qu'ils mettent
dans les productions de leur art , si ks couleurs
qu'ils y emploient s'effacent, soit d'abord, soit à
la longue, le tableau perd tout son prix ék ne res-
semblé plus à celui qui étoit sorti de la main du
peintre.

C'est ce qui engage ces artistes à soumettre aux
plus fortes épreuves les couleurs qu'ils veulentem-ployer. Pour cet effet, ils prennent celles qui sou-
tiennent k plus long-temps Taction des rayons du
soleils & ne s'y ternissent pas.

Ils broient les couleurs avec un peu d'huile
tirée du pavot par Texpression, ék font avec ces
couleurs une ou plusieurs raies fur les vitres d'une
fenêtre, qui soit dans Tëxposition du soleil la plus
forte ék la plus longue

,
ék ils jugent de leur dU-

rabilitè par le temps plus ou moins long pendant
lequel elles s'y soutiennent.

La couleur qui survit, pour ainsi dire, à toutes
les autres, est d'autant plus estimée qu'elle sofc-

l siste le plus long-temps.
•
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.En 1753 -quelques amis ; dit M. Margraff, me
donnèrent une semblable couleur rouge qu'ils te-
noient de M. Pefne, célèbre peintre de la cour,
de Berlin ,

qui Templo'yoit comme une des .plus
durables, mais dont la composition étoit demeurée
inconnue à la mort d'un homme qui la. fournis-
soit, & qui-en possédoit seul la préparation, me
priant.de la retrouver s'il étoit possible.

Le total n'alloitpas au-delà d'une demi-dragme;

ce qui n'empêcha point que je ne tentasse Tentre-
prise, ék ne fisse les expériences suivantes.

Je posai un peu de cette couleur sur la langue'
humide, ék je remarquai qu'elle avoit été attirée
par la langue ék y étoit demeurée attachée. Là-
dessus j'en jetai un peu dans de Tesprit de ínitre;
je ne remarquai point d'effervescence

,
mais la so-

.lution du mélange fe:fit .fort tranquillement, fans

que la surface s'élevât.le.moins du inonde i:;d'òù
je conclus que la base de cette couleur étoit une.
terre précipitée1 dé Talùn-par un alkali, 6k ensuite
bien èdulcorée, à laquelle s'attachoientles parties
de tel ou tel corps coloré, ék souffroient en même
temps la" précipitation. La báse étant ainsi connue,
ilí'agiffoit de trouver la partie colorante.

Comme la cochenille pàffé pour'donner une
des couleurs rouges les plus belles 6k ks plus du-.
râblés, 8c qu'on en fait àUssi dé belles laïques-pour
la peinture, j'essayai- d'ènTiër la substance colorée
aveç une terre d'alun.

, ......Je fis bouillir diverses-quantités de cochenille
pulvérisée, avec dé bon alun de Rohië '6k aùtártt
d'eau qu'il convenois ; k filtrai cette décoction par

- un papier, je~précipitai lâlëssive Colorée au moyen
d'une solution nette de sel ídkàli fixëpréparé du
tartre ,

je Tédulcorai avec de Teau de bouillante\
je lafis-sécher ,6k j'obtins quelques couleurs,
belles à la vérité, mais inférieures néanmoins,.pour'
la beauté & pour la durée, à celle qu'on m'avoit
donnée ; elles tiroient plus au cramoisi 6k ne sou-
tenoient pas long-temps les rayons du soleil qui
les privoiént bientôt de leûr lustres : '' ;s ''.

' Je remarquerai ici que clans la préparation des
couleurs susdites ,& de celles, dont j'ai, encore à
parler, je ne me fuis servi que deTalûn de Rome,
parce qu'ilne contient point de parties' martiales ,& j'ai toujours employé de Teau distillée nette.

J'ai suivi les mêmes procédés pour diverses
épreuves faites avec des grains de kermès, avec
de la gommé lacque en bâtons,,avec ces .graines
qu'on trouve aux racines du polyg'anum coccisé-

rum , comme aussi avec toutes-sortes de bois' dé
teinture, tels que celui de Fernambouc& autres.

Quelques-unsdonnoientà.la vérité d'assezbeaux
produits, mais aucuns ne soutenoient long-temps
les rayons du soleil ; quelques -uns mêmes s'y
ternissoknt d'abord : fur-tout il ne s'en troUvoit
point qui égalât la lacque que j'avois reçue, par
rapport à la vivacité, de. là/ couleur, d'un rouge
de íang enflammé» .,:;;,,:..:.:.' .;. .'

-Là-delfus je pensai à la garance, dont on sait
un grand usage dans lá teinture.

On-ènftrouve chez tousTes droguistes, mais
de qualités fort différentes. La meilleure,' qui est
celk de ; Hollande, coûte 12 à .16 gros la livre.
J'en pris deux Onces auxquelles je joignis autant

..d'alun de Rome v le plus pur ék le mieux choisi.
Je fis dissoudre,Talun dans un pot net vernissé,

où j'avois .mis auparavant trois quartes/Teau dis-
tillée que j'avois fait bouillir.

; : : : Í
-Je remis auTeu le pot, ék l'en retirai aussitôt

que Teau commença à bouillir.
-. .,

•.:./
Je-jetai ensuite la quantité de garance dans cette

eau bouillante ; je lui fis faire encore un ou deux
bouillons-.

- -Jé retirai k tout du feu, 6k je filtrai le mélange
1

par un.filtre double de papier blanc. V::
Je laissai;reposer pendant une nuit cette liqueur

tirée au clair, afin que- lé peu de poussière qui.

.
pouvoit ^Vpircp.assé:parTe filtre, allât entièrement
à fond. :'.

- -... : : .-.^ j.•: •.-•.; .-";... ,--.-, ,;:''.
Je versai' tout doucement Teau colorée d'un

rougé clair, dans le vaisseau de terre" qui "ávoit
été de nouveau nettoyé.
, Je fis; chauffes encófe.une fois le tout, 6k je'
versai, dessus unë solution de Tel de tartre tout à
fait limpide ék .aussi claire que de Teau

,
jusqu'à

çe que. la garance: eut.cessé de.se précipiter.

.
Je. mis k précipité coloré sorUn nouveau,filtre

double; je fis entièrementécouler le fluide, ék je
versai sor, la poudre rouge qui étoit demeurée dans

i k filtre, de Teau distillée, nette 6k bouillante,
;

jusqu'à
i ce :que .Téau qui passoit au travers n'eût

j plus aucun.goût;salin; après quoi je fis sécher en-
tièrement la; couleur sur un fourneau modérément

j chauffé,-, ,:& relie-..se ;tróuva du plus beau rouge
foncé, parfaitement semblable à la couleur qu'on

1 m'avoit donnée, ék même d'une plus belle ap-
parence. ;

- — ."••""
-, .J'envoyaiaussitôt à mes amis de cette couleur,

ì
afin qu'ils: en donnassent à M. Pesne pour Téprou-

'; yer ;;i& à quelque temps delà
,

ils réassurèrent
que c'étoit non-feulement la couleur perdue que
j';avois7rétrouv.éê:-, mais qu'elle étoit beaucoup plus
belle.,. ék; qu'il résoltoit des épreuves auxquelles
on Tavoit soumise ,

qu'elle seroit parfaitement
durable.

J'en ai moi-même tracé des raies sor une vitre ,après- Tavoir mêlée, comme je Tai dit ci- dessus
,àvec ; de Thuile de pavot ; ék depuis seize ans il

I
n'est arrivé, aucun, chapgement à cette couleur

,
' qui demeure aussi belle qu'elle Tétoit k premier
;

-jour.. Ainsi; elle est fort préférable à toutes! celles
i .qu'on pourroit tirer

, tant de la cochenille que
d'autres végétaux. '

.On voit aisément que cette couleur, par rap-
port aux drogues qui y entrent, sera beaucoup
moins coûteuse que celle qu'on feroi^.avec de la
cochenille. 7 .'.'.'

Cependant, la grande quantité d'eau disiUlée
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qu'il saut employer pour sóri édulcoràtiòn, en
augmente affez considérablement k prix, & si-

Ton vouloit y substituer:deT'éau crue., 'fût «• elle
de rivière ou de pluie, la couleur né devíèridrpit
jamais'aussi belle qu'avec de; Teau distillée.

C'est én prenant , comme on Tâ dit, parties
égales'de- garance 6k d'alun qu'on 'Obtient la cou-
leur désirée ; mais si Ton change les proportions
dans la préparationv cela donne toUtês fortes de
nuances de la même -couleur.' '<- -> ' '>- - > :;

; :Dëux ipaftíesidè garance àvec une pârtiè d a-
lun

,
donnent une couleur-fort!foncée. ."' ?

.J'ai pris rencore une. demi-partië dé garance ék

une partie, d'alun, & les ayant traitées de la ma-
nière susdite, k produit a été fort beau, màiS plus
clair. ''* -'' '::"'

-
J'ai aussi tiré úne couleur agréable d'une'partie,

de garance avec deux parties d'alun., mâis èneôre
plus claire., •:'>. .:.;.-: ->-

tine,partie de garance & quatre 'pârtiés d'àlun,
font un très-beau rouge couleur de rose ;.!& les
variations répondent ainsi aux autres changemens
que souffrent, dáns la préparation

,
les proportions

entre la garance 6k Talun: •; :':: ; " ; -, -

' Au lieu de verser sor Textractidnsqui vehoit
de parties égales de garance ék d'alun ; une solu-
tion aìkaline nette-de sel de tartre"à je me servis

pour- la précipitation d'une, solution de lessive dé
sang

,
composéede" parties égalés dé sang ,i&d'Une

partie de sel dé tartre , comme je Tai enseigné';
dit M. Margraff

,
dans- mesríEùvres chimiques',

tome I, page 1-2.7. Cela me donna aussi une belle
couleur, mais ibeaucoup .plus:!pâk que eelk^qu'ar
voit produite, la- solution;, deì'alkali :;le iplus pur,
Je mêlai aussi quelque peu dé cette 'extraciionavec
delaTolutionde sel alkali du règne -minéral!, ék
j'eusde.même un róugé, mais.moihs';beau; •-<-

Enfin , quand ,' avant la précipitation, je versai
sur cette extraction quelques gouttes d'une solu-
tion d'étain

,
qui rehausse beaucoup la couleur

rouge de la.cochenille
,

je ii'obtins pourtant pas
une couleur aussi belle que la première, mais elle
étoit plus noirâtre. '...,. ,.77. ::_:

J'ai exactement mêlé ensemble le-précipite que
Talkali avoit tiré d'une once d'alun de Rome dis-
sous dans de Teau, .& qui avoit été auparavant
édulcorè au mieux

, avec Textraction filtrée de la
solution d'une once de garance ék' d'une demi-

-dragme de sel de tartre ; & ayant de nouveau soi-
gneusement édulcorè k tout avec de Teau bouil-
lante ,

j'ai obtenu par ce moyen une couleur belle
à la vérité

,
mais pâle. -,Tai encore cherché à insinuer les parties colo-

rantes de la garance dans une terre calcaire, en
faisant bouillir le tout avec un peu de sel de tartre.

Je filtrai la solution qui avoit beaucoup de peine
à paffer à travers le papier.

.
Je versailà-dessus une bonne quantitéde solution

de craie
,

faite avec Tacide du nitre ; il se. précipita
:.cjuelque chose ; j'y versai de nouveau un peu de

de-sel âe tastre, 'dissous jusqu'à ce que foute là craie

de la solution que j'y àvoisprécédemmènt mêlée ì'fè'

; fût •précipitée'.':;" i '-''' ' ,;' .:
-.,-".;'"-,"'

; Je fis ensuiteTédulcóratiórí; sor >je filtré , &
j'obtins un -précipité d'unè:couleur médiocrement

.
foncée, mais qui, après avoir été desséchée, Te
laissa, dissoudre tout-de fuite , én écumant avec
force dans4'aCide ,-tant du hitré que du sel, aussi

,
bien

; que dans le vinaigre concentré 'ék distillé ;
,

ék dans celui-^i, «il se trouva, après que toute la'

í terre calcaire ieût été, dissoute.par le vinaigre .,-
j une, Túbstance.jxóuge qui. s'attachoit aux doigts
: comme une.iesoècè de résine..;

Toutes ces couleurs., en ;particulier celles où
entré la terre d'alun, sont fort utiles pour les pein-

tures à Teau fur, des murs, ék s'y .conservent fans

; le ^moindre.changements,1tout aussi bien .que la
peinture à Thuile;ifeulement .ëlìés ne font pas
aussi brillantes;- : ;-,:: çh -.'-.;'" -'

- ,
: :
fn examen plus particulier : dê« la: garance que

j'ai entrepris -,\continue M. (Margraff,,. ais mettra
peut-être en état de fournir dé. plus grands détails
sor la belle couleur que je n'auroís jamais cru se

trouver renfermée dans ce végétal, ék pôuvpir eh
être tirqe. {.Suppl. de T-ancìentieEncyclopédie.)

Plantes dont on peut tirer, des. lacques de diverses

..'.., -,.v •.-]-•'
Í •'. ;.

.eouleurs. ;'_ ".
..... . .. : ;-.

,; Le bois néphrétique ék ses trois différentes es-
pèces, que lesAngloisappellentfusticks, dont on
se sert pour la íCpukur jaune ék le vertí: ;

-
Laf compegiane7|ck k sylvester; ce sont des. es-

pèces de baies ou de grains qu'on apporte des
Indes occidentales ,

ék qui donnent ía.-mème cou-
leur

.
que la cochenille

.;, mais moins éclatanfe ék
-

«•"moins belle.,,
,

,!.,, ,.'/' .'-..-
On peut y, joindre la graine de somach , ks

coquelicots, la réglisse
,

le curcuma, les fleurs de
safran sauvage, Tanotto

,
Composition qui se sait

d'un mélange
_
d algue pourprée ,; d'urine ék de

graisse, 6k qui donne une. belle écarlate; le genêt
pour lé jâune.: '''"' ', ''. ' ' '".',;':"'-''

ÎTy en a' d'autres"dó'nt" bn në fâif point usage
dans' la teinture ,

tels, que le safran;, .le phalan-
gium '& lá transcendante

,
qUi donne un bleu foncé

fort beáù; ks baf'bots dont on fait le beau' bleu
d'azur des teinturiers ; Tàlguë marine des teintu-
riers,' qui est différente dé Tâlgue pourprée. Jean
Bauhin en compte deux espèces : lés jacinthes ,hòtre colchîcum pourpre, le baccifefa triplex; le,
tournesol dont k soc donne la couleur qui porte
ce nom ; lajdàttaria ou h'érbè au mittes

,
dont Ta

fleurëst jaune'6kbleue; le convohulus d'Amérique
à feUilks plissées

, ou méchPàcan. '
II y a encore quelques autres plantes qui con-

tiennent un-Tue colorant
, comme la. tithymak,

le laiiron épineux
,-

léfonchûs afper ,\e- •pissenlit;,
la barbe de bouc ,'- la Tcammonéë françoise ; les
raiponces

,
les laitues dont la plupart^jaunissent én

séchant
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séchant au soleil ; ce qui fait penser que la carn-
baye est un suc de la tithymak. Le milk-pertuis
& la toute-faine ont un suc rouge dans leurs bou- '

tons.
La grande chélidoine 6k lé felfel des Alpes ,

donnent un soc jaune.
U y a d'autres baies de plantes qui fournissent

aussi des couleurs; tellessont la morelle, la vigne
blanche

,
le houx , le sceau de Salomon

,
Taconit,

.le framboisier
,

le cerisier, la bourgé-épine , le
suc vert des peintres, les noix vertes, ainsi qu-e
la bézéta ou tórna solis de Bezedlnus.'

On peut encore mettre de ce nombre' les fleurs
de grenadier, Tamaranthe

,
Ta graine d'héliotrope,

qui broyée donne un soc d'abord vert, qui de-
vient ensuite bleu 6k enfin pourpre, suivant Li-
bavius.

L'alaterne en donne un noir, selon Clusius; les
fleurs de chicorée, de la seabieuse des Indes; le
chryfantemon de Crète ; le cresson des Indes, 6k
uné infinité d'autres-.

Les plantes dont les feuilles donnent de la cou-
leur font, le flramonium, Tarbre colorant de Vir-
ginie

,
dont les feuilles

, en les broyant dans la
main, donnent un vert foncé ; les feuilles de Ta-
çanthe

, du tabac , du fenouil d'Espagne
, qui

donnent un beau vert, quoiqu'en les frottant dans
la main, fur du papier ou du linge, elles donnent
du bleu.

Lacque de Cochenille.

Voici le procédé propre à tirer la lacque de la
cochenille. II consiste à prendre de cochenille
quatre onces ; d'alun, une livre ; de laine bien fine
& bien pure, aine demi-livre ; du tartre pulvérisé,
Une demi-livre; du son de froment, huit bonnes
poignées.

Faites bouillir le son dans environ vingt-quatre
pintes d'eau

, le plus ou le moins ne fait rien à
la chose ; laissez reposer cette eau pfendant une
nuit, pour qu'elle s'éclaircisse bien ; filtrez-la afin
qu'elle devienne pure.

Prenez pour lors un chauderoh de cuivre assez
grand pour que la laine y soit au large : verscz-
y la moitié de votre eau de son, 6k autant d'eau
commune que vous,jugerez nécessaire pour la
quantité de laine; faites-là bouillir; mettez-y Talun
& le tartre, 6k ensuite la laine que vous y ferez
bouillir pendant deux heures , en la remuant tou-
jours de bas en haut 6k de haut en bas , afin
qu'elle puisse bien se nettoyer.

Après qu'elle aura bouilli le tèmps nécessaire
,«ettezJa laine dans un filet pour la bien laisser

égoutter,
Prenez pourTors la'moitié de Teau de son qui

est restée
: joignez-y vingt- qyatre pintes d'eau,

& faites-la bien bouillir ; lorsqu'elle bout bien
fort, mettez-y la cochenille qui doit être pulvérisée
au plus fin & mêlée avèc deux onces de tartre;

Arts & Métiers. Tome IF. Partie I.

.

il faudra remuer continuellementce mélange pour
qU'il ne fuie point : mettez-y alors la laine:6k faitës-
la bouillir pendant une heure 6k demie, en ob-
servant de la remuer comme on Ta dit.

Lorsqu'elle aura pris la couleur
, remettez- la

dans un filet pour égoutter : elle fera pour lofs
écarlate.

II est vrai que cette couleur pourra se rehausser
par le moyen de Tétain 8/ç de Teau-forte

, ou
dans les chaudières d'étain ; mais ort ne pousse pas
\e procédé plus loin

, parce que ce qui précède
suffit pour tirer la lacque. '

Voici maintenant la manière de tirer la lacque
de cette laine.

Prenez environ trente-deux pintes d'eau claire;
faites-y fondre assez de potasse pour avoir une
lessive fort acre; purifiez-là en la filtrant; faites
bien bouillir la laine dans une chaudière, jusqu'à
ce qu'elle soit devenue toute blanche ék que la
lessive ait pris toute fa couleur ; pressez bien la
laine, ék passez la lessive par la chausse;

Prenez deux livres d'alun ; faites-les fondre dans
Teau

,
6k versez-ks dans la lessive colorée ; remuez

bien le tout ; la lessive se coagulera ék s'épaissira :
remettez-la à la chausse, la lacque y restera ék la
lessive passera claire ék pure.

Si toutefois elle avoit-encore de la couleur, il
fáudroit la faire bouillir un peu ék y remettre en-
core de Talun dissous; elle achèvera de se coagu-
ler, ék la lacque ne passera plus.

Quand toute la lacque aura été retenue dans
la chausse, il faudra verser plusieurs fois de Teau
fraîche par dessus

,
afin d'achever d'en ôter Talun

ék le Tel qui auroient pu y rester.
Prenez alors un plateau de gypse ou de craie ,

mettez votre couleur dessus
, ou faites-en de pe-,

,
tits globules comme des pilules

, ce qui sera fa-
cile avec un entonnoir, ék gardez-lespour Tusage.
VOUS aurez, en suivant exactement cë procédé.,
une lacque très-belle.

II faut encore observer ici que si dans la cuisson
il se dissipe beaucoup d'eau ék qu'elle diminue
trop ,

il faudra bien se garder d'y mettre de Teau
froide ; c'est de Teau bouillante qu'on y verse
dansce cas, fans quoi Topératio.npourroitmanquer :
du reste, la méthode est infaillible.

Si quelqu'un vouloit faire de la lacque fans avoir
la peine de commencer par teindre la lessive, eii
voici un moyen fort aisé ék très-peu coûteux. II
n'y auroit qu'à prendre de la teinture de drap
écarlate ; la faire bouillir dans la lessive susdite ,
ék procéder du reste comme on vient de dire : on
se dispensera ainsi de la peine de teindre la laine
ék des autres opérations.

Autre procédé pour tirer la lacque de la Cochenille.

On prend une lessive de potasse ou de tartre
bien épurée; on y ajoute une petite solution d'a-
lun; on met la lessive dans un grand vaisseau de

B b '
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verre; on prend un peu de cochenille en poudre,
dont on fàît un nouet, dans un sac de toile : on
fait infuser ce nouet en le remuant dans la lessive

,jusqu'à ce que la cochenille ait donné, toute sa
couleur. La première couleur qui sort est la meil-
leure : on la garde à part dans un vaisseau de
verre.

Quand toute la couleur est extraite, on prend
un peu d'eau d'alun qu'on verse fur la lessive jus-
qu'à ce que tout soit caillé.

1 On distingue dans le commerce plusieurs sortes
de lacques, entr'autres la lacque fine de Venise,
la lacque colombine, la lacque liquide.

Ces différentes lacquesfactices sont des pâtes
sèches auxquelles on donne la couleur de lalacque
naturelle, selon les degrés nécessaires 6k désirés
pour la gradation des teintes, que Tort distingue
par différentes dénominations.

Ainsi, par lacque de Venise on entend une pâte
faite avec de la cochenille rustique, après qu'on
en a tiré le premier carmin.

Par lacque colombine ou lacque plate , ort désigne
une pâte faite avec des tontures d'écarlates,.bouil-
lies dans une lessive où Tofi a mis de la craie 6k
de Talun. Celle-ci sert aux tabletiers 6k aux apo-
thicaires.

La lacque liquidé est la teinture rouge tirée du
bois de Brésil.

Toutes ces lacques s'emploient dans la peinture
ék dans les vernis.

II en sera question ci-après.

Lacque de Kermès.

Le kermès dont il s'agit ici
,

est Un gallihsecte
qu'on trouve en Provence sor une petite espèce
de chêne vert : on en retire une très-belle cou-
leur rouge par le procédé suivant.

On prend quatre pintes d'eaú froide, quatre
livres de son de froment ; de sel de Levant ék de
fenugrec, de chacun deuxdragmes; mettez toutes
ces matières au feu dans un chauderon,. jusqu'à

.
ce que Teau tiédisse de manière ' à en pouvoir
souffrir la chaleur àvëC la main : alors' retirez Teau
du feu 6k couvrez le chauderon d'un linge ,_afin
que la chaleur s'y conserve k" plus long - temps
qu'il fe pourra, ék laiffëz reposer le mélange peïi-

.
dant vingt-quatreheures

, au bout desquelles vous
décanterez. Cetté lessive peut être employée aux
usages soivans.-

Prenez un vase net, mettéz-y trois pintes d'eau
ék une dudiffolvant; '& lorsqu'elleaura commencé

.à bouillir, joignez des grains de kermès, pilés ainsi
qu'il soit,

On pile,, dans un mortier de bronze
, uneonce

de grains de kermès ; orî ks fait ensuite pa'sser
entièrement par un tamis. Cela fait, prenez un. -
peu de tartre brut ; pilez-le dans le même mor-
tier : le tartre se chargera de toute la teinture qui
se sera attachée au fond, du mortier 6k au pilon.

Jetez ce tartre mêlé avec la poudre de grains
de kermès dans Teau

,
lorsqu'elle aura commencé

à bouillir, ék laissez-yk mélange environ'Tëspace
.d'un miferere.

Ayez ensuite de la laine bien nettoyée 6k bien
lavée, ék que vous aurez mise une demi - heure
dans un bassin d'eau froide.

" Quand Teau aura bien pris la teinture de ker-
mès

, prenez la laine; & après en "avoir bien fait
sortir Teau en la pressant, mëttez-la dans la tein-
ture 6k remuez-la avec un bâton, afin qu'elle se

.
charge promptement de la teinture ; ïàissez-la sur
le feu dans.cet état pendant une demi-heure, en la
faisant bouillir doucement.

Otez ensuite le pot du feu ; prenez là laine
avec une spatule de bois bien nette, 6k jetez^la
dans un vaisseau plein d'eau froide, que vous dé-
canterez au bout d'une demi

-
heure pour y en

verser de nouvelle.
Après avoir décanté cette seconde eau, vous

presserez la laine 6k la ferez sécher à Tabri de
toute poussière

,
observant de Tétendre de peur

qu'elle ne fermente 6k ne s'échauffe. ;

Vous aurez grande attention que le feu soit
modéré, car un peu trop de chaleur rend la tein-
ture noire r vous ferez ensuite uné lessive , comme
il suit.

VOUS mettrez des cendres de sarment, de saule
ou de tout autre bois tendre, dans une toile de
chanvre pliée en double ; vous y verserez petit à.
petit de Teau froide qui se filtrera dans un vase
que vous mettrezdessous. Vous reverserezde nou-
veau par-dessus les cendres, ce qui se sera filtré.

VOUS laisserez reposer cette lessive pendant vingt-
quatre heures, afin que ks cendres tombent au
fond ék que la lessive devienne claire & nettes
alors vous la décanterez dans iin autre vase, en
ôtant tout ce qui est sale ék terrestre.

Mettez dans cette lessive froide la laine teinte
en écarlate

,
6k faites - la bouiliir_à un -feu très-

doux ; de cette manière Ia lessive se teindra en
rouge ék se chargera de la teinture de la laine: vous
la presserez, avec soin; & s'il n'y reste- plus de
couleur, vous ôterez le vaisseau du feu ; car c'est
une preuve que la lessive a enlevé toute là cou-
leur de la laine.

Prenez alors ce qu'on nomme communémentla
chausse d'Hippocrate; sufpendëz-la au dessus d'un
chauderon assez grand

,
6k filtrez ainsi toute la

:
teinture que vous mettrez dans la chausse avec la
laine-; lorsqu'elle fera entièrement filtrée ,

pressez,
la chausse 6k la laine pour en tirer toute la tein-
ture ; enfin

, retournez, la chausse 6k en ôtez ia
laine pour la nettoyer.

Quand cela sera fait, prenez douze onces d'alun;
de roche ;- mettez-les dans un vase de verre -rempli
d'eau,. 6k laissez-les y jusqu'à ce que la solution

s en soit entièrement faite; filtrez cette solution par
:

la chausse
, de manière que Teau retombe dans

un vaisseau mis au dessous, ék versez-la daris k
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Vaisseau où est la teinture écarlate ; aussitôt il se
formera un coagulum & la teinture,se séparera de
la lessive; mettez alors le tout dans une chausse.

La lessive passera toute claire, 6k là teinture de-
meureradans la chausse. S'il passoit quelque chose
de 1a teinture, on n'auroit qu'à la mettre à filtrer,
6 Topération feroit achevée.

Formez des boules de la couleur qui est restée
dans la chausse

,
en."Vous servant pour cela d'une

spatule de bois bien propre ; étendez-les fur des
morceaux de singe que vous mettrez sécher sur

.des briques nouvellement cuites, elles sécheront
promptement; ce qui est nécessaire, parce qu'en
y séjournant long-temps la couleur se gâte.

Si les briques font imbibées d'humidité, on en
remèt d'autres à leur place.

7 Lorsque.la lacque est sèche
,

il faut Tôtër de
dessus les morceaux de linge ; alorson a une couleur
très-bonne pour la peinture. "

II faut observer que si la couleur est plus foncée
qu'il ne convient

-,
il n'y. a qu'à y mettre plus

d'alun de roche; 6k que si elle est trop claire, il
faut en mettre moins. On pourra obtenir de cette
façon dés couleurs telles qu'on les voudra.

- Lacque de bois de Brésil.

^

Pour tirer de la lacque du bois de Brésil, c'est
à peu près k même procédé que pour la tirer
des grains de kermès; c'est-à-dire, qu'il faut co-
lorer Teau avec ce bois, en observant néanmoins
d'y employer moins d'alun que pour ks grains de
kermès. C'est à Texpérience 6k à Tufage à en mar-
quer la dose.

.
_De plus, il faudra mettre fur chaque livre de

laine plus de bois de Brésil que de kermès
, parce

que ce bois ne contient pas tant de couleur. On
aura par cë moyen uné lacque auffi belle 6k à
peu de frais.

Voici comment Birellus dit que Ton doit tirer
la lacque du bois de Brésil. II commence par ex-
traire la teinture de la laine ; ensuite il prend une
livre du bois coupé en morceaux , il vaudroit
.même mieux qu'il fût râpé.

•

Birellus recommande de faire bouillir ce bois
dans la lessive, jusqu'à ce qu'elle soit réduite de
la hauteur d'un travers de doigt ; alors on la filtre
& on y joint une once de gomme arabique en
poudre.

.On fait ensuite réduire la liqueur filtrée, d'un
demi-travers de doigt; on remue avec un petit
bâton le tout ,

qu'on passe ensuite à la chausse
d'Hippocrate.

Les peintres préfèrent cette espèce de lacque,
parce qu'elle est bonne pour nuancer. ( Articles
extraits du Dictionnaire de l'Industrie. )

•-•
Lacques rosettes & colombines.

~^' Faites bouillir une livre de soude d'Alicante
grossièrement pilée, dans quatre pintes d'eau de

rivière., Au bout d'une demi-heure ôtez le chau-
deron du feu, pofez-le fur un'tréteau pour la fairë
précipiter. '

Pendant ce temps-là, faites bouillir le marc de
huit onces de cochenille, dont on a tiré le car-
min

,
dans six pintes d'eau, pendant une demi-

heure ; tandis que Teau bout
,

jetez-y plein un
verre à vin de la lessivede soude clarifiée, cela aide
à Tentretien de la teinture. ,

Quand la demi-heure sera passée, ôtez le chaU-_
deron du feu ; 6k au bout d'une minute'

,
versez

le tout à travers un tamis de crin passablement
serré, dans un baquet ou chauderon.

Cette teinture-, telle qu'elle est alors, s'appelle
petit rouge. Elle est fort propre pour les enlumi-
neurs 6kles ingénieurs; elle forme, par lé secours
d'un peu de gomme, une encre rouge très-vive;
mais pour en faire de la lacque, on verse par
dessus cettë teinture de la lessive de soude pres-
crite ci-dessus

, tirée au clair par le siphon ou
filtrée.

Sitôt, que ce mélange est fait, on y verse aussi

une livre d'alun de Rome ou autre, dissous dans
une 'pinte 6k demie d'eau bien clarifiée. Ce mé-
lange se fait toujours à chaud.

Sitôt que Talun y tombe , il se fait unê violente
fermentation ou combat de Tacide à Talkali.

Quand cette fermentation est ceffée
,

versez
dessus de Teau de puits '6k remplissez-envotre ba-
quet :

laissez 'reposer vingt-quatre heures.- '
Décantez Teau par inclinaison 6k en remettez

de la nouvelle bien claire ; ce que vous répéterez
jusqu'à ce que Teau qui en sort soit dépouillée de
toute acrimonie, de sel ,,6k absolument insipide.;
car s'il y restoit des sels, la lacque corroderoit la
toile du tableau ; le lustre feroit voilé, 6k là lacque
aussi moins vive.

Quand elle sera donc bien 6k duement' édul-
corée, versez-en Teau surnageante le plus près de
la fécule qu'il vous sera possible; puis passez-la
sor une toile tendue 6k liée aux quatre bouts- d'un "

châssis carré, monté fur quatre pieds élevés. L'eàu
qui en découlerapassera toute blanche& fort vîte.

Le lendemain vous amasserez la fécule en tas
au fond de votre toile avec une cuiller

, ou elle
prendra, en dégouttant continuellement, la con-
sistance convenable pour être trochisquèe à tra-
vers ùn entonnoir de fer-blanc, avec un petit
bâton à la main : ou bien Ton fait faire un en-
tonnoir avec un manche de bois enchâssé dans une
buze courte de même matière, au dessous duquel
on enchâsse aussi dans une autre petite buze

, un
petit pied de bois qui doit être" plus long d'un
quart de pouce que Textrémité pointue de Tenton-,
noir, à travers duquel passe la lacque en pâte.

Par ce moyen, on n'a qu'à frapperun petit coup
du pied de Tentonnoir fur une table, une planche
ou une pierre, il en sortira un bouton pointu bien
formé, que Ton appelle trochifque.

B b ij
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Cette manoeuvreva sort vîte Sc ne fatigua point j I

on pose les trochisques les uns à côté des autres ,le plus près qu'il est possible ; mais il faut voir
ék examiner si la pâte est en consistance conve-
nable : car si elle étoit trop dure, elle ne passe-
roit pas ; si elle étoit trop liquide

,
elle coukroit

& ne formeroit qu'une masse informe.
Le premier entonnoir rempli au quart, vous fera

connoître si l'un de ces deux incenvénienssubsiste;
si elle est trop liquide, attendez au lendemain ;
si elle est trop dure battez-la bien, elle se liquéfiera
en consistance convenable.

II faut aussi que la table ou ks planches soient
pesantes ék solides ; car le coup du 'pied de Ten-
tonnoir souvent répété

,
ébranleroit la matière ék

feroit couler trochisque sur trochisque, ék ils per-
droient leur forme, sor-tout si la pâte est un peu
liquide.

Faites sécher cette lacque à Tombre, elle sera
en état de vente.

Si en séchant elle avoit amassé de la poussière,
.mettez^la dans un sac de peau de forme longue,

fermez le bien par le bout ouvert, ék secouez
votre lacque du mouvement des deux mains, en i

la faisant aller ék venir d'un bout à l'autre ; la
poussière non-seulement se perdra, ,mais elle de-
viendra très-veloutée. On fait la même chose au
bleu de Berlin dit de Prusse ; cela soit dit pour
toutes les lacques en général.

M. Duval qui faisoit à Paris une quantité con-
sidérable de carmin , travailloit toujours fur deux
livres de cochenille à la fois dans chaque chaude-
ron ,

dont il tiroit son carmin ; mais pour faire
les lacques, il employoit toujours le marc de huit
livres de cochenille à la fois, qu'il faisoit bouillir
dans un même chauderon.

,On fait encore rebouillir le marc de la coche-
nille dont on a tiré la lacque rosette

, avec la

.
moitié autant d'eau ; ék on en sait une seconde
lacque de la même manière que la première

, avec
cette seule différence qu'on n'y emploie que moitié
de soude ék moitié d'alun ; c'est-à-dire, huit oncesde chaque sorte pour la petite opération de huit
onces de cochenille dépouillée de son carmin.

Comme cette seconde lacque est un peu vio-
lette

, on Tappelkcolombine : elle est d'une moindre
valeur.

II reste à employer les eaux noires qui Ont
filtré à travers du carmin, ék à en faire de belles
lacques.

Pour y réussir, on en assemble une bonne quan-tité dansjin tonneau défoncé par un bout; onles laisse au soleil se corrompre pendant un mois
plus ou moins, ou jusqu'à ce que Teau, qui d'a-

,
bord paroiffoit noire ék fort liquide , soit devenue
d'une belle couleur d'écarlate ék d'une'consistance
de vernis.

Dans cet état il faut eh teindre k corps blanc,
dont on donne ci-après la composition.

Plus on y mettra de cette eau rouge, plus h

lacque fera belle, foncée ék éclatante ; & moìrij

on en mettra, .plus la lacque fera pâle ék rosette.

Au bout de vingt-quatre heures, on décante

Teau qui surnage la pâte, 6k on la porte sur une
toile pour la réduire, par filtration, en consistance

propre à trochisquer.
Si on y mêle une partie de carmin aussi en

pâte, ék qu'on les incorpore bien en les battant
ensemble, on obtiendra la lacque de TEuròpe la
plus magnifique : elle est très - recherchée ék se

yend très-cher.
-

Corps blanc susceptible de recevoir toutes fortes dt
teintures quil_ convertit en belles lacques.

Faites fondre à froid, dâns un petit seau d'eau,'
trois livres de bonne potasse blanche ; lorsqu'elle
sera fondue, filtrez-la; mettez-la dans un grand
baquet, 6k ajoutez-yune dissolution de cinq livres
d'alun de roche, clarifiée 6k encore chaude. II se

fera d'abord une fermentation considérable
,

la-
quelle ayant cessé , vous y verserez deux à trois
seaux d'eau de rivière claire, pour dessaler cette
fécule blanche ; car la mauvaise eau détruit ce
corps blanc.

.
Le lendemain décantez cette eau, 6k remettez-

en de .nouvelle; faites cela deux à trois jours de
fuite : versez la pâte blanche sur une toile tendue
sur un châssis

, pour la réduire en consistance
épaisse ; elle fera propre à être mêlée avec la tein-

ture du carmin, ou telle autre couleur que vous
voudrez réduire en lacques.'

Si par hasard vous employez une teinture rouge
qui inclinât au violet, (telle est celle tirée du bois

_de Brésil ) dans ce cas ,
ajoutez d'abord à votre

corps blanc un peu de teinture jaune de graine
d'ououa, si vous pouvez vous en procurer, ou,
à son défaut, de graine d'Avignon nouvelle, éclair-
cie par un peu d'alun; ou, ce qui vaut.autant,
un peu de stil de grain jaune de Troie, bien ten-
dre

,
pendant qu'il est encore liquide ou en pâte.

Le mélange étant fait, on y ajoUtë alors seu-
lement la teinture rouge, dont la quantité dépend
de fa force, ék suivant la couleur claire ou foncée
que Ton désire avoir, étant bien naturel que plus

on y mettra de teimire, plus elle fera foncée ék
parfaite.

Autres Lacques estimables
, par le procédé du sieur

Langlois de Paris.

Prenez le marc d'une livre trois quarts de co- -
chenille, dont Vous aurez tiré le carmin ; fépareE-

en Teau rouge en versant ce marc à travers. un
tamis de crin ,

&c gardez cette eau séparément.

;
Faites bouillir ce marc dans deux petits seaux

d'eau de pluie ou de rivière bien claire, pendant
une heure ; après lequel temps tirez la teinture
en la passant par le tamis de crin, assez ferré pouc
"mpêcher k marc d'y passer aussi.
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Ajoutez à cette teinture les eaux rouges qui í

auront été séparées d'abord ; & pendant que le i
tout est encore chaud, versez destùs une dissolu- 1

tion de quatre livres d'alun de glace formé d'un <

seau d'eau ; il se fera dans le moment une fer- 1

mentation, laquelle ayant cessé, il se précipitera
-une fécule abondante de la plus belle coUleur du

j
inonde.

1
Laissez reposer jusqu'au lendemain; versez- en

,
les eaux avec douceur , ou tirez-les au siphon ;
gardez-lés pour en faire des lacques secondes : puis
remplissez votre baquet plein d'eau pour laver
cette lacque ék en séparer Tacrimonie de Talun ;
décantez Teau au bout de douze à quinze heures.

Remettez-en d'autre tant qu'elle en sorte insi-
pide 6k fans le moindre goût salin : versez-la alors
îur une toile ; 6k lorsqu'elle sera en consistance de
pâte épaisse,, trochisquez-la comme il est expliqué
dans Topération précédente. Les boutons ne doi-
vent guère excéder la grosseur d'un ppis ou d'un
clou de girofle.

.
Lacques secondes.

Faites rebouillir le marc pour la deuxième fois
avec trois seaux d'eau, pendant une heure; passez
la teinture à travers un tamis dans un baquet ;
ajoutez-y les eaux rouges que vous âvezversées
de votre première lacque avant qu'elle ait été
lavée ; versez par dessus le tout, une dissolution
clarifiée 6k chaude de six livres d'alun.

Cette lacque est très-belle 6k fort abondante.
On peut la laver séparément, ou la mêler avec

la première à volonté, 6k la finir ék sécher comme
dans Topération prcécédente.

Lacques'florentines excellentes, suivant le procédé de
Madame Cenette d'Amsterdam.

Après que vous aurez recueilli votre carmin,
il vous restera des eaux rouges dont vous pourrez
faire une très-belle lacque de la manière suivante.

Prenez les eaux rouges provenues du carmin ;
•versez-les toutes ensemble dans un baquet à froid.

Versez par dessus une dissolution bien, clarifiée
d'une livre d'alun de Rome; remuez bien avec
un bâton

,
6k laissez reposer la fécule pendant trois

ou quatre jours , ou tant que la lacque soit ab-
solument précipitée.

Décantez alors Teau surnageante ,
6k versez la

lacque sor une toile tendue sans la iaver; laissez-
la bien égoutter tant qu'elle soit réduite^ en con-
sistance assez épaisse pour être trochisquée; mais

comme les boutons de cette lacque sont extrê-
mement petits, on en jette neuf à la fois par un
entonnoir de cuivre étamé

,
qui a neuf petites

buzes carrées en dedans, mais rondes à Textrémité
inférieure.

On remplit cet entonnoir de la pâte à lacque,-
6k on la pousse à'travers ces buzes avec,une ai-
guille de cuivre à neufpointes'; elle est faite de neuf

fils de laiton, de la grosseur d'une desplus grosses
aiguilles àtricotter, entrelacées .ensemble depuis
le milieu pour former une espèce de manche dé .-cuivre , par Tassemblage des neuf aiguilles en-
semble.

L'autre partie de ces aiguilles est courbée, de
façon que chaque aiguille en particulier rencontré
toujours perpendiculairement une des neuf buzes
de Tentonnoir, de quelque façon qu'on <y présente.
Taiguille entière ; elles doivent être affilées par la
pointe avec une lime, afin qu'elles puissent outre-passer les buzes d'une ligne ou environ ; ainsi,
le trou inférieur de chaque buze doit être du
même diamètre que le corps des aiguilles.

Lorsqu'on veut trochisquer, on bat première-
ment bien fa lacque afin qu'elle se boutonne fine-
ment 6k uniment ; on remplit donc Tentonnoir
susdit

,
6k on passe à travers ,

les aiguilles avec
douceur ; la lacque tombe sor un carreau de terre
à brique légèrement échauffé, 6k on forme neuf
boutons, à la fois.

Pendant que vous trochifquez, un autre car-
reau se chauffe ; il suffit d'en avoir trois : car la
lacque n'est pas sitôt boutonnée qu'elle est sèche ;
on la fait tomber en la secouant

, soit dans uneboîte, soit sor du papier. Cette lacque est fort
belle; elle se vendoit chez le fabricant d'Amster-.-
dam

,
seize florins

, argent de Hollande, la livre.
Si quelquefois vous trouviez cette lacque trop

foncée ou trop brune (ce qui cependant n'est pas
un défaut), cela dépendroit de la bonté de la co- -Jchenille. 11 faut alors y mettre une livre huit onces
d'alun ou deux livres à la place d'une ; elle fera
beaucoup plus rosette, 6k vous en aurez le double.

Secondes lacques florentines.

Faites rebouillir le marc de vos deux livres de
cochenille dont vous aurez tiré le carmin 6k votre
première lacque; faites-k rebouillir, dis-je, dans
six petits seaux d'eau, pendant une bonne heure
avec un petit morceau d'alun pour Téclaircir ék
aider à Textraction. Otez alors le chauderon du feu;
Taisiez reposer deux à trois heures, ék iirez la tein-
ture à clair, soit par un siphon, ou à travers un

;
tamis de crin serré.

Ajoutez à cette teinture encore tiède, une dis-,
solution d'une livre ou deux d'alun bien clarifiée j '

i je dis une ou deux livres d'alun , parce que Cela
dépend de la bonté de la cochenille, ék du désir
d'avoir une lacque foncée, claire ou rosette,

5
II y a des fabricans qui mettent jusqu'à six livres

d'alun, afin d'avoirune gande quantité de lacque,
i mais elle est alors fort pâle ék rosette.
s Par cette connoiffance

, vous êtes le maître
,

b pour ainsi dire, d'imiter le teinturier,, ék de faire
une lacque pareille à Téchantillon qu'on pourroit

,' vous présenter.
II faut cependant observer que toutes les fois

f que YOUS aurez mis plus dedeûx livres d'alun, ûs
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le marc de deux livres de cochenille, cette lacque
doit être lavée & travaillée comme les précé-
dentes.

De la même manière vous pouvezfaire une troi-
sième 6k même une quatrième lacque, en faisant
rebouillir le même marc, ék en versant sor la tein-
ture une dissolution à discrétion ; on peut auffi,
pour embellir la quatrième lacque

, y joindre une
livre de bois de Brésil, Fernambouc moulu

, car
celui qui se trouve haché en écailles à Paris

,
n'est

ordinairement que du brésillet que le marchand
vend pour vrai brésil.

II faut le faire bouillir avec le marc plus d'une
heure, passer la teinture au tamis de crin 6k la
précipiter à Talun. Mais cette lacque est moitié
fine, moitié fausse, ék ne se doit vendre que pour
telle.

-
'

Lacque rouge de la Chine.

Cette lacque est fort belle ; sa couleur est sort
stable, même à Tardeur du soleil, pourvu qu'elle
soit employée à Thuile.

Sa teinture foisonne extrêmement; elle porte
jusqu'à dix livres de blanc de plomb pour une,
& elle ne participe jamais du violet; elle est très-
éclatante pour les draperies de velours rouge , ék
pour la couleur cerise ék les roses ; elle est fort
facile à faire, mais son produit n'est pas des plus
considérables. Voici la manière de la faire.

On fait rebouillir pendant une demi-heure le
marc de vingt onces de cochenille

,
dont a retiré

le carmin de la Chine, dans un seau d'eau de
rivière bien nette ; après quoi on passe la teinture
à travers Une toile, afin de lavoir fort claire; on
verse alors sor cette teinture une dissolution d'é-
tain en eau forte ; on la verse goutte à goutte jus-
qu'à ce qu'on voie de la couleur se précipiter,
& qu'il ne se forme plus de corps visible. On ar-rête alors ék on fait reposer jusqu'au lendemain.

On décante Teau qui surnage au précipité, ék
on y verse quelques seaux d'eau pure ék claire

,pour laver la lacque 6k la dépouiller de Teau forte
qu'elle pourroit avoir conservée.

Le lendemain on en décante encore Teau, onverse la lacque sur"un filtre de.toile; 6k lorsqu'elle
est en pâte, on Tétend de Tépaisseur d'un poucesur une planche pour la faire sécher. Lorsqu'elle
sera sèche

, vous la casserez à la main en petits
morceaux gros comme des noisettes.

On fait rebouillir encore le marc, 6k on en tire
une seconde lacque par le moyen du même pré-cipitant, qu'on travaille 6k finit de la même ma-nière que la précédente.

Lacques fausses, ainsi nommées parce qu'en peu de
temps elles perdent leur éclat, fur-tout au soleil.

Faites bouillir une ou plusieurs livres du bois
de Brésil, véritable Fernambouc moulu, chaque
livre dans deux seaux d'eau pendant une heure

sans aucune addition ; après ce temps-la, ôtez le
chauderon du feu 6k passez la teinture toute chaude

à travers une toile ou un tamis serré.
Faites rebouillirvotre même bois avec la moitié

autant de nouvelle eau, pendant une bonne demi-
heure ; filtrez-la comme la première fois

,
6k mêlez

ces deux teintures ensemble ; laissez-les refroidir
jusqu'au lendemain, la couleur sera devenue plus
claire 6k plus épaisse; versez-y alors une lessive"
bien clarifiée de deux livres de soude pour chaque
livre de bois de Brésil, 6k par-dessus ce mélange

vous verserezpromptement une dissolutionclarifiée
d'alun de Rome ou autre , aussi de deux livres
pour chaque livre de bois de Brésil, dont vous
aurez tiré la teinture.

II se fera une fermentation assez violente ; la-
quelle étant cessée, vous verserez de Teau pure
sur Cette -lacque pour la laver 6k la dépouiller de
tous ses sels. Cette lacque est assez belle, mais
la suivante participe moins du violet, ék est par
conséquent préférable.

Lacque du Brésil.

Tirez du bois de Brésil, de Fernambouc moulu,"

une forte teinture en la faisant bouillir deux fois
de fuite, comme dans Topération précédente, fans

aucune addition. Le lendemain versez dessus une
dissolution bien clarifiée d'alun toute chaude ; la
quantité dépend de la force de la teinture 6k de
Tenvie que Ton a d'avoir une lacque~claire ou
foncée.

Tout ce que Ton peut dire pour Tintelligence
de Tartiste, est que s'il met assez d'alun pour rendre
Teau rouge toute blanche , qu'alors fa lacque sera
pâle - rosette ék fort abondante ; au contraire",
s'il en met très-peu, comme, par exemple, une -
livre d'alun sor la teinture d'une livre dudit bois,
la lacque sera alors très - foncée 6k d'un rouge
brun

,
qui fait un bel effet ék un fort beau rouge

employé avec le blanc de plomb.
Cette connoiffance servira de règle ék de guide

pour faire la lacque claire ou foncée
-,

ordinaire-
ment on met deux livres d'alun par livre de bois,
lorsqu'il est de bonne qualité ; on obtient alors
une lacque moyenne, ni trop foncée ni trop ro-
sette

,
ék assez abondante. On la lave ék on la

finit comme les lacques précdentes.

Autre lacque fausse très-èclatante.

Tirez du bois de Fernambouc découpéOu moulu
une teinture sorte

, comme dans Topération pré-
cédente , en la faisant bouillir deux fois de fuite
dans une quantité d'eau un peu ménagée; .filtrez
cette teinture à travers une toile; jetez-y alors
par livre de bois une once d'alun, ék laissez re-»
poser la teinture jusqu'au lendemain; tirez - la au
clair, soit par le siphon, soit en la décantant.

Mêlez cette teinture à froid avec une partie du
1 corps blanc prescrit ci-devant, après avoir bien.
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tatru ce blanc pour le liquéfier. Plus vous mettrez
de cette teinture, plus foncée fera votre lacque;
mais ayez soin de les bien incorporer en les re-
muant avec une spatule ou cuiller de bois; puis
passez le tout fur une toile tendue à travers un
tamis de crin, qui séparera les petits grumeaux du
corps blanc, qui pourroient avoir resté indissous'
& fans teinture.

-
Lorsque Teau sera bien égouttée 6k la pâte de

lacque en due consistance
, vous trochisquerez

comme dans les opérations précédentes; car cette
lacque n'aime^pas à être lavée; mais en revanche
le corps blancdoit être dépouillé de toute acrimonie
ou goût de sel ; car, fans cette attention,votre lacque
tireroit sor le violet, ék pousseroit de son centre une
blancheur saline qui saliroit Téclat de cette lacque,

_ au lieu qu'en opérant comme il vient d'être dit,
on aura une lacque vive, foncée, de couleur de
feu fort éclatante.

Lacque rosette de Troie.

Faitesbouillir cinq livres de bois de Brésil,de Fer-
nambouc moulu

,
dans cinq grands seaux d'èàu.

Passez cette teinture, après une heure de cuite
,

à travers une toile
,

6k faites rebouillir le même
bois encore pendant une heure dans pareille quan-
tité d'eau ; passez cette teinture fur la première, ;

& faites rebouillir ce bois poUr la troisième fois
,

encore pendant une heure dans trois bons seaux
d'eau; passez cette teinture -fur les deux précé-
dentes : elle sera entièrement extraite du bois.

Mettez toutes ces teintures dans un grand chau- !

dêron, 6k faites évaporer au feu le tiers de son
.

volume; délayez avec cette teinture toute chaude :

du blancde Troie ou de Mendon, autrement dit le \

blanc d'Espagne ; traitez ce blanc en rouge comme ;

ôri traite le stil de grain jaune de Troie.
Toute votre teinture étant employée ,

versez
;

par dessus une dissolution d'une livre huit onces
d'alun

,
après cependant avoir passé cette lacque, '

dans son état liquide
,

à travers un tamis : tout
fermentera ék Topération sera finie. Vous aurez

'" une lacque rosette plus ou moins foncée, suivant
la quantité de petits pains de blanc que vous avez
employés.

Lacque plate de Venise
,

suivant la méthode angloise.

Prenez cent livres pesant de bois de Campêche
moulu ; séparez-les en deux parties ; mettez - en
cinquante livres dans un tonneau ordinaire à Vin
de Bourgogne ou autre équivalent, ék cinquante
livres dans un autre tonneau : les tonneaux ne
doivent avoir qu'un fond.

Remplissez-les avec de Teau, ék laissez-y trem-
per le bois pendantvingt-quatre ou trente heures ;
ensuite ayez un seau ordinaire

,
remplissez - le de

chaux
- vive.

Divisez cette quantité en deux ; mettez-les sé-
parément dans deux autres seaux ; arrosez cette

chaux légèrement d'eau afin de la fuser; couvrez-
la , ellé's'échauffera par degré. Lorsqu'elle sera
toute ardente ék fumante ék avant qu'elle soit
toute éteinte, jetez cette chaux dans un de vos
tonneaux ; c'est-à-dire, que dans chaque tonneau
il y ait la moitié d'un seau de chaux-vive.

Remuez bien le tout, ék laissez reposer vingt-
quatre heures; ensuite tirez par un trou ou par
un siphon de cette teinture claire, ,6k portez-la
dans un grand baquetque vous remplirez environ à
la moitié ; versez alors par dessus cette teinture ,une certaine quantité de la dissolution de, blanc
d'Espagne, préparé de la manière suivante.

Remplissez d'un tiers ou environ un baquet de
bois assez profond, avec de petits pains de blanc
d'Espagne concassés très-grossièrement en les frap-
pant l'un contre l'autre dans la main; achevez de
le remplir d'eau très-claire.

Remuez deux à-trois fois par jour avec un rabk
de bois ; la dissolution s'en sera promptement, 6k
le fable se précipitera au fond.

Avant de vous en servir, remuez de nouveau
ék laissez précipiter un petit quart-d'heure.

Par ce moyën, vous" aurëz un blanc fin & dé-:
layé en forme de lait."

Versez donc seau à seau de ce blanc fur votre
teinture , -

jusqu'à -ce qu'en remuant vous voyiez
que la couleur vous convient.

Versez-y alors peu à peu une dissolution d'alun
en petite quantité , pour Téclaircir ék former la
précipitation.

On apperçoit qu'il y en a.assez lorsque la cou-
leur tourne, s'écaille'ou se maronne, ék que Teau,
de rouge qu'elle étoit, devient blanchâtre, ék se
trouve chargée dé la couleur qu'elle portoit.

Suivant plusieurs expériences, il faut sept livres
d'alun fur toute la première teinture de cent livres
dudit bois ; six livres pour la seconde teinture ,cinq livres pour la troisième

, ék ainsi toujours
par diminution d'une livre jusqu'à la fin.

Laissez reposer alors pendant vingt-quatre heu-
res; tirez ou décantez Teau surnageante.

Versez cette pâte sur une toile tendue sur un
châssis, pour la faire égoutter.

Quand elle sera en consistance moyennement
épaisse i mettez-la sor des pierres de plâtre ou de
craie , qui boiront en peu de temps Teau sura-
bondante; ôtez cette pâte des pierres

, mettez-la
dàns un seau dont le fond soit fort 6k solide, 6k
battez-la avec un bâton en forme de pilon; cela
la rendra unie 6k plus liquide.

Etendez-la alors sor une planche
, environnée

d'un rebord qui Texcède d'un bon pouce.
Lorsque cette pâte est un peu durcie

, on la
découpe avec un couteau , k long d'une règle

, en
carrés de quatre pouces de long fur trois de large,
6k on achève de les faire sécher.

Pour continuer cette opération ék en tirer tout
le fruit possible

, on verse sur le bois qui a dêja
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donné une première teinture, on y verse, dis-je,
dé la nouvelle eau, autant qu'à la première fois.

OnTagite trois fois le jour, 6k au bout de deux
fois vingt-quatre heures on opère comme aupa-
ravant.

On répète cette opération sept à huit fois fans
y remettre de chaux. II suffit d'y ajouter de Talun
après k mélange avec le blanc, dáns ks propor-
tions décrites. ' -

Lacque de Venise.

La lacque plate qui se fait à Venise, n'est autre
chose que de la tonte ék ks coupons de Técarlate
& du drap rouge, moulus à Teau ék réduits en
pâte fort fine, à laquelle on ajoute une partie de
blanc d'Espagne, aussi en pâté déliée pour lui faire
prendre corps ; ék après ks avoir exactement in-
corporées , on fait sécher cette couleur de la ma-
nière prescrite.

Si vous brûlez cette lacque à la flamme d'une
chandelle, vous sentez distinctementla laine brûlée.

Lacques jaunes.

Pilez très-grossièrement une ou plusieurs livres
de graine d'Avignon nouvelle'; faites

-
la bouillir

fur le feu pendant une heure , chaqUe livre de
graine dans deux seaux d'eau.

Passez cette teinture à travers un linge assez
ferré, ék faites rebouillir la même graine pour la
deuxième fois dans la moitié autant d'eau que la
première.

.Ajoutez à cette seconde opération deux gros
á'alun pour chaque livre de graine , pour aider
à Textraction ; laissez bouillir une bonne demi-
heure.

Passez cette teinture fur la première, ék laissez-
les reposer au moins pendant quatre heures ; tirez

pour lors cette teinture à clair par un siphon oú
autre' moyen.

Vous trouvez au fond un précipité couleur d'o-
live

,
qu'il faut abfolumeut séparer si vous voulez

avoir une belle lacque claire ék vive.
Quand vous aurez cette teinture bien clarifiée,

faites-la évaporer de moitié sor Un feu doux, fans
la faire bouillir; passez-la encore une fois par un
linge, il s'en séparera une petite fécule olive.

Prenez alors une certaine quantité de corps
blanc en pâte épaisse, versez dessus votre teinture
préparée de graine d'Avignon; plus vous en met-
trez ,

plus ^la lacque fera foncée.
Battez ék incorporez bien le tout avec une

cuiller de bois ; puis passez le tout fur une toile
tendue à travers un tamis de crin ,

qui séparera
les petits grumeaux du corps blanc qui pourroient
avoir resté indissous, 6k par conséquentsans tein-
ture.

Quand Teau fera dégouttée ék que la pâte sera
en bonne consistance, vous pourrez trochifquef,
comme il se pratique aux autres, ék vous aurez
par ce moyen une lacque jaune tfès-belk', trans-
parente, ék propre à glacer.

Lorsque le corps blanc est teint en jaune avant
de le verser sor la toile

,
si vous voulez le réduire

en lacque verte ,
ajoutez-y une certaine quantité

de bleu de Prusse en pâte liquide;
La quantité ne peut pas se déterminer, puisque

cela dépend de la force de la teinture jaune, 6k
du foncé du bleu que vous emploierez. Toute-
fois vous êtes le maître, par le plus ou le moins,
de faire telle nuance de vert que vous désirez
avoir. On fait écouler ensuite fur une toile en
trochifques, ék on fait sécher.

Cette lacque est sort estimée par les grands
peintres ; elle est très - solide

,
transparente, &

propre à glacer comme le jaune.

VOCABULAIRE:
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VOCABULAIRE de VArt de préparer la Lacque.

.DRÉSIL (bois de) ; c'est un bois dont"x>n tire
un rouge qui fait de belles lacques.

CHINE ( lacque rouge de la ) ; c'est une belle
lacque artificielle tirée du rouge de la cochenille.

COLOMBINE (lacque); c'est une lacque artifi-
cielle d'un rouge violet.

CORPS BLANC;' c'est une terre blanche préparée
pour servir de base à la couleur des lacques.

LACQUE PLATE; celle qu'on a fondue 6k ap-
platie.

LESSIVE; c'est une liqueurfaite avec de la soude
ék de la chaux médiocrement forte, pour extraire
la partie colorante des fleurs ou des bois de tein-
ture.

JAUNE (lacque), c'est une lacque jaune extraite
de la graine d'Avignon.

KERMÈS ; c'est un gallinsccte qu'on trouve par-
ticulièrement en Provence; fur une petite espèce
de chêne vert : on tire du kermès une lacque d'un
beau rouge.
' LACQUE; substance colorée ék colorante.

Lacque naturelle; espèce de cire que des four-

mis ailées ramassent sor des fleurs
, aux Indes

orientales.
Lacque artificielle ; substance colorée., extraite

d'autres substances colorées
, comme les fleurs

,la cochenille, ks bois de teinture. Lá*base de la
lacque artificielle est ordinairement une terre ,

soit
de craie

,
soit d'alun.

Lacque en bâtons ; lacque naturelle qui est en-
Core attachée aux branches sor lesquelles les in-
sectes Tont déposée.

Lacque en grains ; lacque naturelle qu'on a fait
passer entre deux meules, pour en extraire la subs-
tance la plus précieuse.

MANILLES ; brasselets que les Indiens font avec
leur lacque colorée.

ROSETTE (lacque); c'est une lacque artificielle
dont la co uleur est d'un rouge approchantde celui
de la rose.

TREC; nom de la lacque naturelle d'Asie, qu'on
tire du Pégu ék de Martaban.

.

VENISE ( lacque de); c'est une lacque faite en
partie avec la tonte ék les coupons de Técarlatë,

Arts & Métiers. Tome IV. Partie I. Ce
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X-iE laminage est Taction & la manière de réduire
en lames, en tables

, en feuilles, ou en fils .ap-
.platis, Tor, Targent, le cuivre, Tétain, le fer, le
plomb.

Les marteaux , les cylindres
,

ks filières, sont
les moyens ordinaires , dont nous avons déja parlé
ék que nous aurons encore occasion de faire con-
noître

,
employés pour la plupart de ces métaux ;

mais on se sert d'une machine, qu'on nomme la-
minoir

,
principalement pour le plomb.

Cette- machine réduit, par une forte compres-
sion

, k plomb en planches d'une certaine épais-'
seur.

Cet. art de laminer le plomb étoit connu en
-
Angleterre depuis long-temps ,' ék ne s'est- intro-
duit en' France que depuis quelques années.

L'invëntion du laminoir contribue beaucoup à
diminuer la dépense des propriétaires qui ont be-
soin d'acheter du plomb en tables pour les bâti-
'mens, terrasses

,
bassins

,
fontaines

, tuyaux, 6k

autres ouvrages qu'ils, font faire. "

D'ailíeurs, le plomb laminé a plusieurs avan-
tages sor le plomb forgé ou fondu. Indépendam-
ment de ce que-son prix n'excède pas de beau-
Coup celui d'u plomb ordinaire, il y a de Tépargne
à se servir dii premier en ce qu'on consommemoins

' de matière, ék qu'il exige moins de soudure; il
est par-tout d'une épaisseur parfaitement égale;
il surcharge moins ks charpentes; fa-consistance
étant la même dans toutes ses parties, il n'a point
d'endroits foibks qui soient- sujets aux cassures ;
fa surface est très-unie, ék dès-lors les tuyaux
q,u'on en fait, sont moins sujets aux fréquentes
éruptionsqu'occasionnent le limon ou le sédiment
que les eaux charrient en y coulant ; enfin, le
plomb laminén'est point exposé -,.ainsi que le plomb
fondu

,
à aucune altération par le déchirement

ou par la division de ses parties ; il a plus de
malléabilité ék. a moins de bouffissures ck'de feuil-
lets qui se détachent ks uns des autres ; les vases
qu'on en fait contiennent mieux Teau que ceux
de plomb fondu. '

Les grands réservoirs des hôpitaux de la Pitié
ék de la Salpêtrière à Paris, dont le dernier con-
tient deux mille vingt-cinq pieds cubes d'eau

,qui sont faits de plomb laminé
,

dont Textérieur
est très~-sec quoiqu'exposé au grand air

,
sont

une preuve de la supériorité du plomb laminé sur
le plomb fondu.

II s'est établi en 1729 dans cette capitale, aufauxbourg S. Antoine
, une manufacturede plomb

laminé, qui avoit fait venir d'Angleterre deux la-

minoirs propres à Cet effet í voici à cet égard Tap-,

probation de TAcadémie des Sciences, du 29 jan-
vier 1730. '

,
» L'Académie déclare qu'étant chargée , par

Tarrêt du Parlement du premier décembre 1729,
d'examiner deux machines à laminer venues d'An-
gleterre

,
elle a reconnu que la première, qui est

entièrement semblable à celle dont, on se sert a
Hambourg pour laminer le cuivre,, a cette utilité
de plus

,
qu'allanttoujouss du même sens

, on peut
y faire passer ék repasser ks tables de plomb entre
les deux cylindres fans perdre de temps ; ék que
par le moyen d'un régulateur simple ék ingénieu- '

sèment imagisé,. oh peut déterminer précisément
Tépaisseurqu'on veut donner aux tables de plomb;
qu'à Tégard de la seconde machine qui sert à
mouler les tuyaux de plomb, quoiqu'elle ne soit

pas absolument nouvelle, elle a pourtant Tavan-

tage fur celle dont les plombiers sc. servent
,. en

ce que le noyau étant brise en trois dans toute
fa longueur, en peut, par ce moyen, fondre ék
former des tuyaux d'un pied 6k de dix-huit pouces
de diamètre, avec la même facilité que de petits
tuyaux ; ee que les plombiers ne peuvent faire
avec leur noyau ,d'une seule pièce; 6k qu'ainsi,
Tétablissement de ces deux machines dans k
royaume est très

- avantageux au public ,
6k ne

peut être onéreux aux plombiers.«

LAMINOIR.
On opère le laminage du plomb par le moyen

d'un laminoir.,
Cette machine est composée d'un arbre verti-

cal
,

qui , étant mobile sur son axe , porte une
roue de champ horizontale.

Indépendamment de ce premier arbre vertical,
il y a deux autres, arbres qui sont mobiles fur
leurs axes comme k premier ,-msis' qui font situés
horizontalement & parallèlement l'un fur Tautre.

Le plus élevé de ces deux arbres porte trois
roues verticales, qui lui sont assujéties d'une ma-
nière fixe.

,

La roue qui est dans le milieu des deux autres,
ressemble à un hérisson 6k en prend le. nom.

Celles des extrémités sont faites en lanterne ;
ék la roue de champ ou le rouet, engrène dans
celk dont elle est voisine.

L'arbre inférieur ne porte que deux lanternes
verticales qui ne sont point assujéties

,
ék qui pen-

vent faire leur révolution indépendamment de.
leur asë commun.
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L'une de ces lanternes est sous la roue qui est

en forme de-hérisson, ék Tautre répond à la der-
nière lanterne de Tarbre supérieur.

Entre les deux roues des extrémités
,

dont le
diamètre n'est pas auffi grand que celui de la roue
du milku, il y a une roue de rencontre.

Pour faire tourner Tarbre vertical, on attèle des
chevaux à des leviers qui ont treize pieds de lon-
gueur ; alors la roue de cet arbre agissant sor la
première janterne de Tarbre horizontal

,
qui est

le plus élevé
, met ce second arbre en mouve-

ment.
Le hérisson qui est entraîné par les révolutions

de son axe, fait mouvoir, dans une direction op-
posée

,
"la lanterne inférieure qui y correspond,

pendant que la roue de renvoi force Tautre lan-
terne à Tuivre la même direction que les roues
opposées.

Entre cès deux lanternes
,

il y a un verrou
,

avec lequel on attache alternativement à chaque
lanterne Tarbre qui lui sert d'essieu.

Oa adapte encore à Textrémité de cet arbre ,
un cylindre qui est placé horizontalement.

Ce cylindre, qui est de fer fondu
, a un pied

de diamètre sor cinq pieds de longueur, ék pèse
environ deux mille huit cents livres.

A'mesore que Tarbre est conduit par une des
deux lanternes, le cylindre tourne en différens
sens., ék tourne beaucoup plus vîte quand iT'est
mu par la lanterne la plus éloignée.

Au dessus de ce cylindre, il y en a un second
semblable au premier, relativement à sa position

,son volume ék sa matière ; & il n'en diffère qu'en
ce que-, dans ses deux extrémités, ce second cy-
lindre a un double collet qui lui donne la facilité
de se mouvoir sor son axe; ék quoiqu'il soit tra-
versé par quatre colonnes tournées en vis dans
leur partie supérieure, il peut monter ou descendre
le long de ces deux colonnes parallèlementau pre-
mier cylindre.

Le double collet qui saisit le second cylindre
est attiré par une bascule

,
ék s'ékveroit toujours

si quatre forts écrous que les vis des colonnes re-
tiennent

, ék dont chaque cerne est armé par le
bas d'une roue de'fer horizontale, ne s'opposoient
à Teffort du contrepoids.

A Taide de .deux pignons , une vis fans fin
meut les cernes dans k sens qu'on veut ,

fait
haufferou baisserk double collet pour approcher ou
éloigner des cylindres ; ék malgré leur grand poids,
la moindre force suffit pour cette opération.

Les différentes pièces qui servent à approcher
les cylindres

,
forment

, par leur ensemble , ce-
qu on nomme le régulateur,
; Le laminage des tables de.plomb entre ce deux
cylindres, s'opère par k mouvement que le cy-
lindre supérieur''reçpit de Tinférieur

, au moyen
de la table qui y est interposée ; ék comme les
révolutions de Tiín &. de TautreTe font en sens

opposé s cette diversité de mouvement concourt
à chasser la table vers k même point.

Lorsque la tablé de plomb a passé en entier par
le laminoir, on tire le verrou; ék alors k mou-
vement dès cylindres changeant de direction, la
table retourne au même endroit d'où elle est
partie.

C'est ainsi qu'en la faisant aller ék venir plu-
sieurs fois

, on la réduit à Tépaisseur qu'on Veut
Klui donner.

Pour que la table ne se bossue point dans Topé-
ration du laminage, elle est soutenue dans foute '
son étendue par des rouleaux qui font mobiles
fur leurs axes, ék qui sont portés par un châssis
de cinquante pieds de long sor six de large.

Les cylindres sont posés en travers dans le mi-
lieu de la longueur de ce châssis.

A Tune des extrémités du châssis & vis-à-vis
de la forme où Ton coule le métal, est une grue
tournante qui sert pour tirer la table du moule 6k.
la porter au laminoir.

Comme cette table pèse près de deux mille six
cents livres ,

/6k qu'elle ne feroit pas aisée à re-
muer, le fondeur a le soin d'y former un anneau
dans le milieu du côté qu'elle présente à la grue ;
6k dans cet anneau on passe un cable pour élever

.la table au point qu'il faut, au moyen d'un cric
adapté fixement au cylindre sur lequel se dévide
le cable de la grue.-

Ce cric s'engrène dans une petite lanterne de
fer, dont Tessieu est terminé des deux côtés par
une manivelle que deux hommes tournent, 6k
qui, par ce moyen, obligent le cable de se plier
sur le cylindre, 6k fait monter la table à la hau-
teur qu il est nécessaire de Télever.

Pour faire des tables d'un volume 6k d'un poids'
aussi considérable que celles qu'on passe au lami-
noir , on fe sert d'une auge dans laquelle oh fait
fondre le plomb, qui est auffi longue que le moule
est large , qui présente sa longueur à la largeur
du moule, ék qui peut contenir trois mille cinq
cents livres de miétal.

Afin que le plomb coule en nappe dans le moule
d'un mouvement toujours égal ,

il y a un arbre
horizontal mobile fur son axe, ék qui est élevé
de dix à douze pieds au dessus de Tauge

, au
moyen de deux leviers qui sont situés horizonta-
lement, ainsi que Tarbre : ces leviers le traversent
à angle droit., ék sont armés d'une demi-poulie
à leurs extrémités.

On attache Taugë, par deux de ses angles
, à

des cables qui passent sor les demi - poulies, ék
qui, par les diverses circonvolutions qu'ils font
autour de Tarbre, lui font fortement assujétis.

En baissant ks leviers du côté opposé à Tauge,
on la" fait lever du côté où elk est attachée ék an
fait cOuler tout le plomb.

•

Cette machine dont on vient de parkr étant
en ordre, six hommes suffisent pour la servir;
six chevaux peuvent la faire aller toute Tannée.

Cc ij
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onze heures par jour, ék en dix-heures de travail
On peut réduire une table à une ligne d'épaisseur.
{Ditt. des Ars & Métiers.)

.Telle est l'idée qu'on peut donner,en général
d'un laminoir; mais passons à des détails plus précis
de cette machine, au mécanisme de. sa construc;
tion ék au développement de ses opérations , en
décrivant 6k en expliquant lés Planches relatives

au laminage du plomb, insérées dans le tome III des
gravures.

Explication des Planches gravées du Lami-

nage.
PLANCHE PREMIÈRE.

Cette Planche représente le plan général de la fonderie
& dé deuxlaminoirs renfermés dans le mêmeatelier,
& mus par un courant d'eau.

La halle dans laquelle est placé cet établissement,
est construite entre deux coursiers X Y Z M ,
x y £ ce., revêtus de maçonnerie; elle a environ
vingt toises de long sor huit de large.

A un des bouts est la fonderie en face de la porte
• d'entrée M

,
ék au long des côtés, sont les deux

laminoirs ST ,s t; le premier a cinq pieds 6k demi
de large, 6k le second seulement cinq pieds.

Chacun de ces laminoirs est mis en mouvement
par unë roue à aubes Y Z, y £, de dix-huit pieds
de rsypn , y compris les aubes qui font au npmbre
de trente-six à chaque-rouet

N & n , portes pour aller sor ks ponts qui sont
fur ks coursiers "où on manoeuvreks pellesY,y,
pour donner ou supprimer Teau à la roue.

La fonderie, 'qui est à une des extrémités de
Tatelier, est composée du fourneau sur kqùel est
montée la chaudière E, dans laquelle on faitfonáre
le plomb, ék du moule ou table H

,
fur laquelle

on le coule.
Le fourneau est élevé au dessus des palliersD D,

fur lesquels on monte par quatre marches C C.
e, cheminée du fourneau, -i, a, chevalet qui re-
tient le tampon de la chaudière.

G K, auge dans laquelle s'écoule le plomb
contenu dans la chaudière, ék de-laquelle on le
verse sor la table du moule V'GK-R. u g k r, em-
placement sor lequel on empile les tables de plomb
à mesore qu'elles sont moulées;

n , anneau pratiqué à Textrémité de la table,
peur recevoir un crochet attaché à la poulie mo-bile de la grue tournante, au moyen de laquelle
on élèveles tables pour les porter sor les lami-
noirs. x

P, crapaudine ôu pivot de la grue tournante,
dont le bras décrit Tare de cercle S s, qui se ter-
mine à Textrémité,des établis des deux laminoirs;
ks établis sont garnis de rouleaux, comme on le
voit dans l'une & Tautre figure. '.

.

Le premier laminoir S T est couvert de fa bas-

cule ék de la charpente qui la porte, ék maintient

en mêmé temps les roues.
ab, c d, longrines sor lesquelles reposent les

tourillons de la bascule.

a e, b f, traversines servant de support aux
longrines, ék de chapeau à deux des six montans
-qui composent la cage du laminoir.

-
Le second laminoir est découvert.

• i ék a, poteaux montans qui soutiennent les

deux traversines,"semblables à celles cotées a.e,
b f du laminoir précédent.

3 ék 4 , poteaux montans qui sont assemblés

dans la longrine c d. .
5 & 6,.deux autres poteaux montans dans les-

quels, ék dans les précédens, sont assemblées les" '

traverses 3, 5:4, 6, qui reçoivent l'enfre - toise

7,.*
.C'est fur cette'entre -toise 6k une autre 3 , 4

qui-lui est parallèle, que portent ks tourillons de
•

Taxe de Tétoile de cuivre qui sert de renvoi 6k

de communication aux deux lanternes, dont on
parlera dans la fuite.

PLANCHE IL

.Cette Planche représente la coupe longitudinale de

Vatelier du laminoir, le profil de la fonderie , &

Vélévation géométrale de l'un des deux laminoirs

contenus auplangénéral, représentépar la Planche
précédente.

On voit par cette coupe que Tintérieur de Ta-
telier est éclairé, par huit grandes croisées, 6k que
le comble est soutenu par huit fermes espacées de
quinze pieds les unes des autres ,

de milieu en

s

milieu.
' M, porte de Tatelier.

N, .porte pour aller fur le coursier & donner
Teau à la roue.'-.'.Tï, établi du laminoir ; le dessus de Tétabli
est élevé de trois pieds au dessus du rez-de- '
chaussée.

1 6k Í, deux poteaux montans fur lesquels les
traversines sont assemblées.

a b, une des deux longrines assemblées à en-
tailles fur les traversines.

3 c, 4 d, deux des quatre montans qui compo-
sent la cage du rouage ; ils sont assemblés dans la
longrine postérieure qui leur sert de chapeau.

10 ,
poids de la bascule, dont ks tourillons 0

reposent sor le miiieu des longrines.
On voit, entre toutes ces pièces, le profil du

laminoir qui sera développé plus en grand dans
les planches suivantes.

A Textrémité de Tatelier est placée la fonderie,
représentée en profil.

A, le fourneau de briques.
:

B, k cendrier.
-C, escalier pour servir lá chaudière.
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'...- "e, cheminée du foyers
h, hotte de la cheminée du fourneau.
m, ouverture de cette cheminée au dessus du

comble de' Tatelier.
Cette cheminée est; adossée à un des pignons

du bâtiment; fa hotte h est soutenue par des fer-
remens qui sont suspendus à la première ferme
de k charpente du comble; ces ferrures portent
aussi les pivots de la-bascule a b

, par le moyen
de laquelle ~on renverse le plomb contenu dans
Tauge

,
sor la table du moule qui est au-devant

du fourneau.
-.

. .

H, la table.
R K, patins enterrés dans le sol, ék auxquels

font assemblés les pieds de la table. ' ' -

-
L'arc de cercle a H a pour centré le pivot de

la bascule i ou le-'centre des demi-poulies fur les-
quelles s'enroulent les chaînes qui enlèvent Tauge
6k la font tourner autour du point k ,,

ainsi que~
Tare de cercle ponctué Tindique.

Plus loin est la potencé ou srue tournante P
.R S.

P, crapaudine du pivot inférieur scellée dans
une grosse pierre qui affleure k sol de Tatelier. ''R, pivot supérieur fixé à unë des fermes.

S, extrémité du bras auquel la corde est ' ar-
rêtée.

Cette "corde, après avoir passé sous une poulie,
remonte ék passe au dessus d'une poulie fixe placée
dans une mortaise pratiquée vers Textrémité du
bras, ék de là va passer sor une autre poulie fixe
placée dans une mortaise de Tarbre tournant de
la grue, poUr redescendre ék s'enrouler fur le treuil
du cric r, compose d'une roue dentée ék d'un pi-'
gnon, fur Taxe duquel sont enarbrées deux ma-
nivelles. -•-'.''

On verra dans ks vignettes des planches IV 6k
VII, Tusage de cette grue.
'

'

- .
PLANCHE III.

Cette Planche représente-la coupe transversale de
ï.atelier des laminoirs.

On voitdans le fond
,- entre lés deux laminoirs

,la fonderie en élévation; 6k on a supprimé, pour
la laisser voir , la grue tournante de la planche
piecédente. "•

A, k fourneau; au dessous de cette lettre on
apperçoit T-orifice du goulot de la chaudière.

i ék a, chevalet pour assujettir le tampon ou
robinet de la chaudière.

.e, cheminée du foyer.
D D, pailiers sor lesquels ks ouvriers montent

pour servir la chaudière.
V R, k table ou le moule, placé au-devant

du fourueau.
h m, cheminée du fourneau..
On voit au dessous dé h la- bascule, au moyen

de laquelle &des chaînes qui y-"pendent;', on

verse le plomb de Tauge fur la table, 6k comment
cette bascule est suspendue à une des fermes du
comble. ' *

Le laminoir -T
,

sor là gauche, est vu en éléva-
tion 6k antérieurement à Textrémité de son établi,'
dont Textrémité est projetée sor le laminoir:
- Dans le second laminoir-ona supprimé la partie"

,
antérieure de Tétabli

, pour le laifler voir à dé-

,
couvert. *

Y Z, roue à-aubes placée dans son coursier;
sa circonférence est indiquée par une ligne ponctuée
dans la planche précédente , ainsi que k fond du
coursier par la ligne Y JE.

T
,

sol de la partie antérieure de Tétabli arrasée

.
au fez-de-chausséé".

i j poteau montant qui reçoit en chapeau la
traversine a e ,

scellée en e dans Tépaisseur du,,
mur.

a & c, extrémités des longrines qui portent les
tourillons de la bascule io.

3, poteau montant qui s'assemble au dessous de
la longrine c. '

•-<;, autre poteau montant qui, avec leurs sem-
blables

-
ék plusieurs entre-toises ék traverses, for- '

ment la cage du rouage.
Le second laminoir, duquel on a supprimé la

partie antérieure de Tétabli ék les montans anté-
rieurs de la cage , a pour moteur ,

ainsi que le :
premier, une roue à aubes y {.

a , poteau montant qui reçoit en chapeau la
traversine b f. -

4, poteau montant qui s'assemble au dessous
de la seconde longrine.

6, autre poteau montant qui, avec ks autres
poteaux, traverses ék entre-toises, forme la cage
du rouage de ce second laminoir.

io, extrémité de la bascule chargée d'un poids
convenable

, pour faire équilibre avec le cylindre'
supérieur ék toute son armature.

P L A N C H E ï V.

La vignette de cette Planche représente l'opération de '

couler le plomb en tables
, pour ensuite être lami-

nées & réduites à l'épaiffeur convenable pour les
différens emplois_que l'enfait de cette matière.

-
La partie dé Tatelier qui -contient la fonderie,

est cellp que la vignette représente.
A

,
le fourneau ; cette lettre indique aussi k

goukau de la chaudière, que Ton doit supposer
ouvert pendant Topération du coulage.

E, la chaudière.
B

,
cendrier.

B B, porte du foyer.

e., cheminée du foyer placée sous la hotte h d-e
la cheminée de la fonderie.

c ,
escalier pour monter sor k pallier D, où ks

ouvriers se placent pour servir la chaudière.
On voit sor ce pallier une écumoirero, servant
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à retirer ks crasses ou scories de-dessus le-plomb
fondu, 6k près du même pallier le rabk du tiseur
pour débraíer le cendrier.

.
La table V R G K est placée au-devant du four-

neau , elle est composée de plusieurs assemblages
de charpente supportés par des montans 6k contre-

.

fiches
, qui sont assemblés darts les folks qui'affleu-

rent k rez-de-chaussée.
Sur cette table, dont là longueur ék les autres

dimensions peuvent facilement se déduire des
échelles qui sont au bas des planches, sor Inexac-
titude desquelles on peut compter ,

sont placées
6k chevillées trois pièces,de bois VG, GK, KR,
qui forment ks rebords du moule.

:C'est entre ces trois rebords qu'on"met le fable
dont il est formé, de la manière que Ton expli-
quera ci-après.

. ,
••..,'.'

II faut que la face supérieure de ces trois rebords'
foit parfaitement de niveau.

Entre le fourneau ék la table k long-du côté G
E, est Tauge GgkK assemblée à charnière k long
de ce côté.

,Le dessous de Tauge est garni de deux crochets
de fer, assemblés à charnières -vers ks extrémités
du fond de Tauge.

Ces crochets reçoivent les maillons inférieurs
des chaînes 'g 3 , k 4, par k moyen desquels Tauge
est suspendue aux extrémités des bascules baba,
dent on se sert gour renverser l'augée de plomb sur
la forme ou moule qui est sur la. table ; c'est cet
instant que la vignette représente. - ::H, cheville de bois un peu conique

, que Ton
pique dans le fable au centre d'un espace femiT.
circulaire

, pour réserver un trou à la table, ék y
former par ce moyen une anse qui sert à Ten,-
lever.

Fig. t, 2,3, ouvriers qui abaissent la bascule
pour verser le plomb contenu dans Tauge fur le
moule, ék en former par çe moypn une table de
vingt lignes d'épaisseur.

Près du troisième ouvrier il en faut supposer
un quatrième qui lui sert d'aide, comme le second
en sert au premier; on a supprimé cette figure,
qui auroir empêché de voir le mouk.-

Fig. 4, le maître fondeur qui présente un rabk,
aveclequej, ék à Taide d'un ouvrierplacé du côté
opposé

,
il écume 6k repousse vers Textrémité V R

de la table
, les crasses qui surnagent ék k plomb

superflu quî est sur le moule,
Les entailles du rabk servent à limiter sa des-

cente dans le moule,. ék. par ce moyen à régler
Tépaiffeur de la table de plomb qui est au des-
sous,

N

Aussitôt que la table de plomb est coulée, on
rebouche le goulot A de Ja chaudière , 6k on la
charge de nouveau avec autant de plomb qu'ejk-

.en peut contenir.
On travaille pendant la fonte à la construction

ÉIÚ moule, comme il sera dk ci-après.
Perrière les ouvriers f & 2 font les tables pré-

cédemment coulées
,

empilées les unes sor les au-
tres, comme on le,voit en u r g k.

Q N, table qúi est enlevée aii moyen de la grue
tournante P R S.

,
' " '

On voit que la table de plomb fléchit 6k ploie,
à mesure que,k crochet de la poulie Télèvepour
la ,transporter fur-le laminoir.;

Fig. /,'ouvrier, •& ils sont ordinairement deux
ou quatre ,

qui, en fáifaiit tourner la manivelle du
cric

,
enlève la table Q, au moyen du treuil fixé

sor la roue dentée du cric 6k de la corde qui passe
fur la poulie mobile y ,

à la chape de laquelle
est attaché le crochet N qui saisit Tanneau dé la.
table. ./

-On n'a représenté qu'un seul ouvrier,,: pour
laisser voir lë cric de la grue, 6k encore cet ou-
vrier est-il un des aides de ceux qui tournent les
manivelles, lesquels ont le visage tourné du côté
du fourneau.

La grue est composée de Tarbre, vertical P R,
du bras s S, assemblé avec Tarbre à tenons, 6k
relié par un.fort étrier de fer st, 6k du liençy,
assemblé ék embrevé haut ékbas dans le bras ék
Tarbre vertical.

. ..Près la muraille 6k entre les deux croisées, on
voit un réservoir de plomb plein d'eau 6k un ar-
rosoir à côté, servant à arroser le sable de la forme
lorsqu'on en veut former k moule d'une table.

,
~ Bas de la planche.

Coupe du fourneau de la chaudière & de l'auge',
.

B
,

le cendrier
, au dessus duquel est la grille fur

laquelle on met le bois qui sert à chauffer la chau-
-

dière.
E, la chaudièrer
e, la cheminée du foyer.
A, goulot de la chaudière.
A 3 4,1e tampon du robinet dont la queue est

coudée 6k est retenue par une ou deux vis dans
la fourche du chevalet.

C
, -plaque ou gouttière de tôle passée sous,, le

chevalet, 6k appuyée d'un bout sor Tauge; elle
sert à diriger le plomb fondu dans Tauge.

G n g, Tauge de fer forgé revêtue intérieure--
ment de plaque de tôle.

G
, centre de mouvement ou charnières de

Tauge.

n, fond de Tauge qui appuie fur le seuil, du
fourneau, '

'
Fig. 1, représentation perspective du tampon du

robinet 6k de la gouttière, dessinés fur une échelle
double,

A, le tampon que Ton enduit de terre grasse,
6k au-devant duquel.on met une boule de la même
terre pour boucher exactement le goulot de la
chaudière.

3. , 4, k manche ou poignée du tampon : audessous est la plaque ou gouttière.
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Ç, partie de la plaque qui s'appliqne au four-

neau , en dessous du goulot de la chaudière.
c d ,

extrémité opposée de la gouttière ; c'est

cette partie qui repose sur k bord de Tauge.

Fig. 2 ,
k chevaletdu tampon en perspective.

1 6k 3, traverse ou chapeau du chevalet sur le-
quel se voient les fourchettes

, entre lesquelles est
arrêtée la queue du tampon par la pression d'une
ou deux vis.

4, .3, .5, 6, les quatre pieds du chevalet
,

les-
quels sont scellés dans k seuil du fourneau, comme
on- le voit fig. 1.

Fig. 3, Tauge vue du côté des tròis charnières
par lesquelles elle «st attachée à la table ou forme
fur laquelle on coule le plomb.

Les trois charnières
•
6k les six pitons qui sont

plantés dans la traverse du moule, sont traversés
par un seul & même boulon autour duquel elle
est mobile.

Fig. 4 , Tauge vue du côté opposé à celui de
la figure précédente , ou du côté des crochets K
k, Gg, par lesquels elle est accrochée aux chaînes "

de k bascule.
Les crochets sont assemblés à charnière sor les

mêmes bandes dé fer où sont pratiqués les char-
nons G ék K de la figure précédente.

PLANCHE V.

Cette Planche & la suivante représentent la suite des
opérations nécessaires pourformer le moule fur la
table, que l'on a représentée fous le même point
de vue & de la même grandeur que. celle de la vi-
gnette de la Planche précédente, avec unfragment
du fourneau devant lequel elle est placée. '
Fig. 1. Après avoir arrosé le sable de la forme

avec des arrosoirs, ék Tavoir bêché avec la bêche
a, pour Tameublirék distribuer Thumidité égale-
ment, on k laboure avec le râteau- b, avec Tangle
du"dos duquel on forme de= sillons traverfaux A,
dans lesquels on distribue de nouveau fable pour
le mêler avec celui qui a déja servi, ék on égalise
le tout avec les dents du râteau , comme on le
voit en B.

Un ouvrier de chaque côté de 1a table a une
bêche ou pelle de fer, 6k un râteau de bois dont
les dents sont aussi de même matière.

Fig. 2, après que le fable est égalisé au râteau,
on passe un rabk b'c sor toute la longueur de- la
table, pour mieux encore égaliser k sable.

Ce rabk a deux pouces d'entaille à chacune de
ses extrémités , ensorte que la surface C de la
forme est deux pouces au dessous des rebords du
moule ; la partie B de la forme est celk sor la-
quelle k rabk n'a point encore passé, elle est dans
le même état que la partie B de la forme précé-
dente ; ce qui a été observé de même dans toutes
les figures suivantes.

b 1, ÎC, le rabk servant à cette opération, re-
présenté en géométral.

1,2, arête du rabk qui s'applique à la forme

.

de fable.
Fig. 3, Topération de battre avec la grandebatte

à quatre'poignéës, menée par deux ouvriers.
Cette batte est un fort madrier de quelque bois

dur, large .environ d'un pied, sor le dessus duquel
on a fixé deux traverses qui servent de^ioignées ;
deux ouvriers Télèvént à deux pieds environ de
hauteur

,
6k la laissent retomber ensuite sur la

forme
, en commençant du côté du fourneau 6k

parallèlement à Tairge.
D

, partie de la forme qui est battue avec la
grande batte.

C, partie de la même forme qui est dans Tétat
de la préparation précédente.

A côté de cette figure est la représentation de
la grande batte en plan ék en perspective.

c d, la grande batte. 1, 2 : 3 , 4, les deux dou-
bles poignées.

Fig. 4, Topération de dresser avec le rabk de
profondeur.

Pour conduire ce rabk ék le maintenir dans la
situation verticale pendant toute fa course, les
ouvriers passent une cheville dans des trous pra-
tiqués vers les extrémités ; ces chevilles qu'ils tien-
nent d'une main

,
tandis que de Tautre ils appuient

fur Textrémité du rabk, "fervent à le maintenir ver-
tical, ék par ce moyen à dresser le fond du moule,
ce rabk emportant toutes ks illégalités que Tac-
tion des battes a pu laisser sor la forme.

E, partie du moule-fur laquelle le rabk a déju
passé.

D, partie de la forme dans Tétat de la figuré
précédente. '

Par ces différentes opérations
,

le fable soperfla
'se trouve rassemblé vers Textrémité- de la table
opposée au fourneau.

d e, le rabk de profondeur.
1 6k 2 , les chevilles.
1, 3 : 2, 4, ks mêmes chevilles représentées sé-

parément.
La profondeur des entailles de ce rabk est de

deux pouces , plus Tépaisseur que Ton veut don-
ner à la table.

PLANCHE VI.

Fig. 5, après que le fond E. du moulé ouTaire
de la forme est dressée au niveau de la partie £.'
de la figure précédente, on place le moule F de
Tanneau ék de la tête de la table.

On bat derrière k fable qui a été repoussé vers

,
cette extrémité de la forme dans ks opérations pré-
cédentes ; easoite, ayant enlevé ce modèle, on
passe un" rabk dont les entailles n'ont que deux
pouces de profondeur pour rejetter vers le bout
de la forme le fable superflu, ék former une sur-
face unie ék de niveau avec le dessus de la tabìe
de plomb après qu'elle fera coulée.
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La figure e f représente-le modèle dé Tanneau
ék de la tête de la table en plan, 6k la'figure E F
qui est au-dessous, le représente en élévation!

G, est la cheville de bois qui sert de. noyau
pour former le trou de Tanneau.

Fig. 6, Topérationde planerou repasser la forme.
G, le fond du moule sor lequel un ouvrier pasie

la plane de cuivre
, comme un fer à repasser le j

linge ; il fait auparavant chauffer la plane qu'il
conduit sor plusieurs bandes parallèles sor toute
la longueur du moule ; il place ensuite la cheville
g qui sert de noyau pour le trou de Tanneau ; il
place aussi le rabk g h g h, qu'il ensable dans la
tête du moule, 6k derrière ce rabk il bat le fable
pour k fixer.

A côté de cette figure on voit la plane de cuivre
G, vue du côté de fa poignée, 6k au dessous la
même plane g g vue en perspective.

Le dessous de la plane doit être bien poli, 6k
ses bords doivent être arrondis pour qu'elle glisse
plus facilement 6k qu'elle n'entame point la forme ;
ces deux/figuressont.dessinées fur une échelle qua-
druple de celk du moule.

Avant de laisser écouler le plomb fondu dans
Tauge pour le verser ensuite dans le moule

, on
place .sor ce dernier ék près de Tauge une planche
aussi longue que la table est large 6k haute de deux
pieds 6k demi, que Ton peut nommer parapluie, de
son usage, qui est d'empêcher ks gouttes de plomb
qui rejaillissent de Tauge, de tomber sor la forme

,.qui en feroit piquée & ks tables endommagées ;la situatjon 6k la grandeur de cet instrument sont
indiquées par des lignes ponctuées.

Fig. 7, Topération d'écrémer la table de plomb
après qu'elle est coulée fur la forme.

Cètte opération succède immédiatement à celle
que,Ja vignette de la pi. IV représente.

H I, le plomb en bain sur le moule.
H

, partie de la table de plomb déja écrémée
avec le rabk h i., qui, est celui que le maître fon-
deur , fig. 4 de la vignette citée, présente en tra-
vers du moule

,
6k qu'un autre ouvrier lui aide

à conduire le long de la table de plomb en fusion.
Ce rabk rassemble toutes les crasses vers la tête

de la table au-delà de la cheville g, qui forme le
trou de Tanneau.

I, partie du bain non encore écrémée ; on voit
à côté le rabk h i représenté en face.

Outre ce rabk, ks ouvriers se servent encore
des spatules hh,ii; ils s'en servent pour écrémer
dans Tauge G K, dans laquelle ayant plongé uneécumoire, -ils y conduisent tontes ks scories qui :

surnagent avant de renverser Tauge sur la forme;
ils s'en servent aussi après que la table est coulée,
pour rassembler sor la tête de la forme les scories
que le grand rabk n'a pu y conduire , 6k celles
qui entourent la cheville g.

En cet état la table est achevée, il ne reste plus
qu'à trancher le long de la tête ék autour de Tan-
neau k plomb superflu; ce que Ton fait aussitôt

que la table est figée : on se sert pour cette ope-
ration de quelques-uns des outils représentes au
bas de la planche suivante.

• -
',..„-

Fig. 8, L'opératîon d'enlever la table de dessus
le moule au moyen de la grue tournante, & de
la placer devant k moule comme on voit dans la
vignette de la planche IV.

-
Pour cela, ayant, dégarni la tête de la table ék

.,
mis un rouleau dessous, -les ouvriers placent deux

morceaux de bois inclinés Ik LK, que Ton nomme
coulottes; 6k ayant passé un crochet N dans Tceil

de la table, 6k le crochet de la poulie mobile de
la grue dans Tceil de celui de la table, en faisant
ensuite manoeuvrer le cric ,

la table Q N est at-
tirée parla corde de la grue, 6k le rouleau facilite

ce mouvement*
On redresse ensuite à grands coups de mailloche

de bois la table sor laquelle on empile successive-

ment les autres, comme on le voit dans la même
vignette. '

PLANCHE VIL
La vignette représente, dans tintêrieur de Vatelier ',

l'opêraúon de laminer une table , & la vue pers-
pective du laminoir entier.

Cette planche ék la planche IV'peuvent s'assem-
bler Tune avec Tautre , pour représenterla totalité
ck la manufacture.

L'établi A I C B du laminoir est composé d'un
fort châssis de charpente, soutenu de distance en
dislance par des montans ék des contre-fiches as-
semblés haut ék bas , dans ks longs côtés du châssis
6k les folks qui font affleurées au rez-de-chaussée,
ék ce châssis est séparé en deux parties par le la-
minoir.

L'intérieurdu châssis est garni de rouleauxho-
rizontaux de bois

, pour faciliter le mouvement '
de la table, excepté vers les extrémités

,
où, dans

la longueur d'environ six pieds
,

Tétabli est recou-
vert de forts madriers qui forme une table pleine,
dont le dessus affleure

.

les côtés du châssis
, au

dessus desquels les rouleaux excèdent d'environ undemi-pouce.
La cage du laminoir est composée des deux

montans i, i 6k 2, 2, qui portent d'un bout les
traversines a a, b b, fur lesquelles sont assemblées
à encoche ks longrines ab, c d.

C'est sor les longrines que portent les tourillons
de Tarbre o 0 de la -bascule 10.

La seconde longrine recouvre en chapeau les
deux montans postérieurs 3 , c ; 4 ,

d, auxquels font
assemblées les traverses 6k entre - toises embrevées
qui forment la cage du rouage du laminoir, der-
rière laquelle est le manège qui lui communique
le mouvement, si c'est par le moyen de chevaux;
ou la roue à Teau, si c'est cet élément qui fait agir
la machine, ék c'est le cas que la vignette repré-
sente.

'
.

Verî
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;
Vers une des extrémités du laminoir, on Voit

la grue tournante P.R S, chargée d'une table de
plomb laminé ék foulé sor urt bâton

, par le moyen
duquel ék d'un cordage cette table est facilement
enlevée ék placée fur le chariot qui doit lá trans-
porter au magasin.

L'ouvrier représenté dans là vignette, est dans
.Tastion de redresser la table ou de la diriger sor
le milieu de Tétabli, lorsqu'elle se détourne plus
d'un côté que de Tautre.

-
Pour cela, il se sert d'un bâton crochu nommé

crosse, avec lequel, comme,avec un levier du se-
cond genre, il repousse la table sor le milieu du
châssis ; il appuie Textrémité de cet instrument
contre la face interne du châssis : la convexité est
appliquée contre Tépaisseur de la table, & Tautre
extrémité sor Tépaule de Touvriër.

En expliquant le bas de la planche, on dira k.s
autres usages de céf instrument. '

Ce même ouvrier, après que la table est entiè-
rement passée du côté du laminoir, la fait passer
du côté opposé en relevant 6k abaissant alterna-
tivement Textrémité V de la bascule du verrou ;
ce-qui change la direction des cylindres.

A chaque retour du côté, opposé à celui"cù il
est placé, il fait tourner la manivelle L du régu-
lateur d'un quart de tour , ou demi-tour au plus ,pour approcher insensiblement ks cylindres l'un
de Tautre.

Bas de. la Planche.

Fig. 1, pince ou pied-de-biche, de fer servant à
mouvoir ks fardeaux.

Fig. 2, crosse dont se sert Touvriër représenté
dans la vignette ; elle sert aussi à relever Textré-
mité de la table lorsqu'elle sort d'entre les cylin-
dres

, pour empêcher qu'elle ne passe sous les
rouleaux de Tétabli. '

Pour cela, Touvriër introduit Textrémité courbe
de cet instrument entre le cylindre inférieur 8c le

" rouleau voisin; la convexité de la crosse présente
alors à la table de plomb un plan incliné, le long
duquel elle est forcée de monter : une fois passée sor
le premier rouleau, elle passe fans difficulté sor

/ tous les autres.
'Fig. 3 ,

tenailles ; elles sont d'une forme ordi-
naire, à cela près que ks manches sont courbés
en dehors près de leurs extrémités, pour mieux
tenir dans les mains de Touvriër lorsqu'il tiré selon
la direction de la hauteur de la tenaille.

-
"

,

Les mors de cet instrument sont taillés intérieu-
rement én râpe, pour mieux saisir les tables de
plomb,

On fait usage de cet" outil pour faire rentrer
la table entre-les deux cylindres du laminoir

,
à

chaque fois qu'on change la direction des cylindres.
L'ouvrier ayant couché la tenaille horizontale-

ment ék dans une direction à peu près perpendi-
Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

culaire à la longueur de Tétabli, il saisit la table
par son épaisseur, ék le côté de la tenaillé étant ap-
puyé contre une des chevilles de fer qui font sail-
lantes au dessus du châssis

,
il fait

-
décrire aux

manches de la tenaille un arc de cercle auquel
cette-cheville sert de centre; la tenaille alors de-
vientun levier- du premiergenré qui pouffe la table
eritre, ks cylindres, où elle est bientôt attirée ou
avalée, comme disent les ouvriers ,.,par,leur ré-
volution en sens contraire.

Fig. 4, cettê figure contient cinq objets sons un.
même numéro, ék chacun des objets représenté
doit être double, de manière qu'iLy a deux ou-.
tils de chaque sorte.

A, brosse de poil.de sanglier, pour brosser le
dessous des tables ék emporter le fable que k balai
n'a pas pu détacher.

f
B, couperetpour trancher les bavures ék couper

' le plomb superflu.
Ç, masse défier pour frapper sur la tête du cou-

peret. '

D,'maillet de bois.
E, batte pour corroyer le fable du moule, ék

pour ployer ék rouler ks tables après qu'elles soin

.
laminées..

-

; Fig. 5, coupe transversale dé Tétabli & un des
rouleaux séparé.

. ,

B b,; C c, chevilles ou boulons de fer qui. tra-
versent toute Tépaisseur du châssis 6k celk du cha-
peau-qui recouvre ks tourillons des rouleaux; ce
sont ces chevilles qui servent de point d'appui à
la tenaille

,
fig. 3 , pour faire rentrer la table entre

les cylindres. -
.

Fig. 6 ,
représentation perspective du verrou de

la fourchette , ék du levier qui' le met en mou-s
vement. ; -

C T, axe de mouvement de la fourchette.
T V, manche de la fourchette."

,,V, poignée.
a f, b g, ks fourchons, dont les pointes ou

tourillons entrent dans la rainure ou gorge du

verrou. -A Textrémité du manche près de T, est un trou
rond auquel on suspend un poids suffisant pour
tenir le manche TV en équilibre.

Fig. 7 ,
représentation géométrale de la four-

chette.
C T

, axe de la fourchette..

a f, b g, les fourchons.'

s b., les tourillons óu pointes des fourchons
engagées dans le verrou ,

indiqué par des lignes-
ponctuées.fg, entre-toise pour affermir ks fourchons fur
Taxe CT.. '

T, partie carrée de Taxé qui'reçoit le manche
V T, figure précédente.

Toutes çes.figures sont dessinées fur une échelle
double.

5 Dd
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"Cètte 'Planche représente !élévationsgêòmêtràle.d'un
laminoirmis en-mouvementpar des chevaux.attachés
à un manège destiné fur une échelle double ,.pour
.en mieux faire çonnóître }es dimensions.

i

Fig-i, élévation géométrale .du laminoir.' ì

On aTupprimé les montans antérieurs , pour
laisser voir les roues 6k les entre-toises qui suppor-
tent les'tourillons dé kurs axes.

S, pivot 6k cràpaudìne inférieurs de l'áxe du.
grand rouët placé au centre du manège.

S O, arbre ou axe du grand rouet.
P N, grand rouet garni de quarante-huit alu-

^chons:dans fa circonférence B.Q_.

R q ,
les quatre bras du manège, terminés cha- :

cun par un palonnier auquelori attelé un cheval.
O, poutre qui traverse le manège ; élk reçoit

Te tourillon supérieur du grand, rouet ék celui de
Tarbre horizontal O H.

Cet arbre porte deux lanternes 6k un hérisson.;
qui y sont fixés à demeure.

La lanterne M M de trente-deuxfuseaux est en-:
grenée ék est menée par le grand rouet, ce qui
fait tourner du même sens Thérisson L de trente- :

deux dents, ék la lanterneK devingt-quatrefuseaux.
L'hérisson L conduit la lanterne E de trente-

deux fuseaux, qu'il fait tourner en sens contraire
à celui où il fait fa révolution ; ék la lanterne K
de vingt-quatre fuseaux, au moyen d'une étoik.de
cuivre à huit aîks , fait tourner du même -sens
qu'elle la íanterne D qui est au dessous , ék a éga- ;

lement vingt-quatre fuseaux.
Les deux lanternes B & D Tont enarbrées à ca-

non cylidriqué sor Tarbre G b , séparément du-
quel elles peuvent faire leur révolution ; ék selon
que Ton fixe Tarbre G b à Tune ou à Tautre des
deux lanternes

,
Tarbre- G- b-8c le cylindre infé-;

rieur B B du laminoir
, tournent du même "sens:

que-la lanterne auquel-on Ta fixé ; ce qui fait'
- avancer ou rétrograder la table que Ton lamine

entre les deux cylindres A A, B B du laminoir. \

On a supprimé
, dans cette figure

,
les étriers-

qui soutiennent les tourillons du rouleau supérieur,
pour laisser voir les collets de dessus ék les écrous,
qui ks Compriment; on voit seulement les chaî-î
nés c f, g h , par lesquelles ils font suspendus à:
la bascule e io g. '

.
]

Bas de- la Planche,

Toutes les figures sont dessinées sor une échelle:
doublé, c'est-à-dire

,
sor celle cotée-seize pieds auhaut de la planche.

F/g. 2, les deux cylindres de fonte de fer, ar-rondis sor k tour.
-

A A, tourillons-dû cylindre supérieur, terminés
chacun par un carré.

' -B B ,
,tòurrîllons!du cylindre inférieur;-'teímînéí

•chacun :par un carré.
~Fig.-3, arbre ;

des ideuxilanternes D'&F de la

C'C,:boîte qui reçoit le-carré-A du tourillon
du rouleau inférieur.

b ,
tourillon-de Tarbre.

: D, embasé £ laquelle s'applique une des faces

de la lanterne.D.
D, partiecylindrique furlaquelledoitêtre chaussé

le canon dela lanterne D, représentée & dessinée

sur la même ,échelle dans la planche XI.
E, partie carrée destinée à recevoir le porte-

verrou, indiqué par des lignes ponctuées.
F, partie cylindrique.qui reçoit la lanterne F,

représentée aussi dans, la pi. XI.
»G, deuxième tourillon'de Tarbre.

, ,
Fig. 4, le poste - verrou 1,4: a »

3 '>_Sara\ <*e

son verròu-E e, 5 6 : 56, en situation pour être
chaussé sur Tarbre après que la lanterne D y est

placée.
Fig. 5, le verrou ék le porte-verrou en plan;

vu du côfé de Tarbre qui doit le trayerset\ 7,
ouverture carrée du porte-verrou qui reçoit la

partie carrée E de Tarbre,.fig. 3.
P L A NC-ÏÏ E IX.

La fig. 1
représente Télévation latérale d'un la-

minoir dessiné fur une échelle double decellede
la-fig.

1
de la planche précédente, pour que les

petites parties en -soient plus distinctes.
C'est.aussi la raison pour laquelle on a laissé au

simple' trait laprojectionrdela charpente, ék celle
des lanternes, ék du pignon de renvoi placé aurdelà.

33,44, deux des montans qui forment la cage
du rouage.

a b, entre-toise qui porte le tourillon de Tarbre
des lanternes inférieures.

c d, entre-toise qui porte un des tourillons de
Taxe de Tétoile de cuivre ou pignon de renvoi.

e f, troisième entre-toise ou traverse qui porte
un des tourillons de Tarbre de la roue à aubes.

X, le sommier sor lequel k laminoir est établi.

r m, r-m, les colonnes. '•'

r r, les écrous. ~~.
•

8 8, .coussinet ou pallier inférieur.
77, collier.

-

7 k h k 7 ,
étrier.

k k, entre-toise de Tétrier.
g g, tirant ou partie de la chaîne-par laquelle

Tétrier est sopendu à la bascule.
B, cylindre inférieur.'A, cylindre supérieur.
2,4, pignon du régulateur ék roue de Ta vis

fans" fin.
W", vis fans fin.
5,5 ,

écrous 6k roues dentées
,

qui, avec k
pignon qui les conduit toutes deux, forment ce
qu'on appelle k régulateur.
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ssÈlg.-2,,;.planfdu;jdeffus -du:.régulateurì

•

L, manivelle de la-tige.-
L m, lés deux-vis sanss"fin qui cprjduîsont Içs

régulateursde chaque bout du laminoir.

.P.L AN-C HE X.

'LJévelopp/émtnt- de'toutes.les-pitiésn dé* lá-fig.: i dé-la
blanche-précédente

,.
représentées.sóus-V'afpect'extê^

rieur en géométral
>

6 fous l aspect intérieur érv
perspectivei -.•"'
Fig, t,,écrous.qui assujettissent les colonnes.au

sommier X.
a,.écrou en profil..
b-, le même-écrou,en^erfpèctlve; on voit que'

cet écrou est exagoite.
Fig. 2, profil du sommier : les lignes ponctuées

indiquent la direction des mortaises que les co-
lonnes traversent.

Fig.$. 8 8;, collier du cylindre inférieur; au dèsf
sous en a b on voit k plan de son dessus garni
du pallier-de cuivré. B, pallier- de cuivre.

Fig. 4. 8 8, le même collier'du cylindreinférieur
vu dû côté intérieur oú dû côté du dedans du la-
minoir; il est'garni de'soh pallier de cuivre.

a b, le même collier- dégarni.'
c; emplacement du pallier'de'cuivre,
b; pallier de cuivre représenté séparément.
Fig. 5, collier ducylindre supérieur vu du côté

extérieur; au dessousen'A est son pallier dé cuivre.
Fig. 6, le même collier vu en perspective 6k

du côté opposé, e'est-à-diré,-du côté intérieur ; au
dessous en a on voit son pallier de cuivre.

Fig. 7, écrou 8c roue, dentée^vue en profil.
Fig. 8, lé même écrou en perspective.
Fig. 9 ,

ks deux colonnes d'un des côtés du la-
minoir.

r m, r n,les colonnes; entre ces colonnes on
voit le pignon 6k la roue de vis fans fin,, mpntée
fur un seul ék même arbre 2,4.

Fig. 10, étrier par le moyen duquel.k cylindre
supérieur est porté par la bascule.

7 k gk7, étrier.
77, contre-collet sur le milieu-duquel repose

.le tourillon d'un cylindre.
k k, entre^toise de Tétrier,
g, anneau par lequel Tétrier est suspendu à.la-

bascule.

P L AN C H E XI.
Fig. 1, plan" de la lanterne F de lafig. i, pi. VIIl,

dessinée sur une échelle double ék vue du côté de
.la rainurecirculairex y, qui reçoit les extrémités

6,6 desverrous,/^. <5, au bas de la ps VII,
. .Ce sont les croisées de fer,de.cette lanterne qui.

_
servent-de point d'appui aUx. verrous. ...Fig. 2, coupe de la même lanterne-

-' x y, rainure circulaire.-
0 p, canon qui reçoit k cylindreF de lafig. 3,

pi, FUI, ' '

.

[ FìgiqÏptodêlâlântërnëD'd&ksigSi\'pi.VIII,
jvue du côté de la rainure circulaire -q- r s t, qui'
1reçoit-les-extrémités:f,:$ dès.verrous,'fig- 6, aujbas de la plancheVIL ."

Fig. 4., coupe,de la 'même lanterne.-;
fr, rainure circulaire.

,
" -.

if m, canon qui reçoitk cylindre D de la fig.-.t :pi'pim ;•";;":\r-::-;- f:-,
pLë- £1 t!ge des «leux'vis-sahs firidù r'ágil-te'uj\s '

dessinéë-Tur' unë échelle- doublé- de 7 ceìler deía-
'fig. 2 de la pi. IX, à laquelle, cette-figure eífc'.Ye-"
ílative.

L m, la tige que Ton a fracturée dans k m'Jiea
M, fa.longueur n'ayant pasijpu"tenir dans,ía.Tatv7

' gUér de là planche. ......
- .

L
, carré qui reçoit la crosse ou' manivelle à

quatre bras.

,
W

,
vis fans fin d'un-des' Cotes du laminoir.

j u.u,seconde vis fans fin de Tautre côté du.la-
íminoir; •"" '.- ?

PLAN C HE ' XII. .;

i Fig.
1 -,

élévation géométrale du laminoir,, &
;nouvelk manière de le faire tourner parle moyën
jde Teau.' '••.'.-' *"'';'-.

On a observé-de-mettre à cette figure les mêmès
lettrés qu'à7celk de la- planche VIII sor les mêmes
objets; il reste-à-expliquer seulement ks diffé-
rences. •

.
•

m-M. N ri, roue à augets qui-sont au nombre de
.24 sor la-circonférence de la roue, qui a 20 pieds
de diamètre. ' ' ' 1 '

Son ..arbre porte au-delà: du
>
tourillon G une

embasé
,

ék au-delà de cette embasé un canon con-
centriqueàl'axë du tourillon.

Ce canonreçoit lé tourillon de Tarbre du porte-
verrou, ék c'est en cela principalement que consiste
la différence entre ce nouveau laminoir ék Tan-
cien

,
différence qui permetd'abaisser lë'centre de

la roue à auget, jusque vis-à-vis celui du centre
du cylindre inférieur; ce qui abaissé d'àutant k
coursier; ou élève le rez-de-chaussée au dessus dès
eaux ; ensorte que Taxe de la roue , celui de Tarbre
des lanternes, 6k Taxe du cylindre inférieur, sont
en une feule ék même ligne droite.

' Dans cette figure le levier TVestékvé; ce qui
met en prise la lanterne F avec le verrou", 6k fait
tourner les cylindres en sens contraire à celui de
k fig. 1, pi. VIII.

Fig, 2, coupe de Tarbre des lanternes inférieures.
~C , boîte qui reçoit k carré d'u tourillon du

cylindre inférieur.

,
Fig. 3,, élévation géométrale du même arbre.

.
c, boîte.

-, b, tourillon qui repose sur k pallier de Tentre-
toise inférieure.

d d, embasé à laquelle s'applique la face de la
lanterne D, opposée à celk que la fig. 3 ,

pi. XI
représente".

D d ij
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D, partie cylindrique qui est reçue;dans le canon

de' la lanterne.'
,

'.
E, carré qui reçoit le porté -verrou, figure 4,

pi. VIII.
f, tourillon qúi'est reçu dans le canon pratiqué

à Textrémité du tourillon- de'la roue à augets.
Fig. 4, Tabre des lanternes assemblé ayec k

tourillon de la.grande -roué..
CíDE, arbre des lanternes comme dans la

figure précédente.
FI, tourillon dé Tarbre de la grande roue.

FF,' canon qui reçoit intérieurement le tou-
rillon de Tarbre des lanternes, ék extérieurement
la lanterne F," fig.

1 , pi. XI, dont le centre est

.
percé d'une ouverture plus grande.

ce, embasé à laquelle s'appliquela face opposée ' '

de la lanterne.' '
.
'" '"' '"'

G G,. tourillon de Tarbre de la grande roue ~'.

.qui repose sur un pallier fixé à une ëntre-toise de
la machine,, ;

H H, queue du tourillon qui est encastré dans
Tarbre de la grande roue.I, crochet qui retient le tourillon,dans Tarbre.

Table du poids de la toise carrée & du pied carré du. plomb laminés des différentes épaisseurs

.... : -
qui suivent.

Toise carrée'.

Epaisseur en lignes. livres, onces. -,

Ì ....'...
. ... : .

.' 99 o.-\ ..... ';."•.
. . .

148 8.
si 198- o:
:*h- -• -47 s.
ÌT . , . 297 O.,l| ........... 346 ;8.

.,s .'• .396 O.
.3.. . . . . .- . . . . . 594 o.
4 792 o.

' 5 .-. . . . ,- . . , . . .
.990 o.

6-' . . . . . . ... .; . .
Il88 8.

•

;SPied carré.

Epaisseur en lignes. livres, onces.
.

' i
.

\.
. . . .

'"_.
. . . . -2, 12.\

. ; .'.'.-. .-.,.'.
.- • 4 2.

; 1-. . . ........ 58-
i- , . . . . . . . . .. .

6 14.
ÏT v ... . .... . -, .1.

.

8 4.i| ........... 9 io.
2 ... . . . . . . . .II O.
3 . . •. .... . ... 16 8.
4 . . 22

.
o. .

5
• .......... .27 8.

o . . . . . . . ; :. . .33 o.

Table du poids de la toise des tuyaux de plomb laminé, soudés de long.

'-'.,'- 'Diamèt/es. Epaisseurs.
-

' Poids,

''
- pouces, • lignes.

.
livres. "

rp "- "
1 j r

$*' ' : : ' "" •' ' ; *" •
: '•' • ' '•:'. 3.5'- '•''."'..

, Tuyaux de descente. ' j3 '.-. • :•. • ... 2 ... . .,.1 .62.
;

.

'. (4 " »l .-..;.-: i
.. . . . .

.' 80..
-

['.
.

S1? • • • • • • • 2 . -." . . . . 39.
2 • • • • .'•'" • 2 ...... 51.
3 ..•:•••••. 3 ...... 102.

Tuyaux d'eaux forcées.i4. ' ' I' •"" ' ' '. 4 '. "
•"•'•'• l7/-

J \> ••!••'. . . 5 -. . --. . . . 26I.
"'i'N*..

"
|6 '•' ';•'••

• •
6

. . . . . .
366.

.

^ ••••••• 8 (- .... .
,637. '

í° :
• • • - -

6 ; :" : :•. : ". 21. ''¥••'•
.• • • • 9 • • • • . . 27.Tuyaux moulés. <*,

* ••.., .-..-.. 36.
-•

y* •'•• •••• ...... îy.-. -.-f,i • ' -i'- 72. •

.
^ » * ' i" ' r. * », «...., 108.
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V O C AB U L A I R E.

/XUGE; c'est un vase de plomb qui est au haut
du moule où Ton coule les tables de plomb, avant
de ks laminer.

,AVALÉE (table); c'est, en terme de plombier
,

une table de plomb qui a été attirée entre ks cy-
lindres du laminoir , par leur révolution en sens
contraire. "

BASCULES; c'est une chaîne de fer à poignée ,qui, attirant le levier auquel elle est suspendue,
l'oblige-à baisser d'un bout ék hausser de Tautre ,
ék sert par ce moyen à enlever k poids qui lui est

.

attaché.
CHÂSSIS ; les plombiers nomment ainsi une

grille dé fer
,

qui enveloppe la poêle au haut de
leur moule à tables.

CHÂSSIS DU LAMINOIR ; c'estTendroit où les
tables se laminent. II est couvert de rouleaux.mobiks
fur leur axe , pour que les tables glissent plus ai-
sément.

- "

CouxOTTES ; on appelle ainsi deux morceaux
de bois inclinés, qu'on place pour faciliter Tenlè-
vement de la table de plomb de dessus, k moule.

CYLINDRES ; ce font deux rouleaux de fer
fondu, d'un pied de diamètre,dontks plombiers
font usage pour laminer ks tables de plomb.

GRUE ; machine composée d'un rouage, d'une
ou deux manivelles6k d'un gruau, dont les plom-
biers lamineurs se servent pour retirer leurs tables
du moule, les monter, ék les descendre du lami-
noir.'

,

'
-

LAMES DE PLOMB ; cela s'entend des morceaux
de plomb très-amincis.

LAMINAGE; c'est Tactlon de réduire un métal
en tables ou lames, par une'forte compression..

LAMINOIR. ; c'est la machine qui sert.à compri-
mer^es tables de métalquori veut laminer.

PALIER ; les plombiers lamineurs appellent ainsi
k haut des escaliers qu'ils montent pour aller à
leur chaudière.

PARAPLUIE ; c'est ùne planche assez longue,
qu'on place fur le manche ék près de l'auge- où
est le plomb fondu: son usage est d'empêcher les
gouttes de plomb, qui rejaillissent de Tauge, de
tomber fur la forme. :-

RÉGULATEUR; on donne ce-nom à Tarmure du
laminoir

,
laquelle dirige la pression des tables

qu'on lamine, afin qu'elles ne soient pas plus
pressées d'un côté que de l'autre. Le régulateur est

' composé d'un fort -sommier
,

d'un cylindre
,

de
quatre colonnes de fer, de plusieurs collets, d'une
vis fans fin, de deux fourchettes de.fer qui por-
tent les collets ék k cylindre, &.d'un poids qu'on
abaisse & qui fait lever foutes les pièces du ré-.
gulateur à la fois. ... - ..ROULEAU DE PLOMB; on appelle ainsi les tables
des plombiers

, parce qu'ils ont coutume de les
rouler fur elles-mêmes pour ks enlever'du moule.

SOMMIER ; partie fondamentale du Jaminoir ,laquelle est une grosse pièce de bois soutenue par
quatre colonnes de fer.

VERROU; c'est une partie essentielle de la mé-
canique du laminoir. Le verrou sert à faire changer
de direction aux cylindres, fans qu'on ait besoin
d'autre .secours. II est formé d'un porte-verrou ,qui est une boîte de fer dans laquelle entre Tarbre
qui fait tourner k cylindresupérieur du laminoir

,
.

& de deux pièces méplates que porte cette boîte,
ék qui sont posées parallèlement aux deux faces
opposées de la boîte. Ces deux pièces forment des
rayons qui font entaillés à leur extrrémiré

,
6k qui

servent de conducteurs- aux verrous fur lesquels
ils peuvent glisser pour, accrocher ks lanternes qui
font tourner le cylindre , oîí Tempêcher. '
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LAVÁ>GÌ: DES MlMES^r^Ânàas
E' T

LA VITRE DES CENDRES D'ORFÈVRERIE

LAVAGE, DES MIN,ES.

V/PÉRATION par laquelle on se-propose de
dégager

,
à Taide de Teau, les parties-terreuses,

pierreuses ék sablonneuses qui sont jointes- aux
mines, afin de séparer les parties métalliques- dé
celles qui ne le sont point.

Cette opération est sondée sur cexpieTesTubs-
tances métalliques ayant plus de pesanteur que'
les terres ou les pierres

, ces dernières-restënt plus
long-temps suspendues dans Teau, ék peuvent en
être plus facilement entraînées que les métaux-,
que leur poids fait promptement tomber au fond
de ce liquide.

Pour remplir les vues qu'on se propose dans le
lavage des mines, il est nécessairede commencer par
Jes écraser au.boccard, c'est-à-dire, dâns le mou-
lins à pilon,. afin de diviser toutes ks substances
qui entrent dàns.la composition de-la mine.

Il y a plusieurs manières de laver les mines ;
îa>première-est celle qu'on appelle le lavage à la
sébile.

Lavage à la sébile.
- -

On se sert pour cela-d'uneTèbik qui est une
Cuvette de bois ronde 6k concave, dans le fond
de laquelle se trouvent des rainures ou des espèces
de sillons,

- - '
On met dans cette sebik une certaine quantité

de la mine écrasée ; on verse de Teau par dessus ;
on remue le tout en donnant uné secousse à chaque
fois : par-là on fait tomber une portion de Teau
qui s'est chargée de la partie terreuse ou pierreuse
la plus légère de la mine ; & de cette manière
on la sépare de la partie métallique , qui

, étant
plus pesante, reste au fond de lá sebiki

On réitère cette opération autant que cela est
nécessaire

,
& jusqu'à ce qu'on voie que la mine

ou le métal soit pur,
Pour plus d'exactitude

, on fait cette opération
au dessus d'une cuve, dans laquelle retombe Teau
qu'on laisse échapper à chaque secousse qu'on donne
à la sebik. Par çe moyen , on retrouve la partie
métallique qui auroit pu s'échapper.

ké lavage de cette espèce ne peut être que

très-long;, & ne-peut-point-avoir-lieu dánsTè-tra-
vail en-grand j ni pour ksmines des métaux:les-
moins précieux; aussi ne le. met-òn en usage que-
pour les métaux précieux , natifs ou vierges,;

Ce lavage.!-la sébile -est celui que pratiquent
les orpailleurs, c'est-à-dire, les-ouvriers qui vont-
chercher ks:pàilkttes>'d'or qui peuvent- être ré*
pandues dans le fable des rivières^.qu'ils séparent,
de la manière qui vientd'êtredécrite

-,
de,ce métal

précieux; Cet or s'appelle, pour cëtte raison, or
de lavage.

.

Lavage, à la gouttière.

Lé lavage dés métaux précieux se- fait encore
au moyen dé plusieurs planches unies

,
jointes

ensemble, garnies d'un rebord, ék'placéës de ma-nière qu'elles- forment un plan incliné.
On garnit les planches avec du feutre ou avec '

une étoffé de laine bien velue-, ék quelquefois
même avec des peaux de moutons. On fait tomber
fur ces planches, à Taide d'une gouttière, de Teau
en telle quantité qu'on le juge convenable : de
cette façon les métaux précieux qui font divisés
en particules déliées

, "s'accrochent aux poils de
Tétoffe

,
ék Teau-entraîne ks particulesTes plus,

légères, dans'une cuve cm.dans une espèce de -ré-
servoir qui est placé íà'.Texteémité: de-Ce

:
lavoir",

où on laisse s'amasser lès-particules que Teau a puentraîner.
On sent qu'il est important de ne point faire

tomber une trop grande"masse d'eau à-la-fois fur
la mine qui a été étendue fur un lavoir de cetteespèce, parce que sa trop grande force pourroit
entraîner une partie du métal que Ton veut yfaire rester..

Quánd-on a- opéré de cette manière, on dé-
tache les morceaux de feutre ou les peaux de
moutons qui étoient fur les planches, ék on.les
lave avec foin dans des cuves pour en détacher
les particules métalliques qui ont pu s'y arrêter.

Sur les lavoirs de cette espèce
, on n'attache

communément que deux morceaux d'étoffé ; l'un
est à la partie la plus élevée du plan incliné

,
l'autre

à la partie inférieure.
-La portion de la mine qui s'attache au morceau
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^k

,'d'étofië supérieur,,<est regardée commei la plus '

"pure ; ,celk qui, s'attache au morceau;d'étoffë> in-
/érieur,est.moins.pure;--&celle,queTeau entraîne
^dans, la cuve-ou >réservoir qui-est au ;dëffous ;dú
pian incliné ou lavoir, ost encore moins purevque
selle quiest-íefléésur,le second morceau d'étoffé:
.c'est pourquoi Tonassortit séparémentces différens
résultats dulavage.

II y *aides lavoirs <juì sont construits:dé plan-
«ehes

,
de la même -manière que les précédens

,;lnais:on n'y attache point d'étoffé. II y a feule-
ment de distance en distance dé petites rainures
-ou traverses de bois, destinées à arrêter la mine
^pulvérisée, :& à retarder -son cours lorsqu'elle est
:entraînée par Teau.

Enfin, il y a des lavoirs faits avec des planches
.toutes unies : on n'y fait tomber précisément que
la quantité-d'eau qui est nécessaire : on peut s'en
.'servir pour k lavage des mines ks plus subtile-
ment divisées. ~

Voici comment Topération du lavage se fait,
tant sur ks lavoirs- garnis que fur ceux qui ne k
font pas. .On fait tomberde Teau par la gouttière

--siirla mine pulvérisée, qui êft étendue sur le lavoir,
Quand Teau tombe trop abondamment ou avec
-trop de-force, on rompt Tirtipétuòsité de sa chute
W lui opposant-quelques baguettes de bois.

Pendant que Teau tombe
, un Ouvrier remue

la-mine pulvérisée qui est sur le lavoir avec un
crochet fait pour cet usage

, ou bien avec unè
iranchede sapin , ou àvec une espècede goupillon
de crin, afinqueTeau la puisse pénétrer,- entraîner
.plus aisément lá partie non métallique,.-6k iasé-
-parer de celle qui est la plus chargée de métal.

Tl faut'-fur-tout, à la fin de Topération
, ne faire

tomber Teau que très-doucement, de peur de faire
-soulever de nouveau k partie de la mine qui s'est
déja déposée ou affaissée

, ou qui s'est accrochée
r

au morceau deTeutre ou d'étoffé supérieur, lors-
qu'il yeiva sur le lavoir; ou à la partie supérieure
:dulavoir, si on ne.Ta point garni d'étoffé.

Quelquefois on a pratiqué au dessous de Ces
-lavoirs

,
des auges carrées pour recevoir Teau-

iqui en tombe : on y laisse séjourner cette eau
pour qu'elle dépose la partie de la mine qu'elle

-,peut avoir entraînée.
Si la mine vaut la peine qu'on prenne beaucoup

,

'de précautions, on fait plusieurs; de ces sortes de
réservoirs qui sont placés les uns au dessous des

tautres,afinque Teau des réservoirs supérieurspuisse

:
.fe décharger par des rigoles dans ceux qui sont plus

; bas: en les multipliant de cette manière,_on peut
• être assuré qu'on retire de Teau toute la partie
'• métallique qu'elle a pu entraîner.
i Au défaut des lavoirs construits comme on vient

-de dire, onsse sert,quelquefois de tamis pour le
lavage des mines, 6k on la fait passer successive-

ment.par des tamis dont ks maiìks sont de plus
,' en .plus serrées. Cette opération se fait-dans des

'íuvesipleînes-d'eau, au Tond desquelles la partie
íla7plus chargée de métal tombe, ék célle !qui i'est
-moins reste furie tamis.

Mais k lavage de cette dernièreëfpèce est long
6k coûteux; c'est pourquoi il est plus convenable
de se servir des lavoirs ordinaires, pour peu que
la mine soit considérable.

11 est à propos que les lavoirs soient près du
-moulin- à pilons ou du boccard

, pour" éviter la
peine ék les frais du transport; c'est-pourquoi on

;a-imaginé.des lavòirsqui touchent à ces.moulins.*"

LAVURE DES CENDRES D'OREÉ VRERIE.

On appelle làvure, Topération qui-se fait pour
retirer Tor

•
6k Targent des. cendres

, terres ,'ou
creusets dans .lesquels on a7fondu, ék-des instru-
mens ék,vases, qui ont servi-à cet.usage j.:par Te
moyen de Tamalgamation.avec k mercure. - •Céux qui travaillent à ces précieux métaux êon-

"servént les balayures de leur laboratoire
, parce

qu'en.travaillantil est impossible qu'il ne s'en.écarte
pas quelques, parties

,
soit en forgeant ,,limant,

laminant, tournant, ékc; c'est pourquoTils Ont
soin que leur laboratoire soitmaintenubien propre,
6k que le sol soit garni de-planches cannelées en
rainures ou jalousies, afin qu'en marchant on n'em-
porte pas avec les pieds ks parties qui se sont
écartées.

"Toutes ks semaines on rassenible les balajTires
de chaque jour ; on ks brûle;-on trie à mesure
le plus gros de la matière qui est dedans, & tòut
ce qu'on y peut voir, pour s'en servir tout de suite

„sans lui faire passer Topération de lá lotion du
triturage. ..-._'"

On garde soigneusement ces cendres jusqu'à ce
qu'il y en ait unê quantité suffisante

, pour dédom-
mager-des frais qu'il faut faire pour retrouver Tor,
ék Targent qui sont dedans. ' '

,
Les uns font cette opération.tous les six mois,

6k d'autres toutes les années ; cela peut dépendre
du besoin que Ton a des matières, ou de la fa-
cilité que Ton a-de:faire ces opérations; mais elles
ne conviennent jamais dans un temps froid, parce
qu'il faut beaucoup manier Teau; ce qui se fait
•plus facilement-dans la belle saison.

Le meilleur 6k le plus sûr moyen de retirer tout
Tor 6k Targent qui font dans les cendres brûlées,
feroit de ks fondre si l'on avoit à fa portée une
fonderie où il y eût des fourneaux à manches bien
établies ; mais, c'est par le moyen du vif-argent
que se fait cette opération, en broyant ks terres
avec lui

, parce qu'il a la propriété de se saisir

avec une grande facilité de Tor & de Targent, de
dégager ces métaux des. terres avec lesquelles ils
sont mêlés, de s'y unir fans le secours du feu,
par la simple trituration

,
ék de les restituer ensuite

en k saîsant.passer au travers d'une peau de cha-
mois, & Texpofant après cela à,'un,feu léger pour
faire évaporer ce qui en est resté.
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Pour que le mercure puisse s'amalgamer avec
Tor ou Targent, il faut que les matières parmi
lesquelles ils sont mêlés, soient bien brûlées , la-
vées 6k dessalées.

Premier procédé.

On doit commencer par ratisser tous les instru-
mens qui ont touché Tor ou Targent dans leur
fusion ; ensuite il faut piler les .creusets dans les-

quels on a fondu, ou les autres vases qui ont servi
à cet usage

, parce qu'ordinairement il reste des
grains attachés aux parois

,
6k que d'ailleurs ks

creusets de la terre la moins poreuse boivent tou-
jours un peu de matière.

II faut aussi piler.le lut qui est autour des four-
neaux à fondre, fur - tout la forge à recuire ; il
faut passer toute la poudre dans un tamis de soie
le,plus fin, qu'il est possible ; ce qui ne peut pas -

passer au travers du tamis, doit être de la matière
qui a été applatie en pilant ék qu'il faut mettre à
part.

La matière qui a traversé le tamis doit être
lavée à la main, parce qu'este ne fait jamais un

-
objet considérable

,
ék que les parties de métal

-qui sont dedans font toujours' pesantes : on peut
les retirer par la simple lotion ; il faut laver cette
matière dans un vase de terre cuite ék vernissée,
en forme àe'coupe un peu plate.

Cette coupe, doit être posée dans un autre grand
Vase que Ton emplit d'eau : on met la matière
dans la petite coupe, ék on la plonge dans k grand
vase eíi Tagitant doucement avec ks--doigts

,
jus-

qu'à ce que tóute la poudre soit sortie.
Ce qui se trouve après cette lotion au fond de

la petitecoupe, cì>nime des points noirs ou autres
couleurs

,
mais pesant', doit être joint avec ce qui

ji'a pas pu passer au travers du tamis, ék fondu
ensemble avec un bon flux. ; v-.7

Si on mêloit ee produit avec les cendres de la
bavure qui doivent essuyer toutes les opérations
nécessaires pour, retrouver Tor ék Targent, il y
âuroit du danger de k perdre ou pour le moins
un certain déchet.

La terre restante qui a passé au travers du ta-
mis ,

doit être mise dans une grande cuve destinée
à recevoir tout ce qui doit être lavé, 6k dans ía-

.
quelle' on aura soin de mettre ks sables qui ont
servi à mouler, car ces sables contiennent de la
matière; mais comme elle y a été jetée étant en

-
fusion

,
elle a par conséquent assez de pesanteur

pour favoriser Tàir.algation avec le mercure.
Second procédé.

Une des principales choses que Ton doive faire
dans la préparation d'une lavure

,
c'est de brûler

si parfaitement tout ce qui doit passer dans le
moulin au vif-argent, que toutes ks parties mé-

' îalliques soient réduites en gouttes ou grains, ne

pas épargner pour cela Je charbon m.les louis;
parce qu'ils se retrouvent bien avec usure.

Premièrement , k propriétaire de cette laVure
jouit d'abord, après le procédé de la.lotion, de
la plus grande partie de ce qui est dans ks terres,
comme on k^ verra au troisième procédé, mais

encore il ne perd rien des
-
matières qui y sont

contenues ,
dont il perdroit une partie s'il les

brûloit mal; car on a observé, après plusieurs es-
sais faits fur la terre que les ouvriers appellent

regrats de lavure ,
qui avoient été passés trois fois

fur le mercure ,
qu'il restoit cependant depuis-deux

jusqu'à.quatre grains û'or fur chaque livre de terre
sèche, provenant de lavure d'ouvriers travaillant'
en or ; ce qui ne vient d'autre cause que parce
qu'on ks avoit mal brûlées.

On conçoit aisément que si on laisse c-es petites
parties d'or qui sont presque imperceptibles j ék

qúi ont une grande surface en comparaison de leur
poids

,
fans ks réduire en grains

-,
leur légèreté

les fera flotter siir Teau ék ks empêchera d'aller

au fond de la bassine du moulin à mercure pour
s'amalgamer avec lui : au contraire, si on a assez

brûlé les cendres pour fondre ces petites parti-
cules , elles prennent une forme en-faison de leur
poids , qui les fait précipiter quelque petites,

"qu'elles soient, ék le mercure s'en saisit avec une
très-grande facilité.

Les terres ,
balayures ou débris d'un laboratoire

.
dans lequei on travaille des matières d'or ou d'ar-
gent , doivent être brûlées dans un fourneau à
vent fait exprès. ."

Ce fourneaujest sphérique ,
de six pouces de dia-

mètre
,

fur quatre pieds de hauteur : il consume
très-peu de charbon 6k donne beaucoup de cha-

leur. Le vent entre de tous côtés par des trous
d'un pouce de diamètre faits tout autour, 6k par
le cendrier qui- est tout ouvert. II a trois foyers
ks uns au dessus des autres, ék trois portes pour
mettre le charbon

, avec trois grilles pour le re-
tenir à la distance de huit pouces les unes, des
autres.

On met la terre à brûler dans le fourneau su-'
périeur, par dessus le charbon 6k après qu'il est
allumé.

Comme ce fourneau donne très-chaud, la terre
se brûle déja bien, dans ce premier foyer; màis
à mesure'que le charbon se consume

,
la terre

descend/"dans le second fourneau à travers la grille,
où elle se brûle encore mieux ; 6k enfin dans le
troisième, où elle se perfectionne.

II faut avoir soin, lorsque le charbon du four-
neau supérieur est brûlé, d'ôter la porte,- de net-
toyer 6k faire tomber toutes les cendres qui font
autour : on en fait de même du second 6k de
celui d'en bas

,
après quoi on continue Topéra-

tion. Par ce moyen là les cendres sont très-bien
brûlées

,
6k presque toutes les paillettes réduites

en grain; ce qui est un des points essentiels.
Lorsqu'on
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,
Lorsqu'on ne brûle les cendres que dans un seul

fourneau ,
il est .presque impossible qu'elles soient

bien brûlées
, parce qu'elles ne peuvent pas rester

fur le charbon qui se dérange en se consumant.
.Les cendres glissent au travers ,

passent par les.
intervalles 6k tombent dans le cendrier

,
quelque ;

serrée que soit la. grille. Par conséquentla matière
,reste dans le même état qu'on Ta mise

: on croit i

savoir, bien calciné, ék on n'a rien fait,
Le fourneau à trois foyers doit être préféré à ì

;un.simple fourneau dans lequel on brûleraitTrois :

fois lès cendres, parce qu'à chaque fois elles se
refroidissent, ék c'est un ouvrage à recommencer;
au lieu que par Tautre méthode Topération n'est

.point discontinuée , elle est plus prompte 6k plus
parfaite.

.
Les cendres étant bien brûlées

,
il faut: faire

Topération qu'on a faite fur les creusets
,

tamiser
& conserver ce qui ne peut passer au travers du
tamis fans le mêleravec les cendrespassées, mais
en faire Tassernblage avec celles provenues du"
^premier procédé.

Troisième ' procédé.
,;

:.. S'il-est
J
nécessaire de bien brûler les terres ,cendres, &c. que l'on veut broyer; avec k mer-,

: cure, il n'est pas. moins important de les bien
rdeffaler., afiuque le mercure puisse mordre dessus:
c'est pourquoi" il convient de laisser tremper dans
Teau, pendant trois jours: au moins ,

ks cendres;
qu'on veut laver., eii changeant d'eau toutes les'
vingt - quatre-heures. L'on doit porter beaucoup
de foin à cette lotion, parce qu'en: lavant d'une
manière convenable, on retire la plus grosse por-
tion du Contenu dans les Cendres.
-' Pour bien -laver il faut une machine faite ex-

,près, & fur-tout lorsqu'on a beaucoup à laver
,

;
çomme.dânsles monnoies ou autres ateliers con-

,
sidérables. '.,: :}-.'-. '-.-•

:
í- Cette machine est une ëfpèce de tonneau ,

à
peu près de la figure des moulins à mercure, dont

;!e fond,.qui est"cependant ^de :bois
,

est un peu
.
en sphère creusé.

•
L'arbre de fer qui est au milieu, comme celui

"des moulins à ^mercure, porte des bandes de fer
-

plates, j-ék larges d'environ-deux pouces , qui le
;
traversent dé haut en bas en croix, à la distance

Í
desix pouces ks u.nes,;d.es autres , ayant de même
une manivelkenhaut de Tarbre, que Ton tourne
pour agiter, la -matière ; - ce ;

qui ; contribue merveil-

.

leusement à la diviser, Taver & dessaler.
Il faut placer k tonneau à laver au milieu d'une

:
grande cuve vide, qui ait-des trous à ses douves

-pour écouler Teau, depuis-k^bas jusqu'en haut,
,
a la distance d'un pouce les uns des autres. TÌ

:.faut,faire cette opération, s'il est possible
,

proche
d'une pompe ou. d'un puits ,

dont Teau soit, nette
& pure. ,;-, .- ., ' ' .',-'

On doit commencer par .mettre, de Teau dans
Arts & Métiers. Tome IV. Partie h

.
le tonneau ; car si. Ton.metr la,, fnatière'iépaisse ia

:prernière, ellê.7s'engQrge; on he peut point tour-
ner là manivelle'& fàire mouvoir Tarbre. -Elle se
doit mettre peu-à .peu.

, ,Quand on a agité cettê première matière Tes-
.pace d'un quart-d'heure ,.iLfaut la laisser reposer
pendant une heure,au moins, après quoi on fait
Jouer, là,pompe., de façon que Teau coule ,très^-.
doucement dans le tonneau à laver.*

Petidant-'qu'on tourne la manivelle, ce qui peut
Te faire, par k moyen d'un long tuyau, mettez
assez d'eau pour qu'elle regorge du tonneau &
entraîne avec elle toutes les cendres légères dans.
la cuvé, 6k il ne restera presque que la matière
métallique que sa pesanteur y aura fait précipiter :

:
il fàut la retirer '6k la.mettre à :part pour être
achevée d'être lavée à la main, suivant le procédé
de la première opération.

Laissez après cela reposer la matière qui est dans
la cuve ,

jusqu'à ce que Teau soit claire ; après
quoi ouvrez un des bouchons qui est à la cuve,
à la hauteur de la matière que vous, jugerez être
dedans, que Ton.peut mesurer ; 6k plutôt le bou-
chon supérieur que. Tinfôrieur., parce que Vous
êtes toujours à temps d'ouvrir celui de dessous ;
& as contraire Ti vous ouvrez trop bas

, vous
laisserez échapper la matière.

Continuez Topération fur k-restè des cendres ,jusqu'à ce qu'elles aient toutes été lavées de cette
manière.
'' Mettez ensuite cettë terré lavée dans la. grande
cuve, où vous avez déja plâcé-kr-êstëde'la terre
provenant dés creusets

, pour le tout être passé
6k broyé avec le vif-argent.

Pour Ce qui est des matières métalliquesqui sont
restées à ehaqiië lotion au fond du tonneau , 6k

que Ton achève de laver à la main , on en fait
Tassernblage, comme il est dit ci-devant, pour la
matière provenant .dès creusets.

Par cette lotion , on retire non-seulement les
trois-quarts de la matière contenuedans ks terres
pu cendres ,

mais encore le reste se trouve "beau-

coup mieux préparé pour être moulu; car lorsque
la matière est salée ,

cela lui donne un,gras qui
la fait glisser fur le mercure, ék ne sauroit s'amal-

gamer avec lui; c'est inutilement qu'on fait cette
trituration fans cette condition.

.Quatrième procédé.

'." Après ces trois procédés de piler-, brûler ék laver ;
il faut broyer les cendres lavées dans le moulin
à mercure, ék observer que k mercure soit bien
propre ék pur. II en faut mettre assez pour que
toute la surface de la bassine en soit couverte ,
ék à proportion de la pesanteur des croisées.

Après cela on charge les moulins de cendres
à broyer ; on en met environ quinze livres mouil-
lées

, ce qui revient à dix livres de sèches, fui-

trente livres de vif-argent, ék Ton broie cela très*
Ee
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lentement pendant douze hëUres, si .c'est une la-
vure én or; ék six heures seulement

,
si c'est une

lavure en argent.
.: Ensuite on laisse un peu reposer la matière; car
si on la sortoit tout de suite

, on courroit risque
que des petites parties de mercure ne sortissent
avec; ce qui feroit une perte., non-seulement fur

' la quantité du mercure-, mais, encore parce que
ce mercure est toujours enrichi.

Après que la matière a été reposée
,

ôtez le '
bouchon du moulin, afin qu'elle sorte ék se jette
dans la cuvé qui est placée vis-à-vis 6k un peu
dessous, autour de laquelle on range la quantité
de moulins dont on veut se servir pour Topéra-
tion.

,Si Ton a beaucoup de cendres à passer, il faut.
:
prendre beaucoup de moulins

,
afin d'accélérer

Topération qui est très-énnuyeuse.
Un particulier qui a une lavure un peu forte

,
ne fauroit mieux faire, pour ses intérêts, que de
laver ses cendres dans une machine pareille à celk

.qu'on a vue établie à Paris fur le quai d'Orsay,
au bord de la rivière. Cette machine , dont on
donne ci-après-la description

,
remplit toutes les

conditions qu'on peut désirer, tant pour la promp-
titude avec laquelle elle travaille

, ayant quarante-
huit moulins qui vont jour 6k nuit, & marchant
tous à-la-fois par un seul moteur , que pour la
perfection avec laquelle elle opère ; ia construction
de ces moulins étant beaucoup plus parfaite, à
tous égards, que ceux que Ton a eus jusqu'à pré-
sent. Ils ramassent mieux la matière, ék il est dé-
montré qu'elle rapporte plus, opérant dans cetté
machine, que fi on k faisoit dans ks anciens mou-,
lins. '

_ - '

Plusieurs personnes sont dans Tusage de repasser
une seconde sois cette terre qu'ils appellent regrets,
for-tout si c'est uné lavure un peu considérable;
niais si Ton a pris toutes ks précautions indiquées
dans les trois premiers procédés

,
c'est en pure

perte; 6k pour ne pas risquer les frais d'une se-
conde opération

, on doit faire l'essai de ces regrets '

en en' fondant au moins trois onces dans un creuset
avec le flux noir 6k la litharge jde plomb

, queTon aura essayé auparavant pour savoir ce qu'elle
contient de fin.

On coupelle ensuite kculot de plomb provenude cette fonte, ék Ton sait si ces regrets contien-
nent encore de la matière : il faut aussi examiner
soigneusement s'il n'y a point de mercure dedans.

Pour cet effet, faites sécher à Tair ék bien par-faitement une certaine quantité de regrets; obser-
vez si vous ne voyez point de mercure ; pesez-les
exactement lorsqu'ils sont bien secs.; exposez-ks
après cela à un feu doux pour évaporer le mer-
cure; voyez ensuite si vos cendres on fait un-dé-
chet considérable : par-là vous jugerez du mercurequi est resté ; ék s'il y en a beaucoup

, n'hésitez
pas de ks repasser, ne fût-ce que pour reprendre
îe mercure qui est dedans, parce qu'il est chargé

de matières ; mais prenez bien vos précautions ï
cette seconde opération, pour qu'il ne passe point
de mercure avec vos cendres, ou le moins pof-_
sible, lorsque vous levez ks moulins. \

Toutes les cendres étant passées on lève ks
moulins

,
c'est-à-dire

, on retire tout k -mercure,
on k lave, on lé fait sécher, on k passe au tra-
vers d unepeau de chamois dans une machine faite
exprès; ce qui reste dans la peau est la matière

1 qùi étoit contenue dans vos cendres.
Cependant, il ne faut point se défaire de cë

mercure; il convient même à ceux qui ont de
fortes lavures d'avoir leur mercure à eux, au lieu
qu'ordinairement ce sont ks laveurs qui le four-
nissent, ék il ne se peut pas faire autrement qu'il
ne reste toujours chargé d'un peu d'or ou d'argent;
ce qui est autant de perte pour celui à qui ap-
partient la lavure:

.Cinquième procédé.

Les boules qui sont restées dans la pean de
chamois contenant encore du mercure, ií faut le
faire évaporer ou distiller.

-

Pour cet effet, on met Ces boules de matière
dans des cornues de verre : il feroit cependant
mieux d'en avoir de. fer ék faites exprès.

>. -"
Elles doivent être de deux pièces qui s'ouvrent

environ à moitié de kur hauteur
,

qui est à peu
près de huit pouces; la partie fopérieUre qui forme
une efpèce,'de chapiteau,- porte, un tuyau au col
dans,k côté qu'on adapte ou fait .êiitrerdans une
cornue,de.verre qui sert "de--récipient.

; - :

On a foin dé bien lutér la jointure dé cette
cornue de fé'r, soit dans l'endroit où elle est brisée,
soit au col où elle est jointe avec cèlk de verre ;
par ce moyen, On évitë.les accidens qui font assez
fréquens .', lorsqu'on se sert des cornues ou marras
dé verre fujéts à- se casser ; cë qui cause des pertes
considérables, 6k expose les personnes qui ont la
conduite de Topération, à recevoir des éclats du
verre 6k être blessées..

•On économiseroit aussi;, car la dépense de Ia
cornue de fer une fois faite, c'est pour toujours;
au lieu.qu'il faut casser celks. de verre à chaque
opération.

.
' ;

On-commence par fàirëíUnfeu.très-îéger.Cetíe
opération doit se faire fur un bain de fable, dans
une capsule de fer ; k feu s'y ménage beaucoup
mieux 6k augmente insensiblement.

.
f

II convient aússi que la cornue de'Verre qui fért
de récipient, contienne moitié de fa capacité d'eau.

Après que la distillation est faite
, on laisse re-

froidir les cornues ; on casse celle qui contient la
matière "métallique qui étoit.dans les cendres de
lavure , si elle est de verre; 6k si elle est de fer,
on la dékte avec soin ék propreté ; on enlève k
dessus par deux anses qu'elle doit ayoir ,

ék on
retire la matière qui est au fond.

On fait fondre tout cela enserribk avec du borax
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& du salpêtre raffiné ; on laisse la matière-çn fusion
pendant un quart -

d'heure ; on la remue souvent
avec une baguette de bois pour la bien mêler,
ensuite on la jette dans une lîngotiè're préparée à

.
cet effet.

: -
Quëlques-unsfont dans Tufage de laisser la pre-

mière fonte en culot au fond du creuset, ce qui
est encore mieux.

On affine cette matière, si Ton est" à portée de
le faire

,
ék Ton fait k départ des deux fins. H

vaut beaucoup" mieux que les ouvriers qui font
des ouvrages fins 6k délicats, vendent le produit
de leurs lavures à un aífineur ; car il est assez or-
dinaire que cet or contienne de Témeri ou grain
d'émail, formé par la fonte des métaux vitrifiables
qui fe sont trouvés parmi Tor ou Targent ; ce qui
cause beaucoup de dommage à leurs ouvragés ,
ék les empêche souvent de rendre kur Or doux
& malléable.

'Description du nouveau moulin chimique.ou moulin
à lavure. "

On a vu, dans.Tarfick ci-dessus, Tobjet que se
propose k nouveau moulin chimique ; mais il
convient de donner la description du mécanisme
qui le compose.

:
La force motrice, suivant k modèle en petit,

est représentée par une manivelle au lieu d'une
roue, à laquelle on donne, dans son exécution
en grand

,
plus ou moins de diamètre

,
suivant

la force du courant d'eau qui doit lui commu-
niquer le mouvement.

L'axe de cette roue porte vers son milieu une l

roiie plane, dentée à fa circonférence d'un nombre '

quelconque, laquelle engrène par fa partie infé-
rieure dans une lanterne aussi d'un nombre quel-
conque, ménagée fur un cylindre parallèle à Taxe '

de la.premièreroue.
Ce cylindre est destiné à faire lever un nom-

bre de marteaux , au moyen d'un nombre de
chevilles ,égal au nombre des marteaux , placées
•de distance en distance fur la circonférence du
.cylindre ék- en ligne spirale , de manière que la
révolution du cylindre étant faite, chaque marteau
ait frappé un coup ,

sans que néanmoins k cy-lindre soit dans aucun des points de Tefpace qu'il
parcourt, chargé de plus "d'un marteau à la fois ;
d'où Ton voit que ks coups se succèdent, ék quelorsque k premier quitte par sa chute le levier
-qui agissoit sur lui

,
le second commence à être

élevé par k levier qui lui répond, 6k ainsi de fuite.
Ces marteaux sont rangés fur une même ligne,

6k font suspendus dans un clavier aux deux tiers
de la longueur de leurs manches

,
d'où il résulte

les bascules dont on vient d'expliquer Teffet.

- -

Chacun de ces marteaux frappe dans un pilon,
& ils ont un poids commun. "

On en a expliqué Tufage dans k Mémoire pré-
cédent ; mais avant d'abandonner le cylindre ék

son action sur les marteaux, il faut faire coiíhoître
deux autres effets qu'il produit, encore.

A Textrémité d'un des essieux du cylindre, ori
a pratiqué Un excentrique oumanivelle d'un rayon,
laquelle à chaque révolution fait monter ék des-,
cendre une pièce qui est suspendue par un trou
libre, dans k manche de la manivelle.

Cettepièce répond ',. par son extrémité'inférieure,
à un bras du levier réservé sur un second cylindre,
que Ton peut appeller cylindre de renvoi,' lequel
ne fait qu'une portion de révolution; c'est-à-dire,
qu'il ne décrit qu'un arc d'environ 45; degrés al-
ternatifs.

Ce mouvement est suffisant pour faire mouvoir ,par k moyend'un secondbras du levier, unepompe
foulante ék aspirante qui communique dans la ri-
vière, ék dont'k produit est destiné à entretenir
plein d'eau un réservoir exhaussé au dessus des
moulins,particuliers à mercure ,. pour k besoin de
Topération générale.

II en sera parlé plus en détail ci-après.
Ce même cylindre de renvoi fait aussi agir un

soufflet qui répond au fourneau.destiné à Tondre
k métal, produit de chaque, lavure ; 6k célle^ci
estla. dernière de toutes ks opérations d'une la-
vure.

. .
.'-._'.

.On a vu, par ce qui précède, Teffet de la bat-
terie des marteaux, Celui de la pompe 6k celui
du soufflet ; il faut présentement observer Je mé-
canisme des moulins à broyer 6k des moulins à
.mercure.

, .Dans k modèle en petit, il y a trente moulins
à mercure 6k six à broyer. ...

" Le plan de ces trente-six moulins, est un poly-
gone hexagone, dont chaque côté contient cinq
moulins à mercure ; 6k vis-à-vis' du milieu de cha-
cun de ces côtés dans le dedans du polygone,

.il se trouve un moulinabroyer ; ce qui fait trente-
six moulins.

Ce nompre,n'est pas essentiel; il peut être aug- ,mente ou diminué
,

suivant Texigence des cas par- L

ticuhers. Une seule roue fait tourner ces trente-six
moulins.

On a observé en premier lieu
, que Tarbre de

la roue à Teau portoit, vers son milieu, une roue
plane, servant à faire tourner le cylindre inférieur
6k parallèle à son axe. Cette roue est donc ver-
ticale

, mais fur son plan est pratiquée une seconde
roue dé champ

, ou simplement des chevilles à dis-
tances égales, lesquelles sont arrondies en forme
de dent, pour faciliter un engrènement dans une
lanterne réservée sur. un arbre qui est placé au
centre du polygone.

.

Cet arbre vertical fait tourner les moulins tant
à broyer-qu'à mercure ,

fussent-ils en nombre in-
fini, si la force étoit elle-même infinie. Le moyen
que Tauteur a employé a paru ingénieux, simple,
solide, ék même nouveau aux artistes ks plus ex-
périmentés dans ks mécaniques ; voici en quoi il
consiste,

"

, , ,
E,,e ij
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.
Au sommier supérieur de 1 arbre du centre, ou

plutôt sur son essieu, est appliquée une manivelle
d'un rayon quelconque.

,
Les arbres particuliers des moulins à broyer 6k

à mercure ,
lesquels sont parallèles à Tarbre du

centre, sont exhaussés à la même hauteur 6k ont
une platine ou un plancher commun ,

dans lequel
ils sont fixés par. un trou qui kur laisse la liberté
de tourner librement.

Ces trente-six arbres particuliers portent 'aussi
chacun upe manivelle, de même rayon que celle
qui est appliquée fur Tessieu de Tarbre du centre.

II s'agit maintenant d'expliquer comment, par.k moyen de ces trente-six manivelles, celle du
centre, qui fait la trente-septième, ayant essen-
tiellement un même rayon, communique le mou-
vement circulaire à toutes les autres. Une seule
pièce produit cet effet.

Cette pièce-qui.est en cuivre jaune ou en lai-
ton, dans k modèle en petit dont il a été ques-
tion, estelk-mèmeun hexagonequ'on peutappeler
le châssis de la machine, parce qu'il est à jour-,
ayant un centre 6k une circonférence pleine

, :

réunis par six rayons. Exactementau centre de ce
châssis

,
est un trou dâns lequel entre juste 6k libre

k manche de la manivelle, portée par Tessieu de -Tarbre du centre. """'.'-.
Sur la circonférence du châssis sont autant de

trous qu'il y a de moulins à mercure, c'est-à-dire
trente ; mais comme ces trente moulins ne sont
pas dans un cercle, qu'au contraire ils sont cinq
à cinq fur des lignes droites répétées six fois

, ce
qui forme Thexagone.; il s'enfuit queles trente trous

.destinés à recevoir ks trente manches des mani-
velles des trente moulins à-mercure, ne sont-pas
également éloignés du centre du polygone.

Ils s'en éloignent comme ks angles du polygone
s en éloignent eux-mêmes ; mais le moyen infail-
lible de placer convenablement tous ks trous du
châssis

,
c'est dé séparer la platine qui reçoit ék

•fixe ks arbres ; ce qui est facile : car on conçoit
que. cette platine doit être soutenue par un cer-
tain nombre de colonnes

, par exemple
,

six auxsix angles de Thexagone, à peu près comme la pla-
tine supérieure d'une montre est soutenue par ses
quatre piliers.

Cette platine étant ainsi séparée, & supposant
tous ses trous posés de manière que chaque arbre
soit bien perpendiculairedans leur cage commune,
il n'y a alors qu'à appliquer le châssis fur cette
•platine avant qu'il y ait aucun trou de percé

,
ék

marquer fur ce châssis, au travers des trous de la
platine, autant de points qu'il y a de trous dans
la platine ou de moulins à faire tourner ; mais
pour le faire avec succès, il faut prendre la pré-
caution de marquer ces trous avec un instrument
qui remplisse ceux de la platine fans jeu, ék fans
leur causer de dommage.

Tous les trous étant marqués, c'est-à-dire dans
cet exemple-ci, celui du centre, les six qui ré-

pondent aux six moulins à broyer, & qui peuvent
être considérés comme étant un cercle inscrit dans
le polygone, & ks trente qui répondentaux trente
moulins à mercure ,"" on les percera pour y faire

entrer ks manches des trente-sept manivelles, avec
la précaution de laisser le manche de celk du
centre un peu plus Tort, puisqu'il éprouve seul
trente-sept fois plus de résistance que chacun des

autres en particulier ,
communiquantie mouve-

ment à tout.
.

En cet état, si Ton remet la platine en place
6k qu'on rapporte fur chaque essieu la manivelle
qui doit y être ajustée en carré ,

qu'ensuite on
applique le châssis de manière que ces trente-sept

trous soient remplis p"ar ks trente -
sept inanches

des trenteTept manivelles, il est certain qu'en fai-
sant faire à Tarbre du centre une révolution, cette
révolution en fera faire une à chaque moulin ,
tant à broyer qu'à mercure, 6k cela dans le même
sens 6k avec des vitesses égales; c'est-à-dire, par-
courant des espaces égaux dans des temps égaux,
contre Topinion de quelques mécaniciens qui ne
sont pas géomètres, mais de Tavis de M. de Par-
cieux qui a démontré cettê vérité par le secours
de la géométrie.

On conçoit que ce châssis n'étant reténu fur ks
trente-sept'manivelles que par son propre poids

±
il pourroit arriver que dans Taction quelqu'effort
tendit à Télever, ce qui occasionneroit le déman-
chement de quelques manches de manivelles; mais

-on prévient cet inconvénient en Opposant à ce
châssis -trois ou six points , qui ne lui laissent la
liberté que de se mouvoir horizontalement, ék qui
lui ôtent celle de s'élever.

II nous reste deux mots à dire fur la distribution
des eaux, si nécessaire à Topération des lavures.

Nous avons parlé plus haut de la pompe.ék du
réservoir : ce réservoir est élevé au dessus des
moulins, étant appliqué fur le plancher supérieur
de la machiné, celui-là même qui sert de platine
à tous les arbres. La pompe Tentretientcontinuel-
lement plein d'eau

,
6k ces eaux sont distribuées

par le moyen de six tuyaux de métal, dont cha1-

cun répond au milieu des six côtés de Thexagone.
Ces six tuyaux sont garnis, à leur extrémité,

d'un second tuyau posé dans la direction des côtés
du polygone ; ce qui forme un T.

A ce second tuyau on en applique trois de cuir,
armés

, à leur extrémité
,

d'un robinet qu'on lâ-
che, quand la nécessité le reqaiert, dans les mou-
lins à broyer ék à mercure au moyen de kurlno-
bilité, comme on le fait dans Tufage des pompes
à feu.

Nous croyons qu'il manqueroit quelque chose
à la description de cette machine utile ék ingé-
nieuse, si rtous gardions le silence furTon aspect,
relativement -à la partie qui rentre dans Tart de
Tarchitecture.

Le modèle en petit, présenté ék expliqué au roi
par sauteur, éksoumis au jugement de TAcadéinie
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loyale de Sciences, est d'une figure agréable -ék

d'une exécution 'supérieure.
_ :

II y a trois planchers de même grandeur .&
de même forme, ayant chacun six côtés égaux :

fa hauteur est de dix-huit pouces ék son diamètre
de quatorze.

Le premier de ces planchers est soutenu par six
pieds tournés en forme de boule, d'environ deux
pouces ék demi de diamètre. C'est fous çe premier
plancher que Ton a pratiqué le cylindre à bascule
ou cylindre de renvoi.

Sur lé dessus, c'est-à-dire, entre le premier ék
le fécond plancher qui est soutenu par six colonnes
à cinq pouces d'élévation

, on y voit les douze
mortiers, la batterie des douze marteaux, le cy-
lindre qui les fait agir, k bras du levier qui çomr
munique k mouvement au cylindre de renvoi ,
lá moitiéde la pompe, Teffet de son mouvement,
la moitié de-la roueplanë qui fait tourner le^cy-
lindre à marteau, la moitié de la roue,de champ
qui lui est jointe, k soufflet ék le fourneau destiné
à fondre le produiTd'ìine lavure.

Sur le second plancher,- c'est-à-dire
, entre le

second 6k le troisième plancher qui est également
soutenu par six colonnes tournées avec propreté,
à six pouces d'élévation , on y voit dans chacun
des intervallesdes six colonnes, cinq bassines fixées
fur ce plancher , ék dans lesquelles tourne une
croisée dont Tarbre porte sur une espèce de cra-
paudine attachée au centre des bassines

,
s'élève

& passe au travers du plancher supérieur, pour
recevoir la manivelle dont nous avons parlé.

Ce font Cés bassines réunies avec leurs croisées
en mouvement, que j'ai jusqu'ici nommées moulins
ì mercure, à cause que c'est-là proprement que se
fait, par k moyen du mercure 6k du mouvement
de la croisée 6k de Teau, la séparation des mé-
taux d'avec les cendres qui les contiennent. On
y voitlesfsix bassins destinés à broyer la matière
des lavures, avant d'être apportée dans ks mou-
lins à mercure dont on vîent de parler.

Elles font d'un volumeun peu plus considérable
que les premières, 6k le broiement se fait par k
moyen d'un cylindre qui tourne fur lui - même
dans chacune' de ces bassines

, indépendamment
de son mouvement horizontal.

Ony voit Tarbre de la roue qui porte la grande
manivelle , qui représente la roue à eau. Cet arbre

,qui est horizontal, est placé dans Tépaisseur même
de ce second plancher, dans lequel on a pratiqué
une entaille. On y voit par conséquent Tautre
moitié des deux roues jointes ensemble, 6k portées
par cet arbre. On y voit Tarbre du centre portant
la lanterne qui est menée par la roue de champ ;& c'est aussi dans cet intervalle que se laisse voir
1 autre moitié de la pompe qui fournit le réser-
voir, qui est attachée sous le troisième plancher
& qui paroît dans la même cage, ainsi que tous
ses tuyaux. -Sur le troisième plancher est logé ce que Tau-

.teur appelle la cadrature,.qm est composé
* -comme

nous Pavons.dit, de trente-sept essieux^ limés par
:
leurs bouts saillans en carrés

,
des trerite-sep't ma-

nivelles appliquées fur les trente-sept essieux du
châssis, & de six pans à ses six angks pour l'erìi-
pêcher de s'élever.

.
— '-- '

Cette partie est, fans contredit, la plus curieuse
& celle qui a k plus coûté à í'imaginaítion de
Tinventeur. Le dessus est recouvert d'un couvercle
de menuiserie

,
orné de six pommelles ék d'une

septième à son centre, qui domine sur les six des
six angles.

-
Toutes ks parties, tant de métal que de bois,

sont ornées de moulures polies, 6k d'une exécu-
tion qui fait autant d'honneur à lá -main-d'oeuvre
de l'auteur, que la composition en fait à son génie.

Lavure des fondeurs eh cuivre, bronze, &c.

Les- fondeurs en cuivre retirent, par une simple:
lavure, le métal des cendrures ,

allézures ék sciures
qui sont tombées dans la poussière des fonderies
& ateliers où ils travaillent. ( Articles de l'ancienne
Encyclopédie.) ''':-

,
'-.

EXPLICATION d'une machine aux lavures de cendrés
d'Orfèvrerie, représentée tome III desgravures-.,.'

Cette Planche représente .une vue perspective
d'une machine aux lavures.

Le dessus sert à faire les lavures, ék k dessous
à piler ks cendres.

,A
,
k fourneau.

B
,

le soufflet.
C, Tarbre de la machine mue par le courant

d'une rivière.
D, le support de Tarbre.
E, la roue.FF, les rouleaux.
G G G, les bascules des pilons.
H'HHjles supports des bascules.
III, lés pilons.

.
K K K,-les mortiers.
L, la manivelle.
M

,
la tringle.

N
,

la bascule de la pompe.
O, Tarbre de la basculé.0,0, le support de Tarbre.
P

,
la bascule du soufflet.

Q, la tringle du piston de la pompe.
R, la pompe.
S, le tuyau de conduite.-
T, la lanterne.
V, le pivot de la lanterne.
U, Tarbre de la lanterne.
XX, k premier plancher portant tous les ba-

quets aux lavures.
Y Y, k.second plancher portant le renvoi du

mouvement.
a, a, a, baquets aux lavures.
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b, b, í, robinets pour ks vider.'

c, c, c, les canaux pour la conduite des eaux.
' d, d, d, ks supports des baquets.
e, réservoir d'eau.
f, f, tuyaux pour conduire Teau dans les ba-

>

guets. ;.,,-.
g, g, g, robinets des tuyaux.

h, h, h, tringles des triangles."

i, i, i, boîte des tringles. ^
k, k, k, roues à manivelle.
/, /, /, châssis pour le mouvement des roues

à manivelle.
m, manivelle de Tarbre de la lanterne.

n, n, n, support des roues à manivelle.
-

VOCABULAIRE.

\ SJ OCCARD ; moulin à pilons destiné à1 diviser les
substances qui composent la mine.

.

DESSALER les terres ou cendres; c'est les laisser

tremper pendant plusieurs jours dans Teau avant
de les- laver.

-
LAVAGE DES MINES ; opération par laquelle,

à Taide de Teau, on dégage ks parties métalliques
de celles qui ne le sont point.

LAVAGE à la sébile ; c'est le lavage qui se fait
de la mine dans une cuvette de bois, qu'on nomme
sébile.

,LAVAGE à la gouttière ; c'est le lavage des mé-
taux qui se fait à Taide d'une gouttière, versant
de Teau sur ks parties de mines répandues fur un
plán incliné, ék garni d'étoffé bien velue.

LAVAGE au tonneau; c'est le lavage des terres
& cendres qui se fait dans un tonneau sphérique,
où il y a un marteau pour agiter la matière.

•
LAVOIR ; c'estTatelieron la partie de la machine

©ù se fait le lavage de la mine.

LAVURE ; opération qui se sait pour retirer Tor
6k Targent des cendres, terres, creusets & vases
qui recèlent des parcelles de ces métaux pré-
cieux.

MOULIN AU MERCURE ; machine qui sert à
agiter le mercure , pour qu'il sépare les parties
d'or ou d'argent répandues dans

-
les terres ou

cendres qui ont été lavées précédemment.
OR DE LAVAGE; c'est celui qui se trouve en

nature après le lavage des substances quij'enve-
loppoient.

ORPAILLEUR ; celui qui cherche Tes paillettes
d'or répandues dans le fable des rivières.

REGRETS DE LAVURE ; on appelle ainsi les sub's-
.tances ou cendres mal brûlées , \qu'on fait passer

plusieurs fois fur le mercure pour én tirer ks par-
ticules d'or ou d'argent,

SÉBILE ; cuvette de bois ronde, 6k Concave,'
employée dans le lavage dés mines.
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J_iE layetier est un ouvrier autorisé à faire & à
; vendre des boîtes des layettes

,
d'où lui est venu

.ion nom, ék à construire des boîtes, caisses, tré-
mies ,

sourricières
,

& autres Ouvrages en bois

;
dònt ies pièces ne soient pas assemblées à tenons

-
& mortaises, mais retenues ensemble par des clous

- ou toute autre ferrure.
L'art du layetier est un des plus faciles & des

.
plus bornés. II dérive de celui du menuisier, 6k
n'en diffère qu'en ce que celui-ci se sert, cornme
on vient de le dire., de mortaises

,
de tenons 6k

.
de colle

,
6k que le layetier,, au contraire

, ne
peut employer ces moyens , màis seulement atta-
cher avec des clous 6k du fer.

II y a des sortes de bois principalement affectées
aux ouvrages delayëterie; ces bois sont commu-;

;
nément k sapin ék k chêne , & quelquefois lé
hêtre & le peuplier.

.L'espèce de chêne le plus recherché par les
layetiers, est celui qu'on nomme cresson ou cour-
son, c'est-à-dire, un bois qui n'a pas été refendu
à la scie mais, au coutre ; & iJs préfèrent des
douves ou des fonds de tonneaux à des bois

;
neufs. "

. ..Mais ces douves sont creusées ou ceintrées; ék
pour les redresser , avant de les employer

, on
les mouille plus du côté creux que du côté bombé.
Puis on arrange une certaine quantité de ces

.

douves ainsi humectées autour d'un feu clair, en
ayant,soin-que la flamme n'atteigne pas la surface
du bois qu'elle pourroit endommager. On continue
de mouiller du côté Creux ,

afin que faction du
feu amollisse les fibres du bois

,
les rende plus

souples, ék en facilite le redressement ; ce qui se

,

fait en appuyant fortement dessus du côté du
bouge.

.
'

,Quand il y a une certaine quantité de ces douves
redressées

,
il est à propos ,

quand elles ne sont
pas encore refroidies, de les mettre en presse, &
de faire ensorte qu'elles Creusent un peu à contre-sens de ce qu'elles étoient, afin qu'en refroidissant
tout-à-fait elles restent droites.

Le sapin est un bois tendre, léger ék liant, qui,
etant débité très - mince

,
est propre à faire des

boites rondes ék ovales.
Les planches de bateaux, qui sont d'un bois de

lapin épais
,

s'emploient quoique très - défectueuses
<* très-maltraítées par les trous qui y restent après
k déchirage ; ék sont même préférées pour certains
ouvrages grossiers, comme des caisses de grandeur
assez considérable, pour lesquels on exige plus de
solidité que de propreté.

Le hetre réduit en gobergés ou lattes de trcíîs
à quatre lignes d'épaisseur, est convenable à cer-
tains petits ouvrages de layêtéríe.

Le peuplier, quoique d'un bois très-mou
,

se
fend difficilement ; ón k débite en planches de
six à huit lignés d'épaisseur, qu'on nomme volichcs
ou voliges , ék les layetiers en" font un grand
usage.

Les layetiers étant souvent obligés de travailler
6k de redresser leurs bois, il faut dire un mot des
procédés qu'ils emploient à Cet égard.

: ,,Si le bois dont ils ont besoin est trop épais, ils'k refendent en posant la pièce à un pied d'excé-
dent sur le bout inférieur de Tétabli. Un ouvrier
monté sur Tétabli & un autre en bas, font mou-
voir la scie, en la tenant un peu inclinée de haut
vers Tétabli..

_Quand il y a un pied ou environ de refendu,'
On avance là pièce à refendre ;" &c lorsqu'elle est
refendue à peu près à moitié," on la retourne bout
pour bout.

On refend ks bois minces fur la colombe, avee
la. scie à tourner.

Les layetiers couroyent ou , pour mieux dire ,blanchissent leur bois avec le riflard. - - -

La colombe est un outil très-propre à dresser
le bois'; ék si les pièces sont trop longues ou pas

-
assez dressées, on les rase avec le riflard; ce qui
signifie, en terme de Tart, qu'on les unit ék qu'ost1

les affleure. -, ;

; Les layetiers, còmine on l'a dit
j ne devant faire

aucune espèce d'assemblage des pièces qui forment
leurs ouvrages, ils" ks assujettissent-avec'desclous
à tête, avec des clous d'épingle, des broquëttes,
ék des liens de fil d'archal; ils font aussi; avec k
fil d'archal, des charnières, des crochets, ék autres «ferrures.

.
-

' '

Ils emploient encore des goujons de fer, qu'ils
amincissent ou qu'ils applatíssent par leur, extré-
mité

,
ék ils les font entrer ' dans Tépaisseur des

planches., pour arrêter lés joints des pièces."Ces
goujons sont de deux sortes ; savoir, ronds ou
plats. Les ronds sont des pointes bu bouts de fil
d'archal fans tête.; ks plats sont des pointes;de
maréchal, ou Textrémité des clous dont on ferre
ks chevaux.

Les layetiers font la plupart de leurs ferrures
eux-mêmes, tels que les charnières., les crochets.,
ks anneaux , les équerres 6k ks coins. Ils achètent
d'autres ferrures qui demandent à être plus tra-
vaillées ék plus solides; savoir, des couplets, des
serrures, des poignées.
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Pour faire ks charnières., on rompt un fil de
fer à la longueur d'environ quatre pouces ; on
le saisit avec le plioir vers le milieu ; on le fait
ployer dessus en le renversant sor. sa partie exté-
rieure ; on rapproche ensuite les deux extrémités
Tune contre Tautre, 6k On les serre avec k plein
du plioir ensorte qu'elles forment une espèce d'oeil,

ou, comme disent les layetiers
,

afin qu'elles pren-
nent le rond. Cette partie de la Charnière étant
faite, òh"prépare la secondé"en la faisant passer
dans Tceil deja premièreavant dé la ferrer, cbmme
on vient de Tëxpliquer.

Quand on a un certain nombre de ces char-
nières

, on ks met en paquet qu'on attache avec
un "fild'archál mince ; "ék èn cet état on lès fait
recuire à un feu vif 6k.clair, afin de rendre le fer
plus doux ék plus aisé à ployer.'.

On pose ks charnières fur les boîtes de la ma-
nière suivante ; ce qu'on appelle " encharner. On
commence par tracer sur le couvercle la place-de
lá charnière ; on fait sur Tarê'te dé dessous

,
ainsi

que fur celle du côté extérieur
,

dé petites en-
coches 'dans le milieu desquelles on perCeun trou '

pour introduise les dëùx branches de" la charnière
dans la partie dormante de la boîte,; puis on re-
tourne la pièce.fur le plat pour river ks char-
nières : oh réploie ensuite les branches en dehors
des deux côtés, après quoi on frappe dessus pour
les applatir.

Cette opération étant faite
, on saisit avec le

plioir-le bout des deux branches pour en former
un crochet

,.
ék Ton abaisse les branches ën ks

forçant d'incliner en dédáns de Ia longueur du
bois, où Ton fait pénétrer Textrémité de la bran-
che, en frappant dessus avèc k' marteau.

LeS charnières étant ainsi arrêtées dans la partie
dormante de Tòúvrage, on les fàit entrer dans k
couvercle, en,dessus, duquel il faut les river.

Sî-les..pièces qu'on veut encharner étoient per-
pendiculaires" l'une à l'autre ék qu'elles s'afHeu-
fassens, on y poseròit lés charnières à Tordinaire ;
Câpres,qu'elles' auroient été rivées

, on OuVriroit '

lè joint des deux pièces qui ávoiënt été unies par :

de petitespointes.
- .Si les boîtes ou cassettes sont d'une certaine

-grandeur, on garnit leurs angles avec des équerres
.de tôle, que les layetiers hòmment. des coins. On

doit river ks clous de ces coins."
On fait quelquefois des' crochets qui ne. s'atta-

chent pas .fur la boîte
, mais qu'on fait passer au

traversde .son épaisseur, en les arrêtant en''dedans
:

au moyen d'un double coude.
"Une poignée ou un anneau de fil de fer;s'at-

taçhe par.le moyen de deux pitons ou liens de
' fil d'archal, qui sont pafles au travers de Tépais- :

Teur du bois ék'rivés.
Quand onTe sert de couplets ou de charnières

-
de fer ou de cuivre, on ks attache avec & endessous du couvercle

,
dans les entailles faites

áans Tépaisseur du bois.
•

'
,

La serrure qu'on met aux cassettes, s attache
fur le devant avec deux crochets, qu'on fait passer

au travers de la plaque de la serrure, ék.du bois
de la cassette fur lequel Textrémité de ces crochets
est rivée.

La-partie supérieure du moraillon est clouée ék

rivée en dessous du couvercle.
C'est en général ce qu'on peut dire des ferrures

propres à la layetefie. .-'
II faut parler aussi des principaux outils qui

servent aux layetiers", avant de passer, à la des-
cription de leurs ouvrages.

.L'établi du layetier est composé d'une table de
bon bois, de six à sept pieds de longueur fur dix-
huit à vingt pouces de largeur, ék quatre pouces
d'épaisseur. Cettë table est portée fur quatre pieds

ou piliers solides, assemblés à tenons ék enfour-
chèmens ék avec des traverses; ék dans le bas, il

y a un fond porté fur des-tasseaux pour y poser
des outils, des planches 6k autres choses dans le
besoin. " : :

Sur le devant de la table de Tétabli, au bout
supérieur, est placée une espèce de 7patte, de fer
recourbée, qu'on homme crochet, dont là paftie,
;qui est horizontale; est plate,: large-,

;& taillée èn
forme de scie ; Tautre bout se terminé en pointe
ékéntre dans un morceau de bois d'environ deux
póuces.ék demi en carré, fur neuf à dix pouces de
longueur. Ce morceau-de bois, nommé la boite du
Crochet, entre juste dans une mortaise, percée dans
Tépaisseur de la table de Tétabli, ensorte que Ton
puisse, hausser ou baisser le crochet à volonté en
frappant la boîte avec k maillet,soit en dessus,
Toit en dessous de rla tablé,

A l'autre extrémité de Tétabli, ou placé d'or-
dinaire une enclume ou un tas de fer; ék furie
côté de la table est encore attaché un crochet de
bois, pour "appuyer, comme l'autre crochet de
for, les; pièces qu'on travaille.

•
-"-.';''

Il n'y apas ordinairement fus Tétabli des laye-
tiers , comme fur celui des menuisiers, des trous
pour y placer un valet. II y a seulement en des-
sous dé la table"un òu plusieurs tiroirs propres à
serrer de menus outils

,
des pointes , un pied

,
un côrnpas, ' ékc."

La hauteur de Tétabli est de vingt-sept à trente
pouces. ' '" ; '"

. .
;;

-
:!;

La scie à:'refendre du layetier est compofée'dun
châssis de deux pieds de largeur, fur trois pieds
à trois .pieds ék demi de hauteun Les deux-pièces
montantes dé ce châssis, se nomment les bras; ék-
les deux pièces horizontales

,
s'appellentsommiers.

.

La lame ou feuille de la scie est placée au milieu
-

de ce châssis ; les deux extrémités de cette lame
sont arrêtées dans.deux étriers , dans lesquels pas-
sent les sommiers.

La scie à tourner a environ deux pieds ék demi
de hauteur ; elle est composée de- deux bras de
douze à quatorze pouces de longueur

,
assemblés

fur un sommier. La lame est. arrêtée avec deux
goujons
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goujons-ou tourillons de fer, qui passent au tra-
vers des deux bras de la scie. Ces tourillons font
ronds par leur coupe, afin qu'ils puissent tourner
librement, pour incliner plus ou moins ék suivant
le besoin, la denture de la scie.

Pour que les scies passent plus librement
, on

leur donne de la voie ; ce qui se fait en écartant
un peu les dents d'un côté ék de l'autre de leur
épaisseur. On doit faire attention que cette voie
soit égale, 6k il faut qu'elle soit presque insensible
pour les scies qui sont extrêmement fines.

On donne de la voie aux foies avec-un outil
nommé tourne-à-gauche, espèce de fer plat qui a
de.s entailles de différentes épaisseurs.

L'enclume à bigorne est montée fur un billot
d'environ dix-huit pouces de hauteur. L'une des
pointes ou bigornes est ronde, Tautre est carrée;
ék dans celle - ci on a pratiqué un trou, afin de
pouvoir percer la tôle quand on le juge à propos.

Le marteau des layetiers est d'une grosseur
moyenne ; fa tête est ronde 6k fa panne est large,
applatie ék droite fur fa face. '

-
'

Les layetiers font usage de règles de différentes
grandeurs

, pour prendre des mesures ou- pour
marquer leur bois à refendre. Celk dont ils se
servent communément est de deux pieds de Ion-

-
gueur, avec des divisions marquées par des clous,
dorés, de trois en trois pouces au moins.

IlS ont des équerres pour écarrir leurs ouvrages,.
ou pour conduire kur mesure.

Une équerre est composée d'une, tige ék d'une
lame assemblée dans cette dernière. La tige doit
être plus épaisse que k lame d'environ six lignes

,afin de la déborder de trois lignes de chaque côté.
Le riflard ou la galère qu'emploientles layetiers,

est une forte de rabot dont le fût a environ un
pied de longueur fur quatre pouces de hauteur

,& trois pouces ék demi d'épaisseur ; il est percé,
aux deux tiers environ, de fa longueur , d'une

- ouverture nommée lumière. Cette ouverture va en
se rétrécissant par k bas du fût, "ék n'a de lsrgeur

.que ce qui est nécessaire pour placer k fer 6k
donner passage au copeau. La lumière s'élargit au
contraire par le haut en forme dlentonnoif, pour
y placer le coin 6k faciliter la sortie des copeaux.

Sur le devant du riflard s'élève une poignée
de trois pouces 6k demi de hauteur, ék d'un pouceJf- demi de diamètre. Cette poignée est inclinée

"'de gauche à droite, ék solidement assemblée dans
k riflard. Le fer de cet outil a deux pouces ék
demi de largeur, six à sept pouces de longueur,
ék environ deux lignes d'épaisseur parle tranchant.
Le taillant de ce fer doit être un peu rond en"
dessous. Au reste

,
il y a des riflards de différentes

grandeurs. Celui dont on vient de fairé la des-
cription

,
est de la plus grande espèce.

La colombe'èCt une sorte de varlope, portée sur
quatre pieds comme un banc, ék son fer est dans
nne situation renversée

, ayant le tranchant en
dessus.' La longueur de la colombe est d'environ
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six pieds; fa grosseur est de six pouces carrés :
elle est élevée de terre de dix-huit à dix-neuf
pouces ,

fur des pieds de chêne solidement assem-
blés

,
ék un peu évasés par lé bas pour lui donner

plus d'assiette. -
Le fer de la colombe a quatre pouces de lar-

geur, & huit à neuf de longueur.
Le feuilleret,.que les layetiers nomment auffi

rainoir, est composé d'un sût, d'un feret ék d'un
coin. Le fût a neuf- pouces de longê'ur, fur trois
pouces &. demi de largeur

,
6k douze à quinze

lignes d'épaiflëur. Le dessous de cet outil forme
deux angles rentrans ,

6k un angle saillant qui
forme ce qu'on appelle feuillure proprement dite.

.

La lumière ou Touvèrture du -feuilkrèt est en-
taillée sur k côté de"Toutil, jusqu'à la profondeur
de la feuillure ék même un peu davantage, afin
que le fer soit un peu enterré d'après le conduit
de Toutil. II faut entendre par conduit ou conduite ,
une partie excédente du fût de-Tinstrument,, soit
en dessous

,
soit par le côté , comme dans k feuil-

krèt. Au moyen de quoi Toutil est ferré contre
le bois, 6k ne peut descendre plus qu'il ne faut.

Le fer-du feuilkrèt a un biseau par lé côté,
pour qu'il coupe le bois net dans Tangle", ék qu'il
ne soit pas sujet à.se déranger , ou , comme on
dit, à fuir.

.
'

,II y a un petit crochet au haut' du fer, pour k
retirer quand íTprend trop de saillie : on retient,
on serre , on hausse ou baisse le fer

, au moyen
"d'un coin qui est taillé en diminuant ék creusant,
pour faciliter la sortie du-copeau.

Le feuilkrèt sert aux layetiers pour faire ks
gorges 6k ouvertures de certaines boîtes.

II faut entendre par bouvement un outil aííez
semblable, quant à fa construction, au feuilleret,
ék qui n'en diffère que par la forme sinueuse du
taillant de son fer, ék de la partie du fût .qui y
correspond.

On connoît le vilebrequin ; composé d'un sut ék
d'une mèche, avec sa boîte. La mèche est un petit
cylindre d'acier en forme de vrille

,
dont, la partie

supérieure est Terminée par une partie large 6k
plate, laquelle est arrêtée d'une manière stable.

Le poinçon, outil de fer acéré à son extrémité
inférieure, qui est ronde par sa coupé & un peu
conique, c'est-à-dire

,
diminuée du bout. Cet outil'

long d'environ six pouces ,
sert à percer la tôle.

- LeS layetiers se servent d'une espèce de pince,
qu'ils nomment plioir. Les extrémités des bran-
ches de cette pince sont terminées par deux petits
cylindres un peu coniques , dont.Tintérieur est un
peu applati ék taillé én forme de lime. Ces C3?-
lindres sont disposes de manière qu'il y a une
demi-ligne de distance entre eux, lorsque la pièce
est-tout-à-fait fermée. La longueur du plioir est
de six pouces environ-: il sert aux layetiers pour
façonner les charnières ék les crochets de leurs
boîtes,

Ff- "
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Le perçoir, sorte de poinçon dont les layetie'rs
Font usage pour percer les bois tendres ék minces,
est un bout de lame d'épée à trois côtés, montée
dans un manche de bois. II y a une autre espèce
de poinçon ,

dont la.lame est plate 6k coupante
des deux côtés

,
ék un peu arrondie" par le.bout.

On en fait usage pour faire
,

dans les dessus de
boîtes ,

'ks ouvertures par lesquelles passent ks
pitons ou gâches des crochets.

Les layetiers ont encore des outils qui leur sont

communs avec d'autres"ouvriers, comme des ci-
sailles ou grands, ciseaux pour couper la tôle

,
des Vrilles pour percer le "bois, des ciseaux de
différentes formes ék <je différentes grandeurs pour
'le couper, des compas de fer pour.prendre leurs
mesures, des haches, des maillets, ékc.

Ouvrages des Layetiers.

Les layetiers étoient en possession
,

suivant leurs,
anciens statuts, de faire les ouvrages .qui y sont
énoncés, savoir : . ,i°. Les huches de bois de hêtre.

2°. Les écrins ék layettes, tant grandes que pe-
tites , propres à mettre marchandises^

'3°. Les écrins à gorges ,
façon de bourgettes

couvertes de cuir , qu'on porte à Tarçon de la
selle.

.4°. Les ratières ék souricières de tout bois.
5°. Ecrins ék corporaux.'

- -
6°. Cages à écureuils & à. rossignols.
7°. Les coffres de bois cloués.
8°. Les écrins ék layettes à.mettre balances ék

îrébuchets, grands ék petits.
9°. Ecrins ck tabernacles à mettre images.
io°. Les écrins en façons de pupitres ék écri-

toires, couverts de cuir.
n°. Toutes les boîtes de bois de hêtre.
i %°. Tous écrins en façon de coffre, avec pieds

& fans pieds.
130. Les tableaux à mettre images à moulures.
14°. Les écrins à mettre manicordion & épi-

nettes.
. .15°. Les écrins nommés verriês,

160. Les écrins à mettre du sel.
17°. Les tableaux de bois à moulures servant

à mettre miroirs de cristallin de Venise, ék miroirs
d'autres cristallins ék servant à mirer, que les-do-
reurs fur cuirs ont accoutumé de garnir, 6k autres
quels qu'ils soient.

180. Les layettes ék boîtes façon d'ovale, de :

tout bois ék de toutes façons.
Mais la plupart de ces ouvrages n'étant plus

en usage par le changement des modes, 6k plu-
sieurs ayant été pratiqués par des artisans de
quelques autres communautés

,
les' layetiers se

;

sont principalement adonnés à faire ék à vendre, j

céux dont nous allons donner la description.
On peut distinguer eh deux sortes ks ouvrages i

qu'ils tiennent dans leur boutique ou atelier. Les
uns sont ceux qu'ils travaillent eux-mêmes, parce

qu'ils sont d'un usage plus fréquent ou d'une 'fa-

brique plus facile ; \es autres sont des" marchan-
dises foraines,'011 qu'ils tirent des provinces où

\oii ks construit en quantité ék à plus bas prix
qu'ils ne pourroient k faire.

Cenx de .la première forte font en général les
•

caisses 6k cassettes de différentes grandeurs ,
les

boîtes à perruques, celles qu'on nomme cartons
à gorges ,-

les layettes de différentes façons-, les
baraques ou armoires d'écoliers

,
les tablettes à

mettre des livres
,

les pupitres ,
les crachoirs ,

ks
étuis à chapeaux ék autres ,

les Chaufferettes, les
chanceliéres, les cages à perroquets ék à écureuils j
6k autres.

. -
Les marchandises foraines ou les ouvrages que

les layetiers tirent ordinairement de province ,
quoiqu'ils aient la liberté 6k Tadresse de les faire,
mais qu'ils feroient presque sans bénéfice ,

sont
les boîtes en bois de gobergés de toutes formes ék
de toutes grandeurs ; les pièges propres à prendre
ks rats ,

les souris ék autres animaux incommodes ;
ks boîtes de sapin rondes ék ovales, collées ou
attachées avec des.liens de fer. s

Cassette.

Pour construireune cassette, l'ouvriercommence
par couper une planche ék la redresser

, ce qui
signifie qu'il la met à la hauteur convenable; il
forme les deux côtés qu'il rend bien égaux, ob-
servant de mettre en devant la planche la plus
faine pour recevoir la ferrure.

íl prépare de même les deux bouts ék les dis-
pose bien carrément. II-monte ensuite la cassette,
en réunissant les quatre parties ék les arrêtant avec
des clous ou pointes. Lorsqu'elle est montée ,

il
la repasse à Téquerre pour s'assurer de ses justes '

proportions. Alors il fait le fond, ék le cloue fur
les côtés ék fur les bouts. Après quoi il rase la "

caisse dans tout son pourtour, c'est-à-dire
,

qu'il
unit tous les angles

,
ék enlève avec un rabot lá

vive arête des bords. i

Après cette opération ,
il dispose le couverclel

observant, en le rognant, délaisser par-tout une
demi-ligne de plus de largeur, pour.'qu'il.puisse
fermer 6k ouvrir,avec aisance.

II faut en outre de petites barres de, bois, ra-
botées proprement, rognées juste à la longueur"de
la boîte

,
ék échancrées un peu par les bords dans

l'endroit de la fermeture. On attache ces petites
tringles de bois le long du couvercle , avec des
pointes.

Dans cet état, la cassette peut être ferrée, soit
en fil de fer, soit avec des cbupkts.

Les layetiers font eux-mêmes, comme nous
Pavons dit, les liens de fil de fer, qu'ils arrangent
avec le plioir qui est une pince ou tenaille.

S'ils veulent fe servir de couplets , ils ks áchè?
tent tout faits chez.ks marchands quincailkrs. "'

On peut fortifier cette cassette, si elle est d'une
certaine grandeur, avêc huit égrènes ou coins de
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fer ,• dont quatre au pourtour pour retenir Técarf
des bords ék des côtés, ék quatre autres en dessous

pour attacher le fond avec les côtés.
On fait des cassettes de toutes grandeurs 6k plus

ou moins profondes, suivantqu'on le désire ; mais
la construction 6k lá façon en sont toujours à peu
près les mêmes.

Lorsque les cassettes sont destinées à servir de
layettes, ou à renfermer le linge- 6k les menues
bardes des enfans nouveau- nés

, on dispose une
double boîte de cinq à six pouces de hauteur ,qu'on nomme layette, 6k qu'on place fur des tas-
seaux dans la partie supérieure de la cassette. :

Cette seconde boîte est sans couvercle ; elle
est divisée en plusieurs cases de différentes gran-
deurs, 6k peut s'enlever aisément par deux rubans
attachés à ses deux extrémités.

Boites de lit.

Les boîtes de lit sont des cassettes destinées à
renfermer des hardes d'hommes, 6k à être mises
fous un lit. Ces boîtes ne peuvent guère- avoir
moins de trois pieds cinq à six pouces de longueur,
fur deux pieds cinq à six pouces de largeur, ék
six à huit pouces de hauteur.

Le couvercle doit avoir des rebords assez larges
des trois côtés, ék être garni intérieurement, ainsi

que la cassette
,

de papier ou de toile collés, afin
d'empêcher Tintroduction de la poussière. On met
ordinairement des roulettes en bois

, en fer ou en
cuivre fous ks boîtes de lit, pour donner la faci-
lité de les retirer 6k de les repouffer. Ces roulettes
se placent vers les quatre angles de la boîte, ék

on y met en outre deux poignées fur k devant
ou au côté k plus long, pour retirer la boîte;

Boîte à perruque.

Cetteboîte, destinée à renfermerék à transporter
des perruques fans ks déranger, est construite en
bois léger d'environ dix-huit pouces de hauteur

,fur douze de largeur ék quinze de profondeur.
Elle s'ouvre en dessus à Tordinaire, ék pardevant
jusqu'à la moitié de sa largeur. On place dans son
intérieur les perruques fur deux pieds ou tiges

,dont ks deux bouts sont assemblés dans deux
ronds d'environ trois pouces de diamètre. Un de
ces deux ronds est attaché fur k fond de la boîte,
ék Tautre, un peu bombé en dessus

,
est armé à

•
son centre d'une pointe de fer qui entre dans la
perruque, pour Tempêcher de glisser.

On fixe, à la partie ouvrante du devant de la
boîte, deux crochets qui entrent dans deux pitons
qui sortent du dessus de la boîte, pour fermer les
ouvertures'en même temps. "*•'-

Cette boîte se transporte facilement, au moyen
d'une main de fer ou d'un anneau placé sur k
dessus.

-

Boîte à gorge.
Elle est ainsi nommée à cause de fa fermeture

qui est à feuillure, de manière que k pourtour du
couvercle affleure la' boîte de tous les côtés. On
nomme auffi cette boîte carton.

La gorge de ces boîtes se fait communément
avec le feuilleret ou rainoin

.Le dessus de ces sortes de boîtes est ordinaire-
ment bombé

,
ék garni d'une main ou d'un anneau.Il-est ferré avec des charnières de fil de fer; 6k

la boîte se ferme, soit avec un crocljet, soit avec
une serrure.

Ces boîtes
,

qu'on fait de toutes grandeurs 6k
d'un bois léger, servent à serrer quelques légers
ajustemens, 6k des coiffures de dames.

-

Boîte ou étui à chapeaux.

Ces boîtes
,

suivant la forme des chapeaux
qu'elles renferment, doivent être ou triangulaires
ou rondes, ék plus ou moins profondes. Elles sont
construites en bois solide mais très - mince

,
6k

fermées d'un couvercle à rebords, ferré avec des
charnières de fil de fer, & arrêté avec des cro-
chets ou avec une serrure.

.

Armoire, dite baraque d'écoliers.

Cette petite armoire est communémentde bois
de chêne ou de hêtre; elle n'a guère que dix-huit
à vingt pouces de largeur

>
fur vingt-sept à trente

de hauteur ék huit.à dix de profondeur. Elle est
garnie, intérieurement de deux tablettes. Elle-a
deux portes arrêtées fur les côtés avec des. fils de
fer

,
ék qui se ferment Tune à gauche avec des

crochets attachés en dessous des -tablettes, 6k Tautre
à droite avec une serrure. On perce deux trous
à la partie supérieure derrière cette armoire, 6k

on y passe des fils d'archal ou des cordes, pour
la suspendre à la muraille.

Tablettes à livres.

Ces tablettes ,
d'un bois léger, sont quelquefois

.construites au dessus d'une petite armoire
,

ck plus
souvent seules ék à jour, étant attachées avec des
pointes entre deux montans. On doit mettre entre
l'une ék l'autre'tablette, la-distance de sept à huit
pouces ,

ék à chaque tablette uné petite -tringle
pour retenir les livres dans le fond.

• -
Pupitre d'écoliers.

Le dessus de ce pupitre en plan incliné , s'ouvre
jusqu'à la partie horizontale qui le termine, ék
qu'on nomme porte-chandelier. Le dessus incliné
est ferré á cette partie supérieure qui est dormante,
& y est arrêté par le moyen de fils de ses ; il
ferme fur le devant 6k en bas du pupitre

, par
une serrure à moraillón. On a pratiqué fur le de-
vant 6k dans Tintérieur du pupitre

,
de petites

cases pour y placer Tencre, la plume, la poudre,
le canif. Ces petites cases sont aussi quelquefoistF f ij



228
-

X A-Y LA Y

6k pour plus de commodité, pratiquées en.dehors
' fur la partie supérieure ék dormante du pupitre.
L'intérieur du pupitre est destiné à renfermer des
papiers

,
des livres

,
ékc.

Ces pupitres sont construits en bois de chêne
ou de hêtre; ils ont, dans leur partie la plus
élevée, sept à huit pouces fur quinze à seize polices
de profondeur, ék vingt-quatre à trente de largeur.
Au reste, on en fait ou de plus grands ou de plus
petits, à volonté.

Chaufferette,

"C'est une boîte d'environ dix à douze pouces-
de longueur, fur six à huit de largeur 6k cinq de
hauteur. Un. des grands côtés s'ouvre verticale-
ment,,pour qu'on puisse placer, dans Tintérieur,
un petit vase de terre dans lequel on met du feu,
•dont la chaleur se fait sentir en passant au travers
des trous pratiqués , tant aux pièces du pourtour
qu'au dessus de la chaufferette, où ces trous sont
en grand nombre.

Ces trous ont environ huit lignes de diamètre
,ék on ks perce avec une mèche de tourneur.

Le dessus des plus grandes chaufferettes a ordi-
nairementtrente-deux trous; savoir, quatre rangs
de cinq placés parallèlement vis:à-vis les uns des
autres, ék trois rangs de quatre distribués entre
ces derniers.

-Pour marquer la place de ces trous , on tire
deux lignes diagonales des quatre angles du des-
sus : on trace ensuite deux lignes des deux côtés

,parallèles &. distantes de ces bords d'environ dix-
huit lignes ; ékaux points où elles rencontrent
les diagonales

, on trace deux perpendiculaires ;
ce qui donne un carré long qu'on divise ensuite
au compas en cinq parties égales d'un côté , 6k
en quatre de Tautre ; d'où il résulte de petits carrés
longs par les angks-desquels on fait passer autant"
de diagonales

,
dont les intersections ou"points de

rencontre donnent la place
, ou pour mieux dire

k centre de chacun des trous.
Les chaufferettes se construisent en bon bois de

chêne, fur-tout la pièce de dessus qui doit être
d'un bois très-sain & très sec, pour que Taction'
du feu ne la fasse pas fendre. On dorine trois à
quatre lignes "d'épaisseur aux pièces du pourtour,
& un peu davantage à celle de dessus.

On garnit de tôle les différentes pièces de la
chaufferette; -on doit laisser cette tôle assez grande
pour qu'elle entre de deux ou trois.lignes fous le
joint de chaque, pièce.

Après que la tôle est attachée au boîs avec de
petites broquettes à têtes plates , on se dispose à
la percer ; ce qui se fait en retournant la pièce
garnie du côté apparent,,pour faire fur la tôle,
à l'endroit de chaque trou, une marque avec unpoinçon de fer : alors on retourne la pièce du
côté de la tôle qu'on perce avec un gros poinçon

,ék on replie- contre ks parois du trou même ks
bavures qu'elle fait.

. .

Toutes ks pièces qui doivent former la chauf-

ferette étant prêtes ék bien garnies de tôle, on
la monte, on Tassemble avéc des pointes, ék on
rive les charnières de la porte qui se ferme par le

moyen d'un petit crochetpassé dans un petit piton,'
attaché dans la pièce correspondante. -

Chanceliére,

Cette boîte, d'environ quatorzepouces de Ion-
-

.gueur & d'un pied de largeur, est échancrée fur

le devant ainsi.réduit à trois." pouces de hauteur,
ék fur le dessus qui s'arrondit en venant à rien.

Ces boîtes étant disposées convenablement par
k layetier, sont livrées au tapissier qui ks garnit

en dedans de fourrures,'ék lës couvre en dehors
d'étoffés. Les chancelères servent aux gens de ca-
binet qui ks mettent sous leur bureau , pour jr
placer leurs pieds 6k se garantir du froid.

Trémie.
,

Boîte destinée à recevoir la graine propre àla
nourriture des pigeons, des poules, ék autres oi-
seaux. "

Les deux côtés de Ta trémie sont renfoncés en
dedans, de manière qu'il y a un vide d'environ
deux pouces ék demi de largeur, 6k d'une lon-

gueur égale à celle de la boîte. Cet espace est

divisé par de petits bâtons, placés à environ deux
pouces.de l'un à Tautre. Ces bâtons entrent d'un
bout dans la partie inférieure du devant de' la
boîte, ék de Tautre bout dans celle qui est oblique.
Cette dernière partie redescend en bas assez près
de Tautre , ensorte qu'il n'y á entre elles qu'un
passage assez étroit, pour que k grain ne tombe

que peu à peu dans les augets où les oiseaux
vont"le prendre , en passant kur tête entre les
barreaux. '

La trémie est fermée par un couvercle à rebord,
qui est ferré avec des charnières de fil dé fer ék

des crochets. '

On fait des trémies doubles
, on en fait de

simples. Les premières ont des augets póur mettre
le grain des deux côtés ; ks autres n'en : ónt que
d'un côté, ék sont par conséquent moins épaisses
de près de moitié.

-Cage à Ecureuil.

L'habitation de Técureuil est composée de deux
parties principales. L'une est la boîte proprement
dite, Tautre est la cage ou tournette,

La boîte a environ sept pouces de largeur, fur
neuf de longueur ék autant de hauteur. Sa partie
supérieure est terminée en forme de comble, dont

,
Tangk est appiati ék n'a que deux pouces environ
de largeur. La pièce qui forme cette "partie du
dessus de la boîte

-,
est prolongée de neuf pouces

au-delà pour atteindre un montant qu'on y atta-
che

, ainsi que fur k fond du bas de la boîte,
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tgaleinent prolongé à cet effet. II y a aux deux
côtés de la boîte deux augets saillaris, garnis de
pertes 6k de grilles

,
où Ton met le boire 6k le

manger de Técureuil.
A "un des bouts de cette boîte, on vêit une

porte de _trois;pouces de largeur fur quatre de
' hauteur, ék au beut opposé est un trou rond par

lequel Técureuil passe de sa boîte dans la tour-
nette.

La tournette est composée de -deux plateaux de
bois de sept pouces de diamètre

, dont l'un a
trois trous ronds d'environ deux pouces ék demi
de diamètre, disposés triangulairement autour de
son centre. Entre ces plateaux est un grillage de
fil de fer, dont une partie des tringles entre dans
le bois des plateaux jusqu'à environ deux tiers de
son épaisseur; ék cinq à six seulement de ces
tringles passent au travers ,

ék sont reployées en
dessus pour rendre la tournette solide ék empêcher
Técartement des plateaux. Les -barreaux de la

• tournette font soutenus par deux cercles de fêr
,

ék arrêtés entre eux par le moyen d'un lien con-
tinu de petit fil de fer, qui doit être fin 6k bien
recuit.

Deux tourillons de gros fil de fer
,

placés 6k
arrêtés par des rivures au centre des deux pla-
teaux, tiennent la tournette suspendue entre la
boite ékk montant du bout. II faut faire attention
que le goujon placé dans le plateau du côté de la
boîte, assujettisse un petit rond de bois contre la

-.boîte, mais qu'il n'excède pas, de crainte de blesser
le petit animal quand il sort de fa maison pour
passer dans la tournette.

Le tourillon à Tepposite
,

doit avoir environ
trois pouces de longueur, afin qu'après avoir passé

..au travers du petit rond de bois du montant qui
porte la tournette , on puisse le courber en façon
de manivelle, pour mettre en mouvementla tour-
nette.

La cage doit être en bon bois de chêne ék bien
solide; il faut en garnir toutes ks ouvertures avec
du fer blanc, afin que Técureuil, qui est rongeurs,
ne puisse Tentamer.

On fait plusieurs trous à la partie supérieure
de la boîte

, pour laisser évaporer Todeur, qui est
trèî-forte, "de Turine de Técureuil.

On se contente de mettre au dessous de la tour-
nette , une boîte de bois -de deux à trois pouces
de largueur feulement, quoiqu'ilvalut mieux fans
doute de faire un fond avec des rebords

,
de la

grandeur ék largeur du dessus de la- cage ,
afin

d'y pouvoir mettre du fable ék k changer sou-
vent.

Crachoir.

C'est uné boîte découverte ,
dont les quatre

cotés font évasés avec deux petiîs rebords à ses
deux extrémijés opposées

,
afin de la tranfporter

commodément. On fait de ces' boîtes de toute
grandeur, 6k de bon bois de chêne\3©u de hêtre.

La grandeur la plus ordinaire est d'environun pied
de longueur, de huit à neuf pouces de largeur ék
quatre de hauteur. On met dans ks crachoirs du
fable fin.

Sabet de Perroquet.

C'est une cage ou boîte de quinze à seize pouces
de longueur fur "quatre de largeur, ayant sept à
huit pouces dans fa partie la plus haute

,
ék trois

pouces dans fa partie la plus basse. Cette boîte
-a deux portes; Tune, pleine dans fa partie baffe,
par laquelle on fait entrer- le perroquet; Tautre ,grillée 6k percée à jour dans fa partie haute, par
laquelle on fait sortir Toiseau.

A un pouce environ au dessus du fond inté-
-rieur de cette cage ,

est placé un bâton qui Ia
traverse dans fa largeur

,
fur lequel k perroquet

monte ék se trouve dans une situation à ne pou-
voir se retourner. Les cages qui ont la forme de
sabot, sont très - commodes pour transporter ces
oiseaux en voyage, sans les exposer a gâter kdr
plumage. " • -

.

:. Caisses de jardin.

Ces sortes de caisses
-,

destinées à recevoir des
fleurs ou des arbrisseaux, sont découvertes; elles
ont quatre côtés attachés avec des clous fur quatre
montans qui leur servent en même temps de
pieds, avec un fond qui porte fur des tasseaux.
Le haut de"ces pieds" est quelquefois orné d'une
boule qui en fait le couronnement, ou simple-
ment de chanfreins fáits à la scie ou au- cisean.
De ces quatre côtés, il y en a deux qui sont un
peu plus longs.

Les menuisiers font aussi de ces caisses
, mais

estes sont jointes à rainures ék- languettes, avec
des clefs dans les joints. C'est ce qui a fait autre-
fois des sujets de Contestations éntre ks deux
communautés de layetiers ék de menuisiers de
Paris, ks premiers prétendant avoir seuls k droit
de faire de ces ouvrages qui demandent

, pour
plus de solidité ék à cause de leur grandeur

, à
être attachés avec des clous

,
fur-tout fur les côtés.

Heureusement que ces querelles ne peuvent pliis
avoir lieu depuis la réunion de ces deux commua
nautés-, comme on le-dira ci-après.- "~x

Caisses à marchandises.
--.-.-

Nous avons dit au commencement de cet ar-ticle, comment on construit ces sortes.de caisses
que Ton fortifie, quand elles sont d'une certaine
grandeur, avec des traverses ou barres en suffi-
sante quantité.

. - - - -

L'encaissageou Táction*dé bien
1garnirves Caisses

demande du soin ék de Thabitude, pour que ks
marchandises qu'o'h y renferme ne-soient pas en-
dommagées par Te' transport ' ék ks-secousses de
la voiture.. On remplit de paille..où de papier,
ou de raclures de: bois léger òùde son, les unë;-'.
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valles ék les vides que laissent entre elles les mar-
chandises ; ék lorsque ce sont des choses fragiles

, .on ks soutient avec des barres qui ks empêchent
de balotter ék de s'entrechoquer.

II y a une infinité d'autres caisses de formes-
différentes

,
suivant les demandes ék suivant Tufage

auquel on les destine. On'en fait pour renfermer
des épinettés, des harpes

, des basses
,

des vio-
lons

,
ékc.

La bière ou cercueil est nécessairement un ou-
vrage très - ordinaire des layetiers. II y en- a de
plusieurs grandeurs ék de différentes formes

,
à

quatre pans , à cinq pans ,
6k à six pans.

On les construit avec des voliges de peuplier
,attachées par leurs extrémités fur des morceaux

de sapin d'un pouce d'épaisseur. Cette caisse est
évasée ék bombée dans son milieu.

Les menuisiers ont, concurremment avec les
layetkrs

,
le droit de faire des bières clouées

,ainsi-qu'il a été jugé après de longs débats entre
ces communautés.

Marchandises foraines.

Quant aux marchandises foraines qui arrivent
toutes-faites ék en quantité aux layetiers, ce font
des boites carrées, rondes & ovales

,
des ratières

ék souricières de différentes sortes.
Les boîtes carrées qu'on tire de la Picardie 6k

de la Champagne
,

sent apportées toutes serrées
au bureau des layetiers de Paris

,
où elles sont

marquées au poinçon de la communauté 6k ensuite
loties entre ks maîtres. II y a de ces boîtes depuis
un pouce jusqu'à un pied ék demi, ék même deux
pieds de longueur. Elles sont faites en bois de hêtre.

Les. boîtes rondes & ovales viennent en partie
de la Franche-Comté; elles font faites de bois de
sapin ék collées ou construites avec des liens

,qu'on nomme clous à tranchet.
Çes clous font des morceaux, de fer-blanc mince,

taillés un peu en diminuant par un bout. On en-
fonce ces clous jusqu'à la moitié environ de kur

.

longueur; on les reploie en dedans & en dehors de
la cherche ou du pourtour de la boîte, ék on.ks
multiplie suivant le besoin.

.On emploie quelquefois des clous d'épingle
,ou de petites chevilles en bois, pour arrêter le

pourtour de la boîte avec le fond.
Quelques layetiers de Paris s'occupent aussi de

la fabrication de ces boîtes.
Ratières , Souricières, &c.

La ratière est une espèce de boite
,

longue de
quatorze à quinze pouces 6k de six à sept pouces
en carré. Un des bouts de ce piège est percé d'une
ouverture garnie de gros fil de fer, en forme de

r, grille.
.,, ,

' ,-
L'autre .extrémité est ouverte dans toute fa

largeur
, pour donner passage à Tanimal qu'on

veut prendre
,

ék se ferme par le moyen d'une
pprxe.__C.ettep'orje glisseentre deux montans placés

perpendiculairementaux deux ctftes. cette partie
est tenue ouverte ,

6k la porte est suspendue à

un crochet de fer qui entre clans une entaille faite à
environ la moitié de Tépaisseur du bois..

Le crochet est attaché à un montant, dont la
partie supérieure passe dans une corde double 6k

tordue par deux petits morceaux de bois auxquels
elle est attachée,'de manière qu'elle sert de ressort.
Une bascule de gros fil de fer, placée à environ
deux poucesde la grille a son extrémité supérieure,
terminée par un bout de fil de fer qui correspond
au crochet, de sorte que Tanimal lui donnant du
mouvement pour arfacher Tappât qui y tient, fait
tomber la porte ék se trouve pris.

II faut garnir en fer-blanc Tintérieur des ratières,
fur-tout du côté de la grille.

La chatière pour prendre des chats, ne diffère
de la ratière que par plus de grandeur du piège.

.La souricière à bâton a fa porte suspendue par
une corde, attachée d'un.bout an milieu de son
extrémité supérieure, 6k de Tautre à un bâton ou.
balancier porté par une fourchette-de bois.

Pour tendre ce piège
, on fait descendre le ba-|

lancier du côté du levier de fil de íer^ dont Tex-
trémité est armée d'un petit crochet., lequel cor-
respond au balancier & fait tomber la porte quand
Tanimal veut toucher à Tappât qu'il lui présente.

La souricière à bascule est ainsi nommée
, parce

que dans son ouverture supérieure, elle aune
trape posée en bascule'', qui se meut autour de
deux tourillons de fil de fer. Au devant de cette
trape il y a une espèce d'enceinte, fermée de
trois côtés ék recouverte en dessus dans envi-
ron un pouce ék demi de largeur. Cette enceinte
affleure Touvèrture de la trape ,

ensorte que la
souris venant à marcher fur la trape pour prendre
Tappât, tombe dans lá souricière où elle se trouve
prise, la trape se refermant/d'elle-même. A Tex-
trémité de la grille de la souricière

,
il y a une

porte par laquelle on rétire la souris.
Le quatre de chiffre ou la sureguette est un autre

piège. C'est une boîte plate de six à huit pouces
en carré

,
laquelle a des rebords d'environ deux

pouces de hauteur du devant, ék un tiers moins
' for le derrière. En dedans de cette boîte est placée
une trape, laquelle est adhérente au rebord du
derrière'de la boîte, par le moyen de deux char-
iiières.

Aux deux côtés ék fur- le devant de la boîte
,s'élèvent deux montans d'environ huit pouces de

haut, dont Tècart est' entretenu par une traverse
un peu large, au dessous de laquelle passe une
corde torse en dehors, comme à la chatière.

Du milieu de cette corde sort un bout de bâton
un peu large par fa partie inférieure

,
lequel

appuie for la trape lorsqu'elle est levée ,ék vient
s'appuyer contre un rebord ' placé à Textrémité
extérieure de cette trape ,

lorsqu'elle est abaissée.
Au rebord du devant de la boîte, il y a une

entaille un peu évasée du haut
, dans laquellei
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fiasse la tige d'une croix attachée par Tautre bout
vers le milieu de la boîte.

Au milieu de la.traverse qui tient Técart des
deux montans ,

est attachée une ficelle dont un
bout retient un petit étresillon de bois d'environ
un pouce ék demi de largeur, lequel sert à sou-
tenir k poids de la trape par son bout supérieur,.
& est arrêté de Tautre dans une entaille Taite .à
Textrémité ék fur le plat de la branche

-
existante

de la croix.
Pour faire usage du quatre de chiffre, on doit

avoir soin que la corde qui tient Té'tresillon soit
d une longueur suffisante, pour qu'elle puisse tenir

,la trape élevée d'un pouce 6k demi au dessus du
rebord de la boîte , lorsque Tétresillon est placé
dessous la trape.

La trape étánt levée
, on hausse en même temps

le bout de la croix pour y faire entrer le bout
inférieur de Tétresillon, qui s'y arrête ainsi de lui-
même.

.
-

Les choses en cet état, lorsque la souris entre
dans la boîte ék monte fur une des parties de la
croix à laquelle Tappât est attaché

,
elle fait échap^

per Tétresillon ; la trape tombe
,

ék Tanimal se
trouve pris & écrasé dessous/

La souricière à panier est une petite planche fur
laquelle est arrêtée une espèce de. cage de fil de
fer, de figure à peu près hémisphérique, applatie
du dessus ; ék au milieu est un trou rond dans
lequel on â placé une espèccde herse ou de pa-
nier en fil de fer, dont le diamètre va en dimi-
nuant à son extrémité inférieure, ék qui ne donne
que le passage juste à une souris; on peut mettre
aussi un semblable panier sur le côté. La souris
étant entrée dans la boîte

, ne peut plus en sortir
par Tobstack des pointes, très

-.
aiguës des fils de

fer, qui ont autant de dards dirigés contre elle.
La souricière à billot est un morceau de bois,

dans un côté duquel il y a un trou de quinze à
dix-huit lignes de diamètre, fur trois pouces de
profondeur. Sur le devant du billot ék perpendi-
culairement au trou, il y à.une mortaise de deux
lignes d'épaisseur ék de vingt lignes environ de -

longueur.
Cette mortaise traverse le billot ék sert à passer

un anneau de fil de fer attachéau bout du ressort,
lequel est un morceau de gros fil de fer qui entre
d'un bout dans le derrière du billot, o.ù il est

.arrêté par un crampon de fer placé un peu plus
haut, au dessous du billot : ce ressort est replié deux
fois fur lui-même en forme d'anneau ,

ék fa partie
supérieure est terminée par un crochet..

Dans Tefpaceentre la mortaise ék ces barreaux,
il y a deux trous de vrille à la distancé d'un
demi-pouce l'un de Tautre. Ces trous percent Té-
paiffeúr du billot

,
ék servent à passer le fil qui

doit tendre le ressort. ; :
Pour tendre cette souricière, on fait ployer le

r-essòrt, ensorte que Tanneau qui est suspendu au
bout soit entièrement caché dans la mortaise, 6k,

laisse libre Touvèrture du. trou. On retient k fès-
.sort ainsi ployé par le fil-qui passe par ks deux

petits trous. -
.

- '
Ce fil passe à peu près dans le miliéiì du-trOu

du billot, ék en bouche Touvèrture; la souris qiii
vient pour prendre Tappât mis.au-fond

,
COtìp'e

ce fil ; alors le ressort se redresse 6k fait monterTanneau qui saisit la souris au milieu du corps &
Tenlêve contre la partie supérieure du trou , la-
quelle est héritìée de plusieurs pointes qui entrent"
dans le corps de Tanimal.

II y a des billots où il y a deux
,

trois ou qiiât'rë
trous, avec la même mécanique décrite ci-dessus.

La souricière nommée planchette, est une petite
planche de sept à huit pouces de longueur 6k -
quatre de largeur, 6k for k plat il y a un autre
morceau de bois de six à sept lignes d'épaisseur.
Ce second morceau de bois est entaillé en dessous,
dans fa partie antérieure, à la. longueur de trois"
pouces. Aux deux côtés de ce morceau dé bois
íont attachées les deux extrémités d'un ressort de
gros fil de fer fait en forme de collet; ék au mi-
lieu du collet est attachée une ficelle

,
qui, 'de fon

antre bout, tient à un petit étresillon de bois ,d'une longueur suffisante pour être compris entre,
le dessus du morceau de bois ék le crochet dé la
bascule de fil fer qui présente Tappât.

C'est par le moyen de cet étresillon qu'on tend
le piège

, en élevant le collet d'un bon pouce au
dessus de la planchette

,
afin que la souris puisse

passer entre ceux pour prendre Tappât attaché au'bout de la bascule, qui fait retomber.le collet au
moindre mouvement & -arrête ainsi la souris, ék
même Tétouffe contre la planchette où l'on a en-
core mis quelques pointes de fer, afin de rendre
ce piège plus meurtrier.

Tel est ce petit art, pour la réduction duquel"
nous avons consulté le Traité fort détaillé de M.
Roubo fils, maître menuisier à Paris, ék associé
honoraire de la Société des arts de Genève, qui
lui-même a consulté avec fruit M. Landru, maître
layetier en cette ville.

Communauté des Layetiers.

Les layetiers sont nommés, dans leurs statuts,
maîtres layetiers-ècriniersde la ville ék fauxbourgs
de Paris.

-
•Leurs premiers statuts font très-anciens, fi on

en juge par les quinze articles rappelés dans une
sentence du prévôt de Paris

, auquel lès maîtres
de la communauté avoient été renvoyéspar Fran-
çois I, en 15a!.

Par ces statuts,, il est défendu à ceux qui ont
fait leur apprentissage

_

de travailler dans la ville
s'ils n'ont été reçus maîtres.

II y eut, le 11 avril 1564 , Une sentence du
Cbâtelet-pour servir de règlement entre la com-
munauté dés maîtres layetiers ék celle des maîtres
doreurs ék -miroitiers. Elle fut confirmée par un
arrêt du Parlement-du Tr septembre 1565. II fut
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défendu aux doreurs-miroitiers de vendre aucun"
fût de miroir, boîtes ék autres marchandises con-
cernant le métier de layetier', fans auparavant
avoir été visités ék marqués par les jurés layetiers,
ék de leur payer leurs droits de marque;

Une sentence, du 26 juin 1602, ordonne que
les marchandises du métier de layetier apportées
à Paris par les marchands forains, seront vues ék
visitées dans les vingt-quatre heures par les jurés
layetiers.

Une sentence de police
,

du 13 septembre i6î6,
condamne les marchands forains à payer aux
jurés layetiers ,

leurs droits de visite fur leurs
marchandises.

Une autre, du 17 septembre 1622, fait défense
à un particulier de regrater ni" d'acheter à Paris
pour revendre.

Les jurés menuisiers intentèrentprocès aux jurés
layetiers, pour les empêcher de faire des taber-
nacles. Mais un arrêt du parlement, du 30 jan-
vier 1638, donna main-levée aux jurés layetiers
des tabernacles saisis fur eux par ks jurés menui-
siers, avec défenses à ceux-ci de troubler ék d'em-
pêcher à Tavenir les autres de faire de pareils
ouvrages , qui ne peuvent cependant excéder de
deux pieds ék demi de large ; le tout conformé-
ment aux statuts, à peine de confiscation.

Les maîtres serruriers firent aussi un procès aux
maîtres layetiers , pour les empêcher d'appliquer
des serrures à leurs marchandises; mais Une sen-
tence du châtekt, du 6 septembre 1669

, donna
gain de cause aux maîtres layetiers

,
& elle fut

confirmée par Un arrêt du parlement du 27 fé-
vrier 1672.

Plusieurs arrêts du conseil
,

entr'autres du 14
juin 1695 ék du 30 avril 1697, ont été rendus en
faveur de la communauté des maîtres layetiers.

.

Tous les layetiers affistoient à sélection de leurs
jurés, mais kur nombre étant de plus de cent,
par une délibération de cette communauté , ap-
prouvée par une sentence de police du 14 avril
1723 ,

il a été arrêté que tous les anciens, douze
modernes ék douze jeunes, alternativement ks
uns après les- autres, suivant Tordre du tableau

, -seroient seulement appelés pour Télection dés jurés
qui se fàit à Thôtel du procureur du roi. C'est ce
qui se pratique aussi dans les autres communautés.

Deux jurés sortent tous les ans ,6k 011 en élit
deux nouveaux.

Les afpirans à la maîtrise sont tenus de faire
un chef-d'oeuvre. Les anciens sont appelés à ces
réceptions avec deux modernes

,
ék deux jeunes

d'entre ceux qui tiennent boutique ou échope
,chacun à kur tour.

II est défenduaux maîtres, sous peine d'amende,
de travailler ék de vendre le jour de saint Fiacre
leur patron.

Les jurés, un mois après qu'ils.sont sortis de
charge

,
doivent rendre leurs comptes , qui font

examinés parles anciens, deux modernes ék. deux

jeunes. Le reliquat du compte elt paye par ie jure-
entre ks mains de celui qui est en charge ,

ék les
pièces justificatives sont remises dans le coffre de
la communauté.

Les apprentis, après leur temps de deux ans
expiré, sont tenus de servir ks maîtres deux ans
en qualité de compagnons , avant de pouvoir par-
venir à la maîtrise.

.Les délibérations faites entre les maîtres dans
leur bureau, concernant ks affaires de la com-
munauté

,
sont valables quand elles ont été enre-

gistrées fur le livre ,ék signées de six anciens,
trois modernes ék trois jeunes. '•-.- "

Les marchandises foraines sont amenées au bu-

reau ,
ék loties entre les maîtres en la manière

accoutumée. Une heureavantlà délivrance, quatre
anciens, deux modernes 6k deux jeunes, du nombre
de ceux qui tiennent boutique ou échope, y font
mandés pour faire le prix.

^ •Plusieurs sentences de police, des 26. octobre

1703 ,- 6 décembre 1712, 7 août. 1714, 8 janvier

171-5-, ordonnent ces lotissemens de marchandises.
^

Pour Tes bois qui arrivent, for les ports ,
deux

anciens seulement, un moderne 6k un jeune, sont
.

- mandés pour y mettre le prix.
Toutes les marchandises qu'on apporte au bu-

reau , y {ont marquées -de la marque de la com-
munauté.

' ' -
Une sentence de police du Ier àVril 1745, con-

formément à unë délibération de la communauté
du 14 mars de la même année

,
défend à tout

compagnons sortant de chez un maître pour se
faire recevoir à la maîtrise

,
de s'établir dans le

quartier de son derniermaître; 6k aux compagnons
dudit métier de layetier, de quitter leurs maîtres
coffretiers; 6k aux maîtres coffretiers, de recevoir
chez eux les compagnons layetiers.

Le 16 juin 1747 , par un arrêt du conseil d'état
du roi, les offices d'inspecteurs ék contrôleurs des
jurés de la communauté des maîtres layetiers-
écriniers à Paris, créés par édit du mois de février
1745 , ont été réunis à la communauté de ces
maîtres.........Enfin, par édit du ir août 1776, enregistré le

23 du même mois au parlement, les menuisiers,
ébénistes, tourneurs & layetiers

,
sont reunis en

une seule ék même communauté', ék leurs droits
de réception sont fixés à cinq cens- livres.

.

Explication des deux Planches de Fart du Layetiet]
tome IIIdes gravures.

,

PLANCHE PREMIERE.
Lavignette représente Tintérieur d'une boutique;

ék plusieurs ouvriers occupés à différentes opéra-
tion de cet art.

Fig. 1, ouvrier qui dresse un joint fur la co-,
lombe.

.
.y ., ,,

.<•'.
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Fig. 2, ouvrier qui rabote une voliche avec la
galère.

Fig. 3-, ouvrier qui cloue, des traverses fur le
couvercle d'une caisse.

Fig. 4, ouvrier qui scie une planche, affermie
par son genou fur la colombe.

Bas de la planche.

Fig: 5, colombe; sorte de grande varloppe ser-
vant à dresser les joints.

Fig. 6, compas dé bois.
Fig. 7, petit marteau.

.Fig. 8, un tas avec fa tige.
Fig. _?, une enclume à bigorne, montée fur un

billot.
Fig. io, espèce de trufquin ou compas à verge.

.Fig. u , poinçon dont la lame est plate ék cou-
pante dés deux côtés.

Fig. 12, poinçon ou perçoir.
Fig. 13, poinçon. Cet outil est de fer acéré à

fón extrémité inférieure
, qui est ronde par fa

coupe ék un peu conique.
Fig. 14, espèce de ciseau ou bec d'âne très-

mincê.
- '

Fig. 15, clou de fer-blanC mince, taillé un peu
en diminuant d'un bout.

Fig. 16, Crochet de fil de fer passé dans une
espèce de piton.

&g- !ï->.pointe defiïde fer coupé à la longueur
convenable, pour son usage.

Fig. 18, espèce de clou
,

nommé clou d'épingle.
Fig. 19, clou à tête óu de bateau.
Fig. 20, boîte ençharnée

, vue dans fa partie
dormante.

,
Fig. 21, planche du pourtour d'une boîte, avec

Tes clous.
Fig. 22, planche du pourtour d'une boite, dont

les extrémités sont arrêtées par le rhôyen d'un
tenon.

PLANCHE. I-'lr

Fig.
1 ,

boîte ou étui à chapeau.
Fig. 2, chaufferette.
Fig. 3, boîte ronde de sapin,
Fig. 4, ratière de la grande espèce.
Fig. 5, boîte nommée trémie, dans laquelle on

met la graine pour les pigeons.
Fig. 6, cage ou boîte à écureuil.

-
Fig. 7 ,

souricière à bascule.
Fig. 8, pupitre à Tufage des écoliers.

" Fig. 9, souricière en panier.
Fig. 10, piège nommé qudtre- de chiffre ou sure-

guette.
Fig. u, souricière nommée planchette.
Fig. 12, souricière nommée billot.
Fig. 13 ,

souricière nommée souricière à bâton.

VOCAB'17LA IRE de FArt du Layetier.

DARAQUE D'ÉCOLIERS ; c'est une petite armoire
garnie intérieurement de deux tablettes, avec deux
portes, dont Tune est arrêtée en dedans avec un
crochet, 6k Tautre,se ferme avec une serrure.

-
BIÈRE ou CERCUEIL ; caisse de longueur ék de

grandeur différente, suivant k besoin, à quatre ,à cinq ék à-six pans.
BIGORNE; sorte d'enclume avec une ou deux

pointes.
BOÎTE ; petite caisse de grandeur 6k de forme

différente, ordinairement"avec un couvercle.
BOÎTE A GORGE-; boîte dont le couvercle se

ferme fur une feuillure pratiquée dans tout -son
pourtour.

BOÎTE A PERRUQUE ; boîte qui s'ouvre en
dessus ék par devant jusqu'à la moitié de sa lar-
gueur; il y a dans son intérieur une tige terminée
par un rond en dessus ék garni d'une pointe, pour
retenir la perruque.

BOÎTE DU CROCHET, c'est un morceau de bois
.qui reçoit la pointe du-crochet ou patte de fer,

qu'on attache fur Tétabli du layetier.

,
BOÎTE DE LA CAGE A ÉCUREUIL; c'est l'endroit

°ù Técureuil a son logis
,

ék où il trouve son
boire ék son manger. Cette boîte a environ sept

Arts & Métiers. Tome IV. Partit I.

pouces de largeur, fur neuf de longueur ék au-
tans dé hauteur.

BOÎTE DE LIT; c'estune caisse destinée à ren-
fermer des bardes, ék à être mise sous un lit.

BOUVEMÊNT; sorte de rabot, dont le fer a, par
son taillant, une forme sinueuse.

CAGE A ÉCUREUIL ; c'est"une boîte destinée à
loger un écureuil :

eile est composée de deux
parties principales; savoir, de la boîte proprement
dite, ék de la cage ou tournette.

CAISSE A MARCHANDISES; celle construite pour
renfermer ék transporter les marchandises fans ks
endommager.

CAISSE DE JARDIN; c'est une boîte découverte
ayant un fond , avec quatre côtés attachés par
des clous fur quatre montans-, qui leur servent
de pieds.

CARTON; on nomme ainsi la boîte à gorge ou
celle qui se forme fur une feuillure.

.

CASSETTE ; boîte ou caisse de différentes formes
6k grandeurs, qui s'ouvre ék fe ferme au moyén
d'un couvercle serré.-..

CERCEUIL; caisse longue à quatre-, à cinq ou
à six pans, dans laquelle on ensevelit les morts..

Gg
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CHANCELIÉRE ; petite boîte échancrée sur le
devant 6k en dessus, qu'on garnit dans Tintérieur
de fourrure; les gens de cabinet s'en servent pour
y mettre leurs pieds ék ks garantir du froid.

CHATIÈRE ; c'est ,une espèce de ratière ou de
piège, dont la boîte est assez grande pour prendre
des chats.

CHAUFFERETTE; ce petit meuble
,

à Tufage des
dames, est une boîte garnie de tôle en dessus ék
fur ks côtés

,
ék percée de trous en assez grand

nombre, "pour laisser passer la chaleur du feu mis
dans un vase*de terre qu'elle doit renfermer.

CHERCHE, (la); c'est le pourtour du dessus d'une
boîte.

CLOU ATRANCHET; lien de fer-blanc servant
à attacher les boîtes rondes ou ovales, faites en
bois de sapin.

COINS; ce sont des plaques de tôle ou de fer-'
blanc, que les layetiers mettent dans les angles
des boites ou cassettes d'une certaine grandeur.

COLOMBE ; c'est une varlope portée fur quatre
pieds, comme un banc.

CONDUIT OU CONDUITE; c'est la partie excé-.
dente en dessous ou par k côté du fût du rabot,
qu'on nomme fcuillcret

,
laquelle sert à conduire

ék maintenir Toutil.
COURSON ou CRESON ; c'est un bois qui n'est

sas fendu à la scie , mais au coûtre.
CRACHOIR; boîte découverte dont les quatre .côtés sont évasés, avec deux petits rebords à ses

•deux extrémités opposées. On met dans cette boîte
du fable fin.

.CROCHET; c'est une espèce de patte de fer re-
courbée, large, ék taillée en forme de scie, qu'on "

met sur TétaMi du layetier, pour arrêter le bois que
Touvriër façonne. -

EGRÈNIS ; coins de fer que Ton met aux ou-
vrages de layeterie, pour retenir Fé'cart des bords
•& des côtés.

. .
ENCAISSAGE ; c'est Taction de placer ks mar-

chandises dans une caisse, de façon qu'elles nepuissent être endommagées dans le transport.
ENCHARNER ; c'est mettre les charnières en leur

place.
.EQUERRE

OU de bois ou de fer ; elle est com-posée d'une tige
,

ék d'une lame assemblée dans
cette dernière.

ÉTABLI
,

c'est une forte ék grande table solide-
ment montée

,
laquelle sert au travail du layetier.

ETRESILLON; morceau de bois mis en travers.ÉTUI À" CHAPEAUX ; c'est une boîte ordinaire-
ment de^ forme triangulaire

,
dont les angles sont

- abattus à la largeur d'envir&n trois pouces , oude forme ronde, 6k plus ©u moins profonde.
; FEUILLÈRET; sorte, de rabot étroit, propre à faire
-des feuillures.

- -

FUIR ou se déranger; Ce térmê se dit du fer d'un
fêmfiî, ou d'un rabot qui sort dé la voie qu'il doit
.îracejfi

GALÈRE ; íorte de raoot.
GOBERGES; ce terme se dit du hetre ou dun

bois-de fente, réduit en lattes de trois pieds ék
,

demi de longueur ,
for six pouces de largeur &

trois à quatre lignes d'épaisseur.
(GOUJONNER; c'est arrêter deux pièces' de bois

ensemble, par le moyen de goujons. .,,;,
GOUJONS; ce font des pointes de fil d archal

ou de clous, pour arrêter les joints. des pièces. '

LAYETERIE ; c'est Tart ou le métier des laye-
tiers.

! LAYETIER; ouvrier qui fait des boîtes,en bois,
" des layettes, ék d'autres ouvrages semblables dont
les pièces sont rassemblées ék attachées par des
clous, où des morceaux de fer, de cuivré, de fer-

blanc, ékc.
LAYETTE ; c'est une double boîte disposée dans

une cassette, qui doit renfermer le linge 6klesme-
nUes hardes des enfans nouveau-nés.

-

MÈCHE ; petit cylindre d'acier en forme de
-

vrille.-,- qui s'enchâsse dans la boîte du vilebrequin

par sirpartie supérieure qui est large 6k plate.
PERÇOIR; espèce de poinçon propre à percer

les bois tendres.
PLANCHETTE ; espèce de souricière ou de piège,

tendu sur une planche.
PLIOIR ; espèce de pince dont les, branches se

terminent par deux petits cylindres un peu co-
niques.

POINÇON ; outil de fer acéré à son extrémité
inférieure, propre à percer la tôle.

PORTE-CHANDELIER;c'est la partie horizontale,
supérieure èk dormante, du pupitre des écoliers.

PRENDRE LE ROND ; ce terme se dit du fil d'ar-
chal

, dont les extrémités sont pliées en forme
d'oèil pour en faire une charnière.

PUPITRE D'ÉCOLIERS
,

c'est une boîte en plan
incliné, dont le dessous s'ouvre jusqu'à une partie
horizontale supérieure ék à demeure , à laquelle
il est attaché. '

,,QUATRE DÉCHIFFRE; c'est une souricière ainsi
nommée, parce que son piège ou son ressort,
pour saisir Tanimal, a la forme à peu près d'un 4.

RAINOIR; efpèce-de rabot avec lequel on peut
faire des feuillures dans k bois.

RASER LE BOIS; c'est, ën terme de Tart, unir,
dresser, 6k affleurer k bois.

RATIÈRE
,

c'est une boîte ou un piège dont la

porte ,
suspendue légèrement, retombe

,
lorsqne

Tanimal qu'on veut prendre est; entré pour se saisir
de Tappât qui lui est offert.

REDRESSER UNE PLANCHE; c'est la mettre à la
hauteur convenable pour Touvrage qu'on veut
faire.

• .RIFLARD ; c'est une espèce de rabot. U y en a
de différentes grandeurs.

SABOT DE PERROQUET ; c'est une cage qui a
la forme en quel.que sorte d'un sabot, dont un

J 'des côtés ha que trois-pouces de hauteur, avec
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une porte pleine en bois ; 6k l'autre côté a sept à
huit pouces d'élévation, avec une porte en grillage
de fil de fer. Cette cage sert à transporter des
perroquets. - -

SCIE A REFENDRE; c'est une scie dont la feuille
est placée au milieu d'un châssis.

SCIE A TOURNER; c'est une scie dont la lame
est arrêtée par deux tourillons de fer qui tournent
librement.

.SOURICIÈRE; c'est'une boîte ou un piège où les
souris se prennent sans pouvoir en sortir.

SOURICIÈRE A BASCULE; c'est un petit coffre
carré, fermé de tous côtés-, excepté par un bout
qui est comme une espèce de trappe qui s'élève
par le moyen d'une bascule dont il est garni, 6k

qui est retenue très - foiblement par un crochet,
lequel répond à Tappât qu'on a eu soin de sus-
pendre dans la souricière, ensorte que quand Tani-
mal vient pour y mordre

,
la bascule tombe ék

Tenferme.
_ .SOURICIÈRE A BÂTON; celk qui a sa porte sus-

•'pendue"par une corde qui répond à un bâton ou
balancier, porté par úne fourchette de bois.

SOURICIÈRE A BILLOT; c'est Un morceau de
bois épais ou,billot, dans un côté duquel il y a
un trou; & dans ce trou passe un fil qui répond
à un ressort, ék le ressort fait agir .un anneau ,lequelsaisit la souris lorsqu'elle ronge le fil pour se
faire jour vers l'endroit où est Tappât. '

SOURICIÈRE A NATTE ; c'est un petit coffre fur

lequel est un' panier de fil de fer, dont Touvèrture
va toujours en diminuant & se termine par des
pointes qui empêchent Tanimal de sortir.-

SOURICIÈRE A PANIER, c'est une simple plan-
che garnie d'un panier , comme la souricière à
natte.

SUREGUETTE ; espèce de souricière
,

qu'on
nomme autrement quatre de chiffre à cause de ia
forme de son piège.

TABLETTES A LIVRES ; ce sont des tablettes
attachées entre deux montans, fans fond , pour
mettre des livres.

-

TOURNE-A-GAUCHE; outil avec lequel on donne
de la voie, aux scies. C'est un fer plat avec des
entailles de différentes épaisseurs.

TOURNETTE; C'est la cage tournante de Técur
reuil

,
laquelle est en fils de fer, ronde ék sus-

pendue entre deux plateaux.
TRÉMIE ; boîte construite de façon que le grain

qu'on y met, tombe peu à peu de la partie supé-
rieure dans des augets , où ks oiseaux vont k-
prendre en passant kur tête entre de petits bar-
reaux distribués dans la longueur de la trémie.

VILEBREQUIN; outil composé d'un fût 6k d'une
mèche, avec sa boîte.

VOIE D'UNE SCIE; c'est Técart de côté ék d'autre
des dents de la lame.

. -VOLIÇHES ou VOLIGES; ce sont des planches
réduites à sept ou huit lignes d'épaisseur.

Gg 'î
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L E V U R E. (Art de préparer;ia)

AJ'ÉCUME qui se forme pendant la fermenta-
tion de la bière, est un levain ou levure propre à
faire lever la pâte, 6k à la rendre plus légère que
ne le faisoit Tancien levain de pâte aigrie.

NouS avons parlé de la levure en décrivant les
arts du boulanger ék du brasseur, relativement à ce
qui les cpncerne. Nous allons dire

,
dans cet ar-

ticle
, comment les marchands de levure la prépa-

rent pour la vendre.

-
Les brasseurs mettent dans des sacs d'une toile

épaisse, Técume de leur bière lorsqu'elle fermente.
Lorsque les.ouvriers qui doivent préparer la levure
ont reçu ces fács , ils les couchentl'un après Tautre
fur une presse un peu inclinée ,

sous laquelle ils
auront eu soin de placer un baquet.

-
La première liqueurqui sort naturellementavant

_d'être pressée, est encore une bière potable -dont
les ouvriers profitent ; mais la liqueur qui vient
après qu'on a surchargé les sacs de plusieurspoids

,est d'une mauvaise qualité
,

6k se vend aux cor-
royeurs qui.Temploientpóur rendre leurs cuirs plus
'souples.

- '
Quand cette liqueur est extraite des sacs, ék

qu'il n'y reste plus que Tesprit du houblon ék la "

fleur de Torge, c'est-à-dire, la lie de la bière, on
laisse sécher ce résidu en presse sous la charge, ék
on ne le retire des sacs que pour le distribuer aux
boulangers, à mesure qu'ils en ont besoin.

Lorsqu'il faut attendre pour"le débit, on a soin
de tenir cette pâte ferme de levure dans un lieu
bien sec à Tabri de Tair; car fans cette précaution,
la levure se corromproit promptement : ce qui pro-
vient, soit de la qualité des eaux, .soit des in- -
grédiens que les brasseurs de Paris font entrer dâns
kur bière, 6k ce qui empêche cette levure d'être
conservée plus de huit jours

,
ék d'être transportée

au loin. Cependant la levure de pâte ferme qu'on
fait ailleurs, comme en Flandres ék autres pays ,peut se garder deux 6k trois mois de fuite , 6k se
transporter par-tout. -On façonne ordinairementcette levureen petites
masses, qu'on moule.

Les brasseurs vendent Técume de leur bière à la
livre; et comme il en faut beaucoup pour faire unelivre de levure en pâte ferme, celle - ci se vend

communément huit à dix francs la livre aux bou-
langers 6k aux Pâtissiers de Paris; mais avec une
livre de cette levure

,
ils peuvent faire lever ou

fermentercinq cents livres de pâte destinée à faire
du pain mollet ou de la pâtisserie.

.
-

Les boulangers6k pâtissiers ne peuvent trop tôt
employer cette levure, car elle .s'altère prompte--
ment ; 6k deux ou trois heures après- qu'elle a été
exposée à Tair, elle ne peut plus servir.

C'est pourquoi, lorsque la pâte est presque faitè
6k tandis qu'on chauffe le four, ks boulangers dé-
laient

,
dans la farine ék dans Teau tiède, la quantité

de levure qui leur est nécessaire ; ils la répandent
ensuite sur kur pâte, dans laquelle ils Tincorpo-
rent en la pétrissant plusieurs fois.

:

.
II faut même observer que si Ton atteridoit trop

long-temps après Tamalgame de la levure avec la
pâte

,
celle-cine leveroit pas, 6kaú contraire s'ap-

platiroit dans le four. Ainsi
, on doit avoir soin

•

de k tenir chaud 6k tout prêt à recevoir la pâte,
lorsqu'elle est levée au point où elle doit Têtre.

La levure sèche n'est à Tufage que des pâtissiers
ou des boulangers qui font du pain mollet. Les
autres emploient pour/la pâte ferme Técume de la
bière, telle qu'ils la reçoiventdes brasseurs; mais
ils doivent n'employer que de Técume fraîche, ék
le plus tôt qu'il est possible.

La corruption à laquelle sont si sujettes la pâte
sèche de levure ék Técume de. la bière, a donné
des inquiétudes ék a fait penser que le pain tra-
vaillé avec cette espèce de levure", étòit beaucoup
moins sain que le pain de pâte ferme fait avec le
levain. La faculté de médecine ayant été consultée
à ce sujet, ék ayant décidé en 1668 quéla levure
de la bière pouvoit devenir préjudiciableà la santé,
lorsqu'elle est de mauvaise qualité, il fut défendu
aux boulangers, par un arrêt du 20 mars 1670,
d'en employer d'autre que celk qui se feroit dans
la ville, qui feroit fraîche ék non altérée. C'est,
fans doute

, depuis ce temps qu'il s'est établi à
Paris quelquesmarchands de levure de pâte ferme,
pour la préparer & la distribuer aux pâtissiers &
aux boulangers qui font du pain mollet. Ces mar-
chands de levure', ên petit nombre, ne sont point
établis en corps de communauté.

F O C A B U L A 1 R E.
T
JUEVURE ; c'est un levain ou matière fermentante,
qui vient de Técume de la bière.

LEVURE DE BIÈRE; c'est son écume nouvelle.
LEVURE SÈCHE; est celk qui vient de la lie ou

du résidu de la bière
,

dont Técume a été mise
dans des Tacs de toile forte

,
pressurée ayec des

poids, ék féchée fous la charge.
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LUNETTIER-OPTÍCÏEN. (Ándu)

J_j'ART du lunettiér - opticien est un dés plus
précieux à Thumanité. C'est par lé secours de cet.
art, que des verres, taillés d'une certainemanière,
soutiennentles vues foibles,- étendent ks vues cour-
tes ,

rapprochentdes yeux 6k leur rendent sensibles
des objets qui étoient cachés dans kur extrême
petitesse, ou dans leur immense éloignement. Cet
art, si utile pour nos besoins, sert encore à nos
amusemens, parles spectacles nouveaux qu'il nous
procure. II a auffi beaucoup ajouté aux connoiT
fánces de Tastronomie ék de Thistoire naturelle.
Enfin, son invention

,
qui ne remonte guère au-

delà dé 1280, nous donneune jouissance inconnue
aux anciens; 6k ks vieillards., les myopes 6k les
presbytes

,
qui autrefois étoient dans une triste

privation de Tufage entier dé leurs yeux, n'ont
plus à fe plaindre aujourd'hui des torts de Tâge ou

•
de la nature envers eux.

La théorie de Tart du lunettiér est fondée fur
la science de la vision

, que Ton peut diviser en
trois parties, Yoptique, la diòptrique, la catoptrique.

L'optique proprement dité, considère la vision
qui se fait par des rayons de lumière qui vien-
nent directement ék immédiatement de Tobjet jusr
qu'à Tceil.

•
La diòptrique traite des rayons brisés

, ou des
routes de la lumière à travers les corps tranfpa-
rens; c'est elle qui dirige Tartiste dans la construc-
tion des lunettes.

La catoptrique traite des rayons de lumière ré-
fléchis

, ou de la manière dont la vision se fait par
des rayons qui ne vont pas immédiatement de
Tobjet à Tceil, mais qui n'y arrivent que par la
réflexion qu'ils éprouvent fur quelqu'àutre corps,
comme, paf exemple , fur une glace -étamée. ^L'artdu lunettiér emploie, pour ses opérations,
plusieurs instrumens essentiels

,
dont nous allons

faire connoître Tufage, avant que de passer à la
description de ses ouvrages.
•

Le principal de ces instrumens est k bassin.

B A s s 1 li. '

Les lunettiers se servent de divers bassins de
cuivre

, de fer
, ou de métal composé ; les uns

grands, les autres,plus petits : ceux-ci plus pro-
fonds, ceux-là moins, suivant le foyer des verres
qu'ils veulent travailler. Voyez pi. III de l'Art du
Lunettiér; fig. 1, 2 & suivantes, tome III des gra-
vures.

C'est dans ces bastîns.que se font les verres con-
vexes. Les sphères

,
qu'on nomme autrement des

boules, servent pour ks verres.concaves ; 6k k

rondeau
, pour les verres dont la superficie doit

être plane& unie. "
On travaille les verresaubassin de deuxmanières ì

póur Tune Ton attache le bassin à Tarbred'un tour,
6k Ton y use la pièce, qui tient avec du ciment à
Une molettede bois

, en la présentant 6k la- tenant
ferme de la main droite dans la cavité du bastìh ,tandis qu'on lui donne avec le pied un mouvement
convenable : pour Tautre, on affermitle bassin for
un billot ou fur un établi, n'y ayânt que la mo-lette garnie deson verre qui soit mobile.

Les bassins pour k tour font petits, ék ne pas-
sent guère six à sept pouces des diamètre : ks
autres sont très-grands, èk ont plus de deux pieds
dé "diamètre.-

Pourdégrossirles verres qu'on travaille au bassin ,'
on se sert de grès & de gros êméri : On ks adoucit
avec les mêmes matières, mais plus finêsck ta-misées : le tri-poli ék Ta potée servent à ks polir;
enfin, on en achève le poliment au papier, c'est-
à-dire

, for un papierqu'on colle au fond du bastin.
Quelques

- uns appellent ces-bassins de'S moiilès ,mais improprement.
La matière la plus convenable póur fàirê çes

bassins
,

est le fer ék k laiton
,

l'un 6k l'autre k
plus doux.-qu'on puisse trouver : car commë ils
doivent être formés for le tour, la matière eh doit
être traitable ék douce, mais pourtant assez forme
pour bien retenir fa forme dans le travail des
verres. '"

Ces deux sortes de matiètes sont excellentes
, •

ék préférables^ toutes les autres : k fer néanmoins
est sujet à la rouille, ék le laiton ou Cuivré jaune
à se piquer & verdir par les liqueurs acres ék sa-
lées ; c'est pourquoi ces-deux matières demandent
que les instrumens qui en sont faits soient propre-
ment tenus, bien nettoyés ék essuyés après qu'on
s'en est servi. ...'''

L'étain pur ék fans alliage est moins propre pour
le premier travail du verre qui est le plus rúdë, à
cause que fa forme s'altère aisément

.- on péut ce-
pendantJ'employer utilement après Tavóir allié
avec ,1a moitié d'étain de glace.

- Le métal allié, "qu'on nê peut formër'au tour à
cause de fa trop grande dureté

, comme celui dès
cloches qui est composé d'étain & dé cuivré, ne
vant rien pour ks formes dont nous parions;

On peut préparer ces deux matières à recevoir
la forme de deux manières, suivant qu'estes sont
malléables ou fusibles : elles demandent toutes
deux des modèles fur lesquels elks puissent être
formées

, au moins grossièrement d'abord
, pour

qu'on puisse ensuite les pérfeclâónnefau tour, :
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La matière malléable demande pour modèle des

ares de cercle, faits de. matière solide sur les dia-
mètres des sphères desquelles on veut les former.

Celle qui eíl fusible demande des modèles en-
tiers de matière aisée à former au tour, 'commé de
bois

,
d'étain, &c. pour en tirer des moules dans

lesquels on puisse la jeter pour lui donner la forme
la plus approchante de celle" qu'on désire ; car il !

est ensuite fort aisé de la rendre régulière, & de
la perfectionner, au tour.

.Quoiqu'on puifle forger les formes de laiton :Oti
cuivre jaune à froid au marteau, je conseille ce~-
pendant de les mouler en fonte

i
& de leur donner

même une épaisseur convenable à la grandeur de
la sphère dont on veut les former

,
aussi-bien qu'à

la largeur de la superficie qu'on veut leur procurer :
premièrement, à cause qu'étant forgées & écrouies
à froid

,.
elles feroient aisément ressort sur lêur

largeur, & qu'elles altéreroient par ce moyen leur '

forme dans l'agitation du travail; en second lieu,
pour empêcher, par cette épaisseur convenable

,
que ce métal s'échauffant fur le tour , ne se roi-
disse contre l'outil, comme il fait pour l'ordinaire,
se rejetantdehors avec violence jusqu'à s'applanir,
bu même devenir convexe de concave qu'il étoit,
s'il n'a pas une épaisseur suffisante pour résister à
son effort.

Pour faire les modèles qui doivent servir à faire
les moules de ces platines

, on ne sauroit employer
de meilleure matière que Tétain

,
à causé qu'on

peut le fondre avec un peu de feu , & le tourner
.
nettement sans altérer fa forme.

Le bois néanmoins qui est plein
, comme le

poirier ou le chêne
,

qui est gras & moins liant,
étant bien sec, y peut servir assez commodément :
pour l'empêcher même de s'envoiler

,
& de se

déjeter à ì'humidité de la terré ou du fable qui
fervent à les mouler, aussi-bien que dans les chan-
gement de temps, il convient de l'enduire & im-
biber d'huile de noix, de lin, ou d'olive au défaut
de ces deux premières, laissant doucement sécher

•

ces modèles d'eux-mêmes, dans un lieu tempéré
& hors du grand air. La meilleure manière dé-
mouler ces modèles, est celle où l'on emploie le
fable.

Tout cuivre n'est pas propre pour faire ces
formes ; on doit choisir celui qui est jaune, & qu'on
nomme laiton doux : on peutauffi fe servir d'étain
pur d'Angleterre ou celui d'Allemagne, allié avec
moitié d'étain de glace. Le fer bien doux est aussi
fort propre pour faire les bassins à travailler les
verres.

Qn a coutume de dégrossir les verres par le
"moyen des bassins de fer fondu, & de les adoucir
avec ceux de cuivre; & ensuite on les polit.

^Quelques artilles se servent de bassins faits avecdes fragmens de glace brute, d'une épaisseur pro-
•

portionnée au foyer qu'on leur veut donner, &
que l'on figure à force.de grès ou de gros émeril
dans d'autres bassins; mais alors il favit a,voir foin

de jétablir de temps en temps le foyer a ces bassins
,de glace, qu'une certaine continuité de travail

altère nécessairement plus ou moins.
Nous allons expliquer la machine dont M.

Gousfier, habile opticien., se sert pour concaver
les formes ou bassins concaves de courbures sphé-
riques.

.
'

,\ Cette machine est proprement un tour en 1 air,
dont l'axe est vertical ; il passe dans deux collets
fixés l'un à la table & l'autre à-la traverse inférieure

•

d'un fort établi, qui est lui-même fojrtementattaché

au mur de'1'atelier.
'

''
.

'

Le premierde ces collets est ouvert en entonnoir,
pour recevoir la partie conique de Taxe; le second

;
est seulement cylindrique.

-
Vers la partie inférieure de Taxe

,
à deux ou

trois pouces du collet ,
est fixée une poulie fur

laquelle passe la corde fans fin qui vient de la roue
horizontale, que l'on met en mouvement au moyen,

! d'un bras
,

qui se meut librement sur les pivots
de l'ahre. ._-.'•.'_

Ce bras communique, par un lien
,

à la mani-
velle excentrique de Taxe de la roue. Cette mé-
canique est la même que celle du moulin de*
Lapidaires.

<
_.'-.

La partie supérieure désaxe est armée d'un
cercle de fer exactement tourné & centré sur Taxe
qui est soutenu par trois ouquatrebranches, qui,
partant deJ'axe, vont s'attacher à fa circonférence.
II appelle cette pièce main. On en va voir la rai-
son, & combien il est essentiel qu'elle soit exacte-
ment centrée.

Aux deux côtés de la main sont fixées fur l'établi
deux poupées; la ligne qui joint ces deux poupées
doit passer le centre de l'anneaù de la main :. c'est
fur ces deux poupées que l'on fixe une règle de
fer au moyen de deux vis, ensorte qu'une de ses
arrêtes soit un diamètre de la main dans laquelle
on place le bassin, auquel est un rebord quis'ap-
plique fur l'anneaù de la main ; on y fait un re-
paire, commun pour pouvoir replacer le bassin au
même point où on l'a placé la première fois.

Le bassin doit être de laiton fondu, & tourné
auparavant fur le tour en l'air.

Au dessus du bassin, dans la direction de Taxe,
est fortement scellée dans le mur une potence de
fer, à la surface supérieurede laquelle est un petit
trou de forme conique : ce trou doit être préci-
sément dans la direction de Taxe, & autant éloi-
gné de la surface du bassin que l'on veut que le
foyer du même bassin le soit.

Le trou dont nous venons dé parler reçoit la
pointe de la yìs/qui traverse la partie supérieure
de l'ouverture du compas. '

Cecompasestforméparquatre règlesassemblées,
de fer ou de bois.

La partie inférieure du compas est carrée &
garniede deux frettes de fer, qui servent, au moyen
des vis qui les traversent, à^assujettir le burin qui
est aigu.
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:
j-Uii- autre burin est arrondi, & sert à effacer les I

traits que le premier peut avoir laissés fur le bassin.
Toutes choses ainsi disposées, on applique le

dos du burin contre la règle de fer qui est courbée
en arc de cercle, dont le centre est la pointe de
la vis. Pour,qu'elle soit parallèle à k surface du
bassin, on avance ou on recule cette règle, ensorte

que lorsque le dos du burin glisse contre son arrête,
la pointe du burin décrive exactementun diamètre
du bassin.

Maintenant, si on fait mouvoirTextrémité infé-
rieure du compas le long de la règle de fer, en -
même temps que le bassin est mis en mouvement-
parlé moyen de la roue, comme il a été expliqué,
on conçoit que la pointe du burin, dont le compas
est armé

,
doit emportertoutes les parties du métal

da bassin qui excèdent la surface sphérique con-
cave, qui a pour centre lé point autour duquel le
compas se meut, qui est la pointe du pivot de la
vis; mais comme la pointe de cette vis est, par la
construction

,
dans la.directionde Taxe de rotation,

& que la pointe du burin décrit un arc de cercle
,cela produit le même effet que si un secteur de

cercle tournoit fur la ligne qui passe par le centre
& íe milieu de Tare du secteur, qui,'comme il est
démontré en géométrie, décrit une surface sphé-
rique.

•

Après que la pointe du burin a enlevé les parties
du métal qui excédoient la surface sphérique con-
cave, on efface les traits qu'elle peut avoir laissés
avec le burin arrondi, que l'on.met en place du
premier.

Pour décrire une surface paraboloïdale
,

hyper-
hòloïdale, ou autre ,

il sufnt, comme oh voit, de
trouver le moyen de faire décrireà rextréínité du
burin, la parabole, l'hyperboie ou autre courbe

,dont le secteur, à cause du mouvement de rota-
tion du bassin, décrira la .surface que la courbe
engendreroit en tournant sur son axe : c'est,ce que
M.Gouffier exécute par le moyen de plusieurs
leviers, qui font hausser ou baisser le point de
suspension du compas, à mesure que son extrémité
inférieure avance de côté ou d'autre.

""Boute ou Sphère.

La Ioule ou sphère , autre instrument du lunet-
ier

, est un morceau de cuivre ,
de fer ou de

métal composé ,- coupé en demi-sphère, monté
avec, du mastic sur un. manche de bois avec lequel
les lunettiers font les verres concaves qui servent
aux lunettes de longue-vue

, aux lorgnettes
, aux

mierbropes, &c.

;
II y a des boules de diverses grosseurs, suivant

Je. rayon du foyer qu'on veut donner aux verres.
Lon se sertde ces boules pour façonnerle verre

concave.-,.en les appuyant .& tournant fur le verre

;
*}ui est couché à plat fur rétabli, au lieu qu^on
írayaille: le verre convexe fur le bassin.

•
A cette différence près

,
les mêmes matières

servent"au dégrossi, à radoucissement, & au poli
de l'un & de l'autre.

On monte aussi des boules fur le tour, ainsi
qu'on fait des bassins.

-

.

On connoît en général l'irrégularité, soit des
boules ou sphères

,
soit des bassins par le poli. Si

le verre, en le polissant dans le bassin,où on l'a-
doiicit

^
prend couleur au centre ,

c'est une preuve,
ou que le bassin est irrégulier, ou que le verre a
été travaillé irrégulièrement

, parce que le poli
doit prendre généralement par-tout.

On réforme ce verre en changeant un peu son
foyer.

- , ^Les artistes qui travaillent leurs verres au tour,'
sont moins sujets à rendre irréguliers leurs bassins
ou boules

, que ceux qui les travaillent à la main;
& quelques précautions qu'on prenne pour con-
server la régularité de la courbure

,
les bassins, à

force de servir
,

changent de foyer peu-à-peu.
On peut les préparer en se servant d'un bassin

concave & d'un bassin convexe de même foyer,
qu'il faut travailler l'un fur l'autre jusqu'à ce que
les irrégularités aient disparu.

Pour se convaincre de leur perfection, fí après
les avoir polis on les applique l'un fur l'autre, &
que le bassin convave enlève le bassin convexe jc'est une marque que la courbure est rétablie.

C'est la même chose pour les verres qui ont été
façonnés dans les bassins de même foyer.

„

. .

Rondeau* '

J -

Les lunettiers se servent encore d'un -autre Ins-
trument appelé rondeau, pour travaillerdes verres
dont la superficie doit être plane. C'est un plateau
de fer forgé ou de cuivre, d'un niveau parfait.

Pour s'assurer fr le plan d'un rondeau est parfaits '
il faut -travaillerdessus deux verres; & après les
avoir polis fur le même, il faut les appliquer l'un
fur l'autre. Si l'un' enlève l'autre; le plan .est par*
fait autant qu'il peut l'ètre.

'
- .

Molettes -ou ~P.oìgnè.eó*

1
Les lunettiers appellent ainsi les morceaux de

bois 011 de buis, au bout desquels ils attachent
[ avec du ciment les pièces de verre qu'ils veulent

.travailler , soit, de figure convexe .,
dans, des

bassins, soit de figure concave, avec des sphèrss
ou boules.

1 '
Les molettes ou poignées dont les luTietfiere íe

servent pour rordinaire., ne valent rien, tant par
rapport à leur matière., que par rapport à leur
forme; car pour la matière, ils se contentent <de
les faire simplement de bois

,
rondement -tour-

nées
, un peu plus larges en leur assiette

,.
-où .elles

font cávées pour contenir le ihastic., qu'en ileur
1 ib.mme.iu -
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Mais cette ìnatière, de même que là formequ'ils

lui donnent, ne vaut rien pour produire l'effet
nécessaire^ car elle est trop, légère, & ne seconde
ni ne soulage-en-rien le travail de la main pour
Inapplication régulière dans la' conduite du. verre
fur la- forme.

• •
'

. .

-
En second lieu:, leurs.,mollettes manquent d'as-

siette pou? y,appuyer régulièrementJé verre, &
l'y tenir toujours dans, la .même situation fur soíi,
mastic; en effet, ces molettes ont besoin au moins,
d'une pesanteur modérée pour fixer l'instabilité de
la main

,
qu'elles aident & soulagent de plus; de

la moitié du travail
, outre qu'elles contribuent

considérablementà faire prendre au verre la forme
sphérique qu'on veut lui donner, son'poids pre^
nant naturellement la/pente de lá superficie de
la forme, & incomparablement mieux que la main
seule. -,

II ne faut pas cependant qu'elles, aient trop de
pesanteur,, car elles rejetteroient le grès ou mor-
dant de dessous le verre, & delà vient que le plomb
& l'étain même, sont moins propres à faire ces
rnolettesq-ue lë cuivre, d'àutant que leurconsistance
est trop moite pour conserver exactementla forme
qu'on leur a donnée sùr le tour.

On propose unè molette portant un petit globe
qui lui sert de poids-, & que l'on peut ôter &
remettre au besoin.

Une doucine en retrait dessus la plate-bande,
servira à appuyer & empêcher les doigts de glisser
fur la forme en travaillant.

Depuis cette plate ^ bande en haut, l'on peut
.augmenter un peu la molette de grosseur

, pour
que \z main puisse l'enlever plus aisément de dessus
la forme."

On remarqueraque.le bord inférieur dé la plate^
bande de ces sortes de molettes

, qui fervent pour
les verres objectifs, doit être plus court d'environ

.deux' ou trois lignés' que leur plate-forme, qui
reste fur leur milieu , qui sert pour asseoir le
verre.

Cette plate-forme doit être coupée bien carré-
ment fur le bord de fa circonférence ; mais dé son
bord vers son centre, elle doit être un peu cavée.

-
On peut même vider toút le milieu de cette plate-

forme de la molette, & n'y laisser qu'une épais-
seur d'une ligne où deux, coupée bien carrément
sur le tour, pour y asseoir le verre objectif : par
ce moyen ,

la molette n'ayant dé la pesanteur que
dans fa circonférence, est plus ferme en son assiette
pour la conduite du verre fur la forme.

Le dessous de la plate-bande doit être cave assez
profondément

,
mais inégalement & rudement,

pour que ce canal, étant rempli de mastic qui doit
tenir le verre fur- la mollette., s'y attache mieux.
Imaginez une dé ces molettes portantun petit trou, ;

qui la traverse en. axe dans le milieu dans, toute I

fa longueur : un autre en "ayant deux un peu en
pente fur les côtés

, pour ne point empêcher la
vis de son fur-poids ; ils serventde vent ponr laisser ;

sortir l'air qui s'enferme entre là molette & le

i verre; & qui, s'échauffant & se raréfiant par le
travail, feroit fans cela souvent détacher le verre-
de dessous son mastic.

D'autres molettesferont simplementcavées pour
;

tenir le mastic,- & serviront à travailler le verre de
| l'eeil.

;
.;' :•...

|- Moule. ' '.;

!

-
'.

. • - -
.

'
.

- ->
! Les lunettiers se. servent de moule de bois pour
\ dresser & faire.les tubes ou tuyaux avec lesquels

.
; ils montent les lunettes de longue-vue, & quelques
í' autres ouvrages d'optique. "

,
[ Ces moules font des cylindres de longueur &
j de diamètre à. discrétion,, & suivant l'ûsage qu'on
; en veut faire ; niais il font toujours

-
moins gros

: par un bout que par l'autre
, pour la facilité du

dépouillement, c'est
- à - dire

, pouf en- faire sortir
plus aisément le tuyau qu'on a dressé dessus.

Les tubes qu'on fait fur ces meules font de deux
sortes : les uns, simplement de carton & dé papier; '
& les autres ,

de copeaux de bois très-minces,
ajoutés au papier & au carton. Lorsqu'onveut faire
de ces tubes qui s'emboîtent lès uns dàns les autres,
il n'y à que le premier qui se fasse fur le moule

,chaque tube que l'on achève servant ensuite de
moule à celui qui doit le couvrir, sans qu'on ôte
pour cela le moule du premier.

Châsse.
. - i

'
• •

Les lunettiers appellent châjse, la montured?une
lunette dans laquelle lés verres sont enchâssés,
Cette châsse est de corne., d'écaillé, &c. ou dé
quelque métal élastique, c'est-à-dire, bien écroui ;
elle alâ forme de la lettres minuscule renversée.

II y a des châsses brisées, c'est-à-dire
, à char-

nières
,

ensorte que les deux verres, ou yeux qui
tiennent à rainure dans les anneaux de la châsse,.
peuvent se rapprocher & se placer"l'un sur l'autre
pour entrer dàns Un étui commun.; au lieu que
pour celles^qui ne ploient point, il faut Un étui à
deux cercles pour y placer les deux verres.

La'chasse se place fur le riez
, comme tout le

monde fait
,

ensorte que les deux versés soient
devant les yeux, auxquels ils doivent être exac-
tementparallèles, pour que l'on puissevoir les objets
au travers avec le plus d'avantage qu'il est possible.

Çes verres sont plus ou moins convexes ou con-
caves, selon que le, besoin de la personne qui s'en
sert l'exige.'

Gravoir.

Le gravoir est un instrument' avec lequel le lu-
nettier trace, dans la châsse de la lunette

,
là rai-

nure où se place,le verre & qúi la retient.1;I1 consiste
.en : une plaque,ronde,, d'un diamètre du "peu-plus
petit qUe le verre & la châsse :-cette' plaqué'.est
tranchante & dentée. II y a une platine appliquée
à.cette plaque, & qui la déborde ; l'un & l'autre
sont montés fur un petit arbre qui les traverse,

*qui'
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qui a ses poupées comme les arbres dès tours à
tourner en l'air, & qui porte au milieu une boîte
ronde, comme il y en a aux forets.

On monte la corde de l'arçon sor cette boîte ;
on fait tourner l'arbre & la plaque tranchante;
l'ouvrierplace fa châsse contre la platine qui le
dirige : il fait mordre la plaque tranchante dans
l'épaisseurde la châsse, & la rainure se fait. II faut
observer que la platine peut être montée avec la
plaque tranchante sur un même arbre

, pourvu
que ces deux parties laissent ëntre ellesTintervalle
convenable ; ou qu'elles peuvent être séparées,
ensorteque la plaque tranchante soit feule fixée sor

' l'arbre, & qu'on en puisse approcherparallèlement,
& fixer.solidement & à la distance- convenable

,la platine qui sert de directrice à l'ouvrier,-& sans
laquelle il ne seroit pas sûr de pratiquer la rainure
dans un plan bien vertical.

OUVRAGES DU LUN ETTIER.
Verre à facettes.

C'est un verre ou une lentille, qui fait paroître
le nombre des objetsplus grand qu'il n'est en effet.

Ce verre ,
appelé aussi polyèdre, est formé de

différentes surfaces planes, inclinées les unes.aux
,

autres, à travers lesquellesles rayons dé lumière
,

venant d'un même point, souffrent différentes ré-
fractions

, de manière que, sortant de chaque fur-
face du verre ,

ils viennent à l'eeil sous différentes
directions, commes'ils partoientdedifférénspoints ;
céqui fait que le point d'où ils sont partis, est en
plusieurs lieux à-la-fois & paroît multiplié.

Lunette.

Instrumentcomposé d'un ou de plusieurs verres,
& qui a la propriété de faire voir distinctement ce
qu'on n'apperçoitque foiblement ou point du tout
à la vue simple.

II y a plusieurs espèces de lunettes; les plus sim-
ples font les lunettes à mettre fur le nez, qu'on
appelle autrement beficles, & qui sons Composées
d'un seul verre pour chaque ceil. L'invention de
•ces lunettes est de la fin du XIIIe siècle ; on l'a
attribuée, fans preuve suffisante, au moine Roger
Bacon. II paroît plus certain que l'inventeur de
ces lunettes est un Florentin, nommé Salvino de
GParmati, mort en 1317, & dont l'épitaphe, qui
se lisoit autrefois dans la cathédrale de Florence,

1
lui attribue expressément cette invention. „'

Alexandre L\espina
,

de Tordre des Frères Prê-
cheurs, mort en 1313 à Pise, avoit aussi décou-
vert ce secret,. comme on le voit par ce passage
rapporté dans une chroniquemanuscrite : Ocularia
<A aliauo primo satïa, & cemmunicare nolente, ipse
Jtcit. & communicavit.

" y a deux sortes dé besicles; les unes dont le
Verre est convexe ou plan convexe, servent pour
les_p.ersonnes. qui ont la vue longue, c'est-à-dire,
?ui ne distinguent bien, que les objets éloignés.

Arts & Métiers. Tome IV. Partit L

Les autres, dont lé verre est concave ou pján
concave, servent pour ceux qui ont la vue courte,
c'esl-à-dire, qui ne distinguent bien les objets quefort proches.

Les premières grossissent l'objet, parce qu'elles
rendent les rayons plus convergeasqu'ils n'étoient
avant que de traverser le verre ; les autres le dimi-,
nuent , parce' qu'elles rendent les rayons moins

: convergens. * .
"

Dans le premier cas, l'angle visuel est augmenté
par la convergence augmentée des rayons; dans
lé second

3-
il est diminué par la diminution de cette

même convergence : mais ces deux espèces de
lunettes

,
font voir l'objet plus distinctement.qu'à

la vue simple.
Les lunettes à mettre fur le nez, qu'on appelle;

des conserves
, ne méritent véritablement ce nom

que lorsqu'elles sont formées de verres absolument
plans, dont la propriété se bornerait à affoiWir un

.peu la lumière, fans changer rien d'ailleurs à la
-disposition dés rayons. Dans ce cas ,

ils pourroient
servir à une vue qui seroit bonne d'àilleurs, c'est-¬
à-dire

, ni myope ni presbyte
,

mais qui auroit
feulement le défaut d'être blessée par une lumière
trop vive.

Ainsi
,

les lunettes qu'on appelle conserves, në
méritent donc point.ee nom , parce qu'elles sont
presque toujours formées de verres convexes, qui
servent à remédier-à un défaut réel de la vue ;
désaut qui consiste à ne pas voir distinctement les
objets trop proches & trop petits : ce défaut aug-
mente à mesure qu'on avance en âge.

On fait des lunettes, conserves ou besicles, dont
les verres sont colorés en vert ou d'un autre cou-
leur ,

afin de modérer la vivacité des rayons de la
lumière. Ces verres colorés ménagent la délica-r
tessë de la vue.

Lunettes à tuyaux pour des vues foiblesV

Un vieillard, dont la vue étoit si affoiblie qu'il
ne pouvoit plus distinguer les personnes de fa.
connoissance, & pour qui la plus belle impression ,
vue avec les meilleures lunettes, n'étoit que du
papier noirci, imagina les lunettes en question.

II attacha à des cercles de lunettes, dont les
verres êtoient ôtés

,
des tuyaux de cuir noir , _ayant la. forme d'un cône; dès l'instant il parvint

à lire les impressions les plus fines.
Plus l'extrémité du cône est petite

,
mieux on

distingue les objets & moins 011 en voit d'étendue.
Ces tubes doivent être noircis en dédans, n'avoir
point de lustre, & être construits de maniéré qu'on
puisse les alonger ou les raccourcir ,

& rendre l'ou-
verture plus ou moins large, suivant le besoin.

Ces lunettes , pour être plus commodes, de-
mandent à être mobiles pour les transporter facile-
ment sur les objets qu'on veut voir ; avec un peu
d'exercice , on s'accoutume à leur usage.

Ces lunettes seroient vraisemblablement sort
utiles aux personnes qui louchent & dont les

H h
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rayons visuels s'entrechoquent, comme aux per-
sonnesquine peuventsupporterl'éclatdela lumière.

Foyer d'une lunette.

On nomme foyer de la lunette, le point où les

rayons réfléchis par le verre de la lunette se réu-
nissent, soit exactement, soit physiquement.

M. Bouguer a remarqué, dans son ouvrage fur
la Figure de la Terre, que le foyer des grandes lu-
nettes est différent, i°. selon la constitution des
yeux de l'observateur, a°. selon qu'on enfonce ou
retire l'oculaire, 30. selon la constitution actuelle
de l'atmosphère

,
& il donne les moyens de se

précautionnercontre ces variations.

Champ d'une lunette.

-
Le champ d'une lunette est l'espace que cette

lunette embrasse; c'est-à-dire, ce qu'on voit en
regardant dans la lunette.

C'est une perfection dans une lunette d'embras-
ser beaucoup de champ

,
mais cette perfection nuit

souvent à une autre ,
c'est la netteté des objets. Car

les rayons qui tombent fur les bordsdu verre objectif
& d'où dépend le champ de la lunette

,
sont rompus !

plus inégalementque les autres; ce qui produit des
couleurs & de la confusion.

On remédie à cet inconvénient parun diaphragme
placé au-dedans de la lunette, qui, en interceptant
ces rayons, diminue le champ, mais rend la vision
plus distincte.

Diaphragme.

On -nomme diaphragmeune séparation en forme
d'anneau

,
de métal ou de carton , qu'on place aufoyer commun de deux verres de lunette, ou à

quelque distance du foyer
, pour intercepter les

rayons trop éloignés de Taxe
,

& qui pourroient
rendre les images confuses fur les bords.

On met souvent plusieurs diaphragmes dans unelunette ; celui qu'on place au foyer de l'objectif,
détermine lé champ de la lunette ou retendue des
cbjets qu'elle peut voir. {Art. de M. DE LALANDE.)

Objectif & Oculaire.
Vobjeélis ou le verre objectif, se dit de celui des

verres d'une lunetteou d'un microscope à plusieurs
verres, qui est tourné vers l'objet : on l'appelle ainsi
pourledistinguer del'ocz//ízirí,quiesttourriéversrceil.

Dans le télescope, l'objectif doit être d'un plus
grand foyer que l'oculaire; c'est tout-le contraire
dans les microscopes.

^

Pour .s'assurer de la régularité & de la bonté
d'un verre objectif, on décrira fur un papier deux
cercles concentriques, tels que le diamètre de l'un
soit égal à. la largeur du verre objectif, & le dia-
mètre de l'autre, égal à la moitié de cette largeur.
On divisera la circonférence intérieure en six par-ties égales, & on y fera six petits trous avec uneaiguille; ensuite on couvrira, avec ce papier, unedes faces du verre, & l'exposant au soleil, on

recevra les rayons qui passeront par cnaque trou,
fur un plan qui soit à une tiistance juste du verre;
en reculant ou approchantle plan

, on doit trouver
un endroit où les six rayons qui passent par les
six trous ,

se réunissent exactement : s'ils se réunis-
sent en effet ainsi, c'est une -marque que le verre
objectif est bien fait, & le point de réunion est le
foyer de ce verre. •'

Mais il n'y a peut-être pas de meilleur moyen de
s'assurerde labontéd'unverre objectif, que de le pla-
cer dans un tube & de l'essayer avec un petit verre
oculaire fur des objets placés à différentes distances;

car le verre objectif est d'autant meilleur
,

qu'il
représente les objets plus distinctement & plus clai-
rement ,-

& qu'il embrasse un plus grand champ,
& souffre un verre oculaire

,
plus concave ou plus

convexe, fans colorer & obscurcir les objets.
Pour s'assurer si un verre objectif est bien centré,

il faut tenir le verre à unë distance convenable de
l'eeil, & observer les deux images d'une chandelle
réfléchiespar ses deux faces ; l'endroit où les images
fe réunissent o'u se confondent est le vrai centre :
si ce point répond au milieu ou au point central
du verre, il est bien centré.

-
Lorgnette.

C'est une lunette composée d'un seul verre, &

•
qu'on tient à la main pour regarder avec un oeil
feulement; c'est pourquoi cette espèce de lunette
a été aussi appelée monocle.

Les lorgnettes destinées pour les presbytes ou
pour ceux qui ont la vue longue , sont formées
d'un verre convexe.

Et celles destinées pour les myopes ou les vues
courtes , ont un verre concave.

On nomme aussi lorgnette, lunette d'opéra, petite
lunette

,
&c. une lunette à tuyau, composée de

plusieurs verres , & qu'on tient aisément à'la main.

Choix & préparation du verre pour les lunettes d'ap-
proche.

Comme la' nonté des lunettes d'approchedépend
de celle des verres qu'on emploie dans leur cons-
truction, il faut parler du choix que l'on doit faire
de la matière duverre, aussi-bien que dela manière
de le préparer. 'On doit choisir le verre pur, net & bien égal
dans fa substance

,
sans flatuosités ni bouillons

considérables, le moins coloré qu'il est possible,
& fur - tout fans ondes

,
sinuosités

, nuages ,
ni

fumées qui le rendroiënt
,

quelque bien travaillé
qu'il fût

,
absolument inutile à la construction de

l'oculaire. Mais, comme on ne peut connoître si le
verre à les qualités requises lorsqu'ilest brut, l'ar-
tiste doit avoir soin de le découvrir & de'le polir au
moins grossièrement des deux, côtes

,
s'il ne veut

s'exposer à un travail inutile.
On suppose donc le verre régulièrement transpa-

rent , découvert & poli dès deux côtés ; on l'exa:
minera de la manière suivante.
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,
Premièrement, on l'exposeraau soleil, recevant

ses rayons au travers fur un papierblanc, qui fera
clairement paroître les filets

, les fibres sinueuses &
les autres inégalités qui peuvent y être.

On regardera ensuite au travers quelque objet
médiocrementproche & élevéfurl'horizon, comme
peut être quelque pointe de clocher, haussant &
baissant le verre devant l'eeil, & considérant avec
attention si, dans ce mouvement, l'objet ne pa-
roît point ondoyant au travers du verre; car, si
cela étoit, il ne pourroit point servir à l'oculaire ;
& le verre pour être bon

,
doit, nonobstant ce

mouvement, rendre toujoursl'apparencede l'objet
parfaitement stable & fans aucun mouvement.

On considérera en second lieu sa couleur, qui
.doit être entièrement légère & sans corps ; les
bonnes couleurs font celles qui tirent fur l'eau vi-
née, fur le bleu ,

fur le vert, ou même fur le
noir, mais toujours fans corps.

Le vert ou la couleur d'eau marine, est la plus
ordinaire : ©n connoît la bonté de toutes ces cou-
leurs

, en mettant tous ces différens verres fur un
papier blanc ; car celui qui le représentera bien
.nettement& naïvement, sans colorer fa blancheur,

\
fera le meilleur.

II faut ensuite examiner, si le verre qu'on veut
travailler est également épais par-tout; ce que l'on
connoîtra avec un compas à pointes recourbées.
Cette précaution est fur-tout nécessaire aux verres
dont on veut faire des objectifs, à la préparation
& au travail desquels on ne sauroit apporter trop
d'exactitude.

Supposé que le verre n'ait pas une égaie épais-
seur par-tout, il fàut l'y mettre avant que de lui
donner aUcuhe forme sphérique

,
la chose étant

impossibleaprès, fur-tout lorsqu'onle travaille à la
main libre & coulante.

Après avoir examiné les verres, comme on vient
de dire, on les coupera d'une grandeur propor-
tionnelle au travail qu'on en veut faire, obser-
vant s'il s'y trouve quelques petits points ou souf-
flures

,
de les éloigner toujours du centre le plus

qu'il sera possible ; l'on mettra pour cet effet un
peu de mastic fur ces pièces de verre dans un lieu
convenable, pour y poser la pointe d'un compas
avec lequel on tracera une circonférence

, avec
une pointe de diamant

, pour le couper ensuite
plus rondement.

L'on tiendra les objectifs assez grands
, pour

qu'ils aient plus de conduite fur la forme.
A l'égard des verres de l'eeil, il faut en faire

quelque distinction ; car pour les grands oculaires
de deux verres, on les fera aussi larges que l'é-
paisseur du verre & fa diaphanéité pourront le
permettre; les plus larges sont les plus commodes.

Mais pour les oculaires composés de plusieurs
convexes, la grande largeur n'y est point utile ,:&.encore moins l'épaisseur, sens laquelle on ne
sauroit leur donner une grande largeur.

B suffira communément, selonla différentelon-

gueur des oculaires, qu'ils aient de largeur en
diamètre

,
depuis 8 lignés pour les petits jusqu'à

18 lignes pour les plus longs de 10 à 12 pieds.
Il- convient aussi de les rogner au grugeoir ou à

la pincette
,

bien rondement fur le trait du dia-
mant fait au compas ; car cette rondeur servantde
première conduite àl]puvrage, est le fondement de
l'espérance.qu'on peutavoirde bien réussirau travail.

La seconde chose dans laquelle cùrtsiste la pré-
paration du verre au travail, est de le bien monter
fur la molette. Pour cet effet, on-fera fondre lé
mastic dont on veut se servir; & pendant ce témps-
là, l'on mettralesmolettes de cuivre ou dé métal fur
le feu, pourleur donnerquelque médiocredegré dé
chaleur,afin quelemastic s'y attache plus fortement.

L'on dressera ensuite-ces molettes, léur plate-
forme «n dessus, & l'on remplira leur canal tout
à l'entour de ce mastic fondu

,
qu'on y laissera à

demirefroidhypoury en ajouterdu mou, autantqu'il
sera nécessairepour égaler lasuperficie de leur plate-
forme

,
sur laquelle il ne doit pas y eri avoir du-tout.

On l'accommodera donc proprement à la main ,à l'épaisseur d'un demi-pouce tout à l'entour, en
y laissant un espace vide , comme un petit fossé
d'environ deux lignes, tant en largeur qu'en pro-
fondeur

, entré le bord de la plate-forme, pour
empêcher qu'il ne la touche. Le mastic doit ce-
pendant toujours surmonter la. plate-forme de la
hauteur d'une bonne ligne.

Pour y appliquer maintenant le verre, on le
chauffera médiocrement, de même que le mastic
sur lequel on l'asseoira ensuite bien adroitement,
l'y pressant égalementavec la main, jusqu'à ce que fa
superficie toucheexactementcelledubordde la plate-
forme de la molette, &qu'elleparoissebienjuste. '

Cela fait, on renversera la molette sur une table
bien droite, & on laissera refroidir le verre 6k le
mastic sous son poids. '

On remarquera que la largeur du verre pourra
bien excéder quelque peu celle du mastic de la
molette ; mais la molette ne doit jamais excéder
la largeur du verre au dedans de son biseau.

Le mastic doit aussi toujours recouvrir toute là
circonférence-extérieureduverrebien uniment, afin
que le grès ou mordantne puisse point s'y arrêter,
& qu'on puisse entièrement s'en débarrasser en la
lavant.

-Pour travailler néanmoins avec'assurance ,'&
ne point exposer les bons verres aux premières
atteintes trop rudes du mordant, on prépare aussi
des Verres de rebut

, que l'on montera fur .des
molettes semblables

,
de cuivre ou de métal. Et

quoique cesverres ne doivent servirque d'épreuves,
comme, pour égaler le mordant fur la forme avant
que d'y exposer le bon verre ,

& lorsqu'ayant
discontinué pour un temps,"l'on veut se remettre
au travail pour connoître s'il n'est point tòmbé de
saletés fur la forme qui le pût gâter, ils doivent
cependant être montés proprement fur le mastic

s
pour qu'il ne s'y attache aucune saleté que l'on

H h ij
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ne puisse ôter ; car autrement, loin de servir à
'conserver les bons verres, ils pourroient souvent
les gâter, en apportant des ordures fur la forme;
c'est-pourquoi: on doit les tenir aussi proprement
que les bons, verres.
\

,
La troisième chose nécessaire pour préparer le

verre au travail, c'est un biseau qu'on doit y faire
tout autour. Car", quoique le verre'jusqu'ici pré-
paré soit déjà rondement coupé au griigeoir sur le
.trait du diamant , il a néanmoins encore besoin
H'être exacternent arrondis avantque d'être exposé
sur la-forme qu'on; veut lui donner.
.': Pour donner donc ce biseau au verre, l'on
prendra la ferme de la plus'petite. sphère, appelée
dcbordoìr, dans laquelle ce verre pourra entrer
d'environ un -demi-pouce,.

raffermissantbien avec
du mastic fur une table solide

,
qui ne doit pas

excéder la hauteur commode , pour avoir la liberté
entière du mouvement du corps dans le travail;
& ayant mis du grés du premier degré, de-grosseur
dans cette forme aVee un peu d'eau, on y tra-
vaillera les bords du verre ,

l'appuyant d'abord
ferme, & observant de la.mains'il n'y porte point
en bascule.
-.

On.sera parcourir à ce verre, le pressant èn le
tournant contre la forme, toute sa superficiecon-
cave, pour ne la-point décentrer, .& l'user éga-
lement & régulièrement; & lorsqu'on verra le bi-
seau approcher de la largeur qu'on veut lui donner-,
on ne changera plus le grès de la forme pour
qu'il -s'adoucisse : on ën ôtera même peu à peu
pour Fadoucir plus promptement; car il n'est pas
nécessaire de le conduire par cet adoucissement au
poli, & il suffit qu'il le soit médiocrement pourvu
qu'il ait l'angle bien vif.

Ce biseau achevé, pn lavera bien ce verre ainsi
que le mastic de la molette, l'essuyant d'un linge
bien net, & le mettant dans un lieu propre & hors
de danger. \:.On remettra ensuite d'autre grès dans la même
formé, pour donner de même.le biseau au verred'épreuve; on le lavera de même, le tenant aussi
proprement que le bon, & on nettoiera la forme
dont on s'est servi.
Manière de travailler le verre, & de le conduire sur

la forme à la màìniibrè & coulante.
.Le verre étant entièrement préparé, .comme onvient de dire, jusqu'à, être monté sur la. molette ',-'

on affermira la platine,qui doit.servirà -le former
sur une tablé de hanteur convenable;, & placée
bien horizontalement ;.-'.& áprès avoir mis dessus
du,grès, de la première forme

, peu néanmoins àiá fois, c'est-à-dire, autant seulement qu'il en fau;
pour couvrir simplement sa superficie

, 6k l'avoir
également étendu avec le pinceau,.on commen-
cera par y passer le verre d'épreuve pour l'èga'er.

On conduira sa molette en tournant par'circu-"
.

lations fréquentes, premièrement:tout autour defa circonférence; puis en descendant tout autour

du centre & sur le centre meme, Cí. ëstluite^e-
montant de mèmè doucement & par le meme
chemin vers la circonférence. ; ;

Ce verre d'épreuve ayant ainsi parcouru toute
la superficie de la forme 6k tout le grès ayant passé

dessous, on l'ôtera pour y mettre le bon verre &
-l'y travailler.

. • -,
Le verre étant suffisamment presse íur la forme

par le poids de k molette, if est inutile de le
presser davantage de la main, & il suffit de le
conduire bien également & fermement d'un train
continu & non entrecoupé. C'est pourquoi il suffit

de le diriger d'une seul main, tenant la molette
de façon que , tous les doigts appuyant fur la
doucine de fa plate-bande, le sommet ou globe
de la molette se trouve environ sous le doigt du
milieu.

_.Voilà ce qui concerne son premier mouvement;
mais il ne suffit pas pour former le verre parfáií

tement, il faut encore lui en donner Un autre qui

ne doit pas être local comme le premier, mais
fur Taxe de fa molette. Conduisant donc celle-ci
circulairement, il la faut encore en'même temps
tourner continuellement entre les doigts, comme
fur un axe propre de la molette, qui, lâ traver-
sant, tomberoit perpendiculairement sor la forme

par le centre de fa superficie & de la sphéricité
du verre ; afin que si lâ main, par quelque désaut
naturel, pressoit la molette plus'd'un côté que de
l'autre, cet effort soit également partagé dans son
effet fur toute la circonférence du verre, 6k qu'é-
tant suppléé par ce second mouvement, il ne cause

aucun obstacle a la formation parfaite du verre..
Comme le grès, étant trop affoibli par lé trav

vail, n'agit plus que fort lentement fur le verre,
;

lorsqu'on le sentira fqible, l'on en changera ; 6k y
en mettant de nouveau,. on régalera de mêrrié

que la première fois avec le verre d'épreuve.
Continuant ensuite le travail du bon verre sur

ce nouveau grès, l'on réitérera de le changes jus-
qu'à-ce que le verre approche d'être entièrement
atteint de la forme. Car alors, fans le plus chan-
ger , on achèvera de le sonner & de Fadoucir avec'
ce même grès, s'il y en a suffisamment, sinon on
y en ajoutera d'autre du mêaie degré dé forcé,
que l'on aura conservé.

On l'égalerâ toujours parfaitement avec le verre
d'épreuve-, avant d'y. commettre le bon

, pour
éviter qu'il ne rencontre quelque grain moins égal,
qui pourroit le gâter lorsqu'il est à la veille, d'être
entièrement formé : òn continuera donc de tra-
vailler ce verre avec ce grès affoibli qui rié fera
plus que fadoucir, jusqu'à ce qu'on sente à la
mainqu'ilne travailleplus ; alors nettoyantleverre,
on examinera s'il n'a point de défauts importans
qu'il ait pu contracter dans lé travail, cOmmé des
jfilaridres, ou des traits considérables, ou des flo-

:
jcons qui se soient ouverts dans un lieu désavanta-
geux , comme près du centre ; car dès qu'on apper- '

.

çoit dé-semblables défauts, fans passer plus avant,
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ce quì seroit du temps & du tfâvail perdu, il faut
les ôter, rémettant du grès fur la forme du degré
de force qu'on jugera nécessaire pour cet effet, 6k

le retravailler de nouveau comme on a dit, jusqu'à

ce qu'on àit ôté le défaut & qu'on puisse le re-
conduire de même par radoucissement du poli.

Peu importe qu'on fasse ce travail à grès scé óu
-humide ; mais si l'on a travaillé à sec, il faudra,
pour perfectionner radoucissement du verre, bien
nettoyer la forme 6k- les verres, tant lé bon que
celui d'épreuve, pour qu'il n'y reste ni grain ni
ordure, 6k mettre ensuite fur la forme un peu de
grès de la dernière finesse, que l'on humectera
d'un peu d'eau, 6k- fur lequel on travaillera d'ar
bord le verre d'épreuve, jusqu'à ce qu'on sente ce
grès dans la douceur qu'il doit avoir pour perfec-
tionner radoucissementdu bon verre, qu'on mettra
dessus pour Tachever avec attention6k patience; je
dis avec patience , parce que le verre se polit d'au-
tant plusrégulièrement,sûrement6k promptement,
qu'il est plus parfaitement adouci. II ne faut donc
pas penser qu'il soit suffisamment adouci, qu'il ne
paroisse à" demi poli en sortant de dessus la forme.

Pour bien adoucir un Verre, il faut avoir foin
de ne laisser fur la forme qú'áutant dé grès qu'il
eri faut pour la couvrir simplement, & en ôter
même de temps en temps en nettoyant les bords,
tant de la forme-que de lâ molette, où se jette &
s'árrêté ordinairement ce qu'il y a de moins dé-
licat 6k de moins propre pour l'adoucissément du
verre; 6k lorsqu'on sentira lë grès s'épaissir & se
rendre en consistance trop forte, l'on y mettra
par fois quelques gouttes d'eau , prenant garde
íéviter l'autre extrémité qui est de le rendre trop
fluide; car cela empêcheroit la molette de couler
doucement fur la forme

,
6k l'y arrêtant rudement

pourroit gâter le verre. II faut donc tenir un mi-
lieu en cela, 6k la prudence de l'artiste expert lui
enseignera cette température.

On ne. doit pas se fier simplement à la vue ,
pourreconnoîtresi un verre estparfaitementadouci,
mais avant que de se désister du travail, il le faut
bien essuyer, 6k l'examiner une seconde fois avec
un verre convexe qui puisse en faire voir tous les
défauts, 6k remarquer fur-tout s'il est suffisamment
adouci. Car souvent, faute de cette précaution,
on reconnoît trop tard après que le verre est poli,
qu'encore qu'il parût parfaitement adouci à l'oeil,
il he l'étoit pourtant pas, y restant Urt défaut no-
table, & qui apportera toujours obstacle à fa per-
fection

, qui est, qu'encore qtte le verre soit par-
faitement formé, l'oculaire n'en sera jamais bien
clair, les objets y paroissant" comme voilés d'un

-
Crêpe fort léger.

Si, après avoir apporté cette diligence dans
l'examen du verre , on le trouve parfaitement
adouci 6k capable de recevoir le poli, on le lavera
de même que la forme, 6k ón le mettra dans un
lieu où il ne puisse point se casser.

Manière de polir les verres à la maih libre &
coulante.

C'est ici le principal écueil auquel tóús lés ar-
tisans font naufrage ; 6k pour rie point íri'ârrêrêr
à remarquer leurs défauts, qu'il sera facile de dé-
couvrir ën comparant leur façon de travailler avec
celle que j'indique, je dirai seulement qu'ils se con- -
tentent de polir fur un morceau de cuir, d'écar-

' late, ou d'autre drap bien doux 6k uni, droitement
tendu fur un bois plat, après l'ávoir enduit dé
potée détrempée avec de l'eau, fur laquelle ils frot-
tent fortement le verre des deux mains, fans sé
régler dans ée tràváil important que par la simple
vue : aussi n'ést-il pas étonnantqu'áucun né réussisse
dans la'forme des verres des grands oculaires, 6k

encore moins des moyens 6k dés petits.
Voici quelle est la manière dé polir les verres."

On tend Un cuir bien doux 6k d'épaisseur assez
égale ,

fur mi châssis rond, de grandeurconvenable
pour contenir la forme qui a servi à former 6k
adoucirle verreobjectifsur lequel on a fait épreuve;
de façon que ce cuir ainsi tendu touche tout à l'èri-
tour les bords de la forme

,
à dessein d'en pouvoir

faire comme d'une forme coulante par l'imprcffîònj
que la pesanteur dé la molette, aidée de la main ,
y fait de son verre déjasphériquement travaillé ,
en la poussant 6k retirant d'une extrémité de là
circonférence de la forme, passant par son centre
à son extrémité opposée; car, par,cë moyen, lébord
de la molette ou de son verre, touchant continuel-
lement le fond de la concavité de la forme dans
ce mouvement, & formant par ce moyen còmme
une section de zone sphérique concave, le verre
s'y polit pourvu qu'on le conduise méthodiquement
6k avec adresse sur la potée ou tripoli.

Cette expérience ayant réussi sur le cuir, on en
a fait plusieurs autres fur de la futaine fine d'An-
gleterre ,

fur du drap fin de Hollande, fur de la
toile de lin

,
fur de la toile de foie

,
fur du taffetas

6k fur du satin, fortement tendus fur ce châssis ;
6k toutes ont également réussi.

Quant à la conduite de la molette & dé son
verre fur ce polissoir, après avoir humecté celui-ci
d'eaude potée d'étain assez épaisse 6k bien égale-
ment ,

fur une largeur égale de chaque côté du
centre de la forme, un peu plus que de l'étendue
du demi - diamètre du verre qu'bn veut polir, 6k
d'une extrémitéde fa circonférenceà l'autre; onpo-
sera dessus le verre d'épreuve, 6k tenant la molette
à deux mains, les extrémités des doigts appuyés
fur la doucine de fa plate-bande

, on la pressera
fortement dessus, ensorte qu'elle fasse toucher
ce cuir, toile , &c. quoique fortement tendue S\
à la superficie concave de la forme, poussant èn
même temps droitement d'un bord à l'autre là
molette

,-
& la retirant de même un peu en tour-

nant fur son axe à chaque fois; on lui fera pa'r-
I courir, de cette manière, cinq ou six tours fur toiit
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l'espace du polissoir
,

qui est imbu de potée
, pour

voir s'il n'y a point de grain ou de saleté qui puisse

gâter le bon verre 6k le rayer-; ce qu'on sent aisé-

ment à la main outre le crissement qu'on entend :

ón le saura, s'il s'en trouve, l'endroit étant facile
à remarquer en y passant le verre.

Le polissoir étant assuré de la sorte, on y mettra
Je bon verre pour le polir, le poussant 6k le reti-

rant de même fortement 6k vivement, 6k condui-"
fant droitement la molette d'un bord à l'autre de.
la forme ; mais observantà chaque tour 6k retour
de tourner un peu la molette entre les doigts fur
son propre axe, pour que sa pesanteur, qui ne peut
être ici que très-utile, quand elle seroit double ou
triple évidéede la main , lui fasse toujours toucher
la superficie de la forme.

On remettra aussi de terhps en temps de la potée
fur le polissoir, réprouvant à chaque fois comme
ori a fait la première, pour garantir le bon verre
des accidens qui pourroient le gâter; 6k l'on con-
tinuera ce travail jusqu'à ce que le verre soit par-
faitement poli.

Voici une table de verres de differensfoyers , par
laquelle on reconnoîtra en quelle proportion un '

verre convexe grossit les objets
,

6k au contraire
combien urt verre concave ies diminue.

On pourra même calculer fur cette espèce d'é-
chelle, de combien d'autres verres, à proportion
d'un foyer plus long ou plus court, grossiront ou
diminueront.

Un objet de 6 lignes de diamètre, vu avec un
verre de 12 pouces de foyer, paroît avoir 12, lignes
de diamètre.

pouces. lignes.

Un verre de 11 —•—• IÎJ
10 - 13

,
9 *3 ï
8» 14
-7

' Mi
6- 15
s-- 151
4 16
3 • 17
2 •-..... 18
1 •• 24

Manière de centrer un verre.

Centrer un verre, c'est faire ensorte que la plus
grande épaisseur de ce verre se trouve au centre
de la figure, quand le verre sera travaillé.

Pour cet effet, ón commenceraà former le verre
suivantla figure qu'on veut lui donner ; diminuant,
peu-à-peu une partie, suivant qu'on juge qu'elle est
plus épaisse qu'une autre.

Lorsqu'un côté du verre sera entièrementachevé
& poli, on le démastiquera 6k on l'examinerapour
connoître l'endroit le plus épais, si le verre ne l'est
pas également par-touto

|

On connoîtra cet endroit, en y traçant et aùord

un diamètre
,

dans lequel une ligne claire ou noire

ne paroisse point multipliée; ce qui se peut toujours

trouver,-
. ASi,.dans tous les diamètres, cette ligne ne paroît

point doublée,.on est assuré que le verre est bien

centré, 6k qu'on' peut le travailler également de

l'autre côté, pour lui donner son entièreperfection.
Cette méthode de M. de la Hire, est fondée fur

un phénomène assez fréquemment observé ; c'est

que des glaces multiplient les objets d'autant plus,

que leurs_ surfaces antérieures 6k postérieures font
moins parallèles

,
& d'autant moins que les épais-

seurs correspondantes en sont plus égales en tout
sens ; ce qui" donné unë manière sûre de recon-
noître la moindre inégalité dans l'épaisseur, &
de déterminer en quel sens 6k de quel côté elle

y est.
Pour cet effet, il ne s'agit que d'exposerau verre

un objet linéaire, si on peut s'exprimerainsi
,

c'est-

à-dire, long 6k menU : cet objet linéaire fera re-
présenté dans le verre taillé, 6k fa représentation

en pourra être le diamètre, si ce diamètre ne pa-
roît point multiplié fur le verre; 6k si en tournant
le verre, tous les autres diamètres ne se multi-,
plient point, le verre fera bien centré.

M. Cassini, dans les Mémoires de VAcadémie ies
Sciences de tyio, fait voir la nécessité de bien cen-
trer les verres des lunettesf l'inconvénient qui ré-
sulteroit d'un verre de lunette mal centré, est facile
à démontrer.

Quand l'objectif& l'oculaired'un télescope sont
bien centrés ,

c'est
-
à - dire ,

quand Taxe de ces
deux verres 6k leurs foyers sont dans la même
ligne, l'eeil placé dans Taxe de la lunette, verra
les objets dans cet axe : il en fera tout autrement
si l'un des deux verres est mal centré, car alors
l'image ne sera plus vue dans Taxe ; de sorte que
la distance apparente entre deux astres

,
observée

avec deux lunettes, dont l'une a son objectifbien
centré, 6k l'autre a" son objectif mal centré, ne
sera pas leur distance véritable.

II y a encore quelques autres moyens de centrer
les verres : si,l'on expose au soleil un objectif
convexe des deux côtés, 6k qu'on fasse réfléchir
l'image du soleil sur les objets voisins , on> voit
deux images : la plus vive doit être au centre de
celle qui est la plus grande 6k la plus pâle : si elles
ne sont pas exactement concentriques

,
c'est une

preuve que le verre est mal centré : on peut alors
prendre un cercle de carton qui soit ouvert cir-
culairement, 6k le promener fur l'objectif jusqu'à
ce que l'ouverture tombe sur. une partie de verre
qui soit centrée, & 4'on se servira seulement de
cette partie de l'objectif : le foyer de réflexion de
la surface concaveayant le même axe que le foyer
de réflexion de la surface convexe, on est sûr que
le verre est bien centré.

Si l'on place un objectifà l'extrémité d'un tube
bien rond,,6k qu'on fasse faire au tube un demi-
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tour sur son axe en regardant un objet terrestre j
l'objet ne doit pas changer de place ; il paroîtra
toujours au même point des fils de réticule

,
si

l'objectif est centré ; s'il nel'eft pas, on le scellera
avec de la cire molle au bout d'un tube plus étroit
que le Verre, de manière qu'il puisse changer de
place; on sera tourner lë tube en donnant succes-
sivementdifférentes situations au verre fur le tube,
6k I'OH verra celle qui est nécessaire pour que la
portion du verre qui répond à l'ouverture du tube
lasse un objectif bien centré : ce sera la partie du
verre dont il faudra se servir.

La parallaxe optique, dont M. Bouguer a beau-
coup parlé dans son livre de la Figure de la Terre,
lui fournissoit un troisième moyen de centrer sa
lunette. On pointe sur un objet fort éclatant ; &
ayant fixé la lunette dans une situation invariable

,òn enfonce l'oculaire autant qu'il est possible, fans
cesser d'-appercevoir l'objet; on le retire ensuite,
autant qu'on le peut, toujours fans que la lunette
varie. Si, dans ce mouvementde l'oculaire, l'objet
que l'on regarde paroît toujours fur le milieu des
fils, 6k que la parallaxe optique se fasse autant
d'un côté que de l'autre, on est assuré que le verre
est bien centré ; car les deux images que l'on voit
dans ces deux situations, étant nécessairement fur

.Taxe optique principal
, ne peuvenr être toutes

deux fur le milieu de la lunette, à moins que Taxe
optique ne concoure avec le rayon moyen ou avec
Taxe du cône de lumière que donne la lunette.
( ArticledonnéparM. DE LA LANDE

,
dansVancienne

Encyclopédie.)

Lunette d'approche.

Cet utile 6k admirable instrument d'optique qui
rapproche la vue des corps éloignés, n'a point été
connu des anciens ,

6k ne l'a même été des mo-
dernes

,
fous le nom de lunette de Hollande ou da

Galilée, qu'au commencement du dernier siècle.
Le fils d'un ouvrier d'Alcmaer, nommé Jacques

Métius, ou plutôt Jakob Metzu, qui faisoit dans
cette ville de la Nord

-
Hollande, des lunettes à

porter fur le nez ,
tenoit d'une main un verre

convexe , comme sont ceux dont se servent les
presbytes ou vieillards; 6k de l'autre main un verre
concave, qui sert pour ceux qui ont la vue courte.
Le jeune homme ayant mis par amusement òu par
hasard, le verre concave proche de son oeil, 6k
ayant un peu éloigné le convexe qu'il tenoit au
devant de l'autre main, il s'apperçut.qu'ilvoyoit,
au travers, quelques objets éloignés beaucoup plus
grands 6k plus distinctsment

,
qu'il ne les voyoit

auparavant a la vue simple. Ce nouveau phéno-
mène le frappa ; il le fit voir à son père, qui fur
la champ assembla ces mêmes verres 6k d'autres
semblables

,
dans des tubes de quatre ou cinq

pouces,de long; 6k voilà la première découverte
des lunettes d'approche. I

EllesedivulguapromptementdanstouterEurope, I

6k elle fut faite, selon toute apparence, en 1609;
car Galilée, publianten 1610 ses observations astro-
nomiques avec les lunettes d'approche, reconrioît,
dans son Nuncius fydereus

,
qu'il y avoitneuf mois

qu'il étoit instruit de cette découverte.
Une chose assez étonnante

, c'est comment ce
célèbre astronome, avec une lunette qu'il avoit
faite lui-même fur le modèle de celles de Hollande,
mais très-longue, put reconnoître'le«nouvement
des satellites de Jupiter.

La lunette d'approche de Galilée avoit environ
cinq pieds de longueur; or, plus ces sortes de.
lunettes sont longues

,
plus l'espace qu'elles font

appercevoir est petit.
Quoi qu'il en soit, Kepler mit tant d'application

à sonder la cause des prodiges que' les lunettes
d'approche découvroient aux yeux,, que -malgré
ses travaux-aux tables Puidolphiques, il trouva le
temps de composer son beau traité de Dioptrique,6k de le donner en 1611 , un an après le Nuncius
fydereus de Galilée.

Descartes parut ensuite sur les rangs-, 6k publia
en 1637 son ouvrage de dioptrique , dans lequel
il faut convenir qu'il a poussé, fort loin fa théorie
fur la vision 6k fur la figure que doivent avoir les
lentilles des lunettes d'approche ; mais il s'est trompé
dans les espérances qu'il fondoit fur la construction
d'une grande lunette

, avec un verre convexe pour
objectif 6k un concave pour oculaire. Une lunette
de cette espèce., nejeroit voir qu'un espace pres-
qu'insensible de l'objet.

Descartes ne songea point à l'avantage qu'il re-
tireroit de la combinaison d'un verre convexe pour
oculaire : cependant, sans cela

,
ni les grandes lu-

nettes ,
ni les petites

,
n'auroient été d'aucun usage

pour faire des découvertes dans le ciel 6k pour
l'observation des angles. Kepler l'avoit dit en par-
lant de la combinaison des verres lenticulaires
duobus convexis, majora & difliniìa praflare visibilia,
sed everso situ.

Mais Descartes, tout occupé de ses propres idées,
songeoit rarement à lire les ouvrages des autres.
C'eit donc à Tannée 1611, qui est la date de la
Dioptrique de Kepler, qu'on doit fixer l'époque de
la lunette à deux verres convexes.

L'ouvrage du P. Reita
,

capucin allemand
,

où
l'on traire de cette espèce de lunette

, n'a paru
que long-temps après. II est pourtant vrai que ce
père, après avoir parlé de la lunette à deux verres
convexes, a imaginé de mettre au devant cë certe-
lunette une seconde petite lunette, composée pa-
reillement de deux verres convexes ; cette seconde
lunette renverse le renversement de la première.
6k fait paroître les objets dans leur position natu-
relle, ce qui est fort commode en plusieurs occa-
sions ; mais cette invention est d'une très - petite
utilité pour les astres, en comparaison de la clarté
6k de la distinction qui sont bien plus grandes avec
deux seuls verres qu'avec quatre, à .cause de l'é-.
paisseur des quatre verres & des huit superficies ,'
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qui n'ont toujours que trop d'inégalités & de dé-
fauts.
- Cependant, on a été fort long-temps fans em-
ployer les lunettes à deux verres convexes : çe ne
fut qu'en 1659 que M. Huyghens, inventeur du
micromètre ,

les mit aii foyer de l'objectif, pour
voir distinctement les plus petits objets. II trouva,
par ce moyen, le secret de mesurer les diamètres
des planètes, après avoir connu,'par Inexpérience
du~passage d'une étoile derrière ce corps, com-
bien de secondes de degrés il cprnprenoit.

C'est ainsi 1UP, depuis Mètìus 6k Galilée
, on.a

combiné les avantages qu'on pourroit retirer des
lentilles qui composent les lunettes d'approche. On
fait que tout ce que nous ayons de plus curieux
dans les sciences 6k dans les arîs

,
n'a pas été

trouvé d'abord dans Fétat, où nous le voyons au-:
jourd'hui : mais les beaux génies qui ont une pro-
fonde connoiffance de la mécanique & de la géo-
métrie

, ont profité des premières ébauchessouvent
produites par le hasard, 6k les ont portées dans la
fuite au point de perfection dont elles étoient sus-
ceptibles.

Polémoscope.

C'est une espèce de télescope ou de lunette
d'approche qui est recourbée, pour voir les ob-
jets qui ne sont pas directement opposés à l'eeil.

Le polémoscope a été inventé par Hévélius en
1637.

On a présentement quelque chose de semblable
dans certaines lorgnettes, avec lesquelles on peut
voir une personne lorsque l'on paroît en regarder
une autre.

Tout télescope sera un polémoscope si on en
fait un tube recourbé, 6k qu'entre le verre ob-
jectif 6k le premier oculaire, s'il y a plusieurs ocu-
laires

, on dispose un miroir plan de manière qu'il
soifincliné à l'horizon de 45 degrés, 6k que l'image
réfléchie soit au foyer du verre oculaire.

Car, par ce moyen, les objets situés vis-à-vis
le verre ou la lentille , paroîtrontvis-à-vis le verre-
oculaire

,
de même que s'il n'y avoit point de

miroir, 6k que le verre objectif 6k le verre ocu-
laire 6k les objets, sussent dans une même ligne
droite.

.

Lunette de jalousie.
.

C'est une lunette d'approche qui consiste à avoir
un miroir ajusté obliquement dans une boîte placée
à jour, qui tient par des vis à l'extrémité de l'ob-
jectif.

.

' Par son moyen, on voit directement les objets
que l'on semble regarder de côté, parce qu'alors
ce n'est pas l'objet qu'on voit, mais fa représen-
tation dans le miroir.

Cette espèce de lunette est toujours inférieure
aux lunettes ordinaires.

Télescope.

Cet instrument d'optique sert à observer des ob-

jets très-éloignés ,
soit directement ,à travers plu-

sieursverres,pupar réflexionau moyen de plusieurs

miroirs.

-
-L'invention du télescope est une des plus nobles

& des plus utiles, dont ies derniers siècles puis-

sent se'vanter ,.
& qui a le plus contribué aux

progrès de Pastronornie.

-
On prétend que la découverte en est due au

hasard, 6k à des. jeux d'enfans qui s'amusoiënt à
considérer des objets à travers deux verres mis à
quelque'distance l'un devant l'au:re.

Quoi qu'il en soit, l'ufage des verres convexes
6k concaves étant une fois connu, plusieurs favans,
tels que Galilée, Kepler

,
Defcartes ,

Gt-égory,
Huyghens, Newton, &c. ont contribué successi-

vement à porter le télescope au point de perfection
où il est aujourd'hui.

II y a différentes sortes de télescopes, qui se

distinguent par le nombre 6k par la forme de leurs

verres, ou par la différence de leur-usage.
Le télescope de Galilée ou allemand

,
est composé

-d'un tuyau dans lequel est à l'un de ses bouts un
verre objectif convexe ,

&: à l'autre un verre ocu-
laire concave. C'est la plus ancienne de toutes les
formes de télescopes, 6k qui ait-été pratiquée avant
Huyghens. ~

Ainsi
, pour construire ce télescope, on ajuste

au bout d'un tube un verre objectif convexe, d'un
seúl ou de deux côtés, 6k qui est un segment d'une
sphère fort grande. A l'autre bout est ajusté de
même un verre oculaire concave des deux côtés,
mais formé d'un segment d'une moindre sphère ,
& placé aune telle distance du verre objectif, que
lefoyer vertical de ce verre oculaire réponde au
même point que le foyer réel du verre convexe.

Par le moyen de ce télescope
, tout le monde ,

excepté les myopes ou ceux qui ont la vue courte,
doivent voir les objets dans leur situation droite,
naturelle

,
6k grossis à proportion de la distance

du foyer visuel du verre oculaire à celle du foyer
du verre objectif.

Mais pour que les myopes puissent voir distinc-
tement les objets au travers d'un tel instrument3
il faut rapprocher le verre oculaire du verre ob-_
jectif.

Télescope astronomiques

Çe télescope diffère du précédent, en ce que
l'oculaire y est convexe comme l'objectif. On le
nomme astronomique, parce qu'on ne s'en sert que
pour les-obscrvations astronomiques

, à cause qu'il
renverse les objets. Kepler fut le premier qui en
donna ridée, 6k le père Scheiner fut le premier qui
l'exéçuta.

.Le tube étant fait de la longueur nécessaire, on
ajuste dans un dé ses bouts un,yerre objectif, soit

plari
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plan convexe, soit convexe des deux côtés, mais
qui doit être un segment d'une grande sphère.
Dans l'autre bout, on ajuste de même un verre
oculaire convexe des deux côtés, mais qui doit
être le segmentd'une petite sphère, 6k on le place
dans le tube de façon qu'il soit au-delà du foyer
du verre'objectif, précisément d'un espace égal à
la distance de son propre foyer.

Ce télescope étant ainsi construit, l'eeil placé
près du foyer du verre oculaire, verra distincte-
ment les objets, mais renversés & grossis dansle
rapport de la distance du foyer du verre oculaire,
à là distance du foyer du vene objectif.

Télescope aérien.

Le télescope aérien est une espèce de télescope
astronomique, dont les verres ne sont point ren-
fermés dans un long tuyau. Cependant, à la ri-
gueur ,

le télescope .aérien n'est, à proprement
parler, qu'une façon particulière de monter des
verres-objectifs ("dont le foyer est très-distant) 6k
leurs-oculaires

, de façon qu'on puisse les diriger
avec facilité

, pour observer les corps célestes.pen-
,dant la nuit, & éviter les embarras des télescopes

astronomiques
, qui deviennent fort incommodes

lorsqu'ils sont très-longs.
Pour construire un télescopeaérien, i°. on plante

perpendiculairementun mât, de la longueur dont
devroit être le tuyau du télescope. Avant de Ile-
lever, onl'applanit d'un côté ; l'on y attache deux
règles parallèles entre elles, 6k éloignées l'une de
l'autre d'un pouce 6k demi, de sorte que l'espace
qu'elles laissent entre elles

,
forme une espèce de

rainure ou de canal un peu plus large en dedans
qu'en dehors

,
qui règne presque du haut de ce

mât jusqu'en bas.
Au haut de ce mât est une roulette qui tourne

fur son axe, 6k fur laquelle passe une corde deux
fois plus longue que le vcàt. Cette corde, de la
grosseur du petit doigt ou à peu près, est ce que
ton appelle une corde sans fin ; elle est garnie d'un
morceau de plomb

,
dont le poids est égal au verre

objectif 6k à tout l'équipage qui doit le soutenir.
Une latte, longue de deux pieds 6k formée de

manière qu'elle puisse glisser librement, mais fans
jeu, le long du canal,, porte à son milieu un bras
de bois qui s'éloigne d'un pied du mât , 6k qui
soutient à angles droits un autre bras d'un pied
& demi de long, l'un 6k l'aiitre étant situés paral-
lèlement à l'horizon.

a0. On ajuste un verre objectifdans un cylindre
de trois pouces de long; ,on fait tenir ce cylindre
fur un bâton fort droit, d'un pouce d'épais

,
6k

qUi le débotde de huit ou dix pouces. Au bâton
est attaché une boule de cuivre; cette boule est
portée 6k se meutlibrement dans une portion de
sphère creuse, où elle est emboîtée.

Cette portion de sphère est ordinairement faite
dedeiix^pièces

, que l'on ferre ensemble par le -
Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

moyen d'une vis
, ce qui forme. une espèce de

genou ; 6k afin que le verre objectifpuisse être mis
en mouvement avec plus de facilité, on suspend
un poids d'environ une livre à un gros fil de lai-
ton , de sorte qu'en pliant ce fil d'un côté ou de
l'autre

, on parviennefacilement à fairè rencontrer
ensemble le centre de gravité commun du poids
6k du verre objectif, 6k celui de la boule de cuivre.

On attache au dessous du bâton un sil de cuivre
élastique, que l'on replie en bas jusqu'à ce que
sa pointe soit autant au dessous du bâton que le
centre de la boule, 6k on lie à cette pointe un fií
mince de soie.

3°, On ajuste unverre oculaire dans un cylindre
fort court, auquel on attache un bâton, 6k à celui-
ci un petit poids suffisant pour le c-ontre-balancer;
puis on dispose une poignée, traversée par un axe ,
que l'astronome tient à la main ; 6k le bâton, tourné
du côté du verre objectif, est attaché au fil de soie.
Ce fil passe par un trou, 6k est roulé sur une petite
chevillequi tient au milieu du bâton, de sorte qu'en
la tournant on augmente & on diminue, comme -._
on veut, la longueur du fil.

4°. Afin que Fastronome puisse tenir ferme le
verre oculaire

,
il appuie son bras fur une machine

ajustée à cet effet. '

Enfin, pour écarter la foible lumière dont l'air
pourroit frapper l'eeil, on couvre le verre oculaire
d'un cercle troué au milieu, 6k ajusté à un bras
mobile 6k flexible.

.
V

Le grand télescopede Huyghens, qui a fait con»
noître d'abord l'anneaù de Saturne 6k un de ses
satellites

,
consistoit en un verre objectif de" 12 •

pieds & un verre oculaire de 3 pouces 6k quelqus -chose de plus. Cependant, il se servoit souvent
d'un télescope de 23 pieds dé long

, avec deux
Verres oculaires joints ensemble, 6k ayant chacuia

un pouce 6k demi de diamètre.

Télescope terrestre òu Télescope de jour.

On doitTinventionde ce télescope au P. RheitaJ
II est composé de plus de deux verres ,

dont l'un
est ordinairement un verre objectif convexe, 6k
les trois autres des verres oculaires convexes.

Ce télescopereprésente les objets dans leur situai
tion naturelle, comme celui de Galilée

,
niais qui

en diffère cependant par la forme 6k le nombre de
ses verres. On lui a donné le nom de terrestre,
parce qu'il sert à faire voir, pendant le jour, les
Objets qui sont fur l'horizon ou aux environs.

Pour faire un télescope terrestre
,

ajustez dans
un tube un verre objectifqui soit convexe des deux
côtés ou plan=-convexe ,

6k qui soit un segment de
grande sphère ; ajoutez - y trois verres oculaires

,
tous convexes des deux côtés , 6k segmens de
sphères égales : disposez-les de manière que la dis-

tance de deux de ces verres soit la somme des
distances de leurs foyers, c'est-à-dire, que les foyers
des deux verres voisins se répondent.

Ii
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L'eeil appliqué au foyer du dernier verre, doit
voir les objets d'une manière très-distincte, droits
& grossis,, suivant la proportion de la distance du

;foyer d'un des verres oculaires, à la distance du
foyer du verre objectif.

.On fait quelquefois des télescopes terrestres à trois
Verres, dont Kepler donna la première idée. Ces
télescopes représentent également les objets droits
,6k grossis, mais ils sent sujets à de grands incon-
véniens : car les objets,y paroissent teints dé fausses
couleurs, 6k défigurés vers les bords.

On a fait aussi des télescopes terrestres à cinq
verres ,

6k il avoit paru jusqu'iciqu'ils ne pouvoient
représenter les objets que d'-une manière assez
foible 6k assez confuse, à "cause des rayons qui ;

doivent être"interceptés en passant par chacun de
ces verres. Cependant, M. Dollond, célèbre op-
ticien anglois

, a fait voir
, par plusieurs lunettes

excellentes à six verres, que ['interception de ces
rayons n'est point , autant qu'on l'imaginoit, un
obstacle à la perfection des télescopes.

Télescope de nuit.

On a fait depuis.quelques années en Angleterre.,
des lunettes d'approche de nuit, qui servent prin-
cipalement sur mer poursuivre un vaisseau

, re-
-.connoître une côte, Fentrée d'un port, &c. Ces
lunettes

,
dont la première idée paroît due au

docteur Hook, sont composées d'un objectif d'un
grand diamètre

,
afin qu'il puisse recevoirbeaucoup

de rayons ,
6k de deux ou quatre oculaires.

Cés oculaires servent principalement à diminuer
la longueur de ces lunettes

,
dans lesquelles on

voiries objetsrenversés. Cetinconvénientest moin-
dre qu'on ne le croiroit d'abord, parce que, pour
l'usage auquel on les destine

,
il suffit quVlles puis-

sent faire reconnoître 6k distinguersensiblementles
masses. De pins, Fhabitude, de s'en, servir doit
bientôt diminuer

, ou même faire disparoître cet in-
convénient.

Télescopi. de réflexion.

Le télescopé de réflexion se nomme aussi catop-
trique Ou cata-dìoptrique..11est principalement com-
posé de miroirs en plan de verres ou de lentilles;
6k au lieu de représenter les. objets par réfraction
comme les autres, il les représente par réflexion.

On attribue ordinairement-Pinvention de ce té-
lescope à l'illuftre Newton. Cependant

, s'il l'in-
venta, comme on n'en peut presque pas douter, il
ne commença à penser à ce télescope, comme il le
dit lui-même, qu'en 1666; 6k tróis ans auparavant,c'est-à-dire

, en 1663
,

Jacques Grégory
,

savant
géomètre écoffois

,
avoit donné' dans son Optica

promota ,
la description d'un télescope de cetteespèce. Cassegrain, en France, avoit eu aussi, à peuprès dans le. même temps , une idée semblable ;mais ce qu'on aura peut-être de la peine à croire,

c'est que la première invention du télescope de

réflexion,' date de plus de vingt ans auparavant;
6k appartient incontestablementau pèreMersenne ,
comme il résulte d'un passage très-clair 6k très-
positif de fa Catoptriquë.

Cependant, il y eut un grandintervallede temps
entre l'invention 6k l'exécution de ces télescopes
de réflexion; ce ne fut qu'en 1719 que M. Hadley,
de la Société royale de Londres

,
parvint à en faire

-

deux de cinq pieds trois pouces d'Angleterre , qui
réussirent si bien, qu'avec un de ces télescopes il
voyoit les satellites de Jupiter 6k de Saturne, aussi
distinctement qu'avec -un télescope ordinaire de

123 pieds.
•

.M. Hadley ayant communiqué depuis à M.
Bradley, astronome du roi, & à M. Molineux

,
ses

lumières fur l'exécution de cet instrument', ces
messieurs s'associèrent pour tâcher d'en faire de
26 pouces de long. Leur but principal dans cette
entreprise

,
étoit de perfectionner Fart des téles-

copes, 6k d'engager les artistes de Londres à en.
faire à un prix raisonnable.- '

,Ces savans ayant réussi
,

communiquèrent
leurs découvertes à M. Scustet, habile, opticien

,& à M. Héarne
,

ingénieur pour les inctrumens
de mathématiques. Depuis ce temps, ces télescopes
sont devenus communs ,

non-feulementen Angle-"
terre, mais encore en Hollande

, en France, &c.
MM. Paris & Gonichon & M. Passement, ont

depuis perfectionné ces instrumens à Paris.
Le télescope de Grégbry, dont il est question;

est composé de deux tubes, l'un plus grand que
l'autre.

Dans le fond du grand tube est un grand miroir
concave ,

percé à son cenrre.d'une ouverture d'un
demi-pouce de diamètreou aux environs. Un autre
miroir concave d'un demi - pouce de diamètre-,
dont la concavitéfait partie d'une plus petite sphère
que le grand miroir, est placé de façon que son
foyer se trouve un peu au-delà du foyer du grand
miroir. On place ensuite

, comme il-convient, une
lentille qui sert d'oculaire.

Le télescope de Cassegrain ne diffère du précèdent,'
que par la forme du petit nrroir qui est convexe
dans ce télescope au lieu d'être concave. Mais^ il
résulte de cette forme

,
t°. qu'on peut le faire plus

court que celui de Grégory, 20. qu'au lieu-de
représenter, comme celui-ci, les obj>ets dans leur,
situation naturelle

,
il les renverse.

Télescope de Newton ou Newtonien.

Une des principales causes de rimperfection des
lunettes

,
est la différente réfrangibilitédes rayons

de lumière. Car ces rayons,étant différemment-

-
réfrangibles

, sont d'abord différemment rompus
par la lentille; 6k étant ensuite rapprochés, ils for-
ment des foyers dissérens par leur- réunion.

^.

C'est ce qui avoit engagé Newton à imaginer ion
télescope catadioptrique, où il substitue la réflexion
à la réfraction, parce que tous les rayonsde lumière
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réfléchis-parun miroir, concourent tons au moins
sensiblement au même foyer; ce qui n'arrive pas
dans les lentilles. •

.Le télescope Nawtonien diffère de celui dé Grér
gory 6k de Cassegrain

, en ce que le grand miroir
concave n'est point percé

, que ìê petit miroir n'est
pi .convexe ni concave, mais simplement plan el-
liptique ckincliné à l'axe du télescope de 45 dégrés ;
enfin, que l'oculaire convexe est placé fur le côté
du télescope dans la perpendiculaire à cet axe.,
tirée du centre du petit miroir.

Ainsi, dans ce télescope
,

le grand miroir réflé-
chit les rayons qui viennent de l'objet

,
fur -le

petit qui les réfléchit, à son tour, fur l'oculaire
,d'où ils sortent parallèles.

.Pour cet effet, le petit miroir est placé en-deçà
du foyer du grand

,
d'un espace tel qu'il est égal

à la distance du centre du petit miroir au foyer
de l'oculaire ; de façon que les rayons, après avoir
été réfléchis fur ce miroir, allant se réunir eri un
point entre lui 6k l'oculaire, ce point est le foyer

.de ce dernier.
II résulte de cette construction, qu'on doit voir

dans ce-télescope les objets renversés. En"effet,
l'image de l'objet étant renversée au foyer du grand
miroir, sa position est la même malgré la réflexion
sur le petit, un oculaire csnvexe ne changeant
rien à la situation de l'image peinte à son foyer.

Par la position de l'eeil dans ce télescope, il est
assez difficile de le diriger vers un objet s c'est
pourquoi, pour y parvenir avec plus de facilité,
on place dessus une petite lunette dioptrique

, dont
l'axe est parallèle à celui du télescope." Les Anglois
l'appellent un trouveur , on pourroit l'appeler en
françois un directeur.Cependant, malgré ce secours,
pn a encore quelquefois de la peine à diriger cet
instrumenr.

On se sert, pour les télescopes de réflexion, de
miroirs de métal. M. Hadley ,

célèbre opticien
anglois, conseille, pour faire ces miroirs, la com-
position suivante comme la meilleure qu'il ait
éprouvée.

:
Prenez du cuivre rouge, de l'argent, du régule

d'antimoine, de l'étain, del'arsenic; faites fondre,
6k coulez le tout dans des moules de laiton fort
chauds.

Voici une autre composition préférablede M.
Paffemant. Prenez vingt onces de cuivre ,

neuf
onces d'étain de mélac : le tout étant en fusion un
quart-d'heure, après Favóir remué deux óu trois
fois avec une barre de fer, verfez-y sept gros de
bon antimoine cru ; remuez le tout 6k le laissez en
fusion pendant quinze ou vingt minutes, en pre-

•" nant garde aux vapeurs qui s'en élèvent.

Binocle ou Télescope binoculaire,

C'est un télescope par lequel on peut Voir les
'

objets avec les deux yeux en même temps. II est
composé de deux tuyaux, qui contiennent chacun

des verres de même forcé. On a cru qu'il repré-
sentoit les objets plus clairs 6k plus grands que Ie
télescope monoculaire

,
6k cette "raison a engagé

plusieurs auteurs à en traiter assez au long, entre-
autres le P. Antoine - Marie deRhéita, capucin,
dans son oculus Enoch & Elies ; 6k après lui le père
Chérubin d'Orléans

,
aussi capucin, dans le tomeXI

de fa Dioptrique oculaire
, qui a pour titre de la

Vision parfaite : mais- on a reconnu que ces sortes
de télescopes étoient plus embarrassans qu'utiles-;
auffila plupart des meilleurs auteurs qui ont traité
de la dioptrique, n'en-Ont fait aucune menáon.

On fait aussi des microscopes binocles ; mais
comme ils ont les mêmes inconvéniens. que les
télescopes de cette espèc.e

,
Us sont fort rares &

très-peú eri usage.
. .

Lunettes achromatiques.

Les lunettes achromatiques, c'est-à-dire, fans
couleurs

,
sont celles où l'on corrige Faberration

dés rayons qui colorent 6k défigurent les objets ,6k dont les verres font composés de deux ou trois
couches de" diverse densité.

Cette découverte est une des plus importantes
qu'on ait faitespour le progrès de l'astronomie depuis
un siècle. La première idée en est due à M. Euler..
Cet illustre académicien observe que la différence
des foyers des rayons de diverses -couleurs, est la
principalecause deFimperfection deslunettés,parce
qu'entre le point où se réunissent les rayons violets
6k celui où concourent les rayons rouges , il y a
un pied de différence fur une lunette de 27 pieds.

Cette dispersion des foyers est cause qu'on ne
peut pas joindre à un objectif donné un oculaire
d'un très-courtfoyer, parce que l'image que l'ocu-
laire doit représenter étant étendue fur un.espace
considérable, le petit oculaire ne peut la rassembler.

Newton avoit déja soupçonné que des objectifs
composés de deux verres avec de Feau entre deux,
pourroient diminuer Faberration de la sphéricité ;
mais il ne paroît pas qu'il eûtsongé à rétrécir, par
le même moyen, l'espace par lequel les foyers des
divers rayons se trouvent dispersés.

.
M. Euler considéra que ,

dans notre oeil, les
différentes humeurs sont arrangées, de sorte qu'il
n'en résulte aucune diffusion de foyer : il pensa
qu'on pourroit imiter cette perfection de la nature,
en. combinant divers milieux dans les lunettes; 6k
il calcula les courbures des verres entre lesquels il
falloit mettre de l'eau

, pour rassembler Jes. rayons
de diverses couleurs à un même foyer : mais les
verres qu'on exécuta d'après son mémoire, n'eu-
rent pas le succès qu'il en avoit espéré.

M. Jean Dóllond
,

célèbre opticien de Londres ,""

chercha en 1753 ,- à corriger cette différente refran-
gibilité

, en combinant ensemble plusieurs verres
de différentes courbures ; mais les essais n'eurent
encore que peu de succès, en comparaison de ce
que l'on fit bientôt après.

Ji ij
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M. Euler avoit employé des loix de réfraction
purementhypothétiques,qui aurpient dû- être fixées
furrex-périence'.M. Dolíond y substitua celles que
Newton avoit prescrites

,
mais elles lui donnèrent

des résultats dont on ne pouvoit rien espérer.
M. Euler répondit à M: Dollond, 6k entreprit

de prouver que la proportionemployée par New-
ton ,

n'étoit point prouvée dans son optique ; qu'elle
ne pouvoit avoir lieu dàns la nature, 6k qu'elle
renfermoit des contradictions manifestes.

M. Klingenstierna, mathématicien suédois, fut
celui qui eut la gloire de faire revenir M. Dollond
de son préjugé pour la loi Newtoniennede réfrac-
tion ;, & il fit remettre en 1757 à M. Dollond,
une lettre dans laquelle il faisoit des raisonnemens
fort naturels, pour prouver que cette loi n'téoit
pas d'accord avec la nature des choses. On a fait
des objections contre ces raisonnemens ; cepen-
dant M. Dollond ouvrit enfin les yeux, 6k com-
mençaà faire des expériences;. c'étoit le seul moyen
de lever les doutes. II reconnutque Newton-s'étoit
réellement trompé; 6k le 8 juin 1758 il envojra à
la Société dé Londres, un Mémoire dans lequel il
annonce une expérience importante 6k contraire à

.celle dé Newton ; savoir , qu'en détruisant la ré-
fraction d'un rayon par une réfraction contraire
d'un milieu différent

, on ne détruisoit pas lés
couleurs ; 6k qu'en détruisant les couleurs , il ref-
toit une réfraction moyenne.

II se servit de deux fortes de verres qu'on em-
ploie en Angleterre

,
flint-glass 6k crcwn-gl'ass; 6k

il trouva que les dispersions des rayons colorés yétoient comme trois à deux, fous le même angie
.d'incidence.

II partit de ce principe pour faire des lunettes
plus parfaites , que tout ce qu'on avoit eu jus-
qu'alors-.

M. Clairault entreprit en 1761 de rechercher,
par l'anafyse, les courbures qui étoientlé plus pro-
pres à corriger la différenterefrangibilité; 6k il en
donna les formulesqui sont imprimées dans le vo- \îume de FAcadémie de Paris pour 1756, qui se ;

publioit en 176.1'. II continua ses recherches dans
les volumes fuivans; 8z c'est en travaillant fur ses
principes, que M. Antheaume parvint à faire une
lunette de 7 pieds qu'il exécuta lui-même, 6k qui

.se trouva équivalente à une lunette de 30 ou 3?
pieds.

Cette lunette est actuellemententre les mains dit
père Pingre, célèbre astronome , qui la regarde
comme ùne des meilleures qu'on ait faites.

M'. d'Alembertj.M. Euler, le savant père Bbsco-
vich, ont aussi donné différens mémoires pour la
perfection de ces lunettes achromatiques.

On s'occupe depuis long-temps en France à faire
au moins du flint-glass, dont la matière soit bien
homogène 6k exempte de stries, de bouillons,- de
filandres, qui dérangent la réfraction 6k qui défi-
gurent les objets.

L'Académie a propose inutilement un prix à ee

sujet : M. Macquer, célèbre chimiste, M.'Roux?
chargé des expériences de la manufacture royale des
glaces ,

6k plusieursautres ,
s'en sont occupés sariï

-
succès ; il fàudroít une verrerie en grand

,
où l'on

employât
, comme en Angleterre r un tiers de

minium pour la composition du verre ,
afin que

fur la grande quantité de verre qu'on y fabri-
queroit , il y eût au- moins quelques morceaux
parfaits.

II arrive souvent à Londres que fur cent livres
pesant de cette espè-ce de verre , on trouve à peine
de quoi faire un grand objectif; c'est un inconvé-
nient auquel il faut espérer qu'on remédiera tôt

ou tard.
La théorie 6k la pratique des lunettes achromau

tiques, ne sont pas encore au degré de perfection

que nous avons lieu d'entrevoir. M. Alut qui-est
à la tête d'une manufacture de Glaces à R/uielles,
à quatre lieues de Langres, á promis de s'occuper
à faire du flint-glass, 6k il y a lieu d'espérer qu'il
y réussira. ( Extrait d'un article de M. DE LALANDg.
dans l'ancienne Encyclopédie.").

Lunette d'épreuve.

On appelle lunette d'épreuve une lunette bierí
centrée, qui porte deux carrés aux extrémités de
son tube,- 6k qui sert à vérifier divers instrumens»
Cette lunette d'épreuve peut s'appeler aussi lunette:,
centrée , lunette contre-pointée.

^Les tasseaux carrés doivent être exactement
égaux 6k rectangles

,. avec leurs faces opposées
parallèles 6k bien dressées.

L'objectif doit être si' bien dressé, que la-ligne
qui passe par la croisée des fils

,
réponde au même

point lorsqu'on-place la lunette sur chacune de ses
deux faces à volonté.

Ceux qui font les instrumens d'astronomie, ont
besoin de cette lunette d'épreuve pour rendre la
lunette d'un quart dé cercle parallèle- au plan»

Lunette parallatiq'ue.-

Cet instrument d'optique est composé d'un axe?
dirigé vers le pôle du monde ,. 6k d'une lunette
qui peut s'incliner fur cet axe 6k suivre le mou-
vement diurne des astres

, ou le parallèle qu'ils
décrivent..

Le plus ancren instrument de cette espèce, dont
il soit fàir menrion dans les livres d'astronomie-,
est celui que le père Scheiner appelle instrumentum
telioscopicum,6k qu'il attribue au père Grumberger.
M. Cassini s'en servit à l'observatoire royal

$
6k

son fils en donna une description dàns les Mémoires
de FAcadémie de 1721, à l'oecasion d'une éclipse
de Vénus.

Lentille.

C'est un verre taillé en forme de lentille, épais
dans le milieu, 6k tranchantfur les bords. U est coiìy
vexe des deux côtés.
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S'il est corryexe d'un seul côté 6k plat de l'autre ; !

c'est alors un plan convexe.
Le mot de lentille s'entend ordinairement des

verres qui servent au miscrope à liqueurs,. 6k des
objectifs des microscopes à trois verres.

Le plus grand diamètre des lentilles est de cinq
à six lignes ; les verres qui passent ce diamètre,
s'appellent verres lenáculaires.

II y a deux sortes de lentilles; les unessoufflées
& les autres travaillées.

On entend par lentilles soufflées, de petits glo-
bules de verre fondus à la flamme d'une lampe ou
d'une bougie ; mais ces lentilles n'ont ni la clarté
ni la distinctionde celles qui sont travaillées, à cause
de Jeur figure qui n'est presque jaffiais exacte

,
6k

de la fumée de la lampe ou bougie qui s'attache
à leur surface dans le temps de leur fusion.

Les autres lentilles sont travaillées 6k polies au
tour, dans de petits bassins de cuivre. On a trouvé
depuis peu le moyen de les travailler d'une telle
petitesse, qu'il y en a qui n'ont que la troisième
& même la sixième partie d'une ligne de diamètre;
ce sont celles qui grossissent le plus, 6k cette aug-
mentation va jusqu'à plusieurs millions de fois .plus
que l'objet n'est en lui-même.

II est difficile, pour ne pas dire impossible , de
faire ces lentilles plus petites. La difficulté de les
nionter, deviendroit-alors insurmontable.

On pourroit ajouter une troisième sorte de len-
tille

,
qui consiste en une goutte d'eau posée sur

un petit trou fait à une pièce de laitons que l'on ap-
plique au microscope ;'cette goutte , réunie'en
globe par la pression de Fair, fait le même effet
qu'une lentille soufflée : ce sont les marchands de
lunettes qui font 6k vendent ces lentilles.

Lorsque les deux faces de la lentille font fort
convexes, c'est-à-dire, que leur rayon est très-
petit

,
la lentille reçoit alors le nom de loupe, 6k

forme "une espèce de microscope.-
Les lentilles à deux surfaces convexes ont cette

propriété, que si on place un objet assez près de
la lentille, les rayons qui partent des deux extré-
mités, de l'objet 6k qui arrivent à l'eeil, y arrive-
ront fous un angle beaucoup plus grand que s'ils
nepassoientpoint par la lentille. Voilà pourquoices
fortesde lentillesont, en général, le pouvoir d'aug-
menterles objets 6k de les faire paroîtreplus grands.

Manière de tourner les lentilles»

Après avoir mastiqué un petit morceau de cuivre
au bout de Farbre d'un tour à lunette, avec unforet d'acier applati 6k arrondi-, on tourne le bassin
du diamètre de la lentille qu'on veut y travailler.-

Ensuite, ayant choiss 6k taillé un- périt morceau
de glace blanche 6k bien nette, on le mastique du
coté d'une de ses surfaces plates

, au bout d'un
petit mandrin, avec de la cire d'Espagne noire,
la rouge ne faisant pas aussi bien voir les défauts
Sui sont au verre que l'on travaille ; 6k l'on use

cette glace du côté qui n'est.point mastiqué, en
la tournant,fur une meule avec de l'eau jusqu'à ce
qu'elle ait la figure presque convexe. On l'achève
au tour dans le bassin qui est monté avec du grès-
fin 6k mouillé.

II faut prendre souvent de ce grès jusqu'à ce
qu'on s'app.erçoive que la lentille est bien ronde;,
lorsqu'elle est parvenue à ce point, on cesse d'en
prendre; mais on continue de la tourner dans le
bassin, jusqu'à ce que le reste du sable qui y est
resté

,
soit devenu si fin qu'il Fait presque polie.

.On s'apperçoit de cela, lorsqu'après l'avoir es-
suyée

,
l'image de la fenêtre du lieu où l'on tra-

vaille se peint sur sa superficie; si elle ne l'est pas ron la trempe dans l'eau fans prendre de fable, 6k
on la tourne jusqu'à ce qu'elle soit assez polie.

II faut alors couvrir le bassin d'un linge plié
en deux ou trois doubles ; 6k avec de la potée
d'étain ou du tripoli de Venise délayé dans l'eau,
on achève de la polir entièrement.

On connoîf qu'elle est polie en regardant avec-
la loupe ,

si-les petites cavités que le fable a faites
-

en Fusant sont effacées ; il faut alors la démasti-
quer 6k la mastiquerdu côté qui est travaillé, pour

-travailler l'autre de même que le premier , jusqu'à
ce que les bords de la lentille soient tranchans

„6k qu'elle soit parfaitement polie.
Lorsqu'elle est entièrement achevée, on se sert

d'esprit-de-vinpour la laver 6k emporterce qui peut-
y être resté de cire.

Machine propre à tailler & polir les lentillesparabo^
liques

,
hyperboliques & elliptiques, &c.

Cette machine, dont la descriptionse trouve dan»
les journaux anglois, est composéede quatre pièces
de bois

,
qui forment ensembleun carré, mais dont

les extrémités débordent autant qu'il faut pouf
remplir exactement le Vide de la boìte.-

-
Ces extrémités- portent douze vis avec leurs-

écrous, dont quatre sont perpendiculaires 6k huit
horizontales. Elles servent k hausser, à baisser, 6k-
à affermir le châssis dans la boîte.

On tournera un cône de bois dur & bien sain ,"-

qu'on sciera de manière que la section soit- ellip^
tique, parabolique,ou hyperbolique, selon la figure
qu'on veut donner au verre-

On appliquera sur la section une lame d'acier
également polie de- chaque côté, 6k d'une épais-
seur suffisante

, pour suppléer à ce que la scie s
emporté pour que le cône soit parfait.

,La pkque doit déborder la surface du cône
,

sur
lequel on l'arrêtera par le moyen de deux vis ou*
'pointes,-

.On limera ensuite la partie de la lame qui dé-
borde

,
jusqu'à ce qu'elle soit de niveau avec lai

surface du cône , 6k qu'on lui ait donné là figure;
qu'on veut, soit parabolique, elliptique ou hyper-
bolique, 6k qu'elle puisse servir de modèle pour
polir les verresí.
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On se servira de ce cône pour faire un second mo-
dèle exactement égal au premier. II est même bon
d'en faire une couple ,

dont Jes sections 6k les gran-
deurs soient différentes ; mais on observera de tirer
dessus une ligne, qui tombé de leur sommet au.
milieu de leur base, sur les deux traverses oppo-
sées : vous tirerez des lignes pour en marquer le
milieu

,
6k vous poserez Vos' -modèles dessus de

manière que leurs axes soient perpendiculaires
,qu'ils touchent les lignes transversales, 6k qu'ils

soient parallèles.
Vous affermirez ces modèles par le moyen de '

deux supports, qui doivent être assujettis avec de
petites-vis.

Cela fait, Vous vous servirez d'un bassin sphé-
rique, pour donner à votre verre la figure la plus
approchante de la section quevous vouiez qu'il ait,
lequel vous servira comme d'esquisse.

. .VOUS arrêterez ensuite avec du ciment le verre
fur la poupée de même que sur l'arbre, de façon
qu'il ne vacille point en tournant la roue.

Le Verre ainsi placés VOUS poserez la machiné
^lans la boîte, observant que les points verticaux
répondent exactement en droite ligne au centre de
la surface de la courtille; ce que vous connoîtrez
par le moyen d'une foie ou d'un crin très-délié.

La machine étant posée de niveau
,

il né reste
plus qu'à donnerau verre la section conique la plus
parfaite qu'il est possible. Pour cet effet, vous pren-
drez une plaque de fer bien unie, qui excède la
distance qu'il y a entre lès modèles.

Cette plaque étant posée horizontalement, ne
touchera íes modèles 6k le verre que" dans un seul
point.

Ayant répandu dessus du fable mouillé
, vous la

conduirez de la main gauche le long des bords des
modèles,pendant que vous tournerez la roue avec
la droite, continuant ainsi jusqu'à ce que vous
ayez donné au verre la figure qu'il doit avoir.

Vous commencerez par Tunir avec du sablon fin
ou de l'émeril, 6k vous achèverez de le polir avec
un morceau de bois dé tilleul, sor lequel vous
aurez mis de la potée d'étain ou du tripoli.

Cette même machine peut servir également à
tailler des verres concaves ou telle autre figure quel'on voudra

,
en'donnantaux modèles. 6k à la plaque

îme figure convenable.

Verre ardent,

C'est un verre convexe des deux cotés, qui a
,la propriété de rassembler les rayons du soleil en

un petit espace, qu'on nomme foyer.
La différence du verre ardent avec le miroir ar-dent, c'est que le premier brûle par réfraction, &

$e second par réflexion.
Si l'on expose au foyer d'un tel verre différens

corps, 6k que ce verre ait une certaine grandeur,
íes corps inflammables s'y embrasent; les autress'y fondent, s'y calcinent ou s'y vitrifientj ôk ces

effets font d'autant plus promps 6k plus complets
"que le verre ardent est plus grand

,
qu'il a plus

de surface, 6k qu'en même temps il fait portion
d'une plus petite sphère.

Les deux plus grands verres ardens en verre
solide

, ont été exécutés par M. Tschirnhauscn
, _associé étranger de FAcadémie des Sciences de

Park. - .'
. n, iL'un de ces verres appartient a M: le comte

de la Tour d'Auvergne, & a-33 pouces de dia-
mètre 6k 7 pieds de foyer.

•
';

L'autre appartient à FAcadémie des Sciences de
Paris ; il a aussi 3 3. pouces de diamètre 6k 12 pieds
de foyer.

Mais le verre ardent le plus beau
,

le plus fort ;
& dont le foyer soit le plus actif, est celui cons-
truit par M. Bernières, contrôleur des ponts 6k

chaussées, aux frais de M. Trudaine, conseiller
d'état, & sous la direction de plusieurs-commissaires

nommés par l'Académie des Sciences.
Ce verre ardent ou cette .grande lentille, est

composée de deux glaces courbées, faisant chacune
'

portion d'une sphère de huit pieds- de rayon ; 6k

ces glaces étant réunies~laissententre elles un vide
lenticulaire de quatre pieds de diamètre, 6k qui

a au centre six pouces cinq lignes
_

d'épaisseur,

' Les glaces
,

après avoir été travaillées, sont en-
core demeurées épaisses chacune de huit lignes i
de sorte que l'épaisseur totale de ce verre ardent.,
prise extérieurement 6k au centre ,

est de 7 pouces
9 lignes. Cette lentille

,
qui peut contenir environ

140 pintes, mesure de Paris, a été d'abord remplie
d'espri't-de-vin

,
ensuite on lui a substitué l'huile

essentielle de térébenthine, liqueur qui
, avec les

avantages qu'à l'esprit-de-vin
, a un pouvoir ré*,

-
fringent beaucoup plus considérable.

Cette prodigieuse lentille est: montée sur une
espèce de chariot tournant, de façon qu'avec une
manivelle on peut lui faire suivre les mouyemens
du soleil, sans que les observateursaient à changes:.
de position.

Loupe.

C'est une lentille ou verre convexo - convexe J
d'un foyer court, monté dans une châsse de corne,
d'écaillé, de métal, ckc. 6k qui sert à grossir les
objets qu'on regarde au travers.

Une loupe grossit d'autant plus, que son foyer
est plus court , ou , ce qui est la même chose,'
lorsque. ses surfaces convexes font portion de plus
petites sphères.

Microscope,

Cet instrument d'optique sert à faire voir les
objets beaucoup'plusgros qu'ils ne lé font en effet;
6k par-là

,
il rend sensibles à la vue des objets qui

lui échapperoient par leur extrême petitesse.
II y a deux espèces de microscopes , lefimpk U

le composé*
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Le microscope simple est formé d'une seule len-
tille ou loupe très-convexe, montée fur un.pied.

On place cette lentille tout proche de l'eeil; elle
est attachée au centre d'une plaque de métal, 6k
enchâssée dans une vis qui donne la facilité de la
changer.

II y a des microseropes simples où- l'on place
l'objet au haut de la vis, qu'on éloigne ou qu'on
approche du miroir à volonté. Et le microscope
est évidé 6k à jour dans une de ses faces, afin que
l'objet puisse recevoir la lumière extérieure.

Dans d'autres microscopes
,

le tuyau extérieur
n'est point évidé ; mais la vis Test en dedans

,
6k

au dessus de la vis on place Un verre plan qui
tombe à peu près au foyer de la lentille ; alors
l'objet reçoit la lumière par dessouç. La vis sert à
éloigner ou rapprocher l'objet des foyers, selon les
différentes vues.

L'objet, qu'on suppose très-petit, est placé un
peu en-deçà du foyer de la lentille.

Les microscopes simples devroient être proba-
blement aussi anciens que le temps où l'on a com-

•
mencé à s'appercevoir des effets des verres len-
ticulaires ; ce qui remonteroit à plus de 400 ans.
Cependant, les observations faites au microscope

,même simple, sont beaucoup moins anciennes que
cette date, 6k ne'remontent guère à plus de 150
ans. '

Les microscopes composés sont formés d'un verre
objectifd'un foyer très-court, 6k d'un oculaire d'un
foyer plus long. Ainsi, le microscope est Finverse
du télescope.

On place l'objet un peu au-delà du foyer du
verre. L'objet paroît renversé dans le microscope.

Au lieu d'un oculaire, on en met quelquefoisplu-
sieurs

,
6k ce font même les microscopes les plus

en usage.
On ne sait pas exactement Finventeur du mi-

croscope composé. L'opinion commune Fattribue
a Drebbel; mais Fontana se Fattribue

,
ainsi que

celle des télescopes à oculaires convexes.

Microscope solaire.

Ce microscope dépend des rayons du soleil ; 6k
comme on ne peut en faire usage que dans unechambre obscure, on le nomme quelquefois mi-
croscope de la chambre obscure.

U est composé d'un, tuyau, d'un miroir
,

d'une
lentille convexe, ek d'un microscope simple.

On place le tuyau du microscope solaire dans
le trou d'un volet d'une chambre obscure bien ser-
gée, 6k on fait tomber la lumière du soleil sur les
verres du microscope, par le moyen d'un miroir
placé au dehors de la fenêtre.

-Ainsi, les rayons du soleil étant dirigés par le
miroir à travers le tuyau fur l'objet renfermé dans
le microscope

, cet objet vient se peindre distincte-
ment 6k grandement sur un écran couyert de papier
°« de linge bien blanc.

Plus on recule l'ècran
,

plus l'objet s'agrandit ;
mais il devient alors d'autant moins distinct.

L'écran propre à recevoir l'image des objets
,est ordinairemsnt d'une feuille de très-grand pa-

pier étendue fur un châssis, qui glisse en haut ou
en bas

, ou qui tourne comme on veut à droite
ou à gauche fur un pied de bois arrondi : on fait
aussi des écrans plus grands avec des-feuilles du
même papier collées ensemble, que l'on roule 6k
déroule comme une grande carte.

Ceux qui ne savent pas dessiner, peuvent, par
cette invention

,
prendre la figure exacte d'un

objet qu'ils veulent avoir.
Le microscope solaire est du au génie du docteur

Lieberkunh, prussien, membrede Ta Sociétéroyale,
à laquelle il a communiqué, en 1748 ou environ ,les deux beaux microscopes qu'il avoit inventés 6k
travaillés lui-même ; savoir, le microscopesolaire,
& le microscope pour les. objets opaques. Ensuite
MM. Cuff6k Adam, anglois, ont perfectionné ces
ouvrages.

Le microscope solaire du docteur de Lieberkunh
n'avoit point de miroir ,

6k par conséquent ne
pouvoit servir que pendant quelques heures du
jour, lorsqu'on pouvoit placer le tube directement"
contre le. soleil; mais l'application du miroir four-
nit le moyen de faire réfléchir les rayons du soleil
dans le tube

,
quelle que soit fa hauteur ou fa situa-

tion
, pourvu qu'il donne fur la fenêtre.

Mais le microscope solaire à cela d'incommode,"
que l'image de l'objet ne se peint point très-dis-
tinctement, 6k parconséquenton ne peut point faire
des observations fort exactes, à l'aide de ce mi-
croscope. Le célèbre Euler a entrepris de remédier
à ce défaut. Pour cela, il a substitué un miroir de
métal plan au miroir de verre ,

dont on faisoit
usage auparavant; parce qu'un miroir de verre ré-
fléchissant les rayons par ses deux surfaces

,
fait que

les bords du spectrene sontjamais bien terminés ; au
lieu que le miroir de métal n'ayant qu'une surface

,termine plus exactement les bords des images.

Microscope des objets opaques.
C'est encore au docteurLieberkunh, qu'on doiî

Finvention de ce microscope aussi utile que cu-
rieux. II remédie à Finconvénient d'avoir le côté
obscur d'un objet tourné du côté de l'eeil; ce qui
a été jusqu'ici une obstacle insurmontable

, qui a
empêché de faire sur les objets opaques des ob-
servations exactes; car, dans toutes les autres in-
ventions qui nous sont connues, la proximité de
l'instrument à l'objet, lorsqu'on emploie les len-
tilles les plus sortes, produit inévitablement une
ombre si grande, qu'on ne le vok que dans l'obs-
curité 6k sans presque rien distingues ; 6k quoiqu'on
ait essayé différens moyens de diriger fur Fobjet
la lumière du soleil ou d'une chandelle

, par un
verre convexe placé à côté, les rayons qui tombent
ainsi fur l'objet, forment, avec fa surface., v.n angle
si aigu, qu'ils ne servent qu'à en denner une idée
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confuse
,

6k qu'ils sont incapables de la faire voir
clairement.

Mais dans ce nouveauTnicròscpe, par le moyen
d'un miroir concaved'argent extrêmementpoli, en
plaçant à son centre la lentille, on réfléchit fur
l'objet une lumière si directe 6k si forte

,
qu'on

peut Fex.aminer avec toute la facilité 6k tout le
plaisir imaginable.

>' On emploie quatre miroirs concaves de cette es-
pèce 6k de différentesprofondeurs,destinés à quatre
lentilles de différentes forces, poUr s'en servir à
observer les différens objets : on connoît les plus
fortes lentilles

, en ce qu'elles ont de moindres
ouvertures.

Microscope à réflexion.

Le microscope à réflexion est de l'invention de M.
Barker. ' x

Ce microscope est en effet un télescope Grégorien ,auquel on a ajouté un petit miroir concave de
métal, plus petit que celui du télescope, 6k qu'on
lui substitue lorsqu'on veut faire faire à Finstrument
la fonctionde microscope. Au reste, ce miçrpscope
est de peu d'usage depuis qu'on est parvenu à
rendre les autres microscopespropres à faire voir,
avec beaucoup de netteté, toutes sortes d'objets,
soit jransparens, soit opaques.

Optique,

Un optique ou une machine - optique
,

est une
'boîte dans'laquelle des objets-assez éclairés, se.
font voir sous des images amplifiées 6k dans Fé-
îoignement, par le moyen de miroirs 6k de verres
convexes.

La construction de ces boîtes peut être' extrême-
ment variée.

On a.une bo,îte fermée de tous les côtés, ex-
cepté dans un seul endroit. On place

s
dans la

partie supérieure, Hn miroir plan incliné à 45 de-
grés; 6k dans un trou pratiqué vers le milieu de
la largeur d'un des côtés de la boîte

, on ajuste un
yerre lenticulaire.

Si le fond 6k les côtés de la boîte sont couverts
de différens objets

,
les rayons de lumière qui en

partent 6k qui tombent fur le miroir, font réfléchis
au verre lenticulaire devant lequel l'eeilétantplacé,

.
apperçoit ies images de tous les objets amplifiés

,dans l'éloignement 6k dans la situation horizontale.
Les deux premiers effets résultent des propriétés

des verres convexes, 6k le troisième vient des mi-
-roirs plans.

Qiiand fur ies deux côtés de la boîte perpendi-
culaires à celui où est placé le verre convexe,
on place d'autres miroirs plans parallèles à ces
.côtés,les images sont multipliées presqu'à l'infini;
,ce qui produit un effet très-agréable.

Ce qu'on fait dans une boîte, peut se faire avec
plus d'avantage6k d'illusion, dans un cabinet dis-
posé d'après les mêmes principes»

•
Lanterne mâgiqúcl

C'est une machine inventée par le P. Kircker,1
jésuite

,
laquelle a la propriété de faire pareître

en grand ,
sur une muraille blanche, des figures

peintes en petit fur des morceaux de verre min--,

ces, & avec des couleurs bien transparentes.
Pour cet effet,- on éclairefortementpar derrière,'

le verre peint fur lequel est placée la représenta-
tion de l'objet ; 6k on met par-devant, à quelque
distance du verre qui est placé, deux autres'verres
lenticulaires

, qui ont la propriété d'écarter les

rayons qui partent de l'objet, de les rendre diver-

gens, 6k par conséquentde donner fur la muraille
opposée une représentation de l'iínage beauepup
plus grande que l'objet.

Oii place ordinairement ces deux verres dans

un tuyau où ils sont mobiles, afin qu'on puisse lesi

approcher ou les éloigner l'un de l'autre, suffisam-

ment pour rendre l'image distincte sur la muraille.
Ce tuyau est attaché au devant d'une boîte

carrée
,

dans laquelle est lë porte-objet ; 6k pour
que la lanterne fasse encore plus d'effet, on place '

dans cette même boite un miroir sphérique dont
la lumière occupe à peu près le foyer ; 6k au àë-.

vant du porte-objet, entre la lumière 6k lui, on
placé un troisième verre lenticulaire.

Ordinairement on fait glisser le- porte-objet par
une coulisse pratiquée tout auprès du troisième

verre lenticulaire.
La théorie de la lanterne magique est fondée

fur une proportion bien simple ; si on place UE
objet' un peu au - delà du foyer d'une lentille

,
l'image de cet objet se trouvera de l'autre côté
de la lentille, 6k la grandeur de l'image fera à celle
del'objet, à peu près comme la distance de l'image
à la lentille est à celle de l'objet à la .lentille:

Ainsi, on pourroit faire des lanternes magiques
avec un seul verre lenticulaire : la multiplication
de ces verres sert à augmenter l'effet.

Miroirs optiques.

Nous parlerons des miroirs plans ou dont l?í

surface est plane 6k unie , à l'article du''Miroitier;
mais nous devons faire ici mention de différens

autres miroirs optiques, qui sont du ressort des
lunetiers-opticiens.

Miroir multiplicateur,

•Lorsqu'on fait sur un même morceau de glaCé'
plusieurs facettes ou cavités , dont les circonfé-
rences se touchent, 6k que l'on enduit le côté plan
d'étain 6z de vif-argent, il en résulte un miroir
multiplicateur, ainsi appelé parce que si l'on se place
vis-à-vis du milieu de cette glace, on s'y voit re-
présenté autarit de fois qu'il y a de cavités. Mais
la représentation que donne ce miroir est plus
petite que nature, parce que plus les, rayons de

lumière.
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lumière s'approchent de la ligne perpendiculaire ,
plus l'angle de réflexion est étroit 6k aigu, 6k que,
commë on fait

,
la grandeur apparente des objets

dépend de l'angle sous lequel nous les voyons.

Miroir prismatique.

Ce miroir est compose de surfaces planes
, in-\

clinées les unes aux autres, 6k qui ont chacune la
figure d'un parallélogramme.

Le miroir prismatique à la propriété de rassem-
bler, dans une feule image 6k fans interruption

,plusieurs objets ou divers fragmens d'un même
dessin, quoiqu'ils soient dispersés 6k séparés par des
espaces, soit vides, soit remplis par d'autres figu-
res, mais qui ne se représentent point dans le
miroir prismatique.

Ainsi, on peut déguiser dans un dessin la vé-
ritable figure dont le miroir prismatique doit donner
l'image

,
6k qu'il seroit difficilede deviner sans son

secours.

Miroir pyramidal.

Ce miroir est composé de surfaces planes, trian-
gulaires

,
inclinées les unes aux autres, de manière

que les sommets de tous les triangles ont un point
commun de réunion , lequel forme le sommet
de la pyramide.

Le miroir pyramidal a, de même que le pris-
matique

,
la propriété de rassembler

,
dans une

feule image 6k fans interruption
,

plusieurs objets
dispersés 6k séparés par des espaces qui sont ou

.vides ou remplis par d'autres figures, qui ne se
représentent point dans le miroir pyramidal.

Miroir elliptique.

C'est un miroir dont la surface réfléchissante est
celle d'un sphéroïde elliptique.

La propriété de ce miroir qui, de même que
l'ellipse, a deux foyers, est de réfléchir à l'un de
ses foyers tous les rayons qui partent de l'autre;
de façon que si l'on met à l'un de ses foyers une
bougie allumée, fa lumière se rassemble à l'autre
foyer. La construction d'un pareil miroir est très-
difficile.

Miroir parabolique.

Miroir dont la surface est celle d'un conoïde
parabolique.

La propriété de ce miroir est que les rayons
qui partent de son foyer 6k qui tombent fur fa
surface

,
sont réfléchis parallèlement à son axe ;

& réciproquement les rayons qui viennent paral-
lèlement à l'axe du miroir tomber fur fa.surface,
sont tous réfléchis à son foyer. Un tel miroir se-
roit un très-bon miroir ardent.

Miroir mixte.

Ce miroir a fa surface réfléchissante composée
t.. Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

de lignes droites dans un sens, 6k courbes dans
l'autre.

II y a deux fortes de miroirs mixtes ; savoir,
le miroir cylindrique 6k le miroir conique.

Miroir cylindrique.

Miroir dont la. surface réfléchissante est cylin-
drique. La surface de ce miroir est composée de.
lignes droites dans le sens de fa hauteur, 6k dé
lignes circulaires dans le sens de fa largeur. U a
la propriété de produire tout à-la-fois

, les effets
des miroirs plans 6k ceux des miroirs convexes. ~~

II y a des miroirs cylindriques dont la surface
courbe est convexe, 6k d'autres dont cette surface
est concaveou creuse. Ils produisent à peu près les
mêmes effets ; cependantavec cette différence, que
la surface étant convexe, l'image est vue derrière
le miroir ; 6k lorsqu'elle est creuse

,
l'image est vue

en devant du miroir ; parce que Tóbjet est toujours
placé plus loin que le foyer des rayons parallèles.

Les dimensions des objets qu'on place en long
devant ces miroirs, n'y changent pas beaucoup ;
mais les figures de ceux qu'on y place en large y
sontfort altérées

,
6k leurs dimensions y diminuent

d'autant plus
,

qu'ils sont plus éloignés du miroir;
ce qui les rend très-difformes.

Miroir conique.

Miroir dont la surface réfléchissante est conique.
La surface de ce miroir est composée de lignes

droites dans le sens de fa hauteur
,

6k de lignes
-

circulaires dans le sens de fa largeur ; mais de
façon que toutes les lignes droites ont un point
commun de réunion, lequel forme le sommet du.
cône.

Ce miroir a, de même que le miroir cylindri-

que ,
la propriété de produire tout à-la-fpis les

effets des miroirs plans, 6k ceux des miroirs con-
vexes. '

Dans le miroir conique
,

l'image paroît beau-
' coup plus petite que l'objet, 6k plus près de l'eeil
qu'elle ne le seroit si le miroir étoit purement droit.
On voit au centre de Fimage ce qui est dessiné
dans la circonférence extérieure, 6k les extrémités
de Fimage doivent être composées de ce qui,se
trouve dans la circonférence intérieure; 6k comme
la courbure du miroir augmente de plus en plus

en approchant de la pointe du cône
,

puisque les
cercles qui la composent, vont toujours en dimi-

nuant de diamètre
,

il s'enfuit que ce qui est le
plus étendu dans l'objet, est le plus resserré dans.
l'image : voilàpourquoiles objets sont très-difficiles
à reconnoître

,
fans le secours du miroir.

Miroir convexe.

La surface réfléchissante de ce miroir est con-
vexe ,

6k assez ordinairement sphérique.
Le miroir convexe à la propriété d'éparpiller les"

K k
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rayons de lumière qu'il réfléchit; il rend dívefgess

ceux qui sont parallèles ; il augmente la divergence
de ceux qui sont déja divërgens, 6k il diminue la

convergence de ceux qui-sont convergens.
Les miroirs convexes sont voir Fimage derrière

eux ,
6k dans une situation conforme à celle de

l'objet; mais cette image se trouve plus près der-
rière le miroir, que l'objet n'est placé par devant.

Dans un miroir convexe sphérique ,
l'image est

d'autant plus petite que l'objet est plus éloigné :

de-là Fusage de ces fortes de miroirs dans la pein-

ture, lorsqu'il faut représenter des objets plus petits
qu'au naturel.

: Les parties de l'objet situées à droite, sont re-
présentées à gauche 6k réciproquement dans cette'
sorte de miroir ,

6k les objets perpendiculaires au
miroir paroissent sens dessus dessous.

Les rayons réfléchis par un miroir convexe ,
di-

vergentplus que s'ils l'étoientpar un miroir plan.
C'est pour cela que les myopes apperçoivent les

«bjets éloignés plus distinctement qu'ils ne les ver-
.roient à la vue simple.

Miroirs concaves.

La surface de ces'espèces de miroirs est ordinai-

rement sphérique; on,en fait aussi, mais rarement,
de paraboliques 6k d'elliptiques.

Les miroirs concaves ont la propriété de ras-

sembler les rayons de la lumière qu'ils réfléchis-
sent ; ils rendent convergens ceux qui sont paral-

.
lìles; ils augmentent la convergence de ceux qui
sent déja convergens ,

6k ils diminuent la diver-
gence de ceux qui sont divërgens ,'quelquefois
même ils les rendentparallèles ou convergens ; &

ces effets augmentent proportionnellementà la
concavité du miroir.

L'image d'un objet qúi"s'éloigne continuellement
du miroir concave, doit devenir de plus en plus
grande

, pourvu que l'objet ne s'éloigne point
jusque-derrière le foyer où elle deviendroit con-
fuse. De même l'objet s'approchant, l'image dimi-

nuera de plus en plus.
Les images renversées des objets placés au-delà

du centre d'un miroir concave ,
seront réfléchis

directes par un miroir concave. Sur ce principe
,

on peut représenter diverses apparences extraordi-
naires, au moyen des miroirs" concaves ,

fur-tout
' de ceux qui sont segmens de grandes sphères 6k qui
peuvent réfléchir des objets entiers.

Ainsi
, un homme qui fera le moulinet svec son

épée au devant d'un miroir concave , en verra
venir un autre à lui dans le .mêmemouvement; 6k la
tête de cette image sortant de ce miroir, s'il se
met en attitude de la lui couperavec son épéeréelle,
l'épée imaginaire paroîtra alors lui couper fa propre
tête.

S'il tend fa main à Fimage, une autre main s'avan-
cera vers la sienne 6k paroîtra la rencontrer en
plein air, 6k à une grande distance du miroir.

"" Miroir ardent.
.

C'est la même chose que le miroir concave.
La différence entre le miroir ardent 6k le verre

ardent, c'est que le premier brûle par réflexion 6k

le second par réfraction.
La surface de ce miroir est, comme on vient

de le dire, sphérique; il a la propriété de réunir
les rayons parallèles qu'il reçoit en un fort petit

-

espace , vers un point que l'on appelle son foyer,
6k qui est distant de fa surface d'une quantité égale

au quart du diamètre de sa sphéricité.
Cet espace dans lequel les rayons sont rassemblés

est d'autant plus petit, que le miroir est plus con-
cave ou fait partie d'une plus petite sphère ; 6k

il y. a d'autant plus' de rayons rassemblés
, que le

diamètre du miroir est plus grand
,

quoique dans

ce cas-là l'espace dans lequel les raj'ons font raf- '

semblés soit un peu plus étendu.
Si donc l'on oppose au soleil un miroir ardent,

de façon que son axe soit parallèle ou du moins

ne fasse qu'Un angle fort aigu avec les rayons,
incìdéns'de cet astre

, on apperçoit.un cône de
lumière d'autant plus vive, qu'elle approche da-

vantage du sommet du cône
,

& dont la base est
appuyée sur la surface du miroir. En présentant

au- sommet de ce cône, qui est le foyer du miroir,
quelque corps combustible, le feu y prend fur le
champ ; les matières les plus dures

, comme les
métaux, y fondent en peu temps; les pierres s'y
calcinent ou s'y vitrifient. C'est le feu le plus

pur, lé plus fort, le plus vif, 6k le plus violent
qu'on puisse se'procurer.

On fait des miroirs ardens, les uns de métal,
les autres de.glace. Les premiers font moins fra-
giles que les autres; mais ils ne reçoivent pas.un
si beau poli, 6k ils se ternissent très-aisément. Ceux
de glace recevantu n plus beau poli, réfléchissent plus
de lumière avec régularité, 6kont par-là, à surface
égale, un foyer plus ardent; 6k s'ils viennent à
se ialir, on les nettoie aisément avecun peu d'eau-
de-vie ou'd'esprit de vin.

Les miroirs ardens de métal sont composés de
cuivré rouge 6k d'étain d'Angleterre; on y fait

entrer aussi de l'arscnic. Ils sont fondus fur des
calibres, comme les bassins ordinaires; cklorsqu'ils
sont sortis de la fonte,' on les polit 6k on les adoucit
avec différens émerils.

Les miroirs ardens de verre sont faits avec des
glaces auxquelles on fait prendre la courbure con-
venable, après les"avoir ramollies au feu, 6k qu'on
étame ensuite sur le cèté convexe.

Pour avoir un miroir ardent d'un grand volume,
plusieurs physiciens ont imaginé.d'en composer
avec de petits miroirs plans, attachés dans un châssis

concave ; mais personne n'a mieux réussi à cet
égard que M., le comte de Buffon. Celui qu'il a
fait construireest de beaucoup supérieuraux autres,
par la grandeur\le ses effets 6k par l'ordonriance
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de son exécution. Une des perfections qu'on ad-1
mire, avec raison, dans ce miroir, c'est que son
foyer peut se porter à différentes distances,' cha-
cune des petites glaces dont il est compose étant
mobile, 6k pouvant se fixer aisément à différens
degrés'd'inclinaison; dé sorte'qu'avec les mêmes
glaceSj_on peut à volonté.faire varier la concavité
dumiroir, 6k par conséquentla distance de son foyer.

Prisme.

.
C'est un solide transparent dont les deux extré-

mités font deux triangles égaux
,

parallèles 6k sem-
blablement situés, 6k les trois autres faces qui en
terminent le contour, sont des parallélogrammes
très-polis qui s'étendent d'un bout à l'autre.

Ce solidepeutêtre de verre,d'eau, de glace, 6kc.
ckde toute autre matière transparente.

Lorsqu'on veut avoirdes prismes d'eau ou d'autre
liqueur bien limpide, on se sert de trois larries de
glace mince, bien dressées, bien polies, 6k jointes
ensemble par le moyen de quelque mastic, & l'on
ferme lés deux extrémités par des emboitures de
cuivre. Cela formeune espèce de boîteprismatique,
qu'on remplitde la liqueurdont on veut se servir.

On se sert de prismes poUr faire des expériences
fur la lumière 8c les couleurs

-,
fur-tout pour dé-

montrer que la lumière est un corps hétérogène,
composé de plusieurs rayons colorés, tels que le
rouge, l'orangé, le jaune, le vert, le bleu, í'in-
digo & le violet, avec toutes les nuances inter-
médiaires.

EXPLICATION des quatre Planches de l'Art du Lu-
nettier-Opticien, tome III des gravures.

P L A N C H.E
.

P R E M I È R E. "

Le haut de cette Planche représente un atelier
où plusieurs ouvriers sont Occupés à divers ou-
vrages de lunetterie.

a, ouvrier qui fait mouvoir la machine à polir
les verres.

b, ouvrier qui tient la molette fur le bassin, pour
polir des verres à lunettes.

c, ouvrier qui polit à la main,
d, ouvrier qui tourne au tour.
L'atelier est garni de plusieurs ouvrages 6k usten-

sdes relatifs à Fart du lunettier, tels qu'en e une
machine propre à couper lés montures des lunettes,
en /"des ouvrages de lunetterie, <6k en g, g, une
partie des outils de cette profession.

Bas de la planche.

Fig. 1,2,2,4, verres concaves d'un côté &
plans de l'autre, destinés à diminuer les objets.

A, A, les surfaces concaves.
B, B, les surfaces planes. ' ;
Fig. 6, 7, 8

, o, IO , verres convexes d'un côté
& plans de l'autre ,

destinés à grossir les objets.
A A, les surfaces convexes.

B B, les surfaces planes.
Fig. 11,12, 13,14, i/, verres convexes des deux

côtés, destinés pour les luriettes d'approche, téles-
copes , loupes, 6kc.

Fig. 16 & iy, verres très-convexes desdeuxcôtés»
destinés pour les microscopes.

Fig. 18, le verre brut.
•

Fig. ip, le même verre arrondi; *
Fig. 20, le même verre monté fur la molette.
A, le verre.
B

,
la molette.

•
Fig. zi, le rnême verre monté fur la molette &

posé sur le bassin.,
A

, le verre.
.B, la molette.

C
, le bassin. '"•.

D , le pied du bassin."
E, le plateau du bassin.

P L AN C H E I I.

Fig. 1, lunettes appelées besicles , montées en
corne ou écaille.

Fig. 2, lunettes simples, montées en corne ou
écaille.

A, la lunette.
B, Fétui.
Fig. 5, loupé.
A, le verre.
B

,
la monture en bois.

Fig. 4, verre d'optique monté, appelé vulgaire-
-

ment optique.
A, le verre.
B, le miroir pour renvoyer les objets par ré-

flexion.
C C, les crémaillères.
D

,
la monture.

E, le pied.
Fig. ;, lunette d'approche, appelée lunette d'o-

péra.
A, côté de l'oculaire.
B, côté de l'objectif.
Fig. 6, miroir ardent, qui peut être convexe ou

concave.
Fig. .7, miroir cylindrique.
Fig. 8 , miroir conique.-
Fig. 9, prisme triangulaire.
Fig. 10, pyramide triangulaire,
Fig. 11, prisme exagonale.
Fig. 1.2, pyramide exagonale.
Fig. 13, ciseau en bois.

'. A, la tête,
B ,

le taillant.
Fig. 14, burin.

' A, la tête.'
B, le taillant.
Fig. if ,

râpe carrelette.
A, la râpe. ''

-

B
,

le manche.
Fig. 16 ,

lime carrelette. '
Kk ».
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A, la lime.

,
B, le manche."
Fig. 17, maillet.
A, le maillet.
B

,
le manche.

,Fig. 18, marteau.
A, la tête.
B, la paume,C, le manche.
'Fig. iç ,

petit marteau.
A, la tête.

.B, la paume.
.

' •

C, le manche.
Fig. 20~Ì pinces droites.
A, A, les mors.

. s
B

,
B

,
les branches.

Fig. 2t, pinces rondes.
A, A, les mors. ,B, B

,
les branches.

Fig. 22, pinces carrées» " '
A

,
A, les mors.

B
,

B, les branches.
-

Fig. 23 ,
étau'à patte.

A
,

A, les mors.
B

,
B, les tiges.

Ç, C, les jumelles.
D, le ressort.
E* la patte. •F, la vis.
G, la bride.
H, la boîte de l'étau,
ï, la vis de l'étau.
K, la manivelle,
Fig- 24, rabot.
A, le rabot.
B, le fer.
Fig. 25, colombe. "

- -

.
A, le fer.
B, le bois.
C, C, les pieds.

PLANCHE. III.
Fig. 1, coupe d'un bassin droit, dé fer ou de

cuivre. '
A

,
le bassin..'

B
,

le pied.
Fig. 2 & 5', coupes de bassins, de différentesIon-,

gueurs de foyer.
A, A, les bassins. '
B

,
B,-les pieds.

•

Fig. 4, f, 6,7, coupes de différens débordòirs,
qui peuvent aussi servir de bassins,

A, A, les débordòirs ou bassins, '
B, B, les pieds.

.
ïig. 8, élévation perspective des débordòirs ou

bassins, montés fur leur plateau..
A, A, les bassins.
B, B j le plateau,

Fig. p, rondelle servant à soutenir le pied du

bassin.
Fig- 10, molette.
A, la tête.
B

,
le pied. '".'

.Fig. n, débordoii; en forme de pain de lucre.
Fig. 12, molette montée sur un fût dé vilebre-

quin.
A, le verre préparé.
B

,
la molette. >

C, la tige du fût.
D, le touret. , .Fig. 13. molette à archet,
A

,
le verre préparé.

B, la tige.
C, la boîte.
Fig. 14, arçon,
A, l'arçon.
B, la corde.
C, le manche.

. .Fig..i.f, clou à vis pour arrêter les bassins lur le

psateau.
A, la vis.
B, la tête.

._
'

.
"

Fig. 16, palette.
A, la palette.
B

,
lé manche.

.Fig. 17 & 18, burins,
A

,
A, les taillâns.

B
,

B
,

les manches.
Fig. ip , compas d'épaisseur,
A, la tête.
B, B, les pointes.- .-'.-'
Fig. 20-, compas droit.
A, la tête.
B, B, ies pointes.
Fig. 21, compas coupant.
A, la tête.
B

,
B, les tiges.

C, le quart de cercle.
D, la vis du quart de cercle.
E, E, les douilles.
F, F, les vis des douilles.
G, G, les pointes..
Fig. 22, 23, 24, différentes pointes de compas

coupant.

PLANCHE IV.
Machine à découper les montures des lunettes, qui

peut servir aussi à polir les verres.

A, A
, le châssis.

B
, le porte-pointe.

.C, le bassin.
D, la tige du bassin,
E, la poulie.

•
F, la corde.
G

,
la grande roue.'

.H, la manivelle
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K, le balancier.
Fig. 2, nioufHes des portes-pointes.
A, A

s
les branches.

-B, l'écrou.
C, la tige. ;

..''-.
Fig. 3, vis de la mouffie. -'.

.A.,, la tête. ;

B, la vis.
Fig. 4, support du porte-pointe.
A~, la tige.
B, le talon.
Fig. f, vis de l'étrier.
A, la tête.
B

,
la vis.

Fig. 6, étrier.
A, A, les yeux.
B, B, les coudes.
Fig. 7, platinedu porte-pointe.
A, la platine.

-B, B, les trous des crampons.
C, la tige.
Fig. 8 & p, crampons de la platine du porte-

pointe.
F'g. io ,

vis du crampori.
A, la tête.
B, la vis.
Fig. II ,

bride.
A, A, les trous des vis.
Fig. 12 & 13, vis de la bride.
A, A, les têtes.
B, B, les vis.
C, C, les écrous.
Fig. 14 -,

machine à pour les verres,
A, A, le châssis.
B, la barre des supports.

C, C, lés supports.
,D, le bassin à polir.

E, la tige du bassin.
F, F, les coussinets.
G, le rouet.
H, la lanterne.
I, l'arbre de la lanterne.
K, la poulie.
L, larorde. *
M, la grande roue.
N

, l'arbre de la grande roue.O, la manivelle.
Fig. if., batre de support.
A, A, les trous. '

Fig. 16 & 17, vis de la barre du support.
A

,
A, les têtes.

B
,

B, les vis.
Fig. 18 & ip, coussinets de la tige du bassin»
A

,
A, les trous pour les arrêter.

Fig. 20 & 21, crarnponnets à pointes,pour arrêtes
les arbres.

Fig. .22, arbre de la grande roue.
A, A, les platines,

- ' '
B, le tourillon.

"C
,

le carré de la manivelle.

.
Fig. 23 ,

arbre de la lanterne.
A, A, les platines de la lanterne.
B

,
B, les platines de la poulie.

C, C, les tourillons de l'arbre.

Communauté.

Nous parlerons des statuts des Lunettiers, dans
l'article des Miroitiers - Bimblotiers, avec lesquels
ils ne font qu'une communauté»
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XXCHROMATIQUE (lunette) ; ce terme désigne '.

une lunette dont les verres sont composésde deux
ou trois couches de diverse densité, pour corriger

.Faberration des rayons.qui colorent 6k défigurent
;

les objets.
ARDENT (miroir) ; c'est un miroir, soit de métal,

soit de glace ,
dont la surface est concave ,

6k qui
,

a la propriété de réunir, dans un point qu'on
nomme foyer, les rayons du soleil, & dé former

.

un cône de lumière ou de feu, auquel les corps '

combustibles s'enflamment, 6k les corps les plus i

durs se calcinent Pu se vitrifient. i

ARDENT ( verre ) ; c'est un verre convexe des
deux côtés , qui a la propriété de rassembler les
rayons du soleil en un point qu'on nomme foyer,
%L d'enflammer les corps combustibles qui lui sont
opposés.

BASSIN; instrument essentiel du lunettier, pour
façonner les verres convexes. '-_''-.

BESICLES; lunettes à deux verres à mettre fur le
nez, pour aider les vues foibles.'

BINOCLE ou TÉLESCOPE BINOCULAIRE ; c'est
Un télescope par lequel on peut voir les objets'avec
les deux yeux en même temps.

BOULE OU SPHÈRE"; instrument du lunettier.C'est
un morceau de cuivre, de fer, ou de métal com-
posé

,
coupé en demi - sphère

, monté avec du
mastic sur un manche de bois, avec lequel on fa-
çonne les verres concaves.

CATOPTRIQUE; c'est la partie, de l'optique qui
traite des rayons de. lumière réfléchis, ou de la
manière dont la vision se fait par des rayons qui
ne vont pas immédiatement de l'objet à l'eeil.

CENTRER UN VERRE ; c'est faire ensorte que, la
plus grande épaisseur de ce'verre se trouve au centre
de la figure

,
quand le verre sera travaillé.

CHAMP D'UNE LUNETTE; c'est l'espace que cettelunette embrasse, c'est-à-dire, ce qu'on voit enregardant dans la lunette.
CHÂSSE; les lunettiers appellent ainsi la mon-

ture d'une lunette,- dans laquelle les verres sont
enchâssés.

CONCAVE, surface intérieure qui est creuse ; ce
terme se dit particulièrement des miroirs 6k des
"verres optiques.

Les verres concaves sont, ou concaves des deux
côtés, qu'on appelle simplementconcaves; ou con-
caves d'un côté 6k plans de l'autre

,
qu'on appelle

plans concaves ou concaves plans ; ou enfin
, con-

caves d'un côté 6k convexes de l'autre.
Les verres concaves ont la propriété de courber

en dehors, 6k d'écarter les uns des autres les rayonsqui les traversent.
Les miroirs concaves ont un esset contraire aux

verres concaves ; ils réfléchissent les rayons qu'ils
reçoivent, demanière qu'ils les rapprochentpresque

toujours les uns des autres, 6k qu'ils.lesrendentplus

convergens qu'avant l'incidence.
-

CONSERVES; ce sont des lunettes à mettre fur
le nez, qui ne doivent point grossir les objets

,
niais

affoiblir la lumière qui en rejaillit 6k qui pourroit
blesser la vue : c'est" de cette propriété que leur
est venuje nom de conserves.

CONVERGENT; ce terme se dit des rayons ou
des lignes qui.tendent à se rapprocher. Les.rayons
convergens sont ceux qui, en passant d'un milieu
dans un autre d;une densité différente, se rompent
en s'approchantl'un vers l'autre, tellementque, s'ils
étoient assez prolongés , ils serencontreroientdans

un point ou foyer.
CONVEXE, surface extérieure d'un corps rond;

ce terme se dit particulièrement des verres 6k des
miroirs optiques.

Les verres convexes des deux côtés, s'appellent
lentilles ; s'ils font plans d'un côté & convexes de
Faurre

, on les appelle verres plans - convexes ou
convexes-plans ; s'ils sont concaves.d'un côté &
convexes de l'autre

, on les appelle verres convexo-
concaves ou concavo-convexes ,

selon que la surface
convexe ou concave est la plus courbe j ou selon
que la surface convexeou concave est tournée vers
l'objet.

CYLINDRIQUE (miroir); celui dont la surface
réfléchissante "est cylindrique.

DÉBORDOIR; espèce dëbassin pour façonnerles
verres d'optiques.

DIAPHRAGME ; anneau de métal ou de carton l
qu'en place au foyer commun de deux verres de
lunette, pour intercepterles rayons de lumière trop
éloignés de l'axe.

.DIOPTRIQUE; c'est la partie de l'optique qui con-
sidère, les effets de la lumière réfractée, 6k qui
observe la route de ses rayons'à travers les corps
transparens.

DISQUE; ce terme est employé, par quelques
auteurs, pour exprimer la grandeur des verres de
lunettes, 6k la largeur de leur ouverture.

DIVERGENT
, ce terme se dit de tout ce qui con-

tinué
,

"se rencontreroit d'un côté en un point com-
mun ,

6k de l'autre iroit toujours en s'éloignant de
plus en plus. C'est én ce sens qu'on dit des rayons
divergeas.

ELLIPTIQUE (miroir) ; celui dont la surface ré-
fléchissante est celle d'une sphéroïde elliptique.

EPREUVE ( lunette d' ) ; c'est une lunette bien
centrée, qui sert à vérifier divers instrumens.

FOYER ; c'est le point où les rayons rompus par
le verre ou la lunette se réunissent, soit exactement,
soit physiquement.

GRAVOIR; instrument avec lequel le lunettier
trace , dans la châsse de la lunette, la rainure où

,

le verre doit être placé 6k retenu.'
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LANTERNE MAGIQUE; machine qui a la propriété
-

de faire paroître en grand sur une.muraille blanche

ou une toile, les figures peintes en petit fur désí

morceaux de verre minces.
LENTILLE; verre taillé en forme dëlentille, épais

dans le milieu,- tranchant fur les bords. II est con-

,
vexe des deux côtés, quelquefois d'un seul 6k plan
de l'autre; alorson nomme ce verre plan-convexe.

LORGNETTE; on donne ce nom, ou à une lunette
à un seul verre qu'on" tient à la main, ou à une
petite lunette à tuyau composée de plusieurs verres,
6k qu'on tient aussi à la main.

.
..>

' Les lunettes à mettre fur le nez ou les lunettes
à long tuyau, s'appellent simplement lunettes.

Les lorgnettess'appellentaussi, par les physiciens,
monocles, en ce qu'elles ont la propriété de ne
servirque pour un seul oeil; au lieu que les lunettes
ou besicles servent pour les deux.

Les lorgnettes à Un seul verre doivent être for-
mées d'un verre concave pour les myopes ,

6k ;

d'un verre convexe pour les presbytes , parce que
l'objet de ces lorgnettes est de faire voir l'objet !

plus distinctement.
LOUPE; on appelle ainsi une lentille à deux

faces convexes ,
dont les rayons sont fort petits.

Cette lentille a la propriété de grossir les" objets ;
&elle les grossit d'autant plus que son foyer, ç'est-
à-dire , "que le rayon de fa convexité est plus
court.

LUNETTE; instrument composé d'un ou de plu-
sieurs verres ,

6k qui a la propriété de faire voir
distinctement ce qu'on n'appercevroit que foible-
ment ou point du tout à la vue simple.

LUNETTE A TUYAUX pour les vues faibles; ce
font des lunettes ou besicles avec de. petits tuyaux
en cône, mis à la place des verres.

LUNETTES COLORÉES
, ce font des besicles ou

conserves
, dont les verres sont colorés en vert

ou d'une autre couleur, pour ménager les vues
foibles en modérant l'éclat" de la lumière.

LUNETTE D'APPROCHE ; instrument d'optique
qui rapproche la vue des corps éloignés.

LUNETTE DE JALOUSIE ; c'est une lunette dans
laquelle on voit directement un objet, en parois-
sant regarder de côté ; ce qui se fait au moyen
d'un .miroir exposé obliquement dans la boîte
percée à jour.. *

LUNETTIER; artiste qui fait des lunettes, 6k qui
les vend. Comme ce sont à Paris les maîtres miroi-
tiers qui font les lunettes, ils ont pris de-là la qua-
lité de maîtres miroitiers-íúnettìers. Les marchands
merciers en font aussi quelque commerce ; mais
ils n'en fabriquent point.

MÉNISQUES; verres "optiques dont la convexité
est d'une moindre sphère que la concavité.

MEULE; les lunettiers ont des meules de grès
qu'ils.tirent de. Lorraine, fur-lesquelles ils arron-
dissent la circonférence des verres des lunettes, 6k

autres ouvrages d'optique.
MICROSCOPE ; instrument d'optique qui sert à

faire voir les objets plus gros qu'ils nele sont de leur -
S nature. •" ' '

I II y a des microscopessimples, composés, so-
| laires,--,d'autres- pour les objets opaques, des mi-
I croscòpes à réflexion.
' MIROIRS OPTIQUES ; ce sont des miroirs autres

que les miroirs plans 6k ordinaires..
MOLETTES OU POIGNÉES ; les lunettiers appellent

ainsi les morceaux de bois ou de buis^ au bout
desquels ils attachent, avec du ciment,-les pièces-
de verre qu'ils veulent travailler de figure convexe
ou concave.

; MONOCLE ; lorgnette d'un seul verre, dans le-
quel on regarde d'un seul oeil.

MOULES; cylindres de bois fur lesquels les lu-
nettiers dressent les tuyaux des lunettes de loni

.
gue-vue.

MULTIPLICATEUR(miroir); morceau de glace
sor lequel on a-fait plusieurs facëites ou cavités,
dont le côté plan est étamé

,
6k réfléchit les ob-

jets autant de fois qu'il y a dé cavités.
MYOPE ; ce terme désigne une personne qui a la

vue très-courte, 6k qui ne peut voir les objets à
une certaine distancé que par le'moyen d'un verre
concave.

OBJECTIF;on appelle ainsi le verre d'une lunette
.ou d'un microscope

,
qui est tourné vers l'objet.

OCULAIRE ; on appelle ainsi celui des verres
d'une lunette ou d'un microscope

,
qui est tourné

vers l'eeil.
OPTIQUE; c'est la science de la vision, ou h

partie de cette science qui considère comment les
rayons de lumière transmettent directement 6k im-
médiatement jusqu'à l'eeil l'image d'un objet.

OPTIQUE ;. c'est une machine, une boite
, un

cabinet où l'on voit les objets sous des images
amplifiées & dans l'éloignement, par le moyen
de miroirs 6k de verres convexes.

OPTIQUES ( verres ) ; sont des verres convexes
ou concaves , qui peuvent écarter ou réunir les
rayons ; 6k par le moyen de ces verres, lá vue
est rendue

.

meilleure
, ou conservée si elle est

foible.
OUVERTURE DANS LES TÉLESCOPES; c'est la

quantité plus ou moins grande de surface, que
ks verres des télescopes présentent aux rayons de

.

lumière. '
PARAEOLIQÙE (miroir); Celui dont la surface

est celle d'un corioïdé parabolique.
PARALLATIQUE (lunette),; instrument d'obser-

vation ,
composé d'un axe dirigé vers le pôle du

monde, 6k d'une lunette qui peut s'incliner fur cet
axe 81 suivre le mouvement diurne des astres ou
le parallèle qu'ils décrivent.

FLAN ( verre ou miroir ) ; c'est un verre ou un
miroir dont la surface est plate ou unie.

POIGNÉES on MOLETTE; c'est un niorceau de
bois au bout duquel le lunettier attache, avec du
ciment, les pièces de verre qu'il veur '•-"^ailler..
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POLÉMOSCOPE;,espèce de télescope ôu deIu-V
nette d'approche recourbée, pour voir les objets
qui ne sont pas directement opposés à Fceil.

.
POLIR AU PAPIER.; c'est après qu'un verre á été

travaillé au bassin 6k poli avec 1 emeril ou la potée,
en achever le poliment fur un morceau de papier

' qu'on colle au fond du bassin où il a été fait.'
POLISSOIRS; morceaux de bois d'un pied 6k plus

de longueur, de sept ou huit pouces de largeur;
ók de dix-huit lignes ou environ d'épaisseur, cou-
verts par dessus d'un vieux feutre de chapeau de
castor, fur lequel les maîtres miroitiers-lunettiers
polissent les châssis d'écaillé ou de corne qui servent
à monter leurs lunettes.

POLYÈDRE; c'est un verre à facettes qui fait pa-
roître les objets en plus grand nombre.

PRESBYTE; c'est une personne qui ne voit que
de loin

, parce qu'elle .a le cristallin applati.
PRISMATIQUE (miroir) ; miroir composé de sur-

faces planes, inclinées les unes aux autres.
.PRISME; c'est un foliole transparent dontles-ex-

trémirés sont deux triangles égaux 6k parallèles ; "

& les trois faces qui en'terminentle contour, sont
des parallélogrammes très-polis. -PYRAMIDAL (miroir); celuicomposé de surfaces
planes, triangulaires,inclinées les unes aux autres,
ensorte que les sommets de tous les triangles se
réunissenten un point commun, qui forme le som-
riìet de la pyramide.

REPAIRE ; marque qu'on fait fur les tubes d'une
lunette à longue vue ,

afin de les alonger 6k de les
accourcir au juste point de celui qui s'en sert.

RONDEAU
,

instrument du lunettier ;' c'est un
.plateau de fer forgé ou de fonte, dont les lunet-
tiers se servent pour y travailler lès verres dont la
superficie doit être plane, c'est-à-diré, ni convexe
ni concave. Les rondeaux servent pour faire des
biseaux fur les glaces, Le grès, l'émeril, le tripoli,

i là;potée d'étain ; servent à dégrossir ; adoucir,-prJIír
] 6k lustrer le verre ou le'cristal qu'on travaille fur
\ le ron.deau._i.

SPHÈRE ou BOULE
,

instrument dont se servent
' les miroiriers-lunettiers, pòur travailler les verres
(concaves qui sont propresauxopérations d'optique^
ou autres ouvrages de miroiterie.

TÉLESCOPE ; instrument d'optique qui sert à
découvrir 6k voir des objets très-éloignés

, soit di-
rectement à travers plusieurs verres, ou par ré-
flexion, au moyen de plusieurs miroirs.

On distingue le télescope de Galilée OU allemand,
le télescopé astronomique

,
le télescope aérien

,
le

'télescope terrestre ou de jour, le télescope de nuit,
le télescope de réflexion, catoptrique ou cata-diop-
triqiie ,' les télescopes de Grégory

±
de Cassegrain

,de Newton.
TUBE; c'est le tuyau qui sert pour les lunettes de.

longue Vue. On le partage ordinairement en plu-
sieurs morceaux qui s'emboîtent les uns dans les
autres. On en fait de carton, de fer-blanc, St de
légers copeaux de bois.

VERRE ; nom qu'on donne aux lentilles de Verre,
destinées à corriger les défauts de la vue ou à
Faider. Cependant, on donne plus particulièrement
le nom de lentille aux verre$ convexes des deux
côtés,, 6k on appelle en général les autres du nom
de verre.

_

VERRE A FACETTES; c'est un verre ou une len-'
tille, qui fait paròître le nombre dés objets plus
grand qu'il ne Fect en effet.

VERRE ARDENT ; c'est un verre convexe des
deux côtés , qui a la propriété de rassembler les,
rayons du soleil en un petit espace que l'on'appelle
foyer.

VERRE LENTICULAIRE; c'est, un verre convexesur ses deux faces, propreà aider les vues affoibljes
en grossissant les objets.'

LUSTRIER.
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M-i E.lustriêr estl'artíste qui construit des lustres.
Le lustre est cette espèce de chandelier à plu-

sieurs branches, qu'on suspend aux planchers des
salons 6k des appartemens, aux voûtes des églises,
au plafond des salles de spectacles

,
6k dans les

endroits qu'on veut décorer en les éclairant.
Ces lustres varient autant dans leurs formes que

dans leurs ornemens. Cependant, on peut en -dis-
tinguer trois espèces; savoir, les lustres à tige dé-
couverte, ceux à console, & ceux à lacé.

Les lustres à tige découverte sont ainsi nommés,
de ce que leurs tiges ou branches de chandeliersont
à découvert, 6k n'ontpoint d'ornemenspar dessus.

Les lustres à console sont ceux dont les tiges font_

,
faites en forme de console.

Les lustres à lacé sont ceux ornés & presque tout
couverts d'entrelacs de petits grains de verre qui
enveloppent leurs tiges, 6k font divers ornemens.

Le corps d'un lustre est de métal, & fabriqué par
les fondeursen bronze, qui le font fur les modèles
que les lustriers leur indiquent ou leur fournissent.

Quant à la manière de décorer les lustres, elle
dépend du goût 6k de l'intelligencedu luflrier. Son
art consiste principalementà savoir bien distribuer
& approprier lesornemens, qui consistenten pièces
plates de verre , en pendeloques ou morceaux de
verre taillés en poire, & en grains à peu près sem-
blables aux gros grains de verre qu'on met dans
quelques chapelets.

Cespièces sont d'uncristalnaturel,qu'on nomme
cristal de roche , & qui se trouve dans certaines
mines. Ce cristal est très-dur, susceptible d'un beau
poli, mais il est rare & cher. On l'imite dans les
verreries; celles de Bohême en ayant fait des pre-mières &de très-beau, on appelle verres ou cristaux
de Bohême ces'pièces de verres, construites avec urí
égal succès dans d'autres verreries.

Toutes les pièces de verre travaillées pour les
lustres, font percées d'un ou de deux trous, dans

lesquels on passe un fil de fer pour les attacher ies
unes aux autres, & leur faire prendre la figure &
l'arrangementqu'on juge à propos de leur donner.

Ces pièces s'achètenttoutes faites 6k tdutes polies
chez les faïanciers, les miroitiers ou autres mar-
chands qui les tirent des différentesverreries. Les
lustriers se chargent seulement de les attacher 6k
de les mettre en place, suivant le dessin qu'ils se
se proposent d'exécuter.

II y a des lustres garnis de pyramides ou de
Vases de verre, qui ont une forme pyramidale. II
y en a d'ornés de rosettes ou espèces d'étoiles à
plusieurs rayons. Ces rosettes s'emploient principa-
lement pour l'ornement des lustres à tige décou-
verte. Ce sont ordinairement les premières pièces
que les lustriers mettent sous les tiges, & c'est à
ces rosettes qu'ils attachent6c suspendent les autres
pièces.

Les lustres se terminentpresque toujours par une
boule de verre ou de cristal de roche. II y a de ces
boules qui sont creuses

,
6k qu'on remplit d'eau

•

lorsqu'on veut qu'elles réfléchissent plus vivement
la lumière des bougies qui garnissent les branches
du lustre.

On a imaginé de faire dans quelques verreries
des glaces courbées,qui, en multipliant les réflexions
de la lumière, font l'effet d'une très-grande quantité
de bougies, quoiqu'il y en ait fort peu. Ces glaces

ou bocaux de verre ont encore l'aVantage de ren-,
fermer les bougies, de les mettre à l'abri du vent,
de les empêcher de couler, 6k de jeter un très-grand
éclat.

Quant aux lustres entièrement de métal, ils se
font par les ouvriers qui travaillent les espèces de
métauxdont ils sont composés ; savoir, les fondeurs

en bronze pour les lustres en bronze, cuivre ou
laiton; les orfèvres pour les lustres en argent, &c.

-
Les lustriers sont en trop petit nombre pour com-

poser une communauté particulière.

VOCABULAIRE.
n
•"JOULE; morceau de verre ou de cristal taillé ouformé en boule.

.CONSQLE (lustre à) ; c'est un lustre dont les
branchessont contournéesen saillie.

CORPS DU LUSTRE ; ce sont les parties de métal
qui en font la base, 6k les branches.

CRISTAUX DE BOHÊME; ce sont des morceaux
de verre imitant le cristal de roche.

GLACES COURBÉES; ce sont des verres courbés
en forme de bocal.

LACÉ (lustre à) ; celui qui est orné d'entrelacs
«e petits grains de verre.

Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

LUSTRE ; grand chandelier à plusieurs branches ',

d'une forme circulaire ou pyramidale
,

orné de
cristaux.

LUSTRIER ; artiste qui fait des lustres.

_

PENDELOQUES; morceaux de cristal ou de verre
taillés en poire, qu'on attache aux lustres.

PYRAMIDES; morceaux de verre taillés en vase ,
ou de telle autre forme pyramidale.

TIGE DU LUSTRE; ce sont les branches.ou bras
de ce grand chandelier.

ROSETTES; morceaux de verre plat, taillés en
forme d'étoiles à plusieurs rayons.

Ll
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_3ous le nom de maçonnerie, l'on entend non-
feulementFart, la manière d'employer la pierre de
différente qualité

,
mais- encore de se servir de li-

bage, de moilon
, de plâtre, de chaux, de fable,

de glaise
,

de roc , ckc. ainsi que celle d'excáver
lés terres pour la fouille des fondations des bati-
mens, pour la constructiondes terrasses, des taluds,
& de tout autre ouvrage de cette espèce.

Ce mot vient de maçon; & celui-ci,selon Isidore,
da latin machio

, un machiniste, à cause des ma-
chines qu'il emploie pour la construction des édi-
fices

,
-6k de l'intelligerice qu'il lui faut pour s'en

servir; &, selon M. Dacange-, de maceria, mu-
raille

, qui est l'ouvrage propre du maçon.

Orisâne de la Maçonnerie.'
__ _

La maçonnerie tient le premier rang entre les arts
mécaniques qui servent à la construction dés édi-
fices. Le bois avoit d'abord paru plus commode
pour bâtir, avant q.el'on eût connuTu sage de.tous
les autres matériaux servant aujourd'hui à la cons-
truction.

Anciennement- les hommes habitoient Ies bois &
lés cavernes, comme ses bêtes sauvages...Mais

, au
rapport de Vitruve,. un vent impétueux ayant unjour par hasard poussé & agité vivement des arbres
fort près les uns des autres ,.

ils s entrechoquèrent

.
avec une si grande violence

, que Ie feu s'y mit.
La flamme étonna d'abord ces habitans : mais s'é-
tant approchés peu-à-peu

,.
& s'étant apperçus quela température de ce feu leur pouvoit-devenir com-mode

,.
ils l'entretinrent avec d'autres Bois

, enfirent connoître la commodité à leurs voisins, &i
y trouvèrent par la fuite de Futilité.

Ces hornir.es s'étant ainsi assemblés
,

poussoient
de lsurs- bouches des sons dont ils formèrent, parla fuite", des paroles de différentes espèces, qu'ils-
appliquèrent chacune à chaque chose

,
6k commen-cèrent à. parler ensemble 6k à faire société.

Les Uns sc firent des' huttes ou cafeanes avecdes feuillages, ou des loges qu'ils creusèrent dans
les montagnes.

Les autres imitoientleshirondelles,en faisant des
lieux couverts de

1 branches d'arbres & de terregrasse ; 'chacun, se glorifiant de ses inventions,
perfectionnoit la manière de faire des'cabanes park's remarques qu'il faisoit fur celles de ses-voisins

,& bátiíioit toujours de plus en plus commodément.
Us plantèrent ensuite des fourches entrelacées debranches d'arbres, qu'ils remplissoient & endui-

saient de terre grasse pour faine les murailles.

" Ils en bâtirent d'autres avec des morceaux de

terre grasse desséchée, élevés les uns fur les autres,
fur lesquels ils portoient des pièces de bois en
travers qu'ils couvroient de feuilles d'arbres, pour
s'y mettre à Fabri du soleil & de la pluie; majs

ces couvertures n'étant pas suffisantes pour se dé-
fendre contre ie mauvais temps de l'hiver, ils ima-
ginèrent des espèces de combles inclinés, qu'ils
enduisirent de terre grasse, pour faire écouler les

eaux.
Nous avons encore en-Espagne, en Portugal, en

Aquitaine
,

& même en France
,

des maisons cou-
vertes de chaume ou de bardeau, espèce de petite
planche en forme de tuile.

Au royaume de Pont dans la Cokhide,on étend
de part & d'autre fur le terrain des arbres; fur cha-

cune de leurs extrémités on y en place d'autres,
de manière qu'ils enferment un espace carré cfe

toute leur longueur.
Sur ces arbres placés horizontalement, on y

en élève d'autres perpendiculairement pour former
des murailles, que l'on garnit d'échalas & de terre
grasse : on lie ensuite les extrémités de ces mu-
railles par. des pièces de bois qui vont d'angle en
angle

,
6k qui sc crois ht au milieu pour en- retenir

les'quáîreextrémités; 6k' pour former la couverture
de ces espèces de cabanes, on attache aux quatre
coins, par une extrémité, quatre pièces de bois qui

vont se joindre ensemblepar l'autre vers le miiieu,.
6k qui- sont assez longues pour former un toît en
coupe , imitant une pyramide à quatre faces

, que
l'on enduit aussi de terre grasse.

II y a- chez ces peuples de deux espèces dé toîts

en croupe ; celui-ci, que Vitruve appelle testudina-
ium, parce que l'eau s'écoule des- quatre côtés à
la fois ; l'autre

,
qu'il- appelle difphiviatum

,
est

loríque le faîtage allant d°im pignon à l'autre, l'eau
s'écoule des deux côtés.

Les Phrygiens,-,qui occupent des campagnesoù
il n'y a point de bois, creusent des fossés circulaires.
ou petits tertres naturellement élevés, qu'ils font
les plus grands-qu'ils peuvent-, auprès desquels-ils
font un chemin pour y arriver.

*Autour de ces creux ils élèvent des perches,
qu'ils lient par en haut en forme de pointe ou de
cône, qu'ils couvrent de chaume ; 6k fur Cela ils
amassent de 1-a t:;rre & du gason, pour rendre lêurs
demeurés chaudes en hiver & fraîches en été.

En d'autres lieux, on couvre les cabanes avéc
des herbes prises dans les étangs.

Aux enviions de Marseille, beaucoup-.de maisons
sont couvertes de terre grasse paîtrie avec de la
paille. On fait voir encore maintenant à Athènes,
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comme une chose curieuse par son antiquité, les
toits de Faréopage faits de terre grasse ; Si. dans
le temple dû Capitole, la cabane de Rùmulus cou-
verte de chaume.

Au Pérou, ies maisons sont encore aujourd'hui
de roseaux 6k de cannes entrelacés

,
semblables aux

premières habitations des Egyptiens 6k des peuples
de la Palestine.

Celles des Grecs
,

dans leur origine, n'étoiënt
non plus construites que d'argile, qu'ils n'avoient
pas Fart de durcir par le secours du feu.

En Irlande, les maisons ne sont construites qu'a-
vec des menues pierres ou du roc, mis dans de
la- terre détrempée 6k de la mousse. Les Abyssins
logent dans des cabanes faites de torchis, ou de
mortier de terre grasse.

Au Monomotapa
,

les maisons sont toutes cons-
truites de bois. On voit encore maintenant des
peuples se construire, faute de matériaux St d'une
certaine intelligence, des cabanes avec des peaux
6k des os de quadrupèdes 6k de monstres marins.

Cependant
, on peut conjecturer que Fambition

de perfectionner ces cabanes 6k d'autrés bâtimens
élevés par la fuite

,
leur fit trouver les moyens

d'allier,avecquelques autres fossiles, l'argile & la
terre grasse

, "que leur offroient d'abord les surfaces
des- terrains où ils établissoient leurs demeures

,qui p'eu-à-peu leur donnèrent Fidée de chercher
pliis avant dans le sein de la terre, non-seulement
la pierre, mais encore les différentes substances,
qui dans la fuite les pussent mettre à portée de
préférer la solidité de la maçonnerie à Femploi des
végétaux, dont ils rie tardèrent pas à connoître le
peu de durée.

Mais malgré cette conjecturé, on considère les
Egyptiens comme les premiers peuples qui aient
fait usage de.\smaçonnerie; ce qui nous paroît
d'autant plus vraisemblable, que quelques-uns de

.

leurs édifices sont encore fur pied : témoins ces
pyramides célèbres, les murs de Babylone cons-
truits debrique 6k de bitume; le temple de Salomon,
le phare de Ptoléméé, les palais de Cléopâtre 6k de
César, 8z tant d'autres monumens dont il est fait
mention dans Thiiìoire.

Aux édifices des Eyptiens
,

des Assyriens &i des
Hébreux, succédèrent dans ce genre les ouvrages
des Grecs, qui ne sc contentèrentpas seulement de
la pierre qu'ils avoient chez eux en abondance ,mais qui firent usage des marbres des provinces
d'Egypte, qu'ils employèrent avec profusion dans
la construction de leurs bâtimens ; bâtimens qui,
par la solidité immuable, seroient encore sur pied,
sans Firruption des barbares 6k des siècles 'd'igno-
rance qui sont survenus.

Ces peuples, par leurs découvertes, excitèrent
les autres nations à les imiter. Ils firent naître aux
Romains

, possédés de Fambition de devenir les
maîtres du monde, l'envie de les supasser par Fin-
croyable solidité qu'ils donnèrent à leurs édifices ;
en joignant aux découvertes des Egyptiens 6k des

Grecs Part de la main- d'oeuvre,' &i excellente
-
qualité de matières que leurs climats leur procu-roient, ensorte que l'on voít aujourd'hui

, avecétonnement, plusieurs vestiges intéressans"ckj'an-
cienne Rome. **»..

A ces superbes monumens succédèrent les ou-
vrages des Goths; monumens dont la légèreté sur-
prenante nous retrace moins les belles proportions
de 1 architecture

, qu'une élégance 6k urife pratique
inconnuejuse'i'alors, 6k quinous assurent, par leurs
aspects

, que leurs constructeurs s'étoient moins
attachés à la solidité qu'au goût de l'architecture
6k à la convenance de leurs édifices.

Sous le règne de François I, l'on chercha la
solidité de ces édificesdans ceux qu'il fit construire ;
6k ce' fut alors que l'architecture sortit du chaos où
elle avoit été plongée depuis plusieurs siècles. Mais
ce fut principalement sous celui de Louis XIV,. que
l'on joignit Fart de bâtir au bon goût de l'archi-
tecture

,
&i où l'on rassembla la qualité des ma-

tières, la beauté des formes, la convenance des
bâtimens

,
les découvertes fur Fart du trait, la

beauté de l'apparéil, 6k tous les arts libéraux &
mécaniques.

De la Maçonnerie en particulier.

II y a deux sortes de maçonnerie ; Fancienne l
.employée autrefois par-les Egyptiens

,
les Grecs

&Í les Romains; 6k la moderne, employée de nos
jours.

Vitruve nous apprend que la maçonnerie an-
cienne se divisoit en deux classes; l'une, qu'on
appelloit ancienne, qui se faisoit en liaison, & dont
les joints étoient horizontaux & verticaux ; la se-,
conde, qu'on appeloit maillée, étoit celle dont les
joints étoient inclinés selon l'angle de 45 degrés ;
mais cette dernière étoit très

-
défectueuse

, comme
nous le verrons ci-après.

II y avoit anciennement trois genres de maçon-
nerie; le premier, de pierres taillées 6k polies; le
second

, de pierres brutes ; 6k le troisième
, de

ces deux espèces de pierres.
La maçonnerie de pierres taillées & polies

,
étoit

de deux espèces; favoir,Ta maillée
,

appslée par
Vitruve reticulatum , dont les joints des pierres

,étoient inclinés selon l'angle de 45 degrés, & dont
les angles étoient faits de maçonnerie en liaison

,
pour reten'r la poussée de ces pierres inclinées

,qui ne laissoit pas d'être fort considérable ; mais
cette espèce de maçonnerie étoit beaucoup moins
solide, parce qué'le poids de ces pierres qui por-
roient fur leurs angles les faisoient éclater ou égrair
ner, ou du moins ouvrir par leurs joints ; ce qui
détruisoit le mur. Mais les anciens n'avoient d'au-
tres raisons d'employer cette manière, que parce
qu'elle leur paroissoit plus, agréable à la vue.

Là. manière de bâtir en échiquier selon les an-
ciens, que rapporte Palladio dans son liv. I, étoit
moins défectueuse

, parce que ces pierres , dont
Ll ij



-26S MAC MAC-
les joints étoient inclinés, étoient non seulement
-retenues par les angles du mur, faits de maçonnerie
de brique en liaison, mais encorepar des traverses
de pareille maçonnerie , tant dans Fintérieur du
mur qu'à l'extérienr.

- -
La seconde espèce étoit celle en liaison appelée

ìnfertum, & dont les joints étoient horizontaux 6k
verticaux : c'étoit la plus solide

, parce que ses
joints verticaux se croisoierit

,
ensorte qu'un ou

deux joints se trouvoient au milieu d'une pierre ,
ce qui s'appeloit & s'appelle encore maintenant
maçonnerie en liaison.

Cette dernière sc subdivise en deux, dont l'une
^étoit appelée simplement ìnfertum, qui avoit toutes

les pierres égaies par leurs paremens; l'autre , étoit
îa structure des Grecs , dans laquelle se trouve
l'une 6c l'autre ; mais les paremens des pierres
étoient inégaux : ensorte que deux joints perpen-
diculaires se rencontroient au milieu d'une pierre, f

Le second genre étoit celui de pierre brute ; il 1

y en avoit de deux espèces, dont l'une étoit ap- I
pelée, comme la dernière, la struiíure des Grecs., J

mais qui différoit en ce que les pierres n'en étoient
point taillées

,
à cause de leur dureté

, que les 1

liaisons n'étoient point régulières
,

6k qu'elles n'a-
voient point de grandeur réglée.

Cette espèce se fubdivisoit encore en deux ;l'une que l'on appeloit ifodomum , parce que les
assises étoient d'égale hauteur; l'autre pfeudifode-
mum, parce que les assises étoient d'inégale hau-
teur.

L'autre espèce, -faite de pierres brutes, étoit ap-pelée amplecìon, dans laquelle les assises n'étoient
point déterminées par l'épaisseur des pierres; mais
la hauteur de chaque assise étoit faitë de plusieurs,
fi le cas y échéoit, &t l'espace d'un parement à
l'autre étoit rempli de pierres jetées à l'aventure

,fur lesquelles on versoitdu mortier que l'on en-duisoit uniment; 8c quand-cette assise étoit ache-
vée, on en recommençoit une autre par dessus :c'est ce que les Limousins appeloient des arrafes,
& que Vitruve nomme ereàa coria.

Le troisièmegenré appeléreviníìum,étoitcomposé
de pierres taillées, posées en liaison 6k crampon-nées; ensorte que chaque joint vertical se trou-voit au milieu d'unepierre, tant dessus que dessous,
entre lesquelles on mettoit des cailloux 8c d'autres
pierres jetées à l'aventure

,
mêlées de mortier.

II y avoit encore deux manières anciennes de
bâtir ; la première étoit de poser les pierres les
ânes fur les autres, fans aucune liaison ; mais alors
il falloit que leurs surfaces fussentbien unies 6k bien
planes. La seconde étoit de poser ces mêmespierres
les unes fur lés autres, 6k de placer entre chacune
d'elles une lame de plomb d'environ une ligne
d'épaisseur.

Ces deux manières étoient sort solides
, à cause

du poids de la charge d'un grand nombre de cespierres, qui leur donnoit assez de force pour se
soutenir ; mais les pierres -étqjent sujettes, par ce

même poids, à s'éclater & à sc rompre dans leurs

angles
,

quoiqu'il y ait, selon Vitruve, des bâti-

mens fort aricièns onnetrèsrgrandespierres avoient
été posées horizontalement,fans rhortier ni plomb,
6c dont les jointsn'étoient pointéclatés, mais étoient
demeurés presque invisibles par la jonction des

pierres, qui avoient été taillées si juste 6k se tou-
choient en un si grand nombre de parties,qu'elles;

s'étoient conservées entières.
Ce qui peut très-bienarriver, lorsque les pierres

sont démaigries, c'est-à-dire
,

plus creuses au milieu

que vers les bords, parce que lorsque le mortier
se sèche

,
les pierres se rapprochent, & ne portent

ensuite que fur l'extrémité du joint ; & ce joint
n'étant pas assez fort pour le fardeau, ne manque
pas de s'éclater. Mais les maçons qui ont travaillé

au Louvre , ont imaginé de fendre les joints des
pierres avec la scie

,
à mesure que le mortier se

(échoit, 6k de remplir lorsque le mortier avoit fait

-
son esses/ '

On doit remarquer que par-là un mur de cette
espèce a d'autant mpins de solidité

, que l'espace
est grand depuis le démaigrissement jusqu'au pa- --

i rement de dgvant, parce que ce mortier mis après '

coup n'étant comptépour rien, ce même espace est

un moins dans l'épaisseur du mur, mais le charge
d'autant,plus.

Palladio rapporte dans son premier livre ,
qu'il y

avoit anciennement six manières de faire les mu-
railles ; la première en échiquier, la seconde de ,
terre cuite ou de brique ,

la troisième de ciment
fait de cailloux-de rivière ou-de montagne , la qua-
trième de pierres incertainesou rustiques

,
la cin-

quième de pierres de taille, 6k la sixième de rem-
plage:

Nous avons expliqué ci-dessus la manière de bâtir

en échiquier, rapportée par Palladio.
La deuxième manière étoit de bâtir ën liaison,

avec des carreaux de brique ou de terre Cuite
,

grands ou petits. La plus grande partie des édifices
de Rome connue, la rotonde, les thermesde Dio-
clétien j 6k beaucoup d'autres édifices

,
sont bâtis

de cette manière.
La troisième manière étoit de faire les deux faces

du mur, de carreaux de pierres ou de briques en
liaison ; le milieu, de ciment ou de cailloux de
rivière paîtris avec du mortier

,
6c de placer de

trois pieds en trois pieds de hauteur, trois rangs
de brique en liaison ; c'esi-à-dire

,
le premier rang

vu sur le petit côté, le second vu sur le grand
..côté, 6k le troisième vu aussi fur le petit côté.

Les murailles de la ville de Turin sont bâties de
cette manière ; mais les- garnis sont faits de gros
cailloux de rivière cassés par le milieu, mêlés de
mortier, dont la face unie est placée du côté du
mur de face.'Les murs des arènes à Vérone sont
aussi construits d» cette manière avec un garni de
ciment , ainsi que ceux de plusieurs autres bâti-

: mens antiques.
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La quatrième manière étoit celle appelée incer-

taine ou rustique. Les angles de ces murailles étoient
faits de carreauxde pierres de tailleen liaison; le mi-
lieu, de pierresde toutes sortes de formes, ajustées
chacune dans leur place. Aussi se falloit-il servir
pour cet effet d'un instrumentappelé sauterelle ; ce
qui donnoit beaucoup de sujétion, sans procurer
pour cela plus d'avantage. II y a à Preneste des
murailles, ainsi que les pavés des grands chemins

,faits de cette manière.
La cinquième manière étoit en pierresde taille ;

&L c'est ce que Vitruve appelle ìzstrucluredes Grecs.,
Le temple d'Auguste a été bâti ainsi ; on le voit
encore par ce qui eri reste.

La sixième manière étoit les murs de remplage ;
on construisoit pour cet effet des espèces de caisses
dela hauteur qu'on vouloit les lits, avec des ma-
driers retenus par des arcs-boutans, qu'on rem-
pliflbit de mortier, de ciment, 8c de toutes sortes
de pierres de différentes formes 81 grandeurs. On
bâtiffoit ainsi de lit en lit : il y a encore à Sirmion,
fur le lac de Garda, des murs bâtis de cette ma-
nière.

II y avoit encoreune autre manière ancienne de
faire les murailles

,
qui étoit de faire deux murs

de quatre pieds d'épaisseur
, de six pieds distans

l'un de l'autre, liés ensemble par des murs distans
aussi de six pieds, qui les traversoient, pour for-
mer des espèces dé coffres de six pieds en carré,
que l'on remplissoit ensuite de terre 6k de pierre.

Les anciens pavoientles grands chemins en pierre
de taille, ou en ciment mêlé de fable 6k de terre
glaise.

Le milieu des rues des anciennes villes se pavoit
en grais, 8c les côtés avec une pierre plus épaisse 6k
moins large que les carreaux. Cette manière de
paver leur paroissoit plus commode pour marcher.

La dernière manière de bâtir, 6k celle dont on
bâtit de nos jours, se divise en cinq espèces.

La première se construit de carreaux , ou de
pierres qui ne traversent pas l'épaisseur du mur,
ou de boutisses

,
c'est-à-dire

,
de pierres- qui tra-

versent le mur, ou de pierres dures ou tendres,
bien posées en recouvrement: les unes fur les
autres.

Cette manière est appelée communémentmaçon-
nerie en liaison

,
où la,différente épaisseur des murs_

détermine les différentes liaisons, à raison de la
.grandeur des pierres que l'on veut employer.

II faut observer, pour que cette constructionsoit
bonne, d'éviter toute espèce de garni 6k remplis-
sage; & pour faire-une meilleure liaison, de pi-
quer lesparemensintérieurs aU marteau, afin que,
par ce moyen, les agens que l'on met entre deux
pierres puissent les consolider.

II faut aussi bien écarrir les pierres ,
6k n'y souf-

frir aucun tendre ni bousin
,

qui est la partie ex-
térieure de la pierre encoreabreuvée de Fhumidité
dela carrière, parce que l'un 6k l'autre émousseroit
les parties de la chaux 8c du mortier.

La seconde est celle de brique, appelée en latin
laterìtium, espèce de pierre rougeâtre faite de terre
grasse, qui, après avoir été moulée d'environ huit
pouces de longueur fur quatre de largeur & deux
d'épaisseur, est mise à sécher pendgntquelque temps
au soleil 81 ensuite cuite au four. Cette construction
se sait en liaison, comme la précédente.

II se trouve à Athènes un mur qui regarde le
mont Hymette, les murailles du temple de Jupiter,
8c les chapelles du temple d'Hercule faites de bri- '
ques, quoique les architraves 6k les colonnessoient
de pierres.

Dans la ville d'Arezzo en Italie, on voit un an-
cien mur aussi en brique très-bien bâti, ainsi que
la maison des rois attaliques à Sparte : on a levé
de dessus un mur de briques anciennement bâti,
des peintures pour les encadrer.

On voit encore la maison de Crésus aussi bâtie
en briques, ainsi que le palais du roi Mausole en
la ville d'Halicarnasse, dont les murailles"de bri-
,ques sont encore toutes entières.

On peut remarquer ici que ce ne fut pas par
économie, que çe roi & d'autres après lui, presque
aussi riches

, ont préféré la brique, puisque la pierre
6c le marbre étoient chez eux très-communs.

Si l'on défendit autrefois à Rome de faire des
murs en brique , ce ne fut que lorsque les habitans
se trouvant en grand nombre, on eut besoin de mé-
nager le terrain 81 de mutiplier les surfaces ; ce
qu'on ne pouvoit faire avec des murs de briques,
qui avoient besoin d'une grande épaisseur pour être
solides.

C'est pourquoi on substitua à la brique la pierre
6k le marbre ; 6k par-là on put non-seulement di-
minuer l'épaisseur des murs 8c procurer plus de
surface,-mais encore élever plusieurs étages les
uns fur les autres ; ce qui fit alors que l'on fixa
l'épaisseur des murs à dix-huit pouces.

Les tuiles qui ont été long-temps fur les toîts
,

6k
qui y ont éprouvétoute la rigueur des faisons, sont,
dit Vitruve, très-propres à la maçonnerie.

La troisièmeest de moilon, en latin ctzmentitìum;
ce n'est autre chose que des éclats de la pierre ,
dont il faut retrancher le bouzin 6k toutes les iné-
galités

,
qu'on réduit à une même hauteur, bien

écarris
,

& poses exactement de niveau en liaison,
comme ci-dessus.

Le parement extérieur de ces moilons peut être
piqué ou rustique avec la pointe du marteau ,

lors-
qu'ils sont apparens 6k destinés à la construction
des souterrains ,

des murs de clôtures, mitoyens,
des caves, Sec.

Laquatrièmeestcelle delimousinage,queVitruve
appelle ampleélon; este se fait aussi de moilons posés
fur leurs lits &c en liaison, mais fans être dressés
ni écarris, étant destinés pour les murs que l'on
enduit de mortier ou de plâtre.

II est cependant beaucoup mieux de dégrossir ces
'moilons pour les rendre plus gissans 6k en ôter toute

espèce de tendre
, qui , comme nous Pavons dit



27o M A C
.

MAC
précédemment, absorberait ou amortirait la qua-
lité de la chaux qui compose le mortier.

D'ailleurs, si on ne les écarrissoit pas au moins

avec la hachette
,

les interstices de différentes gran-
deurs produiroient une inégalité dans l'emploi du
mortier, 6k un entassement inégal dans la cons-
truction du mur.- •

La cinquième se fait de blocage, en latinstructura
ruderaria, c'est-à-dire

,
de menues pierres qui s'Cm-

plòient avec du mortier- dans les fondations ,
&•

avec du plâtre dans les ouvrageshors de terre.
C'est-là, selon Vitruve

, une très bonne minière
de bâtir, parce que, selon lui, plus il y a de mor-
tier ,

plus les pierres en son-abreuvées
,

& plus
les murs sont solides quand ils sont secs. Mais il
faut remarquer aussi que plus il y a de mortier

,plus le bâtiment est sujët à tasser à mesure qu'il se
sèche ; trop heureux s'il tasse également, ce qui est
douteux. Cependant, on ne laisse pas que de bâtir
souvent de cette manière en Italie

,
où la pozzo-

.

lane est d'un grand secours' pour cetteconstruction.

Des Murs'en général.

La qualité du terrrain, Jes différens pays où
l'on se trouve,, les matériaux que l'on a, 6k d'autres
.circonstances que l'on ne sauroit prévoir, doivent
décider de la manière de bâtir.

Celle où l'.on emploie la pierre est sans doute
la meilleure; mais comme il y a des endroit.-, où
fille est fort chère, d'autres où elle est très-rare,
Sc d'autres encore où il rie s'en trouvepointdu tout,
on est obligé alors d'employer ce que l'on trouve ,
en observantcependantde pratiquerdanál'épaisseur
des murs ,

sous les retombées des voûtes
, fous

les poutres, dans les angles des bâtimens' & dans
les endroits qui ont besoin de solidité

, des chaînes
de pierre ou de grais si on en peut avoir, ou d'avoir
recours à d'autres moyens pour donner aux jnurs
irne fermeté suffisante.

Murs en élévation.

II faut observer plusieurs choses en bâtissant.
Premièrement, que les premières assises au rez-de-
chaussée soient en pierre dure, même jusqu'à une
certaine hauteur, si Fédifice est très-élévé.

.

Secondement, que celies qui sont fur un même
rang d'assises soient de même qualité

,
afin que le

poids supérieur
,

chargeant également dans toute
la surface, trouve aussi une résistance égale sur la
partie supérieure.

Troisièmement,que toutes les pierres, moilons
,£>riques 6k autres matériaux-, soient bien unis en-

semble 6k poses bien de niveau.
Quatrièmement,. lorsqu'on emploie le plâtre, de

laisser une distance entre les arrachemens 8c les
.chaînes des pierres, afin de procurer à la maçon-
nerie le moyen de faire son effet, le plâtre étant
,-ínjeî fL se renfler 8c à pousser les premiers jours

qu'il est employé; 6k lors du ravalement général,

on remplit ces interstices.
Cinquièmement enfin, lorsque l'on craint que

les murs ayant, beaucoup de charge ,
soit par leur

très-grande hauteur, soit par la multiplicité des
planchers, des voûtes, &C qu'ils portent, ne de-
viennent trop foibles.òk n'en affaissent la partie
inférieure, de faire ce qu'on a fait au Louvre, qui
est de pratiquer dans leur épaisseur des arcades ou
décharges, appuyées fur des chaînes de pierres

.
ou jambes sous poutres, qui en soutiennent la pe-
santeur.

Les anciens, au lieu d'arcades, sc scrvoient de
longues pièces de bois d'olivier qu'ils posoient fur
.toute la longueur des murs; ce bois ayant seul,
dit-on, la vertu de s'unir avec le mortier ou le
plâtre

,
fans se pourrir.

Des Murs de face & de refend.

Lorsque l'on construit des murs de face, il est
beaucoup mieux de faire ensorte que toutes les
assises soient d'une ég le hauteur

, ce qui s'appelle
bâtirà assise égale, que les joints des paremenssoient
le plus -serrés qu'il est possible.

C'est à quoi les anciens apportoient beaucoup
d'attention; car, comme nous l'avons vu , ils ap-
pareilloient leurs pierres 6k les posoient les unes
fur les autres fans mortier, avec une si grande jus-
tesse, que les joints devenòient presque impercep-
tibles

, & que leur propre poids suffisoit seul pour^
les rendre fermes. Quelques-uns croient qu'ils lais-
soient sur tous les paremens de leurs pierres en-
viron un pouce de plus, qu'ils retondoiènt lòrs du
ravalement total ; ce qui paroît destitué' de toute
vraisemblance, par la description des anciens ou-
vrages dont l'Hìstoire fait mention.

D'ailleurs
, l'appareil étant une partie très-essen-

tielle dans la construction, il est dangereuxde laisser
des joints trop larges, non^senlement parce qu'ils
sont désagréablesà la vue, mais' encore parce qu'ils
contribuent beaucoup au défaut de solidité, soit
parce qu'en liant des pierres tendres ensemble, il
se fait d'autant plus de cellules dans leurs pores ,que le mortier dont on se sert est d'une nature
plus dure ; soit parce que le bâtiment est. sujet à
tasser davantage, 6k par conséquent à s'ébranler ;
soit encore parce qu'en employant du plâtre, qui
est d'une consistance beaucoup plus molle

,
& pour

cette raison plus tôt pulvérisée par le poids de
Fédifice, les arêtes des pierres s'éclatent à mesure
qu'elles viennent à se toucher.

C'est poUr cela que, dans les bâtimens de peud'importance, où il s'agit d'aller vîte, on les çalle
avec des lattes, entre lesquelles on fait coulpr du
mortier, 6k on les jointoie, ainsi qu'on peut le re"^

marquer dans presque tous les édifices modernes.
.Dans ceux qui méritent quelqu'attention, on se

sert au contraire de lames de plomb., ainsi qu'on '
Fa pratiqué au péristile du Louvre, aux châteaux de

,Clagny, de Maisons §c autres,
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Quoìoue l'épaisseur des murs de face doive dif-

férer selon leur hauteur, cependant on leur donne
communémentdeux pieds d'épaisseur, fur dix toises
de hauteur

, ayant soin de leur ménager six lignes
par toise de talud 011 de retraite en dehors, 6k de.
les faire à plomb par le dedans. Si on observe aussi
des retraites en dedans

,
il faut faire ensorte que

l'axe du mur se trouve dans le milieu des fonde-
mens.

'La hauteur des murs n'est pas la seule saison qui
doit déterminer leur épaisseur; les différens poi s
qu'ils ont à porter doiventy entrer pour beaucoup,
tels que celui des planchers, des combles, la pousiée
des"arcades., des portes 6k des croisées; les scelle-
mens des poutres ,

des solives
,

sablières
, cor-

beaux
,

&:c. raison pour laquelle on doit donner
des épaisseurs différentes aux murs de même es-
pèce.

. .Les angles d'un bâtiment doivent être non-seu-
lement élevés en pierre dure, comme nous l'avons
vu, mais^aussi doivent avoir une plus grande épais-
seur, à cause de la poussée des"voûtes, des plan-
chers

,
des croupes 6k des combles ; irrégularité

qui se corrige aisément à l'extérieurpar des avant-
corps qui font partie de Fordonnance du bâtiment,
8c dans Fintérieur par des revêtissemens de lam- '
bris.

L'épaisseur des murs de refend doit aussi différer
selon la longeur 8c la grosseur des pièces de bois
qu'ils doivent porter, fur-tout lorsqu'ils séparent
de grandes pièces d'appartement, lorsqu'ils servent
de cage à des escaliers, où les voûtes 6k le mou-
vementcontinuel des rampes exigent une épaisseur
relative à leurs poussées

, ou enfin lorsqu'ils con-
tiennent dans leur épaisseur plusieurs tuyaux de
cheminées qui montent de fond, seulement séparés
par des languettes de trois ou quatre pouces d'é-
paisseur.

Tous ces murs se paient à la toise superficielle,
selon leur épaisseur.

Les murs en pierre dure se paient depuis 3 liv.
jusqu'à 4 liv. le pouce d'épaisseur. Lorsqu'il n'y a
qu'un parement, ,il se paie depuis r 2 liv. jusqu'à 16
livres ; lorsqu'il y en a deux

,
le premier se paie

depuis 12 jusqu'à 16 livres, 6k le second depuis ïo
jusqu'à 12 livres.

Les murs en pierre tendre se paient depuis 2. liv.
10 fols jusqu'à 3 liv. 10 sols le pouce d'épaisseur.
Lorsqu'il n'y a qu'un parement, il se paie depuis
3 liv. 10 sols jusqu'à 4 liv. ro fols. Lorsqu'il y en a
deux, le premier se paie depuis 3.liv. 10 fols jusqu'à
4 liv. 10 sols ; 6k le second depuis 3 liv. jusqu'à 3
liv. 10 sols.

Les murs en moilon blanc se paient depuis 18
fols jusqu'à 22 sols le pouce-; & chaque parement,.
qui est un enduit de plâtre ôu de chaux, se paie
depuis

1 liv. 10 sols jusqu'à 1 liv. 16. "

Tous ces prix diffèrent selon le lieu où l'on
bâtit

,
félon les qualités des matériaux que l'on

emploie, 6k-selon les bonnes ou mauvaises façons

des ouvrages; c'est pourquoi on fait toujours des
devis 6k marchés avant que de mettre la main à
l'eeuvre.

-

Murs de clôture.

Ces murs servent à clorreles cours ,
basse-cours,'

jardins, parcs 011 autres emplacemens, 6c n'ont-à
porter que leur propre poids.

On les fait en moellons'ou pierrailles, avec mor-tier de chaux 81 fable
,

quelquefois entre mêlés de
chaînes de pierres qui les rendent plus solides.

On fait encore ces murs avec moellons ou pier-
railles

,
mais avec mortier de terre ,

qu'on entre-mêle ,. si l'on veut ,
de chaînes de pareils moel-

lons
, avec mortier de chaux 6k fable. '*

Ces chaînes placées ordinairementde douze endouze pieds, servent à les entretenir fermes, fans
quoi ils sont sujets à se détruire promptement ,principalement lorsque les moellons ont peu de liai-
son.

II faut employer les pierres les plus dures dans
le pied de ces murs , pour les préserver des humi-
dités de la tîrre, 81 réserver les pierres les moins
dures pour lc haut.

On couvre le sommet .de ces murs d'un chape-
ron en moellons, mêlés de mortier ou plâtre

, ou
mieux en dales de pierre dure à un 011 deux égouts,
rondes , courbes ou plates

,
bien jointes avec unmastic fait de limaille de fer 6k d'eau forte.

Murs mitoyens.

Les murs de refend & de clôture, depuis Ie pied
de leur fondation jusqu'à leur sommet, sont de
propriété unique ou de propriété commune. Les
uns appartiennentà un seul propriétaire 6k se font
à ses frais.; alors il est obligé d'en faire'égoutter
toutes les eaux fur fa propriété, & conséquemment
d'en faire ks chaperons à un seul égoût de son
côté; le voisin ne devant souffrir aucune incom-
modité d'un mur auquel il n'a aucune part, sinon
celles qu'il occasionne pendant fa construction

: les
autres, appartiennent en commun à deux ou plu-

.sie_irs propriétaires, 6k se font à frais communs dans
le temps de leur constriict-ion;. alors on fait les cha>-

perons de manière à pouvoirégouttër les eaux éga-
-lement fur les propriétés.

Murs de cloisons»

U y a des cloisons qui sont des espèces de murs
de face ou de refend.

i

1
Les cloisons de face font tournées du côté des

vues , cours 6k jardins
,

81 percées d'ouvertures
semblables à celles des murs de face.

Les cloisons de refend sont cejles qui portent
une partie des planchers, séparent les piëces des
appartemens, 6k ont des ouvertur-es.de communi-

" cation.
Les. cloisons.,de face ou de refend sont élevées

à deux ou trois pieds du sol, hors des humidités.
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de la terre, sur des parpins de pierre dure appuyés

fur des murs bien fondés; elles sont construites en
bois de charpente d'assemblage

,
lattes, hourdés ,

& quelquefois enduits d'environ six, huit & dix

pouces d'épaisseur fur toute la hauteur des bâti-

mens jusqu'au faîte ; ce qu'on appelle pour lors
cloison de fond ou portant de fond.

On construit encore des espèces de cloisons de

refend très-légères, destinées seulement aux sépara-
tions des pièces 6k aux ouvertures de communi-
cation. On les construit en planches lattées, hour-
dées 6k enduites par dessus d environtrois ou quatre
pouces d'épaisseur, fur la hauteur de chacune des
pièces qui les contient.

Ces cloisons ne montent jamais de fond
,

6k sont
le plus souvent en porte à faux fur les planchers ;
mais comme elles sont très

-
légères, elles ne peu-

vent, en aucune façon, en altérer la solidité.
On fait encore des cloisons en briques ,

posées
de champ en liaison 6c enduites des deux côtés ;
elles ont peu de solidité si elles ne sont pas dou-
blées ou faites de deux briques d'épaisseur

, pu
seulement d'une brique posée de plat. Ces sortes
de cloisons sont plus dispendieusesque les autres,
mais elles ne sont pas exposéesaux dangers du feu.

Dts ravalemens.

Les ravalemens sont une dernière façon que l'on
donne aux murs élevés, pour en approprier les
faces. Les anciens ,

selon. Vitruve, laissoient un
pouce de plus à la surface des murs, pour avoir de
quoi en ôter lors du ravalement; ce qui devoit
occasionner un très-grand, déchet dans la bâtisse.
Les modernes se contentent de laisser deux ou trois
lignes au plus ; ce qui est bien suffisant.

Ces ravalemens se font à paremens apparens ,
ou à paremens -recouverts, chacun façonné de di-
verses manières ; les uns, lorsque les murs sont en
pierre, ont leurs paremens taillés après coup &
dressés à la règle, 8c leurs joints sont bien garnis',

ce qu'on appelle jointoyésou marqués sensiblement
pour en faire voir la coupe des pierres ; ce qu'on
appelle beauté d'appareil.

Lorsque les murs sont en moellons, les pare-
mens sont bruts, c'est-à-dire, que les pierres sont
employées comme elles arrivent de la carrière

,rustiquées , écarries, 6k taillées grossièrement au
marteau ou piquées ; ce qui signifie que les pierres
sont écarries & piquées proprement à la pointe du
marteau.'

Les autres ravalemens sont ceux dont les murs
sont crépis, gobetés ou enduits ; de ce nombre sont
ceux à paremens bruts, ainsi que les planchers 6k
cloisons hourdés.

Les murs crépis sont ceux qu'on couvre de mor-
tier ou plâtre liquide passé au panier, appliquant
ce dernier avec un balai de bouleau.

Les murs gobetés sont ceux que l'on couvre de
plâtre passé au panier, 8c fur leqUel on passe la
main pour l'unir.

Les murs enduits sont ceux que l'on couvre de
plâtre passé au sas , &i fur lequel on passe la truelle
&i ensuite le fer bretelle.

-Des renformis cy lancìs'.

Lorsqu'il arrive des dégradations dans les vieux

murs 6k qu'on est obligé de les réparer, ou que
l'on juge à propos d'y percer des ouvertures, alors

on y remet de nouvelles pierres ou moellons où
il en manque ; on en place de bonnes au lieu de
mauvaises, ce qu'on appelle lancis ': on redresse les

murs que le temps a fait fléchir ou tourmenter ;
ce qu'on appelle renformis. On ajoute aux uns 8c

aux autres des gobetages
,

crépis ou enduits , sui-

vant les circonstances.

Des murs de terrasse.

Les murs de terrasse diffèrent des"précédens, en.
ce que non - seulement ils n'ont qu'un parement,
mais encore parce qu'ils sont faits pour retenir les

" terres contre lesquelles ils sont appuyés.
On en-fait de deux manières : les urís ont beau-

coup d'épaisseur, 8c coûtent beaucoup; les autres,
fortifiés par des éperons ou contreforts , coûtent
beaucoup moins.

Vitruve dit que ces murs doivent être d'autant
plus solides., que les terres pouffentdavantagedans
l'hiver que dans d'autres temps ; parce qu'alors elles
sont humectées des pluies; des neiges 8c autres in-
tempéries de cette saison : c'est pourquoi il ne se

contente pas seulement de placer d'un côté des
contreforts, mais il en met encore d'autres en
dedans, disposes diagonalement en forme de scie

ou en portion de cercle, étant par-là moins sujets
à la poussée dés terres.

II faut observer de les élever perpendiculaire-
ment du côté des terres ,

& inclinés de l'autre. Si
cependant on jugeoit à propos de les faire perpen-
diculaires à l'extérieur, il faudraitalors leur donner
plus d'épaisseur, 6k placer en dedans les Contreforts

que l'on auroit dû mettre en dehors.
Quelques-uns donnent à leur sommet la sixième

partie de leur hauteur, ck de talud la septième
partie : d'autres ne donnent à ce talud que la hui-
tième partie. Vitruve dit que l'épaisseur de ces
murs doit être relative à la poussée des terres, &
que les contreforts que l'on y ajoute sont faits pour
le fortifier 8c l'empêcher de se détruire ; il donne
à ces contreforts, pour épaisseur, pour saillie, 6k

pour intervalle de l'unà l'autre, l'épaisseur du mur,
c'est-à-dire, qu'ils doivent être carrés par leur som-
met ,

6k la distance de l'un à l'autre aussi carrée :
leur emparement, ajoute-t-il, doit avoir la hauteur
du mur.

Lorsque l'on veut construire un mur de terrasse,
on commence d'abord par l'èleverjusqu'au rez-de-
chaussée

, en lui donnant une épaisseur 8c un talud
convenables à la poussée des terres qu'il doit sou-
tenir : pendant çe temps-là], on fait plusieurs tas des

terres
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terres qkù doivent servir à remplir îe fossé, selon f
leurs qualités : ensuite on en fait apporter près du
mur 6k à quelques pieds de largeur

, environ un
.pied d'épaisseur

, en commençant par celles qui
ont le plusde poussée, réservantpour le haut celles
qui en ont moins.

Précaution qu'il faut nécessairementprendre
,

6k
fans laquelle il arriverait que d'un côté le mur ne
se trouverait pas assez fort pour retenir la poussée
des terres, tandis que del'autre il se trouveraitplus
fort

i

qu'il' ne serait nécessaire.
Ces terres ainsi apportées, on en fait un Bit de

même qualité que l'on pose bien de niveau, .que
l'on incline du côté du terrain pour les empêcher
de s'ébouler, 8c que l'on affermit ensuite en les
battantSc les arrondissantà mesure

: car si on remet-
toit à les battre après la construction du mur, non-
feulement elles en seraient moins fermes, parce
qu'on ne pourroit battre que la superficie, mais
encore il seroit à craindre qu'on n'ébranlât la soli-
dité du mur. "

.Ce lit fait, on en recommenceun autre, 8k ainsi
de suite, jusqu'à ce que l'on soit arrivé au rez-de-
chaussée.

De la pierre en général.

:
De tous les matériaux compris sous le nom de

maçonnerie
,
la pierre tient aujourd'hui le premier

rang; c'est pourquoi nóus expliquerons ses diffé-
rentes espèces, ses qualités

,
ses défauts

,
ses façons

& ses usages; après.avoir dit un mot des carrières
dont on la tiré

,
8t cité les auteurs qui ont écrit

l'art de les réunir ensemble, pour parvenir à une
construction solide, soit en enseignant les dévelop-
pemens de leur coupe, de leurs joints 6k de leurs
lits relativement à la pratique, soit en démontrant
géométriquementla rencontredes lignes, la nature
des courbes, les sections des solides

,
6k les con-

noissances qui demandent une étude particulière.
On distingue deuxchoses également intéressantes

dans la coupe des pierres, Fouvrage 6k le-raison-
nement, dit Vitruve : l'un convient à l'artisan

,
&c

l'autre à l'artiste.
NOUS pouvons regarder Philibert Delorme, en

1567, comme le premier auteur qui ait traité mé-
thodiquementde cet art. En 1642, MathurinJousse
y ajouta quelques découvertes

,
qu'il intitula, le

Secret de VArchiteBure. Un an après ,
le P. Deraut_

fit paroître un ouvrage encore plus profond fur
cet art, mais plus relatif aux besoins de Fouvrier.
La même année, Abraham Bosse mit au jour le.
système de Desargue. En 1728, M. de la Rue re-
nouvella le traité du P- Deraut', le commenta ,

6k

y fit plusieurs augmentations curieuses
,

ensorte que
l'on peut regarder son ouvrage comme le résultat
de tous ceux qui l'avoient précédé fur l'art du trait.
Enfin, .en Í737 ,

M. Fresier, ingénieuren chef des
fortifications de Sa Majesté , en a démontré la
diçorie .avec beaucoup de succès.

Arts & Métiers. Tome IV, Partit I.

.
II faut savoir qu'avant que lâ géométrie 8c la

mécanique fussent devenues la base de Fart du trait
pour la coupe des pierres, on ne pouvoit s'assurer
précisément de l'équilibre 6k de l'effort de la poussée
des voûtes, non plus que de la résistancedes pieds
droits, des murs, des contreforts, 6kc. ; de manière
quel'onrencontroit,lors de l'exécution,des difficul-
tés que l'on n'avoit pu prévoir, 8c qu'on ne pouvoit
résoudre qu'en démolissant ou retondant^en place
lesparties défectueuses, jusqu'à ce que Fceilfût moins
mécontent; d'où il résultoit que ces ouvrages eoû-
toient souvent beaucoup, 8c duraient peu, fans sa-
tisfaire les hommes intelligens.

C'est donc à la théorie qu'on est maintenant re-devable de la légèreté qu'on donne aux voûtes de
différentes espèces

, ainsi qu'aux voussures
, aux

trompes, 6kc. Sc de ce qu'on est parvenu insensi-
blement à abandonner la manière de bâtir des der-
niers siècles, trop difficile par l'immensité des poids
qu'il falloit transporter, & d'un travail beaucoup
plus lent.

C'est même ce qui a donné lieu à ne plus em-ployer la méthode des anciens,- qui étoit de faire
des colonnes 6k des architraves d'un seul morceau ,8c de préférerFassemblagede plusieurs pierres, bien
plus faciles à mettre en oeuvre.

C'est par le secours de cette théorie que l'on est
parvenu à soutenir des plate-bandes

,
& à donner

à l'architecture ce caractère de vraisemblance6k de
légèreté inconnue à nos prédécesseurs. II est vrai
que les architectesgothiques ont poussé très-loin là
témérité dans la coupe des pierres, n'ayant, pour
ainsi dire, d'autre but dans leurs ouvrages que de
s'attirer de Fadmiration.

Malgré nos découvertes, nous sommes devenus
plus modérés ; 6k bien loin de vouloir imiter leur
trop grande hardiesse, nous ne nous servons de la-
facilité de l'art du trait que pour des cas indispen^
sables,relatifs à Féconomie, ouà lasujétionqu'exigè
certain genre de construction : les préceptes n'en-
seignant pas une singularité présomptueuse, 6k la
vraisemblance devant toujours être préférée, sur-
tout dans les arts.qui ne,tendent qu'à la solidité.

On distingue ordinairement-de deux espèces de
pierres : l'une dure, 6k l'autre tendre. La première

- est, fans contredit, la meilleure : il arrive quelque-
fois que cette dernière résiste mieux à la gelée que
l'autre ; mais cela n'est^pas ordinaire,parce que les

.
- parties de la pierre dure ayant leurs pores plus con-

densés que celles de la tendre, doivent réíister dâ-;
vantage aux injures des temps, ainsi qu'aux courans
des eaux dans les édifices aquatiques.

Cependant, pour bien connoître la nature de la
pierre, il faut examiner pourquoices deux espèces
sont sujettes à la gelée , qui les fend 81 les détruit,

.
Dans Fassemblage des parties qui composent ia

pierre, il s'y trouve des pores imperceptibles rem-
plis d'eau & d'humidité

, <qui, venant à s'enfler
pendant la gelée, fait effort d,?ns ses pores, pour
oecuper un plus grand espace que celui où elle est

' Mia ; ' '
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resserrée ; 8k la pierre ne pouvant résister à cet ef-
fort, sefend6k tombepar éclats.Ainsi, plus lapierre
est composée de parties argilleuses 6k grasses, plus

i

elle doit participer d'humidité
,

6k par conséquent
être sujette à la gelée.

Quelques-uns croient'que la pierre ne se détruit
pas seulement à la gelée, mais qu'elle se mouline
ou s'égrène encore à la lune : ce qui peut arriver,
suivant ce préjugé, à de certainesespèces de pierres,
dont les rayons de là lune peuvent dissoudreles par-
ties les moins compactes. Mais il s'ensoivroit delà
que ses rayons seraient humides

,
6k que venant à

Vintroduire dans les pores de la pierre ,
ils seroient

cause dela séparation de ses parties, qui, tombant
insensiblementen parcelles

,
la seroit paraître mou-

linée.

Maçonnerie en moellons de meulière & autres de terre.

"La maçonnerie en moellons de meulière est
d'un grand usage en France.

Cette espèce de pierre est très - poreuse, 6k s'a-
breuve aisément des agens qui lui servent de liai-
son ; ce qui doit nécessairement faire une bonne
construction : mais la pierre meulière est trop dure
pour être taillée ; elle se casse par éclats 6k ne peut
faire parement ; elle s'emploie très-bien 6k de pré-
férence dans les fondations 6k dans l'intérieur des
murs.

II est une autre espèce de moellons en terre
crue ou cuite, dont on fait usage principalement
dans les pays où la pierre est rare.

La première est faite d'une argile grasse & ferme;
on en formé des moellons de sept ou_ huit pouces
fur douze à quinze pouces ,

6k quatre â cinq pouces
d'épaisseur, soit à la main, soit au moule. On les
pétrit 6k on les fait sécher simplement à l'air, 6k '

non au feu ou au grand soleil, qui les seroient ger-
cer 6k fendre. Etant bien féchés, ce qui demande
plus ou moins de temps ,

suivant la grosseur de
ces blocs, on en construit des murs liaisonnés 6k
d'à-plomb

, avec un mortier de pareille terre.
Cette sorte de bâtisse n'est point propre à porter

un grand fardeau, aussi ne l'emploie-t-onque dans
les maisons des champs très-peu élevées 6k cou-
vertes de chaume, ou dans des lieuxprivés d'aisance.

L'autre espèce de moellons en terre cuite ou
en brique, dont il sera parlé plus particulièrement
ci-après, fait une bâtisse durable &c solide. Elle s'em-

.ploie dans plusieurs provinces de France, où la

.bonne pierre n'est pas commune.

Maçonnerie en hourdage ou colombage.

Les hourdages sont des parties de cloisons gar-
nies de plâtre, mortier ou terre.

Les colombages sont des hourdages recouverts de
' mortier ou de. plâtre.

Cette manière de bâtir est peu dispendieuse,mais
aussi peu solide, Sc ne s'emploie que dans de légers

' ouvrages.

Les anciens s'en servoient dans la conliruòhon
de leurs cabanes ; ils faifoient des hourdages avec
des branchages 6k de la terre ; ils y mêloient quel-
quefois de la paille ou du foin haché, comme cela

se pratique, encore dans quelques pays.
Les meilleurs hourdages sont construits en pe-

tites pierres ou-plâtras ,
entrelacés de lattes fixées

sor les bois de charpente, qu'on recouvre ensuite

de mortier ou de plâtre.

Des carrïèrres& des pierres qu'on en tire.

On appelle communément carrières des lieux
creusés sous terre ,

où la pierre prend naissance.
C'est delà qu'on tire celle dont on se sert pour
bâtir, 6k cela par. des ouverturesen forme de puits,
comme on en voit aux environs de Paris ; ou de
plain-pied, comme à S. Leu, Trocy, Maillet, &
ailleurs ; ce qui s'appelle encore carrière découverte.

La pierre sc trouve ordinairementdans la carrière
disposéeparbancs

,
dont l'épaisseur changeselon les

lieux 8c la nature de la pierre. Les ouvriers qui la
tirent, se nomment'cizrrier.î.

II faut avoir pour principe dans les bâtimens, de
poser les pierres fur leurs lits, c'est-à-dire ,

dans la
même situation qu'elles se sont trouvées placées
dans la carrière ,

"parce que ,
selon cette situation,

elles sont capables de résister à de plus grands far-
deaux; au lieu que posées fur un autre sens, elles
font très-sujettes à s'éclaterj 6k n'ont pas, à beau-

coup près, tant de force.
Les bons ouvriers connoissentdu premier cdiip-

d'céil le lit d'une pierre; mais si l'on n'y prend
garde, ils' ne s'assujettissent pas toujours à la poser

comme il faut-

-
La pierre dure supportant mieux que toute autre

un poids considérable, ainsi que les mauvaistemps,
l'humidité, la gelée, 6kc. il faut prendre la précau-
tion de la placer de préférence dans les endroits
exposés à l'air

,
réservant celle que l'on aura re-

connue moins bonne pour les fondations 8c'autres
lieux à' couvert.

Cest de la première que l'on emploie le plus
communément dans les grands édifices, fur

- tout
jusqu'à une certaine hauteur. La meilleure est la
plus pleine, serrée, la moins coquilleuse, la moins
remplie de moie ou de tendre, de veines, autre-
ment de trous ou molière

,
lorsqu'elle est d'un grain

fin 6k Uni, & lorsque les éclats sont sonores & sc

coupent net.
La pierre dure 8c tendre se tire des carrières par

gros quartiers que l'on débite fur l'atelier, suivant
le besoin que l'on en a.

Les plus petits morceaux servent de libage oît
de moellon, à l'usage des murs de fondation, de
refends, mitoyens, 8kc. on les unitles uns aux
autres par le secours du mortier, fait de ciment ou
de fable broyé avec de la chaux, ou bien encore
avec du plâtre, selon le lieu où l'on bâtit.

II faut avoir grand soin d'en ôter tout le bouzin,
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qui , n'étant pas encore bien consolidé avec le
reste de la pierre

^
est sujet à se dissoudre par la

pluie ou l'humidité
, de manière que les pierres

dures óu tendres
,

dont on n'a pas pris soin d'ôter
cette partie défectueuse, tombent au bout de quel-
que temps en poussière, &c leurs arêtes s'égrènent
par le poids de Fédifice.

D'ailleurs, ce bouzin beaucoup moins compacte
que le reste de la pierre, 6k s'abreuvaiìtfacilement
des esprits de la chaux

, en exige une très-grande
quantité

,
8c par conséquent beaucoup de temps

pour la sécher : de plus, l'humidité du mortier le
dissout, & la liaison ne ressemble plus alors qu'à
de la pierre tendre réduite en poussière, posée sur
du mortier ; ce qui ne peut faire qu'une très-mau-
vaise construction.

Mais comme chaque pays a ses carrières 8c ses
différentes espèces de pierres, auxquelles on s'assu-
jettit pour la construction des bâtimens, &c que le

.
premiersoin de celui quiveut bâtirest, avant même
que de projetter, de visiterexactement toutescelles
des.environs du lieu où il doit bâtir, d'examiner
soigneusement ses bonnes 6k mauvaises qualités,
soit en consultant les gens du pays ,

soit en en ex-posantune certaine quantitépendant quelquetempsa-la gelée 8c fur une terre humide
, soit en les

éprouvant encore par d'autres manières ; nousn'entreprendrons pas de faire un' dénombrement
exact 6k général de toutes les carrières dont ontire la pierre.

Nous nous contenteronsseulement de dire quel-
que chose de-celles qui se trouvent en Italie

, pouravoir occasion de rapporter le sentiment de Vitruve
sur la qualité des pierres qu'on en tire, avant quede parler de celles dont on se sert à Paris 6k dans
les environs.

Les carrières dont parleVitruve, 6k qui sont aux
environs de Rome, sont celles de Pallienne

, de
Fidenne, d'Albe, 8c autres, dont les pierres sont
rouges 6k très-tendres. On s'en sert cependant à
Rome, en prenant la précaution de les tirer de la
carrière en été

,
& de-les exposer à l'air deux ans

avant que de les employer, afin que ,
dit aussi

Palladio, celles qui .ont résisté aux mauvais tempsfans se gâter
,

piaissent servir aux ouvrages hors
de terre, 8c ]es autres dans les fondations.-

Les carrières de Rora, d'Amiterne8c de Tivoli,
fournissent des pierres moyennement dures. Celles
de Tivoli résistent fort bien à la charge 6k aux ri-
gueurs des faisons, mais non au feu qui les fait
éclater pour le peu qu'il les approche

, parce qu'é-
tant naturellement composées d'eau 6k de terre ,
ces deux élémens ne sauraient lutter contre l'air 8c
le feu qui s'insinuent aisément dans leus porosités.

II s'en trouve plusieurs d'où l'on tire des pierres'
aussi dures que le caillou. D'autres encore dans
la terre de Labour, d'où l'on eri tire que l'on ap-
pelle tus rouge & noir. Dans l'Ombrié, le Pisantin,
8c proche de Venise

, on tire aussi un tuf blanc qui
se cwipe à la scie comme le bois.

"- II y a chez les Tarquiniens des carrières appe-
lées avitiennes, dont les pierres font rouges comme
celles d'Albe, 6k s'amassentprès du lac de Bolsenne
6c dans le gouvernementStatonìque : elles résistent
très-bien à la gelée 6k au feu, parce qu'elles font
composées de très-peu d air, de fer 8c d'humidité,
mais de beaucoup de terrestre ; ce qui les rend plus
fermes

, telles qu'il s'en voit à ce qui reste des àn^
ciens ouvrages près de la ville de Ferente où il se
trouve encore de grandes figures

,
de-petits bas-

reliefs
,

6k des ornemens délicats
,

de roses , de
feuilles d'acanthe

,
6kc. faits de cette pierre, qui

sont encore entiers malgré leur vieillesse.
Lés fondeurs des environs la trouvent très-propre

à faire des moules ; cependant, on en emploie
fort peu à Rome à cause de leur éloignement.

.

Des différentes pierres dures.

De toutes les pierres dures, la plus belle 6k 1*
plus fine est celle de liais, qui porte -ordinairement
depuis sept jusqu'àdix pouces de hauteur de banc,
ou de l'épaisseur de la pierre dans la carrière.

II y en a de quatre sortes. La première ," qu'on
appelle liais franc; lâ seconde, liaisferault; la trpi-

,sième liais rose ; &c la quatrième, franc liais de
S. Leu.

La première, qui se tire de quelques carrières
derrière les Chartreux

,
fauxbourg S. Jacques à

Paris, s'emploie ordinairement aux revêtissemens
du dedans des pièces où l'on veut éviter la dé-
pense du marbre, recevant facilement4a taille de
toutes sortes de membres d'architecture 8c de sculp-
ture : considération pour laquelle on en fait com-
munément des chambranles de cheminées

,
des

pavés d'antichambres 6k de salles à manger, des
balustres, entrelacs, appuis, tablettes

, rampes,
échifres d'escaliers, Sec.

- La seconde, qui se tire deí; mêmes carrières, est
beaucoup plus dure, 6k s'emploie par préférence
pour des corniches, bases, chapiteaux de colonnes ,
6k autres ouvrages qui se font avec soin dans les
façades extérieures des bâtimens de quelqu'impor-
tance. -

La troisième
, qui sc tire des carrières proche

S.' Cloud, est plus blanche 6k plus pleine que les
autres, 6k reçoit un très-beau poli.

La quatrième se tire le longdescôtes de la mon-
tagne près S. Leu.

La seconde pierre dure 8c la plus en usage dans
toutes les espèces de bâtimens, est celle d'Arcueil,
qni porte depuis douze jusqu'à quinze pouces de
hauteur de banc ,

6k qui se tirait autrefois des
carrières d'Arcueil près Paris ; elle étoit très-re-
cherchée alors, à cause des qualités qu'elle avoit
d'être prefqu'auffi ferme dans ses joints que dans
son coeur, de résister au fardeau, de s'entretenir
dan; l'eau, de ne point craindreles injures des tems :
aussi la préféroit-on dans les fondemens des édi-
fices

,
81 pour les premières assises.

Mm ij
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Mais maintenant les bancs de cette pierre ne se
•suivant pas eoiíime autrefois

,
les carriers se sont

jetés du côté de Bagneux près d'Arcueil 6k du côté
de Montrouge, où ils trouvent des masses moins
frofondes

, dont les bancs se continuent plus loin.
La pierre qu'on en tire est celle dont on sc sert à

présent, à laquelle on donne le nom d'Arcueil. Elle
Íe divise en haut 6k bas appareil : le premierporte
depuis dix-huit pouces jusqu'à deux pieds &i demi
de hauteur de banc; 6k le second depuis un pied
jusqu'à dix-.huit pouces. Celui- ci sert à faire des
marches

,
seuils

,
appuis

,
tablettes , cimaises de

corniches, ckc. Elle a les mêmes qualités que celle
d'Arcueil, mais plus remplie de moye ,

plus su-
jette à la gelée, 8c moins capable de résister au
fardeau.

La pierre de cliquart, qui se tire des' mêmes car-
rières

,
est un bas appareil de six à sept pouces de

hauteur de banc
, plus blanche que la dernière,

ressemblante au liais, 6k servant aussi aux mêmes
nsages. Elle se divise en deux espèces, l'une plus
dure que l'autre : cette pierre un peu grasse est su-
jette à la gelée ; c'est pourquoion a soin de la tirer
de la carrière & de Femployer en été.

La pierre de bellehache se tire d'une carrière
près d'Arcueil, nommée la carrière royale, Sc porte
depuis dix-huit jusqu'à dix-neuf pouces de hauteur
de bancs. Eíle est beaucoup moins parfaite que le

.

liais feranlt, mais de toutes les pierres la plus dure,
à cause d'une grande quantité de cailloux dont elle
est composée : aussi s'en sert-on fort rarement.

La pierre de souçhetsc tire des carrières du faux-
îiourg S. Jacques, 8c porte depuis, douze pouces
jusqu'à vingt-un pouces de hauteur de banc. Cette
pierre, qui ressemble à celle d'Arcueil, est grise,
rrcués & poreuse. Eile n'est bonne ni dans l'eau
ni sous le fardeau : aussi ne s'en sert-on que dans
les bâtimens de peu d'importance.

II se tire encore une pierre de souchet des car-
rières du fauxbourg S. Germain 6k de Vaugirard

,<qui porte depuis dix-huit jusqu'à vingt-pouces de
hauteur de banc. Elle est" grise, dure

,
poreuse

,grasse, pleine de fils, sujette à la gelée
,

8c se mou-
linant à la lune. On s'en sert dans les fondemens
des grands édifices 8î aux premières assises, vous-
soirs , soupiraux de caves, jambagesde portes, 6k
croisées des maisons de peu d'importance.

La pierre de bonbave se tire dés mêmes car-rières
,

6k se prend au dessus dé cette dernière. Elle
porte depuis quinze jusqu'à vingt-quatre pouces de
hauteur debanc, est fortblanche, pleine &c très-fine ;mais elle se mouline à la lune

,
résiste peu au far-

deau, 8c ne feuroit subsister dans les dehors ni à
l'humidité' : on s'en sert pour cela dans l'intérieiir
des bâtimens, pour des appuis-, rampes, échifres
d'escaliers, ckc. : on Fa quelquefois employée à
découvert où elle n'a pas- gelé, mais cela est" fort
douteux. On en tire des colonnesde deux pieds de
diamètre ; la meilleure est la plus blanche", dont le
lit est coquilleux, 6k a quelques rnolières.

II se trouve encore au fauxbourgS. Jacques Un

bas appareil depuis six jusqu'à neuf pouces de hau-

teur de banc, qui n'est pas si beau que l'arcueil,
mais qui sert à faire des petites marches, des appuis,
des tablettes, 8cc.

Après la pierre d'Arcueil, celle de S. Cloud est la

meilleure de toutes. Elle porte de hauteur de banc

depuis dix-huitpouces jusqu'à deux pieds, 6k se tire '

des .carrièresde S. Cloud'près Paris. Elle est un peu
coquilleuse, ayant quelques molières ; mais elle est.

blanche, bonne dans FeaU ,
résiste au fardeau, 6k

sc délite facilement. Elle sert aux façades des bâti-

mens ,
6k se pose fur celle d'Arcueil. On en tire des

colonnes d'une pièce, de deux pieds de diamètre :

on en fait aussi des bassins fck des auges.
La pierre de Meudon sc tire des carrières de ce

nom, 6k porte depuis quatorze jusqu'à dix-huit pou-
ces de hauteur de banc. II y en a de deux espèces.
La première, .qu'on appelle pierre de Meudon~r a les

•

mêmes qualités que celle d'Arcueil, mais" pleine de,.

.
trous ,

6k incapable de résister aux mauvais temps.
On s'en sert pour des premières assises

,
des mar-

ches, tablettes
,

6kc. II s'en .trouve des morceaux
d'une grandeur extraordinaire. Les deux cimaises

' des corniches rampantes du fronton du Louvre font
de cette pierre ,

chacune d'un seul, morceau. La
seconde, qu'on appelle rustique de Meudon

,
est plus

dure, rougeâtre 6k coquilleuse
,

8c n'est propre
qu'aux libages 8c garnis des fondations de piles de

ponts, quais ckangles de bâtimens.
- -

La pierre de S. Nom., qui porte depuis dix-huit
jusqu'à vingt-deux pouces de hauteur de banc, se»
tire au bout du parc de Versailles, 8c est presque
de même qualité que cellè d'Arcueil, mais grise
& coquilleuse : on s'en sert pour les premières-
assises.

La pierre de la chaussée
,

qui se tire de carrières
près Bougival, à côté de S. Germain en Laie, 6k

qui porte depuis quinze jusqu'à vingt pouces de
hauteur de banc, approche beaucoup de celle de
liais

,
6k en a même le grain. Mais il est nécessaire

de moyer cette pierre de quatre pouces d'épais-
seur par dessus, à cause de l'inégalitè de fa dureté :

ce qui la réduit à quinze ou seize pouces, nette 6k'

taillée. -
La pierre de Montesson se tire des carrières proche

Nanterre, 6k porte neufà dix pouces de hauteur de
,banc. Cette pierre ell fort blanche ,'& d'un très-

beau grain. On en fait des vases
,

balustres, en-
trelacs

,
6k autres ouvrages des plus délicats.

-
La pierre de Fécamp se tire des carrières dé la

valiée de ce nom ,
8c porte depuis quinze jusqu'à

.dix-huit pouces de hauteur de banc. Cette pierre.,
qui est très-dure, se fend 6k sc feuillette à.l'a gelée ,lorsqu'elle n'a pas encore jetétoute son eau de car-
rière. C'estpourquoi on ne l'ëmploie que depuis lë

:
mois-de mars jusqu'au mois dé septembre-, après
avoir_ lòng-temps' séché fur- la carrière-:, celles que
l'on tiroit autrefois-étoit beaucoup meilleure.-



MAC' M Á Ô 27s
La pierre dure de S. Leu se tire sur les côtes de

la montagne d'Arcueil.
-

La pierre de lambourde, ou seulement la lam-
bourde, se tire près d'Arcueil, 6c porte depuis dix-
huit pouces jusqu'à cinq pieds de hauteur de banc.
Cette pierre se délite ou se fend, parce qu'on ne
remploie pas de cette hauteur. La meilleure est la
plus blanche

,
6k cglle qui' résiste au fardeau autant

que le S. Leu.
" On tire encore des carrières du fauxbourg saint
Jacques 6k de celles de Bagneux

,
de la lambourde

depuis dix-huit pouces jusqu'à deux pieds de hau-
teur de baric. II y en a.de deux espèces :. l'une
est graveleuse 6k se mouline à la lune; l'autre est.
verte', se feuillette, 6k ne peut résister à la gelée.

La pierre de Saint-Maur, qui se tire des carrières
du village de ce nom, est fort dure, résiste très-bièn
au fardeau 6k aux injures des temps. Mais le banc
de cette pierre est-sert inégal, 8c les quartiers ne
font pas si grands .que ceux d'Arcueil : cependant
on en a tiré autrefois beaucoup, 6k le château en
est bâti.

La pierre de Vitry qui se tire des carrières de ce
nom, est de même espèce.

La pierre de Passy, dont on tirait autrefois beau-
coup des carrières de ce nsm, est fort inégale en
qualité 6k en hauteur de banc. Ces pierres sont
beaucoup plus propres à faire du moellon 6k des
libáges, que de la pierre de taille.

La pierre que l'on tire des carrières du fauxbourg
Saint Marceau

,
n'est pas si bonne que celle des

carrières de Vaugirard.
Toutes les pierres'dont nous venons de parler se

vendent au pied-cube
,

depuis 10 sols jusqu'à 50 ,quelquefois-3 livres; 6k augmentent ou diminuent
de prix, selon la quantité des édifices que l'on
bâtit.

La pierre de Senlis se tire des carrières de Saint
Nicolas, près Senlis, à dix lieues' de Paris

,
&i porte

depuis douze jusqu'à seize pouces de hauteur de
banc; cette pierre est aussi appelée liais. Elle est
très-blanche

,
dure 6k pleine

,
très-proprë aux plus

beauxouvrages d'architecture èi de sculpture. Elle
arrive à Paris par la rivière d'Oise, qui se décharge
dans la Seine.

La pierre de Vernon, a douze lieues de Paris, enNormandie, qui porte depuis deux pieds jusqu'à
trois pieds de hauteur debanc, est aussi dure 6k aussi
Manche que celle de S. Cloud. Elle est un peu
difficile à tailler", à cause des cailloux dont elle est
composée; on en fait cependant plusieurs usages,
mais principalement pour des figures.

La pierre de TonHerre, à trente lieues de Paris
,én Champagne, qui porte depuisfëize jusqu'à dix-

huit pouces de hauteur de banc, est plus tendre
,plus blanche, 6k aussi pleine que le liais ; on ne s'en

sert, -à cause de fa cherté , que pour des vases,
termes

,
figures

,
colonnes, retables d'autels, tom-

beaux & autres ouvrages de cette_espèce."Toute la

.

fontaine de Grenelle, ainsi que lès ornímens, les

statues du choeur de. Sulpice
,

6k beaucoup d'au-?
tres ouvrages de cette.nature, sont faits de cette:
pierre.

-
" La pierre de meulière, ainsi appelée parce qu'elle *

est dé même espèce à peu près que celles dont ca-
sait des meules de moulins, est: une pierre grise, fort
dure 6k poreuse , à laquelle Ie mortier s'attache
beaucoup mieux qu'à toutes autres pierres pleines ,

" étant composée d'un grandnombre de cavités.
C'est de toutes les maçonneries-la meilleure que.

l'on puisse jamais faire , fur-tout lorsque le mortier-
est bon, 6k qu'on lui donne le temps nécessaire pour
fêcher, àcáuse de la grande quantité qui entre dans-,
les pores de cette pierre : raison pour'laquelle les

.murs qui eii sont faits sont sujets à tasser beaucoup.
plus que d'autres. On s'en sert aux environs de
Paris, comme à Versailles & ailleurs.

La pierre fusilière est une pierre dure 6k sèche,'
qui tient de la nature du caillou : une partie du
pont Notre-Dame en est bâti. II y en a d'autre.qui
est grise; d'autre encore plus.pet.iteque Fon nomme
pierre à fusil ; elle est noire

,
8c sert à paver les

terrasses 6k les bassins des fontaines : on s'en sert en
Normandie pour la construction des bâtimens.

Le grès est une espèce de pierre ou roche qui
se trouve en beaucoup d'endroits, 6k qui n'ayant
point de lit, sc débite fur tous sens Sc par carreaux,,
de telle grandeur 6k grosseur que Fouvragele de-
mande. Mais les plus ordinaires sont de deux pieds-
de long, fur un pied de hauteur 6k d'épaisseur. II y
en a de deux espèces; l'une tendre, 6k l'autre dure..
La première sert à la construction des bâtimens, &
fur-tout des ouvrages rustiques, comme cascades

,,
grottes ,

fontaines,réservoirs, aqueducs, &e. tels"
qu'il s'en voit à Vaux-le-VicPmte& ailleurs.Le plus
beau 6k le meilleur est le plus blanc, fans fils, d'une
dureté 6k d'une couleur égale. Quoiqu'il soit d'un:
grand poids, êk que les membres d'architecture 6k
de sculpture s'y taillent difficilement,, malgré les
ouvragesque Fon en voit ,.qui sont faits avec.beau-,
coup d'adresse ; cependant, la nécessité contraint-
quelquefois de s'en servir pour la construction des
grands édifices, comme à Fontainebleau, 6k fort-
loin aux environs; ses paremens doivent être pi-
qués , ne pouvant être lissés proprement qu'avec-
beaucoup de temps.

Le grès dans son principe,, étant composé de
grains dé fable unis ensemble.8c attachés succes-
sivement lés uns aux autres ,. pour se former par la:,
soite des temps eri bloc, il est évident que fa consti-
tution aride exige ,

lofs de la construction
, un-

mortier composé de chaux 6k de ciment,. 6k non de
sable; parce qu'alors les différentes parties angu-
leuses du ciment, s'insinuant dans le grès avec.une
forte adhérence

,
unissent si bien,. par le secours- de

la chaux., toutes lés parties de ce fossile, qu'ils ne
font pour ainsi dire qu!un tout. : ce qui rend cette

.

construction indissoluble, 6k três-capablë de resister-
aux injures des temps.

Le .pont de Pônts-íbr-Yonneen- est' une preuve -x.
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les arches ont soixante - douze pieds de largeurï
l'artest surbaissé

,
&c les vousspirs, de plus de quatre.

pieds de long chacun, ont été enduits dé chaux
& de ciment, 6k non de fable

: il faut cependant
avoir soin de former des cavités en zigzag dans les
lits de cette pierre, afin que le ciment puisse y
entrer en plus grande quantité

-,
8c n'être pas sujet

â se sécher trop 1 promptement par la nature du
grès , qui s'abreuve volontiers des esprits de la
chaux; parce que le ciment se trouvant alors dé-

pourvu de cet agent, n'auroit pas seul le pouvoir
de s'accrocher 6k de s'incorporer dans le grès

,
qui

a besoin de tous ces secours pour faire une liaison
solide.

Une des causes principales de la dureté du grès ,vient de ce qu'il se trouve presque toujours à dé-
couvert ,

6c qu'alors l'air le durcit extrêmement ;
ce qui doit nous instruire qu'en général, toutes les
pierres qui se trouvent dans la terre fans beaucoup
creuser, sont'plus propres aux bâtimens que celles
que-l'on rire!du fond des carrières ; c'est à quoi les
anciens ápportoientbeaucoup d'attention : car pour
rendre leurs édifices d'une plus longue durée, ils ne
se servoient que du premier banc des carrières, -pré-
cautions que nous ne pouvons prendre en France

,la plupartdé nos carrières étant presque usées dans
leur superficie.

II est bon d'observer que là taille du grès est fort
dangereuseaux ouvriersnovices, par la subtilité de
la vapeur qui en sort

,
8c qu'un ouvrier instruit

évite, en travaillant en plein air'6k à contrevent.
Cette vapeurest si subtile, qu'elle traverse les pores
du verre ; expérience faite, à ce qu'on dit, avec
une bouteille remplie d'eau 8c bien bouchée, placée
près-de l'ouvrage d'un tailleur de grès, dont le
fond s'est trouvé, quelques jours après, couvert
d'une poussière très-fine.

II faut encore prendre garde lorsque Fonpose des
dalles, seuils

,
canivaux 6k autres ouvrages en grès

de cette espèce, de ses bien caller 6k garnir par
dessous pour les empêcher de se gauchir ; car on

-
ne pourroit y remédier qu'en les retaillant.

II y a plusieurs raisons qui empêchent d'employer
le grès à Paris; la première est, que la pierre étant
assez abondante, on le relègue pour en faire du
pavé.La'secondeest, que fà liaison avèc le mortier
n'est pas.si bonne 6k ne dure pas si long-temps que
celle de la pierre , beaucoup moins encore avec le
plâtre.. La troisième est, que cette espèce de pierre
coûterait trop, tant pouf la matière que pour la
main-d'oeuvre.

La seconde espèce de grès, qui est la plus dure ,ne sert qu'à faire du pavé, & pour cet effet se taille
de trois différentes grandeurs. La première, de huit
à neuf pouces cubes, sert à paver les rues, places
publiques, grands chemins, ckc. 8c se pose à sec
fur du fable de rivière. La seconde, de six à sept
pouces cubes

,
sert à paver les cours ,

baffes-cours,
perrons ,

trotoirs
,

Sec. 6k fepose aussi à sec sor du
fable de rivière, comme le premier, ou avec du

mortier de chaux 6c de ciment. La troisième, de
; quatre à cinq pouces cubes, sert à paver les écuries,
cuisines, lavoirs, lieux communs, 6kc. 6k se pose

avec du mortier de chaux 8c de ciment.
La pierre de Caen, qui sc tire des carrières de

ce nom, en Normandie, 6k qui tient de l'ardoise,
est fort noire, dure., &c reçoit très-bien le poli;

on en fait des compartimens de pavé dans les ves-

tibules
,

salles a manger, salions, 6kc.
^ .Toutes ces espèces de pavés-se paient, à la toise

superficielle.
.

II se trouve dans la province d'Anjou, aux envi-

rons de la ville d'Angers
,

beaucoup dé carrières
très-abondantesen pierre noire 6k assez duré , -

dont

on fait maintenant de l'ardoise pour les couvertu-
res des bâtimens. Les anciens ne connoissánt pas.
l'usage qu'on en pouvoit faire, s'en servoient dans-
la construction des bâtimens ,

tel qu'il s'en voit en-
core dans la plupart de ceux de cette ville

,
qui sont

-

faits de cette pierre.'On s'en sert quelquefois dans

les compartimens de pavé , en place de celle de
Caen.

.
'

.
Des différentes pierres tendtes. .

Les pierres tendres'ont l'avantage de sc tailler
plus facilement que les autres ,

-8c de, se durcir à
l'air. Lorsqu'elles ne sont pas bien choisies, cette
dureté ne sc trouve qu'aux paremensextérieurs qui
se forment en croûte

,
8k l'intérieur se mouline :

la nature de ces pierres doit faire éviter de les
employer dans des lieux humides; c'est pourquoi
on s'en sert dans les étages supérieurs , aUtant pour
diminuer le poids des pierres plUs dures 6k plus
serrées, que pour les décharger d'un fardeau con-
sidérable qu'elles sont incapables de soutenir

,
comme on a fait au second ordre du portail de S.
Sulpice

,
6k au troisième de l'intérieur du Louvre.

La pierre de Saint - Leu qui se tire des carrières
près Saint-Leu-sur-Oise

, 6k qui porte depuis deux
jusqu'à quatre pieds de hauteur de banc

,
se divise

en plusieurs espèces. La première, qu'on appelle
pierre de Saint-Leu, 6k qui se lire d'une carrière de

ce nom, est tendre, douce, 8c d'une blancheur ti-
rant un peu furie jaune. La seconde, qu'on appelle
de Maillet, qui se tire d'une carrière appelée ainsi,
est plus ferme, plus pleine 8c pliís blanche, 6k ne
se délite point : elle est très-propre aux ornemens
de sculpture 6k à la décorationdes façades. La troi-
sième

, qu'on appelle de Trocy, est de même espèce

que cette dernière, mais de toutes les pierres, celle
dont le lit est le plus difficile à trouver; on ne le
découvre que par dès petits trous. La quatrième
s'appellepierre de Vergetée : il y en à de trois sortes.
La première, qui se tire d'un des bants des car-
rières de Saiut-Leu

,
est fort duré, rustique, 6k

remplie de petits trous. Elle résiste'très.-bien au
fardeau, 6k est fort propre aux bâtimensaquatiques ;
on s'en sert pour faire des voûtes de ponts, de
caves, d'écuries 6k autres lieuxhumides. La seconde
forte dé vergelée, qui est beaucoup' meilleure, se
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tire'des carrières de Villiers, près Saint-Leu. La
troisième, qui se prend à Carrière-sous-le-bois,est
plus tendre, plus grise &c plus rempliedé veinesque
le'Sàint-Leu, ck'ne'sauroit résister au fardeau.

..
•
La pierre de .tuf, du latin tophus, pierre rustique,-

tendre 6k trouée
,

est une pierre pleine de trous, à

peu près semblableà celle de meulière, mais beaUr

coup plus tendre; On s'en sert en quelquesendroits
en France 6k en Italie

, pour la construction des
bâtimens. "

La pierre de craie est unepierre très-blanche Sk
fort tendre, qui porte flepuis huit pouces jusqu'à
quinze pouces de hauteur de banc, avec laquelle
on bâtit en Champagne, 8c dans une partie de la
Flandres. On s'en sert encore pour tracer au cor-
.deau, 6k pour dessiner.

-
II se trouve encoreà Belleville, à Montmartre

,
6k dans plusieurs autres endroits aux environs de
Paris,- des carrières qui fournissent des pierres que
l'on nomme pierres à plâtre

,
8c qui ne font pas

bonnes à autre chose. On en emploie quelquefois
hors de Paris, pour la construction des murs de
clôture , barraques

,
cabanes

,
6k autres ouvrages

de cette espèce. Mais il est défendu, sous de fé-
vères peines , aux entrepreneurs, & même aux
particuliers

,
d'en employer à Paris

, cette pierre
étant d'une" très-mauvaise qualité, se moulinant 6k
se pourrissantà l'humidité.

- ;

De Id pierre selon ses qualités.

' Les qualités de la pierre dure ou tendre, sont
d'être vive, fière

,
franche

,
pleine, trouée

, po-
reuse, çhoqueuse-, gelisse, verte ou de couleur.

On appelle pierre vive, celle qui se durcit autant -
dans la carrière que dehors , comme les marbres de
liais, ckc.

\
Pierre stère, celle qui est difficile à-tailler à cause

de fa grande sécheresse
,

8c qui résiste au ciseau
,

comme la belle hache, lé liais ferault, 8c la plupart
des pierres dures.

Pierre franche., celle qui est la plus parfaite que
l'on puisse tirer de la carrière , 8c qui ne tient ni
dé la dureté du ciel de la carrière, ni de la qualité
de celles qui sont dans le fond.

' •
Pierre pleine, toute pierre dure qui n'a ni cail-

loux, ni coquillages
, ni trous , ni moie, ni mo-

lières, comme sont les plus beaux liais, la pierre
de Tonnerre, ckc.

Pierre entière, celle qui n'est ni cassée ni fêlée,
dans laquelle il ne se trouve ni fil ni veine courante
ou traversante : on la connoît facilement parle son
qu'elle rend en la frappant avec le marteau.

Pierre trouée ,
poreuse ou choqueufe

,
celle qui

,étant taillée, est remplie de trous dans ses pare-
mens, tel que le rustic de Meudon, le tuf, la meu-
lière, 6kc.

Pierregeliffe ou verte ,
celle qui est nouvellement

'tirée de la carrière, 8c qui-ne-s'est pas encore dé-
pouillée de son humidité naturelle.

Pierre de couleur, celle qui, tirant fur quelques
couleurs, cause une variété quelquefois agréable
dans lès bâtimens.

De la pierre felon_ ses défauts.
.

II n'y à point dé pierre qui n'ait des défauts ca-
pables de la faire rebuter, soit par rapport à elle-"
même, soit par la,négligence ou mal-façon des
ouvriers quiTa mettent en oeuvre ; c'est pourquoi
il faut éviter d'employer celle que l'on appelle
ainsi.

Des défauts de lapierrepar rapportà elle-même.

Pierre de ciel, cellë que l'on tire du premier-banc
des carrières ; elle est le plus souvent défectueuse
ou composée de parties très-tendres 6k très-dures
indifféremment, -selon lëlieu de la carrière où elle
s'est trouvée.

Pierre coquilleuse òu coquillère
,

celle dont les
paremens taillés sont remplis de trous ou de co-
quillages

, comme la pierre S. Nom ,à Versailles.
Pierre de foupré, Celle du fond de la carrière de.

S. Lèu, qui est trouée, poreuse, 6k dont on ne peut
se servir à cause de ses mauvaises qualités.

Pierre de fouchet, en quelques endroits celle du
fond de la carrière, -qui n'étant pas formée plus
que le bouzin, est de nulle valeur.

Pierre humide
,

celle qui n'ayant pas encore eu
le temps de sécher, est sujette à se feuilleter pu à
se geler. "

Pierre grasse
,

celle qui, étant humide, est par
conséquent sujette à la gelée , comme la pierre de
cliquart.

Pierre feuilletée, celle qui, étant exposée à la ge-
lée

,
se délite par feuillets

,
6k tombe par écailles ,

comme la lambourde.
Pierre délitée ,-celle qui, après s'être fendue par

un fil de son lit, ne peut être taillée fans déchet,
ók ne peur servir après cela que pour des arrases.

Pierre moulinée', celle qui est graveleuse 6k s?é-
grène à l'humidité

, -comme la lambourde qui a
particulièrement ce défaut.

Pierre fêlée, celle qui se trouve cassée par. une
veine ou un fil qui court oU qui traverse.

Pierre jnoyée, celle dont le lit n'étant pas égale-
ment dur, dont on ôte la moyë 6k le tendre, qui
diminue son épaisseur, ce qui arrive souvent à la
pierre de la chauffée.

- -

Des défauts ' de la pierre , par rapport à la- main-*
d'oeuvre.

• • •' '..'..
On appelle pierre gauche, cëllé qui, au sortir de

la main de Fouvrier
,

n'a pas ses paremens opposés
parallèles, lorsqu'ils doivent l'être suivant l'épure,
autrement le dessin; ou dont les surfaces ne se bor-
noyent point, 8k qu'on ne sauroit retailler sans
déchet.

Pierre coupée, çellequi, ayant été niai taillée 6k



2;8o MAC MA G

par conséquent gâtée, ne peut servir pourl'endroit
où elle avoit été destinée.

Pierre en délit ou délit en joint, celle qui, dáns un
cours d'assises, n'est pas posée sur son lit de la même
manière qu'elle a-été trouvée dàns la carrière, mais

au contraire fur un de ses paremens. On distingue
-pierre en délit de délit en joint, en ce que l'un est
lorsque la pierre étant posée, le parement de lit fait
parementde face

,
6k l'autre lorsque ce même pare-

ment de lit sait parement de joint.

De la pierre selon fes façons.

On entend par façons la première forme que
reçoit la pierre, lorsqu'elle sort dela carrière pour
arriver au chantier, ainsi que celle qu'on lui donne
par le secours de Fappareil, selon la place qu'elle
doit occuper dans le bâtiment ; c'est pourquoi on
appelle :

Pierre au binard, celle qui est eri'-un si gros vo-
lume

.

Sc d'un, si grand poids, qu'elle ne peut être
transportée sur Fatelier par les charoisordinaires,
6k qu'on est obligé pour cet effet de transporter sur
un binard, espèce de chariot tiré par plusieurs che-
vaux atelés deux.à deux, ainsi qu'on l'a pratiqué au
Louvre-, pour des pierres de S. Leu, qui pesoient
depuis douze jusqu'à vingt-deux 6c vingt - trois
milliers, dont on a fait une partie des frontons.

Pierre d'échantillon
,

celle qui est assujettie à une
mesure envoyée par l'appareilleur aux carrières

,6k à laquelle le carrier est obligé de se conformer
avant que de la.livrer à l'entrepreneur; au lieu que
toutes les autres ,

fans aucune mesure constatée, se
livrent à la voie, Sc ont un prix courant.

Pierre én debord, celle que les carriers envoient
à l'atelier

,
faus être commandée.

Pierre velue, celle qui est.brute, telle, qu'on l'a
amenée de fa carrière au.chantier ,

6k à laquelle
on n'a point encore travaillé.

Pierre bien faite, celle où il se trouve fort peu
de déchet en Fécarrissant.

Pierre ébourjnée, celle dont on a ôté tout le tendre
ou le bouzin.

Pierre tranchée, celle où l'on a fait une tranchée
avèc le marteau dans toute fa hauteur, à .dessein
d'en couper.

Pierre débitée, celle qui est sciée, La pierre dure
& la pierre tendre ne se débitent point de la même
manière. L'une sc débite à-la scie fans dent, avec
de l'eau 6k du grès, comme le liais

,
la pierre

d'Arcueil, 6kc.,; & l'autre-à la scie à dent, comme '
le S. Leu, le tuf, la craie, ckc.

Pierre de haut & bas appareil, celle qui porte plus
ou.moins de-hauteurde banc, après avoir été at-

.

teinte jusqu'au vif.

.

Pierre en chantier, celle qui se trouve callée par
le"tailleur de pierre, 8c disposée pour être taillée.

Pierre efmûlée
,

celle qui est écarrie 6k taillée,
grossièrementavec la pointe du marteau, pour être
employée vdans les fondations

, gros murs , 6kc. j

ainsi qu'on l'a pratiqué aux cinq premières affiTéí-

des fondemens dela nouvelle église Sainte Gene-

viève
,

6k à ceux des bâtimens de la place de
Louis XV.

,
'",,*,'

: Pierre hachée, celle dont les paremenssont dresses

avec la hache du marteau bretelé, pour être enfuîtes

layée o-u rustiquée.
-

Pierre layée, celle dont les paremens,sonrtra-
vaillés au marteau bretelé. "",",'.

Pierre rufliqu-ée, celle qui, ayant été écarrie 6k

hachée, est piquée grossièrement avec la ppinte du

marteau.
Pierre piquée, celle dont les paremenssont piqués

avec la pointe du marteau.
Pierre ragrééeaufer ou riflêe, celle qui a été passée

au riflard.
Pierre, traversée ,

celle dprit, après avoir été bre-
telée, les trains des bretelures sc croisent.

Pierre polie, celle qui, étant dure , a reçu le poli

au grès, ensorte qu'il ne paroît plus .aucunes mar-
ques de l'oútil avec leqUel on l'a travaillée.

^Pierre taillée, celle qui, ayant été coupée, est
taillée'de nouveau avec déchet : on appelle encore
de ce nom celle qui, provenant d'une démolition,

.
a été taillée une seconde fois

, pour être derechef
mise en oeuvre.

Pierre faite, celle qui est entièrement taillée
,

6k

prête à être enlevée, pour être mise en place par
le poseur.

Pierre nette, -celle qui est écarrie 8catteinte jus-
qu'au vif. "

Pierre retournée, celle dont les paremensopposés
sont d'équerre 8c parallèles entre eux.

Pierre louvée, celle qui a un trou méplat pour
recevoir la louve.

Pierre d'encoignure, cellë'qui, ayant deux pare'
mens d'équerre l'un à l'autre, se trouve placée dàns
l'angle de quelques avant ou arrière-corps.

Pierre parpeigne, de parpein OU faisant parpein ;
celle qui traverse l'épaisseurdu mur ; 8c fait pare-
ment de deux côtés ; on l'appelle encorepamiereffé.

Pierre fusible
,

celle qui change de nature, 6kde-
vient transparentepar le moyën du feu.' '

Pierrestatuaire ', celle qui, étant d'échantillon, est

propre 6k destinée pour faire une statue.
Pierre fichée ,

celle dont l'intérieur du joint est

rempli de mortier clair ou de coulis.
Pierresjointoyées, celles dontl'extérieur des joints

est bouché, 8c ragréé de mortier serré ou de plâtre.
Pierresfeintes, celles qui, pour faire l'ornement

d'un mur de face ou de terrasse, sont séparées 6k

compârties en manière de bossage en liaison, soit

en relief ou seulement marquées fur le mur parles
enduits ou crépis.

.
Pierres à bossages ou de refend, celles qui, étant '

pesées, représententlahauteurégale des assises.,dont
les joints sont refendus de différentes manières.

.Pierres artificielles
, toutes espèces de briques,'

tuiles , carreaux ,
6kc. pétries 6k moulées, cuites,

ou crues, '
Rc
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De la pierre selon ses usages".

' On appelle première pierre, celle qui, avant que
d'élever un mur de fondation d'un édifice ', est
destinée à renfermer dans une cavité d'une certaine
profondeur, quelques médailles d'or ou d'argent,
frappées relativement à la destination du monu-

'msnt, 6k une table de bronze, fur laquelle sont
gravées les armes de celui par les ordres duquel
,on construit Fédifice. x

Cette cérémonie
,

qui se fait avec plus ou moins
de magnificence, selon la dignité de la personne,
ne s'observecependant que dans les édifices royaux
6k publics, 8c non dans les bâtimens particuliers.
Cet usage existoit -du temps des Grecs

,
6k c'est

par ce moyen qu'on a pu apprendre les époques
de "édification de leurs monumens, qui, fans cette
précaution, seroit tombée dans l'oubli, par la des-
truction de leurs bâtimens, dans les différentes ré-
volutions qui sont survenues.

Dernière pierre, ceile qui se place fur l'une des
faces.d'un édifice, 8c fur laquelle ón.grave des ins-
criptions

,
qui apprennentà la postérité le motifde

son édification, ainsi qu'on l'a pratiquéaux piédes-
taux des places Royale, desVictoires, deVendôme
à Paris, 6k aux fontaines publiques, portes saint
Martin, saint Deriis, 6kc.

Pierre percée, celle qui est faite en dalle
,
& qui

se pose fur le pavé d'une cour, remise ou écurie ,
ou qui s'encastre dans un châssis aussi de pierre,
soit pour donner de l'air ou du jour à une cave,
ou sur un puisard

, pour donner passage aux eaux
pluviales d'une ou de plusieurs cours.

Pierre à châssis, celle qui a une couverturecircu-
laire

, carrée ou rectangulaire, de quelque gran-
deur que ce soit, avec feuillure ou sans feuillure,
pour recevoir une grille de fer maillée ou non mail-
lée

, percée ou non percée, 6k servir de fermeture
à un regard, fosse d'aisance

,
8cc.

Pierre à évier, du latin emiffarium, celle qui est
creuse, 6k que l'on place à rez-de-chaussée ou à
hauteur d'appui, dans un lavoir ou une cuisine

,
pour faire écouler les eaux dans les dehors. On ap-
pelle encore de ce nom une espèce de canal long &'
étroit, qui sert d'égoût dans une cour cu allée de
maison. ' "

Pierre à laver, celle qui forme une espèce d'auge
plate, 6k qui sert dans une cuisine pour laver la
Vaisselle.

Pierre perdue, ceile que l'on jette dans quelques
fleuves, rivières

,
lacs, ou dans la mer,' pour son-

der, 8c que l'on met pour cela dans des caissons,
lorsque la profondeur ou la qualité du terrain ne
permet pas d'y enfonier des pieux. On appelle aussi
de ce nom celles qui sont jetées à baies de mortier
dans la maçonnerie de blocage;

Pierres incertaines 011 irrégulières, celles que l'on
emploie au sertir dela carrière ,

6k dont les angles-
&les pans sont inégaux : les ancienss'en servoient
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pour-paver; les ouvriers la nornment.depratique,
parce, qu'ils la font servir "fans y travailler.. :

PierrejecTìcts
,

celles qui se peuvent poser à la
main dans toutes sortes de constructions

,
8c pour le

transport desquelles pn n'est pas'obligéde se,servir
de machines. ' ,Pierres d'attente, celles qu'on a laissées en bos-
sage

, poury recevoirdes ornemens ou inscriptions
taillées, ou gravées en place. On appelle encore
de ce nom celles qui, lors dela construction,ont
été laissées en harpes ou arrachement,pourattendre
celles du mur voisin.-

Pierres de rapport, celles qui étant de différentes
couleurs

,
servent pour les compartimensde pavés,

mosaïques, 6k autres ouvrages de cette espèce.
Pierres précieuses, toutes pierres rares, comme

l'agate
,

le lapis,- l'aventurine Sc autres, dont on
enrichit les ouvrages en marbre 6k en marquetterie,
tels qu'on en voit dans l'église des Carmélites de la
ville de Lyon, où le tabernacle est composé de
marbre 8c de pierres précieuses

,
8c dont les orne-

mens sont de bronze.
Pierre fpéculaire

,
-cellequi chez les anciens étoit

transparente, comme le talc qui se débitoit par
feuillet, 6k qui leur servoit de vitres; la meilleure

,selon Pline
, venoit d'Espagne. Martial en fait men-

tion dans ses épigrammes
,

livre II.
Pierres milliaires, celles qui, en forme de socle ou

de borne chez les Romains
, étoient placées fur les

grands chemins, 8cespacées de mille en mille, pour
marquer la distance-des villes de l'Empire, òk se
comptoient depuis la milliaire dorée de Rome , tei
que nous Font appris les historiens par les mots de
primus,fecundus, tertius,&c. ab urbe lapis ; cetusage
existe encore maintenant dans toute la Chine.

Pierres noires, celles dont se servent les ou-vriers
dans le bâtiment pour tracer fur la pierre : la plus
tendre sert 'pour dessiner sor le papier.

On appelle encore pierre blanche ou craie, celle
qui est employée aux-mêmes usages : la meilleure
vient de Champagne.

Pierre d'appuiou seulementappui, celle qui', étant
placée dans le.tableau inférieur d'une croisée, sert
à s'appuyer.

Auge, du latin lavatrina, une pierre placée dans
des baffes-cours, pour servir d'abreuvoir aux ani-
maux domestiques. \

Seuil, du latin limen, celle qui est posée au rez-
.de-chauffée, dont la longueur traverse la porte ,

8c
qui, formant une espèce de feuillure, sert de batte-
ment à la traverse inférieure du châssis de la porte
de menuiserie.

Borne, celle qui a ordinairement la forme d'un
cône de deux ou trois pieds de hauteur, tronqué
dans, son sommet, 8c qui se place dans l'angle d'un
pavillon

,
d'un avant- corps, ou dans celui d'un

piédroit de porte cochère ou de remise
, ou le long

d'un mur, pour en éloigner les voitures 6k empê-
cher que les moyeux ne les écorchent 8c ne les
fassent éclater.

_ Nn '
.
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Banc', celle qui est placée dans des cours, basses-

cours , ou à la principale porte des grands hôtels
,

pour servir de siège aux domestiques, ou dans un
jardin, à ceux qui s'y promènent.

Des lìbages..

Les lìbages sont de gros moellons ou quartiers
de pierre rustique 6k mal faite

, de quatre ,
cinq,

six &L quelquefois sept à la voie', qui ne peuvent
être fournis à la toise par le carrier, 8c que l'on
ne peut écarrir que grossièrement à cause de leur
dureté, provenant le plus souvent du ciel des car-
rières

, ou d'un banc trop mince,
La qualité des libages est proportionnée à celle

de la pierre des différentes carrières d'òù on les
tire : on ne s'en sert que pour les garnis, fonda-
tions

,
6k autres ouvrages de cette espèce. On em-

ploie encore en libage les pierres de taille qui ont
été coupées, ainsi que celles qui proviennent des
démolitions, 8c qui ne peuvent plus servir.

On appelle quartier de pierre
y

lorsqu'il n'y en a
qu'un à la voie.

Carreaux de pierre, lorsqu'ily en a deux ou trais.
Libage, lorsqu'il y en a quatre , cinq, ssx, &

jquelquefois sept à la voie.

Du moellon.

Le moellon, du latin mollis, que Vitruve appelle
'goementum ,

n'étant autre chose que l'éclat de la
pierre , ert est par conséquent la partie Jâ plus
tendre; il provient aussi quelquefois d'un banc trop
mince. Sa qualité principale est d'être bien écarri
& bien giflant, parce qu'alors il a plus de lit, 6k
consomme moins de mortier ou de plâtre.

Le meilleur est celui que l'on tire des carrières
d'Arcueil. La qualité des autres est proportionnée
à la pierre des carrières dont on le tire, ainsi que
celui du fauxbourg saint Jacques

,
du fauxbourg

saint Marceau, de Vaugirard 6c autres.
On l'emploie de quatre manières différentes; la

première, qu'on appelle en moellon de plat, est de lé
poser horizontalement fur son lit 6k en liaison, dans
la construction des murs mitoyens, de refend 6k au-
tres de cette espèce élevés d'à-plomb. La seconde,
qu'on appelle en moellond'appareil,6k dont le pare-
ment est apparent, exige qu'il soit bien écarri, à
vives arêtes, commela pierre, piqué proprement,
de hauteur & de largeur égale

, 6k bien ppfé de ni-
veau, 6k en liaison dans là constructiondes murs de
face, de terrasse, 8cc. La troisième, "qu'on appelle
en moellon de coupe, est de le poser, fur son champ oufa surface la plus mince, dans la construction des
voûtes. La quatrième, qu'on appelle en moellon pi-
qué

,
est, après Favoir écarri 6k ébouriné, de le

piquer fur son parement avec la pointe du marteau,
pour la construction des voûtes de caves , murs de
basses-cours, de clôture, de puits, 6kc„ j

Du moellon selon ses façons".

On appelle moellon blancr chez les ouvriers, un
plâtras, 6k non un moellon; ce qui est un défaut
dans la construction.

Moellon efmillê, celui qui est grossièrement écarri
8c ébousiné avec la hachette, à l'usage des murs de
parcs, de jardins, 8c autres de peu d'importance.

Moellon bourru ou de blocage, celui qui est trop
mal fait 6k trop dur pour être écarri, S; que l'on
emploie dans les fondations ou dans l'intérieur des

murs, tel qu'il est sorti de la carrière.
Le moellon de roche,, dit" de meulière, est de cette

dernière espèce.
-Toutes ces espèces de moellons sc livrent à l'en-

trepreneur à la voie ou à la toise, 6k dans ce dernier,

cas l'entrepreneur sc charge du toise.

Du marbre en général.

Le marbre
, du latin marmor, dérivé du grée;

fia^alefiv, reluire, à cause du poli qu'il reçoit,.eí£
une espèce de pierre de roche extrêmementdure,
qui porte le nom des différentes provincesóù sont
les carrières dont on le tire. II s'en trouve de plu-
sieurs couleurs; les unsfontblancsou noirs,d'autres
sont variés ou mêlés de taches, veines ,

mouchés,
ondes 6k nuages, différemment colorés ; les uns 6k
les autres sont opaques, le blanc seul est transpa-
rent ,

lorsqu'il est débité par tranches minces. Auflî
M. Félibien raporte-t-il que les anciens s'en ser-
voient au lieu de verres pour les croisées des bains,
étuves 6k autres lieux qu'on vouloit garantir du
froid; 8c qu'à Florence, il y avoit une église très-
bien éclairée, dont les croisées en étoient garnies;

Le marbre se divise en deux espècesj l'une qn'otí
appelleantique, 8c l'autre moderne : par marbre an-
tique

,
l'on comprend ceux dont lés carrières sonî

épuisées, perdues ou inaccessibles, 8i que nous ne
connoissons que par les ouvrages des anciens : par
marbres modernes,. l'on, comprend ceux dont on
sc sert actuellement dans les bâtimens, 6k dont les
carrières sont encore existantes.

On ne l'emploie le plus communément, à cause
de fa cherté, que pour revêtissement ou incrusta1-
tion, étant rare que l'on en fasse usagé en bloc, à
1 exception-des vases, figures

,
colonnes 6k autres

ouvragesde cette espèce. II se trouve d'assez beaux
exemples de remploi de cette matière dans la dé-
coration intérieure 6k extérieure des châteaux de
Versailles, Trianon, Marly, Seaux, 6kc. ainsi que
dans les différens bosquets de leurs jardins.

Quoiquela diversité des marbres soit infinie, on
les réduit cependantà deux espèces ; l'une que l'on
nommeveiné, 6k l'autre brèche; celui-ci ri'étant autre
chose qu'un amas de petits cailloux de différente
couleur fortement unis ensemble, de manière que
lorsqu'il se casse, il s'en forme autant de brèches
qui lui ont fait donner ce nom.
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Nous en parlerons plus particulièrement,en trai-

tant l'art du marbrier.

De la brique en général.

La brique est úne espèce de pierre artificielle
,dont l'usage est très-nécessaire dans la construction

des bâtimens. Non-seulement on s'en sert avanta-
geusement au lieu de pierre, de moellon ou de
plâtre ,- mais encore il est de certains genres de
construction qui exigent de l'employer préférable-
ment à tous les autres matériaux, comme pour des
voûtes légères, qui exigent des murs d'une moindre
épaisseur pour en retenir la poussée, pour des lan-
guettes ou cloisons de cheminées

, des contre-
coeurs, des foyers, 6kc.

Nous avons vu ci-devant que cette pierre étoit
rougeâtre 6k qu'elle se jetoit en moule; nous allons
voir maintenantdé quelle manière èlle se fabrique,
connoissance d'autant plus nécessaire, que, dans
de certains pays ,

il ne s'y trouve souvent point
de carrières à pierre ni à plâtre, 6c que par-là on
.est forcé de faire usage de brique , de chaux 8c
de sable.

De la terre propre àfaire de la brique.

La terre la plus propre à faire de la brique, est
communément appelée terre glaise ; la meilleure
doit être de couleur grise ou blanchâtre, grasse

,fans" graviers ni cailloux, étant plus facile à cor-
royer. Ce soin étoit recommande par Vitruve, en
parlantde celles dont les anciens se servoient pour
les cloisons

, murs , planchers , 8cc. qui étoient
mêlées de foin 6k de paille hachés, 8c pointcuites,
mais seulement séchées au soleil pendant quatre
JOU cinq ans, parce que, disoit-il, elles sc fendent
6k se détrempent lorsqu'elles sont mouillées à la
pluie.

La terre qui est rougeâtre est beaucoup moins
estimée pour cet usage, les briques qui en sont
•faites étant plus sujettes à sc feuilleter 6k à se ré-
duire en poudre à ía gelée.

Vitruve prétend qu'il y a trois sortes de terres
propres à faire de la brique ; la première, qui est
aussi blanche que de la craie ; la seconde, qui est
rouge; 8c la troisième, qu'il appellesablon mâle.

Au rapportde Perrault, les interprètes deVitruve
n'ont jamais pu décider quel étoit ce sablon mâle
dont il parle, 6k que Pline prétend avoir été em-
ployé de son temps pour faire de la brique. Phi-
lander pense que c'est une terre solide ók sablon-
neuse; Barbaroditque c'est un sable de rivière gras
que l'on trouve en pelotons, comme l'encensmâle :
ôc.Baldus rapporte qu'il a été appelé mâle", parce

-
qu'il étoit moins aride que l'autre fable. Au reste,
fans prendre garde scrupuleusement à la couleur,
on reconnoîtra qu'une terre est propre à faire de
bonnes briques, si après une petite pluie on s'ap-
perçoit qu'en marchant dessus elle s'attache aux
pieds & s'y amasse en grande quantité-, fans pou-;

voir la détacher facilement, ou si en la pétrissant
dans les mains on ne peut la diviser fans peine.

De la manière de faire la brique.

Après avoir choisiun espace de terre convenable;
6k Payant reconnu également bonne par - tout, il
faut Famasser par monceaux 8c l'exposer à la gelée
à plusieurs reprises, ensuite la corroyer, avec la
houe ou le rabot, 6k la laisser reposer alternative-
ment jusqu'à quatre ou cinq fois. L'hiver est d'au-
tant plus propre pour cette préparation

, que. la
gelée contribue beaucoup à la bien corroyer

On y mêle quelquefois de la bourre 6k du poil
de boeuf pour la mieux lier,, ainsi que du sablon,
pour la rendre plus dure 6k plus capable de résister
au fardeau lorsqu'elle est cuite. Cette pâte faite,
on la jette par mottes dans des moules faits de ca-
dres de bois

, de la même dimension qu'on veut
donner à la brique ; 6k lorsqu'elle est à demi sèche,
on lui donne, avec le couteau, la forme que l'on
juge à propos.

Le temps le plus propre à la faire sécher, .selon
Vitruve, est le printemps &c l'automne, ne pouvant
sécher en hiver, 8c la grande chaleur de l'été la sé-
chant trop promptement à l'extérieur, ce qui la sait
fendre, tandis que l'intérieur reste humide.

II est aussi nécessaire, selon lui, en parlant des
briques crues, de les laisser sécher pendant deux
ans, parce qu'étantemployées nouvellement faites ,elles se resserrent 81 se séparent à mesure qu'elles

-
se sèchent : d'ailleurs, l'enduit qui les retient ne
pouvantplus se soutenir, se détache 6k tombe ; 6k la
muraille s'affaissant de part 8c d'autre inégalement,
fait périr Fédifice.

Le même auteur rapporte encore que, de son
temps, dans la ville d'Utique

,
il n'étoit pas permis

dé se servir de briquepourbâtir avant qu'elle eût été
visitée par le magistrat, 8c qu'on eut été sûr qu'elle
avoit séché pendant cinq ans. On se sert encofe

-
maintenant de briques crues, mais ce n'est que
pour les fours à chaux, à tuile ou à brique.

La meilleure brique est celle qui est d'un rouge
pâle tirant fur le jaune, d'un grain serré 8c com-
pacte, 8c qui, lorsqu'on la-frappe, rend un son clair
6k net. II arrive quelquefois que les briques faites
de même terre 8c préparées de même, sont plus
ou moinsrouges les unes que les autres ,

lorsqu'elles
sont cuites, 6k par conséquent de différente qualité :
ce qui vient des endroits où elles ont été placées
dans le four, 6k où le feu a eu plus ou moins de
force pour les cuire. Mais la preuve la plus certaine •

pour connoître la meilleure
,

fur - fout pour des
édifices de quelque importance, est de l'exposer à
l'humidité 6k à la gelée pendant l'hiver, parce que
celles qui y auront résisté fans se feuilleter, 8c aux-
quelles il ne sera arrivé aucun inconvénient con-
sidérable , pourront être mises en oeuvre en toute
sûreté.

Autrefois on se scrvoit à Rome de trois sortes de
N n ij
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briques ; la première, qu'on appeloit didodoróti, qui
avoit deux palmes'en carré ; la seconde ,tetradoron,

-qui en avcit quatre; 6k la troisième-,pentadoron, qui
en avoit cinq : ces deux dernières manières ont été
long-temps employéespar les Grecs. On faisoit en-
core à Rome des demi-briques 6k des quarts de bri-

.
ques, pour placer dans les angles des murs 6k les
achever. La brique que l'on faisoit autrefois ,. au
rapportde Vitruve, à Calente en Espagne

, à Mar-
seille en France, 6k à Pitence en Asie, nagepit sur
l'eàu comme la pierre - ponce , parce que la terre

" dont on la faisoit étoit très-spongieuse, 6k que ses

pores externes étoient tellement serrés lorsqu'elle
" étoit sèche, que l'eau n'y pouvoit entrer, 6k par
conséquent la faisoit surnager.

La grandeur des briques dont on se sert à Paris
6k aux environs, est ordinairementde huit pouces
de longueur

,
fur quatre de largeur 6k deux d'épais-

seur
,

6k se vend depuis 30 jusqu'à 40 livres le
millier.

II faut éviter de les faire d'une grandeur & d'une
épaisseur trop considérable, à moins qu'on ne leur
donne pour sécher un temps proportionné à leur
grosseur; parce que, fans cela, la chaleur du feu
s'y communique inégalement

, 6k le coeur étant
moins atteint que la superficie

,
elles se gercent 8c

se fendent en cuisant.
La tuile pour les couvertures des bâtimens, le

carreau pour íe sol des appartemens, les tuyaux de
' grès" pour la conduite'des eaux, les boisseaux pour
lés chausses d'aisance

,
6k généralementtoutes íes

autres poteries de cette espèce., se font avec la
même terre, se préparent 6k se cuisent exactement
de la même manière. Ainsi, ce que nous avons dit-
de la brique, peut nous instruire pour tout ce quel'on peut faire en pareille terre. Voye^ l'art du
Briquetier^ tome 1 de ce Dicíionn.-desArts, pag. 301.

Du fable.

Le fable, du latin-fabulum, est une matière qui
diffère des pierres & des cailfous ; c'est une espèce
de gravier de différente grosseur, âpre

,-
raboteux-

:

.

6k sonore. II est encore diaphane ou opaque, selon
-ses différentes qualités

,
les- sels dont il est formé

,-& les différens terrains où il se trouve.II y en a de quatre espèces;- celui de terrain oude cave, celui de rivière, celúi de ravin , 6k celui
de mer.

_

Le fable de cave est ainsi appelé
,. parce qu'il se

tire de la fouille des terres, lorsque l'on construit
des fondations de bâtimens.-Sa couleur est d'unbrun noir. Jean Martin

,
dans fa traduction de

-
Vitruve

, Fappelle/iWedésossé. Philibert de Lormel'appelle fable de terrain. Perrault n'á point voulu
-

lui donner ce nom ,
de peur qu'on ne l'eût confondu

avec terreux, qui est le plus mauvais dont on puissejamais sc servir. Les ouvriers Fappellent fable de
cave, qui est Caréna di cava des Italiens. Ce fable
est très-bonlorsqu'ila été séchéquelque tèmps à l'air.

Vitruve prétend qu'il est meilleur pour les enduits
& crépis des murailles 8c des plafonds

,
lorsqu'on

l'emploie nouvellement tiré de la terre ; car si |on
le garde, le soleil 6k la lune l'altèrent, la pluie le
dissout, 6k le convertit en terre. II ajoute encore
qu'il vaut beaucoup mieux pour la maçonnerieque
pour les enduits, parce qu'il est si gras 8c sèche
si promptement, que le mortier se gerce ; c'est pour-
quoi, dit Palladio

, on l'emploie préférablement
dans les murs &c les voûtes continues^.

Ce fable se divise en deux espèces; l'une que l'on
nomme sable mâle, 8l l'autre sablesemelle. Le pre-
mier est d'une couleur foncée 8c égale dans son
même lit; l'autre est plus pâle &c inégale.

Le fable de rivière est jaune, rouge.ou blanc,"'
8c se tire du fond des rivières ou des fleuves, avec
des dragues faites pour cet usage ; ce qu'on appelle
draguer. Celui qui est près du rivage est plus aisé
à tirer, mais n'est pas le meilleur, étant sujet à
être mêlé 6k couvert dé vase ; espèce de limon qui
s'attache dessus dans.le temps des grandes eaux 6k
des débordement. Alberti & Scamozzi prétendent
qu'il est très-bonlorsqu'ona ôté cette superficie, qui
n'est qu'une croûtede mauvaise terre.

Ce sablé est le plus-estimépourfairëde bon mor-
tier

, ayantétébattu par l'eau
,

6k se trouvant par-là,
dégagé de toutes les parties terrestres dont il tire
son origine : il est facile de comprendreque plus il
est graveleux, pourvu qu'il ne le soit pas trop ,-,plus
il est propre, par ses cavités 6k la vertu de la chaux,
à s'ágraffer dans la pierre, ou au moellon à qui
le mortier sert de liaison. Mais si, au contraire, 011

ne choisit pas un fable dépouillé de toutes ses par-
ties terreuses

,
qu'il soit plus doux 6k plus.humide

,il est capable par-là de diminuer 8c d'émousser les
esprits de la chaux, 8c empêcher le mortier fait de
ce fable dé s'incorporeraux pierres qu'il doit unir
ensemble, 6k rendre indissolubles.

Le fable de rivière est un gravier, qui, selon
Scamozzi 6k Alberti. n'a que le dessus de bon, le
dessous étant des petits cailloux trop gros pour pou-"
voir s'incoïperer-avecla chaux Sç faire une bonne

: liaison. Cependant on ne laisse pas de s'en servir
dans la constructiondes fondemens, gros murs, 6kc.
après avoir été passé à la claie.

Le fable de mer est une espèce de sablon fin,
que l'on prend sur les bords de la mer 6k aux en-
virons

, & qui n'est pas si bon que les autres.
Ce fable joint à la chaux,- dit Vitruve

,
est très-

long à sécher. Les murs qui en sont faits ne peu-
vent pas soutenir uri' grand poids, à moins qu'on
ne les'bâtisse à différentes^reprises.- II ne peut en-
core servir pour les enduits 6k crépis , parce qu'il
suinte toujours par le sel qui se dissout, 6k qui fait
tout fondre. Alberti prétend qu'au pays de Salerne,
le fable du rivage de la mer est auílì bon que celui
de cave, pourvu qu'il në soit point pris du côté
du midi.

>
On. trouve encore, dit M. Bélidpr, une espèce

de sablon excellent dans les'marais,'quise connoit,.
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lorsqu'en marchant dessus, on s'apperçoit qu'il en •

fort de l'eau ; ce qui lui a fait donner le nom de
fable bouillant.

En général, le meilleurfable est celui qui est net
6k point terreux ; ce qui se connoît de plusieurs
manières. La première, lorsqu'en le frottant dans les
mains, on sentune rudessequi fait dii bruit, 6k qu'il
n'en reste aucune partie terreuse dans les doigts. La

..seconde, lorsqu'après en avoir jeté un peu dans
un vase plein d'eau claire Scl'avoirbrouillé, si l'eau
en est peu troublée

,
c'est une marque de fa bonté.

On le connoît encore , lorsqu'après en avoir

.

étendu fur de Fétoffe blanche ou fur du linge
, on

s'apperçoit qu'après l'avoir secoué, il ne reste au-
cune partie terreuse attachée dessus.

Du ciment.

Le ciment n'est autre chose
,

dit Vitruve, que
de la brique ou de la tuile concassée,; mais cette
dernière est plus dure 6k préférable. A son- défaut,
ón se sert de la première, qui, étant moins cuite

,
,

plus tendre 81 moins terreuse
,

est beaucoup moins
capable de résister au fardeau.

Le ciment ayant retenu après fa cuisson la caus-
ticité des sels de la glaise

,
dont il tire son origine,

est bien plus propre à faire de bon mortier que le
fable. Sa dureté le rend aussi capable de résister
aux plus grands fardeaux, ayant reçu différentes
formes par fa pulvérisation.

La multiplicité de ses angles fait qu'il peut mieux
s'encastrer .dans les inégalités des pierres qu'il doit
lier, étant joint avec la chaux dont il soutient
Faction par ses sels, 6k qui, l'ayant environné, lui
communique les siens; de façon que les uns 8c les
autres s'animant par léur onctuositémutuelle, s'in-

.

sinuent dans les pores de la. pierre, 6k s'y incorpo-
rent si intimement qu'ils coopèrent de concert à
recueillir, 6k à exciter les sels des"différens miné-
raux auquels ils sont joints : de manière qu'un mor-
tier fait de l'un 6k de l'autre

,
est capable, même

dans l'eau, de rendre la construction immuable.

De la po^olane, & des différentespoudres qui fervent
aux mêmes usages.

La pozzolane, qui tire son nom de la ville de
Pouzzoles, en Italie, si fameuse par ses grottes 6k
ses eaux minérales, se trouve dans le territoire de
cette ville

, au pays de Bayes
,

6k aux environs du
-•

Mont-Vésuve ; c'est une espèce de -poudre rou-
:

geâtre, admirable par sa vertu.
Lorsqu'on la mêle avec la chaux, elle joint si

fortement les pierres ensemble, fait corps, 6k s'en-
;

durcit tellement au fond même de la mer ,
qu'il est

-

impossible de les désunir.
Ceux qui en ont cherché la raison, ditVitruve

,ont remarqué que dans ces montagnes 6k dans tous
ces environs, il s'y trouve une quantité de fon-
taines bouillantes, qu'on a cru ne pouvoir venir
que d'un feu souterrain

,
de soufre, de bitume 6k

d'alun] 6k que la vapeur de ce feu traversant les
veines de la terre

-,
la rend non-seulement plus lé-

gère
,

mais encore lui donne une aridité capable
d'attirer l'humidité.

C'est pourquoi lorsque l'on joint, par le moyen
de l'eau, ces trois choses qui sont engendrées par
le feu, elles s'endurcissent si promptement8ç font
un corps si ferme, que rien ne peut le rompre ni
dissoudre. t

La comparaisonqu'en donne M. Bélidor, est que
la tuile étant une composition de terre ,

qui n'a de
vertu pour agir avec la chaux, qu'après fa cuisson
6k après avoir été concassée 8c réduite en poudre :
de même aussi la terre bitumineuse qui se trouve
aux environs de Naples, étant brûlée par les feux
souterrains, les petites parties qui ên résultent 6k

que l'on peut-considérer comme une cendre, com-

.
posent la poudre de pozzolane, qui doit par con-
séquent participer des propriétés du ciment. D'ail-
leurs

,
la nature du terrain 6k les effets du feu

,
peuvent y avoir aussi beaucoup de part.

Vitruve remarqueque, dans la Toscane 8c sur le
territoire du Mont-Apennin,

il n'y a presque point
de sable de cave ; qu'en Achaïe, vers la mer Adria-
tique

,
il ne s'en trouve point du tout; 6k qu'en Asie

au-delà de la mer, on n'en a jamais entendu parier.
De sorte 'que

,
dans les lieux où il y a des fon-

taines bouillantes, il est très-rare qu'il ne s'y fasse
de cette poudre, d'une manière ou d'une autre; car
dans les endroits où il n'y a que des montagnes 6k
des rochers, le feu ne laisse pas que de les pénétrer,
d'en consumer le plus tendre , 6k de n'y laisser que
l'âpreté.

1 C'est pour cette raison que la terre brûlée aux
environs de Naples, se change en cette poudre.

Celle de Toscane se change en une autre à peu -près semblable, que Vitruve appelle carbunculus,
8c l'une 8c l'autre sont excellentes pour la maçon-
nerie; "mais la première est préférée-pour les ou-
vrages qui se font dans l'eau ; '81 l'autre plus tendre
que le tuf, 6k plus dure que le fable ordinaire,
est réservée pour les édifices hors de l'eau.

On voit aux environs de Cologne, 6k près du
bas-Rhin, en Allemagne, une espèce de poudre
grise

, que l'on nomme terrasse de Hollande., faite
d'une terre qui se cuit comme le plâtre, que Fon
écrase 6k que l'on réduit en poudre avec des meules
de moulin.

Il est assez rare qu'elle soit pure 6k point falsi-
fiée ; mais quand on en peut avoir, elle est excel-
lente pour les ouvrages qui sont dans l'eau, résiste
également à l'humidité, à la sécheresse, 6k à toutes
les rigueurs dés différentessaisons

: elle unit fi for-
tement les pierres ensemble

,
qu'on l'emploie en

France 6k aux Pays-Bas, pour la construction des
édifices aquatiques

, au défaut de pozzolane, par la
difficulté que l'on a d'en avoir à juste prix.

On se sert encore dans le mêriie pays, au lieu de
terrassede Hollande, d'une poudre npmmée cendrée
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deTournay, que l'on-trouve aux environs de cette
-

ville.
Cette poudre n'est autre chose qu'un compose

de petites parcelles d'une pierre bleue 8c très-dure,
qui tombe lorsqu'on la.fait cuire, 6c qui sait d'ex-
cellente chaux.

,

Ces petites parcelles, en tombant sous la grille
du fourneau, se mêlent avec la cendre du charbon
de terre, 6k ce mélange compose la cendrée de
Tournay, que les marchands débitent telle qu'elle
fort du fourneau.

On fait affez souvent usage d'Une, poudre artifi-
cielle

, que l'on nomme ciment de fontainier ou ci-
mentperpétuel, composé de pots 6c de vases de grès
cassés 8c pilés, de morceaux de mâchefer, prove-
nant du charbon de terre brûlé dans les forges,
aussi réduit en poudre, mêlé d'une pareille quan-
tité de ciment, de pierre de meule de moulin 8c
de chaux

,
dont on compose un mortierexcellent,

qui résiste parfaitement dans l'eau.
On amasse encore quelquefois des cailloux ou

galets, que l'on trouve dans les campagnesou fur.
le bord des rivières

, que l'on fait rougir, 8c que
l'on réduit ensuite en poudre ; ce qui fait une es-
pèce de terrasse de Hollande, très-bonne pour la
construction.

Du Mortier,

Le mortier est une composition de chaux
,

de fa-
ble, 6kc. mêlés avec de FeaU, qui sert à lier les
pierres dans les bâtimens.

Les anciens avoient une espèce de mortiersi dur
& si liant, que, malgré le temps qu'il y à que les
bâtimens qui nous restent d'eux durent, il est im-
possiblede séparer les pierres du mortierde certains
d'entre eux ; il y a cependant des personnes qui
attribuent cette force excessive au temps qui s'est
écoulé depuis qu'ils sont construits, 6k à l'influençe
de quelques propriétés de l'air qui durcit en effet
pertains corps d'une manière surprenante.

On dit que les anciens se servoient,pour faireleur
chaux, des pierres les plus dures, 6k même de frag-
mens de marbré.

Delormeobserve que le meilleurmortier est celui
fait de pozzolane au lieu de sable

,
ajoutant qu'il

pénètre même les pierres à feu, 6k que de npires
il les rend blanches.

_

M.Worledgenousditque le fable fin fait du mor-íier foible, 6k que le fable plus rond fait de meil-
leur mortier : il ordonne donc de laverie fable avant
que de le mêler ; il ajoute que l'eau salée assoibìit
ìieaucoup le mortier.

Wolf remarque que le fable doit être sec 6k
pointu, de façon qu'il pique les mains lorsqu'on
s'en frotte ; 6k qu'il ne faut pas cependanrqu'il soit
êerreux0 de façon à rendre l'eau sale lorsqu'on l'y
îave.

^

Nous apprenons de Vitruve que le fable fossile
sècheplus v.îte que celuides rivières, d'où il conclut

' que îe premierest plus propre pour les dedans des
bâtimens, 8c le dernier pour les dehors : il ajoute

que le fable fossile, exposé long-temps à Pair, de-
vient terreux. Palladio avertit que le fable le plus
mauvais est le blanc, &i qu'il faut en attribuer k
raison à son manque d'aspérités.

La proportion de la chaux 8ç du fable varie beau-

coup daus notre mortier ordinaire. Vitruve prescrit
trois parties de fable fossile 6k deux de rivière contre
une de chaux ; mais il me paroît qu'il met trop de
fable. A Londres 6k aux environs, la proportion du
fable à la chaux vive est de .3 6 à 25 ; dans d'autres
endroits, on met parties égales des deux.

Manière de mêler le mortier.

Les anciens maçons ,
selon Félibien, étoient Ti

attentifs à cet article
,

qu'ils employoient constam-

ment pendant un long espace de temps dix hom-
mes à chaque bassin

, ce qui rendoit le mortierd'une
dureté si prodigieuse, que Vitruve nous dit que
les morceaux dé plâtre qui tomboient des anciens
bâtimens , Tervoient à faire des tables. Félibien
ajoute que les anciens,maçons prefcrivoient à leurs

manoeuvres , comme une maxime, de le délayerà
la sueur de leurs sourcils, voulant dire par-là de lé
mêler long-temps, au lieu de le noyer d'eau pour
avoir plus tôt fait.

Outre le mortier ordinaire dont onTe sert ponr
lier des pierres , des briques ,

6kc. il y a encore
d'autres espèces de mortiers, comme :

Le mortier blanc dont on se sert pour plâtrer les

murs 6k les plafonds
,

6k qui est compose de poil de
boeuf mêlé avec de la chaux 8c de l'eau fans fable.

Le mortier dont on se sert pour faire les aqueducs,
les citernes, èkc. est très-ferme 8k dure long-temps.
On le fait de chaux & de graisse de cochon, qu'on
mêle quelquefoisavec du jus de figues, ou d'autres
fois avec de la poix liquide : après qu'on l'a ap-
pliqué , on le lave avec de l'huile de lin.

Le mortier pour les fourneaux se fait d'argille
rouge,qu'on mêle avec de l'eau où on a fait tremper
de la fiente de cheval 6k de la fuie de cheminée.

On se plaint journellementdu peu de solidité des
bâtimens modernes ; cette plainte paroît très-bien
fondée, 6k il est certain que ce défaut vient du peu
de soin que l'on apporte à faire un mortier durable,
tandis que les anciens-ne négligeointrien pour fa
solidité.

D'abord
,

la bonté du mortier dépendde la qua-
lité de la chaux que l'on y emploie ; plus la pierre
à chaux que l'on a calcinée est dure & compacte,
plus la chaux qui en résulte est bonne. Les Romains
fentoientcette vérité, puisque, lorsqu'ils'agissoit de
bâtir de grands édifices, ils n'employoientpour l'or«
dinaire que de la chaux de marbre.

La bonté du mortier dépend ericore de la qua-
lité du fable que l'on mêle avec la chaux ; un fable
fin paroît devoir s'incorporer beaucoup-mieux avec
la chauxqu'unsablegrossierou UBgravier, vu que
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íes pierres qui composent ce dernier doivent nuire

à la liaison intime du mortier.
Enfin, il paroît que le peu de solidité du mortier

des modernes,vient du peu de soin que l'on prend

pour le gâcher ; ce qui fait que le fable ne se mêle
qu'imparfaitementà la chaux.

M. Shaw, célèbre voyageuranglois, observe que
les habitans de Tunis &c- des côtes de Barbarie,
bâtissent de nos -jours avec la même solidité que les
Carthaginois. Le mortier qu'ils-emploientest com-
posé d'une partie de sable, de deux parties de cen-
dres de bois, 8c de trois parties de chaux.

On passe ces trois substances au tamis, on les
mêle bien exactement, on les humecte avec de
l'eau, 8c on gâche ce mélange pendant trois jours
8c trois nuits consécutives, fans interruption, pour
que le tout s'incorpore parfaitement; 6k, pendant
ce temps, on humecte alternativement lé mélange
avec de l'eau 8c avec de l'huile : on continue à
remuer le tout jusqu'à ce qu'il devienne parfaite-
ment homogène6k compacte. Voye^ Ciment ou mor-
tierà bâtir, tome I de çe DicTionn. des Arts,pag. 668.

Du Plâtre.

Le plâtre vient d'une pierre qui a une propriété
très - avantageuse dans ses bâtimens. Cette pierre
étant cuite, se suffit à elle-même; 81, avec un peu
d'eau

,
s'endurcit 8c fait corps fans aucun secours.

La principale vertu qu'il acquiert par le feu, est
non - seulement de se lier lui - même, mais aussi
de lier ensemble tous les corps qu'il approche, 6c
de s'unir intimement à eux en très-peu de temps.
La promptitude de son action le rend si essentiel 8c
fi nécessaire , qu'on ne peut trouver de matière
plus utile, 8c qu'on rie peut, pour ainsi dire, s'en
passer ni Íe remplacer dans la construction.

Lâ pierre propre à faire le plâtre se trouve,
comme les autres, dans le sein de la terre, se cal-
cine au feu, blanchit 8c se réduit en poudre après
fa cuisson.

II en est de trois sortes; la première, d'un jaune
luisant, transparente 8c feuilletée

,
est parfaite ;

étant cuite, elle devient très-blanche; 8c employée,
le plâtre en est si fin, beau &c luisant, qu'on le
réserve pour les figures 6c ornemens de sculpture

,ainsi que pour les modèles. La deuxième, blanche'
& remplie de veines transparentes 6k luisantes, est
très-bonne. La troisième, plus grise , est préférée
par les Chaufourniers, comme moins dure à cuire.

II y a des provinces où elle est très-rare ,-6k
d'autres où elle est très-commune. Les carrières de
Montmartre,de Belleviile

,
de Charonne, de Meu-

don, de Châtillon
,

d'Anet fur Marne, 6k autres
lieux qui en fournissent à Paris 8c dans les envi-
rons ,

sont très-abondantes.
La manière de faire cuire la pierre à plâtre , con-

siste à lui communiquerune chaleur capable de la
dessécher peu à peu , 8c de faire évaporer l'humi-
dité qu'elle renferme.

Poury parvenir, il faut arranger les pierres dans
le fourneau, & en former plusieurs voûtes, assez
.près les unes des autres pour contenir autant de
foyers ; approcher près d'elles d'abord les plus
grosses, ensuite les moyennes, & enfin les petites,
jusqu'à une certaine élévation ; ensorte que la cha-
leur ait toujours une action égale 6k proportionnée
à lèur volume.

II faut faire attention que le plâtre soit asse* cuit ,"
6k point trop ; car, d'un côté il n'a pas pris assez de
qualité, 8c est aride & fans liaison; 6c de l'autre
il a perdu ce que les ouvriers appellent Yamour du
plâtre.

On le connoît aisément à son onctuosité, &
lorsqu'en le maniant on y sent une espèce de graisse
qui s'attacheaux doigts, la seule qualité qui lésasse
prendre, durcir promptement, 6k faire bonne liai-
son.

Le plâtre, une fois cuit, doit être pulvérisé &
employé aussitôt; sans quoi le soleil Féchauffe 8c
le fait fermenter, l'humidité en diminue la force,
l'air en dissipe les esprits, & il devient mou & fans
onction ; ce qu'on appelle éventé.

Lorsqu'on ne peut Femployer sor le champ ;
comme dans les pays où il est fort cher, on le
conserve encore long-temps bon dans des tonneaux
bien fermés, placés dans des lieux secs 6k à l'abri
des ardeurs du soleil.

Si, pour quelques ouvrages de conséquence, oiî
avoit besoin de plâtre de la meilleure qualité possible
6k parfaitement cuit, il faudroit pour lors choisir
dans le fourneau le meilleur 6k le mieux cuit, & le
mettre à part avant que les chaufourniers aient
mêlé 6k confondu le tout ensemble, suivant leur,
coutume.

Le plâtre se vend 11 à .12 livres le muid, con-
tenant vingt-sept pieds cubes en trente-six sacs

srendu fur Fatelier.
Pour employer le plâtre, on le délaie, ce qu'on

appelle gâcher, avec de l'eau seulement à peu près
par égale portion, plus ou moins cependant, fui»,

vant les occasions.
On met dans l'auge d'abord la quantité d'eau né-

cessaire
,

ensuite le plâtre par pellée, ì'étendantpeu
à peu 8c promptement jusqu'à ce qu'il joigne la
surface de l'eau ; ensuite on le remueavec la truelle
6c on le broie parfaitement, jusqu'à ce qu'il soit

' humecté par-tout également. Lorsqueles ouvrages
exigent une certaine solidité, 8c qUe le plâtre prend
promptement, on y met peu d'eau, ce qu'on ap-
pelle gâcher serré ; on l'emploie alors par truellée ,
le jetant à poignée fur les murs 8í y passant la
truelle par dessus.

Lorsque ces ouvrages exigent des précautions &
que pour cela le plâtre prend lentement, on met
un peu d'eau, ce qu'on appelle gâcher clair ; on
l'emploie aussi par truellée 8c poignée : alors, étant
long à s'endurcir, il laisse le temps de faire l'ou-
vrage suivant les sujétions nécessaires.
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Lorsque les parties ont de Fétendue, comme íes
enduits 6k crépis, on met encore plus d'eau, ce
qu'on appelle gâcher liquide ; on l'ernploie par as- '

persion avec le balai de bouleau 8r à diverses re-
prises : le plâtre étant pour lors très-long à prendre,
donne le temps de l'étendre avec la truelle fur de
grandes surfaces.

Enfin, lorsque ce sont des cavités où l'on ne
peut introduire le plâtre à la main, on y met beau-
coup d'eau, ce qu'on appelle plâtre coulé an coulis
deplâtre; on l'emploie en effet en le coulant comme
l'eau dans les cavités

,
jusqu'à ce qu'elles soient

remplies.
U faut aussi éviter, comme au mortier , de l'em-

ployer en hiver 8c pendant les gelées. L'eau qui a
servi à le gâcher, se glacé, affoiblit ses sels, 6c lui
ôte toute Fonction 6k la .vertu qu'il avoit de s'en-
durcir 6k de lier les murs ensemble ; ensorte qu'ils
ne sont aucunement solides 6k ne peuvent être de
longue durée.

Qualités du Plâtre.

On appelle plâtre cru, la pierre qui sert.à faire
le plâtre, lorsqu'elle n'a pas encore été cuite. On
l'emploie quelquefois comme moellons, mais alors
c'est un moellon de mauvaise qualité,

Plâtre cuit, celui qui sort du four 8c est encore
en pierre,

Plâtre battu, celui qui a été écrasé sous la batte,
pilé &c réduit en poudre.

Plâtre blanc, celui qui a été râblé 8í dont on a
extrait tout le charbon qui pouvoit le noircir, pré-
caution nécessaire pourles ouvragés qui exigent de
la propreté.

Plâtre gris, celui qui n'a pas été râblé, étant.
destiné aux ouvrages de maçonnerie de peu de
conséquence.

Plâtre gras, celui qui, étant cuit, est doux, onc-
tueux ,

6k facile à employer.
Plâtre vert, celui qui, n'ayant pas été assez cuit,

se dissout enl'employant, se gerce, tombe ck.fait
une mauvaise construction.

Plâtre,humide, Celui qui, ayant été exposé à la
pluie ou à l'humidité, a perdu ia plus grande partie
de ses. sels.

Plâtre éventé, celui qui, ayantété trop long-temps
exposé à l'air après avoir été pulvérisé, a de la
peine à prendre 6k à s'endurcir.

Façons du Plâtre.

On appelle gros plâtre
,

celui qui a été concassé
grossièrement, 6k que l'on destine pourTes gros
murs de moellons ou les hourdages de cloisons.

Plâtre au panier
,

celui qui, après avoir été passé
à travers un panier à claire-voie, est à-demi-fin.

Plâtre au sas, celui qui a été passé à travers un
íamis clair & fin.

Emploi du Plâtre'.

On appelle plâtre gâché ferré, celui qui est le
moins abreuvé d'eau pour les parties qui ont besoin
de solidité.

Plâtre gâché clair , celui qui est un peu plus
abreuvéd'eau pour les corniches, cimaises, Sec.

Plâtre gâché, liquide
,

celui qui est abreuvé de
beaucoup d'eau pour les enduits 6k crépis.

Plâtre coulé ou coulis de plâtre, celui de tous
qui est le plus abreuvé d'eau pour couler dans les
cavités oiiT'on ne peut en intrçduire d'autre.

Voyef l'art du Plâtrier, tome I, page 448,
.

Du Blanc en bourre,
_

Dans le pays où le plâtre est rare, on fait les
enduits avec une espèce de mortier composé de

<

lait de chaux 6k de sable fin le plus blanc possible,
mêlé de bourre ou poil de boeuf, qui lui donne
liaison

, ce qu'on appelle communément blanc en
bourre. ...Ce mortier, appliqué, comme le plâtre, sur les
murs,.corniches & saillies d'architecture, n'est pas
si dur, mais, bien mis en oeuvre , ne laisse pas que
d'avoir une certaine sojidité, 6k est bien moins sujet
à se fendre 6k se gercer.

De la Chaux.

La chaux est une pierre cuite 6k calcinée au four;
qui, détrempée avec de l'eau, s'échauffe, se dis-
sout, 6k devient liquidé. Cette pierre, étant seule,

•

n'a aucune action ; mais ,
réunie avec d'autres

agens, a la vertu de lier les pierres ensemble, au -

point de faire un corps solide, 8c avec le temps,
impénétrable à quoi que ce soit.

Si l'on pile, dit Vitruve, des pierres crues, on
ne peut rien en faire ; mais si on les fait cuire,
on chasse les parties dures 6k humides qu'elles ren^
serment, elles deviennentporeuses

,
6c en les plon-

geant dans l'eau, elles se transformenten une pâte-
liquide qui fait la base du mortier.

La meilleure chaux est blanche, grasse, sonore,
6k fur - tout point éventée :- en í'humectant, elle
rend une fumée abondante, 6k lorsqu'elle est dé?
trempée, elle s'unit fortement au rabot.

On en reconnoît encore la bonté après la cuis?
son

,
lorsqu'après l'avoir bien broyée avec de l'eau,

on s'apperçoit qu'elledevientgluantecommelacolle,
Toutes les pierres fur lesquelles ì'eau-forte agit

6k. bouillonne, sont propres à faire de la chaux,
Celles qui sont tirées

_

nouvellement des carrières
humides 6k à l'omb'ré, sont très-bonnes. Les plus
dures 6k les plus pesantes sont les meilleures, le
marbre même est préférable. Les coquilles d'huître

-sont aussi très-bonnes; mais celle qui, dit Vitruve,
est faite de cailloux qu'on trouve fur les monta-
gnes, dans les rivières, les to.rrens,lesravins, est,
parfaite.

"
.

H
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II y.a dans les montagnes.de Padoue

,
dit Pal-

ladio
, une espèce de pierre écaillée, dont.la chaux

est etccellentepour les ouvrages aquatiques 8c hors
de terre , parce qu'elle prend vîte &c s'endurcit
promptement.

Vitruve nous assure que celle que l'on fait*avec
des pierres dures 6k spongieuses, est bonne pour
les enduits 6k crépis; que les pierres poreuses font
la chaux tendre, les pierres échaufféesfont la chaux
fragile

,
les pierres humides font la chaux tenace,

& les pierres terreuses font la chaux dure : celle ~

qui.est faite avec la pierre de marne, quoique dés
plus tendres, est néanmoins fort bonne.

PhilibertDelorme conseille de faire la chaux avecles mêmes pierres dont on bâtit, parce qu'étant
.homogènes, dit-il, leurs liaisons se font mieux.

On fait cuire la chaux avec du bois ou du char-
bon de terre. Ce dernier, plus ardent, a beaucoup
plus d'action, cuit plus promptement, 6k la chaux
en est plus grasse 8c plus onctueuse.

Les fours à chaux font ordinairementsitués 6k
construits au pied 6k dans l'épaisseur des terrassés.
On les fait de différentes formes, mais le plus sou-
vent circulaires

,
d'environ neuf à dix pieds de

diamètre, 6k de la forme d'Un oeuf, dont la pointe
faisant le sommet, est ouverte pour donner issue
à la fumée. On y arrange la pierre à cuire, d'abord
envoûte, póur contenir le bois, observant de
placerprès du foyer les plus grosses, les premières;
ensuite les moyennes; 6k après, les petites.

.
On élève ainsi jusqu'au sommet; on bouche l'ou-

verture, 6k on met le feu, que l'on entretient pen-dant trente ou trente-six heures que doit durer la
cuisson : les fours où Fon emploie le charbon de
terre', & même quelques-uns de ceux où l'on em-
ploie le bois, ont leurs foyers percés 8c évidés

.
par dessous

, couverts d'une grille de fer , pourdonner de Pair 6k souffler le feu. '
La pierre étant cuite, on la laisse refroidir pourla transporter aux ateliers.
La chaux se vend à Paris 48 à <jo livres le muid

de quarante-huit pieds cubes, rendue aUx ateliers.

Manière d'éteindre la Chaux.

La qualité de la pierre 6k fa cuisson contribuent
beaucoup à la bonté de la chaux; mais la manière
de ,1'éteindre peut la lui faire perdre entièrement,
« l'on ne prend toutes les précautions nécessaires.

Anciennement on éteignoit la chaux dans les
bassins creuses en terre. Après y avoir dépose les
Çierres cuites, on les couvrait de deux pieds d'é-
paisseur de fable ; on les arrosoit d'eau

,
6k on les

entretenois abreuvées de manière que la chaux se
diffolvoit fans se brûler. S'il sc faisoit des ouver-
tures

, on avoit soin de les remplir de nouveau
fable, afin que la chaleur demeurât concentrée.
Une fois éteinte

, on la laissoit deux ou trois ans
fans l'employer : cette matière, après ce temps,
se convertissoit en une masse semblable à la glaise,
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mais très-blanche, grasse 6k glutineuse, au point
qu'on n'en pouvoit tirer le rabot qu'avec beaucoup
de peine; ce qui faisoit un mortier d'un excellent
usagé.

La manière actuelle d'éteindre la chaux, est de
la déposer dans un bassin plat d'environ deux pieds-
de profondeur, rempli d'eau, 6k de l'y remuer à'

' force de bras éc de rabot
,

jusqu'à ce qu'elle soit
bien délayée. ,II faut observer plusieurs choses essentielles :
i°. que le bassin d'extinction ait rine ou deux rigo-
les

,
communiquant à Un ou deux bassins de pro-

vision au dessous, 8c creusés en terre d'environsix,
huit ou dix pieds de profondeur, destinés à rece-
voir la chaux à mesure qu'elle est éteinte ; 20. que
le fond du. bassin d'extinction soit plus bas de quel-
ques pouces que celui de la rigole

,
afin que les

corps étrangers s'y déposant, ne puissent couler
dans le bassin de provision; 30. de faire beaucoup
d'attention à la quantité d!eau nécessaire : trop la
noie 6k diminue sa force ; trop peu la brûle

,
dis-,

fout ses.parties, & la réduit en cendres.
Toutes les eaux ne sont pas propres à éteindre

la chaux.
L'eau bourbeuse 6k croupie est fort mauvaise ,étant composée d'une infinité de corps étrangers ,capables d'en diminuer la force..
L'eau de la mer, suivant quelques-uns, n'est pas

bonne ou l'est très-peu , parce qu'étant salée, le
mortier fait de cette chaux est difficile à sécher ;
suivant d'autres, elle fait de bon mortier lorsque la
chaux est forte 8c grasse : on l'emploie aussi avec
succès à Dieppe 8c presque dans tous les ports de
France.

L'on trouve assez souvent au fond du bassin,'
des parties dures 8c pierreuses, qu'on appelle bis-
cuits : ce font des pierres mal cuites

,
qu'il faut

mettre à part, 6k dont le marchand doit tenir
compte.

La chaux une fois éteinte , on la laisse refroidir :

quelques jours , après lesquels on peut l'employer.
Quelques-uns prétendent que c'est-là se temps dé
la mettre en oeuvre, parce que ses sels n'ayant pas
eu encore le temps de s'évaporer, elle en est par
conséquent meilleure.

Cependant, si l'on juge à propos de la conserver,
il faut la couvrir d'un pied ou dix-huit pouces d'é-
paisseur de bon fable; alors elle peut se garder trois
ou quatre ans fans perdre de fà qualité.

Vitruve 8c Palladio prétendent que la chaux
gardée long-temps dans le bassin, est infiniment '
meilleure ; 8c leur raison est que, s'il se trouve des
pierres moins cuites ou moins éteintes, elles ont *

eu le temps de s'éteindre 6k de se détremper comme
les autres ,

à l'exception néanmoins de celle de
Padoue, ajoute ce dernier, qui, lorsqu'elle est gar-
dée, se brûle 8c se réduit en poussière.

,Celle qui est faite avec la marne de Senonches

au Perche, durcit fort promptement, même dans
le bassin, lorsqu'elle y.séjoúrne quelque temps : le

Oo
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rriortier eÉ est excellent pour les ouvragés aqua-
tiques.

îl y a, à Metz & aux environs, de là pierre
dure, avec laquelleori faitune excellente chaux qui
ne sc coule point ,

8c dont le mortier dévient si

dur, que les meilleursoutils ne peuvent l'entamer:
aussi enfait-ón desvoûtés, fans aucun áutremélange
que de gros gravier dé rivière.

Desouvriers, qui n'en connoissoientpointla qua-
lité

,
s'avisèrent de l'éteindre dans des bassins qu'ils

couvrirentde fable pour là conserver ; Farinée sui-

vante, elle se trouva si duré
,

qu'ils furent obligés
de la rompre à force dé coins , 8c de l'employer
comme moellon.

On éteint cette chaux,- dit Bélidor, en Fabreu-
vant d'eau à diverses reprises, après l'avôir cou-
verte de tout le fable qui doit en composer le
mortier.

Melun, Corbeil, Senlis, Boulogne 6k quelques
autres, font les lieux qui fournissent de la chaux'
à París ; Meudon

,
Ghanviile

,
lá Chaussée 6k les

environs de Marli, sont ceux qui fournissent la
meilleure, la plus grasse 6k la plus onctueuse.

Si l'abondanceou la qualité des sels qiie contien-
nent certaines pierres , les rendent plus propres
que d'autres à faire de bonne chaux

, on peut
employer des moyens d'en faire d'excellente dans
des pays où elle a peu de qualité. II est nécessaire

pour iors que les bassins soient pavés &c revêtus
de maçonnerie bien enduite dans lêur circonfé-
rence ,

afin qu'ils ne puissent perdre aucune partie
de l'eau qui sert à l'extinction de la chaux.

On Féteint 6k on la coulé comme à l'ordinaire ;
ensuite on broie bien le tout à force de rabot pen-
dant une heure ou deux , 8c on la laisse rasseoir
à son aise. Le lendemain la rnatiêre calcaire se
trouve déposée au fond du bassin, 6k la sUrfáce
est couverted'une grande quantité d'eau verdâtre,
qui contient la plus grande partie des sels dont elle
étoit chargée : on recueille cette eau dans des vases
pu tonneaux , pour servir à l'extinction d'une nou-
velle chaux qui devient par conséquent meilleure,
étant composée d'une plus grande abondance de
sels.

Cette opération se renouvelle plusieurs fois
,jusqu'à ce que la chaux ait acquis la qualité suffi-

sante pour être bonne 8c onctueuse. Les parties
calcaires

,
demeurées au fond des bassins

, ne font
pas tant dépourvues de sels

,
qu'elles ne puissent

(
encore être employées dans les gros massifs -ou
autres ouvrages de peu d'importance.

Façons de la Chaux.

On appelle chaux-vive, celle qui bouillonne dans
le bassin d'extinction.

Chaux éteinte
,

celle qui a été détrempée, 6k quel'on conserve dans lés bassins de provision.
Chaux fusée, celle dont les esprits se sont éva-

porés, pour avoir été trop long-temps exposée à
Pair ou à Fhumiditè avant que d'être éteinte.

Chaux en lait ou lait de chaux, celle qui a été
délayée ávèc beaucoup d'eau, afféz ressemblanteà
du lait, propre à blanchir les murs 8c plafonds.

Chaux maigre, celle qui, n'étant pointonctueuse,
contient peu de sels, 6k ne foisonne point.

Chaux grasse, celle qui formeune pâte onctueuse,
8c qui contient beaucoup de sels.

Chaux âpre, celle qui contient une grande quan-
tité de sels

, comme celles des environs de:Metz 8c
dé Lyon. Voye^ l'art du Chaufournier, terne I de ce
DiBionnâìre des Arts, pag, 4fó.

Des excavations des terres & de leurs transports.

On entend par excavation, non -seulement la
fouille des terres pour la construction des murs de
fondation, mais encore celles qu'il est nécessaire de
faire poUr dresser 6k applanir des terrains de cours,
avantreours, baffe-cours, terrasses, Skc. ainsi que

'les jardins de ville ou de campagne; car il n'est
guère possible qu'un terrain que l'on choisit pqur
bâtir, n'ait des inégalités qu'il ne faille redresser
pour en rendre I'ufage plus agréable 6k plus coin-
mode.

II y a deux manières de dresser le terrain
,

l'une
qu'on appelle de niveau, 6k l'autre selon fa pente
naturelle; dans la première on fait usage d'un ins-
trument appelé niveau d'eau

,
qui facilite le moyen

de dresser sa surface dans toute son étendue avec
beaucoup de précision ; dans la seconde on n'à be?
soin que de raser les buttes

,
6k remplir les cavités

avec les terres qui èn proviennent.
L'excavationdes terrés, 6k leur transport, étant

des objets très-considérables dans la construction,
on peut dire avec vérité que rien ne demande plus
d'attention; si on n'a pas une grande expérience à
ce sojet, bien loin de veiller à l'écpnomie, on mul-
tiplie la dépense sans s'en apperdéyoir ; ici parce
qu'on est obligé de rapporter'desterres par de longs
circuits, pour n'en avoir pas assez amassé avantque
d'élever des-murs de maçonnerie ou de terrasse; là,
parce qu'il s'en trouve une trop grande quantité,
qu'on est obligé de transporterailleurs, quelquefois
même auprès de l'endroit d'où on les avoit tirées :
de manière que ces terres au lieu de n'avoir été
remUées qu'une fois, le sont deux, trois, 6k quel-
quefoisplus, ce qui augmentebeaucoupla dépense;
6k il arrive souvent que si on n'a pas bien pris ses
précautions, lorsque les-fouilles

-
& les fondations

font faites
, on a dépense la somme que l'on s'étoit

proposée pour l'ouvrage entier.
La quaiitédu terrain que.l'on fouille, l'éloigne-

ment du transport des terres, la vigilance des ins-
pecteurs 8c des ouvriers qui y sont employés, la
connaissanceduprix dé leurs journées, la provision
suffisantedes outilsdont ils onttefoîn, leur entretien,
les relais, le soin d'appliquer la forcé, ou la dili-
gence des hommes aux ouvrages plus ou moins pé-
nibles

,
6k la saison où l'on faitces sortes d'ouvrages^

sont autant de coníìdéfati.cns qui exigent une in-
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telltgerice consommée, pour remédier .à toutes les
difficultés qui peuvent se rencontrer dans l'exécu-
tion.

C'est-là ordinairement ce qui fait la science 6k
le bon ordre de cette partie, ce qui détermine la
dépense d'un bâtiment, 6k le temps qu'il fautpour
l'élever. Par.la négligence de ces différentes obser-
vations 6k le désir d'aller plus vîte, il résulte fou-
vent plusieurs inconvéniens.

On commence d'abord par fouiller Une partie
du terrain ,- fur laquelleon construit; alors Fatelier
se trouve surchargé d'équipages 8k d'ouvriers de
différentes espèces, qui exigent chacun"un ordre
particulier.D'ailleurs, ces ouvriers,quelquefois en
grand nombre

, appartenant à plusieurs entrepre-
neurs ,

dont les intérêts font différens-, se nuisent
les uns aux autres ,

6k par conséquentaussi à. l'aç-
célération des ouvrages.

Un autre inconvénient est, que-les fouilles 6k les
fondatiotìs étant faites en des temps 6k des faisons
différentes

,
il arrive que toutes les parties d'un

bâtiment où l'on a préféré la diligence à la solidité,
ayant été bâties à diverses reprises

,
s'affaissentiné-

galement, Sc engendrent des fur-plombs, lézar-
des, 6kc.

Le moyen d'user d'économie à l'égard du trans-
port des terres, est non-feulementde les transpor-
ter le moins loin qu'il est possible, mais encore
d'user des charrois les plus convenables; ce qui doit
en décider, est la rareté des hommes, des bêtes de
somme ou de voiture, le prix des fourrages

, la
' situationdes lieux, 6k d'autres circonstances encore
que l'on ne sauroit prévoir; car lorsqu'il y a trop
loin, les hottes, brouettes, bauveaux, ne peuvent
servir.

Lorsque l'on bâtit sur une demi-côte, les tom-
bereauxne peuventêtre mis eu usage, à moins que,
lorsqu'ils'agitd'un bâtimentde quelqueimportance,
on ne pratique des chemins en zigzag pour adou-
cir les pentes.

Cependant la meilleure manière, lorsqu'il y a
loin, est de se servir des tombereauxqui contien-
nent environ dix à douze pieds cubes de terre
chacun ; ce qui coûtebeaucoupmoins, 8c est beau-
coup çlus prompt que si l'on employpit dix ou
douze hommes avec des hottes ou brouettes, qui
ne contiennent guère chacune qu'un pied cube.

H faut observer de payer les ouvriers préféra-
blement à la toise, tant pour éviter les détails em-
tarrassans que parcéqu'ils vontbeaucoup plus Vîte,
les ouvrages traînent moins en longueur, 6k les
fouilles peuvent se trouver faites de manière à
pouvoir élever des fondement hors de terré avant
Thiver.

Lorsque l'on aura beaucoup de terre à remuer,
Tl faudra obliger les entrepreneurs à laisser des té-
moins ou.mpttés de terre de la hauteur du terrain,
fur le tas jusqu'à la fin des travaux ,

afin qu'ils
puissent scryir à toiser les surcharges 6k vidanges

des,terres que l'on aura été obligé d'apporter ou
d'enlever, selon les circonstances!

Les fouilles pour les fondations des bâtimens se
font de deux manières.: l'une dans touté leur éten-
due

,
c'est-à-dire, dans l'intérieur de leurs murs de

face : lorsqu'on a dessein de faire des caves sou-
terraines, aqueducs, 6kc. on fait enlever générale-
ment toutes les terres jusqu'au bon terrain : l'autre
seulement par partie, lorsque n'ayant besoin ni de
l'un ni de l'autre, on fait seulement des tranchées,
de l'épaisseurdes murs qu'il s'agit de fonder, que
l'on trace au cordeau fur le terrain, 6k que l'on
marque avec des repaires.

Des différentes espèces de terrains.

Quoiquela diversitédes terrains soittrès-grande ,". ""

on peut néanmois la réduire à trois espèces prin-
cipales ; la première est celle de tufou de roc, que
l'on connoît facilement par la dureté

,
6c pour les-

quels on est obligé d'employer le pic, l'aiguille ,
le coin ,

la masse, 6k quelquefois la mine : c'estune
pierre dont il sauf prendre garde à la qualité.

Lorsqu'on emploie la mine pour la tirer, on se
sert d^abord d'une aiguille qu'on appelle ordinai-
rement trépan, bien acéré par un bout, 6k de six
à sept pieds de longueur

,
manoeuvré par deux

hommes, avec lequel on fait un trou de quatre ou
cinq pieds de profondeur, capablede contenir Une
cerfainé quantité de poudre.

Cette mine chargée, òn bouche le trou d'un
tampon chassé à force, pour faire faire plus d'effet
à la poudre ; on y met ensuite le feu par le moyen-
d'un morceau d'amadou, afin de donner le temps
aux ouvriers de s'éloigner; la mine ayant ébranlé
6k écarté les pierres, on en fait le déblai, 8k pri

recommence l'opération toutes les fois qu'il est né-
cessaire.

La seconde est celle de rocaille ou de fable ,"

pour lesquels on n'a besoin que du :p.ic 6k de la
pioche.

L'une, dit M. Bélidor, n'est autre chose qu'une
pierre morte mêlée de terre ,

qu'il est beauepup
plus difficile de fouiller que les autres ; aussi le
"prix en est-il à-peu près du double.

L'autre se divise en deux espèces; l'une qu'ost
appelle fable ferme, fur lequel on peut fonder so-
lidement; l'autre fable mouvant, fur lequel on ne
peut fonder qu'en prenant des précautions contre
les accidens" qui pourroient arriver.

On les distingue ordinairement par la terre que
l'on retire d'une sonde de fer, doíit le,bout est fat
en tarière, 6k avec laquelle on a percé .le terrains
Si la fonde résiste 6k a de la peine à entrer, c'est

une marque que le fable est dur ; si au contraire
elle entre facilement, c'est une marque que le fable
est mouvant. II ne faut pas confondre ce dernier
.avecle fable bouillant, .appelé ainsi parce qu'il en
sort de l'eau lorsque l'on marche dessus, puisqu'il
arrive souvent que l'on^eut fonder dessus très- so-
lideinent, comme on le verradans la fuite.

Oó ij
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La troisième est de terres franches, qui se divise

en deux espèces ; les unes, que Fon appelle terres
hors d?eau, se tirent 6k se transportent sans difficul-
tés; les autres, qu'on appelle terres dans l'eau, coû-
tent souvent beaucoup , par les peines que l'on a de
détourner les sources \ ou par les èpuisemens que
l'on est obligé de faire.

II y en a de quatre sortes, la terre ordinaire, la
terre grasse

, la terre glaise, 6k la terre de tourbe.
La première se trouve dans tous les lieux secs &c

élevés.
La seconde, que l'on tire des lieux bas 6k pro-

fonds, est le plus souvent composée de vase & de
limon qui n'ont aucune solidité.

La troisième, qui se tiré indifféremmentdes lieux
bas 6k élevés , peut recevoir des fondemens soli-
des

,
fur-tout lorsqu'elle est ferme, que son banc a

beaucoup d'épaisseur
,

6k qu'elle est par-tout d'une
égale consistance.

La quatrième est une terre grasse
, noire 6k

bitumineuse
,

qui se tire des lieux aquatiques
-
6k

marécageux, 6c qui étantsèche se consume au feu.
On ne peut fonder solidement sur un pareil ter-

rain
,

sans le secours de l'art 6k- fans des précautions
que l'on connoîtra par la fuite.

Une chose très-essentielle, lorsque Fon voudra
-connoître parfaitement un terrain, est de consulter
les gens du pays : Fusage 6k lé travail continuel
qu'ils ont fait depuis long-temps dans les mêmes
endroits, leur ont fait faire des remarques 8c des
•observations dont il est bon de prendre connois-
sance.

La solidité d'un terrain, dit Vitruve
,

se connoît
par les environs, soitpar les herbes qui en naissent,
soit par des puits , citernes

, ou par des trous de
sonde.

Une autre preuVe encore de fa solidité, est lors-
que laissant tomber de fort haut un corps très-pe-
sant, on s'apperçoit qu'il ne résonne ni ne tremble;
ce que l'on peut juger par un tambour placé près
de l'endroit où doit tomber ce corps, ou un vase
plein d'eau dont le calme n'en est pas troublé.

Mais avant que d'entrer dans des détails circons-
tariciés fur la manière de fonderdans les différens
terrains

, nous dirons quelque chose de la rrianière
de planter les bâtimens.

Disposition des bâtimens,.

L'expérience 6k lâ connoissance de la géométrie,
íbnt des choses également nécessaires pour cet ob-
jet; c'est par le rrioyén de cette derniere

, que l'on
peut tracer fus lê terrain les tranchées des fonda-
tions d'un bâtiment, qu'on aura soin de placer d'a-
lignement aux pmcipaux points de vue qui en em-bellissent Faspect : cette observationest si essentielle,
qu'il y a des occasions où il seroit mieux de pré-
férer les alignemens directs des principales issues,
à /obliquité de la situation du bâtiment.

II fáut observer de donner dés dessins aux traits,

les coter bien exactement, marquer 1 ouverture des
angles, supprimer les saillies au dessus des fonda-
tions, exprimer les empatemens néceslaires pour

.le retour des corps faillans ou rentrans , intérieurs

ou extérieurs, 6k prendre garde que les mesures
particulières s'accordent avec les mesures géné-
rales.

Alors, pour faciliter lesbpérations fur le terrain,
on place, à quelquedistancé des murs de face, des
pièces de bois bien écarries, que Fon enfoncé assez,

avant dans la terre, 6k qui servent à recevoir des
cordeauxbien tendus, pour marquer l'épaisseur des
murs, 6k la hauteur des assises. On aura soin de
les entretenir par des espèces d'entre-toises à' non-
feulement porir les rendre plus fermes

,
mais afin

qu'ils puissent aussi entretenir les cordeaux à de-
meure tels qu'on les a placés, selon lés cotes du
plan.

, ,II ne sera pas inutile encore, lorsque les fonda-
tions seront hors.deterre, de recommencerles opé-
rations d'alignement, afin que les dernières puissent
servir de preuves aux premières, 6k par-là s'assurer
de ne s'être point trompé.

Des fondemens eri général.

Les fondemens exigent beaucoup d'attention
pour parvenir à leur donner une solidité conve-
nable. C'est ordinairement de-là que dépend tout
le succès de la construction : car, dit Palladio, les
fondemens étant la base 6k le pied du bâtiment,
ils sont difficiles à réparer ; 8c lorsqu'ils se détrui-
sent, le reste du mur ne peut plus subsister.

Avant que de fonder, il faut considérer si le
terrain est solide : s'il ne l'est pas, il faudra peUt-
être fouiller un peu dans le fable ou dans la glaise,
6k suppléer ensuite au défaut de la nature par le
secours de l'art. Mais, dit Vitruve, il faut fouiller
autant qu'il est nécessaire jusqu'au bon terrain

,
afin

de soutenir la pesanteur des murs, bâtir ensuite le
plus solidementqu'il serapossible, 6k avec la pierre
la plus dure ; mais avec plus de largeur qu'au rez-
de-chaussée. Si ces murs ont des voûtes sous terre,
il leur faudra donner encore plus d'épaisseur;

II faut avoir soin
,

dit encore Palladio, que le
plan de la tranchée soit de niveau

, que le milieu
du mur soit au-milieu de la fondation

,
6k bien per-

pendiculaire
,

6k observer cettè méthode jusqu'au
faîte du bâtiment ; lorsqu'ily a des caves ou souter-
rains , qu'il n'y ait aucune partie du mur ou colonne
qui porte à faux, que le plein porte toujours fur le
plein, 8c jamais fur le vuide, 8c cela afin que le
bâtiment puisse tasser bien également. Cependant,
dit-il, si on vouloit les faire à-plomb, ce ne pour-
roit être que d'un, côté, 8c dans l'intérieur du bâti-
ment, étant entretenues par les murs de refend 8c

par les planchers,
L'empattement d'Un mur que Vitruve appelle

flérèobate
, doit

,
selon lui,, avoir la moitié de son

,épaisseur. Palladio donne aux murs de fondation le,
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double de leur épaisseur supérieure ; 8c lorsqu'il n'y
a point de cave, la sixième partie de leur hauteur :
-Scamozzi leur donne le quart au plus, Sc le sixième
au moins; quoiqu'aux fondationsdes tours', il leur
ait donné trois fois l'épaisseur des murs supérieurs.
Philibert de LormC

, qui semble être fondé sur le
sentiment de Vitruve, leur donne aussi la moitié ;
les Manfard aux Invalides 6k à Maisons

, leur ont
donné la moitié ; Bruant à l'hôtel de Belle-Me,
leur a donné les deux tiers.

En général, l'épaisseur des fondemens doit se
régler, comme dit Palladio, fur leur profondeur,
la hauteur des murs, la qualité du terrain ,

6k celle
des matériaux que l'on y emploie ; c'est pourquoi
n'étantpas possible d'en régler auguste l'épaisseur

,c'est, ajoute cet auteur, à un habile architecte qu'il
convient d'en juger.
' Lorsque l'on veut, dit-il ailleurs

,
ménager la

dépense des excavations 8c des fondemens , on
pratique des piles que l'on pose fur le bon fond,
& fur lesquelles on bande des arcs ; il faut faire
attention alors de faire celle des extrémités plus
fortes que celles du milieu, parce que tous ces arcs,
appuyés les uns contre les autres, tendent à pousser
les plus éloignés; 6k c'est ce que Philibert de Lorme
a pratiqué au château de Saint-Maur, lorsqu'en

: fouillantpour poser les fondations de ce château,
il trouva des terres rapportées de plus de quarante
pieds de profondeur.

II se contenta alors de faire des fouilles d'un
diamètre convenable à l'épaisseur des murs, Sc fit
éleverfur le bon terrain des piles éloignées les unes
des autres d'environ douze pieds, fur lesquelles il
'fit bander des arcs en pleinceintre, 6k ensuite bâtir
dessus comme à Fordinaire.

Léon Baptiste Alberti, Scamozzi, 8ç plusieurs
autres ,

proposent de fonder de cette manière dans
les édifices où il y a beaucoup de colonnes, afin
d'éviter la dépense des fondemens 6k des fouilles
au dessous des entre-colonnemens; mais ils con-
seillent en même temps de renverser les arcs, de
manière que leurs extrados soient poses fur le ter-
rain, ousur d'autres arcs bandés en sens contraire,
parce que , discnt-ils, le terrain où l'on fonde pou-
vant se trouver d'inégale consistance , il est à
craindre que, dans la fuite

,
quelque pile venant à

s affaisser, ne causât une rupture considérable aux
arcades

,
8c par conséquent aux murs élevés dessus.

Ainsi, par cë moyen, si Une des piles devient
moins assurée que les autres, elle se trouve alois
arcboutèe par des arcades voisines , qui .ie peuvent
céder étant appuyées fur les terres qui sont dessous.

II fautencore observer, ditPalladio, de donner
de l'air aux fondations des bâtimens par des ouver-
tures qui se communiquent; d'en fortifier tous les
angles, d'éviter de placer trop près d'eux des portes
& des croisées , étant autant de vides qui en dimi-
nuent la solidité.

Ii arrive souvent, dit M. Bélidor, que lorsque
l'on vient à fonder, on rencontre des sources qui

nuisent souvent beaucoup aux travaux. Quelques-
uns prétendent les éteindre en jetant dessus de la
chaux vive mêlée de cendre ; d'autres remplissent,
discnt-ils, de vif-argent les trous par où elles sor-
tent ,

afin que son poids les oblige à prendre uii
autre cours.

Ces expédiens étant fort douteux, il vaut beau-
coup mieux prendre le parti de faire un puits au-
delà de la tranchée, 81 d'y conduire les eaux par
des rigoles de bois ou de briques couvertesjié
pierres plates

,
6c les élever ensuite âvëc dés ma-

chines : par ce moyen on pourra travailler à sec.
Néanmoins, pour empêcher que les sources ne

nuisent dans la fuite aux fondemens, il est bon de
pratiquer dans la maçonnerie des espèces de petits
aqueducs, qui leur donnent un libre cours.

Des fondemens fur un bon terrain.

Lorsque l'on veut sonder sur un terrain, solide,'
il ne se trouve pas alors beaucoup de difficultés à
surmonter; on commence d'abord par préparer le
terrain, comme nous l'avons vu précédemment,
en faisant des tranchées de la profondeur 8c dela
largeur que l'on veut faire les fondations.

On passe ensuite dessus une'assise de gros liba-
ges, ou quartiers de pierres plates à bain de mor-
tier ; quoique beaucoup de gens les posent à sec

,
ne garnissant de mortier queléurs joints. Sur cette
première assise

, on en élève d'autres en liaison à
carreau 8c boutisse alternativement.

Le milieu du mur se remplit de moellon mêlé de
mortier : lorsque ce moellon est brut, on en garnit
les interstices avec d'autres plus petits que l'on en-
fonce bien avant dans.les joints, 6k avec lesquels
on arrose les lits.

On continue de même pour les autres assises,
observant de conduire l'ouvragetoujours de niveau
dans toute sa'longueur, 6k des retraites ; on talude
en diminuant jusqu'à l'épaisseur du mur au rez-de-
chaussée.

Quoique le bon terrain se trouve le plus souvent
dans les lieux élevés,.il-arrive cependant qu'il s'en
trouve d'excellens dans les lieux aquatiques 6k pro-

.fonds
,

8c fur lesquels on peut fonder solidement,
Sc avec confiance-; tels que ceux de gravier, de
marne, de glaise, 6k quelquefois mêrne fur le fable
bouillant, en s'y conduisant cependantavec beau-
coup de prudence 6k d'adresse.

Des fondemens fur le roc.

Quoique les fondeinens sor le roc paraissent les
plus faciles à faire par la solidité du fond, il n'en
faut pas pour cela prendre moins de précautions.
C'est, dit Vitruve, de tous les fondemens les plus
solides

, parce qu'ils sont déja fondés par le roc
même. Ceux qui se sont fur le tuf 6k la seareute ,
ne le sont pas moins,. dit Palladio, parce que Ces
terrains sont naturellement fondés eux-mêmes. " ',

Avant que de commencer à fonder fur le roc»
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H faut, avec le secours de la sonde

,
s'assurer de la

solidité, Sc s'il ne se trouverait pas dessous quelque
cavité qui, par le peu d'épaisseiir qu'elle laisserpit ais
roc, ne permettrait pas d'élever dessus un poids
considérable de maçonnerie ; alors il faudrait placer :

dans ces cavités des piliers de distances à autres,
.& bander des arcs pour soutenir le fardeau que

l'on veut élever, Sc par-là éviter ce qui est arrivé
en bâtissant le Val-de-Grace

,
où, lorsqu'on eut '

trouvé le roc, on crut y.asseoir solidement les fon-
dations, -mais le poids fit fléchir le ciel d'une car-
rière qui anciennement avoit été fouillée dans cet -

endroit; de sorte qu'on sot obligé de percer ce roc,
ck d'établir par dessous oeuvre dans la carrière des
piliers pour soutenir Fédifice.

II est arrivé une chose à .peu" près semblable à
Abbeville, lorsque l'on eut élevé les fondemens de ;

la manufacture de Vanròbais. Ce fait est rapporté
par M. Briseux, dans son traité des maisons de '

campagne, 6k par M. Blondel, dans son architecture
françoise. Ce bâtiment étant fondé dans fa totalité,

,il s'enfonça également d'environ six pieds en terre :
ce fait parut surprenant, 6k donnaoccasion de cher- ;

cher le sujet d'un événement si subit Sc si général.
L'on découvrit enfin, que le même jour on avoit
achevé de percerun puits aux environs, 6k que cette
ouverture ayant donné de l'air aux sources

-,
avoit

donné lieu au bâtiment de s'affaisser. Alors OH se
détermina à le combler, ce que l'on ne put faire

,;malgré la quantité de matériaux que l'on y jeta;
de manière que l'on fut obligé d'y enfoncer un
rouet de charpente de la largeur du puits, ók qui
n'étoit point percé à jour. Lorsqu'il fut descendu
jusqu'aufond, on jeta dessusde nouveauxmatériaux
jusqu'à ce qu'il fût comblé : mais enle remplissant,
on s'apperçut qu'il y en étoit entré uye bien plus
grande quantité qu'il ne scmbloit pouvoir en con-
tenir. Cependant, lorsque cette opération fut finie,
on continua le bâtiment avec succès, & il subsiste
encore aujourd'hui.

•Jean-Baptiste Alberti 6k-Philibert de Lorme
, ;rapportentqu'ils se sont trouvés en pareil cas dans,

d'autres circonstances.
Lorsque l'on sera assuré de la solidité du roc, -6k que l'on voudra bâtir dessus

,
il faudra y prati-

quer des assises par ressauts
, en montant ou des-

cendant, selon la forme du roc, leur donnan: le
plus d'assiette qu'il est possible.

Si le roc est trop uni, 6k qu'il soit à craindre quele mortier ne puisse pas s'agraffer & faire bonne
liaison, on aura soin d'en piquer les lits avec letêtu, ainsi que celui des pierres qu'on posera des- ;
sus

, afin que cet agent entrant en plus grande
quantité dans ces cavités, puisse consolider cette^nouvelle construction.

.
Lorsque l'on y adossera de la maçonnerie, on

pourra réduire les murs à une moindre épaisseur
,en pratiquanttoujours des arrachemens piqués dans

leurs lits, pour recevoir les harpes des pierres.
.

Lorsque la surface du roc est très-inégale, on

' peut s'éviter la peine de le tailler
, en employant

toutes les menues pierres qui embarrassentrâtelier,
6k qui avec le mortier remplissent très-bien les iné-
galités du roc.

Cette construction.étoit très-estimée des anciens,
& souvent préférée dans la plupart dés bâtimens.
M. Bélidor en fait beaucoupde cas, 6k prétend que
lorsqu'elle s'est une fois endurcie, elle forme une
masse plus solide 6k plus dure que le marbre ; ,8c

que par conséquent elle ne peut jamais s'affaisser,
malgré léspoids inégauxdontelle peut êtrechargée,
ou les parties de terrains plus ou moins solides fur
lesquels.este est posée. -

Ces sortes de fondemens sont appeléspierrêesi &
se font de cette manière.

Après avoir creuse le roc d'environ, sept à huit
pouces , on borde les aiignemens des deux côtés
de l'épaisseurdes fondemens-, avec des cloisons de
charpente, ensorte qu'elles composent des coffres
dont les bordssupérieurs doivent être poses le plus
horizontalement qu'il est possible; les bords infé-
rieurs /suivant les inégalités du roc.

On amasse ensuite une grande quantité de me-
nues pierres, en y mêlant si l'on veut les décom-
bres du roc, lorsqu'ils sont de bonne qualité, que
l'on corroie avec du mortier, Sc dont on fait plu-
sieurs tas.

Le lendemain,ou le surlendeoainau plus tard j
les uns le posent immédiatement fur le roc, 8c en
remplissent ses coffres fans interruption dans toute
leurétendue, tandis que les autres le battent éga-
lement par-tout avec la damoiselle,- à mesure que
la maçonneries'élève; mais sor-tout dans le com-
mencement ,

afin que le mortier &c les pierres s'in-
sinuent plus facilement dans les sinuosités du roc.
Lorsqu'elle est suffisamment sèche, 8c qu'elle a déja

une certaine solidité, on détache les cloisons pour
s'en/servir ailleurs.
"Cependant, lorsque l'on est obligé de faire des

ressauts en montant ou en descendant, onsoutient
la maçonneriepar les côtés avec d'autres cloisons ;
&i de cette manière, on surmonte le roc jusqu'à
environ trais ou quatre pieds de hauteur, selon le
besoin ; ensuite on pose d'autres fondemens à
assises égales, fur lesquels on élève- des murs à
l'ordinaire.

Lorsque le roc est fort, escarpé.&' que l'on vent
éviter les remblais derrière les fondemens, on se

contente quelquefois d'établir une seule cloisonfur
le devant pour soutenir la maçonnerie, 6k on rem-
plit ensuite cet intervalse de pierrée costuse aupa-
ravant.

La hauteur des fondemens étant-établie, tk ar-
rafée convenablementdans toute i'étendueque'4-pn

a embrassée, on contint e la même chose en pro-
longeant,, observant toujours i*e faire obliqués les
extrémités de la maçonnerie déja -faite,'jeter de
l'eau dessus, 8c bien battre la nouvelle, afin de les
mieux lier ensemble.

-
Une pareille maçonnerie faite avec de bonne
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chaux, dit M. Bélidor, estla plus excellerife 6k la j
plus commode que l'on puisse fairê. [

Lorsque l'on est dans un pays où la pierre dure
est rare, on peut, ajoute le même auteur ,.faire les
se-ubassemens des gros murs de cette manière, avec

.de bonne chaux s'il est possible, qui, à la vérité,
renchérit l'ouvrage par lâ quantité qu'il en faut ;
niais l'économie, dit-il encore, ne doit pas avoir
lieu lorsqu'il s'agit d'un ouvrage de quelque im- '

portance.
Cependant, tout bien considéré, cette maçon-r

nêrie coûte moins qu'en pierre de taille; ses pare-
mens ne sontpas agréables àla.vue à eause de leurs
inégalités; mais 11est facile d'y remédier^ comme
nous allons le voir.

Avantque de construire on fait de deux espèces
de mortier ; l'un mêlé de gravier, 6k l'autre, comme
nous l'avons dit, de menues pierres. Si on se-trou-
vòit dans un pays où il y" eût de diux espèces de
chaux, la meilleure serviròit pour celui de gravier

,
ck l'autre pouf celui des menues pierres.

On commence par jeter un lit de mortier fin
dans le fond du coffre, s'agraffant mieux que l'autre
fur le roc ; ensuite, d'une quantité d'ouvriersem-
ployés à cela, les uns jettent le mortier fin de part
8c d'autre fur les bords intérieurs du coffre qui
soutiennent les paremens; d'autres remplissent le -

milieu de pierrée
,

tandis que d'autiës encore le
battent, j-

Si cette opération est faite avec soin, le mortier
fin sc liant avec celui du milieu, formera un pa-
rement uni, qui, "en sc durcissant, deviendra avec
le temps plus dur que la pierre, Sc fera le même
effet

: on pourra même quelque temps après, si on
juge à propos, y figurer des joints.

II est cependant beaucoup mieux, disent quel-
qaes-uns, d'employer la pierre ou le libage, s'il est
possible, fur-tout pour les murs de face, de refend
ou de pignons; 8c faire, si l'on veut, ies remplis-
sages en moellon à bain de mortier,lorsque le roc
est d'inégale hauteur dans toute Tétendue du bâ-
timent.

Qn peut encore, par économie ou autrement,
I^î^ue les fondations ont beaucoup de hauteur

,pratiquer des arcades , dont une retombée pose
quelquefois d'un côté fur le roc, Sc de l'autre fur
Un pied-droit ou massif, pose sur un bon terrain
battu 8c affermi, ou sur lequel on a placé des plates-
formes.

Mais alors iljfaut que ces pierres qui comnosent
ce massif, soient posées fans mortier. & que ìeurs

,sersaces aient été frottées les unes ítír les autres
avec l'eau; 6k le'grès, jusqu'à ce qu'elles se tou-
chent dans toutesTeurs parties; Sc cela jusqu'à la
hauteur du roc; 6k si on emploie íe mortier pour
ies joindre ensemble

,
il faut lui donner le temps

'nécessaire pour sécher, afin que d'un côté ce massif
ne soit pas sujet à tasser, tandis que du côté du
rûc il ns tassera pas, -

ïlnëíaut pas cependant négliger de remplir de
mortier les joints que forment les extrémités des
pierresensemble6k avec le roc, parce qu'ilsne sont
pas sujets, au tassement, 6k que c'est la seule liai-
son qui puisse les entretenir.

Des fondemens fur la glaise.

Quoique la glaise ait l'avantage de reçenir les
sourcesau dessus & au dessousd'elle, de forte qu'on
n'en estpointincommodépendantlabâtisse, cepen-
dant elle est sujette à de très - grands insonvéniens.
II faut éviter, autant qu'il est possible, de fonder
dessus, 8c prendre le parti de Fénlever

,
à moins

que son banc ne sc trouvât d'une épaisseur si con-
sidérable

, qu'il ne fût pas possibledé Fénlever fans
beaucoup de dépense, 6k qu'il ne se trouvât des-
sous un terrain encore plus mauvais, qui obligerait
d'employer des pieux d'une longueur trop consi-
dérable pour atteindre le bon fond ; alors il faut
tourmenter la glaiseTe moins qu'il est possible

,
rai-

son pour laquelle on ne.peut se servir de pilotis;
l'expérience ayant appris qu'en enfonçant un pilot
à une des extrémités de la fondation, où l'on se
croyoit assuré d'avoir trouvé de bon fond

, on
s'appe'rcevoit qu'en en enfonçant un autre à l'autre
extrémité, le premier s'élançoit en l'air avec vio-
lence.

La glaise étant très-visqueuse, 6k n'ayant pas la
force d'agraffer les parties du pilot, le défichoit à
mesure qu'on l'enfonçoit ; ce qui sait qu'on prend
le parti de creuser le moins qu'il est possible, 8c
de niveau dans l'épaisseur de la glaise ; pn y pose
ensuite un grillage de charpente, d'un pied ou deux
DIUS large que les fondemens, pourlui donner plus
d'empattement, assemblé avec des longrines 6k des
traversines, de neuf ou dix pouces de grosseur,
qui se croisent, 6k qui laissent des intervalles ou
cellules que l'on remplit ensuite de briques", de
-moellon ou de cailloux à bain de mortier, furie-,
quel on pose des madriers, bien attachés dessus avec
des chevilles de fer à têtes perdues ;.ensuite on
élève la maçonnerie à assises égales dans toute fé-
tendué du bâtiment, afin que le terrain s'affaisse
également par-tout.

Lorsqu'il s'agit, d'un bâtiment de. peu d'impor-
tance, on se contente quelquefois de poser los pre-
mières assises sor un terrain ferme, & lié par des
racines 6k des herbes qui en occupent la. totalité,
6k qui se trouvent ordinairement de treis ou quatre
pieds d'épaisseur poses fur la glaise.

Des fondemens fur le fable.

Le sable se divise en deux espèces ; l'une, qu'on
appelle fable ferme ,

est fans difficulté le meilleur
^

6k celui fur lequel on peut fonder solidement 6k

avec facilité; l'autre, qu'on appellefable bouillants
est celui fur lequel on ne peut fonder fans prendre
les précautions suivantes.

On commence d'abordpar tracer les aliguemens
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sur le terrain, amasser près de l'endroit oùl'on Veut
bâtir, les matériaux nécessaires à la construction,
6k ne fouiller de terre que pour ce que l'on peut
faire de maçonnerie pendantun jour; poserensuite '

sur le fond, le plus diligemment qu'il est possible.,
une assise de gros libagespu de pierres plates, fur
laquelle on en pose une aùfre en liaison , 6k à joint
recouvert avec de bon mortier; fur cette dernière
on en pose une troisième de la même manière, 6k
ainsi de suite, le plus promptementque l'on peut,
afin d'empêcher les sources d'inonder le travail,
comme cela arrive ordinairement.

Si l'on voyoit quelquefois ies premières assises
flotter, 6k paraître ne pas prendre une bonne con-
sistance

,
il ne faudrait pas s'épouvanter,ni craindre

pour la solidité de la maçonnerie, mais au contraire
continuer fans s'inquiéter de ce qui arrivera ; 8c
quelque temps après

, on s'appercevraque la ma-
çonnerie s'affermiracomme si elle avoit été placée
fur un terrain bien solide.

On peut ensuite élever les murs, sans craindre
jamais que les fondemens s'affaissent davantage.

II faut sor-tout faire attention de ne rias creuser
autour de la maçonnerie, de peur de donner de
Pair à quelques sources, 6c d'y attirer l'eau, qui
pourroit faire beaucoup de tort aux fondemens.
Cette manière de fonder est d'un grand usage enFlandre, principalementpour les fortifications.

II se trouve à Béthune, â Arras, 6k en quelques
autres endroits aux environs

, un terrain tourbeux ,qu'il est nécessaire de connoître pour y fonder so-
lidement. Dès que l'on creuse un peu dans ce ter-
rain

,
il en sort une quantité d'eau si prodigieuse,

qu'il est impossible d'y sonder sans qu'il en coûte
beaucoup pour les épuisemens.

Après avoir employé une infinité de moyens,
on a enfin trouvé que le plus court 8c le meilleur
étoit de creuser le moins qu'il est possible

,
6k de

poser hardiment les fondations,employant les meil-
leurs matériaux que l'on peut trouver.Cette maçonnerie ainsi faite,. s'affermit de plus
en plus, fans être sujette à aucun danger.

Lorsque l'on se trouve dans de semblables ter-
rains que l'on ne connoît pas ,

il faut les sonder
un peu éloigriés de l'endroit où l'on veut bâtir,
afin que si l'on venoit à fondertrop avant 6k qu'il en j
sortît une source d'eau

,
elle ne pût incommoder i

pendant ses ouvrages. '
Si quelquefois on emploie la maçonnerie de ^

pierrée, dit M. Bélidor, ce devroit être principa- 1

lemènt dans ce cas; car étant d'une prompte exé- '
cution

,
6k toutes ses parties faisant une bonne '

liaison, sur-tput lorsqu'elle est faite avec de la poz- '
zolane, de la cendrée de Tpurnay, ou de la ter- (
rasse de Hollande, elle fait un massifou une espèce :de banc, qui, ayant reçu deux pieds ou deux pieds <
6k demi d'épaisseur, est-si solide

, que l'on peutfonder dessus avec confiance,
j

-
Cependant

,
lorsque l'on est obligé d'en faire ]

usage, il faut donner plus d'empattementà la fon- 1

dation, afin que, comprenant plus de terrain, elle

en ait aussi plus de solidité.
On peut encore fonder d'une.manièredifférente

' de ces dernières, 8c qu'on appelle par coffre : on
l'emploie dans les terrains peu solides, 6k où il est
nécessaire- de se garantir des éboulemens 6k des

.

sources.: " -

On commence d'abord par faire une tranchée
d'environ quatre ou cinq pieds de long, 6k qui ait
de largeur l'épaisseurdes murs. On applique fur le
bord des terres, pour les, soutenir, des madriers
d'environ deux pouces d'épaisseur, soutenus à leur
tour de distance,en distance par des pièces de bois

en travers , qui servent .d'étresillons.
Ces coffres étatít faits

, on ses remplit de bonne
maçonnerie

,
8c on ôte ses étresillóns à mesure que

les madriers sc trouvent appuyés par lâ maçon--
nerie ; ensuite on en fait d'autres semblables à côté,
dont Fabondar-ce plus ou moins grande des sources
doit déterminer les dimensions

, pour n'en être pas
incommodé.

Cependant, s'il arrivoit, comme cela sc peut,'
que les sources eussent assez de force pour pousser
fans qu'on pût les en-empêcher ,

malgré toutes ses
précautions que l'on auroit pu prendre.,- il saur,
selon quelques

- uns , avoir recours à de la chaux
vive 6k sortant du four, que l'on jette promptement
dessus, avec du moellon ou libage, mêlé ensuite
de mortier ; 8c par ce moyen on bouche la source,
6k on l'òblige de prendre un autre cours, fans quoi
on se trouverait inondé de toutes parts, 6k on ne
pourroit alors fonder fans épuisement.

Lorsque l'on a sait trois ou quatre coffres, 6k

que la maçonnerie des premiers est un peu ferme,
on peut ôter les madriers qui servoient à la soute- '

nir, pour s'en servir ailleurs ; mais si on ne pou-
voit les retirer fans donner jour.à quelques sources,
il seroit mieux alors de les abandonner.

Lorsque l'on veut fonder dans l'eau,. 6k qu'on
ne peut faire des épuisemens

, comme dans de
' grands lacs, bras de mer, Sec. ; si c'est dans le fond

de la mer, on profite du temps que la marée est
basse

, pour unir le terrain , planter les repaires,
6k faire les alignemens nécessaires. On doit com-
prendre pour cela non-seulement le terrain de la
grandeur du bâtiment, mais encore beaucoup au-
delà

,
afin qu'il y ait autour des murailles

, une
berme assez grande pour en assurer davantage le
pied; on emplit ensuite une certaine quantité de
bateaux des matériaux nécessaires, 6k ayant choisi
le temps le plus commode , on commenCe par jeter
un lit de cailloux

, de pierres ou de moellons, tels
qu'ils"sortent de la carrière, fur lesquels on fait un
autre lit de chaux, mêlé de pozzolane, de cendrée
de Tournay, ou de terrasse de Hollande.

II faut avoir soin de placer les plus grosses pierres
sor les bords, 6k leur donner un talud de deux fois
leur hauteur ; ensuite on fait un second lit de moel-
lon ou de cailloux, que l'on couvre encorede chaux'-."&'
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& de pozzolane comme auparavant, & alternative-
ment un lit de l'un 6k un lit de.l'autre.

Par la propriété de ces différentespoudres, il sc
forme aussitôt un mastic qui rend cette maçonnerie
indissoluble, 6k aussi solide qui st elle avoit.eté faite
avec beaucoup de précaution; car quoique la gran-
deur des eaux òk les crues de la mèr empêchent
qu'on ne puisse travailler de fuite, cependant on.

.
peut continuer par reprises

,
fans que cela fasse au-

cun tort aux ouvrages.
Lorsque l'on aura élevé cette maçonnerie au

dessus des eaux , ou au rez-de-chaussée
, on peut

la laisser pendant quelques années à Fépreuve des
inconvéniens de la mer —en la chargeant de tous les
matériaux nécessaires à la constructionde Fédifice,
afin qu'en lui donnant tout le poids qu'elle pourra
jamais porter, elle s'affaisse également 6k suffisam-
ment par-tout.

Lorsqu'au bout d'un temps on s'apperçoit qu'il
n'est arrivé aucun accident considérableà ce massif,
on peut placer un grillage de charpente, & bâtir
ensuite dessus avec solidité, sans craindre de faire
«ne mauvaise construction.

Il seroit encore mieux, si l'on pouvoit,de battre
des pilots autourde la maçonnerie, & de former un
bon empâtement, qui garantirait le pied des dé-
gradations qui pourroient arriver dans la fuite.

On peut encore fonder dans l'eau d'une autre
manière

, en sc servant de caissons
,

qui ne sont
autre chose qu'un assemblage de charpente Sc ma-
driers bien calfatés, dans l'intérieur desquels l'eau
ne sauroit entrer, 8c dont la hauteur est propor-
tionnée à la profondeurde l'eau où ils doivent être
posés, en observant de les faire un peu plus hauts,
afin que les ouvriers ne soient point incommodés
des eaux.

On commence par les placer 8c les arranger d'a-
lignement dans l'endroit où l'on veut fonder; on
les attache avec des cables qui passent dans des
anneaux de fer attachés dessus ; quand ils sont ainsi
préparés, on les remplit de bonne maçonnerie.

A mesure que les ouvrages avancent, leur propre
poids les fait enfoncer jusqu'au fond de l'eau ; 6k
lorsque la profondeur est considérable , on aug-
mente leur hauteur avec des hausses, à mesure
qu'elles approchent du fond : cette manière est très
en usage, d'une grande utilité, 6k très-solide.

_
Des fondemensfur pilotis.

II arrive quelquefois qu'un terrain ne se trou-
vant pas assez ben pour fonder solidement, 6k que
voulant creuser davantage, on le trouve au con-
traire encore plus mauvais : alors il est mieux de
creuser le moins que Ton pourra, 6k poser dessus
nn grillage de charpente, assemblé comme nous
Pavons vu précédemment, fur lequel on pose quel-
quefois aussi un plancher de madriers ; mais ce

' plancher ne paraissant pas toujours nécessaire, on
se contente quelquefois'd'élever la maçonnerie fur
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ce grillage, observant d'en faire les paremens en
pierre jusqu'au rez-de-chaussée, 6k plus haut, si
l'ouvrage étoit de quelque importance.

II est bon de faire régner autour des fondations
fur le bord des grillages, des heurtoirs ou espèces
de pilots, enfoncés dans la terre au refus du mou-
ton , pour empêcher le pied de la fondation de
glisser, principalementlorsqu'il est posé sur un plan-
cher de madriers, 8c par-là prévenir ce»qui est
arrivé uii jour à Bergue-Saint-Vinox, où le terrain
s'étant trouvé tris-mauvais

, une partie considé-
rable du revêtement de la face d'une demi-lune,
s'est détachée 6k a glissé tout d'une pièce jusque
dans le milieu du fossé.

Mais lorsqu'il s'agit de donner encore plus de
"solidité au terrain, on enfonce diagonalementdans
chacun des intervalles du grillage,. un ou deux pi-
lots de remplage ou de compression fur toute re-
tendue des fondations; 6k fur les bords du grillage

,des pilots de cordage ou de garde pr'ès-à-près-, le
long desquels on pose des palplanches, pour em-
pêcher le courant des eaux, s'il s'en trouvoit, de
dégrader la maçonnerie.

Palladio recommande expressément, lorsque l'on
enfonce des pilots, de les frapper à petits c®ups
redoublés, parce que, dit-il, en les chassant avec
violence

,
ils pourroient ébranler se fond.

Onachèveensuitederemplirde charbon, comme
dit Vitruve, ou, ce qui vaut encore mieux, de
caillouxou de moellons à bain de mortier, les vides
que la tête des pilots a laissés : on arràse bien le
tout, 6k on élève dessus les fondemens.

Pour connoître la longueur des pilots, que Vi-
truve conseille de faire en bois d'aune, d'olivier
ou de chêne, 8c que Palladio recommande fur-tout
de faire en chêne

,
il faut observer, avant que

de piloter, jusqu'à quelle profondeur le terrain fait
une assez grande résistance

,
6k s'oppose fortement

à la pointe d'un pilot que l'on enfonce exprès.
Ainsi, sachant de combien il s'est enfoncé, on

pourra déterminer la longueur des autres en les
faisant un peu plus longs, se pouvant rencontrer
des endroits où le terrain résiste moins 6k ne les
empêche point d'entrer plus avant. Palladio con-
seille de leur donner de longueur la huitième partie
de la hauteur des murs qui doivent être élevés
dessus; lorsque la longueur est déterminée , on en
peut proportionner la grosseur en leur donnant,
suivant le même auteur, environ la douzième partie
de leur longueur, lorsqu'ils ne passent pas douze
pieds, mais seulementdouze ou quatorze lorsqu'ils
vont jusqu'à dix-huit ou vingt pieds ; 6k cela- pour
éviter une dépense inutile de pièces de bois d'un
gros calibre,

Comme ces pilots ont ordinairement une de leurs
extrémités faite en pointe de diamant, dont la lon-
gueur doit être depuis une fois 6k demie de leur
diamètre jusqu'à deux fois

,
il faut avoir soin de ne

pis leur donnerplus ni moins; car lorsqu'elles ont
plus, elles deviennent trop foibles èk s'émouffent

' Pp
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lorsqu'elles trotfvent des parties dures ; & lors-
qu'elles sont trop courtes, ii est très-difficile de les
faire entrer.

Quand le terrain dans lequel on les enfonce rie
résiste pas beaucoup, on se contente seulement, se-

- Ion Palladio, de brûler la pointe pour la durcir, 8c
quelquefois aussi la tête, afin que les coups du
mouton ne Féclatent point; mais s'il se trouve dans
le terrain des pierres, cailloux òu autres choses qui
résistent 6k qui en èmoussent la pointe, pn la gar-
nit alors d'un sabot ou lardoir, espèce d'armature
de fer faisant la pointe , retenue 8c attachée au
pilot par trois ou quatre branches.

L'on peut encore en armer la tête d'une virale
de fer qu'on appelle srette

, pour Fempêcher de
s'éclater, 6k l'on proportionnela distance des pilots
à la quantité dont on croit avoir besoinpour rendre
les fondemens solides. Mais il ne faut pas les ap-
procher l'un de l'autre, ajouté encore Palladio, de
plus d'un diamètre, afin qu'il puisse rester assez de
terre pour les entretenir.

Lorsque l'on veut placer des pilots de bordage
©u de garde, entrelacés dejtálplanchesle long des
fondemens, on fait à chacun d'eux, après les avoir
écarris

,
deux rainures opposées l'une à l'autre de

deux pouces de profondeurfur toute leur longueur,
pour y enfoncer entre deux des palplanches qui
s'y introduisent à coulisse, & dont l'épaisseur dif-
fère selon la longueur : par exemple

,
fi elles ont

six pieds, elles doivent avoir trois pouces d'épais-
seur; si elles en ont douze, qui est la plus grande
longueur qu'elles puissent aypir , on leur donne
quatre pouces d'épaisseur, 8c cette épaisseur doit
déterminer la largeur des rainures fur les pilots

,en observant de leur donner jusqu'aux environs
d'un pouce de jeu, afin qu'elles y puissent entrer
plus facilement.

Pour joindre les palplanches avec les pilots, onenfonce d'abord deux pilots perpendiculairement
dans la terre, distans l'un de l'autre de la largueur
des palplanches, qui est ordinairementdé douze à
quinze pouces, en les plaçantde manière que deux
rainures se trouvent l'une vis-à-vis de l'autre.

Après cela , on enfonce
s au refusdu mouton, une :

palplanche entre les deux, 6k on la fait entrer à
force entre les deux rainures ; ensuite onposé à la
même distance un pilot, 8c on enfonce comrhe au-
paravantune autrepalplanche, 6k on continue ainsi

.de suite à battre alternativement un pilot 6k unepalplanche.
Si le terrain résistoit à leur pointe, on pourroit

les armer, comme les pilots
,

d'un sabot de fer par
un bout, 6k d'une srette par l'autre. '

On peut encore fonder fur pilotis, en commen-
çant d'abord par enfoncerle long des fondemens,

.
au refus du mouton , des rangées de pilots éloignés
les uns des autres d'environ un pied cu deux, plus
ou moins, disposes en échiquier ; en observant
toujours de placer les plus forts 6k les plus longs
dans les angles, ayant beaucoup' plus besoin.de

solidité qu'ailleurs pour retenir la maçonnerie : en-
suite on récépera tous les pilots au même niveau

,
fur lesquels on .posera un grillage de charpente

,
de manière qu'il se trouve un pilot sous chaque
croisée, pòurl'arrêter dessus avec une cheyille à
tête perdue, après quoi on pourra enfoncer des
pilots de remplage, 6k élever ensuite les fonde-

mens à l'ordinaire : cette manière est ttès-bonne &

.
très-solidë.

Quoiqu'il arrive très-souvent que l'on emploie
les pilots pour affermir un mauvais terrain, cepen-
dant il sc trouve des circonstances où l'on ne peut
lesemployer, fans courir un risque évident.

Si l'on fondoit, parexemple,dans un terrain aqua-
tique, fur un fable mouvant, 6kc. alors les pilots
seroient non-seulerrient très-nuisibles , mais encore
éventeraientles sources, 6k fourniraient une quan-
tité prodigieuse d'eau qui rendroit alors le terrain
beaucoup plus mauvais qu'auparavant : d'ailleurs,
pn voit tous les jours que ces pilots ayant été en-
foncés au refus du mouton avec autant de. diffi-
culté que dans un bon terrain, sortent de. terre
quelques heures après, ou se lendemain, l'eau des
sources les ayant repoussés, en faisant effort pour
sortir ; de manière que Fon a renoncé à les em-
ployer à cet usage.

Si l'on entreprenoisde rapporter toutes les ma-
nières de sonder, toutes les différentes qualités de
terrains, 6k toutes les différentes cjrconstancesoù
l'on se trouve, on ne finirait jamais.

Ce que l'on vient de voir est presque suffisant

pour que Fon puisse de soi-même
, avec un.peu

d'intelligence 8Ï de pratique, faire un choix judi-
cieux des différens moyens dont on peut se ser-
vir

,
6k suppléer aux inconvéniens qui surviennent

ordinairement dans le cours des ouvrages.

Des Fondemens dans l'eau.

Ces fondemens se font ou par épuisemens., où
fans épuisemens.

~ \

Dans le premier cas on environne le terrain où
l'on veut fonder, de deux doubles-rangsde pieux
garnis de madriers, retenus de liens.

On remplit l'intervalle de glaise ou autre terre
grasse, que l'on foule de manière à bien fermer les
interstices, après quoi on fait l'épuisement avec le
secours des machines hydrauliques, 6k on l'entre- '

rient pendant les constructions,que l'on fait à sec,
comme ailleurs.

Cette manière de construire pendant les épui-
semens

, quoique facile
,

n'est pas toujours fans in-
convéniens

,
fur-tout lorsque l'on fouille profon-

dément, comme on va le voir.
En 17^0 ,-

lors de rétablissement d'une Ecole
royale Militaire

, on forma le projet d'un puits
capable de fournir de l'eau en abondance, à limi-
tation de celui de FHôtel dés Invalides, dont les
sources, venant du fond , sont regardées comme
intarissables..



' MAC"'. MAC 299
Ces deux puits, peu éloignés l'un de l'autre

, .sembloient aussi devoir différer bien peu dans leur
construction. On se trompa; car aux Invalides,Ta
source du fond fe trouva à soixante pieds de pro-
fondeur

,
6k à l'Ecole royale Militaire à cent qua-

rante pieds.
Pour la construction de ce dernier

, on employa
trois années entières

,
fans aucune interruption de

jour ni de nuit.
On commença par une excavation A,pi. VII,

fig. 1, art de la Maçonnerie, tome 3 des.gravures, de
trente-sixpieds de diamètre, dans laquelle on plaça
une espèce de cuve B B en charpente, avec des
madriers C.C, bien assemblés Sc serrés, à dessein
de la faire descendre, 8c de la remplacer par de
semblables

, à mesure qu'on avançoit la fouille.
Mais tandis qu'on fouilloit, les terres extérieures
s'éboulôient, & pressant inégalement la cuve ,. en
retenoient une partie

,
tandis que l'autre deseen-

doit. On établit alors un fort mouton , pour faire
descendre la partie retenue.; mais inutilement.
-

On continua la fouille jusqu'à trente - quatre
pieds

,
6k l'on plaça dans l'intérieur une semblable

cuve D D, mais plus petite.
•

Peu après parut la nape" d'eau
,

qu'on épuisa,
& ensuite un banc de glaise : mais plus on fouil-
loit

,
plus les eaux 8c les éboulis arrivoient en

abondance.
tes cuves demeuraient 6k se rompoient par la

pression des terres , au point qu'on prit le parti de
poser le rouet, d'élever dessus la maçonnerie E E,
bien cramponnée, 6k de faire descendre le tout enfouillant dessous,

_

Les premières assises firent d'abord pencher le
niveau; mais un peu d'art le redressa, & l'on con-
tinua de charger avec de nouvelles assises, 8c de
fouiller, jusqu'à ce qu'enfin à quatre-vingt pieds
de profondeur, sept ou huit de ces assises F F sc
détachèrent6k descendirent, tandis que les autres,
faisant environ soixante pieds de hauteur, demeu-
roient en l'air : évènement qui étonna.

Cependanton rejoignit les deux maçonneries E E
& F F avec d'autres assises, 6k l'on moisa le tout
avec un assemblage de forte charpente G G.

L'opérationfinie, on fouillade nouveau ,
& tout

descendit de quelques pieds, pour rester en l'air,
comme auparavant.

Pendant ce temps-là ,^les épuisemens se conti-
nuoient, mais à l'extérieur des fouilles 6k fort peu
dans l'intérieur

, depuis qu'un banc de glaise de
quatre-vingt pieds d'épaisseur, pressant l'extérieur
de la-maçonnerie, retenoit une partie des eaux de
la surface de la terre.

On se détermina donc à construire en sous^oeuvre
un autre puits H H, que l'on chargea aussi peu à
peude maçonnerie. Ce dernier descenditd'environ
trente pieds, 8c demeura en l'air comme le précé-
dent. Desespéré

,
l'on prit le parti de sonder.

La sonde rapporta des terres de différente nature
que celles qu'on.ayoit yiies-jufqu'alors, & qui an-

nor-çoient des sources prochaines. On reprit ccu-
rage & l'on souilla,-retenant pour lors ses tenes
avec un hexagone II de palplanches couchées 6k
assemblées par les extrémités, que l'on posoit à me-sure. On descendit ainsi environ vingt-quatrepieds,
6k l'on découvrit' enfin le fable bouillant qui con-tenoit les sources.

Qn détacha promptement toutes les machines ,laissant flotter le bois; 8c les eaux du-fond, réu-
nies à celles de la terre, remontant à leur niveau
naturel , laissèrent dans ce puits une profondeur
d'eau d'environ cent dix pieds.

Le deuxième cas a lieu dans les bras de mer,"
lacs, étangs, 8c dans tous les lieux où lesépuisc-
meris deviendraient trop dispendieux ou imprati-
cables..

Pour fonder en mer^ on. prend le temps de la
marée basse, pendant lequelon unifie terrain, on
plante les repaires 6k les alignemens. On emplit en-
suite plusieurs bateaux des matériaux nécessaires ,
que l'on approche pendant là marée haute ; 6k, par
un temps commode, on jette où l'on veut bâtir,
des moellons , pierres ou cailloux ses plus gros,
fur les bords , ayëc lé meilleur mortier possible ,dont on fait plusieurs lits de loin 8c de son mieux.

L'pn comprendpour cemassifA A
,

fig. 2, plus
d'emplacementque Fédificen'enpeutcontenir,afin
qu'autour des murs il y ait un empâtement assez,
grand pour en assurer le pied , auquel on donne un
talud d'une fois 8c demie ou deux fois la hauteur :
on Fenvironne quelquefois de pieux B B, pour le
préserver des dégradations qui pourroient arriver
dans la fuite

,
&c l'on travaille ainsi par reprises ,fans qu'il puisse en résulter aucun danger.

La maçonnerie une fois élevée au dessus des
eaux ,

tasse 6k prend consistance ; après quoi on
pose un grillagede charpente, fur lequel on bâtit,
comme nous l'avons vu.

La manière de fonder dans les lacs 8c les étangs ,est par cailloux, fig. 3, dont le fond en charpente
est couvert de madriers bien calfatés, 6k les bords
garnis de manière que ies eaux ne puissent s'y in-
troduire.

Lëúr hauteur doit excéder la profondeur des
eaux où ils doiventêtre placés

,
à laquelle on ajouté

au besoin des hausses, afin que les ouvriers n'en
soient point incommodés.

Si le fond est en pente, 011 le redresse, en je-

tant çà 6k là, 6k presque à l'aventure, une quan-
tité de cailloux 6k pierres, jusqu'à ce que le terrain
sc trouve à peu près de niveau.

On arrange ensuite les caillouxAA,fig. 4,;&6}
on les fixe d'alignement,6k on les remplit de bonne
maçonnerieB B.

.
'

A mesure que Touvrage avance ,
son propre,

poids le fait descendre 6k prendre assiette au fond
de l'eau.

Cette manière de fonder est très-solide
,

8c d'un
grand usage siir les bords de la mer ck aux. en-
virons,

•" "" ' J? n
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De la plantation des bâtimens'.

L'emplacement destiné à exécuter Fédifice étant
distribuépar-touten caves,à l'exception d'une prin-
cipale cour, il faut une excavation presque géné-
rale, un peu plus grande pourl'aisancede la bâtisse

,d'environ onze pieds de profondeur, qui est celle
qu'elles doivent avoir, en y joignant l'épaisseur des
voûtes recouvertes de terre,6k dépavés ou car-
reaux.

Avant que de tracer fur le terrain, il faut un
plan fur lequel soient marquées , tant en largeur
qu'en profondeur, toutes les dimensions générales
& particulières

, ce qu'on entend par plan coté
,afin d'éviter d'avoir toujours le compas à la main,

6k de faire des erreurs.
Ce plan en petit représents le même en grand dans

toutes ses proportions
,

6k sert à diriger dans la cons-
truction.Onl'accompagne,vers le bas, d'unemesure
appelée échelle, distribuéepar toises, pieds 8t pou-
ces ,

aussi en égales proportions, fur laquelle on
rapporte les dimensions., pour en connoître la juste
valeur. :

Ces plans sc renouvellentà chaque étage, lorsque
"les dimensions changent.

On fait aussi des coupes, pour diriger les hau-
teurs ; des élévations, pour diriger les détails de
décoration extérieure, 6k d'autres dessins, suivant
les besoins.

Pour tracer l'excavation de Fédifice, il faut
,avant tout, prendre pour base l'alignement donné

par le voyer : on fixe cet alignement sor de petits
massifs ëri maçonnerie, appelés repaires , 8c fur cesmassifs, on établit une ligne devant servir d'axe
principal. Cette ligne est oblique fur la base,'lors-
que le terrain est irrégulier.

Onplace de ces sortes derepaires en maçonnerie,
par-toutoù il en faut, lorsque Fédificeest d'urie assez
grande importance, 6k qu'il doit durer un certain
temps à construire,étant moins sujets que les autresà être dérangés ou perdus.

Sur la base principale 6k parallèlement à l'axe, on
marquera des lignes doubles pour l'épaisseur des
deux murs mitoyens, en observant six pouces d'é-
paisseur de plus par chaque côté intérieurementde
celui de la cave de devant, pour porter,1a retombée
de la voûte ; épaisseurqui doit être prise en totalitésor le terrain de celui à qui appartient la cave, 6k
non fur celui

•
du voisin ; ensuite d'autres lignes

doublespour l'épaisseur des murs ,
qui doivent ppr-

ter les cloisons des grands escaliers.
,Parallèlement à la base principale

, on marquera
une ligne double pour le mur mitoyen du fond,
observant une épaisseur pour l'avant-corps du mi-
lieu ,

6k deux autres de six pouces aux extrémités ,pour porter la retombée des petites voûtes, ensuite
des lignes doubles poUr les autres murs.

Lés lignes doubles pour les pans coupés, se po-sent après l'excavation faite, ne pouvant se mar^

quer fur un terrain qui doit être excavé, ainsi que
celles pour les murs d'échiffre des escaliers, paral-
lèles à ceux de la cage.

L'excavation étant tracée , on fouille en pente
douce

,
à peu près d'un pied ou deux par toise,

de manière à faire descendre les voitures jusgu'au
fond de l'excavation; d'abord au milieu

,
ensuite

en deux parties dé droite 8c de gauche, puis en
retournant d'équerre.

L'excavationainsi préparéejusqu'à l'extrémité de
l'emplacement

, on fouille la tranchée pour le mur
de clôture de la cour principale.

D'abord, on prépare le sol des caves formant

une banquette, sor laquelle on jette les terres qui
proviennent du fond ; on creuse la tranchée jus-
qu'au bon terrain, le sol des caves servant alors
de premièrebanquette ,

8c celle ci-devant pratiquée
servant de deuxième.

On continuéde fuite
,

faisant de nouvelles trani
chées où íl en est besoin, en suivant la même mé-
thode; 8c lorsqu'en approchant du devant, le ter-;
rain devient trop élevé pour pouvoir y jeter les

terres, on fait des banquettes intermédiaires.
On fouille les tranchées jusqu'au bonterrain

pour les murs mitoyens latéraux, le fol des caves
servant de première banquette, celles précédem-
merit pratiquées servant de deuxième 8c de troi-
sième. On continue la fouille jusqu'au sol-des

caves.
On baisse enfin la dernière banquette ; 8c lors-

qu'elle devient trop basse pour pouvoir y jeter les

terres, on construit un petit échafaud de boulins
6k de planches

, pour servir de banquette intermé-
diaire, fur laquelle on jette les dernières terres, 8t
de cette manière on parvient à faire approcher les
voitures tout près des souilles, 6k on évite les longs
circuits, qui deviennent très-dispendieux.

II estquelquefoisindispensabled'étayer les terre's

pour les empêcher de s'ébouler,sorrtout lorsqu'elles
sont mouvantes 6k sablonneuses,en appliquant des-
sus des madriers de part 6k d'autre, étrésillonnés

par des boulins ou pièces de charpente mises en
travers 6k forcées entre eux.

L'excavation faite, on pose les fondemens. On
remplit les tranchées d'abord avec les plus gros
moellons, ou mieux encore, avee une première
assise de libage bien gissante,' 6k l'on élève la ma-
çonnerie entre deux cordeaux avec mortier.

Les fosses d'aisance sont voûtées au niveau des '

' caves avec cheminées -pour la descente des ma-
tières, 6k ouvertures pour les vidanges.

A quelques pouces au dessous du sol des caves,"
on pose les premières assises en pierres, des chaî-

nes où il en est besoin pour porter le poids des '

poutres 6k planchers
,

des arcs pour lier les voûtes,
qui, à cause de leur trop grande longueur, n'au-
roient pas assez de solidité; les piédroits, dosserets
8c soupiraux, qui, n'ayant pas assez de force en
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moellons pour se défendre des chocs auxquekv ils
font exposés, se détruiroient peu à peu.

On élève ensuite les murs entre,deux cordeaux
,posant à mesure les assises de pierres, 6k remplis-

sant les intervalles en maçonnerie, lé tout bien à-
plomb 6k de niveau dans toute la surface du bâti-
ment.

Puis on pose les plates - bandes des portes , 6k
l'on arrase jusqu'à la retombée des voûtes.

Cela fait, on pose les ceintres; on les garnit de
moellons en plâtre, pour leur donner la forme cir-
culaire, &t l'on bande les arcs.

Autrefois on plaçoit des madriers étroits 6k forts
entre les arcs tic les ceintres

-,
allant de l'un à

l'autre sous toute lalargeur développéedes voûtes,
pour les construire ; ce qui en exigeoit une très-
grande quantité.

On a depuis quelque temps aboli cet usage
, en

•
les liant avec le plâtre

, qui prend'-à Finstant ; 6k
l'on fait la même chose avec deux ou trois ma-
driers

, en les posant sous-les arcs après en avoir
ôté les ceintres ,

les forçant d'étrésillons à chaque
rang de vousseirs, 8c à mesure que l'on construit
les voûtes.

On choisit pour voussoirs, des moellons plats
,forts 6k minces d'un côté, que l'on pose fur les

madriers, faisant tendre les coupes au centre de la
voûte, calant, fichant & remplissant les joints de
plâtre 6k pierrailles.

On fait aussi de la même manière des voûtes
légères en briques

,
posées debout ou de champ

,qui ne sont solides qu'autant qu'elles sont surmon-
tées, ou au moins en plein ceintre; mais on ne
peut se.dispenser de les maçonneren plâtre, qui al'inconvénient de pousser les murs au dehors. Le
mortier n'a pas cet inconvénient; mais il en a un
plus grand

,
d'être fort long à sécher

_,
6c d'être

trop peu solide dans les murs 6k voûtes minces.
Quelques-uns, pour enchérir fur l'éconòmie pu

montrer du nouveau , ont imaginé de faire des
voûtes avec des briques posées de plat, 6k de les
doubler ; mais cette nouveauté, quoiqu'en usage
en Provence, n'a pas eu un grand succès, 6k a
été peu applaudie par les artistes.

Avant que de fermer entièrement les voûtes, il.

.
faut faire attention d'élever les murs au-delà des
naissances

,
6k jusqu'à cinq à six pouces au dessous

du niveau des rez-de-chaussée, pour en conserver
les à-plombs, continuant en pierres les chaînes Sc
soupiraux seulement.

Les voûtes une fois fermées, on les couvre de
décombres ôk de fable

, pour boire les eaux du ciel,
jusqu'à ce que le bâtiment soit couvert : les pluies
qui'tombent continuellement fur les voûtes, s'y
insinuent, les tiennent toujours humides ,

6k les
empêchentde sécher 6k faire corps; ce qui fait que
quelques - uns ne voûtent que lorsque le bâtiment
est entièrement couvert. '

.
Autre inconvénient : ces caves non voûtées em-

pêchent le service, 6k les pluies tombant au fond.,

pourrissent les fondemens ; de sorte que le meilleur
parti est. de les charger 6k endurcir la surface de
manière à former un écoulementaux eaux, 8c d'é-<
lever promptement, pour couvrir le plus tôt possi-
ble, pu de paverprovisiónnellement,si le bâtiment!
doit rester long-temps à découvert.

Comme les bâtimens se font toujours en été,'
où les mauvais temps sont rares , ori s'anrahge^
autant qu'il est possible,pourêtre en état de4es cou-
vrir avantT'hiver.

Les escaliers de cave se montent quelquefois
après coup, mais mieux avec leurs murs de cage':
8c d'échiffre.

Toutes les marches étant en piètre, se scellent
6k se garnissent plus facilement, 8c les murs faits
en même temps font plus solides.

Pour les construire, on divise fur une règle la
quantité des marches 8c leur espace en hauteur ; 8c "
sur une autre, la même quantité 6k leur espace en
largeur, 8c à chaque marche que l'on pose, on
présente les deux règles ; la ..première , pour ën
fixer la hauteur; 8c la deuxième, pour en fixer la.
largeur.

Ces marchés se posent l'une fur l'autre, 8k sons
appuyées, par leurs extrémités, d'un côté fur le
rnur de cage, 8c de l'autre fur celui d'échiffre r.
mais mieux encore & plus solidement fur une pe-
tite voûte en maçonnerie, pratiquée dessous, for-
mant un caveau ; la dernière faisant marche pa-
lière

,
Jes unes 8c les autres délardées par dessous;

Les soupiraux, coupe, plan, élévation intérieure
Sc élévation extérieure, se font toujours en pierre
à plusieurs assises , avec ouverture par.le haut ,
pour procurer de l'air aux caves ,

fermées souvent
d'une grille ou barre de fer pour la sûreté.

Les puits circulairesou ovales, que Fon construit
en même temps que les murs, se placent au de-
hors ou au dedans des bâtimens

,
isolés ou pris

dans l'épaisseur des murs de face, de refend ou
mitoyens.

On les fonde à cinq ou six pieds au dessous de
la nappe d'eau

,
après en avoir épuisé l'eau

, en
posant un roUef de charpente, surmonté de ma-
çonnerie en moellons jusqu'au rez-de-chaussée, où
l'on élève une margelle en pierre dure.

On les élève quelquefoisseulement jusqu'au sol
des caves ,

6k alors on y pose des pompes pour
en élever l'eau avec un balancier placé dans le
lieu le plus commode des cours pu basses-cours.

Les murs élevés au rez-de-chaussée, on vérifie
les alignemens d'après les repairesplantés autour de
Fédifice, 6k on les élève au-delà, construisant en
pierre les faces extérieures, quelquefois celles in-
térieures

,
mais au moins les assises de la retraite,

une partie des tableaux de portes ou croisées, les
piédroits 6k trumeaux qui seroient trop foibles en
maçonnerie ; 6k l'on continue ainsi jusqu'au pre-
mier plancher, observant les vides de porres, de
croisées, de boutiques, de remises, 6kc. dont on

.
bande les arcs ou plates-bandes, aussi en pierres,
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sur les piédroits avec les ceintres, en place des-
quels

, par économie,. l'on applique des potreaux
éc linteaux.

On pose des gargouilles,bornes, bancs de pierre I

où il en faut, avec massifde maçonnneriedessous,
des seuils aux portes, des appuis, des balcons en
balustrades, ou en entrelacs aux croisées; enfin,
des parpins fous les cloisons de refend.

Arrivé à la hauteur des entresols
, on pose le

premier plancher, on en lie les pièces dans les
murs avec des liens 6k étriers de fer, les murs de
face aVëc des chaînes, tirants 6k ancres à la hauteur
de chaque plancher, & l'on Continue ainsi jusqu'aux
combles, scellant les planchers à mesure que les
•charpentiers les posent 6k; élèvent les cloisons.

Si le bâtiment ne peut être couvert avant l'hi-
ver, il faut prévenir les gelées, 6k couvrir les murs
à force de pailles ou paillassons , 8c mieux encore
avec un lit de paille oc des décombres par dessus
jusqu'aprèsl'hiver, ainsi que toutes les pierres qui
font fur Fatelier

,
afin qu'encore empreintes des

îiumidités de carrières, elles ne soient point ex-
posées à la gelée. Si la belle saison n'est pas trop
avancée., on fait les légers ouvrages.

Des légers Ouvrages.

Tous les ouvrages en plâtre
,

qui ne sont point
.gros murs ou massifs, sont réputés légers ouvrages,

6k se paient ordinairement io liv. 6k IO liv. IO sols
la toise superficielle.

Les uns hourdés, s'appliquent aux cloisons
,planchers, escaliers 8c poteries. Les autres enduits,

s'appliquent aux plafonds, corniches
,

saillies, 6k

aux surfaces de murs, portes 6k croisées.
Les cloisons se font en charpente ou en me-

nuiserie.
Les premières de six,.sept ou huit pouces d'é-

paisseur, sont de deux sortes. Les unes à bois re-
couverts, hourdées, pleines 6k enduites, ou bien
creuses 6k enduites, font formées de poteaux, dé-
charges 6k soumisses, espacées des quatre à la latte ;c'est:à-dire, de façon qu'une latte, fixée à environ
quatre pieds de longueur, puisse embrasser quatre
poteaux assemblés dans la sablière du haut qui
porte les solives du plancher, 6k dans la sablière
du bas posée sur un parpin de pierre dure

, de deux
ponces d'épaisseur plus que la cloison élevée sur
la maçonnerie des murs.

Les deux sablières arrêtées avec les autres par-
ties de charpente, de liens,étriers

, tirans 6k ancresde fer contournés suivant les places
, on attache

fur les poteaux 6k tournisses des lattes en, liaison
de chaque côté, éloignées entre elles de cinq à six
pouces, qu'on appelle à claire-voie, 8c l'on garnit
i'intervalle en pierraille, plâtras 8c gros plâtre gâ-
ché

, ce qu'on appelle hourdage ; 8c fur les lattes,
«n applique une première couche de plâtre gâché
passé au panier, ce qu'on appelle crépis; 6kensuite
une deuxième couche passée au sas ou tamis , ceíju'on appelle enduit.

Cette dernière est gâchée très-clàiré
,

8c s'appli-
que avec un balai de bouleau plongé à diverses
reprises dans le plâtre liquide, 6k fur lequel pn
passe la truelle, pour l'unir à mesure qu'il devient
dur ; 6k lorsqu'il commence à l'être, on passé le
riflard çà 8c là en tout sens ; d'abord par le côté
bretelé, 8c ensuite par l'autre, pour en dresser la
surface.

Lorsqu'on fait les cloisons creuses
, on attache

les lattes tout près les unes des autres, ce qu'on
appelle à lattes jointives, laissant vide I'intervalle
des bois,'6k l'on applique dessus les crépis 8c en-
duits ën plâtre, comme à la précédente. '

Les premières ont l'avantage d'assourdirles pièces
8c d'empêcherla voix d'en traverser l'épaisseur,ce
que n'ont point les autres, à travers lesquelles les
maîtres font entendus des domestiques.

La deuxième sorte de cloison à bois apparens;
est auffi composée de poteauxassemblés dans la sa-
blière du haut 6k dans celle du.bas, ayantchacun 6k
de chaque côté des rainures, entre lesquelleson fixe,
des petits ais hachés 6k garnis de clous ainsi que
les poteaux, 6k l'on remplit I'intervalle de plâtras
6k de plâtre

f: gui s'accrochentdans les hachures 8c
Clous. ".-•'_ ,.-'.
- Lorsque lé garni a pris une certaine consistance,
on le couvre de deux couches de plâtre semblables
aux précédentes, jusqu'à la surface des bois qu'on
laisse apparens. ' "" f

Les cloisons en menuiserie de trois à quatre
pouces d'épaisseur, sont, comme les précédentes,
pleines ou creuses ; mais au lieu de, poteaux, on
les fait en planches de bois de bateau ou de moindre
valeur, fixées haut 8c bas dans des coulisses à rai-
nures, attachées fur Íes plafonds & planchers. On
les couvre, comme les autres, de lattes à claire-
voie ou jointives, 6k.ensuite de crépis 8c enduits
en plâtre.

Les planchers sont en général de trois sortes.
La première,suivantFancienne méthode, est com-
posée de poutres fur lesquelles sorit pesées des so-
lives simples, solives d'enchevêtrure

,
6k chévêtres

portés fur les murs, lattes par dessus à lattes join-
tives 8crecouvertes d'une aire de plâtre, pour être
par la fuite carrelé ou parqueté, 8i le dessus des
entrevoux plafonné, c'est-à-dire , recouvert d'un
enduit de plâtre.

\
A ces planchers l'on réserve des intervalles vi-

des
, que l'on remplit de plâtras 6k plâtre soutenus

de chévêtres de fer, fur une partie desquels on
pratique des foyers au besoin ; la sûreté publique
8c les lois exigeant qu'ils soient éloignés des bois
8c autres matières combustibles.'

Lorsque les planchers n'ont point de foyers ou
qu'ils ne sont pas placés où on les désire, on est
obligé pour lors de les poser fur les poutres 8c so-
lives, ce qu'ori ne peut faire sûrement 6k suivant,
laToi, qu'en les élevant au dessus du carreau avec
un rang de briques d'épaisseur.
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II arrive aussi quelquefoisqu'on hourde ces plan-

chers comme les cloisons 8k de la même manière,
pour en intercepter le bruit, fur-tout lorsqu'on a
dessein- de les plafonner.

La deuxième espèce
, suivant la nouvelle mé-

thode
,

est composée seulement de solives plus
fortes, méplates & ^posées de champ. On y joint,
comme aux autres ,

des solives d'enchevêtrure ck
chévêtres, pour former dés foyers 6k des linçoirs ,afin d'éviter que quelques solives ne portent fur
les vides òu parties foibles.

Ces derniers, qui n'ont point de poutres ,
sont

bienplus agréables à la vue; 6k les plafonds, qui
ne fontpoint interrompus,sont plus susceptibles de-
peintures. 8c de sculptures..

Lorsque les pièces sont très-vastes ou que l'on
veut économiser les petits bois, on est obligé d'em-
ployer les poutres : alors on les noie dans l'épais-
seur des planchers

, en les faisant doubles ; la partie
supérieure avec des bois forts pour porter le car-
reau ou parquet, 6k la partie inférieure avec des
bois foibles pour porter le plafond.

On les compose
, comme les autres, de solives

,solives d'enchevêtrures
,

chévêtres 8c íinçoirs où il
en faut, toutes pièces au niveau des poutres

,
8c

portées fur des lambourdes fixées solidement fur
les poutres 6k les murs.

Le plancher inférieur est compose des mêmes,
pièces assemblées à tenons 6k mortaises dans les
poutres 6k à fleur par dessous

,
fur lesquelles on

applique le latis 6k le plafond
5 pour en égaliser

l'épaisseur.
On distribue les dimensions en conséquence,

les solives supérieures à neuf pouces , les lam-
bourdes à quatre pouces ,

6k les solives inférieures
à cinq pouces, faisant ensemble dix-huit pouces,
hauteur des poutres : ou autrement ,

les solives
supérieures à dix pouces , les lambourdes à cinq
pouces, 6k les solives inférieures à six pouces,
faisant vingt-un pouces-, hauteur des poutres.

Les escaliers sont composés de rampes 6k de pa-
liers hourdés, lattes 6k,enduits par dessous comme
les cloisons & planchers.

Les poteries pour les chausses d'aisance
,

sont
composées de plusieurspots fournis parles potiers
de terre, emboîtés les uns dans les autres, garnis
de plâtras 6k plâtre 8c enduits par dessus

,
quel-

ques-uns doubles pour les sièges à mi-hauteur, 8c
ventouses pour l'évaporatiòn continuelle du mau-
vais air.

.' Les enduits de portes 6k croisées, se font avec
plâtre passé au sas. On fait les feuillures &c les
arêtes avec des règles, 6k les intervalles sont rem-
plis de pareil plâtre mis avec la truelle 6k passé au
riflard.

Les cheminées sont prises dans l'épaisseur des
murs, ou adossées. ;

Les unes occupent moins de place, 6k leurs
tuyaux n'interrompentpoint la continuité des murs
dans les pièces ; aussi ces murs, affamés par les

vides qu'ils laissent, 8c conséquemmentmoins so-
lides, exigent des parties de chaînes en pierre,
pour leur conserver une liaison 6k de quoi sup-
porter le poids des planchers. -

Les autres plus désagréables à la vue ,
laissent

aux murs toute leur solidité ; ce qui est indispen-
sable pour les murs mitoyens, qui, suivant la loi,
doivent être conservés entiers.

Ces cheminées sont composées de manteaux, de
tuyaux ou souches de plusieurs tuyaux ensemble',
de têtes, 6k quelquefois de faux tuyaux lorsqu'elles
sont dévoyées. '.

Les rìianteaux sont faits de deux petits murs, de
cinq à six pouces d épaisseur, construitsen plâtras
8c plâtre ou en briques liaisonnées, 6k couverts
d'une tablette de même construction, soutenuein-
térieurement d'une barre de fer pliée d'équerre ,qu'on appelle aussi manteau..

Les tuyaux font faits de deux petits murs laté-
raux 6k d'un autre de face, appelés languettes, de
trais pouces d'épaisseur en plâtre pigeonne, mis.à
la main, liées intérieurement de santons de fer ,8c mieux en briques liaisonnées, pour prévenir ses
accideris du feu.

Pour donner de la solidité à ces tuyaux ck éco-
nomiser les languettes , on les adosse 6k on les
groupe, ce qui forméce qu'on entend par souche,

Qn les surmonte de têtes terminées dé plinthes
,mitres , 8c quelquefois.de tuiles posées debout

triangulairement, pour faciliter l'évaporatiòn de la
fumée.

Les faux tuyaux, poses fur les manteaux faits
seulement pour la représentation 8c pour supporter
le parquet des glaces, sont aussi faits à languettes
de plâtre pigeonne,ou en briques liaisonnées, dont
I'intervalle fermé est inutile.

Les corniches servant, à l'extérieur,.decouron-
nement à Fédifice, 6k dans l'intérieur, de bordures
aux plafonds, ainsi que les chambranles, moulures
&c faillies;, se font le long de deux règles, fixées ,Tune fur le mur 8c l'autre fur le plafond

, avec un
calibre découpé des moulures , dont la corniche
doit être composée

, montée 8c arrêtée sur son
châssis ou sabot.

Pour les fabriquer, on applique le plâtre liquide
fur les saillies, & Fon traîne dessus 8c à diverses-
reprises le calibre

,
l'appuyant ferme fur les règles,

& remettant de nouveau plâtre à mesure
,

jusqu'à
ce que la corniche soit entièrement pleine ; réser^

vant pour faire à la main 8c au ciseau, les parties
angulaires 8c courbes qui ne peuvent se traîner au
calibre.

Les refends se font avec des règles de la forme
du creuxdes refends-, dont pn remplit l'intérieurde
plâtre au sas jusqu'à fleur.

II faut observer de donner à ces règles, de la
dépouille ,

c'est-à-dire, de les faire plus étroites
par dessous, afin qu'elles puissent aisément sc dé-
tacher Sc en quelque sorte se dépouiller du plâtrej



ío4 M A § •
MA Ç '

ék les refends faits à-plpmb les uns des autres," on
en remplit les intervalles d'enduits.

Les archi-voltes ,
corniches 6k chambranles cein-

tres pour le couronnement des niches ou autres
.ornemens ,

sc-font autour d'un centre avec un
rayon, de bois fixé au centre ,

fur lequel on appli-
que un calibreque Fon traîne à diverses reprises 6k

en tournant le leng des règles courbes, appliquant,
le plâtre liquide comme aux corniches droites ,jusqu'à ce qu'elles soient parfaites".

Mais il convient que nous reprenions plusieurs
de ces parties principales d'un bâtiment, 6k que
nous entrions dans quelques détails,

ESCALIER SP

Escalier, du latin fcala.,,montées; c'est, dans un
bâtiment, une pièce dans laquelle sont pratiqués
des degrés ou marches

, pour monter 8c descendre
aux différens étages élevés íes uns au dessus des
autres. Ces degrés se font de marbré, de pierre,
de bois, seion l'importance de Fédifice, Scsesou-
tiennent en l'air par différentes espèces de voûtes,
dont la poussée est retenue par les murs qùi for-
ment la cage de l'escalier.

II se fait de plusieurs fortes d'escaliers; à trois
rampes, à deux rampes , à une seule ratripe

, 8c
que'l'on .appelle, selon la diversité de leur figure
6k de leur construction

,
escaliers triangulaires, cein-

tres, àjour, sphériques, suspendus,à vissaint-gille
,

en arc de cloître, 6'C.

La situation des escaliers , leur grandeur, leur
forme, la manière de lès éclairer, leur décoration,
6k leur construction, font autant de considérations
importantes à observer pour parvenir à les rendre
commodes, solides, 6k agréables,.

De leur situation;

Anciennement on plaçoit les escaliers hors oeuvre
du bâtiment ; ensuite on les a placés dans l'inté-
rieur ck au milieu de Fédifice ; à présent on les
place à-côté du vestibule, ayant reconnu que les
escaliers placés dans le milieu du bâtiment, maf-
quoient l'enfilade de la cour avec celse des jardins.

Plusieurs regardent comme arbitraire .de placer
les escaliers à la droite ouàlagauche du vestibule;
cependant-, il faut convenir que la première situa-
tion en est plus .convenable

,, parce qu'il semble
que nos besoins nous portent plus volontiers à
chercher à droite ce qui nous est propre : néan-
moins il y a des circonstances où Fon peut s'écar-
ter de cette règle, lorsque par rapport à l'exposi-
fion 6k à la diversité .des aspects d'un bâtiment, il
paroît nécefîaire déplacer à droite les appartemëns
de société pour jouir d'un point de vue, qui très-
souvent dans une maison de plaisance ne se ren-
contre que de ce côté ; autrement, on ne peut trop
insister,soit préjugé

,
soit habitude, sur la nécessité

de placer le? escaliers comme nous se recoirimaii-

dons, Sc de les situer de manière qu'ils s'annoncènf
dès l'entrée du vestibule.

De la grandeur des escaliers.

La grandeur des escaliers en général, dépend

-
de l'étenduedubâtiment6k du diamètre des pièces.'

Rien n'est plus contraire à la convenance, que
de pratiquer un escalier principal trop petit pour
monter à des appartemëns spacieux, ou-d'en ériger
un trop grand dans une maison particulière.

Par la grandeur d'un escalier, on doit entendre
l'espace qu'occupesa cage, la longueur de ses mar-
ches, 6k le vide que l'on observe enfre ses murs
d'échiffre; car il est bon dé-fâvoir que dans-tous
les genres d'escalier destinés à Fusage des maîtres,
la hauteur des marches, leur giron,"6k celle des
appuis des balustrades, des rampes, doiventpar-
tout être les mêmes.

L'on entend encore par la grandeur d'un esca-
lier

,
non-seulement la surface qu'il occupe, mais

aussi son élévation qui n'est jamais rrioins que de
deux étages, 8c souvent beaucoup plus, ce qu'il
faut éviter néanmoins ; il est mieux de pratiquer
un escalier particulier pour monter aux étages su-
périeurs, aux combles, aux terrasses, 8cc. à moins
qu'il rie s'agisse d'une maison économique oii à
loyer. ;

De la différente forme des escaliers,

La forme des escaliers est aussi diverse que celle
des bâtimens. Les anciens lesfaisoientpresque tous
circulaires; ensuite on les a faits quadrangulaire-s:
aujourd'hui on les fait indistinctement de formes
variées, selon que la distribution des appartemëns,
j'inégalité du terrain ou la sujétion des issues sem-
blent l'exiger : il est cependant certainque dans les
bâtimens de quelqUe importance

,
les formes régu-

lières doivent avoir la préférence , ces escaliers
étants du nombre de ces choses où la simplicité des
formes doit prévaloir fur le génie 6k Finvention^
considération pour laquelle, fans avoir égard aux
exemples de nos modernes à ce sujet, on ne peut
trop recommander de retenue 6k de vraisemblance
dans la forme 6k la disposition d'un escalier; &
si quelquefois on se trouve contraint de-faire les
côtés opposés des murs de cage dissemblables, il
faut que cette licence -annonce visiblement une
nécessité indispensable d'avoir voulu concilier en-
semble la distribution des appartemëns ,

la décora-
" tion des façades

,
6k en particulierla fymmétrie de

cette forte de pièces.

De- la manière la plus convenable d'éclairer les
escaliers.

Quoiqu'il semble qu'on fasse tisage des .escaliers

autant de nuit que de jour, il-n'en est pas moins
Vrai qu'on doit être attentif à répandre une lumière
égase fur'lasurfacede letir rampe 6k de leurs paliers;

: " ce
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cê qui n'arrive pas lorsqu?on les éclaire feulement ;

fur l'une de leurs faces, parce que les rampes qui
sont opposées à la lumière, sont presque toujours
obscures : défaut que l'on remarque dans le plus
grand nombre de ceux de nos hôtels à Paris.

Pour éviter cët inconvénient, ne conviendrait-,
ilpas.de les éclairer en lanterne? alors la lumière
prolongerait fur chaque rampe , ce qui rendroit
leur usage plus facile, principalement, comme nous
lavons déja remarqué , lorsque les marches, les
paliers 8c íes rarripes sc terminent au premierétage :
d'ailleurs, il est-possible de masquer les lanternes
que nous proposons par la hauteur des balustrades
extérieures, lorsqu'on ne voudrait pas rendre leur
élévation apparente dans les dehors."

De la décoration des escaliers;

La convenance ici, comme par - tout ailleurs ,doit présider dans la décoration d'un escalier, re-
lativement à la manière dont il est construit. En
général, la simplicité, la douceur des rampes ,Ta
longueurdes marches, la grandeurde leur cage, le
rapport de leur dimension

, la symétrie 8c Fappa-
reil de la construction, semblent devoir faire tous
les frais de leur décoration.

De la construction des escaliers.

La construction est la partie la plus essentielle
d'un"escalier : elle consiste dans Fart du trait ; 6k
la beauté de l'appareil ne suffit pas pour donner
aux voûtes une forme trop élégante ; la magie de
l'art doit être mesurée à l'usage des pièces où on
le met en oeuvre. II faut que ceux qui les fréquen-
tent trouvent une sorte de sûreté à les monter 8c
à les descendre, sans pour cela qu'on soit dispense
de donner de la grâce aux courbes qui en compo-
sent les voûtes. De toutes les pièces d'un apparte-
ment, celle dont il est question exige le plus la
réunion de la théorie avec la pratique , afin de
joindre une solidité réelle 6k apparente à tout ce
qui peut contribuerà rendre son ordonnanceagréa-
ble. Ici l'art 6k le métier.doivent être un; l'appa-
reilleur, l'architecte , le décorateur , doivent se
montrer par-tout : en un mot, rien de si satisfai-
sant qu'Un bel escalier dans un édifice d'impor-
tance. -M. Patte observe que ,

sous les rampans des
escaliers de. charpente, on doit latter à lattes join-
tives, 6k maçonnerensuite au dessus desdites lattes
avec plâtre 6k plâtras entre les marches. Après cette
opération, on enduit le dessous des rampes avec
du plâtre fin ; enfin, l'on finit par carreler par des-
sus à fleur des marches.

Quantauxpaliers, ils se font quelquefois comme
les planchers, mais le plus souvent on.les hourde
plein, c'est-à-dire, qu'après avoir latte par dessous
à claire-yòie, on garnit de plâtras les intervalles

: des solives
,

Sc par dessus on place les carreaux sor
l'hourdis 6kfans presque de plâtre fur les solives.

Arts & Métiers. Tome IV. Parue I-

Marche.

'Une marche est. un degré fur.lequel on pose se
pied pour monter ou descendre,. ce qui fait partie
d'un escalier.

.Lesanciens donnoleotàîeurs marches, ckcomrrie
on disoit dans le dernier siècle, à leurs degrés, io
pouces de hauteur de leur pied, qu'on appelle pied

.
romain antique, ce qui revient environ à 9 pouces
de notre pied de roi. Ils donnoientdegirtfn à cha-

-que marche les trois quarts de leur hauteur, c'est-
à-dire, un de nos pieds de roi, ce qui faisoit des
marches trop hautes 6k pas assez larges.

Aujourd'hui, on donne à chaque marche 6 ou
7 pouces de hauteur', 6k 13 ou 14 de giron.

Dans les grands escaliers, cette proportion rend
nos marches beaucoup plus commodes que celles
des anciens. Leurs sièges des théâtres étoient en
façon de marches, 6k chaque marche servant de
siège-, avoit deux fois la hauteur des degrés qui
servoient à monter 6k à descendre.

On fait des marches de pierre, de bois
,
dejnar-

bre. Non-seulement on distingue les marches ou
.degrés par leur hauteur 6k leur giron ou largeur,

mais encore par d'autres différences, que Daviler
explique dans son Cours d'Architecture.

-
On appelle, dit-il, marche carrée ou droite, celle

dont le giron est contenu entre deux lignes paral-
lèles; marche d'angle, celle qui est la plus longue
d'un quartier tournant ; marches de demi - angle ,
les deux plus proches de la marche d'angle; mar-
ches gironnées, celles des quartiers rournans des es-
caliers ronds ou ovales ; marches délardées ,- celles
qui sont démaigries en chanfrain par dessous

,
6k

portent leur délardement pour former.une coquille
d'escalier; marches moulées, celles qui ont une mou-

.lure avec filets au bord du giron ; marches courbes,
celles qui sont ceintrées eh dedans ou en arrière;

.marches rampantes, celles dont le giron fort large
est en pente ,

Sc où peuvent monter les chevaux.
On appelle marches de.gaçon, celles qùi forment

des perrons de gazon dans les jardins, 6k dont
chacune est ordinairement retenue par une pièce
de bois qui en fait la hauteur.

Plafond.

C'est la partie supérieure d'un appartementl
qu'on garnit ordinairement de plârre

,
6k qu'on

peint quelquefois : les plafonds sont faits pour ça?
cher les poutres 6k les solives.

Comme la plupart des plafonds antiques étoient
de bois ,

ainsi que les nôtres
,

il n'en reste point
de vestiges ; 6k l'on n'en peut juger que par les
écrits de Vitruve 6k des autres auteurs , qui ont
fait la description des édifices de Fantiquité.

Ils nous apprennent que les plafonds des palais
étoient de bois précieux, 8c d'ouvrages de mai-;
queterie fort riches par la diversité des bois de
couleurs, de Fivoire 6k des nacres de perle, Skpar-

Qa
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; les compartimensqui les composoíent. II y en avoit :

qúi étoientornés de lames de bronze, ou faits tout
entiers de cette matière.

Ces sortes de plafonds conviennent fort aux lo-
ges ,

salions 8c grandes pièces, où la hauteur du
plancher donne affez d'éloignement pour les voir

,d'une distance raisonnable
, parce que dans les

petites pièces dépendantes des grandes, il faut le
moins de relief qu'il se peut.

II y-faut observer des proportions qui consistent
•dans la division dés compartimens, dont les cadres

,doivent répondre aux vides des murs, comme aux-fenêtres 8k aux portes , ce que les poutres règlent
assez facilement. Or, dans lés grandes pièces, il
faut de grandes parties, & particulièrement une qui
marque le milieu, 6k qui soit différente des autres
par fa figure. Par exemple, elle doit être ronde ouoctogone pour les pièces carrées-, 6k ovale pour les
rondes.

Les renforcemens peuvent être ornés de roses
tombanten pendentifs, qui ne doivent pas excéder

-

-
l'arrasement des poutres principales.

•Les corniches ou entablemens doivent être tel-
lement proportionnés, que leur profil qui est or-dinairement fort riche, ait la même hauteur que*:fi Fordre étoit au dessous, au cas qu'U n'y fût pas ,parce qu'on est sûr que la corniche ne fera ni troppuissante, ni trop foible, lorsqu'elle sera élevée à
la hauteur de Fordre qu'elle doit couronner.Les frises peuvent recevoir de grands ornemens
en cèt endroit,'pourvuqu'ils soient convenables

-aux lieux 6k aux personnes.
Outre les plafonds garnis de plâtre-, il y en a de

pierre qui font nuds , Sc d'autres qu'on enrichit de
;[ipélntures.

On appelleplafondde pierre le destous d'un plan-
cher fait de dalles de pierre dure, ou de pierre de
hauteur d'appareil. Ces plafonds font ou simples,
=ou avec compartimens 6c sculptures.

Façons de faire' les plafonds en blanc en bourre.

Quand vous aurez latte votre plafond
, vous y•mettrez'une couche d'environ trois à quatre lignes

•d'épaisseur. Cettecouche est composée d'une bonne
terre blanche, un peu grasse 6k graveleuse, 6: on
met douze boisseaux de cette terre , trois boisseaux
de chaux-vive-, trois livres de bourre grise de tan-
neur.

Seconde couche ': on -en fait avec de la bourre outonture d'étoffés ; l'on met trois livres de cettebourre bien battue
, avec un boisseau de chaux

nouvellement éteinte que Fon mêle bien ensemble,& l'on met une couche d'environ une ligne d'é-
paisseur de cette matière fur la première couche,
-lorsqu'elle commence à sécher.

Batifodagc.

L'on donne ce nom aux plafonds que l'on fait
avec de la terre grasse 6k de la bourre bien mêlées. ;

Ces plafonds coûtent beaucoup moins que ceux
qui font faits ou en plâtre ou avec du mortier 8c

de la bourre , comme on le pratique dans les

corps de casernes. II faut latter à l'ordinaire, pour
faire tous les plafonds.

La terre grasse a un avantage, c'est que les gout-
tières ne- la font point éclater ; elles font seulement

un*trou que l'on peut reboucher sans frais 6k dans
Fínstant; deux jours après on peut reblanchir avec
un lait de chaux,' on dé blanc de Troyes.

On peut encore pousser des moulures avec la

terre grasse mêlée de bourre
, avec plus de facilité

que si l'on plafonnoiten plâtre. Le blanc dure beau'

coup fur la terre grasse; le plâtre roussit facilement
6k rend une - vapeur .aFkaline très - nuisible à la
santé.

PLANCHER.
On nomme plancher certaine épaisseur faite de

solives, qui sépare les étages d'une maison ; c'est
aussi Faire que cette épaisseur forme

,
8c sor la-

quelle on marche.
La première attention qu'on doit avoir lorsqu'on

sait un plancher, c'est de prendre garde qu'il né
se rencontre point dé murs au dessous

, comme
ceux qui ne vont pas au haut de Fédifice ; 6k quand
il y en a, on doit tenir le plancher un peu plus
haut que le mur, parce que s'il venoit à s'abaisser
des deux côtés, le mur le briseroit.

Cette précaution prise, voici comme on fait un
plancher; on pose des solives appuyées fur les murs,
ck fur elles on cloue des planches minces des deux
côtés

,
afin d'empêcherqu'en se tourmentant, èlles'

ne s'élèvent par les bords; on couvre ces planches
de fougère ou de paille, pour les garantir de la
chaux qui les gâteroit; aj:rès quoi on met une cou-
che de grosse maçonnerie, composée d'une partie
de chaux, 6k de troisde cailloux neufs

, au moins
aussi gros que le poing, ou deux parties de chaux,
8c cinq parties de cailloux qui ont déja servi; on
bat cette couche pendant quelque temps ,

de sorte
qu'elle soit d'environ neuf pouces d'épaisseur; là- •

dessus on pose une couche de six doigts d'épais-
seur, faite d'une partie de chaux 6k de deux de ci-
ment ; ce qu'on appelle faire le noyau.

C'est sor ce noyau qu'on met lé pavé bien dressé
avec la règle, ..soit qu'il y ait des pièces rappor-
tées ou seulement des carreaux -,

6k le plancher est
fini.

On fait encore des planchers d'une autre façon ;
après avoir cloué un rang de planches , on en cou-'
che un autrè par dessus entravers, que l'on arrête
aussi avec des clous. Dessus ce double plancher,
on met la première couche faite de cailloux neufs ,mêlés avéc une troisième partie de tuileaux pilés-
fur cinq partie de ce mélange

,
6k de deux par-

ties de chaux^ cette couche se couvre avec une
autre de forte maçonnerie.

Vient ensuite se noyau qu'on bâtit cotome nous.
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venons de le dire, 6k on attache dessus de grands
i

carreaux épais de deux doigts, 6k poses ensorte
qu'ils soient élevés parle milieu de deux doigts
pour six pieds.

Ce plancher est meilleur que l'autre, mais aussi
plus dispendieux.

Les Grecs soivoient une autre méthode dans la
construction de leurs planchers. C'est ainsi que Vi-
truve la décrit : il s'agit ici d'un plancher du pre-
mier étage. On faisoit un creux de deux pieds de
profondeur, 6k'on battoit la terre avec le bélier;
ce creux étoit rempli d'une couche de mortier ou
de ciment, qui étoit un peu élevée au milieu.

On couvrait ensuite cette couche avec du char-
bon

, que l'on battoit 6k eritassoit fortement
,

6k
ceci étoit couvert d'un autre enduit composé de
chaux, de fable 6k de cendre, de l'épaisseur d'un
demi-pied. On dressoit cet enduit à la règle 8c au
niveau ; ori emportoit le dessus avec la pierre à
aiguiser, 6k on avoit un plancher fort uni.

Selon Pline, le premier plancher de cette espèce
set fait par Sosus, qui en est l'inventeur.II étoitcom-
posé d'une infinité de petites pièces de différentes
couleurs, en manière de mosaïque

-,
qui représen-

toient les ordures qui peuvent demeurer fur un
plancher après un festin, &C qui le faisoientparoître
comme n'étant point balayé.

Plancher affaissé ou arené; c'est un plancherqui,
n'étant plus de niveau, penche ou d'un côté ou
d'un autre , ou qui est courbe vers le milieu , à
pause que fa charge est trop pesante, ou que ses
bois font trop foibles.

Plancher creux; plancher qui est latte par dessus
à lattes jointes, recouvert d'une fausse aire de deux
à trois pouces, pour porter le carreau, 6c enduit
par dessous de plâtre au sas, fur un pareil lattis
pour le plafonner.

Plancher enfoncé ; plancher dont le dessous est
abois apparent, avec des entrevoux couverts d'ais,
GU enduits-de plâtre fur un lattis.

Plancher hourdê; plancher dont les entrevoux
étant couverts par des ais ou des lattes , est ensuite
maçonné grossièrement pour recevoir la charge 8c
le carreau , ou les lambourdes du parquet.

Plancherplein ; plancherdont les entrevoux sont
remplis de maçonnerie6k enduits à fleur de solive

,
ou dont les bois restent apparens GU sont recou-
verts de plâtre, comme on le pratiquoit autrefois ;
mais cette sorte de plancher n'est plus en usage,
à cause que la grande charge fait plier les solives.

Plancher ruiné & tamponné ; plancher dont les
entrevoux sont remplis de plâtre 6k de plâtras, re-
tenus par des tampons ou sentons de bois, avec
des rainures hachées aux côtés des solives. Ce
plancher est ordinairement enduit d'après les en-
duits par dessous 6k quelquefois par dessus, fans
fans'aire ni charge.
' Autrefois, dit M. Patte dans ses Mémoires d'Ar-

chitecture
, on faisoit des planchers de bien des

façons ;- aujourd'hui, du moins à Paris 6k dans ses

environs,, on n'en construit plus guère que de deux
manières. i°. Les uris sont à solives apparentes
par dessous, 6k lattes à lattes jointives clouées par
dessus ; fur ce lattis on étend une aire de plâtre
de trois pouces ,

où l'on pose du carreau; 6k pardessous les entrevoux, entre ses solives, on fait
un enduit en plâtre.

2°. Les autres sont creux, lattes par dessus, 8c
par dessous à lattes presque jointives. On étend
fur le lattis supérieur une aire de plâtre d'environ
trois pouces, fur lequel on pose aussi du carreau,
ou bien l'on scelle des lambourdes à augets ,

si
l'on veut revêtir le plancher de parquets ; enfin

,par dessous le plancher on plafonne, 6k l'on pousse
au pourtour les moulures des corniches avec des
calibres

,
suivant les profils que Fon désire.

II est à remarquer que pour qu'il entre moins
de plâtre dans la construction de cette seconde
espèce de plancher, en usage pour les apparte-
mëns ,

les ouvriers affectent souvent de placer leurs
lattes le plus jointives qu'ils peuvent du côté du
plafond, d'où il s'enfuit que le plâtre ne faisant
qu'un plaquis fur les lattes , occasionne dans lés
plafonds la plupart des gerçures qu'on ne cesse
de raccommoder : aussi-est-il important de re-
commander aux maçons de laisser toujours à peu
près un demi-pouce d'intervalle entre les lattes

,afin que le plâtre passant entre leurs joints 6k les
embrassant

,
donne plus de soutien Sc de consis-

tance au plafond.
Mais pour éviter toute gerçure, continue "M.

Patte
, en supposant que la latte soit de coeur de

chêne, de bonne qualité 8c sans aubier, la meil-
leure façon de construire les planchers est de les
faire en augets. Après avoir latte par dessous le
plafond à claire-voie, c'estrà-dire, tant plein que
vide, on larde de clous le côté des solives

,
puis

on met du plâtre de part 8c d'autre par dessus
chaque entrevoux en triangle, de manière à for-
mer une espèce d'auge; & afin d'empêcherce plâtre
de tomber, on place sous l'entrevoux une planche
que l'on laisse jusqu'à ce qu'il ait fait sa prise.
Ensuite en plafonnant, le nouveau plâtre s'incor-
pore par I'intervalle des lattes avec celui des au-
gets ,

qui est retenu par les clous placés dans les
solives; ce qui opère une construction de plafond
qui ne laisse rien à désirer pour la solidité.

Comble
,

du latin culmen, sommet ; ou culmus ,chaume.

Ce terme en général désigne la forme des cou-
vertures de toutes les espèces de bâtimens : on
les appelle aussi toît, du latin tecíum ; de tegere ,couvrir.

Ordinairementla constructiondes combles est de
charpente recouverte de cuivre, de plomb ,

d'ar-

.
doise

,
de tuile.

.Leur-hauteur dípend de l'ufage intérieur qu'on
en veut faire

,
8c deTiraoortance du bâtiment dans„'Qqij ;
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lequel ces sortes d'ouvrages entrent pour quelque
chose

, quant à la décoration des façades, selon
qu'ils les terminent avec plus ou moins ,de succès.

Dans le dernier siécle
, on regardoit comme un

genre de beauté dans nés édifices, de faire des
combles d'une élévation extraordinaire : aujour-
d'hui

, au contraire, l'on regarde comme unebeauté
réelle de masquer les couvertures par des balus-
trades

,
à l'imitation des bâtimens d'Italie.

Ce qui est certain , c'est que la nécessité d'écou-
ler les eaux du ciel doit déterminer leur hauteur,
relativement à leur largeur, afin de leur procurer
une pente convenable à cette nécessité. Cette pente
doit être déterminée selon la température.du cli-
mat où l'on bâtit; de sorte que dans le nord l'on
peut faire leur hauteur égale à leur base

,
afin

.
d'écouler plus promptement les neiges qui y sont
abondantes

: dans les pays-chauds, au contraire,
leur hauteur peut être réduite au quart de leur
base ; & dans les pays tempérés, tels que la France,
le tiers ou la moitié au plus suffit pour se préserver
de Fintempèrie des faisons.

Sous le nom de combles, l'on comprend aussi
les dômes de forme quadrangulaire Sc circulaire,
qui terminent les principaux avant-corps des fa-
çades.

Dans les combles les plus ordinaires
, on en

compte de trois espèces ; savoir
,

les combles à
deux égouts formés d'un triangle isocèle ; les com-
bles brisés ou à mansarde,s, dont la partie supé-
rieure est formée d'un triangle isocèle, 6k Tinfé-
rieure d'un trapézoïde : les combles en terrasses
sont forinés seulement par un trapézoïde.

Des Croisées.

Croisée
, en latin feneftra

,
formé du grec tytàmv,

reluire; ce qui a fait regarder comme synonymes
les noms de croisée 6k de fenêtre : néanmoins celui
de croisée est plus universellement reçu, soit parce
qu'anciennement on partageoit leur hauteur 6k leur
largeur, par des montans Sc des traverses de pierre
ou de maçonnerie en forme de croix, ou soit parce
qu'à présent les châssis de menuiserie qui remplis-
sent les baies, sont formés de croisillons assemblés
dans des bâtis ; de manière qu'on appelle indistinc-
tement croisée

, non-seulement le châssis à verre ,mais aussi Fouverture qui le contient.
Les croisées sont une des parties de la décoration

ía plus intéressante; leur multitude
,

leurs propor-tions, leurs formes Scieur richesses dépendant ab-,
somment de la convenancedu bâttiment.

On ne peut trop insister sor ces quatre manières
de considérer les croisées dansl'ordonnance d'un
édifice rcar comme elles se réitèrentà Finfini dans
les façades

,
c'est multiplier les erreurs que de né-

gliger aucune des observations dont on va parler.

^

La trop grande qua-niité d'ouvertures dans unbâtiment, nuit à la décoration des dehors; cepen-dant
, cet abus gagne au point qu'on néglige l'or-

donnance des façades, pojir rendre, dilent quel-

ques-uns, les dedans commodes 6k agréables. II

est vrai que les anciens* architectes sont tombes

dans un excès oppose ; mais est-fl impossible de
concilier ces deux systèmes ? La mode devroit-elle
s'introduire jusques dans les bâtimens-? Quel con-
traste de voir dans une ville où règne une tempé-

rature réglée, un sentiment si opposé d'un siècle

à l'autre , concernant la multiplicité des croisées

dans les édifices toujours égalementdestinés à Pha-

bitation des hommes !

Pour prévenir cet abus, il est un moyen certain ;
qui consiste à concilier le rapport des pleins avec
les vides d'un mur de face. Or, comme la largeur
des croisées dépend de leur hauteur, Sc que l'une
6k l'autre sont assujéties à la grandeur Sc à la con-
venance du bâtiment, ne doit-il pas s'ensuivre que
les murs ou trumeaux qui les séparent, doivent
avoir de Fanalogie avec leur baie ?

La proportion des croisées consiste à leur donner

une largeur relatiye à leur hauteur, selon la soli-
dité ou Félégance de la décoration du bâtiment.

.
Plusieurs croient qu'il suffit de leur donner de hau-

teur le double de la largeur.
II seroit vicieux sa-ns doute de leur en donner

moins ; mais il faut savoir que cette règle générale "

ne peut être propre à toutes le ordonnances, 8c

que ces parties si essentielles à un édifice
,

doivent'
avoir dans leurs dimensions des proportions plus

ou moins élégantes , qui répondent à la diversité
des ordres que l'on peut employer ensemble ou
séparément dans les bâtimens.

La forme des croisées est encore une chose fur
.laquelle il est indispensable de réfléchir dans la

décoration des bâtimens ; 6k quoique nous n'en
reconnoissions que de trois espèces, les droites,
les plein-ceintres 8c ks bombées (íes surbaissées
étant absolument à rejeter), il n'en est pas moins
vrai qu'il n'y a que les bombées &- les droites ,nommées à plates-bandes, dont il faut faire usage;
autrement, lorsqu'on les fait à plein-ceintre, elles
imitent la forme des portes ; 6k c'est une licence
condamnable

, de donner à ces ouvertures une
forme commune, lorsque ces deux-genres d'ou-,
vertures doivent s'annoncer différemment.

II est des croisées qu'on nomme attiques, parce
qu'elles tiennent de la proportion de cet ordre
raccourci. II en est aussi qu'on nomme mélanines,
de Fitalien me^aninl, parce qu'elles ont irioins de
hauteur que de largeur.

II est encore des croisées appelées atticurgues par
Vitruve, parce qu'elles sont moins larges dans leur
sommet que dans leur base ; genre d'ouverture
qu'ont employé fréquemmentles anciens dans leurs
portes 6k croisées, parce qu'ils prétendoientqu'elles
étoient plus solides que celles dont les piédroits
sont parallèles.

Néanmoins cette prétendue saison de solidité
n'a pas lieu en France, les obliquités étant recon-
nues comme une licence défectueuse.
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On donne encpre différens npms aux croisées ',

selon leurs diverses applications dans les bâtimens.
Par exemple, on appelle croisée à balcon, célle qui
descend jusqu'au niveau du plancher; croisées à
banquettes, lorsqu'elles ont un appui de pierre de
quatorze pouces, 8c le reste en fer; enfin, croisée
en tour ronde, en tour creuse

, biaise, &c. selon la
forme du plan qui les reçoit.

Souche de cheminée.

C'est un tuyau composé de plusieurs tuyaux de
cheminée, qui paroît au dessus d'un comble ; il
ne doit être élevé que de trois pieds plus haut que
le faîte.

Les tuyaux d'une souche de cheminée sont ou
adossés au'devant les uns des autres , comme on
les faisoit anciennement, ou rangés fur une même
ligne, 6k joints par leu< épaisseur, comme on le
pratique quand ils sont dévoyés.

Les. souches de cheminée se font ordinairement
de plâtre pur, pigeonne à la main, 6k on les en-
duit des deux côtés de plâtre au panier. Dans les
bâtimens considérables, on les construit de pierre
ou de briques de quatre pouces, avec mortier fin
6c crampons de fer.

Souche feinte; souche qu'on élève fur un toît,
pour répondre à la hauteur, à la figure

, à la situa-
tion des autres, 6k leur faire symétrie.

Souche ronde; tuyau.de cheminée de figure cy-
lindrique en manière de colonne creuse, qui-sort
hors du comble. '

Ces sortes de souches ne se partagent, point par
des languettes pour plusieurs ' tuyaux , mais elles
font accouplées ou grappées.

-
Cheminée.

On entend sous ce nom une des'parties prin-
cipales de la pièce d'un appartement dans lequel
on fait du feu

,
laquelle est composée d'un foyer,

de deux jambages, d'un contre-coeur, d'un man-
teau ,

6k d'un tuyau.
Anciennement les cheminées sc faisoient fort

grandes ; aujourd'hui, avec plus de raison, on les
proportionne au diamètre des pièces.

Nous ne parlerons point de celles des cuisines
8c offices, ni de celles pratiquées dans les étages
en galetas, celles-ci n'exigeantaucunes décorations
Scieur situation étant assez indifférente.

A l'égard de celles placées dans les appartemëns
d'une maison de quelque importance, leur situa-
tion

,
leur construction &i leur décoration, deman- '

dent une étude particulière.
La situation d'une cheminée consiste dans la né-

cessité de la placer toujours dans le milieu d'une
pièce, soit fur fa longueur, soit sor fa largeur;
de manière que-, dans la face qui lui est opposée,
l'on puisse placer quelqu'autre partie essentielle de
la décoration

,
telle qu'un trumeau de glace, une

porte ou une croisée I

Sa situation dépend encore de la placer de pré-
férence plutôt sur le mur de refend qui est opposé
à la principale entrée, que sur celui où cette porte
est percée; 6k si par quelque cas indispensable on
ne peut éviter de la placer de cette dernière ma-
nière

, du moins faut-il observer un dosseret de deux
pieds entre le chambranle de cette même porte 8í
l'un des jambages de la cheminée.

Quelquefois l'on place les cheminées dans des
paris coupés ; mais cette situation n'est convenable
que pour de petites pièces, 8c ne peut raisonna-
blement être admise dans la décoration d'un ap-
partement principal.

II arrive assez souvent que la nécessité oblige
de situer les cheminées en face des croisées ; mais
cette manière a son désavantage-, parce que les
personnes qui sont rangées autour du foyer nereçoivent la lumièreque par reflet : néanmoinscette
situation peut être de quelque utilité dans un ca- 'binèt consacré à Fétude, & doit être préférée à
tous égards à la nécessité de les placer dans les murs
de face

,
lorsqu'absolument il n'est pas possible de

les pratiquer dans les autres murs de refend.
La construction des cheminées consiste aujour-

d'hui dans l'art de dévoyer leurs tuyaux dans l'é-
paisseur des murs, de manière que, fans nuire à
îa solidité de ces mêmes murs, les languettes 6k
les faux manteaux de cheminée ne nuisent point à
la symétrie des pièces.

Anciennement on se contentoit d'élever les
tuyaux de cheminée perpendiculairement

,
8c. de

les adosser les uns devant íes autres à chaque étage;
mais on a reconnu qu'il en résultoit deux abus.
Le premier

, que ces tuyaux élevés perpendicu-
lairement étoient plus sujets à fumer que ceux qui
sont inclinés fur leur élévation. Le second, que
ces tuyaux ainsi adossés les uns fur les autres , non-
seulement chargeoient considérablement les plan-
chers

, mais aussi diminuoient insensiblement le
diamètre des pièces des étages supérieurs.

Aujourd'hui qu'il semble que l'art soit parvenu
à surmonter toutes les difficultés

,
Fon dévoie d'une

part les tuyaux fur-leur élévation, fans altérer la
construction ; 6k de-l'autre

, quand le cas le re-
quiert

, on les incline fur leur plan : ce qui paroif-
soit impossible autrefois.

Une partie essentielle de leur construction
, con-

siste encore à donner au foyer une profondeur con-
venable

,
qui doit être au moins de dix-huit pouces

6k au plus de vingt-quatre ; car en leur en donnant
moins, elles sont sujettes à fumer; 6k en leur en
donnant davantage, la chaleur est sujette à s'exha-
ler par le tuyau.

La meilleure construction des cheminées, quant
à la matière

,
est de faire usage de la brique posée

de plat , bien -jointoyée de plâtre
,

6k garnie de
santons, à moins qu'on ne puisse les -construire de
pierre de taille

,
ainsi qu'on le pratique-dans les

maisons royales ,
édifices publics , en observant
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néanmoins de ne jamais les dévoyer dans les murs
mitoyens. -

La décoration des cheminées est devenue "une
partie importante pour Fornement des pièces, prin-
cipalement depuis que les glaces ont pris la place
des bas-reliefs de sculpture 8c des membres d'ar-
chitecture de plâtre

,
de marbre ou de stuc, qui les

décoraient auparavant.
M. Decotte, premier architecte du Roi, est celui

à qui l'on doit l'usage. des glaces fur les cheminées.
D'abord on se révolta contre cette nouveauté; on
eut peine à s'accoutumer à voir un vide que les
glaces représentent sur une partie qui ne pourroit
se soutenir sans être un corps opaque & d'une
solidité réelle; mais enfin, la mode a prévalu au
point que la plus grande beauté de la décoration
d'une cheminée

,
consiste aujourd'hui', selon quel-

ques-uns, dans la grandeur des glaces.
II n'en est pas moins vrai cependantque les bor-

dures qui les environnent, que les parties qui les
couronnent, 8c les pilastres qui les accompagnent
6c qui occupent ce qu'on appelle le manteau de la
cheminée, doivent être d'une proportion 8c d'une
richesse relative à l'ordonnance qui préside dans
la décoration ,-de la pièce en général : l'on doit
même observer que les glaces qui représententun
vide, comme nous venons de le marquer, soient
d'une hauteur 8c d'une ' largeur proportionnée à
l'élégance qu'on aura dû affecter dans la baie ou
vide des portes 6k des croisées. II faut encore faire
attention que la largeur du manteau 6k fa hauteur,
soient d'une proportion relative à celles des pan-
neaux qui revêtissent la surface des murs de la
pièce, lorsqu'elle est lambrissée.

A l'égard du chambranle de ces cheminées, dont
la matière doit être de marbre ou de pierre de
liais, leur largeur entre deux jambages dépend,
comme nous l'avons déja dit

,
du diamètre des

pièces; mais il faut faire ensorte que cette largeur
égale celles du manteau de la cheminée, de ma-
nière que l'épaisseur de ces jambages fasse retraite
de chaque côté

,
afin que la tablette qui couronne

ce chambranle, forme-des retours dans ses deux
extrémités égaux à fa faillie fur le devant, afin
qu'il paroisse servir de soubassement à la partie
supérieure. La hauteur des ces chambranles dépend
de l'usage des pièces.

Dans les galeries
,

dans les salions 6k grandes
salles d'assemblées

, où la largeur des foyers est
au moins de six ou sept pieds,' 6k où l'on fait unfeu extraordinaire-, il faut leur donner de hauteur
depuis cinq jusqu'à six pieds ; mais dans les appar-
temëns de sociétés, où les plus grandes cheminées
ne doivent pas surpasser quatre pieds 6k demi ou
cinq,,pieds de largeur., il faut réduire leur hauteur
à trois pseds 6k demi ou trois pieds huit pouces,afin que ceux qui forment cercle autour du foyer
y. étant assis

,
puissent se voir dans les glaces 8c

remarquer ce qui se passe.

Nous ajouterons ici les observationsque fait M,
Patte dans ses Mémoires d'architecture.

La meilleure manière, dit cet habile architecte,
de construire les cheminées, est celle eh briques,
avec mortier de chaux 8c fable passé au panier.
On les exécutoitautrefois en pierre de taille, mais

on n'en fait plus guère de .cette façon, attendu
qu'elles coûtent beaucoup fans avoir davantage de
solidité.

On donne quatre pouces d'épaisseur aux lan-
guettes en briques : il est d'usage de tremper la
brique dans Feàu à mesure qu'on la pose sur le
mortier, de la faire liaisonner dans le mur dossier,
8c d'enduire le dedans des tuyaux avec se moins
d'épaisseur"", soit avec du plâtre, s'il y en-a dans
le lieu-où Fon bâtit, soit avec du mortier de chaux
6k fable bien fin. Plus cet enduit est uni, moins la
fuie peut s'y attacher.

On doit mettredes barres sous tous les manteaux.,
ainsi que de trois pieds en "trois pieds dans les lan-

guettes, des bandes de fer, dites côtes de vache,
fendues par les bouts ,

relevées en forme d'équerre
8c scellées dans les murs dossiers

,
lesquelles ser-

vent de harpons pour retenir les tuyaux.
Dans les endroits où lé plâtre est commun,

comme à Paris 6k dans ses environs, on fait d'or-
dinaire les languettes des tuyaux de cheminée en
plâtre pur pigeonne à la main , avec un enduit
de plâtre passe au panier, tant en dedans qu'en
dehors, auxquelles on donne au moins trois pouces
d'épaisseur.

II ne faut point souffrir que l'on pose les lan-

guettes, tant rampantesque droites, fur des plan-
ches, attendu qu'elles font sujettes à se gercer ou
se feridre, 6k qu'elles ne font pas aussi solides que
faites à la main.

Dansla hauteur dés tuyaux, on met des "chaînes
de santons

, au moins de trois pieds en trois' pieds,
pour unir ensemble les languettes de face, celles
de refend 8i le mur qui leur est adossé. On scelle :

ces santons au fond des tranchées pratiquées pour
lier les languettes de plâtre avec le mur ,

dans des
trous faits exprès , plus profonds que lesdites
tranchées.

Les tuyaux doivent avoir trois pieds de long,
fur dix pouces de large intérieurement : quelque-
fois cependant, on ne donne à ceuxdes cabinets
que deux pieds huit pouces de long, fur neuf
pouces de large. -

Quelle que soit la construction des cheminées, on
fait leur fermeturepar dedans en portion de cercle,
à laquelle on donne quatre pouces d'ouverrure
pour l'issue de la fumée ; 6k leurs plinthes se font

en pierre tendre ou en plâtre, suivant que lesdits
tuyaux sont en briques ou en plâtre.

Les jambages de cheminées se maçonnent de
cinq ou six pouces d'épaisseur

,
soit en briques avec

mortier de chaux 8c fable
,

soit en moellons ,
soit

en plâtras avèc plâtre.
On doit garnir Íe contre-coeur d'une Cheminée
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d'uneplaqué de fonte, au droit,soit d'un mur de
refend, soit d'un mur mitoyen, sinon il faut faire
un contre-coeur en tuileaux ou en briques dans le
premier cas,.8c dans le second un contre^mur de
six pouces d'épaisseur aussi en tuileaux 8c en bri-
ques, poui1 se conformer à la coutume.

Dans le vide ménagé sous chaque âtre à travers
un plancher

, on met deux bar/des de trémie de
fer coudé, dont les deux bouts portent fur les so-
lives d'enchevêtrure

,
8c dont le bas descend à un

pouce près desdites solives.
Lorsque les bandes de trémie excèdent six pieds

de longueur, on place par dessous leur milieu une
autre bande de trémie en travers pour-les soulager,
portant d'une part sur le chevêtre 6k de l'autre
scellée dans le mur.

Tous les âtres se font de toute l'épaisseur du
plancher, jusques sous les carreaux, 8c se bandent
avec des plâtras taillés en voussoirs, d'une solive
d'enchevêtrure à l'autre.

On supporte toujours la gorge 6k le manteau
d'une cheminée fur ses jambages, à l'aide d'une
barre de fer coudée d'une grosseur proportionnée
à la longueur

, que l'on scelle parles bouts dans
le mur où elle est adossée. II n'y a que les che-

-minées de cuisine faites en hotte, dont le manteau -étant d'ordinaire en bois, revêtu de plâtre
, on

n'a pas besoin d'un semblable soutien.
II faut bien se garder d'enclaver, lors de leur

construction, les tuyaux de cheminée de toute leur
épaisseurdans les murs de refend; 8c quand on s'y :

trouve obligé, il est essentiel de ies faire monter
à plomb

,
fans les dévoyer jusqu'au dessus des

combles, fans quoi le mur, au dessus du déyoie-
ment, porteraiten l'air, 6k n'auroitaucunesolidité.

Lorsqu'on veut engager les tuyaux seulement de
six pouces dans les- murs , il est encore à propos
de ne les pas dévoyer chacun dans toute leur hau-
teur au-delà d'un pied 6k demi

,
c'est-à-dire

, de
plus de la moitié de la longeu'r d'un tuyau.

Entre -fol.

Petites pièces pratiquées au dessus d'un ap-
partement au rez-de-chaussée, ou au premier
étage d'un bâtiment

, pour se procurer quelques
garde-robes ou cabinets de plus dans un château
ou maison de plaisance.

Ces entre-sols sont quelquefois destinés aussi à
faire de petits appartemëns d'hiver pour les maî-
íres, lorsque la cage du bâtiment est peu spacieuses
quelquefois aussi l'on y pratique des bains, des
cabinets de toilette, 6kc.

Les entrersols doivent être dégagés par des es-
caliers qui rendent leur communicationfacile avec
les appartemëns d'en bas 6k avec ceux d'en haut,

,
!«n observant qu'ils soient éclairés,, soit en -lanter-
nes, soit en abajour ou aUtrement.

Quelquefois aussi on pratique des entre-sols fans '

•nécessité de logement., mais seulement pour cor-

riger la trop grande élévation des planchers, qui,
dans une pièce d'un petit diamètre, deviendroient
désagréables ; ce qu'on ne peut souvent éviter à
cause de la grandeur des pièces de société, de pa-
rade ,

8cc.
Cuisine

.-.

C'est tine pièce du département de la bouche,"
ordinairementau rez-de-chausséed'unbâtiment, 6k
quelquefois dans l'étage souterrain. *

En général, les cuisines doivent être spacieuses ,'
bien éclairées, avoir une grande cheminée pour le
rôt

,
lorsqu'il n'y a pas de rôtisserie particulière

,une autre pour les potages ,
des fourneaux ou

potagers pour les ragoûts ; un four
, quand on -n'a pas un lieu destiné pour la pâtisserie en par-

ticulier ; une paillasse pour entretenir les viandes
chaudes

,
des tables pour le service des cuisiniers ,

un billot pour hacher 8c couper la viande, Skc.
Les cuisines doivent être voûtées pour éviter le

feu
, ou au moins plafonnées de plâtre

,
8c leur

plancher doit être tenu fort élevé ; elles doivent
avoir de l'eau abondamment

,
soit par des con-

duits amenés de dehors, ou par le secours d'une
pompe pratiquée dans la cuisine.

Des Lieux.

Lieux
, terme synonymeà aisance , commodités^

privés.
-

On pratique ordinairement les lieux au rez-de-
chaussée

, au haut d'un escalier ou dans les angles.
Dans les grands hôtels ók dans les maisons com-

modes
, on les place dans de petits escaliers, ja-

mais dans les grands ; dans les maisons religieuses
6k de communauté-, les aisances sont partagées
entre plusieurs cabinets de fuite, avec une cuiller
de pierre percée

, pour la décharge des urines.
Elles doivent être carrelées, pavées de pierre ou.

revêtues de plomb
,

6k en pente du côté du -siège,
avec un petit ruisseau pour l'écoulement des eaux
dans la chaussée, percée au bas de la devanture.

On place présentement les aisances dans les
garderebes, où elles tiennent lieu de chaises per-
cées : on les fait de la dernière propreté &• -en
forme de baguette, dont le lambris se lève 6k cache
la lunette. La chaussée d'aisance est fort large 6k
fort profonde, pour empêcher la mauvaise odèurï
on y pratique aussi de larges ventouses; le bois-
seau qui tient à la lunette est en forme d'enton-
noir renversé

,
6k soutenu par un cercle de cuivre

à feuillure
,

dans lequel s'ajuste -une soupape -de
cuivre , -qui s'ouvre 6k se serine en levant & fer-
mant le lambris du dessus .; ce qui empêche la
communication de la mauvaise odeur,

: On pratique dans quelque coin de ces lieux,,
ou dans les entre-sols au dessus

, un petit réservoir
"d'eau, d'où Ton amène une conduite., à Fextré-

-
mité de laquelle est un. robinet qui sert .à laver
les urines qui pourroient s'être .attachées .au ibâif-.
seau -6k à la soupape,
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On pratique aussi une autre conduite qui viens

s'ajuster dans le boisseau ,
6k à l'extrémité de la-

quelle est un robinet. Ce robinet se tire au moyen
d'un registre vers le milieu du boisseau

, ce qui
sert à laver à l'eau chaude Sc à l'eau froide, sui-
vant les faisons. Ces robinets s'appellent flageolets,
& ces aisances lieux à l'angloife , parce que c'est
^ux Anglois qu'on en doit l'invention.

Puits.

Trou profond, souillé au dessous de la surface
de l'eau, 6k revêtu de maçonnerie.

Ce trou est ordinairement circulaire; mais quand
il sert à deux propriétaires dans nn mur mitoyen

,il est ovale, avec une languette de pierre dure
,qui en fait la séparation , jusqu'à quelques pieds

au-dessous de la hauteur de son appui. On le
construit de pierre ou de moellon piqué en dedans,
ck en dehors de moellon émillé, 8c maçonné de
mortier de chaux 6k desable : voici comment cette
construction se fait.

Lorsqu'en creusant on est parvenu à l'eâU, 6k
qu'on en a cinq à six pieds, on place dans lë fond
Un rouet de-bois de chêne de quatre pieds de dia-
mètre, dans oeuvre, 6k de quatre à douze pouces
de grosseur."Sus ce rouet on pose cinq ou six
assises de pierre de taille, maçonnées avec mortier
de ciment, 6k bien cramponnées, par des cram-
pons de ser coulés en plomb.

On élève le reste de la hauteur du puits, avec
de la maçonnerie de briques ou de moellons, juse
qu'à trois pouces au dessous du rez-de-chaussée;
enfin, trois assises de pierre de taillé, faisant en-
semble deux pieds 6k demi, maçonnées en mor-tier de ciment, 8z cramponnées comme celles du
fond, achèvent le puits qu'on équipe ensuite de
tout ce qui est nécessaire pour en tirer de l'eau.

Le puits dans une maison, doit être éloigné des
retraits , des étables , des fumiers

,
.& des autres

lieux qui peuvent communiquer à l'eau un goût
désagréable. Sa meilleure situation est dans la cour i

du maître du logis. j

II doit être là à découvert, quelque inconvé- ioient qu'il y ait qu'il y soit de cette façon, parce jque l'eau en est meilleure, les vapeurs qui mon- j

tent s'évaporant plus facilement, 6k l'air qui y cir- '

cule librement la purifiant mieux. j

Puits commun; c'est un puits plusTarge qu'un !

puits particulier, 6k qui est situé dans une rue, oudans une place, pour l'usage du public. !

Puits de carrière; ouverture ronde de douze à
quinzepieds de diamètre

,
creusée à plomb, par où

l'on tire les pierres d'une carrière, avec une roue ,6k dans laquelle on descend par un escalier ourancher.
Puits décoré; puils dont le profil de l'appui est enforme de balustre ou de cuve, & qui a deux outrois colonnes, termes ou consoles, pour porter la

traverse où la poulie est attachée.

Puits forés; puits où l'eau monte d'elle-même
jusqu'à une certaine hauteur ,

de sorte qu'on
n'a la peine que de puiser l'eau dans un bassin où
elle se rend ,

fans qu'on soit obligé de la tirer ;
cela est fort commode, mais on ne peut pas mal-
heureusement faire de ces puits quand on veut.
On en-va juger par leur construction.

On creuse d'abord un bassin dont le fond doit
être, plus bas que le niveau , auquel l'eau peut
monter d'elle-fnême afin qu'elle s'y épanche. On
perce ensuite avec des tarières un trou de trois

pouces de diamètre
,

dans lequel on met un pilot
garni de fer par les deux bouts. On enfonce ce
pilot avec le mouton autant qu'il est possible

,
8c

on le perce avec une tarière de trois pouces de
diamètre, 8c environ un pied de gouge; c'est par
ce canal que doit venir l'eau., si l'on a enfoncé le
pilot dans un bon endroit; on la conduit delà dans
le bassin avec un tuyau de plomb..

- .On fait ainsi des puits forés en Flandre
, en

Allemagne, 6k en Italie.
En plusieurs endroits du territoire de Bologne

en Italie, il y a aussi des puits forés, mais on les
construit différemment. On creuse jusqm'à Teau

,
apès quoi on fait un double revêtement dont on
remplit Fentre - deux d'un corroi.dè glaise bien
pétrie ; on continue de creuser plus avant, 6k de
revêtir, comme dans la première opération; jus-
qu'à ce qu'on trouve des sources qui viennent en
abondance ; alors on perce le fond avec une longue
tarière, 6k le trou étant achevé ,

l'eau monte ék

remplit non - seulement le puits, mais se répand

encore sor- toute la campagne ,
qu'elle arrose con-

tinuellement.
Puits perdu; puits dont se fond est d'un fable ft

mouvant, qu'il ne retient pas son eau, &c n'en a
pas deux pieds en été, qui est la moindre hauteur

.qu'il puisse y avoir pour puiser.

Voûte.

C'est un plancher en arc tellement fabriqué, que
les différentes pierres dont il est formé ,

se fou-,
tiennent les unes les autres par leur disposition.

On préfère dans bien des cas des voûtes plates,'

parce qu'elles donnent à la pièce plus de hauteur
6k d'élévation

,
6k que d'ailleurs elles sont plus

fermes 6k plus durables.
Saumaise remarque que les anciens ne connois-

soient que trois sortes de voûtes ; la première,
fornix

, faite en forme de berceau ; la seconde,
testudo, en forme de tortue ,

ék nommée chez les
François

, cul ie four; ék la troisième, concha, faite

en forme de coquille.
Mais les modernes subdivisent ces trois fortes en

un bien plus grand nombre, auxquelles ils donnent
différens noms, suivant leurs figures 6k leur usage;
il y en a de circulaires, d'elliptiques, 8cc. ;.Les calottes de quelques-unes, sont des portions
de sphère plus ou moins grandes ; celles qui sont au

' dessus
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dessus de l'hèmifphèresont appelées grandes voûtes
du voûtes surmontées; celles qui sorit moindres que
de.s hémisphères se nomment voûtes baffes ou sur-
baissées

, &c. '
II y en a dont la hauteur est plus grande que-

le diamètre; d'autres dont elle est moindre.
-II y-a des voûtes simples, des doubles, des croi-

sées, diagonales, horizontales, montantes, descen-
dantes, angulaires, obliques

,
pendantes, 8cc. II y

a aussi des voûtes gothiques, de pendèntives
,

6kc.
Les voûtes principales qui couvrent les princi-

pales parties des bâtimens, pour les distinguer des
voûtes moindres 6k furbordounées qui n'en cou-
vrent qu'une petite partie, comme un passage, une
porte, 8cc.

Double voûte, est celle qui étant bâtie fur une
autre pour rendre la décoration extérieure pro-
portionnée à l'intérieure, laine un espace entre la
Convexité de la premièrevoûte 6k la concavité de
l'autre.

Voûtes à compartimens ; sont celles dont la face
intérieure est enrichie de panneaux de sculpture sé-
parés par des plates-bandes : ces compartimens qui

.

font de différentes figures, suivant les voûtes, Sc
pour l'ordìnaire dorés fur un fond blanc, sont faites
de stuc fur des murailles de briques, 6k de plâtre
fur des voûtes de bois.

Théorie des Voûtes.

Une arcade demi-circulaire ou voûte étant ap-
puyée fur deux pieds-droits, 6k toutes les pierres
qui la composent étant taillées & placées de ma-
nière que leurs jointures ou leurs lits prolongés ,fe rencontrent tous au centre de la voûte, il est
évident que toutes les pierres doivent être taillées
en forme de coins, c'est-à-dire,plus larges 8c plus
grosses au sommet qu'au fond; au moyen de qùoi
elles se soutiennentles unes les autres, 8c oppo-
sent mutuellement 1 effort dé leur pesanteurqui les
déterminent à tomber.

La pierre qui est au milieu de la voûté
,

qui est
perpendiculaire à "l'horizon, 6k qu'on appelle la
clé de la voûte

,
est soutenue de chaque côté par

lés deux pierres contiguës précisément comme par
deux plans inclinés; 8c parconséquentl'effortqu'elle
fait pour tomber, n'est pas égal à fa pesanteur.

Mais il arrive toujours que cet effort est d'autant
plus grand, que les plans inclinés le sont moins ;
de sorte que s'ils étoient infiniment peu inclinés

,c'est-à-dire, s'ils étoient perpendiculaires à l'horizon
aussi bien que la clé, elle téndroit à tomber avec
tout son poids, 8c tomberoit actuellement-,à moins

.
que le mortier ne la retînt.
:

La seconde pierre qui est à droite ou à gauche de
la clé

,
est soutenue par une troisième

,
qui ,,au

moyen de la figure de la voûte, est nécessairement
" plus inclinée à la secondé, que la seconde ne l'est
à la première; 6k par conséquent la seconde em-
ploie dans Tesson qu'elle fait pour-tomber, une
moindre partie de son poids que la première.

Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

Par la même raison
, toutes les pierres, à compter

depuis la clé
,

emploient toujours une moindr&
partie de leur poids, à mesure qu'elles s'éloignent
du centre de la voûte jusqu'à la dernière

, qui,
posée sur un plan horizontal

,
n'emploie point du

tout de son poids ; ou , ce qui revient au même,
ne fait point d'effort pour tomber, parce qu'elle
estentièrement soutenue par le pied-droit-

De plus
,

il y a un grand point auquel' il faut
faire attention dans les voûtes

,
c'est que toutes les

clés faffent un effort égal pour tomber. Pour cet
effet, il est visible que comme chaque pierre (à
compter de la clé jusqu'au pied-droit) emploie tou-
toujours moins que la totalité de son poids; la'pre-
mière n'en employant, par exemple, que moitié ;
la seconde

, un tiers ; la troisième, un quart, 6kc.
il n'y a point d'autres moyens de rendre ces dif-
férentes parties égalés, qu'en augmentant la tota-:
lité du poids à proportion, c'est-à-dire

, que la se-
conde pierre doit être plus pesante que la première;
la troisième, que la seconde, 8cc. jusqu'à la der-
nière, qui doit être infiniment plus pesante.

_M. de la Hire démontre quelle est cette propor-
tion dans laquelle les pesanteurs des pierres d'une
voûte demi-circulairedoiventêtre augmentéespour
être eri équilibre, ou tendre en en bas avec uné
force égale ; ce qui est la disposition la plus ferme
qu'une voûte puisse avoir.

La règle de M. de la Hire est d'augmenter-le
poids de chaque pierre au-delà de celui de la clé,
d'autant que la tangente de Fàrc de la pierre ex-
cède la tangente de Tare de'rnoitié de la clé. Ds
plus, la tangente de la dernière pierre devient né-
cessairement infinie, 8c par conséquent son poids
devrait Fêtre aussi; mais comme Finfini n'a pas lieu
dans la pratique, la règle revient à ceci,-que les
dernières -pierres soient chargées autant que faire se
peut,-afin qu'elles soient plus en état de résister à
l'effort que la voûte fait pour les séparer ; c'est ce.
qu'on appelle le dessin 8c le but de la voûte.

M. Parent a depuis déterminé la courbe ou la
figure que doit avoir Fextrados ou la surface
extérieure d'une voûte, dont Fintrados ou la sur-
face intérieure est sphérique, afin que toutes les'
pierres puissent être en équilibre.

-
La clé d'une voûte est une pierre ou brique,'

placée au milieu de la vôute en-forme dé cône
tronqué, 6k qui sert à soutenir tout le reste. !

Les montans d'une voûte sont les côtés qui la
soutiennent,

Pendentive d'une voûte, est.la partie qui est fus-
.pendue entre les arcs 011 ogives.

Pied-droit d'une voûte, est la pierre fur laquelle
est posee la première pierre qui commence à caver.
Dans les arches on entend par pied-droit, toute la
hauteur des: culées ou des piles, depuis le dessus
des fondemens 6k des retraites jusqu'à la naissance
de ces arches.

Les voûtes annulaires sont des voûtes cylindri-

.
ques en quelque sorte, comme si un cylindre, se

Rr
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courboit ensorte que son axe devint un cerclé en sc

réunissant par les deux bouts.
Le plan d'une telle voûte est un anneau aussi bien-

que tous les rangs de voussoirs que l'on peut di-
viser en deux classes, en extérieurs 6k en intérieurs;
les extérieurs sont ceux qui s'appuient fur le mur
de la tour, 6k dont les lits en joints font des sur-
faces coniques, dont le sommet est en en bas; les
intérieurs sont ceux qui appuient fur le noyau qui

.est au milieu de la tour, 6k dont les lits en joint
font des surfaces coniques dont le sommet est en
en haut.

Toutes ces surfaces coniques qui font les joints
de lit, doivent passer par l'axe courbé du cylindre,
comme aux voûtes cylindriques simples.

Tous les joints de tête
, tant des voussoirs inté-

rieurs que des extérieurs
,

doivent passer par le

centre de la tour comme aux voûtes sphériques.
Voûtes cylindriques ,

sont celles dont les doelles"
imitent le cylindre; leur construction est très-facile :
elles se réduisent à' observer, que les joints de lit,
c'est-à-dire, leurs plans, passent par l'axe du cy-
lindre

,
8c que les joints de tête lui soient perpen-

diculaires 6k en liaison entre eux.
Voûtes coniques, sont cell.es dont la figure imite

en quelque sorte le cône
, comme font les trompes.

II faut seulement observer pour leur construction,
que les joints de lit passent par l'axe, 6k que les
joints de tête soient perpendiculaires à la surface du
cône.

Voûtes hélicoïdes ou en vis
,

sont des voûtes cy-
lindriques annulaires, dont l'axe s'élève en tour-
nant autour du noyau : les joints de lit doivent
suivre constamment l'axe du cylindre

,
8c les joints

de tête doivent y être perpendiculaires.
Voûtes mixtes & irrégulières; elles participent tou-

jours de quelques- unes des espèces précédentes,
auxquelles il faut les rapporter.

Voûte plane. II y a en général deux manières de
les faire si on avoifdes pierres assez grandes pour
pouvoir couvrir de grands appartemëns, la voûte
plane seroit bientôt faite; il n'y auroit qu'à tailler
une pierre en biseau ou talud renversé sur ses bords ;
ensorte que cette pierre fût une pyramide tronquée
6c renversée, 6k le haut des murs de la chambre
en talud, pour servir de coussinets à la pierre ; si
on l'applique alors dans cette espèce d'entonnoir,
il est .évident qu'elle ne pourra point tomber enbas, à cause que. l'ouveriure de chambre est plus
petite que fa grande base.
.Mais comme on "ne trouve pas de pierre assez

grande pour faire les planchers d'une seule pièce
,-

on est obligé de les faire de différens morceaux ,qui réunis font le'même esset.
Une seconde manière de construire les. voûtes,

planes, est fondée fur une. invention.de Serlio.,
qui a donné une manière de faire des planchers,
avec des poutrelles trop courtes pour être appuyées
fur les murs de part 6k d'autre

: c'est une certaine
disposition qui consiste à les faire croiser alterna-

tivement ,
ensorte qu'elles s'appuient réciproque;

ment, le bout de l'une fur le milieu de l'autre.
•

On ne peut douter que les voûtes plates de la
seconde manière-n'aient été imitées de cette char-
penté"; car si on considère chaque parallélogramme
de l'extrados comme une pièce de bois , on verra
qu'on a suppléé aux entailles 6k aux tenons par
des taluds fur les côtés

,
Sc des croupes en fur-;

plpmb fur les bouts; les uns 8c les autres, con-:
servant toujours cette sorte d'arrangement, que;
ses architectes appellent à bâtons rompus.

Mais ce qui rend l'inyention de cette voûte plus-
ingénieuseque celle de la charpente , c'est que par
le moyen de ces fur-plombs Sc de ces taluds pro-
longés

, on remplit le vide (qui reste entre les pou-
trelles), dans le parement inférieur ,

où l'on forme

un plafond continu, tout compose de carrés par-
faits arrangés de fuite en échiquier, qu'on appelle

en déliaifon
, ce qui en rend l'artífice digne d'admi-

ration : il n'en est pas de même dans la surface'
supérieure, elle ne peut être continue, parce que
les coupes des taluds restent en partie découvertes,
desorte qu'il s'y forme des vides en pyramides
carrées renversées. Ces vides donnent occasion de
faire un compartiment de pavé agréable Sk varié,
parce qu'on peut y mettre des carreaux différens
de celles des premières pierres.

Voûtessphériques, sont celles dont la figure imite
la sphère. Tous les claveauxou voussoirs des voûtes
sphériques, sont des cônes tronqués ou des parties
d'anneaux coniques ,

dont le sommet est au centre
de la sphère. Les joints de lit sont des surfaces co-
niques dirigées au centré de la sphère : le plan des'-

joints de tête doit passer par le centre.
' Voûte à lunette, espèce-de'voûte qui traverse

les reins d'un berceau ; ou , pour "m'exprimer plus
nettement, c'est lorsque dans les côtés d'un berceau
d'une voûte

, on fait de petites arcades
, pour y

pratiquer quelques joursou des vues : òn.la nomme,
lunette biaise

,
quand elle coupe obliquement un

berceau; 6k lunette rampante, lorsque son ceintre
"est rompu,

_
.'

.
-

Galandagesou Cloisons en briques-.

Les galandages sont des cloisons qui se font, à
Lyon St ailleurs, avec des briques qu'on tire de
Verdun en Bourgogne , qui ont dix pouces de
lorigUeur

, cinq pouces de largeur 8c un fort pouce
d'épaisseur. Elles "se posent de champ les unes fur'
les autres.

L'ouvrier, avant, de commencer fa cloison, com-
mence à placer aux deux bouts , un cordeau òu
ficelle qu'il attache bisri perpendiculairement : ces.
deux ficelles lui servent de règles.

Aux deux premières il en attache une autre qui.
lui sert de règle horizontale, aux deux bouts "de
laquelle est un noeud coulant, qui sert à faire mon-
ter cette ficelle fans la dénouer

, a mesure que son
ouvrage s'élève; il fait dans les murs une rainure-,,-
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Se la largeur de la cloison j 6k aussi prosonde qu'il
est possible, sans cependant attaquerles'pierres du
mur ; il arrose bien cette rainure, pour qu'il ne reste
point de poussière.

.

-Cetteopération faite, il gâche peu de plâtre à la
fois

,
qui n'est ni trop clair, ni trop épais; il prend

les briques les tines après les autres ,
qu'il imprime

de ce plâtre avec fa truelle fur-un des lits, 8c fur un
des joints de bout ;' il pose chaque brique sor son
champ

,
suivant la direction des cordeaux, fans les

frapper ; mais il les appuie avec la main seule-
ment ,

afin qu'il restedans les jointuresune certaine
épaisseur de plâtre

, qui puisse lier 8c accrocher
Fenduitqui se met après coup. II a Fattention

, en
les posant, que les joints se coupent.bien les uns
aux autres, dans se milieu à peu près de chaque
brique.

Quand toutes les briques sont ainsi posées, il
enduit fa cloison des deux côtés avec une bonne
couche de plâtre fort, mi-fin : dessus ce premier
enduit, il en applique un second de plâtre fin, gâché
clair

, qu'il polit avec sa truelle sans le gratter,
comme font les ouvriersde Paris, 6k qui cependant
est très-uni 6k très-poli.

Lorsqu'ilsc trouve des portes dans les cloisons
,on y pose íes huisseries i qu'on arrête solidement

auplancher supérieur,& qu'on scelle dans les car-
reaux du plancher inférieur. Les montans 6k tra-
verses de ces huisseries sont en bois de sapin

, aux-
quels font des feuillures ou rainures, dans lesquelles
les briques entrent d'un pouce environ. Ces mon-
tans d'huisserie ont trois pouces d'épaisseur

, fui-
quatre de largeur.

Si les cloisons ont une longueur bien.étendue
,

-on y pose de distance en distance
, comme de dix

pieds en dix pieds, des montans en bois qui ont
une double rainure, dans lesquelles entrent les

.

briques.
Telle est la manière dont on construit les cloi-

sons en briques
, qu'on appelle à Lyongalandages.

Ces séparations sont aussi sourdes, 6k même plus
que celles en plâtre 6c en bois

,
qu'on emploie à

Paris. Elles ont l'avanrage de diminuerle diamètre
des murs, de ménager l'espace qui est précieux,
êc de n'être pas si pesantes que les autres cloisons.
( Journal de Physique, tome II. )

Procédé contre les Incendies.

On afaiten 1783 àVienne, une nouvelleépreuve
du procédéimaginé p'ar M. Frédéric

, pour rendre
les ihaisons incombustibles. Les incendies qui sont
fréquens eh bien des endroits, font désirer qu'on
Fadopte par -""tout. L'empereur l'a fait publier; il
consiste en un composé de neuf parties d'argile,
une de poil, une de tan & une d'eaude tannerie; on
on y ajoute une treizième-partiedécendres, avec
une égale quantité de fable, si l'argile est bonne
& bien grasse, 8c une vingt-cinquièmepartie seule-
ment de fable 6k de cendres, si l'argile est moins
•bonne.

On pétrit le tout avec de Teau, 6k on. laisse
;ensuite reposer cette pâte ; onl'étend sur un plan-

cher uni, en lui donnant l'épaisseur de trois on
quatre doigts; 6k on attache avec une ficelle bien
frottée de savon une couche de paille de même
épaisseur. Outre cette couverture préservative

-,
il

faut enduire se bois 6k tout le toît, d'une couché
épaisse de la même pâte.

Des. Nivellemens.
,

Le nivellement est une opération qui consiste à
renvoyer des niveaux autour de Fédifice sor des
parties immuables, 8c à les indiquer par des li-
gnes ou repaires

,
qui, tous de même niveau

,
puis-

sent servir à déterminer les pentes pour l'écoule-
ment des eaux, relativementà celles déja observées
dans les environs ; les profondeurs des caves, íes
hauteurs des sols 8c des planchers comparés entre
elles, 6k généralement toutes les parties de bâti-
ment.

Les nivellemens se font avec des niveaux de
différentessortes ; le plus simple est ìzniveâu à bou-
teilles : c'est une espèce de canon, le plus souvent
de fer-blanc, d'environ un pouce de diamètre fur

- quatre pieds de long, recourbé par chaque bout
ayec une fiole ou portion de tube de verre, de
trais ou quatre pouces de longueur, mastiquée avec
le fer-blanc.

Le niveau à bulle, ou à pinule, ou à lunette, est
plus commode 6c plus exact que le précédent ; il
se monte fur le même pied. II est composé d'un
tube fermé, rempli d'esprit-de-vin,dans lequel on
a réservé une bulle d'air qui sert à faire connoîtrê
le niveau.

Ce tube est fixé fur l'instrument, de manière que
les lunettes ou pinules font dans un niveau par-
fait avec lui, 6k serventà les renvoyer de la même
manière qu'àvec le précédent instrument, tournant
aussi à pivot fur son pied fans être dérangé pour
chaque opération.

TOISE:
Mesure de différente grandeur, selon les lieux

où elle est en usage; celle de Paris, dont on fait
usage en quelques autres villes du royaume, est
de six pieds de roi. Son étalon ou mesure originale
est au châtelet de Paris; c'est pourquoionl'appell©
toise du châtelet..

On donne aussi le nom de toise à l'instrument
avec lequel on mesure.

Toise à mur ; c'est une réduction de plusieurs
sortes d'ouvrages de maçpnnerie, par rapport à
une toise de gros mur ; ainsi on dit toiserà mur de
gros pu de légers ouvrages.

Toise courante ; toise qui est mesurée suivant sa
longueurseulement, comme une toise de corniche ,sans avoir égard au détail de ses moulures ; une
toise de lambris, fans considérer s'il est d'appui ou

I de revêtement, ' Rrij
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Toise cube, solide ou .massive ; toise qui est lhe-

-
surée en longueur ,

largeur 8c profondeur : elle
contient 216 pieds cubes.

Toise d'échantillon : on appelle ainsi la toise de
chaque lieu où l'on mesure, quand elle est diffé-

rente de celle de Paris, comme la toise de Bour-
gogne, par exemple, qui est de sept pieds 8c demi.

Toise de roi ; c'est la toise de Paris, dont on se
sert dans tous les ouvrages que le roi fait faire,

.même dans les fortifications , fans avoir égard à
la toise d'aucun lieu.

Toise carrée ou superficielle ; toise qui est multi-
pliée par ses deux côtés, 6k dont le produit est
de 36 pieds.

Toisé, est l'art de calculer les dimensions des
ouvrages d'architecture civile 6k militaire

,
c'est-à-

dire
,

les surfaces 8c les solidités de ces ouvrages;
ainsi la première,partie de cet art est la multipli-
cation , 8c la seconde les règles qu'il faut suivre
pour toiser ses différentes parties de Fédifice, .sui-
vant les figures de-ces parties ; ce qui doit être
rapporté aux articles, où-l'on donne la manière de
trouver la surface Scia solidité de différens corps,
tels,que le prisme.,.la pyramide?.Sec.

II est vrai qu'il y a un cas^ particulier,- c'est le
toisé de la charpente qui a une mesure particulière.
Cette mesure est la solive contenant trois pieds
cubes de bois; de sorte que fi l'on a une pièce
de bois dont îa.longueur soit de 6 pieds

,
la lar-

geur de 12 pouces 8c l'épaisseur de 6 pouces ,cette-pièce composera une solive, parce qu'elle
vaut- 3-2 pieds cubes. Mais comme la toise cube
.vaut 216 pieds cubes , 8e que 216 divise'par 3
donne 72, il fuit que la solive est la soixante-
douzième partie d'une toise cube; ce qui, pour le
reste du toisé de la charpente, devient une simple
règle-de multiplication.

.
'

' Toisé' signifie donc le dénombrement par écrit
des toises de chaque sorte d'ouvrages qui entrent
dans la construction d'un bâtiment-, lequel se fait
pour juger de la dépense, ou pour estimer 6k ré-
gler Fesprit 6k les quantités de ces mêmes ou-
vrages.

Toiser; c'est mesurer un ouvrage avec k toise
pour en prendre les dimensions, ou pour en faire
î'estimation. Et retoifer, c'est toiser de nouveau,
quarid les experts ne font pas convenus du toisé.

Toifer-à toise bout avant ; c'est toiser les ouvragesfans retour ni demi-face, 6k les,murs tant plein
que vide

,
le tont carrément, fans avoir égard auxfaillies

, qui doivent néanmoins être proportion-
nées au lieu qu'elles décorent.

Toiser aux us & coutumes ; c'est mesurer tant
plein que vide, en y comprenant les saillies; en-sorte que là moindre moulure porte demi-pied

,6k toute moulure couronnée un pied, lorsque là
pierre est. piquée & qu'il y a un enduit, Sec.,
; • Toiser-la couverture; c'est mesurer ^superficie
d'une. Couverturej

sans avoir égard aux ouvertures

nl aux croïipes, 6k en évaluant les lucarnes ; cells-

de-boeuf, arestières, égouts, faîtes, 8cc. en toises

ou pieds
,,

suivant l'usage. N-
' Toiser la taille de pierre ; c'est réduire la taille de

toutes les façons d'une pierre aux paremens seu-
lement

,
mesurés a un pied de hauteur fur six pieds

courans par toise. Lorsque cë font des moulures,
chaque membre couronné de son filet est compté

pour un pied de toise
,

dont lës six font la toise,
c'est-à-dire, que six membres couronnés sor une
toise de long, qui ne sont comptés que pour une
toise à l'entrepreneur, sont comptés pour six toises

au tailleur de pierre qui travaille, à fa tâche.
Toiser le bois; c'est réduire 8c évaluer les pièces

de bois de plusieursgrosseurs
,

à la-quantité, de trois
pieds cubes , ou de douze pieds de long fur six

pouces de gros, réglée pour une pièce-.
Toiser le pavé ; c'est mesurer à la toise carrée su-

perficielle, sans aucun retour. Le prix est différent,-

selon Fouvrage. Les ouvrages de fortification se
toisent à la toise cube, dont 216 pieds font la toise.

Des droits de Bâtiment.

Les, nivellemens 6k plantations, des bâtimens
quelconques, doivent être précédés

, avant tout,
de Facquit des droits établis, fans quoi l'on s'ex-
pose à des frais -6k amendes taxés par les ordon-

nances.
Le premierest le droit d'alignement; le deuxième

est celui de placer des barrières; le troisième est

celui des faillies.-
,On ne peut planter ni édifier fur le devant des

rues 6k places publiques des villes ou villages, fans
la permission du roi 6k de son voyer. En payant
pour la ville vingt-une livres six deniers, on re-
çoit la permission de bâtir, 6k un alignement re-r
latif à la direction des rues ou aux vues publiques
projettées.

La permission 8c4'alignement reçus ,
l'on paie

neuf livres pour le droit de placer des^ barrières

pour clore l'emplacement destiné à bâtir
,

afin

d'éviter les accidens qui"pourroient arriver pen-
dant la nuit, 6k le préserver des gens mal inten-
tionnés.

Ces barrières se placent ordinairementà six pieds
du mur de face

,
& sont composées de châssis en

charpente de neuf à dix pieds de hauteur , recou-
verts de planches séparées

,
de portes charretières

pour la facilité du service,
Les saillies sc paient quatre livres pour chaque

espèce de petite saillie, Sc plus pour chaque espèce
de grande.

Des Ouvriers..

Lepremier6k le chefdes ouvriersest Farchitecte :
son emploi est de faire les plans 6k les élévations des
bâtimens, d'en diriger tous les détails

,
de dresser

les devis 8c marchés, 6k de régler les prix, lorsque
les ouvrages font terminés. Dans, ses grands édi-
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íc-es, 11 est ordinairement aidé des contrôleurs,'
inspecteurs, sous-inspecteurs, 6k autres architectes
inférieurs., '

'. Après l'architecte
, le premier ouvrier est le

maître maçon. Son emploi est de conduire la ma-
çonnerie du bâtiment, suivant les plans 8ç éléva-
tions qui lui font dpnnés par l'architecte ou ses
préposés, de fournir tous les matériaux, de les
employer, & d'en diriger l'économie ; ce qu'on
appelle entreprise.

Le deuxième ouvrier est le maître-compagnon,
homme de confiance Sc instruit dans l'art, qui agit
pour les intérêts du maître maçon 8c en son ab-
sence. Son emploi est de donner tous ses soins à
la main d'oeuvre, à faire Fappel des ouvriers le
matin 6k le soir

,
6k le rôle pendant la journée ;

à donner récépiffé des matériaux à mesure qu'ils
arrivent, à emmagasiner 6k prendre soin des équi-
pages 8t ustensiles ; en urimot, à l'économie gé-
nérale du bâtiment. v

•
Le troisième ouvrier estT'àppareilleur. Son em-

ploi est de conduire les épures d'après les détails
du maître maçon ,

d'appareiller les pierres
,

6k

d'en-fixer les dimensions.-'Le prix de fa journée
est d'environ trois livres à Paris. II est quelquefois
aidé par des compagnons,òu garçons du tas , ap^
pareilleurs inférieurs. Le prix de leur journée est
moindre.

-
Le quatrième ouvrier est le tailleur de pierre.

Son emploi est de tailler la pierre 6k de lui donner
les formes- qu'elle-doit avoir., suivant lés dimen-
sions que lui a données l'apparellleur. Le prix de
fa journée est depuis trentre-cinq jusqu'àquarante-
cinq sous.

Le cinquième ouvrier est le poseur. Son emploi
est de mettre en-place les pierres

,
de les poser de

niveau 8c à-plomb , 6k d'en scier les joints lors-
qu'il est nécessaire. Le prix de sa journée est d'en-
viron quarante-cinq sous.

.

Le sixième ouvrier est le scieur de pierre dure.
Son emploi est de scier les pierres dures à la scie
fans dents

,
à raison de quatre -à cinq sous, le pied

carré
, pour les pierres ordinaires, 6k jusqu'à dix

sous pour les pierres de liais.
Leseptième ouvrier estle scieur de pierre tendre.

Son emploi est de scier, avec sonaide , les pierres
tendres à la scie à dents. Le prix de la journée est
d'enyiron trente-cinq à quarante fous.

Le huitième Ouvrier est le compagnon maçon.
Son emploi est de construire les ouvrages en plâtre.
Le prix de fa journée est d'environ quarante sous.

Le neuvième ©uvrier est le limousin. Son emploi
est de construire les ouvrages en mortier. Le prix
de fa journée est d'environ trente-six fous.

Le dixième 6k dernier ouvrier estle manoeuvre.
Son emploi est de faire lés ouvrages bas 6k rudes

.& de servir les autres. Le prix de fa journée est
de vingt-cinq:à trente sous. ..-h

Ceux qui servent ies maçons, un seul pourcha-

,
cuti, battent le plâtre, le passent, le gâchent, 6k
le portent aux ma_çons pour l'employer.

Ceux qui servent les poseurs
, au nombre de

deux ou trois pour chacun , les aident à porter,
lever 8c rouler les-pierres dans leur place.

Ceux qui sont employés aux chariots, sont six
: pour le traîner, 6k un ou deux suivant par der-^

;
riére, qu'onappelle bardeurs, chargés chacund'une
pince poúr aider à la roue. t - .Ceux qui sont employés à barder les pierres,
c'est-à-dire

, à les mettre, en charitier 8c.,à lest-e-
muer,- appelés bardeurs, sont par bandes de trois
ou quatre chacune, s'entre aidant mutuellement;
un d'eux conduisant la bande.

, -Ceux qui sont employés aux engins, sont plus,
ou moins, suivant les besoins.: ..'

Un douzième ouvrier, employé par le. maître
rnaçon, & qmn'est appelé que lorsque le bâtiment
est fini, est le toiseur.- Son emploi, 6k souvent son
seul talent,.est de savoir toiser toutes les parties
du bâtiment suivant ses usages ,6k

:
la loi , d'en

dresser les mémoires, 6k d'y mettre des prix rela-
tifs aux marchés 8e à Fespèce, d'ouvrage. Le prix
de son travail est ordinairement,de.dix pour mille
du.- montant des

:
mémoires

,, -
&; moins, dans les

grands-édifices. "

. .. .- ._
:r- .';

Des outils & machines dont fe servent les máçons>.
& tailleurs de pierre dans les bâtimens.

.

Unë règle, de bois plate, de six pieds de lorig ^

qui sert aux maçons pour tirer des. lignes fur des
planchers,murs, &c. II s'en trouve de cette espèce
qui ont jusqu'à douze pieds de long.

.Une règle de bois de six pieds de long, mais
carrée, qui se place dans les embrasures des portes
8e croisées, pour en former la feuillure.

Une règlede bois de quatre pieds de long, carrée
comme la dernière, 6k servant aux mêmes"usages.
Ces trois espèces de règles, se posent souvent 6k
indifféremmentà des surfaces fur lesquelleson pose
les deux pieds du niveau

,
afin d'embrasser un

plus long espace, Sc par-là prendre un. niveau plus,
juste.

Une équerre de fer mince, depuis dix-huitpouces-
jusqu'à trois pieds de longueur chaque branche

,-à l'usage des tailleurs de pierre.
Instrument de bois appelé fausse-équerre,saute-

relle ou beuveau droit, fait pour prendre des ou---
vertures d'angle.

Instrument aussi de bois., appelé beuveau concave,
fait pour, prendre des angles mixtes.

Instrument appelé beuveau convexe ,
fait aussi

pour prendre des angles mixtes. Ces trois instru-
mens. se. font depuis un pied .jusqu'à deux pieds
de longueurchaque branche, 6k la longueur à pro-
portion. -Ils peuvent s'ouvrir 6k se fermer tout à
fait par le moyen de charnières 6k de doubles
branches.

Fausse équerre.ou grand, compas, qui sert à prendre
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dès ouvertures d'angles 8c des espaces, 6k que. les
appareilleurs portent souvent avec eux pour ap-
pareiller les pierres. '

-
Petit compas à l'usage des tailleurs de pierre.
Instrument appelé niveau,, qui, avec le secours

d'une grande règle, pour opérer plus juste
,

sert
à poser les pierres de niveau , à mesure que les:

inurs s'élèvent. "!
-Niveau d'une autre espèce.

- - ,

.

Règle d'áppareilleúr , ordinairement de. quatre
pieds de long, fur laquelle les pieds 6k les pouces
sont marqués, 6k que les appareilleurs portent tou-
jours avec eux dans les bâtimens.

Coin de fer d'environ deux .ou trois pouces de
grosseur; 8e depuis huit jusqu'à douze pouces de
long, pour fendre les pierres 6k les-débiter, :

; Maffedefer appelée grosse masse,- d'ênvirondeux
à trois ponces de grosseur', fur dix-à quatorze
pouces de long. Se qui avec le secours du coin,'
comme nous Favons vu ci-devant, sert à fendre
8c débiter les pierres.

- - -••
Autre masse de fer plus;petite que la précédente,

appellée petite masse, d'environ dix-huit lignes ou
deux- pouces, de- grosseur, -sor:-six- à huit pouces de
long, qui,'-avec là.:pointe;óU poinçon, sert à faire
des trous dans la pierre. - ;-".,

Marteaux appelés têtus, à l'usagedes tailleurs de
pierre

,
lorsqu'ilsbnt des masses de pierre a rompre.

Ces espèces de marteaux ont depuis deux jusqu'à
trois pouces de gros, 8c depuis neuf pouces"jus-
qu'à un pied de long, Skies deux boûts en sont
creusés en forme d'un V.

.

.Autre.têtu plus petit 6k plus long, 6k dont un
côté est fait en pointe, à l'usage des maçons pour
démolir.

Marteau à deux pointes , dont sc servent les
tailleurs de pierre pour dégrossir les pierres dures,
lés piquer 6k les rustiquer.

.

Marteau à pointe servantaux mêmes usages que
le précédent, Sc aminci par un bout en forme de
coin, avec un tranchant taillé de dents qu'on ap-
pelle bretelurcs ; ce côté sert pour breteler les
pierres dures ou tendres lorsqu'elles ont été dé-
grossies avec la pointe du même marteau.

Marteau dont le côté.bretelé sert aux mêmes
usages que le précédent

,
Sc l'autre côté appelé

hache
,

sert pour hacher lespierres 8c les .finir lors-
qu'elles ont été bretelées. '•.';'

..-
Marteau dont se. côté fans bretelure éss appelé

hache, 8e l'autre aussi appelé hache,. mais plus pe-
tite, est fait pour dégrossir les!pierres, tendres.

Marteau dorit les deux côtés sont faits pour tail-
ler 6e dégrossir la pierre tendre.

Ciseau large , mince 8c acéré par un bout, qui,
avec le secours du maillet, sert à.tailler lespierres
& à les écarrir.

.
.p" ..'•

Marteau à l'usage des maçons ,
dont un côté est j

carré 6k l'autre est fait en hache, pour démolir les
cloisons ou murs faits en plâtre. : ' :

Marteau à deux pointes aussi à l'usage des rna~.

çonss pour démolir toutes espèces de murs est.
plâtre , moellon ou pierre.

Marteau carré d'un côté 6k à pointe de l'autre,1
ainsi que le précédent, aussi à l'usage des maçons
pour démolir.

Marteau plus petit que les autres ,
6k appelé

pour cela hachette ,
à cause de la petite hache qu'il

a d'un côté ; l'autre est carré.

; Marteau,appelé décintroir; les deux côtés sont
faits en hache

,
mais l'une est tournée d'un sens

6k l'autre de l'autre. II sert aussi aux maçons pour
démolirTes murs 6k cloisons en plâtre.

Poinçon qui, avec la masse 6k le maillet, sert à
percer des trous dans la pierre.

Espèce de marteau de bois appelé maillet, moins;
pesant que la masse

,
8c par conséquentplus cpm-

riiode pour, tailler, la pierre avec .se. ciseau; ou le
poinçon; ._.-.-... ',

-. ' •;;-._'
Ciseau à main àTusagedes maçons, pour tailler

les'moulures plates des angles des corniches en>
plâtre : il y en a de plusieurs largeurs, selon les
moulures. -,

" Gouge, espèce de ciseau arrondi fait pour:tailler,
les moulurés rondes des, mêmes angles de- eornir,
crie en .plâtre : il y en a aussi de plusieursgrosseurs,
selon les moulures , 8e plus ou moins ceintrées,
selon ses courbes. '...,'

Instrument appelé riflard fans bretelure, à l'usage
des maçons 6k tailleurs de pierre., pour rifier 6k
unir la pierre , ou ses murs em plâtre lorsqu'ils
sont faits. f;

. ,
<

Autre riflard avec'bretelure\, 'servant aux mêmes
usages que le précédent.

Aiguille ou- trépan acéré par le bout, pour percer
la pierre ou le marbre avec le secours d'un levier
à deux branchés.

Rabot tout de bois, dont le manche a environ
depuis six jusqu'à huit pieds de longueur, qui sert

aux Liriiousins dans les bâtimens pour corroyer le
mortier, éteindre la chaux, 8cc.

Instrument de fer appelé houe, émrnanché.fur
un bâton à peu près de même iongueur que le
précédent, servant aux mêmes usages, sor - tout
en Allemagne.

Instrument de fer appelé drague, très-mince
,

ék
percé de plusieurs trous d'un côté, l'autre ayant
une douille fur laquelle s'emmanche une perche
depuis sept- jusqu'à dix 6k douze pieds de lon-
gueur , avec -laquelle o.ri tire: le fable du fond des
rivières, '1 ,-

Petit morceau de bois fur lëquêl on enveloppe
un cordeau;bu' une ligne, espèce de ficelle qu'on
appelle fouet, au bout de laquelle pend un petit
"cylindre de cuivre

,
de plomb ou de fer, appelé

plomb, qui scft à prendre des à-plombs, niveaux
Sc aligneïnens. '. ..'.:•. ' :-.

;

; Instrument de fer appelé rondelle, large, mince;
coudé 'par'un bout-Sk appointé -par l'autre

,
enfoncé

dans un manche de bois, pour rifier la pierre 6k
fur-tout le plâtre dans des parties circulaires,"
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Pareil instrument de fer appelé[crochet fans brê-

\

«fore, fait aussi ppur rifier la pierre dans désparties
plates 6k unies. ;

Semblable instrument dé fer, mais avec brete-
lures, servant aussi aux mêmes usages;

Instrument de fer appelé aussi riflard., composé
d'une plaque de tôle forte

,
amincie dé deux côtés

avec des brêteíures d'un côté 6k fans bretelure dé
l'autre

,
attachée au bout d'une tige de fér à deux

branches d'un côté 6k à pointe de l'autre, entrant
dans un-manche de bois, à l'usage des maçons ,
pour rifler les murs en plâtre lorsqu'ils sont faits.
'- -Instrument de cuivre appelé truelle

, ayant par
un bout une plaque large

,
mince

,
arrondie

6k coudée, 6k par l'autre une pointe coudée, en-
foncée dans un manche de bois dont les maçons
se serventpour employer le plâtre. Cet instrument
est plutôt de cuivre que de fer, parce,que le fer :

fe rouillant par l'humidité, laisseroit souvent des
taches jaunes furies murs en plâtre.

Autre truellede fer, plate, large,mince 8cpointue
par un bout, 8c à une pointe coudée de l'autre,
emriianchéë dans un manche de bois, pour em-
ployer le mortier ; elle est plutôt de fer que de
cuivre, parce que les sels de la chaux Se du: fable
la rongeraient, Sc seraient qu'elle ne seroit jamais
unie ni lisse.

" '
Semblable truelle, mâis avec des bretelures, pour

faire des enduits de chaux fur les murs. -
.

Instrument appelépic d'environ douze à quinze
pouces de long, à pointe d'un côté 6k à douille
par l'autre, emihanchè fur un bâton d'environ trois
pu quatre pieds de long

,
à l'usage des terrassiers.

.
Instrument appelé pioche , d'environ- douze à

quinze pouces delong, dònt ún bout est aminci
en forme de coin 8e l'autre à douille, errimanché
âusll fur Un bâton de trois ou quatre pieds de
long-

.
' ':. .\

.

.". .;...-' .ï
Pelle de bois,,rrop'connûe pour, en faire la des-

cription
: elle-sert: aux terrassiers ck aux'Limousins

dans les" bâtimens". "' ; '
,

:j,:;
" Bâton rond appelé butté, plus gros par un bout

.que par l'autre; fait po'uirl battre le plâtre,- ep le
prenant par le plus petit bout.

. -
: "

Hotte contenant environ un pied cube déterré,
qui sert aux terrassiers 8c aux Limousins dans les
bârimerisipour transporter les terres.

.
::'..:::.-.::.

_

Brouette, traînée par un seul homme;. elle:.con-
tient environ .un pied cube- de terre ,38c sert aussi
aux terrassiers 8c aux Limousins pour transporter
des terres ^ dé la. chaux,.dumortier", ckc. -• '.

-Banneau, traîné'par deux hommes ; il'contient
environ cinq à -six-pieds< cubés de, terre,' 6k sert
aux mêmes usages que les-brouettes.

Instrument de bois .appelé^ oiseau-, à- Fusage des
Limousins ,: pour transporter le- mortier fur les
épaules.

- '. :-. -;.-, .-.- ." .-" ;h'.-
.- :

'Auge de bois à; l'usage des maçons ,
dans là-

quelle on .'gâcheTe plâtre' póurTerhployer.
Panier d'osier clair,d'environdeux pieds à deux

pieds"6k demi de diamètre, à" l'usage des maçons
.pour passer se plâtre propre à faire des crépis.

Espèce de tamis appelé fas, fait ausíi pour ta-
miser le plâtre

, mais plus fin que le précédent ,Se propre à faire des enduits..

.
Instrument.de bois appelé.bar, d'environ six à

sept pieds de long fur deux-pieds de large, avecdes traverses
, porté par deur ou plusieurs hom-

mes, fait pour transporter des pierres d'un moyenpoids dans les bâtimens ; les trous sont ; faits pour
y passer, en cas de besoin, un boulon de fer cla-
vette pour rendre le bar plus solide.

Instrument aussi de bois, appelé civière avecdes traverses comme se précédent
?

servant aussi
.aux fnêmes usages.

Scie fans dent pour débiter la pierre dure
"

-
elle

est manoeuvrée par un ou deux hommes, lorsque
les pierres font fort longues.

Espèce de cuiller de fer, emmanchée fur un
petit bâton, depuis .six jusqu'à dix pieds de longj
à l'usage des scieurs de pierres, pour arroser avec
de. l'eau 6k du grès les pierres qu'ils, débitent à la
scie, fans dent.

Scie avec dertt pour débiter pour la pierre'ten-
dre

,
manoeuvrée par • deux ou quatre hommes

5selon la grosseur de la pierre.
Scie à main avec dent, faite pòúr scier lés joints

des pierres tendres
,

8k par-là, livrer passage au
mortier ou au plâtre, 8e faire liaison.

Instrument appelé demoiselle, dont on se sert eri
Allemagnepour- corroyer, le mortier-;: cess-une-
espèce de cône tronqué dans son sotíímet \ dorir.
la; partie Inférieure est armée d'une; masse-,de. fer,
6k la partie supérieure d'une tige de bois.en forme,deí, pour pouvoir être manoeuvré par.plusieurs

I hommes.
,

-;"-..';
.

Scie.à main fans dent, faite pour sder les joints
des pierres dures

,
Se faire passage.au mortier ou

au-plâtre, pour, former liaison.
..Lame de fer plate, d'enyiróntrois, pieds de long,,

appelée fiche, faite pòu'r. ficher se; mpriier dans les-
jpints, des.' pierres.

.
'"'..'

' Assemblage de.charpente, appelé brancard, d'eu-
viron cinq à-six-pieds delong', sor deux ou trois

.

pieds" de large 6k dé hauteur," fait, avec lesecours-
dn gruau ou de la grue, pour, 'monter sor le bâ-
tirnenf;dés pierres de sujétions'òu des moellons.

Instrument appelé bouriquèr, avec lequel", par
le secours du gruau ou de la grue, on monte dès-
moellons fur le bâtiment; les cordages s'appellent
br'dycrdu bouriquet, 8c le kxl'esse du même bouriquèr.

Châssis de bois
,

appelé manivelle, de deux ou
trois pieds de hauteur

,
sor environ dix-huit pouces>

de large,-percé de-plusieurs trous pour y placer
un boulon à la hauteur que Fon juge à propos ,

à,
l'ufâge-des maçons' 6k: tailleurs de' pierres";: pour
servir, avec le secours du levier, à lever les pierres
ou tòute espèce de fardeau.

Assemblage de charpente ; appelé mo-iïton, S'en-
viron quinze à vingt pieds d'élévation, dont on se;
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-sert pour planter des pilotis. Cet asseniblageest Com-
pose de plusieurs pièces ,

dont la première est un
gros billot de bois, appelé mouton, fretté par les
deux bouts ,

attaché au bout de deux cordages ,
tirées 6k lâchées alternativementpar des hommes ;

•ces" cordages roulent fur-dés poulies,. 6k c'est ce
qu'on appelle sonnettes^

.
.'

Echafaud dont se : servent les maçons dans les
.bâtimens; il est composé de perches, dé boulins f,
attachés dessus avec des cordages

,
Se de planches ;

-ou madriers posés dessus, 8e fur lesquels les ma-
çons travaillent à la surface des murs;

Sonde
,

composée de plusieurs tringles de fer,
selon la profondeur du terrain que l'on vëut son-'
der ,

chacune .de six à sept pieds de long,, fur
quinze"à dix-hiìit lignes de grosseur en carré, por-
tant par le bout d'en haut une vis, 8c par l'autre

une douille creusée 8c à écrou, qui se visse avec
ùrie espèce de cuiller en forme de Vrille pour per-
cer le terrain.

Une chèvre faite pour lever les fardeaux d'une
"moyenne pesanteur, composée d'un treuil, d'un
cordage, de deux leviers, d'une poulie, de deux
bras, 6k de deux traverses.

Cabestan, appelé dans les .bâtimens-vindas, qui
sert à transporter des fardeaux, en faisant tourner
par des hommes les leviers

,
qui entrent dàns lés

trous du treuil, Sc qui, en tournant-, enfile d'un
côté le cordage, 6k de l'autre le défile.

;.
,Lcviers pu boulins de différente longueur, à l'u-

sage des bâtimens,' -.:;,'.
,.

• Gruaii -d'environ trente a quarante pieds de hau-
teur:, Tait pOur enlever les pierres , les grosses
pièces de..charpente', Se toute espèce de fardeau
fort lourd

, pour les poser ensuite sur le bâtiment;
il est composé de leviers, d'un treuil, d'un cor-
dage 6k de deux ou trois poulies.

Une .grue .d'environ cinquante à soixante pieds
de hauteur, servant aussi à enlever de grands far-
deaux ,

6k composée d'une roue fermée dans fa
circonférence, 8c dans laquelle les hommes mar-
chent, 8e en marchant font tourner le treuil, qui
enveloppe la corde ou cable attaché de l'autre côté
à un grand poids.

Instrument appelé louve, qui s'engage dans la
pierre que l'on doit enlever 6k poser fur le bâti-
ment ,

afin d'éviter par - là d'écorner ses arêtes
,en y attachant des cordages, 6k en même temps

afin' que les pierres soient mieux posées
,

plus tôt,
ck plus facilement ; ce qui produit.de l'accélération
nécessaire dans la bâtisse.

Cifeau-à louver, d'environ dix-huit pouces de
long. '

. ,
Nous avons consulté Sc extrait, pour plusieurs des

articles précédens concernant ía maçonnerie
, les

excellens Mémoires que M. Lucotte \ donnés fur
cet art dans Fancienne Encyclopédie

,
8c ceux qu'il

S. rassemblés dans son nouveau Traité.

.ART DU MAÇON PISÈuá:

On conçoit aisément pourquoi une coutume J
qui n'a pas pour principe une utilité réelle, peut
être circonscrite dans une province; mais on ne
rend pas: si facilement raison de cette locatilité,'
si on peut s'exprimer ainsi

,
quand elle tend au

bien général, soit relativement $> l'économie fur
les matières premières, soit à la diminution 6k à
Ía promptitude du travail. L'art du Maçon Pifeur,
dont il va être question, renfermé ces avantages.

Cet art de construire en pisé se transmet de gé-
nération en génération dans le Lyonnois 6k dans
les provinces voisines, par une succession non in-

terrompue,
à remonter jusqu'aux anciens Romains

qui les habitèrent, 6k vraisemblablementl'y ap-
portèrent ,

ainsi que la culture de la vigne, ck

nombre d'autres arts dans la pratique desquels on
retrouve encore 8k leurs" termes 8c leur génie. /

Uri voyageur est agréablement surpris quand il
approche de la ville de Lyon, de voir les collines
6k les campagnes qui l'envirpnnent chargées de
maisons richementdécorées Sc élevées à la hauteur
de deux ou trois étages, fur une étendue vaste 6k

proportionnée.
La chaux réduite en mortier en recouvre les

murs, 6k lui laisse ignorer que cês bâtimens ne
font qu'une terre pifée. La maison du cultivateur
moins élégante 8e tout aussi solide que celle du,
maître, n'en diffère que par les parois des murs
qui ne sont pas crépis. "

' La province du Dauphine
,

du côté du Porif-
de-Bonvoisin 6k des Avenières, fournit une terre
dont le-grain est si liant, que les murs sont unis

comme si l'on avoit passé le polissoir par dessus.
II est rare , dans cette province, de trouver des
maisons enduites de mortier.

,
II n'est presque aucun, pays où l'on ne rencontre

de la terre propre à bâtir. On jugera par ce que
nous allons dire, combien cette méthode est pré-
férable, plus économique, plus prompte, 8e plus
solide que celle qu'on emploie communémentdaHS

les environs de Paris ék ailleurs.
Une muraille en pisé, considérée dans ce qui la

caractérise, est un assemblage de masses de terre
naturelle , mais de qualité particUlière

,,
rendues

Compactes 8c dures par Fart seul du pifeur, pla-
cées tant bout à bout: que les unes fur les autres,
conséquemment à; la lorigueur 8c à la hauteur qu'on
a voulu lui donner; portant toutes comme autant
de pierres de parpain posées de champ, l'une 6k.
l'autre purement,8e formées dans la place qu'elles
occupentpelletée à pelletée

, pour ainsi dire, dans
une sorte de moule dont on dépouille la première
sitôt qu'elle y a pris la forme qu'elle doit garder,
pour lé disposer en faveur de la seconde qu'on
en dépouillera à son tour.pour commencer la troi-
sième, ainsi de suite jusqu'à fin d'oeuvre.

-
Parmi
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Parmi tous-ses accidens nuisibles aux édifices ",

il n'y a que ceux qui proviennent de l'eau qui
soient plus formidales pour les murailles en pisé

,
1 que pour celles où le mortier de chaux 6k fable.
lie le moellon le plus dur Sç le mieux lié : aussi
ne se dispense-t-on jamais de couvrir de bons toits
toutes les constructions en pisé

, comme d'entre-
tenir soigneusementl'intégrité de,ces toîts, comme
encore de donner à tous les murs, non-seulement
de bons fondetriens en maçonneriede chaux, fable
ék moellons durs , mais encore un soubassement
de deux à trois pieds hors de terre de même ma-
çonnerie au moins que les fondemens

, tant pour
les "murs de refend que pour ceux de face 6k de
clôture, à Feffet que le pisé ne commence qu'ail
dessus du niveau que l'humidité du sol 6k le re-

,

jaillissement des eaux pluviales peuvent atteindre.
Une-maison en pisé, construite selon Fart, 8c

entretenue de manière que l'eau, ou seulement une
grande humidité ne -puisse pénétrer, à certaine
profondeur, les masses de terre qui en constituent
les murailles, 6k dont les faces exposées aux in-
jures de.l'air extérieur seront constamment munies
d'un bon crépi de mortier de chaux Se de fable,
ne durera pas moins que celle daris la construction
de. laquelle on n'aura admis que la meilleure ma-
çonnerie.

On en pourroit citer de vingt pieds 6k plus de
hauteur en pisé pur, au dessus du soubassement,
qui sont encore en très-bon état, 6k qui néanmoins
subsistent depuis plus d'un siècle 6k demi, sans
avoir exigé ni déplus fréquentes, ni de plus im-
portantes réparations que toute autre.

En un mot, les constructions en pisé sont essen-
tiellement durables

,
6k du nombre de celles qui

nous préservent le plus efficacement des accidens
' contre lesquels on implore les secours de l'archi-
teóiure; &c elles ont le triple-avantage d'êtrepromp-
tement terminées 6k habitables

,
de.coûter/ moins

que toute autre, 6k de fournir lors'de leur démo-
lition "un engrais merveilleux pour certaines cul-
tures.

En effet, cette terre restée dans une "inaction
presque absolue peniantune longue suite d'années,
6k pénétréenéanmoins pendant tout ce temps d'ex-
halaisons animales

, perd bientôt au grand air, par
le -secours des pluies

,
des toseesí, des gelées sur-

tout, sa dureté artificielle, èk s'empresse de déve-
lopper les sels dont elle est restée pourvue, ainsi
que Ceux qu'elle à. acquis, comme d'en absorber
de nouveaux, 6k. de les transmettre aux végétaux
dont on lui a confié la nourriture. Elle fait sur-
tout des merveilles dans les vignes 6k dans les

•

terres à froment.
Le maçon pifeur doit savoir tout ce que sait le

maçon constructeur en pierres, 6k de plus tout ce

.

qui fait l'objet de cë Mémoire ; il faut aussi qu'il
soit pourvu de tous les instrumens qu'exige la ma-
çonnerie eri général, 8e en fus qu'il soit muni de

Ans & Métiers. Tome"IV. Partie I.

ceux que nous allons décrire. Voye^ îa Planche de
l'art du Maçon Pifeur, tome IIl des gravures.

L'espèce dé moule dans lequel on forme chaque
masse .en particulier, est plus ou moins long, de-
puis cinq pieds 8c demi jusqu'à treize. On ne passe

pas cette dernière mesure, par la raison unique que
le moule deviendroit trop difficile à manier.

L'ouvrageest plus tôt expédié quand on'use des
plus longs moules ; mais la distribution des mai-
sons ne le permet pas toujours; quelquefois mêrhe
elle demande qu'on en fasse au dessous de cinq
pieds 6k demi de longueur, en saveur de certaines
parties.

Pour, fixer notre imagination, n'envisageons ici
qu'un riipule de huit pieds : c'est le plus usité, fi
ce n'est quand-il s'agit d'enclore les champs.

Or, pour un moule de huit pieds de longueur,
il íaut quatre lançonniers.

Le lançonnier{A-fig- 4, PI. du maçon pifeur} est
bout de chevron de coeur de bon chêne

, ou de
quelqu'autrebois fort 6k liant à un degré supérieur,
de trois pouces d'écarrissage, long de trois pieds
deux pouces au moins, traverse de part en pàrt
près de chacun de-ses bouts , d'une mortaise de
sept pouces de long en dessus 8c de six pouces trois
lignes en dessous, à cause de Fobliquité de la paroi
la plus voisine du bout; enfin, large d'un pouce,
entre deux joues d'un pouce d'épaisseur chacune»

Ces mortaises laissent en arrière d'elles quatre
pouces de talon mesurant dessus, 6k quatre pouces
neuf lignes mesurant dessous

,
6k entre elles deux9

seize pouces de corps.
Tout est exécuté carrément, à la réserve seule

du biais des parois voisines des bouts ; mais tous
les angles sont abattus 6k arrondis

,
principalement

céux de Fécarrissage.
Plus le moulé est long, plus il faut de lançon-

mers , -en raison de quatre pour huit pieds ; en
quelque nombre qu'ils soient pour chaque équi-
page ,

ils doivent tous être égaux entre eux ,
6k

semblables dans leur forme. Ils portent chacun deux
aiguilles.

Les aiguilles (B fig.3) forment comme les deux
montans d'un châssis

,
dont le lançonnier seroit la

traverse inférieure. Cè sont autant de bouts de
chevrons de mème bois Se de même écarrissage que
les lançonniers

,
de "frais pieds 6k demi de lon-

gueur, terminés par le bas en tenons d'un pouce
d'épaisseur 6k de six de longueur, entre deux épau-
lemens d'un pouce de faillie ou d'un demi-pouce
seulement, vu qu'on peut, sans inconvénient, ré-
duire à deux pouces d'épaisseur des aiguilles.

Ces tenons destinés à traverser les mortaises des
lançonniers, n'en remplissent jamais que la largeur;
mais on y introduit un coin entre talon 6k tenon ,
pour maintenir celui-ci dans le point d'éloigne-
ment de celui-là, qu'exige le gros-de-mur déterminé :

or, c'est pour que ces coins portent à plein-joint-
fur la paroi en talon, par une de leurs faces d'é-
paisseur, tandis que Foppofée appliquée à l'aiguille

Ss
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est à-plomb, conséquemment pour que la paroi

en talon rachette par son biais, le biais du coin
jeté tout entier de ce eôté, que les mortaises sont
plus longues de neuf lignes en dessus qu'en des-
sous.

Les coins {Cfig.f") sont des morceaux de plan-
ches de chêne d'un pouce d'épaisseur

,
taillés en

triangle rectangle, de seize pouces de côté oppose
à rhypotenu.se, Sc de. quatorze pouces de côté op-
pose à la pointe ou de tête

, ayant par conséquent
trois lignes de diminution par pouce de longueur;
ils remplissent avec le tenon toute la longeur de
la mortaise comme sa largeur, quand ils sont en-
foncés jusqu'à ce que leur tête soit affleurée avec
le dessus du lançonnier. II en faut autant que d'ai-
guilles.

.Quand la pointe des coins opposés affleure lé
dessous du lançonnier

, ou , ce qui revient au
même, quand ils ne sont engagés que de trois pou-
ces , I'intervalle qui sépare les aiguilles l'une de
l'autre

,
est le plus grand qu'il puisse être 8e se

trouvé de vingt-deux pouces; 8c quand leur tête
s'affleure avec le dessus du lançonnier, I'intervalle
n'est plus que de seize pouces ," d'où l'on peut con-
clure que tout intervalle depuis vingt-deux pouces
jusqu'à seize, est également facile à fixer entre les
aiguilles.

Pour assurer celui qu'on a déterminé, on perce
le coin avec une vrille affleur du dessus du lan-
çonnier, 6k on le traverse d'une brochette de fil
de fer.

Ces coins suffiraientsi on élevois des murs fans
leur donner du fruit, ou fi ie fruit étoit toujours
égal pour chaque face , ainsi que dans les murs de
clôture; mais comme la bonne constructionexige,
par rapport aux murs de pourtour des maisons

,queleur surface extérieure se rapproche de l'inté-
rieure à mesure qu'ils s'élèvent

,
8c que celle-ci

reste à-plomb depuis le rez-de-chaussée jusqu'au
sommet; comme, d'un autre côté, ce seroit unesujétion pénible que d'avoir des coins pour le
dehors 8c d'autres pour le dedans , on en a de
très-petits qui sauvent de cet embarras; ce sont
les fixe-fruits.

Les fixe-fruits {Dfig. 6) sont, comme on vient
de le dire, de petits coins, dont les faces paral-
lèles ne font éloignées l'une de l'autre qUe d'un
pouce, à l'effet qu'ils entrent dans la mortaise

,8c dont les faces obliques répondent au fruit qu'on
se propose de donner sur tant de hauteur, comme,
par exemple, de deux lignes par pied de hauteur,
si la maçonnerie est de niveau, comme cela doit
être.

_

Toutes les pièces dont il vient d'être fait men-tion
,

sont uniquement destinées à maintenir les
banches.

Les banches (Esig.i) sont des tables en carré
long, d'ais de sapin pour le mieux, dont la lon-
gueur constitué celle du moule

,
6k dont la hauteur

est toujours-fixée à deux pieds 6k demi, afin que

les pîseurs puissent enjamber fans trop de peine

par dessus les brides dont nous parlerons
,

& qui
sont appuyées fur les rives supérieures de ces ta-
bles posées de champ; afin qu'ils puissent enjamber,
dis-je, dès le commencementde la banchêe ; c'est
ainsi que se nomme , en terme de l'art, ce que
nousavons nomméci-devant masse de terre; comme
on nomme banchesmontées ouétablies, ce que nous
avons appelé moule jusqu'à présent.

Les banches donesont des tables unies 8c planes,

quant à la surface qui doit toucher à la terre pisée,
8c barrées de fortes barres fixées par des clous fur
la surface opposée.

Les lançonnierss'espacent de deux pieds 8c demi,
mesurés de milieu à milieu.

En conséquence de cette détermination
,

les
barres doivent toujours être appliquées fur le mi-
lieu des parties des banches, qui répondent aux
intervalles qui séparent les lan'çonniers , ensorte

que les banches de huit pieds en ont trois, dont

une au milieu 8c une à un pied six pouces de
chaque extrémité

,
mesurant de son milieu à la

rive ; il n'est pas hors de propos de fortifier cette
rive par une bande de fer d'un pouce ou un peu
plus de largeur , 6k d'une ligne, ou deux d'épais-
seur, repliée sur les deux rives en crampon ,

8e

fixée par clous, en vue d'obvier aux fentes qui
pourroient s'y faire.

Les' ais qui constituent les banches sont épais
d'un pouce ,

6k jointes à rainures 8c languettes ;
les barres ont asséz de neuf lignes d'épaisseur &c

de cinq pouces de largeur.
Pour manier plus commodément les banches,'

on les munit d'un pont de fer à pattes ,
fixées par

clous fur le haut de la barre la plus près de l'ex-
trémité,.6k formé en poignée. C'est ce que l'ou-
vriêr nomme manette.

Ces banches appuyées par lèur rive inférieure
fur les lançonniers, 6k retenues à dos par les ai-
guilles

, ne résisteraient pas à l'effort de la terre
obéissant en pison, si lés aiguilles n'étoient main-
tenues dans le haut par les brides.

Les brides ( F fig. i
) ne sont autre chose qu'un

bout de bâton coupé de longueur juste de gros-de-

mur, 8c pose en étresillon entre l'une ck l'autre
banche au plus haut, tandis qu'une corde embrasse

par dessus ces mêmes banches, mais touchant à
ïeurs rives supérieures lés deux têtes -d'aiguilles,
6k tend fans cesse avec force à les rapprocher. Ces
cordes sont ordinairement billées.

Outre les deux banches qui maintiennent la
banchée en dedans 8e en dehors, il faut encore
pour former les angles en retour, soit d'équerre,
soit de fausse-équerre

, une petite table large autant
que le gros-de-mur est.long., mesuré selon l'angle
du retour , 8c haute comme les banches; c'est ce
que l'ouvrier entend par le mot de clofoir.

Le clofoir (G fig. i) est une tablé de_même na-
ture que les banches

,
6k dontles joints sont cou-

chés de même Sc maintenus par barres montantes:



MA Ç... M A Ç'
.

'323

on^lui en dorinè deux ordinairement assez voisi-
nes des rives, fans cependant én rapprocher d'un
pouce. On sent que le même clofoir ne sauroit,
que par hasard, servir en deux endroits différens

,faus être retouché dans fa largeur.
Pour fixer le clofoir en son lieu, on emploie un

lançonnier 8e ses deux aiguilles traversées chacune
en dessous du lançonnier par une broche, à l'effet
que ces aiguilles suspendues par leur bride, sus-
pendent le lançonnier

, qui , sans cela , n'auroit
aucun appui étant à défaut du mur.

Nous avons décrit les principales pièces de l'a-
telier, propre au maçon pifeur ; passons à l'outil
dont il arme fa main pour piser.

Le pifon (H fig. 2~) est compose de la masse 6k
du manche. Le manche n'est autre chose qu'un bâ-
ton, commecelui d'un balai. La masse est tirée d'un
"morceau de quelque bois dur, long de huit à neuf
pouces écarri, sor trois pouces d'épaisseur 6k quatre
6k demi ou cinq de largeur, formé ensuite en py-ramide tronquée, ayant pour plan de terminaison
un parallélogrammelongde trais pouces ou de deux
8c demi

,
& large d'un pouce seulement par le

délardementpratiquéavec égalité fur chaque face ,à commencer à rien dans la longueur totale de la
masse.

L'autre bout, c'est-à-dire, celui qui reçoit se
manche

,
est aussi taillé en pyramide semblable,

mais tronqué une fois plus près de son origine qui
se trouve au quart de la longueur totale.

Au milieu du plan de terminaison de celui-ci,
est placé le trou qui reçoit le manche ; il faut lui
donner au moins un pouce de diamètre, 6k trois
à quatre pouces de profondeur, faisant ensorte que
l'axe de ce cylindre creux soit partie de celui de
la masse.

Cet outil emmanché doit avoir au moins quatre
pieds de hauteur. L'ouvrier le tient à deux mains
par le haut du manche , 6k en use comme d'un
pilon, portant ses çoups entre ses pieds Se un peu
en avant. II frappe des flancs de la masse dans
certaines circonstances. Tous"les angles de cette
masse sont abattus.

• --Le manoeuvre qui sert le pifeur, c'est-à-dire,
qui lui porte de la terre à mesure qu'elle s'emploie,
a le dessus dela tête muni d'un coussinet (I fig. 1 )

,6k use des corbeilles d'osier à deux anses (K fig. 1
).

Ces corbeilles contiennent environ un pied cube
de terre meuble , qu'il porte fur la tête en montant
par une échelle

, ou partie fur fa tête 6k partie sor
ses épaules, à l'aide du sac ordinaire.

Le pifeur prend la corbeille par les deux anses
qu'elle lui présente, 6k en distribue la terre dans
la partie de la banchée où il se trouve 6k dans
les voisines, de forte qu'il y en ait la même épais-
seur par-tout où il en met cette fois : il rend la
corbeille au manoeuvre, qui va la remplir de nou-
veau pour la lui rapporter bientôt.

Le. pifeur, pendant Fabsence du manoeuvre,
pise le plus égalementqu'il peut toute la terre nou-

vellement apportée d'abord dans l'entrebricle qu'il
occupoit quand il l'a reçue,, ensuite dans les voi-
sins où il se transporte en enjambant par dessus
les brides.

Mais reprenons l'ouvrage de plus loin, c'est-à-
dire

,
dès l'arrasement du soubassement en maçon-

nerie. Tout ce qui précède cette opération, n'a
rien d'appartenant plus particulièrement à jl'art du
maçon pifeur, qu'à celui du maçon en général.

En arrasant le soubassement
,

c'est-à-dire
,

dès
quatre à cinq pouces en dessous du niveau où il
doit être terminé, on,doit ménager de trente en
trente pouces de petites tranchées (LékM, fig. 1)
de quatre grands pouces de profondeur, à compter
de l'arrasement réel, 6k de trois pouces quelques
lignes de largeur

,
traversantde niveau Sc d'équerre

d'une face à l'autre pour recevoir les lançonniers.
On, sent bien que si Fon se contentoit de poser

les lançonniers fur le soubassement, il s'en man-
querait de trois pouces , leur épaisseur

, que les
banches ne tombassent à la surface du soubasse-
ment ; ck que si l'on donne quatre pouces de pro-

.

fondeur aux tranchées
,

c'est à l'effet que la baachs
recouvre assez la carne du soubassement, pour que
tout passage soit interdit àTa terre 6k aux mo-
raines.

On observera que la tranchée la plus voisine de
l'angle

,
d'où l'on se propose de partir (car il faut

toujours commencer"par un angle en retour)
,
doit

n'en- être éloignée qU'autant que le permet le clo-
foir

, dont la surface interne doit répondre à-plomb
sur la surface en retour, 8c la commencer paf
rapport au pisé.

Or, quand rien ne force à faire autrement, 86
que les aiguilles ont trois pouces d'épaisseur comme,
le lançonnier, cette face du clofoir concourt avec
celles de l'une 8c l'autre aiguille 6k du lançonnier.
qui regarde l'autre bout de la banchée ; 6k si les
aiguilles n'ont que deux pouces d'épaisseur, cette
même face du clofoir est de six lignes moins
éloignée du bout dont il s'agit que celse des ai-
guilles

, ce qui revient au même par rapport au
placement de cette face, puisqu'elle ne cesse pas
pour cela de répondre à la même face du lan-
çonnier

,
ensorte que toute l'épaisseurdes aiguilles.

6k du lançonnier est hors d'appui ; mais les trente
pouces se comptent du milieu de cette épaisseur,
c'est-à-dire, d'un pouce"6k demi par-delà l'à-plqmb
de la face en retour.

II faut donc prendre pour point de départ un
point en dehors du retour, distant de la face de
ce même retour , d'un pouce 8e demi ; ou , ce
qui revient au même

, ne compter pour premier
intervalle dès la signe du retour que vingt-huit
pouces Se demi.

Si l'angle est aigu ou obtus, le cloisoir est oblique
par rapport aux banches : en ce cas, il faut me-
surer les vingt-huit pouces 6k demi du premier in-
tervalle , en partant du point du hiais du retour
le plus éloigné de l'autre bout de la banchée,

S-s ij.
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lequel point est sur la rive du dedans du mur., si

l'angle est obtus; 8c.fur celle du dehors, s'il- est

aigu..
• -. '.,'•',,

On sent que si l'on proposed'élever le plse d'une
dixaine-de banchées l'une fur l'autre

,
il faut don-

ner vingt pouces de gros-de-mur dès l'arrasement
du soubassement, 6k quelques lignes de plus dès
la première recoupe en sortant de terre : dans ce
cas ,

les aiguilles maintenues par leurs coins -à
vingt-deux pouces l'une de l'autre

, ne sont dis-

tantes qu'autant qu'il .le faut, vu que les banches
prennent chacune un pouce par leur épaisseur.

On s'appliquera donc à bien poser à-plomb les
aiguilles intérieures, s'il s'agit d'un mur de pour-
tour d'habitation, 6k,à pouffer les extérieurs-murs
au moyen des fixe-fruits

,
de maniéré qu'elles ren-

trent en dedans à raison de deux lignes par pied
de leur hauteur; à poser les banches de manière

.
que le clofoir soit fur la ligne de retour, Sc à en -observer' le fruit ; ' enfin , à poser les brides avec
justesse 6k solidité.

, ,
Ou use des coins sous les lançonniers, pòur les

•mettre de niveau 6k de hauteur.
Pour empêcher la terre de s'échapper, par le

bas entre la branche 6k la corne du soubassement,
on formera tout au long de leur jonction un cor-
don de mortier de chaux & sable

,
corroyé serré;

c'est ce que l'ouvrier entend par le mot moraine.
Les.moraines marquent les joints des banchées,

tant les couchées que les montantes : on en dispose
quelquefois.de couchées dàns les angles de retour,-
de six pouces en six pouces de hauteur, pour figu-
rer autant d'assises de pierres de taille. Les mo-,
raines montantes ne se font que dëmi-truellées à
demi-truellées, à mesure, que le pisé s'élève.

II ne reste plus, les moraines du bas étant for-
mées

,
qu'à étendre successivement les lits de terre

les rins bout à bout, les autres fur ces. premiers
6k de la même manière, fans jamais leur donner
plus de trois doigts d'épaisseur en terre-meuble,
observant d'avancer d'abord Fouvrage, si c'est la
première banchée d'un cours, dans le premier en-
trebride (celui du clofoir), 6k si c'est toute autre
-banchée d'un cours déja commencé, clans celui qui
contient le bout de la banchée précédente

- d'y
avancer, dis-je, plus que dans le second, 6k dans
celui-ci plus que dans le troisième

, pour ménager
toujours un ferme appui à l'échelle du porteur de
terre, qui doit toujours aboutir à la portée du pi-
feur

, 6k qui ne manquerait pas de déranger les
banches, si elles appuyoientdans un lieu où elles
n'auroient que leur raideur

, ou la résistance des
aiguilles à opposer à fa poussée ;. ou ,

si quelque
obstacle s'oppose à cette pratique, on aura soin
de disposer de l'autre côté des banches un contre-
vent solide 6k juste. -

On observera de plus de ne jamais admettre
de nouvelle terre dans la banchée

, que celle qu'on
y aura,reçue n'ait été suffisamment pisée, c'est-à- j

dire ;' qu'elle ne l'ait été au point qu un coup de"

pison marque à peine le lieu sur lequel il tombe;
La banchée

, pour Fordinaire , n'a point de
clofoir à l'un de ses bouts; il n'y est utile: que
lorsque ce bout termine un trumeau, ou forme

un jambage de baie.
. „Je dis ce bout, ou quelqu'autre partie voisine,'

car la longueur de la banchée ;s'accorde rarement
avec le besoin. .*•'.

, ..Dans tout autre cas, le clofoir seroitplus nui-
sible qu'utile, vu que s'il étoit à-plomb, il faudrdij:

couper une partie de Fouvragequ'il auroit terminé
pour former la banchée suivante; 6k que s'il étoit
oblique

, comme l'exige la bonne-forme^ d'une
banchée qui doit se lier avec une banchée sui-

vante, le manoeuvre në manceuvréroitqu'à grande
peine 6k très-imparfaitement,

En effet, tout joint d'about des banchées doit
être, autant que rien ne s'y oppose

,
oblique , en

raison de deux pieds 6k demi sor la hauteur -des
banchées qui est aussi de deux pieds Se demi,
s'inçlinant du côté qu'on a commencé Fouvrage,
à l'effet que ses joints ne:se démentent pas dans
ía fuite; ce qui ne manquerait pas d'arriver fans

cette précaution, vu que toute banchée, quelque
fortement qu'elle ait été pisée, se retire en tout
sens en perdant fa première humidité.

Au moyen de l'obliquité du montant, les deux
banchées qui se trouveraient écartées l'une de
l'autre d'un pouce par supposition, en conséquence
de leur retraite sur elles-mêmes dans lé sens hori-
zontal, que nous supposerons seul pour quelques
momens, ne se trouveraient réellement écartées
que de huit lignes quatre septièmes, en raison du
côté du carré à fa diagonale ; mais rette retraite
se fait en même-temps en deux sens, & même '

dans le vertical plus sensiblement que dans l'horí-
,zontal. Par conséquentle chemin de haut en bas:de

la banchée recouvrante, bouche une bonne partie
de la disjonction à mesure qu'elle,se fait, 6k dès-
lors la liaison reste presque toujours en son entier:
j'aurois pu dire, appuyé de l'expérience

,
dans son

•

entier exact ; 6k cet effet n'a rien d'étonnant, vu
que'la retraite horizontale se distribue eu une mul-
titude, de petites lézardes verticales, 6k se réduit-
à presque rien au joint.

;

Chaque banchée se termine donc en plan in-: '

cliné; or, c'est Foeil du pifeur qui le guide quand
il le forme; il voit sur les rives des banches le
lieu où il doit aboutir en montant; il termine.la
longueur de ses lits en conséquence de. cette ob-
servation; 6c tant qu'il travaille sur ce plan inclinés
il dirige son pison perpendiculairement à la ligne
d'inclinaison qu'il s'est proposé. C'est dans ce cas
qu'il frappe par fois des flancs de fa masse.

Cette première banchéefinie, pn démonte tout;
le clofoir devient inutile pour quelque temps : on
repouffe les lançonniers à petits coups redoublés
d'un maillet de bois ; ils coulent avec peine, mais
ils cèdenfe,
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On laisse en place ses deux lançonniers ses plus

voisins de la banchée qu'on va commencer ,
8c

l'on pose les autres comrrié la première fois. A
quelque nombre de lançonniers qu'on ait affaire,
on ne laisse jamais en place que les deux que
nous venons de désigner.

On met des moraines, 6k l'on continue d'opé-
rer cette fois comme la première.

On voit que dès qu'il y a une banchée faite de
tout un cours ,

quelque long qu'il soit , se plan
incliné dont nous parlions dans l'instant, tient lieu
de clofoir 6k de terme pour le placement de ban-
ches

, comme encore d'appui pour l'échelle, jus-
qu'à ce qu'il faille commencer un autre cours1;
6k que se clofoir reste inutile jusqu'à ce qu'on at-
teigne un nouveau retour, ou une baie qui ait
mérité d'être conservée dans le soubassement pu
au dessus; je dis qui ait mérité d'être conservée,
parce qu'à l'égard des petites portes 8e des se-

-nêtres, le plus expédient est de les oublier en fai-
sant les murs , 8c de ne les ouvrir qu'après que le
toît est terminé.

L'on ne passera pas d'un cours de banches à
célui qui doit être établi fur ce premier , qu'on
n'ait fait régner celui-ci tout autour du bâtiment,
8e même fur les principaux murs de refend au
moins.

Nous avons dit ci-devant que tout joint d'about
des banchées devoit être oblique

, autant que rien
ne s'y opposoit

,
mais les angles de retour sont

dans le cas que nous avions en vue én ce mo-
ment; c'est pour remédierà cet inconvénient, que
dans tout retour la banchée qui y atteint la pre-
mière, 6k qu'on termine à l'aide du clofoir, comme
«n commence à l'aide du clofoir la première de
chaque cours, doit servir de clofoir à celle qui
retourne ; 6k que la banchée placée au dessus de
celle qui a été terminée par se clofoir , doit se
terminer contre celle en retour à qui le clofoir ap-
partient pour cette fois ; ainsi alternativementjus-
qu'au haut, à l'effet de lier les angles.

Le second cours de banches doit recouvrir tous
les joints montans du premier.

Si les banchées inférieures ont fur le soubasse-
ment qui ses porte immédiatementvingt pouces de.
gros-de-mur,elles ne doivent avoir communément
que dix-neuf pouces sept lignes par le haut, c'est-
à-dire, à deux pieds 6k demi au dessus de leur
affiette.

Celles du second cours ayant par bas dix-neuf
pouces sept lignes

, n'en auront par le haut que
dix-neuf 8e deux lignes, ainsi de fuite ; ce qu'on
exécute en enfonçant davantage les grands coins
à chaque"cours , & réformantpar côtés les closoirs.

Comme lorsqu'il s'agit d'un mur de clôture dont
les deux faces sont également opposées-, on ob-
serve le même fruit fur l'une. 8e sor l'autre, il faut
avoir des fixé-fruits de moitié moins épais en tête
que ceux dont nous ve'nonsUe parler ; il n'en faut
point s'il s'agít de murs de refend, le mieux étant

de lesTíionter, l'une 6k -l'autre face â'plomb; 6k
de faire recoupe à chaque étage.

Approch'e-t-on dé la hauteur -à Ta'quellë il doit '"

y avoir un plancher
,

ìl'faut savoir 'Vil doit être
porté par des poutres, ou s'il ne sera formé que
de solives.
: Dans le premier cas, continuez votre ouvrage
comme s'il ne devoit y avoir aucune séparation
d'étages. En effet, vous placerezvos poutres après
coup , quand le bâtiment sera couvert. Vous òu--
vrirez le pisé pour les portées de chaque poutre ,de manière à établir fans gêne un coussinet oubout de madrier d'un pied de largeur, de deux
pieds de longueur

,
8i de trois à quïtre poucesd'épaisseur en bain de mortier, de chaux ék fable

,si c'est du sapin ; ou de plâtre, 6k à son défaut de
bon mortier de terre, si c'est du chêne; établir,
dis-je

, ce coussinet comme Fappui d'une fenêtre
,pour recevoir la portée de la poutre.

II est d'expérience que le mortier dé chaux &
fable brûle le chêne 6k nourrit le sapin

;- c'est la
raison pour laquelle nous disons qu'il faut lan-
çonner en plâtre; ou, à son défaut, en bon thor»
tier de terre, toute portée de bois de chêne ; 8k
en mortier de chaux 6k sablé

, toute portée de
bois de sapin.

,La"rive interne'de ce coussinet restera à fleur de
la face interne du mur; la retraite en dedans que
fera son àutre rive est' un bien, puisqu'elle donne '
lieu à la constructiond'un petit, mur de briquetage
qui garantira le bois de l'humidité extérieure.

Quand donc les poutres feront en place fur leurs
coussinets

, vous remplirez de bonne maçonnerie
le surplus des ouvertures que vous aurez faites
pour les placer.

Mais si le plancher doit être en solives tant
plein que vide, portant tout fur deux' rnurs op-posés

, il faut arraser le pifé à trois pouces quel-
ques lignes au dessous du niveau sor lequel s'ap-
puieront les solives ; établir à cette hauteur enbain de mortier, avec l'attention que nous avons
prescrite pour la^pose des coussinets,.un cours de
madriers en plate - forme ; fur cette plate,- forme
établir les solives ; remplir les solives fur toute
l'épaisseur du mur en maçonnerie ; recouvrir cha-'
que solive de pierres de portée, s'il se péut, d'uri
solin à l'autre; arraser enfin à huit pouces au moins
plus haut que le dessus des solives, en observant
les tranchées destinées aux lançonniers, 6k re-
prendre le. pisé comme on Fa commsncé.

On peut se dispenser d'arraser si haut, en em-
ployant,.au lieu de,pierres de portée de solin à
solin, un cours de planches d'un pouce d'épaisseur,
qui recouvrira les solives par son dessous, 6k for-
mera le fond des tranchées par son dessus.

Les meilleurs tirans qu'on puisse employer pour-
brider les constructions en pise

, sont des cours de
madriers de sapin.

En bain de mortier de chaux 6k sable s'ils y
sont mis sains, ils y deviendront durs à refouler
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les outils des meuuisiers, 6k seront trouvés après
dès siècles, plus forts qu'ils n'étoient quand ils y
furent mis.

Dès que le pisé est parvenu à la hauteur or-
donnée

,
il faut le couvrir ; 6k jusqu'à ce que la

toiture soit complette, il faut avoir toujours sous
la main un bon nombre de planches, pour défen-
dre Fouvrage dans le temps des grosses pluies.

Les principales pièces du toît doivent être po-
sées avec le même soin que les poutres ,

8e les
chevrons doivent l'être fur plate-forme assise en
bain de mortier.

Quand Fouvrage est couvert, -on. bouche avec
soin les trous des lançonniers ; mais il ne faut
point se presser d'enduire les murailles : nous en
dirons les raisons en .son lieu. Passons aux baies
à ouvrir.

Nous avons dit ci-devant que le plus expédient
étoit de laisser à ouvrir, après coup ,

les portes
ordinaires 6k les fenêtres. Mais comme le pisé ne
sauroit faire de bons jambages ni de bons linteaux,
encore moins de bons chambranles, il faut de toute
nécessité ouvrir les baies assez larges pour y loger
les jambages, seuils, appuis, linteaux, décharges-
qui doivent les terminer,

.Rien n'équivaut pour toutes ces parties à la
' pierre de taille : on la pose dans la baie ouverte,
en maçonnant dessous Se par derrière jusqu'à ce que
tout vide superflu soit rempli. On fait ensorte que
la maçonnerie montante d'un 6k d'autre côté

,
porte la décharge des bois qui doit défendre le
linteau de pierre de l'effet de la charge supérieure.

Mais si l'on ne peut sc procurer de la pierre
de taille ou de la brique propre à être ragréée ,-il faut recourir au bois de charpente.

C'est une fâcheuse extrémité, s'il doit rester en
vue ; quelque soin qu'on mette à le couvrir de
couleur à Fhuile ou d'autre enduit propre à le
défendre de la pourriture, on ne Fempêchera pas
de se tourmenter 6k d'abandonner le pisé. Jamais
telle façade ne sera bien propre ni bien close.

Mais si l'on peut recouvrir les bois de bon plâtre,
l'.inconvénient disparoît en partie ; on peut aspirer

.

dès-lors à la décoration la plus recherchée 6k pas-
sablement durable. Avant que d'en venir au crépi,
il faut que nos murs aient exhalé toute leur hu-
midité originelle ; on peut la regarder comme
l'eau de carrière de certaines pierres ; en effet

,quand la gelée les surprend dans ce premier état,
toute la partie de leur épaisseur qu'elle pénètre
tombe en poussière après le dégel. Mais ce n'est
pas là la plus forte raison du retardement prescrit

- par rapport au crépi des murs en pisé.
NOUS avons dit que tout pisé perdoit dès.ses

premières-dimensionsen tout sens
, en perdant ce

qu'il reste d'humidité à la terre quand le pison y
a passé. Or, l'enduit qui seroit sec avant que cet
effet fût entièrement fini, 6k qui dès-lors ne seroit
plus capable de sc retirer fur soi-même

, comme

le mur, sc détacherait insensiblement òe tòmberoit

en pure perte.
Pour que l'enduit s'attache plus sûrement aux

murailles
, on les pique assez dru avec, la pointe-

d'un marteau, de manière que chaque empreinte
de cet instrument produise un creux disposé à
soutenir.l'enduit contre sa propre pesanteur, 6k

même à l'accrocher en lui fournissant une sorte de
petit moule où il peut mouler les crochets, qui,
devenus durs, seront autant de liens qu'il faudra
briser pour le détacher. II. faut au moins une dixaine
de coups de pointe dans un pied carré de super-
ficie. ",

.L'enduit de chaux- 8c fable est.se plus usité;
peut-être n'y a-t-il de bon que celui-là

,
8c celui

de chaux Se ciment ; peut-être aussi le plâtre le
vaudroit-il ; peut-être même leur seroit-il préfé-
rable; je ne peux appuyermes raisonnemens d'au-
cune expérience ; Se pour résoudre de telles ques-
tions

,
l'expérience vaut mieux que tous les rai-

sonnemens possibles.
Quant à l'enduit de chaux 8efable, le meilleur

moyen de le rendre durable est d'éteindre de la
bonne chaux bien triée dans une fosse, creusée

en un lieu exposé aUx pluies fans F-être "aux eaux
coulantes, tant fur terre que dessous; de la cou-
vrir

,
dès qu'elle aura pris quelque consistance, de

dix-huit â vingt pouces de fable, 8e de la laisser
là trois mois au moins ; de ne la corroyer avec le
fable qu'au moment qu'on'devra remployer, 6k
de mouiller le moins possible en la corroyant. II
faiit avoir, de plus de bon fable, exempt de toute
terre, 8c bien lavé.

II s'agiroit présentementde faire connoître, par
leurs caractères distinctifs 8c constans , les terres
propres au pisé, la bonne, la meilleure 6k l'excel-
lente; mais' cet article a ses difficultés.

Je n'ignore pas que nos maçons- piseurs nom-
ment terre franche ou forte, celíe qu'ils emploient
comme excellente, 6k que ceite terre a beaucoup
d'analogie avec celle que le laboureur nomme des
mêmes noms, si je m'en rapporte à la nouvelle
Maison rustique; que sans être argileuse-, elle est
substantielle 8e onctueuse ; qu'en la maniant, on
lui donne aisément diverses formes-qu'elle garde ;
qu'elle est d'un jaune clair : jusques-là je n'ai rien
à ajouter, si ce n'est" que ce jaune tire un peu fur
le—gris

,
6k qu'elle n'a cette couleur que quand

elle est sechée, soit en oeuvre, soit dans la place
que la" nature lui a donnée, en lui fournissant les

moyens d'y sceller : car hors delà
,

elle est de
couleur d'ocre de rue ; de plus, elle ne tient point
aux doigts à l'égal de la pâte, comme on le dit de
la terre forte du laboureur

, à moins qu'onne Fait
corroyée en mortier , ce qui" rend tenace de la
sorte presque toute terre ; mais elle a encore de
commun avec cette même terre, d'être peu pénè-
trahle aux influences de l'air ; car j'en connois des
masses exposées à l'air 8e à ses influences, tant
bonnes que mauvaises, depuis bien des siècles,
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& de plusieurs toises de hauteurs coupées pref- 1

qu'à-plomb
,

affectant l'extérieur des rochers es-
carpés par des fentes de haut en bas

, parallèles
entre elles par des lits d'épaisseur

,
égales dans

toute leur étendue apparente, 6k par les caractères
& les formes des masses partielles qui conservent
ces caractères 6k ces formes

, comme le seroient
de véritables rochers

, ou peu s'en faut, 6k qui
ne nourrissent aucun végétal, pas même la mousse;
qu'aucune racine d'arbre ne sauroit pénétrer, que
les plus longues 6k les plus fortes pluies ne mouil-
lent que de quelques lignes de profondeur, 6k
qui ont bientôt exhalé cette humidité accidentelle.

II est vrai' que des masses qui se sont détachées
de cette espèce de rocher, par les effets de la gelée
6k de l'eau réservée dans leurs fentes, 8c qui se
font brisées en tombant, ont d'elles-mêmesperdu,
avec le temps , cette inaptitude apparente à la
nourriture des végétaux

, 6k sont même deve-
nues , par la culture

,
de bonnes terres pour la

vigne principalement.
Je dirai encore qu'on trouve communémentl'ex-

cellente terre à piser sous un lit épais de trois
pieds ou plus de terre fertile 8k meuble, ordinai-
rement-douce, 8c qui ne diffère, quant à la cou-
leur

, que par quelques nuances de moins quand
elles sont humides l'une 8c l'autre au même point,
-6k quelques nuances de plus quand elles sont éga-
lement dégouttées ou desséchées.

Je dirai que la terre grasse, à plus forte raison
1 argile, à plus forte raison encore la glaise, ne valent
rien en pisé

,
qu'elles se laissent pénétrer par les

pluies, 6k qu'elles coulent 8c ruiffèlent avec elles,
-après avoir laissé tomber les. meilleurs crépis; quela terre à piser est d'autant plus excellente, qu'elle

tient moins de ces dernières, fans approcher des
terres légères ék meubles naturellement-; que j'en
ai vu d'excellentes

,
de couleur noire d'ardoise

,étant humides, 6k d'un gris clair , ' étant sèches ; -qu'il peut y en avoir de toutes couleurs ; mais je
n'aurai point enseigné à connçitre la vraie terre
à piser : aussi crois - je fermement que dans cechoix, on ne se doit fier qu'à l'expérience; heu-
reusement elle est facile à faire, 8e l'on peut em-ployer des moyens bien différens pour arriver aumême but.

Voici celui que je préférerais ; je ferais piser de

,

la terre à éprouver dans un moule quelconque,
facile à dépouiller néanmoins, comme dans un de
ces seaux ordinaires

,
qui sont plus larges à l'entrée

qu'au fond; je laisserais sécher à couvert " cette
masse, 6k je ('exposerais ensuite à toutes les in-
jures du temps, suivant de près les dégradations
qu'elle éprouverait

:. pour peu qu'elles fussent con-sidérables à proportion du temps.; je rejetterais
cette terre avec juste raison : car il est d'expérience
qu'un bon pisé se défend plusieurs années, étant
tstalement à découvert; qu'il ne céderait pas sitôt,
s'il n'éprouvoit des gelées fortes dans les temps', qu'il est humide intérieurement.

Quant à la manière de préparer la terre pourla fournir au pifeur, c'est i°. de la laisser dans son
humidité naturelle ; il est bon de couvrir la fosse
pour empêcher l'évaporatiòn de cette humeur pré-
cieuse

, 6c4e fermer tout accès au hâle; V. de
-la diviser avec la pioche, la pelle & le râteau ,autant qu'il est possible, à l'effet que le pifeur ne

trouve pas de grosses mottes fur fon pison,
Si la terre manque d'humidité, on la peut ar-roser avec un arrpfoir à grille 6k la bien-mêler.
Si elle s'attache au pison, elle est trop chargée

d'eau : on doit en ce cas la mêler avec suffisante
quantité de semblable terre plus sèche.

.Si quelque grande pluie a mouillé toute la terre
qu'on pouvoit employerj il vaut mieux suspendre
Fouvrage que de le continueravec de la terre trop
molle.

On peut faire la fosse de manière qu'il y ait
toujours quelque endroit sec

,
si les. autres sont

trop mouillés. -
.,

II est des terres à piser de la plus excellente
qualité, qui néanmoins sont fort graveleuses ; il

i
suffit d'en ôter les plus gros cailloux ; l'abondance
du gravier est plutôt un surcroît de bonne terre,
qu'un défaut ; mais elle diminue la force d'une
terre médiocre.

Si l'on a peu de bonne terre, 8e qu'on puisse
y suppléer par de la terre rriédiocre

,
il vaut mieux

ne les point mêler que de n'en faire qu'une qua-
lité un peu meilleure que la médiocre. Mais il faut
employer la bonne pure dans les cours inférieurs
des banchées

,
6k tâcher de la distribuer également

dans tout le bas du pourtour de Fédifice, par Ia
raison que non-seulement la charge s'y fait plus
violemment sentir, mais encore parce que les
eaux pluviales y atteignentplus abondamment que
dans ses parties élevées. (-Mémoire de M. Goiffon ,des académies de Lyon & de Metç, extrait du Jour-
nal de Physique, tome I, 1777.^)

-
On voit des maisons construites en terre pisée,

qui subsistent, en bon état, depuis plus d'un siècle.
Mais quoique cette méthode doive nécessairement

-opérer la plus grande économie 6k promptitude
dans le travail; cependant on ne peut espérer d'en
introduire l'usage que dans les endroits où l'on
manque de pierre

,
6k où il est impossible de se

procurer de la brique.
Au surplus, ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on a

-proposé des moyens de diminuer la grande dé-
pense de la construction ordinaire des bâtimens.
On fait que vers la fin du siécle dernier, on en-
treprit de faire à Paris 8c dans ses environs, dés
maisons moulées, 8c de construire une maison ab-
solument neuve avec les matériaux de celle que
l'on étoit obligé de démolir.

Pour y parvenir, il ne s'agissoit que de retailler
toutes les anciennes pierres, pour les employer
à la construction des fondations 6k des encoignures
du nouveau bâtiment; Se ensuite d'exécuter tous
ses murs de face 6k de refend, en employant-les
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recoupes de pierres, les plâtras, les morceaux de
tuiles, de carreaux, de briques ; enfin, tous les gra-
vois que l'on envoie d'ordinaire aux champs.

,
On faisoit de tout cela

,
dans des espèces d'en-

caissemens, des carreaux d'une certaine grandeur
délayés avec du plâtre un peu clair, 8c dont l'in-
térieur étant bien plein devoit être constamment
stable..

^Ces espèces de pierres artificielles s'emploient
en guise de moellons comme des cours d'assises,
avec des tuileaux-concassés entre leurs joints, 6k

recouverts d'un enduit de plâtre.
II y a un hôtel considérable qui sut bâti de

cette manière à Paris
, rue de Grenelle, fauxbourg

.
Saint-Germain

,
vis-à-vis Fabbaye de Panthemont,

que les ouvriers appellèrent alors par dérision,
Yhôtel des plâtras

, nom qu'il a toujours retenu de-
puis ; 6k ce qui peut confirmer combien cette bâ-

.tisse est avantageuse 6k solide, c'est que cet hôtel.
subsiste encore ,

après plus d'un siècle, dans le
meilleur état possible. Ses murs paraissent tout
d'une pièce ; aucun n'est sorti de son à-plomb ;
tous ses planchers sont d'un parfait niveau ; enfin

,ìl n'y a pas une maison en pierre du même temps
qui soit en meilleur état, 6k qui ait moins exigé
de réparations.

M. Patte, savant architecte, en rapportantcette
méthode dans son excellent ouvrage, intitulé Mé-
moires fur les objets les plus importans de l'Archi-
tecture

, ajoute :

» Pour donner encore plus de consistance à ces
carreaux, 6k les mettre en état d'être employés
en tous lieux

, quelle difficulté y auroit-il dé les
maçonner, au lieu de plâtre , avec de bon mortier
de chaux 6k fable ? II ne s'agiroit que de les pré-
parer d'avance, Sk de les laisser sécher quelque
temps dans leùr encaissement avant de les mettre
en oeuvre. De pareils matériaux seroient évidem-

'rnent préférables
, pour la solidité,, à la plupart des

moellons d'usage : on ferait ensuite le haut des
murs 6k ses murs dossiers des cheminées, avec les
gros plâtras provenans aussi des démolitions

,comme il se pratique ordinairement. «

Coupe des Pierres.

On entend par la coupe des pierres, non-seule-
ment Fouvrage de Partisan qui taille la pierre

, -mais encore la science du mathématicien qui le
conduit dans le dessein qu'il a de former une.voûte ou un corps d'une certaine figure , par Fas- "

semblage de plusieurs petites parties.
II faut en effet plus d'industrie qu'on ne pense,

pour qu'elles soient faites de façon que, quoique
d'inégales figures 8c grandeurs ', elles concourent.chacune en particulier à former une surface régu-
lière

, ou régulièrement irrégulière
,

8c qu'elles
soient disposées de manière qu'elles se soutiennent
en l'air, en s'appuyant réciproquement les unesfur les autres ,

fans autre liaison que celle de

leur propre pesanteur; car les liaisons de mortief
ou de ciment doivent toujours être comptées pour
rien.

-L'architecte, le maçon, l'appareilleur, enfin le
tailleur de pierre ,

doivent savoir raisonner ce
qu'ils font opérer ou ce qu'ils opèrent ; ils doi-
vent apprendre à faire les développemens par pan-
neaux d'une sphère, d'un cône 6k d'Un cylindre ;
soit droit, soit oblique

,
6k à tracer les courbes que

produisent les pénétrations différentes d'un cône
dans un cylindre, d'un cylindre dans une sphère,
6k d'une sphère dans un cône, ou bien de tous
ces corps l'un dans l'autre en toutes sortes de
sens.

Dès qu'on fait ces opérations , qui n'exigent
qu'une légère teinture de géométrie, il n'y a plus
qu'un pas à faire

,
dit M. Patte dans ses Mémoires

d'Architecture
, pour opérer toutes sortes d'épurés.

II ne s'agit, pour cet effet, que de se représenter
le rapport que la pierre que l'on veut construire

peut avoir avec les développemens des corps en
question

, ou avec leurs pénétrations.
Si, par exemple, c'est une porte en talud ou

en tour ronde, on observera qu'elle n'est que la
pénétration d'un demi - cylindre dans un cône; si
c'est une voûte d'arête

, on verra que c'est la ren-
contre de quatre demi - cylindres ; si c'est une des-

cente de caves , on remarqueraque c'est la coupe
d'un demi-cylindre oblique

,
Sec.

En se rendant ainsi attentifà quelle courbe géo-
métrique ou portion de courbe, chaque pièce de
trait peut appartenir , on sera en peu de temps
en état de s'en rendre compte , pour les opérer
en grand dans l'oecasion, d'en raisonner avec les
ouvriers

,
6k d'opérer avec sûreté.

.Les détails de la science de la coupe des pierres
sont plus particulièrementdu ressort du géomètre,
8c appartiennent à une autre division de cette
Encyclopédie méthodique. Cependant nous avons
rapproché dans le troisième volume des gravures,
plusieurs planches concernant la coupe des pierr
res, dons ori trouvera ci-près Fexpliçation.

Tailleur de pierre.

C'est Fouvrier qui travaille à. tailler la pierre;
.il se sert pour cette fin de plusieurs outils

,
qui

sont i°. un têtu ou, masse de fer marquée A de
la coupe des pierres

,
pi. III, fig. 28, tome III des

gravures ; ses deux extrémités ont chacune un re-
dent pour que Foutil ait plus de prise fur la pierre,
fur les bords de laquelle pn frappe pour en faire
sauter des éclats : le plan du même outil est en a,

B
,

laye ou marteau bretelé, qui a du côté étroit
un tranchantuni, Sç-de l'autre un tranchantdenté,
qui fait des sillons : son plan est en b.

C
,

ciseau à ciseler; il y en a de plusieurs gran-
deurs.

D
,

maillet pour pousser, le ciseau,
E, marteau à deux pointes pour la pierre dure ;

lorsqu'il
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lorsqu'il est un peu plus long,.oril'áppellep/of^.'
son plan est en e.

,
':_..'.

F, riflard bretelé pour la pierre tendre. -"-.

G, crochet.
H, ripe. "

Fig. 2$, compas à fausse équerre.
; ,'

.

Explication-des Planclies.de la Maçonnerie,
tome III des gravures.

PLANCHE PREMIÈRE."
Le haut de la planche représente des maçons

diversementoccupés. Les uns A montent des pierres"
taillées ; les autres B travaillent sor iin échâfaUd
à enduire un mur déplâtre; d'autres C construisent
un ouvrage de-maçonnerie.'

On yoit en D 6k en E deux tailleurs de pierre;"
en F, ceux qui préparent lâ chaux; en G, Un
scieur de pierre ; en H IK, les manoeuvres occu-
pés à servir dans la construction des bâtimens.

Fig- i, maçonnerie maillée, que Vitruve appelle
reticulatum.

Fig. 2 & 3, maçonnerie en liaison, appelée par
Vitruve ìnfertum.

Fig. 4, ; & 6, maçonnerie de pierres brutes.
Vifodomum-, le pfeudifomum 8i l'impleêlon grec. A,
les assises. B, les couches de mortier. C, l'enduit
de plâtre. D, le garni. :

^£••7, maçonnerie en liaison 8c cramponnée,
ou le revinElum des anciens. E, les pierres cram-
ponnées. F, lès crampons.1 G-, le garni.

Fig. 8,"pierres démaigries pu plus creuses en
maçonnerie, vers le milieu que par les bords.

PLANCHE II. Suite de la-pL-précédente. -

Fig..p, maçonnerie" en échiquier. A, angles faits
de briques. B, rang de briques qui tient le mur 8c
le traverse. C, échiquier. D, partie intérieure du
mur fait de ciment.

Fig. io, autre maçonnerie en liaison. Deux faces
de mur de carreaux de pierres ou de briques, L'in-
térieur du mur E est de ciment ou de cailloux de
rivière, 6k soutenu de trois pieds en trois pieds
dans fa hauteur par trois lits de briques.

Fig. n, maçonnerie incertaine ou rustique. F ,-
pierres incertaines,

Fig. 12, maçonnerie en pierres de tailles.
Fig. .13, mur de remplage.

.
Fig. 14, autre construction de muraille;

.

F'ê- 'S fmaçonnerie faite .de; carreaux.6k bou-
silles de pierres dures ou tendres

,
posées en re-

couvrement les unes fur les autres. A A, carreaux.
B,boutisses. .;'.';.- •• -: , '-'

• ,
- -

Fig. 16. Exemples de .quelques précautions à, ob-
server dans l'art de bâtir.

•
':.

.
9

A, atrachèmens.;Bi chaînes, de pierres; C„ ar-
cardés ou décharges, -.r.i.-v-

,
i: - ..

. : Ans & Métiers, Tome IV. Partit I.

PLANCHE III. Suite de la pí. précédente.

Fig. 17], A, arracheme ns. B
,

chàîries de pierres-
C, poutres.

. .Fig. 18, murs dé face 8c de refend. D
,

D
,pierres callées avec des lattes.

i
Fig. ip.EE, pierres callées avec des lames de

: plomb.
;

Fig. 20 , mur de face. A, -.taluds ou*retraifes

.
données'en dehors. B, à-plomb du dedans. -..'.";'•

Fig. 21, murs de face avec taluds ou retraites
en dehors Sc en dedans. B ; retraites. C D, axe
du mut tombant au milieu de fa fondation.

Fig. 22, murs de terrasse.
Fig. 23 , .autres murs de terrasse fortifiés d'épe-;

rons ou contreforts E, E, E.

PLANCHE IV.,Suite de.lapl. précédente.

Fig. 24, autres murs de terrasse avec des con-
treforts A en dehors, 8c d'autres contreforts B en
dedans, diagonasementdisposes en forme de scie.

Fig. &, les mêmes murs de terrasse avec des
contreforts en dehors A A, semblables à ceux de
la fig. 24, mais dont les contreforts du dedans C C
font disposes en forme de portion circulaire.

PLANCHE V. '

Fig. 1 & 2, manière de fonder par les piles.
A, A, les piles.

.B, B
,

le bon fond. ....'.
C, C, C, sig. 1, arcs bandés fur les piles,'
C, C, G, fig. 2, arcs renversés.

.Fig. 3 & 4., manière de fonder fur le roc.
i. A A, le róc.

B B, piles élevées ou maçonneries adossées."
C C, fig. 3 ,

assises pratiquées par ressaut au roc«"CC, fig. 4, harpes de pierres 8e arrachemens
pratiqués au róc!

Fig. 5 , manière dé fonder par les pierrées*
A A, le roc.
B B, CC, E E, cloisons de charpente."
D D , les bords inférieurs de cette cloison."
Fig. 6, la même manière de fonder par les pier~

rées avec une feule cloison , quand le roc est escarpé.
A, le roc.
B, espace entre le roc Scia maçonnerie, qu'on

remplit de pierrées.
Ç, cloison.
D, maçonnerie.' ;..._"
Fig. 7, fondation par arcades , dans, le cas oTí

Fen veut économiser.
A, le roc. - '
B

,
B

,
les arcades^.

;
C, C, les massifs.

i D
,
D, retombées des arcades;

i Fig. 8, fondemens fur la glaise*

1
A A, grillages de' charpente,

í B B, longrines.
Tt
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C C, traversines.
Fig. .p, fondemens fur le fable'.
A, tranchée.
B, madriers. '

. . .C C, étrésillons ou. pièces de bois qui en font
la fonction.

P L A N C HE VI.

Fig. i-," fondemens dans l'eau par le moyen des

,
caissons-,

A A, caissons.1

Fig. 2 ,
fondemens fur pilotis.

A, grillagé de charpente.
B, plancher de madriers.
ÇC, heurtoirs.
D D, pilots de remplagé.

-
,E E, pilots de bordage ou de garde.

F/g. 3 ,
pilot, A, la pointe.- -B, -la tête avec fa

virole.
Fig. 4, sabot du pilot ou" sa lardoire à quatre

.

branches.
Fig. ;,,pilots de bordage ou de garde A, en-

trelacés de pa1p1anch.es B B.
C, C, rainures pour lés palplanches.
Fig. 6, autre manière de fonder fur pilotis.
A, grillage qu'on emploie dans cette manière

de, fonder.

P.LANCH E VIL y
Fig. i, fondation par épuisement.
A A, .excavation du puits.
B B ,

espèce de cuve en charpente, avec ma-
driers C C bien assemblés 8e serrés. ~

.
'

D D, autre cuve, mais plus petite.-
E E, maçonnerie.
FF, assises. ' -

-
G G, assemblage de forte charpente.
H -H, autre puits construit en sous-oeuvre.
1,1, exagone de palplanches;couchées 8e as-

semblées par les extrémités.
Fig. 2 ,

fondationfans épuisement.
_,

~ ' ' '

A A, inassiferi talud pour.soUteriir ,un édifice.
B B, pieux qui environnent le massif.
Fig. 3, manière de fonder dans les lacs 6k les

étangs par cailloux
,

dont le fond en charpente
est couvert de madriershien calfatés, 'Sc les'bords

: garnis pour empêcherles eaux de s'y" introduire
A AB B.

. -
Fig. 4 , s & 6, cailloux arrangés' Sc fixés par

une maçonnerie B B. '. •

PLANCHE VIII.
Outils du maçon & du tailleur de -pierre'. '

Fig. i, règle deiòis;i.- : . •• ; -;.:
\

;Fig. 2 , autre règle ;de .bois, -.-.
.

..-•'
!;

.-'

-:
.

' Fig. 3, troisième règle de bois; ;'
;-'

Fig. 4, équerre de ser.
... .

' '.[.'.,

'Fig. ;, fausse équerre de bois."
Fig. 6, beveau concave. -
Fig. 7, beveau convexe.
Fig. 8, grand compas.
Fig. ç, petit compas.
Fig. io, niveau.
Fig. ii, autre niveau.
Fig. 12, règle"d'appareilléur."
Fig. 13, coin de fer.

-
Fig. 14, masse de fer appelée grasse masse,^s '
Fig. 15, fer de la grosse masse, vu du côté de

l'eeil... " '

Fig. 16, petite masse.
Fig. i7, fer de la petite masse, vu du côté de

l'eeil.
Fig..18 & ip ,

têtus. - .Fig. 20 & 2{, sers de.ces deux têtus.
.

Fig. 22 & 23, autre têtu à démolir , avec son,
fer,

Fig. 24 jS> 2$, marteau à deux pointes 8c son fer,
' vu dri côté de Foeil.

Fig. 26 & 27., marteau bretelé à pointe 6k son
fer. ' -..:...Fig..28 &> ig

, marteau avec bretelure .6k hache,
6k son fer.,, vu du cô.té de l'oeil.

Fig. 30 & 31 , marteau avec hache des deux
bouts 6k fon fer.

. . .Fig. 32 & 33, marteau à dégrossir 8c son fer.
Fig. 34 ,

ciseau large.
Fig. 3f S* '36, marteau à démolir les cloisons &

-les murs en plâtré, avec fon fer.
Fig. 37 & 38, marteau a deux pointes 6k son scr.,

i
Fig. 3P & 40, marteau carré d'uncôíé-Sc à.pointe

de l'autre avëç -son fer, y.U du côté déTceil,
Fig. 41 & 42 ,

hachette.
•

";_. -' :
_Fig. 43 & 44, déceiritrbir. ' - ' '

Fig. 4$.; poinçon.. " " -—---•--
PLANCHEIX. Suite de la pi. précédente,'

.Fig.j., maillet. .!.- -.'
Fig. 2 , ciseau à main. •.-. :...:.

Fíg-íg^^OUge'.::.
.- .

::-.< .;.
.

: : ,
v .

-:
Fi.g. 4; riflard sans bretelure.-

-, ;
'

: ,
'

i7íg',.j'.,;.riflard avec brëtelur.eb
.

-,- •-.-• • -

.Fig. í>, aiguille:ou trépan. ...'.:..
Fig. 7, rabpt,de:bois.. ;..'->.: :.;.: '.-. ._!_.> s- .:

;
Fig. 8 ,:liQìie..

.-
:,'r.:.y.ir..: t .: ,.:.:,: 1

.-."':.
Fig. p, drague.

..:...-. ., •_-: '.-...-'
Fig. j.o, .fouet Wec'fonplomba::>:*.- ./.

\ Fig. u,, rondelle.
.-. - .

T u .-: -.-
| Fig. 12, crochet:fans bretelure. Í .:-.. ; ,

' s,":-
\ Fïg. 13, cròchet.ávec;bretelure.

• -..- > .- ;

Fig. 14,.riflard. }-.:
j .: .Fig.. if, ..truelle.,

.. :. \:'. :t^ ..- :
,.j Fig. 16

, autre'truelle. i.7:Ì!.
....

•j -yFig. V7'-,:auti-£!trHellé-a.vec'ibrételur.ei'. X\ /-, ":
\

Fig. 18, pic. '.;!': j :\i "_-.;'l :<:.,:,';.--;FigZ'ip:;pïcrvu. duvêôïè dèJardoinile.:;.:; «À
Fig. 20 & 21 , pioche. .;-,-•• ..!-:':: .-.-l-.';oI--:r.,J
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; Fig, 22,-féllè.
-..

;- ; ' -- :.. -..'
;

Fig. 23, batte;
,- •
'

-
Fig.:2ì-, hotte, .-',-. -'.:.
Fig. 2s, brouette.
Fig. 26, banneau.
Fig. 27, oiseau.

...
Fig. 28, auge. -;-. .. --.-:. ... ...-;.
Fig. 2p, panier d'osier à claire-voie.

... .Fig. 30, sas.
Fig. -31, bar. .•"-_ '- .-;: ".' "

Cet outil est composé de deux longues pièces
de bois écarries ,

6k assemblées parallèlement par
quatre ou six traverses de cieux pieds de long ou
environ.

Ces traversesn'occupent que le milieu des pièces
écarries,-où elles forment ûri fond ou Une grille ;

fur làquéllé òri* pose les-fardeaux ; se reste des
;

pièces écarries qui demeure isolé'."va eri diminuant,
,

est arrondi
,•

se termine par urié. tête formant une
coche ou "unë arët'é'én dessous

,
Se sert de manche

ou bras des deux côtés de lâ'grille, ou du fond,
L'arête de la coche retient' les, bretelles des bar-
deurs, êe les empêche de sífchapper des bras.
Quand les poids sont lourd?.; deux Pu quatre ma-
noeuvres se mettent aux bras, 8c deux autres pas-
sent encore un levier sous la grille': ces derniers
s'appellent arbalétriers._

.
-

.
;; -,

T--

Pour garantir les arêtes 8í autres formes déli-
cates des pierres taillées PU sculptées de l'impreffion
des traverses

, on couvre la grille de nattes. Ces
nattes s'appellent torches. ..; ' :. .;-.-'".

:
Figïjjtj civière. ;"

- - -
Fig. 33, scie fans derits.
Fig. 34 ,

cuiller de fer.

PLANCHE X. Suite de la pi. précédente.

Fig. 1, scie avec dents.
Fig. 2, scie à main avec derits.
Fig. 3, demoiselle. A, sa masse de fer.
Fig. 4, scie à main sans dent.
Fig. f, fiché.
Fig. 6, brancard.
Fig. 7, bouriquêt.
Fig. 8, manivelle. A, le boulon de fer qui la

traverse.
Fig~ p , mouton. A

,
pilot. B , billot de bois ,vulgairementappelé mouton. C, cordage. D

, pou-
lies. E,sol du mouton. ...,.-..

Les pièces assemblées avec celle qu'on nomme
fol du mouton, formentla fourchette. ( Voye%_ cette
partie en G, fig. 16 ci-après.)

G, montant.
H, bras ou liens.
I-, ranche.
K, jambette.
Fig. 10 ,

échafaud. A , mur. B
,

perches. C,
boulins. D'; planches.

Fig. u, sonde avec ses pièces. A, le manche.
B B,' tringles de fer. C, vis. D, douille. E, cuiller.
F, fraise.

Fig 12, chèvre. A, treuil. B, cordage. C, levier.
D; poulies;;E,",brá's. F, traverses'. . ;. .Fig. 13 , cabestan ou vindas. A, leyiér. B, tréuíL
C

,
cordage. -" .

Fig. 14 & 'Si leviers ou boulins.
Fig. 16, grueau. A-, levier. 0

,
treuil. C, cordage.

•D, poulie. E, poids..F,-sol du grueau. G, four-
chette. Les pièces assemblées avec le sol, ,6k abou-
tissantes en L,; s'appellent bras. I, jambette. K,

_
ranche, grand 6kpetit. L, sellette. M,poinçon. N,
lien. O

,
moises.

Fig. 17, là parfié supérieure du grueau. A, poin-
çon. B, sellette. C, fauconneau. D, liens. E, cor-
dage. F-, poUlie.
." Fiji.' '^5. grue. B

, treuil âvec lé tambour o.ú la
roue. C, cable. D, poids. E, empâtement. F, arbre.
:G, contre-fiches. H-, poinçon. I, ranche. Le pied
du" rán'chê traverse la piècé appéléë soupente. K

,liens. L,-les petites moises. M
,

la grande moise.-
"O, le mamelon du treuil. P, sa lumière.

Fig. ip, B, louve. C, ÍPUVeteau. D, S. (esse)
Fig. 20 ,

ciseau à lpuver.
- - -

Explication de la Planche de lart du MaçonPifeurS

-- - -tome lll des gravures.

.

'.Le hautde. la planche,fig. 1, représente la tran-
chée destinée: à un lançonnier, 8c pratiquée sor le
soubassement de maçonnerie.

Même figure M est une semblable tranchée, pra-
tiquée dans le pisé

;
nouvellement fait; les autres

n'y paraissent plus que. comme des trous -carrés.-

,

rMême:figure. .E,.les banches. F, les brides. G*
le clofoir.

-
"'

-
Bas de la planche.

Fig. 2. H, le pison, 6k fur la même ligne, se
face inférieure.' '

Fig. 3. B
,

face latérale d'une aiguille,
-_

Fig..4. A, face supérieure du lançonnier.
_Fig. s- C, l'une dés grandes faces d'un coin ; à

côté est Celle, d'épaisseur, 6k en dessous celle qui
forme la tête. ..]:.:'

Fig. 6, D, face triangulaire d'un fixe-fruit; à
côte fa face d'épaisseur, 6k au dessous celle de la
tête.

- . .

•
I (sig.n) est,un coussinet que met fur sa tête

le manoeuvre du maçon piseur.
K, est Une corbeille d'osier à deux anses.

Explication des Planches de'lâ coupe des pierres
e

tome III des gravures.

P L AN- CHE PREMIÈRE,
Fig.

1 ,
voûte annulaire

,
dont le plan est un

cercle, .:. ;;-
Fig. 2, arc rampant, dont les impostes ne sont

point de niveau.
Fig- 3 , arc-de cloître. A, B, C, portions de ber-

ceaux. :
. . : Ttij
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Fig. 4, voûte d'arête.
Fig. / ,

arrière voussure de l'ancienne porte
Saint-Antoine. :

-

Fig. 6, arrière voussure de Montpellier.
Fig. 7, ceinture pour soutenir les voussoirs pen-

dant la construction d'une voûte. AB, entrait qui
répond au niveau des impostes. C, poinçon qui
répond au dessous de la clé. Les autres pièces fer-
vent à soutenir les dosseS fur lesquelleson construit
la- voûte.

Fig. 8, compas d'appareilleur. A E, la branche
semelle fendue depuis A jusqu'en B

, pour recevoir
la partie A D dé l'autre branche A C.

Fig. p, dégauchissement d'une pierre. II se fait
avec les deux règles A B,, C D, que l'on place
dans des ciselures pratiquées à la pierre, dont on
taille toute la surface selon la. direction,d.u.fpnd
de-ces ciselures. ""-.,.

,,;Fig. io , développement. A, doèle. B B,' pan-
neaux de lit. ÇC, panneaux de tête.

P L A N'C H E I I. '/•-"
Fig. 11," double coupe de la plate-bande A B C D '

d'un palier. P, point de concours des joints m n,
.m n. R, point de concours des'joints.\n o-j.n ô.'G,
point de concours des joints de lit des

1claveaux
du plafond. -,. ;'-.'--

Fig, ii n" i \ épure d'un-berceau cylindrique.
n° 2, épure d'un. rclâveaU. de voûte oy-cylindre.- c, d, g,h.j la -doèle; entourée:fdes;pan-

neaux., de. lit ék de ;tête désignée.par. lès:'autres
lettres. '-.:..: ?.

Fig. 13 ,
fausse coupe dans un berceau cylin-

drique.
Figy-i'4^ bonne coupe d'une-plate-bandeAB.
Fig. if n°. 1, fausse coupe apparente'd'une des

plates-bandes des fenêtres' 6k portes du Louvre.
;;n°. 2, clé delaplate-bandéenperspective.

;

.
n0.'3, un.des autres'voussoirs,'

-,

Fig. /'ó> direction que. doit avoir le fil oU le lit. :de~la pierre dansim voussoir. ' '. '
Fig. rr', liaison des pierre's'dansun mur. •"
Fig.. 18, voûte: gothique."Les" nervures qui ré-

pondent au dessus des lignes a d, b c, font les aresdoubleaux; celles, au : dessus des lignes â b d c, 1

lorsque ces parties font serinées de"murs, s'ap- :
pellení fôrmëtéts. in p , m.n,,nt'o, sont le's; lternes.
a p ,

b p, c 0., c n,.font les riereerons. a c ,. b d,
.

{sont les ogives. ' ,';-::''' ' ; -
-

j ,

; P LA NCBE I II. -

; Fig. ip,: voûte hélicoïdé fur. noyau. ,-.-".
1Fig. 20, cc-intre gothique approchant de la chaî-

nette. ''
-- •-.-.

. jFig. 21, panache.
.

-.Fig. 22,.plate -bande dont une moitié-B G est
,composes de voussoirs, dont les joints de lit font.

formés par un seul plan C C
,

6k l'autre moitié'
A C par des voussoirs à crossettes.

N°. 2 , uU des voussoirs à crossettes en pers-
pective.

'Fig. 23, équerre du tailleur de pierre : elle est
de fer. '

.

'

Fig. 24 & 2472°. ,2, usage de Féquerre pour écar-
rir une pierre.

Fig. 2;, sauterelle, fausse-équerre oú récipiangle.'
Fig. .26, arc surbaissé.

-
Fig. 27 , àrc surhaussé.

Outils du tailleur de pierre'.

] Fig. '28. À, têtu, à, fon plan.'
; B, laye'oh marteaubretelé.£, son plan."

x ".'i; Ç, ciseau';''
. ..

* '.

..D, maillet, "^ " f' .."..".-.','" '..•-'
"'/:' E-, marteau òu pioche.\e, son plan.'
' .

F, riflard bretelé...
.

. . .
G, crochet.

_

.; "' .,"
.

.,'

'•:»' V-V-?.'-^K't-:.r r.'.:-.- :':;:í '' !-;:...'.

-.]•- :- ;,- P L-A;N'Ç-HE IV.- ;-' "'•'•

rFigs ,2p., épuré. : :;..-'.. • -.. ..-'... i

Fig. 30, voûte plate d'une.feulé.,pierre. '.-.

Fig: -3.1 &31 n". 2, voûte plate-,.- composée de
plusieurs tángs-de voussoirs inscrits leS. uns dans
les autres.: .-, .,. .- ....,•-

Fig. 32, plate-bande. •" !
- -

.

;' : " ' ;

F'g- 33 >
plancher composé de poutrelles pro-

posées par. Serlio.- ~ '-

Fig. 34. A, extrados. :-

-_..
B-,.intrados ou doèled'un des voussoirs.

| d'une voûte plate.
Fig. 3^, doèle d'une voûte plate, .proposée par

M. Abeille..
.

1

Fig-36
>

extrados dé la même'voûte.
Fig, 37

>
compartimentde Fextradôs d'une voûte

plate
,

dont les claveaux ne laissent.point de vide.

-
A 0̂. 2. A, doèle d'un des claveaux dé là 'voûte

précédente.
. . .

.-..-
' - ' B

,
extrados du mêmé clâveair.'

- .

r ,
Fig. 38, compartimentde Fextradôs.d'une voûté

plate en carrés, égaux
,

.diagonalernent opposés à
à ceux de llntrados.

•
A7",..2., a ,,

doèle .ou-intrados., d'tin des.claveaux
de la voûte précédente, b ; extrados du mêmé clar

veau," ' '
-

'

P L AN C H E V. -•':.-'•
Fig. 1,2, 3, 4, démonstrations relativ.es'.à la

poussée des voûtes* .'-;.>,:.' ".'.

Explication des Planches représentant un moulin à
scier des pierres en dalles, & desmachiy.es-à forer

,

.- les .pierres & arrondir les bases des colonnes ;
tome III des gravures.
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PLANCHE PREMIÈRE.

flan,, coupe & développement d'un-moulin,à vent,
propre'à battre'& pulvériser du tuileau, à broyer
du ciment, du mastic, & à scier en même temps des
pierres en dalles.

P L A N CH E I.

Coupe verticale du moulin.

PLANCHE II.
Fig. i, plan de lâ tour du moulin, de son arbre,

6k de l'appenti renfermant la machine à scier les
pierres. ""

Fig. 2, cylindre ou tambour excentrique,avec
une partie de l'arbre qui est brisée.

Fig. 3, plan 6k profil du cylindre 8c de l'arbre.
Fig. 4, peigne pour arranger les scies à égale

distance. '
- ..

Fig. s, bâti ou porte-scies.
Fig. 6, profil de la fig. $.
Fig. 7, manière dont les lames des scies sont at-

tachées.
Fig. 8, meule avec son arc pour broyer le ci-

ment.

-
Fig. p ,

plan dé la meuse avec laquelle on peut
broyer auflì des pierres à fusil calcinées,

Sc mises

en poudre auparavant dans les mortiers M M M
de la fig. i. Ces pierres à fusil servent. à faire le
mastic, pour remplir les joints des dalles quand
il est nécessaire.

"... PLANCHE I II.
Fig. i,' coupe verticale de l'appenti fur fa lar-

geur, où on voit le porte-seie Sc le moulinet qui
sert à Fénlever.

Fig. 2, coupe verticale de l'appenti sur sa lon-
gueur; le profil du porte-scie,- du moulin 8c du
balancier. '":.-'!

Fig. 3 , vue du balancier tout monté.
Nota que la partie supérieure de cette ma-

chine est entièrement semblable à celle des mou-
lins à vérit à blé, exclusivement jusqu'en A B LI,
où il y a une lanterne qui fait tourner le hérisson
B horizontal de la même planche, dont l'arbre &C

le mouvement font communs à celui C
,

lequel,
engrène dans les petits hérissons D D D, pi. I &
pi- II fig. i, qui font tourner la meule E B L I
dans, les cuves F

,
pi. I '& pli II fig- ' , pour y

broyer le ciment ou mastic.
Le grand hér ffon C est aussi denté de champ

en dessous .pour engrener dans la lanterne G,
pi. I & II fig. i, 6k faire tourner l'arbre H auquel
font entées trois levées I, pi. I, desquelles il n'y
en a.que deux apparentes ,

celle du milieu étant
Cachée par l'arbre H.

Ces.levées.agissant fur les meritonnet.s K
,

font
ÇiQuvoir les pilons L pour pulvériser les tuileaux

,
mis dans les mortiers de fer fondu M de ladite
planche 1. _Hors la tour de cette machine 6k à l'extrémité
de l'arbre

, pi. I & ìî
,

il y a une barre de fer
courbée en broche

, pi. II, fig..2 , à laquelle est
appliqué le cylindre ou tambour excentrique. O,
"qui s'introduit librementdans la chambre P, pi. III
fig. 2, du balancier Q de la même figure, 6k le
fait aller 8c venir quand l'arbre H fait ses révolu-
tions.

A ce balaricier Q, qu'on voit aussi pi. II, fig. 1,"
on applique unë des extrémités des barres de boisR, par lé moyen des tourillons S.

L'autre extrémité est ajustée en charnière à la
fête T du bâti ou porte - foie V de ladite pi. II
fig.

1
8cpi. IIIfig. 2, pour lui communiquerle mou-

vement de faire aller Sc venir horizontalementles;
scies fur les pierres .Y de la...pi. III fig. 2, posées
au dessous.

.
• ":,,

Chaque porte - scie coule entre quatre poteaux:);Z, pi. II fig.
1

Sc pi. III fig. 1 & 2, plantés vër-
ticasement ; 6k quand les pièces sont sciées., pn,relève les scies par le moyen des chaînes- de fer

j& &
, pi. II fig. S &• 6 8c pi. III fig..

1
&,2,; qui"

se dévident fur les 'cylindres des moulinets a ypi, III fig.
1

& 2.
Devant 6k derrière les pierres qui sont à-scier,'

il y a deux fosses b, pi. II fig.
1

8c pi. 111 fig. 1,
pour recevoir l'eau & le grés âvec lesquels on
arrose.'

-

c, c , c , pi. I 8c pi. II.fig. 1, tonneaux remplis "'
de mastic.

I
' d, pi. I, petite serre pour les outils, dont le

plan est représenté' en d, pi. II fig. 1.
, :- '.,

e e, même figure, seaux^ d'eau pour arroser'les-
pierres, ;

- ...
- ff, cuillefs pour arroser.

- ...^
g, g, g, même figure, épaisseur de la cloison de

l'appenti. '
. -

--

PLANCHE I V....''

Machine à forer les pierres & à arrondir les. bases
des colonnes. "...

Fig. 1. Tour pour arrondirles bases des grosses
,-.colonnes. Cette machine est de l'invention de M.

Puisieux, architecte du roi.
A, pièce de bois pofée perpendiculairement-ck.

arrêtée en X 6k Z. Elle est mise en "mouvement
par le double levier B

,
B

,-
à l'extrémité duquel

sont deux' paloniers auxquels on attache, des che-
vaux. y

. .
Cette pièce de bois porte un rouet C, qui, s'en-'

; grenant dans deux lanternes, fait tourner les deux
arbres D D, portant chacun un.rouet semblable
au premier ,

lesquels font mouvoir ks deux lan- ;

ternes d, d.
.,

.-.'.- 1:EE, massifs par lesquels entrent,lestifss deí?"
lanternes d ; ils portent plusieurs roalettes vers ks i
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extrémités de leur circonférence j comme ërr K,
pour faciliter les mouvemens des bases F, qu'on
doit tourner. Ces massifs.sont fixés commë le sont
les--meules'de dessous dans ses moulins à blé, 6k

lés bisses des colonnes tournent comme íes meules
de dessus.

Fig. 2, cettexfigurereprésente le même tour à
-

vue d'oiseau'.

- Fig. 3, -machine à forer 6k percer les pierres ,inventée par le même, pour lès placer avec plus
dé sûreté Sc de facilité. / '

A, la pierre.
L, foret ou trépan qui perce la pierre.
B, montant de fer fixé par trois clavettes i ,a,3- -,

-
C, talon du même montant de fer qui prend

lá pierre par dessous.
,D

, crampon de fer' en deUx! branches
,

lequel
est fixé^par deux sortes vis E E

,
fig. s ', que l'on

fèrrëavèc une clé qui í'afíure-à la pierre;'
F, guide òuVert dans.lequel passé le levier G,

qui s'alonge'jusqu'au crochet H, où l'on mét un
' poids- de; vingt livres I, pour presser fur le foret.

i;rCe.guide F qui est aussi fixé.aumontant de fer B,
viè-at, ën se recourbantcommë en P., passer entre
les deux vis E E

, pour se fixer sor la pierre par
le moyèn' d'une troisième vis O

,
Se forme avec

le crampon de fer D, une espèce de patte d'oie,
telle qu'on voit fig. f.

M^ double noix où l'on attache deux courroies
de cuir qui entourent le foret de trois ou quatre
tours, 8c qui sont tirées chacune.à leur bout N,
par un homme, alternativement.... j

Sous le levier G, à l'endroit" du foret
,

il y a-plussètìrsvtfôus fraisés pour' changer lë "foret, à
mesure qu'il creuse dans, la pierre, afin qu'il soit ]

toujours perpendiculaire.
Cette machine perce Une pierre de dix - huit

pouces d'épaisseur dans un quart-d'heure ; il faut
deux hommes pour tirer

,
8c un troisième pourjeter de l'eau continuellement.

Fig. 4, développement du levier, où on voit
ën a da- les- trous fraisés pour recevoir le pivot b
du trépan L L de In fig.'3.

Fig. f ,
développementde la patte-d'oie à vued'oiseau.

-

Fig. 6
, partie du'guide F, ouvert en forme de

fourche depuis
,

F jusqu'en Y
, pour recevoir le

levier H 8c l'empécher de s'écarter lorsqu'il agit.

Communauté des maîtres Maçons.

Cette communauté est ancienne, à en juger parìe style des statuts 6k ordonnances qui établissent
lèur régime.

Par ces statuts qui contiennent vingt articles
,la communauté est composée de maçons, de tail-

leurs de.pierre
,

de plâtriers
,

6k de mortëíliers.
Voki'quelques-uns des articles de: ces statuts dans
seú'r ancien style. ' -

.

j

ART. I. 'Périt être maîtfe à Paris qui veut ,"

pourvu qu'il sache le métier, 8k qu'il oeuvre aux
us 6k- çòutamés da,d1t métier.'

- .
1

ART. IL' .Nul né peut avoir en leur métier qu'un.
apprenti;. 6k s'il-a apprenti, il ne le peut--prendre
à moins de six ans de service, mais à plus de-ser-
vice le peut-il.bien prendre.ck argent, si avoir le

peut; 6k s'il íe prenôft à moins de six ans, il est

en vingt sols parisis d'amende
,

à payer à la cha-
pelle de monsieur Saint-Biaise ,.

si .n'étoient ses
', fils tant seulement nés de" loyal jnariage.

ART. III. Les Maçons' peuverít bien prendre
un áutre apprenti, comme l'autre aoera accompli
cinq ans,, à quel terme qu'il eût l'autre apprenti
pris.

ART. IV. Le Roi qui ores ,
à'qui Dieu doint

bonne vie , a donné la- maîtrise des1maçons à son
: maître maçorî tant .comrn© il lui plaira, & jura
parnsevant le prévôt de Paris ,&c.;

/ .-
ART. V. Le mortellier 6k le plâtrier sont dé la

même condition 6k du même établissement des
maçons, en toutes choses. Le maître qui gardé le
métier des maçons:,- des plâtriers 6k mortëíliers de

; Paris, de par le roi, peut avoir deux apprentis
tarit seulement,Se/ainsi des antres.

Celui que ces statuts nomment maître du métier,:
est proprement Un juré qui veille fur -la police
dudit métier, suivant le quinzième-article, qui
porte que le maître qui garde le métier ne peut
lever qu'une amende d'une querelle, ckc.

Depuis on l'a appelé maître Sc général des oeu-
vres 6k bâtimens du roi en Fart de maçonnerie,.

\ 8c aujourd'hui maître général des bâtimens du roi,
-

ponts & chaussées de France. Il a plusieurs ad-
joints-, comme nous le dirons ci-après en parlant

:
de la jurisdiction de la maçonnerie.

Plusieurs rois ont confirmé ces statuts, du nombre
desquels sont Charles IX, par ses lettres-patentes
données à Vincennes le 3 avril 1574, enregistrées
au parlement le 3 septembre de la rnêrrië annéë.
Henri IV, par ses lettres données à Gónesse en
1590 ,

.6k- encore par celles de 1595 6k de-159,8
enregistrées le 12 mars 1601

,
6k celles de 1605

enregistréesle 8 juin 160e. LouisXIII8e Louis XIV,
par divers arrêts du conseil, entr'à-utres ceux des

-

9 novembre 1616, 20 août 162.2, 20 mars 1685
,

30 juin de la même année, 10 juin 1688 6k 3 fé-
vrier 1690.

Toutes ces lettres-patentes 6k arrêts du conseil,
font principalementpour la jurisdiction de la rna-
çonnerie qu'ils confirment, déchargeant céux qui
y sont sujets de toutes assignations à eux-données,
ou des jugëmens contre eux prononcés dans d'au- '

tres"jurisctict'ions
,

les renvoyant par-devant les
maîtres générauxdes bâtimens

,
coriune leurs juges

naturels.
-

'
-Quelques - un'ës des lettres regardent aussi lâ

police du métier, entr'autres les apprentis qui doi-
vent être reçus par le maître-garde dudit métier,

I conformémentaux lettres de 1574; Scies amendes.
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que ledit maître peut prononcer, sont réglées jus-
.qu'à la somme de dix écus, ckc.

,

Quoique les statuts dont òn vient de parler fas-
sent mention dé six ans d'apprentissage

,
cependant

il n'y a point d'apprenti en règle & par brevet ;
les maîtres s'attachent feulement à prendre parmi
les manoeuvres qu'ils paient les plus capables, ils
les gardent à titre d'apprentis pendant trois ans,
en augmentant leur paie de deux sous par jour- Us
sont réciproquement maîtres de garderou de rester ;
mais si c'est l'apprenti qui quitte la seconde an-
née, on lui -retient les deux sous'par jour d'aug-
mentation.

Les droits de réception des maîtres maçons font
fixés-iSoo livres ^par l'êdit du mois d'août 1776.

JurifdiCtion de la Maçonnerie,

_

Le maître général des bâtimens a deux juridic-
tions ; l'une très-ancienne, établie depuis près de
cinq siècles ; 6k l'autre très-moderne

,
dont réta-

blissement n'est que du règne de Louis XIV.'
Le siège de cette dernière est à Versailles ; 8c

l'autre dans la cour du palais à Paris, à côté de
la conciergerie. --

Quoiqu'il n'y ait qu'un seul maître général qui
préside, qui rend les jugemens

,
Sc qui peut avoir

un lieutenant; .11 est cependant d'usage d'appeler
tous ceux qui signent avec lui, maîtres généraux
des bâtimens.

Cette jurisdiction est composée de trois archi-

tectes
,

maîtres générauxdes bâtiménB, pour juger,
qui exercent d'année en année les uns après les
autres; d'un grenier en chef, d'un procureur de
la communauté, 8e de trois huissiers. Les procu-
reurs au parlementoccupent Sc plaident dans cêtte
jurisdiction.-.

- ..::-.
Les officiers de ce siège çonnoissent des dissé-

rens entre les entrepreneurs 8c ouvriers emplpyés
à la' cpnfìructipn des bâtimens

,
des contestations

de maçons à maçpns .ou à marchands pour maté-
riaux fournis, leurs voitures 6k leurs chariages

,
de

la police de la: maçonnerie qui se fair toutes les
semaines dans les feâtirriens dé la ville

,
faiixbourgs

Sc banlieue de Paris
,

6k dont les procès^verbaùx
font rapportés aux audiences de cette .jurisdiction.

Les bourgeois ont droit d'y traduire les, entre-
preneurs 6k maçons, pour raison des ouvrages de
maçonnerie fur lesquels ils ont l'un 8c l'autre, quel-
que contestation ; mais Un entrepreneur ni maçon
ne peuvent assigner, pour un pareil sujet, les bour-
geois

,
qui ont droit de décliner cette jurisdiâion.

Les audiences se tiennent les .lundis 8c vendredis
au matin, 6k l'appel dé scs;jugémens est au par-
lement.

II y a encore, .dans cette jurisdiction, d'autres
officiers'nommés amitres-jurês-maçons

,
adjoints

du maître-garde
,
qui, par l'é.dit du mois d'octobre

1574, forent établis au nombre de vingt ponr faire
ses visites fus mentionnées; mais depuis, ce temps
ce nombre se trouve monter à soixante.

V O C A B U L A 1 R E.

A
. .

\' /
si-BAT-jouR;nomque l'on donneà uneespècede
fenêtre ou ouverture destinée à éclairer tout étage
souterrain,à l'usagedes cuisines,offices,caves, ékc.
Qn les npmme aussi dessoupiraux : elles reçoivent
le jour d'en haut, par le moyen de i'embrâseraent
de l'appu'i qui est en talud ou glacis, avec, plus
ou moins d'-inclina.ison

,
selon que l'épaisseur du

raur le peut -permettre; elles sont le píus souvent
tenues moins.hautes que.-larges.

On appelle suffi fenêtre en abat-jour, le grand
Vitrail d'une église, d'un grand sallon pu galerie,
lorsqu'on,est obligé de-pratiquer à -cette,croisée un
glacis à la traversesupérieure pu inférieure de!fon"
-embrasure

, pour raccorder ì'inégalité; de -hàute-ur
S5'ì.,Peutí:se rencontrer entre la décoration inté-
rieure ou extérieure d'un édifice, tei qu'on le -re-
marque aux Invalides

, au vestibule, & à la ga-
lerie du château de Clagny.

. -ABAT-JOUR; se dit aussi d'une .fenêtre, dont
iembrâsure de T-appuiest en-talud, :ppur receypir
sejourjd'enhaut.'-'.". V " '".'-' .,...-v.^AíTAGEj; -on.ditdans un chantier-ék sor un
atelier faire un abattaged'une ou plusieurs pierres,
lorsque Ton veut les.cpuc-her de leur lit fur.léurs
jointspour;en faire les paremensj ce qui s'exécute,

lorsque ces pierres sont d'une moyenne grosseur,
avec un boulin 6k des moellons : mais lorsqu'elles
sont d'une certaine étendue, on se sert de leviers,
de cordages 6k. de.coins, Sec.

,.. ::
ABATTIS ; les carriers appellent ainsi les pierres

.qu'ils ont abattues dans une carrière, soitla bonne
ppur" bâtir-, pu celle qui est propré"a faire' du
moellon.

- ; .:
Ce mot se dit aussi de la démolition 6k des dé-

combres d'un bâtiment.
ABATTRE; c'est démolir un maison, un mur.,

un plancher", 6kc. .".

.
:! ..:.. .:

ACCOUDOIR; petit mur ou partie inférieure de
-FoUv-erture d'une croisée, sur laquelle on s'appuie,

.AFFAISSES.; un bâtiment.s'affaisse, lorsque man-
quant par les fondemens il s'abaisseparson propre
poids; un mur' s'affaisse, lorsqu'il sort- d'à-plomb;
un plancher s'affaisse, ,quand: il per-d son niveau

,
soir, par nne.tro.p grande charge 'pu autrement.

AF-FA.ÎTER..UN;EÂT-IM£5<T,; c'est en faire pu ré-
parer le faîte.

.
-../ -

;-i
, _,

,:•'::•:;,
AFFLEURER:; c'est̂ réduire deux corps sail'lans

l'un fur l'autre à une même surface
: désaffleurer,

c'est se contraire...Qn dit-í-cet-teporte,cette croisée
désaffleure le nu du mur, lorsque l'une des âeuz
fait ressautsdé-quelques lignes^' 6k- qu'alors ìl faut
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approfondir lëúrs feuillures òu ôter de léûís épais-
seurs pour détruire ce désafiseurement.

AIDE-MAÇON; c'est le nom qu'on donne à ceux
qui portent aux maçons 6k aux couvreurs les ma-
tériaux dont ils ont besoin; métier dur 8c dange-
reux, qui donne à peine du pain : heureusement
-cëu'x qui le font, sorit heureux quand ils n'en man-
quent pas. '

AIGUILLE ÒU TRÉPAN; outil acéré par le bout
pour percer la pierre, avec le secours d'un levier
à deux branches.

.

AIGUILLE du lançonnier ; c'est un bout dé che-
vron de même épaisseurquele lançonnier, de trois
pieds 6k demi de longueur, terminé par le bas
en tenon d'un pouCe d'épaisseur Sc de six de lon-
gueur , entre deux épaulëmens d'un pouce environ
de saillie. ;

AILE, se dit d'urt des côtés en: retour d'angle.,
qui tient au corps du milieu d'un bâtiment, :

On dit aile droite
,

aile gauche, par rapport au
bâtiment où elles tiennent, 8c non pas à la per-
sonne qui regarde. ••'"-'
-

On appelle aussi ailés les bas côtés d'une église.
AILES de cheminée; ce sont les deux côtés de

mur dans Fétendue d'un pied qui touchent au
manteau 6k tuyau d'une cheminée

,
8c dans les-

quels on scelle les boulins pour échafauder.
AIRE,-est une place ou superficie plane 8c ho-

rizontale ,
sur laquelle l'on trace un plan

, une
épure.

AIRE, se dit encore d'un enduit de plâtre dressé
de niveau, pour tracer une épure ou quelque
dessin.

AIRE de plancher, se dit de. la charge qu'on met
sur les solives d'un.plancher , d'une couche de
plâtre pur pour recevoir le carreau.

AIRE de moellon; c'est une petite fondation au
rez - dé - chaussée

,
fur laquelle on pose des lam-

bourdes, du carreau de pierre, de marbre, ou
dallés de pierre.

AIRE de chaux & de ciment; c'est un massif en
manière de chape, pour conserver le dessus des,
voûtes qui sont à l'air.

AIRE de recoupes; c'est une épaisseur d'environ
huit à neuf pouces de recoupes de pierre, pour
affermir les allées des jardins.

AISANCE; siégé de commodité propre Sc com-
mode , que l'on place attenant une Chambre à
coucher, une salle de compagnie , cabinet, 6kç. à
la faveur d'une soupape que l'on y pratique au-jourd'hui

, ce qui leur a fait donner le nom d'ai-
sance ou de lieux à soupape, aussi bien qu'àla pièce
qui contient ce siège ; il s'en fait de marbre 6k de
pierre de liais , que l'on revêt de menuiserie oude marquetterie, orné de bronze.
'-' Ces sortes de pièces font parties des gardes-
robes.. -'-

.On donne le nom de latrines aux lieux do-
mestiques.

.
'

J ALIGNEMENT; lorsque les faces de deux-pavil-

lons ou de deux bâtimens, séparés à une. certaine
distance l'un de l'autre

>, ont la même saillie 6k sont

sur une même ligne droite, on dit qu'ils sont en
alignement.

.
- "

.
" .

Donner un alignement, c'est régler, pardes ré-
parations fixes, le devant d'un mur de face fur

une- rue'.- '
,

'.''

_-
Prendre un alignement,- c'est en faire l'opération.

""-- ALIGNER, ; c'est réduire plusieurs corps à une
même saillie, comme dans la maçonnerie, quand
on dresse les murs; 6k dans le:jardinage, quand
on plante des allées d'arbres. Ils font-alignés, lors-
qu'en les bornoyant ils paraissent à Foeil fur'une
même ligne. " ' '-„-•

ALLÉE
,

est un passage commun pour aller de-
puis, la porte de devant d'un logis jusqu'à la cour,
ou à l'escalièròu montée. C'est aussi dans les-mai-
sons ordinaires un passage qui communique 6c dé-

gage les chambres ; 6k' qu'on nomme aussi corridor,.
ALLÈGES; ce sont des-pierres sous les pieds-

droits d'une croisée, qui jettent harpe pour faire
liaison avéc le.parpin d'appui, lorsque l'appui est
évidé dans Fembrâsément.

-

On les nomme ainsi, parce qu'elles allègent ou
soulagent

, étant plus légères à l'endroit où elles

entrent sous l'appui.
ALLIEMENT; c'est le nom que les" charpentiers,

maçons ,
6k tous les ouvriers qui ont à se ser-

vir de la grue ou d'un autre machine à élever de
.grands fardeaux, donnent au noeud qu'ils font à

la corde qui doit enlever la pièce.
- ANGAR; c'est un lieu couvert d'un demi-comble

qui est adossé contre un mur ,
6k porté fur des pi-

liers de bois ou de pierre d'espace en d'espace ,
pour servir de remise dans une basse-cour, de ma-
gasin

,
d'atelier d'ouvriers, 6k de bûcher dans les

convens ou hôpitaux. '"/
ANNULAIRES (coupe des pierres); cesont celles

dont la figure irriite les anneaux en tout ou en
partie, telles sont les voûtes fur noyau-,

8c dont
le plari est circulaire ou elliptique.

On doit considérer ces voûtes comme des voûtes
cylindriques

, dont l'axe seroit courbé circuláire-
ment : les joints deslits des claveaux étant pro-
longés

, doiventpasser par l'axe , ~& les joints sont
des portions de surfaces coniques. Les joints de
tête doivent être perpendiculairesà l'axe ,

8c en •

liaison entré eux, comme doivent Ferre ceux de
toute bonne espèce de'maçonnerie.

.
'""]'.

-
ANTI-CHÁMBRÉ; c'est lá première chambre^d'un

appartement.:
APPAREIL (pierre de haut 6k bas) ; celle qui

porte plus ou moins de hauteur, après avoir été
atteinte jusqu'au vif.

APPAREIL;.-<on dit qu'un bâtiment;est d'un bel
appareil, quand il est conduit avec soin, que les
assises sont de hauteur égale, 8c que les joints
sont proprement.faits 6k de" peu d'écartement.

On dit aussi qu'une pierre ou assise: est dé bas
appareil, quand elle rie porte que douze òu quinze

pouces
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pouces de hauteur; 6k de haut appareil, quandelle
en porte vingt-quatre ou trente,

APPAREILLEUR,
est le principal ouvrier chargé

de Fappafeil des' pierres d'un bâtiment;c'est lui qui
trace les épures par panneauxou par écarrissement,
qui préside à la pose, au raccordement, 8ec.

APPARTEMENT
, s'entend d'un nombre de pièces

nécessaires pour rendre un lpgement complet 8e
commode.

APPENTIS; bâtiment bas 6k pétit, appuyé contre
un plus haut, 8e dont la couverture n'a qu'un,
êgoût. -

APPUI; c'est une balustrade entre deux colonnes
ou entre les deUx tableaux ou pieds-droits d'une
croisée, dont la hauteur intérieure doit être pro-
portionnée à la grandeur humaine

, pour, s'y ap-
puyer ,

c'est-à-dire7 de deux pieds un-quart au
moins, 8c de trois pieds un quart au plus.

On appelle aussi appui, un petit mur qui sépare
deux cours ou un jardin, fur lequel on peut s'ap-
puyer.

On appelle appui continu , la retraite qui tient
lieu de piédestal à un ordre d'architecture, 6k qui,
dans I'intervalle: des entre-colonnemensou entre-
pilastres

,
sert d'appui .aux croisées d'unefaçade de

bâtimens.-
On àit appui allégé-, lorsque l'appuid'une croisée

est diminué de l'épaisseur de l'émbrâsement, autant
.pourregarderpar dehors plus facilement, que pour
soulager le lintot de celle de dessous.

On appelle appui évidé, non -
seulement les ba-

lustrades, mais aussi céux ornés d'entrelacs percés
à jour.

On nomme appui 'rampant , celui qui fuit la
rampe d'un escalier, soit qu'il soit de pierre, de
bois ou de fer. "

ARASE ; c'est ainsi qu'on nomme un rang de
pierres plus basses ou plus hautes que celles de
dessous,, fur lesquelles elles font assises successi-
vement, pour parvenir à leur hauteur nécessaire,-.

ARASEMENT ; C'est- la dernière assise d'un mur
arrivé à sa hauteur.

.
ARASER;-c'est conduire de même hauteur,6k

deniveau une assise de maçonnerie, soit de pierres,
soit de moellons, pour arriver à une hauteur dé--
terminée.

ARC ; se dit d'une structure concave qui a la
forme de Farc d'une courbe., r6k qui sert çpmme
dé support intérieur à tout ce -qui;.pose, dessus.:

ARC-BÓUTANT & mieux ARG-BUTANT"; est-un
arc pu portion d'un are rampant-, qui bute contre
un mur ou contré les reins d'une voûte pour em-
pêcher Fécartement 6k la poussée

, comme on le
voit aux églises gothiques. Ce mot est françois,
6kest formé dVc 8c,de buter.-

On appelle aussi assez mal-à-propos arc-butant,
tout pilier òu masse de maçonnerie qui servent à
contreteriir un mur, ou de terrasse, ou autre. Ce
mot d'arc-butant ne convient qu'à un corps qui

Ans &- Métiers. Tome 1V. Partie L

s'élève & s'incline ên portion de cercle contre le
corps qu'il soutient. '

ARC - BUTER ,
c'est contenir la poussée d'une

voûte ou d'une plate-bande avec Un arc-bufânt ;
mais contre - buter, c'est contretènir avec un pilier
butant ou un étai. -"•'.

ARC-DROIT; c'est la section d'une voûte cylin-
drique perpendiculairementà son axe.

ARC-RAMPANT; c'est celui dont les impostesne
sont pas de niveau.

ARCADE ; se dit de toute ouverturedans un mur,
formée par le haut en plein cintre ou demi-cercle
parfait.

ARCADE FEINTE ,
est une fausseporte, ou fenêtre

cintrée
,

pratiquée dans un mur d'une certaine
profondeur, pour répondre à une arcarde-percée
qui lui est opposée ou parallèle

, ou seulement pour
la décoration d'un mur.

ARCEAU, est la courburedu cintreparfait d'une
voûte, d'unecroisée ou d'une porte; laquelle cour-
bure ne comprend qu'une partie du demi-cercle,
un quart de cercle au plus, 8c au dessous.

AE.CHITECTE ; artiste qui fait les plans Sc les
élévations des bâtimens

,
qui ën dirige tous les

détails, qui dresse les devis Se marchés
, 6k qui

règle les prix des ouvrages lorsqu'ilssont terminés^
ARCHITRAVE; sous ce nom on entend la prin-

cipale poutre ou poitrail qui porte horizontalement
fur des-colonnes

,
6k qui fait une des trois parties

d'un entablement.
Les architraves sont ornées de moulurés nom-

mées plates-bandes, parce qu'elles ont peu de saillie
íes unes fur les' autres. Ces phues-rbandes doivent
être en plus ou moins grande quantité, selon que
ces architraves appartiennent à des ordres rusti-
que ,

solide, moyen ou délicat.
II est des architraves mutilées, c'est-à-dire, dont

les moulures son arasées ou rétranchées pour re-
cevoir une inscription.

Il est aussi des architraves qu'on nomme coupées,'
parce; qu'elles sont interrompues dans l'espace de
queíqu'entre-pilastre,afin de laissermonter les crai-

1 fées jusquedans la frise.
ARCHIVOLTE., arc contourné. Sous ce nom l'on

-
í entend le bandeau-ou chambranle qui règne au-
I tour d'une arcade plein cintre, 8e qui vient se ter-

mirier fur les impostes. Les moulures de ces arehi-j
j voltes imitent ceÚes des architraves , ;8c doivent
1 être ornées à raison de la richesse 6k de la simpli-
j cité des ordres.
! Onappellearchivolte retourné, celui qui retourne

horizontalement fur l'imposte.
v

On nomme archivolte rustique, celui dont les
moulures sont fort simples, Sc sont interrompues
par des bossages unis ou vermiculès.

ARENER ; íe dit d'un bâtiment qui s'est affaissé,"
qui a baissé, n'étant pas bâti fur un fond solide.
On dit : ce bâtiment est arène.

ARESTIÈRES
,.

sont les cueillies de plâtré que les'

•
' , Vv
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couvreurs mettentaux angles saillans d'un comble

couvert en tuile". '
ARÊTE; c'est l'angle ou le tranchant que font

deux surfaces droites ou courbes d'une pierre quel-

.
conque.....

. -Lorsque les surfaces concaves d'une voûte com-
posée de plusieurs portions de berceaux, se ren-
contrent en angle saillant, on l'appelle voûte.

Lorsque l'angle d'une pierre est bien taillé,.8c
fans aucune cassure, on dit qu'elle est à vive-arête.-

ARMATURE ; nom sous lequel on comprend
tontes les barres, boulons, clés, étriers 6k autres
liens de fer, qui servent à contenirun assemblage
de charpente.

.ARRACHEMENT ,
s'entend des pierres qu'on ar-

rache 6k de celles qu'on laisse alternativementpour
faire liaison avec un.mur qu'on veut joindre à un
autre ': arrachemens sont aussi les pierres retombées
d'une voûte enclavée dans le mur. '

>

ARRASES ; ce sont des assises de pierres jetées à
l'aventure, 6k liées par du mortier.

ARRÊTER
,

est- assurer une pierre à demeure,
maçonner les solives, Sec. C'est aussi sceller en
plâtre, en ciment, en plomb.

• ,ARRIÈRE-CORPS ; partie d'un bâtiment qui ac-
compagne un aVant-còrps ,

6ç a moins, de saillie
sur la surface.
.' ARRIÈRE-COUR, est une petite cour, qui, dans
un corps de bâtiment, sert à éclairer les moindres
appartemëns, garde - robes, escaliers de dégage-
ment, ckc.

ARRIÈRE-VOUSSURE ; c'est une forte de petite
voûte dont le nom exprime la position

, parce
qu'elle ne se met que derrière l'ouvertúre d'une
baie de porte ou de fenêtre

,
dàns l'épaisseur du

mur , au - dedans de la feuillure du tableau des
pieds-droits. Son usageest de former une fermeture
en plate-bande, ou seulement bombée ou en plein
cintre.

-Celles qui sont en plate-bande à la feuillure du
linteau 6k en demi-cercle par derrière, s'appellent
arrière-voussure saint -Antoine, parce qu'elle étoit
exécutée à la porte saint-Antoine à Paris.

Celles au contraire qui sont eri plein cintre à
la feuillure 8c en plaie-bande par derrière, s'ap-
pellent arrière-vouffure de Montpellier.

ARTIFICIELLES( pierres) ; ce sont toutes espèces
' de briques

,
tuiles

, carreaux, Sec.-
.ASPECT ; on dit ce bâtimentpréfente un bel aspeíí,

c'est-à-dire, qu'il paroît d'une belle ordonnance à
ceux .qui le regardent.
' On'dit aussi que tel bu tel palais

,
maison ouchâteau est situé dans un bel aspect

,
lorsque du

pied du' bâtiment on découvre une vue riante 6k
fertile , 'telle "que celle du château neuf de Saint-
Germain en Laye, de Meudon, de Marly, &c.\
,- ASSEOIR; c'est poser de niveau 6k à demeuré
les premières pierres des fondations, le carreau,le pavé.

A SSISE ; c'est, en architecture,un ràng^fpierres

de même hauteur, soit de niveau ,
soit rampant;

soit "continu , soit interrompu par les ouvertures
des portes 6k des croisées. '.-- "'

Assise de pierre dure, est celle qui se met fur
les fondations d'un mur de maçonnerie ,

où il n'en
faut qu'une, deux òu trois, jusqu'à hauteur de
retraite. N

Assise de parpain, est celle dont les pierres traver-
sent l'épaisseur d'un mur, comme les assises qu'on

met fur les murs d'échiffre , les' cloisons, 8cc.

ATELIER; lieu où plusieurs ouvriers travaillent

pour la construction d'un bâtiment.
ATRE, est la partie d'une cheminée où l'on fait

íe feu entre1 les jambages ,
le contre-coeur-8c le

foyer. Elle se carrelle de grand oU petit carreau
de terre cuite, ou quelquefois de plaque de fonte

ou fer fonda, aussi-bien que toute la hauteur de
la cheminée jusque vers la tablette du chambranle.
Les angles en doivent être arrondis, pour renvoyer
la chaleur dans'l'intérieur de la pièce.

II faut faire les âtres de dix-huit pouces au moins
de profondeur ,

8e de deux pieds un quart au
plus; trop profonds, la chaleur se dissipe dans le

tuyau de la cheminée; 6k à moins de dix - huit
pouces, les cheminées sont sujettes à la.fumée.

ATTENTE ( pierre d') ; celle qu'on a laissée en,
bossage pour recevoir des ornemens , ou en harpe

pour se lier avec celle du mur voisin.
ATTIQUE ; étage peu élevé qui sert à couronner

8c exhausser un bel étage.
AVANT-CORPS, s'entend de la partie saillante

d'Un corps d'architecture fur un autre corps ,
/oit

par rapport aux plans ,
soit par rapport aux élér-

vatipns, fans avoir égard à leur largeur ni à leur
épaisseur, qui peuvent être arbitraire.

On dit aussi qu'un pavillon fait avant-corps dans,

un bâtiment, soit qu'il soit "composé d'une ou de
plusieurs croisées.

AVANT-COUR; c'est dans un palais ou château
à la campagne , une cour qui précède la prin-
cipale. "".'.'"

.
'...'.

Ces sortes d'avant- cours fervent quelquefois à.

communiquer dans les basses-cours des cuisines 8é
écuries ,'qui.'sont assez souvent aux deux côtés.

AUGE; c'est une pierre carrée ou arrondie par
les-angles, de grandeur arbitraire, maïs en hau-
teur d'appui, fouillée ^en .dedans , ou. taillée de
manière'qu'on laisse une épaisseur de .six pouces
au plus, dans son. pourtour âùssi-bièn que dans }ë
fond,-pour retèriir l'eau. Ces auges se rnëttent; or-

' diriairement dàns les-cuisinés près' d'un puits.
:AUGÈ DE MAÇCTN,';"espèce de boîte'non cou-

verte, construite de.chêne, déforme carré-longue,
dont se forid plus étroit que l'ouvertúre forme des
taluds inclinés-en- dedans

,
6k -donné la facilité à

' Fouvrier de ramasser le plâtre qui est gâché de-
i dans ,. pour.l'employer à ía main'6k à la truelle.

AUVENT
,

est une avance faite de planches, qui
sert à mettre quelque chose à couvert ou à garantir
de la pluie ce qui-peut être au dessous.
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[auvent proprement dit, est ce qui sert a couvrir
la montre d'une boutique; les auvensfont ordinai-
rement droits, 6k quelquefois bombés.

Il est désendude poser des auvens fans le congé
6k l'alîgnement du voyer 6k de ses commis. La
police en a fixé là longueur 8c la largeur, relati-
vement à Celle des rues; 6k il est défendu d'y
mettre aucun étalage, ni rien qui les débordé.

BADIGEON; c'est un enduit-jaune de.terre, qui
sc fait de poudre de pierre de Saint-Leu, trempée
avec de l'eau.

BADIGEONNER ; c'est colsrer avec du badigeon
un ravaílernent en plâtre fait fur Un pan de bois,
ou fur un mur de moellon, de brique, ckc.

La plupart des ouvriers mettent au badigeonde
l'ocre pour le rendre plus jaune ; mais il n'y enfaut point, cette teintédevantplutôt imiter la pierre
dure d'Arcueil, qui est presque blanche, que celle
dé Saint-Leu qui-est plus colorée.

.- _BAIN (mettre à ) ; c'est employer à la liaison dés
parties d'un ouvrage, la plus grande quantité de
plâtre qu'il est possible : on sc sert du mot bain,
parce qu'alors les pierres Pu moellons sont entiè-
rement couverts 6k enduits de tous côtés.

BALCON ; faillie pratiquée fur la surface exté-
rieure d'un bâtiment : on y fait un appui de pierre
ou de fer, qui, lorsqu'il est de maçonnerie, s'ap-
pelle balustrade ; 8k "quand il est de serrurerie

,s'appelle aussi balcon.
BALEVRE ; c'est l'excédent d'une pierre sur une

; autre près d'un joint, dans la douille d'une voûte
-ou dans lé parement d'un mur.

' C'est aussi un éclat près d'un joint occasionné
dans la pierre, parce que le-premier joint étoit
trop serré.

BALIVEAUX; grandes perches qui servent à faire
plusieurs échafauds les uns fur les autres.

BANC; pierre qui sert de siège dans une cour,
a côté d'une porte, ou dans tel autre endroit d'un
rez-de-chaussée.

BANC DE PIERRES; c'est nne cPuche ou rangée
de pierres,

-La hauteur d'un banc est l'épaisseur de la pierre
dans la carrière; il y en a plusieurs dans chacune.

BANCHES; dans l'art du maçon pifeur, ce sont
des tables en carré long

,
d'ais de sapin

, dont la
•
longueur constitue celle du moule

,
6k dont la hau-

teur est de deux pieds 6k demi.
BANCHES montées ou établies; ce font autrement

les moules ou ses formes dé terre du pisé.
BANCHÉE; c'est la masse de terre travaillée parle maçon,piseUr;
BANDEAU ; plate-bandeunie qui se pratique au-

tour des croisées ou arcades d'un bâtiment où l'on
veut éviter la dépense

,
6k qui diffère des- cham-

branles en ce que ceux-cisont ornés de moulures
,

•

& que les bandeaux -n'en ont point, à Pexceprion
quelquefois d'un quart de rond

, d'un talon oud'une feuillure, que' l'on introduit fur l'arête du
tableau de ces mêmes portes ou croisées.

•
-' -:- ^

—
BANDER." un arc ou une plate -bande '; c'est enassembler les voussoirs 6e. claveaux fur- les cintres

de charpente, 6k les fermer avec là clé;
BANNEAU ; espèce de petit tombereau porté sur

deUx roues, que l'on traîne à force d'homme.
BANQUETTES ; ce sont des appuis de pierres de

.14 pouces de hauteur, pratiqués dans l'épaisseur
des croisées 6k dans FintérieUr des appartemëns."Ces appuis reçoivent en dehors des'baleons de
fer, dont la hauteur, réunie avec la banquette de
pierre, doit être celle du coude pour s'y appuyer
commodément.

BAQUETER; terme de bâtiment,ôter l'eau d'une
tranchée avec une pelle, une cope, ou tout autre
ustensile propre à cet effet.
" BAR , est Une espèce de civière avec laquelle
dés hommes portent des pierres, ordinairement de
peu de' grosseur.

BARAQUE, lieu construit dé charpente revêtue
de planches de bateau

, couvertes de dosses , 6k
pratiquée près d'un grand atelier ou dans un grand
chantier, pour servir de retraite aux ouvriers.

BARBACANE ; ouverture étroite 8c longue en
hauteur , qu'on laisse aux murs qui soutiennent
des terres, pour y donner de l'air Se pour faciliter
l'entrée 8c la sortie des eaux.

BARDEAU ; c'est un petit ais de mairain en-forme
de tuile ou de latte, de dix ou douze pouces de
long, sor six à scpt de large

,
dont on sc sert en-

core à présent pour couvrir des hangards, appen-
tis , "moulins, ékc.

BARDER ; c'est Faction de mettre la pierre fur
le bar.

BARDEURS ; òn nomme ainsi lès ouvriers qui
chargent les pierres fur un chariot, ou qui les por-
tent sor une civière ou fur un bar, du chantier au
pied du tas. rBASSE-CÔUR; c'est, dans un bâtiment construit
à la yille, uné cour séparée de la principale, autour
de laquelle sont élevés des bâtimens destinés aux
remises, aux écuries, ou pour les cuisines, offices,
communs, 8ec

A la campagne j les basses-cours sont aussi des-
tinées au pressoir, sellier, bûcher, 8tc.

BASSIN ; -c'est un espace creusé en terre , de
figure ronde, ovale, carrée, à pans ,

ôec. revêtu
de pierre, de pavé, deplòmb, pour recevoir l'eau
d'un jet, ou pourservir de réservoir pour arroser,

BASSIN à chaux, vaisseau bordé de maçonnerie
Sc plancheyé de dosses ou maçonné de libages tdans lequel on détrempe la chaux.

- BÂTIMENT; ce mot désigne non-seulement la
demeure des particuliers, mais encore tout édifice
public.
: BATIFODAGE, : òn donne cë nom.aux plafonds "

que l'on fait avec dé la-terré grasse Sc la bourre
bien mêlées.

. - " '
_,

: -BÂTIR; construire, faire quelque édifice
, ou

en donner les.dessins 6k les exécuter, ou en-faire
la dépense. '•'•"'

Vv ij
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BATTE;.rondin de bois, plus gros par un bout

pour écraser le plâtre. ..: _:_
.

'"-,.'
Le batteur de plâtre est celui qui, écrase se plâtre

-après-jqu'il est cuit : pour cet effet il en étend à terre
une certaine quantité-, qu'il frappe avec fa batte
jusqu'à ce qu'il soit assez menu -pour être gâché.

BAUCHE OU BAUGE; enduit qu'on met sur les

murs de terre pour les conserver.
BEAUVEAU, BEVEAU OU BIVEAU; instrumentdé

:

bois ou de fer en forme d'équerre stable
,

dpnt
ses branches ne s'ouvrent ni se serment.; -.:"

BECS ; masses de pierre de taille, disposées ën
angles saillans fur les piles d'un pont de pierre.

Avant - becs , ceux qui sont au fil de l'eau ; 6k
arrière-becs

, ceux qui sont de l'autre-côté.
BELVÉDÈRE ; c'est Un petit bâtiment, ordinaité-

jnent-situé à l'extrémité d'un jardin ou d'un parc,
pour y prendre le frais 6k s'y mettre à l'âbri de
ì'ardeur du soleil ou des injures du temps.

BERCEAU; c'est une,voûte cylindrique quelcon-
que ,

dont la courbure peut être de différente es-
pèce.

BIAIS : on entend par ce nomles obliquités ou
angl.es saillans, qu'on ne peut éviter dans tin mur
de face ou mitoyen, à cause du coude que for-
ment souvent les rues d'une ville ou d'un grand
chemin, ou -le terrain de son voisin avec le sien

,
par Une fuite de partages qui ont été faits avant
í'acquisi.tion.

,BIEN FAITE (pierre);.celle où il se trouve peu
de déchet en Fécarrissaut.

BILBOQUET ; les ouvriers de;bâtimentappellent
ainsi les petits carreaux de pierre , qui, ayant été
sciéí dans une pierre tendre

, ou tranchés dans une
pierre dure, restent dans le chantier, 6k ne sont
propres qu'à faire du moellon.

Ils donnent encore ce nom aux moindres car-
reaux de pierre provenant des démolitions d'un
vieux bâtiment.

.
•

. . .BÎNARD ; chariot fort.à quatre roues , ou! les
çheVaux sont atelés deux-à. deux, 6k.qui sert k.

porter de gros blocs de pierre.
.

.'.
-
--

'".'. BINARD, (pierre au); celle dont le volume: est
sel, qu'elle ne.peut être transportée par ies cha-
riots ordinaires

,
.mais fur un b.inard , ëfpèce de

.chariot fort à quatre roues.

.

BISCUIT ; ce terme ,
usité, par les maçons, dé-,

signe des cailloux qui se trouvent.dans lespierres
à chaux, 6k.qui restent dans le bassin après que
la .chaux est détrempée. :

. ;, . :
-'..-. ,BLANCHE.( pierre), ; celle de-stipée5 à.tracer des

lignes blanches, telle que la craie.
• ,-:

.BLANCHIR.; c'est, en maçonnerie,.-donner une
ou plusieurs couches de blanc à colle 'fur un mur
sale, après, y avoir passé un lait, de chaux

, pour
rendre quelque lieu plus clair :6k plus -propre.

BLOC ; pierre brute telle qu'on la tire de la car-
rière. : '"",, ..-..''-.•

:
BLOCAGES; ce sont de menues pierres ou pe-

tits cailloús 6k moellons, qu'on jette à bain de mor-

tier pour garnir le dedans des murs ', ou fondes
dans l'eau à pierres perdues.

BLOQUER, est construire 6k lever des murs de
rrioellon d'une grande épaisseur lë long des tran-
chées ,

fans les aligner au cordeau , comme on fait
lés murs de pierres sèches : c'est aussi remplir les-

vides de moellon 8c de mortier fans ordre, comme
on le pratique dans les ouvrages qui sont fondés
dans l'eau.

; BOEUF ( oeil de); fenêtre ronde qui se pratiqué
dans les grands bâtimens au dessous du dernier
entablement, 8c dans les grands 8c petits bâtimens

aux toits} pour éclairer les greniers.
BOMBÉ ; se dit d'un arc -peu élevé au dessus

de fa cordé ; ou d'un
:
petit arc d'Un très-grand

cercle,
• -,

Lorsqu'au lieu de s'élever au dessiis , l'arc s'a-
baisse en dessous de fa cordé, on l'appelle bombé

en contre-bas , comme il arrive aux plates-bandes
mal faites. ''.-.-

BONBANC; c'est une espèce de pierre'fort blan-
che, qui se tire des carrières qui sont aux environs
de la ville dé Paris. Le bonbanc se mouline, 6k ne
résiste pas beaucoup; il ne laisse pas néanmoins de
durer 'assez long-temps

,
lorsqu'il n'est pas exposé

aux injures de l'àir ni à l'humidité.
U a depuis quinze" pouces jusqu'à vingt-quatre

de hauteur ; on s'en sert aux façades intérieures
des bâtimens, 6k pour faire des rampes 8c des ap-
puis ; on en tire aussi des colonnes : celui qui a
Uri lit cóquilleux 'ék des molières, est le meilleur.

BOP^NE de bâtiment, est une espèce de cône
tronqué de pierre dure à( hauteur d'appui, placé,
à lencoignure ou au devant d'un mur de.face,
pour le défendre des.voitures.
' BORNOYÉR; voir 6k reçonnòîtrè à, l'oeil si une
pierre est d'alignemëníf.

BOSSAGE; se dit de là faillie brute Se-non taillée
qu'on laissé dans ies bâtimens à des pierres-que
l'on se propose de réparer- au ciseau

, pour y. for-
mer des Ornemens." '""'" -"...:•

BOSSE; c'est dans ìe, panneau d'une-pierre un
pétit ipssage, " que Fouvricr laisse "pour marquer
que la taille n'en est pas toisée 8ç qu'il ôte après
en ragréant, ...--.

•
-BOUGE.; se dit d'une .petite armoire ordinaire-

iriént placée aux côtés d'une, cheminée, pour serrer
différentes choses.
' C'est aussi une petite garde - robe pù il n'y a

place que pour un li,t très';petit.
BOURIQUET ; espèce de chevalet léger qu'on

attache aux lattes.
BOUSILLAGE, c'est une espèce de mortier, fait

de terre détrempée, 6kcorroyée.avec de l'eau. Le
meilleur se fait de paille hachée, 6k corroyée avec

-
la terre.

..On le dit dans un sens, métaphorique des ou-
vrages d'artisans.", qui sont .mal faits 6k mal fa-
çonnés.
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BOUTANT OU BUTANT (arc); c'est un arc ounn
soutien qui sert à porter une voûte

,
8e qui est

lui-même soutemi-par "quelque gros ou par quel-
que fort pilier.

BOUTANT (pilier) ; c'est une chaînede piliers de
pierre, faite pour suppprterun mur, une terrasse,
une voûte.-

BOUTISSE ; pierre qui traverse l'épaisseur du
rnur, 6k qui fait parement des deux côtés. On l'ap-
pelle encore pamiereffe, pierre parpeigne, de par-
pein ou faisant parpein.

BÓUZIN ,
est la partie extérieure de la pierre

abreuvée de l'humidi.té de la carrière, 6k qui n'a
pas eu le têmps de sécher après en être sortie.

On ne doit point l'employer en maçonnerie.

,

BRANCARD ; c'est un châssis en forme de caisse
ouverte à claire-voie, dont les maçons se servent
pour transporter des matériaux.

BRAS de Bar & de Civière ; ce sont les extrémités

.
des deux principales pièces de ces engins, celles
que les porteurs tiennent à leurs mains, quand
ils s'en servent. On dit encore bras de grue.

BRAYERS ; cordages qui servent à élever le bou-
riquet ou petit bar, avèc lequel on porte le moel-
lon 6k le mortier au haut des édifices.

BRÈCHE ; ce terme se dit en général d'une ou-
verture causée à un mur de clôture par mal-façon,
caducité

, ou faite exprès pour passer des voitures
ou équipages de maçonnerie. Ce mot vient de
l'allëmand brechen

,
qui signifie rompre.

BRETTER OU BRETELÈR. En général, c'est se ser-
vir d'un instrument bretté : c'est avec le marteau
bretté que les tailleurs de pierre ébauchentles pa-

.
remens.

BRETTUR.E ; se prend en deux sens différens,
ou pour les dents mêmes pratiquées à l'instrument
dont on se sert pour bretter, ou pour les traits
faits à Fouvrage à l'aide d'un instrument.

-
BRIDER ùne pierre ; c'est Fattacher avec le bout

du cable de la grande roue, d'où pend le crochet
qui doit Fénlever. C'est la forme dela pierre'qui
détermine ceile de la brider. ; d'ailleurs les pierres
ne se tirent pas autrement dés carrières , que les
autres, fardeaux.

BRIDES; ce sont, dans l'art du maçon pifeur,
des bouts de bâtons posés en étresillons au haut
dés banches ou planches du moule, 6k tendus par
un corde.

BRIQUE; c'est une pierre artificielle, faite avec
une terre cuite, qui est d'un .grand usage dans la,
construction des bâtimens.

:
BRIQUETER ; c'est contrefaire la brique fur le

plâtre avec une .impression d'ocre rouge ,
Sc y

marquer les joints en plâtre.
BRISIS; se dit de l'angle qui forme un comble

brisé, c'est-à-dire, la partie ou se vient joindre le
faux comble avec le vrai, comme sont ceux à la
mansarde.

.
BROUETTE ; petíte caisse ouverte portée sur deux

roues, que l'on fait rouler en la poussant avec les

deux mains : elle sert pour le transport des maté-
riaux.

,.
BRUTES (maçonnerie en pierres); estcelledans

laquelle les assises ne sont point déterminées par
l'épaisseur des pierres, mais par des lits de pierres
comme jetées à l'aventure, 8c fur lesquelleson jette
du mortier pour les enduire uniment.

BUANDERIE ; petit bâtiment compose de plu-
sieurs salles au rez-de-chaussée,avec des fourneaux
6k des cnviers pour fairè la lessive.

BÛCHER ; petit bâtiment ou angard où l'on serre
le bois.

^BUTER; c'est, par le moyen d'un arc ou pilier
butant, contenir.6e empêcher la poussée d'un mur
ou Fécartement d'une voûte. " "

CABANE; c'est un petit lieubâti avec de la bauge
( espèce de terre grasse ) 8e couvert de chaux,

: pour mettre à la campagne les pauvres gens à l'abri
-

des injures du temps. Anciennementles premiers
hommes n'avoient pas d'autres demeures pour ha-
bitation ; l'architecture a commencé par les ca-

- banes ,
6k a fini par les palais.

CABESTAN; espèce de tourniquet, dont le mou-
vement sert à rouler 8c dérouler un cable.

CABINET ; sous'ce nom on peut entendre les
pièces destinées à l'étude, ou dans lesquelles Fon
traite d'affaires particulières

, ou qui contiennent
ce que l'on' a de plus^précieux en tableaux , en
bronzes

,
livres, curiosités

,
Sec.

' On appelle aussi cabinet, les pièces où les dames
font leur toilette, leur oratoire, leur méridienne

,
ou autres qu'elles destinent à des occupations qui
demandent du recueillement 6k de la solitude.

Ori appelle cabinet d'aisance , le lieu où sqnt.
placées les commodités

, connues aujourd'hui sous
le nom de lieux à soupape. '

CADRE; est une bordure de pierre ou déplâtre
traîné au calibre, laquelle dans les compartimens
des murs de face 6k les plafonds, renferment des
ornemens de sculpture:

Cadre de plafond ; ce sont des renfoncémens
causes par les intervalles des poutres dans les pla-
fonds lambrissés avec de la sculpture, peinture 6k
dorure.

. .CAGE
,

est un espace terminé par quatre murs
qui renferment un escalier, ou quelque division
d'appartement.

CALE , est un petit morceau de bois mince
-,

qui détermine la largeur du joint de lit d'une"
pierre.

Mettre une pierre fur cales ; c'est la poser sur

quatre cales de niveau 6k à demeure, pour ensuite
la ficher avec un mortier fin.

CALER ; arrêter la pose d'une pierre, y mettre
une cale de bois mince, de plomb ou de cuivre.

CALIBRÉ des maçons; c'est une planche fur le
champ de laquelle on a découpé les différens mem-
bres d'architecture qu'ils veulent exécuter en plâtre
auz cntablemeas des maisons , corniches des pla~
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fonds
,

des appartemëns, plinthes 6k ouvrages de
maçonnerie qui se traînent.

Ce calibre íe monte fur un morceau de bois
qu'ils appellent sabot.-On a pratiqué sor le sabot,
à sa partie du devant qui se doit traîner sur les
règles

, une rainure pour servir de guide au ca-
libre.

CAMBRE OU CAMBRURE , -du latin cameratus,
courbé, se dit de la courbure du cintre d'une voûte
ou d'une pièce de bois.

CAMBRER ; il est synonyme à courber. La diffé-
rence qu'il pëuf y avoir entre l'un 6k l'autre

,c'est -que cambrer ne se dit que d'une courbure peu
considérable; au lieu que courber íe dit de toute
inflexion curviligne, grande ou petite.

-CANIVEAUX; c'est ainsi qu'on appelle les plus
gros pavés, qui, étant assis alternativement 6k un
peu inclinés

,
traversent le milieu du ruisseau d'une

cour ou d'une rue.
Une pierre taillée en caniveau, est celle qui est

.
creusée dans le milieu en manière de ruisseau pour
faire écouler l'eau : on s'en sert pour paver une
cuisine, un lavoir, une laiterie, un privé ou lieu
commun.

CANTALABRE; ce mot n'est usité que parmi Íes
ouvriers, 8e signifie le bandeau ou la bordure d'une
porte ou d'une croisée. II peut avoir été fait du
grec xxra, autour; 8c du latin labrum, lèvre ou
bord.

CANTONNÉ : on dit qu'un bâtimentest cantonné,
quand son encoignure est ornée d'une colonne ou
d'un pilastre angulaire, ou de chaînes en liaison
dé pierres de refend ou de bossages

, ou de quel-
ques corps qui excèdent le nu du mur.

CARREAU ; pierre qui ne traverse point l'épais-
seur du mur, 6k qui n'a qu'un ou deux paremens
au plus.

CARTOUCHE
,

est un ornement de sculpture,
de pierre, de marbre , de bois

,
de plâtre, 6kc.

composé de membres d'architecture
, au milieu

duquel est une espèce de forme régulière ou ir-
régulière, dont la surface est quelquefois plane

,concave, convexe, ou tous les deUx ensemble.
Ces cartouches servent ordinairement à annoncer

le nom des grands hôtels, ou à recevoir des ins-
criptions , des chiffres

,
des armoiries , des bas-

reliëfs, pour la décoration extérieure6e intérieure
des églises, communautés

, ou pour la décoration
,des appartemëns. Ce mot vient de l'itaíien car-

toccio
,

qui signifie la même chose.
CAVE

,
est un lieu voûté dans Fétage souterrain,

qui sert à mettre du vin, du bois, & autres chp-
ses pour Íaprovision d'une maison, d'un hôtel, Sec.
du latin cavea. Vitruve appelle hypogoea, tous les
lieux voûtés soùs terre.

- .-

CAVE
,

dans une église est un lieu souterrain
,voûté 6k destiné à7 la sépulture.

CELLIER ; c'est uíi lieu voûté dans Fétage sou-
terrain ,

composé de plusieurs caves,. qui°, étant

destinées à serrer le "vin, se nom-ne cellier
,

du
latin' cella vinaria. •

-On entend par cellierplus communémentun lieu
moitié sous, terre 6e moite hors déterre, qui n'est
point voûté, mais qui est formé par un plancher
avec solives apparentes, 6k sert indistinctement à
divers usages ; en latin cellarium.

CHAÎNES ; se dit, dans la construction des murs
de moellon, dés jambes de pierres élevéesà-plomb,

<

ou faites d'un carcan pu d'une pierre posee alter-
nativement entre deux harpes, ou deux autres
pierres plus longues., pour former liaison dans le

mur. Elles servent à porter les principales pièces
de bois d'un plancher

, comme poutres ', solives
d'enchevêtrure, 6k sablières, 8e à entretenir les

murs, qui n'auroient pas assez de solidité n'étant
que de moellon, s'il n'y avoit point de chaînes.

CHAMBRANLE; espècede cadre de pierre, com-
posé de deux montans ck d'une traversesupérieure,
qai sert a- orner les portes ,6k croisées des façades
extérieures des bâtimens.

CHAMBRE; c'est, dans une maison, une pièce.
destinée à recevoir du monde, ou des lits pour y
coucher. -

II y a peu de termes dans la langue qui aient
autant d'acceptions figurées que le mot chambre. On
a transporté ce mot des endroits appelés chambres.,
où des personnes s'assembloient pour différentes
affaires, aux personnes mêmes assemblées ; 6k de
l'espace renfermé par des murs , & percé d'une
porte 6k de fenêtres qui forment la chambre prise

au simple, on l'a appliqué à tout autre espace qui
"a dans les arts quelque analogie ,

soit àvec les
usages de cette partie d'un appartement, soit avec
fa figure. '_-•

CHÀMFREIN
, c'est l'inclinaison pratiquée au-

dessus d'une corniche ou imposte, que les ouvriers
appellent biseau ; 6k dans la maçonnerie, l'on ap-
pelle revers d'eau les pentes que l'on observe sur-
la saillie des entablemens ou corniches de pierres,
dans les façades"extérieures des bâtimens.r

CHAMP ; espace qui reste autour d'un cadre ou
chambranle de pierre.

CHAMP d'une pierre plate ; c'est sa surface la plus
mince 6k la plus petite.

CHANLATÏE ; petite pièce de bois, semblable à
une forte latte, qu'on attache vers les extrémités
des chevrons ou coyaux, 6k qui saillit hors de la
corniche supérieure d'un bâtiment. Sa fonction est
de soutenir deUx ou"trois rangées de tuilés, pra-
tiquées ainsi pour écarter la pluie d'un mur de
face.

CHANTEPLEURE; barbacane ou ventouse qu'on
fait aux murs de clôture, construits près de quel-
ques eaux courantes , afin que dans le déborde-
ment elles puissent entrer dans le clos 6k en sortir
librement, fans endommagerles murs.

CHANTOURNER; c'est couper en dehors ou évi-
der en dedans une pièce de bois, une plaque de
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métal, ou même une table de pierre, suivant un !

profil ou"dessein donné.
CHAPE ; c'est Un enduit sur l'extrados d'une

voûte, fait de mortier 8c quelquefois de ciment.
CHANTIER ( pierre en ) ; celle qUi est callée &k

disposée pour être taillée. -
CHAPERON; c'est la couverture d'un mur qui.

a deux égouts larmiers, lorsqu'il est de clôture ou
mitoyen

,
6k qu'il appartient à deux propriétaires;.

mais qui n'a qu'un égoût dont la chute"est du
côté de la propriété, quand il appartient à un seul
propriétaire.

On appelle chaperon en bahut, celui dont se con-
tour est bombé : ces sortes de chaperons sont quel-
quefois de dales de pierre, ou recouvertsde plomb,
d'ardoise ou de tuile.

On dit chaperonner, pourfaire un chaperon.
CHARGE ; c'est une maçonnerie d'une épaisseur

réglée, qu'on met sor les solives 6k ais d'entre-
voux, ou fur le hourdi d'un plancher, pour rece-
voir l'aire de plâtre oû le carreau.

CHARGE; c'est, selon la coutume de Paris, Fo-
bligation de payer de la part de celui qui bâtit
fur 6k contre un mur mitoyen pour fa Convë-

.
nance ,

de six toises une, lorsqu'il élève le mur
.de dix-pieds au dessus du rez-de?chaussée, & qu'il
approfondit les fondations au dessous de quatre
pieds du sol. '-''.

CHARIOT; c'est une espèce de petite charrette
,sans ridelles ou élévations aux côtés , montée

fur de très-petites roues , avec un timon fort long
dans lequel, de distance en distance, sont passés
des petits bâtons en manière" d'échellons , pour
attacher des. bretelles, 8c tirer à plusieurs hommes
les pierres taillées

, pour les transporter du chan-
tier au bâtiment.

' CHASSER; ce mot se dit parmi les ouvriers:pour
pouffer en frappant : ainsi on' dit chasser du tuilot
ou éclat de pierre entre deux joints dans l'inté-
rieur d'un mur.
" CHÂSSIS, est Une dale de pierrepercée en rond
ou carrément, pour recevoir une autre dale en
feuillure qui sert aux aqueducs, regards

,
cloaques

& pierrées, pour y travailler; & aux fosses d'ai-
sance

, pour les vuider.
CHÂTEAU ; bâtiment royal ou seigneurial, situé

-
a la campagne.

- -
"

-CHATEAU-D'EAU ; c'est un bâtimentou pavillon,
qui diffère du regard en ce qu'il contient un ré-
servoir, 8c qu'il peut être décoré extérieurement.

CHAUFFOIR, est une salle dans une commu-
nauté religieuse, dont la cheminée, le plus sou-
Vent isolée, sert à chauffer en Commun.

CHEMIN, est sur un plafond ou sur un rava-
lements une disposition de règles que les ouvriers
posent ppur -traîner les moulures. C'est aussi un
enduit de plâtre dressé à la règle

,
6k soivantlequel

us conduisent leur calibre. Ces deux dispositions,
dont la règle sert à conduire d'un côté le sabot

du calibre 8c l'enduit, dirige l'autre extrémité, se
nomment proprement chemins.

.
'-

CHEMINÉE; c'est une des parties principales de
la pièce d'un appartement où l'on fait du feu.

Elle est composéed'un foyer, de deux jambages,"
d'un contre-coeur,, d'un manteau 6k d'un tuyau.

CHEMINÉE d'aisance ; c'est l'ouvertúre pratiquée
pour la descente des matières.

^CHEMISE; espèce de maçonnerie faite de cail-'
loutage, avec mortier dé chaux 8c ciment ou de
chaux 6k fableseulement, pour entourer"des tuyau*
de grès.

^ -On appelle encore chemise le massifde chaux 6k
ciment qui sert à retenir les eaux, tant fur le côté
que dans le fond des bassins de ciment.

CHEVALEMENT ; espèce d'étai qui sert à sou-
tenir des parties de bâtiment, qu'on reprend par
-sous-oeuvre. ... .

'

CHEVÊTRÉ ; pièce de bois qui porté les solives
Coupées à l'endroit de là cheminée, pour donner
passage aux tuyaux 8c prévenir le danger du feu.

CHÈVRE; machine propre à élever des fardeaux
.8c à transporter des rîiatériaux fur le haut d'un

bâtiment. ; -CIEL (pierre de ) ; cellê qu'on tire du premier
banc de lâ carrièrre..

CIMENT ; c'est de 1a.tuile ou de la brique con-
cassée

, avec laquelle on fait un mortier qui est
d'un grand usage dans les bâtimens.

CINTRE; du mot cinûus, a deux significations,
l'une pòur la charpente ,

l'autre pour le contour
de la voûte qui a été formée fur la charpente.

Dans la charpenterie, il signifie un assemblage de
pièces de .bois qui soutiennent les áis 6k dosses,,
fur lesquels on construit une voûte avec des bri-
ques , ou du: moellon , ou des pierres de taille ,jusqu'à ce qu'étant fermée elle puisse, se soutenir
sans ce secours. ~

Dans lá coupe des pierres-, il signifié le contour
arrondi de la surface intérieure d'une voûte.

Les cintres, considéréspar rapportà leurs figuresi
sont de trois sortes : plein.cintré, c'est un demi-
Cercle entier ; anse de panier, du sor-baissé 8e fm>
haussé.

ClSEAU de maçon ou de tailleur de pierre; c'est
un oufibdé fer ,

acéré
,

long, dé la forrne d'un
clou fans tête ,

applati 8c tranchant par le bout.
II sert à commencer le lit ou la taille de la pierre.

CIVIÈRE; espèce de petit brancardsuriequel"ón
porte à bras des matériaux.

CLAVEAU
,-

est une des pierres en forme de coin,'
qui sert à former une plate-bande.

CLAVEAU à crojsette, est celui dont la tête re-
tourne avec des assises de niveau, pour faire liai-;
son.

CLAUSOIR, est le plus petit carreau ou la bou-
tisse qui forme une assise dans un mur continu,

i ou entre deux pieds-droits.

,

CLÉ d'un arc, d'une voûte., d'un plein cintre, est

: lá dernière pierre qu'on met au haut pour fermer
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le cintre; laquelle étant plus étroite par en bas

que par en haut, .presse 6k affermit toutes les au-
tres pierres.- --

CLIQUART ,
pierre anciennement connue sous

le nom de pierre de bas-appareil ; c'est une des
meilleures espèces qu'on tire des carrières des envi-

rons de Paris.
CLOSOIR ; dans Fart du maçon pifeur, c'est-

un? table òu planche fortifiée par des barres mon-
tantes , qui sert à maintenir les banches ou les
planches qui constituent le moule du pisé.

CLOISONS de maçonnerie; òn nomme ainsi tout
le mur de refend qui rie monte pas de fond

,
8e

qui n'a pas l'épaisseur requise suivant l'art, n'étant
pour l'ordinaire construit que de briques, de plâtras
ou de moellons nòn gissans, liaisonnés néanmoins
avec du plâtre ou du mortier.

CLOISONNAGE ; travail de cloison.
CLÔTUREou ENCLOS; mur de maçonnerie qui

enferme un espace, tel que retendue d'une cour,
d'un pare, d'un jardin, 8cç.

COINS du lançonnier; ce sont des morceaux de
chêne d'un pouce d'épaisseur

,
taillés en triangle

rectangle, de seize pouces d'un côté 8c de quatorze
pouces du côté opposé, à la pointe ou de tête,
6k ayant ainsi trois lignes de diminution par pouce
de longueur.

COLLET ; c'est la partie la plus étroite par la-
quelle une marche tournante tient au noyau d'un
escalier.

COLOMBAGES; ce sont des hourdages ouparties
' de cloisons, qui, après avoir été construites en
terre, sont recouvertes de mortier ou de plâtre.

-.
COLOMBES ; .solives qu'on pose perpendiculai-

rement dans-une sablière, pour faire des maisons,
des granges ; ckc.

COMBLE ; ce terme désigne la forme des cou-
vertures de toutes les espèces de bâtimens : òn les
appelle aussi toit.

COMMISSURES; joints des pierres.
COMMODITÉS; c'est un petit endroitdégagé des

autres pièces, d'un appartement, ordinairementau
dessus d'un escálierou au bas, dans lequel est un
siège d'aisance, dont le haut du tuyau ou conduit
de poterie est garni d'une planche percée en rond;
il se nomme aussi lieux.

COMMUN
,

est un corps de bâtiment avec cui-
sines ck offices. '

COMPAGNONMAÇON; ouvrier qui construitles
ouvrages en plâtre. '

'_ CONDUIT A VENT ; en bâtiment, sont des sou-
piraux ou lieux souterrains où les vents se conser-
vent frais ék froids, 6k sont communiqués par des
tubes

, tuyaux ou voûtes dans les chambres ou
autres appartemëns d'une maison, pour les rafraî-
chir dans les temps où il fait trop chaud.
" Ils sont fort en usage en Italie, où on les nomme

,v.mtidotû ; en France, on ses nomme prisons des
vents ou palais d'Eole.

CONE; corps solide ayant un cercle pour base ;
6k se terminant en pointe arrondie.

.
CONSTRUCTION,

est Fart de bâtir par rapport à
la matière. Ce mot signifie aussi Fouvrage bâti.

CONSTRUIRE; élever un édifice, bâtir.
CONTRE-CLÉ ; voussoir joignant la clé., soit à

droite, soit à,gauche.
" CONTRE - COEUR ; est le fond d'une cheminée

entre les jambages 6k le foyer ; il doit être de
brique ou de tuileau, 6k doit avoir six pouces de
plus d'épaisseur en talud qu'en contre-haut.
' Contre coeur de fer, est une grande plaque de fer
fondu, souvent ornée de sculpture en bas-relief,
non-seulement pour conserver la maçonnerie du

contre-coeur ,
mais aussi pour renvoyer la chaleur.

CONTREFORTS; sont des piliers de maçonnerie
qu'on fait pour appuyer ou soutenir des murailles

ou des terrasses, qui poussent& menacentd'écrou-;
ler. ""'

.

'

Ces sortes d'ouvrages sont bandés en berceaux,'
à-distance les uns des autres.

Quand pn bâtit fur la pente d'une montagne,
il faut faire des contre-forts ou,éperons bien liés

avec le mur qui soutient les terres, distans de deux
,toises les uns des autres.

CONTRE-FRUIT; le fruit d'un mur est une di-
riiinution dé bas en haut fur son épaisseur ,

telle

que le dedans soit à-plòmb ,
6k que le dehors soit

un peu en talud :1e Contre-fruit produit én de-
dans le même effet que le fruit en dehors, ensorte

que le mur á une doubleinclinaison, 8t que sa base
étant plus forte que ses parties plus élevées, il en
est d'autant plus solide. '

CONTRELATTER, est latter une cloison ou un
pan de bois devant 8c derrière, pour le couvrir

„

de plâtre.
CONTRE-MUR, est une petite muraille contiguë

à une autre , pour la fortifier 6c la garantir du
dommage qu'on pourroit recevoir des édifices qui
sont auprès. - ' '

Suivant la coutume de Paris, lorsqu'onbâtit une
écurie contre un mur mitoyen ,

il doit y avoir un
contre-mur de huit pouces d'épaisseur. M. Bullet

remarque que le contre - mur ne doit jamais faire

corps avec le mur propre.
COQUILLE d'escalier, est le dessous des marches

qui tournent en limaçon , 6k portent leur délarde-
ment. C'est aussi dans- un escalier de bois, rond

pu carré, le dessous des marches dèlardèes ,
lat-

tées, 6k ravalées de plâtre.
COQUILLEUSE (pierre); celle dontles pare-

mens taillés sont" remplis de trous ou de coquil-
lages.

.CORBEAU
,

est une grosse console qui a plus de
saillie que de hauteur, comme la dernière pierre
d'une jambe sous poutre, qui sert à soulager la
portée d'une poutre, ou à soutenir par encorbel-
lement un arc doubleau de,voûte, qui n'a pas de
dosserets de fond.

CORDAGE ;
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CORDAGE ; terme général qui' comprend toutes
les cordes dont on se sert pour la construction des
édifices.

- -
. _

'

.
-

CORDEAU, :, petite corde longue 6k menue pour
lever des plans , pour, tracer des dessins de bâti-
mens, ékc.

CORDON; rang de pierres arrondies en forme
de tore : il termine le talud d'un rempart, d'un
mur de terrasse, ckc.

CORNICHE, Òn comprend sous ce nom tout
membre à peu près saillant de fa hauteur, 6k servant
à couronner un bâtiment ou tout autre membre
principal, qui, par sa saillie

,
jette loin du pied du

bâtiment les eaux du ciel.
On appelle corniche architrdvêe

, celle qui a une
ou plusieurs plattes - bandes qui lui tiennent lieu
d'architrave. Communément cette corniche tient
lieu d'entablement dans un édifice de peu d'im-
portance ; ensorte que la Cimaise inférieure de la
corniche tient lieu de cimaise supérieure à l'archi-
travé, 8e que la frise est absolurrientsupprimée.

On nomme aussi corniches, tout membre saillant,
varié 8c composé de moulures à l'usage de la dé-
coration intérieure, 8c que l'on appelle, selon leurs
dispositions

,
droites, circulaires

,
surbaissées

, muti-
lées

,
interrompues , rampantes , inclinées , tour-

nantes, 6kc,

.-.
CORPS

,
est touté partie qui, par fa faillie, ex-

cède le nu du mur, 6k prend naissance dès le pied
du corps-de-logis.

On appelle'le corps principal avant-corpsdu bâ- I

tment, qui, dans son extérieur , est capable de
contenir toutes les pièces nécessaires peur Fhabi-
tation du maître qui l'a fait bâtir, aussi bien que
pour ses domestiques ; alors on l'appelle principal
-corps-de-logis.

On dit corps-de-logis particulier, de celui qui ne
contient qu'un petit appartement destiné pour les

i
personnes de dehors, ou bien pour placer des
cuisines, des écuries

,
des remises ; Sc on appelle

ces différens corps-de-logis,suivant leur situation,
corps-de-logis de devant ,

lorsqu'il est sur lâ rue ;
de derrière, lorsqu'il donne sur une Cour ou sur un
jardin; corps-de-logis en aile, lorsqu'il est placé à la
gauche ou à la droite d'une grande cour, 8i qu'il
communique à ceux de devant 8c de derrière.

CORRIDOR. On entend par ce mot une pièce
fort longue 6k assez étroite

,
servant de dégage-

ment 8e de pièce commune à divers appartemëns ,.en usage à la campagne. Les corridors ont cela de
commode, qu'ils évitent les antichambres, qui oc-
cupent beaucoup de terrain dans un lieu serré, 6k
dont onne peutse passerpour précéderune chambre
açoucher, lorsqu'onne pratique pas de corridors;
néanmoins on ne peut disconvenir que ces derniers
ont Fincommodité d'occasionner beaucoupde"bruit
dans les pièces voisines , à cause de leur commu-
nication avec tout le bâtiment; de manière qu'ils
ne sont plus guère d'usage que dans les étages en

Arts & Métiers. Tome IV. Partie. L

galetas "6k dans les communautés religieuses, où
ils font absolument indispensables.

" CORROI
,

est un massif dé terre franche ou de
glaise , que Fon pétrit entre les deux murs d'un
canal ou d'un bassin, pour retenir l'eau à une cer--
taine hauteur ; ou entre le contre-mur d'une fosse
d'aisance ou d'un puits, pour empêcher qu'elle ne
se corrompe : il doit se lier avec celui du plafond,
6k régner de la même épaisseur dans toute son
étendue. " *

On ne dit point un corroi de ciment, mais un
massif ou une chemise de ciment.

CORROYER; c'est bien pétrir la chaux 8c le fable
par le moyen du rabot, pour en faire du mortier.
C'est aussi pétrir 6k battre au pilon de la terre
glaise

, pour en faire un corroi.
.COTE, est un des pans d'une superficie régu-

lière ou irrégulière. Le côté droit ou gauche d'un
bâtiment se doit entendre par rapport au bâti-
ment même ,

8c non pas à la personne qui le re-
garde.

COUCHE
,

est une espèce d'enduit de chaux 6k
de ciment, d'environ un demi-pouce d'épaisseur ,qu'on raye 8c picotte à sec avec le tranchant de la
truelle, 8c sur lequel on repassesuccessivementjus-

.qu'à cinq ou six autres enduits de la même matière,"
pour faire 1e corroi d'un canal, d'un aqueduc, Sec.

COUCHIS
,

c'est en général toute couche sor la-
quelle on doit asseoir ou établir une aire ou le
parement de quelque matière que ce soit.

I COULER EN PLOMB. ,
c'est remplir de plomb les

joints des dales de pierre , 8e les marches des per-
rons exposées à l'air, ou sceller avec du plomb les
crampons de fer ou de bronze : précaution qu'on
doit prendre dans les bâtimens d'importance.

COULIS
,

est du plâtre gâché clair
, pour remplir

les joints des pierres
,

8c pour les ficher.

COUP DE CROCHET ,
est une petitecavité que les

maçons font aveç se crochet
, pour dégager les

moulures du plâtre, 6k que l'on appelle grain d'orge
dans les profils des corniches de pierre, ou mou-
lures de menuiserie.

COUPE, estFinclinaison des joints des voussoirs
d'un arc 6k des claveaux d'une plate-bande.

COUPÉ DES PIERRES. On entend par ces termes,
non-seulement Fouvrage de Partisan qui- taille la
pierre

,
mais encore la science du; mathématicien

qui le conduit dans le dessein qu'il.a de former une
voûte

, ou un corps d'une certaine figure , par
', l'assembìage de plusieurs petites, parties.

COUPER LE PLÂTRE, c'est faire des moulures
: de plâtre à la main ou à Foutil. '

: COUPER DU TRAIT, c'est faire un modèle en
; petit avec de la craie

, ou du plâtre
, ou du bois ,

; ou autre chose facile à couper, pour voir lâ figure
t des voussoirs, 6k s'instruire dans l'application du

trait de Fépure fur la pierre, en se seryant des
s instrumens,comme biveaux, équerres.
i [ COUPÉE; ( pierre) celle qui, ayant été mal

'Xx-
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, ne peut servir pour l'endroit où elle étoit
destinée.

COUR
,

est la dépendance d'une maison, con-
sistante en une portion de terrain découvert, plus
ou moins grande, laquelle, est fermée de murs ou
entourée de bâtimens.

Les cours principales doivent "én général être
plus profondes que larges ; on leur donne com-
munément la diagonale du carré de leur, base :
Cëlies qui sont carrées font un mauvais effet.

La cour qui est en face 8e proche le grand Corps
de logis , s'appelle cour principale ; celle qui pré-
cède cette dernière

,
s'appelle ayant-cour: celles

destinées aux équipages, aux cuisines, Sec. s'ap-
pellent basses-cours. ' •

COURS
, en bâtiment , est un rang de pierres

continu , de même hauteur dans toute la longueur
d'une façade, fans être interrompu par aucune
ouverture.
. .

COURS' DE PLINTHE ,
c'est la continuité d'une

plinthe de pierre ou de plâtre dans les murS de
vface, pour marquer la séparation des étages.

COURANT DE COMBLE , en bâtiment, est la
continuité d'un comble dont ía longueur a plu-
sieurs fois la largeur, comme celui d'une galerie.

COURBURE
, en bâtiment, est Finclinaisond'une

ligne en arc rampant, d'un dôme
,

6kc.
COURGE

,
est une espèce de corbeau de pierre

ou de fer, qui porte le faux manteau d'une che-
minée.

.Courge de bâtiment, est un bâton d'environ trois
pieds de long

, un peu courbé
, avec deux hoches

aux deux bouts
, pour tenirles anses de deuxseaux,

6k le porter en équilibre fur Fépaule,
COUSSINET. On appelle ainsi la pierre qui cou-

ronne un pied-droit, & dónt le lit de dessous est
de niveau

,
Se celui de dessus inclinépour recevoir

le premier voussoir pu la retombée-de l'arc d'une
voûte.

CRÉPIR ou FAIRE LE; CRÉPIS, en bâtiment, est
employer le plâtre ou le mortier avec un balai

,fans passerla truelle pardessus.
CRÊTES

, en bâtiment
, ce sont les cueillies ouarêtières de plâtré

,
dont on scelle les tuiles faî-

tières.
.

•
CREVASSE

, en bâtiment
,

est une fente ou un.éclat qui se fait à un enduit qui bouffe.
CROCHET

,
outil de maçon ; c'est une espèce de

truelle qui se termine en pointe, avec on sans
bretelure. ...CROISÉE; c'est, en bâtiment, l'ouvertúre'faite
aux chambres,,appartemëns, Sc pièces d'une mai-
son pour recevoir des châssis â verre.

CROISILLONS
, en bâtiment, sont des carreauxde pierres faits de dales fort minces, dont on par-tageoií-autrefois la baie d'une fenêtre.

Croisillonsdesmodernes, sont les.nervures de pierre
.qui séparent les panneaux des vitraux gothiques..

CROSSETTES ; oreillons aux coins des cham-
branles des portes ou croisées.

CUEILLIE, en bâtiment, est du plâtre dresse le

long d'une règle qui sert de repère pour lambris-

ser
,

enduire de niveau, Se faire à-plomb les pieds-

droits des portes, des croisées 6k des cheminées.
CUILLER , en bâtiment, est une pierre plaie";

creusée en rond ou en ovale, de peu de profon-
deur ,' avec une goulettê pour recevoir l'eau d'un

«ryau de descente & la conduire dans un ruisseau

de pavé.
C'est aussi un outil emmanchéd'un manche fort

long, qui sert à prendre se grès dans le seau, Sc le
jeter sor le trait de scie pour scier la pierre.

CUISINE ; pièce d'une maison ou d'un apparte-
ment/disposée pour y préparer les alimens.

-

DALE ; pierre dure comme d'Arcueilou de liais ,'

débitée par tranches de peu d'épaisseur, dont on
couvre les terrasses, les balcons, 6k dont on faits

du carreau.
DE, en bâtiment, se dit des pierres qu'on met

sous des poteaux de bois qui portent un hangard,

pour les élever de terre, crainte qu'ils ne pourif-
scnt.

DÉBITER ; en bâtiment, c'est scier une pierre

pour faire des dales ou du carreau.
DÉEL>I; c'est se transport de terré provenante

des fouilles qu'on a faites pour la construction.d'un
bâtiment."' DÉBORD ( pierre en) ; celse que les carriers en-:
yosent fans être commandée,

DÉCEINTROIR-; espèce de marteau à deux tali-
bans tournés diversement, dont lés maçonsse ser-

vent,
soít pòur écarrir les trous commencés avec

le têtu, soit pour écarter les joints de pierres dans
les démolitions.

-DÉCHAUSSÉ.On ditqu'un bâtimentest déchaussé,
lorsque les premières assises du sol 6k le sommet
des fondations sont dégradés.

DÉCOMBRER; c'est enlever les gravois d'un ate-
lier de bâtiment.

-
DÉCOMBRES ; ce sont les moindres matériaux

de la démolition d'un bâtiment qui ne sont de
nulle valeur

, comme les plâtras , gravois
, re-

.coupes, qu'on envoie aux champs pour affermir
les aires des chemins.

DÉCOUVRIR; ôter les toits d'unevieille maison.'
DÉFENSE ; ce terme se dit d'une latte qui pend

au bout d'une corde, pour avertir les passàns du
danger

,
lorsqu'on travaille à la couverture d'un

bâtiment.
DÉGAGEMENT

,
s'entend de tout petit passage

ou corridorpratiqué derrière un appartement,par
lequel on peut s'échapperfans passer par les grandes
pièces.

DÉGAUCHIR(coupe dès pierres), c'est former
une surface plane; ce qui se fait parle moyen de
deux règles AB, CD, que l'on applique fur la
pierre ,

Se que l'on Regarde d'un point, de sorte

que les lignes ou rayons visuels touchent la règle
A B ; alors les deux règles sont dans un même
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*lan," 6k la pierre étant taillée selon leur direction
se trouve dégauchie.

DÉGROSSIR' ; c'est
, dans le travail d'un bloc

de marbre qu'il s'agit d'écarrir, faire la première
ébauche.

DÉLARDEMENT
,

est pour les pierres la même
chose que le débillardement pour les bois ; il sc
dit particulièrement del'amaigrissement que Fon
fait au dessous des marches, pour former l'intra-
dos d'une rampe d'escalier.

DÉLIT ou simplement LIT ,
est une division na-

turelle qui se trouve dans les pierres par couches,
comme aux feuilles d'un livre.

Pofer-en lit ; c'est donner à une pierre une situa-
tion différente de l'horizontaledàns les pieds-droits,
6k de lit en joint dans les voûtes.

II ya des pierres si compactes, qu'elles n'ont
ni lit ni délit; tels sont la plupart des marbres que
l'on peut poser comme on veut, observant cepen-
dant de mettre quelque chose entre les joints
d'assise

, comme une lame de plomb
, pour con-

server les arêtes, 6k empêcher qu'il ne s'y fasse
des balèvres.

_
DÉLITER une pierre ; c'esola moyer ou la fendre

par fa moye, ou par des parties tendres qui suivent
le lit dé la pierre.

DÉMAIGRIR ou AMAIGRIR une pierre ( coupe
des pierres ) ; c'est en ôter, pour rendre l'angle que
font deux surfaces plus aigu.

DEMOISELLE; cylindre de bois" avec une masse
à son extrémité, 8c garni de deux anses- ou d'une
traverse pour l'enlevër 6k en frapper, avec force,
la terre ou le pavé.

-
DÉMOLIR

, en bâtiment, c'est abattre un bâti-
ment pour mal-façon ,

changement ou caducité ;
ce qui doit se faire avec précaution

, pour con-
server 8c faire resservir les matériaux qu'on nomme
démolitions.

' DERNIÈRE (pierre); celle qui se place sor l'une
des faces d'un édifice, ck fur laquelle on grave
des inscriptions.

. •
DÉROBEMENT ; c'est la manière de tailler une

pierre fans le secours des panneaux, par -le moyen
des hauteurs 8c profondeurs qui déterminent ce
qu'il en faut ôter, comme si on dépouilloit la figure
de son enveloppe, ainsi que font ses sculpteurs. '.

DESCENTE
: on appelle ainsi toutes voûtes in-

clinées à l'horizon.
DESCENTE; tuyau de plomb le long d'un mur

de face, par óù descend l'eau qui tombe des toîts.
DÉTREMPER la chaux; c'est la délayer avec de

l'eau 6k le rabot dans un petit bassin ,
d'où elle

coule ensuite dans une fosse de terre, pour y être
'conservée avec du fable par dessus.

.

DEVANTURE
, en bâtiment, est le devant d'un

siège d'aisance, de pierre ou de plâtre, d'une man-
geoire d'écurie, d'un appui, Sk.c.

DEVANTURES
,

sont'des plâtres de couverture,
qui se mettent au deyant des bouches de chemi-

nées, pòur raccorder les tuiles, 6k au haut des
tours contreles murs.

DEVERS
, en bâtiment

^
se dit de tout corps qui

n'est pas pose à-plomb, comme d'un mur, d'une
pièce de bois.

DEVIS, est un mémoire général des quantités,"
qualités ék façons d'un bâtiment, fait fur des des-
sins cotés 6k expliqués en détail

, avec des prix
à la fin de chaque article 8c espèce d'ouvrage par"
toises ou paf tâche

,
fur lequel un entrepreneur

marchande avec le propriétaire, 6k convient d'exé-
cuter Fouvrage moyennant une certaine somme ;
c'est pourquoi, lorsque cet ouvrage est fait-, on
l'examine pour voir s'il est conforme au devis , -

avant que de satisfaire au parfait paiement.
DÉVOYER; c'est détourner un tuyau de che-:

minée ou autre chose de son à-plomb.
DISPOSITION ; est la distribution juste de toutes

les différentes parties d'un bâtiment, conformés
ment à leur nature 8c à leur utilité.

DONJON; tourxl'un château bâti à Fantique.
On appelle aussi donjon, un cabinet tout ouvert

au dessus du toît d'une maison particulière.
DoRTOiR;-corps de logis simple, ou aile de bâ-=

timent destinée dans une maison religieuse à con-
tenir les cellules ou corridors qui les dégagent.

Les dortoirs doivent avoir des issues commodes,"
6k être distribués de manière qu'à leurs extrémités
soient placés de grands escaliers bien éclairés,
doux 6k à repos , pour la facilité de la plupart des
personnes âgées ou.infirmes

,
qui ordinairement

habitent ces bâtimens.

.

Les dortoirs en général doivent être, placés au
-

premier étage, pour plus dé salubrité.
DOSSERET; jambage formant le pied-droit'd'une

porté ou d'une croisée. C'est aussi une espèce de
pilastre, d'où un arc doubleau prend naissance de
fond.

- DOSSERET OU DOSSIER DE CHEMINÉE
,.

exhaus-
sement'au-dessus d'un mur de pignon ou de face

.; avec aileS, pòur tenir< une'souche de cheminée.

-
DOUILLE,, signifie le parement intérieur d'une

.voûte, ou d'un claveau creux,;:,pn l'appelle aussi
intrados. La surface plane qui passe par la corde
.d'une douille,, s'appelle douille plateÎ elle sert de
préparation .à,la formation d'une douille concave.
-

DRAGUE ; est-une grande.pelle de fer emmanchée
.d'une.longue.perche j

dont-les,bords sont relevés
pour arrêter le fable .ou"ses ordures. Cette pelle

,.est percée-:au;fond de-plusieurs trous:-,.,6k elle est

-un peu tranchante par-devant. '; .--.-. ,-.

DRESSER, en bâtiment, c'est élever à-plomb
:-quelque corps , comme une colonne

, un obélis-
-qUe,,8cc-

-,
xDjeffer d'alignement, c'est lever .un mur au COft»

-deau..:-., -.'.:..i
:
'"

.
' :; ; :~: i '. ' '-' ,-'-'-'

Dresser de niveau; c'est applanirun terrain.- - ~

-: '-Dresser-une pierre ,,-c'est llécarr.ir-;- rendreses pa*
.rémens 6k ses faces op.p.osées'pa.tallèles,'8k la dif=.

poser à.recevoir le,trait.
...XÏ ij
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DROIT
,

est synonyme à perpendiculaire; 8c en
ce sens, il est opposé à incliné. On dit un arc droit,
quoique cet arc soit courbe

, pour dire un arc dont
le-plan est perpendiculaire à la direction dri ber-
ceau. -

.
"

.EBAUCHE ; c'est la première forme qu'on dortne
à un quartier de pierre ou à un bloc de marbre
avec le ciseau, après qu'il est dégrossi, à la scié 6k
à la pointe, suivant un modèle ou Un profil.

EBOUZINER ; c'est ôter d'une pierre ou d'un
moellon le bouzin, le tendre òu les moies ,

6k
l'atteindre avec la pointe du marteau jusqu'au vif.

EBRASEMENT; élargissementintérieur des côtés
du jambage d'une porte ou d'une fenêtre.

EBRASER; c'est élargir en dedans la baie d'une
"porte ou d'une croisée

,
depuis la feuillure jusqu'au

parpain du mur ,
ensorte que les angles de dedans

soient- obtus : les ouvriers disent embrasser.
ECHAFAUD

,
est un assemblage de planches sou-

tenues par des cordes ou par des pièces de bois en-
foncées dans le mur, dont se servent les maçons
lorsqu'ils travaillent à des lieux élevés : ces écha-
fauds s'appellent volans.

.
On les fait aussi quelquefois monter de fond,

c'est-à-dire
,

pratiqués avec des pièces de bois qui
vont depuis le -sol jusqu'au sommet de Fédifice

,
que l'on tient plus ou moins solides, selon le far-
deau qu'ils ont à porter ; ou bien feulement avec
des boulins

,
des échasses

, des écoperches-, Sec.
On dit échafauder, 6k on appelle échafaudage l'u-
nion de toutes ces différentes pièces de bois liées
ensemble.

ECHANTILLON (pierre d'); celle qui est assu-
jettie par une mesure envoyée par Fappareilseur
aux carrières.

- ; :
ECHAPPÉE; se dit d'une hauteur suffisante pour

paíler facilement au dessous de la rampe d'un es-
calier, pour descendre ou monter.

ECHARPE; c'est, dans les machines une pièce de
bois avancée au dehors, à laquelle est attachée,

- une poulie qui fait Fessés cì'une demi-chèyrë, pourenlever un médiocre fardeau.- Et c'est en maçon-
nerie, une espèce-de cordage pour retenir &c con-duire Un fardeau en le montant. On dit aussi
echarper, pour haler ék chabler une pièce de bois.

ECHASSE; règle dé bois mince eri manière de
latte, dont les ouvriers1se servent pòur jauger les
hauteurs Sc les retombée;, des voussoirs,éc les hau-
teurs des pierres en général.

-
''".''.

ECHASSE:( coupe des pierres ), est uiï.e' règle de
bois de quatre pieds -de long 6k de tròi.s pouces
de large

, -divisée en pieds,- pouces 6k lignes., dont
les appareilleurs fè-servent pour y marquer les

-'hauteurs, longueurs, épaisseurs dont ils ont be-
;soin i pour les porter commodément dans le chan-
tier

,
où iis voient les pierres qui leur convien-

nent, 6k ënoonnënt íes mesures.:: '-'*

•
ECHASSES D'ÉCHAFAUD; grandes perches de-

-
bout, nommées:a';;ssi baliveaux, qui, liées 6k .en-tées les unes furies autresVfervent à échafauder

à plusieurs étages , pour ériger les"murs, taire les
ravalemens Sc les regrattemens.

ECHELIER ou RANCHER; c'est une longue pièce
de bois, traversée de petits échelons appelés ran-
ches

,
qu'on pose à-plomb pour descendre dans

une carrière, 6k. en arc-boutant pour montera un
engin, grue, gruau, Sec.

• >•»

ECHELLE ; ligne divisée en parties égales au bas
d'un plan,, pour en prendre les mesures.

EcHiFFRE;.mur qui sert d'appui à un escalier,
6k qui en soutient toute. la charpente. Use dit
aussi de lâ charpente même.

ECHIQUIER ( bâtisse en ) , est celle dont les
pierres sont inclinées, mais retenues-parles angles
du mur faits de briques en liaison

,
6k par des tra-

verses de pareille maçonnerie, tant dans l'intérieur
du mur qu'à l'extérieur..

ECHOPPE
,

petite boutique attachée à un mur
8c couverte en appentis.

•

ECOPERCHE; pièce de bois avec une poulie,'
qu'on ajoute au bec d'une grue ou d'un engin ,
pour lui donner plus de volée.

On nomme aussi éçoperche toutes pièces de bois
de brin qui servent à porter lés échafauds. Les
plus petites écoperches se nomment boulins.

ECORNURE; l'on donné ce nom aux éclats qui se

détachent par accident aux arêtes des pierres ,
soit

en les taillant, soit après qu'elles sont taillées.

EDIFICE; s'entend en général de tout monument
considérable, tel qu'une église, un grand palais,
un hôtel-de-ville

, quoique le mot latin cédés, dont
il est dérivé

,
signifie maison, qui désigne plutôt

Fhàbitation des hommes
, que les bâtimens érigés

pour la piété des fidèles, ou pour la magificence
des souverains.

-
ELÉVATION; dessin d'une face de bâtiment.
EMBÀSEMENT, est une espèce de base sans mou-•

lure, ou socle continu au pied d'un édifice ; ce
terme comprend en général toutes sortes de struc-

tures solides
, destinées à soutenir Une'autre partie

d'un édifice moins massive.
EMBRASSURE, est un châssis de fer qui se met

au dessous du plinte Sc larmier du plus haut d'une
cheminée, pour empêcher qu'elle ne s'écarte.

Embrassure se dit aussi d'un morceau de fer
dont on entoure une poutre pour l'empêcher d'é-
clater.

-

-
EMBRASURE ; élargissement d'une fenêtre ou

porte eri dedans du mur. Elle sert à donner plus
de jeu pour ouvrir les fenêtres, les guichets, vo-
lets

,
ckc. ou pour se procurer le plus de jour qu'il

est possible quand Jes murs sont fort épais ; on
pratique quelquefois des embrasures en dehors.

; EMPÂTEMENT; c'est une plus épaisseur de ma-
is çPnnërie,1 qu\)n laisse devant & derrière dans la

fondation' d'un mur de face.
;

ENCASTRER ; c'est enchâsser ou joindre. On en-
châsse par entaille ou;par feuillure une pierre dans
u'né autre, ou'un crampon de son épaisseur dans
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deux pierres, pour les joindre. Gn dit aussi cons- I

truire par encastrement.
<

ENCHEVAUCHURE ; c'est la jonction par recou- ]

vrement ou feuillure de quelques parties avec quel-
qu'autre , comme l'enchevauchure d'une; plate-
forme ou d'une dale fur une autre, qui se fait or-
dinairement par feuillure de la demi-épaisseur du
bois ou de la pierre.

Les tuiles ôk ardoises se recouvrent aussi par
enchevauchure.

ENCHEVÊTRURE; c'est, dans un plancher, un
assemblage de deux fortes solives Sc d'un chevêtre

,qui laisse un vide carré long contre un mur, pour
porter un âtre fur des barres de trémie, ou pour
faire passer un ou plusieurs tuyaux d'une souche
de cheminée.

ENCLAVE, se dit d'une portion de place qui
forme un angle ou un pan, 6k qui anticipe sor
une autre par une possession antérieure ou par un
accomodement ; ensorte qu'elle'en diminue la su-
perficie Se en ôte la régularité.

On dit-auffiqu'une cage'd'efcalierdérobé, qu'un
petit cabinet, ou qu'un ou plusieurs tuyaux de
cheminée font enclave dans une chambre, quand
par leur avance ils en diminuent la grandeur.

ENCLAVER ; c'eû. encastrer les bouts des solives
d'un plancher dans les entailles d'unepoutre. C'est
auffi arrêter une pièce de bois avec des clés ou
boulons de scr.

Enclaver une pierre, c'est la" mettre en liaison
après coup avec beaucoup d'autres , quoique de
diftérentes hauteurs , comme il se pratique dans
les raccordemens.

.

ENCOIGNURE,se dit autant des coins principaux
d'un bâtiment, que de ceux de ses avant-corps ;. 6k
lorsque ces avant-corps sont flanqués de pilastres

,
on les nomme antes.

ENCOMBRE
,.

ruines entassées les unes fur les
autres, Sc faisant embarras dans quelques pas-
sages.

.
"

ENCORBELLEMENT ; c'est toute faillie portant à
faux au-delà du nu du mur, comme console,
corbeau

,
6kc.

ENDUIT; composition faite de plâtre ou de mor-
tier de chaux 8c fable

, ou de chaux 8c de ciment,
pour revêtir les murs.

ENFAITER; c'est -couvrir de plomb le faîte des
combles d'ardoise, ou arrêter des tuiles faîtières
avec des arêtes

,
fur ceux qui ne sont couverts

que de tuile.

.

ENFILADE; c'est l'alignement de plusieurs portes
de fuite dans un appartement.

ENFONCEMENT
, se dit de la profondeurdes fon-

dations d'un bâtiment; c'est pourquoi on a cou-
tume de marquer dans un devis, que les fonda-
tions auront tant d'enfoncement.

Ce mot se dit aussi de la profondeur d'un puits ,
dont la souille-se doit faire jusqu'à un certain

.nombre de pieds au dessous de. la superficie des
plus basses eaux.

On appelle aussi enfoncement ,Ta partie reculée
d'une façade qui forme arrière-corps derrière un
pavillon, uri ressaut, un arrière-corps, &ç.

ENFOURCHÈMENT ( coupé des pierres )
,

est.
l'angle formé par la rencontre de deux douilles
de voûte qui se réunissent"; les voussoirs quiles
Hent ont deux branches, dont l'une est dans une
voûte, 6k l'autre dans la contiguë.

ENGIN
,

machine en triangle ,
composée d'un

arbre soutenu de ses arcs-bcutans
,

8e potencé d'un
fauconneau par le haut, laquelle ,,par le moyen
d'un treuil à bras qui dévide un cable, enlève les
fardeaux. Le gruau n'est différent de l'engin

, que
par fa pièce de bois d'en haut appelée gruau, qui
est posée en rampant pour avoir plus de volée.
Voici les pièces de l'engin.

i°. La folle.
a°. La fourchette.
3°. Lé poinçon.
4°. Li jambette.
5°. Les moises.

,6°. Le treuil ou tour.
7°. Les bras.
8°. Le ranchet ou escalier.
9°. Les ranches ou chevilles.
io°. La sellette.
xic. Les liens. -,::,."•:

12.0. Le fauconneau ou' étourneau,
1.3 °. Les poulies.
14°. Le chable.
15". Pièce de bois à monter.
ié°. Le hallement.
17°. Le verboquet.
ENLIER ; c'est , dans la construction ; engager

les pierres 8ç les briqués ensemble en éleyant.les
murs; ensorte que les unes soient posées fur leur
largeur comme les carreaux, Sc les autres fur lêur
longueur, ainsi que les boutisses, pour faire liaisori

avec le garni ou remplissage.
ENSEMBLE

,
sc dit de toutes les parties d'un

bâtiment, qui étant proportionnées les unes avec
les autres, formentun beau tout; ce qu'on entend
aussi par maffe : on dit, la masse d'un tel édifice
ou bâtiment, fait un bel ensemble.

ENTAILLE ; c'est une ouverture qu'on fait pour
i

joindre quelque chose avec nne autre.
:

On fait des entailles dans les'incrustatións de

;
pierre ou de marbre, pour y placer les morceaux
postiches.

;
On fait encore des entailles à queue d'aronde.,

pour mettre un tenon de noeud de bois de chêne,

ou un crampon de fer ou de bron7.e incrusté de
son épaisseur, pour retenir un fil dans un quartier
de pierre, òu dans un bloc de marbre.

ENTAMURE ; ce mot se dit des premières pierres
d'une carrière nouvellement "découverte.

1
ENTIÈRE, (pierre) ; celle,qui nJa ni fêlure, ni

s fil, ni trous", ni veine-qui l'endommagent.
ENT-OISER;- c'est arranger carrément des maté-
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riaux, comme moellons 8c plâtras, pour ensuite en
mesurer le cube.

ENTRE-COUPE ( coupe des pierres ) ; intervalle
vide entre deux voûtes qui sont l'une fur l'autre,.
ensorte que la douellé de la supérieure enveloppe
Textrados de l'inférieure, laquelle est quelquefois
ouverte.

On fait souvent des entre-coupes pour suppléer-à
la charpente d'un dôme

, en élevant une voûte
pour la décoration extérieure au dessus de la pre-
mière

,
qui paraîtrait trop écrasée au dehors.

ENTRÉE; porte, passagé d'un bâtiment.
ENTREPRENEUR EN BÂTIMENT, est.celui qui se

charge, qui entreprend, ék qui conduit un bâti-
ment pour Certaine somme, dont il est convenu

,avec le propriétaire, soit en bloc ou à la toise.
ENTRE-SOL ; petites pièces pratiquées au dessus

d'un petit appartement au rez-de-chaussée, ou au -
premier étage d'un bâtiment.

EPAUFRURE
,

c'est Féclat du bord du parement
d'une pierre

,
emporté par un coup de têtu mal

donné; 6k encornure, c'est un autre éclat qui se
fait à l'arête de la pierre lorsqu'on la taille, qu'on
la conduit, qu'on la monte, ou qu'on la pose.

EPAULÉE ; ce terme a lieu, lorsqu'unbâtiment,
:

au lieu d'être levé de suite ék de niveau ,
est repris

par redens, c'est-à-dire, à diverses reprises ou à
divers temps, comme cela se pratique quand on
travaille par sous-oeuvre.

EPEPVÓN ; arc-boutant pour soutenir une muraille
de terrasse.

.EPIGEONNER ; c'est employer le plâtre un
peu serré, sans le plaquer ni le jeter, mais en le
levant doucement avec la main Se la truelle par
pigeons, c'est-à-dire, par pigeonnèes, comme lors-
qu'on fait les tuyaux 6k languettes de cheminée
qui son't de plâtre pur. l - -EPURE, du mot épurer, mètre au net, est le dessin
d'une voûte tracée fur une muraille ou sor le plan-
cher

, de la grandeur dont elle doit être exécutée,
pour y prendre les mesures nécessaires.

EQUARRIR ; c'est mettre une pierre d'équerre
en tout sens.

EQUARRÍSSEMENT (coupe des pierres); tailler
par équarrissernent est une manière de tailler les
pierres fans le-secours des panneaux, les ayantseulement préparées en les. rendant de forme pa-rallélipipède

, pour y appliquer les mesures des
hauteurs 8c profondeurs que Fon a trouvées dans
le dessin de l'épure pour chaque voussoir.

EQUERRE ; c'est un instrument fait de bois oude métal, qui sert à ' tracer 6k à mesurer des an-gles droits.
Eiíe est composée de deux règles ou jambages,

qui font jointes ou attachées perpendiculairement"
fur l'extrémité l'une de l'autre.

Quand, les deux branches sont mobiles à unpoint, on l'appelle biveau ou fauffc-équerre.
EQUERRE; s'entend aussi d'un lien de fer coudé,

qu'on met aux poteaux corniers d'une encoignure
:

de pan dé bois,"aux portes de menuiserie 6k à
d'autres ouvrages.

EQUIPAGE; se dit dans un atelier, tant des

grues, gruaux, chèvres
, Vindas, chariots Se autres

machines
, que des échelles

,
baliveaux, dosses,

-cordages, 8e tout ce qui sert pour la construction
6k pour le transport des matériaux.

ESCALIER; c'est, dans'un bâtiment, une pièce
dans laquelle sont pratiquésdes degrés ou marches,
pour monter 6k descendre aux différens étages
élevés les uns au dessus des autres.

ESCARPE; partie d'un mur en talud, depuis le
bas jusqu'au cordon.

ESMILIÈR ; c'est écarrir du moellon avec le marr
teau, 6e piquer son parement.
.

ESPACEMENT; c'est, dans l'art-de bâtir, toute
distance égale entre un Corps 8c un autre : ainsi

-,

on dit l'efpacement des poteaux d'une cloison, des
.solives d'un plancher, des chevrons d'un comble,
des, balustres d'un appui, 8cc.

Espacer tant plein que Vide ,
c'est laisser"les iní

tervalles égaux aux solides,
•

ETAGE, onentend par ce mot toutes les pièces
d'un ou de plusieurs appartemëns ,

qui sont d'un
même plain-pied.

Etage souterrain, celui qui est voûté 6k plus bas :

que le rez-de-chaussée. Les anciens appelloient gé- "
néralement tous les lieux voûtés sous terre ,

crip-
toporticus 8c hypogea. f

Etage au re^fle-chauffée, ceírii qui est prefqu'au
niveau d'une rue, d'une cour ou d'un jardin.

Etage carré, celai où 11 ne paroît aucune-pente
du comble, comme une attique.

Etage en galetas; celui, qui est. pratiqué dans le
comble, 8e où Fon Voit des forces, des fermes,
8e autres pièces, quoique lambrissé.

ETALONNER, terme de bâtiment; c'est réduire
des mesures à pareilles distances

, longueurs 6k
hauteurs, en y marquant des repères.

ETANÇON.; grosse pièce de bois qu'on met,
soit au dedans soit au dehors d'une maison, pour
soutenir un plancher, un mur qu'on fappe ou qu'on
reprend par ..dessous oeuvre.

NETANFICHÉ, tenue d'ouvrier de bâtiment; c'est
la hauteur de plusieurs bancs de pierres, qui font
masse dans une carrière.

ETAIE, terme de bâtiment; pièce de bois posée
en arc-boutant sur une couche, pour retenir quel-
que mur ou pan de bois déversé Sc en sur-plomb.
On nomme étaie engueule, la plus longue, ou celle
qui, ayant plus dé pied, empêche le déversement;
6k étaie droite, celle qui est à-plomb, comme un
pointai.

ETAIEMENT ( coupe des pierres) ; plancherpour
soutenir les voûtes en plafond : il fait le même effet
que le cintre dans les voûtes concaves.

ETAYER
, terme de bâtiment ; c'est retenir avec

de "grandes pièces de bois un bâtiment qui tombe
en ruine, ou des poutres dans la réfection d'un murmitoyen.
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ETELON ; c'est l'épure des fermes 8e de l'en-"'

rayure d'uri comble
,

des plans d'escaliers
,

6k de
tout autre assemblage de charpenterie, qu'on trace
fur plusieurs dosses disposées 6k arrêtées pour cet
effet fur le terrain d'un chantier.

ETRESILLON, pièce de bois servant entre deux
dosses, pour empêcherTéboulementdes terres dans
la fouille des tranchées d'une fondation.

On homme encore etresillon, une pièce de bois
assemblée à tenon 6k mortaise avec deux crochets,
qu'on met dans les petites rues, pour retenir à
demeure des murs qui bouclent 8c déversent.

Ces ètrefillons, qu'on nomme aussi étançons ,servent encore à retenir les pieds-droits 6k plates-
bandes des portes 6k des croisées, lorsqu'on re-
prend par sous-oeuvre un mur deface, ou qu'on
remet un poitrail à une maison.

Ainsi étrefillonner, c'est retenir les terres & les
bâtimens avec des dosses 6k des couches debout,
ék des étresillons en travers.

ETRIER; espèce de lien de fer coudé carrément
en deux endroits, qui sert à retenir par chaque
bout une chevêtre de charpente assemblée à tenon
dans la solive d'enchevêtrure, 8í sur laquelle l'é-
trier est attaché. II sert aHssi à armer une poutre
qui est éclatée.

EVALUER ; c'est en général dans l'estimation des
ouvrages de maçonnerie, en régler le prix par
compensation, eu égard à la matière, à la forme,
& même à des altérations, qui , ayant été faites
par ordre, ne sont plus en existence.

EVTDER; c'est tailler à jour quelque ouvrage de
pierre ou de marbre.

EVIER; pierre creusée 6k percée d'un trou, avec
grille

,
qu'en place à hauteur d'appui dans une

cuisine, pour laver la vaisselle 8c en faire couler
l'eau

: c'est aussi un canal de pierre qui sert d'é-
goût dans une cour ou une allée.

EXCAVATION; c'est Faction de creuser 8e d'en-
lever la terré des fondemens d'un bâtiment. Pal-
ladio dit qu'il faut creuser jusqu'à un sixième de
la hauteur de tout le bâtiment.

EXHAUSSEMENT;c'est une hauteur ou une élé-
vation ajoutée sur ía dernièreplinthe d'un mur de
face, pour rendre Fétage en galetas plus logeable.
On dit aussi qu'une voûte, qu'un plancher, 6kc.

a tant d'exhaussement.
EXPOSITION de bâtiment; c'est la manière dont

un bâtiment est exposé par rapport au soleil 6k aux
vents. La meilleure exposition, selon Vitruve, est
d'avoir les encoignures opposées aux vents cardi-
naux du raoade.

EXTRADOS (coupe des pierres); c'est la sur-
face extérieure d'une voûte lorsqu'elle est régu-
lière

, commel'intrados, soit qu'elle lui soit paral-
lèle ou non.

EXTRADOSSÉ. On dit qu'une voûte est extra-
àoffêe, lorsque le dehors n'en est pas brut, 6k que
les queues des pierres en sont coupées également,

ensorte que le parement extérieur est aussi uni que
celui de la douelle. '

.FABRIQUE ; ce terme se dit la manière de cons-
truire un édifice. :

FAÇADE; c'est le frontispice ou la structure ex-
térieure d'un bâtiment.

. _On appelle façade latérale
,

le mur de pignon
ou le retour d'un bâtiment isolé.

FACE ; c'est, en bâtiment, un membre,plat qui
a beaucoup de -largeur 6k peu de saillie. Telles
sont les bandes d'un architrave, d'un larmier, Sec.

FACES ( murs de ) ; ce sont les murs extérieurs
d'un bâtiment.

FAITE (pierre); celle qui est taillée 8c prête à
être mise en place.

FAÎTAGE; comble d'un édifice.
FANTONS ; ce sont des tringlettes d'environ un

pied de longueur, en fer brut, portant un crochet
-

par chaque bout.
FAUCONNEAU ; la plus haute pièce de bois d'une

machine à élever des fardeaux : elle est posee en
travers, 6k a une poulie à chaque bout.

FAUX-COMBLE; c'est le petit comble qui est
au ^dessus du brisé d'un comble à la mansarde.

FAUX-JOUR, est une fenêtre percée dans une
cloison pour éclairer un passage de dégagement,
un petit escalier, une garde-robe qui ne peut avoir
du jour d'ailleurs.

FAUX-PLANCHER ; c'est, au dessous d'un plan-
cher, un rang de solives ou de chevrons lambrissés

,de plâtre ou de menuiserie, sur lequel on ne mar-
che point, 8c qui se fait pour diminuer l'exhaus-
sement d'une pièce d'appartement.

Ces faux
-
planchers se. pratiquent"aussi dans un

galetas pour en cacher le faux-comble.
Ce mot se dit encore d'une aire de lambourdes

6k de planches fur le couronnement d'une voûte,
dont les reins ne sont pas remplis.

FAUSSE- ÉQUERRE ; on nomme ordinairement
ainsi le compas d'appareilleur, quoiqu'il signifie
en général un réçipiangle

,
c'est-à-dire

, un instru-
ment propre à mesurer Fouvefture d'un angle.

FEINTES (pierres); celles comparties-enmanière
de bossage, ou seulement marquées fur le mur
par les enduits ou crépis.

FÊLÉE (pierre); celle qui se trouve cassée par
une veine.

FENÊTRE ÒU CROISÉE ; c'est une ouverture pra-
tiquée pour recevoir un châssis de verre, 8c donner
du jour Sc de l'air à une pièce d'appartement.

'FER A CHEVAL ; terrasse circulaire à deux ram-
pes en pente douce.

FERMER (coupe des pierres) ; fermerunevoûte,
c'est y mettre le dernier rang de voussoirs, qu'on
appelle collectivement la clé ; le dernier claveau
s'appelle claufoir, du mot latin claudere, fermer.

FERMETUREde cheminée; c'est une dale de pierre
percée d'un trou carré long, qui sert pour fermer
6k couronner le haut d'une souche de cheminée
de pierres ou de briques.
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FERRER; c'est mettre les garnitures en fer né-

cessaires aux portes 8e aux croisées d'un bâtiment,
comme équerres ,

gonds
,

fiches
, verroux /tar-

gettes ,
loquets ,

serrures
,

&c.
FERRURE ; s'entend de tout le fer qui s'emploie

à un bâtiment, pour les gonds
,

les serrures, les
gâches, les esses, Sec.

FEUILLETÉE ( pierre ) ; celle- qui se délite par
feuillet, "6k tombe par écaille.

FICHE; c'est une lame de ser mince ,.qui se ter-
mine en pointe avec un manche de bois. On s'en
sert pour faire entrer du mortier entre les joints
des pierres.

FICHER, terme de maçonnerrie ; c'est faire en-
trer du mortier, avec une latte ou une fiche, dans
les joints du lit des pierres lorsqu'ils sont calés,
& remplir les joints montans d'un coulis de mor-
tier clair, après avoir bouché les bords des uns
6k des autres avec de Fétoupe. On fiche aussi quel-
quefois les pierres avec moitié de mortier ck moitié
de plâtre clair.

FICHEUR; ouvrier qui sort à couler le mortier
entre les pierres, 8e à les jointoyer 8e refaire les
joints.

FIÈRE (pierre) ; celle qui résiste au ciseau, à
cause de fa sécheresse Se de sa dureté.

FIL
, terme de bâtiment; c'est, dans la pierre 6k

íe marbre, une veine qui lés coupe.
FILARDEUX; ce mot se dit des pierres qui ont

des fils qui les font déliter.
FIXE-FRUITS; ce font de petits coins propres à

Fouvrage du maçon pifeur.
FOISONNEMENT;en terme de maçonnerie, c'est

le renflement du yolume dela chaux, lorsqu'elle
passe de Fétat de chaux-vive à celui de chaux ré-

-duite en pâte.
FOND ; se dit du terrain quiêst estimé pour fon-

der. Le bon Se viffond est celui dont la terre n'a
point été remuée

,
6k qui est de bonne consis-

tance. On appelle aussi fonds
, une place destinée-

pour bâtir.
FONDATION; c'est la fouille ou l'excavationfaite

dans la terre, pour recevoir le massif fur lequel
on doit élever un bâtiment.

FONDEMENT ; c'est le massif,construit dans la
fondation pour supporter lê bâtiment' qu'on veut
élever.

FONDIS ; espèce d'abîme'causé par la consistance
peu solide du terrain

, ou par quelque source d'eau
au.dessous des fondemens d'un bâtiment.

On appelle aussi fondis ou fontes
, un éboule-

riient de terre causé dans une earrière, pour n'y
avoir pas Fajssé suffisamment de piliers; 8c.fondis
à jour, celui qui á fait un trou par où l'on'peut
voir le fond de la carrière.

FORGETTER (se ) ; on dit qu'un mur feforgette
,lorsqu'il sc jette en dehors.

_

FORME; espèce de libage dur, qui provient des
ciels de carrières.

FORMERET; ce sont les arcs ou nervures des

voûtes gothiques, qui forment les arcades ou lu-
nettes par deux-portions de cercle

,
qui sc cou-

pent à un point.
FOSSE ; sc dit dé toute prosondeur en terre, qui

<

sert à divers usages dans les bâtimens, comme de
citerne, de cloaque. '

FOSSE D'AISANCE ; lieu voûté au dessous de
Faire des caves d'un bâtiment, le plus souvent
pavé de grès avec contre-mur , s'il est trop près
d'un puits, de crainte que les excrémens qui sont

reçus dans la fosse ne le corrompent.
FOSSE A CHAUX; cavité fouillée carrément en

terre ; où l'on conserve la chaux éteinte, pour en
faire du mortier, à mesure qu'on élève un bâti-
ment. - -

FOSSÉ; espace creusé carrément de certaine pro-
fondeur 6k largeur à Fentour d'un château, autant
pour le rendre sûr 8e en empêcher l'àpproche, que
pour en éclairer Fétage souterrain.

FOSSÉ REVÊTU
,

est celui dont l'escarpe 6k Ia
contrescarpe sont revêtus d'un mur de-maçonnerie
en talud.

FOSSÉ SEC ,
est celui qui est fans ea^u, avec une

planche de gafon qui régné au milieu de deux allées
sablées.

FOUETTER
, terme de maçonnerie; c'est jeter du

plâtre clair avec un balai , contre le latis d'un
lambris ou d'un plafond

, pourFenduire ; c'est aulîi
jeter du mortier ou du plâtre par aspersion, pour

"faire les panneauxde crépi d'un mur.qu'on ravale.
FOUILLE, sc dit de toute ouverture faite dans la

terre, soit pour une fondation
, ou pour le lit d'un

canal, d'une pièce d'eau, 8cc.
On entend par fouille couverte, le placement ~

qu'on fait dans Un massif de terre , pour le pas-
sage d'un aqueduc ou d'une plerrée. -

FOUR; c'est dans un fournil ou cuisine, un lieu
circulaire à hauteur d'appui, voûté de briques ou
de tuileaux

,
6k pavé de grands carreaux, avec

une ouverture ou bouche
, pour y cuire le pain

ou la pâtisserie.
' FOURCHETTE; c'est l'endroit où les deux petites
noues de la couverture d'une lucarne se joignent
à celle d'un comble.

FOURIÈRE ; c'est un bâtiment destiné à .mettre
le bois

,
le charbon.

FOURNIL; c'est
,

dans une grande maison, le
lieu près de la cuisine, où font les fours'pour cuire
le pain, la pâtisserie.

FOYER ; c'est la partie .de l'âtre qui est au de-
vant des jambages d'une cheminée, 6k qu'on pave
ordinairement de grands carreaux carrés de terre
cuite ou de marbre ; alors c'est le plus souvent
un compartiment de divers marbres de couleurs ì
mastiquéssous une dale de pierre dure, ou incrustés
fur un fond de marbre d'une couleur, comme
blanc ou noir pur, qu'on met au devant des jam-
bages d'une cheminée. II s'en fait aussi de marbres
feints, 6k de carreaux de fayence,

' .«':...FRANCHE
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FRANCHE (pierre); celle qui est la plus parfaite

que l'on puisse tirer de la carrière.
FRETTE

,
est un cercle de fer dont on arme la

couronne d'un pieu ou pilotis
, pour l'empêcher

de s'éclater. On dit fretter, pour mettre une frette.
FRONTEAU; petit fronton qu'on met quelque-

fois au dessus des croisées.
FRONTISPICE ; principale face d'un édifice con-

sidérable. -,FRONTON ; c'est une partie saillante de forme
triangulaire óucirculaire

, pour terminer un ayant-
corps, un pavillon, 8ec.

FRUIT ; c'est une petite diminution de bas en
haut d'un mur, qui cause par dehors une incli-
naison peu sensible, le dedans étant à-plomb.

Contre
-
fruit ; c'est l'effet contraire. On donne

quelquefois du contre-fruit en dedans aux murs
quand ils portent des souches de cheminées , afin-
qu'ils puissent mieux résister à.la charge par le
double-fruit.

FUSIBLE (pierre); celle qui change de nature
6k devient transparentepar le moyen du feu.

GÂCHER ; en terme de maçonnerie, c'est dé-
tremper dans une auge le plâtre avec de l'eau

,pour être employé fur le champ.
Les ouvriers distinguent la manière de gâcher

ferré 6k lâche.
Gâcher ferré,. c'est mettre du plâtre dans l'eau,

jusqu'à ce que toute l'eau soit bue ; ce plâtre prend
plus vîte.

Gâcher lâche, c'est mettre peu de plâtre dans
l'eau

,
ensorte qu'il soit totalement noyé. : ce

plâtre est plus long à prendre, 6k sert à Couler des
pierres

, ou à jeter le plâtre au balai pour faire
un enduit.

GALANDAGES; cloisons faites de briques de dix
pouces de longueur, de cinq pouces de largeur
& un d'épaisseur

, qui se posent de champ les unes
fur les autres.

GALERIE; c'est un lieu beaucoup plus long que
large, voûté ou plafonné, 8cfermé de croisées.

GALETAS; étage pris dans un comble éclairé par
des lucarnes, Se lambrissé de plâtre fur un lattis
pour en cacher la charpente

, les tuiles ou les ar-
doises.

GARGOUILLE ;-c'est un canal rond 6k étroit que
l'on construit entre des murs, pour faciliter l'entrée
8e la sortie des eaux ,

lorsque l'on bâtit en des
lieux sujets à des inondations, ou qui sert à dé-
gager une terrasse.

On appelle aussi gargouilles les petites ouver-
turès-cimaises d'une corniche , par où les eaux qui
tombent dessus fa saillie

,
s'échappent ; 8c qui,

avant de tomber, s'assemblent dans une goulotte
pratiquée fur le talud ou revers d'eau de la cor-
niche.

-GARNI OU REMPLISSAGE
,

s'entend de la ma-
çonnerie qui est entre les carreaux, les boutisses
d'un gros mur, 6kc. II y en,a de moellons

,
de

briques, ckc. II y en a--aussi de caillous_ ou de
Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

blocage employé à sec, qui sert derrière les murs
de terrasse, pour les conserver contre l'humidité.

GARNITURE de comble
,

s'entend non-seulement
des lattes, tuiles ou ardoises

,
mais âussi du plomb

,
còrome enfaîtement, amortissement, 6kc. qui ser-
vent à garnir un comble. ' '

GAUCHE (pierre); celle qui est mal travaillée.".
GELISSE ou VERTE (pierre); celle qui n'a point

encore perdu son humidité de la carrière* ~

GOBETER ; c'est jeter du plâtre avec la truelle ,'
8c le faire entrer avec la main dans les joints des
murs.

GORGE d'une cheminée ;~ c'est la partie comprise

.
depuis le manteau jusques sous le couronnement
du manteau ; il y en a de droites ou à-plomb ,
en adoucissementou congé, en balustre

, en cam-
pane ou cloche. -1 --. ".

GOUGE, est un outil de fer long Sc taillant par
se bout, qui est arrondi en forme de rigole, 6k
emmanché de bois , qui sert au maçon à pousser
des moulures à la main.

GOUJAT ; manoeuvre qui- porte l'oiscau 6k se
mortier.

GOUTTIÈRE; canal de plomb ou de bois, soutenu,
d'une barre de fer, pour jeter les eaux du chef-
neau d'un comble dans une rue ou dans une'
cour.

GRAS ( coupe des pierres ) ; signifie un éxcès
d'épaisseur de pierre ou de bois , ou d'ouverture
d'angle plus grand qu'il n'est nécessaire pour le
lieu où la pierre, ou le morceau de bois doit être
placé.

Le défaut opposé s'appelle maigre.
GRASSE (pierre); celle qui est humide 6k su-

jette à la gelée.
GRAVOIS

,
se dit des décombres des bâtimens,

des pièces d'eaux 6k bassins lorsqu'ils sont achevés ,
ou bien de ce qui reste des allées quand elles vien-
nent d'être dressées 6k épierrées.

GRUE; grande machine de bois -avec quoi on
élève de grosses pierres pour les bâtimens.

GRUEAU; c'est une grue plus petite , que l'on
met en mouvement par un tourniquet au lieu
d'une roue.

GUINDAGE; c'est l'équipage des poulies
, mou*

fies 6k cordages , avec lés halemens, qu'on at-
tache à une machine Sc à un fardeau, pour Fén-
lever.

GUINDER ; c'est enle%'ër les pierres d'un bâti-
ment par le moyên des machines, comme grue,
gruau, guindal ou engin.

HACHER ; en maçonnerie, c'est, avec la hache
du marteau â deux têtes, unir le parement d'une
pierre, pour la rusiiquer Se ía layer ensuite.
- Lorsqu'une pierre ou un moellon a été haché ,
on peut le couvrir de plâtre, 6k ce recouvrement
s'appelle enduit ou crépi.

HACHETTE; outil du maçon, qui d'un'côté a
la forme d'une petite hache, & de l'autre celle
d'un marteau,
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HARPES ; pierres qu'on a laissées à l'épaisseur ;

d'un mur alternativement en faillie
, pour faire

liaison avec un mur voisin qu'on dpit élever par
la fuite. - -

" '
_, - -

HAUTEUR ; on:dit qu'un bâtiment est arrivé à
hauteur ,

lorsque les dernières assises font posées

pour recevoir la charpente. \ • ..,On dit aussi hauteur d'appui, pour signifier trois
pieds de haut,-'8e hauteur de marche

,
six pouces, ;

parce que l'usage a déterminé çe.s hauteurs.
HIMENT; bruit que fait une machine en élevant ;

un pesant fardeau. j

HOTTE; panier d'osier avec un dossier, qu'on !

attache sur les épaules par le moyen de bretelles.
,HOTTE de cheminée; c'est le haut Ou le manteau J

d'une cheminée de cuisine, fait en forme pyra-
midale.

HOUE; espèce de rabot pour corroyer se mor-
tier. !

HOURDAGES; ce soht des parties de cloisons
garnies'de plâtre, mortier ou terre.

'.. HOURDIR, est maçonner grossièrement avec du
mortier ou

.
du plâtre ; c'est aussi faire Faire d'Un

plancher fur des lattes.
j HUMIDE'(pierre ) ; celle qui n'a -pas encore
perdu l'humidité de ía carrière.

HUTTE; espèce de baraque òu cabane.
JAMBAGE

, en maçonnerie
,

se dit d'un pilier
entre deux arcades.

.
--

JAMBAGE de cheminée ; ce sont lés deux petits
mûrs qu'on élève de chaque côté d'une cheminée
pour en porter le manteau, Sc former" la largeur
de Fâtre.

_

JARRET ( coupedes pierres) ; imperfection d'une
direction de ligne ou de surface , qui fait unë
sinuosité ou un angle.
-

Le jaret saillant s'appelle coude , 6k le rentrant
s'appelle pli.

-

_

Une ligne droite fait uri jarret avéc une ligne
courbe

,
lorsque leur jonction ne se fait pas au

point d'attouchement, ou que la ligne droite n'est
pas tangente à la courbe.

JARRETER ; se dit "des murs des voûtes, des
arcades où il se trouve'des inégalités.

JAUGER (coupe des pierres) ; c'est appliquer une
mesure d'épaisseur ou de largeur -,ers les bouts
d'une pierre, pour en faire les arêtes

, ou les sur-
faces opposées parallèles.

JECTICES ( pierres) ; celles qui se peuvent poser
à la main dans toutes sortes de constructions,

IMPA STATION; mélange de divers matériaux
de couleur Sc de consistance différentes

, qui se fait
par le moyen de quelque ciment , 6k que l'on
durcit à l'air ou au feu.

_.Uimpaflation est quelquefois un ouvrage de ma-
çonnerie ,

fait de stuc ou de pierre broyée , re-jointe en manière 6k forme de parement, tels que
les marbre-seuils.

INCERTAINE ( pierre) ou hrêgulière; celle dont
les angles 6k les pans sont inégaux.

; JOINT-; ce terme^a différentes significations f
c'est i°. I'intervalle plein ou vide qui reste entre
deux pierres contiguës ; dans ce sens on dit petit
joint, grandjoint. %°. II se. prend pour les lignes de
division des voûtes en claveaux. Ainsi, on dit
joint en coupe, joint de tête-, joint de lit, joint de
doèle, où il faut remarquer que quoique les joints
de lit soient des divisions longitudinales de la
doèle

, pn n'entend par, joints de doèle,. que les

.

joints transversaux
, autrement dits joints de tête

,
ék que les joints de lit sont ainsi nommés, parce
que le délit naturel de la pierre doit leur être
parallèle, ou partager l'angle du claveau en deux
également.
"On ne doit jamais mettre de joint au milieu de

la voûte; c'est pourquoi les claveaux ou voussoirs
doivent être en nombre impair.

Voici donc les différens joints, 8c la définition
qu'il en faut donner.

Joints de lit ; .ceux qui sont dé niveau ou' suivant

une pente donnée.
Joints montans; ceux qui sont à-plomb.

'
Joints carrés; ceux qui sont d'équerre en leurs

retours.
Joints en coupe; .ceux qui sont inclinés 6k tracés

d'après un centre.
Joints de tête ou de face ; ceux qui sont en coupe

ou en rayons au parement , 6c séparément les
voussoirs Se claveaux.

Joints de doèle ; ceux qui sont fur ía longueur
du dedans, d'une voûte , ou fur l'épaisseur d'un-

.arc -
: '

Joint de recouvrement ; celui qui se fait par le
recouvrement d'une marche fur une autre.

Joint recouvert ; c'est lé recouvrement qui se

fait de deux dales de pierres, par le-moyen d'une
espèce d'oUrlet qui en cache le joint.

Joint -feuillé;
.

c'est le recouvrement qui se fait dé
deux pierres l'une fur l'autre , par une entaille de
leur demi-épaisseur.

Joint gras, celui qui est plus- ouvert que l'angle
droit; 8cjoint maigre, le contraire.

Joints serrés ; ceux qui sont si étroits
,

qu'on est
obligé de les ouvrir avec le couteau à scie, pour
les pouvoir couler ou ficher avec plâtre ou mor-
tier.

Joints ouverts ; ceuxqrií, à cause de leurs cales
épaisses, sont hauts 6k faciles à ficher.

On appelle aussi joints ouverts , ceux qui se font
écartés par mal façon

, ou parce que le bâtiment
s'est affaissé plus d'un côté que de l'autre.

Joints refaits ; ceux, qu'on est contraint de re-
tailler de lit òu de joist fur le tas , parce qu'ils
ne sont rii à-plomb, ni de niveau.

Ce font-aussi les joints qu'on fait en «gréant-•
Sc en ravalant avec mortier de même couleur, que
la pierre.

. -

^

Joint à onglet ; celui qui sc fait de la diagonale
d'un retour d'équerre

, comme il s'en voit dans
ses ouvrages de marbre, 6k les incrustations.
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JOHÍTOYER; c'est après qu'un bâtimentest élevé,
& qu'il a pris fa charge

,
remplir ies ouvertures

des. joints dès pierres d'un mortier de lá même
couleur de la pierre. >

On dit aussi rejointoyer, lorsqu'il s'agit de rem-
plir lés joints d'un vieux bâtiment, ou d'un ou-
vrage co.riïìruit dans l'eau, avec mortier de chaux
8e.de ciment.

JOUÉE ; c'est dans l'ouvertúre d'une porte Sc
d'une croisée

,
l'épaisseur du mur qui comprend

le tableau, la feuillure Se l'embrasure : on appelle
auiïi jouée ou jeu, la facilité de toute fermeture
mobile dans fa baie, comme porte Sc fenêtre.

Jouée de lucarne; ce sont les côtés d'une lucarne,
dont les panneaux sont remplis de plâtre.

JOUR ; ce mot s'entend de toute ouverture faite
dans les murs par eù l'on reçoit la lumière, 8c
qu'on nomme aussi baye ou bée.

Jourdroit; celui d'une fenêtre à hauteur d'appui.
Faux jour; celui qui éclaire quelque petit lieu,

corame une garde - robe, un retranchement, un
petit escalier.

Jour d'en haut", celui qui est communiqué-par
un abat-jour qui ne reçoit le jour que parle dôme

,
un soupirail, une lucarne faîtière de grenier, gé-
néralement tout jour qui est pris à six ou sept
pieds de haut ou plus.

-Jour à-plomb ; celui qui vient directement par
en haut.-

Jour d'escalier; c'est le vide ou l'espace carré
ou rond qui reste entre les limons droits ou ram-
pans de bois ou 'de pierre, fur lesquels est portée
lá rampe de fer.

LAIE ; dentelure ou bretelure que laisse sor la
pierre le"marteau qu'on appelle aussi laie, lors-
qu'on s'en sert pour la tailler. -

LAIT de chaux; dans'l'art de bâtir, c'est de la
chaux délayée ávec de l'eau

,
dont on se sert pour

blanchir les murs.
LAMBRIS; mot général qui signifie, en terme

de maçonnerie, toutes sortes de plafonds 6k ou-
vrages de maçonnerie, dent on revêt íes murailles
fur des lattes!

,
"'

:LANCIS; ce sont, dans le jambage d'une porte
ou d'une croisée

,
les deux pierres plus longues

que le pied qui est d'une pièce.
Ces lancis se font pour ménager la pierre qui

ne peut pas toujours faire parpain dans un-mur ;
épais.

'- Lancis de moellon;, il se dit lorsqu'on refait, le
parement d'un vieux mur avec du moellon, ék
qu'on lance le plus avant que faire se peut, avec
.plâtre ou mortier de chaux & fable. -

•

LANÇONNIER, à'l'usage du maçon pifeur; c'est
Un bout de chevron de bois dur 6e liant, de trois
pouces d'écarrissage, Se long de trois pieds deux
pouces au moins ,

traversé de "part en part près"
.de .chacun de ses bouts d'une mortaise de sept
pouces de long en.dessus,- 6k de six pouces trois
lignes en dessous^

LANGUETTES ; ën maçonnerie -,
séparation de

deux pu plusieurs tuyaux de cheminée, lesquelles
se font de plâtre pur, dé brique,-ou de pierre.

LARMIER ; c'est l'avance ou espèce de _petite
corniche qui est au haut du tpît-, 6k qui préserve
les murs-de la chute des eaux qu'elle-écarte. L'ex-
trémité des tuiles, des ardoises 6k des chevrons
pose fur le larmier, qu'on appelle aussi couronne,-
mouchette 8l gouttière. ".-

Larmier se dit aussi du chaperon ou-somrnetd'une
muraille de clôture. II est fait en talud. II donne'
lieu à Fécoulement des eaux. Lorsque le talud est'
double, on en conclut que le mur est mitoyen.

Le couronnement d'une souche de cheminée
s'appelle le larmier.

Un larmier est encore une espèce de plartchè en'
champfrain 8c faucillée en dessous en canal rond,
pour éloigner plus facilement les eaux du mur.

Le larmier bombé 6k réglé d'une porte ou d'une
croisée

,
c'est dans un hors - d'oeuvre un linteau

cintré par le devant ék droit par fon profil...
Les fenêtres ébrasees , qu'on pratique aux cui-

sines 6k aux caves, s'appellent larmiers.
LAVER. ( pierre à) ; celle taillée en forme d'augej

pour, être placée dans une cuisine.
LAVOIR; c'est Une cour ou un passage qui em-

porte les immondices de toutë une maisori : à
proprement parler, c'est un égoût commun.

Le lavoir est aussi près d'une cuisine ; il se dit
6k du lieu 6k de Fauge de pierre carrée 6k pro-
fonde qui sert à rinser la vaisselle, laquelle ordi-
nairement est près du levier. "

On dit áuffi lavoir, en parlant d'un bassin pra-
tiqué dans une basse-cour

,
6k qui est bordé de

pierre avec égoût, où -on lave le linge.
LAYÉE (pierre); celle dont les paremens sont

travaillés au marteau bretelé.
LAYER, polir; c'est tailler une pierre avec une

espèce de hache bretelée, ç'est-à-dirë
,

dentée en
façon-de scie

,
qu'on appelle laye-,- laquelle rend

la surface unie:, quoique rayée de petits sillons'
uniformes qui lui donnent une apparence agréable.

.

LÉGER ( ouvrage) ; ce, mot s'entend , dans l'art
de bâtir, des menus ouvrages , comme les plâtres ,
les- plafonds, les ourdis des cloisons

,
les lambris ,

les enduits, les crépis Se les.ais de planches, les

tuyaux de cheminée en plâtre , les manteaux de-
cheminée

,
Skie carreau de terre cuite.

LÉZARDE. On appelle ainsi les crevasses qui se
font dans les murs de maçonnerie, par vétusté ou
maUfaçon.

LIAIS ; espèce de pierre dure.
.On distingue le liais franc, le liais ferault, le

liais rose
,

6k le franc liais de Saint-Leu.
LIAISON, en maçonnerie, est une manière d'ar-

ranger 6k de-lier les pierres 6k les briques par en-
chaînement les unes avec les autres, de manière
qu'une pierre ou une brique recouvre le joint des
deux qui sont au dessous.

Yy ij
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Liaison de joint, s'enterid du mortierou du plâtre

détrempé, dont on fiche 6k jointoie les pierres.
Laifòn à sec

,
celle dont les pierres sont posées

fans mortier
,

leurs lits étant polis 6k frottés au
grès, commeont été construits plusieurs bâtimens
antiques faits des plus grandes pierres.

LIAISON , dans la coupe des pierres
,

est un ar-
rangement des joints

,
qu'il est essentiel d'observer

pour la solidité. •'
LIAISONNER; c'est arranger les pierres, ensorte

que les joints des unes portent sor le milieu des
autres. C'est aussi remplir de. mortier ou de plâtre
leurs joints, pendant qu'elles sont fur leurs cales.

LÌBAGES. Ce sont des quartiers de pierres dures
6k rustiques, de quatre ou cinq à la voie, qu'on
emploie brutes dans les fondations

, pour servir
corame de plate-forme pour asseoir dessus la ma-
çonnerie de moellon ou de pierre de taille.

.
LIEUX, terme:synonyme à aisance, commodités ,privés.
LIGNE à-plomb

,
se dit , en terme d'ouvrier,

d'une ligne perpendiculaire; il l'appelle ainsi, parce
qu'il la trace ordinairerrient par le moyen d'un
plomb.

Les maçons 6k limousins appellent lignes, une
petite cordelette ou ficelle, dont ils se servent pour
élever les murs 'droits

, à plomb
,

Se de même
épaisseur dans leur longueur.,

LIMON, du latin limus, tourné de travers (coupe

.

des pierres} signifie
,

la pierre ou pièce de bois qui
termine<-8e soutient les marches d'une rampe, fur
laquelle on pose une balustradede pierre ou de fer
pour servir d'appui à ceux qui montent. Cette pièce
est droite dans les rampes droites, 6k gauche par
ses surfaces supérieure 6k inférieure, dans les par-
ties tournantes des escaliers.

LIMOSINAGE ; c'est toute maçonnerie faite de
moellons brutes à bain de mortier , c'est-à-dire

,en plein mortier, 6k dressée au cordeau avec pa-
remens brutes, à laquelle les Limousins travaillent
ordinairement dans les fondations : on appelle aussi
cette sorte d'ouvrage limosinerie.

LIMOUSIN; ouvrier qui construit les ouvrages
en mortier.

LINTEAUX ; petites solives élevées au dessus des
portes Se croisées, pour rapporter la maçonnerie
supérieure.

LIT
,

se dit i°. de la situation naturelle de la
pierre dans la carrière, qui est telle

, que presque
toujours les feuillets de la pierre sont parallèles à
l'horizon, d'où ils ont pris le nom de lits ; a°. de la
surface sur laquelle on pose une pierre.

La surface qui reçoit une autre pierre, laquelle
regarde toujours vers le ciel supérieur, s'appelle
lit de dessus. '

La surface par laquelle une pierre s'appuie fur
une autre, 8ç qui regarde toujours la terre ou le
ciel inférieur, s'appelle/;/ de dessous.

,Lorsque-les surfaces sont Inclinées à l'horizon,

comme dans les voussoirs ou claveaux, oft les ap-
' pelle lits en joint.

LONG-PAN ; c'est le plus lòng côté d'un comble ,'

qui a environ le double de fa largeur ou plus.
LOUVE

,
dans l'art de bâtir, est un morceau de

fer comme une main, avec un oeil, qu'on serre dans

un trou fait exprès à une pierre-prête à poser,
avec deux louvetaux ,

qui sont deux coins de fer ;
ensuite on attache le cable d'une grue ou'autre
machine à Foeií de la louve, ce qui sert à enlever
la pierre du chantier.

LÓUVER ; c'est faire se trou dans la pierre pour
y mettre la louve.

LOÙVEURS ; ouvriers qui font les trous dans
la pierre, 8e qui y placent la louve.

LUCARNE ; espèce de fenêtre sur une corniche
dans le toît d'un bâtiment, qui est placée à-plomb

,„
6k qui sert à donner du jour, au dernier étage.

On en distingue de différens genres , suivant
les différentes formes qu'elles peuvent avoir.

Lucarne carrée ; celle qui est fermée carrément

en plate-bande, ou celle dont la largeur est égale
à la hauteur.

Lucarne ronde, celle qui est cintrée par fa fer-

meture , ou celle dont la base est ronde.
Lucarne bombée; celle qui est fermée en portion

de cercle par le haut.
Lucarne flamande ; celle qui, construite de ma-

çonnerie
,

est couronnée d'un fronton 8c porte fur
l'entablement.

Lucarne damoiselle; petite lucarne de charpente
qui porte fur les chevrons 6k est couverte en contre-
auvent ou triangle.

Lucarne à la capucine ; celle qui est couverte en
croupe, de comble.

Lucarne faîtière ; celle qui est prise dans le haut
d'un comble, 6c qui est couverte en manière de
petit pignon fait de deux noulets.

,

LUNETTE, est une espèce de voûte qui traverse
lés reins d'un berceau, 8e sert à donnerdu jour,
à soulager la portée ,

8c empêcher la poussée d'une
voûte en berceau.

Lunette se. dit aussi d'une petite, vue pratiquée
dans un comble ou dans une flèche de clocher,
pour donner un peu de jour &c d'air à la char-

pente. '
On appelle encore lunette, un ais ou planche

percée qui forme le siège d'un lieu d'aisance.
MACHE-COULIS ; espèce de muraille portée en

saillie sur des corbeaux de pierre, au haut du pour-
tour des vieux châteaux.

. •

MAÇON; artisan employé ordinairement, sous

;
la direction d'un architecte, à élever un bâtiment.

:
Le principal ouvrage du maçon est de préparer

le mortier
,

d'élever les murailles depuis le- fonde-
ment jusqu'à la cime , avec les retraites 8c les

: à-plombs nécessaires
, de former les voûtes

,
8e

d'employer les pierres qu'on lui donne.
,

Lorsque les pierres sont grosses, c'est aux tail-
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leurs de pierres (que l'on confond souvent avec
les maçpns) à les tailler ou à les couper.

Les "outils dont se servent les maçons sont la
ligne, la règle, le compas, la toise 6k le pied, le
niveau, Féquerre, le plomb, la hachette, le mar-
teau ,

le décintroir, la pince, le ciseau, le riflard,
la truelle

,
la truelle bretée

,
l'auge , le seau

,
le

balai, la pelle
,
le tamis ,

le panier, le rabot, í'oit
seau, la brouette, le bar, la pioche 8c le pic.

Outre les instrumens nécessaires pour la main,
ils ont aussi des machines pour lever de grands
fardeaux : ce sont la grue ,

le gruau ou engin, le
quindal, la chèvre, le treuil, les moufles, le le-
vier. Pour conduire de grosses pierres , ce sont le
chariot, le bar, les. madriers

,
les-rouleaux.

MAÇONNERIE; c'est l'art d'employer la pierre,
8c de se servir de plâtre, de chaux, 8ec. ainsi que
d'excaver les terres pour la souille des fondations,
8c pour la construction 8e Félévation des bâtimens.

MACHINE," est un assemblage de pièces de bois
,disposées de manière qu'avec le secours de pou-lies, moufles 6k cordages, un petit nombre d'hom-

mes peuvent,enlever de gros fardeaux, 6k les poser
en place, comme sont le vindas

,
l'engin, la grue,

le grueau, le treuil
,

Sec. qui se montent 6k dé-
montent selon íe besoin qu'on en a."

MADRIERS ; on appelle ainsi les plus gros ais
qui sent en manière de plate-forme, 8c qu'on at-
tache fur des racineaux ou pieux , pour asseoir
fur de la glaise les murs de maçonnerie lorsque le
terrain paroît de foible consistance.

Madriers; on appelle de ce nomde fortes-plan-
ches de sapin qui servent pour les échafauds

,
8c

pour conduire dessus
, avec des rouleaux

,
de

grosses pierres toutes taillées , ou prêtes à' être
posées.

MAIGRE
, par analogie à la maigreur des ani-

maux, se dit des pierres dont les angles sont plus
aigus qu'ils ne doivent être ,

de sorte qu'elles n'oc-
cupent pas entièrement "la place à laquelle elles
étoient destinées.

MAILLET ; espèce de gros marteau de bois fort
en usage parmi les artisans qui travaillent au .ci-
seau ; les sculpteurs

, maçons, tailleurs de pierres
8e marbriers s'en servent ; il est ordinairement de
forme ronde ; ceux des charpentiers, menuisiers,
sent de forme carrée.

MAISON; c'est un bâtiment destiné pour Fhabi-
tation des hommes :.il consiste en un ou plusieurs
cprps-de-logis.

MAISON royale ; c'est tout château avec ses dé-
pendances

, appartenant au roi.

-
MAISON de plaisance ; est un bâtiment à la cam-

pagne, qui est plutôt destiné au plaisir qu'au profit
de celui qui le possède. On l'appelle en quelques
endroits de France cajsine, en Provence bastide.

MAISON rustique.''On appelle ainsi tous les bâ-
timens qui composent une ferme ou une mé-
tairie.

MAÎTRE compagnon ; c'est un homme de con-

fiance 8e instruit dansja maçonnerie, qui agit pour
ses intérêts du maître-maçon 6k én son abscence.

MANETTE; c'est une"poignée en fer, fixée sor le
haut de la barre de la banche ou planche du moule
du maçon pifeur.

MANIER à bout ; c'est relever la tuile ou ardoise
d'une couverture, 6k y ajouter du latis neuf avec
les tuiles qui y manquent ,

faisant resservir les
vieilles ; c'est aussi asseoir du vieux pavé fur une

.forme neuve ,. 6k en remettre de nouveau à la
place de celui qui est cassé.

MANIVELLE, espèce de' petit brancart avec cor-
dage 6k une S

, pour enleverdes matériaux au haut
d'un bâtiment.
' MANOEUVRE

,
dans un bâtiment, est un homme-

qui sert au compagnon maçon, pour lui gâcher
le plâtre

, nettoyer les règles 6k calibres, apporter
fur son échafaud les rnoellons 6k autres choses
nécessaires pour bâtir.

MANOEUVRE ; terme dont on se sert dans l'art
de bâtir, pour signifier-le mouvementlibre 6k aisé

I des ouvriers
,

des machines
,

dans un endroit serré
ou étroit pour y pouvoir travailler.

MANSARDE. On nomme ainsi la partie de comble
brisé, qui est presque à-plomb depuis Fégoût jus-
qu'à la panne de brefée

,
où elle joint le vrai

comble. On y pratique ordinairementdes croisées.
On doit l'invention de ces sortes de combles à
François Manfard

,
célèbre architecte.

MANTEAU de cheminée ; c'est la partie inférieure
de la cheminée, composée des jambages 6k de la
plate-bande, soutenue parle manteau de fer posé
sur les deux jambages.

Manteau de fer ; c'est la barre de fer
,

qui sert
à soutenir la plate - bande de la fermeture d'une
cheminée.

MARBRE; c'est une pierre de roche très-dure ,
6k fort variée dans ses couleurs.

MARCHES ; degrés sor lesquels on pose le pied
pour monter ou descendre, 6k qui font partie d'un
escalier.

MARDELLE ou MARGELLE , dans l'art de bâtir,
c'est une pierre percée, qui, posee à hauteur d'ap-
pui

,
fait le bord d'un puits. ^

MARTEAU du maçon & du tailleurde pierre, est un
instrument de fer, de lâ mêmeforme à peu près que
les marteaux ordinaires ; il en diffère en ce que
les pannes ou extrémités de la tête sont bretelées

ou dentées. C'est de cet outil dont on se sert pour "

tailler la pierre; on le nomme plus communément
hache.

Manier le marteau, se dit d'un habile tailleur
de pierre : cet homme manie bien le marteau.

MASSE ,
outil du maçon ck du tailleurde pierre,

;
c'est une espèce de marteau très - fort 6k très-.,
épais.

MASSIF , ce qui est gras 6k solide ; ce terme
est opposé à menu 6k délicat.

C'est ainsi, que nous disons qu'un bâtiment est

.
I trop majsif, pour fnarqUer que les murs en font
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trop épais ; qu'un mur e&majsif, poiir marquer que
les jours 6k les ouvertures eri sont trop petits à

proportion du reste.
_On appelle aussi massif',. toute bâtisse de moel-

lon de pierre ,
de brique , faite~en fondation ,

fans qu'il y ait.de cave, pòur porter, un ou plu-
sieurs murs ,

colonnes, piliers, perrons Sc autres.
MATÉRIAUX; ce sont toutes les matières qui

entrent dans la construction d'un bâtiment, comme
la. pierre, le bois 8e le-fer.

MENEAU ; c'est la séparation des ouvertures des
fenêtres ou grandes croisées. Autrefois on les dér
figurait par des croisillons. Ils avoient quatre à
cinq pouces d'épaisseur.

" -
On appelle faux meneaux, ceux 'qui ne s'assem-

blent pas avec le dormant de la croisée 6k qui
s'ouvrent avec le guichet.

MÉTOYERIE
,

est toute limite qui sépare deux
héritages contigus

, appartenans à deux proprié-
taires. Ainsi, on dit que deux voisins sont en mé-
toyerie

,
lorsque le mur qui sépare leur maison

est mitoyen.
MEULIÈRE (moellon de); sc dit de tout moel-

lon de roche mal fait, plein de trous, 6k fort dur.
Ce moellon est-fort recherché pour construire des
murs en fondation 6k dans l'eau.

MEZANINE ; terme, qui signifie un attique ou
petit étage qu'on met par occasion fur un premier,
pour"y pratiquer une garde-robe ou autres choses
semblables:

On appellefenêtres mélanines,celles qui servent
à éclairer un' étage d'entresol ou d'attique.

MILLIAIRE (pierre); celle placée fur les grands
chemins pòur 'marquer les distances.

MIROIR-, terme d'ouvrier de bâtiment ; c'est
dans le parement d'une pierre, une cavité causée
par un éclat quand on la taille.

MITRE; c'est un terme d'ouvrier
, pour marquer

un angle qui est-précisément de 45 degrés
, ou la

moitié d'un droit.
Si l'angle est le quart d'un droit, ils Fappellent

demi-mitre. Ils ont pour décrire ces angles un ins-
trument qu'ils nomment espèce de mitre

, avec le-
quel ils tirent des lignes de mitres fur les quartiers
ou battans ; 6k

, pour aller plus vîte
, ils ont ce

qu'ils appellent une boîte de mitre.
Elle est composée de quatre, pièces de bois ,chacune d'un pouce d'épaisseur

,
clouées à-plomb

l'une sor le bord de l'autre.
Sur la pièce supérieure sont tracées les lignes

de mitre des.deux côtés, Se on y pratique outre
cela une coche pour diriger la scie, de façon
qu'elle puifle couper promptement ses membres

:de_ la mitre ; en mettant -seulement la pièce de
bois dans cette boîte.

...
On appelle aussi mitre, une seconde fermeture

de cheminée, qui se pose après coup pour en di-
minuer l'ouvertúre, Sc empêcher qu'il, ne fume
dans les appartemëns.

-
.

MOELLON OU MOILON; c'est la moindre pierre
qui provient d'une carrière : il y en a aussi de
roche, qu'on nomme meulière ou molïère.

Le moellon s'emplose aux fondemens
, aux murs

de médiocre épaisseur, 6k pour le garni des gros
murs : le.meilleur est lé plus dur, cornme celui
qui vient'des carrières d'Arcueil.

-
MONTANS ; ce sont'des corps ou faillies aux

côtés des chambranles des portes ou croisées, qui
servent à porter les corniches Se frontons qui les.

couronnent.
MONTÉE ; se prend quelquefois pour un degré

d'escalier./ - 1

On appelle vulgairementainsi un escalier
, parce

qu'il sert à monter aux étages d'une maison.
MONTÉE de voûte; c'est la hauteur d'une voûte

depuis sa.naissance ou première retorribée
,

jus-
qu'au dessous de fa fermeture. On.la nomme aussi
voussure.

MORAINE; c'est, dans l'art du maçon pifeur,'
un cordon de mortier de chaux 6k fable corroyé,
qu'on forme autour d'un mur 6k d'un ouvrage de
pisé.

MORTIER ; compositionde chaux-, de sable, 8kc.'

mêlés avec de l'eau, qui sert à lier les pierres
dans les bâtimens.

MOULE de maçon ; c'est une pièce de bois dur

ou de fer creusé en dedans, suivant les ihouíures
des contours ou corniches, Skc. qu'on veut for-
mer. On l'appelle aussi calibre.

MOULINÉE ( pierre ) ; une pierre est moulinée ;
lorsqu'elle s'écrase sous le pouce 6k qu'elle se ré-
duit en poussière.

MOUTON ; c'est un billot de bois ferré 6k' garni
d'une masse, qu'on élève 8e qu'on laisse retomber
àvec force,pour enfoncer des pilots.

MOYE
,

est une partie tendre qui se trouve au
milieu de la pierre

,
Se qui fuit son lit de carrière."

MOYÉE ( pierre ) ; celle dont se lit n'est pas éga-
lement dur.

MUR, MURAILLE; se dit de toute élévation en
pierre ou en moellon

, ou en brique, ou en plâtre,
qui forme la cage ou la clôture d'une maison ,
d'un jardin

, d'un espace quel qu'il soit. II y a
des murailles de clôture

,
des murs mitoyens

,
des

murs de refend, des murs en l'air,'des murs en
allée

,
coupés en décharge, de parpain, en sur-

plomb
,

déversé, Sec.
NAISSANCE; c'est l'endroitoù un corbeau

, unô
voûte, unepoutre, Pu quelque,chose,, en un mot;
commence à paraître.

Naissance de voûte ; c'est le commencement dé
la courbure d'une voûte

,
formé par les retombées

ou premières assises
,

qui peuvent subsister sans
cintre.-

Naiffance d'enduits ; ce sont,-'dans les enduitsJ
certaines plates-bandes au circuit des croisées 6k"
ailleurs

,
qui. ne sont ordinairementdistinguées que

par du badigeon
,

des.panneaux de crépi ou.'d'én*
duit qu'elles entourent,
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NAVÉE; c'est le nom que donnent les maçons

à la charge d'un bateau.de pierres de Saint-Leu
,

qui contient plus ou moins de tonneaux, selon
la crue ou décrue de la rivière.

' NETTE (pierre); celle qui est écarrie 6k atteinte
jusqu'au vif.

NICHE ; c'est un renfoncement pris dans l'é-
paisseur d'un mur, pour y placer une figure ou
une statue. "

NIVEAU des maçons; c'est unè règle au milieu
de laquelle est ajustée, à angles droits, une autre
plus petite qui porte vers le haut un fil aVec un
plomb, lequel, lorsqu'il bat sur une ligne perpen-
diculaire à la base, marque que la base est hori-
zontale.

NOIRE (pierre) ; celle dont òn se sert pour tra-
cer des lignes noires.

NOUE; c'est Fendrait où deux combses se joi-
gnent en angle rentrant, ce qui fait l'effet con-
traire de l'arestier.

-On appelle noue cornière, la noue où les cou-
vertures de deux corps de logis se joignent.

NOULETS; ce sont les petits chevrons qui for-
ment les chevalets, 8c íes noues ou angles rentrans
par lesquels une lucarne se joint au comble, 6k
qui forment la.fourchette. '

NOYAU; c'est la maçonneriequi sert de grossière
ébauche, pourformer une figure de plâtre ou de
stuc. On la nomme ame. Selon M. Félibien

,
les

anciens faisoient les noyaux des figures avec de
la terre à potier,. composée de bourre & de fiente
de cheval, bien battues ensemble.

Cela se pratique encore aujourd'hui, principale-
ment-pour ies figures de bronze , parce que la
terre résiste mieux à la force 6k â la violence de
ce métal fondu, que toute autre matière.

Mais pour les figures moyennes, Sc pour celles
qu'on a à jeter en or-ou en argent, on se serf
de plâtre bien battu, avec lequel on mêle de la
brique pilée 8c bien sassée qu'on emploie ainsi.

On prend les premières assises du moule rem-
plies des épaisseurs de cire ,

qu'on assemble de
bas en haut fur une grille de fer plus large de
trois ou quatre pouces que la base de la figure.
Cet assemblage se fait autour de la barre qui doit
soutenir le noyau.
.

On serre ensuiteTortementces épaisseurs de cire-
avec des cordes

,
de peur que les "pièces ne sc

,
détachent, 6k on Verse du plâtre détrempé bien
clair 6k mêlé avec de.la brique battue 6k sassée,
sitôt qu'on a disposé la première assise du creux.

Cette première assise étant remplie
, on élevé

la seconde que Fon remplit de même ; c'est,ainsi
qu'on continue d'assise en assise à élever toutes
les pièces du moule, 8e à former le noyau.
-.

Quand le crsux est rempli, on défait toutes
les parties du moule, en commençantpar le haut,
& alors on voit la figure de cire toute entière
qui couvre le noyau qui est dedans.

Noyau est aussi le nom de toute saillie brute, ék

particulièrementde celle de brique, dont les mou-
lures lisses doivent être traînées au calibre, 6k les
ornemens postiches scellés.

Noyau de bois. Pièce de bois
,

qui ,
posée à-

,
plomb, reçoit dans des mortaises le tenon des
marches d'un escalier "de bois

,
6k dans laquelle

sont assemblés les limons 8c appuis des escaliers
à deux ou à quatre noyaux.

On appelle noyau de fond, celui qui' pa'rtë de-.
puis le rez -

de -chaussée jusqu'au dernier étage ;
noyau suspendu

, celui qui est coupé au dessous des
paliers 6k rampes de chaque étage ; 6k noyau à
corde, celui qui est taillé d'une grosse moulure en
manière dé corde

, pour conduire la main. C'est
de cette dernière façon qu'on les faisoit autrefois.

-Noyau d'escalier. C'est un cylindre de pierre qui
porte de fond

,
& qui est formé par le bout des

marches gironnées d'un escalier à vis.
-

On appelle noyau creux ,
celui qui, étant d'un

diamètre suffisant, a un puisard dans le milieu ,6k qui retient par -encastrement les collets des
marches.

On donne encore le nom de noyau creux à un
noyau fait en manière de mur circulaire

,
6k

percé d'arcades '6e de croisées pour doriner du
jour.-

II y a aussi de ces noyaux qui sont carrés, 6k
qui servent aux escaliers en. arc de cloître, à lu-
nettes Sc à repos. ;Vitruve appelle noyau de plancher, une couche
de "mortier de six doigts d'épaisseur

,
faite de.

chaux avec deux fois autant de ciment
,

qu'on
met fur un plancher , avant que d'y mettre le
pavé.
-

Nu; c'est une surface à laquelle on doit ayoir
égard pour déterminer les saillies.

On dit le nu du mur, pour dire la surface d'un
mur qui sert de champ aux saillies.

OEIL ; nom général qu'on donne à toute fenêtre
ronde prise dans un fronton

, un attique
, ou dans

les reins d'une .voûte.
OEil de boeuf; petit jour pris dans une couver-

ture , pour éclairer un grenier ou un faux com-
ble

,
fait de plomb ou de poterie.

Òn appelle encore oeil de boeuf, les petites lu-
carnes d'un dôme.

OEil de dôme ; c'est l'ouvertúre qui est au haut dé
la coupe d'un dôme

,
qu'on couvre le plus -sou-

vent d'une lanterne.
OEil de pont; nom qu'on donne à" de certaines

ouvertures rondes au dessus des piles
,

ck dans les
reins des arches d'un pont, qu'on fait autant pour
rendre Fouvrage léger

, que pour faciliter le pas-
sage des grosses eaux.

OEUVRE; ce terme a plusieurs significations dans
Fart de bâtir. Mettre en oeuvre , c'est employer
quelque matière pour lui donner uné forme Se la
poser en place : dans oeuvre 6e hors d'oeuvre

,
c'est

prendre des mesures du dedans 8e du dehors d'un
bâtiment : fous oeuvre ; on dit reprendre un bâti-
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ment fous oeuvre, quand on le rebâtit par le pied :
hors d'oeuvre; on dit qu'un cabinet, qu'un escalier,
ou qu'une galerie est hors d'oeuvre, quand elle n'eit
attachée que par un de ses côtés à un corps de
logis.

OISEAU
, terme de maçonnerie

,
signifie une es-

pèce de demi-auget composé de planches légères
,arrondies par une extrémité, 6k jointes en équerre-

par l'autre, dont celle d'en bas est posée horizon-
talement sur deux morceaux de bois en forme de
bras assez longs ; 6k celle d'en haut est attachée
à deux aútrespetitsbâtons

,
qui tombent d'à-plomb

fur chacun des bras. C'est fur cette petite machine
que de jeunes manoeuvres, qu'on nomme goujats,
portent fur leurs épaules le mortier aux maçons
6k íimosins, lorsque le service ne se peut faire à
la pelle.

OPES ; les maçons donnent ce nom aux trous
qu'ils laissent dans les murs , à Fendrait où les
chevrons sont poses.

ORGUEIL ; c'est une grosse cale de pierre ou
uu coin de bois, que les ouvriers mettent sous le
bout d'un levier ou d'une pince, pour servir de
point d'appui, ou de centre de mouvement d'une
pesée ou d'un abattage.

ORIENTER; c'est marquer sur le terrain, avec la
boussole

, ou sur le dessirs
, avec Une rose des

vents , la disposition d'un bâtiment par rapport
aux points cardinaux de l'horizon;

On dit aussi s orienter, pour se reconnoître dans
un lieu

,
d'après quelque endroit remarquable

,pour en lever le plan.
OVALE ralongée ou rampante; dans le premier

cas, c'est la cherche ralongée de la coquille d'un
escalier ovale ; Se dans lë second, c'est Une ovale
biaise ou irrégulière, qu'on trace pour trouver des
arcs rampans dans les miirs d'échifFre d'un esea-

.
lier.

-
' -

OURDIR ; les maçons disent ourdir un mur.,
pour signifier qu'ils y mettent le premier enduit ;

-
ainsi ourdir , en terme de maçon ,

c'est fairè ungrossier enduit avec de la chaux ou du plâtre fur
un mur de moellon : par dessus on en met un
autre fin qu'on unit proprement avec la truelle.

OUTIL ; c'est tout instrument qui sert à l'exé-
cution manuelle des ouvrages, comme les fausses
équerres, règles d'appáreilleur,marteaux, ciseaux,
scies

, tarrières
,

Sic..
OUVERTURE ; c'est un vide ou une baie dans

un mur, qu'on fait pour donner passage oú pourdonner du jour.
C'est aussi une fracture provenue dans une mu-raille

, par malfaçon òu caducité.
C'est encore le commencement de la fouille

d'un terrain pour une tranchée, rigole ou fonda-
tion.

Ouvertureplate ou fur le plat. -Ouverture qui est
au haut d'une coupole pour éclairer un escalier
qui ne peut recevoir du jour que par en haut.

OUVRAGE; c'est ce qui est produit par l'ou-
vrier, 6k qui reste après son travail, comme dans
la construction des bâtimens ,

la maçonnerie j la
charpenterie

,
la serrurerie, 8kc.

II y a deux sortes d'ouvrages dans la maçon-
nerie ,

de gros ouvrages 8e de menus ouvrages.,
Les premiers font des murs de face 8c de re-

fend; les murs avec crépi, enduits 6k ravalemens,
8c toutes les espèces de voûtes de pareille ma-
tière. Ce sont aussi ses contre-murs, les marches,
les vis'potoyères , les bouchemens 6k percemens
de portes 6k croisées à un mur plein ; les corni-
ches 8c moulures"" de pierre de taille , quand on
n'a point fait de marché à part; les éviers

, la-
voirs 6k lucarnes : ce qui est de différent prix
suivants les différens marchés.

> Les légers Se menus ouvrages sont les plâtres de
différentes espèces

, comme tuyaux ,
souches 6k

manteaux de cheminée, lambris, plafonds, pan-
neaux de cloison; 8c toutes saillies d'arcliitecture,
les escaliers, les lucarnes , avec leurs joués de
charpenterie revêtue, les exhaussemeris dans les
greniers , les crépis 8c renformis Contre les vieux
murs ,

les seelíemens de bois dans les murs ou
cloisons

,
les fours

, potagers ,
carrelages

, quand
il n'y point de marché fait ; "les contré -coeurs,
âtres de cheminée, aires, mangeoires, seelíemens
des portes, de croisées, des lambris, de chevilles,
de corbeaux de bois ou de fer, de grilles, ckc.

On appelle ouvrages de sujétions, ceux qui font
cintrés

, rampans ou cherchés par leur plan òu
leur élévation ,

6k dont les prix augmentent à
| proportion du déchet notable de la matière, 6k

de la difficulté qu'il y a à-les exécuter.
Çuvrage rustique. C'est un bâtiment dont le mur

est construit de pierres qui avancent. Cette ma-
nière de bâtir a été de tout temps une des plus
simples 6k des plus communes, puisqu'on n'est pas
mêmé obligé d'applanir les surfaces extérieures des
pierres, 8e qu'on les laisse brutes

,
afin de ménager

íes frais de Fouvrage.
On emploie aujourd'hui l'ouvrage rustique aux

portes des villes, 6k aux portails des bâtimens qui
doivent avoir beaucoup de solidité, comme les
arsenaux, les boulangeries, 8cc.. II est rare qu'on
le pratique aux églises 8k aux maisons particuliè-
res ,

où il ne peut avoir lieu qu'à Fétage infé-
rieur ; souvent même on n'en charge pas tout le
mur ,

Se on se contente de l'appliquer aux coins
Sc au bordage de la saillie.

OUVRIER ; c'est la qualité d'un homme qui tra-
vaille aux ouvages d'un bâtiment, & qui est à fa
tâche ou à la journée."

PALIER; espace uni entre les rampes d'un esca-
lier, au-niveau de chaque étage : OH s'y repose
lorsqu'on a monté un certain nombre de marches,
ce qui Fa fait aussi nommer repos.PAN ; partie d'une muraille.

PANIER( anse de )
, terme de maçons ; ils disent

qu'une arcade est faite en anse de panier, lorsque
Ie
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îe.dessus est un peu abaissé'-, 6k qu'elle n'eíl p«ts
faite en plein cintre

,
c'est-à-dire

,
qu'elle est endemi-ellipse fur le grand diamètre.

PANIER de maçon, est une espèce de vase d'osier
à claire-voie, qui sert à passer le plâtre en gros.

PANNEAU ; table de maçonnerie entre des ca-
dres.

PAREMENT; c'est ce qui paraît d'une pierre ou
d'un mur au dehors, Se qui, selon la qualité des
ouvrages , peut être layé

, traversé 8e poli au
grès. Les anciens, pour conserver les arêtes des
pierres, les posoient à paremens bruts

, 6k les re-
tailloient ensuite fur le tas.

Parement d'appui, on nomme ainsi les pierres
à deux paremens,qui formentl'appui d'une croisée.

Parement de couverture, nom qu'on donne aux
plâtres qu'on met contre les gouttières , pour sou-
tenir le battelíement des suites d'une couverture.

PAREMENT (coupe des pierres}
,

est lâ surface de
la pierre qui doit paraître aprés qu'elle est mise
en place. C'est la doèle dans les voûtes, 6k la
doèle 8e un joint de tête dans les plates-bandes
6k arcades. Le délit ou lit de pierre ne doit jamais
être en parement ; c'est une malfaçon lorsque l'on
en trouve.

PARERGA ; c'est un terme dont on se sert quel-
quefois en maçonnerie, pour signifier des addi-
tions ou fupplémens faits à Fouvrage principal,
qui lui servent d'ornement.

PARPAIN ou PARPAING; terme, de maçon, qui
se dit d'une pierre de taille qui traverse toute
l'épaisseur d'un mur, ensorte qu'il ait deux pare-
mens, l'un en dedans^ l'autre en dehors. On dit
qu'une pierre fait parpain, quand elle fait face.des
deux côtés, comme cellë des parapets.

Parpain d'appui. On nomme ainsi les pierres à
deux paremens qui sont entre les allèges

, 6k for-
ment l'appui d'une croisée

,
particulièrementquand

elle est vide dans l'embrâsore.
Parpain 'd'échiffre. Mur rampant par le haut,

qui porte les marches d'un escalier, 8esur lequel
on pose la rampe de pierre

,
de bois ou de fer.

La coutume de Paris, art. 207, oblige les bour-
geois à mettre des jambes parpaignes sous les pou-
tres qu'ils veulent faire porter à- un mur mitoyen.

PAS;; petites entailles
, par embrevement, faites

' fur les plates-formes d'un comble , pour recevoir
les pieds des chevrons.

PAS d'une porte ; -c'est précisément la pierre qu'on
met au bas d'une porte entre ses tableaux, 6k qui
diffère du seuil, en ce qu'elle avance au-delà du
nu du mur en manière de marche.

' PASSAGE ; c'est, dans une maison, une allée
différente du corridor, en ce qu'elle n'est pas si
longue.

Puisage de servitude; c'est un passage dont on
jouit sor se terrain d'autrui, par convention ou
par prescription.

Arts & Métiers, Tome IV. Partie L

Passage de souffrance; passage qu'on] est obligé
de souffrir en vertu d'un titre.

PATTE en plâtre ; c'est une patte de fer dont ía.

queue est refendue en crochet ,
qu'on emploie

dans ses bâtimens.
PAVÉ ; c'est Faire fur laquelle on triarche, ou

c'est la matière même qui Faffermit.
Pavé de briques ; pavé qui. est fait dé briques

posées de champ 8e en épi ,
semblable'au point

de Hongrie
, ou de carreau' barlong à six pans

figurés.
Pavé de'moellon; pavé fait de moellons de meu-

lière, posés de champ, pour affermir le fend de
quelque grand bassin ou pièce d'eau.

Pavé de pierre; pavé qui est fait de dales de
pierre dure à joints carrés ,

posées d'équerre 011
en losanges

,
à carreaux égaux avec platës-bandes;

ou de quartiers tracés à la sauterelle, 6k posés à
joints incertains.

Pavé de terrasse ; pavé qui sert de couverture
en plate-forme, soit sor.une voûte ou fur un plan-
cher de bois. Les pavés qui sont sor les voûtes /
sont ordinairement de dales de pierres à joints
carrés

,
qui doivent être coulés en plomb ; Se ceux

qui sont fur le bois, sont de grès avec couchis
pour les ponts, de barreaux pour les planches, Sc
enfin d'aires ou couchis de mortier

,
fait de ciment

6k de chaux, avec cailloux 8e briques posés de.
plat

, comme les Orientaux Sc les Méridionaux
le pratiquent fur leurs maisons.

Pavé poli ; nom général qu'on donne à tout
pavé bien assis, bien dressé de niveau , cimenté,
mastiqué, 8e poli avec le grès.

- PELLE ; instrument bien connu fait d'un morceau
de bois fort large par un bout 8e en forme de
manche par l'autre, lequel sert à enlever des ma-
tériaux.

PENTE de chêneau; plâtre de couverture conduit
en glacis', sous lalongueur d'un chêneau , de part
8c d'autre, depuis son haut.

Pente de comble ; c'est Finclinaison des côtés d'un
comble , qui le rend plus ou moins raide fur la
hauteur, par rapport à fa base.

PEPERIN ; sorte de pierre grise 6k rustique
,

doní
on se sert à Rome pour bâtir.

PERCÉ; épithète qu'on donne aux ouvertures
qui "distribuent-les jours d'une façade. Ainsi, on
dit qu'un mur de face est bien percé, lorsque les
vides sont bien proportionnés aux solides. On dit
aussi qu'un vestibule, un sallon est bien percé

,lorsque la lumière y est répandue su'ffisariiment
' 6k également.

-
PERCEMENT; nom général qu'on donne à toute

ouverture faite après coup, pour la baie d'une
porte ou d'une croisée

, pu pour quelqu'autre
sujet.

-Les percemens ne doiventpas se faire dans un mur
mitoyen, fans y appeler les voisins, qui y sont in-
téressés. Sur quoi on doit consulter les articles 203
& 204 de líf coutume de Paris.

Z?
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PERDUE ( pierre ) ; celle jetée à dessein dans" ;

l'eau, pour en sonder la profondeur.
La pierre perdue est encore celle jetée à.baies de

mortier dans la maçonnerie de blocage.
PERRON; Heu élevé devant Une maison, où il

faut monter plusieurs marches de pierre.
Perron à- pans. Perron dont les encoignures font

coupées. "

Perron cintré. Perron qui a lès marches rondes
ou ovales. II y a de ces perrons dont une partie
des marches est en dehors 8e l'autre en dedans ;
ce qui forme un palier rond dans le milieu.

Perron double. Perron qui a deux rampes égales
qui tendent à un même palier, ou deux rampes
opposées pour arriver à deux paliers.

II y à des perrons doubles qui ont ces deux dis-
positions de rampes, ensorte que par un perron
carré on monte sor nn palier, d'où commencent
deux.rampes opposées pour arriver chacune à-un
palier rectangulaire ; de ce palier on monte par
deux autres rampes à un palier commun. Ces sortes
de perrons sont fort ancieps.

Perron carré. Perron qui est d'équerre , comme
sont la plupart des perrons.

PERSPECTIF ; un plan perpectif est un plan où
les différentes parties d'un bâtiment sont repré-
sentées selon les gradations ou les diminutions con-
formes aux lois de la perspective.

Pour rendre les plans intelligibles
, on a coutume

de distinguer les parties massives 6k solides par se
moyeri d'un lavis noir.

Les faillies du rez-de-chaussée se marquent en
lignes pleines, 6k celles que Fon suppose au des-
sus

,
se distiriguent par des lignes ponctuées ; les

augmentations
;
6k les changemens que Fon doit

faire
,

sont marqués par une couleur différente de
celle qui représente ce qui est déja bâti, 6k les
teintes de chaque plan deviennent plus claires ou
plus légères, à proportionque les étages sont plus
élevés.

Dans les grands bâtimens, on fait ordinairement
trois différens plans pour les trois premiers étages;

PEUPLER ; garnir un plancher de solives, une
-cloison de poteaux, &cc.

PIC; outil de fer fort pointu 6k un peu courbé,
avec un manche de bois dont on sc sert pour pio-
cher la terre.

PIED-DROIT; c'est la partie du trumeau ou jam-
_bâge d'une porte ou d'une croisée, qui comprend

le bandeau ou chambranle
,

le tableau, la feuil-
lure

,
l'embrâsure

,
6k l'écoinçon.

On donne aussi ce nom à chaque pierre, dont
le pied-droit est composé.

_

PIED de fontaine ; espèce de gros balustre oupiédestal, rond ou à pans ,
quelquefois avec des

consoles ou des figures
, qui sert à porter une

eoupe ou un bassin de fontaine
, ou un chandelier.

PIED de mur; c'est la-partieinférieure d'un mur,comprise depuis Fempattement du fondement jus-
qu'au dessus, ou à hauteur de retraite.

PIÈCE ; nom général qu'on donne aux lieux dont

un appartement est composé. Ainsi
, une salle,

une chambre, un cabinet, 8cc. sont des pièces.
PIERRE; corps dur qui se forme dans la terre,

6k dont on se sert pour la construction des bâti-
mens. -

.II y a deux sortes de pierres
,

de la pierre dure,
6k de la pierre tendre.

La première est fans contredit la meilleure.
La pierre tendre a cependant quelques avan-

tages : c'est qu'elle se taille aisément, 8e qu'elle
résiste quelquefois mieux à la gelée que la pierre
dure. Mais cecin'est pas assez recommandablepour
mériter de la confiance à la pierre tendre.

Lorsqu'une pierre est bien pleine, d'une couleur
égale, qu'elle est fans veine, qu'elle a un grain
fin 6k uni, que les éclats sc coupent net, 6kqu'ils
rendent quelque son, elle est certainementbonne.

.

On connoît encore cette qualité
, en exposant la

pierre ,
nouvellement tirée des carrières, à l'hu-

midité pendant l'hiver. Si élle résiste à la gelée,
elle est bonne, 8c on peut l'employer avec con-
fiance.

PIGEONNERou EPÎGEONNER
, terme de maçon ;

c'est employer le plâtre un peu serré, fans le pla-
quer ni le jeter, mais le lever doucement avec la
main &c la truelle par pigeons, c'est-à-dire, par
poignées, comme lorsqu'on fait les tuyaux 8c les
languettes de cheminées qui sont de plâtre pur.

PIGNON ; c'est le haut d'un mur mitoyen ou
d'un mur de face, qui se termine en pointe ék où
vient finir le comble.

Pignons à redens ; c'est la tête d'un, comble à
deux égouts

, un pignon dont les côtés sont par
retraites en manière de degrés

,
6k qu'on faisoit

anciennementpour monter-sur le faîte du comble,
lorsqu'il en falloit réparer là couverture. Cela se
pratique aujourd'hui dans ses pays froids, où les
combles sont fort pointus, mais plutôt pour orne-
ment que pour les réparations.

Pignon entrapeté; c'est un bout de mur à la tête
d'un comble, dont le profil n'est pas triangulaire,
mais qui a cinq pans comme celui d'une mansarde,
ou même quatre Comme un trapèze.

PILE; c'est un massif de sorte maçonnerie, dont
le plan est presque toujours un exagone alongé,
qui sépare 6k porte les arches d'un pont de pierre,
ou les travées d'un pont de bois.

On construit ce massif ávec beaucoup de pré-
caution. D'abord, son fondement est relevé en
talud, par recoupement, retraites & degrés, jus-
qu'au niveau de- la terre du fond de l'eau.

En second'líeu, la première assise est toute de
i

pierres de taille
,

composée de carreaux 8c de bou-
:

tisses, ceux-ci ayant deux pieds de lit, 6k les bou-
tisses au moins trois pieds de queue; ces pierres

,
sont coulées, fichées, jointoyées", mêlées de chaux

- 6k de ciment.
On cramponne, celles qu'on appelle pierres de



1
-

M A Ç "MAC 3^3

parement, les unes avec les autres, avec des cram-
pons de fer scellés en plomb ; outre cela

, on met
à chaque pierre de paiement UH crampon pour la
lier avec des libages, donton entoure la première
assise.

Ces libages, de même hauteur que les pierres"
de parement ,

font posés à bain de mortier de
chaux & de ciment : on emplit bien les joints d'é-
clats de pierre dure. On bâtit de même les autres
affises de pierres.

PILIER; forte de colonne ronde ou carrée, fans
proportion, qui sert à soutenir la voûte de quel-
que édifice.

Pilierbutant. C'estun corpsde maçonnerie, élevé
pour contretenir la poussée d'une voûte ou d'un
arc; il y a des piliers butans de différens profils,
comme en adoucissement ou en enroulement, ou
quelquefois avec des arcades.

Pilier butant en console. Espèce de pilastre atti-
que ,

dont la partie inférieure forme un enrou-
lement par son profil , comme une console ren-
versée ; ce pilier sert pour buter un arc ou une
voûte

,
& pour raccorder, par une large retraite,

deux plans ronds l'un fur l'autre , différens de
diamètre.

Piliers de dôme. On appelle ainsi dans une église
à dôme, chacun des quatre corps de maçonnerie
isolés, qui ont un pan coupé à une de leurs en-
coignures , & qui, étant proportionnés à la gran-
deur de l'église, porient sur leurs croisées.

Pilier de moulin à vent. C'est le massif de ma-
çonnerie qui se termine en cône, & qui porte la
cage d'un moulin à vent, laquelle tourne vertica-
lement sur un pivot, pour en exposer les ailes ou
volets au vent.

Pilier carré. C'est un maíïif appelé auífi jam-
bage

, qui sert pour porter les arcades, les plates-
bandes & les retombées des voûtes.

.

Pilier de carrière. Ce font des masses de pierres
qu'on laisse d'espace en espace, pour soutenir le
ciel d'une" carrière.

PILOTER; c'est enfoncer des pieux ou des pu
lots, pour soutenir & pour affermir les fondemens
d'un édifice qu'on bâtit dans l'eau, ou fur un ter-
rain de mauvaise consistance.

On ferre ordinairement le bout des pilots
, ou

on le brûle, pour empêcher qu'il ne pourrisse, &
on l'enfonce avec la sonnette ou l'engin, jusqu'au
refus du mouton ou de la hie.

PILOTIS ; c'est un grand pieu que l'on enfonce
dans la terre pour servir de fondation ,

quand il

.
s'agit de bâtir fur un terrain marécageux.

PINACLE, se dit du haut ou du comble qui se
termine en pointe.

.PIOCHE ; c'est un morceau de fer semblable à
cèlui du pic, mais moins pointu avec un manche
de bois

, dont on se sert également pour piocher.
PIQUEUR;c'est, dans un4telier, un homme pré-

posé par l'entrepreneur, pour recevoir par compte
fe? matériauxj en garder les tailles, veiller à rem-

ploi du temps, rnsrquer les journées des ouvriers *
& piquer fur son rôle, ceux qui s'absententpen-
dant les heures de-travail, afin de retrancher de
leurs salaires.

On appelle chajfavant
,

les moindres piqueurs
qui né font que hâter les ouvrier?;.

PIQUÉ (mur) ; c'est-à-dire, dont les paremens •font piqués avec la pointe du marteau. -*

PISAY, PISEY, PISÉ. Bâtir en pisé, c'est faire
les murs d'une maison avec une qualité particu-
lière de terre que l'on rend dure. & compacte.

Les fondations font en pierres & s'élèvent jus-
qu'à deux pieds au dessus du pavé

, pour mettre
le pisé à l'abri de rhumidité.

La terre doit être naturelle, un peu graveleuse;
on voit des maisons ainsi construites depuis un
siècle

: l'ufage en est bon dans les pays où l'on
manque de pierres & de briques.

PlSER la terre ou telle'autre matière ; c'est rap-
procher les parties séparées

,
c'est rétablir leur

union avec ía masse, c'est donner à cette masse
plus de dureté , & la rendre plus compacte à
mesure qu'elle est plus long-temps & plus forte-,
tement frappée par le pison.

PisON, outil principal du maçon piseur; c'est
.une masse tirée d'un morceau de bois dur, long

de huit à neuf pouces , éçarri fur trois pouces d'é-
paisseur & cinq de largeur, formé ensuite en py-
ramide tronquée, & ayant un manche d'environ
quatre pieds de hauteur.

PLAFOND; c'est la partie supérieure d'un ap^
partement, qu'on garnit ordinairement de plâtre,
& qu'on peint quelquefois.

Les 'plafonds font faits pour cacher les poutres
& les solives.

PLAFONNER ; c'est revêtir le dessous d'un plan-
cher ou d'un cintre de charpente, avec des ais
ou du mairrain.

PLMN-PIED ; se dit, dans une maison
,

d'une
suite de plusieurs pièces fur une ligne de niveau
parfait, ou de niveau de pente fans pas ni res-
sauts, soit au rez-de-chaussée, ou aux autres étages
de dessus.

PLAN. Un plan est la représentation de la dis-
position des corps solides, qui composent lés par-
ties d'un bâtiment pour en connoître la distribu-
tion.

On nomme plan géométral, celuidont les .solides
& les espaces font représentés dans leur naturelle
proportion.

•

^Plan relevé; celui oùTélévation est élevée fur
le géométral ,

ênsorte que la distribution en est
cachée.

Plan perspeiíif; celui qui est par dégradation,
selon les règles de la perspective, pour rendre les
plans intelligibles. Oh en marque les massifs d'un
lavis noir, les saillies qui posent à terre se tracent
par des lignes planes ; & celles qui font supposées

au dessus, par des lignes ponctuées. On distingue
les augmentations ou réparations à faire, d'une

Z z ij
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couleur différente "de ce qui est construit; & les
plaintes ou lavis de chaque plan, se font plus clairs
à mesure que les étages s'élèvent.

Plan régulier, est celui qui est compris par des
figures parfaites, dont les angle's & les côtés op-
posés font égaux.

. .

.
Plan irrégulier ; celui qui est au contraire de biais

ou de travers, en tout ou en. partie" par quelque
sujétion.

Plan figuré; celui qui est hors des figures, & est
composé de plusieurs'retours .avec enfoncemens
carrés ou circulaires

,
angles saillans, pans coupés

,& autres figures capricieuses qui peuvent tomber
dans l'imagination des architectes

,
& qu'ils met-

tent en oeuvre pour se distinguer par des produc-
tions extraordinaires.

.
Plan en grand, est celui qui est tracé auslî grand

que Touvrage, ou fur le terrain avec désalignés ou
cordeaux attachés à des piqués, pour en marquer
les encoignures, les retours & les centres; &pour
faire la couverture des fondemens

, ou fur une
aire pour servir de parc aux appareilleurs

,
& plan-

ter avec exactitude le bâtiment.
PLANCHEYER; c'est couvrir un plancher d'ais

joints à rainure &. languette
,

& cloués fur des
lambourdes.

C'est aussi faire un plafond d'ais minces de sa-
pin ,

cloués contre des solives.
PLANCHER; c'est cette épaisseur, faite ordinai-

rement de solives, qui sépare les étages d'une
maison.

^C'est aussi Taire que cette épaisseur forme, &
sur laquelle on marche.

PLANCHER de plates-formes; c'est sur un espace
peuplé de pilots, une aire faite de plates-formes
ou madriers, posés en chevauchure fur des patins
& racinaux

, pour recevoir les premières assises de
pierre de la culée ou de la pile d'un poiit, d'un
môle, d'une digue, &c.

PLANCHER ( charge de ) ; c'est la maçonnerie
de certaine épaisseur qu'on met fur les solives &
ais d'entrevoux, ou fur le hourdi d'un plancher,
pour recevoir l'aire de plâtre ou de carreau.On la nomme aussi fausse aire,' lorsqu'elle doit
être recouverte de quelque payé ou parquet.

PLANTER un bâtiment ; c'est disposer les pre-mières assises des pierres dures d'un bâtiment fur
la maçonnerie des fondemens dressée de niveau,
suivant les cotes & mesures.

PLANTER des pieux ; c'est enfoncer des pieux
avec la sonnette ou l'engin

,
jusqu'au refus du

mouton ou de la hie.
PLAQUER, dans Fart de bâtir; on dit plaquer

le plâtre
, pour dire l'employer avec la main,

comme pour gobeter & hourder.
PLAQUIS ; espèce d'incrustation d'un morceaumince de pierre ou de marbre , mal fáit & sans

liaison, qui-, dans l'appareil
, est un plus grand

défaut qu'un petit claufoir dans un trumeau ou
an cours d'assiíes.

PLATE-BANDE; moulure carrée, plus haute que'

.
saillante.

Plate-bande arrasce ; c'est une plate-bande, donr
les carreaux font à tètes égales en hauteur, &. ne
font pas liaison avec les assises.de dessus.

Plate-bande bombée & réglée ; c'est la fermeture

ou linteau d'une porte ou d'une croisée, qui est
.bombée dans. l'embrâsure ou ;dans le tableau, &
droite par son profil.

Plate-bandè circulaire ; plate-bande d'un temple

ou d'un porche, de figure ronde.
Plate-bande de baie; c'est la fermeture carrée

qui sert de linteau à une porte ou à une fenêtre,
& qui est faite d'une pièce ou de plusieurs cla-

veaux, dont le nombre doit être impair, afin qu'il

y en ait un au milieu qui serve de clé.
Elle est ordinairement traversée par des barres

de fer, quand elle aune grande portée; mais il

vaut mieux la soulager par des arcs de décharge
bâtis au. dessus.

' Plate-bandede compartiment ; c'est.une faceentre
deux moulures qui bordent des panneaux, en ma-
nière de cadres de plusieurs figures

,
dans les com-

partiméns des lambris & des plafonds.
Plate-bande de fer ; barre de:fer encastrée fous

les claveaux d'une plate-bande de pierre
,

dont
elle foulage la portée.

Plate-bande de parquet; c'est un assemfclagelong
& étroit, avec compartiment en losange

,
qui sert

de bordure au parquet d'une pièce d'appartement.
Plate-bande-de payé ; nom. général qu'on-donne

à toutes dales de pierre ou tranchées de marbre,
qui , dans les compartimens de pavé

,
renferme

quelque figure.
On nomme aussi plate-bande de pavé, les com-

partimens en longueur, qui répondentfous les arcs
doubleaux des voûtes.

PLATE-BANDE, dans la coupe.des pierres, est

une voûte droite & plate, de niveau ou rampante,
qui sert de linteau ou de fermeture à une porte ,

à

une fenêtre
, ou à toute" autre baie.

Les pierres qui en font les parries, s'appellent
claveaux, & non pas voussoirs, comme aux autres
voûtes.

La longueur de la plate - bande entre les pieds-
droits

, s'appelle portée ; c'est le genre de voûte
qui a le plus de poussée

,
c'est-à-dire, qui fait le

plus d'effort pour renverser les pieds-droits."
PLATÉE

,
est un massif de fondement qui com-

prend toute Fétendue d'un bâtiment, comme aux
aqueducs

, arcs de triomphe & autres bâtimens an-
tiques.

PLATE-FORME; manière de terrasse d'où l'on dé-

couvre une belle vue.
On appelle aussi plate-forme

,
la couverture d'une •

maison sans comble, & couverte en terrasse de
pierre, de ciment ou de plomb.

PLATE-FORME de fondation; pièces de bois pla-
tes, arrêtées avec des chevilles de fer fur ùn pi
lotage

, pour asseoir la maçonnerie dessus , ou
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posées fur des racinâux dans le fond d'un réser-
voir, pour y élever un mur de douve. '

[On construit ainsi une plate-forme sur un prfo-
-fagé : on enfonce, le plus qu'il est possible, des
pieux de bon bois de chêne rond, ou d'aulne, ou
d'orme ; on remplit tout lé vide avec des char-
bons

,
& par dessus les pieux on met d'espace en

espace des poutres de huit à neuf pouces, que
l'on cloue fur la tête des pieux coupés d'égale
îiauteur. Ayant attaché fur cès poutres de grosses
planches de cinq pouces cFèpaiffeur

, on a une
espèce de plancher qui est ce qu'on appelle la
plaie-forme.

PLÂTRAS; morceaux" de plâtre qu'on tire des
•démolitions, & dont les plus gros fervent pourfaire le haut des mûrs de pignons, les panneaux

,.•des pans de bois & de.cloison, les jambages dé
•cheminée, &c. .-'.<".
- PLATROUOIR; outil'de maçons pour pousser la
brique ou la pierre avec le plâtre dans les trous,
quand ils font quelqu'ouvrage.

PLEIN; on dit le plein d'un mur pour en expri-
mer le massif. --..-;..

PLI; c'est l'effet contraire du coude dans là con-tinuité d'un mur. :

PLOMB ; les maçons & autres artisans qui font
obligés déplacer leurs ouvrages d'à-plomb, ç'est-
à-dire, perpendiculairementfur l'horizon, ont di-
verses sortes d'instrumens qu'ils appellent plomb

,à cause d'un petit morceau de ce métal qui en fait-',
partie, quoique pourtant on y mette le plus sou-
vent du cuivre ou du fer.

Lé plomb des maçons est ordinairement de cui-
<vre, en forme de petit cylindre

,
de six ou sept

Jignes de diamètre, & d'un pouce de hauteur, 'il
pend à une ficelle qui se nomme la corde ou cor-
deau, qui passe à travers une petite platine aussi
de cuivre, carrée & très-mince

;
appelée lé chat.

Cette plaque qui n'a q-ue la largeur du cylindre, j

monte & descend à volonté le long du cordeau, i
&sert à appuyercontrel'ouvragequ'on veutmettred'à-plomb.

.. '

•
Le plomb à niveau, qui est un véritable niveau,

est un plomb dont la corde descend le long d'une
règle'ou de bois ou de cuivre, dressée perpendi- '

culairèment fur une autre.
•

Le plomb â talud, n'est autre chose que le niveau
jplein, dont la corde se déplace.

Leplomb à règle est une simple règle qui á une«chancrure à sa base, & une ligne perpendiculaire 1

tracée du haut en bas, laquelle tient la corde où
est attaché le plomb. t

PLOMB (arestier de) ; c'est un bout de table ;
de plomb au bas de l'arestier de la croupe d'un <

comble couvert d'ardoise. Dans les grands bâti-
mens , fur les combles en dômes

, ces areftiers J
revêtent toute l'encoignure, & font faits de di- c
verses figurés! i

•
PLOMB d'enfaîtement ; c'est le plomb qui couvre cle faite d'un comble d'ardoise. .11 doit avoir une I

c

.'ligne "ou une ligne & demie d'épáiáeui", fur 18ià 20 pouces de largeur. Le plomb des lucarnes
a une ligne d'épaisseur, fur i 5 pouces de largeur.

Plomb de revêtement ; c'est le plomb .dont, on
couvre la charpente des lucarnes

-
demoiselles. II

ne doit- avoir qá'une ligne d'épaisseur, pour for-
mer le contour des moulures.

PLOMBER; c'estjuger, par uri plomb, de la situ s.-
tion

,
soit verticale, soit inclinée, d'un ouvrage de

maçonnerie, d'un-mur,'par exemple.
PLUMÉE ou GOUTTIÈRE;, est une excavation

faite dans la pierre, au marteau ou .avec le ciseau
,suivant une cherche ou une règle en quelque po-

sition qu'elle soit.
POINÇON de maçon, est,un outil sait en forme

.de clou sans tête, pointu carrément par un'bout,
de la longueur de vingt à trente pouces ou plus ,•selon le besoin, pour faire des petits trous dans
un mur.

POINTE; c'estl'extrémitéd'un anglé.aigu, comme
l'encoignure d'un bâtiment. _'

.On appelle aussi pointe lè sommet d'un clochet,.
d'un obélisque , d'un comble

,
&c. " '

POINTER. On dit pointer une pièce de trait; c'est,
sur un dessein de coupe de pierre,- rapporter avec
le compas le plan ou le profil au développement
des panneaux. C'est aussi faire la mêm.é opération'
éri grand avec la fausse équerre, fur des cartons
séparés

, pour en "tracer" les pierres.
' POITRAIL; grosse poutre qu'on pose de travers

fur des pieds-droits de pierre ou fur de gros murs ,& qui supporte tout un pan de charpente & quel-
quefois un mur de maçonnerie. _"

POLIE (pierre); pierre dure qui a reçu le poli
au grès. .-'--.

PORTE ; c'estune baie qui prend le nom, i°. du
mur dans lequel elle est percée, comme porte efi
"tour ronde,~si elle est convexe; porte en tour
creuse

,
si elle est concave ; 2.ç. de Fendroit où

I elle est placée : dans un angle rentrant, c'est une
porte dans l'angle ; dans un saillant

i;
c'est une porte

sur le coin ; 3°. de la direction
, comme porte

droite, qui est perpendiculaire à sa direction ; biaise,
si elle lui est oblique; ébrasée, si les pieds-droits
s'ouvrent en dehors.
' On appelle aussi porte, l'assemblage de -menui-
serie ou de.charpente qui ferme cette ouverture.

PORTE-AUGE; c'est un aide-maçon qui ne tra-
vaille pas à la journée

,
mais qu'on va quérir dans

les. carrefours au besoin.
PORTÉE; c'est ce qui reste d'une, plate-bande

entre deux pieds-droits. C'est aussi la longueurd'un
poitrail entre ses jambages

,
d'une poutre entre

dtsiix murs, & d'une travée entre deux poutres.
On entend aussi par portée, le sommier d'une

plate
-

bande, d'un arrachementde retombée, ou
,du bout d'une pièce dé bois qui entre dans un

mur, ou qui porte fur une sablière. Une poutre
doit avoir sa portée dans un mur mitoyen, jusqu'à
deux pouces près de son parpain.
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Portée, signifie aussi une saillie au-delà du. mur

de face
, comme la saillie d'une gouttière, d'un

auvent,, d'une cage de croisée.
PORTER ; ce terme a plusieurs significations dans

Fart de bâtir. On dit qu'une pièce de bois pu qu'une
pierre porte tant de long & de gros , pour dire
qu'elle a tant de longueur & de grosseur. Par
exemple, les deux pierres servant de cimaise au
fronton du portail du Louvre

, portent chacune
cinquante-deux pieds de long, fur huit pieds de',
large ,

& fur dix-huit pouces d'épaisseur.

Porte de fond; c'est porter à-plomb & par em-
pattement dès le rez-de-chaussée.

Porter à cru; on dit qu'un corps porte à cru,
lorsqu'il est sans empattement ou retraité.

Porter à faux; "c'est porter én faillie & par en- :

cOrbèlleínent, commé un balcon en faillie, &' le
retour d'angle d'un entablement. On dit qu'une
colonne ou qu'un pilastre porte à faux, quand il

.est hors de son à-plomb.
.ÍOSER, c'est mettre uiié pierre en placé & à

<

"demeure; & déposer, c'est Fôter de fa place, parce
.qu'elle ne la remplit pas, étant trop maigre pu dé-
.fectueuse

,
où, parce qu'elle est en "délit. !

Poser à sec
,

c'est construire fans mortier ; cë '

qui se fait en frottant lés pierres avêc du grès &
,

de î'eau, par leurs joints de lit bien dressés, jus-
qu'à ce qu'il n'y reste point de vide. C'est de cesse i

manière que sont construits là plupart des bâti- \

mens antiques.
Poser à cru; c'est dresser, fans fondation, un ',

pilier, une étaie^ou un pointai , pour soutenir :

quelque chose. '
-

Poser.de champ; c'est mettre une brique-sur son \

côté le plus misioe, & une pièce de-bois fur son i

fort, c'est-à-dire, fur fa face -la plus étroite.
Poser de plat, c'est le contraire:; & poser en dé-

charge , c'est poser-obliquement une pièce de bois
pour empêcher la charge

, pour arcbouter & pour
contre-évënter.

On dit la pose d'une pierre , ;pour signifier, l'en-
drpi.î où ellë est placée à demeure.

POSEUR ; c'est le nom qu'on donne à l'ouvrier
qui reçoit la pierre de la grue ou élevée avec la
grue, & qui lá met eu place de niveau, d'ali-
gnement & à demeure.

Contre-poseur, est celui qui aidé le pqseur.
POSEUR; c'est aussi dans lés grands-ateliers de

maçonnerie un maçon habile & expert, qui prend
le soin de poser chaque pierre, après qu'elle a été
taillée

, à l'endioit qui lui convient, & avec -Fà-
plomb & fruit qu'elle doit avoir; le reste, de l'ou-
vrage se fait par les maçons ordinaires , ou par
de simples" limosins.

POSITION ,. est la situation d'un bâtiment par
rapport aux points de l'horizon. '

Vitruve veut que la position d'un'bâtiment soit
telle:, que les^ quatre encoignures soientditêctement
opposées aux quatre vents .cardinaux. -_. •

PorRÉAUX; petites poutres élevées au dessus des
grands vides

,
qui portent des murs , trumeaux

ou autres charges.
POTAGER; c'est, dans une cuisine, urie table

de maçonnerie à hauteur d'appui, où il y a des
réchauds scellés.

Les fourneaux ou potagers font faits par arca-
des , de deux pieds de large, posés fur des^petits
murs de huit à neuf pouces d'épaisseur, & dont
Faire est retenue par ses-bords, par une bande de
fer fur le champ

,
recourbée d'équerre, & scellée

dans le mur.
POULAILLER ; c'est un lieu dans unë maison de

campagne, où vont se jucher les poules pendant
la nuit, & où elles pondent & couvent quelque-
fois. Ce lieu doit être plancheyé, car le fol de la
terre est mal-sain pour les poules. II y a une pe^
tite porte, pour y entrer, &une fenêtre au dessus
'& à côté, par laquelle les poules entrent & sor-
tent. Les murs d'un poulailler doivent être crépis
de mortier de tous côtés. Sa meilleure situation
est au levant, près d'un four ou d'une cuisine,
parce qu'on prétend que la' fumée ou plutôt la
chaleur ,-est fort salutaire pour la volaille;

POURTOUR ; mot dont les ouvriers se servent
pour exprimer circuit. C'est l'étendue du contour
d'un espace. Ainsi, on dit qu'une souche de che-
minée, une corniche de chambre, un lambris, &&
ont tant de pourtour, c'est-à-dire, taut de longueur
ou d'étendue dedans ou dehors ceuyre.

POUSSÉE ; effort que fait le poids d'une voûte
contre les murs fur lesquels elle est bâtie. C'est
aussi Festort que font les terres d'un quai ou d'une
terrasse

,
& le corroi d'un bâtard'eau. Dans les

voûtes
, cet effort est cèlui quëforit les voussoirs,

à droite & à gauche de la :clé, contre les pieds-
droits, íl est de ía dernière impprtance de conr
noître cettepoussée, afin d'y opposerurie résistance
convenable, pour que la voûteTie s'écarte pas.

On appelle faire le trait des poussées des voûtes,'
chercher & marquer les épaisseurs que doivent
avoir les murs & les piliers boutàns

,
qui sont des

corps saillans qui portent & appuient les voûtes.
POUSSER ; on dit qu'un mur pousse au vide,

lorsqu'il bouclé ou fait ventre.
Pouffer à la main'; c'est couper les ouvrages de

plâtre faits à la main, & qui ne font pas traînés,
& tailler des moulures fur de la pierre dure.

POUSSIER
, en maçonnerie ; c'est la poudre des

recoupes de pierre passée à la claie,qu'on mêle avec
le plâtre en carrelant, pour empêcher qu'il ne
bpuíïe.

On met du poujjler de charbon entre les lam-
bourdes d'un parquet, ppur le garantir de l'hu-
midité.

PÛZZOLANE ; c'est une espèce de poudre rour '
geâtre qui fait,.avec la chaux , un excellent mor-
tier

,
dont on fait usage en Italie & ailleurs.

PRATIQUE (pierre de )> pierre qu'on, emploie
fans être taillée.

, -
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PRATIQUE; c'estFopèrationmanuelledans l'exer-
cîce de Fart de bâtir.

PRATIQUE , terme indéclinable. On dit qu'un
homme est pratique dans les' bâtimens, quand il a
l'expérience dans l'exécution des ouvrages.

PRATIQUER; c'est, dans la distribution d'unplan,
disposer les pièces avec économie & intelligence

,
pour les proportionner & les dégager avantageu-
sement.

PREMIÈRE ( pierre ) ; celle qui, dans la fonda-
tion

,
est destinée à recevoir, ou les médailles, ou

les inscriptions qui attestent le temps, l'objet, &
les noms de son fondateur.

PRISON DES VENTS ou PALAIS D'EOLE ; c'est,
dans les pays chauds, un lieu souterrain, comme
une carrière, où les vents frais j étant conservés,
se communiquent par des conduits ou voûtes soru.
terraines dans les salles

, pour les rendre faìches en
été.

PROFIL; dessin d'un bâtiment où l'on a marqué
les hauteurs, largeurs & profondeurs.

PROFILER ; c'est contourner à la règle, au com-
pas ou à la main, un membre d'architecture.

PROJET; c'est une esquissede la distribution d'un
bâtiment, établie sur Fintentionde la personnequi
désire faire bâtir.

C'est aussi un mémoire en gros de la dépense
à laçuelle peut monter la construction de ce bâti-
ment, pour prendre ses résolutions suivant le lieu,
les temps & les moyens.

PUISARD; c'est dans le corps d'un mur, oii dans
le noyau d'un escalier à vis, une espèce de puits
avec un tuyau de plomb ou de bronze, par où
s'écoulent les eaux des combles.

C'est aussi, au milieu d'une cour, un puits bâti
à.pierres sèches, & recouvert d'une pierre ronde
ttouée , où se rendent les eaux pluviales qui se
perdent dans la terre.

Puisards d'aqueduc^- ce sons dans les aqueducs
qui portent des conduits de fer ou de plomb

, cer-
tains trous pour vider l'eau qui peut s'échapper des
tuyaux dáns le canal.

.Puisards desources, ce font certains puits qu'on
fait d'espace en espace pour la recherche des sour-
ces ,

& qui se communiquentpar des pierrées qui
portent toutes leurs eaux dáns un regard ou récep- "
ticle, d'où elles entrent dans un aqueduc.

PUITS ; trou profond, fouillé au dessous de la
surface de Feau , & revêtu de maçonnerie. On le
construit de pierre, ou de moellon pîqué en de-
dans, & en dehors de moellon émillé & maçonné
de mortier de chaux & fable.

QUAI ; c'est un gros mur en talud, fondé fur
pilotis, éí élevé au bord d'une rivière, pour re-
tenir les terres des berges trop hautes, & empê-
cher les débordemens.

QUARRÉMENT
,

signifie à angle droit
,

à l'é-
-

querre. •''_-'
QUARRER ; c'est réduire en quarré quelquechose

que ce soit. Quand on dit quarrer une pierre
, une

poutre, c'est Féquarrir.
QUART de cercle ; instrumentsur lequel sont di-

visés les 90 degrés qui composent le cercle; c'est
par le moyen de cet instrument, qu'on peut rap-
porter sur le papier tout angle plus ferré que le
droit.

QUARTIER de voie, on appelle ainsi les grosses
pierres, dont une ou deux font la charge d'une
charrette attelée de quatre chevaux, & qui servent
ordinairementpour les jambes d'encoignure& jam-
bes étrieres à la tête des murs mitoyens.

QUARTIER de vissuspendue; c'est, dans une cage
ronde, une portion d'escalier à vis suspendue, pour
raccorder deux appartemens qui ne sont pas de
plain-pied.

QUARTIER tournant; c'est, dans un escalier, un
nombre de marchés d'angles

, qui,- par leur collet,
tiennent au noyau.

On dit donner quartier, pour dire retourner une
pierre, une pièce de bois

,
ensorte qu'elle pose fur

la face cpntiguë à celle où elle posoit avant de lui
donner quartier.

QUEUE de pierre ; c'est le bout brut ou équarri
d'une pierre en boutisse, qui est opposée à la tête
ou parement, & qui entre dans le mur fans faire
parpain. ' *

.R.ABÓT, sorte de liais rustique dont on se sert

ppur paver certains lieux
, pour faire les bordures

des chaussées, & pour paver les églises, les jeux
de paume, & autres lieux publics.

RABOT ; instrument dont se servent les maçons
pour éteindre la chaux, & pour la corroyer avec
le ciment ou le fable, qu'ils emploient au lieu de
plâtre dans plusieurs de leurs ouvrages; c'est un
billot de bois de huit à dix pouces de longueur &c

de deux ou trois pouces de grosseur, emmanché
par le milieu d'une longue perche.

RACCORDEMENT;c'est la réunion de deux corps
à un même niveau, ou à une même superficie, ou
d'un vieux ouvrage avec un neuf.

RACHETER; c'est corriger un biais par une figure
régulière, comme une plate-bande qui, n'étant pas
parallèle, raccorde uri angle hors d'équerre avec
un angle droit dans un compartiment.

Ce mot signifié encore ,
dans la coupe des pier-

.
res ,

joindre par raccordement deux voûtes de dif-
férentes espèces ; ainsi on dit qu'un cul-de-lampe
rackette un berceau, lorsque" le berceau y vient
faire.lunette; que quatre pendentifs tachettent une
voûte sphérique, 011 la tour ronde d'un dôme,
parce qu'ils se raccordent avec leur plan circu-

,
laire, &c.

RACINAUX de comble ; espèce de corbeaux de
bois qui portent en encorbellement fur des con-
soles

,
le pied d'une forme ronde qui couvre en

saillie le pignon d'une vieille maison.
Racinaux d'écurie ; petits poteaux qui, arrêtés de

bout dans une écurie, serventà porter la niangeoire
des chevaux.

-
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Racinaux de grue ; pièces de bois croisées qui
font i'empattement d'une grue, & dans lesquelles
font assemblés l'arbre & les arcboutans. Lorsqu'elles
font plates, on les nomme folles.

RAGRÉER; c'est, après qu'un^-bâtiment est fait,
repasser le marteau & le fer aux paremens de ses

murs, pour les rendre unis & ôter les balèvres.
On dit aussi faire un ragrémenl, pour ragréer.
RAINEAU ; c'est ainsi qu'on nomme des pièces

de charpente qui tiennent en liaison les têtes des-
pilóris dans-une digue, ou dans les fondations de
quelqu'autre édifice.

RALONGÉE; se dit d'une ligne courbe à laquelle
on donne plus de tension fur un diamètre ou une
çprde qu'elle n'en avoit, fans changer fa hauteur;
ainsi des voûtés surbaissées elliptiques pourroient
passer pour des cercles ralongés.

RALONGEMENT d'areflier ; c'est une ligne dia-
gonaledepuis le poinçon d'une croupe jusqu'au pied
de l'arestier

, qui porte sur l'encoignure de l'enta-
blement : on Fappelle aussi reculement ou trait ra-
meneret.

.

RAMPANT; épithète qu'on donne à tout ce qui
n'est pas de niveau & qui a de la pente, comme
un arc rampant, une descente.

RAMPE d'escalier; nom commun £ une suite de
degrés

,
droite ou circulaire par son plan, entre

deux paliers; ,àleur balustrade à hauteur d'appui,
faite de balustres de pierres, ronds ou carrés, ou
de balustres de bois tournés, ou poussés à la main,
ou enfin de fer, avec balustres ou panneaux, fri-
ses

,
pilastres, consoles &ç autres ornemens.

Rampe courbe ; c'est une'portion d'escalier à vis
,suspendue ou à noyau, laquelle se trace par une

cherche ralongée
,

& dont les marches portent leur
délardementpour former une coquille, pu sont po-
sées fur une voûte rampante.

Rampe de chevron; c'est Finclina.ison des chevrons
d'un comble ; ainsi on dit, faire un exhaussement
au dessus d'un dernier'plancher

, jusque fous la
rampe des .chevrons.

Rampe de menuiserie ; c'est une rampe qui est
droite & fans sujétion

, comme on en fait pour de
petits escaliers dégagés.

C'est aussi une rampe courbe qui suit le contour
d'un pilier.

Rampe par ressaut; rampe dont le contourest in-
terrompu par des paliers ou quartiers tournans.'

.RAMPER; c'est pencher suivantune pente donnée,
RANGÉE, est le côté .d'un ouvrage qui va droit

sans être coupé par des angles. On le nomme aussi
rangée courante.

RANGÉE deppvés ; c'est un rang dépavés d'une
même grandeur, le !png d'un ruisseau, fans cani-
veaux , ni contre-jumelles

,
ainsi qu'on le pratique

dans lés petites cours. '
.

RAPE de tailleur de pierre
,

est ordinairementun
morceau de tôle ou de fer plat, piqué comme unegrille de rape, qui serf à passer fur la pierre.

RAPPORT (pierres de), celtes qui, etantde
couleurs différentes

, peuvent faite un dessin par
leur rapprochement.

RAPPORTON , terme de maçon ; masse de pierre
propre à fendre en ardoise : on Fappelle autrement
calot.

,RAVALEMENT ; c'est, dans les pilastres .& corps
de maçonnerie , un petit enfoncement simple au
bord d'une baguette ou d'un talon.

RAVALER, c'est faire un enduit sur un mur de
moellons, & y observer des champs

,
des nais-

sances
,

& des tables déplâtre ou de crépi.
.,C'est aussi repasser avec la laie ou la ripe une

façade de pierre ; çe qui s'appelle aussi faire un
ravalement, parce qu'on commence cette façon par
en haut, & qu'on finit par en bas en ravalant.

RÉCEPTACLE; c'est un bassinoù plusieurs canaux
d'aqueduc, ou tuyaux de conduite viennent se

rendre, pour être ensuite distribués en d'autrés
conduits. On nomme aussi cette espèce de réser-
voir conserve.

RÉCHAUFFOÍR ; petit potager près de la salle à

manger, où l'on fait réchauffer les viandes Iprsque
la cuisine en est trop éloignée

RECHERCHE de pavé (maçonnerie) ; c'est rac-
commoder les flasques, & mettre des pavés neufs
à la place de ceux qui font brisés.

RECHERCHER; c'est réparer, avec divers outils,
les ornemens d'architecture, de forte que les moin-
dres parties en soient bien terminées.

RECOUPEMENS; ce sont des retraites fort larges^
faites à chaque assise de pierre dure, pour donner
plus d'empattement à de certains ouvrages cons-
truits fur un terrain en pente roide

, ou à d'autres
fondés dans l'eau , comme les piles de pont, les
digues, les massifs de moulins.

RECOUPES : on appelle ainsi ce quTon abat des
pierres qu'on taille pour les écarrir.

Quelquefois on mêle du poussier ou poudre de
recoupes , avec de la chaux & du fable, pour faire
du mortier de la couleur de la pierre; & le plus
gros des recoupes ,

particulièrementcelles qui pro-
viennent des pierres dures, sert à affermir le fol
des çayes ,

8f à faire des aires dans les allées des
jardins,

RECUEILLIR ; c'est raccorder une reprise par
sous-osuvre d'un mur de face ou mitoyen, avec
ce qui est au dessus. Ainsi on dit se recueillir, lors-
qu'on érige à-plomb la partie du mur à rebâtir,
& qu'elle est conduite de telle sorte qu'elle se
raccorde avec la partie supérieure du mur estimée
bonne à conserver

, ou du moins avec un petit
porte-à-faux en encorbellement, qui ne doit avoir
au plus que- lesixième de l'épaisseur du mur.

RECULEMENT; se dit ordinairement d'une ligne
verticale à une ligne inclinée, comme del'à-plomb
au talud, ou de Fécartement d'une ligne courbe
à Fégard de la tangente, comme à une porte.en
tour ronde ou creuse, á Fégard de sa' corde ou
d'une parallèle,

. .., . .RECULEMEW
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RECULEMENT d'arestiêr ou Ralongementd'areslief;

c'est la ligne diagonale depuis le poinçon d'une
croupe jusqu'au pied de l'arestier, qui porte dans
l'encoigure de l'êntablement. On le nomme aussi
trait rameneret.

_REDENS; íe sont, dansíaconstructiond'nn mur
fur u« terrain en pente , plusieurs ressauts qu'on \
fait d'espacé en espace à la retraite, pour la con-
server de niveau par intervalle. Ce sont aussi, dans
les fondations,diverses retraites causées par Finé-
galité de la consistance du terrain ', ou par une
pente fort sensible.

REDRESSEMENT; ce terme se dit du travail du
maçon pour remettre un plancher ou tout autre
ouvrage de niveau.

RÉDUIT; c'esturipetit lieu retranché d'un grand,
pour le proportionner ou pour quelqu'autre com-
modité, comme les petits cabinets à côté-des che-
minées & des alcôves. "

RÉFECTOIRE;grandesalle où l'onmange encom-
munauté.

REFEND (murs .de); ce font des murs de cloi-
sons ou de séparations d'appartemens, lesquels
portent une partie des planchers.

-REFENDS; ce sont les entredeux des pierres de
taille, qui sont aux encoignures des murs & autres
endroits d'un bâtiment.
: REFEUILLER; c'est faire deux feuillures en re-
couvrement, pour loger un dormant, ou pour re-
cevoir les vênteauxd'uneporteou les volets d'une
croisée.

REFICHER ; remaçonner lés joints d'une vieille
muraille,

•
REFUS. On dit qu'un pieu ou un pilot est "en-

foncé au refus du mouton, lorsqu'il ne peut en-
trer plus avant & qu'on est obligé d'en couper la
couronne.
' REGAIN. Les ouvriers disent qu'il y a du regain
à une pierre, &c. lorsqu'elle est plus longue qu'il
ne faut pour la place à laquelle elle est destinée,
& qu'on en peut couper.

RÉGALEMENT; c'est la réduction d'une aire ou
de toute autre superficie, à un même niveau ou
à sa pente. - '

RÉGALER ou APPLANIR ; c'est, après qu'on a
enlevé les terres massives, mettre à niveau ou se-
lon une pente réglée

,
le terrain qu'on veut dresser.

On appelle régaleurs ceux qui étendent la terre
avec la pelle à mesure qu'on la décharge, ou qui
la foulent avec des battes.

RÈGLE àmouchette, terme de maçon; c'est une
longue règle de bois, le long de l'un des côtés de
laquelle est poussée, avec le rabot, une espèce de
moulure. Elle sert aux maçons à faire des mou-
chettes, c'est-à-dire, certe espèce de quart de rond
enfoncé, qui est au dessous d'une plinthe.

Outre cette règle
, ces ouvriers en ont plusieurs

autres de diverses longueurs & épaisseurs.
Celles qui servent à faire les seuillures^des por-

tes, des croisées, ont un pouce & demi d'écarrisr
Arts & Métiers. Tome-IF, Partie I.

sageí celles qu'ils emploientà prendre leur niveau,
font les plus longues de toutes.

Ils ;ont aussi ce qu'ils appellent un plomb àrèglcy
qui est une ficelle chargée d'un petit plomb par
un des bouts, & attachée par l'autre au haut d'une
règle

,
fur laquelle est tracée une ligne perpendi-

laire.
RÈGLE. On dit qu'une pièce de trait est réglée

quand elle est droite par son profil
, comnjé sont

quelquefois les larmiers,arrière-voussures,trompes,
REGRATTER ; c'est emporter , avec le marteau& la ripe, la superficie d'un vieux mur de pierre

de taille pour le blanchir.
REINS de voûte; c'est la partie vide ou pleine,

qui est entre la moitié de l'extrados d'un arc, &
le prolongement du pied-droitjusqu'au niveau du.
sommet dé la voûte. Les reins des voûtes gothiques..
sont vides.

REJOINTOYER; c'est remplir les joints des pierres,
d'un vieuxbâtiment, lorsqu'ilsfont caves par sucr
cession de temps ou par l'eau, & les ragréer avec,
le meilleur mortier, comme de chaux & de cU
ment.

Cela se sait aussi aux joints des voûtes
,

lorsqu'ils
sont ouverts, parce que le bâtiment étantTieuf,
a tassé inégalement ; ou qu'étant vieux, il a été
mal étayé, en y faisant quelque reprise par sons^
oeuvre.

REMBLAI; c'est un travail de terres rapportées
& battues, soit pour faire une levée, soit pour
applanir ou régaler un terrain, ou pour garnir le
derrière d'un revêtement de terrasse

,
qu'on aura

déblayée pour la construction de la muraille.
REMISE ; c'est un renfoncement sous un corps-,

de-logis, ou un hangar
,

dans une cour , pour y
placer un ou deux carrosses.

Pour un carrosse, une remise doit avoir huit pieds
de large ; mais pour plusieurs carrosses, sept pieds
suffisent à chacun.

Sa profondeur, lorsqu'on veut mettre le timon
des carrosses á couvert, est de vingt pieds ; &
lorsqu'on relève le timon, on ne lui donne que
quatorze pie3s fur neuf de hauteur. Afin de ran-
ger aisément les carrosses

, on pratique dans les
remises des barrières ou coursiéres. Au dessus on
fait des chambres pour les domestiques, qu'on dér
gagé" par des corridors,

REMPLAGE ; c'est la maçonnerie des reins d'une
voûte.

REMPLAGE (murs de); ce font des murs cons-
truits avec des pierres de toutes sortes- de grân^
deur & grosseur

-,
qui font liées avec du mortier

& du ciment dans des espèces de caisses.
REMPLISSAGE ; c'est la maçonnerie qui est entre

les carreaux & les boutisses d'un gros mur. H y
en a de moellon, de brique, &c. II y en a auffi.
de cailloux ou de blocage à sec, qui sert derrière
les murs de terrasse pour le conserver contre Fhu^
midité,

x Aag,



*70 MAC- MAC.
RENARD., ce terme a plusieurs significations. Les

maçons appellent ainsi les petits moellons qui pen-
dent- au bout de deux lignes attachées à deux
lattes , & bandées, pour relever un mur de pa-
reille épaisseur, dans toute leur longueur. Ils don-
nent aussi ce nom à un mur orbe , décoré pour
la fymmétrie, d'une architecture pareille à celle
d'un bâtiment' qui lui est opposé.

RENFONCEMENT;c'est un parement au dedans
du mrd'un mur, cómme d'une tabléfouillée, d'une
arcade ou d'une niché feinte.

"

- Renfoncement de sosue. C'est la profondeur qui
reste entre les poutres d'un grand plancher, les-
quelles étant plus près que ses travées ,

causent
des compartimens carrés, ornés -de corniches

, ar-
chitraves-, &c. ou avec de petites calottes dans ses
espaces. •-'

RENFORMIR;c'est réparer un mur, en.mettant
des pierres ou des moellons aux endroits où il en
manque, & en boucher les trous des boulins ;'
c'est aussi lorsqu'un mur est trop épais en un en-
droit & foible en un autre,'le hacher, le charger,
& l'enduire fur le tout.

RENFORMIS; c'est la réparationd'un vieux mur,
à proportion de ce qu'il est dégradé. Les plus
forts renformis sont estimés pour un tiers de mur;
rnais-on taxe quelquefois le renformis à trois toi-
ses pour une, ou sept pour deux, ce que les ex-
perts appellent médioner.

RÉPARATION; c'est une restauration nécessaire
pour Fentretien d'un bâtiment. Un propriétaire
est chargé des grosses réparations , commë riiurs,
planchers , couvertures ,

&c. ; & un locataire est
obligé aux menues ,

telles que sont, les. vitres
,

carreaux, dégradations d'âtres, de planchers, &c.
REPÈRE ; c'est une marque qu'on fait fur un

mur, pour donner, un. alignement &-..arrêter une
mesure de certaine distance, ou pour marquer les
traits de niveau fur un jalon & fur un endroit fixe:

Ce mot vient du latin réperire, trouver, parce
qu'il faut retrouver cette marque, pour être assuré
d'une hauteur -ou -d'une distance.

On se sert aussi de repères, pour connoître les
différenteshauteurs des fondations qu'on est obligé
de couvrir. Celui qui est chargé de ce travail,
doit en rapporter le profil, les ressauts & retraites,
s'il y en a, & y laisser mêmë des sondes, s'il le
faut, lors d'une vérification.

REPOUS ; sorte de mortier fait de petits plâtras
qui prpviennent de la vieille maçonnerie ,-& qu'on
bat & mêle avec du tuileau ou de la brique con-
cassée. On s'en sert pour affermir'lés aires des che-
mins

,
& sécher le sol des lieux humides.

REPRENDRE un mur; c'est réparer les fractions
d'un'mur dans fa hauteur, ou le refaire par sons-
oeuvre ,

petit-à-petit, avec un peu d'étais & de
chevalemeris.

REPRENDRE
,

est aussi refaire une partie de vous-
soir qui excède Fétendue qu'elle doit avoir.

REPRISE; c'est toute sorte de résection de mur;
pilier, &c. faite par. sous-ceuvre, qui doit se rap-
porter en son milieu d'épaisseur, Fempattement
étant égal de part & d'autre ou dans Ion pour-,
tour.

RÉSEPER; c'est couper avec la coignée ou ia
scie , la tête d'un pieu, ou d'un pilot, qui refuse
le mouton, parce qu'il a trouvé de la roche, &
qu'il faut mettre de niveau avec le reste du pilo-

tage.
RESSAUT; c?ect l'effet d'un corps qui avance ou

recule plus qu'un autre, & n'est plus d'alignement

ou de niveau, comme un socle, un entablement,
une corniche, &c. qui règne fur un avant-Corps
& arrière-corps. On dit qu'un escalier fait ressaut

j •

lorsque la rampe d'appui n'est pas dé fuite, &
.qu'elle resaute aux retours.

RESTAURATION; c'est la réfection de toutes les
parties d'un bâtiment, dégradé-& dépéri par mal-
façon ou par succession de temps, ensorte qu'il est

remis en fa prerhiere forme ,
& même augmenté

considérablement.
-

RETOMBÉE. On appelle ainsi chaque assise de
pierre qu'on érige fur le coussinet d'une Vpûte ou
d'une arcade , pour en former la naissance, & qui,
par leur pose, peuvent subsister fans ceintrè.

RETONDRE ; c'est couper du haut d'un mur ou
d'une souche de cheminée ce qui est ruiné, pour
le refaire. C'est aussi.retrancher les saillies ou or-
nemens inutiles ou de mauvais goût

,
lorsqu'on

regratte la façade d'un bâtiment. Enfin
, òn entend

encore par ce mot, réparer un ouvrage avec di-

vers outils appelés fers à retondre.
RETOURNERunepierre; c'est la jauger ou lui faire

une iurfáce parallèle, ou à peu près, à un lit òu
à un parement donné.

RETRAITÉ
,

est un petit espace qu'on laisse sur
l'épaisseur d'un mur ou d'un rempart, à mesure
qu'on Félève..

C'est proprement la diminution d'un mur en
dehors

, au dessus de. son empattement & de ses

assises de pierre dure. On fait deux ou trois re-
traites en élevant de gros fondemens : les para-
pets sont toujours bâtis en retraite.

REVÊTEMENT des terres ; ..appui de maçonnerie
qu'on donne à des terrres pour les empêcher de
s'ébouler.

REVÊTIR; c'est, en maçonnerie, fortifier l'ef-

carpe & la contrescarpe d'un fossé, avec un mur
de pierre ou de moellon. C'est aussi faire un mur
à une terrasse, pour en soutenir les terres; Ce qui
s'appelle aussi faire un revêtement.

REZ, niveau du terrain de la campagne, qui
n'est ni creuse ni élevée. On fait les fondemens
soit de moellon, soit de libage jusqu'aux rez-de-
cháussée.

REZ-DE-CHAUSSÉE; c'est-la superficie de tout
lieu

,
considérée au niveau d'une chaussée ,

d'une
rue, d'un jardin-, 8tc. ; -.
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On dit reìsde-chaujsêe des caves ou du premier

étage d'une maison, mais c'est improprement.
REZ-MUR, nu d'un mur dans'oeuvre. Ainsi,

on dit qu'une poutre, qu'une solive de brin, &c.
a tant de portée de reç-mur, pour dire depuis un
mur jusqu'à l'autre.

REZ-TERRE; c'est une superficie de terre, sans
ressauts, ni degrés.

RIFLARD; c'est un morceau de fer en forme de
ciseau, très-large par en bas

,
& un peu rabattu

en chamfreiri ; il a des dents
, ce qui fait qu'on

Fappelle communément riflard bretelè; son,manche
.

est de bois
,

& il se pousse à la main : il y. en a
de plusieurs grandeurs.

RIFLÉE ( pierre ) ; celle qui a été passée au ri-
flard.

;
RIGOLE; ouverture longue & étroite, fouillée

en terre pour conduire l'eau ; cela se pratique lors-
qu'on veut faire Fessai d'un canal, pour juger de
son niveau de pente ; ce qu'on nomme canal de
dérivation*

On appelle rigoles les petites fondations peu
profondes

,
& certains petits fossés qui bordent

un cours ou une avenue, pour en conserver les
rangs d'arbres. La rigole est différente de la tran-
chée

, en ce qu'elle n'est pasordinairement creusée
carrément.

ROCAILLE ; composition d'architecture rustique
qui imite lés rochers naturels

,
& qui se font de

.
pierres trouées , de coquillages , & de pétrifications
de-diverses couleurs, comme on en vpit aux grottes,
Jbaflins & fontaines.

On appelle rocailleur celui qui travaille aux ro-
cailles.

Colonne de rocaille est une colonne dont le noyau
detuf, de pierre ou de moellon, est revêtu de pé-
trifications Si de coquillages.

ROCHE ; c'est la pierre la plus rustique & la
moins propre à être taillée. II y a de ces roches
qui tiennent de la nature du caillou, & d'autres
qiii se délitent par écailles.

On appelle roche vive la roche qui a ses racines
fort profondes, qui n'est point mêlée de terre , &
qui n'est point par couche comme dans les car-
rières.

ROND D'EAU ; grand bassin d'eau
,

de figure
ronde, pavé de grès, ou revêtu de plomb ou de
ciment, & bordé d'un cordon de gazon ou d'une
tablette de pierre.
•

Quelquefois cette sorte de bassin sert de dé-
-

charge ou de réservoir dans les jardins.
.RONDELLE, outil de fer dont se servent les ma-

çons pour gratter & finir les membres & moulures

.

d'architecture.
La rondellen'estdifférente du crochet, que parce

qu'elle, est arrondie par le bout."
RÔTIE ; exhaussement fur un mur de clôture

V niitoyën," de-lá demi-épaisseur de ce mur, c'est-à-
dire, d environ neuf pouces, avec de petits con-

treforts d'espace en espace, qui portent fur le reste
du mur.

Cet exhaussement sert pour se couvrir de la vued'un voisin, ou ppur palisser les branches d'un
espalier de belle venue & en belle exposition ; il
ne doit pas excéder dix pieds sous le chaperon, y
compris la hauteur du mur, suivant lá coutume
de Paris, à moins de payer les charges.

RUDÉRATION; hourdi, maçonnerie grossière.
RUE ; c'est, dans une ville, le chemin entre des

maisons alignées.

.

Par la; déclaration du 10 avril 1784
,

le roi fixe
la hauteur des maisons & bâtimens de la ville &
fauxbpurgs de Paris ( autres que les édifices pu-blics), dans les rues de trente pieds de largeur &
au dessus, à soixante ppids d'élévation; dans les
rues depuis vingt-quatre jusques & comprisvingt-
neuf, àquarante-huitpieds;& dans les autres rues,
à trente pieds seulement d'élévation ; le tout y
compris les mansardes, attiques

,
toits & autres

constructions quelconques au dessus de Fentable-
ment.

, Les lettres - patentes du 2.5 áoût 1784, iníer-
• prétativés de la précédente déclaration, au lieu
d'une hauteur unique, en fixent deux, une pour
les façades, qui est réglée à cinquante-quatrepieds
dans les rues de trente pieds de largeur, & à qua-
rante-cinq dans celles de vingt-quatre; la seconde
hauteur donnée regarde les combles : Félévation
en est réglée à dix ou quinze pieds ,

selon le corps
de logis simple ou double en profondeur.

RÙILLÉE; enduit de plâtre ou mortier,-que les
couvreurs mettent fur les tuiles ou l'ardoise, pour
les raccorder avec les murs , ou les jouées dé
lucarne.

RUINER & TAMPONNER en bâtiment; c'est gâ-
cher des poteaux de cloison par les côtés, & y
mettre de tampons ou grosses chevilles

, pour tenir
les. panneaux de maçonnerie.

RyiNUREs ; entailles faites avec la hache aux
côtés des poteaux & des solives, pour retenir les
panneaux de maçonnerie dans un pan de bois ou
une cloison.

RUSTIQUE (mur)
,

c'est-à-dire, dont les pare-
mens, après avoir été écarris & hachés

,
sont gros-

sièrement piqués avec la pointe du marteau.
RUSTIQUE ; épithète qu'on donne à la manière

de bâtir, dans l'imitation plutôt de la nature que
de Fart.

RUSTIQUER; c'est piquer une pierre avec la
pointe du riiarteau entre les ciselures relevées.

SABLE; c'est unë espèce de gravier, dont on
fait grand usage dans les bâtimens.

SABOT
,

est un morceau de bois carré, d'envi-
ron huit pouces,de grosseur, dans lequel s'embpíte
l'extrémité d'un calibre

,
& sert à le diriger le Ipng

de la règle pour pousser les moulures.
SALLE;- c'est la premièreou la plus grande pièce'

d'un •appartement",- & ordinairement la plus dé-
A a ij
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Corée. II y a des salles au rez-de-chaussée; il peut
y ën avoir à tous les étages ,

où se trouvent de
grands appartemens.

Ces salles prennent le nom de leur destination.
Ainsi, òn dit salle d'assemblée, salle de bal, salle à
manger, &c.

-SAS, est une espèce de tamis à l'nsage des ma-
çons..

SAUTERELLE ; instrument de bois composé de
deux règles

,
assemblées par un bout , comme la :

tête d'un compas pour être mobiles
s

& propres à
prendre l'puverture de tputes sortes d'angles

> rec-
íilignes,-droits, aigus òu obtus.

Ce récipiangle sert pour transportersur la pierre
ou sur le bois, l'angle d'une encoignure ou d'un trait
de l'équerre ; il est plus usité dans ia*coupe des
bois que dans celle des pierres , où l'on se sert-

pour la même fin du compas , suivant les occur-
rences.

7
-

SCELLER ; c'est arrêter avec le plâtre ou le mor-
tier des pièces de bois ou de fer.

Sceller en plomb ; c'est arrêter dans des trous,
avec du plomb fondu, des crampons pu;des bar-
reaux de fer ou de bronze : on dit faite un scel-
lement,, pour sceller.

SCIE A MAIN de Maçon; pn appelle autrement
les scies à main dont se servent les maçons &
poseurs de pierres de tailles , des couteaux à scier.
Les unes ont des dents, & les autres n'en ont
point.

SCIE des tailleurs de pierre
%

les tailleurs & scieurs
de pierres ont de deux sortes de scies, les unes à
dents & les autres fans dents. Celles avec des
dents sont tout-à-fait semblables aux passe-partoút,
hors qu'elles n'ont pas les dents détournées ;> elles
servent à scier la pierre tendre.

Les scies fans dents ', dont on scie les pierres
dures

,
& dont les marbriers & sculpteurs se ser-

vent aussi pour débiter leurs marbres
, ont une

monture semblableà celles des scies des menuisiers
pour débiter

, mais proportionnée à la force de
l'ouvrage & de,la scie

, y en ayarit de telles
, quedeux hommes ont assez dé peine à les élever pourles mettre en place.

.La feuille de ces scies est fort large & assez
ferme pour scier le marbre & la pierre

, en les
usant peu à peu par le moyen du sable & de. l'eau
que le scieur y met avec une longue cuiller.

SEAREUTE ; espèce de pierre très-sufftsánte poursupporter les grands bâtimens, tant dans l'eau quedehors.
. .

_^

SEMELLE; espèce de tirant fait d'une plate-forme.
" On assemble les pieds de lá ferme d'un comble,

pourempê.her qu'ils ne s'écartent. C'est aussi des
tirants moins épais que de coutume ,

lorsqu'il n est
pas besoin qu'ils supportent des planchers & des

-. 'solives.
SÌPARATION

, en bâtiment ,'est ce qui divise
ou sépare une chambre cu un appartementd'avec
un autre.

SEUIL ; c'est lá partie inférieure d'une porte,
ou la pierre qui est entre ses ' tableaux; elle ne
diffère du pas qu'en cé qu'elle est arrasée d'après
le mur.

.

k-§z- ' ;<"í

Le seuil z quelquefois une feuillure'pouf rece-
.voir le battement de la porté mobile. -v.

SIÈGE d'aisance;, c'est la devanture & la lunette-
d'une aisance.

,
"'"'.'

SIMBLEAU; cordeau qui sert à tracer dé'grands
cercles.

>
'

-
.

'
SINGE ; machine composée de deux croîs dé

Saint André, avec un treuil à bras ou^à double
manivelle;, qui sert à enlever des fardeaux

-,
à tirer

la fouille d'un puits, & à y descendre le moellon
-& le mortier, pour îe fonder. /

SINGLER; c'est
,

dans le toisé, contourner avèc
le cordeau, le ceintre d'une voûte, les marches,
la coquille d'un escalier", les montures d'une cor-
niche, & toute-autre partie qui ne peut être me-
surée avec le pied & la toisée.

SMILLÉ ; c'est un marteau qui sert à piquer le
moellon oií lé grès.

On appelle moellon smillé on esmilU% quand
est piqué avec la smil!e. -

SOLES ; ce sont les jetées: de plâtre as panier,
que les maçons font avec la truelle pour former
les enduits.

SOLIDE; nom commun & à la consistance d'un
terrain fur lequel on fonde

s
& au massif de ma-

çonnerie de grosse épaisseur, fans vide au dedans.
SOLIDITÉ

, est un terme qui s'applique à îá con-
sistance du terrain fur lequel lá fondation d'un
bâtiment est.posée, & à un massif de. maçonnerie
d'une épaisseur considérable , sans aucune cavité

•-
dedans. ^

SOLINS ; ee sont les bouts des eritrevoux des
solives scellées avec du- plâtre fur les poutres, >

sablières ou murs. Ce sont aussi les enduits dé
plâtre , pour retenir les premières tuiles d'un pi-

gnon. '
.: . ;

. .S OMMELLËRIE ; lieu au rez - de -
chaussée d?une

maison, & près de Fofsice, où l'on garde le VÌE

de la cave ,. & qui a ordinairementcommunication
avec la cave par une descente particulière.

SOMMET; c'est la pointe de tout corps, comme
d'un triangle, d'une pyramide, d'un fronton;,, d'un
pignon, &c.

SOMMIER; c'est la première pierre d'une plate-
bande, laquelle porte à plein au sommet du piêd-
drok ,

où elle forme le premier lit en joint, ' 8ç
Fappui de la, butée des' claveaux pour les tenir
suspendus fur le vide de la baie, d'où ils ne.peu-.."
vent s'échapper qu'en écartant les sommets ou
coussinets. La coupe ou inclinaison de leur ht en^

.

joint sur l'horizon-, est ordinairement,de <5o degrés;,
parce qu'on a coutume de ta tirer du.sommetd'un,
triangle équilatéral.

! SONDE; espèce de longue tanière pour creuser
i & sonder un terrain, ou pour percer dans la piètre»
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SOUBASSEMENT; large retraite OU espèce de

piédestal continu, qui sert à porter, un édifice.,
SOUCHE de cheminée ; c'est un tuyau composé

de plusieurs tuyaux de cheminée , qui parpît au
dessus d'un comble.

SOUDURE. On. entend par soudure., du plâtre
.ferré dont on raccorde deux enduits qui n'ont pu

être faits en même temps fur un mur ou fur un
lambris.

SOUPIRAIL ; ouverture en glacis entre deux
jouées rampantes, pour donner de l'air & un peu
de jour, à une cave , à un cellier, à un aqueduc.

Le glacis d'un soupirail doit ramper de telle sorte,
que le soleil ne puisse jamais y entrer.

SUBGRONDË; c'est la partie de la couvertured'une
maison, qui avance en dehors pour jeter les eaux,
pluviales, au - delà du mur ,

& empêcher qu'elles
ne l'altèrent. '

SUPPORT ; c'est un poteau ou une muraille de
brique ajustée entre les deux bouts d'une pièce de
bois, pour empêcher que tout son poids ne porte
fur les extrémités seulement.

SURBAISSÉMENT; c'est le trait de tout arc bandé
en portion circulaire ou elliptique

, qui â moins
de hauteur que la-moitié de fa base

,
& qui est

par conséquent au dessous du plein cintre.
Surhaussement, c'est le contraire.

.

SURBAISSER; c'est n'élever une courbure de
cintre qu'au dessous du demi-cercle, c'est-à-dire,
faire un cintre elliptique, dont le grarid axe soit
horizontal.

SURHAUSSER; c'est élever le cintre au dessus
du demi-cercle, ou faire un ovale dont le grarid
Exe soit à-plomb par le milieu de la clé.

SURPLOMB : on dit T|u'un mur est en surplomb,
quand il déverse & qu'il n'est pas à-plpmb.

SURPLOMBER ; c'est faire pencher une ligne ou
une surface à angle aigu avec l'horizon : c'est pré-
cisément tout le contraire de talud.

TABLEAU de baie; c'est, dans la baie d'une porte
ou d'une fenêtre , te partie de Fépaisseur du mur
qui paroît au dehors d.epuis la feuillure

,
& qui

est ordinairementd'équerre avec le parement.
On nónwne aussi tahleau le côté d'un pied-droit

eu d'un jambage d'arcade fans fermeture.
TABLETTE; pierre débitée de peu d'épaisseur,

pour couvrir un mur de terrasse, un bord de ré-
servoir ou de bassin. Toutes les tablettes se font
de pierre dure.. -On donne aussi le nom de tablette à une ban-
quette.

Tablette cVappui; table qui couvre l'appui d'une
croisée, d'un balcon, &c.

, .Tablette de cheminée ; c'est une planche de bois
ou une tranche de pierre profilée d'une moulure
ronde, posée fur le chambranle, au bas d'une at-
tique de cheminée.

Tablette de jambe étriere ; c'est la dernière pierre
qui couronne une jambeétriere, & qui porte quel-

que moulure en saillie sous un oii.deux poitrails.
On la nomme imposte ou coussinet, quand elle re-
çoit une ou deux retombées d'arcade,

.TAILLEUR de.pierre; c'est l'ouvrier qui travaille
à tailler la pierre. II se sert pour cette fin de plu-
sieurs outils, tels que le têtu ou masse de fer, de
la laie ou marteau bretelé

,
du ciseau., du maillet „s

du riflard, du crochet, de la.ripe, &c.
TALUD, TALUS ou TALUT; c'est l'inclinaison

sensible du dehors d'un mur de terrasse, causée
par la diminution de seri épaisseur en haut, poiir

-pousser contre les terres.
TALUD ; c'est aussi l'incíinaifon d'une ligne ou

d'une surface au-delà de l'à-plomb en angle obtus,
plus grand qu'un droit & moindre que 135°. Car
dès que la surface est plus inclinée, cette inclinai-
son s'appelle en glacis.

TALUDER; c'est mettre une ligne, une surface
en talud.

TAMBOUR; avance de maçonnerie dans un bâ-
timent où l'on veut faire une double porte.

TAS ; c'est le bâtiment même qu'on élève. On
dit retailler une pierre fur le tas, avant que de
l'affurer à demeure. .',-'

TAS de charge ; c'est une saillie de pierres dont
les lits avançant les uns fur les autres, font l'effet
d'une voûte, de forte qu'il faut des pierres lon-
gues pour balancer la partie qui est fans appui.
Mais ce genre "d'ouvrage n'est bon qu'en petit,
ou seulement pour les premières pierres de la nais-
sance d'une voûte.

TASSE; épithètequ'on dpnne à un bâtiment qui
a pris- fa charge'dans son étendue, ou dans tine
feule partie.

TASSEAUX ; petits dez de moellons, maçonnés
dé plâtre

,
où l'on scelle desfapines, afin de tendre

sûrement des lignes pour planter un bâtiment.
;

TASSER : on appelle de ce nom l'affaissemènt
d'une voûte, dont la chargé fait diminuer la hau-
teur & resserrer les joints.
' TATÉE (ligne ) ; celle qu'on trace à là main pour
voir l'effet d'une-courbure.

-
TAUDIS ; petit grenier pratiqué dans le fond

d'un comble, d'une mansarde. C'est aussi un petit
lieu pratiquésous la rampe d'un escalier

, pour ser-
vir de bûcher ou pour quelqu'autre commodité.

TÉMOINS; ce sont des mottes dé terre de la
hauteur du terrain, qu'on laisse de distanceà autre s
pour ppuvpir le toiser après le déblais ou remblais.

TERRASSE de bâtiment; c'est la couverture d'ua
bâtiment en plate-forme. On le fait de plomb ou
dales de pierre.

TERRASSEUR ; nom qu'on donne'à des gens qui
travaillent à hourder des planchers & des cloisons.
Dans les pays où la pierre & le plâtre sont rares,
011 vpit plus de terrasseurs que de plâtriers & de
maçons, parce que toutes les maisons y sont de
colombage, hourdées avec de la terre jaune. On

( ne dit guère terrassesen ce sens
, mais hourder;
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6k au contraire, on ne dit point hourdeur, mais ter-
rasseur.

TERRE : on entend par ce mot la consistance
du terrain fur lequel on bâtit.

Et par rapport à Fart de bâtir ; on distingue
i°. la terrefranche ,

espèce de terre grasse
,

sans gra-
vier, dont on fait du mortier & de la bauge en
quelques endroits.

2.°. La terre massive. Nom général qu'on donne
à toute terre considérée solide & fans vide ,

&
toisée cubiquëment ou réduite à la toise cube

,
pour faire l'estimation de sa fouille.

3°. La terre naturelle. Terre qui n'appint encore
été éventée ni fouillée

:
on-la nomme aussi terre

neuve.
4°. Lz terre rapportée. Terre qui áété transportée

d'un lieu à un autrë pour combler quelque fossé,
& pour régaler & dresser un terrain "de niveau.

5°. Les terres jeStices. On appelle ainsi, outre les
terres qui sont remuées pour être enlevées

, celles
qui restent pour faire quelque exhaussementde ter-
rasse ou de parterre dans un jardin. Si cet exhaus-
sement se fait contre un mur mitoyen, comme il
esta craindre que la poussée de ces terres jectices
ne le fasse périr, parce que les rez-de-chausséedes
deux héritages ne sont plus pareils, il est à propos
& même nécessaire , que pour résister à cette
poussée, on fasse un contre-mur suffisant, réduit
au tiers de Fexhausserrient, & qu'on ajoute dés
éperons du côté des terres.

TERRE-PLEIN ; -terre rapportée entre deux murs
de maçonnerie, qui sert de terrasse ou de chemin
pour communiquerd'un lieu à un autre. '

TERRAIN; c'est le fonds fur lequel on bâtit. Çé
fonds est de. différente densité Ou, consistance

,
comme de roche, de tuf, de gravier, desable,
de glaise, de vase, &c. & on doity avoir égard
lorsqu'on bâtit.

Terrain de niveau. C'est une étendue de terre
dressée sans aucune pente.

Terrain par chûtes. Terrain- dont la continuité
interrompue, est raccordée avec un terrain, par
des perrons ou des glacis.

TÊTES DE CHAT ; nom que les maçons donnent
à des moellons trop arrondis.

Tête de ravaleméns ; pièce de bois qui porte fui-
deux étaies', pour soutenir quelque pan de mur -
ou quelqueencoignure, pendant qu'on fait une re-
prise par sous-ceuvre.

Tête de mur. C'est ce qui paroît de Fépaisseur
d un mur dans une ouverture, qui est ordinaire-
ment revêtu d'un chaîne de pierre ou d'une jambe
étriere.

Tête de-vousfoir. C'est la partie de devant ou de
derrière d'un voussoir d'arc.

Tête perdue. On appelle ainsi toutes les têtes ou.,boutons
,

vis & clous qui n'excèdent point le pa-
rement de ce qu'ils attachent ou retiennent.

TÊTU; outil de maçon qui sert à démolir les
aa.ciens ouvrages de maçonnerie. C'est une espèce

de gros marteau, dont la tête, qui est fort large

par un bout, se termine en pointe par l'autre ex-
trémité.

TEVERTIN ; pierre dure, roussâtre ou grisâtre.
C'est la meilleure pierre qu'on ait à Rome.

TIRANT; longue piècé , qui, arrêtée par ses

extrémimés par des ancres, sert fous une ferme
de comble pour en empêcher l'écartement

5 comme
aussi celui des murs qui la portent.

Tirant de fer. Grosse & longue barre de fer ;
avec un oeil ou trou à l'extrèmité

, dans lequel
passe une ancre qui sert pour empêcher l'écarte-

ment d'une voûte, & pour retenir un mur, un
pan de bois, "ou une souche de cheminée.

TOISÉ ; signifie le dénombrement par écrit des
toises de chaque forte d'ouvrages qui entrent dans
la construction d'un bâtiment; lequel se fait pour
juger de la dépense ou pour estimer & régler l'es-
pèce & les quantités de ces mêmes ouvrages.

TOISEUR; celui dont l'emploi est de toiser toutes
les parties d'un bâtiment, suivant les usages & la
loi ; d'en dresser les mémoires, 8f d'y mettre les
prix relatifs aux marchés & à la nature des ou-
vrages.

TOIT; c'est la charpenteriê en pente 8í la gar-
niture d'ardoises ou de tuiles qui couvrent, une
maison.

En Orient & en Italie, la plupart des toîts font

en plate-forme.
En France & autres pays de Foccident, on

donne aux toîts différentes figures ; on les fait en
pointe, en dos-d'âne, en croupe, en pavillon.

Nous avons aussi des toîts à la mansarde, ainsi
nommés dé Mansard qui en a été l'inventëur ;
ce sont des toîts coupés qui oritúne double pente
de chaquecôté, ce qui rétranche de leur élévation

-& ménage plus de logement. i.
..

TONNEAU de pierre; c'est la quantité de qua-
torze pieds cubes, qui sert de mesurepour la pierre
de Saint-Leu, & qui peut peser environ un millier

ou dix quintaux : ce qui fait la moitié d'un ton-
neau de là cargaison d'un Vaisseau.

Lorsqu'une rivière a sept cu ìmit pieds d'eau ~,

la navée d'un grand bateau peut porter 400 à 450
tpnneaùx de pierres.

TORCHES ou TORCHONS; ce sont des nattes ou
simplement des paquets & des bouchoris de paille,
que les bardeurs qui portent le bar ou qui traînent
le binard , mettent fur l'un & fur l'autre de ces
instrumèns

,
lorsqu'ils veulent porter ou traîner

des pierres taillées, pour empêcher que leurs arêtes

ne s'écornent &. 11e se gâtent.
On dit qu'un bar ou qu'un binard est armé de

ses torches
,

lorsque ces nattes sont placées dessus.

,

TORCHER; c'est enduire de terre ou torchis :on
torche une cloison, les murs d'une grange ,&ç.

TORCHIS; espèce de mortier fait de terre grasse
détrempée

.
& mêlée avec de la paille coupée,

pour faire des murailles dô bauge
,

& garnir les
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panneaux des cloisons, & les entrevoux des plan-
chers des granges & des métairies.

On Fappelle torchis, parce qu'on le tortille pour
l'emplpyer, au bout de certains bâtons faits en
formé de torches.

TOUR ; corps de bâtiment fort élevé, de figure
ronde, carrée ou à pans, qui flanque les rnurs dé
l'enceinte d'une ville ou d'un château, auquel il
sert de pavillon : il est quelquefois seigneurial &
marque un fief.

Tour de chat ; les ouvriers appellent ainsi un
demi-piedd'isolement, & un pied de plus eh épais-
seur que le contre - mur des fours & des forges
doit avoir, selon la coutumede Paris :: ils le nom-
ment aussi ruelle.

Tour de dônie ; c'est le mur circulaire ou à paris
qui porte la coupe du dôme, & qui est percé de
vitreaux, & orné d'architecture par dedans & par
dehors.

Tours d'église ; c'est un gros bâtiment, presque
toujours carré , qui fait partie du portail d'une
église. Ce bâtiment est accompagné d'un autre pa-
reil qui lui fait symmétrie, & ces deux tours sont
ou couvertes , ou en terrasse, ou terminées par
des aiguilles ou flèches.

On appelle tour chaperonnée, celle qui a un petit
comble apparent. "

Tour isolée; tour qui est détachée de tout bâ-
timent, & qui sert de clocher, de fort, comme
celles qui sont fur les côtes de la mer ou fur les
passages d'importance; defanal, telles que les tours
de Cordouan & de Gènes; de pompes, comme la
tour de Marly.

Tour de moulin à vent ; mur circulaire qui porté
de fond

,
& dont le chapiteau de charpente, cou-

Vert.de bardeau, tourne verticalement, pour ex-
poser au vent les volans ou les ailes du moulin.

Tour ronde, ne signifie pas toujours une tour,
mais tout parement convexe d'un mur cylindrique
pu conique.

Tour creuse, est le concave.
.Tour de la souris ; les ouvriers appellent ainsi

deux à trois pouces d'isolément, qu'un contre-mur
doit avoir pour les poteries d'aisances

,
& contre-

mur d'un pied d'épaisseur contre un mur mitoyen
pourla fosse; & entre deux fosses,quatrepieds, &c.

TOURELLE^ petite tour ronde pu carrée, portée
parencorbellementoufur un cul-de-lampe, comme
pn en voit à quelques encoignures de maisons à
Paris.
' -Tourelle de dôme ; espèce de lanterne ronde ou
à pans qui porte fur le rriassif du plan d'un dôme,
pour l'accompagner & pour couvrir quelque es-
calier à vis.

TOURNER; c'est exposer& disposer un bâtiment
& des appartemens avec avantage.

TRACER; c'est tirer les premières lignes d'un
dessin

,
d'un plan, fur le papier

,
fur la toile, ou

fur le terrain. II y a,' dans Fart de bâtir, plusieurs
Manières de tracer.

.

Tracer aufimbleau. C'est tracer, d'après plusieurs
centres, les ellipses, arcs surbaissés, rarnpans, cor-
rompus ,

&c. avec le simbleau, qui est un cordeau
de chanvre, ou mieux de tille, parce qu'elle ne
sè relâche.point. On se sert ordinairement du sim-
bleau pour tracer les figures plus grandes que les
portées du compas.

Tracer en cherche ; c'est décrire
, par plusieurs

points déterminés, une section .conique
,

c'est-à-
dire , une ellipse, une parabole ou une hyperbole,
& d'après cette cherche levée fur Fépure, tracer
fur la pierre : ce qui se fait aussi à la main

, pour
donner de la grâce aux arcs rampans de diverses
espèces»

Tracer en grand, c'est en maçonnerie tracer fur
un mur ou une aire, une épure, pour quelque
pièce de trait ou distribution d'ornemens.

Tracer par êcarrijsement ou dèrobemenl ; c'est ,'
dans la construction des pièces de trak ou coupe
de pierres / une manière de tracer lés pierres par
des figures prises fur Fépure, & cotées pour trou-
ver les raccordemens des panneaux de tête, de
douelle, de joint, &c.

Tracer sur le terrain ; c'est, dans Fart de bâtir ,"
faire de petits sillons, suivant des lignes ou cor-
deaux

, pour FoUverture des tranchées des fonda-
tions.

Tracer à la main; c'est déterminer à vue d'ceil
le contour d'une ligne courbe, en suivant plusieurs
points' donnés par intervalle

, ou en corrigeant
seulement par le goût du dessin une ligne courbe,
qui ne satisfait pas la vue.

TRAÎNER; c'est faire mécaniquement une ligne
parallèle à une autre ligne donnée droite ou courbe,
en traînant le compas ouvert de Fintervalle re-
quis d'une ligne à l'autre, de manière qu'une de
ses pointes parcoure la ligne donnée, & que l'autre
pointe, ou plutôt la ligne qu'on peut imaginer passer

par les deux pointes ,
soit toujours perpendicu-

laire
_,. ou également inclinée à la ligne donnée ,

ou à fa tangente si elle est courbe.
Traîner en plâtre ; c'est faire une corniche ou un

cadre avec le calibre, qu'on traîne fur deux règles
arrêtées

, en garnissant de' plâtre clair ce cadre ou
cette corniche ", & les repassant à plusieurs fois-,
jusqu'à ce que les moulures aient~leur contour
parfait.

.TRAIT ; ligne qui marque un repère ou un coup
de niveau. On donne aussi ce nom ,

dans la coupe
des pierres ,

à toute ligne qui forme quelque
figure.

Trait biais; ligne inclinée fur une autre, ou ea
diagonale

,
dans une figure.

Trait corrompu ; trait qui est fait à la main, c'est-
à-dire

,
fans compas & fans règle, & qui ne forme

aucune courbe déterminée ou régulière.
Trait carré; c'est une ligne qui, en en coupant '

une autre à angle droit, rend les angles d'équerre.
"Le trait se prend encore , en architecture

, pour
) le dessin £c la coupe artiste des pierres qui sons
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taillées hors de leurs angles pour faire des ou-
vrages biaisés.

Le trait est aussi la figure d'un bâtiment projeté
,tracé sur le papier', daps laquelle avec Féchelle &

le compas op, décrit les différentes pièces d'un
appartement, avec les proportions que toutes les
parties doivent avoir. II est nécessaire avant de
commencer les élévations d'un édifice

,
de trar

cer le plan de chaque étage ,
après quoi il faut

faire la coupe ou profil de tout le bâtiment; en-
suite l'on peut, pour se rendre compte de la to-
talité

,
rassembler sur un même dessin ce que l'on

appelle scénographieou perspective.

.

TRANCHÉE ( pierre) ; celle où l'on a sait une
tranchée avec î'e marteau^- à l'effet d'en couper.

TRANCHÉE; ouverturëen terre creusée en long
& carrément, pour fonder un édifice.

Tranchée de mur : ouverture e'ri longueur hachée
dans un mur, pour y recevoir & sceller une so-
live

, pu un poteau de cloison
, ou une tringle.

On appelle encore tranchée de mur, une entaille
dans une chaîne de pierre au dehors d'un mur,
pour y encastrer Fancre du tirant d'une poutre ,& la recouvrir de plâtre.

-
'

On fait aussi de ces tranchées ppur retenir les
tuyaux de cheminées

,
qu'ptì adpsse contre un

mur.
TRANCHÉES ; petites ouvertures qu'on fait de

trente ppuces en trente pouces dans le pisé, ppur
recevpir les lançonniers.

TRAVAILLER ; ce terme a plusieurs significations
dans Fart de bâtir. On dit qu'un bâtiment travaille,
lorsque n'étant pas bien fondé ou construit, les-
murs bouclent & sortent de leur à-plomb, que les
voûtes s'écartent, que les planchers s'ássaissenti &c.

Travailler à la pièce ; c'est faire des pièces pa-
reilles pour un prix égal

, comme bases
,

chapi-
teaux ,' balustres, &c. qui .ont chacun leur prix.

Travailler à la tâche ; c'est, pour Un prix con-
Venu

,
faire une partie d'opyrage

?
çòmme la taille

d'une pierre.
, ,Travailler à la toise ; c'est marchander de l'en,r

{repreneur ou du bourgeois, la toise courante ou
superficielle de différens ouvrages,, comme taille
de pierre , gros & légers ouvrages de maçon-
nerie, &c. '

,
' '

Travaillerpar épaulées; c'estreprendrepeu-à-peu
§í non de fuite quelque ouvragé par sous-oeuvre,
ou fonder dans l'eau. C'est aussi employer beau-
coup de temps à construirequelquebâtiment,parce
que les matières pu les moyens ne font pas en
état pourTexécuter diligemment.

>.TRAVÉE;.rang de solives posées entre deux
poutres dans un plancher.

Travée de comble ; c'est fur deux 'ou plusieurs
pannes , la distance d'une ferme à une autre ,peuplée de cheyrons des quatre à la latte. Cette
.distance est de neuf en neuf & de douze ën douze
pieds, & à chaque travée il y a des fermés posées
fur un tirant,

•

TRAVERSÉE (pierre) ; celle où les traits des
bretelures se crpisent.

TRÉMIE (bandes de)
, terme de maçonnerie;

ce sont des bandes de fer qui fervent à soutenir
les âtres & les languettes des cheminées.

TRÉMIQN; barre de fer qui sert à soutenir la
hotte ou la trémie d'une cheminée.

TROMPE; espèce de voûte en saillie qui semble
se soutenir en l'air. Elle est ainsi nommée

, ou
^parce que sa figure est semblable à une trompe
ou conque'marine, ou~parce qu'elle trompe cëux
qui là regardent, & qui ne connoissent point l'ar-
tifice de son appareil.

Trompe dans l'angle; trompe qui est dans le coin
d'un angle rentrant.

Trompe en niche ; trompe concave en manière de
coquille ,

& qui n'est pas réglée par son profil.
On la nomme aussi trompe sphérique.

Trompe en tour ronde ; trompe dont le plan fur

une ligne droite rachette "une tour ronde par le
devant, & qui est faite en manière d'éventail.

Trompe ondée; trompe dont le plan est cintré en
onde par fa fermeture.

Trompe réglée ; trompe qui est droite par son
profil.

Trompe sur le .coin ; c'est une trompe qui porte
l'encoignure d'un bâtiment

, pour faire un pan
coupé au rez-de-chaussée.

TROMPILLON;c'est la naissance, le milieU d'une
trompe, qui est au sommet du cône dáns les co-
niques , & au pôle de la sphère dans les sphéri-

ques. C'est une pierre d'une feule pièce, qu'on est
forcé de faire ainsi pour occuper la place de plu-
sieurs extrémités de voussoirs en pointe, qui se>

roient tellementaigus, qu'on ne pourroit les tailler
& les exposer sans risque de les casser.

.

On appelle aussi trompillons les petites trompes
faites de plusieurs pièces fous les quartiers tour-
nans de Certains escaliers.

TRONCHE; grosse & courte pièce de bois comme
uri bout de poutre, dont on peut tirer une courbe
rampante pour un escalier.

TROUÉE ( pierre ) ou poreuse ; celle qui, étant
taillée

, est remplie de trous ou ' de défectuosités
dans ses pareméns.

TROU ; nom général qu'on donne à toute cavité

en pierre & en plâtre ,
creusée carrément , dans

laquelle on scelle des pattes ,
gonds

,
barreaux dé

fer, &c. & que les tailleurs de pierre & les ma-
çons marchandent par nombre à chaque croisée,
porte , vitrail, &c. j

Les trous sc font en maçonnerie avec des taty
rières, des pinces, des marteaux, des pics, &c.

TRUELLE; outil de fer. poli ou de cuivre, em-
manché dans une poignée de bois, qui sert à un
maçon pour rendre unis les endroits de plâtre
frais

,
& à prendre le mortier dans le baquet.

II y a des truelles triangulaires
,

dont deux côtés
sont-tranchans pour gratter & nettoyer les enduits
de plâtre au sas, & dont l'autre côté est breté on'"'"."

•
bretejé.
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bretelé

,
c'est-à-dire

, a des petites hoches en ina-
nrère de scie

, pour faire des bretures, gravures
ou raies, qui imitent celles de la pierre de taille
en badigeonnant. i

TRUELLE BRETELÉE;sorte de truelle particulière
qui a des dents

,
& qui sert au maçon pour net-

toyer le plâtre lorsque le mur est enduit.
TRULLIZATION : on appelle ainsi toute sorte

de mortier travaillé avêc la truelle au dedans des
voûtes, ou des hachures qu'on fait fur la couche
de mortier, pour Tetenir Fenduit du stuc.

TRUMEAU OU TRÉMEAU, partie,du mur de face
entre deux croisées, qui. porte le fond des som-
miers des plate-bandes.

Les moindres trumeaux sont érigés d'une seule
pierre à chaque assise.

:
TUYAU de cheminée ; c'est le conduitpar où passe

la fumée
,

depuis le dessus du manteau d'une che-
minée jusque hors du comble.. '

-

.
On appelle tuyau apparent, le tuyau qui est pris

hors.d'un mur, & dont la saillie paroît de son
épaisseur, dans une pièce d'appartement.

.
Tuyau dans oeuvre, le tuyau qui est dans le corps

d'un mur.
Tuyau adossé, un tuyau qui est-doublé fur un

autre, comme on le prariquoit anciennement.

,

Et tuyau dévoyé, un tuyau qui est détourné de
son à-plomb & à côté d'un autre.

Lès iuyaux.de cheminée--se font de plâtre pur ,de brique ou de pierre de taille. Lorsqu'ils sont
joints contre les murs , on y pratique des tran-
chées,-& on y met des santons de fer de pied
en pied, & des équerres de fer , pour lier les
tuyaux ensemble.

VEINES; défaut d'une pierre à l'endroit où la
partie tendre se joint à la partie dure.

.
VELUE.(pierre) ; celle qui est brute & qui n'a

pas encore été travaillée.
VENTOUSE d'aisance; bout de tuyau de plomb

ou de poterie , qui communique à une chaussée
d'aisance, & qui sort au dessus du coriible pour
donner de l'air frais & nouveau au cabinet d'ai-
sance, & en diminuer par-là la mauvaise odeur.'

VENTOUSEde cheminée; c'est le nomqu'on donne
à une espèce de soupirail pratiqué sous la tablette
ou aux deux angles de Fâtre d'une cheminée ,
pour chasser la fumée, í-

Ce soupirail est un trou fait en trapèze, pratiqué
au milieu de Fâtre, qu'on ferme avec une porte
de tôle

,
qui s'ouvre en dehors au moyen de deux

'espèces de gonds' dans lesquels elle, tourne.
L'air de dehors vient de cette trappe, comme

il entre dans ces cellules, & forirìe en sortant un
soufflet qui donne sur les charbons & qui les al-
lume quelque peu embrasés qu'ils soient. Ce sou-
pirail doit^donc allumer aisément &'promptement

:

lé feu
, & empêcher par-là la fumée. C'est aussi là

tout son usage. Ce soupirail., appelé soufflet parce
Arts & Métiers. Tome IF. Partie l.

qu'il en fait l!ossice-, est. de l'invention, de M.
.Perrault. ' " ..,....-••

.VENTRE ; bombement d'un mur- trop ;vieux
,foible ou chargé

, qui boucle & qui est hors de
.son à-plomb. Aînsiyquand un mur est en cet état,
>

ón dit qu'il fait ventreJk qu'il menace ruine.1 ,',

^ VENTRIÈRE; c'est une grosse pièce dëbois écarrie'"
qu'on met devantune rangée de palplanches, afin
de mieux couvrir un ouvrage de maçopnerie

ssoit contre l'eftort du courant de l'eau, soit contre
}a poussée, des terres.

VERBOQUET; contre-lien ou cordeau qu'on at-
tache à l'un des bouts d'une pièce de bois ou d'une
pierre, & au gros cable qui la porte , pour lar
tenir mieux en équilibre, & pour empêcher qu'elle^
rie touche à quelquefaillie ou échafaud, & qu'elle
ne tournoie quand on la monte.. .-,

On dit. aussi virebouquet, parce que la corde fait
tourner la pièce dans le sens que l'on veut.

VERNIS pour les plâtres. Prenez quatre gros du
plus beau savon

,
& quatre gros de la plus belle

cire blanche dans une pinte d'eau. L'on met l'eau
fur les cendres chaudes

,
l'on ratisse, le savon &

la cire, que Fon fait fondre dans cette eau dans
un vase neuf & vernissé : on y trempe le plâtre
en le soutenant un moment ; un quart - d'heure
après, on lé retrempe de même ; cinq ou six jours
ensuite, lorsqu'il est entièrementsec, pn le polit en
frpttant avec un doigt envelpppé de mousseline.
Ce vernis ne fait aucune épaisseur, & conserve
au plâtre fa blancheur.

VESTIBULE ; lieu couvert qui sert de passage
à divers appartemens d'une maison ,& qui est le
premier endroit où l'on entre.

II y a deux sortes de vestibules, les uns sont fer-,
més du côté de Fentrée par des arcades accompa-
gnées de châssis de verre, & les autres sont sim-
ples, garnis de colonnes òu pilastres

,
qui, en les

décorant, servent à soutenir le mur de face.
On appelle encore improprement vestibule, une

espèce de petite anti-chambre qui sert d'entrée à
un médiocre appartement.
,

VINDAS; c'est un cabestanqui sert_à transporter,
,

.
des fardeaux.

•
"'".„

' VINGTAINE; les maçons appellent ainsi un petit
•

cordage qui sert à Conduire les pierres qu'ils élè-

, vent avec des engins, pour mettre fur le tas. II
est attaché à la pierre ;"_.& lorsqu'on tire le gros

•
cable , un ouvrier tient le bout de la vingtaine
pour l'éloigner dès échafauds & des murailles/,

Í & pour qu'il se .pose juste fur l'endroit où il est
destiné. - "

s VIS potoyère ; -escalier d'une cave qui tourne
i autour d'un' noyau ,

& qui" porte de fond sous l'és-

-
calier d'une maison.

.. ...VIS d'escalier; c'est Uri arrangement de marchés
t autour d'un pilier, qu'on appelle le noyau, de la
à vis'; quelquefois le noyau de lavis est supprimé,
e

I les marches ne font soutenues que par leur queue
Bbb
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dans le mur de la tour, & en partie fur celles qúi
font de fuite dès le bas ; alors on Fappelle vis à
jour.

Si l'escaUerà vis dans une tour ronde est voûté
en berceas tournant& rampant, on l'appelle vis S.
Qïlles ronde, ~

Si la tour est carrée, le noyau étant aussi carré ,chaque côté étarit voûté en berceau, on Fappelle
vis S. Gilles carrée.

-. -

.VITRAIL; grande fenêtre d'une église
, avec des

croisillons de pierre ou de fer.
VIVE (pierre); c'est une pierre qui se durcit

autant dans la carrière que dehors.
VOIE de pierre; c'est une "charretée d'un oií plu-

sieurs quartiers de pierre, qui doit être au moins
de quinze pieds cubes.

Voie de plâtre. Quantité de douze sacs de plâtre,
chacun de deux boisseaux & demi.

VOUSSOIR;.c'est une pierre propre à former le
cintre d'une voûte

,
taillée en espèce de coin tron-

qué
,

dont les côtés, s'ils étoient prolongés
,

abou-
riroiènt à un centre où tendent toutes les pierres
de la voûie.

VOUSSURE, signifie toute courbure en voûte.
Les voussures'qubsont au dedans d'une baie de

porte ou de fenêtre derrière la fermeture, s'ap-
pellent arrière-voussures.

YOUTE
S

est un plancher en arc tellementformé,
que les différentes pierres dont il est composé ,se"soutiennent les unes les autres par leur disposi-
tion.

VOÛTER ; c'est construire une voûte sur des
cintres & dossets

, ou fur un' noyau de maçon-
nerie. On doit, selon les lieux, préférer les voûtes
aux plafonds, parce qu'ellesdonnent plus d'exhaus-
sement

,
& qu'elles ont plus de solidité.

Voûter en tas de charge; c'est mettre les joints des '
lits partie en coupe du côté de la douelle, & partie
de niveau du côté de l'extrados

,~. pour faire une
- yoûte sphérique.

.
VUE ; ce mot se dit de toutes sortes d'ouver-

tures par.lesquelles on reçoit le jour; les -vues
,

d'appui sont les plus ordinaires : elles ont trois
pieds d'enseuillement & au dessous.

Vue oujour de coutume. C'est, dans un mur non-mitoyen, une fenêtre dont l'appui doit être à.neuf
pieds d'enseuillement du rez-de-chaussée

, pris audedans de Fhéritage de cèlui qúi en a besoin
,

&
à sept pour les autres étages & même à cinq, selon
Fex.hàussement des planchers; le tout à fer maillé
& verre dormant.

Ces sortes de vues sont encore appelées vueshautes, & dans le droit vues'mortes.
Vue à temps.Vue dont.on jouit, par titre, pour un

temps limité. : '

Vue de côté. Vue qui est prise dans un mur de
face, & qui est distante de deux pieds du milieu
d'un mur mitoyen en retour, jusqu'au tableau de
la croisée.

On la nomme plutôt bée que vue.
Vue du profpeâ. Vue libre dpnt pn jouit par titré

ou par autorité seigneuriale
,

jusqu'à une certaine

distance & largeur, dsvant.laquelle personne ne

peut bâtir ni même planter aucun arbre.

Vue dérobée. Petite fenêtre pratiquée au dessus

d'une plinthe, ou d'une corniche, ou dans quel-

que ornement, pour éclairer en abat-jour des entre-
sols ou petites pièces, & ppur ne point corrompre
la décoration d'une façade.

Vue de terre. Espèce de soupirail.au rez-de-
chaussée d'une cour ou même d'un lieu couvert,
qui sert à éclairer quelque pièce d'un étage sou-
terrain, par 1e moyen d'une pierre percée, d'une,
grille ou d'un treillis de fer. --

Vue droite. Vue qui est directement opposée à.
Fhéritage , maison ou place d'un voisin

,.
& qui ne

peut être à hauteur d'appui, s'il n'y'a six pieds de
distance depuis le milieu, du mur mitoyen, jusqu'à,
la même vue; mais si elle est fur une ruelle qui
n'ait que .trois ou quatre pieds de large

,
il.n'y a

aucune sujétion
, parce que c'est un passage public..

Vue enfilée. Fenêtre directementopposéa à celle
d'un voisin, étant à même hauteur d'appui.

.

Vue'faîtière. Nom général qu'on donne à tout

.
petit jour, comme une lucarne, ou un oeil de boeuf
pris vers le faîte d'un comble, ou la pointe d'un
pignon.

Vue deservitude. Vue qu'on est obligé de souffrir,

en vertu d'un titre qui en .dpnne la jouissance au
voisin.

- .
Vue de fousrance. Vue dont on a la jouissance

; par tolérance ou consentement d'un voisin, fans
titre.

Vue désigne encore l'afpect d'un bâtiment ;. on
Fappelle vue defront, lorsqu'on le regarde du point
du milieu; vue de côté, quand on le voit par le
flanc; & vue d'angle, par l'encoignure.

Vue- à-plomb. C'est une inspection perpendîcu^
Jaire du dessus des combles & terrasses d'un bâ-
timent

,
considérés dans leur étendue en rac-

; courci.
Quelques architectes l'appellent improprement

;
plan des combles.

Vue d'oiseau. C'est la représentation d'un plan
supposé vu en l'air.

VUIDANGE; c'est le transport dés décombres ou
! ordures qu'on ôte d'un lieu.

Vuidange d'eau ; c'est l'étanche qui se fait de
l'eau d'un bâtardeau, par lè moyen de moulins,
chapelets

, vis d'Archimède & autres machines,
pour le mettre à sec & y pouvoir fonder.

Vuidange de terre ; c'est le transport des terres
souillées, qui se marchande par toises cubes , &
dont le prix se, règle selon la qualité dés terres &
la distance qu'il y a de la fouille au lieu où elles

-
doivent être portées.

On dit aussi vuidangf de fosse d'aisance*
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VuïDE; c'est urie ouverture ou Une baie dans

.

Un mur. Ainsi on -dit ; les vuìdes d'un mur de face

ne font pas égaux aux pleins, pòur dire que ses

baies font ou moindres ou plus larges que les tru-
,

meaux ou massifs.
;

Espacer tant plein que vuide, c'est peupler un
plancher de solives

,
ensorte que. les entrevoux

soient .de même largeur que lès solives.
On dit aussi que les trumeaux font espacés tant

plein que vuide.., lorsqu'ils sont de la largeur des
croisées. ...

Enfin, on dit pousserOu tirer au vide, c'est-à-dire,
déverser &>sortir -hors de son a-plomb.

Vuides
,

dans les massifs de maçonnerie-trop
épais, sont des chambrettes ou cavités pratiquées,
autant pour épargner la dépense dé la matière, qufe.

i' pour rendreia charge moins pesante.: : '.-..

Bbb i)
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MA N N E. ( Art (íb récolter la )

J_JA manne ordinaire; est.jun'fuc concrets blanc
ou'jaunâtre,"tenantbeaucoup de la nature du sucre
& du miel, & se fondant dans l'eau. Ce suc est

gras ,
doué" d'une vertu laxative

,
d'un goût dou-

ceâtre, mielleux, tant soit peu acre, d'une odeur
foible ou fade.

. .La manne sort fans incision ou par incision
,

à la
manière des gommes, du tronc ,

des grosses'bran-
ches, & des feuilles de, quelques arbres, en par-
ticulier des frênes cultivés ou non cultivés , qu'on
appelles ornes ; arkres qui croissent en abondance
dans la Calabre, en Sicile

,
& dans la Pouille près

du mont Saint-Ange.
Les anciens qui ignoroient quelle étoit la véri-

table cause de la .manne , la nommpient indiffé-
remment miel de l'air PU rosée, céleste, parce qu'ils
croyoient que ,

pendant la nuit} elle tomhoit fur
les feuilles de frêne.

-
''•".-"'-

C'est ainsi que les Grecs, les Latins & les Arabes
parlent de la manne.

Les modernes ont observé, avec plus de vérité,
que la manne est, comme on vient de le dire ,
une espèce de gomme, qui d'abord est fluide lors-
qu'elle sort des différentes plantes

i,
& qui erssuite,

s'épaissit & se met en grumeaux sous la formel.de.
&1 essentiel huileux.

On la trouve non - seulement sur les frênes4
mais aussi quelquefois fur le mélèze

,
le pin

,
le

sapin
,

le chêne, le genévrier, Férable
,

le saule
,l'olivier, le figuier, & plusieurs autres arbres.

..On la distingue en différentes espèces, selon fa
consistance

,
fa forme

, le lieu où on la recueille,
& les arbres d'où elle sort.

L'une est liquide & de consifUncë de miel ;
l'autre est dure & en grains : on Fappelle manne
en grains.

.
' "

,Celle-ci est en grumeaux ou par petites masses :
on l'sppelle manne en marons.

Celle-là est en larmes ou ressemble à des gouttes
d'eau tombantes pu à des fialactiques : elle s'ap-
pelle alors vermiculaire ou bombycine.

On distingue encore la manne orientale Sr-la
manne alhagine,'ainsi nommée parce qu'on la re-
tire d'un arbrisseau épineux appelé alhagi. Cette
manne vient principalement de la Perse & de
l'Arabie.

La manne européennevest celle qu'on récolte dans
la Calabre & à Briançon.

De toutes ces sortes-de mannes, on ne fait guère
usage que de celle de Calabre ou de Sicile

, quel'on recueille
, comme on Fa dit, sur une espèce

de frêne-sauyâge,

1 La meilleure manne est celle qui est blanche

ou jaunâtre, légère, en grains, óu par grumeaux
creux, douce & la moins mal-propre.

C'est mal à propos que quelques personnes pré-
fèrent celle dont la substanceest grasse> mielleuse,
& qu'on appelle pour cela manne grasse, puisque
ce n'est le plus souvent qu'une manne gâtée par
d'humidité de l'air, ou parce que les caisses où elle

a été apportée, ont été mouillées par l'eau de la
mer ou par l'eau' de la pluie, PU de quelqu'autre
manière. Spuvent même cette manne grasse n'est

autre chpse qu'un suc épais, mêlé avec le miel &

un peu de scammonée. Ce qui fait que cette'manne
est mielleuse 6k purge fortement.

Dans la' Calabre & la Sicile, pendant lés cha-
leurs de Fêté, la .manne coule d'elle-même ou par
incision dés branches & des feuilles du frêne or-
dinaire, & elle se durcit par la chaleur du soleil
eh grains ou en grumeaux.
-

Celle qûrcóule d'elle-même,s'appellespontanée;
celle qui ne sort que par incision est appelée, par
les habitans de la Calabre, formata oufòr^aletta

,
parce qu'on ne peut l'avoir qu'en faisant une ou-
verture à Fécorce de l'arbre.

-On appelle manna di fronde
,

ç'est-à-dire manne
dés feuilles, celle qu'on Recueille fur les feuilles ;
& manna di corpo , celle qu'on tire du tronc de

l'arbre.
En Calabre

,
la manne coule d'elle-même dans

un temps serein, depuis, le ao juin jusqu'à la fin
de juillet, du tronc & des grosses branches des
arbres. Elle commence à couler fur le midi, &
elle continue jusqu'au soir sous la forme d'une li-
queur très-claire; elle s'épaissit ensuite peu à peu,
& se forme en grumeaux qui durcissent & devien-
nent blancs. On ne les ramasse que íe matin du
lendemain, en les détachant avec des couteauxde
bois

, pourvu que le temps ait été serein pendant
la nuit ; car, s'il survient de la pluie ou du brouil-,
lard, la manne se fond & se perd entièrement.

Après que l'on a ramassé les grume.aux, on les
"met dans des vases de terre non verraissés ; en-
suite on les étend fur du papier blanc, & on les
expose au soleil jusqu'àce qu'ils ne s'attachent plus

aux mains. C'est là ce qu'pn appelle la manne choisie
du trpnc de l'arbre.

Sur la fin de juillet, Iprsque cette liqueur cesse
de couler

, les paysans font des incisions dans
Fécorce des deux sortes de frênes, jusqu'au corps
de l'arbre ; alors la mènie liqueur découle encore
depuis midi jusqu'au soir, & se transforme en gru-
meaux plus gros.
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Quelquefois ce suc est si abondant, qu'il coule

jusqu'aupiedde l'arbre,& y formedegrandes masses
ani ressemblent à de la cire ou à de la réfine. On
les y laisse pendant un ou deux jours, afin qu'elles
se réduisent : ensuite on les coupe par petits mor-
ceaux, & on les fait sécher au soleil. C'est la manne
tirée par incision, formata & for^aleita. Sa couleur
n'est point si blanche que celle de la manne choisie :

' elle devient rousse & souvent même noire , à caûse
des ordures & de la terre qui y sons mêlées.

La troisième espèce de manne est celle que l'on
recueille sur les feuilles du frêne, manna di fronde.
Au mois de juillet & au mois d'août, vers le midi,
on la voit paroìtré d'elle-même, comme de petites
gouttes d'une liqueur très-claire fur les fibres ner-
veuses des grandes feuilles, & fur les veiries dés
petites. La chaleur fait sécher ces gouttes, & elles
se changent en petits grains blancs de la grosseur
du millet ou du froment. Quoique l'on ait fait
autrefois un grand usage de cette manne recueillie
sur les feuilles ', cependant on en trouve très-ra-
rement dans les boutiques d'Italie, à cause de la
difficulté de la ramasser.

Les habitans de la Calabre mettent de la diffé-
rence entre la manne tirée par incision des arbres
qui en ont déja donné d'eux - mêmes

,
& la

manne tirée par incision des frênes sauvages qui
n'en donnent jamais d'eux-mêmes. On croit que
cettè dernière est bien meilleure que la première;
de même que la manne qui coule d'elle-même du
tronc, est bien meilleure que les autres.

Quelquefois après que l'on a fait l'incision dans
Fécorce'des frênes

, oíi y insère.des pailles, des
chalumeaux, des fétus

, ©u. de petites l>ranches.
Le suc qui coule le long de ces corps , s'épaissit
en grosses gouttes pendantes ou stalactites

, que
l'on ôte quand elles font assez grasses : on en re-
tire la paille, "on les fait sécher au soleil ; il s'en
forme des larmes très-belles, longues ,,

creuses
,légères, comme cannelées en dedans, blanchâtres

& tirant quelquefois sor le rouge.
Quand elles sont sèches, on les renferme bien

.

précieusement dans des caisses. Oh estime.beau"
coup cette manne stalactite & avec raison, cas
elle ne contient aucune ordure. On Fappelle com-
munément en France manne tn larmes.

Après la manne en larmes, on fait plus de cas
de la manne de Calabre & de celle qu'on recueille
dans Fa Pouille

,
près du mont de Saint-Ange,

quoiqu'elle- ne soit pas fort sèche- & qu'elle soit
un peu jaune.

On place après cela la manne de Sicile
, qui est

plus blanche & plus sèche.
Enfin,.la moins estimée est celle qui vient dans

le territoire de Rome, appelée la tolpha, près de
Civita-Vecchia, qui est sèche, plus "opaque, plus
pesante, & moins, chère.

.La manne.de Briançon est ainsi nommée, par ce
qu'on la recueille du mélèze

,
près de Briançon

en Dauphine. Cette mánne est blanche &.divisée
en grumeaux, tantôt de figure sphérique

,
tantôt

de la grosseur de la coriandre, tantôt un peu longs
& gros. Elle est douce-, agréable, d'un goût de
sucre un peu résineux ; mais psi én fait rarement
usage, parce qu'elle est beaucoup mpins purgative
que celle d'Italie.

Les feuilles de melèzs transsudent aussi quelque-
fois, dans les pays chauds, une espace de manne
au fort de l'été ; iriáis cela n'ai'rive que quand
Fannée est chaude & sèche, & point autrement.

On a bien, de la peine à séparer cette espèce
de manne ,

qr.and il y en a sur des feuilles d'à
mélèze, où elle est fortement attachée.

Les paysans
, pour la recueillir

, vont le matin
abattre

, à coups de hache
,

les branches de cet
arbre , les mettent par morceaux , & ies gardent
à Fomb/e. Le suc qui est encore trop mou pour
pouvoir être recueilli, s'épaissit & se durcit dans
j'espace de vingt - quatre heures ; alors on le ra-
masse., on'l'expofe au soleil pour qu'il se. sèche
er/tièrement, & on en sépare autant que l'on peut
Je petites feuilles qui s'y trouvent mêlées. Cette
récolte est des plus chétives.

V O C- AE U L A I R E.
-

-L/RIANÇON (manne de) ; c'est la manne qu'on
récolte fur une espèce de frêne, aux environs de
cette ville. ./

CORPO ( manna di ) ; manne que les habitans
de la Calabre tirent du corps de Fàrbre de frêne.

FORZATA OU FORZÁLETTA;.c'est,dans la Ca-
labre, la manne qu'on obtient par incision fur les
frênes sauvages. ..../'.
,.

FRÊNE ; arbre fur lequel <m récolte la manne.
FRONDE ( manna di ) ;/manne que les habitans

de laCalabre recueillentfur les feuilles des: frênes
' sauvages. -'.-/

MANNE;'suc concret, gras, mielleux & purga-
tif, qui fort, à,la manière des gommes, du tronc,

des branches, & des feuilles de quelques arbres",
particulièrement des frênes sauvages.

On distingue
,

suivant ses formes & ses qualités;
différentes, í'és mannes en grains, en marons', en
larmes ; les mannes greffes,. sèches, choifies, &c.

MIEL DE L'AIR ; nom donné à la manne par quel-
ques auteurs anciens

,
qui ignoroient .fa nature.'

ORNE ou Frêne sauvsge ; arbre qui ressemble,
beaucoup à .un frêne ordinaire, mais-il est plus
petit, & a ses' feuilles plus étroites & plus aiguës..

"ROSÉE CÉLESTE;,nom que les anciens donnoient
à la .'manne, dont ils ignoroient .l'origine.

SPONTANÉE (manne) ; celle qui découle d'elle-
même,
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( Art de pêcher & de saler le )

T
.

' -i /F. maquereau est un poisson de mer sans
écailles ; il a le corps rond

,
charnu, épais ,

&
terminé,en pointe. Sa queue est profondément
fourchue. La charr en est grasse, de bon goût, &
presque sans arête : c'est ce qui le fait rechercher.
' Les maquereaux sont de passage comme les
harengs, & vont par grandes bandes. Ils fraient
en février

,
& déposent leurs oeufs au commence-

,ment de juin,
.On trouve beaqcoap de maquereaux en divers

endroits de la mer Océane, particulièrement vers
les côtes de France & d'Angleterre. Ils entrent
dans la Manche au moi? d'avril, temps où l'on en
commence la pêche qui se continue jusqu'au mois

:

de juillet, à mesure qu'ils s'avancent: vers le pas ;

- de Calais.
La pêche dû maquereau èxìge une. manoeuvre :

toute différente de celle du hareng. Les filets en :font différemment établis. Leur tète se tient tou- ;

jour à fleur d'eau, & ne coule point "bas comme
celle des seines. Ces filets font longs de près de-

;,

trois mille brasses
,

&. faits avec un fil fort léger.
;

lis font ordinairement garnis par le bas de vieilles j

seines, n'ont dans toute leur longueur que seize
quarts de futaille pour les soutenir

,
& dérivent

comme les autres filets. '
- ;

On ne pêche le maquereau que la nuit; plus
\

elle est obscure, mieux la pêche réussit, parce que '

le maquereau s'élevant à sieur d'eau, apperçoìt 2e,
filet quand il fait clair, & s'échappe par dessus.

Les bâtimens qu'on emploie à cette pêche
,

ri'ont
que dix à douze hommes d'équipage. Après avoir
choisi un lieu commode & à l'abri, & fur-tout un
temps calme, parce que les gros vents y sont con-
traires quelque abri qu'il y ait à la côte, les pê-
cheurs jettent à cinquante ou soixante brasses de
la plus basse mer, une ancre ou une grosse pierre
percée

,
du poids de quelques quintaux

,
fur la-

.
quelle ils attachent un cordage long de plusieurs
brasses.

C'est fur cette corde, qu'on iipmme va & vient
à cause de fa manoeuvre , que le filet est enfilé
par la- tête

,
afin que le pêcheur

, qui est placé fui-
une pointe de rocher., puisse le visiter plus facile-
ment, en hâlant à lui cette corde quand il le juge
à propos.

II connoît, par Fagitation dès morceauxde liège '

gui sorft au dessus &c p?.r leur enfoncement dans

l'eau, lorsque le poisson est pris dans le filet; 8ç
alors, au moyen d'un cordage qui est passé dans
une poulie de retour, qui surnage à fleur d'eau
& qui est attachée à l'anc're, il fait passer le filet
à ses pieds pour en retirer le poisson.

Avec la même corde if remet en place ses filets,
qui sont quelquefois au nombre de" vingt à côté
les uns des autres, &qui, dans ce cas, n'ont que
quinze à vingt brasses de longueur, fur une brasse
& demie de chute.

A mesure que la pêche se fait, on sale les ma-
quereaux en pile dans d'autres bateaux, où on leur
remplit le ventre de sel & où on les arrange par
couches, en observant de semer légèrement du sel

entre chaque lit de poisson.
Les marchands qui les reçoivent au Havre-de-

.

Grâce & à Dieppe, les mettentdans des barils avec
de la saumure

,
& les font porter íans les diverses

provinces de France , où ils sont sûrs d'en avoir
le débit.

.Les raves, rognes ou oeufs qu'on a ôtés du ventre
des maquereaux avant de les saler, font un objet
considérablede commerce pour la grande consom-
mation qui s'en fait fur les côtes dé Bretagne pen-
dant la pêche de la sardine

,
à laquelle ces oeufs

fervent d'appât..
Les Normands salent les maquereaux autrement

que les Bretons ; ils les mettent aussitôt après la
pêche, dans des cuves pleines d'eau douce & de
sel, les laissent tremper assez de teftips pour qu'ils
prennent le sel qui est nécessaireà leur conserva-
tion , & lës rangent ensuite dans des barrils.

L'ordonnance des gabelles
-,

du móis de mars
1680

,
prescrit

, par rapport à la salaison de ce
poisson

,
la quantité de sel qu'on doit employer

pour chaque millier, fait défense de délivrer du sel

ppur cette salaison qu'après le retpur de la pêche;
prdpnne que les maquereaux demeureront douze
jours entiers dans la cuve ,

qu'ils ne~ pourront être
caques qu'en présence d'un commis de la ferme,,
& qu'on ne pourra mettre à chaque bout des bar-
rils qu'une livre. & demie de sel.

L'ordonnancede la marine, du mois d'août 1681 ,"

veut.que ces pêcheurs soient tenus de montrer un
feu par trois différentes fois, dans le temps qu'ils

mettent leurs filets à la mer ; leur défend de se
nuire les uns aux autres en s'approchant de trop
près, & de quitter leur rang pour se placer ailt
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leurs, lorsque les pêcheurs de la flotte ont mis leurs
filets en mer.

Au lieu de choisir une nuit obscure pour la
pêche du maquereau, les habitans de File de Té-
nériffe s'arment de flambeaux, & se dispersent avec
leurs canots dans toute la rade à une lieue à la
ronde. )

Lorsqu'ils sont dans les endroits qui leur parois-
sent les plus poissonneux, ils s'arrêtent en -tenant
leurs stambeaux au dessus de l'eau, de façon que

la lumière né les éblouisse pas. Dès que le ma^
querau accourtà cette lumière, ils jettent leur filet
qui est sans'dpute une espèce d'épervier, le vident
aussitôt, & cpntinuent ainsi jusqu'à ce qu'ils aient
fait leur provision.

Les maquereaux paient, pour droit d'entrée ,
vingt-quatre livres par lest ou douze barils, con-
formément à Farrêt du conseil du 4 octobre 1691.
Les droits de sortie se paient sûr le pied de cinq
sols par baril,
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MARBREUR DE PAPIER-D0MINOTIER.:

.
(Art du)

«O ET art consiste à peindre des papiers de toutes
sortes de couleurs & figures

, que l'on appeloit
anciennement des dominos, d'où est aussi venu le
nom de dominotier au fabricant de ces dominos ou
papiers marbrés.

Le marbreur de papier ou le dominotier, est donc
un ouvrier qui fait peindre le papier, ou plutôt
le tacher de différentes couleurs j tantôt symétri-
quement, tantôt irrégulièrement disposées, quel-
quefois imitant le marbre, & produisant un effet
agréable à Fceil, lorsque le dominotier est habile,
qu'il a un peu de goût, & qu'il emploie du beau
papier & de belles couleurs.

On emploie le papier marbré à un assez grand
grarid nombre d'usages ; mais on s'en sert princi-
palement pour couvrir les livres brochés

,
& pour

.être placé entre la couverture & la dernière & la
première page des livres reliés. Ce font les relieurs
qui en consomment le plus.

Les papiers marbrés ou en couleurs prennent
différentes dénominations, qui sont toutes relati-
ves , ou au dessin, ou à la fabrication; ainsi, on -distingue les papiers marbrés à fleurs, au grand &
au petit peigne

, à frisons, &c.
L'art du dominotier a pris naissance en Aile-,

magne, d'où tant d'autres arts tirent leur origine:'
II n'est pas fort ancien ; & il y a toute apparence ~
qu'on y aura été conduit par le hasard

^
père de

beaucoup d'inventions utiles.
Qu'on suppose en effet de la couleur tombée

par accident sur l'eau
,

& un papier qui -, étant
jeté dessus la couleur, Faura enlevée. Voilà le
principal procédé de cet art suffisamment indiqué
à un observateur curieux & intelligent. II aúra
remarqué que l'effet en étoit agréable ; il auracherché alors à répéter

,- avec industrie
, ce qui

s'étoit fortuitemeritexécuté ; ou peut-être quelques
relieursauront-iistenté de marbrer le papier, comme
ils marbrent la couverture des livres ; & d'essais
en essais, ils seront arrivés à la pratique que nousallons expliquer.

Les le Breton, père & fils, qui travailloient fur
la fin du'derniersiècle& dans le courant de celui-ci,
ont fait en ce genre de petits chefs-d'oeuvre.

^

Ils avoient le secret d'entre-mêler de fils déliés
d'or & d'argent, les ondes & les veines colorées
du papier.

C'étoit vraiment quelque chose de singulier, quele goût, la variété, & l'espéce de richesse qu'ils

avoientintroduit dans leurtravail ; mais c'est moins
la perfection que la rapidité de l'exécùtion

, qui
peut donner quelque profit dans ce petit art, dont

nous allons développer les procédés d'après 1W-
cienne Encyclopédie & d'autres ouvrages.

Atelier, outils & ustensiles du Dominotier.

II faut d'abord que le dominotier ou marbreur de

papier, ait dans son atelier les outils & ustensiles
ci-après.

i°. Un baquet carré de bois de chêne
-,

profond
d'un demi - pied ou environ ,

& excédant d'un

pouce en tout sens la grandeur de la feuille du
papier qu'on appelle le carré.

2°. Un autre baquet pareillement carré
,

de bois
de chêne comme le premier, de la même profon-
deur

, mais plus grand d'uri pouce en tout sens.
3°. Un de ces grands pots à beurre, où l'on

garde de l'eau dans les petits ménages, ou, à son
défaut, une baratte avec sa batte.

4°. Un tamis de crin un peu lâche, & de la
capacité d'un demi-seau.

5°. Un pinceau grossier de soie dé porc , em-
manché d'un bâton.

6°, Différenspeignes dontlaconstructionchange,"
suivant leur emploi.

Le peigne pour le papier commun est un assem-
blage de tringles de bois, parallèles les unes aux
autres , de Fépaisseur de deux lignes & demie

ou environ ,
d'un doigt de largeur

,
& de la lon-

gueur du baquet.
On.appelle ces tringles branches:II y en a quatre :

elles sont garnies chacune de onze dents. Ces
dents sont des pointes de fer d'environ deux pouces
dé hauteur, de la même forme & de la même
force que le clou d'épingle.

La première dent d'une branche est fixée exac-
tement à son extrémité

,
& la dernière à son autre

extrémité. II y a entre chaque branche la même
distance qu'entre chaque dent.

.

Le peigne pour le monfaucon, le lyon & le grand
monfaucon n'a qu'une branche

,
& cette branche

n'a que neuf dents.
Le peigne pour le perstllé, fur le petit baquet,

a une branche garnie de dix-huit dents.
Le peigne pour le persillé

,
fur le grand baquet,'

a une branche à vingt-quatre dents.-
Le peigne pour le papier d'Allemagne ,

n'a pa-
reillement
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reniement, qu'une branche à cent quatre ou ,cent
cinq pointes ou aiguilles, aussi menues que cëíles
qui servent au métier à bas. Ce papier se fait sur
le petit baquet.

.70. Une grosse pointe de fer à manche de bois.
Cette- pointe ne diffère en rien de celles à tracer,
& l'on en-fait le même usage dans la fabrication
du papier marbré

,
qu'on appelle placard.

8°. Des pots & des pinceaux de différentes gran-
deurs

, pour les diverses couleurs. " (•
90. Des cordes tendues dans une chambre pu-

verte à l'air. .'/.-.
io°. Un étendoir tel que celui des papetiers fa-

bricans ou des imprimeurs.
II°. Plusieurs châssis carrés. Chaque châssis est

un assemblage de quatre lattes,- comprenant eritre
elles un espace plus grand que la feuille qu'on
veut marbrer, & divisé en trerite-six petits carrés
par cinq ficelles attachées fur un des côtés du
châssis

,
& traversées perpendiculairementpar Cinq

autres ficelles fixées fur un des autres côtés.
On doit avoir un npmbre de ces châssis.
12°. Une pierre avec fa molette, pour broyer

les couleurs.
- --On fait que les pierres employées à cet usage,

doivent être bien dures & bien polies.
130. Une amajftte ou une ramassoire, pour ras-

sembler la couleur étendue sur la pierre. C'est un
morceau de cuis fort, "d'environ quatre à cinq
pouces de long fur trois de large

,
dont un des

côtés est à tranchant ou en biseau. II faut aussi un
couteau. ' ,

140. Une ramassoirepour nettoyer les eaux. C'est
une tringle de bois fort mince

,
large de trois doigts

ou environ , de la longueur du baquet, & taillée
en biseau sur un de ses grands côtés.

15°. Des établis pour poser les baquets, les
pots, les peignes & les autres outils.

160. Une pierre à lisser le papier; celle qui sert
à broyer les couleurs bien lavées, peut aussi être
employée. Mais on a ordinairement , pour cet

.usage, un caillou qui n'est ni grès, ni pierre à
fusil; pierre à-fusil, il scroit trop dur & ne mor-
droit pas assez ; grès ,

il seroit.trop tendre & il
égratigneroit. II faut le choisir de la nature du
silex ou du jaspe

,
d'un grain fin

,
égal & serré

,le préparer sur le grès avec du fable
,

lui former
un côté en taillant arrondi & mousse

,
monté fur

un morceau de bois à deux manches ou poignées.
Ce mêriîé caillou peut être

, comme le lissoir des
cartiers ,'attaché à urié perche

,
dont l'extrérriité

supérieure tient à une planche fixée aux solives,
pour faire ressort & aider le mouvement de l'ou-
vrier.

-
On peut encore avoir unTissoir qui soit un pla-

teau de verre , avec son manche aussi de verre.

Préparation des eaux.

On prend de la gomme adragant en sorte : on
Arts & Métiers. Tomjt IF. Partit I

la met dans un pot où on la laisse tremper trois
jours; si elle est de bonnequalité j une demi-livre
suffira pour une rame de papier commun. L'eau
où elle s'humectera sera de rivière & froide : après
avoir trempé trois jours

, on la transvasera dans
le pot'à beurre. On aura l'aftèntion

,
pendant

qu'elle trempe ,
de. la remuer au moins une fois

par jour. ;
Cette gomme étant mise dans le pot à,beurre,

on la battra un demi quárt-d'heure. Le pot à beurre
sera d'abord à moitié plein d'eau

, on âchevera
èrifuite de le remplir.

"
"

On posera un tamis fur un des baquets, &
l'on passera l'eau. On aide l'eau à passer en la re-
muant & pressant contre le tamis avec - le gros
pinceau.

On remplit le baquet d'eau gommée. Ce.qui
-reste fur le tamis de gomme non dissoute, se re-

met dans le pot-à beurre à tremper jusqu'au len-~
demain.

" II y a des personnes qui se servent d'alun au lieu
de gomme, d'autant plus que Falun demandemoins
de préparation.

Lorsque les eaux gommées ou alunées sont pas-
sées

, on les remue avec un bâton, & Ton exa-
mine si elles sont fortes ou foibles. Cet examen se'
fait par la vitesse plus ou moins grande-que prend
fécume qui s'est formée à leur surface, quand on
les a agitées en rond. *

.Si, par la plus grande vitesse qu'on puisse leur ~

irriprimer de cettë manière
,

l'écume fait plus d'Une
cinquantaine de tours pendant toute la duréeldu
mouvement, les eaux sont foibles : si eHe-eri fait
moins, elles sont fortes. On les affaiblit avec de.
l'eau pure, ou on lés fortifie avéc de la gommé
qui resté dans le pot à beurre.-

Mais cet essai des eaux est peu sûr
: on n'en

connoìtra bien la qualité qu'à l'ufage du peigne à.
frisons, qui est ainsi nommé de ce que ses dents
étant placées alternativement l'une d'un côté &
l'autre de l'autre, le marbreur en tournant le poi-
gnet arrange les couleurs en cercles ou frisons.

.
Si les frisons brouillés se confondent & ne se

tracent pas nets & distincts
,

les eaux prenant alors
trop de vitesse, ou ne conservant pas les couleurs
assez'séparées

,
elles sont tróp foibles.

Si les frisons ont de la peine à se former
, ou

si les couleurs né s'arrangent pas facilement dans
l'ordre qu'on le veut ,

mais tendent ,r déplacées
par les dents , à se restituer dans leur lieu

,
les

eaux sont trop fortes; elles auront aussi le même
défaut, lorsque lescouleurs refuseront dé s'étendre,
c'est-à-dire, lorsque les placards qu'on jettera dessus

ne se termineront pas exactement aux bords, lors-
qu'elles seront trop hérissées dé pointes

,
qu'on ap-

pelle écailles, lorsqu'elles seront éparpillées. Dans
tous ces cas, on les tempérera avec de l'eau
pure.

-Ccc
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Préparation des Couleurs.

1°. íx £ F.

Pour avoir un"bleu
, prenez de l'indigo

,
broyez-

-

le bien exactement à l'eau sur là pierre & à la
molette; enlevez la couleur , mettez-la dans un
petit pot. .......

Quant à ce qui en restera à la pierre & à la
molette,"ayez de l'eau dansvòtrèbouche., soufflez^
la fur la molette & fur la 'pierre; lavez-les ainsi;
mettez cette lavure dànsun autrê pot, & fortifiez-
lá quand vous voudrez vous en servir.

"II rie.fàut pas négliger ces petites eérérnonies"
à toutes lés chpsés -qui se" répètentsouvent : éllès
font communément la. différence .de. la peste." áú
gaïri.' '- ïs .--•-. s. -. .

_-._'-.. 11°. R/o ir. G E. ' ' '

Pour avoir du rouge, prenez de lalacque plate,
broyez-la fur la pierre avec là molette, non à l'eau

,
mais avec une liqueur préparée de la manière sui^

vante.
.' Ayez du-bois de Brésil; faites-le bouillir ..dans
de l'eau avec une petite poignée de chaux-vive
que vous jetterez dans l'eau fur la fin,, lorsque le
bois aura suffisamment bouilli. Mettez un seau &
demi d'eau, sur deux livres de bois de Brésil. Si
le bois de Brésil est pilé., vous le ferez bouillir
environ deux heures ; plus long-temps s'il est en-
tier : vous réduirez le'tout à un seau par Tébulli-
fion. C'est après la réduction que vôùs. âjòuteréz
la poignée de cháux-viyë. VóUs passerez à travers,
un linge, & c'est ávecia'liq'ue.uf qui Vous Viendra
qu'il faut préparerla la.cque.

Vous commencerez par réduire la làcqUé ên
poudre à sec, avec la molette; quand vóus Fáu-
rêz bien pulvérisée , vous pratiquerez, au milieu,
un creux dans lequel vous Verserez peu à pèû de
la liqueur préparée

,
-ëri Cpnïintìaiit de broyer :

•vòus ire-ïe'ndrez. pas- cette'liqueur trop fluide, si

vous ne voulez pas en rendïe là trituration incom^
mode.

- - - '' ) ; . ...;

-
Vous arroserez&broyerez , jusqu'à ce qu'en la

maniant entre vos doigts
, vous n'y sentiez aucune

aspérité ; alors vous prendrez gros comme une
bonne noisette de gomme adragant trempée, vous
choisirez là plus blanche &

;
la .-plus-ferme--qu'il y

aura dans le pot à beurre
,

où elle, aura séjourné
trois jours, Vous én^mettrez cette quantité, ou
même un peu plus ,;sur un quarteron, dé lacque,
avec trois cuillerées de fiel de boeuf, que vous
aurez laisse reposer pendant huit jours, & dont
vous n'emploierez crue la partie la plus fluide, sé-
parant l'épáis. v

. :
Quand le fiel.de boeuf, n'a pas, reposé-, il est.

trop gras : vous,broierez le rouge, la gomme &
le fiel de boeuf, jusqu'à ce que lé tout soit sans gru-
meaux ,

éclaircissant toujours avec la liqueur pré-
parée. ' ' '

Cela fait, vous relèverez le, mélarige avec la

ramassoire de cuir , & vous lërftettrez dáns un pot
où vous ajouterez ,

fur un quarteron dé couleur,
envirori une, chopine de ligueur préparée.

1LÍ°. JAUNE.'
Pour le jaune, àyez de l'ocre ; fakes » la trem-

per, qúëlquës jours dafls de l'eau de rivière : dé-'
layez Focre trempée avec une spatule.

Transvasez uè'cêtte ocre délayée dans Un autre
vaisseau. Sur une chopine de cette eau d'ocre,
qui est très-fluide, íflettez trois cuillerées de fiel

de boeuf, & mêlez le tout avec un pinceau.

...-
IV°.: BLANC.

..
Pour avpir tìu blanc, il ne faut que de í'éau &

du fiel de.boeuf.
~-,

' Mettez fur une pinte d'eau quatre cuillerées de
fiel de boeuf, battez bien

1
le iput ensemble. Ce

sera prpprement le fpnd du papier qui sera le

blanc.
.

"

'. V. VER T.

Pour"le vert, ayez.de Findig'o broyé avec."de
l'ocre détrempée ; faites - en çpmirie une bouillie
claire.

.
Pouï faire cette bouillie ,'. imettez fur une pinte

d'eau deux cuillerées d'indigo détrempé
, avêC

l'ocre & trois cuillerées de fiel de boeuf, mêlant
bien le fout.

. _
'

: '.". -" Vr. ; "N Ô ì A,-;: .
On fait le -noir àVec dé l'itìdígo & du noir de

fumée. '.-' -
.

.
On met ppur urt sou de npir de fumée fur la

grosseur d'une rióix d'indigo ; Pli, pour plus d'exac-
titude j pretìéz Un poisson dé noir de fumêê &

gros comme úné noisette de gomme, & ajoutez

urie cuillerée
1
de fiel de boeuf.

. • .
'.ì '-' :-..'.;'. -, : :

.
-: '

.

VIF.
;

V I O LE T. "'.:

Pour avoir Un violet, ayez iè rpngë pfépáré póuf
le papier commun, comme il á été dit ci-dêffus,
& ajoutez-y quatre où cinq larmes de noir dé
fumée, broyé avec de-íindigo. '

Le marbreur dé papier h'érriplòië guèré que Cës

couleurs '; mais on peut 's'en procurer àufárit d'áíí-

tres qu'on voudra ,"'d'après,céllës.que flous venons
d'indiquer.

Ainsi
,

l'on aura la couleur de café, si l'on-prend

un quarteron de rouge d'Angleterre
,

qu'on lé
broie avec gros comme une noisette de gomme &
deux cuillerées de fiel de boeuf.

;

Un brun, si à uii mélange' de hoir de fumée ,préparé avec l'indigo &. le rouge d'Angleterre,
on.ajoute de la gomme & du fiel de boeuf.

•
'Un gris r si l'on broie ensemble du noir de fu-r

mée
, du blanc .d'Espagne & de l'indigo.
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Un aurore, Ci on mêle de l'orpinavec de l'ocre,

,ajoutant aussi la gomme & le fiel de boeuf.
Un bleu turquin, en mettant dans la couleur

précédente plus d'indigo & moins de blanc d'Ef-
Pa§ne-

,Un bleu céleste, en mettant, au contraire, dans
la même couleur, plus de blanc d'Espagne & moins
d'indigo.

Un vert, en mettant de l'orpin jaune avec de
l'ocre, broyant & délayant à Fórdinaire.

Un vert céleste
, en ajoutant au vert précédent

un peu de blanc d'Espagne.
Un vert foncé, par le moyen d'un noir de fu-

mée
,

broyé avec de l'indigo & de l'ocre.
Au reste, entre ces Couleurs, il y en a quel-

ques - unes dont la préparation varie, du moins
quant aux doses relatives des drogues dont on
les compose

,
selon l'espèce de papier qu'on veut -marbrer. Mais quelle qu'elle soit & quelles

.
que

foiént les couleurs qu'on veut y employer, on
ne doit pas en faire usage sur le champ ; il faut
attendre qu'elles -aient reposé du soir au lende-
main. "

_
-.,"."

Fabrication du papier marbré.

i°. Pourmarbrer le papier commun, lorsque les
eauxseront nettoyées", on jettera fur ces eaux, avec
le pinceau & d'une secousse légère, du bleu pré-
paré comme on vient de le dire, à cela près que
quand on sera fur le point de Femployer, on aura
du blanc d'Espagne quron aura mis tremper dans
de l'eau pendant quelques jours ; qu'on prendra
de ce blanc la valeur de deux cuillerées

, trois
cuillerées de fiel de boeuf & unè pinte d'eau ,qu'on mêlera le tout, qu'on ajoutera au mélange
la lavure d'indigo dont il a été question

,
& qu'on

ajoutera une cuillerée de l'indigo préparé.
C'est de ce mélange qu'on chargtíra le pinceau :

fa charge doit suffire pour faire sur la surface du
baquet un tapis, c'est-à-dire, pour couvrir éga-

.

lement & légèrement toute la surface de l'eau :
on rfapperceVra dans ce tapis que des ramages ou
veines.

1°. On jettera fur ce tapis du rouge. On verra
aussitôt ce rouge repousser le bleu , prendre fa
place,'& former des taches éparfes.

3°. Ori jettera du jaune,- qui se disposera aussi
à sa manière.

- 40. Du blanc. S'il arrive que ce blanc jeté oc-
cupe trop dTespace, il faudra ramasser le tout des-
sus le paquet ou hasarder une mauvaise feuille,
& corriger ce blanc en Féclaircissant avec de l'eau.
S'il n'en occupe pas assez, on mettra de Famer
ou du-fiel de boeuf.

Ali reste, cette attention n'est ppint particulière
au blanc, il faut Fétendre à toutes les autres cou-
leurs qu'on corrigera ,

s'il est nécessaire
,

soit par
Feau

,
soit par le fiel de boeuf ou autrement ,

comme on va Findiquer. ," '.

Ces taches de blanc doivent être dispersées fur
toute la surface du baquet ou du tapis

, comme
des lentilles.

Le bleu së corrige avec l'eau.
Le rouge se corrige avec la liqueur dont on a

donné la préparation; s'il a trpp de gpmme ou dé
consistance

,
il se corrige avec la lacque broyée

fans gomme; si Já gomme n'y foisonne pas suffi-
samment &' qu'il n'ait pas de corps, il faut ajouter
de,k gomme broyée avec de la laçque de pont.

Le jaune se corrige avec du jaune & de l'eau.
II faut fur-tout veiller dans Femploi de ces cou-

leurs
,

qu'elles ne marchent pas trop ,
c'est-à-dire,

qu'elles'ne se pressent pas trop.-Elles occupent
plus p'u moins de place

,
selon qu'elles ont plus

PU moins de consistance, & selon les drogues dónt
elles sont composées. -

Voyez fig. 3 de lá"vignette ( pi. 1 du Marbreur
de papier )

, un ouvrier qui jette les couleurs dans
le baquet.

Quand les couleurs font jetées, on prend lë
peigne à quatre branches

, on le tient par ses deux
extrémités, on l'applique au'haut du* baquet, dé
manière que l'extrémité de ses pointes touche la
surface de l'eau, on le mène de manière que cha*
que pointe trace un frison; cela fait ,-on enlève
le peigne, & on l'applique semblablement au des-
sous des frisons faits.

On en forme de nouveaux par un mouvement
de peigne, égal à celui qui a formé les premiers;
pn l'enlève ppur la seconde fois

,
& on l'applique

une troisième ;-&. en quatre fois ou reprises, le
peigne a descendu depuis le haut du tapis du ba-
quet jusqu'au bas. La fig. 4 de la vignette pi. T,
représente un ouvrier occupé de cette manoeuvre.

Selon que les dents fur les peignes sont égale-
ment ou inégalement écartées, on a des ondes ou
des frisons égaux PU inégaux ; les frisons seront
.d'autant plus grands

., que les dents serpnt plus
écartées.

Si elles sont inégalement écartées fur la lon-
gueur de ce peigne, on aura conséquemment aussi
fur le papier une ligne de frisons inégaux.

On conçoit qu'on peut varier le papier marbré
d'autant de couleurs différentes qu'on en peut pré- '

parer, & que les figures régulières ou irrégulières
correíponderit_à .la variété infinie dés traits qu'on
peut former fur le tapis de couleur""avecla pointe ,& des mouvemens qu'on peut faire avec le peigne;
elles n'ont ppint de limite.

ìl y a autant d'espèces de papiers marbrés, qu'il

y a^
de manières de combiner les couleurs & de

les brouiller.
Si, fur un tapis à bandes de différentes. cou-

leurs., ori fait mouvoir deux peignes en sens con-
traire , -partant toutes deux du même endroit,'mais
l'un brouillant en montant & l'autre brouillant de
la mêmè manière en descendant

, il est évident
qu'on aura des frisons

,
des panaches & autres

figures adossées
>

&. tournées en sens çontraire.i
Ccc ij
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En s'y prenant autrement, on les auroit se re-
gardant. On voit par-là que l'arrangementdes cou-
leurs est susceptible de combinaisons infinies.

Pour faiie la marbrure disposée, fur le tapis ou
la surface de l'eau du baquet, on prend une feuille
de papier

, on la tient au milieu de son extrémité
supérieure entre le pouce. & .l'index de la main
gauche

,
& au milieu de son extrémité inférieure,

entre le pouce & l'index de la main droite; & on
l'applique légèrement & successivement sur la sur-
face du baquet, en commençant par' un bout qu'on
appelle,le bas.

La surface dé la feuille prend & emporte toute
la couleur qui couvre les eaux; les couleurs s'y
atttachent, "disposées selon les figures irrégulières
que le mouvementdu peigne leur avoit données,
•& la surface "dés eaux reste nette.

S'il en arrive autrement, c'est un indice qu'il yaquelquè couleur qúi pèche 6k à laquelle il faut
remédier, comme on Fa dit ci-dessus.

Voyez fig. <;
de ia vignette de la pi. I, un ou-

vrier qui marbre fa feuille.
La feuille chargée de couleurs, s'étend fur un

des châssis que nous ávons décrits. Ce châflis se
met fur un grand baquet de momfaucori ; il y est
soutenu par deux barres de bois posées en travers
fur ce baquet, & qui le tiennent incliné. *~

-Quând on a fait cinquante feuilles & qu'il y
a cinquante châssis l'un fur l'autre, c'est alors qu'on
les incline, afin que Feau.de gofnrrieque les feuilles
ont prise, puisse s'en écouler plus facilement.
-

On les tient inclinées commê on veut, ou parle moyen d'une barré de bois posée par en bas,
& qui empêche leur extrémité inférieure de glisser,
& d'une corde.qui tient leur extrémité supérieure

"élevée. La corde les embrasse-pâr dessous, .& vaisaisir -par en haut la barre qui porte d'un bout
au fond du cuvier, & qui appuie sur le bord op- ..posé du cuvier ; ou par le moyen de deux barres

-,dont l'une est haute'& l'autre basse.
On peut encore faire égoutter les feuilles co-lorées

, par le ìríPyen de deux longs châssis as-
semblés à angle. L'angle aboutit à une rigole qui

"reçoit l'eau gommée qui s'écoule, & la conduit
dans un vaisseau.

.II ne faut qu'un quart-d'heiïre aux feuilles co-lorées, pour se. décharger du trop de gomme &
s'imbiber des couleurs.

Le papier qui doit être marbré, n'aura été qu'àdemi-collé à la papeterie : le trop de colle em-pêcheroit les cou'eurs de prendre
:

Fépaisseur dela latte-qui.s'élève au dessus dés réseaux, des cor-'des, empêche que les cordes d'un châssis ne tou-chent à-Ia feuille étendue fur le châssis qui est
dessous.

Lorsque l'eau de gomme qu'on se réservera sera
toute égouttée, on enlèvera les feuilles de dessus
les châssis, & on les étendra fur les cordes ten-dues dans l'atelier ou dans un autre endroit.

Quand ces feuilles sont sèches
, on les lève de

dessus les cordes, & on les cire ,
soit avec de la

cire blanche
,

soit avec de la cire jaune
,

mais

non grasse.': cètte opération fe fait légérerrient fur

une pierre ou fur un marbre bien uni.
On lisse les.feuilles cirées

,
c'est-à-dire

,
qu'on

•
passe dessus la lissoire, qui est une espèce dé caillou
dur & fort uni..

On peut se dispenser de cirer, en faisant entrer
d'avance la cire dans le broyé des couleurs mêmes.
Pouf cet effet, on commence par faire bouillir la
cire avec une goutte d'eau, puis on- la laisse re-
froidir ; à mesure qu'elle se refroidit, on la remue.
Quand elle est froide

, onenmet gros commeune
noisette fur un quarteron de lacque, & trois fois

autant fur un quarteron d'indigo. Pour le jaune &
le blanc ,..on n'y en donne point.

Quand' les feuilles sont lissées, on les ploie :

on ,les met par.mains de vingt-cinq feuilles à ïa
main. On ne rejette pas les feuilles déchirées,
on les raccommode avec de la colle.

Voilà tout ce qui concerne le papier commun.
Voici la fabrication de celui qu'on appelle placard. -

- ,

Fabrication du.placard.

Pour la fabrication du placard ,
vous-broierez

votre lacque à Fórdinaire. Quant à l'indigo, vous
en triplerez la dose

,
c'est-à-dire

, que vous mettrez
trois cuillerées d'indigo fur une pinte- d'eau, &

quatre cuillerées du blanc d'Espagne ; puis vous
mêlerez bien le tout.

Vous emploierez le vert, comme on Fa prescrit
plus haut.

Pour le jaune
, vous prendrez dé Forpin jaune,

vous le broierez avec de l'ocre, vous^mettrez fur
quatre parties d'orpin ,

seize parties d'ocre, ou
quatre parties d'ocre fur une.d'orpin : vous broierez
le tout áveç gros Comme une petite noisette de
gomme adragant

,
& deux cuillerées de fief de

boeuf, vous en formerez comme une bouillie claire.

.
Vous .emploierez le blanc, comme on l'á dit ci-

deffus. ^- ."*.''
Vous commencerez parfaire vos eaux plus fortes

que pour le papier commun : vous jetterez le rouge
en tapis, enîùite le bleu en mouches; vous ferez

'cinq rangs de mouches
,

& six mouches fur chaque
rang. Le premier ràng occupera le milieu du ba-
quet ,

& lesJeux autres rangs serontentre celui-ci&
les bords du baquet. Troisièmement, le vert en
mouches & par rangs; ces mouches de vert seront
au nombre de six sur chaque rang, &. chaque rang
de vert entre les rangs du bleu.

.Quatrièmement, le jaune aussi' eri mouches &
entre le vert & le bleu ; çhaqúe ring dé jaune
aura cinq ou six mouches. En dernier lieu, ori sè-

mera le blanc par-tout en petites mouches, comme
des .lentilles.

Cela fait, on prendra ia pointe & l'on tracera
des palmes, des frisons & autres figures.
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Travail du persillé.

Le travail du persillé ne diffère de celui du pla-
card, qu'en ce qu'au lieu de lá pointe on prend"
le peigne à un -seul rang de pointes 011 dents

,qu'on l'applique eri haut, & qu'on Je meut fans le
retirer de gauche à droite, ni de droite à gauche,
mais toujours en descendant, cómme si l'on écri-
voit du boufirophedon ,

c'est-à-dire
, à la manière

des Grecs
,

de longues lignes qui se lient & re-
prennent alternativement par demi-cercle. Ce qui
doit se faire lentement & serré, sans quoi le peigne
enuaîneroit la couleur de haut en bas."

Travail du petit peigne.

II faut encore ici des eaux plus sortes. On cou-
che les couleurs verticalement. Premièrement, le
rouge en trois colonnes qu'on trace en passant lé-
gèrement le pinceau à fleur d'eau, de bas enhaut.

Secondement
,

le blanc qu'on prend avec la
pointe : on secoue la pointe, & l'on trace ensuite
trois autres colonnes entre les trois colonnes de
rouge.

Troisièmement, le bleu dont on formera-trois
colonnes ëntre le blanc 8c le rouge, avec le pin-
ceau.

Quatrièmement, le vert dont on formera au
pinceau trois colonnes entre ,1e bleu & le rouge.

Cinquièmement, le jaune qu'on jettera en pla-
ques entre le vert & lé bleu, seulement en deux
colonnes. II faut qu'il y ait cinq plaques de jaune
fur chacune de ses colonnes

,
& l'on redoublera

le jet fur chaque plaque pour les fortifier ; puis
on prendra la pointe-, & l'on-tracera des zigzags
de gauche à droite, ënsorte que i:oute la hauteur
du baquet soit divisée en sept parties égales. Après
quoi l'on se servira du peigne à cent quatre- dents;
on le placera à fleur d'eau au haut du baquet, &
on le descendra parallèlement à lui-même sans lui
donner d'autre mouvement.

Si l'on veut pratiquer ici des petits frisons, on
les exécutera avec' un petit peigne à cinq pointes
& à cinq reprises fur toute la hauteur du baquet.

Les pinceaux dont on se sert pour coucher les
couleurs, font serrés & formés en plume.

Quand on ne veut qu'imiter un marbre , on
jette i°. un -jaune ; 2°. un rouge ; 30. un bleu ;
4°. un noir; 5^un vert, & l'on couche la feuille.

Marbrure de. la tranche des Uvres.

Quant aux livres qui doivent être dorés & qu'il
faut auparavant marbrerfur la tranche, on se sert

'des couleurs préparées pour lé. papier commun ,
on observe seulement d'en charger davantage le
haquet ; mais comme à mesure qu'on enlève la
couleur avec la tranche qu'on trempe ,

les couleurs
s étendent, on trempe son doigt dans le bhnc,

& l'on étend ce blanc à la place de la cpuleur
enlevée, & qui resserre toutes les autres.

Les livres
, au sortir des mains. du marbreur,

sont mis à sécher pour passer au doreur. Quand
ils sont secs

,
il les égratigne avec un' grattoir;

puis il couche son or ,
& frotte son fer contre soá

visage pour qu'il puisse enlever For.
Lorsqu'on marbre--an livre à demeure, c'ëst-à-

-
dire, que la tranche n'en doit pas être dorée, on
ajoute aux couleurs du papier commun le. noir &C

le vert. On jette les couleurs en cet ordre
,

bleu,
rouge , hoir , vert ,

jaune très-menu
,

puis ou
trempe les livres.

Du papier marbré dit à la pâtée.

C'éfoit, fur le papier, une espèce d'imitation des
toiles peintes en déux„ou trois couleurs. Voici
comme on y procédoit; car depuis que lés décou-
pures, les indiennes, les papiers en tapisserie, les
papiers de la Chine, sont devenus à la mode, les
papiers marbrés à la pâtée en sont passés.

On faisoit une colle d'amidon, dont on encol-
loit d'abord les feuilles avec -une brosse à vergetté..
Encollées, on les laissoit sécher. On broyoit en-_
suite des couleurs avec la même colle. On les
mettoit dans autant de petits pots de faïence ver-
nissés ; on en prerióit avec un pinceau, & l'on
dessinoit ce qu'on voulpit. On avoit une aiguille
à tête de verre, dont on se servoit pour faire les
blancs ou tous les petits contours. Cela fait, 0:1
plioit la feuille en deux, on la faisoit sécher, on lá
ciroit,- & on la lissoir. '

Papier marbré avec des filets d'on

Lorsqu'on veut pratiquer des filets d'or fur un
papier marbré

, on applique un patron découpé
fur une feuille marbrée, on met un mordant fur
les endroits qui paroissent à travers les découpures,
on y applique For en feuilles ; & lorsqu'il est pris,
on frotte la feuille avec du coton qui enlève le
fupeissu de For, & ce qui est resté forme les filets
oU les figures qu'on veut donner à la feuille
marbrée.

Papier doré & argenté.

U y a plusieurs sortes de papiers dorés ; savoir,
celui à fleurs ou fonds d'or qui se fait en Alle-
magne , mais dont For n'est que du cuivre ; au
lieu que celui d'argent

,
fabriqué dans le même

pays., est d'argent fin : car celui qui se fait avec
de l'étain, est d'un oeil si plombé qu'on n'en fait
point de cas. Ces sortes de papiers se fabriquent
à Francfort, à Nuremberg, &c.

Le papier doré fur tranche est du papier à lettre.
Le papier doré par petit feuillet & fait d'or fin,

sert à plusieurs ouvrages ,
particulièrement dans

ses couvens 'de religieuses,qui en ornent des .reli-
quaires

,
de petits tableaux de dévotion & aunes
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petits ouvrages. EUes emploient aussi, au même
usage, du papier argenté & des cartons dorés fui-
tranche

,
fabriqués par petites bandes, avec les-

.quelles elles exécutent tous ces petites rouleaux
dorés

,
qui sont dans Fes reliquaires qu'elles se plai-

sent à prnèr. Ces papiers, tant dprés qu'argentés,
•aùssi-bien'que les cartons dprés fur tranche, se
fabriquent à Paris.

A Fégard 'du papier dpré d'Allemagne, pn ne
l'imite point en France

, par la raison que tirant
le cuivre en feuille de cette contrée, il deyiéndroit
trop cher.

Ce papier se fait avec des planches de cuivre
jaune évidées

,
bien en fond

, autour des masses
& des contours gravés.-Les feuilles de cuivre ap-
pliquées par-tout fur la feuille de couleur qu'on
veut dorer, sont posées fur la planche de cuivre
•qui doit être chaude, comme à peu près le sont
ks fers dont se servent les doreurs de couvertures
«le livres quand ils les emploient. Puis passant le
tout entre deux rouleaux'cylindriques , tels que
peuvent être ceux de la presse-en taille-douce, la
planche en gauffrant le papier fait attacher For
ou l'argent dessus ; alors la feuille est étalée pour
la laisser refroidir & sécher. Ensuite on Fépouste

,afin d'ôter tout For des endroits pù n'pntpas marqué
les ornemens ,

figures & traits de planche de cui-
vre. Ce qui la perfectionne& la met en état d'être
emplpyée.

Papier argenté.

Les Chinpis Pnt des papiers argentés , fur les-
quels ils tracent toutes sortes de figures de fan-
taisie. ...La préparation de ce papiei\se fait à peu de
frais ; car pour l'argenter, ils ne se servent point
d'argent. Le procédé est fort simple, on le tient
du père Duhalde. Le voici.

On prend deux scrupules de glu faite de cuir
dé boeuf, un scrupule d'alun

, une pinte d'eau.
On met le tout sur un feu lent

,
jusqu'à ce que

l'eau soit presque toute évaporée : on étend en-
suite des feuilles de papier fur une table

,
8c avec

un pinceau on y applique deux ou trois couches
de cette glu : on prend ensuite une ppudre faite
d'une certaine quantité de talc bouilli, & mêlé
avec le tiers de cette quantité d'alun ; après les
avoir,bien broyés, on les passe au tariiis ; on la
fait ensuite bouillir de nouveau dans l'eau ; p'uis
on fait sécher cette poudre au soleil

,
& on la

broie encore de nouveau. Alors on fasse cette-poudre, qui est très-fine, à travers un tamis très-
fin ,. fur les feuilles de papier préparées. Cette
poudre de talc s'y colle ; on les fait sécher à Fom-
bre

, après quoi on les lisse avec un morceau de
coton pour enlever le superflu .du talc.

Papier brillant ou à fleurs, & figures brillantes.

C'éioit une sorte de papier que le sieur Papillon

avoìt trouvé le secret de rendre très - agréable ;
soit qu'il l'eût inventé ou qu'il ne l'eût que per-
fectionné. Voici son procédé.

A deux onces de colle de poisson qu'il mettoit
tiédir Sz fondre, il ajoutoit le double d'amidon qu'il
délayoit bien en tournant, jusqu'à ce qu'il n'y eût
point de grumeaux & que le tout fût bien mêlé;
il laissoit reposer jusqu'au lendemain que, voulant
s'en servir, il faisoit encore tiédir.

Puis ayant poncé légèrement avec du charbon
presque impalpable, le dessin piqué qu'il vouloit
faire, avec un pinceau & de cette colle, ci-dessus
& tiède, il dessinoit toutes les fleurs du' dessin
piqué.

•

Ensuite, il semoit dessus du brillant d'une seule
couleur, qui ne s'attachòitqu'aux endroits où avoit
passé le pinceau; & ayant laissé sécher, en épous-
tant la feuille le brillant ne restoit qu'au dessin ;
mais pour mettre fur urie feuille plusieurs brillans
de couleurs différentes

,
il se servoit de patrons

découpés par parties séparées , couchant à tra-
vers la colle avec une brosse ou gros pinceau ,fur la feuille

, chaque partie ; semée ensuite du
brillant de la couleur qu'il vouloit ,% séchée &
époustée, il procédoit à coucher la colle à travers
un autre patron , & à mettre ensuite iin brillant
d'une autre couleur, faisant ainsi successivement
jusqu'à ce que tous les brillans de différentes cou-
leurs sussent tous appliqués fur la feuille, laquelle
achevée devenoit extrêmement riche : mais il
falloit, pour employer ce papier, le coller très-
proprement; car la colle ordinaire qu'on mêloit-
par derrière pour le pouvoir poser, détrempoit
assez vîte la colle des brillans, ce qui faisoit bar-
bouiller tout l'ouvrage.

II faisoit aussi -de la toile avec les mêmes bril-
.lans & de la même façon.

Papier de couleur uni.

Ce papier est très - aisé à faire ; il ne s'agit que
d'avoir une grosse brosse, que l'on détrempe dans
la couleur que l'on veut donner au papier.

Le papier que l'on choisit d'ordinairepour mettre
en couleur est du papier bulle, parce que ce pa-
pier étant bien collé

, les couleurs y paroiffent
plus belles, plus vives, 6k il ne s'y forme point
de taches.

•.Pour faire le noir, délayezdans de, l'eau gommée
du noir d'os ou du noir d'ivoire ,

mais rarement
du noir de fumée

, parce qu'il ne s'applique pas
bien.

•

Le jaune se fait avec la graine dAvignon.
Le bleu avec le tournesol ou l'indigo.
Le rouge avec le bois de Fernambonc.
On fait le vert avec celui de vessie, qui est com-

posé de jùs'de nerprun.
Le bois d'Inde sert à faire le violet, qui prend

un oeil rougeâtre,én y mêlant un peu de rouge
de/Brésil.
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La couleur de íois se fait avec le bistre."
Le vert clair avec le vert-de-gris.
Les différens rouges avec la lacque, le vermil-

lon ,
&c.

Papier en mosaïque & autres.

Pour imiter la mosaïque, lés fleurs & mèriie le
paysage

, on a des planches gravées en bois PÙ

le trait est bien èvidé
,

large & épais, ck dont le
fond a un pouce ou environ de profondeur. Le.
tapis de couleur étant formé fur l'eau du baquet,
on applique la planche fur la surface : les traits
saillans de la planche emportent les couleurs qu'ils
atteignent, & forment un vide de couleurs fur le-
baquet; alors on y étend par dessus une feuille
qui se colorie par-tout, excepté aux endroits dont
la planche a enlevé précédemment la couleur , &
qui prend le dessin qu'on a VPUIU lui donner.

Vernis.

Il y a des personnes qui ont voulu mettre du
vernis fur le papier marbé ; leurs essais n'ont point
tèussi, parce que le vernis â détrempéjusqu'à pré-
sent les cpuleurs de la marbure & a tout gâté. II
faudroittrouver un vernis qui, fans endpnlmager
l'ouvrage, se fixât fur le papier, comme celûi dont
on se sert pour fixer le pastel.

Telle est, par exemple
, cette liqueur employée

avec succès pour cet usage:
Elle se prépare en faisant fondre de l'alun éri

poudre dans deux verres d'èau. Lorsque l'eau s'est
chargée de la quantité d'áìúh qu'elle peut dissou-
dre, il faut la décanter dé-dessus l'alun qui peut
rester au fond du vase.

Dans cette eau bien imprégnée d'alun, on fnet
pour quatre ou cinq-sols de colle de poisson bien
claire & bien nette. Lorsque cette Colle á trempé
vingt-quàtfe ou-trenteheufës, on fait bouillir l'eau
pour que la collé achève de se fondre êntière-
tfierit.-

.On passe ensuite cette liqueur à travers ùn.liîjge,
pour ôter le peu de résidu qu'il peut y avoir : on
verse cette eau ainsi imprégnée de sel alumineux
& de celle dans une bouteille de verre ,

où l'on
a mis auparavant trois chopines d'ëâu-de-vie non
colorée, à laquelle on á ajouté un bon Verre des-'
prit-de-vin.

•
.Ofí fait chauffer ail bain-marie cêtte: liqueur

, :

quand on veut s'en servir
, prenant bien gardé si

.h colle de poisson s'est bien dissoute.-Ofi írièt cêtte

.liqueur dans un grand bassin ou fur Urie toile cirée.
¥.plonger la feuille de papier &.-l'en ôter, doit '

être l'opération d'un clin d'ceil. On lá retire hori-
zontalement & on lá plácè á'âns eétté même po-
sition

, pour la faire sécher.
On peut ériCOfê, 'avec urie cb>Gssë do.'Ucé

, ap-
pliquer dessus la feuille marbrée une òu deux cou-
ches dé collé de poisson foridùë

,
& assez forte

pour qu'elle forme commë-urie espèce dé gelée.
-.

Lorsqu'elle est refroidie
, on y rirçlé environ un

tiers d efprit-de-vin ou de benne eau-de-vie -non
colorée. Quand cëtte préparation est sèche, on
y applique du vernis dont on se sert pour les dé-
coupures,

Papiers peints.
- -.

Ce sont aussi les ddmiriotiers qui fontaces es-
pèces de papiers peirits

-,
qu'on a poussés à

Paris à un tel point de perfection, qu'on s'en sert
pour meubler & orner dés appártemëns,'& qu'on
en fait des érivois considérables dans les pays
étrangers.

Pôur faire ces sortes de papiers peints
,

qui font
présentement le principal objet du commerce dé lá
dominoterie

, on commence par tracer ûn dessirî
de simples traits fur plusieurs feuilles de papier
collées ensemble, de la hauteur & largeur que l'on
veut dpnner à chaque pièce de tapisserie.

•

Ce dessin étant achevé, se coupe en morceaux
aussi hauts & aussi iPngs que les feuilles de papier
que l'on emploie cOnirriunément poUr ces- sortes
d'impressions; & chacun de ces morceaux -reçoit,
ensuite séparément

, Une empreinte sur des plan-
ches de b'òis dé poirier, travaillées par Un graveur
en bois. "

Pour imprimer avec ces planches ainsi gravées
,

on se sert de presses assez semblables à celles dé
l'imprimerie, à la réserve que lá platine n'en peut
être de métal, mais feulement de bois, longue d'un
pied & demi, large de dix pouces, & que' ces
presses n'ónt que dé grands tympans.

L'on se sert aussi de l'encre & des balles .dès
-imprimeurs, & de même qu'à l'imprimerie : pri
n'essuie point les planchés après qu'on lés a noir-
cies; à cause du relief qu'elles ont, qui les rend
plus semblablesa Unë forme d'imprimeur qu'à une
planche eh taille-douce.

,-Lorsque les feuilles Ont "été îfnprimées & sé-
chées

, ón lës peint & on les rehaussé de diverses
couleurs en détrempe, c'est cë'qu'on appelle en-
luminer; & lorsqu'on veut les. employer, ori iës
assemble pour foríriêr dès. pièces d'une grandeur
convenable pour l'endroit pù on veut les placer.

Images de Dominoterie.

-,
On appelle aussi dominoterie, certaines grandes

images gravées en bois, au bas& à côté desquelles
sont des légendes', des proverbes, des rébusj, &
autres semblables bagatelles.

-

Règlement pour les Dominotiers.

Les' ouvriers marchands "dominotiers sont ap-
pelés dominotiers i marb'reurs de papiers

-,
imagers &

tapi/Jiers. *

Par .l'afticlé LXI du règlement de" 1686
,
il est

dit que les syndic & adjoints"des libraires & im-
primeurs ' ifont en visite chez eux, pour voir s'ils

[ rie contreviennent pas aux réglemens."
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C'est ce mèine article cònfiriuatif des statuts

de 1580
,

de 1618 & de 1649
,

qui règle de quelle
forte de presse il est permis aux dominotiers de
se servir, êk qui leur défend,.sous peine de con-
fiscation & d'amende

,
d'avoir chez eux aucuns

caractères de fonte propres, à imprimer des livres.
Comme on peut abuser de ces presses pour l'im-

prefiion-des ouvrages dangereux, ou des images
indécentes que la police de l'état ne doit pas souf-
frir ,

il y a eu une sentence rendue le 23 avril
1768 par le prévôt de Paris ,"qui leur défend de
rien imprimer qu'en présence d'un maître impri-
meur ou d'un compagnon envoyépar lui ; que Fou-
Vrage fait, la presse sera fermée avec un cadenat
par le juré cpmptable de la cpmpagnie

,
6k qu'il

en gardera la clé par devers lui
,

sous peine de
saisie de la presse & des ouvrages, d'une amende
pécuniaire

,
& de-plus grande peine en cas de

récidive, / - .Cette ordonnance est conforme aux anciens sta-

tuts de la librairie
,

qui défendent aux domino-
tiers d'imprimer & vendre aucun placard & pein-
tureaìissolue.

Le règlement pour la librairie & imprimerie ,arrêté au conseil d'état du roi le ^,8 février 1723 ,contient aussi un article concernant les domino-
tiers dans le titre des visites de librairie & impri-
merie

,
mais beaucoup plus ample que celui du

règlement de 1686.
Cet articie, qui est le XCVII, ordonne que si

les dominotiers veulent mettre au dessous de leurs
images & figures quelque explicationimprimée 6k

non gravée, ils auront recours aux imprimeurs,
ensorte néanmoins que ladite explication ne puisse
excéder le nombre de six lignes

,
ni passer jusqu'au

revers desdites estampes 6k figures.
Le même article leur enjoint de faire apporter

à la chambre de la communauté des libraires &
imprimeurs ,

les marchandises de leur art qu'ils
feront venir des pays étrangers & des provinces
du royaume , pour y être visitées par les syndic
6k adjoints ; il leur est ordonné de faire inscrire

j
fur le registre de ladite communauté, leurs noms
& leurs demeures, à peine de cent livres d'amende;
fans que ladite inscription puisse les autoriser à
vendre aucuns livres ou livrets, ni àexcercer ladite
profession de libraire ou d'imprimeur, de quelque
manière &' sous quelque prétexte que ce soit.

La dominoterie' paie, par cent pesant, 40 sols
pour droits d'entrée, & 32 sols pour droits de
sortie.

EXPLICATION des deux Planches du Marbreur de
Papier, tome III des gravures.

PLANCHE PREMIÈRE.
Le haut de la planche ou la vignette repré-

sente
,

Fig. 1. a, ouvrier qui passe l'eau de gomme,

- b, pinceau. — '.
.

c, tamis, : "

d, baquet qui reçoit l'eau,
«, pot à beurre qui contient de la gomme dé-

trempée.
_ . .Fig. 2. a, ouvrier qui broie des couleurs.

b,, l'étabii.
c, la pierre. „.'.
d, la molette. -

E ,
la ramassoire de cuir.

Fig. .3.. a, ouvrier qui jette les couleurs.
.

b
,

son pinceau chargé de cpuleurs.
c, le baquet. ';

- -d, le trépied qui-soutient le baquet:
Fig. 4. a, Puvrier occupé à faire des frisons.
b, son peigne.
c, lé baquer.
d, le trépied.
Fig. ;. a, ouvrier qui applique une feuille de

papier fur la surface de l'eau pour la marbrer.
b

,
la feuillé de papier.

c, le baquet.
Fig.. 6. a, châssis posés l'un fur l'autre, qui égout-',

terit fur un cuvier.
b, corde qui les retient.-

-
c, barre de bois qui soutient les châssis, 6k à

laquelle la corde se rend.
d, cuvier qui reçoit lès égouttures.

.On peut faire égoutter , en plaçant les châssis

comtne on le vërra dans la figure fuivarìte.
Fig. 7. db, plusieurs châssis posés l'un fur l'autre

pour égoutter, 6k placés dans deux châssis assem-

blés à angle, dont on verra le développement au
bas de la pi. II en X.

c, rigole qui reçoit les égouttures.
d, d, d, pieds dé Fégouttoir.
e , pot à égouttures./, feuille marbrée qui égPutte fur le châssis."

On vpit par terre en g ùn de ces châssis.

.
h, tréteau fur lequel pn voit plusieurs feuilles

de papier destinées à être marbrées.

Bas de la Planche.

A, petit baquet & son plan A au dessous.

a, grand baquet pour le montfaucon, avec son

plan a au dessous.
b, ppt à beurre pour faire tremper la gomme,"
B, mouvette ou spatule.
c, tamis pour passer l'eau.
D, brosse ou gros pinceau pour passer l'eau.
d, d, d, d, pinceaux de différentes grosseurs,'

• pour jeter les couleurs.
e, e ,e, e, e, peignes de différentes façons.

1 ,
plan du peigne e.

_
,a, peigne à faire le papier commun;, ou à frisons,

ou à fleurons.
3 , -peigne pour le lyon 6k le grand montfaucon'

4, peigne pour le papier à placard.
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- 5, peigne pour le persillé sur le petit baquet. •

6, peigne pour le persilié sur le grand baquet.
j, peigne pour faire le papier dit à peigne.
s, pointe pour tracer différentes figures fur la

surface des couleurs, & dont on se sert dans la
préparation du papier à peigne. (A7". B. On voit
pi. 11, fig. 2 n°. i, un ouvrier qui se sert de cette
pointe. )

.
gigigi, Pots à couleurs avec leurs pinceaux.

.
H, h, étendoir.

PI ANCHE II.
Le haut de la planche ou la vignette repré-

sente
,

Fig. p, ouvrier qui cire une feuille de papier
marbré.

Fig. io n°. t, lissoire 6k sa manoeuvre.
a, fût de la machine.
b, piêcé qui prend le caillou,

.
c c, poignée de la lissoire.
d, la feuille de papier.
e, planche qui fait ressort.
/, pierre ou marbre à lisser.
g, bâti qui soutient le marbre.
h, ouvrier qui lisse.
Fig. io n". 2. a, ouvrierà Fétabli, occupé à plier.
b, les feuilles qu'il plie.
c, le plioir.
d, tas de feuilles étendues fur Fétabli.
«.,- tas de feuilles pliées.
Fig. n n", i. a, ouvrier avec fa pointe, occupé

à la préparation du papier à peigne.
b, la pointe..
c, le baquet.
Fig. ii n". 2,- marbreur de livres.
a, ouvrier qui tient deux ou trois volumes,

dont il a relevé les couvertures. II applique la tran-
che fur la surface de l'eau.

b, les livres.

.
c, le baquet.

Bas de la planche.

i, í,i,i, châssis pour faire égoutter les feuilles.
i, í, i, i, autre châssis fait dé lattes au lieu de

ficelles.
k, pierre à brpyer.
/, mp'ette.
m, ramassoire de cuir pour les couleurs fur la

pierre.
M

, couteau pour ramasser aussi les couleurs fur
la pierre. ' ^

n, N, ramassoires pour les couleurs qui restenr
fur la surface de l'eau

,
après qu'on a enlevé la

feuille de papier.
O

,
baquet plein d'eau, avec des couleurs jetées

dessus.

o ,
établi fur lequel on voit aussi des pots à"

couleurs.
p, pierre à lisser.

q, lissoire de verre. *Q, lissoire qu'on voit toute montée dans la vi-
gnette.

s, s, poignées de la lissoire.
t, caillou.
u, partie du fût qui s'emboîte dans la pièce Q."
r, plioir de buis ou d'ivoire.
X

,
développement de la fig. y ,

pi. I.
i, 2,-3,4, 5 ,

deux châssis assemblésà angle par
des couplets, aux points marqués 3, 4.

6 6k 6, plusieurs châssis l'un fur l'autre de cha-
que côté , pour faire égoutterles feuilles de papier
qui sont enire chacun d'eux.

7,7, derrière des châssis, dont onvoit les ficelles»
8, une feuille de papier étendue. \
9,9, deux cordes qui permettent de donner

plus ou moins d'ouvertureà Fangle 2, 4,5, dans
lequel on placera les châssis figurés en i, i, i,.i,
l'un fur l'autre pour les faire égoutter, en mettant
entre chacun une feuille de papier marbré.

Le tout se pose fur un égouttoir, comme on
voit figure 7, planche première.

Tapijferie de tonture de laine.

C'estune espèce de tapisseriefaite de lalaine qu'on
tire des draps qu'on tond, collée fur de la toile,
ou du coutil, ou du papier.

Cette tapisserie, qui est tout ensembleune étoffe
Janschaîneni fils de traverse & une peinture faite
sans pinceau

, a reçu les différentes dénominations

.

de tonture de laine , de papier velouté , de papier
tontiffe, de papier soufflé.

Les Anglois ont passé
,

pendant quelque temps,
.

pour en être les invenreurs ; mais en 1756, le sieur
Tierce de Rouen revendiqua cet honneur en fa-
veur de fa patrie , & soutint que ce secret

,
né

en France, étoit passé en Angleterre, avec des ou-
vriers françois qui s'y étoient réfugiés. II prouva

Arts & Métiers. Tome IV. Partie I.

que le sieur François, établi à Rouen, avoit dé-
couvert cet art en 1620, 6k consinna fa preuve
par des planches appartenantes audit inventeur ôk

que l'on conserve encore , qui portent les dates
de 1Ó20 6k 1630. II ajouta même que le fils de
ce François

, mort à Rouen en 1748
,

avoit sou-
tenu avec hpnneurla manufacture de son père pen-
dant plus de cinquante ans ; qu'à peine pouvoit-il
faire fabriquer assez de papier velouté, pour les
étrangers qui lui en demandoient ; que ce ne fut
que par Fefpoir d'une fortune rapide & brillante,
que quelques-uns de ses ouvriers passèrent chez
Fétranger ; qu'ayant tenté d'imiter l'ouvrage de
leur maître, leur peu de dextéri té ne leur peirat

Ddd
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de représenter que des brocatelles fur des fonds
bleus ou dorés, 6k de faire quelques papiers ve-
loutés ; 6k qu'une opération aussi simple n'avoit pas
beaucoup de mérite, puisqu'elle ne consistoit qu'à
appliquer un mordant sur les planches du graveur,
6k à y semer

,
fans aucune nuance , une ou deux

teintes de laine en poudre.
Le successeur du sieur François fils

,
Fa imité

dans un degré plus parfait. II a fabriqué-- toutes
,fortes de tapisseries de paysage ou d'histoire ; il a

même copié des tableaux, en faisant que le mé-
lange des laines répondît exactement à celui des
couleurs; 6k pour donner à ses ouvrages une durée
plus longue, il a exécuté fur la toile ce que les
autres faifoient fur le papier.
- Depuis, lefieur Aubert, graveur en bois à Paris,
est parvenu à faire des papiers veloutés, assortif-
sant à toutes sortes de meubles.

Nous disons qu'ost a fait de ces tapisseries d'à- '

bord à Rouen, mais d'une manière grossière, car ;

"on n'y emplpyoit au commencement que des toiles
pour fonds

, fur lesquelles on formpit des dessins
de brocatelles, avec des laines de diverses CPU-
leurs qu'pn colloit dessus après les avoir hachées.

On imita ensuite les verdures de haute - lisse
,mais fort imparfaitement. Enfin

, une manufacture
de ces sortes de tapisseries s'étant établie à Paris
dans' le fauxbourg Saint-Antoine , on y hasarda
des personnnages, des fleurs 6k des grotesques, 6k
l'on y réussit assez bien.

Le fond de cette espèce de tapisserie peut être
également de coutil, ou de forte toile, ou même
de papier.

Après avoir tendu ce fond fur un châssis de
toute la grandeur de la pièce qu'on a dessein de
faire, on trace les principaux traits & les contours :
de ce qu'on y veut représenter, 6k on y ajoute
les couleurs successivement à mesuré qu'onavance
l'ouvrage. '

Les couleurs font toutes les mêmes que pourles tableaux ordinaires, 6k on les détrempe de la
même manière avec de Fhuile commune ,

mêlée

.
avec de la térébenthine ou telle autre huile qui,

.par 'fa ténacité, puisse haper 6k retenir la laine ,lorsqu'on vient à l'appliquer.
A Fégard des laines, il faufen préparer 4e toutesles couleurs qui peuvent entrer dans un tableau,

avec toutes les teintes 6k les dégradations- néces-
saires pour les carnations & les draperies des figures
humaines, pour les peaux"des animaux

,
les plu-

' mages des oiseaux
,

les bâtimens, les fleurs; enfin,
tout ce qu'on veut copier , on plutôt suivre sur
1 ouvrage même du peintre.

On tire la plupart de ces laines de dessus les
différentes espèces de draps, dont elles sont pro-
prement la tonture.

Mais comme cette tonture ne peut fournir toutesles couleurs & les teintes nécessaires
, il y a des

ouvriers destinés à hacher des laines & d'autres

à les réduire en une espèce de poudre presque'
impalpable, en les passant successivement par di-

vers sas ou tamis, & en hachant de nouveau ce
qui n'a pu passer.

Les laines préparées 6k le, dessin tracé fur, le
fond, pn cpuche horizontalementle châssis fur des
tréteaux élevés de terre d'envirpn deux pieds ;
ators le peintre commence à y peindre quelques
endrpits de son tableau que l'on vient de couvrir
de laine

, avant que la couleur soit sèche ; par-
courant successivement toute la pièce , jusqu'à ce
qu'elle soit achevée.

II saut seulement observer que lorsque les pièces-
sont grandes,plusieurs lainiers 6k plusieurs peintres-

y peuvent travailler à-la-sois. ."
La manière d'appliquer la laine est si ingénieuse

? "

mais en même temps si extraordinaire
,

qu'il ne
faut pas moins que les yeux mêmes pour la com-
prendre. On va pourtant tâcher de l'expliquer.

,
-

Le lainier ayant arrangé autour de •lui des laines-
de toutes les couleurs qu'il doit employer, sépa-
rées dans de petites corbeilles ou autres vaisseaux
semblables, prend de lá main droite un petit ta-
mis de deux ou trois pouces de longueur, de deux
de largeur, ôk de douze ou quinze lignes-de hau-

teur. Après quoi, mettant dans ce tamis un peu
.•de laine hachée de la -couleur-convenable ,,& le

tenant entre le ppuce & le seconddoigt, il remue
légèrement cette laine avec quatre doigts qu'il a;
dedans, en suivant d'abord les contours des figures

avec une laine brune ,
& mettant ensuite avec

d'autres.tamis & d'autres laines les carnations', si

ce sont des parties .nues de figures humaines, &
les draperies si elles sont vêtues, 6k à proportion de

ce qu'il veut représenter.
Ce .qu'il y a d'admirable

,
c'est que le lainier est

tellement maître de cette poussière laineuse
,

&
lá sait fi bien ménager par le moyen de ses doigts,
qu'il en forme des traits aussi délicats qu'on pour-
roit le faire avec le pinceau

,
6k que les figures^

sphériques, comme est, par exemple., la prunelle
de Foeil, paroissent être faites au compas.

Après que Fouvrier a laine toute la partie du
tableau ou tapijferie que le peintre avoit enduite-
de couleur

y
il bat légèrement avec une baguette

le dessous, à l'endroitàè son ouvrage; ce qui,le
.dégageant de la laine inutile, découvre les figures,
qui ne paroissoientauparavant qu'un mélange con-
fus de toutes sortes de couleurs.-

Enfin, lorsque la tapisserie est finie par ce tra*
vail alternatif du peintre & du lainier

, on la laisse
sécher sur son châssis qu'on dresse dé haut en bas;
d'ans Fatelier. Après qu'elle est parfaitementsèche,,

on donne quelques traits au pinceau dans les en-
droits qui ont besoin de force , mais seulement:
dans les bruns.

Ces- sortes de tapisseries qui, quand elles font
faites de bonne main, peuvent tromper au premier
coup-d'osil & passer pour des hautes-lisses,, ont
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3eux áêsaúts considérablesauxquels il estimpossible

de remédier; l'un, qu'ellescraignent extrêmement
l'humidité, & qu'elles s'y gâtent en peu-de temps ;
l'autre', qu'on ne sauroit les plier comme les ta-
pisseries ordinaires, pour les serrer dans un garde-
meuble

, Pli les transporterd'un lieu dans un autre,'
& qu'on est obligé, lorsqu'elles ne sont pas ten-
dues , de les tenir roulées fur de gros cylindres

de bois, ce qui occupe beaucoup de place, 6k est
extrêmement incommode. :

Ces tapisseries étoient aussi fort sujettes autrefois

.
à s'écailler ; mais pn a ,

depuis quelque temps ,trouvé le moyen de remédier à çe défaut; 6k
-même on a réussi à préserver ces tontiffes de la

piqûre des vers , par les préparations qu'on leur
donne.

m

V O C'A B U L A IRE.

/1.MÀSSETTE-; c'est un morceau, de cuir fort
,

dont un des côtés est à tranchant ou en biseau.
Le dominotier s'en sert pour rassemblerla couleur

;

étendue sur la pierre.' '. i

ADRAGANT (gomme) ; cette gomme est pour ;

l'prdinairë en grumeaux blancs, transparens, jau-
;

nátres , -secs , fans goût
-,

fans odeur , un peu ;
gluans. Cette gomme s'enfle dans l'eau, se raréfie

,& se met en un mucilage dense 6k épais.
_BAQUET

,
chez les marbreursde papiers, est une

espèce de boîte ou caisse de bois
,

plate, sans cou-
vercle, carrée, longue de la .grandeur d'une feuille
de papier à Fécu

,
'6k de Fépaisseur d'environ

quatre doigts. Élie se pose sur la table ou Fétabli
du marbreur , qui y verse de l'eau gommée jus-

;

qu'à uri doigt du bord. C'est sur cette eau que
l'on répand les couleurs que doit prendre le pa-
pier pour être marbré.
\- BARATTE ; c'est un long baril dé bois

,
plus

'large paf en bas que par en haut, dans" lequel on
bat le beurre. Le dominotiers'en-sert pour y mettre
de l'eàû.

- '

,
BLANC; le,blanc du dpminotier est proprement"

le fond du papier
,

fur lequel on met du fiel de
boeuf battu dáns unë certaine quantité d'eau.'

..-
BLEU; cette couleur employée par le domino-

' tierà est de l'indigo broyé à l'eau fur la pierre 6k
à la molette.

BRANCHES; ce sont des tringles.de bois paral-
lèles les unes aux autres",' d'un doigt de largeur
& de deux lignes & demie d'épaisseur, garnies de
dents de fer. Ces branches forment le peigne .du
dominptier, pour le papier commun.

BRILLANT ( papier ) ; forte dé papier enduit de
colle de poisson, 6k semé d'une poudre brillante.

CHÂSSIS CARRÉ ; cet ustensile du dominotier
est formé de Fassemblage de quatre lattes, dont
Fespace.est divisé en trente-six petits carrés, par
cinq ficelles attachées fur un des côtés du châssis,
& traversées par cinq autres ficelles fixées fur un
des autres côtés.

CIRER; c'est passer légèrementde la cire blanche
ou jaune

,
fur les feuilles de papier marbré.

DOMINOS; nom'que l'on donnoit autrefois aux
papiers mabrés, 6k peints de toutes sortes de cou-
leurs 6k figures.

DOMINOTERIE;c'est lafabrique 6k'le,commerce
du papier marbré.

,
"" '

.On appelle aussi dominoterie
,

certaines grandes
images gravées en bois, au bas 6k à-côté desquelles
sont des légendes

, des devises
,

des rébus, 6kc. -..
DOMINOTIER;ouvrier qui fabrique & vend des

papiers peints ou tachés de toutes sortes de cou-
leurs 6k figures.

ECAILLES; les dominotiers donnent ce nom aux
couleurs dont les bords se hérissent de pointes ,lesquelles sont -jetées dans l'eau. '

.
-

EGOUTTOIR; instrument dont les marbreurs se
.servent pour égoutter les feuilles de papier en sor-
tant du baquet.

Les marbreurs ont deux sortes d'égouttoirs dif-
férens : les uns se servent d'une claie à peu près
de la grandeur d'une feuille de papier, qu'ils po-
sent obliquement au dessus d'un baquet, 6k fur
laquelle ils appliquent la feuille de papier qui vient
d'être marbrée. L'eau dont la feuille étoit-chargée,
s'ègoutte & retombe dans le baquets

L'autreegouttoir est uneespèce de double châssis
fait de-petites lames de bois entrelacées, fur cha-
que côté duquel on peut appliquer quatre feuilles
de papier. Ces deux châssis font assemblés à char-
nières par en bas, 6k s'ajustent fur une auge ou
gouttière portée fur deux petits tréteaux. L'eaû
qui découle des feuilles de papier tombe dans.la

'gouttière, ,6k va se rendre dans un seau qu'on a
mis au dessous.-

ENLUMINER; c'est .rehausser un dessin avée di- .*•
verses couleurs en détrempe.

ETENDOIR ; c'est une petite planche emmanchée
au bout d?un long bâton, pour poser les. feuilles
de papier peint fur des cordes tendues à' une cer-
taine hauteur.

FRISONS ; le marbreur de papier appelle ainsi
les couleurs qui s'arrangent en cercles

, ou qui
forment des ondulations par le mouvement du
peigne, dont les dents sont placées alternativement
l'une d'un côté 6k l'autre de l'autre.

JAUNE ; couleur 'employée par le dominotier :
elle est composée d'ocre délayée, à laquelle on
joint du fiel de boeuf.

LISSER; c'est frotter avec le lissoire ou avec un
caillou très-dur 6k très-uni, les feuilles de papier
marbré

,
après qu'elles ont été cirées.

D.d d ij
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MARBRER LE PAPIER ; c'est le peindre ou le ta-

cher de différentes couleurs, qui imitent celles des
marbres.

MARBREUR DE PAPIER; c'est Fouvrier qui fait
peindre des papiers de toutes sortes de couleurs
& figures.

-
MARCHER; on dit .que les couleurs marchent

trop, lorsqu'elles se pressent fur la surface de l'eau
du baquet.

MONTFAUCON(le); ce terme désigne la gran-
deur particulière de la feuille d'une forte de pa-
pier.

.NOIR ; couleur' employée par le marbreur de
-papier. Elle est faite de noir de fumée 6k d'un
peu d'indigo , avec de la gomme 6k du fiel de
bccuf

. .
' PATTE (papier marbré à la) ; c'est un papier
qui imite une toile peinte en deux ou trois cou-
leurs.

PEIGNE ; instrument à l'usage du marbreur de
papier. C'est une barre de bois plate, dans laquelle
font enfoncés des fils de fer d'environ deux doigts
de longueur.

..

'Le peigne" sert à mêler les couleurs qui nagent
à la superficie de l'eau gommée dans .le baquet;

Les marbreurs se fervent de trois différentes
sortes de peignes; savoir, le peigne au commun,
le peigne à l'allemagne, 6k le peigne à-frisons.

Le peigne au commun est celui dont on se-fert,
pour le papier marbré ordinaire, c'est-à-dire, pour
celui qui n'est que veiné ; il a cinq ou six rangs de
dents.

Le peigne à l'allemagnesert pour le papier marbré
qui imite celui que l'on fabrique en Allemagne,
Ce peigne n'a qu'une rangée de dents.

Le peigne à frisons est celui dont on se sert pour
marbrer le papier , dont les relieurs font usage
pour la reliure des livres. On Fappelle peigne à
frisons, parce que-ses dents sont placées alterna-
tivement l'une d'un côté, l'autre de l'autre, de ma-nière que le marbreur

, en tournant le poignet
,arrange les couleurs en cercles ou frisons. Ce peigne

n'a qu'une seule rangée de dents
, mais elle en forme

deux , par leur situation oblique qui en tourne les
pointes, les unes d'un côté

, les autres de l'autre
côté.

PEINTS (papiers); ce sont des papiers dont le

dessin est d'abord imprimé fur des planches gra-
vées

,
& ensuite enluminé.

•

PERSILLÉ ( papier ) ; c'est, dans la dominoterie;
un papier parsemé de points ou taches de vert de
persil.

PIERRE A LISSER; c'est une pierre dure, bien
polie , dont on frotte le papier..

.PINCEAUX; les pinceaux dont le dominotierfait
usage pour coucher les couleurs ,

sont serrés 6k
formés en plume.

PLACARD; ce nom se donne à une espèce de pa-
pier marbré de grand format.

POINTE ; c'est un petit fer aigu avec un manche
de bois

,
dont on fait usage dans la fabrication du

papier marbré.
QUARRÉ (le) ; ce terme désigne la grandeurdé-

terminée de la* feuille d'une sorte de papier.
RAMASSOIRE ; c'est une tringle de bois, mince ,'

& large de trois doigts, taillée en biseau d'un côté,
pour nettoyer les eaux où le dominotier jette ses
couleurs.

ROUGE; couleur employée par le dominotier:
elle est composée de la lacque plate préparée avec
une teinture de bois de Brésil, dutfiel de boeuf,
de la gomme, & une eau de chaux.

SOUFFLÉ (papier) ; on a donné ce nom à une
sorte de papier couvert dé toutes de laines co-
lorées.

TAMIS; c'est un tissu de crin attaché à un cercle
de bois. Le tamis du dominotier doit être grand
6k d'un tissu un peu lâche.

TAPIS ; ce terme se dit de la surface de l'eau
du baquet

,
lorsqu'elle est couverte' de couleurs

qui doivent faire la marbrure du papier.
TONTISSE; papier colorié avec la fonte de laines

de diverses couleurs.
TONTURE DE LAINE ( papier en ) ; c'est un pa-

pier colorié avec la tonte de laines de différentes
couleurs.

VELOUTÉ (papier) ; c'est une forte de tapisserie
faite avec la tonte de différentes laines.

VERT; couleur à.l'usage du marbreurde papier,
6k qu'il fait avec de l'indigo détrempé, avëc de
l'ocre & du fiel de boeuf.

VIOLET; couleur à l'ufagè dií marbreur de pa-
pier : on le compose avec du rouge 6k un peu
d'indigo broyé avec du noir de fumée.
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4 i F. marbrier est un ouvrier qui fait des ouvrages
communs en marbre, compris sous le nom de-mar-
brerie, &c. ' / -

.Par le nom de marbrerie ,
l'on entend non-seu-

lement l'usage 6k la manière d'employer les mar-
bres de différentesespèces 6k qualités

,
mais encore

Fart de:les tailler, polir , 6k assembler avec pro-
preté 6k délicatesse, selon les ouvrages où ils doi-
vent être employés.

Le marbre , du latin marmer., dérivé du grec
futffudfea, reluire, à cause du beau poli qu'il re-
çoit, est une espèce de pierre calcaire, dure

,
dif-

ficile à tailler, qui porte le nom des différentes
provinces où sont les carrières d'pù on le tire.
C'est de cette espèce de pierre que l'on fait les
plus beaux- ornemens des palais , temples, 6k au-
tres monumens d'importance, comme les colon-
nes ,

autels
,

tombeaux, vases , figures
,

lambris
,pavés, 6kc.

Les anciens qui en avoient en abondance
, en

faifoient des bâtimens entiers, en revêtissoientnon-
feulement Fintérieurde leurs maisons particulières

,mais même quelquefois l'extérieur.
II en est de plusieurs couleurs ; les uns sont

blancs ou noirs ; d'autres sont variés ou mêlés de
taches, veines, mouches, ondes 6k nuages, diffé-
remment colorés : les uns 6k les autres sont opa-
ques; le blanc seul est transparent, lorsqu'il est dé-
bité par tranches minces : aussi, au rapport de M.
,Félibien, les anciens s'en servoient-ils au lieu de
verre, qu'ils ne connoissoientpas alors, pour les
croisées des bains

,
ètuvës

,
6k autres lieux qu'ils

yòuloient garantir du froid. On Voyoit même à
Florence, ajoute cet auteur, une église trés-bieri'
éclairée, dónt les croisées en étoient garnies.

La marbrerie se divise en deux parties ; l'une
consiste dans la connoissance des différentes es-
pèces de marbre, & l'autre dans Fart de les tra-
vailler pour en faire les plus beaux ofnemens des

•
édifices publics 6k particuliers.

>

-
Ily-á une diversité presque infinie de marbres,

soit veinés, soit brèches.
Cette dernière espèce est composée d'un amas

de petits cailloux de différentes couleurs, forte-
ment unis ensemble, de manière que lorsque ce
marbre se casse

,
il s'en forme autant de brèches

-qui-lui ont fait donner ce nom.
Le marbre est beaucoupmoins dur dans la car-

rière; U se durcit à l'air'& devient plus compacte.

Tous les marbres n'ont pas la même dureté,"
6k ne prennent point un poli également brillant;
il y en a qui së travaillent aisémenty"d'autres-s'é-
grènent 6k se cassent très-facilement.

Le marbre se trouve par couches 6k par masses
,qui sont quelquefois très-épáisses & très-considé-

rables : celles qui sont les plus proches de la sur-
face de }a terre ,

sont communément les moins
bonnes, étant remplies de.fentes, de gerçures ,

6k;
de ce que lesmarbriers appellent des terrasses ou.des veines, d'une matière..étrangère-, qui Finter-
rompent 6k empêchent qu'on ne Te puisse travailler
avec succès.

On tire les marbres des carrières où la nature
lés; produit., comme les autres espèces de pierres.

En Italie, pour les détacher de la montagne ,on trace les pierres tout à l'entour avec des outils
!d'acier faits en pointe; on les sépare ensuite avec
des coiris j qu'on enfonce à coups de masse.

-
En France, on a trouvé le moyen de les scier

dans la carrière 6k fur le rocher même, avec des
scies de fer fans dents, dont quelques-unes orit
près de vingt-cinq pieds de longueur.

Des Marbres, antiques..

Le marbre antique
,

dont les carrières étoient
dans la Grèce, & dont on voit eriepre de si belles
statues en Italie

,
est absolumentinconnu aujour-

d'hui ; à son défaut, on se sert de celui de Carrare.
Lë lapis est estimé le plus beau de tous les mar-

bres antiques ; fa couleur est d'un bleu foncé,
moucheté d'un autre bleu plus clair, tirant fur le
céleste

, 6k entremêlé de quelques veines d'pn,
On ne "s'en sert

, à cause de fa rareté
, que par

incrustation, tel qu'on en voit quelques pièces de
rapporfà plusieurs tables dans les appartemens de
Trianon 6k de Marly.

Le porphyre
,

du grec no^li^, pourpre , passé
pour le plus dur de tous les marbres antiques

,6k, après le lapis, pour un des plus beaux ; il se
tiroit autrefois de la Numidie ë'n Afrique, raison
pour laquelle les anciens l'appeloient lapis numi-
diens ; il -s'en trouve de rouge, de vert & de gris.

Le porphyre rouge est fort dur ; fa couleur est
d'un rouge foncé, couleur de lie de vin

,
semé de

petites taches blanches, 6k reçoit très-bien le poli.
Les plus grands morceauxque l'on en voit àprésent,
sont le tombeau de Bacchus dans l'églife de sainte
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Constance/prèscelle defiihte.Agnès hors les murs
de Rome; celui de Patricius 6k de fa femme, dans
l'église de sainte Marie majeure ; celui qui est sous

' le porche de ,'lá Rotonde ,' 6k''dans l'iritëfìëuïiu'riè."1

partie du pavé; une. frise corinthienne', plusieurs '
tables dans les compartimens-du lambris ; huit
colonnes aux petits autels

,
ainsi que plusieurs au-

tres colonnes
,

tombeaux &. vases que l'on con-
serve à,Rome. Les plus grands morceaux que l'on
voye en France, sont la cuve du roi Dagobert,
dans l'église de saint Denis en^ra-nce

,
&-quel- \

ques bustes., tables pu vases dans les magasins dû
Roi. Le plus beau, est celui dont'le rouge est lé
plus vif, 6k les taches les plus blanches 8c les'plus
petites.

;

Le porphyre vert, qui est beaucoup plus faire,
a la même dureté que le précédent, 6k estentremêlé ;

;de petites taches vertes 6k de petits points gris. :

On en yoit encore quelques .-tablés & quelques
.vases.

.
" -'- ...•'-;. ;

Le porphyre gris est tacheté de jcimt 6k ëfi beau-
coup plus tendre. "

|

Le serpentin, appelé par les anciens ôphïtes/'du '

grec 'iqm, serpent, à cause dé fa cóuîeuf qui imite
celle de la peau d'un serpent, se tifoit anciënrie-
.rhent des carrières d'Egypte. Ce marbre tient beau-

.
coup de la dureté du porphyre ; sá couleur est d'uri
vert brun

,
jíïêlé dé .quelques ladhés "Carrées' &

rondes
,

ainsi que de quelques veines jaunes
,

&
d'un vert pâle Couleur de ciboule. Sa rareté fait
gu'on ne l'emploie que par incrustation. ". '

',

Les plus grands morceaux que í'tín éri vôit,
font deux colonnes dans l'église de"-saint Laurent•
in lucinâ

,
à Rome , & quelques tables dans les

:

comp2rtimensdepavés
, on de lambris de plusieurs ;

édifices antiques
,

tel que dans Flntérieur du Pan-
théon, quelques petites colonnes cóT-irithiéntrés*au ;'tabernacle de l'église des Carfhelir.es de la ville de
"Lyon, & quelques tablés dans les appasterriens 6k

;

dans les riiagasins du foi. •

L'albâtre, dugrec à\ÍMá.^oi, est un marbre blanc
'; & transparent

, ou varié de plusieurs couleurs", í

qui se tire des Alpes 6k des Pyrénées ; iì est fort,
' tendre au sortir de la carrière, & se durcit beau- i

coup à l'àir. II y en a de .plusieurs espèces ; le blanc, '

le varié
,

le moutahuto
,

le violet 6k le roquebrue.;
Ualbâtre blanc sert à faire des vases

,.
figures, èk

.
autres ornemens de .moyenne grandeur.

Le varié se divise en tr.ois espèces ; la première
* sé norame oriental ;

.

la seconde
,

le fleuri .;. 6k 1 a .,troisième, ïagatato, ','.;' .'',
L'oriental se divise/encore en deux, dont l'une,!

_
en fornie d'agate, est-mêlée de veines roses

,
jaii-1

nés , bleues, .& de blanc pâle : on voit, dans la
galerie de Versailles, plusieurs vases de ce fnarbre,.
2e moyenne grandeur.

L'autre est ondé, ,6k
.
mêlé. de veines grises &;

pouffes,,par longues .barsdes. II se trouve dans ie:
bosquet de l'étoile à Versailles

, une cplpnne ioni-

que de cette espèce de marbre
»

qui pone un cuite
d'Alexandre.

-Valbâtre fleuri est de deux espèces : l'une est
tachetée de"toutes fortes de couleurs, comme des
sieurs d'où il tire son nom ; Fáutfe, veiné en forme
d'agate, est glacé êk transparent; il se trouve en-
córe un genre d'albâtre ,

qu'on appelle en Italie
àpecores

, parce que ses taches ressemblent en quel-

que sorte à des moutons que l'on peint dans les
paysages. -;

Ualbâtreágaûtb estde même que l'álbâtre orien-
tal

,
mais lés couleursen font plus pâles.

^
.,L'álbâtre de moutahuto est fort tendre, mais ce-

pendant plus dur que les agathes d'Allemagne,
auxquelles il ressemble. Sa couleur est d'un fond
brun

,
mêlée;de veines grises, qui semblent imiter

des figuresde- caftes géographiques : il s'en trouvé
une table áë. cettë espèce dans le. sallòn qui'pré-
cède la galerie de Trianon. .-- • : >

: Valbâtre de Roqutb'raF, tjui se tire âù pays dé ce
ripm- éri Langilèdoc ,'eft beaucoup plus dur que
les prècédens.;^sa "couleur-est d'un gris foncé &'
d'un rouge bruri , "paf grandes taches. II y a dé

toutes cés espèces de marbrés da'tìs les appartemens
du foi,.soit en>tables

,
figures ,vÀÍes:, 6kC.

' Lé granit, ainsi appelé parce,qu'U est marqué
de petites tachés foffriées de.plusieurs grains dé
fables condensés

,
est très-dur ckfeçoit mal le poli;

il est évident qu'il n'y a point de marbre dont les
anciens aient tiré de si grands morceaux, 6k en
si grande quantité ,

puifqUè la plupart des édifices
-de Rotne

,
jusqu'aux maisons des particuliers,j érì

étoient décorés,
-

'

.

~:"

.

Ce, marbre étoit fans doute très-eòrnrfmn, par
la quantité des troncs de colonnes qui servent en>
epre àujpurd'huide bpfries da'ns tous lës quartiers
de la ville. 11 eri "est de plusieurs ëspécëS ; Célûi
d'Egypte, d'Italie 6k de Dauphiriè'; le Vert 6k le
violet."

Le granit d'Egypte
, connu sous lé nOrii de

Thebaïcum marmor, 6k qui se tiroit de la Thébaïde,
est d'un fondolanc salé, mêlé de petites taches grisés
6k'verdâtres

,
&; presque aussi dur que le póiphyre,

Dé ce marbre sont les colonnes dé sainte. Sophie
à Constantinople

, qui paîîerit quarante pieds de
•hauteur.

Le granit d'Italie qui, selon M, Félibien
,

se ti-
roit des carrières.de File d'Elbe

,
a.de petites tâ-

ches un peu verdâtres:, 6k.est moins,dur quecelui
d'Egypte. De ce. mzrbre sorïr. les seize" -colonnes
corinthiennes du porche du'Panthéon^ ainsi,que
plusieursi cuves de. b>ins , servant- aujourd'hui à
Rome de bassins de foËt-aìnes.

-
' :...'.

Le granit de Dâùphiné
, qui se tire des côtes du

Rhône, près de Femb'òuch'ure de FIsère, est très-
ancien, comme il paroît.par plusieurs colonnes qui
font en Piovenee. :'..<'..-;:.• •.':

, .
r
Le,granit vert est ttné espèce de serpentin'ou.

vert antique', mêlé de petites taches blanches &
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vertes"; on yoità Rome plusieurs colonnes de cette
espèce:dè marbre. ~ -..--

.

Le granit violet quise tire descarrièresd'Egypte,
.çst mêlé de blanc 6k de violet, par petites taches.

De ce .marbre font la plupart des obélisques an-
tiques- de .Rome

,
tels que ceux .de saisit. Pierre du

Vatican-,, de saint Jean de. Latran., de ia porte, du
Peuple

,
& autres.

Le marbre de jaspe estde couleur verdâtre, mêlé
de petites taches rouges.

,

U y a encore un jaspe antique, noir 6k blanc
par petites taches

-,
mais qui est très-rare.

Le marbre de Paros se tiroit autrefois d'une île
de FArchipel

, nommée ainsi
,,

6k qu'on appelle
aujourd'huiPéris on Pariffa. Varron lui «voitdonné
le nom de marbre Iichnit.es

-,
du grec >J>yjoeç

-, une
lampe, parce qu'on lë tailloit dáns les .carrières à
la lumière des lampes. Sa couleur est d'un blanc
un peu jaUne 6k transparent,.plus tendre que celui
dont nous nous servons maintenant

,
approchant

de l'álbâtre, mais pas si blanc ; la plupart des sta-
tues antiques sont de ce marbre.

.
Le marbre vert antique , dont les carrièfes sont

;

perdues, est très-rare.Sa cpule.ur.estmêlée d'un vert
de gazon, 6k d'un vert noir par taches d'inégales
formes & grandeurs ; il n'en reste que .quelques
chambranles dáns le vieux château de-Meudon.
.

Le marbre blanc ók noir, dont les carrières sont
perdues, est mêlé par plaques de blanc très-pur,
& de noir très-noir. De ce marbre font deux pe-
tites colonnes corinthiennes dans la chapelle de
saint Roch aux Mathurins

,
deux autres composites

dans celle de Rostaing aux Feuillans: rue. saint
Honoré, une belle table au tombeau de Louis de
la Trémouille aux Célestins

,
ainsi que les pié-

destaux 6k le parement d'autel de la chapelle de
sidnt Benoît dans l'église de saint Denis en France,
qui en sont incrustés.

, ' Le marbre de petit antique est de cette dernière
espèce, c'est - à - dire

,
blanc 6k noir

,
mais plus

brouillé ; 6k par petites veines ,
ressemblant au

inarbre de Barbançon.On en voit deux petites .co-
lonnes ioniques dans le petit appartementdés bains
à Versailles.

Le marbre de brocatelle se tiroit autrefois près
d'Andrinople en Grèce : fa couleur est mêlée de
petites nuances grises

, rouges ,
pâles, jaunes :6k

;

isabelles
: les dix petites colonnes corinthiennesdu

tabernacle des Mathurins , ainsi que les huit com-
posites de celui de sainte Geneviève

,
sont.de ce

marbre. On en voit encore quelques chambranles
de cheminées dans les appartemens de Trianon.,
& quelques tables de moyenne grandeur dans les
magasins du roi.

Le marbre africain est'.tacheté de rouge brun,
mêlé de quelques veines de blanc sale, 6k de cou-
leur de chair, avec quelques filets d-uri vert foncé.

.

íl se trouve quatre consoles de ce marbfe en ma-
nière de cartouche , au tombeau du marquis de
Gefvres dans l'ancienne église des Célestins àParis..

Scamozzì parle-d'un autre marbfe africain très-
dur

, recevant un très.-beáupoli, d'un fond blanc,
mêlé de couleur de chair, 6k quelquefois couleur
de sang

, avec des veines brunes & noires fort
déliées & ondées,. -,Le marb/e noir antique .étpiî de deux espèces ;l'un, qui se ndmmpit mar/nor luçulleum & -qui se
tiroit de Grèce

,
étoit fort tendre.. C'est de ce

marbre que Marcus Scaurus fit taillerdes cplpnnes
de trente-huit pieds de hauteur, dont iluorna son
palais. L'autre

^
appelé par les Grecs fiarúXlís

,pierre de touche , 6k par les Italiens., pietra di pa-
ragonè, pierre de Comparaison, que Vitruve nommeindex, parce qu'il sert à éprpuver les métaux, se
ti.rpit de l'Ethiopie

,
& étpit plus estimé que le

premier : ce marbre étoit d'un noir gris tirant fur
le fer. Vefp'asien en fit faire la figure du-Nil, ac?
.çompagnée".dé celle des petits enfans, qui signi-
fioient- les crues 6k recrues de ce fleuve, & qui
de son temps fut ppfée dans le temple de la paix.
De ce marbre sont encore à Rome deux sphynx,
au bas du Capitol.ê ; dans le vestibule de Foran-
gerie de Versailles,- une figurede reine d'Egypte

;-
dans l'église des pères Jacobins rue S. Jacques à
Paris, quelques anciens tombeaux, ainsi que quel-
ques vases dans les jardins de Meudpn.

Le-marbre de cipolin, de Fitalien cipolino, que
Scamozzi çroit être celui que les anciens appelloienî
auguftum ou,' tiberium marmor, parce qu'il fut dé-
couvert en Egypte du temps d'Auguste 6k de Tir
bère, est formé de grandes ondes ou nuances de
blanc

,
& de vert pâle couleur d'eau de.mer ou

de ciboule, d'où il tire son nom. On ne Femploj'-oit
anciennement que pour des colonnes ou pilastres.
Celles que le roi fit apporter de Lebeda, autrefois
Leptis près de Tripoli, fur les côtes de Barbarie,,
ainsi que lës dix corinthiennes du temple d'Antonin
ék de Faustine, -semblent être de ce marbre.On.en-
voit -encore plusieurs pilastres dans la chapelle de
Fancien hôtel de Gonti ,. prèsle collège' Mazarin,.
du .dessin dé François Maníar.d.

Le marbre jau.ne est de deux espèces ; l'une ?.p"
-pelée jaune de Sienne, est d'un jaune isabelle, sang
veine, & est très-rare.: aussi ne Femploie-t-on que
par incrustation dans les compartimens. On voit
.de ce marbre dans le sallpn des bains -dé -la reine
,au Louvre

>
des fcabellons de bustes

,..
qui fans

.doute font très-précieux.
L'autre- appelé doré ,

plus jaune que le précé-
dent , est celui auquel Paufanias a donné le nom de
marmor croceum, à cause de fa couleur de safrari.-
il se tiroit près de la Macédoine; les bains publics
de cette ville en étoient construits. II se trouve
encore à Rome,dansla chapelledu Mont-de-.Piété,.
quatre niches incrustées de ce marbre.

Le marbre de bigionero
,

dont les carrières sont
:
perdues, est très-rare. íl.y en a quelques morceaux-
dans les magasins du roi.

Le marbre de lumachello, appelé ainsi parce que
fa' .couleur est mêlée de taches blanches

?
noires
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6k grises, formées en coquilles-de;líinà'çony:d'o'ù
il tire son nom, est très-rare, les carrières'-en étant
perdues : on en vóit cependantquelques tables dans
les appartemens du roi.

Le marbre de piccinisco
,

dont les carrières sont
aussi perdues, est veinéde blanc ; & d'une couleur
approchante

•
de Tifabellé : lès -quatorze cplonnes

corinthiennes des chapelles de l'église-'de la Ro-
tonde à Rome

,
sont de ce marbre.

-
'

; -
"••;'

Le marbré cle brèche antique,- dont les carrières
sont perdues, est mêlé paf tachés-rondes de dissé-:
rentes grandeurs , dé blanc, de noir, de rouge,
debleu & de gris. Les deux corps d'architecture qui
portent Fentablement pù sont-nichées les deux co-

,lònses de la sépulture de Jacques de Souvré, grand
,.prieur, de France, dans4'églisede S. Jean de Latran

à Paris,-font de ce niarbre.
.

< -
: '

Le marche de brèche antique d'Italie, dont les
carrières sont encore perdues, est blanc, noir &
gris : le parement d'autel de la chapelle de S. Denis
à Montmartre, est de ce marbre.

Des Marbres modernes.

Le marbre blanc qui se tire maintenantde Car-
i

rare. , vers lës côtes de Gènes
,

est dur 6k fort '

blanc , 6k très-propre aux ouvrages de sculpture.
On en tire des blocs de telle grandeur que l'on
veut ; il s'y rencontre quelquefois des cristallins
durs. La plupart des figures modernes du petit parc
de Versailles, sont de ce-marbre.

Le marbre de Carrare, que l'on nomme marbre
vierge, est blanc, 6k..se tire des Pyrénées du côté
de Bayonne. II á le grain moins fin que le dernier,
reluit comme une espèce de sel, & ressemble aumarbre blanc antique, dont toutes les statutes de
la Grèce ont été-faites; mais il est plus tendre,
pas si beau, sujet à jaunir &.à se. tacher : on s'en
sert pour des ouvrages dé sculpture.

Le marbre noir moderne'est pUr 6k sans tache,
comme l'antique, mais beaucoup plus dur.

Le marbre de Dînant, qui se tire près de la ville
de ce nom dans lé pays de Liège, est fort commun& d'un noir très-pur& très-bëau : on s'en sert pour_les tombeaux 6k sépultures. II y a quatre colonnes
corinthiennes au maître-autel de l'église de saint
Martin-des-Champs, du dessin de François Man-
fard ; six-colónnes de?niême prdre au grand autel
de Saint Louis des Jésuites

, rue Saint Antoine ;
quatreautres diï -mème ordre dans l'église des pères
Carmes.déchaussés; 6k quatre autfes composites à
l'autel de"sainte' Thérèse de la même église, de ceinarbre. Lés plusìelles colonnes qui en font faites

,sont les six corinthiennes du maître-autel.des Mi-
nimes de la place royale à Paris.

Le marbre de Namur est aussi fort commun 6k
aussi noir que celui de Dinant, mais-pas si parfait,

;tirant un peu fur le bleuâtre, 6k étant traversé de
quelques filets gris : on en fait un grand commerce ;de carreaux en Hollande.

Le marbre de Théc, qui se tire du pays de Liège

dircôté de Namur',-est d'un-noir-pur, tendre, 6k

facile à tailler, recevant un plus beau poli que
celui de Namur & de Dinant. II est par conséquent,
très-propre aux ouvrages de sculpture. On en voit
quelques chapiteaux corinthiens dans les églises de
Flandres-, -6k plusieurs têtes & bustes à Paris.

.
.-Le-'-marbreblanc veiné,'qui vient de Carrare, est

d'un bleu foncé fur un fond blanc, mêlé-de taches
grises:6k'de grandes veinés. Ce marbre est sujet, à
jaunir 6k à se tacher. On en sait des "piédestaux

i
entablemens

,
& autres ouvrages d'architecture;

de ce marbre est la plus grande partie du tombeau
de -M. le Chancelier le Teilier

,
dans l'église de

S. Gervais à Paris.
Le marbre de Margorre qui se tire du Miîanez,

est'fort dur 6k assez commun. Sa cpuleur est d'un
fond.bleu

,
mêlé de quelques veines brunes, cou-

leur de fer ; Une partie du dôme de Milan en a été
bâtie.

.Le marbre noir & blanc
,

qui se tire de Fabbaye
de Lest", près de Dinant, a le fond d'un noir très-
pur avec quelques veines fort blanches. De ce
marbre sont les quatre colonnes corinthiennes du
maître-autel dé l'églisedes Carmélitesdu fauxbourg
S. Jacques.

' Le marbré de Barbançon, qui se'tire du pays de
Hainaut, est un marbre noir veiné de blanc, qui est
assez commun. Les six colprines tpffes composites
du baldaquin du Val-de-Grace

,
Farchitrave.decor-

niche corinthienne de l'autel de la chapelle de Cré-
qui aux Capucines, sont de Ce marbre. Le plus beau
est celui dont le noir est. le plus noir, & dontles
veines sont les plus blanches 6k déliées.

Le marbre de Givet se tire près.de Chárlemoht,
fur les frontières du Luxembourg. Sa couleur est
d'un noir veiné de blanc, mais moins brouillé que
le Barbançon. Les marches du baldaquin: du Val-
de-Grace sont de ce marbre.

Le marbre de Pórtor ïe tire du pied des Alpes,"
aux environs de Carrare. II en est de deux sortes;
l'un qui a le fond très -noir, mêlé de;quelques
taches & veines jaunes dorées, est le plus beau;
l'autre dont les veines font blanchâtres, est moins
estimé. On voit de ce marbre deux colonnes ioni-
ques au tombeau de Jacques de. Valois duc d'An?
goulême

,
dans l'église des Minimes-de la Place

royale; deux autres de même ordre, dans la cha-
pelle de Rostaing de l'église des Feuillans rue S.
Honoré ; plusieurs autres dans_ l'appartement des
bains à Versailles, 6k plusieurs tables, chambranles,
de cheminées, foyers, Sic. au même château;-à
Marly 6k à Trianon.

•
/>'

Le marbre de S. Maximin est une espèce de
portor ,

dont le noir & le jaune sont très-vifs ;;

on eri voit quelques échantillons dans les magasins
du roi.

. ,
'-

Le. marbre de serpentin moderne yient d'Alle-
magne ,

6k sert plutôt pour des vases èk autres
ornemens de cette espèce, que pour des ouvrages.d'architecture. :,'''.

...Le
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' Le-marbre 'vert moderne est de deux espèces ; '

l'uney que l'on nomme improprementvert d'Egypte,
•se tire près de Carrare fur les côtes dé Gènes. Sa
-couleur est d'un vert foncé

, mêlé de quelques ta- ;

«hes'de .blanc & de .gris-de-lin. Lës. Cuves rectan- j

.:gulaires dés fontaines de la Gloire 6k de la Vic-
toire ,

dans le bosquet de Fârc de triomphe à
Vé-fsailles, la cheminée du cabinet des bijoux\ 8c i
celle du cabinet, dit de monseigneur le dauphin à

;5. Germain en Layë," sont de ce marbre.
-

L'autre, qu'pn nofnme vert de mer, se tire des
ienvirons..Sa cpuleur est d'un vert plus clair, mêlé

de veines blanches. On en vpit quaífé colonnes
;ioniques dans Fég'lisc'de's Carmélites du fauxbourg í

S. Jacques à Paris. "
:

.

Le marbre jaspé est celui qui tient du jaspe j

.antique; le plus beau est celui qui en approche i

le plus. !

.
Le marbre de Lumachello 'moderne d'Italie, est í

.presque semblable à l'antiquè ; mais les taches n'en \

sont pas si bien marquées. '.:... \

Le marbre de Brême qui vient d'Italie,: est d'un i

fond jaune mêlé de taches; blariches.
;

j

Le marbre occhio di pavone-, oeil de paon,; vièrit \

auffi d'Italie ,. 6k -est mêlé- de taches blanches
, i.bleuâtres 6k rouges-, ressemblantesen quelque sorte '

aux espèces d'yeux qui sont au bout des plumes
de la queue des paons ; ce qui lui a fait dpnner ;

ce nom.
• .

; ; " :;: -Le marbré porta sanêla ou sercna
,

de la Porte
;

sainte ou sereine ,. est un marbre mêlé de grandes
tachés"& de veines grises,•jaunes & rougeâtres :
.on en vóit quelques échantillons dans les magasins
'du.roi.. .':""" ',....;

Le. inarbre fior dipersica ou fleur dépêcher., qui
,viensd'Italie, est mêlé de taches blanches, rouges

_
&'un peu faunes : on voit de ce marbre, dans les
magasins du .roi.

... ,":-Cemarbre di Vesccvo oude Févêqtie, qui vient
aussi.d'I'talie,est mêlé de vernes Verdâtres, traver-
sées dé'bandes blanches ,

aìongêesy arrondies. 8c,
transparentes.

•
Lë "marbré de btocatelle, appelé bfocatelle d'Es-

pagne , & qui se tiré d'une Carrière atìtique de Tóf-
tose en Andalousie

,
est tfèsria;re. Sa couleur est j

mêlée de petites nuances dëcouleufsjaune",;roùge, í

-grise ,- pâle & Isabelle: L-es "
qu'aire''ëólOTíheŝ du

,
maître-autel .des Mathurins à. Paris., sorit'dè"';cê !

marbfe ; ainsi que quelques cháfnbraníës dé "che-
;

minées
a. Trianon',/ &' quéíques^ petits, blocs daiís

;
les magasins du rói. ' ".'" ". / ';

.

Le marbre de Boulogne eít uné"ëspece dé brpcá- ;

•telfe'.qùi vient'de Picardie ,
rn/áîs-dó-nt-lës taches,

font plus grandes, 6k mêlèësrdéquélqtíes^filé-ïs roú- j

-ges.'Lé jubédel'.église'mét'fo'pò'iftáine'Qe'Pàr-Ken,
;ést construit. '----"^rí;.' "r- /' -:/ !

" Lé marbré de" Ch'ampágtiè-^'Á rient dé"la b¥oc&-
-tílle; est: mêlé dé fofcu -par tâches fondés ccfnirhë
desyeux de perdrix| il 's'ëri'trouve enco'rë d'âútres
mêlés par nuances Gíé~biáriè'/& 'de jawrie-pâìe.'-

- ;

Ans & Métiers. Tome IV. Partie I.

'- Le riiarbfedé Saime-,Baume se tiré du "p?ys de
rce nom ën; Provence. Sa couleur est d'un fond
hlanc ék f-ouge , mêlé; de jaune approchant de" lá
brpcatelle. Ce marbre est fort-rare, & a Valu juf-

.
-qu'à 6o livres lé pied cube. II s'èri voit, deux CP-
Ipnnës corinthiennes à une' chapelle

.

à côté ' du
maître-autel de l'église du-Calvaire, au marais.

-
Le-marbféde T-r'ay-j qui se tire près SainíejB:iume

en Provence
,

ressemble assez au. précédent. Sà
couleur est un- fond jaunâtre, tacheté d'un peu de
ronge i,

de blanc 6k de'gris mêlé. Les pilastres
ioniques du fallon du château de Seaux, quelques
autres.à:Trianon,. sont de ce. marbre.

Le'marbre de Languedoc est de deux espèces ;
Furie ," quife tireprès de lâ ville dé Cône enìan-
guedoc, est très-eómmun. Sa couleur est d'un fòriâ
rouge, de Vermillon sale

,
entremêlé de grandes

veines 6k taches blariches. On l'emploie pour la
décoration des principales cours, vestibules, pé-
ristiles, 6kc Les retraites de la nef de S. Sulpice,
l'autel de Notre,-Dame de Savonne dans l'église
dès Augustins.déchaussés à Paris

,
ainsi, que lës

quatprze colonnes ioniques de la cour du château
de "Trianon, sont de ce marbre.
..'L'autre, qut-vient de Narbonne & qui est de
couleur blanche", grise 6k bleuâtre, est beaucoup
plus estimé.

Le marbredeRoquebrune, qui se tire à sept lieues
de Narbonne, est à peu près semblable à celui du
Languedoc, & ne diffère qu'en ce que ses.tâches
Planches sont toutesen forme de pommes rondes-.:
«il s'en trouve-plusieurs blocs dans les magasins du
-roi.,'.

' '
. .

.-.-•' \
Le mabre de Caen en Normandie, est presque

.

semblableà celui de Languedoc, maisplusbrouillé,
& moins vif en couleur. II se trouve de ce marbre
à/Vallery en Bourgogne

, au tombeau de Henri
"de Bourbon prince de Côndé. ' ... ....Lé"marbré de griotte vàinsi appelé parce,que
sa couleur approche beaucoup des griottes ou ce-
rises ,' se tire près de Cône ën Languedoc, 6k est
d'un ròuge foncé, mêlé de blanc salé;, le cham-
branle dé la cheminée du grand appartement du
rói à Trianon, ést'de cè marbre.

Lè,marbre "de btéu turquin vient des côtes de
Gènes;/Sácouìêur est mêlée de blanc sale, sujette à
jaunir" "§í! à se tacher. De;ce màtbrë .sërit l'embase-
ment'du piéqëìîaíde lá statue équestse~dë"HenriIV
fur- ië pónt-neufv;&leshuit c-oionnès réfpéctive-

-ment opposées dans la colonnàde'deVersailles.;'
'/ Le marbre Serdncolin se tire d'un endroit ap-^e\è\e Vald'or ou la vallée d'or, .près de Serancohn
6k des Pyrénées en Gascogne. Sa couleur est d un

^Càìgê/côuléur dé sang, mêlé'de gris'., de'jaune,
"6k de"qu'eîqiiës endroits transpafens-,- comrne Ta-
'gaíë j lë plus beau est très-rare, la carrièreen étant
-êpûlféè.'Il se/tfòuve dans lë palais des fhui'eries

,îquelqtì&s chamb!'ànles;de cheminées de ce marbre.
'Les corniches 6k bases des piédestaux de la galerie
de Versailles, le pied du-toinbea-u de M. le Brun

Eee
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dans l'église de S. Nicplas du Chardonnet ï sont
aussi de ce marbre :. on en voit dans les magasins
du roi des blocs de douze pieds, fur dix-huit ;

po uces de grosseur.
Le marbre de Balvacaire se tire au bas de Saint- :

Bertrand, près Cominges eri Gascogne. Sa couleur
est. d'un fond verdâtre, mêlée de quelques taches
rouges, & fort peu de blanches : il s'en trpuye dans
les magasins du rpi.

Le marbre de campan se tire dès carrières près
Tarbes en Gascogne, 6k se nomme de la couleur

,qui y domine le plus : il" y en a de blanc ,
de

rouge, de vert 6k d'isabelle
,

mêlé par taches 6k

par veines. :.'
-Çelui que l'pn nomme vert de'campan e& d'un

vert très-vif, mêlé, seulement de blanc ,& est fort
commun. On en sait des chambranles, tables,
foyers

,
&c. Les plus grands morceaux que l'on

en ait, sont les huit colonnes ioniques du château
de Trianon.

Le marbre de sìgean
.

est d'un-vert brun mêlé
de tachés rouges -,

qui sont quelquefois de cou- ;

leur de chair mêlée de gris, & de quelques filets
verts dans un même morceau ; il ressemble áffez au ;

marbre campan vert. Le piédestal extraordinaire !

de la colonne funéraire d'Anne de Montmorency,
!

connétable de France, aux Célestins ; les piédes-
taux ,

socles 6k appuis de l'autel des Minimes de la '
Place royale, 6k les quatre pilastres corinthiens de :

'la chapelle de la Vierge daris l'église des Çarrriës
déchaussés à Paris, sont de ce marbre.

Le marbre de Savoie qui se tire du pays de ce
nom, est d'un fond rouge ,-mêIé de plusieurs autres ;couleurs, qui semblent être mastiquées. De ce mar-
bre sont les deux colonnes ioniques de la porte de 'l'hôtel-de-ville de Lyon.

Le marbre dé gauchenet qui se tireprès de Di-
nant, est d'un fond rouge brun, tacheté.6k-mêlé
de quelques veines blanches. On voit.de ce marbre
quatre colonnes au tombeau du cardinal de Bira-
gue, dans l'église de la Couture sainte Catherine;
quatre aux autels de saint Ignace 6k de saint Fran-
çois Xavier, dans l'église de Saint Louis, rue saint
Antoine ; six au maître- autel' de l'église de saint

'Eustache; quatre à celui de Féglise des Cordeliers,
j

6k quatre au maître-autel de l'église des Filles-Dieu,
rue saint Denis

, toutes d'ordre corinthien.

^

Le marbre de Leff, abbaye près de Dinant ,est
d'un rouge pâle

, avec de grandes plaques & quel-
ques veines blanches. Le chapiteau du sanctuaire

jderrière le baldaquin du Val-de-graceà Paris, est
de ce marbre.

;
Le marbre de rance, qui se tire du pays de Hai-

naut, & qui est très-commun, est anssi dedissérentés
beautés. Sa couleur est d'un fond rouge sale

,•
mêlé

de taches, 6k de veines bleues 6k: blanches. Les plus
grands morceaux que l'on en ait à Paris, sont les
six colonnes corinthiennes du maître-autel de l'é-
glise de la Sorbonne./On en voit à la chapelle de

la Vierge de la même église ,- quatre autres de
même ordre 6k de moyenne grandeur, 6k huit plus
petites aux quatre autres petits autels. Les huit
colonnes, ioniques de la clôture-de saint Martin-
.des-Champs , les .huit composites aux autels, de
sainte Marguerite 6k de saint Casimir dans Féglise
de saint Germain-de-Prés;, sont de ce marbre. Les
plus beaux, morceaux que l'on en. ait., sont les

,

quatres' colonnes & les quatre pilastres François de
la galerie de Versailles, lès vingt-quatre doriques
du balcon du. milieu du château ,

ainsi qiie les deux
.colonnes corinthiennes de la chapelle de Gréqui

aux Capucines.
,

Le marbre de Bal^ato a le fond d'un brun clair 6k

fans tache
, avec quelques filets gris seulementi

niais si déliés',' qu'ils ressemblent à des cheveux qui
commencent à grisonner : on envoit quelques ta-
bles dans les appartemens du roi.

• -

Le marbre d'Auvergne, qui se tire de cette pro-
vince, est d'un fond.couleur de rose, mêlé de vio-
let

,
de jaune 6k de vert ; il se trpuve dans la pièce,

entre la
c
salle des ambassadeurs& le sallón de la

grande galerie à Versailles, un chambranle de che-
minée de ce marbre.

Le marbrede Bourbon, qui se tiré du pays dé ce-
nom, est d'un gris bleuâtre6k d'un rouge sale, mêlé
de veines de jaune sale. On en fait Communément
des compartimens de pavé de salions, Vestibules,
pérjstiles, &c. Lexhambranle de la cheminée de la.

salle du bal' à Versailles, & la-'moitié du pavé au
premier étage de la galerie durnord

,
de plain-

pied à là chapelle, sont de cé marbré.
Le marbre dé tìon ,• qui vient de Liège,, est de

couleur grisâtre 6k blanche
,

mêlé d'un rouge cou-
leur de sang. Les piédestaux, architraves ék cor-
niches du maître - autel de Féglise de S. Lambert à
Liège,- sont de ce marbre.

-
Le marbre de Sicileest de-deux espèces ; l'un que

l'pn npmriie ancien, &c l'autre moderne.
Le premier est d'un rouge brun ,

blanc & isa-
belle, 6k par taches carrées 6k longues, semblables
à du taffetas rayé ; ses couleurs sont très-vives.

•
Les "vingt-quatre petites colonnes corinthiennesdu
tabernacle dès PP. .de l'Oratpirè

, rue saint Honoré,

;
ainsi que quelques'morceaux ,dé dix à douze pieds
de long dans^Jes magasins du roi,, sont de cp

; marbre., / -,
..//.',

Le second
, qui" ressemble à.I'ancien

,
est une

.espèce-de brèche de Vérone : òn en voit quelques
! chambranles"6k attiques de cheminée , dans le châ-.

teau de Meudpn.
.Le marbre de Suisse est d'un fond bleu.d'a.rdpise;>' '

i .par .nuance de blanc,pâle.;
II y a dej pierres dures qui passent quelquefois

pour des marbres, "parce que ces pierres reçoivent
;

.assez'bién le poli. L'Auvergne a-des carrières.dont

.on retire une.pierre, -très - recherchée à cause de
la variété de ses couleurs, qui'sont le couleur de.

.

rose mêlé.de vert ,"&-le jaune mêlé de violet...
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;
'•'. Des Marbres de brèches modernes.

La brèche blanche est/mêlée de brun", de gris,
de violet, 6k de grandes tâches blariches.
' La brèche noire ou petite brèche est d'un fond gris,
brun, mêlé de taches noires 6k de quelques petits
points blancs. Le socle ék le fond de l'autel de
Notre-Dame de Savonne

, dans l'église des PP.
Augustins déchauffés à Paris, sont de ce marbre.

La brèche dorée estmêlée de taches jaunes 6k
blanches. II s'en- trouvé des morceaux dans les
magasins du roi.

. 1

Lá brèche cqràline ou ferancoline a quelques ta-
ches de couleur de corail. Le chambranle de la prin-
cipale pièce du grand appartement de Fhôtel de
Saint-Pouange â Paris, est de ce marbre.

-La brèche violette ou d'Italie moderne a. le fond
brun, rougeâtre, ávec de-longuesveinés Pu taches
violettes mêlées de blanc. Ce marbreest très-beáu
pour les 'appartemens d'été ; mais si on le néglige
& qu'on n'ait pas soin de Fentretenir} il passe, se
jaunit

,
6k est sujet à se tacher paf la graisse , la

cire, la peinture, Fhuile, ckc.
La brèche isabelle est mêlée de taches blanches,

violettes & pâles, avec de grandes plaqués de cou-
leur isabelle. Les quatre colonnes doriques isolées
dans le vestibule de Fappartemerit des bains à Ver-
sailles', sont de ce marbré. '_.:••.»'

- - -

La brèche de Pyrénées est d'un fond brun, mêlé
de,gris 6k de plusieurs autres couleurs. De ce
marbrefont deux belles colonnes corinthiennes au
fond du maître-autel de Saint Nicolas-des-Chámps
à Paris. ,;:i

La brèche grosse ou grosse brèche, ainsi appelée
parce qu'elle a toutes les couleurs des autres brè-
ches, estmêlée de taches rouges, -grises

,
jaunes

,bleues, blanches 6k noires. Des quatres colonnes
qui portent la châsse de Sainte Geneviève dans Fé-
glise de ce nom à Paris , les deux de devant sont
de ce marbre.
.

La brèche de Vérone est entremêlée de;bleu, de
rouge pâle 6k cramoisi. II s'en- trouve un cham-
branle de cheminée dans la dernière pièce dé Tria-
non ,

fous le bois du côté des sources.
-

V La brèche sauveterre est mêlée de taches noires
,grises 6k jaunes. Le tombeau de la mère de M.

Lebrun, premier peintre du roi, qui est dans fa
chapelle à Saint Nicolas du Chardonnet,-est de cé
marbre.

La brèche saravèche a le fond brun & violet,
mêlé de grandes taches blanches 6k isabelles. Les
huit colonnes corinthiennes du maître-autel des
grands Augustins, sont de ce marbre.

La brèche saravèche petite ou petite brèche sara-
vèche

,
n'est appelée ainsi que parce que les taches

en font plus petites. •/•:.
; La brèche sette ba^i pu de sept bases,- a; le fond,
brun, mêlé de petites taches rondes de bleu sale;-
H s'en trouve dans les magasins du roi.

-,
II se trouve encore à Paris plusieurs autres

marbres
, comme celui d'Antin -, de Laval , de

Çlairefontaine, de Bergoopzom, de Montbart, de
Malplaquet, de Mermelont, de Saint-Remy 6k le
royal, ainsi que quelques brèches,comme celle de
Florence, de Florières, d'Alet, ckc.

Les marbres antiques s'emploient par corvée, 6k
se paient à proportion de leur rareté ; les marbres
modernes se paient depuis douze livres jusifu'à cent
livres le pied cube, façon à part, à proportionde.
leur beauté 6k- de leur rareté. -._...-

Des défauts du Marbre.

Lé marbre
,

ainsi que la pierre
, á dés défauts

qui peuvent le faire rebuter
: ainsi on appelle

". Marbre fier, celui qui, à cause de fa trop grande
dureté, est difficile travailler 6k sujet à s'éelátër,
comme tous les autres marbres durs.

-
Marbre pouf, celui qui est de la nature du grès","

6k qui, étant travaillé
j ne peut retenir ses arêtes

vives : tel est le marbre blanc dés Grecs , celui
des Pyrénées, 6k plusieurs autres.'

. ....Marbre terraffeux, celui qui porte avec lui des
parties tendres appelées terrasses

,
qu'on est souvent

obligé dereniplif'de mastic
,

tel que le marbré du,
Languedoc, celui de Hon , 6k la plupart des brè-
ches. ' -------.-......
, .

Marbrefilandreux, celui qui a-des fils qui le tra-
versent, comme celui de Sainte-Baume, le seran-
colin, le rance ,

6k. presque tous les marbres de
couleur.

Marbre camelotté, celui qui étant de même cou-
leur après avoir été poli, paroît tabisé, comme lè
marbre de Namur fk quelques autres. ;

Du marbre selonses façons.

On appelle marbre brut
,

celui qui, étant sorti
de la carrière en bloc d'échantillon ou par quar-
tier, n'a pas encore été travaillé. '-''•

Marbre dégrossi, celui qui est débité à la scie dans
le chantier, ou seulement écarri aumarteau ,

selon
la disposition d'un vase

,
d'une figure, d'un'profil

ou'autre-ouvrage dé Cette espèce.
Marbreébauché,celuiqui, ayantdéjareçuquelque

membre de sculpture ou d'architecture,est travaillé
à lá double pointe pour l'un, 6k approché avec le
ciseau pour l'autre. '

- -
Marbre piqué',- celui qui est travaillé avec lá

pointe du marteaui;póur détacher les ávant:corps!

des àrriére-corps dans Fextériëur dés ouvragés rus-
tiques.

,Marbre matte, celui qui est frPtté avec de la prêle

PU de la peau de chien de mer, pour détacher
des membres d'architecture ou de sculpture de
dessus un fond poli.

Marbre de France

Quoique les. montagnes de France soient aussi

-
.

' -
.

Eee ij
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remplies de carrières de-marbre qu'aucune autre
des états, voisins, 6k'qu'il y ait des-marbres fran-
çois capables de le disputer en finesse'de grain,
éri .dureté 6k en poli

, aux plus ; beaux marbres
étrangers; ce n'est guère cependant que depuis la
surintendance des /bâtimens -dé M. Colbert, qu'on
s'est-appliqué sérieusement à exploiter''celles qui
étoient découvertes., 6k à en fouiller de/nouvelles
qui n'ont point fait regretter les peines ôk les dé-
penses .qu'il en. a. coûté d'abord,

i :" '.-'.-" •--;-
Les provinces de. France où se trouve lë^pjus

grand, nombre de carrières de marbre & où les
marbres sont lés plus beaux, sont,c6tf)me on vient
de le vois, la Provencej le Languedocj le Bour-
bonnois, 6k celles qui sont voisines" des Pyrénées.
La plupart de ces marbres.prennent leur, dénomi-
nation ; les unSi, du. nom, général-.de la. province
ó/'òù ori lës tife';".d'autres , dès. villages, o/ù.fpnt
situées les carrières. -./•,'"'

• -
. ,. ;v;; :.- -:.}:<<< .:. : -- •.-->< •,,.• - >>.- -

„
/ .'" '/'/''s,rayail 2u Marbre/ /..'.

. -. • -

Le. marbre éta'rif arrivé à Fáteiiêr ,' pn le scie de
ì'épaisseur que,l'on" désire. "..'."."•.*
:i/La fciedéí marbriers est fans dents; ellecâ_urie.
monture semblable à cellé dés fciës á'dêbitër des
menuisiers

,
/mais proportionnée à Jaforce'de Ì'PU-

vrage.ck de Foutil. ... .... /."'
Il- y en a quecdêux hommes òrit assez de peine

à élever, ppur les mettre en place: La feuille dé
Ces scies est fort large 6k assez-ferme-ppurscier lë
marbre j. en l'usant.peu-à-.peu,par, le moyen du
grès & de l'eau ; que le scieur y mëf avec 'une
longue cuilìerde fef. " ;., --/;/.'.

Il arrive'souvent que les sciages sont mal 'dé-
gauchis, c'est-àrdire

,-. que 4es par.emens ou pièces
de marbre, ne'sont point'parfaitement unis. Ge
vice est occasionné quelquefois"paf l'irrégularité de
la scie

, 6k quelquefois par- les durillons qu'elle
rencontre"dans le marbre ,qui la détournent de fa
bonne rpùte.

..
.;.-..:..-, ' ; ''..

;
:.'..-,'.. ".".

Ces durillons sont dáns -le marbre
-, ,ce que Jes

noeuds, sont.dans le.bois. ,-..,• u;.< :
./,:L •'-' ./•

Pourremédier aux'défauts de lafcie6k du.marbre,
pn-ëst obligé de tailler les. parèmens, 6k dé "Jes
frotter "avec du grès ; ce qui occasionne des dé-
penses assez.considérables.

.... -- :

_

Le marbreétant scié
, on le trayaille avec divers

ciseaux destinés, à cet -usage,;, & on,y forme avec"
les, mêmes '.outils/les-moulures^ 6k^ lés'.différens-
dessins que Fouvrage exige; où. que"le/.goûtde Fou-
vrier peut' lui. suggérer. "" í"
, -

.On -est parvenu à sculpter le marbre pour, des
ouvrages très-délicats, à l'aide d'une liqueur acide,

-
formée d'un mélange d'esprit de sel 6k de vinaigre,
distillé. Avant de faire mordre l'acide

, pn,cpuvre
ce que l'on veut conserver en relief avec un vernis
de gomme lacque dissoute dáns de l'efprit-de-vin,
ou simplement de la cire d'Espagne dissoute dáns
l'acide rrièmë.'L'aciden'attaque point ce vernis.

Pour polir le marbre, on y pâlie du grès en
poudre ,' humecté àvëcde Feáu , & on le frotte

avec une pierre aussi de grès
,

jusqu'à ce qUe-les'

pndes qui se trouvent fur les "paremens unis-,

comme fur les dessus de table 6k autres, soient
disparues. ~s'

•

Si cê sont des moulures
, on se sert dune pierre

de grés qui leur soit conforme',,&'on .lës frotte
de même'.jusqu!à"ce quelles soient bien correctes
6k qúe-là;taille en soit,useé.

....„
; Apres cela ,.pn se sert,; ppur- frotter le marbre, '
de la tèfre'dés plats dòfit la cuisson a été manquée

au four, des potiers de. terre., ékqùëíës márïjfiers

appellent rabat..
.

/;.'.'.,.. .-i3-v - -_>..- :-,
.Cette;opération adoucit le marbre, 6k le dipose

à recevoir, un autre, poli,au.moyen de- Feaú-Side
la pierre -ponce , avëc laquelle-pn/.le frotté jusqu'à

ce qu'U. n'y.-paroisse;.fii fraiesv.-ni,G,adésuni aucurí
autré.défaUt,:.-.;I-;i;r;; :/}-.;:::ì sb £*-//"- -.;'-;. ...i".

.
Le marbre;étant- bien .uni ,,?.,o.r. le: frotte avlec un

linge /imbibé. de,boue d'émeril. C'est -une espèce de
pptée./qui fetfoUve-fefles roUes.òumeules.furles-
quelles ies lapidaires.taillent leurs pierreç.Le^haf.bfa
acquiert;:'p,ar.'ce,tfávailj. unfort.bëàU -pâli ; niais

ppur le rendre, encore plus-.brillant ,.' on lë frOtte
.

avec la potée d'étain, qui est de l'étainëalçiriè Sc

réduit en .ppu.dfë;.,griíâtre. .";
:
j •;::.,''/..•: .-';.-

Les matières qu'on emploie..pour polir le matt
bre, doivent toujours être imbibées avec d-è l'eau.

.Marbre poli, celui qui, ayant été frotté avecJe
grès ou la pierre de Gothlande^ .& aveç \s.rabot.,
qui est un-morceaude bois dur,"-estensuite,repassé

•_

avec Fá'piêrré ponce ,"" 6k poli à force dé bras avec
.

un tarnpen-delinge 6k de la..p,otée. d'émerilpour
les marbres decouleur',. & dé/la potée "d'ètain.pour.
les/mâr.bfes-(blan"cs....'

Celle
-

d'émëriì les rougissant.,. il est mieux de se
servir, ainsi qu'on/se-pratiqueen Italie ', .d'un mór^
cëau de plomb au lieu .de Jinge , pour donner.au

:
marbre un plus beau poli 6k d'une plus longue

j durée,; inais-il'ë'n coûte beaucoup plus de temps

,
,6k de /peine,-,'.-.., ": .,.- ,."-.-, -.., ; ; ;

.
/ Le; marbré sale.,, terne ou taché/, se repolit de

j la même, manière.; les tâches d'huile particuliére-
' ment fur lë blanc

, ne peuvent s'effacer
, parce

qu'elles pénètrent. '• -
..-./-. .-

. ...
-
Marbre fini, celui qui, ayant reçu toutes,les opé-

:,
rations de la ,main-d'.ceuvre:,. est": prêt .à.être posé

: en place.
; - ' ' ,y '

".,''" '.Des, ouvrages dé Marbrerie. / "

. .
Les ouvrages dé marbrerie sefvoiënt autrefois

à revêtir non-seulément Fintérieurdes temples, pa-
! his, 6k aùtYës grands édifices j même quelquefois
j l'extérieiif.

•
Quoique cétte matière soit dëvènué

| très-rare chez nous, on s'en sert;ençorë dans l'in-

l
tériêuï dès: églises', ' dans: les vestibules

,
grandes.

! salles & salions dés palais
,

6k autres maisons d'im-
;. portance ^fùr-toutdans, des Fieux hutaiides, -còmmë"
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grottes ,

fontaines
, laiteries, appartemens ' des

bains, ckc.
Tous ces ouvragesfe divisent en plusieurs es-

pèces; les uns consistent dans toutes sortes d'or-
nemens d'architecture ; les autres dans des com-
partimens de pavés de marbre de différentessortes ;
les premiers comme ayant rapport aux décorations
d'architecture, nous les passerons sous silence.

Les autres sont de deux sortes ; .la première,
appeléesimple, est celle qui, n'étant composée que
de deux couleurs

, ne forme aucune espèce de
figure; la .seconde, appelèe,figurée, est celle qui,
étant composée de marbres de plus de deux cou-
leurs, forment"par-là différentes figures.

Explication des Planches- de la Marbrerie, tome III
''.'.. des .gravures.

PLANCHE PREMIÈRE.

; La vignette de. cettejplanche représenteun atelier
de marbrerie, parsemé çà 6k Jà de blocs de marbre
de toute espèce

,
au.fond duquel est une espèce

de hangard où l'on travaille à couvert.
1

Dans cet atelier font, plusieurs ouvriers occupés
à différentes choses; l'un à scier des blocs &; un
autre à tailler un bloc de marbre, pour servir de
tombeau b; ék un autre c, appuyé^contre le han-
gafd.

" ' ,-"

Sur le devant sont quelques chambranles, car-
reaux 6k dalles de marbre.

Compartiment des pavés simples.

La fig.
1

pi. J représente le plan d'un pavé corn- '
posé de carreaux carrés blancs &z noirs , ou de
deux autres couleurs, alternativement disposés les-
uns contre les autres en échiquier.

Lz fig, à représente le même dessin ,'triais-dis-
posé en losange.

la. fig. 3 représente un semblable dessin de car-
reaux carrés-d'une même couleur

,
croisés & en-

trelacés par d'autres"noirs, PU d'une autre couleur.
- -La fig. 4 est un compartiment de carreaux en
pointes de diamans noirs 6k blancs

, ou de deux
autres couleurs différentes.

. _La fig. ? pi. H représente le plan d'un compar-
timent de carreaux en losanges, tranchés aussi de

.
deux couleurs.

La fig. 6 représente un autre compartiment de
carreaux triangulaires

,
aussi de deux couleurs dif-

férentes, disposés en échiquier.
•

La fig: 7 est un destin de Carreaux carrés bordés
& entrelacés chacun de bâtons;rómp'u's' óù plates-
bandes d'un marbre d'un autre couleur.

La fig. 8 est un autre; dessin de carreaux octo-
gones, avec dé petits carreaux carrés d'une autre
couleur

,
disposés en échiquier.

'
La fig.-9 est le plan.d'un compartimentde marbre

.
exagone ,

étoilé, aassi de deux; couleurs.
-

La. fig: io- est un autre plan de compartiment
d'étoiles confuses en marbre, qui, quoique de trois "

couleurs différentes
-, rie peut être admis dans la

seconde espèce.

Des companimens de pavés figurés.
, '

Laseconde sorte appelée companimens-figurés, sont
cèux qui, dans la manière dpnt ils sontîíessinés',
forment des figurés de toute espèce

-,
telles sont

les suivantes.
. .

" .:La fig. u pi. III esile plan d'un pavé de marbre
de quatre couleurs différentes, représentantdes dez
A avec fonds B.

.
-

La fig. 12 est le plan d'un autre pavé de marbre
de trois couleurs différentes-,- représentant auísi des.
dez A, mais fans fonds.

,.

Lefig. 13 est le plan d'un pavé de marbre de trois
couleurs, représentant des exagones étoilés avëc
bordures A. .'-

. _
.- -La fig- 14 est le plan d'un pavé de marbre de

trois couleurs
,

composés de ronds A
-,
"entrelacés

en B. .:..-,. »v"

La fig. 1$ est le plan d'un autre pavé de marbre.»
aussi composé de trois couleurs différentes, com-
posé deTonds-A-, avec bordures -B.

.La fig. 16 est un autre plan de pavé de trois, cou-
leurs

,
représentantdes octogones A, régulièrement

irréguliers
-, avec bordures-B, en petits carrés/C,

disposés en échiquier.
Les fig. 17 & 18 pi. IV(ont des foyers de grandes

cheminées
,

"dont le premier en marbre, veiné est
distribué.par bandes de panneaux A òk dëmi-pan-
neaux. B, en losange,.d'ún marbre plus foncé ; le
second bordé d'-unë plate : bande Á., de marbre
blanc, est aussi distribué de différens panneaux B,
6k d'une autre forme

,
ornés d'étoiles par leur'ex-

trémité.
Les fig. iç & 20 font aussi deux foyers de chemi-

nées plus petits, que les précédens ; le. premier en
marbré veiné, bordé de plate-bande A, formant
des panneaux -B

,
en.pointe de diama-nt.

Les fig. 21, 22, 23 & 24,-sont des plates-bandes
dont les dessins sont disposés" de manière à /réf..
pondre aux compartimensdes arcs-doubleaux des
voûtés

,
subdivisées chacune de panneaux carrés,

circulaires ou ovales
, avec cadres

, entrelacés 6k

non entrelacés
, en marbre assorti de différentes

couleurs.. ' ...Le fig. 2) pi. V, est le plan d'un pavé d'un mar-
bre propre-à placer dans un sillon.carré., & dont
le plafond; terminé en voussure .S'a.rrpndiroit vers
le milieu, pour former "dés arcs - dpubleaux. .Ce
pavé est subdivisé de cadres ék de panneaux ,

&
Je milieu arrondi représente, par ses différens pan-
neaux, les arcs-dbubleauxia'è:là--v'òûïe;i-;

-
''; '

La fig. 26 est un plan .de pavé, destineY .conime lé'

précédent, à un sallon ; mais dont lé'p'afond s'éle*
veroit en forme de calotte. ;'"''. i; ;1 '-,./,",

La fig. 27- est le'plaïi'd'uriáutfé compartimentdé
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pavé destiné aux mêmes usages que le précédent,
mais d'un autre dessin!

Les figures 28, 2c & s6 pl- IV> sont autant de
compartimens de pavés de marbre de différentes
couleurs ,

employés aux mêmes usages que les pré-
cédens, mais pour des pièces circulaires.

La pi. VII est le plan du pavé du sanctuaire 6k
d'une .partie.du choeur de l'église de Notre-Dame
de Paris.

A A, ckc. font différens dessins d'ornemens en
marbre de plusieurs couleurs

,
dont les .armés &

le chiffre du roi font partie.
B, est un autel-appelé l'autel des féries.
C C, sont des degrés de marbre pour y monter.D, est une grande niche circulaire où est placé

un groupe de la sainte Vierge au pied de la croix.
Ë, est le maître-autel.
FF, sont des socles qui portent des anges en

adoration.
.G, sont des degrés de marbre pour monter au

maître-autel.
H, est le tabernacle.
I I,-sont des piédestaux portant les figures de

Louis XIII 6k de Louis XIV.
•

K K, 6kc; sont des lambris de marbre dont font
revêtus les piliers

,
les sept arcades, 6k les portes

de l'enceinte du choeur jusques au dessous des tri-
bunes.

_L L, 6kc. sont des grilles de fer doré qui règnent
autour du sanctuaire.

M M, sont les deux balustrades circulaires qui
séparent le sanctuaire du choeur.

N N, sont des portes à parineaux de fer doré,
qui donnent entrée au choeur.

O O, sont les chaires archiépiscopales.
P P, portes de dégagement pour le sacristain.
Q Q, sont la représentatiorides arcs-doubleaux

qui devroient se trouver dans la voûte si elle étoit
â la morderne.

-R R, degrés pour monter aux hautes stales.
' TT, les basses stales.

La pi. VIII représente les compartimensdu pavé
de l'église du Vál-de-Gracë.

A, en est la porte d'entrée.
B C, en est la nef; ornée de pilastres d'ordre

corinthien,dont les platês-bandesB sont distribuées
d'ornemens de marbre noir 6k blanc, qui répondent
aux compartimens des arcs doublêaux, ,6k les in-
tervalles C sont ornés de différens dessins aussi enmarbre noir 6k blanc.
: Aux deux côtés de la nef D D, 6kc. 6k E E, 6kc.
sont des chapelles dont le pavé est aussi orné de
compartimens,
; T, est le milieu du dôme où est placé le chiffre
de l'abbaye, accompagné de palmes surmontées
d'une couronne.

• . ."., Ce chiffre est ceint de deux chapelets.ornés de
bordures, dont l'intervalle est distribué de coeursentrelacés en..marbre,de rance, au milieu de chacun

desquels est une fleur-de-lys, "le tout en marbre
blanc posé sur un fond de marbre noir.-

-

Le reste du compartirhent circulaire est distribué
de bandes de marbre de rance entrelacées, séparées

paf des carreaux de marbre noir.
Les trois ronds-points G sont subdivisés de com-

partimens
,
qui, semblablesà ceux des plates-bandes

de la nef, répondent à ceux de la voûte qui leur
est supérieure.

Aux quatre angles H H, ékc. du dôme, sont

quatre chapelles carrelées en marbre npir 6k blanc.
I, est la chapelle du saint Sacrement.
K, la chapelle de la reine.
L, le choeur des dames religieuses.
La pi. IX représente le plan des compartimens

du pavé cornpris sous lé dôme des Invalides.
.A, est un péristiíe qui donne entrée par le pprtail

du côté de la campagne.
B

,
est le milieu du/ dôme y subdiyisé de com-

partimens de marbre de différente cpuleur, semé,
çà 6k là du chiffre du roi 6k d'autres ornemens aufli
de marbre.

C D E 6k F, sont les quatre croisées, dont l'une
C est le côté de l'entrée; D, celui du maître-autel
de l'église; E, celui òù est la chapelle de sainte
Thérèse.

G H I 6k K, sont quatre autres chapelles qui,'
par les passages L , ont-communication dans les
croisées du dôme, 6k par ceux M darts le dôme.

Dans la première G, est la chapelle de saint Au-
gustin ; dans la seconde H, celle de saint Ambroise;
dans la troisième I, celle de saint Grégoire ; 6k
dans la quatrième K, celle de saint Jérôme.

N N, ckc. sont des escaliers pratiqués dans les
épaisseurs des murs, pour monter"aux combles.

-
Des outils de Marbrerie.

La fig. 1 pi. X, est Un fort établi de menuiserie
fur lequel on travaille la plupart des ouvrages en
marbre. II est composé d'une table A A sort épaisse,
portée sur deux pieds doubles B B en ferme de
tréteaux d'assemblage.

.La fig. 2 est un maillet, espèce de masse de bois
A, pprtant un manche B qui sert à frapper fur
différens outils pour travailler le marbre.

La fig. 5 est un instrument appelé grosse masse ,*

destiné aux mêmes usages que le précédent; c'est

une masse de fer A, pprtant un manche de bois B.
La fig. 4 est le même instrument, mais beau-

coup plus petit, austi Fappèlle-t-on ppur cela petite,
masse.

La fig. 5 est une cuiller à deux manches appelée
sebille, faite ppur contenir du grès 6k de l'eau lors-
que l'on scie les blocs de marbre. '

La fig. 6 est une cuiller plus petite, avec un seul
manche fort long

,
fait pour prendre du grès mêlé

avec de l'eau pour répandre dans les traits de la
scie, 6k lui procurer par-là le moyen d'avancer
Fouyrage & de ne point s'échauffer, ni se gâter.
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Là fig, "7 est une scie à main sans derits, appelée

fciotte, composéed'un fer A, & de sa monture de
bois B.

Là fig. 8 est une scie à main, mais dentée. A .en
est le fer, ,6k B le manche.
^ La fig, 9 est une autre scie à main fans dents.
A en est;le fer

,
6k B le manche.

La fig. 10 est une scie fans derits, avec une mon-
ture composée de deux montans , une -traverse

,
une corde 6k deux garots D

, par lesquëís on
bande le fer de la scie autarit -qu'on le juge à
propos.

,
La fig. 11

est un instrument appelé marteline
,espèce de marteau acéré par chaque bout, dorit

l'un A est semé de petites pointes sort aiguës, 6k
l'autre"B est pointu

,
dont C est le manche ; il est

destiné à marteler les ouvrages que l'on veut
égrainer.

La fig. 12 est une espèce de poinçonappelé ciseau
en marteline, acéré par le bout "A, semé comme auprécédent de petites pointes, 6k destiné aux mêmes
usages.

La fig. 13 est une autre espèce de poinçonappelé
boucharde, avec pointes acérées en A, 6k employé
aussi aux mêmes usages. I

La fig. 14 est un poinçon appelé dent-de -chien, 1

acéré en A.
La fig. if est un autre poinçon appelé gradine,

acéré aussi en A.
Lafig. 16 est un poinçon acéré en A, fait le plus

souvent pour chasser dés pointes,
La fig. 17 est une pointe carrée 6k acérée en A,

faite pour tailler le marbre par petites parties.
La fig. 18 est une autre pointe appelée houguette,

mèplatte 6k acérée en A.
La fig. ip est un instrument appelé outil crochu ,fait pour fouiller 6k unir des cavités,
Lafig.20 est un autre instrurtient appelé rondelle,

destiné aux mêmes usages que le précédent.
La fig. 2i est ún instrument appelé aussi rondelle

,mais improprement; c'est plutôt une espèce de ripe
acérée 6k dentée en A , faite pour fouiller dans des
cannelures.

La fig. 22 estun instrument appelé ripe
,

acéré enA, employé aux mêmes usages que le.précédent.
La fig. 23 est encore une ripe acérée en A, ap-

pelée grattoir, destinée aux mêmes usages que les
précédens.

La fig. 24 est un instrument appelé riflard, espèce
de lime plate recourbée & acérée par chaque bout,
destiné à limer 6k unir les endroits où les autres ou-
tils ne peuvent pénétrer.

La fig. 2; est un autre riflard en queue de rat
recourbé 6k.acéré aussi par chaque bout, employé
aux mêmes usages.que le précédent.

La fig. 26 est un riflard méplat en rape, la taille
étant différente des autres..

La fig. 27 est un riflard en queue de rat, sem-
blable au précédent.

.
'

La fig. 28 est une lime dite lime d'Allemagne, em-
manchée dans un manche de bois "A.

La fig. 29 est une lime en queue de rat , em-
manchée aussi dans un manche de bois A.

La fig. 30 est une lime appelée, à cause de fa
taille, rape, emmanchéedans un manche de bois A.

La fig. 31 est une rape en queue de rat , em-manchée dans un manche de bois A.
La fig. 32 est une limé fans dents, emmanchée

dáns un manche de bois A.
La fig. 33 est une queue-de-rat fans dents, em-manchée dans un manche de bois A.
La fig. 34 est. un ciseau appelé burin, acéré

.
en A.

Lafig. 3$ est un autre burin acéré àusti en A.
La fig. 36 est un instrument appelé fermoir í

dents,-acéré en A, emmanché dáns un manche de
bois B.

La fig. 37 est un autre fermoir fans dents
,

acéré
en A, emmanché austidans un manche de bois B.

La fig. 38 est un instrument appelé vilebrequin,
espèce de châssis de fer A

,
portant par un bout

B une broche qui traverse un mariche de bois C
tournant à pivot ,

6k par l'autre D
, urie douille

1 carrée où s'ajuste la tête aussi carrée d'un trépan ,dont l'autre bout F acéré, sert en égrugeant lë
marbre , à fáire des trous.

La fig. 39 est une mèche à tête carrée par un
bout A, évidée 6k acérée par l'autre B

,
faite aussi

pour percer des trous, mais daris du marbre très-
tendre.

Le fig. 40 est le fûtd'un trépan, composé d'une
tige A, portant par en haut un trou au travers du-
quel passe une petite corde B B

,
dont les deux bouts

vont se jpindre aux deux extrémités d'une traverse
C C, percée d'un trou dans son milieu au travers
duquel passe la tige A.

Cette traverse sert à manoeuvrer le trépan da
cette manière, la corde B B étant roulée autour
de lá tige A, 6k,la traverse C C par conséquent
montée jusqu'au milieu, on appuie dessus avec se-:
Cousse pour la lâcher ensuite

,
6k la laisser ainsi

remonter.
La corde B B, qui étoit roulée d'un côté, se

déroule pour s'enrouler de l'autre autour .de/ía
tige A, ce qui fait faire plusieurs tours au trépan.

On donne ensuite à lá traverse C C une nou-
velle secousse, qui réitère la manoeuvre toujours
de niême façon, jusqu'à ce que le trou soit percé ;
6k ppur faciliter le volant de cette machine

, on
arrête à demeure à la tige A urie/masse de plomb
D de la forme qu'on juge à propos.

' Cette même tige porte , par son extrémité E,
unemouífie ou douille plate, dans laquelle entré
la tête d'un trépan F, acéré par lé bout perçant G.

Là fig. 41 est un instrument appelé fraise
,

dontfextrémité supérieure A s'ajuste dans la moufle É
du fût du trépan, fig. 40 , 6k qui, par son extrémité
inférieure B

,
formant différens angles aigus 6k
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acérés, sert à élargir Feutrée des trous, Pu à" en ;

percer d'autres dans des marbres très-durs.
La fi/, 42 est une autre fraise différente de la

.préccde'nte
, en ce qu'elle est.carrée^par le bout A,

6k qu'elle s'ajuste dans une boîte B, pour la mou-
•voir par le moyen de l'archet fig. 43, ou de célui

fig- 44-
" La: fig. 44 est un archet ou arçon ,

composé d'une
lame d'épée,A ou tige d'étoffé (on appelle étoffe

une composition de bon fer.& de bon acier mêlés
ensemble j qui,- lorfquelle est trempée, fait les meil-
leurs* ressorts, c'est -de .cela que l'on fait ordinai-
rement les lames d'épées élastiques )

,
emmanchée

par un bout dans un manche de bois B, portant
par.les deux extrémités les deux bouts d'une corde
à boyau ou corde d'arçon C, qui se fait avec-des
lanières de cuirs arrondies ou tournées.-fur elles-

:

mêmes. "

La fig. 4f est-un instnimentappelé palette; c'est
en effet une palette de bois A, dont le milieu porte
une pièce de fer B

,
percée de plusieurs trous qui

ne vont que jusqu'au quart de son épaisseur : c'est
"avec les quatre derniers,instrum.ens que l'on perce
des trous en cette manière : on comfrience d'abord
par former avec la corde C de l'arçon fig. 44 un
0,11 deux trous autourde la boîte B de la fraises. 42,
que l'on place par,le bout C dans un des trous de
la pièce de fer B de la palette fig. 4^ , que l'on
appuie alors fur Fectomac, & dans cette situation
le bout A de la fraise fig. 42, élargit ou perce les
trous en manoeuvrant l'arçon, fig. 44 ,

à peu près
comme l'archet d'un violon.

. fL'archet fig. 43 sert aussi comme, celui fig. 44 ,mais pour des fraises beaucoup plus petites.
La fig. 46 est un grand compas à charnière enA, fait pour .prendre des dislances égales par les

"pointes B; B.
La fig. 47 est un grand compas,, appelé compas-d'épaisseur à charnière en A, fait pour prendre des

épaisseurs
, diamètres 6k autres, choses semblables

,légales par les pointes recourbées B B.
-

La fig. 48 est un petit compas à charnière en A, :fait aussi pour prendre des distances égales par les
-pointes B B.

-
.11 est une quantité d'autres outils qui ne sont

.qu'un rafinement de ceux que nous avons Vus ,-'plus petits pu plus gros, plus courts ou plus'longs,
-à proportion,de là délicatesse des ouvrages où onles emploie

, 6k du génie des ouvriers à les in-
venter.

Procédés pour colorer le Marbre.

On fait des marbres de couleurs, avec des tein-
tures corrosives for du marbre blanc, qui.imitent
les différentes

.
couleurs des, autres' marbrés..ji ehpénétrant de plus de. quatre lignes dans Fépaiffeur

du marbre; ce quifait que l'on peut peindre.dessus '

des ornemens 6k des figures de toute espèce; en-sorte que si l'on pouvoit débiter ce marbre par

feuilles très-minces,ón en anroit autans de tableaux
de même façon. Cet invention est de M. le cofnte
de Caylus.

La dissolution d'argent pénètre le marbre blanc
très-profondément, èk lui donne une couleur rou-
geâtre & ensuite brune.

La "dissolution d'or pénètre moins 6k fait une
couleur violette : l'une 6k l'autre dissolutions font
leur effet plus profondément, si pn les.expose ail
soleil.

La dissolution de cuivre donne une couleur verte
sus" la surface du marbre. " • t_

Le sang-dragonétant frotté sur le.marbré chauds
le teint en rouge. ..-..;:-..>

La gorrime-gutte le teint ën beau citron. Pouf
faire pénétrer davantage ces liqueurs., il faut au-
paravant dépolir le marbre avec la pierre ponce.

Les couleurs tirées des végétaux, comme.le sa-
fran , le suc de tournesol ," le bois de Brésil, la
cochenille, ckc. teignent le marbre,6k le pénètrent
assez profondément , pourvu .qu'on joigne -à ces
matières cplprantes un dissolvant convenable, tel "

que de l'efprit
-
de-vin , ou de-Turine mêlée de

chaux-vive 6k de soude, ou des huiles, 6ke. ; mais
on fera prendre au marbre des couleurs plus fortes,
plus durables

,
ék qui pénètrent plus avant en fe

tseryant de dissolutions métalliques faites- dans les
acides, tels que l'eau forte, l'efprit de sel, &c.

Des couleurs mêlées avec la cire, colorent aussi
le marbre.

Voici une méthode pour préparer une liqueur
qui pénètre daris

-
Fintérieur du marbre , de ma-

nière qu'on puisse peindre fur la surface des choses
qui paroîtront auffî en dedans.

Prenez de l'eau forte & de l'eau régale, de cha-
cune deUx onces, urie once de sel animoniac, deux
dragmes dit meilleurefprit-de-vin, autantd'or qu'on
en peut avoir -pour cent fols ,,-& deux dragmes
d'argént pur. Après vous être pourvu dé ces ma-
tériaux 6k avoir calciné l'argènt, mettez-le dans
une fiole

,
6k ayant versé par dessus les deux onces -d'ëaù forte, laiffez-le évaporer ; vous aurez une

eau qui donnera d'abord une couleur bleue, &
ensuite une cpuleur "noire. Calcinez pareillement
For, mettez-le dans une fiole, èk versant l'eau
"régale par dessus , mettez-la. évaporer. Ensuite,
versez votre esprit-de-vin fur.le sel ammoniac, 6k
laissez - le aussi s'évaporer

, vous aiiiez une' éau
de couleur d'pr qui fournira différentes couleurs.

Vous pourrez extraire de cette façon beaucoup
de teintures de Couleurs, par le moyen.des autres
métaux. Cela fait, à Faide de Ces deux autres,
vous pouvez peindre tout ce que vous voudrez
fur du marbre blanc de Fespèce la moins dure,
6krënoHvellertous les jours pendant quelque temps
la même figure, en y ajoutant de 'nouvelleliqueur,
vous trouverez.que la peinture a pénétré daris Fin-
térieur du marbre, de forte que le coupant en au-
tant de. patries qu'il vous plaira , -elle représentera
toujours la même figure des -deux côtés. '

Mais
•
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Mais comme la manière de colorer íe marbre

ejkun procédé curieux, nous allons entrer dansde^us grands détails à ce sujet.
Póur-y réussir;, il faut que les morceaux de

marbre fur lesquels on veut tenter ces expériences
soient bien polis, fans la moindre tache 6k fans
veines.-Plus le marbre est dur, miëujc il supporte
la chaleur nécessaire pour cette opération : c'est
pourquoi l'álbâtre & le marbre blanc tendre ordi-
naire, ne sont'pas propres pour l'objet que nous
proposons. La chaleur est toujours nécessaire pour
ouvrir les pores du marbre

,
de façon à le mettre

en état de recevoir les couleurs; mais on ne doit
jamais cependant Je chauffer au point de le faire
rougir

, parce qu'alors íe feu altère la contexture
du marbré, brûle les couleurs

,
6k leur fait perdre

de leur beauté.
-

Un degré de chaleur trop foible est aussi mau-
vais'qu'un trop grand; car dans ce cas, quoique
le marbre prenne la couleur, elle ne s'y attache
pas bien 6k ne pénètre pas assez avant. II y a cer-
taines couleurs qui prennent même à froid, mais
ellles ne forit jarnais si bien attachées

, que quand
on emploie un juste degré de chaleur.

Ce juste degré est celui qui, fans faire rougir
le marbre, est suffisant po.ur faire bouillir la liqueur
qui est sur- sa surface. Lës menstrues dont on se
sert pour incorporer les couleurs

,
doivent être

variés suivant la nature de la couleur dont on
se sert; une lessive faite avec de Furine de cheval
ou de chien, mêlée avec quatre parties de chaux-

'. vive 6k une de potasse, est excellente pour cer-
taines couleurs : de la lie ordinaire de cendres de
bois,est bonne pour d'autres. Pour certaines, l'es-
prit-de-vin est le meilleur ; enfin , pour d'autres

,U faut des liqueurs huileuses ou du vin blanc or-
dinaire, i. •' ' '

.Les couleurs qu'on a trouvé réussir le mieux avec
des menstrues particuliers, font les fuiv;/g£;s. La
pierre blene dissoute dans six fois, la mêmé quan-
tité d'efprit-de-vin ou de lessive uririeuse

,
& la

couleur que lés peintres appellent en anglois lith-
moss

, dissoute dans la lessive .ordinaire de bois ;
un extrait de faffran ôk la couleur faite avec le
fruk de nerprun., èk que les peintres appellent
vert de Sève

,
réussissent fort bien tous les deux ,quand on les dissout dans de Furine ou de la chaux-

vive, & passablement dans l'esprit-de-vin. '

_

Le vermillon èk la poudre fine de cochenille, se
dissolvent fort bien- aussi dans les mêmes liqueurs.

Le sang-dragon réussit assez bien dans l'esprit-
de-vin,. ainsi que la teinture du bois de campeche
dans le même .esprit.

La racine d'orchanettedonne une sort belle cou-
leur, mais Ie seul menstrue qui lui convienne est
l'huile de thérébenthine; car ni l'esprit-de-vin, ni
aucune lessive ne peut la dissoudre.
' II y a encore une espèce de sang-dragon appelé

fcngrdragoh en larmes, qui, étant mêlé avec Furine
seule, donne une couleur très-élégante.

Arts & Métiers. Toise IV. Partie I.

-
Outré ces mélanges de couleurs "& de menstrues i

il y a certaines couleurs qu'on" peut poser à sec
6k fans être mêlées : telles sont le sang-dragon de
la plus pure forte

, ppur le. rouge ; le gamboge
,

pour le jaune ; la cire verte, pour une sorte de vert;
le soufre commun ,

la -poix ék la térébenthine,'
ppur une cpuleur brune.

1 Pour toutes ces expériences, il faut faire chauster
le marbre considérablement, èk ensuite frotter les'
couleurs à sec fur le bloc. '.-''

II y a -quelques-unes de ces couleurs, qui ,quand on les a une fois appliquées
,

restent im--
_muables ; d'autres changent de jour à autre ,

èk
s'effacentà la fin. Ainsi, la couleur rouge que donne
le sang-dragon ou une décoction de bois de cam-
peche, s'efface entièrement avec l'huile de tartre,
èk le poli du marbre n'en souffre aucunement.

On donne une belle couleur d'or de la manière
suivante. Prenez du sel ammoniac cru, du vitriol
6k du vert-de-gris, par égale quantité. Le vitriol
blanc est celui qui réussit le mieux, èk il 'faut les
broyer ensemble , èk les réduire en une poudre
très-fine.. ...On peut tacheter le marbre dans tputes les
nuances de rouge èk de jaune, avec les dissolu-
tions de sang;dragon èk de gamboge, en réduisant'
les gommes en poudre

,
&. les broyant avec de

l'esprit-de-vindans un mortier de verre. Mais pour
de petits essais, il n'y a pas de méthode meilleure
que de mêler quelqu'une de ces poudres avec de
l'esprit-de-vin dans une cuiller d'argent, èk de-la
tenir fur un brasier ardent : par ce moyen, l'on en
extrait une belle teinture ; & en y trempant un
pinceau, on peut faire les plus belles marques fur
le marbre, tandis qu'il est froid. '

" Quand on le fera chauffer ensuite fur un feu
de sable ou dans un four de boulanger

j toute là
couleur s'imbibera ék demeurera parfaitemerit dis-
tincte sur la pierre.-

II est aisé, par le même moyen, de donner au;
marbre un fond de couleur rouge óu jaune

, 6k-
d'y laisser subsister les veines blanches.

-

Cela se fait en couvrant les endroits où la blan-
cheur doit demeurer, avec quelque peintureblan-
che ou même avec deux ou trois doublés de pa-
pier ; l'un ou l'autre de ces moyens empêchera
la couleur de pénétrer dans cette partie. yOnpeut,
à l'aide de cette gomme seule, donner au marbre
tous lès degrés de la couleur1 rouge. Une teinture
légère appliquée fur le marbre fans le secours de,
la chaleur-, lui donnera une coideur de chair pâle ;
mais plus la teinture sera forte

, •
plus la couleur

fera foncée ; Faction du feu y contribue encore
beaucoup. Enfin, en ajoutant à la teinture un peu
de poix, on lui donneune nuance de noir, ou tòus
les degrés de rouge foncé que l'on veut.

L'orseille des Canaries, espèce de mousse, sim-"
plement délayée dans Feau, appliquée à froid fur"

le marbre blanc, lui communiqueune belle couleur
bleue ,

d'autant plus précieuse que cette -couleur
Fff
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est très-rare 'dans le marbre ; en y fëmettâíit de
la couleur à mesure qu'elle sèche , elle devient
très-belle en moins de vingt-quatre heures"èk pé-
nètre très-avant.

- Sion emploie la pâte d'orscille, qui est la plante
préparée avec la chaux 6k Furine fermentée, la
couleur qu'on obtiendra fera plutôt Violette que
bleue; mais pour obtenir un vrai bleu, il faut.la.
délayer dans du jus de citron ; il n'est ppint à
craindre que cet acide endommage le marbre

,
parce qu'il a été émoussé en travaillant fur For-
seille.

On peut former ainsi fur le marbre blanc à froid
de grandes veines bleues, qui y produiront le plus
bel effet; mais comme cette couleur est sujette à
-s'étendre, elles ne seront point pures-, ni précises,
à moins qu'elles ne touchent immédiatement des
parties colorées avec le sang-dragon ou la gomme
gutte , auquel cas elle s'arrête. On la cpntient aussi
avec la cire, soit colorée, si l'on veut les veinés
colorées ; soit blanches, si l'on veut que les veines
demeurent blanches : ce qui peut s'exécuter avec
assez de précision.

Cette couleur bleue, qui pénètre le marbre de
près d'un pouce, le rend aussi plus tendre

, ce qui
n'est qu'un très - léger inconvénient

,
puisqu'on

n'en parsème que quelques places; fnaisëlle á Fa-'
"

vantage d'être solide pour durer plusieurs années,
fans subir d'altérationsensible. ( Ce dernierarticle est
tiré du DiiT. de ITnduflrie. )

Figures en relief. '' ' -
On a aussi trpuvé le moyen de tracer sur le

marbre des figures en relief, avec beaucoup de
facilité.

Pour cet effet, on trace fur le marbre avec de
la craie les figures qu'on veut avoir; ori le couvreensuite d'une couche de vernis fait avec" la cire
d'Espagne ordinaire

,
dissoute dans- de l'esprit-de-

vin ; après quoi on verse fur le marbre un mé-
lange de parties égales d'acide de sel èk de vinaigre,
distillé qui corrodent le fond ,' 6k laissent subsister
les figures comme si on les eût fait graver avecbeaucoup de dépense.

-

Marbres rapportés.

On fait avec les marbres rapportés èk autrespierres colorées
,

des espèces de peintures. Au
défautdes pierres naturelles ppur certaines teintes,
on y emploie des pierres factices.

On voit dans le château de Verfailles~de,ces
tables de marbres rapportés , de la plus"grande
beauté.

Lorsqu'on entreprendde ces sortes de peintures,
on a sous les yeux un tableau peint qui guide dans
Femploi des couleurs.

.

Plus les pierres sont petites, plus l'ouvrage estfin, délicat, èk capable de recevoir les différentes
teintes qu'on veut lui donner. \

Ori à soin qui çes pierres né présentent point
une surface trop polie ou trop luisante : les rayons
de lumière qu'elles réfléchiroient trop vivementy
empêcheroientque l'on ne distinguât les. couleurs
de cette espèce de tableau.

.
STUC ou MARBRE FACTICE.

Le stuc est une pierre de composition, avec h-
quelle on peut imiter les marbres les plus superbes
& même les surpasser.

On en prépare de plusieurs manières. Le, stuc
qu'on faisoit d'abord se préparoit avec une portion
de chaux éteinte, c'est-à-dire, amortie par l'eau,
èk trois parties de poudre de marbre , que l'on
mêloit avec dés blancs d'oeufs èk de l'èau ; mais, ce
mastic se durcissoit si promptement, qu'on n'avoit
pas le temps de Femployer.

On a eu recours à un autre procédé-qui est in-
finiment meilleur. II consiste en une portion de
chaux éteinte, que l'on mêle avec trois parties de
marbre de Tibur réduit en poudre, que l'on pétrit
èk que l'on reriiue ensemble avec de l'huile de lin.

Lorsqu'on a bien amalgamé ce mélange
, pn le

voit s'enfler de jour en jour en forme de. pyra-
mide ; l'eau qui est dans la chaux, s'évapore,, ék on

- y remet de l'huile tous les jours, de peur qu'elle
në se dessèche trop.

Lorsqu'on a employé cette composition, elle se.
dessèche, se durcit, èk sonné un corps très-solide;
6k varié en cpuleurs.

Les anciens, suivant Palladius, ppur faire leur
stuc

, prenpient de la chaux éteinte depuis long^.
temps. On repasse souvent àJa truelle la première
cpuche ; quand elle cpmmence à sécher

, on en
remet une seconde

, puis une troisième ; p'n les
recrépit avec -une poudre de marbre un peu gros-
Tière, gâchée de manière qu'elle ne tienne plus à
Finstrument nécessaire pour la remuer.Quand cette couche.commence à sécher, on.
en met une autre de poudre plus fine, èk pn polit
le tout.- ... >Mais il est une autre manière de travailler le
stuc, qui est bien supérieure à celle-là , car pn ensait des morceaux si beaux, qu'ils imitent les plus,
belles peintures. On fait avec ce stuc des paysages;
èk pn. a vu à une des exppsitions du sallpn, uri
tableau de fleurs de la plus grande beauté , où
toutes les couleurs étoient nuancées comme si elles
eussent été placées au pinceau. II est vrai qve la.
manière dont on travaille ces morceaux, peut être
regardée comme unè^copie de peinture en stucr
ainsi qu'on va le voir par le procédé.

Le stuc ou marbre factice dont on fait de si
beaux ouvrages -,

est une composition dont le plâtre-
fait toute la base. La dureté qu'on fait lui donnerr
les différentes cpuleurs que l'on mêle, èk le poli,
dont il est susceptible, le rendent propre à repré-
senter presqu'au naturel les marbres les plus pré?
cieux.
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La dureté que le plâtre peut acquérir étant la

qualité la plus essentielle à cet art, c'est aussi la\
première à laquelle les ouvriers doivent s'appli-
quer. Elle dépend absolument du degré de calci-
nation que l'on doit donner au plâtre, èk comme
la pierre qui le produit est susceptible de quelques
petites différences dans fa qualité intrinsèque, sui-
vant les différens pays où elle se rencontre, il
faut tâtonner èk étudier le meilleur degré de.calci-
nation, pour que lé plâtre qui en'viendra prenne
leplus de dureté qu'il est possible.

On ne peut donner ici des' notions fur cette
méthode, qu'en ce qui regarde le plâtre de Paris;
ce sera l'affaire des ouvriers d'essayer de calciner
plus ou moins les pierres gypseuscs des autres
pays, afin de trouver le plus grand degré de dureté
où puisse atteindre le plâtre qu'elles produiront.

.On casse les pierres à plâtre dé Paris avec des
marteaux en morceaux ,

à peu près gros comme
un petit oeuf ou comme une grosse noix. On en-
fourne ces morceaux dans un four qu'on a fait
chauffer

, comme si on vouloit cuir du pain; on
bouche Fouvertúre du four.

Quelque temps après, on débouche le four pour
; en tirerunou deux des petits morceauxde plâtre que
l'on casse avec un marteau. Si l'on s'apperçoitque la
calcination a pénétré jusqu'au centre du petit mor-
ceau ,

de façon cependantqu'on y remarqueencore
quelques points brillans, c'est une marque que la
calcination est à son point de perfection

,
èk alors

on retire du four-promptement tput le plâtre par
le moyen d'un rable.

Si dans la cassure on remarquoit beaucoup de
brillans, ou qu'on n'en remarquât point du tout,
ce seroit une preuve dans le premier cas que la
pierre ne seroit point assez calcinée

,
ék dans le

'-.second cas qu'elle le seroit trop.
Quoique le plâtre devienne très-dur lorsqu'il est

.calcine à son point, sa surface se trouve cepen-
dant remplie d'une infinité de pores, ék les grains
font trop faciles à en détacher pour qu'il -puisse
prendre le poli comme le marbre. C'est pour re-
médier à cet incpnvénient, que l'pn prend le parti
de détremper le plâtre avec de l'eau dans laquelle

•

on a fait disspudre de la cplle ,
qui

,
remplissant

les pores èk attachant les grains lés uns aux au-
tres, permet.que, ppur ainsi dire, pn puisse user
& emporter la moitié de chaque grain

, ce qui
forme le poli.

Cette .cplle est ordinairement de la colle de
.Flandre. II y en a qui y mêlent de la colle de
poisson 6k même de la gomme arabique.

C'est avec cette eau chaude èk collée , que "on
détrempe le plâtre ;' mais comme le peu de solidité
du plâtré, fur-tout lorsqu'il n'est point appuyé,

.demande qu'on donne une certaine épaisseur aux
ouvrages ; pour diminuer la dépense

, on fait le
corps de l'ouvrage. ou le noyau avec du plâtre
dont on vient de parler, en lui donnant une ligne
& demie, ou deux lignes d'épaisseur,

Lorsque l'ouvrage est suffisamment sec, on tra-
vaille à le polir , à peu près de la même façon,
que le véritable marbre. On emploie ordinairement
une pierre qui est assez difficile à trouver. C'est
une espèce de cos ou pierre à aiguiser qui a des
grains plus fins que ceux du grès

,
ék qui ne se

détachent pas si facilement de la pierre.
La pierre - ponce peut aussi y servir. On frotte

l'ouvrage avec la pierre
,

d'une main, ék l'on tient
de l'autre une éponge imbibée d'eau, avec laquelle
on nettoie continuellementl'endroit que l'on vient
de frotter, afin d'ôter par le lavage' à chaque ins-
tant ce qui a été emporté de la surface de l'ou-
vrage. Póur cet effet, il faut laver Féponge de
temps en temps èk la tenir toujours remplie d'eau
fraîche.

On frotte ensuite avec un tampon dé linge, de
l'eau

, de la craie ou du tripoli. On substitue à
cela du charbon de saule broyé èk passé très-fin ,-
ou même des morceaux de charbons entiers , pour
mieux pénétrer le fond des moulures , en em-
ployant

-
toujours i'eau avec Féponge qui en est

imbibée.
On finit par frotter l'ouvrage avec un morceau

de chapeau imbibé d'huile & de tripoli ën poudre
trés-firië", "ék~ënfin"ávec le morceau de chapeau
imbibé d'huile feule.

Lorsqu'on veut un fond de couleur
,

il suffît de
délayer la couleur dans l'eau de colle avant de
s'en servir à délayer le plâtre.

II semble qu'on pourroit ajuster les pierres à
polir dont on vient déparier, à des morceaux de
bois faits en façonj de varlopes ou d'autres outils
de menuisier ; les surfaces de l'ouvrage en seroient
mieux dressées

,
6k les moulures plus exactes ; mais

il faut se souvenir de la laver toujours à mesure
que l'on frotte.

Lorsqu'on veut imiter un marbre quelconque ~

on détrempe avec l'eau collée chaude daris diffé-
rens petits pots, les couleurs qui se rencontrent
dans ce marbre ; on délaye avec chacune de ces
couleurs un peu de plâtre ; on fait une galette ,à peu près grande comme la main

,
de chaque

couleur ; on met toutes ces galettes alternative-
ment l'une,fur l'autre, en mettant celles dont la
couleur est déminante ën plus grand nombre ou
plus épaisses. On tourne fur le côté ces galettes
qui étoient arrangées fur le plat ; on les coupe par
tranches dans cette situation

,
ék on les étend en-

suite promptement fur le noyau de l'ouvrage où
on les applatit.

C'est par ce. moyen que. l'on vient à bout de
représenter le dessin bizarre des différentes cou-
leurs dont les marbres sont pénétrés.

Si l'on veut imiter les marbres qu'on appelle des
brèches, on met. dans la composition de ces ga-
lettes

,
lorsqu'on les étend fur le noyau, des mor-

ceaux de différentesgrosseurs de plâtre délayé avec
la couleur de la brèche; èk ces morceaux,.venant
à être applatis, représentent très-bien la brèche.

Fff íj
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IIfaut remarquer que dans toutesces opérations,'
l'eau collée doit être un peu chaude

,
fans quoi

le plâtre prendroit trop vîte èk ne donneroit pas
le temps de manoeuvrer.
.

Si c'est fur un fond de couleur qu'on veut re-
présenterdes objets

, comme des forêts, des paysa-

ges , ou même dés vases
,

des fruits ék des fleurs,
il faut lés dessiner fur le papier, piquer ensuite
les contours des figures du dessin

,
les appliquer

fur le fond ,
áprès qu'il aura été presque achevé

de polir
,

èk les poncer avec une poudre d'une
couleur différente du fond, c'est-à-dire,"du noir si
le fond est .blanc, ék du blanc si lé fond est noir.

On arrête ensuite tous les contours marqués; par
le poncif, en les enfonçant profondément avec la
pointe d'une alêne dont se servent les cordonniers;
après quoi, avec plusieurs alênes dont on aura
rompu la pointe , pouf, en les aiguisant sur une
meule i en fornier de petits ciseaux

, on enlèvera
proprement toute la partie "du fond qui se trouve
dans les contours du dessin qui est tracé, ce qui
formera

,
fur le fond

,
des cavités à peu près d'une

demi-ligne de profondeur.
Lorsque tout ce qui est contenu dans Fintérieur

des contours du dessin sera airisi champlevé, on
aura plusieurs petits pors ou godets, dans lesquels
on tiendra fur" du fable ou de la cendre chaude
de l'eau collée, dans lquelle on aura délayé diffé-
rentes couleurs;,on mettra un peu de plâtre dans
la paume de la main

, que l'on colorera plus ©u
moins en y mêlant plus.ou moins de cette eáu
colorée; on remuera bien le tout fur la-paume de

.la main , avec un couteau à couleurs dont les
:peintres se servent, .jusqu'à ce que.Fon s'apperçoive
qu'il commence à prendre un peu de consistance ;
alors on prendra.avec le. couteau la; quantité que
l'on jugera à propos , que l'on placera dans un
-côté de Fintérieur du creux de la figure que l'on
•yeut représenter, en pressant avec le couteau 6k
unissant par dessus la partie du plâtre coloré que
l'on vient de mettre qui touche les contours de
Ia figure. ,'',

On détrempera ensuite promptement dans lav
main Uri'autre plâtre coloré, mais d'une nuance
plus claire, qu'on placera-dans le même creux à
côté de celui qu'on" vient de mettre.

On aura quatre ou cinq aiguilles enfoncées pa-rallèlement par la tête au bout d'un petit bâton
,comme les dents d'un peigne, avec lesquelles onmêlera un peu la dernière couleur avec celle qu'on

a posée la première
,

afin que l'on n'apperçoive
pas le passage d'une nuance à l'autre, ék que la
dégradation en soit observée.

- 'On continuera ainsi à poser des nuances plus
claires du côté de la lumière

,
jusqu'à ce que le.

creux de la figure que l'on veut représenter soit
-exactement rempli. Après on applatira légèrement
le tout avec le couteau, èk on laissera sécher.

'- Si ón s'appërçoít
,

áprès.avoir poli, que les
nuances ne font pas bien observées dans quelque

endroit, on pourra, avec une '.-pointe-,, fairé des
hachures dans cet endroit, ék faire entrer dedans

un plâtre coloré, plus brun èk fort liquide.
II faut que ces hachures soient assez profondes;

pour ne pouvpir être tput-à-fait emportées par le
poli qu'on fera obligé de donner fur tout l'ou-
vrage. On se sert de cette dernière manoeuvre
pour découper.les feuilles des arbres ék cçlles. des
plantes , ékc.

-
En général, les figures indéterrftinées, comme

les ruines, les rochers, les eaverries, ékc. réussis-
sent toujours beaucoup mieux dans cette-façon
de peindre

, que les figures qui demandent de
l'exactitude dans les nuances èk de lá corection de
dessin. -.-''

On polit les peintures dé la mênie façon que
l'on a dit pour les fonds ; ék si l'on s'apperçoit
en polissant qu'il se soit formé quelquespetitstrpus,
on les remplit avec du plâtre délayé très - clair

avec de Feáu collée ék de la même couleur.
II est même d'usage , avant d'employer l'huile

pour le poli, de passer une teinte générale de plâtre
coloré èk d'eau colorée très-clàire fur toute la sur-
face, pour boucher tous ces petits trous. \

II faut choisir
, pour toutes ces opératipns

,
lè.

meilleur plâtre èk le plus firi ; celui qui est trans-
parent pâroî.t-mériter la préférericë.

Ces marbres de corriposition sont fort beaux,1
lorsque les mélanges en font bien entendus 6k
qu'ils font bien polis.

On peut non-seulement ên former dés tables,
mais encore toute autre chose , même des salions
entiers ; ce qui est cependant fort coûteux, à cause
du temps qu'on emploie à polir.

II faut, avoir attention de ne pas laisser tóriíber
d'eau fur les tables lorsqu'elles sont polies, attendu
qu'elle les tache, 6k qu'il est fort difficile de leúr
rendre le poli lorsqu'elles Font ainsi perdu.

Comme il doit paroître singulier que dans cette
façon de peindre

, on ait prescrit de se servir»de
la paume de la main pour palette

, én voici la
raison.

Lorsqu'on détrempe,le plâtre avec l'eau colorée ',

on est obligé de mettte une certaine quantité d'eau,
qui s'écòuleroit si on la mettoit fur une palette;
au lieu que l'on forme un creux dans la main qui
la contient, èk qu'en,étendant les doigts à mesure
que le plâtre vie'nt à' fe prendre, cette singulière
palette

, qui étoit creuse d'abord ,'- devient plate
quand il le faut. On pourroit ajouter à cela que
la chaleur de la main empêche le plâtre dé se
prendre'trop vîte.

Pour les couleurs
, toutes cellss qu'on emploie

dans la peinture à fresque, y sont propres.
Ces couleurs sont généralement toutes, les terres

-colorées.
Le blanc de /chaux.

' Le. blanc de' coquilles d'oeufs.
Le vitriol brûlé.
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..La terre rouge.-

. .L'ocre jaune.
L'ocre brûlé. -,
Le vert de Véronne.
La terre'd'pmbre.

; Le-noir-de Venise.
Le noir de charbon.

- -
L'outremer.
On peut aussi employer, mais avec précaution ,

..
Le blanc de marbre.

Z Le cinabre.,
L'émail.

Blanc de chaux.

Ce blanc se mêle aisément avec toutes les autres
couleurs.

L'usage en est bon èk facile
, pourvu qu'il soit

composé d'excellente chaux éteinte, depuis un an
ou six mois tout au moins. On la délaie avec de
l'eau commune ; ensuite on la verse doucement
dans un vase; on y laisse déposer ce blanc, qu'on
emploie après avoir ôté l'eau qui lë couvre.

Blanc de coquilles a"oeufs.

Pour faire le blamfdé coquilles d'oeufs-^on-ras--
semble une grande quantité de ces coquilles

, on
les pile, on les nettoie en les faisant bouillir dans
de l'eau avec un morceau de chaux-vive; on les
met dáns la chausse, & on les lave avec de l'eau
de fontaine ; on recommenceensuite à les piler pour
en composer une poudre encore plus fine, qu'on
fait tremper de nouveau, jusqu'à ce que Feaù avec
laquelle on lave cette poudre soit si claire, qu'elle
n'ait aucune empreinte de malpropreté; lorsqu'elle
est à ce point , on se sert de la pierre èk de la.
molette pour broyer cette poudre, avec de l'eau
commune autant qu'il est nécessaire

,
& l'on en

forme de petits pains qu'on laisse sécher au soleil.
II faut remarquer que si ces coques rectoient trop
long-temps dans la même eau ; elles exhaleroient
une odeur fétide èk insupportable

,
qu'on ne pour-

roit dissiper qu'en les faisant cuire dans un four-
•

neau, après les avoir enfermées dans un vase de
terre bien luté. -

------- Le cinabre.
.

Prenez du cinabre pur,' c'eft-à-dire
,

qui ne soit
point falsifié ; réduisez-le en poudre. Après l'avoir
mis dans un vase de terre, versez-y de cette eau
qui bouillonne lorsqu'on éteint de la chaux-vive ;
ayez soin que cette eau soit la plus claire qu'il
sera possible ; jetez-la ensuite en la versant douce-
ment ; réitérez plusieurs fois cette opération ; le
cinabre ainsi lavé

,
retiendrade l'eau de chaux une

impression qu'il gardera long-temps.

Le vitriol brûlé.

Le vitriol romain cuit au four, çe qu'on appelle

brûlé, èk broyé ensuite à l'efprit-dervin, réussit
très-bien. II résulte de cette opération un rouge
qui approche de celui que donne la. lacque,

La terre rouge.

Cette couleur est. excellente, ainsi que toutes
cellès qui sont formées avec des 'terres.

L'ocre brûlée. *

.
L'ocre jaune mise au feu èkbrûlée dans une boîte

de fer, produit un jouge pâle.

.
L'ocre brune, avec la même préparation,devient

jaune.
Teutes les ocres fournissenten général d'excel-

lentes couleurs.
1 '

Le vert de Véronne.

C'est une terré Verte, qu'on nomme asti, vert de

montagne; cettë couleur est d'un très-bpn usage.

.

La terre d'ombre.

.
Cette cpuleur briíne èk obscure devient plus

belle, lorsqu'on Fa fait calciner dans une boîte de
fer.—Elle-eft-/bonne, èk solide. On doit cependant
observerqu'elle devient plus foncée avec le temps ,
ék qu'on fera bien de mêler, en Femployant, quel-
ques nuances de blanc de chaux, pour empêcher
cet incpnvénient.

Le noir.

Le noir de Venise, ainsi que la terre hpire de
Rome, donnent une bonne couleur..

On compose le noir-de charbon ávec du sarment

ou dés noyaux-de pêches, ou avec des coquilles
de noix, de la lie de vin, ou même du papier.
Tous ces noirs font bons, mais il ne faut pas se
servir de celui qu'on nómmmé noir d'os.

. .
L'outremer.

L'outremer est une excellente couleur ; de Tjuel-

que manière qu'on Femploie
,

elle ne change
point; elle empêche même les couleurs , avèc les-
quelles on la mêle ,. de. changer.

AUTRE ESPÈCE DÉ STUC:

On fait encore une autre espèce de stuc qui se
'colore 6k se pétrit comme celui dont nous venons
de parler

,
-mais qui est composé de recoupes de

marbre blanc , bien pulvérisées & mêlées avec de
la chaux éteinte dans une suffisante quantité d'eau.

Droits de douane.

Le marbre paie en France les droits d'entrée du
royaume ,

à.raison de 3 fols'le pied carré
,

ék seu-
lement 2,

sols pour les droits de sortie, conformé-
ment au tarif de 1664,
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Les droits qu'il paie à la douane de Lyon, font}

ppur le marbre en table, de 15 sols du-quintal.
Le marbre relevé, 30 sols.
Et le marbre brut, 7 sols.

.
Communauté des Marbriers.

Les marbriers ne cpmppsent pas
.
à Paris

•
une -

véritable cpmmunauté, mais seulement urie espèce
d'association, sans jurés ék fans les autres privilèges
des maîtres érigés en corps de jurande.

Ils en avoient cependant Obtenu le drpit, de
même que des statuts, par des lettres-patentes du
mpis d?octobre 1609

, portant création de leur art
èk métier en communauté jurée, avec la qualité:
de maîtres marbriers, maîtres scieurs ék polisseurs
de marbre, ékc. Mais les jurés sculpteurs ékpeintres

de Paris, de qui ils avoient toujours dépendu, y
ayant formé oppositipn au npm de leur cpmmu-
nauté

5
il intervint sentence du çhâtelet, du là

novembre 1610
, par laquelle il fut fait défense

aux.marbriers de prendre la qualité de maîtres,
JIÌ de procéderà l'élection de jurés, avec permission
néanmpins d'user chez eux de la scie ék pplissure

,
ppur.ce qui leur sera cpmmandé par les sculpteurs,
les peintres èk même les bpurgepis.

Cette sentence ayant été confirmée par deux
arrêts du parlement, l'un du 16 avril 1611 & l'autre
du 16 janvier 1612; ce dernier ayant ordonné
qu'ils seroient tenus de fermerboutique

,
déboutés

enfin par un arrêt du conseil, du 20 mars 1612,
de toutes leurs prétentions , 'les choses sont depuis
ce temps-là demeurées fur le même pied,

VOCABULAIRE.
XÌLBATRE; marbre blanc & transparent. II y a
aussi des albâtres variés de plusieurs.couleurs.

ANTIQUE (marbre); c'est le beau marbre blanc-
qu'on tiroit des anciennes carrières de la Grèce,
èk dont on voit encore de superbesstatues. """;'"'

ARÇON ; c'est un archet fait avec une larne
d'acier, èk une corde à bpyau.

BLANC VEINÉ (marbre); ce marbré se tire de
Carrare. II est d'un bleu foncé sur un fond blanc,
mêlé de taches grises ék de grandes veines.

BLEU TURQUIN; ce marbre vient des côtes de
Gènes. Sa cpuleur est mêlée de blanc sale, sujet
à jaunir ék à. se tacher.

BOUCHARDË, putil du marbrier; c'est un poin-
çon ávec pointes acérées.

BOUE D'ÉMERIL; espèce de potée qui se trouve
sur les roues ou meules fur lesquelles les lapidaires
taillent leurs, pierres. Les marbriers s'en servent
pour polir le marbre.

BOULOGNE (marbre de); c'est une espèce de
brocatélle

,
dont les taches font grandes ék mêlées

de quelques filets rouges. '
BRÈCHE ; c'est l'efpèce de marbre composé d'un

amas de petits cailloux de différentes couleurs for-
tement unis ensemble, de manière que lorsqu'il se
casse, il s'y forme des brèches qui lui ont fait
donner ce nom.

BROCATÉLLE ; marbre dont la couleur est mêlée
de petites nuances grises, jaunes, rouges ék isa-
belles.

.

BRUT (marbre) ; celui qui est encore en bloc
ék n'a point été travaillé.

BURIN; c'est une espèce de petit ciseau acéré.
CAMPAN ; marbre qui se tire des carrières près

Tarbes en Gascogne. II y en a de blanc , de
rpuge, de vert èk d'isabelle, mêlé par taches èk
par veines. "Celui nommé vert de campan, est d'un
yert très-vif n?ê!e seulement de bíanc.

CHEVALDE TERRE ; c'est ainsi que les marbriers
appellent les espacés remplis de terre qui se dé-
couvrent quelquefois daris le solide des blocs de
marbre, ék qui peuvent gâter les plus beaux pu-;
vrages. '

- ;
CIPOLIN ; marbre dont la couleur est formée :

de grandes ondes ou de nuances de blanc, ék d'un
vert pâle couleur de ciboule,,d'où il tire son-nom.

CísÉAUyen marteline, outil du marbrier ; il est
acéré par un bout ék semé de petites pointes.

COMPARTIMENTde pavés déjnarbre; c'est Far-
rangement symétrique des pavés ou carreaux de
marbre.

COMPAS d'épaisseur; c'est un compas construit
pour prendre des épaisseurs, diamètres, ék autres
choses semblables.

ÇORALINE ou Serancoline ( brèche) ; cë marbre
a des taches de couleur de corail.

CUILLER du scieur de marbre ; c'est une cuiller
avec un manche fort long

, pour puiser l'eau 6k
le grès lprsqu'pn scie le marbre.

DENT-DE-CHIEN
, ©util du marbrier ; c'est une

espèce de ppinçon.
DÉGAUCHI (sciage mal); ce terme désigne que

les paremens ou pièces de marbre ne font point
parfaitement unis.

DÉGROSSI ( marbre) ; celui qui est débité à la
scie

, ou'écarri au marteau.
DURILLONS de marbre; ce sont des défauts

*
ils

sont dans le marbre1ce que les noeuds sont dáns
le bois.

EBAUCHÉ(marbre) ; celui qui est travaillé à la
double pointe ou au ciseau.

-EBAUCHOIR; êspècé de ciseau à manche dont.se
servent les sculpteurs qui travaillent en stuc ék eu
plâtre, pour ébaucher leurs ouvrages.

ECAILLES ; éclats ou recoupes du marbre,- dont
/.on fait la.poudre de stuc ^ en latin cïem'enta marz

morea, ; •
.'
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FERMOÏR; espèce de ciseau pouf travailler le

inarbre.
FERMOIR A DENTS ,

outil du marbrier; c'est une
espèce de ciseau avec-des derits acérées.

FIER (marbre) ; celui difficileà travailler à cause
de fa trpp grande dureté.

FIGURÉ (cpmpartiment); c'est lorsque l'arran-
ge'ment des carreaux de marbre forme des figures
de toute espèce.

FILANDREUX (marbre); celui qui a des fils ou
des veines de matière hétérogènequi le traversent.

FINI ( marbre ) ; celui qui a reçu toutes les opé-
rations de la main-d'oeuvre.

FOYER; c'est une pièce de marbre ou de pierre
communeì longue de quatre ou cinq pieds, large
d'un bon pied ék demi, qu'on met devant l'âtre
du.feu pour la propreté; ainsi l'on dit, un foyer
de marbre, un foyer de pierre, pour désigner, non
l'âtre de la cheminée, mais cette pièce de marbre
ou de pierre qui est devant l'âtre

,
ék fait saillie

hors de la cheminée au niveau du parquet.
-

FRAISE; outil propre à percer le marbre.
GRADINE

, outil du marbrier ; c'est une espèce
de poinçon.

GRANIT; marbre sort dur ék marqué de petites
taches, formées du plusieurs grains de fable con^.
denses. II y a des granits verts, violets, èkc; "

GRATTOIR; cet outil du stucateur se termine en
feuille ou spatule elliptique , ék plus large par le
bout qu'ailleurs; la portion elliptique est un peu
recourbée : elle a des dents fur toute fa circonfé-
rence.

Le nom de cet outil désigne assez l'usage que
l'artiste en fait.

GRIOTTE (marbrede) ; ainsi appelé parce que fa
couleur approche beaucoup des griottes ou ceri-
ses. II est d'un rouge foncé mêlé de blanc sale.
II se tire des carrières près de Cofne en Lan-
guedoc.

HOUGUETTE
, outil du marbrier ; c'est une pointe

méplatte ék acérée.
JASPE; marbre de couleur verdâtre, mêlée de

petites taches rouges. II y a un jaspe antique noir
& blanc par petites taches.

JASPÉ ( marbre) ; c'est un marbre qui approche
du jaspe antique.

JAUNE DE SIENNE; marbre rare d'un jaune isa-
belle ék sans veines.

JAUNE DORÉ; marbre antique dont la couleur
est d'un jaune de safran. :

LAPIS ; marbre antique d'un bleu foncé
, mou-

cheté d'un autre bleu plus clair, èk entremêlé de
quelques veines d'or.
.LIMEsans dents ; cet outil sert au marbrier.
-MAILLET, outil du marbrier, c'est un marteau

ou une masse de bois portant un manche, dont
pn se sert pour frapper sur différens outils propres
a travailler le marbre.

MARBRE; pierre dure , un peu transparente,

qui pfënd un beau poli, 6k qûì a ordinairement
des veines ék des taches de diverses couleurs.

MARBRE ARTIFICIEL ou FACTICE ; celui fait
d'une composition de gypse dans laquelle on met
diverses couleurspour imiter lé marbre. Cette com-
position est d'une consistance assez dure & reçoit
le poli, mais elle est sujette à s'écailler.

MARBRE PEINT ; peinture qui imite la diversité
des couleurs , veines ék accidéns des marbres, à
laquelle on donne une. apparence de poli fur le
bois ou fur la pierre, par le vernis que l'on pose
dessus.

MARBRERIE ; c'est non - seulement l'emploi du
marbre, màis encore Fart de lé travailler , de le
tailler, de le polir.

MARBRE RAPPORTÉ; c'est un marbre peint oufiguré, avec de petites pierres colorées.
MARBRIER; ouvrier qui débite, taille, ékpolk

le marbre. ... .;; ;. :. ;- ;:
MARTELINE; petit marteau proprcà égruger lé

marbre. Un bout de cet Outil a des dents faites
en manière de doubles pointes, forgées carrément
pour avoir plus de force ; ék son autre bout se ter-
mine en pointe. ' .. '

MASSE ( grosse ou petite ) ; instrument de fer
avec un manche de bois.

MAT ( marbre )-; «elui-qui-est frotté avec de
la prêle pu de la peau de chien de:mer, pour lui
ôter le brillant du poli.

NAMUR (marbre de ).'; il est d'un noir tirant un
peu fur le bleuâtre ék traversé de quelques filets
gris.

NOEUDS. On appelle de la sorte,'en terme de
marbriers , des endroits qui se trouvent dans le
marbre à peu près comme les noeuds quissontdans
le bois. Ils sont si durs que les meilleurs' outils
rebroussent contre. On se sert ordinairement de la
marteline pour les enlever. Ces noeuds sont tou-
jours un défautdáns les marbrés , particulièrement
dans les marbres blancs..

NOIR ANTIQUE (marbre); d'un beau noir lui-
sant. .''•-.

. .

"
. :NOIR MODERNE ; ce marbre est pur & fans ta-

ché, comme Fantiquë, mais plus dur.
(EIL DE PAON ( marbre ); il-est mêlé de ta-

ches blanches, bleuâtres ék rouges , ressemblantes

aux yeux ou taches qui font au bout des plumes
de la queue des paons.

OUTIL CROCHU; les marbriers ont un outil au
nombre de ceUx dont ils se fervent, à qui ils ne
donnent point d'autre nom que d'outil crochu, ce
qui lui vient de la figure qu'il a. Cet outil est une
espèce de ciseau tranchant , tout d'acier .ou du
moins de fer bien acéré par un bout, qui est à
demi courbé en crochet; c'est avec ce ciseau qu'ils
atteignent où les ciseaux carrés ne peuvent en-
trer, èk où les pointus ne suffisent point.

PALETTE ; c'est urie palette de bois dont le mi-
lieu porte une pièce de; fer

,
percée de plusieurs

trous qui ne vont que-jusqu'au quart de son épaist



AI6 M A.R M^A-.RI
i . - .- - .seur, pour' recevoir le bout de-la -fraises^/ù. sert à
forer le marbre.-_

-
:

.
."'

.
' PÁREMENS ; .cë sorit les deux parties d'un marbre

fendu par la scie.--"•/ -'..'.' ;
PARos. ( marbre-de) ; c'est .un marbré antique

oui se tiroit d'une îie de FArchipel. Sa couleur est
d'un blanc-un peu jaune ,6k -transparent.

PIERRE A PAPIER ; morceau de -marbre rond.,
ovale. óu .carré,-"'au--dessus duquel il y a un bou-
ton de marbre pour le prendre, 6kdont on se sert
pour.mettre^sur-Ie papier, afin de le tenir fixe.

PIQUÉ ( marbre ) ; celui qui est travaillé avèç la
pointé du marteau.

.
: ; '

.
POINÇON..,, outil du marbrier; c'est un fér eri

pointe forte èk acérée.
• -

; -
P.GiKTE CARRÉE; outil '.du marbrier, pour tailler

le marbre,par .petites' parties.
- / ;'' :- ;'...

'"POLI .(:marì>rc-)/;' -celui- qui-a: été -lissé ék frotté

.
avec un tr-mpon de linge èk de la potée d'émeril
oU-jde la/pótèe- d'-.éïâin".-' '-' --' /" '"'/-"

-

.; -.
POE;PHY/RE-;c'est lëplusdur des marbres antiques"

& le'plus beau après-le lapis.
II y .a du.porphyre -rouge , vert 6k gris.
PORTOR ou PORTEUR D'OR; marbre de Pro-

vence qui est. .d'un "jaune doré èk d'un noir très-
vif.

t t
•.:.---

POTÉE D'ÉTAIN; /c'est.de Fètain calciné"ékré-
duit.:enjpp.udre^grisâtrè3,avec laquelle on polit le
marbre.

•
,

: .-
POUF, (marbre); celui qui étant/.travaillé ne

pêút retenir ses arêtes vives, parce qu'il est sujet
à s'égrener.

.

RABAT ; .les" marbriers appellent ainsi la -terre
.des plats dpnt la-Guisson a été manquée , &-qu'ils

emploient/pour frotter ôù rabattre les inégalités
"du marbre. '-'- :-.--. ;

RABOT; morceau dé bois dur avec lequel on
frotte le marbre. ,'•'- \ "
.

RANCE ( marbre de ) ;, fa couleur est d'un fond
rouge sale, mêlé de taches 6k de veines bleues èk
blanches... / '/ ,i- .:.._,..._

- .... _,-.
..RAPE ; c'est une grande lime emmanchée dáns

un/manche dé bois. .::'.'...::".-i
RIFLARD

-,
outil- de" marbrier ; c'est úrië efpèeè

de; lime plater 'recourbée èk àc'éréè -pàfí chaque
bout. .'";:•- '.-_'
--RIP.E_,..outil, du marbrier ; c'est un: instrument

acéré ék denté, fait pour fouiller dans des canne-
lures..- :. - :. .."'' ' -,
:.

RONDELLE; outil du marbrier, dont'On se sert
pour fouiller le marbre ék unir des cavités.

-
r-

SARAVÈCHE (brèche) ; rriarbre qui a le fond
brun 6k-violet,:mêlé de grandes taches blanches
& isabelles, '

c
SCIE des marbriers; elle est fans dents

,
elle a

une monture semblable à celle des aùtiës scies/,
mais proportionnée à la force des" Ouvrages! La
feuille de"'cette- scie est fort" "large- &'assez-"ferme
pour:scier le marbré, en- Fusant peu-â-pëupar le
m.òyen.;du grès & de; l'eau "que' lë scieur íépancl

sûr-la'fente de là pierre, avëc-une longue cuiller
de fer. ' •

'

. ,. ' ; •
SCIOTTE; c'est urie scié à "main du marbrier. II

y en a une dentée èk l'autre sans dents.
-

-.'. SEBILLE 4U -marbrier; c'est une cuiller a deux
'manches faite pour contenir du grès èk de l'eau 1,

dont on se sert lorsqu'on scie les blocs de marbre.

-
SEPT -BASES (hrèche de ) ;: ce marbre a le fond

brun, mêlé
;
de petites taches rondes de bleu salé.

SERANCOLIN (lé) ; marbre d'un rouge cpuleur
de sang, mêlé de gris, de jaune, ék de quelques
endroitS£t.ransparens:, .comme Fagate. Ce marbre se
tire des carrières près de Serancolinékdes Pyrénées

en Gascogne. '
.SERPENTIN; marbre très-dur dont la couleur est

•d'un vert bruri
,

mêlé de quelques taches carrées
èk rondes

,
-èk de quelques veines -jaunes. ;

SIMPLE ( compartiment) ; c'est le plan d'un pavé
,composé de carreaux de marbre blancs èk noirs

pu dç deux autres couleurs,.<disposés lesuns contre
les autres en échiquier pu en losange.

STUC; c'est une pierre de composition avec la-
quelle ,on peut, imiter toutes sortes de marbre.

STUCATEUR; on donne ce nom à l'ouvrier qái
travaille

- en stuc, qui est une marbre factice dont
lê plâtre fait la base.

SUZE (yërtde ) ; ce marbré a des marques vertes
6k noires,, qui se détachent sur un fond blanc.

-
TERRASSE de.marbre ; c'est un tendre, -c'est-à-

dire
, un défaut dans les marbres

,
qu'on appelle

boudin dans les pierres. On.corrige ce défaut avec
de petits éclats, ék de la poudrs du même mat;
hre, ..mêlée avec du rpastic de-pareille couleur.,.

TERHASSEUX (marbre) ; celui.qui porte;;ayeç,
lui des parties tendres, qu'on, nomme ferrasses^,

.

TOUCHE (pierre dé); riom quèl'on/âprine à un.

.

marbre noir,-qui sert en effet'à éprouver les mèí
taux. " '/- "' •"

,-
T.RANCHÉ-í/êmarbre; morceau dé rriarbre minces

_qu'on incruste dans un compartiment, ou.qui serf
de table pour recevoir une inscription. ",

.
TRÉPAN ; outil qui sert à forer êk"percer lés

marbres & les pierres dures./ ... v /
..

'
..

"
-

VERT ANTIQUE'; ' marbre' des anciens .dont la
couleur est mêlée d'un/vert de,gázon/èk d'unyéft
noir, par tâchés d'inégalés forme ék grandeur.

.VERT MODERNE ; il. y en a de deux espèces :^
l'une

,
qu'on nommevert d'Egypte, se tire des car?

rières de Carrare. Sa couleur- est d'un vert foncé;
riïêlé de'quelques taches de blanc & de gris de
lin.

L'autre, qu'on nomme vert, de mer., est d'un vert
clair mêlé dé veines blariches. ' '

VIERGE (marbré); c'est un marbre blanc qui se
tire des Pyrénées du côté de Baypnne.
-VILEBREQUIN; outil armé d'un trépan pour pet- "

-
"cèr le riiarbre; '; - ; "

-
VIOLETTE {brèche) ; ce marbre à ie fo'nd;bruri

rougeâtre, avec de longues veines ou tachesvio-
'léttes"in.èlé"es de-blanc.- r'-"'-' -''-. '-

- -
l

- MARCHANDS
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MARCHANDS ET ARTISANS
( Corps & Communautés des )

.
,

XJ'ART est une connoissance méthodiquejointe
à une pratique exercée , pour produire un effet
déterminé ék prévu.

La connoissance fans ia pratique, est une théorie
impuissante; ék la pratique fans la connoissance
méthodique, est une routine fautive.

Tout art suppose donc nécessairement,
í°. Un but déterminé.
2°. Des opérationspropres à produire sûrement

l'effet qu'on se propose.
3°. Des règles fixes , selon lesquelles, on opère

sûrement.
4°. Des procédés qui exigent le raisonnement,

ék une habitude d'action.
II s'enfuit que Fart est nécessairement une imi-

tation étudiée de la nature ,' èk une combinaison
réfléchie de ses moyens; il ne peut dès-lors ap-
partenir qu'à Fhomme, à cet être raisonnable qui
« su trouver lës causes dans les effets

,
ék se rendre

maître à son gré des effets en déterminant èk ré-
glant les causes.

-
Les animaux que la nature conduit à certaines

actions par instinct, n'ont ppint d'art, parce qu'il
leur manque le choix réfléchi des moyens. Ils ne
sortent jamais de la ligne des procédés assignés à
leur espèce; ék quelque perfectiou qu'ils mettent
dans leurs opérations, ils ne sont ni maîtres ni
élèves; ils sont servilement asservis à une même
nature qui leur commande impérieusementèk ne
les instruit pas.

Confondezplusieurs-espèces d'animaux, chacune
fera fa tâche fans se détourner, ék l'exemple des
espèces voisines lui fera absolument étranger. Ainsi
les différens végétaux répandus dans un même
champ., pompent les sucs qui conviennent à chacun
en particulier ; mais ils sont toujours les mêmes,

.

ils font toujours uns ék simples au milieu de la

.

plus grande diversité.
La théorie ou la partie spéculative d'un art ,doit ordinairementprécéder la pratique; autrement

l'ardste ne fera que des mouvemens irréguliers,
des essais souvent inutiles ék même dangereux ,des tâtonnemens lents ék incertains.

A son tpur , lâ pratique doit suivre la théorie
pour en vérifier les principes, en assurer les con-
séquences, en constater les règles.

Cependant la théorie est souvent trompée par
des apparences, abusée par des faits mal vus, en-
traînée dans Ferreur par des suppositions vagues;

Arts & Métiers. Tome IF, Partie II.

alors c'est à "la pratique à rectifier cette fausse
théorie, à découvrir les difficultés d'exécution, à
assurer la possibilité des effets èk l'efficacité des
moyens.

.
'

C'est fur-tout dans les arts nouveaux ou dans
les opératipns nouvelles de Fart, que la pratique
éclaire Ia théorie , avant même que la théorie
puisse établir les véritables lois de la pratique.

On doit conclure de ces réflexions , que la
théorie des arts est fondée fur des faits constatés
par une expérience raisonnée ; maïs que la prati-
que eUe- même demande à être dirigée par un
esprit philosophique. Enfin

,
c'est par la réunion

& la correspondance en quelque sorte de la théorie
& de la pratique, qu'on peut espérer d'atteindre
le but qu'on se propose; 6k quoique l'une 6k l'autre
ne soient pas toujours données à la même per-
sonne , il n'en est pas moins vrai que Fétablisse-
ment d'un art dépend des lumières ék des secours
que ces deux qualités doivent se rendre mutuelle-
ment.

L'art étant subordonné à la nature, & le pou-
voir des hommes ne pouvant ni créer, ni anéan-
tir

,
c'est dans la modification des substances, c'est

par Faltération ou l'augmentationde leurs qualités
ou de leur forme

, que Fart opère,. Sous ce point
de vue, bn peut distinguer quatre classes d'arts.

La première classe est celle d'arts purement phy-
siques , dont le caractère propre consiste à donner
une nouvelle forme à la matière, fans la détruire,
fans la décomposer, fans y rien ajouter d'étranger;
ainsi Fouvrier en cuivre , en argent , étend son
métal sous le marteau èk lui dpnne une autre forme;
ainsi le sculpteur ôte plusieurs parties d'un Moc
de marbre, ék forme, avec son ciseau, un vase,
une statue.

La seconde classe d'arts, physiques, tend à former
un nouveau corps par le rapprochement de subs-

tances qui existoient séparées les unes des autres.
C'est ainsi que le chimistecrée dés arts nouveaux
par le mélange de différens êtres qu'il réunit èk
qu'il amalgame entre eux ; c'est ainsi que Fouvrier
en soie fabrique ses étoffes

,
ék que le peintre fait

un tableau. Ces combinaisons peuvent être variées
à Finfini ; ék elles s'écartent d'autant plus des pro-
ductions de la simple nature , que ces arts naissent

de Faccord d'un plus grand nombre de parties
secondaires, dont les formes , les rapports , les

Gg-g
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associations, sont plus éloignésde ce qu elles étoient
dans leur état primitif.

Une troisième classe d'arts, est celle qui ajoute
à nos facultés ék à nos forces naturelles , soit du
corps, soit de l'efprit ', par l'exercice fréquent èk
régulier des dons de la nature; ainsi par le secours
des arts de la danse

,
de l'escrime

,
du manège,

de la musique, l'homme parvient à donner plus
de souplesse à ses membres, plus de régularité à
ses mouvemens ,

plus d'étendue à ses forces
,

plus
de "développerhént à fa voix ; ék pareillement
les arts de la grammaire

,
de la logique, de la

rhétorique, de la morale,- ékc. donnent plus de
régularité à la parole, plus de clarté aux idées

,plus de délicatesse à notre sensibilité, plus d'ordre
et de fermeté à nos volontés, ékc.

La quatrième classe d'arts comprend les additions
faites à nos forces naturelles, à notre capacité, à

nos facultés
, par Finvention & l'emploi des outils

èk des instrumens, ék mëme par l'application des
forces de la nature-, que nous savons plier èk mo-
difier, à notre usage.

Les verres d'optique n'ajoutent-i]s pas à notre
vue ? Les instrumens de mathématiques né' sup- '

pléent-ils pas à la foiblesse de nos prganes ,'.& ne
nous guident-iìs pas sûrement dans les opérations
les plus délicates ? Les outils des différens arts ék
métiers ne secondent-ils pas les ouvriers dans leurs
opérations ? Lss leviers divers du mécanicienn'aug-
mentent-ilspasà un degré infini les forces naturelles
de l'homme ? Les puissances de l'air, du feu

,
de

l'eau,. de la pesanteur, de "attraction, de Félec-
"triché, deviennent aussi dé npuveaux instrumens
"dans des mahisindustrieusesypoWirriiter, égalêf"7~
surpasser mêrne ks grands effets de la nature.'

On doit encore mettre au rang des arts inventés
par l'homme, & des instrumensartificiels qui éten-
dent ses facultés intellectuelles, les arts du langage,
de l'écriture, de ia lecture, de l'imprimerie, des
emblèmes

,
&c.

Enfin
,

c'est, à Fart qu'il appartient de modifier,
de diriger 6k d'approprier à nôtre usage les subs-"
tances ,

soit matérielles
,

soit intellectuelles ; ék
Fart est par-tout où il y a un emploi méthodique
de ces substances.

En considérantphilosophiquementles arts ,
doit-

on leur assigner, des degrés de prééminence entre
eux ,

èk ne sont-ils pas tous égalementeufans du re-
nie ? Quand on peut les admettre tous, faisonsleur
indistinctement l'accueil honorable qui convient à
une mêrne èk. noble famille ; mais quand il faut
choisir , consultons nos besoins avant nos plaisirs

,ék donnons la préférence aux arts utiles
, en re-

grettant de ne pouvoir jouir des arts d'agrément.
Mous avons recueilli les lois

, les principes , èk
les procédés de certains arts èk métiers que noustâchons de faire connoître dans les articles parti-
culiers de ce Dictionnaire ; mais nous avons crudevoir encore csnstater en général leur état

,
&

établir leur régime commun , en considérant les

corps & communautés des Marchands se* Artijans
qui les cultivent, ou-qui forit valoir leurs produc-;
tions. -

L'origine de ces corps ék communautés de mar-
chands èk artisans, est due à la nécessité de réunir
les gens experts èk de les classer suivant l'espèce
de commerce ou selon l'exercice des arts qu'ils
adoptent.

En effet, il est de Fintérêt du public autant que
de celui des marchands 6k artisans

, que les arts
ou leurs productions soient dans des mains indus-
trieuses

,
èk" qu'ils ne soient confiés qu'à des hom-

mes instruits des lois, des procédés èk de la pra-
tique de ces arts.

II y a une tradition 6k une manoeuvre daris
chaque profession, que les leçons des maîtres &
l'expérience de plusieurs années peuvent seules
enseigner.

< II seroit même avantageuxqu'à, l'exercice de 1a

pratique , oíi joignît dans chaque corps 6k com-
munauté un cours de théorie, dans lequel les élèves
apprendraientl'historique, les principes physiques,
èk.les causes des procédés de leur travail. C'est

en s'élevantau dessus d'une pratique servile, & en
raisonnant les causes 6k leurs effets, que des génies
heureux étendroient alors. la sphère de leur art.
Ils sentiroient que chaque opération est la consé-
quence d'uni-aisonnement; ils comprendroient que
l'analogie peut les guider vers des vérités incon-
nues.Enfin, ilsperfectionneroient,ilsfëroientmême
des découvertes en suivant la ligne des choses
trouvées. Oui,- l'analogie est le flambeau des arts;
c'est le point lumineux d'où partent tous les rayons

"^quTles éclairent"": disons mieux, c'est le principe
universel qui conduit sûrement dans la nuit dés
recherches

,
ék qui mène à la gloire des inventions.

Tout prouve cette assertion ; ék ce seroit fans
doute l'objet d'un ouvrage neuf & intéressant, de
frayer la voie des vérités ou des inventions nou-
velles à découvrir, ék même de les annoncer ou
de les indiquer, en prenant l'analogie pour guide
dans cette immense carrière.

On s'est plaint que lá langue des arts éioit im-
parfaite, soit par la disette des mots propres, soit
par Fabondance des synonymes ; mais nous croyons
que le vocabulaire que nous avons eu Fattention
de mettre à la fin de chacun des arts traités dans
ce Dictionnaire, sera la meilleure réponse que l'on
puisse faire à ces plaintes injustes. On y verra que
chaque art a fa langue propre, que les définitions
des ternies y font claires & précises, èk que les
mots sont aussi abondans.ék aussi variés que l'é-
tendue èk les besoins de Fart l'exigent.. C'est tou-
jours le but de l'opcration qui caractérise Foutil ou
la manoeuvre. Ainsi

,
le tailleur de pierres,, le me-

nuisier, le serrurier ,1e ciseleur damafquineur, se
servent d'outils qu'ils appellent ciseaux, quandces
instrumens leur servent à ciseler, c'est-à-dire, à
enlever des parties d'un tout ,

quoiqu'ils soient
d'ailleurs de forme ék dé grosseur différentes ; mais
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les mêmes instrumens changent de dénominations
lorsque Fart change ses opérations," ou lorsqu'ils
subissent aussi différentes variations

,
suivant les

effets qu'ils ont à produire.
Au reste, la langue d'un pays doit influer fur

celle des arts, èk ce seroit renouveler la. chimère
d'une langue universelle

, que de prétendre s'en
établir une , comrae on Fa désiré, qui fût com-
mune pour l'exercice des arts aux artistes de toutes
les nations.

Les arts mécaniques comprennent spécialement
les travaux, les professions ék les métiers qui tirent
leur existence de l'exercice de ces arts. Mais nous
devons d'abord faire connoître l'efprit des anciens
réglemens ék des lois qui les gouvernoient, avant
de rapporter le régime, nouveau concernant les
corps ék communautés des marchands ék artisans.

Ce ne fut d'abord que par des essais imparfaits,
que les arts mécaniques prirent naissance. La pra-
tique en ayant étendu l'usage èk Futilité, il s'est
fait successivement un partage de leur étude ék de
leurs occupations

, entre les personnes que les cir-
constances -ék leurs dispositions engagèrent de s'y
livrer.

V Plusieurs anciens auteurs font mention de col-
lèges de négocians

,
de serruriers

,
ék de quelques

autres professions qui ont beaucoup de rapport
avec les corps ék communautés dès marchands èk
des arts ék métiers de Paris èk du royaume; d'où
il fuit que ceterme de corps & communautés a parmi
nous la même signification que celui de collège
chez les Romains.

Cependant, on ne fait pas positivementl'èpoque
de l'institution des communautés de la ville de.
Paris; mais il est certain que leur établissement
est fort ancien , sinon par la forme du régime ék
de la discipline que ces communautés ont aujour-
d'hui

, au moins par Fassociation des ouvriers ék
marchands de même profession , ék des artisans,
exerçant les mêmes arts ék métiers fous des ré-
glemens convenus entre eux.

D'autre part, quoiqu'il soit constant que des
chefs aient de tout temps veillé fur la conduite
de. ces cpmmunautés", & que même dès la seconde
race on voie un roi des merciers, qui, à Paris ék
dans toute la France, étoit le premier, ou, pour
mieux dire, le seul officier qui veillât fur tout ce
qui concerne le commerce ék les arts èk métiers ;
néanmoinsquelquesauteurs fixentau règnede Char-
lemagne la présidence d'un suprême magistrat des
marchands : au moins il paroît certainque son insti-
tution est fort ancienne ,

ék que celui qui exerçoit
cette magistrature de police marchande, jouissoit
des plus grands privilèges.

On l'appeloit roi des merciers , parce que les
merciers faisoient seuls autrefois tout lé commerce.
Les autres corps des marchands èk les commu-
nautés des arts ék métiers, n'ont été "établis dis-
tinctement qu'assez tard, fous la troisièmexace. de^
ÍO.ÌS de France.

•
.

•

C'étoit le roi des merciers .qui.donnoit les bre-
vets d'apprentissage èk les lettres de maîtrise ,exigeant des droits considérables pour leur expé-
dition. II en tiroit aussi de très'-grands pour ies.
visites qui se faisoient par ses ordres 6k ses offi-

-
ciers; il en prétendoit de 'même pour la vérifica-
tion des poids ék .mesures

, pour l'examen de la
bonne ou mauvaise qualité des marchandisesèk des
ouvrages.

Ce magistrat souverain avoit des lieutenans dans.
les principales villes, pour faire exécuter ses or-
donnances dans les provinces

,
èk pour exercer la.

même jurifdiction que celle qui lui étoit attribuée
-dans la capitale.

Cependant, les abus^qui se commirent dans
l'exercice de cette charge, obligèrent François I

-de la supprimer en 1544; mais le grand chambrier ,officier de la couronne, qui en avoit déja distrait,
l'infpection fur les arts ék manufactures

,
réunit

les prérogatives èk le pouvoir de cette piace ; èk
Charles

,
duc d'Orléans

,
fils de François I, fut

fait grand chambrier avec tous les droits de Fan-'
cien roi des merciers.

L'ostice de grand chambrier fut supprimé en 154j
après la mort de ce prince, & le roi des merciers
fut rétabli".

Henri III le supprima encore en 1581, mais son
édit n'eut pas. alors d'exécution

,
à cause des trou-

bles ék des guerres civiles de la religion 6k de lá
-ligue.

Enfin, Henri IV détrôna le rpi des merciers,,
ék abpjitles chargesHe ses lieutenans & officiers;,
il révoqua, cassa, annulla toutes les lettres d'ap~
prentissage 6k de maîtrise données par le roi des
merciers ou en son nom ; il. lui fit défenses d'en
expédier à Favenir, ék d'entreprendre aucune vi-
site , à peine d'être puni lui 6k ses officiers comme
faussaires ,

ék condamnéà dix mille écus d'amende.
Depuis çe temps, il .n'a plus été question de.ce.
roi des merciers.

II paroît que les lois de ce roi des merciers
étoient arbitraires , car on ne voit pas que les,

corps èk communautés qui lui étoient soumis ,
aient eu des réglemens ou statuts avant le dou«
zième siècle.

Ce fut au retour de la première croisade de
Saint Louis, vers Fan 1158., que ce prince ayant
nommé à la prévôté du châtelet Etienne Boileau,
homme de bien , de savoir èk désintéressé

, ce
magistrat entreprit de donner une forme plus ré-
gulière aux diverses compagnies des marchands ék
artisans de Paris.

II disciplina également des communautés par-
ticiilières, sous le titre de confrairies; il les soumit
à certainesrègles de police, ék prescrivit les devoirs
de chacune d'elles , pour empêcherd'entreprendre
fur le commerce les uns des autres ,

ék afin que
le public fût loyalement èk fidèlement servi. Pour
cela, il leur don.ua des réglemens qu'il fit approuve^

G gg ij-
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dans une assemblée des principaux bourgeois.&
notables habitans de Paris.

L'original de ces statuts s'est conservé à la cham-
bre des comptes de Paris, sous le titre de premier
livre des Métiers.

On pourroit partager les arts ék métiers en dif-
férentes classes, comme de ceux qui travaillent
pour la santé, pour la nourriture, pour le vête-
ment, pour Fhabitation, pour les ameublemens ,
pour l'usage de la guerre 6k dé la navigation, ou
sous d'autres Vues diverses; mais fans nous arrêter

_à ces divisions, ils nous suffira de doríner ici les
réglemens de leur rêgirnë.

Anciens Réglemens.

11 est essentiel d'entretenir èk de conserver ses in-
ventions qui nous ont été transmises. II est même
de Fintérêt de chaque pays èk de la société en
général, qu'on y en ajoute de nouvelles,- èk que
les unes ék les autres se rapprochent le plus qu'il
est possible de la perfection.

C'est pourquoi il est nécessaire", avant que lë
magistrat admette quelqu'un à la profession pu-
blique de quelque art ou métier

, que cet artisan
ait la connoissance des règles de son art,, avec
une expérience suffisante pour servir utilement le
public.

Delà les apprentissages
,

le service chez les
maîtres, èk les .chefs-d'oeuvre prescrits par les .sta-
tuts de presque toutes, les communautés.

Delà aussi la nomination des gardes ék jurés de
chaque communauté d'artisans

, pour veiller à
Fexécution des réglemens de chagae^art. / /_

Dans le réglément-arrêté"au conseil'du roi.le
st novembre 1577 , pour la policé générale du
royaume ,

il est dit : » Eri Fassemblée de police
5) qui se tiendra au jour de chaque semaine, se-

' » ront appelés les gardes^ék jurés des métiers.,
5) ouvriers

,
artisans , marchands-, bourgeois 6k

» autres qu'il appartiendra, pour aviser les moyens
p de corriger les abus. «

Par Fédit du iriois de décembre 1581
,

qui est
appelé par excellence Fédit des, métiers, tous ar-tisans ék gens de métier doivent prêter leur ser-
ment devant le juge ordinaire de police. ART. I.

Ceux qui auront été reçus maîtres en la ville
de Paris, pourront exercer leur métier dans tousles autres lieux du royaume,.en faisant enregistrer
-leurs lettres. ART. VI.

. .Disposition qui a été renouvelée par arrêts du
conseil d'état

, des 28 août 1719 & .23 janvier
.1742."

Chaque communauté d'arts ék métiers doit pro-céder à l'élection de ses gardes èk.jurés, à quoi
ils seront contraints par les juges des lieux , paramendes pécuniaires. ART. IX.

,

Pour être reçu à la maîtrise
,

iïfaut avoir atteint
l'âge de 20 ans. ART. XVIÍÍ.

Paffòrisprésentement aux principales dispositions

que l'on trouve dans les divers statuts qui Ont été
donnés aux différens corps ék communautés d'ar-
tisans. \

Le brevet d'apprentissage, y est-il dit,. sera passé
devant notaires ék registre fur le. registre de la
communauté

,
afin d'en constater l'existence ék la

date.
L'apprentissage doit être suivi du service chez

un maître, en qualité de compagnon ; ensuite se
doit faire l'expérience ou chef-d'oeuvre en la mai-
son du juré en exercice, èk en présence des an-
ciens ou autres qui sont nommés par le juge.

Par arrêt du parlement du 14 mars 1730, dé-
fenses ont été renouvelées aux jurés des commu-
nautés , de dispenser du chef-d'oeuvre les aspirans
à la maîtrise

,
èk d'exiger d'eux aucuns jetons, ni

repas, outre les droits portés par les statuts pour
réception.

Défenses aux apprentifs de quitter leurs maîtres,"
èk aux maîtres de les congédier avant Fexpiration
du temps, fans cause légitime èk jugé'e telle par
le juge de police.

Les fils de maîtres qui ont appris leur métier
chez leur père

,
sont reçus à moins dé frais &

souvent dispensés de la rigueur du chef-d'oeuvre,
en faisant- une simple expérience.

Défenses aux maîtres d'ayoir un plus grand
nombre d'apprentifs que celui qui est réglé par les

.statuts.
Les veuves jouissant de la maîtrise pendant leur

viduité
, ne peuvent prendre de nouveaux ap~ •prentifs, mais seulementachever le temps de ceux

qui étoient obligés à leurs défunts maris.
.l__JLji'est-plus-requis que dans certaines villes,'

qu'un aspirant à la maîtrise ait fait son apprentis-
sage dans le même lieu.

Sa majesté, pour favoriserla libertédu commerce,"
la communicationék le progrès des arts, a ordonné
par arrêt de son conseil' d'état du 25 mars 1755,
que les sujets qui justifieront d'un apprentissage &
compagnonage chez les maîtres d'une ville quel-
conque du royaume où il y a jurande

,
seront ad-

mis à la maîtrise de leur prosession dans les com-
munautés d'arts ék métiers de telle autre ville du
royaume qu'ils voudront choisir, à l'exception de
ce qui concerne les communautés des villes de
Paris, Lyon, Lille & Rouen.

Les jurés font élus tous les ans dans les com-
munautés nombreuses ,6k tous les deux ou trois
ans dans les moindres', ensorte qu'il en reste uri
ou deux anciens avec les nouveaux.

Ceux qui sont élus ne peuvent refuser de rem-/
plir leurs" fonctions, s'ils n'ont excuse valable.

Les jurés feront toutes visites ordinaires 6k ex-
traordinaires

, ék feront rapport à justice dans les
vingt

- quatre heures de toutes les contraventions
qu'ils auront découvertes.

,

Les syndics font seuls leurs visites chez les mat- '

chands op chez les maîtres de-leur corps; mais
chez les autres qui entreprennent fur leurs prp-
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fessions, ils doivent être assistés d'un commissaire
du autres officiers de police.

Ils ne peuvent intenter de procès au nom de
la communauté, fans l'avoir assemblée ék pris un
acte en forme de délibération-à la pluralité des
voix qui les y autorise.

II sera fait visites chez les jurés eux-mêmes,
par deux anciens ou par deux maîtres aussi choisis
à la pluralité des voix. '-

Les jurés, à la fin de leur exercice, remettront
les registres èk les deniers dont ils seront reiiqua-
taires-, à ceux qui. leur succéderont.

Les-titres ék les deniers communs seront remis
dans un coffre, fermant à trois clés

,
l'une pour

l'ancien, les deux autres pour les gardes ou jurés.
Pour maintenir Funion entre les membres de

chaque communauté
,

il leur est défendu de dé-
baucher les compagnons les uns des autres , ni
même de les recevoir, fans qu'il leur soit apparu
du consentement du maître dont ils quittent le ser-
vice, ou fans permissiondu juge de police rendue

' en connoissance de cause, d'entreprendre l'un con-
tre l'autre en détournantles marchands de chez un
confrère ;vîl est pareillement défendu à l'un des
maîtres de se venir loger trop près de chez un
autre pour lui enlever ses pratiques, fur - tout s'il

" y a été son apprentis ou son compagnon : de
prendre la même enseigne que celle de son con-
frère ou qui en approche ; d'ouvrir plus d'une
boutique dans Fétendue de la ville, ék d'en avoir
fous des noms empruntés.

' Les statuts de certaines communautés portent
que chaque maître apposera sa marque particulière
à ses ouvrages. - ---.Ceux qui prennentfaussementle nom d'unmaître
renommé, sont punissables à plusieurs égards ; ils
trompent ies acheteurs, dégradent Ia réputation de
l'artiste

, & préjudicient notablement à Fintérêt
public.

Pour prévenir un pareil abus , il fut ordonné,
par arrêt du conseil d'état du roi , que tous les
ouvrages de coutellerie qui seroientfabriqués dans
la ville de Thiers

, porteroient , outre la marque
particulière de Fouvrier

,
lé nom de la ville, avec

défense aux couteliers établis ailleurs de le con-
trefaire, àpeine d'amende, de confiscationék d'être
poursuivis extraordinairement comme pour crime
de faux. Arrêt du 18 mars 1732.

II y a quelques communautés dans lesquelles
les marchandisesachetées concernant la profession,
doivent être loties entre les maîtres, qui auront
été présens lors de l'achat. -

On trouve aussi certains statuts qui contiennent
d'autres dispositions extraordinaires ,

mais qui sont
' tres-lcuables,comms de fournir des secours mutuels
de quelque? deniers en cas d'accîdens fâcheux,ar-
rivés à l'un des maures , d'appliquerune partie des
amendes auxpauvresouyriersdumétier,deprendre
foin des veuves ék orphelinsdes maîtres décédés.

Au surplus les statuts des différentes commu-

nautés contiennent des dispositions particulières
pour leur pplice

, relativement aux principes de
chàquë art, ék à ce qu'exige Fintérêt public.

Comme il y a des monopoles de marchandisesjil y en a austi pour les ouvrages des artisans ; s'ils
convenoient entré eux de n'entreprendre certains
ouvrages qu'à un certain prix, èk de ne travailler
qu'à certaines conditions préjudiciables au public
ou même à quelque particulier, des contentions
de cette nature méritent Fanimadversion du ma-gistrat

La compétence des lieutenans généraux de po-lice fur toutes les matières de cette nature ,
est

établie par leur édit de création en ces termes :
3) Auront la connoissance des manufactures ék dé-
3>. pendances d'icelles, des élections des. maîtres-»
» jurés de chacun corps des marchands ék mé-
» tiers, des brevets d'apprentissage èk réceptions
»de maîtres, des rapports èk procès-verbaux de
» visite des jurés

,
èk de réexécution des statuts èk

» réglemens des arts èk métiers."
Ce qui a été confirmé par Fédit du mois de

novembre 1706, ainsi qu'il fuit : » Connoîtront de
3) l'engagement des apprentifs, des élections des
3>

maîtres ék gardes jurés, prieurs ou syndics de
35 chacun corps de marchands ou artisans, de l'exè-
» cUtion de leurs statuts ou réglemens

,
ék rece-

33 vront leurs sermens. «
Les lieutenans généraux de police ont aussi la

-connoissance des comptes des communautés des
marchands ék artisans

,
à l'exclusion de tous autres

juges. Arrêt du conseil du 20 décembre 1712. Cet
arrêt fixe même les droits de l'audition de ces comp-
tes, & ordonnequ'ils seront présentéschaque année
aux officiers de policé, à" peine de cinq cents livres
d'amende pour chacune contravention.

II y a cependant certaines communautés dont
les statuts portent que les comptes seront réglés
dans la communauté ,

sauf, en cas de difficulté
aà les faire régler par le juge de police.

/ ;

Maîtrises deS Arts gagnées dans les endroits
privilégies.

.

Maîtrises de l'hôpital de la Trinité,

Les lettres-patentes de Henri II ék de LouisXIV,
des mois de juin 1554 èk avril 1644, portent que

- ceux qui seront èk ont été introduits dans l'hôpîtâ.l
de la. Trinité

, pour montrer ék enseigner leur art
ék profession auxenfans dudit hôpital, peuvent,
après y avoir vaqué durant six ans , ou qui, après
un temps suffisant

,
seront trouvés avoir bien

montré leur art auxdits enfans, être présentés par
les administrateursdudit hôpital, pour y être'reçus
maîtres-jurés au métier èk art auquel ils aurónr
vaqué èk instruit lefáits enfans

,
fans faire aucun
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chef-d'oeuvre , banquets ou autres dons èk frais

en tel cas accoutumé ,
èk jouir des privilèges ,

franchises èk liberté-duditmétier auquel ils seront

• reçus ,
ainsi que jouissent les maîtres dudit métier;

ék que le semblable se fasse desdits enfans après
qu'ils, auront atteint Fâge de vingt-cinq ans, ou
autre temps qui leur, ait apporté l'expérience, arts
ék industrie requise au métier auquel ils'auront été.
appliqués èk institués

,
ék qu'ils auront aussi fait

& employé leur temps à Finstructionèk enseigne-

ment des autres,- èk servi en ladite maison après
leur apprentissage l'efpace de six ans.

L'arrêt du conseil du 8 mars 1756
, porte que

les gagnans maîtrise aux hôpitaux
,

doivent être
reçus comme il est dit ci-devant : être inscrits, fur
le tableau, appelés à toutes les assemblées comme
les autres maîtres fans distinction, èk admis-dans
toutes lës chargés du Corps.

...
Les lettres-patentesde Henri III èk de LouisXIV,

ides 8 juin 1578 6k avril 1644
, portent que les

enfans qui ont été introduits en Fhôpital de la
Trinité, pourront acheter èk lotir les marchandises
qui se vendent publiquement dans la ville de Paris
ék aux environs

, comme s'ilsetoientmaîtres reçus
en ladite ville

, en faisant apparoir seulement un
certificat des administrateurs.

Autres lettres-patentes de Louis XIV, du 15
novembre 1652

, par lesquelles, il est dit que les
enfans

, tant mâles que femelles ,
des maîtres ék

maîtresses des arts èk métiers de Fhôpital de la
Trinité, qui seront èk auront été nés auparavant
que lesdits artisans aient prêté le serment de maî-
trise en la manière accoutumée, jouirontdes mêmes
privilèges que les enfans des maîtres de la ville
de Paris

,
ainsi que_s'ils_é_toient—fiés-aprçs"Ledit"

ferment de maîtrise.
L'arrêt du 21 janvier 1756, rendu contre la com-

rnunautè des brasseurs, porte que les "maîtres ék
enfans appartenant audit hôpital de la Trinité,
appartiennentà la maîtrise lórs même qu'ils n'exer-
cent pas leur profession dans Fénclos dudit hô-
pital.

Les lettres - patentes de Henri III, du 2. juin
I578, portent que quand les jurés des métiers de
îa_ ville de Paris voudront faire les visites des
manufactures & -autres ouvrages qui se font en
ì'hôoital de la Trinité

,
ils seront tenus d'appeler

avec eux deux des administrateurs èk gouverneurs
dudithôpital de la Trinité

,
lesquels deuxadminis-

trateurs sppellerontavec eux deux.bons bourgeois
ou marchands connoissant auxdits ouvrages.

Maîtrise de l'hôpitalde Notre-Dame de la Miséricorde.

Les lettres-patentes de Louis XTV, des 22, avril
2656 ék 1.659

>
portent que les compagnons de

toutes sortes d'arts ék métiers qui auront fait leur
apprentissage dans la ville èk fauxbourgs de Paris,
qui épouseront des filles orphelines

,
qui aurontfté élevées en Fhôpital de Notre-Danie de la Mi-

Téricorde
,

seront reçus maîtres des arts èk métiers

qu'ils aurpnt appris
, en rapportant leur brevet

d'apprentissage en bonne forme
,

Fextrait de l'acte
de célébrationsde leur mariage èk le certificat des

gouverneurs, fans être tenus de faire aucun chef-
d'oeuvre , ni depayer les banquets ,

droits de con-
frairie , ni autres droits accoutumés

,
à la charge

néanmoins que de chaque métier il n'en fera reçu
q-û'un en deux ans.

Ils doivent jouir des mêmes privilèges ék libertés

que les autres maîtres, tant eux que leurs enfans,
.être appelés èk reçus aux assemblées èk charges des

communautés.

Maîtrises de VHôpital-Général.

L'édit du mois d'avril 1658
, concernant Féta-

blissement de l'Hôpital-Général à Paris
,.

portés
art. 5.5 , que chaque corps de "métiers de ladite
ville & fauxbourgs, seront tenus de donner, quand,
ils en seront requis , deux compagnons ,

même
les maîtresses lingères deux filles, pour apprendre
leur-métier aux enfans dudit Hôpital-Général,
selon qu'ils se trouveront plus disposés ; èk en ce
faisant, lesdits deux compagnons ék filles acquer-
ront la maîtrise en leur corps èk métier, ék après
avoir servi le temps de six années audit Hôpital-,
Général, fur les certificats qui en seront délivrés
ék signés des directeurs jufqu'au^nombré de six

au moins, avec pouvoir de tenir boutique, ainsi

que les autres maîtres ék maîtresses
,

èk fans au-
cune distinction entre eux.

L'article 57, qui concerne le corps .des chirur-
giens èk apothicaires, est semblable au précédent.farticle 58 portent que ceux ék celles qui au-
ront seryi de maîtres 6k maîtresses d'école pendant

•
dix ans dans ledit Hôpital-Général, avec l'appro-
batipn des directeurs , pourront être maîtres 6k
maîtresses dans la ville & fauxbourgde Paris, fans
autre examen, lettres, ni permission que Fattesta-
tion de leurs services par les directeurs.

Maîtrises de la Manusatíure royale des Gobelins".

L'édit du 21 décembre "f667 , pour l'établisse*

ment de la manufacture des meublés de la cou-
ronne aux Gobelins, pprte ,

article 6
,

qu'il sera

entretenu , aux dépens de fa majesté , soixante

autres enfans nommés ék choisis par le surinten-
dant, ékc.

, .ART. VIII. Que lesdits enfans, après six ans'
d'apprentissage èk" quatre années de service, outre
les six d'apprentissage, même les apprentifs orfè-

vres , non obstant qu'ils ne soient pas fils de
maîtres , pourront lever èk tenir boutique de mar-
chandises

, arts ék métiers auxquels ils auront été
instruits

, tant en Ia ville de Paris, qu'en toutes
les autres du royaume , fans, faire expérience ni
qu'ils soient tenus d'autres choses que de se pré-
senter par devant les maîtres & gardes desdiî<LS
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"marchandises-'i arts ék métiers ; póur être admis
entre les autres maîtres de leur communauté; cë
que lesdits maîtres ék gardes seront tenus de faire
fans aucuns frais

,
furie certificat du surintendant

des bâtimens de sa majesté.
•

ART. X. Que les ouvriers qui auront travaillé
fans discontinuationdans les manufactures pendant
six ans, pourrontêtre reçus maîtres en Ja manière
accoutumée

, comme dessus
, fur le certificat du

surintendant des bâtimens.

-
Maîtrises de la galerie du Louvre. '

Les lettres - patentes du 22 décembre 1608
,données par Henri IV

,
confirmées par Louis XIV

en mars 1671, portent permissionaUx maîtres des

.
diverses professions établies en la galerie du Lou-
vre ,

& à ceux qui leur succéderont, de pouvoir
.

travailler tant èsdites maisons 6k boutiques d'icelle
galerie, qu'en autres lieux èk endroits

,
fans être

empêchésni visités par les autres maîtres jurés des
arts dont ils sont profession

, .ni de la ville de
Paris, ni d'ailleurs : de prendre à chacun deux
apprentifs

, dont le dernier fera pris à la rrioitié
du tempsfeulementque le premier aura à demeurer
en apprentissage

,
afin qu'auparavant que le-pre-

mier en forte, il puisse être instruit en Fart pour
le soulagementdu maître

,
ék aider à-dresser celui

qui succédera après audit premier; qu'entrant audit
apprentissage, ils s'obligerontaux maîtres par con-

,.
traînasse pardevant notaires ; ék ayant servi ék
parachevé leur temps ,

lesdits maîtres,leur en bail-
leront certificat en bonne ék due forme, fur les-
quels tant les enfans desdits maîtres qu'apprentifs

,de cinq ans en cinq ans seulement, seront reçus
maîtres tant en ladite ville de Paris qu'en toutes
les autres villes du royaume, tout de même que
s'ils avoient fait leur apprentissage sous les autres
maîtres desdites villes

,
fans être astreints à faire

aucun chef-d'oeuvre
,
prendre lettres, se présenter à

lamaiírise, faire appeler, lorsqu'ils serontpassés, les
maîtres defdites villes, ou leur payer aucun festin
ni autre chose quelconque : ni être semblablement
tenus cinq ans auparavant ,

de se faire inscrire
par nom èk surnom au registre du procureur du
roi au châtelet de Paris, dont, en considération de -
ce qu'ils auront fait ledit apprentissage en ladite
galerie

, nous les avons dispensés ék déchargés ,dispensons èk déchargeons'par cefdites présentes
:

les maîtres orfèvres d'icelle galerie tenus d'apporter
les besognes qu'ils ferontpour le public

,
marquées

de leurpoinçon, pour celles qui le peuvent ék doi-
vent être , soit or ou argent , en la maison des
gardes de Forfévrerie, pour être marquées de la
marque defdits gardes

, à Finstar de tous les autres
maîtres orfèvres de Paris avant toutes choses : èk

-
arrivant, qu'aucuns defdits maîtres vinssent à être
mis dehors de ladite galerie, fans avoir fait faute
«u offense qui pût en être le motif, en considé-
ration du temps qu'ils y auront demeuré ék du

service qu'ils y auront fait
, en étant hors, joui-

ront de leurs maitrises tarit èk ainfi qu'ils faisoient
en icelle, pour tenir boutique èk travailler ès villes
du royaume où ils se retireront, fans qu'il leur
soit donné aucun empêchement.

Par ordonnance èk brevet des 15 mars 1.617 &
23 janvier 1648, confirmés par lettres-patentes diì
mois-de mars 1671

,
non-seulement eux, leurs

apprentifs ék veuves sont maintenus dans les droits
ci-dessus, mais encore dans ceux d'exemption de
la garde des portes de la ville,.des taxes qui se
font pour les pauvres, les lanternes

,
le pavé, les

boues, èk de toutes autres, charges èk cotisations
de la ville

, pour quelque cause ék considération
que ce soit.

Privilégiés.

II y a deuxfortes de privilégiés, savoir : i°. Ceux
de la nomination du grand prévôt. i°. Ceux qui
demeurent dans les fauxbourgs saint Antoine ,cloître èk parvis de Notre-Dame

,
enclos de saint

Denis-de-la-Chartre
,

de saint Germain-des-Frés
,de saint Jean - de - Latran

,
de saint Martin-des-

Champs 6k du Temple
,

de la rue del'oursine, ékc.

Privilégiés du Prévôt de tHôtel.

Le nombre de ces privilégiés^ est consigné dans
les lettres-patentes du 29 octobre 1725.
' Suivant ces mêmes lettres-patentes

,
ils doivent

jouir de tous les privilèges
,

exemptions , immu-
nités à eux attribués sous divers règnes

,
6k notam-

ment du droit de lotir aux foires èk marchés, bu-
reaux ék lieux de lotissement, aux ventes avec les
marchands èk maîtres des communautés., & faire
généralement tout ce que lesdits marchands ék
maîtres ont droit de faire dans leurs états èk mé-
tiers

,
fans néanmoins que les privilégiés puissent

s'associer avec un aûtre marchand soit françoi.s soit
étranger

,
ni faire aucune marchandise par com-

mission. 011 prêter directement leur nom-, à peine
de déchéance de leurs privilèges

,
èk de confisca-

tion de leurs marchandises. '.
. _Le prévôt de Fhôtel ou grand prévôt de France,

a lé droit de connoître en première instance
,

à la
charge de l'appel au grand conseil, de tout ce-qui
cpncerne les privilèges des marchands èk artisans
de la cour.

.
Les privilégiés sont tenus de faire enregistrer au

greffe de la prévôté de Fhôtel, leurs lettres vingt-
quatre heures après l'obtention, 6k ne doivent jouir
de leurs privilègesque du jour de l'énregistrementék
de la signification qu'ils auront fait faire aux bu-
reaux des maîtres èk gardes"ou jurés de la ville
de Paris.

Parles mêmes lettres-patentes, il est permis aux
maîtres gardes & jurés de faire la visite chez les
privilégiés, pour examiner s'ils né se passe pas de
contravention

, en prenantnéanmoins l'ordonnance
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du lieutenant-généraldu prévôt de l'hotel de Pans

ou de celui qui exerce en fa place ; èk en cas de
refus constaté par un procès-verbal signé de deux
témoins, permis de se retirer pardevant le procu-^
reur du roi au châtelet, pour par lui être nommé"
tel commissaire qu'il avisera, à l'effet d'asfister les
maîtres gardes ou jurés, én s'y faisant cependant,
dans l'un èk l'autre cas , accompagner d'un officier

de la prévôté èk du syndic des privilégiés ; èk fur
les contestations qui naîtront desdites visites ék

saisies, les parties doivent se pourvoir à la prévôté
de Fhôtel, èk par appel au grarid conseil.

Le prévôt de Fhôtel doit faire mettre chaque
année au greffe de fa jurifdiction

, un état conte-
nant les noms ,

qualités, demeures èk résidences
des marchands èk artisans privilégiés

,
ék en déli-

vrer un extrait fans frais aux gardes ék jurés de
chaque corps de communauté i chacun pour ce
qui les concerne.

On ne peut plus être reçu' privilégié qu'à la
charge de n'exercer qu'à Fâge de ving-cinq ans ,
suivant l'arrêt du grand conseil du 8 mars 1748.

'Artisans & ouvriers demeurans dans les lieux, pri-
vilégiés.

Aucuns artisans & ouvriers faisant commerce ék
profession de quelques arts & métiers que ce soit,
ne peuvent s'établir dans aucuns des endroits de
Paris qui sont privilégiés, qu'ils ne soient sujets à
la visite des maîtres gardes èk jurés de lá visite ;
lesquelles visites ne,peuvent être faites qu'en con-
séquence des ordres du lieutenant-général de po-
lice qui leur en donnera la permission^Jkj3n_prér_.
senCe d'un commissaire du châtelet qui sera par lui
nommé : défenses au grand prieur, commandeurs,
chevaliers èk autres officiers de souffrir aucuns ar-
tisans que sous ces conditions, à peine d'être dé-
chus de leurs privilèges. Lettres-patentesdu 20 mars
1678.

II n'est pas permis de cumuler deux professions
dans les lieux privilégiés ; il faut opter Furie ou
l'autre : ainsi jugé par arrêt du grand conseil, du
7 juin 1747.

Arrêt du conseil d'état du roi, du 4 mai 1.749, por-
tant- règlement pour Vadministration des deniers
communs des communautés ,

& la reddition des
comptes de jurande,

>

Tout juré
, syndic

, ou receveur comptable en->
trant encharge, sera tenu d'avoirun registre jour-
nal coté èk paraphé par le lieutenant- général de
police à Paris

, dans lequel il écrira de fuite, fans
-.aucun blanc ni interligne

,
les recettes èk dépenses

qu'il sera au fur ék mesure qu'elles seront faites,
.fans aucun délai ni remise ; mettant d'abord la
somme reçue ou dépensée en toutes lettres, ék
la tirant ensuite à la colonne des chiffres

,
èk aurafoin à la fin de chaque page de faire l'addition de

tous les articles de chaque colonne," dont il rapï
portera Je montant à la page suivante.

,Dans íe cas ou le juré
,

syndic , ou receveur
comptable sortant d'exercice se trouveroit reliqua-
taire envers fa communauté par Tarrêté de son

compte , le juré ou le receveur comptable, son
successeur

,
sera tenu de poursuivre le paiement

dudit débet par toutes voies dues ék raisonnables ;
& de justifier desdites poursuites par pièces ék
procédures, supposé qu'il n'en puisse faire le re-
couvrement, à peine d'en répondre en son propre
ék privé nom ,

ék d'être forcé dudit débet dans
la recette de son compte.

Le produit des confiscations ék amendes pro-
noncées au profit de lá communauté

,
sera em-

ployé dans la recette des comptes, 6k justifié par
le rapport des sentences & arrêts qui les.auront
prononcées; &'en cas que le recouvrement des-
dites amendes ne puisse être fait par l'infolvabilité
de ceUx qui y seront condamnés

*
ledit comptable

en fer.a reprise qui sera allouée en justifiant de ses
diligences. N'entendant fa majesté interdire les
voies d'accomodementà l'amiabie entre les parties,
pourvu toutefois que lesdits accomodemëns soient
autorisés par le sieur lieutenant-général de police,
auquel cas le comptable fera tenu d'en rapporter
la preuve par écrit.

II ne pourra être employé aucuns deniers de la
communauté pour les dépenses de la eonfrairie,
de quelque nature qu'elles puissent être , au moyen
de quoi la recette & la dépense concernant ladite
eonfrairie

, ne pourra entrer dans les comptes' de
la communauté; sauf aux maîtres de eonfrairie ék
à ceux-à'qui Fàdministratipri en est confiée, à
rendre un compte particulier à la communautéde
ce qu'ils auront reçu ék dépensé pour raison dé
leur exercice, sans que ledit compte puisse être
cumulé avec célui des deniers de la communauté,
ni en faire partie.

Les syndics ne pourront délivrer aucunes lettres
-

ni certificats d'apprentissage ou de réception à la
maîtrise, qu'au préalable ils n'aient perçu en de-
niers comptans les droits attribués à la commu-
nauté, pour raison desdits brevets ©u réceptions,
fans qu'il leur soit permis de faire aucune mode-'
ration, remise ni crédit desdits droits, à peine d'en
répondre en leur propre ék privé riom.

Me pourront pareillement les syndics, jurés ou
receveurs, se charger en recette dans leur compte
des droits qUileur sont-personnellementattribués,
ainsi qu'aux anciens fur les réceptions des maîtres
ou confections des chefs-d'oeuvre,& de lés accu-
muler avec les droits appartenans à la commu-
nauté, pour les porter ensuite en dépense ou re-
prise

, mais ils se chargeront seulement en recette
des deniers1 de la communauté,"

II sera fait tous les ans par les syndics ék anciens
de la communauté

, un rôle de tous les maîtres
& veuves j divisé en trois classes.

.
' -

La
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La premièreconcernant les maîtres èk Veuves qui

tiendront boutique lors de la confection dudit rôle
,ék qui seront en état de payer les droits de visite.

•
La seconde concernant les fils de maîtres reçus

à la maîtrise, ék qui demeurent chez leur père ou
d'autres maîtres, en qualité de garçons de boutique
ou compagnpns.

Et la troisième contenant les noms de ceux qui
feront réputés hors d'état de payer lesdits droits

,
ou à qui il conviendrad'en faire remise d'une par-
tie

,
lequel rôle sera remis tous les ans entre les

mains du juré comptable qui entrera en charge
,après avoir été affirmé par tous les autres jurés ék

anciens : et sera tenu ledit juré comptable, de te-
nir compte à la communauté du montant de la
première classe, à moins qu'il ne justifie du décès
des maîtres arrivés pendant son année de comp-
tabilisés par un.état signé de tous les jurés èk des
quatre anciens ; ék de compter pareillement des
sommes qu'il aura pu recouvrer fur les maîtres de
la troisième classe, le montant desquelles fera al-
loué dans la recette de son compte fur le certifi-
cat des jurés en charge.

Ne peuvent lesdits jurés faire aucun emprunt,
même par voie de reconstitution

,
sans l'approba-

tion par écrit du sieur lieutenant-généralde police.
Les frais.de saisie ne seront alloués dans la dé-

pense,des comptes, qu'en représentant les procès-
verbaux dressés à Foccasion desdites saisies

, les
quittances des sommes qui en auront été payées
aux officiers de justice, pour leur vacation ék droits
d'aflistance, ék en justifiant par les comptables de
l'événement desdites saisies, à peine de radiation :& dans le cas ou lesdits procès - verbaux seroient
produits dans quelques instances

,
ensorte que le

comptable ne pût les représenter, il sera tenu d'y
suppléer par des copies certifiées de Tavocat ou
du procureur chargé de l'instance.

Les jurés ne pourront interjeter appel des sen-
tences du châtelet, soit pour fait de saisies ou tels
autres cas que ce puisse être, fans s'être préala-
blement fait autoriser par une délibération expresse
de la communauté convoquée à cet effet, à peine
deradiation.detous les frais qu'auront occasionnés
lesdits. appels.

Les à-compíes qui pourront être payés aux pro-
cureurs ou autres officiers de justice, fur les frais
des procès existans, ne seront alloués que fur le
Vu des mémoires ou quittances détaillés , qui fas-
sent connoître la nature des affaires ék les tribu-
naux où elles seront pendantes : èk lorsque les-
dits procès seront terminés , le juré comptable qui
fera le dernier paiement aux procureurs ou autres
officiers de justice, sera tenu de faire énoncer dans
la quittance finale qui lui fera délivrée

,
les som-

' mes qui auront été payées à-compte fur lesdits
fiais, avec la date des paiemens èk les noms de
ceux pour qui ils ont été faits

, et de rapporter
toutes les pièces du procès. Quant aux frais de
consultations, aux honorairesd'avocat, à ceux des

Arts & Métiers. Tome IV. Partie II.

secrétaires ", des rapporteurs ék autres de cette na-
ture , qui ne peuventêtre justifiés par des quittances,
il y fera suppléé par les mandemens ou certificats
signés de tous les jurés èk de six anciens au moins ,à peine de radiation.

Les frais de bureau consistant dans le loyer du
bureau d'assemblée, les gages du clerc, la fourni-
ture de bois, chandelles.', papier , plumes

,
cire ,encre ,

impression
, èk' autres menues dépenses

,seront détaillées ék justifiés par des quittances ou
par des mandemens signés des jurés èk de six an-ciens : ék ne pourront, sous quelque prétexte que
ce soit, excéder la somme de dix-huit cents soi-
xante livres.

Ne pourront les jurés porter dans la dépense
de leurs comptes, aucuns droits ni attributions
fur les réceptions dés maîtres.

Les frais de carrosses èk sollicitations ne seront
alloués dans la dépense des comptes, que lorsqu'ils
auront été faits dans des cas urgens ék indispen-
sables

,
6k qu'ils se trouveroftt détaillés 6k justifiés

par des maridemens èk certificats signés de tous
les jurés ék de six anciens au moins, ék ne pour-
ront excéder la somme de cent livres.

Les étrennes ék autres faux frais ne seront pa-reillement allpués qu'autant qu'ils seront détaillés
ék justifiés par des mandemens ou certificats, tels
que ceux énoncés dans l'article ci - dessus

, ék ne
pourront excéder la somme de cent cinquante li-
vres.

Les jurés sortant de charge , seront tenus de
présenter leurs comptes à la fin de leur exercice,
aux jurés en charge ék aux anciens auditeurs èk
examinateurs, nommés ,

suivant l'usage
,

à l'effet
d'être lesdits comptes par eux vus, examinés èk'
contredits, si le cas y échoit, ék arrêtés, en la ma-nière accoutumée

, au plus tard trois mois après
l'exercice du comptable fini, ék nonobstant tous
usages, dispositions des statuts ou réglemens à ce
contraires, auxquelles fa inajesté a dérogé ék dé-
roge expressément par le présent arrêt : èk seront '
lesdits comptes, ensemble les pièces justificatives,
remis aux jurés en charge, qui seront tenus de
les remettre ,

dans un mois au plus tard, au greffe
du bureau de la révision

,
après laquelle lesdits

comptes ék pièces seront rendus auxdits jurés ,
pour les déposer dans leurs archives.

Dans le cas où le comptable seroit réputé en
avance pour l'arrêté de' la commuuauté

,
il ne

pourra cependant être remboursé par son succes-
seur, qu'après la révision de son compte ék que.
lefdites avances auront été constatées ék arrêtées
par les sieurs commissaires du conseil à ce dépu-
tés ; à peine contre le syndic , juré ou receveur
qui aurpit fait le tembpursement

, d'en réppndre
en son propre ék privé nom.

Et d'autant qu'il se pourroit trouver des syndics
ou jurés qui ne seroient pas én état de dresser èk
de transcrire eux-mêmes leurs comptes en la forme
ék manière qu'ils doivent être, fans le secours de

Hhh
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personnes capables, à qui il est juste' d'accorder

un salaire raisonnable, permet sa. majesté à chacun
defdits comptables d'employer chaque année dans
la dépense de -son compte, la somme de soixante
livres pour la façon ék expédition d'icelui.

Capitation.

Les gardes , syndics ou jurés procéderont saris

aucun délai ék immédiatement après la réception
des mandemens

,
à la confection du rôle de la ca-

pitation, en appelant, poúr y être présens, ceux
qu'il est d'usage d'y appeler. Ils auront atten-
tion d'en faire deux expéditions

,
l'une pour rester

au greffe dé la police, l'autre pour être remise à
celui qui fera chargé du recouvrement. Ces deux
expéditions seront également signées de ceux qui
auront été présens à leur confection; 6k les som-
mes auxquelles chaque contribuable aura été im-
posé, seront écrites en toutes lettres avant d'être
tirées hors ligne.

Lesdits gardes, syndics ou jurés, doivent faire
la répartition fur tous les maîtres en leur ame 6k
conscience

, avec toute la justice 6k Féquité pos-
sible ék sans aucune partialité ; Fintention de fa
majesté étant que les pauvres soient soulagés, &
que ceux qui sont en état soient taxés suivant
leurs travail èk facultés : ce qui doit être exécuté
d'autant plus scrupuleusement, que la somme qui
est augmentée ne sera employée que pour les cas
imprévus.

Ils comprendront dans leurs rôles tous les maî-
tres ék veuves des maîtres, par noms, surnoms
ék demeures bien désignées, fans «n-oinettreau^-
cuns, à l'exception seulement de ceux qui, après
avoir renoncé à la maîtrise par acte passé devant
notaires , ék avoir "fait ladite renonciation aubureau de leur corps 6k communauté

, ne pour-
ront être compris dans les rôles que pendant trois
ans, du jour de la signification de leur renoncia-
tion ; après lequel temps expiré, ils seront rayés
des rôles, comme n'en faisant plus partie : mais

-
seront tenus lesdits gardes

,-
syndics ou jurés de

remettre au sieur lieutenant général de police, unextrait desdites, renonciations
, ávec la note de la

somme à laquelle les particuliers auroient été im-
posés

, pour que cette même note soit envoyée à
M. le prévôt des -marchands

, pour les employer
fur les rôles de la ville de Paris à la même somme
qu'ils étoient employés

,
ék conformément à l'arrêt

du conseil du 3 juin 1738.
Défensesaux gardes, syndics ou jurés

,
de com-prendre dans leurs rôles aucunes personnes mortesni_ connues pour absentes ék qui n'ont aucun do-

micile
,

à peine de répondre en leur propre èkprivé nom des sommes auxquelles ils les aurontimposées.

^

Ils auront attention que chaque article de leurrôle soit numéroté depuis le premier jusqu'au der-
nier feuillet, èk qu'il y ait une juste distance entre

chacun ," pour que les comptables charges de ce
recouvrement, puissent marquer à côté de chaque
article .les sommes qui leur seront payées par les
contribuables, cpnformémentà ce qui est porté par
lesdits réglemens.

Les gardes, syndics PU jurés feront tenus de
remettre à M. le lieutenant général de pplice

,
dans le courant du mois de janvier, le même mois
que les mandemens sont envoyés, le rôle de leur
corps èk communauté

, pour être fur - le - champ
examiné ék arrêté, faute de quoi il fera décerné
contre eux des contraintes pour les y obliger, con-
formément à la déclaration du 'roi du 18 mars
1701.

Les préposés par les corps èk communautés au
recouvrement de leur capitation, le suivront avec
exactitude ék remettront le montant de leur recette
à fur ék mesure ari receveur commis par arrêt du
conseil, afin d'être en état de rendre compte de
leur maniement dans un an du jour de la date du
rôle

,
-conformément à l'arrêt du conseil du 14

janvier 173 8, à peine d'y être contraints par les
voies portées par les édits èk déclarations du roi,
arrêts ék réglemens rendus en cpnféquence.

Les pères ék mères seront refppnfables de la
capitatipn de leurs enfans maîtres qui demeurent
avec eux, de même que de celles des maîtres qui
travaillent chez eux comme garçons de boutique
ou compagnons ,

suivant l'arrêt du conseil du 6
décembre 1735.

Les propriétaires ék principaux locataires des
maisons, seront également responsables de la ca-
pitation des marchands ék maîtres à qui ils louent

- leurs boutiques ou leurs chambres
,

ainsi ék de la
même manière que cela se pratiqué pour la capi-
tation de la ville ; le tout conformémentau même
arrêt. - • "

Les gardes, syndics ou jurés auront foin de ne
recevoir aucune ordonnance pour modération ou
décharge de la capitation

, pour quelqu'un de
leur corps ou communauté, qu'elle n'ait été en-
registrée fur le registre qiji sera à la police à cet
effet; ce qu'ils connoitront par le numéro qui est
mis en tête dudit ordre.; à peine d'être rejetée du-
dit compte qu'ils rendront pour ladite imposition,
èk conformément audit arrêt du conseil du 6 dé-
cembre 1735. Ne pourront austi recevoir aucune
quittance en paiement de quelqu'un qui paie ail-
leurs

,
à moins qu'il n'en ait été ainsi ordonné ; 6k

ne seront aucunes modérations ni décharges pas-
sées dans leur compte, qu'en rapportant les ordon-

.
-nances du sieur lieutenant général de police.

Défenses aux jurés de faire aucuns rôles^parti-
' culiers sous prétexte de la répartition entre eux

de la somme augmentée, à peine de répondre de
la totalité de ladite somme en leur propre 6k privé
nom, èk même d'être poursuivis extraordinaire-
ment ; celui qui sera arrêté par le lieutenant de
police, étant leYeul fur lequel on puisse èk doive
percevoir ladite imposition : ce <]ui pourroit avoir
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été pratiqué à cet égard par quelques communaù-
.tés, étant contraire aux réglemens.

Autres défenses aux gardes, syndics èk jurés en.
charge de se modérer, ni aucuns de leurs parens,

; fur le rôle de l'imposition, à peine dH quadruple.
Ils seront attentifs à faire remettre avec exacti-

tude & promptement, les plaçets qui leur seront
"envoyés par ordre de M. le lieutenant général de
police, pour avoir leur avis, afin que le public
n'àttende point pour ses expéditions : le retarde-
ment qui arrive, à cet égard, reculant le recouvre-
ment ék étant contraire au bien du service.

Premier & second vingtième ,-& deuxsols pour livre
du dixième,

Le rôle de répartition doit être fait en trois
aiticles ; le premier, pour le vingtième ; le second,
pour les deux sols pour livre du dixième; le troi-
sième

, pour le second vingtième, 6k doit être re-
mis dans huitaine au sieur lieutenant de police

,
pour être par lui autorisé èk rendu exécutoire.

Enjoint aux jurés de faire la répartition en leur
ame 6k conscience, à proportion de ce que chaque
particulierdevranaturellementpayerpóur le ving-
tième de son industrie

,
de manière qu'il, n'y ait

que ceux qui sont en état de payer par leur com-
merce èk par leur 'travail "qui soient imposés ;. ék
attendu que fur ces impositions il ne doit y avoir
aucune reprise ni non valeur

,
ils n'emploieront

pas fur leurs rôles les particuliers qui sont dans
l'impuissance de payer, èk qui, par leur pauvreté,
ne tirent aucun profit de leur travail ék de leur
commerce.

Les marchands & maîtres de chaque corps &
.communautés, ensemble les veuves qui sont tota-
lement retirées du commerce ék de la communauté,
& qui néanmoins n'y ont pas renoncé dans les
formes prescrites par l'arrêt du conseil du 3 juin
1738

, ne seront pas employés dans l'article du
premier 6k du second vingtième ék des deux sols
pour livre du dixième, quoiqu'ils le soient dans
celui de la capitation.

Tous ceux qui sont de différens corps èk com-
munautés

, qui sont le commerceék qui travaillent
dans chacun defdits corps ék communautés où ils
seront reçus marchands ou maîtres

,
seront com-

' pris dans les différensrôles de chacundefdits corps
& communautés où ils ont qualité, à proportion

.

des bénéfices de leur commerce ou de leur in-
dustrie.

Les sommes pour lesquelles les marchands èk
maîtres seront compris aux rôles

,
seront payées

par eux ès mains de leurs gardes
,

syndics ou ju-
tes , par préférence aux autres impositions ,

sui-
vant ék dans les termes prescrits par les édits ék
déclarations ; ék à ce faire contraints, comme pour
les propres deniers èk affaires de fa majesté.

Seront tenus les gardes
,

syndics eu jurés de
chaque corps ou communauté, de faire le recou-

vrement chacun à leur égard dans les mêmes ter-
nies ,

èk d'en rerriettre le montant à la déduction
des quatre deniers pour livre ès mains du receveur
commis

, par arrêt du conseil du 3 fnars 1755 ; ék
faute par eux de ce faire dans lesdits termes, ils
y seront solidairement contraints en leur propre
ék privé nom, conformément au même arrêt du
conseil.

.
Ils seront encore obligés de présenter'à M. le

lieutenant général de police
,

le compte de leur
recouvrement dans lé courantdu mois de janvier
de Fannée suivante.

Rentes des Communautés,

Nous continuons de rapporter les anciens régle-
mens des communautés d'arts & métiers , avant
de passer aux lois nouvelles qui les gouvernent.

Suivant l'article I de. l'arrêt du conseil du 27
juin 1749 ,

ceux-là seuls sont réputés véritables
créanciers des communautés, dont les titres de
créances auront été enregistrés

, en conformité du-
dit arrêt du" conseil.: les jurés ne doivent point de
rentes á ceux qui n'auront point fait leurs dili-
gences dans le terrips prescrit par cet arrêt.

L'article II défend aux jurés de faire aucun rem-
boursement des rentes constituées fur leur com-
munauté

,
qu'en vertu de jugemens du commissaire

député pour la liquidation des dettes des commu-
nautés d'arts ék métiers ; jugemens qui doivent
être rendus fur la représentation des titres èk les
conclusionsdu procureur général de la commission.

.
S'il, survient quelques contestations entre les

créanciers ék les communautés, soit ppur raison
du paiement des arrérages, soit ppur le rembour-
sement des capitaux , èlles doivent être portées-
devant les sieurs commissaires, pour être par eux
jugées en dernier ressort. C'est la disposition de l'ar-
ticle III du même arrêt.

Comme les communautés sont obligées de payer
les vingtièmesde leurs revenus, elles doivent les
retenir fur les rentes, pensions, taxations

,
émo-

lumens 6k intérêts qu'ellespaient, en justifiantnéan-
moins de la quittance du paiement des vingtièmes
de leurs revenus ; il faut toutefois en excepter les
sommes prêtées poUr la réunion des offices créés
dans les communautés en 174Î

>
qni> parla déclara-

tion du 3 juillet de la même année, ont été déclarés

exempts de toute retenue.
Tels étoient les principes ék les lois fur lesquels

étoient fondés le régime ék Fexistence des commu-
nautés d'arts ék métiers en France. Ces principes
ék ces lois sont les résultats de ce que l'expérience,
la raison politique èk l'observation ont démontré
de plus avantageux pour le progrès des arts mé-
caniques , pour Fintérêt des artisans

, pour Futilité
des citoyens ,

èk pour les vues du gouvernement.
Cependant, on a.pensé en 1776 que des raisons
supérieures dévoientengager Fadministrationà sup-

Hhh ij
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primer les jurandes èk communautés^des arts èk
métiers.

Le préambule de l'édit rendu à cet effet au mois
de février 11776 ,

mérite d'autant plus d'être mis
sous les yeux de nos lecteurs , qu'il offre un tableau
historique de l'établissernent des arts ék commu-
nautés ,

& qu'il expose les avantages que le gou-
vernementsepromettoitd'une liberté indéfinie dans
l'exercice de ces proféfïìóris. Cet édit du roi s'an-
Eonce & s'explique enlces termes remarquables:

Nous devons à tous nos sujets de leur assurer
la jouissance pleine 6k entière de leurs .droits :

nous devons fur-tout cette protection à cette classe
d'hommes, qui, n'ayant de propriété que leur tra-
vail 6k leur industrie, ont d'autant plus le besoin
ék le droit d'employer dans toute leur étendue les
seules ressources qu'ils aient pour subsister.

Nous avons vu , avec peine ,
les atteintes mul-

tipliées qu'ont données à ce droit naturel èk com-
mun des institutions, anciennes à la vérité , mais
que ni le temps ,

ni l'opinion
,

ni les actes même
émanés de l'autorité qui semblent les avoir consa-
crées

,
n'ont pu légitimer.

Dans presque toutes""les villes de notre royau-
me ,

l'exercice des différens arts èk métiers est
concentré daris les mains d'un petit nombre de
maîtres réunis en communauté

,
qiii peuvent seuls,

à Fexclusiondetous les autres citoyens, fabriquer
ou vendre les'objets de commerce particulier dont
ils ont le privilège exclusif; ensorte que ceux de
nos sujets qui, par goût ou par nécessité

,
se desti-

nent à l'exercice des arts ék métiers
, ne peuvent

y parvenir qu'en acquérant la maîtrise,.à laquelle
ils ne sont reçus qu'après des -épreuves anffi" lon-
gues èk aussi nuisibles quéfuperflues, ék áprès avpîr
satisfait à des droits ou à des exactions multipliés

,par lesquelles une partie des
-
fonds dont ils au-

roient eu besoin pour monter leur commerce ou
leur «atelier , ou même pour subsister, se trouve
consommée en pure perte.

Ceux dont la fortune ne peut suffire à ces per-
tes, sont réduits à n'avoir qu'une subsistance pré-
caire fous Fempire des maîtres

, à languir dans '
î'indigence

, ou à porter hors de leur patrie uneindustrie qu'ils auroient pu rendre utile à Fétat.
'Toutes les classes de citoyens sont privées du

droit de choisir les ouvriers qu'ils voudroient em-ployer
, èk dès avantages que leur donneroit la

concurrence pour le bas prix ék la perfection du
travail. On ne peut souvent exécuter l'ouvrage le
plus simple, fans recourir, à plusieurs ouvriers de
communautés différentes

,
fans essuyer les lenteurs,

les infidélités, les exactions que nécessitent ou fa-
vorisent les prétentions de ces différentes commu-
nau..s, èk les caprices de leur régime arbitraire ék
intéressé.
' Ainsi

,
les effets dé ces ètablissemens sont

, à
Fégard de Fétat, une diminution inappréciablede
commerce ék de travaux industrieux ; à Fégard
d'une nombreuse partie de nos sujets

, une perte

de salaires ék de moyens de subsistance; à Fégard
des habitans des villes en général, l'asservissemeut

à des privilèges exclusifs, dont l'esset est absolu-

ment analogue à celui d'un monopoleeffectif : mo-
nopole dont ceux qui Texercent contre le public,
en travaillant èk vendant, font eux-mêmes les
victimesdans tous les momensoù ils ont à leur tour
besoin des marchandises-oudu travail d'une autre
communauté.

Ces abus se sont introduits par degrés : ils sont
originairement l'ouvrage de'Fintérêt des particu-
liers qui les ont établis cpntrelë public ;• c'est après

un lpng intervalle de temps que FautPrité, tantôt
surprise, tantôt séduitesparune apparenced'utilité,
leur a donné une sorte de sanction.

La source du mal est dans la faculté même,' ac-
cordée aux artisans d'un même métier, de s'assem-
bler èk de se réunir en un corps.

II paroît que, lorsque les villes commencèrent
à s'affranchir de la servitude féodale, ék à se for-

mer en communes ,
la facilité de classer les ci-

toyens , par le moyen de leur profession, intro-
duisit cet usage inconnu jusqu'alors. Les différentes
professions devinrent ainsi comme autant de com-
munautés particulières, dont la communauté gé-
nérale étoit composée. Les eonfrairies religieuses,
en resserrant encore les liens qui unissoient entre
elles les personnes d'une même profession, leur
donnèrent des occasions plus fréquentes de s'as-
sembler ,' ék de s'occuper ,

dans ces assemblées,
de Fintérêt, commun des membres de la société
particulière, qu'elles poursuivirent avec une acti-
vité continue, au préjudice des intérêts de la so-
ciété générale.

. .

~
>

Lës communautés une fois formées, rédigèrent
des statuts ; èk

,
sous différens prétextes du bien

public, les firent autoriser par la police.
La base de ces statuts est d'abord d'exclure du

droit d'exercer le métier
,

quiconque n'est pas
membre de la communauté : leur esprit général
est de restreindre

,. le plus qu'il est possible
,

le
nombre des maîtres, de rendre l'acquisitiòn de la
maitrise d'une difficulté prefqu'insurmontable pour
tout autre que pour les enfans des maîtres actuels.
C'est à ce but que sont dirigées la multiplicitédes
frais ék des formalités de réception, les difficultés
du chef- d'oeuvre-, toujours jugé arbitrairement,
fur-tout la cherté ék la longueur inutile des ap-
prentissages, èk la servitude prolongée du compa-
gnonage ; institutions qui ont encore l'objet de
faire jouir les maîtres gratuitement,.pendant plu-
sieurs années, du travail des. aspifan s.

Les communautés s'occupèrent fur-tout d'écart.er
.de leur territoire

,
les marchandises ék les ouvrages

des forains : elles s'appuyèrent fur le prétendu
avantage de bannir du commercédes marchandises
qu'elles fupposoient être mal fabriquées. Ce motif
les conduisit à demander pour elles-mêmes des

.Réglemens d'un nouveau genre , tendant à prés-
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crire la qualité des matières premières

,
leur em-

ploi èk leur fabrication. Ces réglemens, dont l'exé-
cutión fut confiée aux officiers des communautés,
donnèrent à ceux- ci une autorité qui devint un-
moyen, non - seulement d'écarter encore plus sû-
rement les forains, sous prétextede contravention,
mais encore d'assujettir les maîtres même 'de la
communautéà Fempire des chefs, èk de les forcer,
par la crainte d'être poursuivis pour des contra-
ventions supposées, à ne jamais séparer leur inté-
rêt de celui de Faffociation, ék par conséquent à
se rendre complices de toutes les manoeuvres ins-
pirées par l'efprit de monopole aux principaux
membres de la communauté.

Parmi les dispositions déraisonnables èk diversi-
fiées à l'infini de ces statuts, mais toujours dictées
par le plus grand intérêt des maîtres de chaque
comiriunauté, il en est qui excluent entièrement
tous autres que les fils de maîtres

, ou ceux qui
épousent des veuves de maîtres ; d'autres rejettent
tous ceux qu'ils appellent étrangers

, c'est-à-dire,
ceux qui sont,nés dans une autre ville.

Dans un grand npmbre de cpmmunautés, il
suffit d'être marié ppur être exclus de l'apprentis-
sage, 6k par conséquent de la maîtrise.

L'efprit de mpnppple
,

qui a présidé à la con-
fection de ces statuts

, a été poussé jusqu'à exclure
les femmes des métiers les plus cpnvenables à leur
sexe, tels que la broderie

,
qu'elles ne peuvent

exercer pour leur propre compte.
Nous ne suivrons pas pins loin Fénumération des

dispositions bizarres , tyranniques , contraires à
l'humanité ék aux bonnes moeurs ,

dont sont rem-
plis ces espèces de codes obscurs rédigés par l'avl-
dité, adoptésfans examen, dans des temps d'igno-
rance, èk auxquels il n'a manqué

, pour être Fobjet
de l'indignation "publique, que d'être connus.

Ces communautésparvinrent cependant à faire
autoriser, dans toutes les villes principales, leurs
statuts ék leurs privilèges

,
quelquefois par des

lettres de nos prédécesseurs, obtenues sous diffé-
rens prétextes

, ou moyennant finance
,

èk dont
on leur a fait acheter la confirmation de règne en
règne, souvent par des arrêts de nos cours, quel-
quefois par de simples jugemens dé police, ou
mêmë par le seul usage.

Enfin, Fhabitude prévalut de regarder ces en-
traves mises à Findustrie

, comme un droit com-
mun.

Le gouverneur s'accoutuma à se faire une res-
source de finance des taxes imposées fur ces corn:
munautés

,
ék- de la multiplication de leur privi-

lèges.
HenriIII donna, par son édit de décembre 1581,

à cette institution
, l'étendue èk la forme d'une

loigénérale. II établit les arts ék communautés dans
toutes les villes ék lieux du royaume. II assujettit
à la maîtriseék à la jurande tous les artisans. L'édit
d'avril 1597 en aggrava encore les dispositions,
en assujettissant tous les marchands à la même loi

que les artisans. L'édit de mars 1673
» purementbursal, en ordonnant Fexécutión des deux précé-

dens
, a ajouté, au nombre des communautés déja

existantes
, d'autres communautés jusqu'alors in-

connues. ,La finance a cherché de plus en plus à étendre
les ressources qu'elle trouvoit dans l'existence de
ces corps. Indépendammentdes taxes des établif-
semens de communautés ék de maîtrises nouvelles ,on a créé dans les communautés des offices sous
différentes dénominations ;. ék on les a obligées dé
racheter ces offices au moyen d'emprunts qu'elles
ont été autorisées à contracter, èk dont elles ont
payé les intérêts avec le produit des gages ou des
droits qui leur ont' été aliénés.

C'est fans doute l'appât de ces moyens de finance
qui a prolongé Fillusion fur le préjudice immense
que l'existence des communautés cause à Findus-
trie ,

èk sur Fatteinte qu'elle porte au droit na-
turel.

Cette illusion a été portée chez quelques per-
sonnes

,
jusqu'au point d'avancer que le droit de

travailler étoit un droit royal que le prince pou-
voit vendre, ék que les sujets dévoient acheter.

Nous nous hâtons de rejeter une pareille ma-
xime. ' '

Dieu, en donnant à l'homme des besoins, en
lui rendant nécessaire la ressource du travail, a
fait

,
du droit de travailler

,
la propriété de tout

homme ; èk cette propriété est la première
,

la
plus sacrée ék la plus imprescriptible de toutes.

Nous regardons comme undes premiers devoirs
de notre justice, & comme un des actes les plus
dignes de nptre bienfaisance, d'affranchir nos su-
jets de toutes les atteintes portées à cë droit ina-
liénable de l'humanité : Nous voulons en confè»
quence abroger ces institutions arbitraires, qui ne.
permettent pas à Findigent de vivre de son tra-
vail

,
qui repoussent un sexe à qui fa foiblesse a

donné plus de besoins èk moins de ressourcés, èk
semblent, en les condamnant à une mifère inévi-
table

,
seconder la séduction ék la débauche ; qui

éloignent Fémulation ék Findustrie
,

ék rendent
inutiles les talens de ceux que les circonstances
excluent de Fentrée d'une communauté ; qui pri-
vent l'étarrék les arts de toutes les lumières que
les étrangers y apporteroient ; qui retardent le
progrès des arts par les difficultés que rencontrent
les inventeurs; auxquels différentes communautés
disputent le droit d'exécuter des découvertes qu'elles
n'ont point faites ; qui, par les frais immenses que

' les artisans sont obligés de payer pour acquérir la
faculté de travailler

, par les exactions de toute
espèce qu'ils -essuient

, par les saisies multipliées
pour de prétendues contraventions

, par .les dé-'
penses ék les dissipations de tout genre , par ies
procès interminables qu'occasionnent entre toutes
ces communautés leurs prétentions respectives fur
l'étendue de leurs privilèges exclusifs

,
surchargent

Findustrie d'un impôt énorme, onéreuz aux sujets,
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sans aucun fruit pour Fétat; qui enfin, par la fa--

"cilitè qu'elle donne aux membres des communautés
de se liguer entre eux, de forcer les membres les
plus pauvres à subir la loi des riches-, deviennent

un instrument de monopole, ék favorisent des ma-
noeuvres dont l'effet est de hausser, au dessus de
leur proportionnaturelle, les denrées les plus né-
cessaires à lá subsistance du peuple.

NOUS ne serons point arrêtés dans cet acte de
justice par lá crainte qu'une foule d'artisans n'usent
de la liberté rendue à tous pour exercer des mé-
tiers qu'ils ignorent, èk.que le public ne soit inondé
d'ouvragés mal fabriques ; la liberté n'a point pro-.

' duit Ces fâcheux effets dans les lieux où elle est
établie depuis long-temps. Les ouvriers des faux-
bourgs èk des autres lieux privilégiés, 41e travail-
lent pas moins bien que ceux de Fintérieur de
Paris. Tout le monde fait d'ailleurs combien la
police des jurandes, quant à ce qui concerne la
perfection des ouvrages ,

est illusoire
,

ék que tous
les membres des communautés étant portés j>ar

l'efprit du corps à se soutenir les uns les autres -,
' un particulier qui se plaint se voit presque toujours
condamné

,
ék se lasse de poursuivre de tribunaux

en tribunauxune justice plus dispendieuseque l'ob-
jet de sa plainte.

Ceux qui cònnoissent la marche du commerce,
savent aussi que toute entreprise importante de
trafic ou d'industrie exige le cpncpurs de deux es-
pèces d'hommes ; d'entrepreneurs qui font les
avances dés matières premières, des ustensiles né-
cessaires à chaque commerce 4 ék de simples ou-
vriers qui travaillent pour le compte despremiers,
moyennnant un salaire convenu. Telle est la vé-
ritable origine de la distinction entre les entrepre-
neurs ou maîtres, ék les ouvriers ou compagnons,
laquelle est fondée fur la nature des choses

,
èk

ne dépend point de Finstitution arbitraire des ju-
randes. Certainementceux qui emploient dans un
commerce leurs capitaux, ont le plus grand in-'
térêt à ne confier leurs matières qu'à de bons ou-
vriers ; & l'on ne doit pas craindre qu'ils en pren-
nent au hasard de mauvais, qui gâteroient la mar-
chandise ék rebuteraient les acheteurs : on doit
présumer aussi que les entrepreneurs ne mettront
pas leur fortune dans un commerce qu'ils ne con-npîtroient point assez pour être en état de choisir '
les bons ouvriers ,6k de surveiller leur travail.
Nous ne craindrons donc point que la suppression
des apprentissages

, des compagnonages 6k des
chefs-d'oeuvres

, expose le public à être mal servi.
Nous ne craindrons pas non plus que FafHuence
subite d'une multitude d'ouvriers nouveaux ruine
lés anciens , 6k. occasionne au commerce une se-
cousse dangereuse.

Dans les lieux où le commerce est le plus libre,
le nombre-des marchands èk des ouvriers de tout
genre,est toujours limité èk nécessairementpropor-tionné aux besoins, c'est-à-dire, à la consomma-
tion. II ne passera poinj cette proportion dans les

lieux où la liberté fera rendue; aucun nouvel en-,
" trepreneur ne voudroit risquer sa fortune, en sacri-

fiant ses capitaux à un établissementdpnt le succès
pourroit être douteux, èk où íl auroit à craindre
la concurrence de tous les maîtres actuellement
établis , ék jouissant de l'avàntage d'un commerce
monté ék achalandé.

Les maîtres qui composent actuellement les com-
munautés , en perdant íe privilège exclusif qu'ils
ont comme vendeurs , gagneront comme acheteurs
à la suppression du privilège exclusif de toutes les
autres communautés : les artisans y gagneront l'a-
vàntage de ne plus dépendre, dans la fabrication
de leurs ouvrages ,

des maîtres de plusieurs autres
communautés, dont chacune réclamoit le privilège
de fournir quelquespièces indispensables.:les mar-
chands y gagneront de pouvoir vendre' tous les
assortimens accessoires à leur principal commerce.
Les uns ék les autres y gagneront , fur-tout de '

n'être plus dans la dépendance des chefs & des
officiers de leur communauté , de n'avoir plus à
leur payer des droits de visite fréquens

, d'être
affranchis d'une foule de contributions pour des
dépenses inutiles ou nuisibles, frais de cérémonie,
de repas, d'assemblées ék de procès aussi frivoles

par leur objet, que ruineux par leur multiplicité.
En supprimant ces communautés pour l'avàn-

tage général de nos sujets, nous devons à ceux de
leurs créanciers légitimes qui ont contracté avec
elles , fur la foi de leur existence autorisée, de
pourvoir à la s"ûreté de leur créance.

Les dettes des communautés sont de deux clas-
ses; les unes ont eu ppur cause les emprunts faits
par les communautés, dont les fonds ont été ver-
sés en notre trésor royal, ppur l'acquisitipn d'of-
fices créés qu'elles ont réunis. Les autres ont pour
cause les emprunts qu'elles ont été autorisées à
faire, pour subvenir à leurs propres dépenses de
tout genre. "- '

Les gages attribués à ces offices
,

ék les droits
que les communautés ont été autorisées à lever,
ont été affectés jusqu'ici au paiement des intérêts
des dëttesde la première classe, 6k même en partie •

au remboursementdes capitaux. II continuera d'être
fait fonds des mêmes gages dans nos états j

6k les
mêmes droits continueront d'être levés en notre
nom, pour être affectés au paiement des intérêts
èk capitaux de ces dettes jusqu'à parfait rembour-
sement. La partie dé ce revenu qui étoit employée
par les communautés à leur propre défense

,
se

trouvant libre, servira à augmenter les fonds d'a-
mprtissement "que nous destinerons au rembourse-
ment des capitaux.

i

A Fégard des dettes de la seconde classe, nous
nous sommes assurés

, par le compte que nous !

nous sommés fait rendre de la situation des com- 1

munautés de notre bonne ville de Paris
, que les i

fonds qu'elles ont en caisse ou qui leur sont dus, i
èk les effets qui leur appartiennent, èk que leur *
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suppression mettra dans le cas de vendre, suffiront j

pour éteindre, la totalité de ce qui reste à payer
de ces dettes ; &, s'ils ne suffifoient pas, nous y
pourvoirons. '

-Nous croyons remplir par-là toute justice en-
vers ces comunautés ; car nous ne pensons «pas
devoir rembourser à leurs membres actuels

,
les

taxes qui ont été exigées d'elles de règne en rè-
gne , pour droit de confirmationou de joyeux avè-
nement. L'objet de ces taxes, qui souvent ne sont
point entrées dans le trésor de nos prédécesseurs,
a été rempli par la jouissance qu'ont euè ces com-
munautés de leursprivilèges pendantle règne sous
lequel ces taxes ont été" payées.

Ce privilège a besoin d'être renouvelé à chaque
règne, nous avons remis à nos peuples les som-
mes que nos prédécesseurs étoient dans l'usage de
percevoir à titre de joyeux avènement ; mais nous
n'avons pas renoncé au droit inaliénable de notre
souveraineté, de rappeler à l'examen des privilèges
accordés trop facilement par nos "prédécesseurs

,& d'en refuser la confirmation, si nous les jugeons
nuisibles au bien de notrë état, ék contraires aux

.
droits de nos autres sujets.

C'est par ce motif que nous nous sommes dé-
terminés à ne point confirmer

,
èk à. révoquer

expressément les privilèges accordés par nos pré-
décesseurs

, aux communautés des marchands &
artisans, ék à prononcer cette révocation générale
pour tout notre royaume, parce que nous devons
la même justiceà tous nos sujets : mais cettë même
justice exigeant qu'au moment où la suppression
des communautés sera effectuée , il soit pourvu
au paiement de leurs dettes ,

ék les éclaircissemens
que nous avons demandés fur la situation de celles'
qui existent dans différentes villes de nos provin-
ces ,. ne nous étant point encore parvenus , nous
nous sommes déterminés à suspendre par un at-

-ticle particulier Fapplication de notre présent édit
aux communautés des villes de provinces

,
jusqu'au

moment où nous aurons pris les mesures néces-
saires pour~"pourvoir à l'acquittement de leurs
dettes. -

Nous sommes à regret forcés d'excepter, quant
à présent, de la liberté que nous rendons à toute

." espèce de commerce ék d'industrie
,

les commu-
nautés de barbiers-perruquiers-étuvistes, dont Fé-
tablíssemént diffère de celui des autres corporations
de ce genre , en ce que les maîtrises de ces autres
professions ont été créées en titre d'office., dont
les finances ont été reçues en nos parties casuelles,
avec faculté aux titulaires d'en conserver la pro-
pritété par le paiement du centième denier. Nous
sommes obligés de différer FafTranchiffementde ce
genre d'industrie

,
jusqu'à ce que nous ayons pu

prendre des arrangemens pour l'extinction de ces
offices ; ce que nous ferons aussitôt que la situa-
tion de nos finances nous le permettra.

II est quelques professions dont l'exercice peut
sonner lieu à des abus qui intéressent ou la foi

publique, ou la police généralede Fétat, ou même
la sûreté èk la vie des hommes; ces professions
exigent une surveillance èk des précautions par-ticulières de la part de Pautorité publique. Telles
sont les professions de la pharmacie

, de l'orfé-
vrerie

,
de l'imprimerie ; les règles auxquelles elles

-sont actuelllement assujetties
,

font liées au fys-,
tême général des jurandes, ék fans doute, à cet
égard

,
elles doivent être réformées •; mais les

points de cette réforme
,

les dispositions qu'il fera
convenable de conserver ou de changer, sont des
objets trop importans pour ne pas demander l'exa-_
rhen le plus réfléchi. En nous réservant de faire
connoître dans la fuite.nos intentions fur les règles -à fixer pour l'exercice de ces professions, nous
croyons, quant à présent, ne devoir rien changer
à leur état actuel.

En assurant au commerce ék à Findustrie l'en- x
tière-liberté ék la pleine concurrence dont ils doi-
vent jouir

, nous prendrons les mesures que Ia
conservation de l'ordre public exige, pour que
ceux qui pratiquent les différens négoces, arts ék
métiers soient connus ,

ék constitués en même
temps sous" la protection 6k la discipline de la
police.

A cet effet, les marchands èk artisans
,

leurs
noms ,

leurs demeures
,

leur emploi,, seront exac-
tement enregistrés : ils seront classés

, non à rai-
son de leur profession, mais à raison des quartiers
où ils feront leur demeure ; ék les officiers des
communautés abrogées , seront remplacés avec
avantage par les syndics établis dans chaque quar-
tier ou arrondissement, pour veiller au bon ordre

,rendre compte.aux magistrats chargés de la police^
- ék transmettre leurs ordres;

Toutes les communautés ont de nombreuses
contestations. Tous les procès qu'une continuelle
rivalitéavoitélevés entre elles, denieurerOntéteints
par la réforme des droits exclusifs auxquels elles

L
prétendoient. Si à la dissolution des corps ék com-
munautés il se trouvé quelques procès intentés ou

;
soutenus en leur nom, qui présentent dés objets
d'intérêt réel, nous pourvoirons à ce qu'ils soient

t suivie-jusqu'à jugement définitif, pour la conser-
; vation des droits de qui. il appartiendra.

Nous pouyoirons encore à ce qu'un autre genre
de contestations qui s^élèvent fréquemment entre

s les artisans ék ceux qui les emploient
, fur le

s genre ,
lá perfection ou le prix du travail

,
soit

t terminé par les voies les plus courtes 6k les moins

,
dispendieuses.

. .Le gouvernementne tarda point à's'appercevoir
s du désordre qui devoit naître nécessairement'•de
e cette indépendance. Le roi y pourvut par autre
a édit du mois d'août de la même année 1776, dont
s voici la teneur : . , <

Notre amour pour nos sujets nous avoit"engagé
à supprimer, par notre édit du mois de février der-

it
.

nier, les jurandes èk communautés de commerce,
ù arts èk métiers. Toujours animé du mêmesentiment
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ék du désir de procurer le bien dé nos peuples ',

nous avons donné une attention particulière aux
différens mémoires qui noùs Ont été présentés à ce
sujet, ék notamment aux représentations de notre
cour de parlement ; èk ayant reconnu que l'exécu-
tion de quelqués-Unes des dispositions que cette loi

-
contient, ponvbitentraînerdes inconvéniens, noùs
avons cru devoir nous occuper du soin d'y remé-
dier, ainsi que nous l'avions annoncé. Mais persé-
vérant dans la résolution où nous avons toujours été

-de détruireylesabus qui existoient avant notre édit

_

dans les corps 'ék communautés d'arts èk métiers ,& qui pouvoient nuire au progrès des arts , nous
avons jugé nécessaire

, en créant de nouveau six

corps de marchands ék quelques' communautés
d'arts èk métiers, de conserver libres certains genres
de métiers ou de commerces, qui ne doivent être
assujettis à aucuns réglemens particuliers, de réunir
les professions qui ont de l'analogie entre elles

,ék d'établir -à l'avenir des règles dans le régime
defdits corps èk communautés , à la faveur des-
quelles la discipline intérieure ék l'autorité domes-
tique des maîtres fur les ouvriers seront mainte-
nus,, fans que le commerce, les talens èk Findustrie
soient privésdes avantages attachés à cette liber-
té

,
qui doit exciter Fémulation, fans introduire la

fraude ék la licence. La concurrence établie pour
dés objets de commerce ,

fabrication & façon d'ou-
vrages, produiraune partie de ces heureux, effets ;
ék le rétablissementdes corps 6k communautés fera
cesser les inconvéniens réfultans de la. confusion
des états. Les professions qu'il fera libre à toutes

.personnes d'exercer indistinctement, continueront
d'être une ressource ouverte à la partie la plus
indigente de nos sujets. Les droits ék frais pour
parvenir à la réception dans lesdits cprps èk com-
munautés

,
réduits à un taux très-modéré, ék pro-

portionné au genre èk à Futilité du commerce èk
de Findustrie, ne seront plus un obstacle ponr yêtre admis. Les filles ék femmes n'en seront pasexclues.,Les professions qui ne sont pas incompa-
tibles pourront être cumulées. II sera libre auxanciens maîtres de payer des droits peu onéreux,
au moyen desquels leurs anciennes prérogatives
leur seront rendues. Ceux qui ne voudront pas les
acquitter, n'en jouiront pas moins du droit d'exer-
cer , comme avant notre édit, leur commerce ou

• profession, Les particuliers qui ont été inscrits fur
les livres de la police

, en vertu de notre édit,
jouiront aussi

, moyennant le paiementqu'ils feront
chaque année d'une somme modique

,
du bénéfice

de cette loi. La facilité d'entrer dans lesdits corpsék communautés, les moyens que notre amourpour nos sujets èk des vues de justice nous inspi-
reront, seront cesser l'abus des privilèges. Nous
nous chargerons de payer les dettes que lesdits
corps èk communautés avoient contractées ; èk,
jusqu'à qu'elles soient entièrement acquittées, leurs
créanciers conserveront leurs droits, privilèges ékhypothèques. Nous pourvoirons aussi au paiement

des indemnités qui pourroient être dues à cause
de la suppression des corps ék communautés. Les
procès, qui existoient avant ladite suppression

,demeureront éteints ,
ék .nous prendrons des me-

sures capables d'àrrêter les contestations fréquentes
qui étoient si préjudiciables à leurs intérêts èk au
bien du commerce. En rectifiant ainsi ce que l'ex-
périence a fait connoître de vicieux dansfe régime
des communautés, en fixant par de nouveaux sta-

tuts ék réglemens un plan d'administrationsage ék
favorable, lequeF dégagera, des gênes que les an-
ciens statuts avoient apportées à l'exercice du
commerce ék des professions ,

,6k détruisant.des
usages qui avoient donné naissance à une infinité
'd'abus, d'excès èk de manoeuvres dans les juran-
des

,
ék contre lesquelles nous avons dû faire un

usage légitime de notre autorité, nous conserve-

rons de ces anciens établissemens les avantages
capables d'opérer le bon ordre ék la tranquillité
publique. A ces causes, &c.

I. Les marchands èk artisans de nptre bonne ville
de Paris seront classés èk réunis, suivant le genre
de leur commerce ,

profession ou métier ; à l'effet
de quoi nous avons rétabli èk rétablissons, ék, en
tant que besoin est, créons èk érigeons de nouveau
six corps de marchands , y compris celui des or-
fèvres

,
èk quarante-quatre communautés d'arts &

métiers. Voulons que lesdits corps ék communautés
jouissent, exclusivemenr à tous autres ,

du droit
èk faculté d'exercer les commerces,métiers èk pro-
fessions qui leur sont attribués èk dénommés en
Fétat arrêté en notre conseil ,

lequel demeurera
annexé à notre présent édit. :

.IL En ce qúi Concerne les autres commerces,
métiers ék.-profefsions

^
dont la liste fera pareille-

ment annexée à notre présent édit, il sera permis à
toutes personnes de les exercer-, à la charge seu-
lement d'en faire préalablemerit leur déclaration
devant le sieur lieutenantgénéral de police; ladite
déclarationsera inscrite sur un registre "à ce destiné;
elle contiendra les noms, surnoms

,
âge èk demeure

de celui qui se présentera, ék le genre de com-
merce ou travail qu'il se proposera d'exercer. En

cas de changement de profession ou de demeure,
comme aussi, en cas de cessation, lesdits parti-
culiers seront pareillement tenus d'en faire leur
déclaration, le tout fans aucun droit ni frais.

III. N'entendons comprendre daris les difppsi-,
tions des articles précédens, le corps des apothi-
caires

, nous réservant de nous expliquer particu-
lièrement fur ce qui concerne la profession de phar-
marcie.

IV. II ne fera rien innové ën ce qui concerne
la communauté des maîtres barbiers-perruquiers-
étuvisles, lesquels continueront de jouir de leurs
offices comme-par le passé, jusqu'à ce qu'il en soit
par nous autrement ordonné ; permettons néan-
moins aux coiffeuses de femmes d'exercer leur
profession, à la charge seulement d'en faire la dé-
claration ordonnée par l'article II.

.y."
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V. Les marchands des six corps jouiront de la

prérogative de parvenir au consulat ék à Féchevi-
nage, ainsi qu'en jouiffoient ci-devant les six an-
ciens corps de marchands, 4e tout suivant les con-
ditions portées aux articles subféquens.

•
VI. Ceux qui voudrontêtre admis dans les corps

ou communautéscréés par l'articlepremier, seront
tenus de payer indistinctement

, pour tout droit
d'admission ou réception

,
les sommes fixées par

.

le tarif que nous avons fait arrêter eh notre con-
seil, ék qui sera annexé à notre présent édit.

VII. Ceux quiavoient été reçus maîtres dans les
anciens corps & communautés, & leurs veuves,
pourront continuer d'exercer leur commerce ou
profession, fans payer aucuns droits ; mais' ils ne
pourront être admis comme maîtres dans les nou-
veattx corps 6k communautés, ni faire un nouveau
commerce, ou. participer aux avantages èkprivilèges
defdits corps èk communautés

,
qu'en payant, ék

ce dans trois mois pour tout délai, les droits de
confirmation, de réunion ou d'admission dans les
six corps que nous avons fixés ; savoir, le droit
de confirmation, au cinquième des droits de ré-
ception ; celui de réunion d'un commerce ou d'une
profession, dans lequel se trouveracompris le droit
de confirmation

, au quart de ladite fixation, ou
au tiers

,
lorsqu'il se trouvera plus d'un genre de

commerce ou de profession réuni; & enfin celui
d'admission dans l'un des six corps ,

lequel sera
indépendant du droit de confirmation ék de réu-
nion, au tiers de ladite fixation; le tout conformé-

,
ment au tarif qui fera annexé à notre présent édit.

Vin. Les marchands ék artisans de l'un ék de
l'autre sexe, qui ont été inscrits fur les livres de
la police,.depuis le mois de mars dernier, pour-
ront continuer d'exercer librement leur commerce
ou profession; à la charge seulement de payer an-

-
nueliement à notre profit, ék tant qu'ils continue-
ront ledit exercice, un dixième du prix fixé par le
tarif, pour l'admisiìon dans chacun des corps ou
communautés, dont dépendra le commerce ou la
profession pour lequel ils se sont fait enregistrer ;
si mieux ils n'aiment se faire recevoir maîtres aux
conditions portées en l'article VI, èk de la ma-
nière qui sera ordonnée ci-après.

IX. Les maîtres èk maîtresses des corps ék com-
munautés , qui désireront cumuler deux ou plu-
sieurs commerces ou professions dépendants de
différens corps ou communautés, seront tenus de
se présenter au lieutenant général de police , èk
dans le cas où il jugera que lesdits commerces ou
professions ne sont point incompatibles ,

èk que
leur réunion ne peut nuire à la police ni à la sûreté
publique, il leur sera délivré, fur les conclusions
de notre procureur au châtelet, une permission fur
laquelleils seront reçus ék admis dans lesdits corps
^communautés, en"payant toutefois les droits fixés
par le tarifpour l'admissionèk réceptiondans chacun
defdits corps ék communautés.

X. Les filles èk femmes seront admises èk reeues
Arts & Métiers. Tome/IV* Parût //.

dans lesdites corps èk communautés, eh/payant
pareillement les droits fixes par ledit tarif; fans
cependant qu'elles puissent, dans les communautés"
d'hommes, être admises à aucune assemblée , ni
exercer aucunes des charges. Les hommes ne pour-
ront pareillement être admis.aux assemblées, ni
exercer aucunes charges dans les communautés de
femmes.

XI. Les veuves de maîtres qui seront reçus par
la fuite ne pourront continuer plus-d'une année,
à compter du jour du décès de leurs maris ,

leurs
commerces ou leurs professions

, à moins que dans
ledit délai elles ne se fassent recevoir maîtresses
dans le corps ou la communauté de leurs maris ; ék
dans ce cas ,

elles ne paieront que là moitié des
droits fixés par le tarif; ce qui sera pareillemem
observé pour les hommes qui deviendront veufs
d'une maîtresse.

XILNul ne pourraêtre admis à la maîtrise avant
Fâge de vingt ans pour les hornmes, s'il n'est marié,
èk de_dix-huit ans pour les filles

, à peine de nul-
lité des réceptipns èk de perte des droits payés
par scelles ; saufà nous à accorder, dans des cas
favorables

,
telles dispensesque nous jugerons con-

venables.
XIII. Les.étrangers pourront être admis dans

lesdits corps ék communautés aux conditions por-
tées aux "articles précédens ; ék, dans ce cas , vou-
lons qu'ils soient affranchis de tout droit d'aubaine
pour leur mobilier èk leurs immeubles fictifs. seu\ -
lement.

XIV. Les maîtres ék maitresses qui auront payé
les droits ék.ceux qui seront reçus par" la fuite,
jouiront dans nos provinces du droit qui étoit at-
taché aux maîtrises supprimées ; ils pourront en
conséquence exercer librement dans tout notre
royaume leur commerce ou profession

,
à la charge

par eux de se faire enregistrer, fans frais au bu-
reau du corps ou de la communauté de la ville
en laquelle ils voudroient faire leur résidence,

.,XV. II sera fait dans chaque corps OU commu-
nauté , trois tableaux différens. Lë premier con-
tiendra les noms , par ordre d'ancienneté

,
de tous

ceux qui auront payé les droits de confirmation,de réunion èk d'admission dans les six corps, èk
les droits de confirmation èk de réunion dans les
autres communautés. Le second tableau contiendra

-les noms des anciens maîtres qui n'auront pas ac-
quitté les droits ci-dessus. Et enfin

,
le troisième

tableau qui contiendra les npms de ceux qui ont
été enregistrés depuis le mois de mars dernier fur
les livres de la police. Ceux où celles qui seront
reçus à Favenirdans lesdits corps.ék communau-
tés ,

seront inscrits à la fuite du premier tableau ;
ék seront lesdits tableaux atrêtés chaque année ,
fans frais, par le lieutenant général de police.

XVI. Les anciens maîtres qui
,

n'ayant point
acquitté dans les trois mois les droits établis par
l'articleVII,feront compris dans le- secondtableau,
ne seront admis à ancune assemblée ; ils ne partici*

. _

iii
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peroot point à l'administration ni à aucune des

prérogatives des corps ék communautés ; ék ils

seront tenus de se renfermer dans les bornes du
commerce ou de la profession qu'ils avoient droit
d'exercer avant la suppression des maîtrises, ék ce
néanmoins fous Finspection des gardes

,
syndics

& adjoints des corps ék communautés auxquels
ils seront aggrégés pour leur commerce ou profes-
sion seulement, ainsi que pour le paiement des
impositions.

XVII. A Fégard des particuliers qui se trouve-
ront inscrits fur les registres de la police , ils feront
pareillement tenus de se renfermer dans l'exercice
du commerce ou de la profession pour lesquels ils

ont été inscrits
,

fans pouvoir participer ni aux
prérogatives ni à l'administration des corps ék com-
munautés auxquelsils ne serontpareillement qu'ag-

^grégés ; ék, faute par eux de payer les droits portés
en l'article VIII, ils seront de plein droit déchus
de l'exercice de tout commerce ék profession dé-
pendans defdits corps èk communautés, rayés du
tableau, ék réputés ouvriers fans qualité.

.

XVIII. Lesdits corps èk communautésseront re-
présentés par des députés au nombre de vingt-
quatre pour les corps 6k communautés qui seront
cpmppsés de mpins de trois cents maîtres, ék de
trente-six pour ceux qui seront cpmppsés d'un plus
grand npmbre. Lesdits députés seront présidés par
des gardes ou syndics ék leurs adjoints

,
ék pour-

ront seuls s'assembler èk délibérer fur les affaires
qui intéresseront les droits des corps ék commu-
nautés. Les délibérations qui seront prises dans
lefdites assemblées, obligeront tout le corps ou la
communauté

,
ék ne pourrontnéanmpins_êtrejîxé^

cutées qu'après avoir été~homôloguées PU auto-
rifées par le lieutenant général de police.

XIX. Lesdits députés seront choisis dans des
assemblées, qui seront indiquées à, cet effet tous
les ans par le lieutenant général de police; elles
se tiendront dans le lieu qui sera par lui désigné.
Voulons qu'elles ne soient composées que de la
classe des membres qui seront imposés à la plus
forte taxe d'industrie, au nombre de deux cents
pour les corps èk communautés qui seront com-
posés de moins de six cents maîtres; èk de quatre
cents maîtres pour ceux qui seront composés d'un
plus grand nombre : Voulons pareillement que les
députés' ne puissent être^choisis qu'S dans'làdite
classe, ék nommés par la voie du scrutin, sans pou-voir être continués.

XX. Et, afin que les assemblées darts lesquelles
il sera procédé au choix ék à la nomination des
députés, ne soient ni trop nombreuses, ni tumul-
tueuses

, voulons que , dans les corps èk commu-nautés dont les assemblées seront composées de
plus de cent maîtres

,
lefdites assemblées soient

faites divifément èk par centaine, èk qu'il soit formé
à cet effet, par le lieutenant général de police

,líne division de notre bonne ville de Paris èk de
ses fauxbourgs en quatre quartiers ; èk les maîtres

domiciliés dans chacun de ces quartiers, ou dans
deux quartiers réunis ,

choisiront ék nommeront
séparément, èk en des jours différens, les députés
de chaque division.

•
XXI. II y aura dans chacun des six corps, trois

gardes èk trois adjoints; ék dans chaque commu-
nautés , deux syndics ék deux adjoints , lesquels

auront la régie ék administration des affaires, èk
la manutention des revenus defdits corps èk com-
munautés

,
ék seront chargés de veiller à la dis-

cipline des membres ék à Fexécution des régle-
mens ; ils exercerontconjointementleurs fonctions
pendant deux années consécutives ; la première en
qualité d'adjoints ,

la seconde en qualité de gardes

ou syndics. Lesdits gardes ék syndics seront nom-
més

, pour la première fois feulement, par le lieu-

tenant général de police, ék leur exercice ne du-

rera qu'une année, après laquelle ils seront rem-
placés par les adjoints , qui seront pareillement.
nommés, pour cette fois seulement, par le sieur
lieutenant général de police.

XXII. Dans.les trois jours qui suivront la no-'
riiination des députés, ils seront tenus de s'assem-
bler ; savoir, ceux des six corps, au bureau de
leurs corps, ék ceux des communautés, en Fhôtel

-
de notre procureur au châtelet, pour y procéder,
par la voie du scrutin

,
& en sa présence, à l'élec-

tion des adjoints qui remplacerontceux qui, ayant
géré en ladite qualité en Fannée précédente, pas-
seront, en leur seconde année, aux places de gar-
des ou syndics; lesquels adjoints ne pourront être
choisis que parmi les membres qui ont été députés
dans les années précédentes.

XXIII. Les gardes
,

syndics èk adjoints ne pour-
ront procéder à Padmission d'un maître ou d'une
maîtresse., qu'après qn'il aura prêté le serment ac-
coutumé devant notre procureur au châtelet, à
l'effet de quoi deux desdits gardes ,

syndics oa
adjoints, seront tenus de se tendre, avec l'afpi-
rarit, en son hôtel, ék il fera fait mention de la-
dite prestation de sermentdans Pacte d'enrégistre-.

ment de la- réception fur le livre de la commu-
nauté. ..-.,'"

XXIV. Les gardes, syndics èk adjoints procéde-
ront seuls à l'admission des' maîtres, èk à l'enregif-
trement de leur réception fur le livre de la com-
munauté; ék les honorairesqui leur seront attribués -

pour les réceptions, ferontpartagés égalemententre
eux ; leur défendons d'exiger ou recevoir des réci-
piendaires , sous quelqueprétexteque ce puisse être,
aucune autre somme que celles qui leur seront at-
tribuées, ainsi qu'à la communauté, même d'exiger
ou recevoir defdits récipiendaires, à titre d'honp-
raire ou de droit de présence , aucun repas, jetons
ou autres présens, sous peine d'être procédé'contre
eux extraordinairement comme concussionnaires ,sauf aux récipiendaires à acquitter par eux-mêmes,
le coût de leurs lettres de maîtrises ék le droit de
Fhôpital, duquel droit ils seront tenus de repré-
senter la quittance avant d'être admis à la maîtrise.
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XXV. Les droits dus aux officiers de notre
châtelet, pour Félection des adjoints_ék la récep-
tion dés maîtres èk maîtresses,font ék demeureront
fixés; savoir, à notre procureur au châtelet, pour
Félection des trois adjoints dáns chacun des corps,
y compris son transportà leur bureau, à la sommé
de quarante-huit livres; pour Félection des derix
adjoints dans les communautés , à celle de vingt-
quatrelivres ; ék pour chaque réception de maître
ou maitresse, à la somme de vingtr quatre livres
lorsque lesdits droits seront de quatre cents livres
èk au dessous : aux substituts de notre procureur
au châtelet, à quatre livres pour chaque élection
des adjoints, ék quatre livres pour chaque récep-
tion, ék au greffier pour chacune desdites.élec-
tions , cinq livres, en ce non compris lés droits de
fcel ék signature.

XXVI.. Le quart des droits de réception à lá
máitrise dans lesdits "corps èk communautés

,
fera

perçu par les gardes, syndics & adjoints,' ék sera
employé à la. déductiondu cinquième dudit qûart,

. que nous leurs attribuons pour leurs honoraires,
aux dépenses communes du corps ou de la com-
munauté. Dans le cas où le produit dudit quart
né se trouveroit pas suffisant pour subvenirà ladite
dépense, Fexcédent sera imposé sur tous les mem-
bres du corps ou- de la commnnauté, par un rôle
de répartition qui sera au marc la Uvre de Fin-
dustrie

,
&. déclaré exécutoire par le lieutenant

général de police.
XXVII. Les trois autres quartsxserontperçus à

notre profit, ék seront employés
, avec le produit

de la vente qui a été ou fera faite du mobilier
6k des immeubles des anciens corps ék commu-
nautés , à l'extinction ék à l'acquittëmeritdes dettes
& rentes que lesdits corps ék communautés poù-
voient avoir contractées, tant envers nous qu'en-
vers des particuliers ,

ainsi qu'au paiement des
indemnités qui pourroient être dues

,
à quelque

titre que ce soit, à cause de la suppression defdits
corps ék communautés

,
ék enfin à l'acquittement

des pensionsà titre d'aumône que quelques-uns des
anciens corps èk communautés étoient autorisés à
faire à leurs pauvres maîtres èk à leurs veuves.

XXVIII. Les gardes , syndics ou adjoints ne
pourront former aucune demande éri justice, autre
que celle en validitédes saisies faites de l'autorité
du lieutenant général de police ,

appeler d'une
sentence, ni intervenir en aucune cause, soit prin-
cipale, soit d'appel, qu'après y avoir été spécia-
lement autorisés par une délibération des députés
du corps oude la communauté

,
èk ce, sous peine

dé répondre en leur propre ék privé nom de Fé-
vénement des contestations, si mieux ils n'aiment
cependant poursuivre lefdites affaires pour leur
compte personnel, ék ce à leurs risques, périls ék
fortune. "

XXIX. Les gardes
,
syndics ék adjoints he pourr

ront faire aucun accommodement fur des saisies
qui seront causées par des contraventions à leurs

.statuts èk réglemens, qu'après y a^oir été autorisés
paf lë sièUf lièutenarit général -de police

,
ék auxconditioris par lui réglées, sous peine de destitu-

tion de leurs charges ék de trois cents livres d'a-
mende

,
dont moitié à notre profit ék l'autre moitié

à celui de la communauté; ék, lorsque le fonds
des droits du corps ou de la communauté sera con-testé

,
ils ne pourront transiger qu'après une déli-

bération des députés du corps ou de lá*commu-
nauté

,
revêtue de Fautorisation du lieutenant

généralde police
,

sous peine de nullité de la tran-saction
,

èk de pareille arrieride.
XXX. Ils ne pourrpnt faire aucunes dépenses

extraordinaires, autres que celles qui seront fixées
par la fuite par des réglemens particuliers

, rii
obliger le corps ou la communauté, pour quelque
cause ou en quelque manière que ce puisse être,
qu'après y avoir été autorisés par une délibération
duêmenthomologuée, PU une ordonnance soéëiale
du lieutenantgériéral de police, èk ce, fous peine
de radiation dëfditës dépenses dans leurs comptes ,ék d'être tenus personnellement des obligations
qu'ils aUroient contractées pour le corps Ou la com-
munauté :

défendons aussi auxdits corps ék com-
munautés de faire aucuns emprunts ,

s'ils n'y sont
autorisés par des édits

,
déclarations ou lettres-

patentes duement enregistrés.
XXXI. Les gardes, syndics ék adjoints seront

tenus, deux mois après la fin de chaque année de
.leur exercice, de rendre compte de leur gestion
ék administration aux adjoints qui auront été élus
pour lerir succéder

,
ék aux députés du corps ou

de la communautéqui auront élu lesdits nouveaux
adjoints ; lequel compte sera par eux examiné

,contredit, si le cas y échet, ék arrêté, 6k le reli-
quat sera remis provisoirement aux gardes

,
syn-

dics 6k adjoints lors en charge, nous réservant de
prescrire la forme en laquelle il sera procédé à la
révision des comptes defdits corps 6k communautés;
déferidons au surplus très-expressémentd'y porter
aucune dépense pour présens à titre d'étrennes

,ou sous quelqueprétexte que ce puisse être, sous
peine dé radiation desdites dépenses

,
dont lesdits

gardes ,
syndics ék adjoints demeureront responsa-

bles en leur propre èk privé nom.
XXXII. Toutes les contestations à naître con-

cerrtant les corps des marchands ék communautés
d'arts ék métiers

,
ék la police générale èk parti-

culière defdits corps ék communautés continueront'
d'être portées en première instance aux audiences
de policé de notre châtelet1 en la manière accou-
tumée, sauf l'appel en notre parlement.-

XXXÍII. Les ordonnances & réglemens concer-
nant le colportage'serontexécutés; en conséquence,
faisons défenses aux maîtres ék maîtresses des corps
èk communautés

, à ceux qui leur seront aggrégés,
èk à tous gens fans qualité, de colporter, crier
èk étaler aucuries marchandises dans les rues ,places ék marchés publics

,
èk de les porter de

maison en maison ppur les y annonces, fous peine
Iii ij
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de saisie èk confiscation desdites marchandises èk

d'amende. N'entendons comprendre dans lefdites
défenses les marchandises de fruiterie, les légu-
mes ,

herbages ék autres menues denrées ék mar-
chandises dont Fétalage ék le colportage dans les

rues ont été de tout temps permis ,
ainsi que celles

dont le débit tient aux prpfessipns libres, èk qui
sont cpmprises dans la liste annexée à nptre présent
édit.

XXXIV. Voulons néanmoins que les pauvres
maîtres èk veuves de maîtres qui né seront point
en état d'avoir une bputiqúe, puissent, après avpjr
obtenu les permissions requises ék ordinaires, tenir
une échoppé ou étalage couvert èk en lieu fixe
dans les rues ,

places ék marchés, pourvu qu'ils
n'embarrassentpoint la voie publique, à la charge
par eux d'en faire leur déclaration au bureau de
leur corps ou communauté, même de renouveler
ladite déclaration à chaque changement de place

,ék d'avoir, dans l'endroit le plus apparent de leur
échoppe ou étalage, un.tableau fur lequel seront
imprimés en gros caractères leurs noms èk qualités;
ék dans ce cas, lesdits maîtres ou veuves de maî-
tres seront íenus de-faire personnellement par eux»
mêmes

,
leurs femmes PU enfans

,
leur commerce ,fans pouvoir se faire représenter par'aucun autre

préposé aux échoppes ou étalages
,

sous les peines
portées en l'article précédent. N'entendons com-
prendre dans les marchandises qui pourront être
ainsi étalées celles de matières d'or ou d'argent,
ainsi que les armes offensives èk défensives

, dont
nous défendons Fétalage & le colportage.

XXXV. Les maîtres èk aggrégés ne pourront
louer leur maîtrise, rii prêter leur- nom directement^
ou indirectementà d'autres maîtresy ck~paffículiè-
rement à des gens fans qualité, sous peiné d'être
destitués de leur maîtrise ék privés du droií qu'ils
avoient d'exercer leur commerce ou profession

,même d'être condamnés à des dommagesintérêts
-,& à une amende envers le corps ou la" commu-

nauté.

.

XXXVI. Défendons à toutes personnes fans qua-lité d'entreprendre fur les droits" ék professions
defdits corps èk communautés, à peine de confis-
cation des marchandises, outils ék ustensiles trouvés
en contravention, d'amende 6k de dommages èk
intérêts ; le tout applicable, savoir, les tróis quarts
aux corps ék cpmmunautés

,
ék l'autre quart auxgardes, syndics ék adjointsqui auront fait la saisie.

Permettons néanmoins à tout particulier de faire
le commerce en gros:, lequel demeurera libre,
comme par le passé. Voulons pareillementque touslës habitans de notre bonne ville de Paris, puis-
sent tirer directement des provinces, ék en acquit-
tant les droits qui peuvent être dus

,
les^denrées

ék marchandises qui leur seront nécessaires poUrleur usage ék consommation seulement.
XXXVII. TOUS les maîtres èk aggrégésdanscha-

que corps ou communauté, pourront s'établir èk
ouvrir boutique par-tout où ils jugeront à propos,

fans avoir égard à la distance des boutiques ou
ateliers, à l'exception cependant des garçons ou
compagnons,lesquels

, en s'établissant,seront tenus
de se conformer à Fégard des maîtres chez lesquels

ils auront servi èk travaillé, aux usages admis dans

chaque corps èk communauté ,
èk aux réglemens

qui seront faits à ce sujets.
XXXVIII. Les maîtres ne pourront, s'ils n'y sont

-
expressémentautorisespar leurs statuís, donner au-
cun ouvrage à faire en ville

,
ni employer aucun

"apprentis, compagnon ou ouvrier ,
hors dé lëurs

boutiques, magasins ou ateliers, ék ce, sous quel-
que prétexte que ce puisse être, si ce, n'est poúr
poser & finir les ouvrages qui leur auront été
commandés

,
dans les lieux pour lesquels ils seront

destinés
,

sous peine de confiscation defdits ou-
vrages ou marchandises 6k d'amende : leur défen-
dons pareillement, 6k sous la même peine

,
de

tenir & d'avoir plus d'une boutique ou atelier, à
moins qu'ils n'aient obtenu la permission de cu-
muler deux prosessions dans plusieurs corps ou
communautés.

XXXIX. II sera procédé à de nouveaux statuts
6k Réglemens pour chacun des six corps ék des

quarante-quatrecommunautés , créés par le présent
édit

, par lesquels il fera pourvu fur la forme 6k

la durée des apprentissages qui seront jugés né-
.cessaires, pour exercer quelques-unesdesdites pro-

fessions
,

fur les visites que les gardes, syndics èk

adjoints seront tenus de faire chez les maîtres,
pour y constater les défectuosités ou mal façons
des ouvrages èk marchandises, faire la vérification
des poids èk mesures, èk-fur tout ce qui pourra
intéresser lesdits corps ék communuutés ,

ék qui
ri'aùra pas été prévu par les dispositions de notre
présent édit ; à l'effet de quoi, les gardes, syndics,
adjoints ék députés remettront , dans Fefpace de
deux mois, au lieutant général de police

,
les ar-

ticles des statuts èk réglemens qu'ils estimeront
devoir proposer, pour, sur l'avis dudit lieutenant
général de police, èk denotre procureurau châtelet,
être lesdits stauts ék réglemens, revêtus, s'il y a
lien, de"nos lettres, qui seront" adressées à notre
cour de parlement en la forme ordinaire.

XL. Les réglemens concernant la police des

compagnons d'arts ék métiers
,

èk notamment les
lettres-patentes du 2 janvier 1749, seront exécutés;.

en conséquence
,

défendons auxdits compagnons
de quitter leurs maîtres fans les avoir avertis dans
lè temps fixé par lesdits réglemens ,

ék sans avoir
obtenu d'enx un 'certificat de congé

,
dans lequel

les maîtres rendront compte de la conduite ék du
travail defdits compagnons; défendons aux maîtres
de refuser lesdits certificats

,
après le temps de

l'avertissement expiré, sous quelque "prétexte que
.ce puisse être ; voulons qu'à leur refus

,
les gardes»

syndics ou adjoints
, ou au refus de ceux -

ci, le
lieutenantgénéral de police, puissent, après avoir
entendu le maître

,
délivrer au compagnon une

permission d'entrer chez un autre maître : défen-.
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dons pareillement à tous les maîtres de recevoir
.

aucun compagnon qu'il në leur ait. représenté le
certificat de congé ci-dessus prescrit, ou la per-
mission qui en tiendra lieu

,
èk sous telle peine

qu'il appartiendra contre les maîtres, garçons ou
compagnons. •

XLI. Tous ceux qui se prétendront créanciers
des anciens corps ék métiers, seront tenus de re>
mettre, si fait n'a été, dans deux mois pour tout
délai, à compter du jour de l'enregistrement ék
publication de notre présent édit

, au lieutenant
général de police de la ville de Paris, les titres
de leurs créances

,
ensemble toutes les pièces jus-

tificatives de leur propriété
, ou copies d'icellës

duement collationnées par-devant notaire, pour
être procédé par ledit lieutenant général de police
à la liquidation desdites créances , ék pourvu ,

fur
ses ordonnances , au paiement des arrérages de
rentes, ainsi qu'au remboursement des capitaux,

XLII. II sera -procédé à la vente'des immeubles
réels ék fictifs qui appartenoient auxdits corps ék

:
communautés par devant ledit lieutenant général
de.police, à la requête, poursuite èk diligence de
notre procureur au châtelet

,
ék ce, en la forme

prescrite pourTaliénation des biens des gens de
main-morte, pour les deniers en provenant, être
employés à Facqiïittement des dettes defdits corps
& communautés, ék aux indemnités auxquelles
nous nous réservons de pourvoir. Exceptpns néan-
moins de ladite vente les immeubles appartenans
au corps des orfèvres qui n'ont point"été suppri-
més, ainsi que les maisons que nous jugerons né-
cessaires à aucuns des autres corps, potsr y tenir
leurs bureaux. Voulons que ce qui restera du prix
désdites ventes ,

ainsi que lès trois quarts des droits
de réception à la maîtrise, lesquels ferpnt perçus
à notre.profit, demeurent spécialement affectés au
paiement des principaux ,

arrérages dé rentes ék
accessoires, jusqu'à l'extinction d'iceux.

XLÏÏI. Faisons défenses auxdits corps èk com-
munautés, compagnons, apprentifs èk ouvriers

,d'établir ou renouveler les confiâmes èk associa-
tions que nôus avons ci-devant éteintes èk suppri-
mées, ou d'en établir de. nouvelles

,
sous quelque

prétexte que ce soit, sauf à être pourvu par Je
sieurArchevêquede Paris

, en la forme ordinaire,
à l'acquit des fondations, ék à l'emploi des biens
qui y étoient affectés.
.XLIV. TPUS les procès', qui existoient;entre les

corps ék communautés de notre bonne ville de
Paris, au jour de leur suppression

, ou pour saisies
faites à leur requête, demeureront éteints èk as-
soupis à compter dudit jour-, sauf à être pourvu ,si fait n'a" été, par le lieutenant général de police,
à la restitution des effets saisis ék au paiement des
frais faits jufqu'audit jour.

f

XLV. Supprimons les lettres domaniales qui
etoiént ci.'- devant accordées en notre nom , ék
moyennant une redevance à notre profit, pour la

vente en regrat de la marchandise de fruiterie
,de la bière, de l'eau-de-vie, ék autres menues

marchandises ; nous réservant de pourvoir à cet
égard à Findemnité de qui il appartiendra. Vou-
lont que lefdites marchandisesen regrat foient ven-
dues librement

, à l'exception néanmoins de la
bière, du cidre èk de l'eau-de-vie, dont la vente
appartiendra

,
savoir : celle de la bière

, aux limons
nadiers ék vinaigriers en concurence avec le» bras-
seurs, èk le cidre èk l'eau-de-vie au limonnadiers
èk vinaigriers exclusivement; notre intention étant
que le débit de l'eau-de-vie à petite mesure puisse
se faire, sur la permission du sieur lieutenant gé-
néral de police

,
délivrée sans frais

, daris les ruesék fur des fables hors desdites boutiques ék dans
-des échoppes.

XLVI. Tous ceux qui étoient en possession d'ac-
corder des privilèges d'arts-ék métiers, seront tenus
de remettté dans un niois póur tout délai, entré
les mains du contrôleur général de nos' finances,
leurs titres ék mémoires, pour être par nous pour-
Vu , soit à la conservation de leur droit, soit à
leur indemnité; ék, jusqu'à cë, voulons qu'ils ne
puissent Concéder aucun nouveau privilège.

XLVII. A compter du jour de la publication de
notre présent édit, nul.ne ponrra se faire inscrire
sur les registres de la police, pour avoir le droit
d'exercer un commerce ou une profession dépen-.
dant defdits corps ék communautés ; exceptons'
néanmoins les habitans du fauxbourg Saint-Antoine
ék^des autres lieux, jouissant de privilèges; èk ,
pour leur,donner une nouvelle marque de notre.
protection ,.leur accordons un délai de trois mois ,à compter dudit jour,_pgur se faire inscrire sur
lesdits registres ; au mpyen dé quoi,. & en se con-
formant aux dispositions de l'article VIII, ils joui-
ront du droit d'exercer leur commerce èk profes-
sion, tant dans ledit fauxbourg Saint-Antoine èk
autres lieux prétendus privilégiés que dans- notre
bonne ville de Paris ; passé lequel délai de trois
mois, ceux defdits habitans qui ne se seront pas
fait inscrire

, ne seront plus admis à ladite inscrip-
tion

,
ék ils ne pourront exercer aucun commerce

ni profession dépendants -defdits corps èk comihu-
nautés , à peine de saisie, amende ék confiscation,
à moins qu'ils ne se fassent recevoir à la maîtrise.

XLVIII,Maintenons ék confirmons, entant que
de besoin

,
les, seigneurs, tant ecclésiastiques que

laïcs, propriétaires de Hautes-justices, dans riotrê^
bpnne ville, fauxbourgs ék banlieue de Paris, en

: tous les droits qui y sont inhérens. Voulons néan-
moins que pour le bien ék la sûreté du commerce,
èk le maintien de la police générale

,
les marchands

ék artisans qui sont établis ou qui voudroient s'éta-
blir dans l'étendue desdites justices

, territoires ,enclos de leurs maisons , ék autres lieux en dépen-
; dans

,
soient tenus de se faire inscrire sur les re-

gistres de la police, dans le même délai de trois
mois, ou de se faire recevoir à la maîtrise -f & ce',
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aux conditionsèk-sous les peines portées aux articles
précédens ; sauf à être par nous pourvu , s'il y a
lieu ,-envers lesdits seigneurs , à telle indemnité
qu'il appartiendra.

XLIV. Avonspareillementmaintenu ékconfirmé,
maintenons èk confirmonsFhôpital de la Trinité ék
celui des Cent-Filles dans les droits ék privilèges
dont ils jouiffoiënt avant Ia suppression des maî-
trises dans les .corps èk communautés d'arts ék
métiers. Voulons en outre qu'il soit paye à l'ave-
nir audit hôpital de la Trinité, la moitié du droit
dû à l'Hôpital-Général, pour chaque récipiendaire,

| lequel-fera aussi tenu d'en représenter la quittance
avant de pouvoir être admis à la maîtrise.

L. Nous nous réservons, au surplus, d'étendre,
s'il y a lieu, les dispositions de notre présent édit
aux corps èk communautés d'arts èk métiers des
différentes villes de notre royaume, ou d'y pour-
voir par des réglemens particuliers, fur le compte
que nous nous serons fait rendre de Fétat ék situa-
tion defdits corps ék communautés.

LI. Avons dérogé ék dérogeons., par le présent
édit, à tous édits, déclarations, lettres-patentes}
arrêts ék réglemens contraires à icelui.

É TA T
DES six Corps Marchands, & des quarante-quatre Communautés d'Artisans

rétablis
y

créés & réunis par L'édit de ce mois;

Contenant Vindicatìon des genres de Commerce & des Profilions qui font attrihués à auçfins
defdits Corps ou Communautés, soit exclusivement, soit concurremment enth eux;

En général les Fabricans & Artisans qui font partie des Corps & Communautés, auront le droit de vendre,
non-feulement les marchandises & les ouvrages qu'ils auront faits ou fabriqués, mais encore tous ceux qu'ils
auront droit de fabriquer ; & même de les tirer de Province, ainsi que les matières qu'ils emploieront par con-
currence avec ies Marchands. » -

SIX CORPS.
.

INDICATION des genres de Commerce & des Professions attribués à cliaque Corps.

DÉNOMINATION. ATTRIBUTIONS

N°. ÎLe drapier-mercier pourra
tenir & vendre en gros ék en
détail toutes sortes de mar-
chandises en concurrence
avec tous les fabricans ék
artisansde Paris

, même ceux
compris dans les six corps ;
mais il ne pourra fabriquer
ni mettre en oeuvre aucunes
marchandises

,
même sous

prétexte de les enjoliver.

/ '

DÉNOMINATION. ATTRIBUTIONS.

Objets de commerceréuniauxÍ- Epiciers, en concurrence
feulement avec quelques
communautés.

Lecommerce des drogue*
simples fans manipulation,
celuidu vinaigrier indéfini-

ment , en concurrenceavec
le vinaigrier.

Celui de l'eau-de-vie èk
des liqueurs

,
même en dé-

tail
,

fans pouvdir les servir
èk donner à boire dans leurs
boutiques ék magasins.

Le café brûlé, en grain èk

en poudre, en concurrence
avec le limonnadier.

La graineterie indéfini-
ment , ea concurrence avec
le grainier.
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DÉNOMINATION. ATTRIBUTIONS."

Nos
-

, Bonnetiers, } Ils pourront seuls exercer
3-) Pelletiers, >la profession de coupeur de

(.Chapeliers. J poil.

C Orfèvres, ) La mise en oeuvre en pier-
4-) Batteurs d'or, ( resfines seulement, en con-) Tireurs d'or. ( currence avec les lapidaires.

DÉNOMINATION. ATTRIBUTIONS.

N°S .y
( Fabricans d'étof- "s T • J O

.
) ses èkde gazes. ( ,

La fantHre- des SazCS &
5-)Tiffutiers-Ruba-rest"! ' '" concurrence

( niers. \avec les peintres.

6. Marchands de
vins.

QUARANTE-QUATRE COMMUNAUTÉS.

DÉNOMINATION. ATTRIBUTIONS.

Nos • '

^ .

i. Amidoniers.

.Arquebusiers,
-. Faculté de fabriquer &

2.) Fourbiffeurs, ípolir tous les ouvrages d'a-
( Couteliers. 3çier.

.
*

'

3. Bouchers.

"\ Faculté d'employer
, en

4- Boulangers.
(concurrence avec les pâtif-
(siers , le beurre , le lait èk

j Jles oeufs dans leur pâte.

5. Brasseurs.

( Brodeurs
,6A Boutonniers-

( Passementiers.

7. Cartiers.

8. Chaircutiers."

9.' Chandeliers.

10. Charp'êntierí.

11. Charrons.

r Chauderonniers
:râ.< Balanciers,

' Potiers d'étain;

( \ En concurrence avec le

i«
) Coffretiers,

.

f sellier
, pour faire èk garnir

') Gaïniers. {les vaches ou malles d'impé-
C jriales des chaises èk carrosses.

J4- Cordonniers.

I í En concurrence , pour la

u
)

Couturières
,

f g^nhure des robes avec les
5YDécoupeuses. -fouvrières en--modes; èk

i
-

Vpour les corps de femmes èí
f jenhns

>
avec les tailleurs.

*
• — .

-

DÉNOMINATION. " ATTRIBUTIONS.

Noî ;
- .

::
.

' '

C Couvreurs , . -
V

-, •

r VPlombiers, f Le commerce de potiers
' j Carreleurs , f de terre réuni au faïancier.' Paveurs. J

17. Ecrivains.

/-Faiseusesékmar-) La broderie
, en concur-

g
\ chandes de mo-(rerice avec les brodeurs.
-) des, \ La découpure, en concur-
(.Plumasfières,: Jrence avec les couturières.

r ~\ La concurrence avec le
V imercier pour la vente des
1 f porcelaines.
JFaïancíers, [' En concurrence âvec le

19./Vitriers,
* >mercier pour la vente des

j Potiers de terfe.í poteries de terre.
k L La profession de carreleurf

.
yéunie aux couvreurs , pa-

1^ yveurs.

ç \ 'Le commeree de petite clin-
\ „, .„

/caillerie en échpppe PU éta-
1 Feraitleurs ; U seulement, ék non en\9°ntlytS ' (boutique ni magasin, ék ce
1 -c-pinghers. i en cor,currençeavec 1e mer-' Jcier.

(-Fondeurs,
-y

Lesfontes garnies en fer-,
2IK Graveurs-) , .

Cen'concurrenceavec le mer-
(. Doreurs J 'taux.6 J cier.

-
Fruitiers-Oran-

-.
Le cpmmerce des graines,

22.) gérs, (en cpncurrence avec l'épi-
(. Grainiers. Jcier.

Í Gantiers
,Boursiers ,Ceinturiers.'

24. Horlogers,
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DÉNOMINATION» ATTRIBUTION^;

N°!

f Imprimeurs ea \.'"l:taille-douce. _•_.•
s 1 La mise en oeuvre en fin,

«A ÌT -i •

(en concurrence avéc les or-
3°-< Lapidaires. Y sèvres, ék en faux exclusive-f

- J-ment.
ÍLa professionde confiseur,

en concurrence avecFépicier
& le pâtissier.

La vente du vinaigre, en
concurrence avec Fépicier.

Lecommerced'eau-de-vie
ék de liqueurs en gros & en
détail, en concurrence pour
la vente en, gros avec 1 épi-
cier.

Le détail de la bière, en
concurrence avec les bras-
seurs, ék lë cidre exclusive-
ment ,

ainsi que le droit de
servir ék de donner à boire
dans leurs boutiques, l'eau-
de-vie èk les ligueurs.

a8. Lingères,

icj. Maçons.

0 r Maîtres en fait

:

i d'armes.

V Maréchaux- .)
Le marèchaí-groffier, réutìi

-
' 1 Ferrans, >au taillandier-serrurier.

(^ Eperonniers. \
•

S Menuisiers-
Ebénistes

,Tourneurs,
.Layetiers,

33. Paulmiers,ÍJ En bâtimens, voitures &
I meubles ; vernisseur, doreur
f furbois, sculpteur-marbrier,
f le-commerce des tableaux,

Peintres , A en concurrence avec le mer-Sculpteurs. / cier & le tapissier ; & celui
t de couleurs, en concurrence
i avec Fépicier. La peinture81
5 la sculpture, comme arts li-
Jbres.

"\ Le commerce de tout ce
? Jqui sert à Fécriture & au
V ^£lieurs i f dessin, en concurrence avec35> Papetiers-Col-\ ie mercier,i [eursèkenmeu-s La peinture 6k le vernis
^_ blés. \ des papiers, en concurrenceJ avec le peintre.

DÉNOMINATION. ATTRIBUTIONS;

N°sÍ} La concurrence avec les
Selliers , f serruriers, pourfaireékposer
Bourreliers. f les stors, ék ferrer les portes) de voitures.

s Serruriers
» i

1 Taillandiers- f Les maréchaux - serrants
37'^ Ferblantiers , YseWs.

i Maréchaux- 1
v. Grossiers. •* x

(Tabletiers ") La peinture & le vernis ;
38.) Luthiers ' (relatifs à ces professions, en

> Eventailliítes.
(f^urrence avec le peintre:

V '
;

J sculpteur.

s Tanneurs-Hon-
V groyeurs,

.
) Corroyeurs,

.
•'

\ Peaussiers,
È Mégissiers,
V. Parcheminiers."

ÌFalculté de faire des bou-
tons d'étoffés

, en concur-
rence avec le passementier-
boutonnier.

Les frippiers-brocanteurs ,'
achetant ék vendantdaris les

rues, libres, en observant les
réglemens de policé, SaMa-
jesté se réservant d'en fixer
le nombre, s'il y a lieu.

Les frippiers en meubles
réunis aux tapissiers.

s Tapissiers
,

Y\ Frippiers en f Les frippiers'd'habits réa-

ì m« Jf & (nis aux tailleurs.f ustensiles
» }

{. Miroitiers.

V
Teinturiers en

V soie, ékc. du
'
AX

) grand tCint '^ '\ du petit teint.
i Tondeurs 7 , .„„.
f _ . J. de draps.^ ioulons J
S Tonneliers,

.43'*-Boisseliers.'

V Traiteurs, -\ Laprofessionde confiseur,"
44-< Rôtisseurs, >en concurrenceavecFépicier

(. Pâtissiers.
• J ék le limonnadier.

Fait & arrêté au conseil d'état du roi, tenu à
Versailles le onzième jour du mois d'août mil sept
cent soixante-seize.

Registre le 23 août 1776.
LISTE
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L TS TE des professions, faisant partie des Communautéssupprimées, qui pourront êtrt
exercées librement.

.BOUQUETIÈRES.
Brossiers.
Boyaudiers.
Cardeurs de laine & coton."
Coiffeuses de femmes.
Cordiers.

.Frippiers-Brocanteurs, achetantèk vendant dans les
rues, halles & marchés

,
ék non en place fixe.

Faiseurs de fouets.
Jardiniers.

.Linières -
Filassìères.

' Maîtres de danse.
Nattiers.
Oiseleurs.
Pain-'d'Epiciers.

Patenôtrìers-Bouchonniers;
Pêcheurs à verge.
Pêcheurs à engin.
Savetiers. *
Tisserands.
Vanniers.
Vuidangeurs.

Sans préjudice aux professionsqui ont été jusqu'à
présent libres, ék qui continueronta être exercées
librement.

Fait et arrêté au conseil d'état du roi, tenu à
Versailles le onzième jour d'août mil sept cent
soixante-seize.

I Signé L EBP, ET.

TARIF des droits de réception dans les Corps & Communautés crééspar Edit de ce mois.

N O M S
DROITSDES"

de

-CORPS ET COMMUNAUTÉS. K"^011-

S I X C Ò R P S.

'^Merciers 5

2. Epiciers j
g00

f Bonnetiers ' ' ).
3-1 Pelletiers V 60o

(Chapeliers—
« •

\
f Orfèvres

•.
)

4-j Batteurs d'or £ 8oo
(Tireurs d'or )

, f Fabricans d'étoffés ék de gazes / ,5lTissutiers-Rubaniers *
"•

} 6o°

6. Marchands de vins
•,• ».- 600

COMMUNAUTÉS.

Ï. Amidonniers
•••• ••• „00

(Arquebusiers ., )
2.-J Fourbisseurs

~
> 4oo(Couteliers \

3- Bouchers
» ..-.. 8oo

4- Boulangers
- 500

•£• Brasseurs-.. 600

NOMS
DROITS

DES. de

COMMUNAUTÉS.

(5 C Brodeurs
• ) 400^

{ Paffementiers-Boutonniers y
7. Cartiers 40a
8. Chaircutiers - 600
9. Chandeliers 500

10. Charpentiers
•

802
ri. Charrons >- 800

( Chauderonniers '

12.< Balanciers
; y 903

f Potiers d'étain - •" \
Coffretiers-

• - -.- 400J \ Gaimers
• j

14. Cordonniers
•

í 200
(Couturières-— — \

>'\ Découpeuses—.•
•

í !0Î
í Couvreurs1 \

, ) Plombiers /
„„_l6-) Carreleurs ->

\ >°®
( Paveurs )

17. Ecrivains •>• | 205

o ( Faiseuses ék marchandes de modes. ) 'l8-lpiumaff,ères
-

\ ^
' í Fayanciers j

ÏO.) Vitriers ( J°0
Y Potiers de terre ••_• — •

\
Arts & Métiers. Tome IV. Partie II, &kk
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. DROITS

, D E S de

Réception.COMMUNAUTÉS.

í-Ferailleurs
: .-......... )

~°-< Cloutìers- > ioo#*
(Epingliers •— )
(Fondeurs-»

••••• /'*
"•j Doreurs .-•-•. > 4°°

t Et Graveurs fur métaux )

22J Fruitiers-Orangers
•-•• •••• l 400'( Grainiers— )

( Gantiers
• •

ì
23-< Boursiers

• • • > 4°°
{ Ceinturiers

-»•••" '• )

24. Horlogers ..••••• Sos
2.5. Imprimeurs en taille-douce — 300
26. Lapidaires 400
a7.í Limmonadiers- • >'g

( Vinaigriers '— $

v
a8. Lingères : ••.. - ?00

f
29- Maçons 800'30. Maîtres d'Armes

,200
{ Maréchaux -Ferrants- } .'* *( Eperonniers

•
.' \ 6°°

(Menuisiers -
í

32.J Tourneurs-' S- 5®°
( Layetiërs-". - ..........r. ---7—

33. Paulmîers 6oQ
347 Peintres-sculpteurs

•• ,-00
.„. Ç Relieurs

• ,... '-'''(Papetiers-colleurs èk ën meubles-»-í 20°
/-$ Selliers •. , -,3 (Boureliers i 800

NOMS
rs, DROITS

DES , de

Réccptio»;COMMUNAUTÉS.

í Serruriers • —%7'X Taillandiers-Ferblantiers • C 8oo#~

-
(Maréchaux-grossiers

—• \
ÍTabletiers ; ) 'Luthiers - •

C
400

.Eventaillistes-..
• —•

A

( Tanneurs-
• .•••• • \\ Corroyeurs •••• - ••— /

.
39-< Peaussiers » \ °°°

) Mégissíérs ••• •••• í
( Parcheminiers ••' j

AO
5 Tailleurs

•••••
)

4 "(Frippiers d'habits» —— •-••
J 4©o

Í Tapissiers• ?
' 1

Frippiers en meubles
• - K. 600

Miroitiers » \
f Teinturiers en soie»

• » *v\ Idem du "grand teint •••••#
42. / Idem du petit teint > joo

-
) Tondeurs í

, ,
\( Foulons

\ de draPs-;-. — )
.„

\ Tonneliers \
43'lBoisseliers.... j 3°°

( Traiteurs
• •

í
44-<- Rôtisseurs \ 600

( Pâtissiers \

Fait èk arrêté au conseil d'état du roi, tenu à
Versailles le onzièmejour du mois d'août mil sept
soixante-seize.

Registre le 23 août 1776.

Arrêt du conseil d'état du roi du 28 octobre 1776
qui ordonne que fur la représentation des titres des
dettes des corps ék communautés de la ville 8Cfauxbourgs de Paris, il sera, par M. le lieutenant
gênerai de police, procédé à ia liquidation desdites
.créances à titre dé reconstitution.

Arrêt du conseil du 4-novembre 1776, qui or-donne que dans quinzaine les anciens maîtres qui,
avant ledit de suppression des corps èk commu-nautés , compesoient les communautés qui n'ont
point ete rétablies ék dont les professions ont étéréunies par 1 edit du mois d'août suivant à d'autrescommunautés creees ék rétablies par ledit éditseront tenus de faire leur déclaration au bureau dé
la communauté qu'ils adopteront, qu'ils entendent
exercer la professionattribuée à ladite cqmmunauté,& contribuer a ses impositions. '

Lettres-patentes du roi, en forme d'édit, portantfixa*
tion du nombre & de la qualité des- marchands &
artisans privilégiés de la cour, maison & suite, de
sa majesté, étant à la nomination du prévôt de
Vhôtel ; avec un tarisdes droits qui feront payés
par ceux defdits marchands & artisans qui vou-
dront réunir leurs professons un nouveau genre de
commerce. Données à Versaillesau mois de décembre
milsept centfoixante-feiçe, adressées & enregistrées
au grand-conseil du roi, le 20 décembre 1776,

Louis par la grâce de Dieu
, roi de France ék de

Navarre
: à tous présens ék à venir ; SALUT. Lës

mesures que nous avons prises pour favorifer^le
commerce ék Findustrie dans riOtre bonne ville de
Paris, ék pour maintenir Fordre dans les commu-.
nautés d'arts & métiers que nóus y avons rétablies*
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ayant eu lé succès que nous devions en espérer î
nous avons jugé nécessaire d'étendre les mêmes
dispositions aux marchands ék artisans de notre
cour, maison ék suite, en conservant néanmoins
au prévôt de notre hôtel les droits ék prérogatives
qui appartiennent de toute ancienneté à la charge
importante qu'il exerce auprès de notré personne.
A ces causes, èk autres à çe nous mouvant, de
notre certainescience, pleine puissance ék autorité
royale ; de Favis de notre conseil qui a vu les
édits ,=déclarations

, arrêts, réglemens ék lettres-
patentes ,

rendus par les rois nos prédécesseurs, en
faveurdu prévôt de notre hôtel, les 19 mars 1543 ,
3 mai 1603

,
16 septembre 1606, décembre 1611,

janvier 1613
,

mai èk 24 juillet 1659 , 28 août
1609, 30 juin 1674, 18 juin, Ierseptembre 1723 ,èk 29 octobre 1725 , nous avons, par ces présen-
tes signées de notre main, dit, statué èk ordonné,
disons, statuons ék ordonnons, voulons ék nous
plaît ce qui fuit :

ART. L Avons maintenu ék maintenons le pré-
vôt de notre hôtel, dans le droit de nommer ék
de donner à l'avenir des brevets aux marchands
& artisans nécessaires au service de notre maison,
cour ék fuite

,
même de les destituer en cas de

négligence, forfaiture ou autrement. L'avons pa-
reillementmaintenu & conservé dans tous les droits
résultans des lettres-patentesdu 29 Octobre-1725,
édits, déclarations, arrêts du conseil ék réglemens
qui y font énoncés, en ce que néanmoins il n'est
pas dérogé par ces présentes.

FI. Le nombre des marchands ék artisans privi-
légiés de notre maison, cour & suite, est èk de-
meure fixé èk arrêté à celui porté en Fétat arrêté
en notre conseil,- lequel demeurera annexé à nos
présentes lettres ; nous réservant de pourvoir, s'il
y a lieu

, à Findemnité du prévôt de notre hôtel,
& à celle des officiers de la prévôté.

DI.. Nonobstant la réduction que nous venons
d'ordonner dans aucune des classes de marchands
& artisans privilégiés de notre cour, maison ék
suite,^ceux actuellemement brevetés par le prévôt
de notre hôtel, continueront d'exercer leur pro-
fession pendant leur vie, fans pouvoir transmettre
leurs privilèges, ék jusqu'à ce que les privilégiés
de leur classe soient réduits , par mort ou renon-
ciation au commerce , au nombre ci-dessus fixé.
A l'égard des privilèges d'augmentationék de nou-
velle création, notredit prévôt ppurra y pourvoir
dès à présent.

IV- Les marchands èk artisans privilégiés de
notre cour, maison ék suite, tant conservés que
nouvellement créés, seront réunis èk classés, ainsi
°ue nous l'avons fait pour les corps ék commu-
nautés de notre bonne ville de Paris , par notre
edit du mois d'août dernier.

V. Les marchands èk artisans
,

dénommés en
article ci-dessus, sont èk demeurentconservés dans

le droit d'avoir boutiqueouverte dans notre bonne
ville de Paris ék autres villes èk endroits de notre
royaume ; dans celui de lotir aux foires

,
marchés,

bureaux ék lieux de lotissement , concurremment
avec les marchands ék maîtres des communautés;
ék dáns tous les autres droits, privilèges ék préro-
gatives ék immunités dont ils ont joui ou dû jouir
en vertu des édits, déclarations, arrêts, réglemens
& lettres-patentes ci-dessus visés : npus réservant
néanmoins d'expliquer plus particulièrement nos
intentions

, en ce qui concerne les apothicaires
compris audit état.

VI. Les marchands ék'artisans privilégiés, ci-
devant brevetés, pourront continuer d'exercer leur
commerce ou profession

, fans payer aucun droit.
Et à l'égard de ceux qui voudroient exercer un

' nouveau genre de commerce, conformément aux
dispositions de notre édit du mois d'août dernier,
ils seront tenus , pour cette fois seulement

, de
rious payer , dáns trois mois pour tout délai, le
droit de réunion

,
conformémentau tarif qui sera

annexé à ces présentes ; ék, fur le vu de la quit-
tance dudit dfoic, le prévôt de nptre hôtel ppurra
leur dpnner un brevet de rèunipn. Ceux qui n'au-
ront pas payé,-dans les trois mois ci-dessus accor-
dés, le droit de réunion, feront tenus de se ren-
fermer dans leur ancienne profession , fans pou=
voir, sous aucun prétexte, Fétendre.

.

VIL Les brevets de privilèges simples, ék ceux:
d'union d'une profession à une autre ,

seront en-
registrés au greffe de la prévôté de Fhôtel en la
manière accoutumée, ék notifiés aux gardes, syn-
dics & adjoints des corps ék communautés de Paris
exerçant la mêmé professipn que le privilégié. Le
décès de chaqueprivilégié fera pareillementnptifié ,'
jusqu'à ce que le npmbre en soit réduit à celui-
auquel nous l'avons fixé par l'article II ci-dessus.'

VIII. II sera procédé à Félection de syndics gé-
néraux èk de syndicsparticuliers dans chaque corps
de marchands èk artisans privilégiés , de la manière
ék ainsi qu'il est prescrit par l'arrêt de règlement
de notre grand-conseil du 6 septembre 173 r.

IX. Maintenons au surplus notre grand prévôt
dans le droit de faire tel règlement qu'il croira
nécessaire pour le régime èk la discipline intérieurs
defdits privilégiés.

X. Les commerces, métiers èk professions qui
ne sont point compris dans Fétat annexé à ces pré-
sentes

, pourront être exercés librement à la fuite
de notre cour èk dans nos maisons

,
à la charge

seulement , pour ceux qui les exerceront ,
d'en

faire préalablementleur déclaration devant le lieu-
tenant général, de la prévôté de nptre hôtel, fur
un registre à ce destiné

,
qui contiendra les noms,,

surnoms
,

âge, demeure ék profession de ceux quî
se présenteront; desquelles déclarations leur sera

.dònné gratuitement un certificat par ledit sieur ~

lieutenant eénèral de la prévôté de notre hôtel.
" Kkk ij
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ET'A T.
.

>DES'Marchands & Artisans privilégiés du Roi, que SA MAJESTÉ veut &

ordonne être fous la charge du Prévôt de son Hôtel & grande Prévôté de

France. .-".',,
Contenant indication des genres de Commerce & des Profilions qui leurfont attribuésf/bit

exclusivement, soit concurremment entre ettx;

DÉNOMINATION. ATTRIBUTIONS

ÌLe drapier-mercier ppurra
tenir ék vendre en gros ék en
détail toutes sortes de mar-

, chandises en concurrence
C H 'ers- avec tous ^es fabricans ék

26.< TI/3^1- " A artisans de Paris, même ceuxì Merciers. /
. , , ' r

- compris dans les iix corps ;
s mais il ne pourra fabriquer
1 ni metire en oeuvre aucunes
! marchandises

,
même sous

"
Jprétexte de les enjoliver.

\. Objetsde commerceréunisaux
i Epiciers, en concurrence
j feulement avec quelques.....

•- I communautés.

! Le commercedesdrogues
simples fans manipulation,
celui du vinaigrier indéfini-
ment , en concurrence avecÌle vinaigrier.

Celui de l'eau-de-vie èk
des liqueurs

,
même en dé-

tail
,

fans pouvpir les servir
èk dpnner à boire dans leurs
boutiques ék magasins.

Le café brûlé, en grain ék
en poudre, en concurrence
avec le limonnadier.

La graineterie indéfini-
ment , en concurrence avec
le grainier.

f Bonnetiers
, "i Ils pourront seuls exercer,Ï6A Pelletiers, Ma profession de couper le

"* Chapeliers. poil.

\ Orfèvres
5 T\ La mise en oeuvre en pier-S.\ Batteurs d'or, (res fines seulement, en con-/ Tireurs d'or. ( currence avec les lapidaires.

DÉNOMINATION. ATTRIBUTIONS;
-

' f Fabricans d'étof-0 La peinture des ga'zes &
Xp./_Í"^E<3eSaz^- >des rubans, en concurrence)Tissutiers-Ruba-í

avec les p^intreSí
C niers. J
/ Compagnie des

• •

,_ ) douze èk vingt-
J''\ cinq marchands

C. de vins. '

%. Amidoniers.
- -

ç Arquebusiers,
-j Faculté de fabriquer ék12.) Fourbisseurs, Vpolir tous les ouvrages d'a-

(. Couteliers. 3cier.

20. Bouchers.
.
^

' \ Faculté d'employer, en
i a. V Boulangers. fconcurrence aYec les pátis-

° (siers , le beurre
, le lait ot

}les ceufs dans leur pâte.

4. Brasseurs.

( Brodeurs
,

10.< Passementiers,'
( Boutonniers. ''_.-&

2. ' Cartiers-Papetiers.

18. Chaircutiers.

10. Ghahdeliers.

2. Charpentiers.

4. Charrons.

r Chauderonriiers',
4-A Balanciers, '' Potiers d'étain.

Ç Coffretiers- ") ^n concurrence avec íe
2- < Bahutiérs

,
(felHer

' Pour faìr5i &Jigarnjr

/ Gaîniers v vaches ou malles d ìmpe-
C

'
' Viales des chaises èk carrosses.
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DÉNOMINATION, ATTRIBUTIONS;

lé. Cordonniers.

( i En concurrence, pour la)
Couturières,

(g™re des robes, avec lesH Découpeuses, fouvrières en modes ; ék
J

-
s \Pour ses cprps de femmes èk

í Jenfans, avec les tailleurs.

/"Plombiers, ' ~\-\ Couvreurs , f Le commerce de potier
5'j Carreleurs, r de terre réuni au faïancier.
( Paveurs. j

2." Ecrivains.
-

•Faiseuses ék mar-} La broderie
, en concur-

\ chandes demo-frençe avec les brodeurs. -"{ des, C La découpure, en concur-
(Plumassières.

- Jrence avec les couturières.

f
.

T La concurrence avëc let /mercier pour la vente des
S-

.. .
S porcelaines.

Faianciers- En -concurrence avec leWPatenomers, Wrcier
pour la vente des

\ Vitriers, [ poteries de terre.i Potiers de terreA ' ^ profeffion de carreleur
r ^réunie aux couvreurs , pa-L JveUrs.

f ~\ Le commerce depetiteclin-

-
Y-,,

...
' /caillerie en échoppe óu éta-

-,
l^rauleurs , yiage seulement, ék non en
lp- v"' (boutique ni magasin, ék cei épingliers. V en concurrence avec le mer-\ Jeter.

r Fondeurs
, ->

Les fontes garnies en fer,
3-\

Graveurs"!
{ .

íen concurrence avec le mer-( Doreurs j" i"e"J cier. .:' "-

r Fruitiers-Oran-
-.

Le commerce des graines,
ii2.) gérs", íen concurrence avec l'épi-

í Grainiers. 3 cier.

Î-Gantiers
,Boursiers
,Ceinturiers.

4. Horlogers.

2_
f Imprimeursen
X taille-douce.

f .^ La mise en oeuvre en fin,

4 1 /en concurrence avec les or-
•< Lapidaires. > fèvres} & en faUx exclusive-/ j ment.

DÉNOMINATION.
.

ATTRIBUTIONS.

j La professionde confiseur,
j en concurrence avec Fépicierj ék le pâtissier.| Le commerced'eau-de-vie
f ék de liqueurs en gros ék en

. 1 détail, en concurrence pour
Ntimonnadiers, l h. vente en gros ^ec ì'^i'

4'\ Vinaigriers. )cier-
. , %/ í Le détail de la bière, en

I concurrence avec les braf-
l seurs, ék le cidre exclusive-
1 ment, ainsi que le droit de
1 servir ék de donner à boire
1 dans leurs boutiques, l'eau-
de-vie èk les liqueurs,

10. Lingères;
,

2-. Maçons.

\ Maréchaux- / Le maréchal-grossier,réuni
3-\ Ferrans, (aux taillandiers èk serruriers,

(^ Eperonmers. j
Í-Menuisiers-

Ebénistes,
Tourneurs,"
Layetiers.

J En bâtimens, voitures ék
I meubles ; vernisseur, doreur
F furbois, sculpteur-marbrier,

Ç j le commerce des tableaux ,) Peintres
, .

V en concurrence avec le mer-3-| Sculpteurs. / cier ék le tapissier; èk celui
^ l de couleurs, en concurrence\ avëc Fépicier. La peinture ék

^ïiâ"sculpture, comme arts li-
Jbres.

"\ Le commerce de tout ce
_,

t qui sert à Fécriture ék au
C Relieurs, S dessin, eri concurrence avec-J Papetiers-Col- V le mercier.
J leurs en meu- ( La peinture ék le vernis^ blés. \ des papiers, en concurrenceJ ayee le peintre.

s ~\ La concurrence avec les
N) Selliers

s
f serruriers,«pourfaire ék poser

' j Bourreliers, f les stofs, ék ferrer les porteí
.v ) de voitures.
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y Serruriers
»

J

.
\ Taillandiers- f £es maréchaux - ferrants

3.^ Ferblantiers, /séparés.
S Maréchaux- *
C Grossiers. »

.
-

C Tabletiers, Y ,La Pâture ék le vernis ,
a-/ Luthiers f relatifs a ces professions, en) Eventaillistes. (concurrence avec le peintre,

(. Jsculpteur.

s Tanneurs-Hon-

.
% groyeurs,

. .

I0 J Corroyeurs,
'\ Peaussiers , 1 -f Mégissiers,
(^ Parcheminiers.

Í Tailleurs," ì Faculté de faire des bou-
Frippiers d'ha- ftons d'étoffés ,. en concur-^

bits ék de vê- yrence avec le paffementier-
temens , en fbputpnnier.

.
boutique ou i Les frippiers en meubles
échoppe. J réurtis aux tapissiers.

í Tapissiers ^ \
•

8
J Frippiers en f Les frippiers d'habits réu-
) meubles ék £nU

aux
t^lleurSo

# ustensiles, \
•^ Miroitiers. ^

...
'--r;—'"'".

DÉNOMINATION. ATTRIBUTIONS.

, Teinturiers en
Y soie, &C. du
J grand teint, ""

'Y du petit teint.
/Tondeursi

de draps,
V Foulons J

r Tonneliers,
."i Boisseliers.

..
r Traiteurs

, y Là profeffionde confiseur",
36.) Rôtisseurs, >én concurrenceavecFépicier

i PâtiffierSi Jèk le limonnadier.

C Barbiers-
2. ? Baigneurs-

C Etuvistes. '

8. Apothicaires. "

6. Chirurgiens.

2. Opérateurs.

4. Libraires.

C Proviseurs de foin,
l paille èk avoine. '

.
' '

Fait ék arrêté au conseil d'état du roi, tenu à
Versailles, le septième jour du mois de décembre
mil sept cent soixantè-seize. '

- ,
'

.
Registre ès registres du grand-conseil, le 20 du même

mois.
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TARIF du droit de réunion, auquelseront àjsujetàs les marchands & artisans privilégiés de
la prévôté de Vhôtel & grande prévôté de France.

NOMS
DROITS

D E S C O M M U N A UT É S de

Réunion.. -

DE PRIVILÉGIÉS RÉUNIES.

-

! Drapiers -.
)

Merciers
• -• > 2jo#~

Clincaillers
• — )

ÍBoutonniers •»;• •
)

Pelletiers > 2.00.
Chap'eliers — • )

! Orfèvres )
Batteurs d'or —— > 266
Tireurs d'or— )

.( Fabricans d'étoffés de gazes ì
{ Tissutiers-Rubanniers

•

\ '
! Arquebusiers )

Fourbisseurs
=

> 133
Coutehers — ' )

! Brodeurs-» •• )
Passementiers

- '••» > 100
Boutonniers )

ÍChauderonniers )
Balanciers»- > 100
Potiers d'étain-

•
)

ot.Coffretiers-Bahutiers J
l Gaimers $

qí Couturières ••— -*\ Décougeuses — f a5
•

f Couvreurs - -\
10.1 Plombiers /

,-,j Carreleurs
•

f
(Paveurs-

•

)

XA Faiseusesék Marchandes de modes- ì IQ0
C Plumassières-Fleuristes \
ÍFayanciers

-, )
Vitriers \ 166
Potiers de terre -')

! Ferrailleurs )
Cloutiers - V 33
Epingliers y

Í Fondeurs ) -Doreurs
~ V TS»

Graveurs
» - )

ij;'i Fruitiers-Orangers
• 1

j íGraùsiers»-"j...«-..»"...»..»,».»... \

NOMS
DROITS-

DE s COMMUNAUTÉS, <Je

Réunion.
DÉ PRIVILÉGIÉS RÉUNIES.

Í Gantiers
< _••—

)
Boursiers-

» •» > 133*~
Ceinturiers ; •'•• )

C Limonadiers
.-

i 150''\ Vinaigriers
•—• • >

o C Maréchaux-Ferrans
— ( JP0

' ' \ Eperonniers
•• )

Í Menuisiers-Ebénistes
— ••

J
Tourneurs

• • •
> 166

Layetiers——— - )

20 C Relieurs- •-• , }'{ Papiers-Colleurs en meubles— ) '°
al ( Selliers— - 1

2Q'( Bourreliers
• $

í Serruriers )22.) Taillandiers-Ferblantiers V 266
( Maréchaux - Grossiers

— )
í Tabletiers — )

2.3-^ Luthiers
• -•» > 133

( Eventaillîstës
•—•••••• » )

/-Tanneurs-Hongroyeurs
— \\ Corroyeurs— /

24V Peaussiers
• »• ••

V 200ì Mégissiers-—• i
v Parcheminiers

•
J

ç
C Tailleurs

—
?

' l Frippiers d'habits ék de vêtemens- )>
ro°

í Tapissiers
» • • )

2-6.) Frippiers en meubles èk ustensiles- -> íoo.( Miroitiers
• )

( Teinturiers, en soie
, du grand /6k )

27-< petit teint—
; > ï66-

f Tondeurs-Fouleursde draps )a8.ì £on"?.liers I -c ,l Bpiffehers $ "r
Í Traiteurs ì

Rôtisseurs - í
200Pâtissiers )

Fait èk arrêté au conseil d'état du roi, tenu à
Versailles, le huitième jour du mois de décembre
mil sept cent soixante-seize.

!' Registre es registres du grand- conseil,, le zo dw
\. même moist.-
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-Déclaration du roi, portant établissement d'un syndic

& d'un adjoint dans chacune des professions décla-

rées libres. Donnée à Versailles le dix-neufdécem-
bre mil sept cent [oixante-fá^e. Registrée en par-
lement le 30 décembre 1776.

Louis
, par la grâce de Dieu, roi de France èk

de Navarre : à tous ceux qui ces présentes lettres
verront ; SALUÍ. Par Farticle'II de notre édit du
mois d'août dernier, nous avons permis à toutes
personnes d'exercer librement les métiers, com-
merces èk professions compris en la liste annexée
audit édii; èk par l'article XLV de la même loi,
nous avons supprimé les lettres domaniales qui
étoient ci-devant accordées en notre nom, pour
la vente en regrat de la bière, du cidre, de Feau-
de-vie èk autres marchandises

-,
mais comme il

n'importe pas moins d'établir Fordre parmi les
ouvriers exerçant lès professions libres , que parmi
ceux d'une profession dépendante des corps èk
communautés, nous avons jugé nécessaire d'em-
ployer les moyens propres à remplir ces vues ,
èk capables de faciliter la répartition ék le recouj--
vrementdes impositions ; nous avons pareillement
cru qu'il étoit de notre justice de venir au secours
des particuliers,auxquels il a été accordé des lettres
ci-devant domaniales

,
brevets ou quittances de

finances, pour la vente en regrat du cidre
,

de la
bière ék de l'eau-de-vie, en modérant, en faveur
de ceux qui borneroient leur commerceà la vente
de ces objets, le prix de leur admission dans la
communauté des limonadiers - vinaigriers , èk en
ordonnant qu'il leur sera tenu compte de ce qu'ils
justifieront avoir payé pour l'obrention desdites
lettres domaniales, brevets ou quittances de finan-
ces. A ces causes, ékc.

ART. I. II sera incessammentfait choix èk nommé
par le lieutenant général de police, dans chacune
des professions déclarées libres par notre édit du
mois d'août dernier

,
ék comprises dans la liste

annexée audit édit
,

d'un syndic èk d'un adjoint,
-.lesquels exerceront lefdites charges; savoir

,
le

syndic pendant une année
,

ék Fadjoint pendant
deux; la première en ladite qualité d'adjoint, èk
la seconde en c.ëlle de syndic; laquelle nomina-
tion sera renouvellée tous les ans pour ie rempla-
cement de Fadjoint qui prendra la place du syndic
sortant.

II. TOUS ceux qui voudront exercer une des
professions déclarées libres par notredit édit, se-
ront tenus ,

après avoir fait, devant le lieutenant
général de police

, la déclaration ordpnnée parFart. II dudit édit
,

de rapporter le certificat de
leur inscription aux syndic èk adjoint de ladite
profession, au domicile dudit syndic, lesquels fe-
ront tenus ^

de leur côté, d'en faire registre ; ék
il fera payé par chacun defdits particuliers,- unefois seulement, auxdits syndic" èk adjoint, ék pourles deux

,
la somme de trois livres pour les in-

demniserde leurs peines èk soins, fans qu'ils puis-

sent exiger ni recevoir une plus forte somme \
sous peine de concussion.

III. Les maîtres ék les veuves de maîtres des
communautés supprimées par notredit édit

,
se-

ront dispensés , tant de ladite déclaration devant
le lieutenant général de police, que de la repré-
sentation du certificat ordonné par l'article précé-
dent; èk., pour y suppléer, il sera fait remise aux-
dits syndic ék adjointpar les derniers jurés desdites
communautés, ou partout autre dépositaire, des
registres de réception des maîtres, ainsi que des
rôles des impositions.

IV. Lesdits syndic èk adjoint seront tenus "de
faire annuellement deux visites, assistés d'un huisi
fier

,
l'une au mois d'avril , ék l'autre au mois

d'octobre, chez tous les particuliers de leur pro-
fession, qui fe seront fait enregistrer

, pour con-
noître s'ils e'mploient de bonnes marchandises ,'
ék si elles sont bien ék fidèlement fabriquées ; lors
desquelles visites ordinaires , il leur fera payé par
chaque particulier enregistré

,
cinq sols pour les

dédomtnager de leurs frais ék dépenses.
V. Ils seront tenus aussi de faire des visites

extraordinaires ou contre-visites, lorsqu'ils les ju-
geront nécessaires

, ou qu'elles seront ordonnées
par le lieutenant général de police, tant pour s'af-

""furer de la manière dont les particuliers enregistrés
se comporteront dans l'exercice de leurs profes-
sions

, que pour veiller à ce qu'âucun particulier
n'exerce leur profession, qu'après avoir rempli les'
formalités prescritespar l'article II de notredit édit, '

& par les présentes ; lesquellesvisites extraordinai-
res seront faites sans frais.

VI. "Dans le cas où ils dècouvriroient quelques
contraventions, lesdits syndic èk adjoint les feront
constater par un procès-verbal, lequel sera remis "

èk déposé dans les vingt-quatré heures à l'un des-
commissaires du châtelet,'qui en fera son rapport
à Faudience du lieutenant général de police, pour

,être par lui statué sommairement èk fans frais, èk
prononcé telle amende qu'il appartiendra, appli-
cable

,
moitié à notre profit, ék l'autre moitié aux

syndic èk adjoint. r
VIL Les rôles des impositions que supporteront

lesdits particuliers enregistrés, seront arrêtés par
le lieutenant général de policé en la forme ordi-
naire

,
ék dressés fur les états qui seront formés

èk proposés par lesdits syndic èk adjoint, lesquels
feront le recouvrement defdítes impositions ; pour,
les deniers en provenans , être versés, à la dé-
duction des quatre deniers de remise à eux attri-
bués

,
dans la caisse qui leur fera indiquée.

VIII. Les particuliers qui- voudront exercer le
cpmmerce du cidre ,"de la'bière èk de l'eau-de-vie
en détail ék en boutique, feront tenus d'en faire
leur déclaration au lieutenant général de police,
& d'en obtenir la permission; au moyen de quoi
ladite déclaration fera inscrite sur un registre 3
ce destiné

s
èk ils y seront admis en payant uiaÇ

foîs
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féìs seulement : savoir
, par ceux qui feront le

commerce du cidre ék de la bière, la somme de
cent livres ; par ceux qui feront le commerce de
l'eau-de-vie ,

celle de cent cinquante livres ; èk
enfin, par ceux qui réuniront les commerces du
cidre, dé la bière èk del'eau-de-vie

,
celle de deux

cents cinquante livres, dont les trois quarts feront
perçus à notre profit, èk l'autre quart à celui de <

la communauté des limonadiers-vinaigriers, à la-
quelle lesdits particuliers seront agrégés ; íe tout <

fans préjudice des droits d'aides à nous dûs à cause
de la vente & débit des boissons.

IX. Sur les trois quarts qui seront perçus à notre
profit, il sera tenu compte à ceux qui se trouve-
ront pourvus de lettres domaniales, dites de re-
grat, de brevets ou de quittances délivrées par le '
trésorier des parties cásuelles , dés sommes qu'ils
justifieront avoir payées pour Fobtention desdites
lettres, brevets ou quittances qu'ils rapporteront
audit trésorier.

X. Après avoir acquitté lesdits trois quarts, ils
seront tenus de représenter aux syndics de la com-
munauté des limonadiers-vinaigriers,la quittance
du trésorier général des parties cásuelles, ainsi que
le certificat d'enregistrement fur les livres de la
police; èk au moyen du paiement qu'ils leur fe-
ront du quart restant, ils seront-enregistrés

, fans
autre formalité, fur les livrerdeìa communauté,
& compris fur le troisième tableau ordonné par
l'article XV de notre édit du mois d'août dernier.

XI. Lesdits particuliers seront ténus de se ren-
fermer dans l'exercice du commerce pour lequel
ils aurontété admis, qu'ils feront concurremment
avec les marchands ék les maîtres des cor,:s 6k
communautés, ayant droit de vendre lefdites bois-
sons, fans pouvoir entreprendre fur les autres par-
ties du commerce attribué auxdits corps èk com-
munautés, ékce, sous peine de.saisie ék d'amende.

XII. Pourront les anciens marchands du corps
de lepicerie, ék leurs vëuVes,"continuer leur vie
durant

, comme avant notre édit de suppression
des corps èk communautés, de servir ék donner à
boire de l'eau-de-vie dans leurs boutiques. A l'é-
gard dé ceux qui ont été reçus depuis notre édit
du mois d'août, ou qui seront reçus par la fuite,
i)s seront.tenus, pour la vente de l'eau-de-vie en
détail, de se conformer aux dispositions de notre-
dit édit : n'entendons néanmoins rien innover en
ce qui concerne l'exécution de l'article XLV de
notre édit, au sujet de la faculté de débiter de
l'eau-de-vie à petite mesure dans les rues.

XIII. Seront au surplus, tant les particuliers
exerçant les professions déclarées libres, ék ceux
qui, ëri vertu de nos présentes, se feront agréger
à la communautédés limonadiers-vinaigriers, que
leurs apprentis, garçons ék compagnons, assujettis
à la même police & discipline que les maîtres ,apprentifs & compagnons des corps ék commu-
nautés. '

Arts & Métiers, Tome IV. Partie II.

Déclaration du roi, portant règlement en faveur des
ouvriers & artisans du fauxbourg Saint - Antoine
de Paris. Donnée à Versailles le dix-neufdécembre
mil sept cent foixante-feiçe. Registrée en parlement
le 30 décembre 1776.

Louis, par h. grâce de Dieu, roi de France "&
de Navarre : à tous ceux qui ces présentes lettres
verront; SALUT. Les franchises dont ont joui jus-
qu'à présent les artisans èk ouvriers, habitans le
fauxbùurg Saint-Antoine de notre bonne ville de
Paris

, ont été resserrées par des gênes non moins
préjudiciables à la liberté ék au progrès du com-
merce, qu'à leurs intérêts. Les marchandisesfabri-
quées dans l'étendue dudit fauxbourg, ne pou-

- voient être transportées dans Fintérieur de ladite
ville, fans être exposées à des saisies que les droits
attribués aux corps ék communautés d'arts ék mé-
tiers les autorisoient à faire; nous avons déjà pro-
curé

, par les dispositions de notre édit du meis
d'août dernier, aux ouvriers ék artisans domiciliés
dans ledit fauxbourg , les moyens de s'affranchir
de ces gênes, en modérant les droits de réception,
ék en prolongeant en leur faveur la faculté de se
faire inscrire sur les registres de la police ; mais.
voulant encore leur donner une nouvelle marque
de notre protection, nous avons reçu favorable-
ment les représentations qui nous ont été faites
par les abbesse, prieure ék religieuses de l'abbaye
de Saint-Antoine, ainsi que les instances èk suppli-
cations' des principaux d'entre les habitans dudit
fauxbourg

, poUr que lesdits ouvriers ék artisans
,qui continueraient à y faire leur résidence, fussent

-admis-- à ia maìtrifodans certains corps èk commu-
nautés

, en payant seulement à notre profit la.
moitié des -droits qui nous appartiennent , aux
termes de l'article XXVII de notredit édit, èk qu'il-
leur soit tenu compte , en tout ou en partie

,
des

sommes qui auroient été
,

payées à raison d'un
dixième chaque année par ceux inscrits fur les re-
gistres de la police, au moyen de quoi ils joui-
ront de la faculté, dont ils étoient ci-devant pri-
vés , d'introduire leurs ouvrages dans Fintérieur
de la ville ék des fauxbourgs de Paris. A ces cau-
ses ,

ékc.
I. Les artisans ék ouvriers demeurans dans le

fauxbourg Saint-Antoine, seront admis à,la maî-
trise dans les communautés d'arts èk métiers de
notre bonne ville de Paris, en payant par chacun
d'eux, lors de leur admission, la moitié seulement
des droits qui doivent être perçus à notre profit,
aux termes de l'article XXVII de Fédit du mois
d'août dernier, suivant la fixation portée au tarif
annexé audit édit, indépendammentdu quart du
droit de réception attribué aux communautés-.

" II. Au moyen des paiemens ci-dessus ordonnés,
il fera procédé à la réception defdits ouvriers ék
artisans en qualité de maîtres dans lefdites com-
munautés

,
de la manière prescrite par ledit édit,

ék sans qu'ils puissent être assujettis à d'autres fiais
Xll
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que ceux fixés par icelui ; ils seront inscrits dans |

le premier "tableau des maîtres defdits corps èk ;

communautés.
III. La réduction à moitié des droits qui doivent

être payées à notre profit, n'aura lieu en faveur
defdits ouvriers ék artisans, que tant qu'ils seront
domiciliés dans ledit fauxbourg : voulons que,
dans le cas où ils viendroient s'établir dans Finté-
rieur de la ville de Paris ék dans les autres faux-
bourgs , ils soient tenus de payer à notre profit
l'autre moitié des trois quarts à nous revenans,
dans lë prix des réceptions.

IV. II fera libre à ceux defdits artisans ék ou-
vriers qui ne voudroient pas être dès à présent
admis à la maîtrise

, ou qui ne pourroient pas en
acquitter les droits., de faire ou continuer, tant
qu'ils seront domiciliésdans leditfauxbourg,Fexer-
cice de leur commerce ou profession, en se faisant
inscrire sur les livres de la police

,
ék en payant

annuellementà notre profit le dixième du prix fixé

par le tarifannexé audit édit; audit cas, ils seront
agrégés auxdites cpmmunautés ék compris dans
le troisième tableau ordonné par ledit édits ; ce
qui aura pareillement lieu pour les artisans èk ou-
vriers dudit fauxbourg qui auront été précédem-
ment enregistrés.

V. Ceux defdits artisans ék ouvriers qui auront
payé pendant dix années consécutives le dixième
du prix porté audit tarif, ék qui désireront parve-
nir à la maîtrise , y seront admis fans être tenus
d'aucuns autres droits envers nous , en justifiant
néanmoins des quittances du paiement qu'ils au-
ront fait annuellement dudit dixième, èk en payant
le droit attribué aux communautés-,-ainsi -que-les
frais de réception fixés par ledit édit ; audit cas,
ils seront compris fur le premier tableau des maî-
tres, & jouiront des droits èk prérogatives attribués
à ladite qualité.

VI. Dans le cas où quelques-unsdefdits artisans
& ouvriers ,

qui auroient payé pendant plusieurs
années le dixième du droit porté aU tarif, vou-
droientêtre reçus avant Fexpirationde dix années,
il leur sera tenu compte des deux dixièmes qu'ils
auront payés pendant les deux premières années ;
lesquels seront imputés ,

savoir
, pour ceux qui

voudront rester dans ledit fauxbourg, fur la moitié
des trois quarts à nous attribués, èk pour ceux
qui désireront" s'établir dans la ville,' fur les trois
quarts à nous revenans pour ladite réception.

VIL Les veuves defdits ouvriers ou artisans qui
auront été reçus maîtres

,
jouiront, conformément

à l'article XI dudit édit, des droits attachés à la
maitrisc de leurs maris , en payant moitié de la
somme qui aura été payée par leursdits maris.

VIII. Ceux defdits ouvriers ék artisans qui dé-
sireront cumuler deux ou plusieurs professions dé-
pendantes de différentes communautés

,
seront

tenus de se présenter au lieutenant général de
police ; & j dans le cas où ils jugera que lefdites

professions ne sont pas incompatibles, il leur lera
,

délivré fur les conclusions de notre procureur au
châteíet, une permission fur laquelle ils seront re-
çus & admis dans lefdites communautésen qualité

de maîtres ou agrégés, en payant toutefois les

droits ci-dessus ordonnés.
IX. Les ouvriers èk artisans ,

domiciliés dans
ledit fauxbourg , qui auront satisfait aux disposi-

tions des articles précédens, jouiront du drou èk

faculté d'introduire librement leurs marchandises
dáns Fintérieur de ladite ville ék autres fauxbourgs

de Paris, fans pouvoir être troublés ni inquiétés
"dans leur commerce ék'profession ; ék à l'égard de

ceux qui n'y auront pas satisfait, ils ne pourront
transporter leurs ouvrages èk marchandises

, ni
faire aucun commerce dans Fintérieur de ladite
ville ék autres fauxbourgs

}
à peine de saisie', amende

ék confiscation.
X; Les fabricans d'étoffés èk de gazes, les tif-

futiers-rubanniers èk les chapeliers ,
domiciliés dans

ledit fauxbourg , jouiront des facultés accordées

par nos présentes , quoique , par Fes dispositions
de l'édit du mois d'août dernier, ces communautés
aient droit d'exercer lefdites professions ,

& aient
été réunies aux six corps des marchands.

XI. N'entendons néanmoiris étendre les dispo-
sitions des présentes aux différens genres de com-
merce que lesdits habitans ne pouvoient exercer , '
même daris ledit fauxbourg ,

quaprès avoir été
admis dans les cûrps ék communautés auquels ils
étoient attribués ; notre intention étant qu'elles ne
puissent avoir lieu qu'en faveur des seuls ouvriers,
fabricans èk artisans.

La- plupart des dispositionsde Fédit de 1776 ont
"été étendues aux communautés des arts ék métiers
de la ville de Lyon ék des principales villes du
royaume, par édits de janvier èk d'avril 1777-

Nous nous arrêtons aux dispositions générales
des réglemens, concernant les communautés ék
artisans qui sont profession des arts èk métiers.

Quant aux dispositions particulières, relatives
à la police , à la discipline èk au régime de cha-

cune de ces communautés, elles trouveront leur
place dans différens articles de ce dictionnaire.

Pour terminer cet article èk rapporter ce .qui
concerne les corps & communautés des mar-
chands ék artisans, il reste à parler de deux arrêts
du conseil, qui ont fixé les règles qu'on fuit pour
la répartition ék le recouvrement des impositions
dans les corps èk communautés d'arts èk métiers
de la ville de Paris.

Le premier de ces arrêts est du 14 mars 1779»
Le roi étant informé que malgré les précautions

qui ont été prises pour que la capitation fût ré-
partie, dans une juste proportion, fur les différens
membres qui composent les corps èk communautés

<

d'arts èk métiers de la ville de Paris
^

ék les pri-
vilégiés de son hôtel, ainsi que fur ceux quiexer-,
cent des professions libres, il s'élevoit néanmoins
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de fréquentesplaintes, dé la part des contribuablesj
qui se prétendoientsurtaxés

, relativement à l'éten-
due de leur commerce ou à l'exercicede lêur pro-
fession : fa Majesté a pensé que le riioyen le plus
sûr d'y remédier, èk de prévenir par la fuite les
taxes arbitraires ou les négligences qui pouvoient
se glisser dans la répartition, étoit d'établir, en
faveur des membres des corps & communautés,
des privilégiés de Fhôtel, ék des professions libres,
un tarif divisé par classes , plus étendu que celui
du 18 janvier 1695 ,

& d'après lequel les mem7
bres des corps ék communautés ne pourroient plus

.
être taxés que suivant la proportion des facultés '

résultantes du commerce ou. de la profession des
contribuables, en réservant au sieur lieutenant gé-

,

.

néral de police le soin d'établir d'ailleurs les bases
nécessaires pour déterminer la classe du tarif, dans
laquelle chacundes membres defdits corps èk com-
munautés

,
devra être compris : fa majesté s'est

déterminée à-simplisier, par le même règlement,
les opérations relatives aux impositions réparties
fur ces mêmes corps ék communautés

,
ék à déter-

miner particulièrement une proportion entre la ca-
pitationék les vingtièmes d'industrie : enfin, ayant
reconnu que les réglemens précédemment faits

,relativement aux renonciations des marchands &
artisans, ne peuvent plus être adaptés à la consti-
tution actuelle des corps & communautés, elle a
jugé à propos d'expliquerde nouveau ses intentions
fur la forme dans laquelle les marchands èk arti-
sans qui voudront cesser entièrement, ou seule-
ment suspendre l'exercice de leur commerce ou
profession, pourront dorénavant en faire leur dé-
claration. A quoi voulant pourvoir : oui le rapport
du sieur Moreau de Beaumont ,

conseiller d'état.
ordinaire, & au conseil royal des finances ; le roi
étant en son conseil, a ordonné & ordonne ce qui

.suit:

ART. I. La capitation des marchands èk artisans,
faisant commerce ou exerçant profession dans; la

.

ville ék fauxbourgs de Paris
,

sera dorénavant di-
visée en vingt-quatre classes, lesquellesferont fixées
parle tarif annexé au présent, arrêt : les contribua-
bles seront répartis dans celles desdites classes qui
seront déterminées pour chaque corps èk commu-
nauté, par un état de distribution à la fuite dudit
tarif, au nombre qui sera fixé annuellement pour
chacune desdites classes , par le sieur lieutenant
général de police; à l'exception néanmoins de la
dernière, qui comprendra tous ceux qui n'auront
pas été distribués dans les classes supérieures , ék
dont le nombre ,

ainsi que le produit, resteront
indéterminés : faisant défenses fa majesté de suivre,
pour la répartition de la capitation dans les corps
& communautés, d'autre division que celle formée
par ledit tarif.

ïï. Conformément à l'article XIX de l'édit du
mois d'août 1776, les membres des corps èk com-
munautésqui procéderontannuellementà la nomi-

nation desdéputés, ékles députésquiserontpareux
élus, ne pourront être pris que dans les premières
desdites classes

,
lesquelles seront déterminées pour

chaque corps ék communautépar le sieur lieutenant
général de police.

III. Les deux vingtièmes d'industrie auxquels sont
assujettis tous les marchands ék artisans

,
seront

fixés, tant qu'ils auront lieu, aux trois quarts du
principal de la capitation; le tout npn compris les'
sous pOUr livre qui continueront d'être perçus au-
delà des impositionsprincipales,conformément aux
réglemens.

.IV. Les gardes, prévôts, syndicsgénéraux,syn-
dics èk adjoints, èk à leurrefus, des préposésà la no-
mination du sieur lieutenant général de police, dis-
tribueront les membres des corps èk comrhnnautés,
des privilégiés de Fhôtel ék des professions libres,
dans les classes indiquées par. Fétat de distribution
à la fuite du tarif, de la manière portée en l'article
premier, èk suivant les règles qui seront établies
par les ordonnances particulières du sieur lieute-
nant général de police.

V. II sera remisau sieurlieutenantgénéraldepo-
lice , au plus tard au 1 y du mois de janvier de
chaque année, par lesdits gardes ,

prévôts, syndics
généraux, syndics èk adjoinrs, ou autres préposés/
lesquels y seront contraints ,

ainsi ék de la même
manière que pour les propres deniers ék affaires de
fa majesté, un double signé d'eux, des états qu'ils
auront dressés en conséquence des ordonnances du
sieur lieutenant général de police ; èk fur ces états

*
il sera formé, pour chaque corps èk communauté,
un rôle pour chaque nature d'imposition , lequel
fera par lui arrêté ék rendu exécutoire en vertu des
rôles généraux qui en auront été préalablement
arrêtés au conseil, au plus tard dans le courant
de février.

VI. Les rôles seront exécutés nonobstant oppo-
sitions quelconques, & pour que les contribuables
puissent connoître la manière dont ils auront été;
classes

,
ék les motifs de leurs impositions , veut

fa majesté que les rôles particuliers de chaque corps
ék communauté ,

ainsi que les états fur lesquels
lesdits rôles auront été dressés

,
soient communi-

qués , sans déplacer, à ceux qui le requerront ,
chaque jour de bureau dudit corps ou de la com-;
munauté; èk én cas de réclamation de leur part;
pourront lesdits cpntribuables se pourvoir devant le
sieur lieutenant général dé police, qui, suivant la
justice de leurs représentations ,

déterminera les
classes dans lesquelles ils devront être compris
Fànnée suivante.

.
VIL Le recouvrement des impositions sera fait

chaque année , à commencer du premier mars ,
par les gardes, prévôts",

syndics généraux, syndics
èk adjoints en exercice , lesquels seront solidaires

ment responsables
,

chacun dans leurs .corps ék
communauté, du montant de la totalité des rôles :

Pourront néanmoins lesdits gardes, prévôts, syn-
' ' ' Lll ij
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dics généraux
,

syndics ék adjoints J choisir l'un
d'entre eux pòur faire la recette en leur nom :

Tous ceuS qui feront chargés dudit recouvrement,-
seront; tenus de rendre compté de ' leur recette
chaque jour de bureau ,

& de justifier par quit-
tances du paiernent qu'ils auront fait desdites re-
cettes entre les mains des receveurs des impositions
de la ville de Paris'

: ordonne fa majesté que la
totalité du recouvrement fera faitè ék acquittée à
la fin de chaque ánnéë.

, entré les mains defdits
receveurs des impositions ,

qui
,

à cette époque,
faute de paiement, pourrontcontraindre les gardés,prévôts, syndics généraux, syndics ék adjoints en
retard, ainsi 6k de la,même manière que pour les
propres deniers ék affaires de fa majesté-,

' Vjli'. Les gardes, prévôts
,

syndics généraux
,syndics & adjoints ou autresTprépofés ne pour-

ront ,
sous peiné d'en répondre personnellement,

comprendre par la fuite , ék à commencer de la
présente année.1779, datìS léurs états, que lés mem-
bres de leurs corps ék communauté qui feront alors
le commerce ou exerceront des professions

,
ék qui

en conséquence seront dans le cas de payer des
vingtièmes de leur industrie : entend fa majesté que
dorénavant^ tous ceux qui vpudront suspendre

,
ppur un temps leur commerce ou profeffiori, ou
renoncerentièrementà leur corps ou communauté,
seront tenus d'en faire ék signer leur déclaration
dans le courant d'octobre ék novembre de chaque
a'rinée, èk rion en d'autres temps ,

devant le sieur
lieutenant général de police,-fur un registre à ce
destiné ;.- de laquelle déclaration il sera délivré un
certificat fans frais , qu'ils seront tenus dé faire
enregistrer dans huitaine

, au plus tard^ au bureau
dé leurs corps èk communauté.
': IX. Les marchands ék artisans qui auront déclaré
dans le temps èk de la manière portée par Fart. VÍII
du présent arrêt, qu'ils entendent suspendre ou
quitter entièrement l'exercice de leur commerce ''
òu profession, cesseronsën conséquence dèsTannée
suivante d'être; compris fur les états des corps èk
coriimu.nâutés; niais ils ne ppurront, sous quelque
prétexté que ce soit, s'iramifc.er dans'le commercé
Ou laprofessi'óri

.

qu'ils auront suspendu ouquittè,
sous peine de saisie èk de confiscation des marchan-
dises ék outils trouvés en contravention

,
èk de tels

dommages
}

intérêts,èk amendes qurl.^ppartiendra.
X. II fera néanmoins permis à-ceux qui auront

déclaré, vouloir suspendre leur commerce ou prp-
fession

, d'en reprendre l'exercice après" en avoir
fait ék signé,. aussi dans le temps ci-dessus marqué,
leur déclaration devant le sieur lieutenant général

' de police , dont il leur sera délivré certificat, qu'ils
seront pareillement tenus de faire enregistrer dans
huitaine,, an plus tard

, au bureau,de, leurs corps
©U communauté rveut fa majesté

,. que nonobstant
ladite suspension, ils.soient tenus,, porir conserver
ladite faculté, de continuer à payer, pendant tout
IE témps de leur suspension, les charges communes,

à tous les membres de leurs corps ou communauté;

autres que les impositions qui se" lèvent au profit

de sa majesté.
XI. II sera adresse chaque armée, dans la pre-

mière quinzaine de janvier, par le sieur lieutenant:
général de police, au sieur prévôt des marchands,

un état des différentes déclarationsqu'il aura reçues
dans le courant, des mois d'octobre & novembre
de l'année précédente; lequelétat sera par lui cer-
tifié, ék contiendra les noms, demeures èk profes-
sions des dècìarans, avec la somme de capitation

en principal, à laquelle ils étoient taxés au temps
de leur déclaration., ék la date defHites déclara-
tions.. -.,.'.-'

XII. Ne pourront les -gardés., prévôts, syndics
généraux, syndics

,.
adjoints & autres ,

comprendre
fur les états qu'ils sont chargés de dresser annuel-
lement, aucun.des contribuables, dáns dés classes
inférieures à celles où ils étoient précédemment,
fans une autorisation expresse dû sieur lieutenant
général de policé, èk sous peine de trois cents livres
d'amende, à la décharge des Impositions des plus

pauvres membrés de la, comtnunauté ; lesquelles
autorisations seront communiquées fans déplacer,,
chaque jour de bureau ,

à tous ceux des contri-:
buables qui Texigeront, pour être par eux fait aur
dit sieur lieutenant général de police j telles Ob-
servations qu'ils croiront convenables.

XÍII. Enjoint fa majesté au'sieur lieutenant gé-
néral de police, de tenir particulièrement la main
à Fexécutión du présent arrêt, qui sera imprimé,
publié ék affiché par-tout où besoin, sera

,
ék sur

leqUel toutes lettres nécessaires feront expédiées ;
dérogeant , en tant que de befoin

, aux arrêts ék
réglemens précédemment rendus, en tout ce qui
pourroit y être contraire. Fait au conseil d'étatdu
roi, sa majesté y étant, tenu à Versailles le qua-
torzième j.our de mârs mil sept cent soixanterdix-.
neuf..

Louis , par la grâce de dieu , roi de France èk

de Naváire : à notre amé èk féal le sieur lieutenant
général de police de la ville de Paris ; SALUT:
Nous vous mandons ék enjoignonspar ces présentes
sigjièës de notre main

, que suivant l'arrêt, dont
Fextrait est ci-attaché sous le contre-scel de notre
chancellerie, ce jpurd'hui donné en notre conseil:

.
d'état, nous y étant, pour les causes y contenues,,
vous ayez, à; vous employer à l'exêcutiond'içelui,,
selon fa forme èk teneur : commandonsau premier
notre, huissier ou sergent-furce requis

,
de signifier

ledit arrêt à tous qu'il appartiendra
>

èk de íairë

en outre, pour son entière exécution , toutes signi-
fications, commandemens, sommations, ék autres>
actes èk exploits requis èk nécessaires, fans pour
ce demander autre permission. Donné à.Versailles;
le quatorzième jour de mars ,.

Fan de grâce mil
sept cent soixante-dix-neuf , èk de-notre règne le.
cinquième..

Signé LOUIS,..
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Tarif concernant la taxe de capitation fixée pour ] í

chacune.des classes assignées aux corps & çommu- «

nautés d'arts & métiers de la ville de Paris, pri- -'

.

vilégiés de l'hôtel &.professons libres,
. .

1

i". Classe à trois cents livres, ci. : ; .
3oo#" cf

i

ae. Qasse à deux cents cinquante li-
t

".-; vres, çi. .... . . . .;. ..'. 250
3e. Classe à deux cents livres, çi.

. . 200
4e. Classe àcent soixante-quinzelivres, '

ci. .......... .--. . . 175
5e. Classe à centcinquantelivres, ci.

. 150
6e. Classe à centvingt-cinqlivres, ci.

. i 2 5
7e. Classe à cent livres, ci.

. . . . . . 100
8e. Classe à quatre-vingtslivres, ci. -.— -8ó
9e, Classe à soixante-dix Uvres, ci.

. . 70
10e. Classe à soixante livres, ci.- .... 60

.11*. Classe à cinquante livres, ci,.
. . . <po

12e. Classe à quarante-cinq livres, ci.
. 45

13e. Classe à quarante Uvres
, ci.

. -. . 4a
14e. Classé à trente-cinq livres, ci.

. . 35
15e.' Classe à trente livres, ci. ..... 3» "

16e. Classe à vingt-cinq livres , çi. ... 25
17e. Classe à vingt livres, ci. a°..

.
-18e. Classe à quinze livres, ci. .... -i-Ç -";

19e. Classe à douze livres, ci.. ..... 12: •'
îoe. Classe à neuf livres , ci. .... . 9
ïie. Classe à six livres , ci.

. ;. i. . . .
6

22% Classe à quatre livres , ci. ...... 4if. Classe à cinquante sous
,

ci.
. . . 2 10

14e. Classe à trente sous
,.

ci 1 10

Distribution des classés ci - dessus assignées à chaque
corps & communauté, & professons libres, ainsi
qu'aux privilégiés: de fhôtel.

Les drapiers-merciers feront distribués en vingt
classes ; depuis èk compris la premièreà trois Cents
livres, jusques èk cornpris celle de neuf livres.

Les épiciers, en seizë classés ; depuis celle de
cent cinquante livres, jusqu'à cêlle de neuf livres.

;
Les pelletiers, bonnetiers

,
chapeliers , én quinze :

classes; depuis celles de cent vingt
-
cinq livres

T
\

jusqu'à celle de neuf livres. '- -: '.

Les orfèvres, batteurs & tireursd'or, endix-huit
classes; depuis celle de deux cents livres ,

jusqu'à
celkrde neuf livres.

Les fabricans d'étoffés & de ga^es> tissutiers ,nbaniers, en treize classes ; depuis cëlle de soixante :

'•vres, jusqu'à celle de -quatre livres,
,Les matcìiand's-de vin, ën seize classe ; depuis

telle de cent cinquante livres
,

jusqu'à celle de
-eus livres. ..-,--.
•:

Le collège de pharmacie
,. en quatorze classes ;

depuis celle de cent livres, jusqu'à celle de neuf
«vres.

Lesimprimeurs-libraires; en vingt classes ; depuis
Wlle de deux cents livres, jusqu'à celle de quatre
''wes.

Lt% perruquiers-coiffeurs de femmes, en huit clas-

ses; depuis celle de trente livres, jusqu'à celle de
quatre livres.

- < •
.-: -Les amidonniers, en six classes ; depuis celle de

vingt liyres, jusqu'à celle de quatre livres.
Les'arquebusiers, fourbiffeurs

,
couteliers, en dix

classes; depuis celle de trente livres, jusqu'à celle
de trente sous^

Les bouchers;, ' en. treize classes ; depuis celle de
quatre-vingtlivres, jusqu'à cëlle dé nëtìflivrës.

-Les boulangers, en douze classes; depuiseeile
de soixante livres, jusqu'à celle'de six livres.

Les brasseurs
, en huit classes ; depuis celle de

cent cinquante livres , jusqu'à cells de quarante>.
cinq livres.

Les brodeurs,passementiers,boutonnièrs,éri quinze
classes; dépurs celle de soixante livres

,
jusqu'à

celle dé trente sols. : :
, . . .:

'
Les brossers, vergetiers /vanniers'., natiiers, pà-

tentèriers,bóuchonniers,.ën sept classés; depuis celle
de quinze livres, jusqu'à cëlle dé trente sous. :

- Les charcutiers, en onze classes; -depuis-celle de
soixante livres, jusqu'à celle de neuf livres.

•Les-chandeliers-,- en douze classes-;'depuis-celle
de soixante livres, jusqu'à eellede six livres;; 1'0

Les charpentiers, en quatorze classes, dépuïs cëlle
de cent livres, jusqu'à cëlle dé neuflivres. ''•-.'•

-
Les charrons, ën -treize classés-j'depuis' telle, -d'e

soixante-dix livresy jusqu'à celle dé "six liyres.-

.
Les chauderónniers, balanciers

,
potiers - d'étain-?

en quatorze classes ; depuis celle dé cinquante li-
vres, jusqu'à celle de trente 1 sous.": V -- -l :'

,

Les coffretiers, gaîniers, en neufclassés ; depuis
:

celle de trente 'li-v-rès'v jusqu'à célie de cinquante
sous. ':•''_ '"."-•'- :- '--". -^: - -'-\

Les cordonniers, en quatorze classes ; depuis çélle
de cinquante -livres

, jusqu'à celle- de trente sous.
L.es.couturières-découpeufes,en neuf classes

, de-
puis celle de vingt-cinq livres

,
jusqu'à celle de

trente-sous. '
Les couvreurs , plombiers'-, carreleurs

, paveurs y
i en quinze classes

y
depuis cêllë de 'quatre1- vingt:

livres,.jusqu'à celle,dé quátrë livres.
| Les écrivains , en sept classes ; depuis

;
célle de

' vingt livres, jusqu'à éélle de cinquante sous.
Lesfaiseuses & marchandesde modes, pluthassères*

fleuristes, en douze classes ; depuis celle dé qua-
rante-cinq livres, jusqu'à celle de cinquante sous.:

Les fàianciers , vitriers ,.potiers-de-terre, én treize
:

classes ; dépuis celle:de soixante livres ,' jusqu'à

,

celle de qiiatre livrësí ; ; : '/;j
.

'

; Les ferrailleurs-",-cloutiers/épingliers','eri: sept
classés ; depuis celle dé" quinze livrés, .jusqu'à celle
de trente sous.

, _
Les fondeurs , doreurs & graveurs fur métaux, en-

f douze classes ; depuis celle de cinquante livres
sjusqu'à celle de quatre livres.

í-
Les fruitiers-orangers,gtainiers-, en douze clas-

-,
ses ; depuis celle de soixante livres', jusqu'à cellè

", de six liyres-
Les gantiers,, parfumeurs,. boursiers, ceinturiers^
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en dix-huit classes; depuis celle de cent vingt-cinq
livres, jusqu'à celle de cinquante sous.

-; Lés horlogers i en douze classes ; depuis celle de
soixante livres ,

jusqu'à celle de six livres.
Les imprimeurs en taille-douce

, en neuf classes;
depuis celle de trente livres, jusqu'à ceFle de cin-
quante sous.

;

.
;

Les lapidaires
, en dix classes ; depuis celle de

quarante-cinq livres, jusqu'à celle de six livres.

.
Les limonadiers,vinaigriers, en. dix-huit classes ;

idepuis celle de .cent cinquante livres
,

jusqu'à celle
de quatre livres.
.:Les lingères, en seize classes; depuis celle de
cent livres, jusqu'à celle de quatre livres.

Les maçons, en quinze classes; depuis celle de
cent livres, jusqu'à celle de six livres.

Les maîtres d'armes, en six classes ; depuis celle
de quinze Uvres, jusqu'à celle de cinquante sous.

Les maréchaux -ferrant, épéronniers
, en douze

classes ; depuis celle de soixante-livres, jusqu'à
celle de six livres.

Les menuisiers, ébénistes, tourneurs., layetiers, en
dix-huit classes.; depuis celle de cent Uvres, jus-
qu'à celle de trente sous.

.
-.,

Les papetiers -colleurs& en meubles., cartiers.-re-
lieurs

, en seize classes ; depuis celle dé quatre-
vingts livres, jusqu'à celle de cinquante sous.

Les paumiers
, en huit classes; depuis celle de

trente livres, jusqu'à celle.de quatre livres.
>.

.
Les peintres

,
sculpteurs

, en seize classes ; depuis
celle de"quatre-vingt livres,- jusqu'à celle áe cin-
quante fous;

Les selliers-bourreliers, en dix-huit classes; de-
puis celle dé cent cinquante livres, jusqu'à celle '

-de quatre.livres.
; <-- -

.Les serruriers
-,

taillandiers.
^

ferblantiers
, mare- '

chaux-grossiers-, en dix-sept cLasses; depuis celle de
cent livres, jusqu'à celle de cinquante sous.

Les tabletiers, luthiers, éventaillistes, en quatorze
classes ; depuis celle de soixante livres

, jusqu'à
celle de cinquante sous.

-Les tanneurs, corroyeurs, peaussers, mégissers ,' ''-

parcheminiers,en seize, classes; depuis celle de cent
livres

,
jusqu'à celle de quatre Uvres.. --,',-

Les tailleurs -frippiers d'habits, en dix-huit clas-
,ses ; depuis celle de cent livres, jusqu'à celle.de

trente sous.

. ._

Les tapìssiers-frìppiers en meubles, miroitiers, endix-huit classes ; depuis celle de cent cinquante
livres, jusqu'à celle de quatre livres.

Les teinturiers en fo'te du. grand & petit teint, 'tondeurs_&foulons de-draps , en quinze classes ;depuis celle de cent livres, jusqu'à celle de six
<livres.
,Les tonneliers, boisseliers, en huit classes; depuis
]celle de vingt-Cinq livres , jusqu'à celle de cin- i

quante sous.
,Les traiteurs, rôtisseurs ,pâtissiers, en treize cîaí- i

ses ;-depuis celle de soixante livres, jusqu'à celle ide quatre livres.
i

Les tisserands,cordiers,criniers,faiseursdefouets^
liniers

-,
filassiers , en sept classes; depuis celle de

quinze livres, jusqu'à celle devtrente sous.
Les bouquetières j en cinq classes; depuis celle de

neuf livres, jusqu'à celle de trente sous.
Les jardiniers, en sept classes ; depuis celle de

quinze livres, jusqu'à celle de trente sous.
Les-savetiers,, en cinq classes ; depuis celle de

neuf livres, jusqu'à celle de trente soìis.
Les marchands & artisans privilégiés de Vhôtel, en

seize classes ; depuis celle de cent vingt-cinq livres,
jusqu'à celle de six livres.

Fait èk arrêté au conseil d'état du roi, tenu à
Versailles le quatorze mars mil sept cent soixante-
dix-neuf. '-,-•

Le second arrêt du conseil d'état du roi, portant
nouveau règlement pour les impositions des corps
ék communautés, du 27 février 1780, est conçu
en ces termes : '

Le roi étant informé qu'il s'étoit élevé quelques
difficultés fur l'exécution dés arrêts de son conseil
des 14 mars ék 18 juillet derniers, concernant la
répartition des impositions dans les corps des mar-
chands ék çoriimunautés d'arts ék métiers : Et fa
majesté désirant lever tous ses obstacles qui peu-
vent nuire ,à Fprdre qu'elle a vo^lu établir pour la
plus juste répartition des impositions, élle a jugé
à propos défaire connoître de nouveau ses inten-
tions. A quoi voulantpourvoir : Oui le rapport du
sieur Moreau de Beaúmont, conseiller d'état ordi-
naire , & auconseil royal des finances ; Le roi étant
en son conseil,a ordonné ék ordonne : Qu'àFavenir
ék à cornpter de l'année présenté 1780, les mar-
chands ék artisans

,
ék leurs veuves, qui

, ën consé-
quence de la faculté à euxaccordée par l'article VIII
de l'arrêtdu conseil du 14 mars dernier, auront dé-

.claré devant le sieur lieutenant-généralde police,
pour suspendrel'exercice de leurcommerceou pro-
fession

,
ék auront été compris, dans les années

suivantes, fur les rôles de la ville, ne pourront,
lorsqu'ils déclareront qu'ils entendent reprendre

' ledit exercice, être employéspar les gardes, syndics
ék adjoints

,
fur les états de répartition des imposi-

tions des corps ék communautés, pour le principal
de leur capitation, à une moindre taxe que celle à
laquelle ils auront été imposés fur lès rôles de la
ville, ék en ce non compris FimpOsitiori de Findus-
trie ék de la milice, pour lesquelles ils seront em-
ployés fur lesdits états dans les proportions établies
par ledit arrêt : Exceptenéanmoins

,
fa majesté,les

cas OÙ quelques-uns des contribuables'auroient e&
íuyé des pertes notables dans leur fortune

, en
considération desquelles ils auroient obtenu une
ordonnance du sieur lieutenant-général de police,
par laquellelesdits syndics ék adjointsseroientauto-
risés spécialement à les porter à une mpindre capi-
tation. Fait défenses

,
fa majesté

,
auxdits gardes,

syndics ék adjoints, dé comprendrefur les états de
répartition qu'jdsferontpour l'année présente 1780,
d'autres contribuables que ceux qui se trouveront
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portés dans les rôles de l'année 1779.» ou qui seront

ou auront été reçus maîtres depuis la confection def-
dits rôles ; èk enfin ceux qui n'ayant point été com-
pris dans lesdits rôles, auroient fait devant le sieur
lieutenant-généralde police, ék dans le temps pres-
crit par l'articleVIII de l'arrêt du 14 mars dernier

,
leur déclaration qu'ils entendoient continuer ou re-
reprendre l'exercice de leur commerce ou proses-,
sion. Veut èk entend, sa majesté, que ceux desdits
marchands èk. artisans qui n'étant plus compris fur
les rôles d'industrie de l'année 1778, auroient
néanmoins été portés fur les rôles des impositions
des corps èk communautés,de l'année 1779, com-
me continuant ou ayant repris l'exercice de leur

,
commerce ou profession , soit qu'ils aient fait .ou -
n'ayent pas fait leur déclaration de reprise

, ne I

puissent être employés fur les états de répartition :

deTannée présente 1780, pourunemoindrecapita-
tionque pour celle pour laquelleils étoient compris
fur les rôles de l'année 1778

,
si ce n'est que dans

le cas ci-dessus prévu
,

ils n'aient obtenu une or-
donnance de modérationdu sieur Ueutenant-géné-
raldepolice : Fait défenses,fa majesté

, aux gardes,
syndicsék adjoints

,
de contrevenir aux dispositions

du présent arrêt, ék renouvelle, en tant que de
besoin, cellesportéesen l'articleXII de l'arrêtdu 14
marsdernier, sous peine d'en répondreen leur pro-
pre & privé nom,èkde l'amendey portée.Enjoint,
fa majesté, au sieur lieutenant-général de police,
de tenirla main à Fexècution du présentarrêt, sur
lequelseront, si besoinest, toutes lettres nécessaires
expédiés.Fait au cpnseil d'étatdu roi, sa.majesté-
yétant, tenu à Versailles~levingt-sept février mil
sept cent quatre-vingt.

Louis, par la grâce de dieu', roi de France & de
Navarre

: A nptre amé ék féal le sieur lieutenant- '
généralde police de la ville de Paris ; SALUT. Nous -
vous mandons èk enjoignons

, par ces présentes
signées de notre main, que suivant l'arrêt, dont
Fextraiî est ci-attaché sous le contre-feel de notre
chancellerie, çe jourd'hui donné en notre conseil
d'état,nousyétant, pour les,causes y contenues,
vous ayez à vous employer à Fexècution d'icelui,
selon fa forme ék teneur .-Commandons au premier
notre huissier ou sergent fur ce requis, de signifier
ledit arrêt à tous qu'il appartiendra;& de faire en
putfepour son entière exécution, toutes significa-:
tions,cqmmandemens

,
sommations,& autres actes,

& exploits requis ék nécessaires ,
fans, pour ce,

demander autre permission : Donnéà Versailles ie
vingt-septième

;
jour du mois de février, Fan de

grâce mil sept cent quatre-vingt, èk de notre règne
le sixième. Signé Louis.'

Nous terminerons cet article en rapportant un
,

monument de la sagesse de notre gouvernement, ',
& une preuve de l'estime qu'il fait des marchands
& des fabricans.

C'est un arrêt du conseil d'état du roi, du 13
novembre 1785, qui permet aux fabricans étran-
ges de s'établir dans le royaume.

Le roi ayant été informé que.plusieurs íiésociáns
ratiricans étrangers ,

précédemment accoutumes
à importer ék faire débiter dans-le royaume-diffé-
rentes marchandises,dont fa majesté, pour favoriser
le commerce national, a prohibé Fintroductipn parlés arrêts du conseil des 10 èk 17 juillet dernier,
desireroient fermer en France des établissemens
pour y fabriquer des marchandisesdé la mêmé es-
pèce

,
s'il plaisoit à fa majesté'leur permettre d'y

faire entrer, outre les instrumens ék matières pre-.
mières nécessaires à ces établissemens, les marchan-
dises formant actuellement le fond de leurs maga-
sins

, lesquelles auroient été destinées pour Ie com-
merce de France, 6k si fa majesté vouloit bien leur
accorder dans son royaume les mêmes avantages
dorit ils jouissent dans,-leur patrie, ainsi que la
liberté d'y retourner après .un certain nombre
d'années : fa majesté trouvant les demandes de ces:négocians conformes àses vues pour le progrès, du
commerce,ék voulant les traiter favorablement :Oui le rapportdusieur de Calonne,conseillerordi-
naire au conseil "royal, contrôleur-général des fi-
nances ; fa majesté étant en son conseil, a ordonné
ék ordonne cè qui fuit : '_.'."'. "

I. Sa majestépërrnet a tousnégocians ék fabricans
étrangersde former daris fonroyaumëdésétablisse-
mens de toute espèce de fabriques, de mousselines „'
de toiles blariches, de toiles peintes , d'étoffés de
coton,de tannerie, de draperie ék de toutes sortes
de quincailleries, à condition qu'ils y prendront
domicile & y fixeront leUr résidence personnelle ;
comme aussi à la charge que lesdits nouveaux éta-
bsissemensseront placés à la distance dé sept lieues
au moins de la frontière ; èk que ceux defdits négo-
cians qui voudront jouir des avantages qui leUr
seront assurés par les articles suivans

,
seront tenus

de faire, par-devant l'intendant de la province où
ils-aurontjugé convenable de former lesdits établis-
semens

-,
leurs soumissions de les effectuer dans

l'espace d'une année
,

à compter du jour de cette
soumission. II en sera rendu compte par ledit in-
tendant au contrôleur général des finances de fa-
majesté'.

II. Accorde fa majestéàceux qui auront fait lef-
dites soumissions,l'èxemptionde tous droits d'entrée
èk de traites , pour toutes les matières premières,.
telles que fils, cotons , ingrédiens de teinture ,'':

cuivres, aciers, machines èk outils nécessairesàleur
étabhssement qu'ils tireront de Fétranger, -même
aussi pour les meubles qu'ils ferontveriírk-l'usage
de ìeurs:maisons,;dans le ternie prescrit pour.com-
pléterleurs établiffemenSi.;'

.

,,:,' ,- ..." .---.
.III. Accorde en outrefa majesté

, aux négocians
-

ékfabricans étrangers qui formeront lesdits établis-
semens

,
èk aux ouvriers étrangers amenés par eus

oui servirontà leur exploitation, l'exëmption de
toutes impositions personnelles pendant trois ans ;:
celle de milice, de corvées èk de logement de gens
de guerre à toujovirs, &. pour eux, leurs enfans nés
èk à naître 6k leurs, dëícendans

y
la jpuiffanceda
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leur état, la libertéde leurs usages en ce qui ne fera

pas contraire aux lois du royaume, tous droits de
succession, celui d'admission à la maîtrise dans les

corps ék communautés auxquels ils voudront être
affiliés

,
Fassranchissement du droit d'aubaine, ék

la faculté d'acquérirtous héritages, terres, maisons
ék autres biens-fonds

,
ainsi que celle de les

revendre, ék de retourner dans leur patrie après dix
années de séjour en France.

IV. Les négociansou fabricans étrangers qui, en
formant dans le royaumedes établissemens de manu-,
factures, voudroient y transporter le fonds actuel
des marchandises qu'ils avoient fabriquées dans la
vue de les introduire en France

,
seront tenus ,

quant à celles précédemment prohibées èk non
mentionnées dans les articles siiivans,d'obtenir une
permission particulière de lès introduirey à charge
de payer les droits qui seront fixés par ladite per-
mission.

V. Ceux qui vòudrOnt établir dés fabriques de
mousselines,pourrontfaire entrerpar le seul bureau
de Saint-Dizier, la quantité de vingt pièces de
mousseline de huit auries par chaque métier qu'ils
se seront soumis à.établir, £c.autant par chaque
-ouvrier-fabricant, çardèuse,'filéuse, brodeuse ou
tisserand en rrióusselirie qu'ils amèneront à leur
fuite dáns le royaume , en payant cinquante fous
pour tous droits par chaqrie pièce de mousseline
non brodée ; ék cent sous par chaque.piècede mous-
seline brodée.

VI. Ceux qui se. serorit obligés à-monter des fabri-
ques de toiles blanches-, pourront faire entrer par
les bureaux de Saint-Dizier OU de Jpug'ues èk.du'
Ppnt-de-Beauvpisin, la' quantité, de vingt pièces-dé
toile blanche de quinze pu seize aunes par chaque
ouvrier fabricant, eardeuse

,
fileuse ou tisserand

étrangers qu'ils auront amenés dans le royaume
pour travaillerdans leursfabriques, ék dix pièces de
plus pour chaque métier qu'ils auront pris rengage-
ment de monter, à la charge de payer dans lesdits
bureaux les-droits qui avoient lieu pour l'intro-''
duâion desdites toiles avant l'arrêt du 10 juillet,
dernier.

../.

VIL Ceux quî auront fait'lasoumissiond'établir
des- fabriques de-toiles peintes

,
seront admis à

faireentrer parles mêmes bureauxj une fois seule-
ment , la quantité de cerit trente pièces des mêiiiés

Nous-allons encore parcourir
,

fous le titre de
pour rapporter les réglemens qui les concernent, qdont la description particulière appartient à une ai

aunagés ,.
dpnt trente au plus en tPiles peintes J

pour chaque tablé d'impression qu'ils se seront
engagés de mettre en activité.

VIII. Les soumissions prescrites par l'articleIer.
seront faites dans la forme ék suivant le modèle
qui sera arrêtéau conseil, èk Les négocians étrangers
qui les souscriront,seront tenus de donrierune cau-
tion bonne, solváble èk domiciliée, en France ,'
laquelle Caution souscrira lá soumission conjointe-
ment aVëc eux, èk sera personnellementresportsa-.
blé des engagerriensqtii y seront détaillés.

IX. Tous négociansétrarigers , qui en formant
des établissemensdans le royaume , voudront jouir
de la permission d'y introduire des marchandises
susdites, seront tenus de faire entrer les trois quarts

í des quantités dorit Fihtroductiòn leur est perihîse,
dans Fefpace de trois mois, à compter du jour de
la publication du présent arrêt, ék de compléter

,

ladite introductiondans les trois móis suivâris; ils
seront ténus égalementdémettre leurs établissemens

en activité dans Fefpace d'une annéë, aprèslaquelle
les cautions né seront déchargées de leurs obliga-

.
tions que fur le certificat de vérification faite par
l'infpecteur des manufactures de la province, qui
attestera que toutes les clauses des soumissions
auront été fidèlementexécutées.

X. Lesdits fabricans étrangers qui se seroient
établis dans les provinces qui sont à Finstar dé Fé-
tranger effectif, & ceux qui y sont déjà établis,
pourront faire entrer dans le-royaume en exemp-
tion de droits, les toiles peintes qu'ils auront im-

i primées fur des toiles blanches tirées des fabriques
J de Fintérieur du royaume Ou du commerce1ék des
; Ventes de la compagnie des indes , ék même fur'
! celles qui áuróient été tissues èk fábriqnéês dans
; lefdites provinces, à la- charge par êux dé justifier

que les toiles blanches én sont provertués : faute de
quoi lefdites toiles peintes resteront soumises à la
prohibition portée par l'article Ier. de l'arrêt du 10
millet dernier. N'entend néanmoins fa majesté pri-
ver les négocians ou fabricans desdites provinces
de la faculté dont ils ont toujours joui, de vendre
à Tétranger les toiles d'origine étrangère, soit en
blanc, soit après les avoir brodées ou imprimées.
Et feront fur le présent arrêt toutes lettres néces-
saires expédiées. Fait au conseil d'état du roi, fa

.,
majesté y étant, tenu i. Fontainebleau , le treize-

! novembre mil sept cént quatre-vingt-cirtq.

marchands , quelques états ou professions,- plutôt
(ue pour faire connoître lés procédés de leur art,
titre division de cette Encyclopédie méthodique,

MARCHANDS
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( Art des )
*

AJ'ART des marchands de bois est d'acheter des
bois fur pied, de les faire exploiter, èk de les
vendre.

; Cela suppose des connoissancês qui s'acquièrent
par l'expérìence , pour juger de la quantité ,' de
l'efpèce, ék de la qualité des bois qui font encore
fur pied ; pour apprécier les usages auxquels ils
sont plus propres ; pour savoir la manière la plus
avantageuse de les débiter; pour évaluer les frais
d'exploitation, de transport, de garde, èk de vente ;
enfin, pour ne pas tomber dans des erreurs d'esti-
mation ou de calcul, dont la moindrepourroit être
très-onéreuse.

' On distingue différentes classes de marchands ,suivant les diverses natures de bois dont ils font
le commerce. Ceux-là ne vendent que des bois de
marine ou des bois de charpente ék de charron-
nage; ceux-ci que des bçis de menuiserie : les uns
que des bois pour Fébénisterie, les autres que du
bois à brûler ; èk parmi ces deniers, il y en a qui
ne tiennent que du bois flotté

,
c'est-à-dire

, que
l'on fait venir en trains qui flottent fur l'eau ; il.
y en a d'autres qui ne vendent que du bois neuf,
c;est-à-dire, que l'on a charrié par terre ou dans
des -bateaux.

Tout le bois au service du royaume, consiste
dans les forêts qui appartiennentà fa majesté

, dans
les réserves des ecclésiastiques ék des gens de main-
morte ,

& dans les baliveaux que l'ordpnnance
oblige de laisser fur pied à chaque.CPupë réglée.

;
Le commerce de bois èk de charbons est non-

feulement libre, mais encore le bureau ûê ia ville
accorde gratis des places iáîis plusieurs endroits,
pour le dépôt de cês fortes de marchandises.

Bois de Marine.

Les bois de marine ou ceux destinés à la cons-
truction des vaisseaux èk autres bâtimens de'mer,
font presque tous des bois de chêne pris dans les
forets. Quand on veut faire le commerce de cesfortes de bois avec intelligence, il faut bien s'ins-
truire des principales pièces qui entrent dans la
construction d'un vaisseau

,
afin de donner aux

BOIS qu'on fait exploiter, la Ipngueur èk la forme
« plus cpnvenable.

Comme dans l'usage èk dans l'emploi de çes
Pls de marine les pièces xpurbes font les pius

recherchées, il est à propos de les ranger par sortes,
Ans, & Métiers. Tome. IV. Partie II.

suivant leurs longueurs
,

leurs grosseurs ék les
formes de leurs différens ceintres. IL n'y a pas de
pièce de bois, de quelque courbure bizarre qu'elle
se trouve ,

qui ne trouve fa destination èk qui
n'ait un prix proportionné à fa rareté. En effet ,combien de pièces de bois courbes, de toutes for-
mes èk de toutes dimensions, ne faut-il pas dans
la construction des vaisseaux

,
des dômes

,
des

plafonds, des ceintres, des voûtes, des côtés ? èkç;;-

Bois de charpente ou Bois carré.;

On appelle bois de charpente celui qui est scie.
ou écarri, pour être employé dans la confìructioa
des bâtimens.

On scie les petites solives
,

les chevrons
,

les
poteaux : on écarrit les sablières

,
les grosses soli-

ves ,
les poutres ; c'est çe qui a fait aussi donner

à cette qualité de bois le nom de bois carré.
Le chêne est le plus propre pour la charpente :

on y emploie aussi quelquefois le châtaignier.
Les longueurs ordinaires des bois de charpente,

sontTde six'pieds & demi, de neuf pieds trois pou-
ces ,

de douze, de quinze, de dix-huit pieds.
Au dessus de six pieds

, on compte les longueurs
de trois pieds en trois pieds ; mais lorsqu'on n'est
au dessous de douze pieds

, que de sept ou huit
pouces, cette longueur est toujours comptée pour
douze pieds : de même s'il manque quelques pou-
ces au'dessous de neuf pieds, on compte toujours
neuf pieds. -

. _Tout ce qui est au dessus de neuf bieds jusqu'à

onze pouces, n'est.compté aussi que pour neuf
pieds- Tel est l'usage des marchands qui achètent
dans-les forêts. ìl est de Fintérêt de celui qui ex-:
ploite en bois de charpente de connoître cet usage,

afin de —endre en conséquence ses dimensions èk

faire les pìècés a.lon&ueur à peu près égales aux
mesures fixées, pour ' evu^ le dechet qm ser-°*

à.son compte. i, /• - -..La provision des bois de charpenté pou? r-a -.

4;|
niture de Paris

,
se fait par tróis fortes de mar-

chands de bois; savoir
,

les"forains domiciliés
,

les
forains qui vendent en arrivant, èk les regratiers;
qui ont leurs magasins dans la ville ou les faux^
bourgs

,
mais ailleurs que fur les ports. Ces mar-

chands forment trois corps séparés, mais fans'
communauté,.ni entre eux, ni en particulier. C'est
un commerce libre.

Mm m
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L'île Louvier ,
près l'Arsenal ,

_

a été én tout
temps le lieu d'abordage des bois à bâtir.

Tous les marchands ont ëu le même droit d'y
descendre : chacun prenoit la place qui lui con-
venois, sans payer de drpit, observant seulement
de ne pas occuper trop de terrain.

Les forains domiciliés tiertnent en tout temps
leurs chantiers ouverts, pour le service dupublic.
US ne sont sujets à aucune visite de police.

Le forain non domicilié est obligé de tenir port
pendant trois jours , afin de donner le temps au
bpurgepis de se ppurvpir.

Les charpentiers ék les menuisiers pnt la préfé-
rence fur les regratiers, ék peuvent même rompre
leurs,marchés.

Le regrâtier peut faire- exploiterpour son compte,
mais il ne peut iaisser son bois fur les ports. ; il
faut qu'il le fasse entrer dans, ses chantiers immé-
diatement après l'achat.

Le bois de chêne est le meilleur de tous les,
Bois pour la charpente

,
àcause qu'il ne pourrit

point facilement quand il est employé sor terre ék
dans l'eau

,
ék qu'il est plus fort que les~autrês

bois.
.

" Le bois de châtaignier est bon pour les. mêriies,
ouvrages , pourvu qu'il soit à couvert. La plupart
des anciens édifices ont leur charpente de. Çe. bois.

Lé bois d'aune ne pourrit ppint dans l'eau; ce
qui fait qu'on en construit des tuyaUx de pompes
ék de conduites d'eau.

Les chênes
, pour pouvoir en. faire du. bois pro-

pre à l'usage de la charpénteri.e, ne doivent poirit
être abattus avant soixante ans, èk plus tard que
deux cents ans , parce qu'ayant soixante ans. ce
bois est trop jeune

,
ék qu'il dépérit passé deux

cents ans.
On distingue deux sortes de bois de charpente,

le bois de brin & íe bois de sciage.
Le bois de. brin est celui qui se fait en ôtant- les.

quatre dosses ék flache d'un arbre en Fécarrissant. :

Le bois de sciage se tire, par le"sciage, ordinai-
rement dés bois courts éktrop gros , ou des pièces
moins faines.

Les charpentiers ne se servent des bois légers
ou des bois blancs, comme sapins, tilleuls, trem-
bles

,
ékc. que dans les cloisons au défaut du

chêne. '
Un cent de beis de charpente est soixante-douze

pouces de longueur, fur six pouces d'écarrissage.
Tout le bois de charpente fé réduit à cette me-sure; ékune seule poutre est comptée pour autant
d'autres qu'elle contientde fois cette mesure, soit
pour la vente, soit pour la voiture, soit pour le
toisé. ,....-'

. .

.
_

Le bois de charpente prend différentes déno-
minations, selon ses qualités; il s'appelle bois af-
faibli

, quand on a diminué considérablement la
forrne d'écarrissage., en le rendantdifforme, courbe
ou rampant, pour laisser des bossages aux poin-,
çons, ou des encprbellemens aux poteaux fous les

.
poutres qui portent dans les cloisons. Ce bois le
toise dans le plus gros du-bossage.

Bois bouge est celui qui a du bombement eu qui
est courbé en quelque endroit.

On nomme bois cantiban celui qui n'a du flache

que d'un côté.
Bois déchiré ; celui qui revient de quelque orK

vrage mis en pièces , pour raison de vétusté ou
autre;

Beis déversé oìi gauchi ; lorsqu'après avoir été
travaillé ék écarri

,
il n'a pas conservé la forme

qu'on lui a donnée, mais s'est déjeté, courbé,
incliné, ék. déformé de quelque manière èk par
quelque cause que- ce soit.

Bois d'échantillon ; quand ses pièces de bois sont
d'une grosseur ék lpngueur déterminées.

Bois échauffé; lorsqu'il commence à se gâter &
à ppurrir, èk qu'on, lui remarque de petites taches

rouges èk noires. Ce sont ces sortes de bois que
quelques-uns;appellent bois pouilleux..

Bois, d'entrée; s'/il est, entre vert ék se.c
Beis d'écarrissage]^quand: il est propre à rece-

yoir la forme d'un parallélipipède. II ne s'écarrit
point de b.ois au dessous de six pouces de gros,.

Bois flache. ; quandilne pourroit êtrebien é.carri
siins beaucoup de déchet ,. ék que les arêtes n'en
sont point vives.

Bois, gissant; lprsqu'il est coupé, abattu èk cou-
ché sur terre. '

_
"

Bois lavé ; quand on lui a ôté les traits de scie
èk rencontre ayec la besaiguë.

Bois mouline ; s'il est pourri ék rongé des vers.
Bois refait; quand de gauche ék flache qu'il étoit,

il est écarri ék redressé au cordeau sur ses faces.
Bois rouge ; s'il s'échauffe ék s'il est sujet à

pourrir.
Bois roulé ; quand les cernes ou crues de cha-

que année sont séparées ék ne font point de corps,
i Cé bois n'est bon qu'à brûler.

Bois sain & net; lorsqu'il-est sans malandres ,'
Ueeuds vicieux , gale

,
fistule.

Bois tortu; quand il ne peut servir qu'à faire des
courbes, ék n'est bon que^pour la marine.

Bois tranché ; s'il a des noeuds vicieux ou fils
obliques qui coupent la pièce, ék la .rendent peu
propre à résister à la charge & à être refendu.

Bois vermoulu; s'il est piqué de vers.
j Bois vif; lorsque les arêtes en sont bien vives
i ék fans flache, ék qu'il ne lui reste ni écorce, .ni,
j aubier.

i Bois de chârronnage.

I Les bois de charonnage sont ceux qu'emploient
; les charrons. Ces bois sont le frêne

,
le charme

ále chêne, Férable
,

& fur-tout Formé qui est le
} plus généralement estimé.- ^\

On distingue dans les sortes
?

le bois en grume
:
èk le bois de sciage.

he"bois en grume est celui qui est en tronçons



MAR M A R 459
eu en billes ', qui n'est ni écarri, ni débité avec la
scie, ék qui a encore son écorce, mais qu'on a
déja coupé dans les longueurs propres aux ouvra-
ges que les charrons en veulent faire.

Le bois de:sciage est celui débité avec la scie
-,

& réduit à des épaisseurs convenables.
On compte aussi pour bois de charronnage de

jeunes frênes, qui ont depuis six pouces jusqu'à
un pied d'écarrissage, ék qui sont un peu courbés
naturellement. Ces pièces de bois servent poùr les
brancards de carrosses ou de chaises.

Bois de menuiserie.

On entend par bois desciage celui qui est débité
en solivaux, & coupé en planches à l'usage de la
menuiserie. On comprend sous ce nom tout le bois
qui a moins de six-pouces d'écarrissage, beaucoup
de bois tendres, fur-tout poùr la boiserie, le par-
quëtage, les lambris ék plafonds. Ón'fait façonner
le bois de sciage, Ou par des scieurs de long, ou
dans des moulins à scie.

Le bois de sciage s'appelle bois mi-plat,.s'il est
beaucoup plus large qu'épais.

Les bois recherchés pour l'usage de la menui-
serie sont le sapin

,
lë hêtre, l'érable

,
Íe poirier,

le pommier sauvage
, le merisier , le cornouiller,

le tremble, le peuplier, le tilleul ék autres.
II y a aussi le bois,màirain qu'on emploieen me-

nuiserie : c'est le bois de chêne qui, n'étant pas
t

de quaUté propre à être exploité ën bois de ma-
rine òu de charpente, est fendu ék préparé à Fé-
paisseur d'environ un pouce ,

ék depuis trois pieds
jusqu'à quatre pieds èk demi de longueur, avec le
plus de largeur qu'il peut s'en trouver.

Lorsque ce bois de fente est un bois de chêne
tendre ék de droit fil, parfaitement sec, il est d'un
meilleur service que le bois de sciage ék se déjette
beaucoup moins.

Ôn choisitle bois de chêne qui n'ait aucun noeud,
pour en faire les ouvrages les plus propres ék les
.plus soignés.

,Les bois de chêne., qu'on nomme bois gras.ou
doux, est celui qui est moins poreux & fans fil,

-

& a moins de noeuds que le bois ferme.
Les menuisiers s'en servent pour faire des pan"

neaux ék des assemblages qui ne fatiguent point >
mais il ne seroit pas bon pour les bâtis de porte ,ék pour tout ce qui peut souffrir la moindre fa-
tigue.

Les Hollandois tirent le bois de chêne du Nord
par la mer Baltique , ék de Hamboug par la voie
de FElbe ; ils en font venir aussi des montagnes
des Vosges en France ; ils le façonnent ék le ven-
dent ensuite sous le nom de bois de Hollande. La
beauté de ce bois consiste à être bien veiné.

Pour avoir du mairain dur, d'une belle couleur,

.
qui ne soit pas sujet à la vermoulure, pn le jette
dans l'eau aussitôt après qu'il a été façonné ; mais

si Ton destine ce mairain à faire des futailles, il
faut choisir une eau nette ék courante, car le bois
prendroit h faveur d'une eau croupie, ék la cora-
muniqueroit aux liqueurs qu'il renfermeroit.

On peut débiter, avec la scie, les bois de me-
nuiserie qui sont, de grosseur convenable. II y a
en Hollande ék en Allemagne des moulins à^eau
qui forit mouvoir à-la-fois une grande quantité de
scies, pour façonner, à peu de frais, toutes sortes
de planches. On pourroit établir également en
France de ces mpulins, ppur exploiter les bois des
forêts qui font près des rivières.

On donne à ces planches la longueur, suivant
l'usage marchand, qui est depuis six ék neuf pieds
jusqu'à douze, quinze èk rarement dix - huit

,
à

moins que ce ne soit des sapins dont on peut faire
des planches qui ont jusqu'à trente pieds de lon-
gueur.

Tous lesbois propres pour la menuiseriepeuvent
se flotter, à Fexception des bois blancs, comme
le tremble, le peuplier èk le tilleul qui se pourris-
sent dans l'eau. Au contraire , le chêne, l'érable,
le. poirier , se coudrier ,

le sapin
, gagnent à être

flottés : l'eau en délaie la fève ,
les tend plus

tendres aux outils des ouvriers, leur donne une
plus belle couleur, ék ils en sont moins sujets à
se déjeter.

Echalats.

Suivant l'ordonnance du bureau de la ville ,
" chapitre 18, articles i, a, 3 &4, les echalats ser-

vant aux vignes doivent être au moins de quatre
pieds ék demi de long, ék chaque botte ou javelle
composée de cinquante echalats.

Ceux servant aux palissades doivent avoir onze

.

pieds de long, ék chaque botte doit être composée
pareillement de cinquante echalats.

Us ne peuvent être mis en vente fans avoir été
visités ék appréciés.

.

.
Perches.

Les perches servant aux treilles auront j savoir :
celles dorit les bottes ne seront composées que de

quatre perches j dix pouces de tour depuis le-gros
bout, fur la longueurde six pieds de haut ; èk celles
dont la botte sera composée de six pouces, auront
pareille grosseur de dix pouces jusqu'à trois pieds
èk demi de haut ;. èk les perches dont la botte sera
composée de.douze, auront au moins huit pouces-

au gros bout ,
& reviendront à deux pouces au

moins de grosseur par le haut ; celles dont il y en
aura vingt - six à la botte , auront au moins six

pouces au gros bout, ék à Fextrémitè au moins un
pouce; ék à Fégard des bottes de perches com-
posées de 50 , elles auront au moins quatre pouces

par le gros bout ék un pouce à Fextrémitè, ék

pourront y être mêlées treize perches de moindre
j grosseur pour servir de losange des jardins.

Mmm ij
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Osier.

Les gerbes d'osier, soit de celui qui est rond ék

rouge ou de l'osier des rivières , seront, chacune
de quatre pieds de lien ou de deux pieds ,

fans
qu'elles soient mélangées d'osier sec ou de bran-

•
ches de saule surannées.

Pareillement seront les gerbes de ployon de la
même moison

,
ék seront lesdits marchands tenus

de faire tenir port auxdites marchandises pendant
trois jours

, pour la fourniture ék provision des
bourgeois, après lesquels ils pourront les faire en-
lever.

Bois de chauffage.

,
Le bois destiné pour le chauffage se distingue

en bois neuf & en bois flotté, comme on Fa dit
au commencement de cet article.

Les marcharids de-bois neuf sont ceux qui em-
barquent fur les ports des rivières navigables

,
des

"bois qui y ont été amenés par charroi ; ils les

.
mettent ensuite en piles ou théâtres, comme on le
voit fur les ports pu autres places

,
dpnt la ville

de-Paris leur a accordé l'usage. '
Le bois flotté est'encore de deux sortes. Celui

qu'on appelle bois de gravier est un bois qui crpît
dans des endroits pierreux ék qui vient demi-flotté
du Nivernois èk de Bourgogne. Le meilleur est de
Montargis. Ce bois a ordinairement toute son écor-
ce, commele bois neuf : èk venant des provinces
voisines de la capitale

,
il n'a point beaucoup perdu

de fa substance & de ses sels ; il fait un bon chauf-
fage. ' "

v

•'""-" '"
L'autre espèce de bois flotté se tire des provinces

éloignées ; il -est fans écorce; èk par son long sé1
jour daris l'eau, il est presque entièrement passé,
lorsqu'il arrive à Paris. Cette forte de bois étant
séché dans le chantier, donne beaucoup de flam-
mes,-&'se débite principalement aux boulangers,
aux rôtisseurs

, aux pâtissiers
,

èk autres qui ont
des fours à faire chauffer. On le Vend aussi au
menu, peuple en falourdes ,. composées de six ousept,bûches.

Bois flotté en trains.

Ce fut en 1549 que la capitale étant menacée
de manquer de bois, un nommé Jean Rouvet

,marchand dé bois, imagina de rassembler les eauxde plusieurs ruisseaux èk rivières non. navigables ;il fit ses premiers essais dans le Morvant, èk il osa
^confier sa fortune au courant de ces eaux en y je-
tant les bois coupés des forêts les plus-éloignées,
ék de les faire descendre ainsi dans d'autres ri-
vières

, en flottant çà èk là jusqu'aux endroits où
il est possible de les disposer en trains pour les
amener à Paris.

On retire le bois de l'eau avant de le flotter entrain, èk on le laisse sécher suffisamment
, parce

[ qu'autrement il seroit d'un trop grand poids.èk
i qu'il iroit à fond.

_ . .Cependant, l'expédient de faire venir en train le
bois de chauffage , ne reçut toute l'étendue dont'
il étoit susceptible qu'en 1566, par René Arnoul.
(Voyez Van du flottage entrains de bois-, au com-
mencement du tome III de ce Dictionnaire des Arts.)

Le piu"! irand commerce des marchands de bois

de chauffage ,
consiste dans le bois flotté qu'ils

font venir des provinces les. plus éloignées. Us le

jettent d'abord à bois perdu fur les ruisseaux qm.

entrent dans les rivières fur lesquelles.ce commerce
est établi ; ensuite ces irtê.mes rivières 1 amènent
elles-mêmes, encore à bois perdu

,
jusqu aux en-

droits où il est possible dé íormsr ces trams íur
des rivières plus navigables qui s'embouchent dans,
la Seine. Or, il arrive quelquefois que Ces rivières,
ainsi que la Seine, manquent d'eau, suffisante pour
faire descendre ces trains jusqu'à Paris. D'ailleurs,
il se commet beaucoup d'abus, soit dans la reten-

,tion de ces eaux ,
soit dans leur distribution, ék

il en résulte des dépenses extraordinaires
, tous

inconvéniens qui peuvent nuire à l'approvisionne-
nient du bois pour Paris.

En effet
,

quand il ne se trouve pas suffisam-

ment d'eau dans 'la rivière d'Ionne èk dans celles
v

qui affluent pour Fécoulement des trains", les mar-
chands font retenir les eaux dans le haut de ces
rivières, ék les font lâcher à certaines heures, afin

.de former un voluirie d'eau capable de faire flotter
les trains ék en faciliter l'avalage.

Ils ont un commis général établi à Auxerre
,

chargé de donner des ordres poùr faire arrêter èk
lâcher les eaux dans les endroits indiqués , comme
aux pertuis ék gautiers des rnoulins. Ce commis
détermine le nombre d'éclufées que les meuniers
doivent fournir, en leur payant le dommage que
leur occasionne pendant ce temps le chorrimage de
leurs moulins. II veille à ce que les eaux soient
exactement conservées, ne soient pas détournées
à d'autres usages par les meuniers ; il a soin aussi

.
que Fécoulement de ces eaux se fasse aux heures
marquées dans les endroits où elles, sont néces-.
faires.

Cependant ces précautions ne suffisent pas tou-
jours pour, la voiture ék Fécoulement des trains
dans les endroits où le lit dé la rivière étant plus
large qu'au dessus , les eapx s'étendent davantage
èk ne forment plus la même hauteur : on est alors
obligé de prendre des chevauxpour faire descendre
les trains, les débarrasser lorsqu'ils se trouvent em-
bâcles les uns dans les autres ,

ék en faciliter la
voiture, dont les dépenses sont payéespar un com-
mis établi à Joigni, indépendammentde celles que

- .paie le commis d'Auxerre, quand on se sert des
chevaux de cette ville. "

De plus
,

il arrive souvent de la mésintelligence
entiâ les facteurs des marchands propriétaires des
trains qui se trouvent en même temps fur lës mêmes
rivières

,
soit pour passer les premiers ,

soit dans
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la répartition des dépenses qu'on veut faire sup-
porter à des particuliers, quoiqu'elles n'aient pas
servi à Favalage de leurs trains.

C'est poùr prévenir à cet égard les plaintes &
les inconvéniens, que le prévôt des marchands ék
les échevins de la ville de Paris ont donné

,
le 14

mars 1761 ,.une sentence en règlementde pplice,:
pour établir de quelle manière devpient se distri-!
buer les éclusées d'eau & les chevaux ppur les
trains qui viennent fur la rivière d'Ipnne èk celles
y affluentes. Pour cet effet

,
il est ordonné que

dorénavantèk à commencer dans ladite année 1761,
lorsque ie commis général établi à Auxerre aura
estimé qu'il est à propos de faire régler les eaux aux
permis èk gautiers pour l'usage commun des trains
qui se trouvent sus la rivière d'Tonne ék sur celles

y affluentes
,

à partir des ports où l'on flotte en
trains

,
èk que lui ék le commis établi à Joigny,

auront pareillementréglé que les chevaux doivent
se prendre en commun, ils ën paierontles dépen-
ses, ék que de quinzaine en quinzaine, ils en éta-
bliront la contribution ék la répartition fur les trains
qui auront coulé pendant chaque quinzaine ; que
ces dépenses se payant journellement èk étant par
conséquent juste que les. fonds rentrent périodique-
ment dans les mains des commis ,

chaque marchand
fera tenu par lui ou par son facteur

,
à Féchéance

de chaquequinzaine , de remettreou faire remettre
entre les mains defdits commis d'Auxerre ék de
Joigny, les sommes pour lesquelles il sera employé
dans chaque état de répartition, lesdits états préa-
lablement visés par celui des marchands chargé des
affaires communes ; èk à défaut de paiementseront
lesdits commis tenus de faire leurs diligences èk
poursuites contre ceux qui seront en têtard. Sur les
conclusions du procureur du roi de la ville

, cette
sentencefut homologuée le 14 mars susdite année
1761, pour être exécutée selon sa forme èk teneur,
avec permission de faire assigner pardevant le bu-
reau de la ville ceux, qui refuseroient de satisfaire
au contenu en icelle.

Parmi les bois flottés ,
il y en a qu'on nomme

bois canards èk qui demeurentau fond de l'eau, ou
qui s'arrêtent aux bords des ruisseaux où l'en a
jeté une certaine quantité de bois

,
bûche à bûche,

pour le laisser aller au courant de l'eau ; après que
ces bûches sont arrivées aii Ueu où le ruisseau est
devenuune rivière navigable , les marchands peu-
vent faire pêcher leurs bois canards pendant qua-
rante jours fans payer, suivant la disposition de
l'oréonnance de 1672.

Des différentes espèces de bois de chauffage.

MESURE.
Tout le gros bois est compris sous le nom gé-,

sérique de bûches.
Chaque bûche

,
de quelque beis que ce soit,

doit avoir trois pieds èk demi de long.

Les plus grosses bûches sont nommées bois de
moule ou de moulure.

, parce qu'elles se mesurent
dans le moule ou Panneau. Eilês doivent avoir
dix-huit pouces de tour.

Cet anneau, mesure de bois, est un cercle de
fer qui a six pieds èk demi de circonférence, quel'on nomme aússi moule, ék dont le patron ou pro-
totype est à Fhôtel de ville. ..'

C'est fur ce patron que tòus ceux dorit on se
sert sont étalonnés ék marqués aux armes de la
ville.

-,

A

Trois moules ou anneaux remplis, plus douze À

.bûches, doivent faire la charge d'une charrette.
Le tout fait ordinairement depuis cinquante deux

jusqu'à soixante-deux bûches
, qui sent aussi nom-mées pour cette saison bois de compte.

On mesure aussi le bois de compte avec la
chaîne.

La chaîne est une mesure qui s'applique à dif-
férentes sortes de marchandises, telles que le bois
le grain en gerbe, le foin, ékc.

Cette mesure est faite d'une petite chaîne de
fer ou de laitorr*,"" divisée en différentes parties
égales par des petits fils de laiton ou de fer fixés
fur fa longueur.

Ces divisions sont ou par pieds èk par pouces
òu par palmes, selon l'usage des pays.

La chaîne s'applique à Paris, particulièrement à
la mesure du bois de compte. L'éltaon en est gardé
au greffe du châtelet;- il a quatre pieds de lon-
gueur : à l'un des bouts est un petit anneau dans
lequel peut être reçu un crochet qui est à l'autre
bout, ék qu'onpeut encore arrêteren d'autres points
de la chaîne.

Comme il y a trois sortes de bois de compte,
dont la grosseur excède celle du bois qui se mesure
dans la membrure

,
il y a fur la longueur de -la

chaîne, depuis le crochet, rrois divisions différentes
distinguées par des S de fer

,
ék chacune de ces

divisions marque la circonférence du bois qui doit
être admis ou rejeté de la jmesure de la chaîne.

Pour savoir si une pièce de bois doit être mem-
brée on mesurée à la chaîne

, on lui applique la -'

portion de la chaîne comprise depuis le crochet
jusqu'à FS, qui termine la longueur qui doit lui
servir de mesure. Si cette portion est précisément
la mesure de la circonférence de la pièce de bois,
cette pièce est réputée de Fefpèce de bois de
compte, désignée par la portion de chaîne qui lui
a été appliquée. Si elle est lâche fur cette,pièce de
bois, cette pièce est renvoyée à Fefpèce de bois'
de compte qui est au dessous de la mesure- em-
ployée, ou même elle est entièrement rejetée. Au
contraire

,
elle est réservée pour Fefpèce de bois

de compte qui est au dessus
,

si la portion de chaîne
qui lui est appliquée étant trop petite pour l'em-
brasser ,

le crochet ne peut pas entrer dans la
bouclette de.fer de FS qui termine cette pprtipn
de la chaîne.
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On adonné quatre pieds à la longueur de la

chaîne,,parce qu'onpeutFappliquer, par ce moyen,
à toute autre mesure de bois ,

soit neuf, .soit flotté,
ces mesures ou membrures devant porter quatre
pieds en carré.

Toutes les bûches qui sont au dessous de dix-
sept à dix-huit pouces de grosseur , doivent être
rejetées du moule ék.renvoyéesau bois de corde;
mais il y a encore -tant .d'inégalité-,entre des plus
grosses, que souvent ce,npmhre ne resteipas com-
plet. II y en a quelquefois de si grosses, fur-tout
dans le bpis qui vient de Montargis

, que les qua-
rante-sept ou .quarante-huit bûches remplissentles
trois anneaux ék font la voie-

Le bpis d'Andelle., ainsi appelé de .la rivière qui
le.vpiture

, n'ayant que deux pieds quatre à six

pouces de longueur; quand il s'en rencontred'assez
grosses bûches pour être de moule ou de compte,
on en donne quatre anneaux & seize bûches pour
la voie.

Andelle est une rivière qui passe par le Véxin
normand, ék se jette.danslà Seineà quatrelieues au
dessus de Rouen. Le bpis qui vient par.cette rivière '
arrive à Paris au pprt Saint-Nicolasdu Louvre ; il
est presque tout de hêtre, ék quelquefoismêlé d'un
peuJe charme très-droit ék fans nceuds , d'autant
plus agréable qu'il s'allume facilement ék fait un
feu clair.

_
~

Si le bois de quartierpu boisfendu
,

qu'on appelle
aussi bois de traverseou bois blanc, a dix-huitpouces
de tour, il se -mesure au moule

,
ék se ;met avec

le bois de compte; s'il n'en a que dix-sept, il se
mesure avec le bois de .corde., ainsi nommé parce
qu'autrefois on se-servoit.d'une corde pour le me-
surer.

Aujourd'hui lës bûcherons, pour former la me-
sure qu'on appelle une corde de bois

,
plantent à la

corde quatre pieux én forme d'un carré , dont le
côté à huit pieds de longueur ék chaque pièce
quatre pieds de hauteur : c'est-là leur mesure ou
corde, qui contient, comme on voit, quatre fois
soixante-quatre ou deux cents cinquante-six pieds ;

cubes de bois.
•

'
.Cette méthode de mesurerle bois a duré jusqu'en

1641, qu'il fut ordpnné de se servir d'une mem-
brure de charpente qui retint le nom de corde.

Dans les chantiersde la ville, le bois de corde
se mesure donc dans un assemblage de charpente

,composé de deux membrures ou pièces de bois de
quatre pieds de haut, maintenues à huit pieds de
distance l'une de l'autre par une autre pièce de
traverse qui les assemble par le. bas.

Les marchands de Paris se servent, pour leur
débit, d'une membrurequi ne contient qu'unedemi-
corde ;- c'est ce que l'on appelle une voie de bois
dans l'usage ordinaire. Cette membrure a la même
hauteur que celle de la corde, mais ,elle n'a que
quatre pieds de large.

On ne reçoit pas ordinairement dans les mem-

brures le bois tortillard ,
à cause des vides qu'il

laisse èk du tort qui en résulte pour le public.
On rejette aussi le foi* boucan ou les bûches qui,

par vétusté, ne font plus de mesure.
Le bois taillis est tout bois qui n'a que cinq ou

six pouces de tour.
Le menu bois est, ou concret, oufagot, ou bourrée.

Les concrets font .plusieurs morceaux menus de
bâtons courts, liés ensemble par les deux bouts

avec des harts. - -. . ,On les distingue en cotterets de taillis faits de

menus morceaux de bois, & en-cotterets de quar-
tiers fabriqués de gros morceaux ou rondins de,
bois,/refendus en plusieurs autres plus menus.

Les meilleurs ék les plus estimés sont ceux de
quartiers, étant ordinairement de hêtre, fans mé-,
lange d'autres bois.

Ils doivent .avoir les uns .èk les autres deux pieds
de long, fur dix-sept à dix-huit pouces de tour. On
les mesure avec une petite chaînette.

Lesfagots sont faits de branchesd'arbres menues.
Ils doivent être garnies de leurs paremens, rem-
plis au .dedans de bois èknon de feuilles, ék avoir

.trois pieds ék demi de long, fur dix-sept à dix-huit

pouces de tour.
Les fagots ék cotterets doivent être vendus-par

compte , par cent, fournis des quatre au cent.
La bourrée, qui est une espèce de fagot-, est faite

de broussailles, d'épines ék de ronces, ékc.
La falourde est un gros fagot lié par les deux

bputs, fait de perches cpupées ou de menus ron-
dins de bois flotté. On en fait aussi de harts &
rouets qui attachent èk lient les.perches des trains :

toutes cës falourdes doivent avoir trois pieds ék
demi de long ,

fur dix-sept à dix-huit pouces de
grosseur.

Les bois blancs., légers èk peu solides, sont si peu
estimés, qu'il est défendu d'en mettre dansles mem-
brures au-delà d'un .tiers.

Le bois pélard est du chêne qu'on a dépouillé de
son écorce pour la convertir en tan. Ce bois est

menu çk rond.
-

~ ' '

Les rôtisseurs
,

boulangers ék pâtissiers s'en ser-

vent parce qu'il donne un feu clair.

Réglemens concernant les Marchandsde bois à brûler.

Parmi les marchands de bois flotté, les. uns font
bourgeois,, les autres sontforains. II y :a beaucoup
plus de bourgeois que de forains qui font le com-
merce du bois qui vient du pays d'amont. Au con-
traire j il y a beaucoup plus de forains que de
bourgeois qui font le commerce du pays d'aval.

Les marchands de bois neuf font un tiers de
la provision du bois qui se consomme à Paris.

Les marchands de bois flotté font les deux autres
tiers.

Les marchands sont tenus de faire couper èk
sortir les bois des ventes dans les temps qui leur
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auront,été fixés, eu égard aux lieux èk à la qualité
des arpens.

_
....

11 est défendu de séjourner en chemin sans né-
cessité, èk de décharger ailleurs qu'à Paris.

L'ordonnance concernant la jurifdiction des pré-
vôt des marchands ék échevins de Paris, donnée
en 1671, enjoint aux marchands de bois flotté de
faire triaver leurs bois, èk les faire empiler dans
leurs chantiers séparément, selon leurs différentes
qualités, à peine de confiscation de leur marchan-
dise, ék que chaque pile sera misé àtellè distance
qu'elle puisse être entièrement-vue ék visitée par
les officiers à-ce préposés.

Pour éviter le mélangé des bois de différentes
qualités qui en pourroient causer la survente,, il
est enjoint aux marchands qui font arriver dubois
neuf de différentes qualités en même bateau

,
de

les y fáire mettre par.piles séparées, à peine de
confiscation.

Aussitôtaprès'1'arrivéedeleurbois, lesmarchands
font tenus de se transporter au bureau des jurés :

mouleurs,:&t de lèur exhiber des lettres de voi-
tures dont il será tenu registre", pour y avoir re-
cours quand-befoirt.sera.. ~

Les marchands ne peuvent mettre leur bois en
vente, qu'après que la taxe en a été faite;par le
prévôt de marchands; &'échevins;. ékrils ne peu-^
vent vendre le bois à brûler à: plus haut-prix- que
la taxe, fous peine de punition.

La même, ordonnance leur défend d'avoir des
courtiers ou commissionnaires,popr la ventede leur
marchandise.

US ne peuvent acheter le bois des autres mar-
chands pour.le revendre, & ils ne doivent se mê-
ler, eux ni leurs gens, de mesurer ou compter le
bois qu'ils vendent.

II est enjoint aux marchands de bois de chauf-
fage, de les faire mettre en chantier, en piles ,qu'on nomme théâtres. Ces bois ne peuvent être
vendus ailleurs que dans les chantiers.

lie' temps de la vente; est réglé par la, police
.,depuis .sept.heures du matin jusqu'à'xinq heures

du soir
, à compter dû premier octobre, jusqu'au

dernier février; 8c depuis six heures du matin jus-
qu'à sept heures du soir pour le reste de l'année.

La ville de Paris commet des officiers mouleurs
dé bois, pour veiller dans les chantiers à la dis-
tribution èk au mesurage du bois de chauffage.

Le bois de chauffage forme un objet aussi im-
portant que le bois de construction ék de charpente.
Cependant, il étoit à craindre qu'il ne devint rare
& trop coûteux. La disette s'est déja fait sentir dans
la capitale, où le luxe a tellementmultipliélesfeux,
que la consommation augmente-prêsqu'en raison
de la diminution du bois

,
èk dela difficulté.des

moyens de s'en procurer. II faut avoir recours aux
provinces les plus éloignées ; mais faute d'eau èk
faute de chemiris

,
il est encore impossible de tirer

le bois des forêts qui sont défendues par des mon-
tagnes ou par áê grands intervalles de pays inac-

cessibles; I! est vrai que le gouvernement s?occupe
•d'uuvrir des routes, ék de faire construire des ca-
naux qui donneront un jour la facilité d'exploiter
ces-forêts lointaines.

En attendant il est sage d'y suppléer par le char-
bon de terre , par les tourbes

, par de nouveauxcombustibles tirés de la terre franche, de la boue
de Paris., èk de matières végétales. On a fait diffé-
rens essais, en ce genre : qui ont réussi-; on est du
moins, ^parvenu à substituer des 1 charbons fossiles
pourlè chauffage de grandes manufactures de fon-
derie, de verrerie, de. poterie , de plâtre

,
de

chaux
,

èk d'autres-qui absorboient une quantité
prodigieuse de bois..On a aussi beaucoup multiplié
les plantationsd'arbres le long des grands chemins;
ék.Ta France offrira dans F/fuite aux-voyageurs de
grandes èk superbes avenues dans, toute-sonéten-
due, ékdesreffources.abondantes-pourle bois de
construction ,.ék de chauffage;

:
.

_
Ports oìi toutes fortes de bois arrivent à Paris.

Au port au plâtre, le bois de charpenteèk le bois
flotte à.brûler.

_ •
Au port au dessus du mail, le bpis flotté.
A File Louvier, le bois neufà brûler.
Au quai del'Ecole, garent les bateaux chargés"

de bois neuf de la forêt de Compiègne, Villers-.'
Cotterets, ék autres, des fagots

,
de cotterets, 8cc.

Dans le port de la Conférence, se décharge-le
bois flotté.

Au port de FHôpital-Généralou de laSalpêtrière,
débardent les bois de charpente.

Le port au-dessous du pont de la Tournelle
,sert en partie à la.vente du bois neuf à brûler.

Au port.èk quai des Augustins, garent des ba-
teaux chargés de bois neuf à brûler.

Au port de la Grenouillère
, garent les trains

de bois .flottés.
A File des Cygnesest le chantier public dubois

flotté à brûler, des bois de.charpente ék de me-
nuiserie. Tous les bateaux hors de service s'y dé-,
chifent.

Divers réglemens de.police concernant le commerce-.
des bois.

Dans les provinces,- il y a des offices de mesu-
reurs de bois à bâtir. , qui sont exercés par des
personnes assermentées devant le juge de police.
On observe à cet égard qu'ils ne soient pas en
même temps marchands de bois, afin que sous
prétexte de se trouver fur-les ports ou dans les mar-
chés pour mesurer, ils né puissent devancer l'heure
des marchands au préjudice des- bourgeois

, ainsi,
que celle des charpentiers -& 'menuisiers, lesquels
doivent avoir, un temps de: préférence pour faire
leurs provisions de cette espèce de marchandise,
sans être obligés de passer au regrat.

A Paris, les maîtres charpentiers ék menuisiers „
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comme nous l'avons rapporté, ont la préférence

pour le même prix fur les marchands, tant que le
bois est fur le port; ils ont même le privilège de
rompre les marchés; des regrattiers, èk de lotir,
^entre eux le bois au même prix.
'.n Ordonnance de police de MM. les prévôt

« dés marchands èk échevins de la ville de Paris,
3i du 20 mars 1743 , concernant le flottage, la

3) conduite fur les rivières
,

lé tirage fur les ports,
3) ,1'empilage dans lès chantiers des bois flottés à

3) brûler pour la provision de cette ville. «
:
A tous ceux qui cés présentes lettres verront :

FélixAubery,chevalier, marquis de Vastan, baron
de Vieux-Pont, conseillerd'état, prévôt des mar-
chands ék les échevins de la ville Paris, SALUT ;
savoir faisons fur ce qui nous a été remontré par
le-procureur'du'roi èk de la ville, que la saison
présente,,étant celle dans laquelle les marchands
font tenus de faire fabriquerles trains de bois flotté
à brûler, ék de les faire conduire en cette ville,
il croit devoir nous représenter que son approvi-
sionnement dépend- beaucoup des précautions ca-
pables de prévenir toutes contestations entre les
marchands èk les faiseurs de flottages qui construi-
sent ces trains fur les rivières de Cure èk d'Ionne,
depuis Auxerre, en remontant, où leur fabrication
est défendue, èk entre ces marchands èk les.entre-
preneurs de flottages & des voitures defdits trains "

fur les rivières de Seine ék d'Aube ; enfin , les
vexations que pourroient hasarder de commettre
les conducteurs de ces trains fur la route, & ceux
qui en font le tirage fur les ports èk Fempilage
dans les chantiers de cette ville ; qu'heureusement
aucunmotifn'exige de nous d'apporter du change-
ment aux prix ordinaires fixés dès il y a plusieurs
années par nos prédécesseurs ; pourquoi requérait
ledit procureur du roi èk de la ville qu'il nous plût
y pourvoir.

Nous, ayant égard aux remontrances du procu-
reur du roi & dé la ville, ék fáifant droit fur ses
conclusions, disons que les ordonnances & régle-
mens cencernant: les bois flottés à brûler pour la
provision de cette ville, seront exécutéesselon leur
forme èk teneur;,en conséquence avons ordonné
que le prix de" la construction

,
fur,les rivières

d'Ionne ék de Cure
,

d'un train de bois à brûler
bien couplé, traversine, èk regippé avec habillots
& non avec du bois de corde , fourni de cinq
perches d'avalant bien ferrées

,
de deux demi-

muids futaille, composé de dix-huit coupons, de
douze pieds de longueur chacun au moins, èk deux
paquets de rouettes de gaffe ou de partance, sera
payé suivant qu'il sera convenu de gré à gré, à
la charge néanmoins que ce prix ne pourra excéder
la somme de soixante-huit livres.

Défendons à tous constructeurs de trains fur les
rivières d'Ionne ék de Cure

,
d'exiger ni même

recevoir, quand il leur seroit volontairementoffert
des marchands

,
leurs commis

,
préposés ou fac-

teurs ,
plus grande somme que celle de soixante-

huit livres \ 8t.de refuser de faire les constructions
defdits trains , à peine de mille livres d'amende

pour la première fois
,

de pareille amende èk d'in-
terdiction de pouvoir faire ledit commerce en cás

de récidive.
Ordonnons que, faute par lesdits faiseurs de

flottages de faire faire les coupons des trains de
douze pieds de longueur

,.
èk dé fournir tout ce

qui est marqué ci
-
dessus , il leur sera diminué ce

qui manquera ,
èk ce à proportion'de ce qúi se

trouvera de moins de ladite longueur, èk de ce
que coûteront, au prix courant, les étoffes èk au-
tres choses qu'ils n'auront point fournies, èk qu'ils
seront en outre condamnésaux dommages ék inté-
rêts defdits marchands, & aux peines prononcées
par l'article précédent.

Disons que les ustensiles des ouvriers qúi cou-
plent ék assemblentles trains, seront payés à rai-
son de six livres dix sols à Clamecy, èk autres
endroits plus bas à proportion.

Disons en outre que la nourriture des compa-
gnons conduisant les trains ,

ainsi que celle du
voiturier, seront payées à raison de vingt-cinq sols

pour chacun. '
.

:

Enjoignons auxdits compagnons de loger aux
mêmes lieux"où logeront lesdits voituriers ; Comme
aussi auxdits voituriers de payer la dépense1auxdits

.endroits pour lesdits compagnons , à peine tant
contre lesdits voituriers que centre lesdits compa-
gnons ,.

de perte de ce à quoi nous fixons ladite
nourriture , de leur voyage, ék d'un mois de pri-
son pour la première fois.

II continuera d'être payé auxdits voituriers ék

compagnons pour la conduite de chaque train de
dix

-
huit coupons de longueur fur les rivières

d'Ionne ék de Cure
,

ék de dix-neuf eouppns aussi
de longueur fur celle d'Àrmançon jusqu'en cette
ville de Paris ; savoir,

Depuis Armes, Clamecy èk la Forêt, fur la ri-
vière d'Ionne

, trente-une livres.
Depuis Coíanges

,
aussi fur.la même rivière

d'Iorfne, vingt-neuf livres.
•

.

•'

Depuis Lucy, fur, la même rivière
,

vingt-huit
livres.

Du château de Sensoy, fur la même rivière,'
vingt-sept livres.

D'Arcy
,

fur la rivière de Cure
,

vingt - neuf-
livres.

-
De Bessy j fur la même rivière

,
vingt-huit livres.

De Regny, aussi fur là-même rivière-, vingt-sept
livres.

De Verrnanton,aussi fur la même rivière, vingt-,
six livres.

Et depuis Gravant,, aussi fur la même rivière ,,.-vingt-cinq livrés. '.'...'
Depuis- Brinon , fur la rivière d'Armançon,

vingt-cinq livres.
Depuis Haynon t fur la méme rivière, vingt-

quatre livres.
- -

!
-

Et
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Et depuis Chesny

,
aussi fur la même rivière ',

vingt-quatre livres.
Disons que fur les rivières de Seine ék d'Aube,

où les marchands sont dans l'usage de donner leur x

bois par entreprise à la corde , tant pòUr le flot-
tage que pour.les voitures, les entrepreneurspaie-
lont aux ouvriers ce qui fuit ; savoir,

Pour le flottage en train d'une corde de bois,
saris aucune rétenue, dix sous.

Pour la conduite d'un train en deux parts-, de-
puis Sauvage

,
Sarron ék Marcilly jusques fous

Nogent, deux livres dix sols pour chaque com-
pagnon. -'

Pour la conduite dudit train, depuis lesdits ports
jusqu'àParis, vingt livres à. chacun des deux com-
pagnons.

.Pouç la nourriture de chacun des deux compa-
gnons ,

pendant le voyage jusqu'à Paris, une livre
cinq fols.

Défendons expressément à tous voituriers ék
compagnons conducteurs defdits trains, de prendre
ni recevoir aucune somme autre que celles que
nous leur avons fixées ci - dessus

,
sous prétexte

d'anhérages, haut-le-pied ou autrement, à peine
dé punition corporeUe , même pour la première
fois. -- .Leur faisons très-expresses inhibitions & défen-
ses de quitter lesdits trains en route, ék leur en-
joignons de les conduire jusqu'en cette viUe aux
ports de leur destination , à peine de trois mois
de prison, même ppur la première fois, de perte
des prix auxquels nous avons fixé leurs voyages
& leur nourriture, ék d'être garans ék responsables
des naufrages qui pourroient arriver ; sauf à ceux
des marchands faisant commerce fur les rivières
de Seine ék d'Aube, de se pourvoir pour raison
desdits dommages ék intérêts contre les entrepre-
neurs des constructions ék voitures defdits trains.

Ordonnons que pour le garage , par couplage
ou par corde, il fera payé douze sous.

Ordonnons en outre que pour le tirage d'un
train arrivé en cette ville de Paris , il sera payé
pour chacun des deux équipages qui composent
ledit train ; savoir,

A deux tireurs, trois Uvres chacun.
A deux empileurs;deuxlivres cinq sous chacun.
A cinq hotteurs, pareille somme de deux: Uvres

cinq fous chacun.
A un porteur de -perches

, quatorze sous par
équipage.

_A une ramaffeuse de harres, six sous.

.
II sera donné deux hommes par équipage, lors-

qu'un train sera tiré au grand rhun ,
ék que les

hois feront débardés fur le haut de la berge pour
être ensuite chargés-en charrette.

Ordonnons qu'il sera payé au maître de berge,
trois livres pour chacun jour pour son salaire.

Disons que chaque tireur aura deux perches ék
chaque hotteur une; leur défendons d'en prendre,
exiger, ni recevoir un plus grand nombre, ni au-

Ans & lÁitiers, Tome- IV. Partie II.

cune harre ou bois ; comme aussi aux porteurs des-
dites perches

, aux empileurs
,

à la ramasseufc del
harres

, aux maîtres de berges, compagnons , ga-
reurs ék lâcheurs de trains , de prendre

,
exiger-,

ni recevoir aucunes desdites perches
,

ni aucunbois; le tout à peine de punition corporelle, même..
pour la première fois,

.

Faisons pareilles très-expresses inhibitions èk dé-
fenses auxdits voituriers èk compagnons ,

conduc-
teurs de trains

,
ék aux gagne-deniers travaillant

ordinairement fur les ports de cette ville, de re->.fuser leur travail à la première réquisition quí
leur en sera faite par les marchands, leurs prépo^f
ses, commis ou facteurs

, pour les- prix par nous--

,

fixés ci-dessus ,.à peine d'un mois de prison
,

vingt
;
livres d'amende

,
ék d'être exclus de ppuvpir tra-5

vailler fur les ports, tant de cette ville que hors
d'icelle, même pour la première fois.

Défendons très-expressemênt à tous marchands/
ék entrepreneurs des flottages ék voitures defditá
trains

,
de_payer autres ék plus grandes sommes

que celles ci-dessus, sous quelque prétexte ék fur...
quelque dénominationque ce soit, à peine de mille,
livres d'amende, de laquelle somme le tiers scraj
adjugé au dénonciateur. '

Faisons en outre pareilles très-expresses inhibi-ì
tions ék défenses aux marchands qui tirent urí
grand rhun, à leurs maîtres de berges, tireurs ,hotteurs

,
d'embarrasser

, par aucun-bois
,

les pieux
qui servent à fermer les trains , comme aussi aux-j
dits maîtres de berges de défermer aucunes cordes
des trains appanenans aux marchands au service.
de qui ils seront, fans en avertir ceux des autres
marchands qui auront des trains~fermés fur un
même pieu ; ék aux uns ék aux autres de placer
aucuns trains que dans les ports affectés à chacun
endroit soi ; à peine

, entre chacun defdits mar-
chands , de cinq cents livres d'amende, d'être tenus
de tous dommages & intérêts envers qui il appar-
tiendra, ék d'être lesdits trains ôtés à leurs frais ék
dépens contre lesdits maîtres de berges, tireurs ,hotteurs ék porteurs, de trois mois de prison, ék

.
d'être exclus de pouvoir travailler fur les ports
de cette ville.

Mandons à nos subdélégués dans les provinces
où il y en a d'établis

,
chacun dans son départe-

ment ,
.de tenir la main ék veiller à l'exécution des

présentes ; ék aux huissiers
,

commissaires de police
de Fhôtel de cette ville ,- à leur égard, de dresser
des procès-verbaux de contraventions

,
si aucunes

y sont faites
,

èk de remettre lesdits procès-verbaux
dans le jour ès mains du procureur du roi ék de la
villle.

Ordonnons en outre que cefdites présentes se-

ront lues, publiées ék affichées fur tous les ports,
tant de cette ville que hprs d'icelle, ék autres en-
droits ordinaires èk accputumés ék pù besoin fera ,
èk exécutées nPrtpbstantppppsitionsou appellations
quelconques èk fans préjudice d'icelles. Fait au bu-
reau de la ville le 20 mars 1743-

Nnn
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Lettres-patentesdu roi, interprétativesde ladéclaration

du 8 juillet, concernant le prix des bois à Paris,
données,i Versailles le vingt-quatre avril .178} ,
registrées en parlement le.ç août 178s.

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France èk

de Navarre : à nos amês ék féaux conseillers les

gens tenantnotre'courde parlementaParis ; SALUT.

Les prévôt des marchands èk échevins de notre
bonne ville de Paris-, nous Ont"représenté que de-
puis notre déclaration du 8 juillet 1784, èk malgré
l'augmentation proportionnelle dans les prix du
bois qui s'en est suivie

,
les approvisionnemens ont

éprouvé une lenteur qu'ils ne peuvent attribuer

aux seules cpntrariètés de la saison.

Que par les comptes qu'ils se sont £ait rendre
de Fétat des bois destinés à la consommation de
notre bonne ville de Paris

, tant pour l'année pro-
chaine que pour les années subséquentes , ils ont
reconnu que pour assurer les approvisionnemens
de manière à faire cesser toutes inquiétudes pour
l'avenir, il leur paroissoit indispensablede former,
à l'égard des deux espèces de bois nommés bois

neuf èk bois blanc, un nouveau tarif qui, eri aug-
mentant le prix du bois de la première qualité ,
autant qu'ils Festiment nécessaire pour en étendre
l'approvisionnement, diminuera dans une propor-
tion raisonnable celui de Fefpèce destinée'tant à
l'ufage.des boulangers,. qu'à la consommation des

:
habitans 'es moins aisés. A ces causes

, ayant égard

aux représentations defdits prévôt des marchands
& échevins de notre,bonne ville de Paris

,
de

l'avis de notre conseil èk de notre certaine science
,

pleine puissance ék autorité royale, nous avons
ordonné, ék par ces présentes signées de notre
main, ordonnons, voulons & nous plaît, qu'à
compter du premier mai prochain, le prix de cha-

que voie de bois neuf soit augmenté de trois- li-

vres ,
èk le prix de chaque voie de bois blanc'

diminué de cinquante sols, ensorte que le prix de
la première espèce soit à l'avenir de vingt - sept
livres

,
ék celui de la dernière de vingt livres feu-

lement; le prix de la seconde espèce
, connue sous

la dénomination de bois flotté
,

continuant d'être
de vingt-deux livres dix sous ; le tout suivant le
nouveau tarif qui en sera publié èk affiché aux
portes èk chantiers.

Registrées , oui èk ce " requérant le procureur
général du roi , pour être exécutées selon leur
forriie & teneur, conformément aux ordres du roi,
contenus en fa réponse du 7 août présent mois
aux représentations de la cour ,~se réservant ladite
cour de renouveller les dispositions des anciens
réglemens pour assurer Fapprovisionnement de
Paris, èk empêcher que, par un concert entre les
marchands, ladite ville ne se trouve pas dans la
crise d'une disette de bois, crainte qúi pourroit à
l'avenir servir de cause ou de prétexte à des de-
mandes en augmentation ; ék copies collationnées

envpyées aux officiers .du bureau de la ville
, pour

y être lues , publiées & -registrées -: enjoint au
substitut du procureur général du roi audit bureau

d'y tenir la main ék d'en certifier Ia cour dans le

mois, suivant.l'arrêt de ce jour. A Paris, en par-
lement, toutes les chambres assemblées , lë neuf
août riiil sept cent quatre-vingt-cinq.

Arrêt du conseil d'état du roi., du 2g juin 1785,qui
ordonne que.dáns les forêts & bois lesylus voisins

des ports ,-
à. Vexception, des quarts M réserve

,
il

sera sait délivrance auxentrepreneurs déflottage ,-
des étoffes, rouettes & autres bois nécessaires'pour.
la conflruSlion des trains. '--..
Sur ce qui a été représenté au roi étant en son

cpnseil., que l'.extrême sécheresse rendant les eaux-
très-basses dans, toutes les rivières , les entrepre-
neurs des flpttages étoient obligés,-. pprii pouvoir-
faire arriver des' trains ,

de les construire propor-
tionnellement à la hauteur de^ ces mêmes eaux,
ce qui en doubloit le nombre 8Í avoit occasionné la
consommation presque totale des étoffes, rouettes
èk chantiers nécessaires à leur construction; que ce
même défaut.d'eau ayant empêché èk empêchant

encore l'arrivage par bateaux dés bois de la rivière
de Marne, èk autres y affluentes, fa majesté, pour
assurer le transport en la capitale de cette partie
considérable de son approvisionnement, se seroit
déterminée à permettre que cês bois fussent flottés
ék venduscommë bois neuf; que cette circonstance

ne pouvant qu'augmenter la consommation des
étoffes, rouettes & chantiers, il étoit indispensable
d'y pourvoir. Et sa majesté voulant sor ce faire:
connpître ses intentions : ouï .le rapport du sieur
de Galonné

,
conseiller ordinaire au-conseil royal,

contrôleur géuéral des finances ; le roi étant en
son- conseil, a ordonné ék ordonne , que, par les.
sieurs grands - maîtres des eaux ék forêts des dé-
partemerís, dont les bois sont cpnduits ék VPiturés
pouf Fapprovisionnement de Paris

, ou par lës.
officiers dés- maitriscs'dës lieux., qu'ils-pourront
commettre ,

il sera fait à tous marchands Ou en-
trepreneurs dé flottages, délivrance dans les bois,
èk forêts les plus à portée des ports, lés quartS.

' de réserve exceptés
,

des étoffes, rouettes, chan-
tiers ék perches avalans, pour la construction des.
trains ; à la charge par lesdits marchands ou entre-
preneurs" d'en payer lë prix dont ils conviendront,
de gré-à gré, avec les propriétaires ou leurs pré-,
posés , ou suivant l'estimation qui en sera faite par
experts, qui seront nommés par lesditsfîeursgrands-
maîtres

, ou les officiers par eux commis. Enjoint
fa majesté auxdits sieurs grands-maîtres ,

officiers ,propriétaires, Ou leurs préposés, de donner aux-
dits marchands ou entrepreneurs toutes facilités,
de façon que sous aucun prétexte le flottage des.
bois ne pourra être retardé. Et sera le présent arrêt
enregistré- aux greffes desdites maîtrises, pour y
avoir recours, si besoin, est...
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Arrêt du conseil d'état du roi ", pour faire cesser la

permission de faire venir par train di flottage, le
bois neuf destiné à l'approvisionnement de Paris,
du if oííobre 178;.-

Le roi s'étant fait représenter l'arrêt rendu en
son conseil le 20 márs dernier, portant homolo-
gation de la délibération du bureau de la ville,
du 12 dudit mois, laquelle avoit autorisé, sous
le bonphtisir de fa majesté, le chargementen.train
de flottage', des bois neufs destinés à Fapprovi-
sionnement de Paris , qui se trouvoient alors fur
les différens ports des rivières

,
ék dont les trans-

ports qui s'exécutent ordinairement par bateaux
,

ne pouvoient se faire à cette époque, à cause de
la sécheresse

,
qui tenoit les eaux extrêmement

basses : Et fa majesté étant instruite que le cours
ordinaire de la navigation se trouvoit aujourd'hui
rétabli, ensorte que le"motif qui avoit obligé de
déroger momentanément aux réglemens ne sub-
íistoit plus, elle n'a pas voulu que leur exécution
demeurât plus long-temps suspendue ; ék en même
temps elle a jugé convenablede pourvoir à ce que,
fous le prétexte èk par l'abus de la permission
accordée au mois de mars dernier

,
il ne puisse y

avoir dans le débit des bois connus sous la déno-
mination de bois neufs èk de ceux connus sous celle
de bois flottés, une confusion préjudiciable au pu-
blic èk une occasion de fraude fur le prix déter-
miné pour chaque espèce de bois. Sa majesté vou-
lant faire connoîrre ses intentions.à ce sujet : ouï
le rapport du sieur de Calonne ,

conseiller ordi-
naire au conseil royal, contrôleur général des
finances ; le roi étant en son conseil, a ordonné
& ordonne ce qui suit": '

.
"

ART. L A compter du jour de'la pubHcation
du présent arrêt , le transport des bois à brûler,

connus sous la dénomination de bois neufs, n'aura
plus lieu par flpttage., ék ne pourra se faire que
par bateau

: défendant expressément fa majesté de
les charger en train, tant fur la rivière de Marne
que fur tputes les autres rivières. Ordpnne en con-
séquence que les marteaux qui avpient été délivrés
aux gardes des différens ports, pour marquer les-
dits BPÌS, seront par eux remis- fur le champ aux
subdélégués-, PU commissaires du bureau de la
ville, pour être par eux renvoyés. Défend fa ma-
jesté auxdits subdélégués ou commissaires, de plus
viser aucunes lettres de voiture pour les bois neufs

•chargés en train. Veut fa majesté que les bois qui
viendront par flottage

, après la publication du
présent arrêt, ék dont lës conducteurs ne seroient
pas munis" de lettres de voiture, antérieures à ladite
publication,. soient rejetés dans les piles des bois
flottés ék vendus çomme tels au public.

II, Ordonne, fa majesté
, que les bpis neufs

chargés en trains, fuivarit la faculté accordée an.
fnois de mars ; ou qui étant chargés avant la pu-
blication du présent arrêt, arriveront ci-après par
trains , seront placés dansles ports ék chantiers,
par théâtres séparés

,
afin d'être

, avant le débit,
exactement vérifiés par quantités ék qualités

, en-
sorte qu'fTne puisse y avoir aucune confusion def-
dits bois avec ceux de Fefpèceconnue sous le nom
de bois flottés. Enjoint fa majesté aux inspecteurs
ék commis-mouleurs, d'y veiller soigneusement :
condamne à trois mille livres d'amende tout mar-
chand de bois qui seroit convaincu d'avoir vendu
comme bois neuf , venu par flottage èk au prix
fixé pour le bois neuf, celui qui ne seroit que de
la qualité ék du prix des bois flottés ordinaires.
Mande 6k ordonne fa majesté aux prévôt des mar-
chands & échevins de la ville de Paris, de tenir
la main à Fexècution du présent arrêt.

- -
\

- -VQ CAB ULAIRE de îArt des Marchands de bois.

AFÊOÍELI (bois) ;" c'est-un bois qui á été beau-
coup diminué de fa grosseur en l'écarrissánt.

ANDELLE(bois d') ; bois ainsi appelé du nom de
la rivière qui le charrie.

ANNEAU; mesure de bois de chauffage. C'est un
cercle de fer quia six-pieds ék demi de circonfé-
rence, que l'on nomme aussi moule. Trois moulés
ou anneaux remplis, plus douze bûches,-doivent
faire la charge d'une charrette. Au lieu de Fanneau
on se sert présentement de la membrure, pour me-

' surerle boiía brûler.
BILLES ; ce sont des tronçons de bois qui ne

font pas encore travaillés.
BLANC (bois) ; c'est un bois à brûler, dont les

;
bûches font fondues par quartiers.

'\ On nomme aussi bois blanc en général, un bois

,

léger & peu solide, qui fait un mauvais chauffage.

Bois A BÂTIR ; ce sont les bois qui doivent être
employés dans la construction des bâtimens. Oa
les nomme aussi bois de charpente ou bois carré.

BOUCAN (bois) ; bois vermoulu ék si défectueux
par vétusté, qu'il n'est plus propre au chauffage.

BOUGE (bois); c'est un bois courbé, ou qui a
du bombement dans fa longueur.

BOURRÉE; espèce de fagot fait de broussailles
d'épines ék de ronces, ékc.

BRIN (bois de) ; on nomme ainsi le bois de
charpente qui se façonneen ôtant les quatre dosses
èk flache d'un arbre qu'on écarrit.

CANARDS (bois) ; ce sont des bois flottés qui de^

meurentau fond de l'eauou qui s'arrêtentaux bords
des. ruisseaux.

CAUTTBAN(bois);celui qui n'a du flache que
d'un côté.

CENT de bols de charpente ; c'est une mesure de
-

Nnn ij
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soixante-douze pouces de longueur, fur six pouces
d'écarrissage.

CHAÎNE; c'est une mesure faite dune petite._
chaîne de fer ou de kiton

,
divisée en différentes

parties égales par de petits fils de laiton ou de fer
fixés fur fa longueur.

CHARPENTE ( bois dé) ; celui qui est scié ou
écarri, pour être employé dans la construction des
bâtimens.

CHARRONNAGE(bois de); celui qu'emploient
' les charrons

,
tels que Forme

,
le frêne ,

l'érable. I

CHAUFFAGE ( bois de ); hois destiné à être -

-
brûlé èk à chauffer les' habitans d'une ville ,

tels;
que le bois rieuf, le. bois flotté, &c.

COMPTE (bois de); c'est un bois dont les bû-
ches sont assez fortes pour être données en compte,
au lieu d'être mesurées.

CORDAGE; manière de mesurer le bois à la
corde. Les jurés mouleurs de bois sont chargés de
veiller à ce que les particuliers ne soient point lézés
par les marchands. -,.-.-

CORDE (bo's de); bois qui se mesure dans la |

membrure, ainsi appelée de ce qu'autrefois on se j

servoit d'une corde pour mesurer.
CORDE DE BOIS ; c'est une certaine quantité de

bois à brûler, ainsi appelée parce qu'autrefoison la
mefuroit avec une eprde.

On le mesure présentement entre deux mem-
brures de quatre pieds de haut, élPignées l'unede
l'autre de huit pieds.

COTERETS de taillis ; on donne ce nom à un
petit fagot de plusieurs menus morceaux de bâtons
courts èk liés ensemble.

COTERETS de quartiers ; fagots faits de morceaux
de bois courts & refendus.

DÉCHIRÉ (bois); celui qui vient de quelque
ouvrage mis en pièces.

DÉVERSÉ OU GAUCHI (bois); c'est un bois qui
n'a pas conservé la forme qu'on lui a donnée.

ECHANTILLON ( bois d') ; ce font des pièces de
bois d'une grosseur èk d'une longueur déterminées.

ECHAUFFÉ (bois) ; bois qui commence à se gâter
ék à pourrir.

-
ENTRÉE (bois d'); bois qui est entre vert èk sec.
ECARRISSAGE (bois d' ) ; celui qui est de gros-

seur,à être écarri.
FAGOTS; ils font faits de branches d'arbres me-

nues. Les fagots dpivent avoir trois pieds ék demi
de long, fur dix-sept à dix-huit pouces de tour.FALOURDE ; c'est un gros fagot lié par les deuxbouts, fait de perches coupées ou de menus ron-dins de bois flotté.

FENTE (bois de) ; c'est un bt*s de chênefendu
ék préparé pour la menuiserie.

FLACHE ( bois ) ; celui qui ire peut être écarrifans beaucoup de déchet.
FLOTTÉ (bois) ; c'est le bois amené en trainsqui flottent fur l'eau.

' GRAS (bois ) ; c'est un bois qui a peu de noeuds& qui est facile à travailler.

CjRAVIER (_ DOIS ac j -, L en un UV.J M». -.-..
dans des endroitspierreux ,

èk qui vient demi-flottè

du Nivernois èk de Bourgogne. ,
GRUME (bois en ); celui qui est.en tronçons avec

,

son écorce.
.

HOLLANDE (bois de) ; c'est un bois de chêne,
d'un beau grain

,
facile à travailler, mis en plan-

ches
,

séché & préparé par les Hollandois , ou à

leur imitation.
LAVÉ (bois); celui qui ne présente aucun trait

de scie ék de rencontre.
MAIRAIN ; bois de chêne fendu ék préparé à

F-épaisseur d'environ un pouce ,
èk depuis trois

pieds jusqu'à quatre pieds ék demi.
MARCHAND DE BOIS ; celui qui achète des

bois fur pied ,
qui les fait exploiter, qui lès fait

venir dans les chantiers ou fur les ports ,
èk qui

les vend.
. - '

MARINE (.bois'dé'); c'est le bois destiné à la

construction des.vaisseaux ék autres bâtimens de

- mer. -

MEMBRURE ; sorte de mesure faite avec deux

montans ék une traverse de bois de charpente.
On s'en sert dans les chantiers poùr mesurer la
voie de bois de chauffage.

La membrure doit avoir quatre pieds de haut,
ék quatre pieds de large.

MENU BOIS. ; pn nomme ainsi celui qui est en
coterets, ën fagots, en bourrées,'&c.

MESURES du bois à brûler ; les mesures dont on
s'est servi pour cohrtoître la quantité du bois de
chauffage

,
sont la corde, la membrure

,
l'anneau

ék la chaîne. '
MI-PLAT (bois) ; c'est un bois de sciage plus

large qu'épais.
,

MOULAGE; c'est le droit qui est payé au mou-
leur de bois, c'est-à-dire, à Fofficier de police qui
mesure le bois de chauffage.

On appelle pareillement moulage ,
le mesurage

des bois à brûler , ou Faction par laquelle on les
mesure.

.
-

MOULE; mesure de bois à brûler. On se servoit

.

autrefois d'anneau ou cercle de fer de six pieds
ék demi de circonférence , pour déterminer la
quantité de bois de chauffage : on y a substitué
depuis la membrure.

MOULEUR; officier commis par Fhôtel de ville
de Paris, pour veiller dans les chantiers èk fur les
ports, au compte ék au cordage des bois de chauf-
fage. ._.-.-

L'officier mouleur est aussi chargé de visiter Ie
bois, de recevoir la déclarationdes marchandsde
bois, de les porter aii bureau de la ville, de me-
surer lesmembrures, de vérifier les bois de compte,
les fagots

,
falourdes , coterets , ék de mettre les '

banderoles aux bateaux ék piles de bois contenant
la taxe.

MOULINE ( bois ) ; c'est un bois pourri & rongé
des vers, ' '^
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NEUF (bois); c'est le bois qu'on "a charrié par
terre ou dans des bateaux.

PELÁRD ; bois menu ou petites branches de
chêne, qu'on a dépouillé de son écorce.

PERDU.(à bois) ; on dit jeter à bois perdit. On
fait venir ainsi les bois qu'on coupe dans les fo-
rêts éloignées

, en les laissant flotter à l'abandon
fur des ruisseaux, jusqu'à ce qu'ils parviennent à
une rivière navigable, où on les rassemble pour
les mettre en trains.

- - -
QUARRÉ ( bois ) ; celui qui est équarri pour ser-

vir à la construction des bâtimens.
QUARTIER ( bois ) ; c'est un bois fendu par moi-

tié, par tiers ou par quarts , selon la grosseur des
bûches. " ' -"'"'.•

REFAIT (bois); c'est un bois écarri 6k redressé
fur ses- faces.

ROUGE (bois); c'est un bois qui s'échauffe ék
qui se gâte.

ROULÉ ( bois) ; celui qui a les cernes ou crues
de chaque année distinctes èk séparées.

SCIAGE (bois de); c'est le bois de charpente
qu'on tire des bois courts ék gros, en les sciant.

,

TAILLIS (bois) ; nom qu'on donne au bois à
brûler, dont les bûches n'ont que cinq à six pouces
de tour.

THÉÂTRES; nom qu'on donne aux piles de bois
à brûler.

TORTILLARD ; nom qu'on donne au bois tortu,
& qui laisse des vides dans la membrure ou on
le mesure.

TRANCHÉ'(bois) ; c'est un bois qui a des noeuds
vicieux ou des fils obliques qui empêchent de le
façonner..

TRAVERSE ( bois de ) ; c'est le bois à brûler qui
a été fendu par quartiers.

TRIQUER les bois ; c'est les séparer suivant leurs
espèces ék leurs qualités.

VERMOULU(bois) ; celui qui est tout piqué de
vers.

VIF ( bois ) ; lorsque les arêtes en sont vives i
ék qu'il ne lui reste ni écorce, ni aubier.

VOIE DE BOIS ; c'est une mesure de bois qui
peut se transporter sur une même charrette ék, en
Un seul voyage.

A Paris, la voie de bpis à brûler ék qu'on ap-
peUe bois de corde, est composée d'une demi-corde
de bois, mesurée dans une sorte de mesure de bois
de charpente appelée membrure , qui doit avoiç
ouatre pieds de tout sens,
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(Art des) -
JLL n'y a ppint de métal plus mile à la société

que le fer; il n'y en a pas qui soit .aussi commun
& aussigénéralementrépandudans toutes les parties
du globe.

L'Amérique
,

qui a long-temps passé ppur être
dépourvue de ce métal, en renferme plusieurs mi-
nes très-riches. Le fer est fur-tout très-abondant
en Europe. II :y a des -mines de fer de toutes les
espèces, en France, en Allemagne,en Angleterre,
en Norwège, en Suède, ékc.

Nous avons décrit, dans une'certaine étendue,
YArt du Fer, dans le tome II de ce Dictionnaire
des Arts. Nous renvoyons à cet article pour tout
ce qui concerne Fexploitation

,
le travail èk la

fabrique de cê métal. II nous suffit ici de donner
une notion générale du commerce du fer.'^-

.Tout Fart des marchands de fer consiste à çon-
noître les bonnes qualités de ce métal, & à le tirer
des meilleures forges.

En effet, les différens sers ont différentes qua-
lités

,
qu'un oeil exercé peut juger à la cassure.

II y a des fers aigres èk des fers doux..
Le fer aigre est celui qui. se casse aisément à

froid. On le reconnoît facilement en ce qu'il a le
grain brillant èk gros à la cassure. Cette espèce de
fer est tendre au feu

,
ék pe pèut supporter une

grande chaleur sans se brûler
,

c'est-à-dire
,

qu'il
est alors fujët à perdre fa qualité métallique ék à
se réduire dans Fétat de scories ék de chaUx.

Le fer doux paroît noir dans fa cassure. C'est à
ce coup-d'ceil qu'on le distingue. II est malléable

,même à froid; il est tendre à la lime, mais il est
sujet à être cendreux.

Lorsque le fer paroît gris-noir à la cassure ék ti-
rant sur le blanc, il est beaucoup plus roide quele précédent ; c'est celui que préfèrent les maré-
chaux

, les serruriers, les taillandiers ék tous les ou-vriers en gros ouvrages; mais il seroit difficile de
s'en servir pour les ouvrages qui doivent être po-lis

, parce qu'on lui remarque des grains que la
lime ne peut emporter.

II y a des fers qui, à la cassure, paraissent mêlés
d'une partie blanche èk d'une autre partie grise
ou npire. Le grain en est gros ,

fans Fêtre trop.Les fers de cette sorte sont les plus estimés; ils sont
faciles à forger, ék prennent très-bien le poli fous
la lime. Ils ne sont sujets ni à des grains

, ni à
des cendrures

,
d'autant qu'ils s'affinent à mesurequ'on les travaille.

x

Le fer qui a le grain petit èk ferré, comme celui
de Faciès-, est pliant à froid ék bouillant dans la
forge, ce qui le rend difficile à forger èk à limer.
D'ailleurs, il se soude mal; il n'est guère bon qu'à
fabriquer des outils d'agriculture.

Le fer que les ouvriers nomment rouverain, est

Un fer sujet à plusieurs défauts
, comme, d'être

pliant, malléable à froid
,

èk cassant à chaud. Cette
sorte de fer est rëconnoissable à des gerçures ou
découpures qui traversent les carrés des barres. On
lui trouve souvent des pailles èk des grains"d'acier
fâcheux sous la lime.. C'est le défaut ordinaire des
fers d'Espagne.

, -

C'est.donc à la cassure principalementque l'on
reconnoît lá bonne ou la mauvaise qualité du fer.

La nature de ce métal se distingue aussi à lá
forge

,
èk l'on peut dire en général que tout fer

doux sous le marteau est cassant à froid ; èk s'il
est ferme, on peut conjecturer qu'il est pliant.

.
Lës fers se vendent comme on les tire des for-

ges , en barres carrées, rondes ou plates, en caril-
lons

, en bottes, en courçon , en cornettes, en pla-
ques , en tôles.

II a été rendu plusieurs édits ék arrêts qui or-
donnent de ne,se servir du fer aigre que dans les

ouvrages :
dont la rupture ne peut causer aucun

accident , èk au contraire de n'employer que du
fer. doux dans tous les autres ouvrages.

Et afin que le public ne fût pas trompé dans
l'achat de cette marchandise, il fut ordonné, par
les lettres-patentes de Charles VI du 30 mai 1415 ,
que le fer provenant des mines seroit marqué ; que
pour cet effet, il seroit payé le dixième de sa va-
leur ; que ce droit domanial seroit annexé pour
toujours à la couronne, ék qu'il seroit partie de ia
ferme générale des aides.

-En 1628, le fer mis en oeuvre èk apporté des

pays étrangers èk celui des forges du royaume ,furent déclarés sujets à cette marque, ék durent
être conduits ék déchargés aux bureaux pour y
payer les droits.

En 1636
,

la quincaillerie fut assujettie à payer
les mêmes droits pour le même objet.

Ces droits furent fixés par l'ordonnance de 1680
à 13 sols 6 deniers par quintal de fer; à dix-huit

-
sous par quintal de quincaillerie grosse èk menue;
à 20 sous par quintal d'acier, ék à 3 sous 4 deniers
par quintal de mine, le quintal valant 100 livres
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poids de marc, pour le distinguer de celui des
forges qui est beaucoupplus fort.

Personne n'est exempt de ces droits, ék les fers
destinés pour le service du roi y sont également
assujettis.

Les fers sont égalementsujetsà des droits d'entrée
& de sortie ,

ainsi qu'il a été réglé par arrêt du
conseil du 2 avril 1701.

Les marchands de fer sont du corps de la mer-
cerie, ék le principal objet de leur commerce est
la vente des différentes sortes de fer. Le duvet ou
les plumes à lit sont aussi du commerce des mar-
chandsqu'onnommemarchands merciers-ferronniers,
mais plus communémentmarchandsde:fer.

Les crieursdevieuxfer, ferrailleurs, composoient

une communauté qui ne fut érigée en corps de
jurande qu'après le milieu du dix-septième siècle.
Cependant, dès l'ànnéë 1693

>
^s ^e trouvèrent en

état de payer au roi 3000 livres de finance, pour
l'union ék incorporationdes charges des jurés créés
en titre d'office au mois de mars 1691 pour tous
les corps ék communautés de Paris. Cette commu-
nauté supporta aussi les nouvelles finances pour
l'union de tant d'autres charges, dont les besoins
de Fétat, fur la fin du règne de Louis XIV, rendi-
rent la création aussi excusable que nécessaire.

Vingt-quatre maîtres composoient ce corps. Ils
ne faisoient aucun apprenti ; mais lorsqu'il y avoit
des maîtrises vacantes ou autrement, ils remplis-
soient le nombre par association ou élection de
nouveaux maîtres.

Les jurés, comme dans les autres communautés,
étoient chargés de veiller à leurs privilèges, d'in-
diquer les assemblées ék de faire le rappbrt des
saisies.

II n'appartenoitqu'à ceux du nombre des vingt-
quatre d'aller par les rues le sac fur le dos

, crier :
Qui a de vieilles ferrailles à vendre ?

Enfin
,

la peine d'une amende, de la saisie èk de-
la confiscation de la marchandise étoit ordonnée
contre ceux qui, n'étant pas de la communauté,
s'ingéroient de crier èk d'acheter, ce que les lettres-
patentes de ces crieurs leur avoient réservé.

Mais par l'édit du 11 août 1776, cette com-
munauté a été supprimée, & la profeffion de ces
crieurs peut être exercée librement par les frip-
piers - brocanteurs , achetant ék vendant dans les
rues, halles èk- marchés ék non en place fixe. Ils
doivent seulement être inscrits fur les registres de.
la poUce.
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MARCHAND D'ARBRES ET ARBUSTES.

]L-iE marchand d'arbres s'attacheparticulièrement
à élever des arbres, soit de semences,soitde mar-
•cottes, de boutures ou de toutes les autres ma-
nières que Fart a découvertes.

Les jardins des marchands d'arbres sont nom-
més pépinières, .parce qu'ils sont en effet remplis
déjeunes plants dont plusieurs viennent de pépins.

II y a ordinairement quatre sortes de pépinières.
i°. Pépinière de semence & de fruits à pépins. On

choisit les pépins fur des fruits bien mûrs : avant
de les semer , on a coutumede les faire tremper
pendant une journée dans de l'eau qui contient un
peu de nitre

,
afin d'en faciliter la germination.

On les sème au mois de mars dans une terre bien
préparée par des labours. Au bout de deux ans on
transplante les jeunes plants dans d'autres pépi-
nières, où on les met par rang à deux pieds l'un
de l'autre.

2°. Pépinière de fruits à noyau. Les jardiniers n'é-
lèvent ordinairement de noyau que Famandier ék
le prunier de damasnoir; ils se servent de la greffe
pour les pêchers ék les abricotiers.

3°. Pépinière deplantchampêtre. Dans les mois de
septembre ék décembre , les jardiniers marchands
d'arbres recueillent les grains de tilleul, frêne

,érable ék hêtre ; mais ils récueillentla graine d'orme
au mois dé mai ék la sèment tout de suite. Ils sè-
ment en planches toutes ces différentesgraines, èk
les transplantent lorsqu'elles sont un peu fortes.

A l'égard des ifs, des houx
, pins ,

sapins
, on

les élève plutôt de boutures que de graines.
Les noix, noisettes

, glands, châtaignes se ra-massent dans les mois d'octobre ék de novembre.
On les fait germer pendant Fhiver dans des man-
nequins fur des lits de fable, ék on les plante auprintemps.

" r
4°. Pépinière de plants enracinés. Elle est formée

de plants enracinés, comme réjettons
,

boutures,
sauvageons destinés pour être greffés ék leUr faire
porter Ie fruit qui leur est le plus analogue lors-
qu'ils seront assez forts.

Le jardinier marchand d'arbres a grand soin de
fâire souvent ratisser ék de tenir ses pépinières nettesde toutes herbes étrangères, qui dévoreroient la
substance de la terre.

Différentes manières de multiplier les plants.

On fait usage de toutes les différentes manières
de multiplier, suivant que les diverses espèces de
plants en sont susceptibles. Par exemple, on sape
par le pied un tilleul, un aune, ou autre arbre de
même nature , ensuite on le rechausse de ferre.

Bientôt on voit croître sur cette souche une mul-
titude de branches qui prennent racine, ék qui
sont propres à former du plant; ce sont ces sou-
ches qu'on nomme mères

, parce qu'elles forment
du plant ën abondance.-

Quelquefois aussi on coupe un jeûne arbre à
deux pieds de terre, & l'année suivanteon couche

.ses branches en terre pour qu'elles y prennent ra-
cines

,
c'est ce qu'on nomine marcoter; ék'quand il

s'agit de la vigne
,

provigner.
Si l'on craint de rompre les.branches

, Ou si elles
sont trop élevées pour être couchées, on ses fait
entrer dans un petit panier rempli de bonne terre
& qu'on suspend à quelque branche.

,Lorsque la marcotte a pris racine , on la coupe
& la transplante i c'est la méthode ordinaire em-
ployée pour les orangers.

Les jardiniers rnarchands d'arbres , ont grand
soin d'avoir toujours aussi des arbrisseauxdans des
paniers, c'est ce qu'ils nomment arbustes en manne-
quin. Ces arbustes ont l'avantage de pouvoir être
plantés en foutes faisons

, même Fêté, parce qu'on
les lève de terre avec leurs paniers.

On multiplie aussi par boutures les arbres qui '
réussissent bien de cette manière ; ce sont fur-tout
ceux qui orit beaucoup de moelle. Pour cela, le
jardinier prend lés branches les plus vives ,

les
taille par le bout en pied de biche, ék les pique
enjerre dans un lieu frais où elles prennent ra-
cine.

M. Duhamel a donné les moyens de faire réussir
les boutures, même les plus rebelles

,
telles que

le sont celles du catalpa qui reste douze ans eff
terre fans y produire la moindre racine.

Suivant cette, méthode, pour faire donner à ia
branche

, encore attachéeà l'arbre, une partie des
productions qu'elle donneroit en terre, on coupe
ék on enlève circulair.ement une ligne ou deux
de Fécorce la jeune branche dont on veut faire
une bouture; on recouvre ce bois découvert de
quelques tours de fil ciré;, on enveloppe ensuite
cette partie avec dé la mousse que l'on assujettit,
ou bien avec de la terre humide. Dans le mois de
mars suivant

, on y voit paroître un. bourrelet
chargé de mamelons qui sont les embryons des
racines íx& alors la réussite est certaine.

On coupe les boutures au dessous du bourrelet,
©n les met en terre, èk elles y poussent très-bien-

Si à la portion des boutures qui doit être en
terre ,

il y avoit des boutons, on les arrache, en
ménageant seulement les petites éminences qui les
supportent, parce qu'on a reconnu qu'elles sont
disposées à fournir.

Le
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Le marchand d'arbres sépare aussi les plants en-

racinés qui croissent aux pieds des sauvageons :
c'est cette mêmé opération que l'on nomme oeille-

unner en- fait de fleurs.

.
C'est par tous ces moyens divers que le mar-

chand se fournit d'une multitude de plants. Lors-
que ces arbres à fruits sont assez forts, il les greffe
pòur leur fáire rapporter de bons fruits ; ék pour
cela, il a recours aux diverses espèces dé greffes,
suivant la nature des arbres ék la saison.

C'est par la greffe que le marchand d'arbres mul-
tiplie les variétés qui s'offrent de temps en temps,
telles, par exemple, que les arbres à feuilles pa-
nachées.

-.
"

. _
-

Les espèces rares se multiplient de même ; on
les greffe fur d'autres arbres, ék les jets qui ont
réussi donnent des semences qui sont, fans con-
tredit

,
le fonds le plus riche èk le plus fécond de

la multipUcation.
Lorsqueles arbres greffés ont fait de belles pouf-

fes le marchand d'arbres les taille pour assurer
plus de durée èk de propreté à ses arbres à fruits

,
& pour leur faire donner du fruit en plus grande
abondance.

Cette opération est une des plus essentieUes de
Fart du jardinage, èk c'est même ceUe qui.demandé
le plus d'intelligence.

Pour l'exécuter, le jardinier s'arme d'une scie à
main, par le moyen de laquelle il scie les bran-
ches fortes ou endommagées qu'il veut retrancher;
il se sert d'une serpette bien affilée pour tailler les
branches moins fortes

,
ék fait fa taille en pied de

biche, pour que les eaux puissent s'écouler ék ne
séjournent point sur la plaie.

II retranche toutes les branches trop foibles qui
ne deviendroientni bon bois, ni branches à fruits.
II exserpe les branches gourmandes qui poussent
en bois avec trop de vigueur èk qui enlèvent la
substance de l'arbre ; mais il conserve les branches
à fruit ék' celles qui promettent de le devenir. II
a attention de donner à son arbre une belle form&;
ék dans cette vUe ,

il ménage les branches qui
pourront y contribuer l'année suivarite.

_

-~_"
Dans Fêté, lorsque la sève abondante fait pousser

les-arbres vigoureusement, il détruit avec l'ongle
ou la serpette Fextrémitè des branches; opération:
que l'on nomme pincer, & -dpnt l'effet est de faire
dévelppper, pendant Tété, des bputons qui don-;
neront des fruits l'année suivante.

-
Le marchandd'arbres a grand soin d'aligner tpus

ensemble, dans ses pépinières, les arbres de même
nature ,

dont il tient un registre, afin d'être enétat, dans Fhiver, dé donner les espèces d'arbres
qu'on lui demande; cependant, par Fhabitude les
marchands d'arbres peuvent même distinguer à la
couleur, à la disposition dès 'boutons, presque tou-
tes les espèces d'arbres.

Trois ans après que les arbres ont été greffés %

on les transplante dans une autre place où ils peu-
vent rester dix ou douze ans, ék où ils deviennent
en état de bien représenter lorsqu'on les replante
dans les jardins : on nomme cés carrés des. batar-
dïères.

Ces arbres ainsi transplantés plusieurs fois, sont
beaucoup plus francs que ceux qu'on plante à dé-
meure au sortir de la pépinière.

Arts & Métiers. Tome IV. Partie II. 000
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MARCHANDS DE FLEURS-

AL saut distinguer les fleurs naturelles èkles fleurs
artificielles. '

Le marchand de fleurs naturelles ou le jardinier
fleuriste

-,
est celui qui s'occupe particuUèrementde

la culture des fleurs.
Cette culture demande un terrain convenable,

une parfaiteconnoissance des terres bonnes à plan-
.ter, èk à semer toutes sortes de fleurs, des lumières

fur leur nature èk leur caractère, un travail assidu,
des expériences répétées.

' On élève les fleurs, ou dáns des terres fur des
couches

, ou en planches, ou dans des pots. II faut
avoir grand soin d'avoir toujours d'excellente terre
mélangée

, meuble, légère
,

très - favorable à la
végétation , èk dont on varie le mélange suivant ;

la nature des fleurs.
;

La manière la plus ordinaire de préparer les
;

terres ,
est de prendre un tiers de bonrie terre i

neuve, un tiers de vieux terreau, ék un tiers de
..bonne terre de jardin. :

On prend cette terre mélangée, ék on la jette
fur une claie au travers de laquelle toute la terre '
bien meuble passe facilement. Celle qui ne Fest
point, ainsi que toutes les petites pierres, retom-
bent au bas de la claie. - '

.C'est avec cette terre si fine ék si meuble, qu'on
garnit les. planches où l'on se propose de semer
des graines èk de planter des oignons.

Moyens de multiplier les fleurs.

On multiplie les fleurs de diverses façons. Lors-
qu'elles sont à oignon, comme les jacinthes, les
tulipes , on en détache des caïeux qui sont autant
de petits oignons, lesquels fémis ën planchesr'y.
acquièrent de la nourriture;-, de la force

, & au
bout de deux ans, donnent dés fleurs, tout-à-fait
semblables à celles qui sont produites par lës oi-
gnons dont on les a détachés.

Si ce sont des fleurs à racines ou à griffes;, 'ton/,
les éclate ék on les détache : tellesTont lés renon-
cules.

D'autres fleurs
, telles que les oeillets, se multi-

plient par les boutures ou par les marcottes , opé-
ration semblable à celle dont sait usage le jardinier
marchand d'arbres pour multiplier certains plants.

Lesmarchands jardiniers fleuristes, par leurs soins
ék par leur art, sont parvenus à multiplier en Eu-
rope les fleurs les plus belles èk les plus estimées,
qui presque toutes, comme les tulipes

,
les renon-cules

,
les anémones

,
les tubéreuses

, les jacinthes,
les narcisses, les lis, ékc. viennent originairement
du Levant.

L'intérêt des marchands fleuristes est de se pro-
curer des espèces nouvelles, ék ils y parviennent
aisément. Cette voie est, à la vérité, très-longue;
iffaut attendre plusieurs années pour voir paroître
les fleurs : mais quel plaisir & quel profit pour eux,
lorsque parmi ce nombre prodigieux de plantes
qu'ils ont élevées , il fe trouve quelque espèce
nouvelle qui attire les yeux des amateurs par la
noblesse de son port , par la richesse ék par la
beauté de ses couleurs !

Le fleuriste s'attache alors à la multiplier de
toutes les manières possibles ; c'est fur-tout pour
ces fleurs qu'il redouble de soins ék de vigilarice;
il en labouré légèrement la terre pour en ôter les
mauvaises herbes ; il lës visite pour tuer les in-
fectes ; il les met à Fabri sous des paillassons ou
sous des toiles en forme de tentes, soutenues par
des cerceaux ; il en soutient la tige avec de petites
baguettes coloriées en vert; il en arrose le pied
avec des arrosoirs à bec, afin de ne point détruire
èk gâter la fleur par une pluie trop abondante.

Le jardinier fleuriste, avant de semer ses graines,
s'assure de leur bonté, en voyant si elles tombent
au fond de l'eau , ce qui désigne qu'elles font
pleines de farine ; èk pour les empêcher d'être
mangées par les insectes qui vivent en terre % il
les fait tremper dans urte infusion de jonbarbë.

Pour hâter la croissance de ses fleurs, il les ar-
rose quelquefois avec une lessive faite avëc des
cendres ; ék même lorsque la plante n'est pas trop
rare, il les arrose avec une lessive de cendres de
plantes semblables à celle qu'il veut faire venir.

.,
Les sels qui se trouvent dans cette lessive, con-

tribuent merveilleusement à donner ce qui est né--
j çessaire ppur: la végétation des plantes ,

fur - tout
à celles avec lesquelles ces sels ont de l'analogie.

Les terreaux ék autres engrais dont fë servent
les jardiniers fleuristes, sont d'une grande dépense,
èk ne font pas toujours végéter les plantes au gré
des cultivateurs ; quelquefois même ces engrais
deviennent nuisibles par la trop grande quantité
de parties salines qu'ils contiennent, ék qui' brû-
lent souvent certaines plantes aá lieu de leur don-,
ner les progrès d'une bonne végétation.

- Ces inconvéniens ,.quoique fréquens
,

demeu-
raient presque toujours fans remède

, parce qu'on
ne connoissoit pas assez la nature des engrais qu'on
employoit

,
èk pccasionnoient des pertes presque

irréparables, soit du côté du temps du cultivateur,
soit pour n'avoir pas une récolte telle qu'il devoir
naturellement Fattendre de ses foins ék de ses dé-
penses.
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Pour n'être plus exposé à des dommages aussi j

considérables,
M. le baron d'Èspuller

a trouvé un
nouvel engrais sous le nom de terre végétative

,qui réunit en lui tous les avantages des meilleurs
engrais ordinaires

,
fans être sujet à aucune" de

leurs qualités nuisibles.
Après plusieurs expériences, M. le baron d'Es-

palier"est heureusement parvenu à composer une
terre"végétative, au moyen de laquelle il supplée
par uri petit volume à la quantité de fomier ou
autres engrais qu'on est obligé d'employer pour
fumer les terres, vignes, arbres fruitiers

, plantes
potagères ék fleurs de toutes espèces.

Cette terre , propre à toute sorte de culture
,est très-essentielle pour les marais , parce que Fa-

bondancedes fumiers qu'on emploieék qu'on trouve
si abondamment dans les environs des grandes
villes, les terreaux dont on se sert pour-les cou-
ches, font éclore une quantité de courtillières ék

autres insectes qui rongent les racines des plantes
ék détruisentles succès que les maraîchers s'étoiênt
proinis de leurs soins èk de leurs peines.

Le moyen de se préserver de ces animaux des-
tructeurs

,
c'est d'employer un peu de la terre vé-

gétative à la place des engrais ordinaires.

Moyens de varier les fleurs.

On obtientordinairementdes variétés de fleurs,
en semant ensemble, dans la même planche, des
graines recueillies de diverses fleurs. II y a lieu de
penser que cette variété de couleurs est alors oc-
casionnée par la poussière des fleurs diversement
colorées qui se fécondent mutuellement.

Les marchands jardiniers fleuristes ont aussi des '

secrets pour panacher les fleurs ék les chamarrer
de diverses couleurs. Ils font paroître des roses
vertes, jaunes, bleues; ils donnent, en très-peu 1

de temps, deuxou trois couleurs à un ceiUet, outre j
son teint naturel.

Un de ces secrets est de pulvériser de la terre ^
grasse cuite au soleil, ék de Farroser pendant une
vingtaine de jours d'une-eau rouge , jaune, ou ed'une autre teinture après qu'on a semé la graine

cd'une fleur de couleur contraire à cet arrosement ^
artificiel. é

H y en a, dit-on, qui ont semé ék greffé des ^
aillets dans le coeur d'une ancienne racine de chi- ^
corée sauvage, qui Font Uéë étroitement ék qui
l'ont environnée d'un fumier bien pourri

,
ék on v

En a vu sortir un oeillet bleu aussi beau qu'il étoit
f(

rare.

Manière d'obtenir des fleurs doubles, f<

S'

Le nombre de pétales rend les fleurs bien plus S
garnies èk plus beUes. Le hasard offre des plantes
dont les fleurs deviennent doubles ; mais il y en éi

a quelques-unes qui demandentle secours de Fart. cl
U ne s'agit que de transplanter la plante plusieurs si

I fois, comme au printemps, à l'automne ; à la pre-mière ék à la seconde année sans la laisser fleurir.
On parvient même ,-par ce moyen , à faire porterdes fleurs doubles à des giroflées qui sont simples.

Le docteur Hill a publié un procédé pour con-vertir des fleurs simples en fleurs doubles, par
un cours, régulier de culture. Lorsque ce sont des
plantes à oignon, il faut les "planter de nouveauchaque automne ,

èk l'on, doit ajouter dé la marne
au terreau que l'on mêle à la terre naturelfe

,, pourla rendre plus abondante en sels nutritifs. La subs-
tance marneuse augmente, dit-on, la partie du
bois des arbres qui forme les silamens dans les
fleurs.

Chaque plante doit occuper trois pieds de terre
en carré, que l'on tient nets de toutes autres
plantes. II faut en couper annuellement, les tiges
aussitôt qu'elles commencent à fleurir, arroser tousles jpurs légèrement la racine pendant un mois
après qu'on a coupé la tige : cela remplit le bour-
geon pour Fannée suivante

, ék lui donne une
substance abondante qui fait doubler les fleurs.

Comme en prenant ces soins on parvient à faire
porrer des fleurs doubles à plusieurs"plantes ; de.
même , lorsqu'on les néglige, on voit d'annèe~en
année une plante qui donnoit des fleurs doubles
n'en donner plus que de simples.

Moyens d'avoir des fleurs pendant l'hiver.-

Le fleuriste aide la nature dans fa marche, il Ia
voit s'embellir par ses soins , ék nous procure un
renouvellementperpétuel de fleurs qui se succèdent
les unes aux autres, ék qui nous ravissent par leur
odeur ou par leurs couleurs.

Celui qui peut se procurer pendant l'hiver ,'
lorsque toute la nature est attristée

,
les fleurs du

printemps , retire ses dépenses avec usure. II y
parvient par le moyen des serres chaudes

,
dans

lesquelles il cotìservedes plantes des climats chauds
de FAsie

,
de FAfrique èk de FAmérique

^
qu'il

élève pour les curieux.
Sa ferre, lorsquelle est bien située ék bien faite l

est tournée toute entière au midi
,

ék formée ën
demi-cercle pour concentrer la chaleur du soleil
depuis le matin jusqu'au soir. Les murailles en sont
épaisses pour empêcher le froid d'y pénétrer, ék
bien blanchies par dedans pour mieux réfléchir la
lumière qui colore ék anime les plantes. Elle est

f
peu élevée, afin qu'elle n'ait pas un trop grand
volume d air à échauffer; ék étroite, afin que le
soleil frappe aisément la muraille du fond.

Tout le côté du midi est en vitrages, garnis de
forts rideaux

,
èk presque sans aucuns trumeaux,s'il est possible
, pour tenir tout exactementfermé

ék également exposé au soleil sans aucune ombre.
Pour faire régner dans cette serre une chaleur

égale , il y a des tuyaux de poêles qui font cou-
chés par dedans le long des murs; mais les poêles
sont servis en dehors èk pratiqués dans l'épaisseur

O o o ij
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de la maçonnerie, ensorte que ni le feu
,

ni les
étincelles, ni la fumée , n'aient aucun accès par
dedans.

Pour échauffer l'air intérieur d'une façon sûre
ék régulière , on élève au dessus du poêle une
chambrette ou espèce de fourneau

,
qu'on emplit

de cailloutages. Cette chambrette communique par
un tuyau avec l'air extérieur ,

ék par un autre
canal avec l'air.intérieur de la serre : Celui de de-
hors

,
qu'on laisse entrer dans la chambrette, s'é-

chauffe en séjournant ék en avançant au travers
de ces cailloux brûlarits. On le distribue en telle
-quantité qu'on le juge à propos dans Fintérieur de
la serre, par un robinet que l'on gouverne suivant
l'avis du thermomètre, en corrigeant même , s'il
est nécessaire

,
le-trop grand chaud par l'air froid

qu'on est toujours maître d'y recevoir. Dans cette
ferre règne une température d'air qui approche
beaucoup de la douceur des beauxjours d'été.

L'oranger, cet arbre si beau qui est couvert en
même temps dans toutes sortes de faisons , de
fleurs èk de fruits

,
est tellement recherché, que les

jardiniers fleuristes s'occupent beaucoup à en éle-

ver. Ils font venir de Gènes ou de Provence tous
les ans de jeunes orangers , ou ils sèment en mars
fur une couche , des pépins de bigarades, c'est-à.-
dire, d'oranges amères èk sauvages

,
qui, à Faide

:
d'un châssis vitré dont ils recouvrent la couche,
montent de près de deux pieds , dès la première
année.

A la seconde année, ils les mettent dans.des
pots èk les greffent.

Comme ce bel arbre ne vient pas aussi naturel-
lement dans un climat froid ou tempéré que dans
les provinces méridionales , on répare la lenteur
des terrés par une composition qui y mêle à peu
près ce qu'il trouve dans un pays plus chaud.

Cette composition consiste dans la préparation
d'une terre mélangée de terreau de brebis , reposée
depuis deux ans ,

d'un tiers de terreau de vieilje
couche, ék d'un tiers de terre grasse de marais.

Le jardinier a eu foin de préparer une caisse
proportionnée à la grandeur de l'oranger ; il met
au fond de cette caisse des briques ou plâtras pour
faciliter Fécoulement des eaux; il la remplit de
la terre préparée, èk il y plante les orangers. A
sept ou huit ans, il les transplante de nouveau dans
des caisses, qui doivent avoir environ vingt-quatre
p*ouces de large.
'-. C'est par la taille que le jardinier forme aux
orangers Ces belles têtes arrondies, qui font l'or-
nement des jardins. Si l'oranger se trouve défiguré
par la grêle, les vents, ou par quelque autre ac-
cident, il ravale l'arbre jusqu'à cet endroit, c'est-
à-dire, qu'il coupe èk raccourcit toutes les branches
jusqu'à l'endroit où il apperçoit les. préparatifs de
nouvelles branches ; il veille à détruire les punaises
.d'orangers qui sucent les feuilles ék les dessèchent;
il lave ces feuilles avec du vinaigré ; il les arrose

í-

lègérement pour les tenir humides : lorsqu ils lan-
guissent, que les feuilles jaunissent, il les arrose

avec un peu de lie de vin qui les ranime & leur
donne Une nouvelle vigueur.

A l'approche de FhiVer on rentre dans une ferre
les orangers, grenadiers, lauriers, & tous les ar-
bustes à fruit ék à fleUr qui redoutent le froid. II
suffit dans un climat doux que cettê serre soit bien
fermée, faine, èk tournée au midi pour recevoir
la chaleur du soleil à travers les vitres: On tapisse

cette serre dé nattes de paille , poúr garantir les
plantes de Fhumidité des murs. <DiB. desA. & M.)

Art de conserver les fleurs & de varier les couleurs
des fleurs^ desséchées.

^ II y a un art de conserver les fleurs avec leur
formé, leurs odeurs ék leurs couleurs naturelles,
èk même de changer ék de varier leurs nuances. :

La réputation que les Chinois ék les Italiens se
sont acquise par la beauté de leurs, fleurs artifi-
cielles

,
qui, dans les faisons les plus rigoureuses,

nous offrent ce que le printemps peut produire: de
plus agréable, a engagé diverses personnesà s'exer-

cer dans Fart de conserver pendant long-temps
ces riches productions de la nature dans leurs for-

mes ék leurs Couleurs naturelles
,

de leur conserver
une partie de leur odeur

,
ék indépendamment de

leur teinte naturelle , de leur donner différentes

nuances pour en rendre Féclat plus beau
,

plus
vif, ék en même temps plus varié èkplus agréable.

Lorsque par la diversité de ses couleurs ék la ri-
chesse de ses feuilles , une fleur est jugée-digne
de.décorer nos autels , ou d'orner la tête des da-
mes, ou d'embellir les tablés de dessert; il est or-
dinaire de les faire dessécher en conservant leur
situation naturelle ,

èk de ne point les applatir ni
comprimer.

Cependant, comme il arrive souvent que Ia pré-
tendue délicatesse, ou plutôt la bizarrerie de nos
goûts j ne trouve point assez de perfection dans

ces chefs-d'oeuvre dé la nature pour satisfaire nos
caprices

,
Fart est Venu à notre secours en chan-

geant les inimitables couleurs de la nature en des
couleurs bien inférieures

,
mais qui nous paroissent

plus belles
3 parce qu'elles font notre ouvrage ,

- en variant avec certaines drogues les nuances des
fleurs qui sont susceptibles de recevoir d'autres
nuances.

,*-.'"' C'est ainsi qu'avec l'efprit de nitre on est parvenu,
à changer la couleur des immortelles blariches en.
un beau jaune citron, les violettes en un.bel"in-
carnat ,

les bleues en un beau rouge..
Comme lës fleurs desséchées ne subiroierit aur

cuns des changémens qu'on Voudroîtleur donner,
on se contente de les panacher en passant par des-
sus un pinceau trempé dans dé. l'eau sorte , ou
bien On change totalement.leur couleur en les ren-
versant ék eri les plongeanten entier dans cet acide.
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sans y enfoncer leurs tiges , parce que l'eau les
amollirait en les brûlant.

Après qu'elles ont été ainsiplongées pendant un
instant, on les retire pour les suspendre ék les
laisser égoutter pendant quelquesmomens, jusqu'à
ce qu'il paroisse qu'elles sont assez coloriées.

Quand leur couleurartificielleest au degré qu'on
le désire, on les plonge dans de l'eau claire pour
en enlever l'eau forte, ék on les suspend de nou-
veau pour les faire sécher entièrement.

On doit pourtant observer que toutes les fleurs
ne font pas propres pour Cette opération, èk qu'il
y en a qui se fanent entièrement lorsqu'elles sont
ainsi trempées, comme FimmorteUequi est de cou-
leur citron ,

le souci , le bluet
,.

Fceillet d'Inde
,l'amaranthe, là renoncule, ékc.

Les plantes qui peuvent fuppprter cette prépa-
ration, se dessèchent natureUërnent ék conservent
leur souplesse. II y en a quelques-unes que l'humi-
dité de l'air bu de ia tête qui les porte dans ses
cheveux, fait épanouir; d'autresque la chaleur fait
refermer

, comme -
celles qui ont une substance

sèche ék cartilagineuse; d'autres qui sont sujettes à
se chiffonner, comme l'oeillet., la renoncule, ék
celles qui sont un peu charnues.

Pour éviter cet inconvénient, on les passe au
four; maïs cette opération n'a pas toujours lé suc-
cès qu'on en attend, parce que les fleurs devien-
nent cassantes lorsqu'on les y expose à nu ék qu'on
ne leur ménage point une chaleur graduée.

Quelque industrie qu'on emploie pour préparer
les fleurs dont nous venons de parler, on ne les
conferveroit pas long-temps,

si on les tenoit tou-
jours exposées au grand air.

Afin de ne pas rendre inutiles toutes les peines
qu'on se seroit données pour cet effet

,
M. de

Monti, de l'académie de Bologne , a imaginé un
nouveauprocédé qui procureune plus loflguedurée
aux fleurs qu'on veut conserver.

On fait sécher au soleil, dans un poêle ou dans
une étuve, du fable de rivière le plus pur ou du
fablon fin; otfle tamise pour en rendre le grain
égal ; on couvrp le fond d'un bocal, d'une caisse
de bois ou de fer-blanc êtamé, ék d'une longueur
médiocre, de l'épaisseur de trois ou quatre doigts
de ce fable ; on y enfonce la queue des fleurs, de
forte que fans se toucher, elles se tiennent droites

,

& à côté les unes des autres , en prenant garde
de déranger leur situation naturelle ; on remplit de:
fable tous lës interstices qu'elles laissent entre elles,
ék on couvre le tout d'une couche du même^fable
a la hauteur de deux ou trois doigts.

La caisse ou le bocal étant exactement rempU
,

on les expose au soleil
,. ou , ce qui vaut encore

mieux
, on les met dans un endroit échauffé par

un poêle, ou dans un four où la chaleur soit de.
trente à trente-six degrés, èk on les laisse jusqu'à
ce que ces fleurs soient bien sèches ; ce qu'on re-
connoît par la fleur qu'on a mise au haut du vase-

pour servir d'essai. Cette opération ne dure, tout
au plus, que six heures de temps.

Quand ce sont des tulipes qu'on veut conserver
dans ce goût, il faut couper, adroitement le pistil
qui renferme la graine, ék remplir de fable le vide
que cet enlèvement a laissé.

Lorsque cë sorit des ámaranthes , après que le
pain a été tiré du four, on les y met à nu ék fans
fablon.

Comme cette dessication ternit leur couleur, on
la leur rend en les plongeant dans de l'eau chaude
ék en les faisant sécher à l'air.

,On se sert aussi de là même méthode pour des-
sécher plusieurs fruits

, comme ceux de Féglantier
èk autres.

Lorsqu'on veut chamarrer des fleurs que Fart ou
la nature ont desséchées, on les trempe dans une
eau de gomme épaisse

, ék on les saupoudre en-
suite dé diverses couleurs avec lë carmin, le ver-
miUon, lá lacque, l'azur, la cendre bleue, le tour-
nesol liquide, la gomme-gutte liquide, ék la poudre
d'or.

Dès que les fleurs sont.faupoudrées dés couleurs
qu'on juge à propos de leur donner, on les trempe-
de nouveau dans une eau de górrime arabique ,
ou dans un vernis de blanc d'ceuf, édulcoré avec

•quelques gouttes de lait ou de tithymále.
L'exemple que nous ont donné les Napolitains

de conserver à leurs fleurs artificielles les mêmes
odeurs qu'ont les naturelles

, en cachant dans le
calice de la fleur artificielle un peu d'huile essen-
tielle de chaque plante mêlée avec du sucre

, nous
a fait porter les expériences de cet art jusqu'à pou-
voir fixer Fodeur des fleurs naturelles ék vives ,,
en arrosant le terreau où elles doivent croître d'un
vinaigre ambré ék musqué, avant d'y semer leurs-
graines ou oignons qu'on a eu soin de faire ma-
cérer auparavant dans, cette même liqueur.

Fleurs- artificielles.

L'art d'imiter les fleurs
,

les feuilles
,

èk les plan-
tes ,

offre à nos yeux ce que les belles faisons de
l'année éktous les climats produisent de plus agréa-
ble ; il semble fixer ces ornemens fugitifs de la-
nature ; il les reproduit ék les multiplie pour ne-
plus changer.

Cet art, très-ancien-àla Chineék en Italie,.où:
la plus grande partie de la noblesse Fexerce avec
honneur,.est moderne en France ék peu pratiqué

:; encore avec toute la délicatéffeéklaperfection que
i ce genre de travail exige.
: Ceux qui composent ces bouquets grossiers, qui

ne ressemblent à rien moins qu'à des bouquets de

,
fleurs,. ék qui ne sont qu'un assemblage bizarre de

: plumes mal teintes ék de feuilles mal assorties, ne
r méritent pas de porter le nom de fleuristes, qui:
;. ne convient qu'à celui qui, dans la comppsition:

i des feuilles èk des fleurs artificielles
, les fait pa-

roître si naturelles, qu'à peine distingue-1-onFou--

% vrage de Fart de celui de la nature-
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On ignore de quelle matière les Chinois com-

posent leurs fleurs artificielles. Nos dames s'en ser-
voient autrefois pour orner leur toilette,; mais,

•comme elles exigent beaucoup de précautions, qui
deviennent souvent inutiles, elles n'en font pres-

que plus d'usage.
Les fleurs d'Italie se soutiennentmieux que celles

de la Chine, aussi en fait-on une plus grande con-
sommation.

Ces fleurs ,
qui sont fabriquées de coques de

vers à soie., de plumes
,

ék d'une toile teinte gom-
mée ék très-forte, sont supérieures à celles qu'on
fait ailleurs , parce qu'elles sont plus solides, ék

que, par la tpurnureèkla couleur qu'on leurdonne,
elles représentent mieux les fleurs naturelles.

.
Les Italiens se servent de ciseauxpour découper

leurs fleurs ; mais depuis qu'un Suisse a inventé
les fers à découper, qui sont des emportes-pièces
ou des moules creux ék modelés en dedans fur la
feuille naturelle de la fleur qu'ils doivent empor-
ter, on abrège de beaucoup le temps de Fouvrier,
& par conséquent òn a trouvé le moyen de rendre
ces fleurs moins chères par la diminution de la
main-d'oeuvre.

M. Séguin, natif de Mende en Gévaudan, est
le premier qui, en 1708

,
s'exerça à Paris à fàire

des fleurs artificielles avec du parchemin, de la
toile, des coques-dé vers à soie, du fil de fer pour

les queues des fleurs, ék une petite graine collée
fur de la soie npn filée qui tient à la queue de la
fleur. Cette graine fait d'autant mieux dans ces
fleurs ,

qu'elle imite celle qu'on .voit dans le coeur
des fleurs.naturelles.

.-Quoiqu'on fasse un grand usage de ces fleurs à
Ia toilete des dames ,

qu'on en décore les palais
des grands seigneurs, que nos temples même en
empruntent une partie de leurs ornemens , c'est
fur-tout dans les desserts où elles sont plus em-
ployées ; ék" une table qui en est couverte avec
intelligence;, a l'air d'un véritable parterre.

On voit, d'après ce que nous venons de dire ,"

que l'art du fleuriste artificiel, exige beaucoup de
dextérité, de connoissances ék détalent, fur-tout
une grande exactitude à considérer la nature, parce
qu'il ne suffit paS de cotnnoître la grandeur

, la
couleur, & la découpure d'une fleur, il faut encore
observer très-attentivement lës divers états par où
elle passé, d'autantqueTignorance des çharigemeris
qu'elle subit depuis qu'elle commence à poindre
jusqu'à ce qu'elle soit entièrement flétrie, empê-,
cheroit de la copier au naturel.

II faut encore étudierles nuances des différentes
verdures qui se trouvent dans les branches d'une
fleur, les diverses sinuosités que ces branches for-
ment; ce qui démande plus de talent ék de soin
qu'on ne pense.
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MARCHANDS DE BLED ET AVOINE.
JLiEcommerce du.bled ékde Favoine est libre.

On distingue trois sortes de bleds í le froment-,
le seigle ék le méteil. ' ' '

Le maïs, ou bled de Turquie , ou bled d'Inde,
& le sarazin ou bled noir, prennent aussi lé nom
iebled. ""

II y ades réglemens particuliers concernant les
bleds quiarrivent par eau, ékpour les íonctions.des
officiers nommés jurés-mesureurs & porteurs- de
bled, fur lesquels les prévôt dés marchands &
échevins ont toute inspection ék juridiction, ex-
cepté1sur les bleds qui sont apportés par terre dans
les marchés, 8í dont la connoissance appartient au
lieutenantgénéral de police.

Par l'articleI du chapitre 6 de l'ordonnance de
1671, concernant la juridiction du bureau de la
ville, il est défendu'aux marchands traficans d'a:
cheter des grains en verd èk avant la récolte.

Par les articles 2,3,4, 5 ,6
,
7,8, 9 ék 10, il

deur est aussi défendu d'acheter dans lës dix lieues
de Paris ni grains ni farines.

.Al'inftant de l'arrîyée, les marchands font te-
nus' dé représenter aux officiers leurs let'tges de
voiture,'pour être fait registre de la quantité des
grains. -

Les. grains enfariné doivent dehieurër au port
de leur destination, jusqu'à Fentière vente ,

ék ne
peuvent être descendus à terre, ni mis én grenier ,fans cause légitimé & permission..

II est permis aux bourgepis de rhe'ftre èn gre-
nier lès grains & farines provenantde lëur crû, pú
qu'ils auront faitacheterpour leur provisipn.

La marchandise doit être bonUé, loyale ék mar-
chande , sans aucun mélange , nette de toutes or-
dures & pailles, ékles avpines dpivent être vàn-^
nées.

Pour ernpêcher la survente, il doit être tenu
registre exact par les jurés-mesureurs, du prix au-
quel les marchands, àTouverturè de leur bateau ,
auront commencé la venté de leurs grains & fa-
rines ,

lequel prix ne peut être augmenté ; èk les
officiers sont tenus d'exposer dans leurs chambres
un extrait des prix.
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MARCHANDS DE FOIN.
jL/E foin est un des principaux commerces de Filé"

de France ,
èk des provinces voisines,de, la Seine ,

de la Marne, de FOife ék de l'Yonhe. ".'.,
:
.s

Pour ce commerce il ne faut pointde qualité;
mais ceux qui s'en rendent marchands

,
doivent,

suivant le chapitreXVI.de l'ordpnnancèdu bureau
de la ville

,
ék les articlesI, II, III, faire cpriduire

ék amener les foins à Paris.;,savoir ,çéux qui' vien-
dront d'aval-l'eàú , au ;poi'f étant depuis Fabfeu-
voir Saint-Nicolas du louvre, jusqu'au port aux
grains de l'Ecole

,
ék le long du quai bâti du côté

du fauxbourg Saint-Germain. Quant à cèux "qui
viendront d'amont, ils doivent se ranger au port
au foin en Grevé

, ou au port". de la Tournelle,
dans la place désignée ppur y placer les bateaux
chargés de cette'marchandise. ' r

Cesbateaux rie peuvent être mis sous les ponts.
Les marchands sont encore astreints à une quan-

tité d'ordonnances, qui ont toutes, pour objet la
bonne qualité des foins, le poids des bottes

,
les

voitures
,

l'arrivée aUx ports de Paris, la décharge
ék la vente.

Les principauxarticles de ces ordonnances
,

sont
que les marchés & achats de foins seront faits
par-devantnotaires.

Que les marchands auront un journal paraphé
par les juges des lieux

, pour les y écrire ék faire
mention de leurs marchésèk envois à Paris.

Qu'ils donneront à leurs voituriers des lettres
de voiture en bonne forme.

Qu'ils ne pourront revendre fur les lieux les
foins qu'ils auront achetés, ni en chemiii rii au-
trement ,

qu'après l'arrivée des bateaux au port.
Qu'ils ne chargeront leurs bateaux que d'une

feule qualité de foin, fans y mettre dès foins vieux
avec des nouveaux; ni mêler avec le bon foin,
des foins pourris ,

mouillés, ou de lá couverture
des meules.

„ -

II est^défendu aux marchands de jeter des foins
gâtés, ni autres dans la rivière ; il est dit qu'ils
n'en ferpnt ppint de magasins ni à Paris

,
ni fur le

bord des rivières, ni ailleurs.

Qu'ils ne ppurront se servir que des bateaux
des voituriers, fans en "avoir à eux en propre.

Qu'ils ne ppurront.s'arrêter en.chemin, que
pendant l'hëu're des repas ék du coucher

, excepté
sous'-File de Q_uinqûengrogne , ou au port de la
Râpée

, au cas qu'il,n'y ait pas de place pour eux
iúportr.aii'foìn, prés de la place aux veaux , ou au
port-'des' Mirardiònnes.: '-"'''. ' '

: Qu'ils ne ferp'nt/arriver leurs bateaux que dans
les ports qúi lèur"feront marqués.

Qu'ils ne mèftrpnt' à port que lorsqu'il lèur
sera permis. '

Qu'ils n'entameront leurs bateaux qu'en pré-
sence des jurés, ék-après,avoir .obtenu auparavant
la permission du lieutenant généralde police.

.

.
Qu'ils mettront une banderole au lieu le plus

éminent de leurs bateaux, contenant le prix & le
poids des foins dont ils sont chargés.

Enfin, qu'ils ne pourront pas vendre leur mar-
chandise par le moyen des courtiers èk commis-
sionnaires.

II est défendu aux particuliers d'arrher ou d'a-
cheter les foins avant la récolte, à peine d'amende
èk de confiscation du prix.

Depuis 3a fenaison jusqu'à la Saint Rémi
,

les
bottes doivent être entre douze ék quatorze livres
pesant; depnis la Saint Rémi jusqu'à Pâques, entre
dix ék douze livres ; ék delà jusqu'à la nouvelle
récolte

, entre huit ék dix livres.
Quoique la plupart de ces dispositions des or-donnances ne semblent regarder que ceux qui sont.

venir dusoin.par eau , elles doivent être observées
à proportionpar ceux qui en font voiturerpar terre.

Indépendammentde ces sortes de marchands de
foin.en gros , il y en a plusieurs à Paris qui le :

vendent en détail, comme sont les regrattiers, les '

.

chandeliers, les grenetiers ék les fruitiers.
Le foin paie pour droit d'entrée, 6 sols du char- î

riot ék 4 sols de la charretée : le droit de sortie est \
fixé à 6 sols par charriot èk à 3 sols par charretée. í

MARCHANDS
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MARCHAND DE MARÊE-

XJES marchands forains , nommés autrement
chaffe-marée ,

ék qui fournissent à Paris la provision
de marée, sont les Picards ék les Normands. Les
poissons qu'ils apportent, sont ,les soles

,
raies,

barbues, turbots
,
vives

, maquereaux, harengs
,merlans, limandes , éperlans ék autres semblables.

•''Tóutesles côtes de France sont abondantes en
poissons excellens ; mais il n'y a que la Picardie
,&la Normandie qui en. fournissentà Paris à cause
de le.ur proximité de cette capitale ; le poisson de
mer ne pouvant souffrir le transport au-delà de
trente à quarante lieues, fans se corrorhpre.

On distingue deux sortes de pêcheurs parmi
ceux qui vont à la pêche pour la marée fraîche;
savoir,, les dreigeurs ék les pêcheurs à Fhameçon:
ceux-çi peuvent pêcher pendant toute l'année ;
lesaútrës doivent'attendre la saison.

Les dreigeurs picards observent quatre saisons :
la première

,
depuis la Chandeleurjusqu'à pâques,

-pour les soles
,
raies, turbots

,
barbues

,
ékc.

La seconde pour la pêche des maquereaux ,
de-

puismai jusqu'en juillet.
La troisième

,
depuis juillet jusqu'en octobre ,

pour les limandes
,

les petites foles èk les petites
raies.

Etlaquatrième,"depuis octobre jusqu'à noël pour
.les harengs.

.

-
Les pêcheurs normands ne comptent que deux

principales faisons
,

la dreige pòur les vives
,

dont
la pêche se fait en carême, & la pêche des ma-
quereauxàja fin d'avril; continuant dans les autres
faisons celle des soles, limandes, merlans

,
èkc7"

.dont ils destinent la plus grandepartie pour Paris ;
le reste se consommeà Rouen, èk dans le reste de
la province.

II.se-fait en été èk en automne , à Fembouchure
de la Seine

, vers Rouen èk proche Caudebec, la
pèche des éperlans.

Au printemps ék en été on fait encore dans les
rivières

, telles que la Loire ,
la pêche des aloses

èk des pucelles.
Les marchands forains qui voiturent à" Paris èk.

vendent en gros le poisson de mer frais, porterit
le nom de chasse-marée, parce qu'ils chassent devant
eux plusieurs chevaux chargés de poissons enfer-
més dans des mannequins ou paniers d'osier

,
qu'on

noiEme des torquettes, ék dont la forme est ronde
ou longue.

Comme la chasse ou la marche des marchands
forains se fait .presquetoujours de nuit, ils pendent
une grosse clochette au col de leur premier cheval,
pour avertir les autres de le suivre.

Ans & Métiers. Tome IV. Partie IL

- -
H n'est point permis à ces' marchands forains de

varier la forme ék la grandeur de leurs paniers; ils
doivent être très-égaux

,
marqués d'une fteur de

lis , èk étalonnés fur un échantillon qu'on conserve
dans la chambre des vendeurs de marée, dont les
jurés ont soin d'envoyer des modèles aux vanniers
qui résident sur les ports de mer, afin qu'ils s'y
conforment dans la fabrique de leurs paniers.

Indépendammentde Fétalonnage,chaquepanier
doit avoir une étiquette de Fefpèce de poisson qu'il
contient, afin qu'on en puisse faire Fadjudication à
Finfpection du premier panier de chaque sorte

,
&

qu'on n'ait pas besoin de les ouvrir tous, lorsqu'il
est question de les vendre ou de les lotir.

Le poisson doit êire vendu lé même jour qu'il
arrive

,
depuis Pâqué jusqu'à la Saint Rémi. Après

cetems ,
les marchands forains sonslés maîtres dé

les garder deux jours.
Après la vente de leur poisson j les chasses-

marée n'ont pas besoin d'attendre le paiement des
particuliers, parce qu'il y a une caisse établie qui
leur en paie le prix comptant, moyennantun droit
modique qu'on leur retient; ce qui fait qu'ils peu--
vent repartir aussitôt pour préparer ék amener de
nouvelles provisions tant fur des chevaux que fur '
des charrettes.

.
Les. marchandes de marée font les femmes qui

sont placées à la halle de la marée, & qui dans
les autres marchés de la ville de Paris

,
détaillent

tout le poisson qu'on y apporte, fans former de
corps ^

ni communauté.- ...Des jurés-vendeurs de marée & de poissons d'e/iu
douce furent d'abord fixés au nombre de dix pour
la villede Paris, par Fédit de leur création du mois
de juillet 15.07; ils furent ensuite répandus

, par.
Fédit du mois de janvier 1583-, dans tontes les
villes , bourgs èk bourgades", havres & ports du
royaume où se fait la vente du.poisson de mer,
avec l'attribution d'un sol par livre des ventes
qu'ils seroient.

A Paris leurs principales fonctions font de pro-
céder aux ventes ,

de recevoir les enchères, de.
délivrer aux derniers enchérisseurs le poisson de.

mer, de rebuter celuiqui est de mauvaise qualité,
de. tenir registre des ventes èk délivrances, des
jours de l'arrivée du poisson

,
des noms de ceuxà

qui il appartient èk à qui il a été vendu ; d'être res-
ponsables des ventes, même de faire les avances
des deniers dus par les acheteurs.

Au mois de mai 1708
,

le nombre des jurés-
vendeurs de poisson d'eau douce

,
fut fixé à soi-

xante ék dix,avec Faîtribution non-seulement du
PPP
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sol pour livre, mais encore de ^dix^huit deniers
dont jouissoient les vendeurs de marée

,
à qui on

promettoit une indemnité.
Les droits de ces nouveaux établis consistoiént

à faire une bourse commune ,
à avoir les mêmes

droits que les vendeurs de riiarée
,

ék encore à
visiter ék estimer tout le poisson qui arrive pat
terre ou par eáu ,

à sceller ék cacheter lës bacs ,boutiques
,

bascules , bouticlores, ék autres vaisseaux

servant à amener du poisson, jusqu'à ce que les
marchands soient convenus des droits; Foption
néanmoins déférée auxdits marchands-conducteurs
èk propriétaires, de s'en tenir à l'estimation des
vendeurs , ou de lèur abandonner le poisson pour
l'estimation.

Les jurés-vendeursde marée ék de poisson frais;
sec ou salé, ònt été supprimés par l'édit du mois
d'avril 1768, registre le 22 du même mois.

MARCHA ÎTD- DE SALIN E.

Lé marchand de saline est celui qui vënd du
poiffbn'de mer, salé

, commemorue, saumon, ma-
quereau ,

hâreslg, anchois
,
sardine.

Les poissons qui font l'óbjéí dé ce négoce ,
sont

divisés én trois espèces,savpir :
Le verd eu íe poisson qui vient d'être salé ék

qui est encore tout humide.
Le mariné, ou íe poisson qui a été rôti sur le

gril, puis frit dans l'huile
,

ék mis ensuite dans
des barils ávéc une faUCë de nouvellehuile d'olive,
6k un peu^de vinaigre assaisonnéde sel, de poivre.,
de clous de gérofle, de feuilles de laurier , ou de
fines herbes. Lès meilleurs poissons marinés , ék
dont il se fait qUêlqUè négoce, sont le thon ék
l'esturgeon.

Lesec ou le poisson qui a été salé ék desséché

par l'ardeur du soleil ou du feu, comme la mo-
rue , qu'on nomme én cet état merluche ou merlu,
le ftrock-fisch,le harengsor , lá sardinesurette.

Les poissons que l'on appelleen France, poissons

royaux ,
sont les dauphins,lës esturgeons, les'fau-

mons ék les truites : on les nomme ainsi parcequ'ils
appartiennentau Roi, quand ils se trouventéchoués
fur les bords de la mer.

Les poissons à lard sont les baleiftes, les mar-
souins

, les thpns, les souffleurs , les veaux de mer,
ék autres ppisspns gras ; quand il s'en rencontre
d'échoués sûr les grèves de la mer , ils "sont par-,
tagés comme épaves. "

MARCHAND DE POISSONS D'EAU DOUCE.

C'est celui qui vend les poissons qui se pêchent.
dáns les rivières, étangs, canaux, ékc. comme la
carpe, se brochet, la perche

,
la tanche, le bar-

beau, &c., ék qu'il débite à Ia pièce, au cent ou
au millier.

Le poisson qui est au-dessus d'une certaine lonr
gueur ,

se mesure par pouces entrè l'ceil ék la na-
geoire de lá queue ; ce qu'on nommé entre oeil &
bât. -.

Le^ dépôt des poissons d'eau douce Occupe à Pa-

ris' la plus grande partie du bassin du port Saint-
Paul

, à prendre du dessous du pont-Marie, en re-
montant jusqu'auprès de l'endroit où se déchargent-
lés vins ; ék du dessous dudit pont ,

jusqu'à la
montée de la place aux veaux ; c'est là que lés re-
gratièrës vont se fournir de poissons qu'elles re-
vendent ék étalent dans les halles èk marchés, dans
des baquets pleins d'eau, où le poisson vivant nage
ék se conserve.
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MARCHAND DE VOLAILLES,D^ClUFS^c.

Vy N.appelle coquetier celui qui amène dans les
villes de la volaille

, dubeurre , des oeufs en coque,
du poisson de somme

,
8cç.

.
Dâns quelques provinces

, -on appelle ceux qui
font ce métier., co'catiers 8c cocassiers.

-
Ces marchands portoientchezles anciens le nom

de Dêliaques, parce que, dit-.on, les habitans de
File de Délos furent les premiers qui s'avisèrent
de porter des oeufs èk de la volaille, &c. dans

.

les villes voisines. Cicéron, Pline
,

Columelle èk
Vossius en parlent dans leurs ouvrages. -

".- Dans son traité de la police, Lamarre les ap-
pellefruitiers-coquetiers & beùriers ; il dit que leur
communautéfut originairementformée sous le nom
de regratíers defruits

,
ék rapporte les anciens sta-

tuts que leur donnasous le règne de Saint Louis ,environ Fan 1258
, Etienne Boileau', prévôt de

Paris, qui travailla, par ordre de ce roi, à la ré-
forme de la police.

Le plusgrand commerce de cette espèce de mar-
chandise, qui consisteen oiseauxdomestiques nour-
ris dans les basses-cours des fermes ék maisons de
campagne ,

ék en gibier de toute espèce, se fait par
les coquetiers de la Normandie

,
du Maine , de la

Brie ék de -la Picardie, ékc. ils sont obligés de Fap-
porter au bureau, pour que de-là elle soit étalée
à la nouvelle vallée siir le quai des Augustins ; afin
que les bourgeois ék les rôtisseurs puissent s'enpour-
voir. '.-'•

Lorsqu'ilsne font que le commerce délavolailles
on les nomme poulaUliers.

Ppp ij
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MARÉCHAL-FERRANT.
X-Í E maréchal-ferranta la double fonction de ferrer
les chevaux ék de les traiter dans leurs maladies.
U est d'une párt artisan, èk de l'autre médecin èk
chirurgien vétérinaire. C'est donc sous ces deux
rapports que nous devons développer Fart du ma-
réchal-serrant, d'après la doctrine des habiles maî-
tres qui ont traité cet art d'ans Fancienne Ency-
clopédie.

.Nous commençons par ce qui concerne le tra-
vail de l'artifan.

.

P R E.M I È REPARTIE.
F ERS DES CHEVAUX.

; On appelle feren général, Fefpèce de semelle que
l'on fixe par des clous fous le pied du cheval, du
mulet, ékc. à l'effet d'en défendre l'ongle de Fufure
èk de la destruction, à laquelle il seroit exposé sans
cette précaution.

Communément cette semelle est formée par une
bande de ce métal. Cette bande applatie ék plus ou
moins large

,
est courbée fur son épaisseur, de ma-

nière qu'elle représente un croissant alongé.
On peut y considérerdeux faces èk plusieurs par^

ries. La face inférieure porte .èk repose directement
sur le terrain. La face supérieure touche immédia-
tement le dessous du sabot, dorit le'fer fuit exac-
tement le contour. La voûce est le chanip compris
entre la rive extérieure ék la rivé, intérieure , à
l'endroit où la courbure du fer est lé plus sensible.
On nomme ainsi cette partie, parce qu'ordinaire-
ment le fer est dans ce même lieu relevé plus ou
moins en bateau.

La pince répond précisément à la pince du'pied;
les branches aux mammelles ou aux quartiers

,
elles

•
règnent-, depuis la voûte jusqu'aux éponges ; les ''
éponges répondentaux talons, ék sont proprementles extrémités de chaque branche.

Enfin
,

les trous dont le fer est percé pour livrer
passage aux clous

,
ék pour en noyer en partie la

tête, sont ce que nous appelons étampures.
Ces trous indiquent le pied auquel le fer est

destiné. Les étampures d'un fer de devant sont
placées en pince

,
ék celles d'un fer de derrière entalon, ék ces mêmes étampures sont toujours plus

maigres ou plus rapprochées du bprd extérieur du
fer, dans la branche qui doit garantir ék couvrir le
quartier de dedans.

II seroit inutile de fixer èk d'assigner ici des pro-portions
,
relativement à la construòìíonde chacune

des parties que je viens de désigner; elles Varient

èk doivent varier dans leur longueur, dans leur
épaisseur, ék dans leur contour, selon lá disposition
ék la forme des différeris pieds auxquels le fer doit
être adapté, j'observerai donc simplement ék en
général, qu'il doit être façonné de telle sorte, que
la iargeur des branches décroisse toujours insen-
siblement jusqu'aux éponges ; que la face inté-
rieure diminue imperceptiblement de hauteur

,depuis une éponge jusqu'à, Fautre ; que,la face
extérieure s'accorde en hauteur avec elle à ces>
mêmes éponges, ék dans tout le contour du.fer,
exceptéJa pince, où on lui en donne communé-
ment un peu plus; que la face supérieure soit lé-
gèrement concave, à commencer depuis la pre-
mière étampure jusqu'à celle qui, dans l'autre bran-
che', répond à cellë-ci ; que la face inférieure de
chaque branche reste dans-le même plaU ; que la
partie antérieure du fer soit foiblement relevée en
bateau; que les éponges soient proportionnées au"
pied par leur longueur, èkc.

Quant aux différentes espèces de fer, il ert est

une multitude
,

èk on peut les multiplier encore
relativement aux différens besoins des'pieds des
chevaux

,
ék même des défectuosités de leurs mem-

bres; mais je me contenterai de décrire ici celles
qui sont les 'plus connues ,

èk dont l'usage est le
plus familier.-' '

Fer ordinaire de devant, de derrière
, du pied gauche

& du pied droit.

Le fer ordinaire n'est autre chose que celui dont
l'ajustur'ê est telle que jel'ai prescrite ci-dessus;ék
ce que j'ai dit plus haut de Fétampure

,
suffit pour

déterminer le pied pour lequel il a été forgé.

Fer couvert.
On entend par couvert-, celui qui, par la largeur

de ses branches, ainsi que de fa voûte
, occupe une

grande partie du dessous du pied.

Fer ìni-couvert.

Le fer mi-couvert est celui dont une feule des
branches est plus large qnà Fórdinaire.

Fer à l'Angloife.

On appelle fer à Vanglaise, un fer absolument
plat. Le champ en est tellement étroit, qu'il anti-
cipe à peine sur la sole ; ses branches perdent de
plus en plus de leur largeur,. ainsi que de leur
épaisseur, jusqu'aux éponges qui se terminentprés-,
que en pointe. II n'y a que six étampures.
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' Autre espèce de fer à VAngloîse.
,

'

-
Quelques - uris Orit encore nommé ainsi un fer i

dont les branches augmentent intérieurement de
largeur entré Féponge ék leur naissance. '

L'étampuren'en est point carrée ék séparée; elle

a pour chaque branche une, rainure au fond de"
laquelle sont percés quatre trous : les têtes des
clous dont on se sert alors, ne se noient dans cette
rainure, que parce quelles ne débordent les lames
que latéralement.

Cette .manière d'étampure affoiblit le fer plus
que Fétampurë ordinaire, dont lesinterstices tien-
nent liées les rives que désunit la rainure.

.
~ ' Fer à pantoufle.

Ce fer ne diffère d'un fer ordinaire
,

qu'en ce
que son épaisseur inférieure augmente uniformé-
ment depuis la voûte jusqu'aux éponges; ensorte
que le dessus de chaque branche présente un glacis
incliné de dedans en dehors, commençant à rien
au milieu de cette même branche, èk augmentant
insensiblement jusqu'aux éponges.

Fer demi-pantoufle.

Ce fer est proprement un for ordinaire dont on
a simplement tordu les branches, afin que la face
supérieure imite le glacis des fers à pantoufle. Le
point d'appui du pied for ce fer est fixé à Finté-
rieur des branches

,
mais l'extérieurseul est chargé

de tout le fardeau du corps ; de manière que le
fer peut plier, porter, ou entrer dans les talons,
& rendre l'animal boiteux ; d'où l'on doit juger
de ia nécessité de n'en faire aucun usage dans la

"pratique.
Fer à lunette. /

Le fer à lunette est celui dont on a supprimé les
éponges ék une partie des branches.

Fer à demi-lunette.

Dans celui-ciil n'est qu'une éponge, èk une partie
d'une feule des branches qui aient été coupées.

Fer voûté.

^
Le fer voûté est un fer plus couvert qu'à Fórdi-

naire
,

ék dont la rive intérieure plus épaisse que
Fextérieure

, doit chercher la sole ék la con-
traindre légèrement. Nombre de maréchaux obser-
vent très mal à propos le contraire.

Fer geneté.

On appelle ainsi celui dont les éponges sont
courbées fur plat en contre-haut.

- -
Fer à crampon.

On ajoute quelquefois au fer ordinaire un ou'
deux, ék même en quelque pays jusqu'à trois
crampons. Le crampon est une sorte de crochet
formé par le retour d'équerre en dessous de Fex-

trémitèprolongée, élargie, ékfortifiée de Féponge.
Le fer à crampon est celui qui a un crampon placé
à Fextrémitè de la branche extérieure.

On dit fer à deux crampons, si les brariches por-
tent chacune le leur; ék à trois crampons, si, outre
ces deux premiers, il en part un de la pince en
contrebas.

" '
.

Fer à pinçon.

On tire dans.de certains cas de la rive supérieure
de la^pince une petite griffe-, que l'on rabat sur la
pince du pied : c'est cette griffe que l'on appelle
pinçon.

Fer à tous pieds.

II en est de pusieurs sortes.
i°. Léser a touspieds simple, n'est différent d'un

fer ordinaire
,

qu'en ce que ses deux branches font '
plus larges

,
èk qu'elles font percées fur deux ran?sd'étampures distribuées tout autour du fer. Pour

que les trous percés fur ces deux rangs près l'un
de l'autre, n'affoiblissent point le fer

,
le rang ex- -térieur n'en contient que huit, èk le rang intérieur

sept, èk chaque étampure d'un rang répondà Fef-
pace qui sépare celles de l'autre.

2°. Le brisé à un seul rang. Les branches en sont
réuniesà la voûte par entaille , ék sont mobiles fur
un clou rond rivé dessus"ék dessous.

30. Le brisé à deux rangs. II est semblable à ce
dernierpar la brisure, èk au premier par l'étampure.

40. Le fer [à tous pieds, fans étampures. II est
brisé en voûte comme les précédens ; ék Ie long de
fa rive extérieure s'élève une espèce de sertissure
tirée de la pièce qui reçoit Fextrémitè de l'ongle

,
comme celle d'un chaton reçoit le biseau de la
pierre dont il est la monture. L'une èk l'autre
éponge est terminée en. empâtement vertical, le-
quel est percé pour recevoir une aiguille à tête re-
fendue

,
dont le bout est taillé en vis. Cette aiguille

enfile librement ces empatemeris ,
& reçoit en de-

hors un écrou, au moyen duquel on ferre le fer
jusqu'à ce qu'il tienne fermement au pied. On peut
avec le brochòir incliner plus ou moins la sertissure
pour Fajuster au sabot. -

50. Le fer à double brisure. Ses branches sont
brisées comme la voûte de ces derniers , ék leurs
parties mobiles sont taillées sor champ èk en de-
dans de plusieurs crans, depuis le clou jusqu'aux
éponges; elles font percées jusqu'aux étampures,
dont deux sont au long de la rive extérieure, 81
la troisième en dedans èk vis-à-vis Fefpace qui les
sépare. Un petit étrésillon de fer, donr les bouts
fourchus entrent èk s'engagent dans les crans des
branches mobiles

,
entr'ouvre de plus en plus le

vide du fer, à mesure qu'onsl'engage dans les crans
les plus éloignés des.brisures : auisi ce fer est-il d'une
grande ressource pour ouvrir les talons.

Fer à patin.
I II en est aussi de plusieurs sortes.
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La première espèce présenté un fer à trois cram-
pons ; celui de la pince étant plus long que les au-
tres. Comme ce fer n'est point destiné à un cheval
qui doit cheminer, on se contente ordinairement
de prolonger les éponges,,"& d'en enrouler les ex-
trémités pour former les crampons de derrière

,
ék

l'on soude fur plat à la voûte une bande, qu'on
enroule aussi en forme d'anneau jeté en avant.

La seconde offre encore un fer ordinaire
,

sous
Jequëlonsoudequatre tiges,une à chaque éponge,
ék urie à la naissance de chaque branche : ces tiges ;

font égales
,

èk tirées des quatre angles d'une petite
:

platine de fer carré long, dont Fassiette est paral-
lèle à celle du fer à deux pouces de distance plus ou [

moins, èk répond à la direction de l'appui du pied, i

La troisièmeenfin est un ferordinairedelapince
,

j

duquel on a tiré une lame de cinq ou six pouces de
;

longueur, prolongée fur plat dans un.plan parai-
;

lèle à celui de Fassiette du fer, éksuivant sa ligne
de foi. Cette lame est quelquefois terminée-parun
petit enroulementen dessous.

'Fer à la Turque.

Nous en connoissons aussi plusieurs espèces
_Nousnommons ainsi 1°. un fer dont la branche in-

térieure,dénuéed'étampure depuis la voûte., aug-
mente uniformémentd'épaisseur en dessous jusqu'à
son extrémité

,
où ellefe trouve powée jusqu'à en-

viron neufou dix lignes
,
diminuanten même tems

de largeur
,

jusqu'au point d'en avoir à peine une
ligne à Féponge. " -

.2°. Un autre fer sous le.'milieu-de la branche in-
térieure , duquels'élève., dansla longueur d'envi-
ronun pouce,, une sorte de bouton tiré de la pièce,
lequel n'en excèdepas la largeur

,
ékqui saluant de

trois ou quatre lignes, est bombé seulement dans
le sens de fa longueur. Sa largeur est partagée en
deux éminences longitudinales,par une cannelure
peu profonde; il n'est aucune étampure dans toute
l'étendue de ce bouton ; mais il en est une qui est
portée-en arrière entre ce bouton ,èk Féponge.

3 °. II en est un troisième dpnt il est rareque nous
fassions usage. Ce fer n'est autre chose qu'une pla-
tine couronnée pour le pied de Fanimal, èk per-
cée dans son milieu d'un trou fort petit, eu 'égard
au vide des fers ordinaires.

Fer prolongé en pince.

Nousajputpns aux pieds des .chevaux rampins unfer dont la pince déborde d'un pouce plus ou moins
celle du sabot. Cet excédent -est, relevé .en bateau
par.une courbure plus pu moins sensible.

Fers à mulet.

Ces-fers ne diffèrent de ceux qui sont destinés
aux chevaux , qu'autant,quela structure,ék laforme
du pied de cet animal diffèrent de .celles du pied
du cheval. Le vide en est moins large pour Fórdi-
naire ; les branches en font plus longues, èk dé-
bordent ordinairement le sabot, &c.

On doit adapter souventauxpieds des mulets des
fers de chevaux. Ceux qui sont dans la pratique par-
ticulièreà ces animaux, sont la planche èk la flo-
rentine.

La planche est une large platine de figure à peu
près ovalaire, ouverte d'un trou de la mèmeforme,
relatifaux proportionsde la sole. La partie de cette
platine qui fait office de la branche intérieure du
fer ordinaire

,
n'est large qu'autant qu'il le "faut

pour saillir de quelques lignes hors du quartier.
Celle qui recouvre ék défend le talon est un peu '

plus large -ék déborde à proportion. La portion qui
tient lieu de la branche extérieure, a encore plus
de largeur ; son bord extérieur est relevé d'environ
trois ou quatre lignes

, par une Courbure très-pré-
cipitée, dont la naissance n'est éloignéede la rive
que d'ênviron quatre %nes. Cette courbure règne
depuis le talon -jusqu'à la pointe du fer. La partie
antérieure qui s'étend au-delà.de la pince , d'envi-
ron trois pouces , est elle-même relevée en bateau

par une courbure fort précipitée
,

qui commence
dès ledessous de la pince de Fanimal.Les étampures
sont semblables à celle-de fers ordinaires de der-
rière. Outre ces étampures,on perce encore deux
trous plus larges

, un de chaque côté deJa pince ék

hors de son assiette , pour recevoir de forts clous à
glace, quand le cas le requiert.

Fer à la Florentine.

Ce fer est proprement une planche dont Fou-
' verture est telle, qu'elle le diviseen deuxbrandies,
comme les fers ordinaires. L'extrémitè des éponges
en est légèrement relevée : on y perce également
des trous£n pince pour les clous à glacé.

La bordure de ceux qu'on destine aux pieds de
derrière n'est pas relevée, ék la courburede la par-
tie antérieure n'est point-aussi précipitée.

Les éponges prolongées à dessein sont rejettes
en dessous

,
ék torduesde dehors en dedans, pour

former descrampons, tels que ceux que l'on nomme
à oreille de lièvre ou de chat.

Outre lesdeuxtrouspercéspour les clousà glace,
on en perce un troisième

, environ au milieu de la
portion antérieure ék relevée de ce fer pour le même
usage. -" '

-
'

Fer à làmpas.
.

Tige de fer dont une extrémité portée paríon
applatissement à une Hargeur de cinq pu six lignes
environ, est relevéepour former une forte de cro-
chet tranchant ék en sens croisé, à la longueur de
la tige.

_(Manière dieforger unfer.

Forger un fer estFaction du maréchal, qui donne
à du fer quelconque la forme qu'il doit avoir pour
être placé sousie pied du.cheval.

Le fer que les maréchaux lemploient, doit être
doux .ék liant ; unfer aigre fsoutiendroit-aveepeine
les épreuves qu'ils •lui font subir ik forge,&ne
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résistëtoit pointa celles auxquelles le méfie travail ' j

de Fanimal.
^

1

Cés ouvriers nomment loppin, un bout coupé
d'une bande de fer, ou un paquet formé' de mor-
ceaux de vieux fers de cheval. Celui qu'ils coupent
à la bande en est séparé au moyen-de la tranche.

Un compagnon prend un loppin de l'une ou de
l'autre espèce

,
proportionné aux-dimensions qu'il

prétend donnera son fer, èk le chauffe jusqu'à blanc
tout au plus, à moins que la qualité du fer dont il
fë sert lorsqu'ilest question d'en souder les parties,'
n'exige qu'il pouffe Ia chaude au-delà.

Léser ainsi chauffé, on le prend avec les tenailles
les plus appropriées à la forme actuelle du loppin ;
les tenailles dont fa forge doit être abondamment
pourvue, devant être de différentes grandeurs ék
de différentesfigures.II le présenteà plat sur la table
de Fenclume.

Unapprenti ou un autrecompagnonarmé du mar-
teau à frapper devant, frappe toujours de manière
à allonger ék à élargir le loppin, èk chacun de ces
coups est suivi de celui du premier forgeur

,
dont

k main droite saisie du ferretier, ne frappe que sur
l'épaisseur du fer.

Pour cet effet, comme leurs coups se succèdent
sans interruption , celui-ci, après avoir posé le
loppin à plat, pour Fexposer au marteau de l'ap-
prenti, le retourne promptement de champ, pour
Fexposer à son ferretier, ék ainsi de suite, jusqu'à
ceqa'une des branches soit suffisammentébauchée:
du reste, les coups du ferretier tendent, comme
ceux du marteau, au prolongementdu loppin ; mais
ils le rétrécissent en même temps ; ék lui donnent
la courburequi caractérise le fer du cheval; c'est ce
que les maréchaux appellent dégorger.

Afin de la lui procurer plus promptement, le
forgeur adresse quelques-uns de ses coups fur la
pointe non chauffée du loppin , tandis que l'autre
porte fur Fenclume; car il.doit avoir eu l'attention
de ne faire chauffer de ce même loppin ,

qu'envi-
_ron les deux tiers , afin que la partie saisie par la

tenaille, ait assez de solidité pour rejetter sur la
partie chauffée tout l'effet des coups du ferretier
qui font dirigés fur elle.

Cette branche dans cet état, le forgeur quitte son
ferretier

,
èk prend le refouloir

, avec lequel il la
refoule à son extrémité

, pour commencerà eh fa-
çonner Féponge.

II remetau feu ; èk par une seconde chaude con-
duite comme la première

,
il ébauche au même

,point la seconde branche ékla courbure ou la tour-
nure, pour me servir del'expression.dumaréchal;
après quoi lui seul façonne le dessus

,
le dessous,

les.côtés extérieurs èk intérieurs des branches, en
: se servant au besoin de l'un èk de l'autre bras de

la bigorne, pour soutenir le fer lors des coups de
ferretier qu'il adresse fur l'extérieur, ce fer étant
tenu-dechamp fur le bras rond ,

quand il s'agit de
former l'arrondissement de fa partie antérieure, ék
for le bras carré, quand il est question d'en con-

tournerles branches. II .emploie, de même que ci-
devant

,
le refouloir.

II seroit à souhaiterque tous les maréchaux s'en
tinssentà ces opérations, jusqu'à ce que Finspection
du pied auquelle fer sera destiné, les eût déterminés
fur le juste lieu des étampures Cè n'est qu'álors

:qu'ils devroient passer à la troisième chaude ^pro-
fiter des indications qu'ils auroient tirées.

Cette chaude donnée
,

le forgeur
,

à l'effet d'é-
_,tamper , pose le fer à plat fur Fenclume

, ce fer ~"

étant retourné de manière que fa face inférieure
est en dessus ; il tient.Fétampe de la main gauche;
il en place successivement la pointe sur tous les
endroits où il veut percer ,

fans oublier que l'une
de ses faces doit être toujours parallèle au bord
du fer; èk le compagnon ou Fapprenti frappe fur
la tête de cet outil

,
jusqu'à ce qu'il ait pénétré

proportionnément à l'épaisseur de cë même fer.
L'étampure faite, le forgeur le rapproche aVec

son ferretier
,

de la forme que ce dernier travail
a altérée ; ék après savoir retourné

,
il applique la

pointe du poinçon fur les petites élévations àppa-
.rentes à la face supérieure ; ék frappant du ferretier

sur la tête de ce poinçon
,

il chassé en dedans, ék
ék détache par les bords la feuille à laquelle le
carré de Fétampe a réduit l'épaisseurtotale du fer.

Cette action avec le poinçon se nomme contre-,
percer. Enfin il refoule ék il rétablit dans ce pre-
niier contour, avec ce même ferretier, les bords
que l'étampure a. forcés, ék il porte Fajusture du
fer à fa perfection.

•
Ces trois seules chaudes seroient insuffisantes

dans le cas où il s'agiroit de forger un fer à cram-
pons ,

ék à plus forte raison, dans celui où le fer
seroit plus compose.

Lorsque Fouvrierse propose de formerdes cram-
pons carrés

,
il a soin de refouler plus fortementles

éponges ,
ék de tenir les brauches plus-longues de

tout ce qui doit composer le crampon. La propreté
de l'ouvrage exige encoredeux chaudes , une pour
chaque branche.

Le forgeur doit commencerà couder celle qui
est chauffée avec le ferretier fur la table de Fen-
clume

, ou sor le bras rond de la bigorne ; fur la
table de Fenclume, en portant Un coup de son
outil fur ie dessous de Féponge, à quelques lignes
de distance de fa pointe, qui feule repose sur la
table, tandis que le reste dé la branche est soutenu
par la tenaille dans une situation oblique ou incli-
née ; fur le bras rond, en posant cette même face
inférieure

,
de façon que le bout de Féponge dé-

borde la largeur de ce bras ,
ék en adressant son

coup fur Fextrémitè saillante.
-II s'aide ensuite du bras carré de la bigorne ,

pour façonner les côtés du crampon.
C'est par la différente manière dorit Fouvrier

présente son fer sur les différentes parties de la
bigorne, ék dont il dirige ses coups , qu'il parvient
à formerexactementuncrampon carré, ou un cram-
pon à oreiUe de lièvre ou de chat : celui-ci ne dis-
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fère du -premier"* que parce qu'il diminue à me-
sure qu'il approche de son extrémité;, & qu'il est
tellement tendu dans fa longueur & dès fa nais-
sance

,
qu'il présente un de ses ongles dans là

direction de la longueur de la branche dont il
émane. - y .

"-.

.
II est encore des crampons postiches, terminés

supérieurement en une vis, dont la longueur n'ex^
cède pas l'épaisseur de Téponge. Cette partie de
fer est percée d'un trou taraudé, qui, comme écrou,
reçoit cette vis.. Par ce moyen le crampon est assez
fermement assemblé avecle fer, & facilement mis
enjplace quand il est utile.

On-l'en sépare auíîì sans peine en le dévissant:
mais comme l'écrou" qui resteroit vide, lorsqu'on
jugeroit à propos de supprimer le crampon , ne
pourroit que fe remplir de terre ou de gravier qui
s'opposeroit à une nouvelle introduction de la vis
du crampon , on substitue toujours à cette vis une
autre vis semblable

,
à cela près qu'elle ne déborde

aucunement l'épaisseur du fer dans laquelle elle est
noyée

,
& qu'elle eít refendue pour recevoir le

tourne-vis, au moyen duquel on la met en place ou
pn l'ôte avec aisance.

Quant aux pinçons
, on les tire de la pince fur

la pointe de la bigorne , au moyen de quelques
.coups de fermier.

S'il est question d'appliquer aux fers quelques
pièces par soudure , il faut de nouvelles chaudes.
Les encoches se travaillentà la lime

,
&c.

Un ouvrier seul pourroit forger un fer ; mais ce
travail coûteroit plus de peinev & demanderoit
.plus de temps.

-
*

II estnpmbrede boutiques òude forges où l'on
en emploie deux

,
& même quelquefois trois, à

frapper devant
,

fur-tout quand les lpppins font
d'un volumeénorme. -r

FERRURE DU CHEVAL.
La ferrure est úne action méthodique de la main

du maréchal fur le pied du cheval
,

c'ést-à-dire
,une opération qui consiste à parer, à couper l'on-

gle, & à y ajuster des fers convenables. Par elle
le pied doit être entretenu dansTétat où il est, si
fa conformation est belle & régulière ; ou les dé-
fectuosités en être réparées , si elle se trptiyê vi-
cieuse & difforme.

- -
-

A la vue d'un passage qui se trouve dans Xénp-
.phpn, dere equestrl, & par lequel les moyens de
.donnerarpngle.une consistance dure & compacte,
nous font tracés

, on a fur le champ conclu que l'o-
pération dont U s'agit n'étoit point en usage chez
les Grecs,

Homère & Appien cependant parlent & font
mention d'un fer à cheval. La conséquence que l'on

-a tirée
, en se-fpndant sur Pautorité deXénophon,

paroît,donc très-hasardée. ' -

:

On.pourro.it en eftet avancer, sur-tout après ce
.que nous lisons dans' les deux autres auteurs grecs,
..nue ce même :Xénophon ne prescrit une recette

pour durcir & resserrer le sabot, que dans le cas
où les chevaux auroient les pieds extrêmement
mous &foibles ; & dès-lors cette prétendue preuve
que-les chevaux n'étoient pas ferrés de son tems ,
s'évanouit avec d'autant plus de raison

, que quoi-
que nous nous servions nous-mêmes de topiq'ues
astringens dans de semblables circonstances

,
il n'en

est pas moins certain que la serrure, est en usage'
parmi nous. ".

On ne fait si cette-pratiqueétoit générale chez
les Romains. Fabretti, qui prétendavoir examinés
tous les chevaux représentés fur les anciens mo-x
nuniens ,

fur les colonnes & fur les marbres
,

dé-
clare n'en avoir jamais vu qu'un qui soit ferré.
Quant aux mules &aiix mulets, nous ne couvons
avoir aucun doute-à cet égard.,

•
'

Suétone
,

mlferone , cap. xxx. nous apprend que
le luxe de Néron étoit tel, qu'il rie yoyagepit ja-
mais qu'il n'eût à fa fuite mille voitures au moins,
dont les mules étoient ferrées d'argent. Pline assure

que les fers de celles de Poppée, femme de cet
empereur ,

étoient d'or; & Catulle compare un
homme indolent & paresseux, à une mule dorit les
fers sont arrêtés dans une boue épaisse & pro,-
foride

,
ênsorte qu'elle ne peut.en sortir.

Or, si la ferrure
,

relativement aux mules
-,

étoit
si forten vigueur j

pourquoi ne l'aurpit-elle pas été
relativement aux chevaux

,
& pourquoi s'éléve-

roit-on contre ceux qui feroient remonter cette
opération jusqu'àdes siècles très-reculés? ".'.

.Ces questions ne nous intéressent, pas assez pour
nous:livrer ici..à la discussion qu'elles exigeroient
dé nous ,

dès .que nous entreprendrions de les
éclaircir.

La fixation de.l'époque & du temps auquel les-
ho'mmes ont imaginé de ferrer les chevaux

, ne fau-.
roit nous être de quelque utilité ,

qu'autant que
nous pourrions

, en partant de ce fait, comparer
les idées, des anciens & les nôtres, en établir en
quelque façon la généalogie

,
& découvrir, en re-

venant furnos pas ,& à la fayeurd'un enchaînement
& d'une succession constante de lumières

,
des prin-

cipes publiés
,

& peut-être ensevelis dans des écrits
délaissés ; mais en ce point, ainsi que dans tous ceux
qui concernentThippia'trique

, il n'est pas possible
,d'espérer de tirer de pareils avantages de l'étude
des ouvrages qui nous ont été transmis.

Sacrifions donc, fans balancer, des recherches
qui còncòurróient.'plutôt-àflatter notre curiosité

,qu'à nous instruire
, & ne nous exposons point au

-reproche d'avoir, dans une indigence telle que la
nôtre

,
& dans les besoins les plus pressans

,
aban-

donné le nécessaire & Futile, pour-ne nous attacher
qu'au superflu, ''-.-

De toutes les opérations pratiquées fur l'animal,
il en est peu d'auífi commune & d'auslì répétéeque
celle-çi; or ,

l'ignprance de la plupart des artisans
auxquels elle est. confiée, & qui, pour preuve de
leur savoir, attestent sans cesse une longue pra-
tique

, nous démontre assez que le trayail des mains

,
ne
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ne'-p'eùticòriaúirea%-iétì-,.;siilíi'-«'st'soûten\i«pari'é-
tude & par la réflexion. -'> ''- -; '-''

-' -Toute opération- Hëkhándé ëft- effetìdelâ paît'de
cëlúiqiùFeritíeprèM ,-iïnè:cQnnfeïffaflceèntière;.de
la-partie sur Hqùèlle élíê doit êttë fáite : dès que
le m'aréchal-ïerrànt'ignórera la structure,ià forma-
tion ,& les1 moyens idë Paccroiffement & de la
régénération;de-T-oiíglëV il-ne remplira"jarááis-les
Ìiâeréhtes;Vùes^;uil.:dóit se pròpofër,&il fOÙrea
íóiîjoùrs'risquedëTendorn.itiâger'&-d,ën"áûgmetíîér
lèsímpeiïeâiorís',bieri lòin-d'y-remédies.'' 'i.'. \on
í''1-l£:sáBótou1e'piéd'Á'-èft--áútì?èì:hbse^ue_<;e"inême
ongléydòritlesquatreëxtrêihités;ínférieures du che-
val font' gafhies.: La partie

.

qui règne-directement
autourfdè'ía"póVtitìií'supérieure 5rre'st':ceKque" noûs
nommonsprécisément Id couronne; fa consistance
est plus''compacte'que céllè-de-lâ pëaû"'pár-jëùt
ailleurs ílès'paftiéslátéralesinternes & "externes en
fofmëritìëquarfiér;-la portion''antérieureylápiricë";

' lá'pdrb'oh'postérieure
,

les talons ;-la portion in-
férieure enfin contient la fourchette & là soie •:
cëlle-ci tapisse tout le dessous du pied.
" La -formé naturelle-dusabot &de l'ongleentier,
est la rfiênïe que celle de l'o's qui composé le petit
pied; elle, ncus présente un ovale''trtíhqué, Pu-
Vert sur les talonsT,& tirant fur lërpádenpince."1-

v Danslë poulain qui naît,P-óngle a moiRS.deforce
& defoutieri; la íoleest rríólle &-coirirriécharnue|
la fourchette na ni saillie, rii fòrme ; éUje-ríést exàc-
tementvisible & saillante endehprs

,
qu'à mesuré

que.la.spje parvientà unecertaine.consistancPj&'se
durcit. •'""" : '
; 11 en est à t:et égard comme-des os mêmes ;, c'est-
à-dire

, qu'ici l'ongle est plus móù que dans le che-
val ,-parcëqu'il ya plus a!humiditè

,
& que lês par-

.ties. n'ont pu acquérir leur force & leur solidité.
-

;
Quelque compacte quèïoit,-dans l'animalfait, la

substance du sabot, il est constantque l'ongle ^dé-
pend des parties molles, & reconnóît le même
principe.IV n'est réellement dans son origine,ainsi
que nous l'obfervons.daTisle foetus1&'dans -le pou-

.
lain naissant, qu'une fuite & une production.du
systèmergénéraldes-fibres& des vaisseaux cutanés,
& n'est formé que parla continuité de cës fibres

,& par Pextrémité de ces mêmes vaisseaux.
Ces. fibres

,~
à l'endroit de la couronne, sont in*

finiment plus rapprochées.les unes des autres ,qu'elles ne l'étoient- en formant le tissu des tégu-
mens ; & ellês se resserrent ;& s'unissent-toujours
davantage-à mesuré qu'elles fe prolongent, &
qu'elles parviennentà'la-pince ck aux extrémités du
pied :de-là la dureté & la consistance de l'ongle.
; Quant aux vàifseauxV.leúr.union plus étroite & I

plus.intime contribue à cettë -solidité ;'mais ils ne i

5'étendentpas auflî loin que lés.fibres : arrivés à une
:certaine portion :duîfaboti leur diamètre est telle- '

înent. diminué, que'leursliqueurs-ne circulent plus",
i

&.nepeuvent s'échapperquepar'dés' porosités for- i

roées par Pextrémité de cès'tuyaux.:í o: ;
; ;

La liqueur .échappée par cës porosités ^'-nourrit
Arts & Mitìers. Tome IV. Parûc II.

laportion quPenëstuínbue;mais comme elle n'est
plus .soumise--àPacHon syÉaìtique c/'-elie .ne'îpeîit
être portée .jusque.là partie -i6fer-iêare -de l'ongle ;aussi cétte: partie ne reçoiftelle point de. nour-ri-
túrë.

^
:'[: _:

.
;",-.

-
'.-..

- -...-;
: : Distinguons, dònc trois parues dans le sabot; la
partie supérieure fera lâ partie vive; la partie
moyenneJfp;ra la partie iemi-vi^ê-, si:.je. peux-m'ex-
prinaeroatafr.; &iârpôreî<}n!,ínfëfieurèíèi:ajapartie
morae.:::ic : „.-'-.'

;
'; :':• nc ':: -;jr- :-' ;.

"-. ; 'r-/,-
-

*••-:-"-<•

;. :La partie %périôure-,ou%"partievive,".seraaussi
la.panieïjâ'.-pius molles paríá qu'ellersèrà-'-tissûe4e
vaisseaux!&de> nbj-e^qui sérPritmoinsferrés à l'o-
rigine de jongle

,
qu'à ÍQÙ rnilîeu. &4 sa^-fin: aussi

yoyons-nous que le sabot à la-couronne & à son
commencement, 'ëft mPins çompâcteíquiiPne l'est
dansÌle4-est&-de-fen-étènduè

,
sôiî p'ár'tórmoindfé

rapprochement-desÊbrésr,soit parce" que lesliquëtírs
yf.circulejiî & l'afereuvént'-, malgré l'ét-roítesse des
canaux:.,xlorit-iëdiamètre j-quelque petit qu'ilsoit;:,
laissetun?passagé-'àl'húméùr dont iPtiré É. dont-il
reçoit fa: nourriture. ' : ' : :".":•

,
:

-; Lapartie'rnoye'nrìé"pn'lâ-par-ti-é'dêmi-Vive-, së'râ
d'une consistânceplus-durequëla partie siipériëurè,
parceque les'fibrtfsy-sefont plùs-tìnies; & qué4'ail-
leurs les''Vaisseâûi-s'yrtermina&t:,cë n'*st<"qùe pair
des £lieres extrêmement tenues:,: pu par dësipófo-
sités. iïnpércèptibles:,-que la partie la plus -subtile
de la lymphe qui sert à son entretien &:à fa nu-
trition, pourra y être transmise & y pénétrer.

' 'Enfin
,

la partie'inférieure
, que j'ai cru devoir

appeler ìa.p'anie'morte
,

sera d'une substanceencore
plus solide quelés áutrèsyparcë'que-la réunion de-s
fibres fera plus içtimé ; '& que quand' même ort
pourroit y supposer des vaisseaux, ils sëfoiént tel-
lement oblitérés qu'ils n'âdmettroiént-'aucun liqui-
de ; ce qui ést: pleinement- démontré par d'expé-
rience.

En effet, lorsqu'on eoupë l'ongle eh cet-endroit,
& que l'on pare:ùn pied ,-les premières couches
que .l'on -enlève

, Se laissent -pas entrevoir seule-
•me-nt des vestiges d'humidité

•:- orj -dès qiie les li-
queurs rie peuvent être charriées jusqu'à cette
partie", "elle nepeùtêtreenvisagée que -comme une
po.rïión morte, -&. non comme úne portion jouis-
sante de la vie.

Le mécanisme de la formatipn-&:de Pentret-ien
=du sabot, est le même que celui de son àccroiiTe-
•mént. Nous avons reconnu dans la couronne &
"dansla partie vive

-,
dés vaisseaux destinés à y

jpofter-la nourrit-ure^ de manière que les leis de la
circulation s'y exécutent comme dans toutes les
autres parties du corps; c'est-à-dire, que-laliqueu<
apportée parles artères, est rapportéepar desveines
qui leur répondent.

Nous avons observé
, en second lieu, que les

-extrémités-deces mêmesvaisseauxqui dònnentlavie
-à la partie supérieure, sont terminées directement à
la partie moyenne ; & que conséquemment le suc
nourricier, suintantdans cette partie

,
& y transsu-

Qqq *

.
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darit par les porosités que forment lès extrémités
de ces canaux, s'y distribue, fans que cette hu-
meur puisse êtrerepompée& rentrer dans ramasse.
Enfin, nous avons envisagé la partie inférieure:,
comme une partie absolument morte ; or , si la
partie supérieure est la seule dans laquelle nous
admettions des vaisseaux, elle est aussi fans con-
testation lâ feule qui soit exposée à Pimpulsion des
liquides,:&.c'est conséquemment en elle que s'exé-*
cuterá -Poeuvre de la nutrition & de l'accroissement;

L'ongle ne s'accroît & ne.se prolongepas en effet

par son extrémité; elle; ne tire :sonaccroisseriiént que
depuis la couronne; dé même que dans'lavégéta-
tion la tige ne se prolonge qu'à commencer par la
racine.

-Cette partie & la portion; supérieure dúrsabot,
sont, ainípque je viens dele-remarquer,,les feules
exposées. à: Pimpulsion.'..des liquides. ;is;.. :' o

Cette, impulsion n'a lieu que par là contraction
du coeur, &Lpar le battement; contiri.uepdes. artè-
res; là force de l'un & -Faction coristanteídesíau-
tres, suffisent pour opérer non-seulement la nutri^
tion

.,
mais encore l'accroissement : car le-fluide

qu'ils y poussent fans cesse
, y abordé

; avec, assez
de vélocité pour surmonter & pour vainere insen-
siblement Fobstacle

- que lui •présentent; -la portion
moyenne & la portion inférieure,de

;
l'ongle:^.de

manière
-
que l'une & l'autre( sprit: chassées-par lâ

portipnííupérieure. :'.-;."' r/íc•..-'.
•A mesure que celle-ci descend & qu'elle s'éloi-

gne du-centre de la circulation, ii se-fait une ré-
génération ; & Cette même portion étant alors hors
du jeu dès vaisseaux

,.
& n'étant plus entretenue

que par la transsudationdont j'ai parlé, elle 'deyieri't
portion moyenne & demi-vive : est-Jelle.'pressée
& chassée encore plus loin-, elle cesse d'être, portion
demi-vive & elle devient portion morte.

Ce n'est pas que la portion demi-vive chasse la
portion morte. Dès que la portion supérieure

, en
se régénérant, pousse,au moyen de l'effort des li-
queurs qui y abordent, la portion moyenne ,

elle
chasse conséquemment la partie inférieure,-qui en
est une suite

,
& delà le prolongement du sabot ;caria portion demi-vive.n'étant plus soumise:.aux

lois du mouvement circulaire, ón ne peut suppo-
ser en elle la faculté & la puissance d'exercer au-
cune action : ce n'est donc; qu'autant qu'elle est
un corps continu à la partie inférieure

,
qu'elle

paroîtlechasserdevant elle, tandis qu'elle est elle-
même chassée par la portion supérieure

,
à laquelle

on doit attribuer tout l'puvrage de la nutritipn &
de l'accroissement. ...J'avoue que peut - être on sera surpris que la
force du coeur & celle du jeu des artères soient
telles

, qu'elles puissent pousser les liquides avec
une véhémence capable de forcer la résistance de
deux corps aussi solides que ceux de la partie
moyenne & de la portion inférieure; mais il -faut ;ajouter à ces causes motrices, la puissance qui ré-
sulte de Faction des muscles & de la pression de

Pair, qui sont autant d'âgens auxiliaires qui pouf-
fent les fluides.

: i

•
Une simpleobservation vient à l'appui de toutes

ces vérités. Si l'on demeure un long intervalle de
temps fans parer le^pied d'un cheval, l'ongle croît
peu & croît moins vîte : pourquoi ? parce que la
partie morte ou la partie inférieure ayant acquis
dès-lors une étendue & un volume, plus cpnfidér
rable

,
opposera une ;plus grande .résistance ;&

contrebalancera en quelque façon, la force, par le

moyen de laquelle les liqueurs sont portées, à la
partie vive pualâ partie supérieure.. Si au contraire
le pied de l'a.nimal est souvent paré, l'accroisse-

ment sera moins'difficile , parce qu'une portion de
l'ongle mort étant enlevée, l'pbflacte fera fnoindre
& pourra plus aisément être-surmonté parl'abord,
Pimpulsion & le chpc dé ces mêmes liqueurs.

,

.
Un autre fait non moins certain , nous prouve

que l'ongle-ne se prolongepoint dans son extrémités
Lorsque:, par exemple, dans l'intention de resserrer
une seyme,& de réunir les partie? divisées dirfa-
bot, nous avons appliqué à la naissance de la fente
& de la division, c'estrà-dire, très-près de la cou-
ronne (jT) de feu, cette lettre'formée par l'applica-
tion .du cautère actuel fur lequel elle étoit impri-
mée

.,
descendrapei}-à-peu-6£ plus ou;moinspromp-

tement.,; selon que le. pied fera plus ou moins
souvent paré, & s'évanouira énfin promptement,
II est donc-parfaitementdémontré que l'accroisse-

ment ne se fait & ne,peut avoir lieu que dans h
couronne & dans la partie vive. ;..:.,,

;

.
Dés que cette portion change

, pour ainsi.dire,
&;qu'ejle devient demiryive, il est-incontestable
qu'il se fait une régénération. Tâchons donc de
développer

Ì
s'il est possible, les moyens dont la

nature se sert pour renouveller cette partie.
' II ne s'agit pas ici, comme dans les plaies, de la

réparation d'une substance absolument détruite &
perdue; elle est néanmoins produite selon les lois
du même mécanisme : elle est en effet opérée &
par le suc nourricier, & par le prolongementdes
vaisseaux qui y ont ùne part considérable.

:
J'ai dit que la circulations'exécute dans la cou-

ronne & dès l'origine dé l'ongle :il est, par çonfé;
quent dans l'une & dans l'autre de ces parties,
des tuyaux'destinés à apporter & à rapporterles "

liqueurs. Mais comme nous sohímes forcés d'aT

vouer que ceux qui sont à la couronne, font, à
raison de leur union plus intime, d'une plus grande
exilité que ceux qui font au dessous &à la peau,
nous sommes aussi contraints de conclure que le
diamètre de çeïix qui,seront au dessous & àPorir
gine "du sabot, sera, encore bien moindre, & qu'il
admettra moins de liquide.

Disons encore que la solidité de cette partie ne
permet pas de penser que. la plus grande quantité
des fibres dont elle est formée

,
soit vasculeuse

,principalementcelles qui sont les plus,extérieures,
& que le contact de Pair tend toujours à dessécher;
ou si nous leur supposons une cavité, elles né
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seront que l'extrémité d'une partie:des cvaiffeaux
qui £e distribuent à. la^couronne : or, le.fuc nour-
ricier étani parvenu dans ces extrémités, s'y arrête:;

;

.& étant-continuellementpouffé par. la liqueurqui
;le,fuit , il s'engage dans- les'porosités

,
& prend

JuirHiêmë une -consistance
;
solide .qui. commence à ;

avoir moins de sentiment. .Cette substance com-
pacte est toujours chassée devant elle par le nouvel
abord des liqueurs ; les vaisseaux .eux r mêmes-se ;

prolongent, & c'est ainsi qu'elle, est régénérée. j

En parlant de l'extrémité de l'ongle
,

je n'ai en- j

çorë entendu parler, que delà partie inférieure de ;

sesparois,& rîqrçdela sole. '...;.' -,',;..''-';
.

Çelle-çi j dçimême que.la fourchette qui en est
;

le milieu , est une fuite .& une ;
continuation^des -!

«
fibres & des vaisseaux d'une portion de la peau
quP se propage autour du petit pied ,. :6k: qui'eít
itellement adhérente à. l'intérieur des parois du; sa-
bot, qu'elle y est intimement unie par des créne-
lures, de manièrejqu'elleest comme enclavée dans
dés sillons formés à l'ongle même.

Son milieu, c'est-à-dire, la fourchette que l'on
nomme ainsi

,,
attendu la bifurcation que l'on y

remarque ,-
tire fa forme d'une efpííse de corps

charnu d'une substance spongieuse, lequel estdi-
rectement'situé au.deffpus de l'appnévxose du mus-
cle profond,qui tapisse 6k qui revêt la portionin^
férieure de Pos du pétit pied. II est à peu près
semblable à celui que l'on apperçoit à l'extrémité
£es doigts de l'hommelorsqu'on ja enlevé la peau,
excepté qu'il est. plus compacte &;plus solide. Sa
figure est celle d'un cône dont la pointé est.tournée
en devant, & dont la base échancrée répond aux
deux talons. C'està ce corps spongieux que la four-
chette adhère par de petites fibres & des vaisseaux
dé communication. Que si elle est d'une consistance
moindre que le sabot & même que la sole, c'est
que les fibres & les vaisseaux qui la, composent
sont, plus lâches, Que si elle acquiert enfin plus dé
solidité à sa partie extérieure dans le reste de son
.étendue, ce ne sera que parce que le liquide n'y
affluerapas, & que ces mêmes .fibres 6k ces mêmes
vaisseaux se resserreront toujours de plus en plus.

:

Venonsà Papplication de ces principes ; eux seuls
peuvent mettre le maréchal-ferrant en état de don-
ner à chaque portion du pied la configuration
qu'elledoit avoir, 6k de remplirpar conséquent les
deux intentions qu'il doit se proposer dans cette
opération.

•
;

t

La première de ces intentions est, ainsi que je
l'ai dit, d'entretenir le pied dans l'état où il est
quand il est régulièrement beau ; &la seconde con-
siste à en réparer les défectuosités lorsqu'il pèche
dans fa forme 6k dans quelques-unesde ses parties.

Un pied qui n'est ni trop gros ,
ni trop grand,

ni trop large
,,

ni trop petit, dont la corne est
douce, unie, liante, haute, épaisse & ferme fans
être cassante, dont les quartiers sont parfaitement
égaux, dont les talons ne seront hî trop hauts ni
.trop bas, 6k seront égaux, larges & ouverts, dont

la:sole:scra d'une consistance solide,& laissera au
dessus du pied une cavité'proportionnée

^
dont la

fourchette enfin ne sera ni trop grasse
, ni trop

maigre:, & qui d'ailleurs aura la forme de cet
ovale tronqué dont j'ai parlé, sera toujours envi-
sagé comme un beau piedi "--"'•.

j ;-.
Ceùx dahslesqueléon.observera unquartier plus

-haut:que l'autre', 6k qúi:feroht conséquemment de
-traversj'oucdanslesquelsun des quartiêrsiíe-jettera
en dehors :ou én dedans •;. ceux; dans lesquels les
talons feront bas ^seront flexibles, seront hauts,
.non sujets ou sujets à Pencastelure, qui'seront en-
eastelés, qùi seront plats., qui auront acquis cette
difformité à la .fuite.d'une;fourbure , 6k dàns les-
quels :on entreverra ^descroissans, qui auront uri
ou deux oignons y qui. seront comblés ,.affectés par
des bleymës ;.qui seront gras ou foiblès

, qui au-
ront des

:
soies,:des feyiriës, qui feront trpp petits,

trpp longs en pince & en. talon, seront des pieds
défectueux : :

ils demanderont toute l'attention du
maréchal, qui. travaillant avec succès d'après les
connoissances que nous avons développées

, en
corrigera.inévitablementles vices

,
& qui pourra

encore remédier aux: défauts qu'entraînent celui
d'être argué, .br.assicourtj droit fur ses membres y
6k ceux de se .couper, de forger.

-
-':

.

Ferrure d'un pied naturellement beau.
-

Blanchissez simplement la sole
,

c'est-à-dire l
n'en coupez que ce qu'iPen faut pour découvrir
fa blancheurnaturelle; enfuite le superflu desquar-
tiers

,
observant,d'y laisser de quoi brocher ; ou-

vrez les.talons en penchant le ioutoir en dehors';
6k non en .creusant, abattez-les;demanièreque le
pied étant én terre , l'animaFsoit dans une juste
position ; coupez le superflu de la-fourchette ; ou-
vrez la bifurcation jusqu'à Pépanchement d'une
espèce de sérosité, 6k.non jusqu!.au:sang

,
&-main*

tenez :par le fer comme par la>parurele sabot dans
-la,configuration qu'il av.oif... ;..:.-.: ._. ... -';

Ajustez à ce pied un fer qui Paccompagne dans
toute fa formevlqui né soit ni trop ,.ni trop peu
couvert, ni:trop léger ni trop pesant,: qui ait la
même épaisseur aux éponges qu'à la pince

,
6k qui

en ait quelques lignes de plus à la voûte qu'à cette
dernière partie.
.-; Etampez un peu plus gras:en dehors qu'en de-
dans.; qu'il y ait quatre étàmpures de chaque côté,
avec une distance parquée à la pince -pour fépa-

; rer celle de chaque branche.; que ces' étàmpures

ne soient ni trop grasses ni trop maigres"; que le
fer auétalon ne soit point trop séparé du pied ;
que les éponges ne débordent que proportioriné-
ment;à fa formé ; 6k que l'on apperçoive enfin,

I pour là grâce du contour 6k de l'ajusture, une
\ simples élévation tóut autour de ce fer 'depuis la
\ première ètampure jusqu'à la dernière, en passant

:
sur la pince.

L'action. de pencher le boutoir en dehors pour
"" Qqq ij
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ouvrir ks; í&lonsjpii de lés-parer à.'pjat, 'est'fòta?. !

íernent contraire à la pratique ordinaire de presque
;

tous les .maréchaux.. .:
.

;

_
.

ïpujeurs .guidés: pan unë fausse ;roufítje. 6k ja-
i

mais parlé raisonnement, ils ne cessent de creuser
au lieu débattre, c'est-.à-dire, qu'ils coupent con.- ;
tinuellement la portion de l'ongle: qui se: trouve
.entre la fourchette 6k le tàlpn, enforte.qu'au mo-
ment, où ils croient ouvrir cette partie, ils la res-
serrent de plus en plus : dès qu'ils: enlèvent >en
effet Pappui qui étaie 6k ;qui sépare le talon: & la
fourchette

,
les parois extérieures de l'ongle n etant

plus gênées, contenues, & n'ayant plus de sou-
tien-, se jettent 6k se portent en dedans sautant

.plus aisément, que le tissu de la: corne est tel qu'il :

tend toujours a se contracter; delà-une des'causes ';

.fréquentes de l'éncastellurej 6k c'est ainsi que le
-,plus beau pied dévient.difforme> quand il est liyré

â des mains ignorantes.- ' ' .- '' '.

Mais voyons si la méthode que nous prescrivons
est réellement-établiefur les fondemens inébran-
lables que nous ayons jetés : on en fera toujours
de plus;en plus convaincu; car notis expliquerons
dans tous: les différeris genres de ferrure

,
les rai-

sons qui-;noús inspirent ék.qui nous.déterminent.
Ici, c'est ; à - dire

,
dansle cas où il s'agit d'un

beau pied, nous ne changeons rien à la configura-
tion de l'ongle ; les retranchemens que nous faisons
à chaque partie

,
sont tels que chacune d'elles

subsiste daris le même état où elle étoit auparavant ;
tout Peffët qui en résulté se borne à diminuer lé
Volume 'ckl'éteriduë. :.:; :;. -

.
Le:fer que nous y plaçons accompagne le pied

dans toute fa formé, parce que si l'on né faisoit
pas cette attention:, il en résulteroit une diffor^
mité lors de l'accroissementselon le défaut du fer
même. D'ailleursi, si le: fer debordoit-trop,Paiii-
mal se déferreroit; 6k s'il ne débordoitpas oú necouvroitpas.assez,'lesmammellescroîtroi'entbeau-
coup plus';que.cequlporteroit fur le fer

-,
qui n'ap-

puyantque fur lasole feroit incontestablementboiter
le cheval.

.
v: '

.-. - : :
.

:
. , ....Çe mëriie fer .ne fera ni trop léger

, ni trop pe-sant : dans le premier cas ,
il.ne résisterOit pas ;dans, le second, il'ruineroit les jambes de l'animal,

& par son.propre poids dériveroit 6k entràîheroit
les lames.

II y" aura même épaisseur aux éponges qu'à la :pince, afin, que le pied soit toujours égal parrtout,& qu'une de ses parties n'étant pas plus'contrainte
que l'autre, les liqueurs ne trouvent pas une ré- 'sistance plus forte

, ce qui'les détermineròít à sejeter 6k à refluer fur les parties moins -gênées.
•La force de la voûté excédera celle de la pince,

parce que l'animal use toujours plutôt le fer fur les
extrémités de cette" portion

,
6k que si là voûte

étoit aussi .foibie, le fer plieroit 6k porteróit fur la
sole., : .:

II sera étampéplus gras en dehors qu'en dedans,
parce qu?il doit toujours plus garnir de ce côté que

de.-1'âutre. S'il étoit aussi garni en dedans,Fanimaï
se coupëroit] s'attrapperoityou.se dèferreroiteh
marchant fur son fer.

....
D'ailleurs, le;quartier de dehors s'usantordinài-

rement davantage, il est bon qu'il soit plus garni ;
& Fétampure yíera plus grasse, parce que celui de
dedans est^íoujourS plus foibie." '--

Ferrure- d'un.pied de'travers
, un quartier étant'plus..':'::

.
kaiíiqUê-l'autre. _--" 'ri

-

Abattez d'abord lé quartier plus haiit presque
jusqu'au sang ; creusez le talon

,
saris cependant

trpp pencher lé boutpir. Çpupez enfuitê assez de
l'autre quartier- pour enlever tine -portion-' de la
p.artie morte-; contentez vous d'ouVrir le -talonj'dè

ce même.côté; ajustez enfin à cé pied Un fer beau-
coup'plus mince du côté du quartier-quisera trop
haut, plus couvert, du côté du quartier plus-bas."'
Etampez glus gras déce même côté-, 6k plus maigre
de l'autre.. -

.
; : ' ," -- "" '*

Lë fer garnira 6k débordera du côté bas ; il fera
si .juste ;du côté'.haut, qu'il !y aura:à rogner en sup-
posant que éê quartier se renverse, ce. qui arrivé
communément.'à tous les quartiers trop hauts'qui
se jettent 6k qui se portent le plus souvent en
dehors. ' ' : *

• -,
L'éponge du quartier plus bas sera proportionnée

à la force dé la branche, 6k par conséquent plus
épaisseque cèlle du quartier pius haut. Elle garnira
fur le talon, afin que l'ongle ne s'use point 6k s'y
étende ; à Fégard de 'cèlle" du quartier"haut, elle,
ne débordera point, 6k fera juste à là forme du
pied.

L -
:

Vous abattrezle quartier plus haut, parce que
par fa hauteur excessive, npn-seulèment le pied est

.difforme, mais l'animal n'est pas dans son point de
force 6k d'appui. Vous en creuserez le talon , c'est-
à-diré j que votre intention étant de le resserrer,
vous parerez còmme le commun des maréchaux
quand ils veulentlës ouvrir, 6k vous aurez atten-
tion de les resserrer pour éviter qu'il ne se porte
en dehors : Or, én diminuant là force de l'ongle
qui; est entré le talon 6k la fourchette

,
la paroi-

extérieure se portera en dedans.
-Vous ouvrirez le talon qui est plus bas, en ren*

versant le boutoir en dehors pour lui laisser toute
fa force, 6k vous én abattrezunepartieainsi qu'une
portion du quartier ; car si vous n'y touchiez pas',
6k si yous laissiez subsister Pongl'e mort dans son
entier

,
les liqueurs trouveroient hors de leur im-

pulsion une trop grande résistance
,

elles auroient
plus de corps à chaflér

,
6k ce quartier recevroit

moins de nourriture. La manière d'ouvrir ce talon
produira un estes opposé ék contraire à l'autre,
c'est-à-dire, qu'iljs'ouvrira toujours déplus enplus,
attendu la force qui sera conservée dans le dedans,
-force qui sërà supérieure à celle du dehors.'

D'une autre part., le fer sera plus mince dii côté
du quartier haut, par rapport à cette hauteur.ex-
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ceflíve même. II sera étampé plus maigre de ce
même côté, vû le-défaut dé l'ongle que vous avez
coupé, 6k dont vous avez diminué la force en
dedans

, tandis qu'il sera plus couvert 6k étampé
plus^ras du côté du quartier bas

,. parce que le fer
débordant, l'ongle pourra s'étendre en dehors.

Vóus gênerez enfin, vous contiendrez le quar-
tier haut, & le fer y sera extrêmement juste, parce
que là nourriture n'est jamais aussi-abondantedans
Une partie contrainte 6k gênée. Le suc nourricier
nê pouvant dès-lors forcer 6k surmonter Pobstacle
qui lui est présenté

,
est obligé de se détourner 6k

de se déterminer sur les autres.

Ferrure d'un pied de travers, un des quartiers se je-
tant en dehors ou en'dedans.

Je n'entends pas parler ici d'un pied dont un des
quartiers se jetant en dedans, 6k pouvant resserrer
& entraîner le talon

,
tendroit à l'encastelure ; je

ne considère que celui dont la forme feroit .irré-
gulière dans l'un ou dans l'autre des cas que je
suppose. Pârëz donc le pied également par-tout;
ouvrez lés talons, la fourchette, 6k ajustez-y unfer ordinaire qui sera plus couvert 6k étampé plus
gras du côté"du quartier qui rentrera, qtìi garnira
Également au talon de ce même côté, 6k qui sera
juste du côté sain. Si la difformité du pied & Finé-
galité des -quartiers proviennent de ce que l'un
d'eux se portera en dehors, que Fétaínpurè de ce
côté soit alors extrêmement maigre, placez le fer
de manièrequ'il réponde à la ligne de la couronne;
après quoi avec le rogne-pied, coupez tout l'ongle
qui excédera le fer.

Que si. enfin le pied est de travers , à raison
de la défectuosité des deux quartiers, parez-le de
même, 6k mettez-y un fer figuré selon ces princi-
pes. Vous parerezle pied égalementpar-tout,parce
qu'ensuite de cette parure la configuration du fer
dirigera l'ongle dans son accroissement.

U fera étampé plus gras ; il sera plus couvert du
coté du quartier qui rentrera, parce qu'il débordera
de ce côté, 6k qu'en débordant il soulagera l'pngle
au quartier 6k le laissera croître, sur-tput n'ayant
pas de bordure. D'ailleurs,1e fer devant déborder,
si la branche n'ètoit pas plus couverte ,

celle du
quartier sain feroit contrainte de gêner la four-
chette.

.Quant" à Pétampure
, quoiqu'elle paroisse plus

grasse, elle rie le sera réellement pas; car elle nefera telle, que parce que la branche sera plus cou-
verte.

Dans le cas où l'un des quartiers se porteróit endehors, vous placeriez le fer, ensorte qu'il répon-
drait à la ligne de la couronne, 6k vous rogneriez
tout l'ongle qui excéderoit le fer; or, en le cou-
pant ainsi, vóus répareriez là difformité, 6k cettedifformité ne-se reprodúiroit point, parce que la
branche feroit juste au quartier, Au surplus,-yous

n'étampcùez maigre
, que- parce qu'autrement le

clou.broché se trouveroit dans le vif.

Ferrure d'un pied dont les talons font bas.

Parez le pied à l'ordinaire ; ouvrez par consé-
quent le peu de talon que vous rencontrez, dimi-
nuez le yolurne de la fourchette

,
6k ne coupez

point en pince avec le boutoir : que les éponges
de fer soient fort épaisses ; étampez-le en pince le
plus qu'il vous sera possible; placez-le de façon
que cette partie l'excède beaucoup

,
6k après avoir

broché, coupez cet excédent avëz le rogne-pied.
_Par le plus de force 6k la plus grande épaisseur

des éponges
, vous relèverez le pied du cheval, 6k

vous obvierez à son défaut naturel. -Vous lé ro-
gnerez en pince, parce quele piedétant plus court,
la pince'portera davantage; dès-lorsle talon sera
donc soulagé, 6k la nourriture y affluera avec plus
d'aisance. Enfin, Pétampure en pince n'aura lieu
que pour ne pas gêner les talons

,
qui

,
dans ces

sortes de circonstances
,

font très-délicats 6k si soï-
bles, qu'ils ne peuventpas résister à la lame, oí
qui, en éclatant, se détruisent toujours davantage.

Ferrure d'un pied dont les talons font flexibles.

N'ouvrez pas les talons ; laissez-leur toute leur
force. Si néanmoins ils sont trop hauts , abattez-les,
mais en parant à plat ; s'ils sont trop bas

,
blan-

chissez - les : mettez un fer ordinaire- étampé en
pince autant qu'il se pourra, 6k qui garnira beau-
coup sur les talons à l'effet de les renfoncer, de
les soutenir, 6k de les soulager.

Ferrure d'un pied dont les talons-font trop hauts ,
mais qui cependant sons trop ouverts pour, qu'on
puisse redouter l'encajlelure.

Parez le talon presque jusqu'au vif 6k à plat,
c'est-à-dire, que yous devez dégager la fourchette
en-tenant votre boutoir renversé; parez-la ensuite,
& ayez attention de ne pas diminuer beaucoup
en pince. Mettez à ce pied un fer ordinaire

,
dont

l'épaisseur sera égale à la pince 6k aux éponges
,qui sera relevé comme de coutume ,

qui garnira
tout le tour du pied, qui portera également par-
tout;, 6k dont lés étàmpures seront plus grasses en
pinces qu'elles ne le sont communément.

Je conseilled'abattre le talon jusqu'auvif," pour
en diminuer la hauteur

,
6k à plat

, parce que si
l'on creusoit, on encasteleroit le pied.

Vous, ne diminuerez pas beaucoup de la pince ,
parce que le défaut commun à ces pieds, est de
manquer par cette partie.

Votre fer fera aussi épais aux éponges qu'en
pince; la raison en est'que s'il avoit plus d'épais-
seur aux éponges , vous entretiendriezle défaut par
votre fer, tandis que yous auriez fait des estons

pour le.réparer par la ferrure.
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Le fer portera sur les talons; parce que, comme
vous devez le savoir, des talons gênés reçoivent
moins de nourriture, 6kle suc nourricierse distri-
buera'ailleurs.

-

II garnira tout autour du pied, 6k dès-lors la
,

pince né s'userapas ; "ce qui arrive presque toujours
à ces sortes de pieds.

Je demande
, en un mot, une étampure plus

grasse
, parce que Pétampure étant ordinaire, 6k

"le fer devant garnir, le pied feroit broché trop
maigre. 'z

Ferrure d'un pied dont les talons feroient trop hauts,
& qui tendroientà l'encastelurg.

Abattezconsidérablement les talons, mais parez
toujours à plat, 6k n'affoibliffez jamais Fappui qui est

entre cette partie 6k la fourchette ; parez celleLci
fansTouvrir

, 6k diminuez de la pince propor-
tionnément au talon , par le moyen du rogne-pied.

.

Ajustez à ce pied un fer à pantoufle. Ce fer fera
étampé à. Fordinaire ; mais plutôt en pince qu'en,
talon ; il garnira beaucoup, à cette dernièrepartie,
6k portera également pár-tout.

Ferrure d'un pied encajlelé.

Parez-le & ferrez-le; de même que celuiqui tend :

à Pencastelure
, en augmentant néanmoins l'épais-

seur de la pantoufle
,

selon la- défectuositédu pied.
,Vous abattrez le talon à plat, 6k je crois qu'il est

-superflu de répéter ici les raisons"de parer ainsi.
Vous ne diminuerez point Fappui qui est entre, la
fourchette 6k cette partie, parce que lé fer doit y
porter. Vous n'Ouvrirez point la fourchette; dès-
lors vous-lui conserverez la force nécessaire pour
s'opposerau resserrement du talon.Vous rognerez
enfin la pince

,
soit pour-recpuvrir le pied ,

soit
pour que la nourriturese distribueaux talons, parce
que la longueur du pied étant diminuée, Panirnal
'ne travaillera pas tant, fur eux ; 6k la contrainte
étant moindre, les liqueurs s'y déterminerontavec
plus d'aisance 6k plus de facilité.

La nécessité du fer à pantoufle est évidente. L'in-
térieur de cette pantoufle portant aux talons, 6k les
gênant en dedans

,
ils s'ouvriront par eux-mêmes

,vu que dès-lors le suc nourricier gagnera la partie
de dehors

,
& que l'onele de ce côté n'aura rien

qui puisse le gêner dans son accroissement, puis-
qu'étarit d'ailleurs chassé par l'épaisseur intérieure
de. la pantoufle

,
le talud qui est observé depuis

cette épaisseur intérieure jusqu'à l'extérieur de la
branche

-,
facilitera"son extension de-ce même côté.

L'étampure en-pince est enfin préférable, attendu
.que les quartiers affoiblis par ia parure , ne feroient

pas en état de supporter lés lames ; 6k vous garnirez
beaucoup en talons, parce que dès qu'ils seront
soulagés

,
non-seulement ils reviendront fur la ligne

de la couronne ,
mais ils s'élargiront toujours da-

vantagej.à'l'aide ek.par le secours du fer proposé.

.
Ferrure du pied plat.

•
'.

Parez 6k diminuez l'ongle le moins qu'il vous sera
possible; ajustez un fer plus couvert qu'un fer or-
dinaire ; étampez-le plutôt maigre que gras ; que
la voûte soit très-près de là soie; placez-le fur lé
pied, de'manière ehcore^que yous puissiezcouper
avec le; rogne-pied le superflu dé l'ongle qui dé^
borde ; que lés éponges en soientfortes ak épaisses

,
6k qu'elles ne débordent pas extraordihairement
eri talons.

.

Parez 6k diminuez très-peu l'ongle ; en abattant
trop , vous pénétreriez bientôt jusqu'au vif: l'ani-
mal n'auroit pour ainsi dire plus<de pied, 6k il ne
pourroit: se soutenir par la douleur que lui cau-
seroient6kcette diminution 6kce.retranchementtrop
considérable,

r. • . - -
Que le fer soit plus couvert, 6k que la voûte

soit très-près de la sole ; par ce moyen cette par-
tie sera gênée 6k contenue ; la nourriture ne pou-
vant' plus s'y porter en aussi grande quantité

,
se

déterminera fur les autres ; ce qui, en remontant
à la source"6k à la cause de la difformitédu pied,
en arrêtera les progrès.

-
.'

Le fer fera ajusté de^ façon que vous-pourrez
couper avec le rogne-pied le superflu de l'ongle;&
vous couperez ce superflu

, parce que. ffvóus ne
l'enleviez pas ,1e pied paroîtroit toujours évasé.

L'étampure sera maigre,parcequ'en rognanttout
le tour du pied, vous approcheriezplùsdu vifqùësi

yous ne rogniez point. '

Enfin ce n'est que parce que ces sortes de pieds
portentjjsurlestalons, que je prescris des éponges
plus fortes 6k qui nê débordent pas .extraordinai-
rement ; car une ferrure trop longue feroit infail-
liblement user cette partie.

Ferrure du pied plat, ensuite d'une sourbure
,

l'ongle
s'étendantyerslapince , &lasqlè laissantapparaître,
descroìjsans,.

Ouvrez d'abordles talons ; abattez-les,s'ils sont
trpp hauts ; blanchissez-les-, s'ils font trop bas ;
étarnpez le fer fur les talons 6k non ên pince ; met-
tez-y un pinçon assez large ;. &lorsque les clous
seront brochés

, rognez Pongle excédant le fer, 6k

râpez la pince. ...
Abattez les talons pour parer à l'inconvénientde

ces sortes de pieds,qui est de travailler toujours fur
les talons:, la pince ayant rarement de Fappui; ce
qui fait que quand l'animal ne boiteroit pas ensuite
des crpissans, il boiteroit par le raccourcissementdu
tendon

, Vu que le talon étant trop élevé, cë même
tendon n'a pas son extension naturelle, 6k ce qui
peut bouter l'animal.

Etarnpez le fer sur les talons., 6k non en pince,
parée que cette partie ne fupporteroit pas la bror
chure. D'ailleurs, tout cheval dans-lequel on en-
trevois des croiffans, est rarement encloué fur la-

>
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première, pourvu néanmoins que le fer ne soit pas
étampé trop gras. '

. x'". Mette&yun pinçon assez large pour tenirle fer,
parce que si le pinçon,étoit trop petit, il entreroit
dans l'ongle

,
6k le fer se déplaceròit.Du réste, lors-

qu'en râpant la pince , vous diminuez la force de '.

l'ongle en cet endroit, c'est pour moins contraindre
le pied

,
6k pour que les croiffans ne soient pas si

douloureux.
,

.• i
'. A Fégard du pied plat, large & étendu

, vous ne
couperez la sole que le moins que vous pourrez,
vous yous contenterez de la nettoyer simplement,
après^quoivoùs y ajusterez un fer semblable à celui
que vous avez employé en ferrant le pied plat, dont
j'ai parlé précédemmentà ce dernier.

Necoupez la sole quele moins que vous pourrez,
& ne faites que la blanchir ; car en retranchantune
portion de la partie morte , le suc nourricier trou-
verait moins d'obstacle

,
6k vous attireriez consé-

quemment plus de nourriture ; ce quine feroitqu'en-
i

tietenir,,6k ce qui pourroit mêmeaugmenter la dif-
formité du pied dont il s'agit.

Ferrure d'un pied qui aura un ou deux oignons.

En parantle pied, laissezautant d'ongle qu'il sera
possible sur les oignons ; mettez un fêr assez fort 6k
assez couvert, du; côté, des oignons mêmes : que
j'étampure soit ordinaire, 6k ne diffèreque par une
moindre qualité de çe même côté : le tout pour gê-
ner & pour contraindre la partie tuméfiée, & pour
ne pas Fòffenserparla-brochuré; ce qui réussit quel-

-guefois/pourvu que les oignons ne proviennent
pas d'une tumeur formée dans les parties molles.

•
Ferrure du pied comble.

Laissez,enparant le pied,'autant de talon que
vous le [pourrez, 6k tâchez de conserver à cette
partie toute sa force : blanchissez lasole :«ne, coupez
point avec le boutoir la pince ni les quartiers ; mais
servez-vousà cet effet du rogne-pied ; forgez Un fer
extrêmementfort, à commencer depuis lavoûte jus-
qu'à la partie interne des deux éponges, le dehors
en étant extrêmement mince ; qu'il foit très-cou-
vert, fans néanmoins que les éponges puissent gê-
ner la fourchette: étampez-le assez maigre ,

6k sur-
tout en pince ; voûtez-leà proportion du pied , de
manière qu'il ne porte pas absolument sur la fole,
mais qu'il la contraigne un peu :

placez-le en talon
le plus qu'il vous sera possible

,
fans qu'il y gar-

nisse trop ', 6k qu'il s'avance ; brochez au surplus
.assez avant.,.'..:
,' Taillez autant dé talon que vous le pourrez,
parcéque, ces pieds manquent ordinairement par
cette partie. ' '

• .

.

On ne doit que blanchir la sole , parce que dès
que toute fa force fera conservée ,

elle résistera da-
vantage ,

non-seulement à celle de Pimpulsion des
liqueurs

,
mais encore à l'impression du fer qui doit

k gêner & la contraindre ; vous le forgerez très-
son sur la voûte ,;dès-lors il ne pliera point,

Cette précaution"est d'autant meilleure
-, que ces'

sortes de pieds travaillent beaucoup furcette partie'
6k que si le fer plioit, il les élargiroit, 6k en em-porteroit tout l'ongle. II ne sera pas. aussi épais eh
dehors

, parce qu'il feroit trop pesant.
Les étampures.scrontmaigres 6k bien en pince,

attendu qu'il faut nécessairement rognerpour don-
herla forme au pied.

Vous placerez le fer beaucoup en talon
, autre-

ment le pied feroit trop long ; vous bro cherez avant,
pour que l'ongle que vous devez d'ailleurs rogner,puisse soutenir le fer : vous ferrerez plus court quelong, dans la crainteque le talon ne s'use davantage,
6k le cheval en marcheraplus à son aise : enfin voù:
tëz proporaónnément le fer

, parce que la sole étant
contrainte, elle cessera d'avoir ùne nourriture.aussi
abondante ; 6k que cellè qui s'y portoit, y affluant
en moindre quantité, 6k se distribuant fur les autres
parties

,
la difformité fera réparée insensiblement

6k avec le temps.
Tel est le juste milieu que l'on doit prendre. Je

ne proscris point entièrement lá méthode des fers
voûtés, pourvu que la contournure ne soit point
celle que les m^réchauxleur donnent ordinaire-
ment ; contournure si défectueuse, qu'elle met en-
fin le Cheval hors dé -service : car ces sortes'de fers
gênant l'ongle par leur bord extérieur

, renvoient
toute la nourriture à la sole, dont le volume aug-
mente fans cesse

,
6k qui croît 6k saillit en dehors de

plus en plus ; parce que d'ailleurs elle n'est en au-
. cunefaçon contrainte 6k resserrée.

Ferrure Wun pied gras ou foibie, d'un pied trop-long
en pince & en talon ," & d'un pied trop petit.

Parez le pied gras à l'prdinaire ; que le fer que
vous y ajusterez n'ait rien de particulier, 6k qu'il
soit étampé plus maigre ,

dans le crainte de serrer
ou de pénétrer le vif en brochant.

Quant au pied trop long en pince , rognez-le, A
l'égard du pied trop long en talon

, abattez cette
partie ,

6k que les fers n'y avancent point trop :
pour les pieds trop petits, votre fer débordera tout
autour , à l'effet de faciliter Fextensionde l'pngle.

Ferrure d'un cheval arqué, brasjicourt,' droit sur ses
membres ,

bouté, rampin.
.

Pour obviera ces défauts essentiels
, on doit cbn

sidérablement abattre les talons ; 6k outre ce grand
retranchement, vous y ajusterez un fer dont les
éponges seront beaucoupplus minces que la pince : •

étampez-le encore plus en cette partie qu'au talon,
6k ferrez extrêmementcourt.

Par le fort abattement des talons
, vous parerez

au vice principal qui résulte du défaut d'extension ,
6k de la rétractionmêmedu tendon. Le fer sera beau-
coup moins épais en talon qu'en pince

,
toujours

dans la mêmeintention;& pour ne pas détruirepar
le fer les effets qui doivent suivre la parure, vous
étamperez plus en pince qu'en talon-, parce que le
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lalon étant sort abattu, les lames pourroient inté-
resser les parties molles ; 6k vous ferrerez extrême-

ment court, afin quele talon porte toujours plus
las.

-Si l'animal est bouté, vous lui mettrez ensuite
de la même parure un fer de mulet, relevant plus

:

ou moins en pince, pour Passeoir toujours davan-
tage fur les talons, pour contraindre la partie à

i

rentrer fur k ligne qu'elle a quittée.dans ce cas,
& pour remettre lë cheval dans fa position natu- i

relie. ' ' -
\ .'[..

.

' j '."
'

ïl est cependant important'd'observer qu'une ex-
tensiontrop subite des tendons retirés,câuferoitdes
douleurs inévitables à i'amma!, 6k occasionneroit,.
infaillibíement une claudication : aussi ne doiton
Passeoii- ainsi qu'insensiblement', par degrés

,
ck'en

.facilitant le jeu de cette partie paf des" applications
d'herbes érnollientes

,
telles que les feuilles de

mauve ,
guimauve & dé bouillon-blanc

, que l'on
fait bouillir jusqu'à ce.qu'elles acquièrent une con-
sistance pulpeuse. On les place for la partie posté-
rieure du canon depuis le genou jusqu'au boulet;
on les y arrête parle moyen d'une ligature Ou d'un
bandage

,
6k on les humecte plusieurs fois par jour

avec ce qui reste de la décoction de, ces mêmes
plantes.

-
Ferrure des chevaux quise coupent & quiforgent.

ÎJous disonsqu'un chevals'entretaille ou se coupe,lorsqu'en cheminant il touche fans cesse 6k à chaque
pas avec le pied qu'il meut, le boulet de la jambe
qui'est à terre ; de manière qu'à Fendroit frappé,
Pepoilparoîttotalement,enlevé, 6k qu'ilrésulte sou-
ventdé ce heurt oude ce frottement continuel, une,
plaie plus ou moins profonde., que l'on apperçoit
aisément à la partie latérale interne du boulet, &
d'âutresfois derrière le bouletmême

,
sur-tout lors-

que l'animal a été vivementtroté sur des cercles ou
à la longe.

"

II s'entretaille plus communément des pieds de
derrière que de ceux de-devant; souvent il ne se
coupe que d'un pied, quelquefois de deux., d'autres
fois encore de tous les quatre enfernblei

- .Quelle que soit.la cause du.défáut dont il est
question, on peut" se flatter, dé le détruire par la
voie de la ferrure, à moins que la foiblesse de l'ani-
mal ne soit telle, qu'il soitabsolumentà rejeter.

Ce n'est pas que je prétendeque la ferrure donne
de la force

,
change la conformation du cheval,

.

s'oppose à fa lassitude , diminue fa paresse ,.& lui
forme l'habitude de cheminer; mais elle l'oblige 6k
le contraint à une situation & à une action,-qm
éloigne le port de son pied du boulet qui feroit
atteint ók heurté.

. _

Les chevaux peuvent se couper aux talons ou en j

pince : dans le premier cas, si après avoir abattu ile quartier de dehors jusqu'au vif, 6k laissésubsister :le quartier de dedans dans son entier
, vous n'avez

pu remplir votre objet, ajustez un fer à la .turque ,c'est-à-dire
, un fer do-7t la branche de dedans ait

le triple ou le quadruple d'épaisseur, de plus que
celle de dehors ; & n'étampez point à cette branche:
alors lequartier de dedans étant beaucoup relevé,
6k l'animal"reposant beaucoup plus fur celui de
dehors

, ce qui change la situation de fa jambe 6k

-
lè port de son pied-, il ne se coupe plus.

J'ai au contraire éprouvé plusieurs fois auffi,

,
qu'en mett-anfla branche à la turque en dehors,

| & ên suivantuneméthode diamétralementopposées
i je parvenois an biit^auqnel il ne m'ayoit pas-été

possible d'arriver par le secours de la première. ' :
Dans le second cas, c'éct-à^dire, dans céliii oùle

cheval se coupera en pince
, que votre fer à làtur-

que ne soit pas d'une égale épaisseurdans toute re-
tendue de la branche de dédans ;qu'il àit feulement
une élévation

, un croissant 6k point de clous à Pen-
dro'.t où il se coupera. SiVous en brochez à côte du
croissant, rivez-les. avec;le feu:;'brûlez l'ongle aii
-dessous de la sortie des lamés

, pour y faire- entrer
les rivets : 6k comme le fer à la turque, dans.toìíte
Fétendue de la branche de dedans

,
n'est point ar-

rêté
, mettez-y un pinçon capable de le maintenir

en .place^ -."•
Quant au cheval qui forge

, ou il forge fur les
éponges

, ou il forgeîiirla voûte.
Mettez à celui qui forge sûr les épongés, Un fer

ordinaire dont les éponges ne déborderont point.,
6k ferons, comme générées"; abattez beaucoup.les
talons .des pieds de devant.; qué'eèOx de derrière
soient très-courts 6k très-relevés en pinces ; que
leurs talons soient néanmoins abattus

,
dans k'

crainte que le cheval ne devienne rampin : & s'il
forge à ia voûte

,
ajustez un fer anglois en devant,

dont la voûte Xera extrêmement étroite.

Parure des chevaux qui. ont des séytúes.

Parez lé pied à l'ordinaire
,-

abattez les talons j
6k ajustez un fer à lunette , ou un fer~à demi-lu-
nette. Le quartier, à Fendroit où est la seymé

, nê
reposaiit point sur un corps dur, sera infiniment
soulagé, &la seynie pourra se reprendre plus ai--'
sèment. Substituez ensuite à ce fer à lunettePu à
demi-lunette, un fer à pantoufle., à l'effet d'ouvrir
lès talons qui -n'auront pas été .-maintenus j les
éponges des premiers fersayantété coupéesjusqu'à
la première étampuré.

Ferrure des chevaux qui ont des foies ou .des. pieds

.-• de boeuf.
. .... .- . - - - J. ... .. . . j ,

i

.Mettez,un fer ordinaire; mais pouf' êriipêchër
que \la, partie affectée porté 6k repose fur- le fer,
pratiquez un Tiíflet; entaillez l'ongle au 'bas de là
pince , au dessous de la fente 6k de la division;
& que votre fer ait deux pinçons répondant aux
deux côtés du sifflet, afin qu'il fëit plus sûrement
maintenu.

,

-
Ferrure des chev.aux;qui ont des hUymes,

.

'

Découvrez, en;pârant
,

ìábleyme autant qu'il
est
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est postible; "abattez le talon sain au niveau de.
l'autre, pour que le, pied soit égal ; ferrez à demi-
lunette , pour que la bleyrne non contrainte de
porter sur un corps dur, se guérisse plus aisément,
ékpour parer à l'encaijelure

: ferrez ensuite à pan-
toufle.

•

Ferrure des chevaux qui butent.

Les termes.de buter 6k de broncher , font ceux ;

dont nous nous servons pour exprimer en général I

Faction d'un cheval qui fait un faux pas:il bute,
lorsque ce faux pas est-occasionné par ie heurt de
ses pieds contre un corps quelconqueplusou moins
haut, 6k qu'il auroit franchi, si le mouvement de
fa jambe eût été plus relevé : il bronche , lorsque
le pied qu'il met à terre est mal assuré 6k porte à
faux". .,.•
.

Ces deux vices fontessentiels,si les faux pas sont
souvent répétés ; car'l'animal peut enfin tomber &
estropier le cavalier, qui d'ailleurs doit être dans
une appréhension continuelle, 6k fans cesse occupé
du foin de soutenir son cheval. Ils proviennent or-
dinairement d'une foiblesse naturelle ou d'une foi-
Hesse acquise, & quelquefoisaufii de la foiblesse,
del'allurede certains chevaux ; ou de leur paresse.

J'ai remarqué que dans des chemins difficiles,
l'animal fujetà broncherou àbuter, étoit plus' ferme
que fur un terrain boa 6k uni, pourvu que celui ;

- qui le monte ne le presse point & le soutienne, en
lui laissant néanmoins la liberté de choisir

, pour
ainsi parler, ses pas. Sans doute que l'attention du
cheval, dans de pareilles circonstances, est fixée
parla crainte où il est de buter, de broncher 6k
de faire une chute.

,Du reste
, il est rare que des .chevaux chargés

d'épaules, abandonnés fur leur devant 6k non assis,
& quine fontmontre d'aucune liberté 6k d'aucune
souplesse en maniant leurs membres , ne butent
ou ne bronchent, puisqu'ils rasent nécessairement
toujours le tapis.
-' On conçoit que des jambes fortement usées,
«es épaulés froides , chevillées ,

foibles, engour-
dies 6k paresseuses, ne pourront acquérir plus de

tperfection dans leur jeu au moyen de la ferrure; ;

mais on peut du moins par ía parure 6k par l'a-
justuredu fer, donner à leurs pieds unë formetelle,
qu'ellediminueralafacilité qu'ils auroient à heurter,
& à rencontrerles obstacles qui se trouventfurleur j

passage. .<-"... Y- ' ' :'""..'.' Y
Pourceteffet, abattez beaucoup le talon; quele:

fer garnisse fort en pince, 6k relève légèrement
: j

étampez-ygras ,
puisque le fer doitJgarnir, 6k gê-i

netezun peu en talon, parce que n'àyànt pas, étant,
geneté, le mêmé point d'appui, l'animal sera forcé
de porter.beaucoup moins en pince ,

6k Fextension
du tendon étant plus grande , le mouvement sera
beaucoup plus facile.

ferrure contre les clous de rue fy contre les chicots.

ïl semble que le plus court moyen de défendre I

Arts & Métiers, jome IF. Partiel íh

cette partie
:
des accidens dont il s'agit, feroit d'ein-

plôyer des.fers; couverts, tels que ceux.que l'on
met aux pieds des mulets; mais lá différenee des
piedsdu cheval ckde ceux de ces animaux , ne per-
met pas d'en user ainsi.. '

^

v La force des pieds du devant du cheval réside
dans la pince; celle des pieds des mulets dans les
talons : or ,

les_fers couverts demandentnécessai-
rement que l'on pratique un sifflet pourJ'écoule-
ment des eaux qui pénètrent entre l'ongle 6k le
fer, 6k cette méthode est absolument impraticable
aux chevaux

, par la raison que le sifflet fait en
pince affoibliroit cette partie qui est la plus solide :
d'ailleurs le pied du chevalnaturellementmoins sec
& plushumideque celui du mulet, se corromprait
dans les temps frpids, 6k se dessécherait dans le
temps des chaleurs par la privatipn de Pair.

Le partique [quelques-uns prennent àcet égard,
c'est-à-dire,-ppurobvieraux inconvénieris dés clous
de rue 6k des chicots, est de ne jamais parer nilá
sole, ni la fourchette

,
à moins que la sole ne s'é--

caille avec le temps ; car alors on enlève la portion
qui se détache : on procède ainsi, sous prétexte que
la sole par son épaisseur , sera capable dé résister à
la piqûre des corps qui pôurròient pénétrer dans
le pied, 6k en-empêcheraPintroduction.Mais d'une
autre part, cette manière de ferrure peut'-endom-
mager le pied-, 6k y susciter d'autres máûx plus
dangereux quelquefois que ceux dont on yeut les
préserver. <

Ferrure des chevaux sujets à se déferrer.

Les chevaux sujets à se déferrer ,
sont ceux dont

les pieds sont trop gras, trop grands ou trop larges ;
ceúx qui forgent -6k ceux dont.les pieds sont dé-
robés, c'est-à-dire, dont l'ongle est si cassant, que
la lame la plus déliée y fait des brèches considé-
rables près-dufér, 6k laisse entrevoir des éclats
à Fendroitoù les clous sont rivés.

Les premiers exigent que le maréchal brochéle
plus haut qu'ilest possible, l'affilure.étant exacte-
ment droite ; il est conséquemment"obligé malgré
lui de risquer dé serrer óu d'ënclouer.

Quant: aux seconds , les fers doivent être ge-
nèses ,

6k la ferrure ne différeraen rien dé celle que
j'ai prescrite pour les chevauxqui forgent. A l'égard
des derniers

, on cherchera à contenir le fer par un
pinçon ; on l'étampera, 6k on le percerafans aucune
attention aux règles ordinaires /puisqu'il n'est plus
de;priseaux lieux òù devrpient être brochés les
clous. ;; ; :

. .
' Ferrure des mulets.

-

Rarement le pied de ces sortes d'animaux est-il
encastelè

, vu la force dont sont pourvus en eux
les talons. On "doit en général en parer l'ongle,
de façon qu'on resserre les talons

,
s'ils ne se resser-

rent pas d'eux-mêmes ; mais en les abattant, il ne
faut néanmoins pas les affaiblir. Ajustez-y un fer

• -
Rrr
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à la florentine, cN:st4-'direYunféraoritlàlráric|íë ;

de déhors'soit fortcduvérté, 'cëll^dte^dëdàhs'ëx- j

trêmemént étroite f& dégorgée ; que Tá pince en, |

~soit còúvërte '& longue ; que l'étampure soit près
;

du bord inférieur du fer -à la'branche de dëh'or's', I

.

& le plus èn talon qu'il fera possible.; :& quant à |

labrariche.de dedans., étampez très-maigre; 6k que j

lés trous :
soient au nombre de. quatre, à chaque j

-branche. "..-•- ".. !-.-. r;'!::..-
.

'-. \

DÌUS le'cas.xm l'on feroit contraint d?'en prépai- |

rer pour lé passage des clous à-glace,- faites-en.un I

de chaque côté de la ybûte ehtrë lesiquatre"étam-

rpures:du dedans &du dehors; que le fer, si c'est

pour un piedde devant,relèvebeaucoup en pince,
6kqu'il relève moins, fi c'estpour nnpied dé der-
rière-;: que les éponges :en soient três-mincës; que :

la voûte soit très -"forteldans tout son. contour:; '

que: la .branche, de dédans: en 'égal? -l'épaisseur en
,

pincé -„; .&,que íexcédent du, fer en: dehors-& :en i

pince en ait très-peu.
; -.-.':.. : r: ";í.

;Du reste, n'oubliezpas, enparant ,'depratiquer ;

un sifflet : coupez donc l'ongle en pjnce.en forme \

d'arc,-pour faciliter le nettoiement du pied 6k;l'é- :

çòulement ,de Peau qui sert-à ce nettoiement.; -:; :

Observez encore que le fer à' la .florentine-, est
.infiniment préférable aux-plançhes^queTon,ajusté
communément.. ,' ;:='; ...:::: ... :....-.-. ;

Je; conviens que le.-premier n'est.adapté"qu'aux
.bons pieds, 6k que les seconds ne s'emploient"que
pour les pieds foibles ; triais dans tous les cas', il

.
vaut mieux user.de la florentine.

Au surplus
,

lorsque lé mulet s'éncàstele ou est
ençastelé, on pëut donner à ce même ferla figure

,•de la pantoufle;, còmmê òriLledorinë'aux;plarich.es.
;

Ferrure des mulets"qúi 'púsent-lel"pie'd'-'a terrera la \

-•" manière du cheval.
- - "

La plupart des mulets heurtent en posant le pied
à terre ,

la pince y atteint plutôt,que lé tálori. Il :

,en est néanmoins qui y,posent le pied, comme le
;cheval

: ceux-ci demandent..des fers à chevaldpnt i

.Pétampure,soit très-graffe'en.dêhors.,:crest-à-diré51
"présque'flans'ie-b'ordáritérieùr:du "fer., 'Ék"un, "peu
.plus; maigreen"dedans; ce fer auraune "égale.force",
.soit dans la voûte, soit.dans son rebord extérieur,
&_ relèvera, beaucoup plus en pince "que le'fér.du
cheval. .;..:,. ..'.'.'

' 'Ferrure dés mulets dont lè iaìon est' bas.
-

:Y

Parez'beáucoup-ènpincé,: o'úVrèz &blanchissez
les talons ; mettez un fer à cheval dont les.'étârii- !

pures régneront âutòut delà voûte. Si l'on étam-j
poit les fers des mulets comme ceux des chevaux,!
c'est-à-dire, en-delà de la''voûte du' coté ' extérieur, i

ils couvriraient dés-lÓïs tout le pied'& né %ébbr- '

;deroient point assez,&ils doiventdéborder,1pafde;
^que le mulet a ordinairement le: pied trop petit '

proportionnémerit'.à' son'corps .- ques:cëîm;êfne:"fer,
garnisse én dëhors-6kîén--arrreréldu;táròny:qù'il:fo;it:

Relève "eri pirice^ que'les deux nrancnes-ioientega-
iëSj afinquèïéstaloHspo'rt"érit'égalërriërit:;èk'-faitës,

-si. vous' le VoTuléz.; de chaque 'côté -deux/pëtits
crarrijjdris ,

bu ënirêillé -de lièvre, òu suivant la
-ligné directe-dé là branche. '"'•-'

Ferrure des mulets -dont la fourchette est, grflsse & les

' '''-' ïatóns'bas.

,
;. "Parez la'fourchettepresque;jusqu'au vif, ,.'& fer-

;"fez-lë;a,lhsi"quë. jqjvíeris de le.prescrire pour.le
'talon pas ; l'êpbngé'éfant.plus'.'étroite, rie portera
pas fur la fourchette.

Ferrure'des mulets qui ont dès foies.

' Lès. pieds de derrière -font plus ' freqùëmrhent
atteints de ce mal que ceux de devant, fur-tout
s'iís sont'courtsen pince.-Faites lîsage'dê Pbpéra-

-tiô'ri indiquée d'àris'''cësTsb"rtes'de 'càs-j;':"màis';r^

'vëmerit a la "ferrureY pratiquez érïpincé un sifflet

'plus' gràridqù'à l'òrdihàire,7parcéquë;Fanimalpor-
,-tânt dês-lb'rs'sûr lés' quartiers, la spië;se;:rësserrër'a

-plus aisément
: que- ce hiéme fér déborde beau-

coup-1, :ek que lès'tâlôhs fóiërit"au surplus .consi-
déíàbjëm'éntabattus." '••''- ' ; ' .1

•> :;.': ' Ferrure'desmulets-qui 'ont dèscseymes.

Xes seymes exigent la même opération que les
."soies ; pratiquez- la. conséquemment. Ménagez

; un
.sifflet au quartier endommagépar la seyme ; abattez
beaucoup de talon,. 6k mettez un fer ordinaire..

,

Ferrure des mulets panards & qûisé coupent.

Abattez lès ' quartiers ' dé dëlïbrs âutànt qu'il-,est
possible'," afin de faciliter l'àppúi -dé'la-pincé, 6k
"maintenezle quartierde!dedanséri-pinceplus haut
qtiele talon, póùr que ce rriême falbrt lé tourne

; plus aisément' én dehors : que -le fer soit couvert

-
en dehors depuis le bout de la piricé-'êri dedans

i
jusqu'au' talbn-, °&E"que la Branche ;de ''dédáns-soit
-à'la':tùrqùëì-Ëtàmpéz'grasj pàrçé."qtie-le!sér doit
'-"d'éb'óitdêï';êri;dehors-;'»qu'ilsgárnisse béaucbup'en tar
>'lbiiV"san,s'outrepassés éri\arriére1en/dëdàrisY&pou-
"várit";outrepasser:'err arrière ëri 'dehors; Ori'nejjeút
trèriiédièr à celte' 'défé'ctubfité que-par-là'parurë &
'.par le fer-,'puisque là"pétitëffedu pied :de l'animal
;ëxèl-iitLtbtalë'm'érí^ l'-viïagé3Bu"rogné---piétì. ' On ne
doit pas du resté oublier le sifflet; & quant'à'.l'à-

íjûsturé dû;fèr-,1 U'sèra ïôííjSurségalementrèlëyè en
'• pince. -::;" -' ;:: '. "'- Y : Y" ' "

-

Ferrure'des mulets-qui se coupent enpince.

" Parez lëpiëddroit,,&à.Fbrdinaire^qùelàbran-
' ché;de dehors du fêr- soit très-couverte ; në chan-
:'gëz:fiëri'scelle dcdedans : que.là'pince ftiive la
rondeur du pied en dedans',. -&' la fórme'de la
brandie,.-bien,courte,en dehors,,:. laissez vis-àís'is
l'ëndrpjt où vous vous apperceyrez que ce mulet

"'sêTOÛ'pe^ùrië'èpaifféûr'pliis-'bù.m
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qu'il n'y-.ait point d'étairipure à.cette; épaisseur.:.
percez un oú deux trous for le talon., étampez en

.dehors, comme *le coutume. On; doit cependant
avouer, malgré ces précautions, qu'un fer à. che-
val conviendrait beaucoup mieux.

-

Ferrure des mulets quise coupentparfoiblesse de reins
&. ensuite de quelque effort.

~ Les. mulets qui ont fait quelque effort par quel-
quecause,quççë soit

,
se coupenttous du derrière ,&d'aiitant plus aisément,qu'ils sont ordinairement'

ferrés de manière que la pince est beaucoup trop,
longue : faites-la donc phis'courte & plus épaisse,
& que la branche de dedans soit à la turque ; pu
bien faites àl'éponge un bouton à la turque, qui
diminue imperceptiblement à son .extrémité. Ce
bouton est une sorte de crampon. Que cette mêmé
branche fpit étampée maigre

, pour qu'elle puisse
accompagner la rondeur du pied ; 6k que" Célle de
dehors, à laquelle vous laisserez un légércrampon,
soit étampée plus gras.

Ferrure des mulets de charrette.

Ajustez aux pieds des mulets destinés à tirer, un
fer à cheval;débòrdant en dedans, eri dehors, en
pince, 6k relevé àçette dernière partie;, qu'il,y ait
deux crampons à chaque fer : on he.peut s'en dis-
penser; carisaris crampon 6k avec .un fer à la flo-
rentine, le mulet ne pourroit ni tirer ni retenir.

Ferrure des mulets de charrette qui font bputês.

Ferrez-les de même que ces :derniers, mais n'a-
joutez point de crampons : ceux-ciTetiendront de
la pince. -.. ... :
-Quelque long que paroisse cet article ; il ne ren-

ferme pas néanmoins tous les cas qui peuvent se
présenter relativementà la ferrure des chevaux,
&relativement à celle des mulets : mais nous avons
assez discuté les pincipes, pour que ces cas cessent
de jeter dans l'embarras ceux auxquels ils peuvent
s'offrir; car lorsqu'ils allierbntla théorie6k la pra-
tique, ils surmonteronttous.les obstacles, & leurs
progrès seront assurés. :

Qui n'admirera point néanmoins, après tous les
détails dans lesquels j'ai été contraint d'entrer, la
sécurité des maréchaux qui

,
dans la plupart de

leurs communautés 6k avant d'admettre un aspirant
au nombredes maîtres, l'obligent à faire un chef-
d'oeuvre de serrure ? La forme de l'épreuve est sin-
gulière.

:
-On choisit un cheval; on lésaitpasser trois fois

en présence de l'àspirant
, qui est censé en exa-

miner les pieds, & en avoir connu toutes les im-
perfections & tous les défauts ,

quoique ces dé-
fauts échappent presque toujours aux yeux des
maîtres même. Si la communautélui est fayorable,
?n lui permet seulement de prendre la mesure des
pieds : après quoi onrenyòíe l'aspirant forger lés
fers'nécessáirës. '

'- •-';
-:''.

.
"--' '

Le. jôur pris"6k fixé pour le chef-d'oeuvre, Ins-
pirant .pare lepied d'apr.ès la routine qu'il.s'est faite
en errant de boutique en boutique,, & il attache
les feí-s^forgés.tels qu'ils 1sont : car il est expressé-
ment défendude les porter de nouveau à la forge,
il doit ferrer à froid : il est donc obligé de se con-duire en cette occasion, coran-.e la plus grande
partie de ceux qui composent la communauté-se

;
conduisent ën opérant, c'est-à-dire, qu'il prépare
& qu'il accommode, à leur imitation, le pied au;fer, plutôt qu'il n'ajuste le fer pour le pied.

; Je laisse, aux lecteurs le soin de juger des suites
d'une opérationainsi pratiquée ; mais j'ai de la peine
à croire qu'ils,puissentconcilier d'une part les plain-
tes qu'excite Pignorance de ces sortes d'ouvriers

s6k dont retentissent unanimement toutes les villes
dm royaume, 6k de l'autre le peu d'attention quel'on a d'yremédier, eri leur fournissant les moyens
de: s'instruire.

.

Manière dé préparer. & de parer le cheval pour rece-
voir- le fer.

' Le premier soin que doit avoir le maréchal quel'on charge
i
de.: ferrer un cheval, doit être d?en

examiner attentivement les pieds, à Feffet de se
conformer ensuite dans son opération aux principes
que l'on:trouvera discutés au mot ferrure. Cet'
examen fait, il prendra la mesure de longueur'&
de la'largeur de cette partie

,
6k forgera sur le

champ, des fers convenables aux pieds fur lesquels
il doit travailler ; ou s'il en a qui puissent,y être
appliqués & ajustés

,
il les appropriera de manière

à en faire usage. ' '
. .

Je suis toujours ctonné-de voir dâns les bouti-
ques de maréchaux un appareil de fers tout étam-
pés, & que quelques coups de ferretier disposent
après un moment de séjour dans la forge

, à être
placés fur le pied du premier animal qu'on -leur
confie. Que de variétés 1 que de différences n'ob-
serve-t-on pas dans les pieds des chevaux, 6k sou-
vent-dans lés pieds,d'un même cheval ! Quiconque
les considérera avec des yeux éclairés-, partagera
fans doute ma surprise, & ne se persuadera jamais
que: des fers faits & forgés presque tous fur un
même modèle, puissent recevoir dans un seul ins-
tant les changemens que demanderoient les pieds
auxquels on les destine..

D'ailleurs
,

il n'est assurément pas possible de
remédier assez parfaitement aux étàmpures qui
doivent être plus grasses pu plus maigres. Et il
résulte de Patténtion du maréchal à se précaution-
ner ainsi cpntrela disette des fers , des íncohvé-
níens qui tendent à ruiner réellement les pieds de
l'animal, 6k à le rendre totalement inutile.

Ces sortes d'ouvriers cherchent à justifier cet
abus, 6k à s'excuser fur la longueurdu temps qu'il
faudroit employer pour la ferrure de chaque che-
val, si leurs boutiques n'étoient pas Ineublées dé
fers ainsi préparés ; ôn se contente de cettê ràisoj.

Rrr ij
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spécieuse, 6k Pabus subsiste; mâis rien ne-saurait
l'auíoriser ,

lorsque l'on envisage Fimportaneedé;
cette opération. " :' :-

•
D'ailleurs, il n'estpas difficile de se; convaincre

de Fillusion du prétexte fur lequel ils :se fondent :

Ou les chevaux qu'ils doivent ferrer,, sont en èffet
des chevaux qu'ils ferrent ordinairement ; ou ce
sont des chevaux étrangers, & qui passerit.

Dans le premier cas ,11 est incontestable qu'ils
peuvent prévoir l'espèce des fersqui conviendront,'
& l'instant où il faudra les rénouveller, & dès-lors
ils rie seront pas contraints d'attendre celui où les
chevaux dont ils Connoìsient les pieds, leiìr seront
amenés, pour se mettre à un ouvrage auquel ils
pourront se livrer la veille du jour pris èk choisi
pour les ferrer.

Dans le second cas, ils consommeront plus; de
temps ; mais ce temps.ne sera pas considérable,
dès qu'ils auront une quantité de fers auxquels: ils
auront donné d'avance une sorte de contours ,qu'ils auront dégrossis; & qu'ils ne s?àgirâ:.que
d'étamper & de perfectionner.

II n'est donc aucune'circonstance qui puisse en-
gager à'tolérerces approvisionnemens suggérés par
le désir immodérédu gain; désir qui l'emportëdans;
la plus grande partie de'.ces'artisans fur celiii de
pratiquer d'une manière qui soit avantageuse,au
public, bien loin de lui être onéreuse 6k préjudi-
ciable. '

,-. :;..:
Quoi qu'il en soit

,
le fer étant forgé où; pré-

paré, le maréchal, muni de son tablier,. ordon-
nera au palefrenier ou à un aide, de lever un des
pieds de l'animal.

.
..:::-Céux de devant seront tenus simplement avec

les deux mains; à Fégard de ceux, de derrière] le
canon 6k le boulet appuieront & reposeront:surla
cuisse du palefrenier, qui passera, pour,mieux s'en
assurer, son bras gauche, s'il s'agir du pied gau-che, 6k son bras droit, s'il s'agit du pied droit,
fur le jaret du cheval. '

II est une multitude de chevaux qui ne suppor-
tent que très

- impatiemment Faction du maréchal
ferrant, & qui se défendent violemment lorsqu'on '
entreprend de leur lever les pieds. Cë viceprovient
dans les uns & dans les autres, du peu de foin
que l'on a eu dans le temps qu'ils n'étoient quepoulains , de les habituer à donner & à présenter-
ce'tte partie fur laquelle on devok frapper, 6k quel'ondevoit alors lever très-souvent en les flattant.
II peut encore reconnoîtrepóur cause la brutalité
des maréchaux 6k des palefreniers, qui bien loin
de caresser l'animal & d'en agir àvec douceur, lemaltraitent & le châtient au moindre mouvementqu'il.fait ; 6k il est quelquefois occasionné-par la
contrainte dans laquelle ils le mettent & dans-lá-
quelle ils le tiennent pendant un intervalle troplong. r

Quelle qu'en-puisseêtre la source, -on doit placer
ce vice au rang- des défauts les plus essentiels, soit
à raison de. Fembarras dans lequel il jette .inévita-

blement
,
lorsquelechevalse déferre dansùne foute ;

soit par rapport: aux conséquences funestes des
efforts qu'il peot fairè,.lorsquepour pratiquer cette1

opération on estobligé de lê placer dans le travail,,
ou d'avoir recours à la plate - longe : .soit par le
danger continuel auquel sont exposés les maré-
chaux & leurs aides quand il est question ' de lé

:
ferrer.-

; ",
.
On ne doit prendre les voies de la, rigueur,

qu'après avoir vainement épuisé toutes les autres.
Si celles-ci ne produisent point relativement à de'

Certains chevaux,tout Pêffet qu'on s'en prorneftoit,
bn est toujours à temps d'en revenir aux premiè-
res.., & du moins n ect-ón pas dans lé cas de se
reprocher d'avoir donné lieu à la répugnance de
l'animal, ou d'avoir contribué à le confirmer dans-
íoutes les défenses auxquelles il a recours pour se'

,soustraire a Ja main du maréchal. ,''...'
J'avoue que la longue habitude dé ces mêmes

défenses présenté des obstacles très-difficiles à'
! surmonter; mais ênfiri la patience né nuit pointr
& ne saurait augmenter un vice contre lequel les

,

ressources que l'on.espèrede trouver dans les châ-
timens sont toujours impuissantes. Souvent elle a

;
ramené à la tranquillité des chevaux que les coups,

i auraient précipités dans les plus grands désordres.
'.' On ne court donc aueuri risque de recommander
áùx palefreniers dé tâcher d'adoucir la^fouguê dé
l'animal, & de i'accoutumer-insensiblement.à.se
prêtera cette opération. Ils lui.manieront pour >

cet effet les jambes en le-caressânt, en luiparlant^.
& én lui donnant du pain ; ils ne lui distribueront
jamais le: son, Favoine

,
le fourragé en un mot s.,

que:cette distributionne soit précédée :6k suivie dé
cette attention de leur part.
-• Si le cheval'ne se révolte-.point-,-, ils -tenteront,,
eh en-usant toujours de mêmè., de lui soulever
peu-à-peu lés pieds, & de leur faire d'abord feu-
lement perdre terre. Ils observeront de débuter)
par l'un d'eux ; ils en; viendront feulement par;
gradation;aux. trois; autres ,

& enfin ils conduiront-
d'une manière.inserisible:Cês mêmespieds au degré:
d'élévationriécéssaireYpoprêtre à.la:portée de la,
riiain de Fouvrier;.

. . :
Y

:
A mesure-que lé palefrenier vraincrala résis-

-.
tance de Faninial, il frappera légèrement sur

:
le

pied; les coups qu'il donnera seront successivement,
plus forts ;. 6k cetté conduite pourra peut-êtredans
íá fuite corriger un défaut dans lequel lé cheval
eût persévéré, s'il eût été. pris autrement; ;6k qúl
l'auràit même" rendu inaccessible , si l'on .eût

: éif
recours-àlà:forcé "& à. la Violence. -: ; ;II en est qui se laissent tranquillement ferrer à

.Pècurie
, pourvu qu'on ne les mette point liors de

leurs-places : les attentions que je vieoe dé pres-
crire

,,
opèrent souVent cet effet. D'autres exi-^

gent simplement un torchené oii les morailles. Les
uns ne remuent point lorsqu'ils sont riiorités ; .la
plate-lpnge,, le travail soumet les autres. Mais si;
ces dernières précautions effarouchentJ'animai,..s}.

-
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est à craindre qu'elles ne lui soient nuisibles,. sur-
tout s'il est contraint & maintenu de façon que
les efforts qu'il peut fairepourse dégager, puissent
s'étendre 6k répondre à des parties ëílëntielles.

—

..
Le parti de le renverser est encore le moins sûr

à tous égards
, outre que la situation de l'animal

couché n'est point favorable au maréchal qui tra-
vaille, & qu'il n'est pas possible dans cet état de
n'omettre aucun des points que l'on doit considérer
pour la perfe6tion de cette opération.

Celui que quelquesmaréchaux prennentd'étour-
dir le cheval en le faisant trotër sur des cercles

,après lui avoir mis des lunettes, 6k en choisissant

pour cèt esset un terrain difficile
,

est le dernier
auquelon doiye s'arrêter. La chute provoquée du
cheval fur un pareil terrain, peut être dangereuse :
d'ailleurs , un étourdissement ainsi occasionné, ex-
cite toujours'le désordre 6k le trouble dans Féco-
nomie animale, 6k peutsusciterbeaucoupde maux;
tels que les vives douleurs dans la tête, le ver-
tige ,

6kc. On ne doit par conséquent mettre en
pratique ces deux dernières voies, que dâns Fim-
poffibiliré de réussir au moyen de celles dont nous
avons parlé.

II en est une autre qui paroît d'abord singulière :
c'est d'abandonner totalement le cheval,. de lui
ôter jusqu'à son licol, ou de ne le tenir que par
le bout de longe de Ce même licou, sans Fattacher
en aucune façon. Plusieurs chevaux ne se livrent
qu'à ces ConditionSî Ceux-ci ont été gênés 6k con-
traints autrement dans les premiers temps où ils
ont été ferrés

,
6k la contrainte & la gêne sont

Tunique objet de leur crainte 6k de leur appréhen-
sion,. J'en ai vu de cette espèce, qu'un maréchal
tentoitinutilement.deréduireaprès l'avoir renversé,
& qui. auroit peut-être été la victime de cet- ou-
vrier, si je n'avois indiqué cette route ; il la suivit,
le cheval cessa de se défendre , :6k présentoit lui-
même ses pieds.

Supposons donc que l'aide ouïe palefrenier soit
saisi du pied de l'animal, le maréchalôtera d'abord
le vieux fér. Pour y parvenir , il appuiera un
coin du tranchant du. rogne - pied, fur les uns &
les.autres des rivets, &k frappera avec son bro-
choir fur ce même rogne-pied, à Feffet de détacher
les rivets...

Ces rivetsdétachés, il prendraaveeses triquoises
îe fer par l'une des éponges, 6k le soulèvera; dès-
lors il entraînera les lames brochées ; 6k en don-
nant avec ses mêmes triquoises un coup for le fer
pour le rabattre fur l'ongle, les clous se trouveront
dans une situation telle qu'il pourra les pincer par
leurs têtes, 6k les arracher entièrement.

D'une éponge il passera à l'autre , & des deux
éponges à la pince ; 6k c'est ainsi qu'il déferrera
l'animal.

II est bon d'examiner les lames que, l'on retire ;
une portion de clou restée dans le pied du cheval,
forme ce que nous appelions une retraite. Le plus
.grand inconvénientqui puisse en arriver,-n'est,pas

de gâter & d'èbrecherle boutoir du maréchal ; mais
si malheureusementla nouvelle lame que l'on bro-
chera , chassé & détermine cette retraité contre le
vifou dans le vif, l'animal boitera,le pied fera serré,
ou il en résultera une plaie compliquée.

Le fer étant enlevé, il s'agira de nettoyerle pied
de toutes les ordures qui peuvent soustraire la sole ,la fourchete 6k les mammelles, ou le bras des quar-
tiers aux yeux de l'opérateur. C'est ce qiFil fera en
partie avec son brochpir, 6k" en partie avec son
rpgne-pied. II s'armera ensuite de fon boutoir pour-
couper l'ongle

,
6k pour parer le pied.

II doit tenir cet instrument très-ferme dans fa-
maindroite, en en appuyant le manche contre lui

,-•& en maintenant cpntinuellement cet appui, qui
lui dpnne la force de faire à l'ongle tous les re-
tranchemens qu'il juge convenables : car ce n'est
qu'en poussant avec le corps , qu'il pourra les opé-
rer 6k' assurer ses coups ; autrement il ne pourroit
Femporter fur la dureté de l'ongle, & il risquerpir

,--
s'il agissoit avec la main seule, de donner le coup à
l'aide ou au cheval ,.& d'estropierou de blesser l'un
ou l'autre.

II importe' aussi , pour prévenir ces accidens
cruels, de tenir toujours les pieds de l'animal dans
un certain degré d'humidité : ce degré d'humidité
s'opposera d'ailleurs au dessèchement, source de
mille maux, 6k on pourra les humecter davantage
quelques jpurs avant la ferrure. Dès que la eprne
sera ramollie, la parure en coûtera moins au ma-
réchal.

La plupart d'entre-eux, pour hâter la besogne,,,
pour satisfaire leur avidité , 6k pour s'épargnerune
peine qu'ils redoutent, appliquent le fer rouge fur
l'ongle

,
6k consumentpar ce moyen la partie qu'ils

devroient supprimer uniquement avec le boutoir.-
Rien n'est plus dangereux que cette façon de pra-
tiquer ;, elle tend à l'altérationentière du sabot,., &.
doit lui être absolumentinterdite.-

J'ai été témoinoculaire d'évènemensencoreplus;
sinistres

,
causés par l'application du fer brûlant fur

la sole..La chaleur racornit cette partie, 6k suscite

une longue claudication, 6k souvent les chevaux
meurent après une pareille épreuve. Ce fait attesté
par quelques-uns de nos écrivains 6k par un auteur

/moderne
,

auroit au moins dû.être accompagné-
de leur part de quelques détails fur la manière de -

remédier à cet accident; leur silence ne fauve point :

le maréchalde Fenibarras dans lequel il est plongé,,
lorsqu'il a le malheur de se trouver dans ce cas af-
fligeant pour le propriétaire du cheval, 6k humi--
liantpour lui. J'ai été consulté.dans une^semblàble;
occasion.

Le feu avoit voûté la.sole
,

de manière qu'ex-
térieurement & principalement dans fon milieu/,,
elle paroissoit entièrement concave : fa convexité

;

pressoit donc intérieurementtouteslesparties qu'elle
recouvre ,

& là douleur que ressentoitl'animal étoit
si vive

,
qu'elle étoit suivie de la fièvre & d'un-.

.battement.de flanc..considérable. Si le maréchah
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avoit eu la plus légère théorie, son inquiétude au-.
roit été bientôt dissipée ; mais les circonstancesles

,
moins difficiles

,
effraient 6k arrêtent les artistesqui

marchent aveuglément dans les chemins qui leur
ont été tracés, &qui sont incapables de s'en écarter
pour s'en frayer d'autres. Je. lui conseillai de des-
soler sur le champ le cheval ; 6k à l'aide de cette
opération, il lui conserva la vie.

On doit par conséquent s'opposer à des manoeu-
vres qui mettent l'animal dans des risques évidens;
& si'l'on permet au maréchal d'approcher le fer,
6k de le placer fur le pied en le retirant de ía forge,
ií faut faire attention que ce même fer ne soit point""

rouge ,
n'affecte & ne touche en aucune façon la

sole
,

& qu'il ne soit appliqué que pendantun ins-

tant très-court, 6k pour marquer, seulement les iné-
galités qui subsistentaprès la parure, & qui doivent
être applanies avec le boutoir.
: On peut rapporter encore à la paresse des, ou-
vriers

,
Tinégalité fréquente des quartiers : outre

qu'en coupant l'ongle, ils n'observent point à cet
égard de justesse & de précision

,
le moins de faci-

lité qu'ils ont dans le maniement de cet instru-
ment lorsqu'il s'agit de retrancher du quartier de
dehors du pied du montoir, & du quartier de
dedans du pied hors du montoir ,

fait que ces quar-
tiers sont toujours plus hauts que les autres-., les
pieds sont de travers, & une ferrure ainsi conti-
nuée suffit pour donner naissance à une difformité
incurable.

Que l'on examine les pieds de presque tous les
chevaux, on se convaincra par soi-même de la jus-
tice de ce reproche. Le resserrementdes quartiers,
leur élargissement,le rétrécissementdes talons ,'Fen-
castelure

,
sont de plus .très-souvent un effet de

leur ignorance. A défaut par eux de parer à plat les
talons, ils les resserrent plutôt qu'ils ne les ouvrent.

Après qu'on a retranché de l'ongle tout ce qui en
a été envisagécomme superflu,que l'on a donné au
pied la forme qu'il doit avoir, que l'on a rectifié
les imperfections, & que le maréchal ayant fàit
poser le pied à terre, s'est assuré que relativement
à la hauteurdes quartiers, il n'est point tombé dans
Ferreur commune, car il ne peut juger sainement
"de lêur égalité que par ce moyen, le palefrenier
lèvera de nouveau le pied, 6k le maréchal présen-
tera léser fur l'ongle: ce fer y portera justement &
également , fans reposer sur la sole ; s'il vacilloit
fur les mammelles ,-l'animal ne marcherait point
sûrement, les lames brochées seroientbìentôtébran-
lées par le mouvement que recevrait le fer à cha-
que pas du cheval, dès que ce fer n'appuiëroit pas
également par-tout; 6k.si son appui s'étendait jus-
que sur la sole, l'animal en souffriraitassez, ou pourboiter tout bas

, ou du moins pour feindre.
La preuve que le fer a porté fur cette partie,

se tire encore de Finspection du fer même, qui,
dans la portion fur laquelle a été fixé Fappui dont
il s'agit

,
est beaucoup plus lisse

, plus brillant &
plus-uni que dans tous les autres.

II est néanmoins des exceptions 6k des cas ou la'
sole doit être contrainte ; mais alors le maréchal
n'en diminue pas la force, 6k lui conserve toute
celle, dont elle a besoin. -.

Lorsque je dis au reste
,

qu'il est important que
le fer porte par-tout également, je-n'entends pas-
donner atteinte à la règle 6k au principe auquel on
se conforme

, en éloignant le fer du pied, depuis
la première étampure en, dedans 6k en talon ^'jus-
qu'au bout de l'éponge, erisorte qu'il y ait un' in-
tervalle sensible entre l'ongle & cette partie de la
branche : cet intervalle qui peut régner sans occa-
sionner le chancelleraientdu fer, est nécessaire

, 6k

par lui le quartier de dedans toujours 6k dans tous
les chevaux, plus foibie que celui de dehors, se
trouve extrêmement soulagé.

Aussitôt que Fappui du fer est tel qu'on est en
droit de Fexiger

,
le maréchal doit 1 assujettir ; il

; broche d'abord deux cloiìs
, un de chaque côté,

après quoi le pied étant à terre ,
il considère si le

fer est dâns une juste position : il fait ensuite re-
prendre le pied par le palefrenier

,
6k il broche les

autres.
La lame de ces clous doit être déliée 6k propor-

;
tionnèe à la finesse du cheval & à l'épaisseur de
l'ongle; il faut cependant toujours bannir, tant à
l'égard des chevaux de légère taille que par rap-'
port aux chevaux plus épais, celles qui par leur
grosseur

,
& par les ouvertures énormes qu'elles

font, détruisent l'ongle, 6k peuvent encore presser
le vif 6k serrer le pied.

.,Le maréchal brochera d'abordìpetitscoups, 6k

en maintenant avec le pouce 6k Findex de la main
gauche

,
la lame fur laquelle il frappe. Lorsqu'elle

aura fait un certain chemin dans l'ongle, 6k qu'il
pourra reconnoître le lieu de la sortie, il reculera
ía main droite pour tenir son brochpir par le bout
du manche ; il soutiendra la lame avec un des côtés
du manche de ses tricoises, 6k la chassera hardiment
jusqu'à ce qu'elle ait entièrement pénétré, 6k quel'affilure se montre totalement en dehors.

II est ici plusieurs choses à observer attentive-
ment.

' La première est que la lame ne soit point
coudée, c'est-à-dire

, qu'elle n'ait point fléchi en
conséquence d'un coup de broçhoir donné à faux;
alors la coudure est extérieure 6k s'apperçoit aisé-
ment ; ou en conséquence d'une résistance trop
forte que la pointe de la lame aura rencontrée

,
&

qu'elle n'aura pu vaincre ; & souvent alors la cou-
dure est intérieure

,
6k ne peut être soupçonnée que

par la claudicationde l'animal, dont ëlle presse 6k

;
serre le pied.

; -
La seconde considération à faire est de ne point

;
casser cette même lame dans le pied, en retirant ou

; en poussant le clou ; de Fextraire fur le champ
,

ainsi
; que les pailles ou les brins de lames qui peuvent
; s'être séparés de la lame même

,
& de chasser la

retraite avec le repoussoir
-,

si cela se peut.
On ne' sauroit encore ise dispenser de prendre
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garde de fbrocher trop haut ; en brochant bas
, on

necôurtípointle hasard;d'ënclouer. _'
Lé quartier de dedans demande, attendu sa foi-

blesse naturelle, une brochure plus basse que ce-
lui de dehors : c'est unprécepte que les maréchaux
orit consacré par ce proverbe misérable & trivial,
adopté par-tous lés écuyers qui ont écrit -.madame
ne doit pas commander à -monsieur.

Leslames doivent être chassées,de façon'qu'elles
ne pénètrentpoint de côté, & que'leur sortie ré-
pondeà leur étampûre.II faut déplus qu'elles soient
sur une même ligne

,
c'est-à-dire, qu'elles règnent

égalementautour-des parois du sabot, les rivets se
trouvant tous à une mêmehauteur, ck l'un n'étant
pas plus bas que l'autre; ce qui est encore recom-""
mandé dans les boutiques

,
& ce que l'on y en-

seigne en débitant cet autre proverbe : il nesaut pas
brocher én musique.

.
.

Les étàmpures fixant le lieu où l'ondoit brocher,
il feroit fans doute inutile de rapporter ici celui
que renieraient ces expressions

,
pince devant, ta-

lon derrière
,

& qui ne signifient autre chose, si ce
n'est que les sers de devant doivent être assujettis

,
en pince, 6k les fers de derrière en talon.

La routine seule suffit pour graver.de tels prin-
cipes dans Pesprit- des maréchaux

: il en est cepen-
dant plusieurs dans les campagnes qui n'adòpterit
point celui-ci pu qui Fignorent, 6k qui fans égard
.à la foiblesse de la pince des pieds de derrière 6k
des talons des pieds de devant, brochent indiffé-
remment par-tout ,

après avoir indifféremment
étampé leurs fers selon leurs caprices 6k leurs idées.

,11 est facile de prévoir les malheurs qui peuvent en
arriver.'

Revenons à notre opération. Dès que chaque.
,lamè est brochée

,
l'opérateur doit, par un coup de

brochoir fur l'affilure
,

abattre la portion de la lame
;qui faillit en dehors le long de l'ongle,ensorte que

lapointe soit tournée en dessous ; 6k tous les.clous
-étantposés, il doit avec ses triquoises rompre 6k

couper toutes'les affilures qui ont été pliées-,-&'
qui excèdent les parois du sabot.

II coupe ensuite ayec le r'ognè-pied toute la por-i
tion de l'ongle qui outrepasse les fers

,
ainsi que

les éclats que lés clous ont pu occasionner :-mais
•"il ne frappe pòúr cet effet avec son brochoir fur
'le rogne-pied,-que-modérément ck-à petits-coups.
'Delà il rive lès clous én en-adressant d'autres

:moins;iriénâgés ,-for "ce qui; paraît encér'e des af-
'silurescoupées bu rompues :-rhais:co,m'meçes mêmes
•coups furies affilures poufroient-réchasser les clous
par la tête., il oppose lés triquoises fur chaque ca-
boche

,
à-1'èffet de maintenir 6k d'assurer les lames

'dons là têie's'élèverait au-dessus du for
,

& s'é-
loigneroit de l'étampure fans cette .précaution.'

11 eri prend encore une autre ; lêsàffilures frap-
pées

,
ou", quoi qu'il en-soit, ce qu'il en reste, se

'trouve scuièmëntémoussé. II' enlève donc avec le
'cointranchant'du rogne-piëd-, unelégère partie de

' ía corne qui environne-chaque clou ; & alors,-au

lieu de cogner-fur lapointedes affilures, ií cogne
fur les parties latérales, 6k insèrecettë même pointe
dans l'ongle

,
de façon qu'elle ne furmontepoint,

& que les rivets sont tels qu'ils ne peuventpoint
blesser l'animal, & occasionner ce que nous nom-
mons entretaillure.

II ne reste plus ensuite au maréchal qu'à unir
avec la râpe tout le tour du sabot, lorsque le pale-
frenier a remis le pied à terre ; & quelques coups
légers donnés :furles rivets, terminenttoute To-
pération.

II feroit fopetflude parler des clous à glace 6k
des clousà grosse tête, que l'on emploie pour-em-
pêcher les chevaux de glisser ; il n'est perfonuequi
ne connoissela forme de ces sortes de clous: mais

•
je ne puis, en finissant cet article

, trop faire sentir
la nécessité de ferrer lés chevaux-un peu plus sou-
vent que l'on ne fait communément. Il est nombre
de personnes qui se persuadent qu'il est bon d'at-
tendre que lesfers soient entièrementusés pour en
mettre de nouveaux ;'& il en est d'autres qui veu-
lent épargner les relevées ouïes rassis, convaincus

.
que Faction de parer ou -'de rafraîchir l'ongle

,
n'est

nullement utile & ne profite qu'au maréchal : çe
préjugé.nuit à ceúx qu'il aveuglé 6k qu'il séduit.,,
car insensiblement les pieds de Faninial se ruinent:
-6k périssent s'ils sont ainsi négligés.

•II feroit à prapps de lès visiter & d'y retoucher
au moins tous les mois, ce qui n'arrivepoint aux
maréchaux avec lesquels on a traité -pour Fannée;
entière ; ils attendent en effet la dernière extré-
mité pour réparer des pieds qu'ils endommagent
la plupart & par leur ignorance ,

6k par l'abándon
dans lequel ils'íes laissent. :

DES MACHINES
,

INSTRUMENS ET OUTILS

propres au travail^duMarcchaUFerranu

' Travail.

-
Les maréchaux dpnneritle nom de travail à un.

| : bâtis ou assemblage de charpente
,

composé de
i quátrë:piliers carrés, de sept à huit pieds de haut

hors "de terre ,
de quatre pieds ou environ de fon-

dation
,

6k déneuf pouces d'écárrissage.-'-Les-'deux
bouts font formés par la distance de ces quatre
piliers, où ils font deux à chaque bout; qui rie.
doivent être éloignés l'un de l'autre que "de deux
pieds, ayantune traverse en haut-,-une autre' à

-
rase terre, & la troisième au bout de leurs extré-
mités qui est en terre.

Cliaque couple, de piliers ainsi assemblés
,

6k
éloignés l'un de l'autre de quatre pieds quatre
pouces ,

6k assemblés de chaque côté par trois tra-
verses quij prennent: aux mêmes hauteurs que lés;
six premières

, ce qui-composeun bâtimentJd'é bois;

;
à jour, formant un carré long ; à chacun de ces pi-

:
liers carrés on fâit plusieu.rsmortaisesppiìryajouter

:
les pièces nécessaires.

.

' ,'
i

I Premièrement, à cinq pieds 6k dem dêterf-fe,-



504- M A R YM A K

on ajoute par ce côté une traverse carréeayant de-
mi-pied d'écarrissage,à laquelle on cloué 6k attache

en dedans cinq crochets de fer àégale distancé
,

& ayant la tête en bas ;vis-à-yis & de l'autre côté,
on met à égale hauteur'un rouleau ou une traverse
ronde

,
garnie de cinq autres crochets ou cram-

pons ; ses deux bouts plus épais
,

sont écarris &
terrés au- delà

,
près des piliers

,
.de deux crics à

dents, dans lesquels s'engrène à chacun un mor-
ceau de fer qui les arrête; on percé chaque bout
de deux trous de tarrière

, urt à chaque face du
•carré qui perce tout au travers.

A quatre pieds, dé terre, on fait une mortaise
dans le pilier à moitié d'épaisseur & à un pied de
terre, une autre pareille pour y faire entrer deux

i
traverses ou barres mobiles, qui forment le tra-
vail des deux côtés, dont un bout entre dans la
mortaise d'en bas d'un pilier ,

& l'autre dans la
mortaise; d'eu haut de l'autre pilier, où elle est re-
tenue par un morceau de fer attaché au dessus

,qu'on range pour la faire entrer ,
& qu'on laisse

íetomber pour l'.empêcher d'en sortir.
Quatre autres barres mobiles

, deux à chaque
tout, forment les deux bouts du travail, celles-là
Jè coulent dans des mortaisesqui percent les piliers
d'outre en outre ; la plus haute se fait à trois pieds
ou trois pieds deux pouces de terre ,

6k celle au
dessous à deux pieds deux pouces de terre.

On cloue à chaque pilier deux gros anneaux de
fer à rase-terre, dont l'un regarde le côté du tra-
vail , 6k l'autre lé bout en dedans. - -A deux pieds de terre, On fait une petite mor-

,taise destinée à recevoir le bout d'une double po-
tence de fer, qui a environ quinze pouces de long
hors du pilier ; elle fait un petit coude à deux pou-
ces près du pilier, qui la rejette en dehors , 6k fa
tête qui a six pouces de longueur, finitpar deux
boulons.

A deux pieds 6k demi de;terre sont percées deux
•autres mortaises tranchantes

,
faites poUr y fourrer.

-
deux barres de fer rondes, d'un pied de long, 6k
terminées par un carré de fer-, dans lequel sont
deux trous de même figure, destinés à recevoir
une barre de fer ronde, qu'on fait entrer de l'une
à l'autre.; Chaque traverse du haut des bouts du
travail est garnie d'un anneau qui pend, ou d'un
rouleau soutenu par deux branches

,
qui tourne

fur lui-même : du côté de la traverse ronde , à
chaque pilier, est une barre de fer ronde qui pend
à une chaîne

,
6k qu'on arrête en la passant dans

un anneau qui l'empêche de vaciller : on metaussi de petits anneaux de fer pour passer les longes
du licou du cheval ou de la cavessine de main,
ou bien on les arrête avec des crochets, qui pen-dent entre les barres des bouts.

On garnit le dedans des quatre, piliers des bouts
du travail, de cuir rembourré 6k cloué

: on couvre
tout le travail d'un toît qui y tient ou d'un ap-pentiattaché à la muraille voisine , s'il est auprès
d'une muraille ou qu'il ne soit pas isolé.

Comme tous les quatre piliers ìont perces aes
mêmes mortaises

,
il n'y a moyennant cela ni de-

vant ni derrière ; c'est-à-dire, que la tête du cheval

peut être à un bout ou à l'autre indifféremment,

parce que toutes les traverses mobiles, les bar-

res ,
Ôkc. s'ajustent d'un côté comme de l'autre.

On fait les fondemens de quatre pieds de pro-
fondeur pour rendre le travail capable de résister

aux efforts du cheval : on doit murer tout le dedans

avec chaux 6k ciment, le paver à rase-terre, &
à un pied '& demi tout autour.
/ Les traverses d'en haut fervent à Paffemblage.

LeS anneaux ou rouleaux qui sont aux bouts ,-
servent à lever la tête du cheval lorsqu'on vent
lui donner des breuvages',ou des pilules.

Lés crochets de fer qui sont aux traverses irii-
mpbiles des côtés, servent à soutenir 6k à élever
la soupente, & les barres rondes attachées^à des
chaînes de ser, sont faites pour tourner la traverse
ronde-, enles mettant fuceeffivementtdans les trous
de tarrière qui sont aux bouts.

•

Les traversesou barres de bois qui vont en biais
des deux côtés, font faites pour empêcher le cheval
de se jeter de côté.

Les traverses ou barrés de bois mobiles qui font
deux devant 6k deux derrière, eriipêchent le cheval
de sortir du travail en avançant ou en reculant.

La double potence de fer est destinée à tenir,
lever <Sc attacher le pied de devant pour y tra-
vailler.

Les barres & la. traverse dé fer sont faites pour
tenir & arrêter le pied de derrière.

Les anneaux du bas des piliers doivent servir à
tenir én respect ( par le moyen des cordes qui en-
tourent,le paturon & qui passent au travers des-
dits anneaux), les pieds ^auxquels on ne travaille

- pas.
Les rembourrues des piliers empêchent que le

cheval ne se blesse lâ tête contre les piliers. Lìns-
pection de la figure mettra le lecteur au fait de ce
qu'on vient de dire.

.
,•-..'

Entraves.

Espèce de liens par le secours desquels nous pou-
vons nous assurer 6k nous rendre maîtres des che-
vaux , soit qu'il s'agisse de les retenir dans les pâ-
turages, ou de leur ôter la liberté, dans-l'écurie,
d'élever leurs pieds de devant for l'auge ou contre
les râteliers ; soit que nous soyons dans Fobliga-
tion de les assujettir ou de les abattre, pour leur
faire quelques opérations.

Les entraves dont nous faisons usage dans le
premier cas ,

sont composés de deux entravons
qui sont unis par des anneaux ou par une-chaîne
de fér, ou quelquefois par unelanière non moins
forte que celles qui forment les entravons.

.On doit avoir la précaution d'en délivrer l'ani-
mal , pour lui laisser plus de liberté lorsqu'il veut
se coucher. II est bon aussi de faire attention |que

'
" ' '" fës.
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les jambes du chevalentravé'très-lông-tem'ps; peu^,
yent insensiblemerits'arquer, & que souvent par
cette même raison l'animal devient panard. '

Dans le second cas, nous n'empíoyons que des
entravonsnonunis, mais séparés ; nous les fixons,
ainsi que les premières entraves ,

dans le pli des
paturons des quatre jambes ensemble

, ou d'une
ou deux seulement, selon le besoin ; en observant
de les boucler, de façon que les boucles soient en
dehors. '-..-.. -Lorsque nótre intention est d'empêcher unique-
ment le cheval de ruer, nous ne mettons nos en-
trayons qu'aux extrémités postérieures, & nous
passons une carde de chaque côté, dans Panneau
dont doit être pourvu chacun d'eux. Nous croisons
ensuite chacune de" ces cordes, ou de ces longes
fous le ventre de l'animal , 6k nous les arrêtons
fermement par une seule boucle roulante, qu'il
nous est facile de défaire promptement, aux deux
côtés de l'encolure, 6k à des anneaux de fer dont
est garni un collier de cuir que nous avons passé
fur la tête & fur l'encolure du cheval.

Est-il question de Fabattre 6k de le renverser,
les quatre paturons seront saisis des entravons .;
BOUS attacherons une longe à Panneau de l'un de
ceux de devant, nous en ferons passer l'autre ex-
trémité dans.celui de l'autre entravon de ce même
devant, 6k ensuite dans les deux anneaux de ceux
de derrière : nous repasserons une seconde fois
dans le premier anneau auquel la longe est atta-
chée ; après quoi plusieurs hommes réunissant leurs
ferces, tireront cette longe 6k rapprocheront ainsi
les pieds de l'animal, qui ne pourra s'opposer à
sa chuté.

C'est ainsi que nous devons nous précautionner
contre les efforts qu'il fetoit pour résister, 6k nous
mettre en garde contre les coups dont il pourroit
•nous atteindre.

L'animalétant renversé, nous le plaçons dans la
situation la plus convenable à l'opérationque nous
avons dessein de pratiquer.

Au surplus, en indiquant les moyens de le sou-
mettre en conséquence des liens dont il s'agit, je
n'ai pas décrit ce que font la plupart des maréchaux

-dans ces sortes de cas : j'en ai dit assez pour ins-
truire isiir ce qu'ils,devroient faire.

Entravon.

Cest la partie deTéntrave qui entoure précisé-.
mentlepaturondu cheval. II'est fait d'un cuir fort
& épais, d'une largeur proportionnéeà son usage,
& muni d'une boucle servant à Fattacher & à le
fixer, ainsi que d'un anneau de fer, lorsqu'il n'est,
point destiné à compléter dés entraves. On a de
plus l'attention de le rembourrer dans fa surface in-
térieure

, afin qu'il ne puisse causer aucune exco-
riation.

: Rogne-pied.
C'est un morceau d'acier tranchant d'un côté,

Arts & Métiers. Tome IV. Partie II,

avec tin dos de l'autre,-,-pour.-couper"la corne qul
déborde lë fer lorsqu'il est broché j OU pour cou-
per , avant que de river les clous

:,
le peu de corne

qu'ils ont fait éclater en la perçant. ' '

Couperet.

Instrument tranchant dontlalame,-de bon acier,"
est large & d'une forme curviligne ; le dos en est
très-fort 6k très-épais; le manche est de fer ou de
bois. Les maréchaux s'en servent pour faire Fam-.
putatien de la queue aux chevaux.

Eclijses.

On appelle éclisses dans la marèchalerie, ce que
dans la chirurgie on appelle de ce nbm 6k de celui
d'attelles. La seule différence des éclisses du chi-
rurgien 6k de celles du. maréchal, naît en général
du moins de flexibilité 6k de souplesse des dernières.
Celles-ci sont en effet communémentplus épaisses,
d'un bois moins pliant, ck.elles sont même le plus
souvent faites avec de la tôle; un bois mince 6k
délié, des écorces d'arbres

,
des lames de fer-blanc,

du carton , n'auroient pas assez de force 6k de
soutien pour remplir nos vues.

Nous en faisons un usage d'autant plus fréquent,
que nous contenons toujours par leur moyen ,

les
appareils que rious sommes obligés de fixer fur la
sole, c'est-à-dire

,
sous lé pied de l'animal.

Nous les plaçons ordinairement de deux ma-
nières

, en plein ou en X : ën plein, lorsque les
ingrédiens qui entrent dans la composition du to-
pique appliqué ,. 6k que nous couvrons avec des
étoupés

, ont trop de fluidité
,

6k ne sont point
assez liés ; en X ou en croix, lorsqu'ils ont une
certaine consistance.

Si dans le premier cas nous usons des éclisses:
qui sont faites avec de la tôle , nous n'en pren-
drons que deux; l'une d'elles garnira toute la par-
tie, & aura par conséquent la figure d'un ovale:
tronqué* Nous Fengagerons en frappant légèrement
avec le brochoir

,
ensorte qu'elle serà arrêtée par

ses côtés 6k par son extrémité antérieure, entre
les branches, la voûte du fer, 6k le pied. La se-
conde, dont la forme ne différerapoint des édifiés
ordinaires, sera introdnite en talon entreTéponge.
& les quartiers

,
<& sera poussée le plus près qu'il

fera possible de Fétampière voisine
,

afin de main-
tenir très-solidementla première, fur laquelle elle
sera posée transversalement; car nous ne nóus
servons jamais ici de bandage

:• on observera qu'elle
ne déborde point le fer, attendu que l'animal en
marcharit pourroit se blesser, se couper ou s'entre-

.
tailler.

Si nos éclisses sont de bois, nous en emploierons
quatre ; trois d'entre elles seront taillées de ma-
nière qu'étant unies

,
elles représenterontle même

ovale figuré par la grande-éçlisse de tôle : on lès
engagera pareillement l'une après l'autre , après

Sss
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quoi on les fixera par le moyen de la quatrième,'
ainsi que je l'ai dit ci-"dêssus.

Quelques personnes prétendent qu'on deVroit,
au lieu d'éclisses, -avoir recours à un ser entière-
ment couvert ; mais elles ne prévoient pas fans
doute les inconvéniehs qui suivroient l'obligation
de déferrer 6k de ferrer continuellementl'animal,
sur-tout dans des circonstances où il peut être at-
teint de douleurs violentes, & où nous sommes
contraints de réitérer souvent les pansemens : je
conviens qu'on n'attache alors le fer qu'avec quatre
clous ,. mais ces inconyéniens ne subsistent pas
moins.

,
11 n'est pas difficile de concevoir , au surplus,

çoihmënt nous maintenons les éclisses en,X ou ert
croix. Celle qui est engagée dans lé côté droit de
Ia voûte du ser, est prise par son autre extrérnité
dans l'éponge gauche; tandis que celle qui est en-
gagée dans. le_gauche de cette même voûte

,
est

arrêtée par son autre bout dans l'épongejdroite:
l'une & l'autre sont posées diagorialemertt.

II est encore des occasions où des eclifíês plus
longues & plus fortes nous font nécessaires.

Aiguilles.- '
.

Les maréchaux doivent avoir des aiguilles par-
ticulières pour leurs différentes opérations dans les
maladies des chevaux. Ils se servent d'aiguillespouf
la réunion des plaies. & póùr la ligature des vais-
seaux. Ces aiguilles-font courbes ; la tête a moins
de volume que le corps; elle-est'percée d'une ou-
verture longuette entré

.

deux rainures latérales
,plus ou moins profondes

,
suivant là dimension dé

l'aiguille. Les rainures &Fceil sont du côtédu tran-
chant ; la pointe en est la partie la plus étroite

,6k doit comprendre à peu près le tiers de lalon-
gueur de Faiguille: Il y a de ces aiguillés dé di-
verses grandeurs & de différéris degrés dé cour-
bure

,
selon la profondeur des plaies. Lé volume

du fil doit être proportionné à cèlui de Faiguille,'
comme Faiguille à la plaie.

L'aiguille à anévrisme OU a. tumeur doit avoir le
corps cylindrique; fa tête est de la forme d'une
petite palette; fá courbure est grande 6k forme une
panse. La pointe est urt cylindre applàti, dont ks
côtés sont obtus. L'extrémité de lá pointé rié pique
point.

_

Vaiguille à fêtons est une espèce de stylet d'a-
cier ou d'argent, boutonné par une de ses extré-
mités

,
6k ayant à l'autre un oeil ou chas propreà porter une bandelette de linge qu'on nommefélon, & qui sert à entretenir la communication de

deux plaies.

Bistouri.

Les maréchaux font usage de cet instrument de
chirurgie, destiné à faire des incisions.

.

Le bistouri est en forme de petit couteau. II y
én a de droits 6k de courbes.

La lame doit être de bon acier bien trempé.
Lâ paítië tranchante dii bistouri droit est per-

pendiculaire : son dos formé une ligne oblique, 6k

a unë ligne d'épaisseur à fa base ; il va en dimi-
nuant insensiblement jusqu'à la pointe.

•

Lë bistouri courbe doit n'avoir qu'une courbure
presque insensible ;' qui comirienCë dès fa base &
se continue jusqu'à la pointe : le tranchant est dans

.la courbure.
Lé manche des bistouris est ordinairement Com-

posé de deux lames d'écaillé, dé là même confi-
guration que la larnè.

Il y à dès bistourisboutonnéspar lëur extrémité,
pour servir dâns le cas où l'on craint.dé piquer
lés parties paf là pointe de l'inctrument.

On se sert aùssi dé bistouris à deiix tranchans,
ppur FbuVerturê dés abcès; y

Au feste ,' cét instrurheht peut être très - varié
dans. ía forme 6k suivant Pusage qu'on en veut

.

faire.'
Feuillé de Sàù'ge.

Ihstrurrierit. dé rriârèchàlerié. Sorte de bistouri
dòrit la fòrme indiqué, lês usagés , & auquel nous
àvons recours lorsqu'il s'agit, dans des parties caves
6k profondes

,
de couper 6k d'enlever des chairs

superflues, de quelqueefpècê qu'elles puissent être.
La longueur de la latrie est d'ënviiori trois pou-

ces. Gëllë du manche qui lui est adapté par foie

PU paf quelque autre monturefixé
,

est à peu près
lâJmêmé. Cëtte mêíne lárne est pointue ; elle a
deux tranchans bombés également en dedans 6k

éri dehors ; élle est "recourbée fur le plat, dès le
tiers de fa longueur

,
à còmptër. depuis lemanche,

; suivant la hiêm'ê éourbe queéëlle du bombement
de ses tranchans. Çette courbure est Parc d'uncercle

:
d'erivirbn cinq pouces dé-rayon.

;
La plus "grande, largeur de ia lame se rencontré

\ à la naissance de la courbure, & ne passe pas huit

;
lignes. '"'''.''

Sa surface concave, relativement à sà courbure
sur plat, est divisée en deux pans égaux 6k sem-
blables, depuis le manche jusqu'à ia pointe, par
une arête formée par là naissance des deux biseaux

l qui constituent les tranchans de droite 6k de
gauche.

.

Cette arête près du manche, aun peu plus d'une
ligne de hauteur perpendiculaire, & là se rencontre
la plus grande épaisseur de la lame, qui va cons-

tamment en décroissant insensiblement jusqu'à sa
pointe.

Sa surface convexe, toujours relativement à fa
courbure fur plat ,

est droite dâns le sens de fa
largeur, ou plutôt un peu creusée par la rondeur
de la meule.

Quant aux côtés, ce n'est que depuis le n :lieu
jusqu'à l'extrémité de la lame, qu'ils sont ordinal
rement affilés & réellement tranchans.
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Lancette.

Instrument d'acier extrêmement fin, très-pointu
ck à deux tranchans

,
qui sert à ouvrir la veine.

On distingue ordinairement quatre sortes de
lancettes; la première est à grain d'orge : elle est
plus large vers la pointe que les autres ,

afin de
faire une plus grande ouverture en saignant : elle
convient pour les vaisseaux gros & superficiels.

La lancette appelée lancette à grain d'avoine
, a

fa pointe plus alongée que celle de la précédente:
elle est propre pour ouvrir les vaisseaux profonds.

La troisième est en pyramide ou à langue de ser-
pent : elle va toujours en diminuant& se termine

-

par une pointe très-longue, très-fine 6k très-aiguë.
Elle convient aux Vaisseaux les plus profonds.

La quatrième est nommée lancette à-abcès; elle
est plus forte, plus longue, 6k plus large que les
autres.

,Les maréchaux se servent ordinairement d'une
flamme au lieu de lancette.

Flamme.

Instrument de maréchalerie , qui n'est propre-
ment qu'une lancette d'acier

, courte 6k large; elle
sort, comme le paleton d'une clé, à quelque dis-
tance de l'une des deux extrémités d'une tige de
même métal., 6k ne fait avec elle qu'un seul 6k
même tout.

Cette définition suffit pour en indiquer les usa-
ges ,

qui se bornent à l'ouverture des vaisseaux
du cheval dans la pratique de la saignée.

Je décrirai quatre espèces" de flammes. On se sert
communément en France de la première; les ma-
réchaux allemands préfèrent ordinairement la se-
jconde ; 6k la troisième 6k la quatrième m'ont paru
plus commodes

,
6k plus convenables à l'opération

à laquelle cette sorte d'instrumentest destiné.

Flamme françoife.

Ellê a pour tige une lame écarrie 6k bien dressée,
dont la longueur est de cinq pouces ,

la largeur
de trois lignes, l'épaisseur de trois-quarts de ligne
à l'extrémité la plus éloignée de la lancette, 6k de
demi-ligne seulement à celle qui lui est opposée.

L'axe de la lancette s'élève perpendiculairement
fur une des longues faces d'épaisseur de la tige,
à neuf ou dix lignes du bout le plus mince. Sa
base qui, par les quatre biseaux qui forment les
deux tranchans

,
revient à un losange très-alongé,

.n'a ppur petite diagonale que l'épaisseur de cette
tige, & ppur grande diagonale environ six ou sept
lignes. Cette grande diagonale fait partie de la

;
ligne de foi de la face, fur laquelle s'élève cette
lancette.

.
•

.
•

Jj.es deux arêtes qui partent des deux bouts de la
petite diagonale, sont droites 6k se réunissent à
l'extrémité supérieure de l'axe, pour former une

po-inte très-aiguë". Les deux tranchans'quipartentdes deux bouts de la grande diagonale ,
se réu-

nissent aussi à la même pointe"; mais en suivant
l'un & l'autre non une ligne droite

,
mais une

courbe égale 6k renfermée dans le plan commun
de l'axe 6k de la ligne dé foi. Le centre de cha-
cune de ces courbes, qu'on peut rapporter à des
arcs de cercle d'un pouce de rayon ,

se trouve
au-delà du tranchant opposé, & à une ligne pu
une ligne ô: demie de distance de la facl qui portela lancette.

On assemble ordinairement trois ou quatrede cesflammes, accordées fur le plat de position, de lon-
gueur 6k de largeur, à cela près que les lancettes
sont de diverses grandeurs.

On les monte dans une châsse
, au moyen d'un

seul clou rond qui traverse les tiges près de ieur
bout le plus éloigné des lancettes, ainsi que les
deux feuilles de la châsse fur lesquelles il est rivé.

Ces feuilles de cuivre, de fer ou d'autre métal
recouvert d'écaillé ou autrement orné

,
sont pro-

filées fur le profil dès tiges
,

mais elles débordent
de quelques lignes le contour des lancettes.

Une cloison aussi de métal, règne entre lès ri-
ves intérieures de ces parties saillantes des feuilles
de lâchasse; 6k par son union avec elle par sou-
dure ou par rivet, elle forme des deux feuilles un
seul tout qui tient lieu de manche à ces flammes.,
6k d'étui à leurs tranchans.

__Les deux extrémités de cette petite cloison ser-
vent de terme aux tiges quand on les pousse dans
la châsse

,
6k s'opposent à ce que les pointes ne

s'émoussent contre le fond de Fétui.
Les bouts des tiges opposés à ceux que le clou

traverse, surpassent de trois lignes environ la lon-
gueur dé la châsse, pour faciliter la prise lorsqu'on
veut ouvrir l'une des flammes

,
c'est-à-dire, la tirer

de la châsse à l'effet de la mettre en oeuvre ; èlles
ont même chacune, ppur plus de commodité, une
encpche en dessous, que l'ongle peut saisir.

Le jeu de chacune d'elles fur le clou commun,".
est assez indépendant .de celui des autres, pourvu
que la largeur de la cloison tienne les feuilles de
la châsse parallèles entre elles

,
6k que les tiges

qui, 'comme je l'ai deja observé, diminuent d'é-
paisseur à mesure qu'elles approchentde leur bout,
soient applanies parallèlementautour de Foeil par
lequel le clou les assemble.

Flamme allemande
,

seconde espèce.

La lancette proprementdite est mpins large par
fa base d'une ligne 6k demie

,
& plus lpngue d'en-

viron autant que la lancette de la flamme françoife.
-Elle est plate d'un côté

,
elle a deux biseaux de

l'autre. Son tranchant antérieur est presque droit
à son départ de la tige , mais bientôt après il se
courbe, .& précipite dé plus en plus fa courbure,
à mesure qu'il approche de la pointe.

Le tranchant postérieur est droit, 6k Farête qui
SSS ij
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tient un milieu entre la courbe de- l'un & la ligne
droite de l'autre

, part du milieu de la^ base
,

6k fuit
à peu près un arc de cercle qui auroit pour centre
le clou fur lequel se meut la tige. Cettë tige a de-
puis le même clou-jufqu'à la lancette

,
deux pouces

6k demi, & jusqu'à son extrémité antérieure
,

trois
pouces & demi. Elle est prolongée postérieurement
d'un pouce huit ou dix lignes. Son épaisseur d'une
ligne & demiè subsiste la même dans toute fa lon-
gueur ; il en est ainsi de fa largeur, excepté à Fen-
droit du clou où elle est de quatre lignes ; on y
observe un arrondissement formé pour que le trou
n'affame pas cette partie. Elle est dè'plus- montée
.fur une platine carré-long de cuivre ou-d'acier,
longue de trois pouces, large de quinze

-
lignes ,encloifonnéefur ces deux grands côtés seulement.

Elle y est attachée par un clou rond & à tête fen-
due, entrant à"vis dans l'épaisseur de la platine, à
ceux lignes près de son extrémité postérieure, 6k
dans le milieu de fa largeur, enforte que le tranchant
postérieur de la flamme n'est éloigné que de deux

-.lignes à peu près du bord antérieur de cette platine
ou de fa cloison. ...Cette tige se meut librementsur ce clou dans le
plan, .de fa lìamme parallèle à celui de la platine ;
& pour qu'elle ne s'en écarte pas , un guide de fer
traverse les deux cloisons à leurs extrémitésdu côté
antérieur, 6k la.renferme entre lui 6k la platine,
fans néanmoins la gêner. Un ressort à coude, at-
taché par vis à la cloison supérieure, 6k appuyé
contre elle dans toùte la longueur d'une dé ses
branches

, porte par le bout de l'autre fur la tige,
à huit ou neuflignes du centre du mouvement, 6k
la chasse avec force contre la cloison inférieure.

Sur l'extérieur de la platine
,

à un'pouce près de
son extrémité antérieure

,
6k un peu plus près de la

rive supérieure que de l'inférieure
, s'élève de deux

ou-trois lignes
, une chape fixe qui reçoit un le-

vier de la première espèce
,

lequel se meut, dans ;un,plan perpendiculaire à la platine, & parallèle à
ses grands côtés, fur-unegoupillequi le traverse ainsi
'que les joues de la chape.

Le .grand bras de ce levier qui atteint presque
jusqu'au bord postérieur de la platine

, est sans cesse
repoussé loin d'elle par un ressort qui s'étend au. \

dessous de lui, depuis son extrémité où il est at-taché par rivet, jusqu'auprès du pied de la chape
où il repose sur la platine. L'autre bras porte près
de son extrémité une tige de fer d'une ligne de :

grosseur, qui traverse la platine par un trou aisé,
& qui en outre passe assez l'épaisseur, pour servir
d'arrêt à la tige armée

,
lorsque le levier estdans'son

repos ; mais dès qu'on presse avec le doigt le grand
bras, 6k qu'on le pousse contre la platine, cette tige
d'arrêt se retire 6k ouvre le passage qu'elle inter-
rompt ; la détente du ressort s'effectue

,
& la flamme

est chassée avec la plus grande impétuosité
,
jusqu'au

:point où sa tige, rencontre sa cloison inférieure qui 'lui sert de terme.
Cette mécanique est recouverte par une platine

dont les bords taillés en biseaux se glissent dans des
rainures entaillées dans les cloisons au long de leurs
rives. La boîte en cet état,, a environ quatre lignes
d'épaisseur. Cet instrument exige absolument un
étui, que l'on construit ordinairement de maniéré
qu'il puisse contenir , outre la tige -

montée ,.une
ou deux autres flammes, pour les substituer au
besoin à celle qui est en place.

Flamme allemande, troisième espèfe.

Cette flamme diffère de celle que je viens de
décrire , i°. en ce que fa tige n'est pas prolongée

"au-delà du cl&u, 6k que ce clou n'est posé qu'à
seize lignes de l'extrémité pbstérieureide la boîte;

•
& à trois lignés dé la cloison inférieure. 2°. Le res-
sort: à coude y est posé de façon que sa branche

•-mobile s'étend tout le long de la tige, depuis le
clou jusqu'au dehors de la boîte,où elle se relève
êk s'élargitpour favoriserlemoyen de la saisirquand

^on veut l'armér.'3°. Cette flamme a un ressort de
plus, nécessaire-pouren releverla tige, au moment
où l'on arme le grand ressort, & pour Fobliger de
le suivre, lorsqu'il cesse de la presser : ce second
ressort ne doit avoir de force que.ce qu'il.en fàut
pour vaincre le poids 6k le frottement de la tige.

4°. Enfin la boîte est encloifonnée dé trois côtéí..

Flamme nouvelle, quatrième espèce.

Sur Pintérieur d'un palâtreencloisonné, glisse en.
avant 6k en.arrière, comme le pêne d'une ferrure,,
le porte-flammedont la ligne de foi répond à celle.
qui diviserait le palâtre en deux parties égales, sui-

vant fa longueur.
Ce porte-flamme est une lame d'acier de quatre

pouces de longueur ; dressée 6k écarrie fur six lignes
de largeur dans toute son étendue, 6k fur trois
quarts de ligne d'épaisseur en général-

Diversesparties tirées dela même pièce ,-se mon-
trent fur la face opposée à celle qui glisse contre
le palâtre. Tel est un petit carré de trois lignes ,"..

saillant d'une ligne
,

dont le centre" est sur la ligne
de foi,, à cinqou six lignes de son extrémité anté-
rieure, 6k dont les côtés opposés sont parallèles
aux rives de la lame dont il fait partie : tel est en-
core un crochet qui s'élève de. trois lignes "fur lé
milieu de cettë lame, à un pouce trois quarts de là
même extrémité; tel est enfin'lé renfort long d'un
pouce ,

qui double Fépaisseufde cette même lame',
à commences a sepr lignes au dessous du crochet, [

Le carré entre; juste dans un autre carré
*
percé

au bas dé"la tige de la flamme, & reçoit eri son
centré ouvert en écrou

, une vis à tête r'èfêndue'j.
large & applanie en dessous. Cette tête débordant
autour du carré

,
assujettit la flamme dont- l'épaisseur

surpasse légèrement la saillie du carré, 6k là fixe
inébranlablementau porte-flamme.

La flamme est semblable à celle que j'ai décrite
,en parlant de la première espèce ,à cela près que
l'axe de fa tige ne fait qu'une feule-& même ligne
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droite avec Faxe de la lancette. Cette tige est exac-
tement écarrie sur là même largeur que le poite-
flamme ,

à la ligne de foi duquel son axe doit s'a-
ligner.

Depuis le talon de cette flamme mise en place
jusqu'au crochet, le porte-flamme^estdivisé en deux
jumelles égales, par une ouverture de deux lignes
& demie de largeur, &de quatorze ou quinze lignes
de longueur , dont la ligne de foi est la même que
celle du porte-flamme

,
qu'elle perce de part en

.part. Ces jumelles font exactement dressées & pa-
rallèles.

Un petit carré saillant sur le palâtre dont il est
partie fixe, remplit juste la largeur de cette ou-
verture ,

& sert au porte-flamme dans son chemin
,

qui peut être de huit lignes cn aVant ou en arrière,
de guide, de terme , & en même temps de cram-
ponet, au moyen de la vis qui entre dans le centre
du carré fixe, 6k dont la tête large, fendue & appla—
nie en dessous

,
s'étend fur le plat desdeux jumelles.

Ce carré doit être placé fur le palâtre
-, de telle

forte, que le porte-flamme étant à son dernierpoint
d'avancement, les taillans de la flamme se dégagent
du palâtre jusqu'à leur naissance.

lin autre mécanisme à peu.près semblable ,mais
enfens opposé , équivaut à un second cramponet,
6c en fait í'office.

,Le palâtre porte lui-même une ouverture. Cette
ouverture est égale 6k semblable à celle du porte-
flamme

,
6k sur la même ligne de foi. Elle com-

mence à environ un pouce au dessous du premier
guide.

Un bouton à coulisse ou languette
,
ajusté à Fap-

pui du doigt, dont Fembase est capable par fa lon-
gueur & par fa largeur de recouvrir en tout état
l'ouverture du palâtre ,

s'élève en carré fur fa fu-
.perficie inférieure 6k plane.

.Ce carré a la longueur nécessaire pour traverse/
d'une part l'épaisseur du palâtre , au moyen de l'ou-
verture qui lui livre passage, & à la largeur de la-
quelle il est ajusté, 6k de l'autre le porte-flamme
dont l'épaisseur est doublée en cette partie. Le trou
du porte:flamme qui le reçoit, lui est pareillement
proportionné.

Unevis à tête plate , fendue & noyée , qui entre
dans ce carré, assemble avec le porte-flamme le
bouton.

,Ce bouton par ce même carré , par la face lisse de
son embasé , par la face lisse du porte-flamme, 6k

par le parallélisme des joues de l'ouverture , tant
par rapport à leur distance, que par rapport à leur
épaisseur, devient un second guide 6k un second
terme,accordés l'un 6k l'autre aux premiers, & tient
en même temps lieu de second cramponet , sans

lequel la flamme eût pu se dévoyer dans son trajet.

.
C'est ainsi que le porte:flammepeut se mouvoir;

.dnous reste à en examiner le moteur.
Deux ressorts à boudin

,
l'un à droite , l'autre à

gauche , dont les lames égales entre elles ont trois
%nes de largeur, jusqu'à un pouce & demiprès

de leur petit bout, cinq pouces de songeur totale,
6k trois quarts de ligne dans leur plus, grande épais-
seur

,
sont fixés au palâtre par vis qui traversent

.
Fempatement,duquelchacund'eux prend naissance,
cksont contre-bnttés près de cette même origine,
par des termesinhérens au palâtre.

Ils viennent après deux évolutions
,

croiser &
appuyer leur pointe alongée en jonc ou en fouer.,
sous le crochet du porté-flamme. Leur effort chasse
perpétuellement la flamme en avant.On les arme en retirant en arrière le bouton. Ils
restent armés au moyen du cliquet attaché par.vis
à tige ronde au palâtre, à coté du porte-flámme.

Ce cliquet, fans cesse chassé contre le côté de
cette pièce, par un ressort aussi attaché au palâtre,,
rencontre dans ce côté un cran dans lequel il en-
gage son bec qui ne peut en sortir

,
& par consé-

quent abandonner la flamme au jeu des ressorts
,

si
l'on ne presse la détente.

Cette détente consiste en une petite tige de ser,
terminée par un bputpn , laquelle traverse la clpi-
son à angle droit for la ligne de foi du porte-flamme,
6k va au-delà de cette même piéce s'assembler mo-
bilement,& à peu près à angle drpit, au bout d'un
bras prolongé du cliquet.

L'assemblage en est effectu,é par un clou rond,
porté latéralementpar ce bras, 6k reçu dans un.oeil
qui termine la tige.

Un petit écrou dans lequel s'engage l'extrémité
de ce clou

, contientensemble ces pièces. Le ressort
du cliquet est opposé à la puissancequi sollicite la tige
d'entrer dans la cloison ; mais dès que cette puis-
sance peut vaincre le ressort, c'est-à-dire,dès qu'on
appuie sensiblement le doigt fur le bouton, le cli-
quet sort de son cran, 6k livre laflamme à la détente
impétueuse des ressorts.

Le contour du palâtre est aussi resserré que le
permettent la liberté nécessaire au jeu de ces mêmes

.ressorts, & la grâce de tout ensemble.
Une platine assemblée par charnièreà la cloison-,-.

6k fermée par un meritonnet qu'elle porte ,
& qui

s'engage fur un petit ressort à pouce ,
lequel est fixé-

fur la partie de la cloison opposéeà celle qui sou-
tient la charnière, met ce mécanisme;à Pabri de;
toute insulte, dans l'espèce de boîte qui résulte "du

tout.
La longueur totale de cette boîte dont la forme;

a quelque rapport à cielle d'une croix plate
,

est-
de cinq pouces , fur une largeur de trois pouces
environ ; son épaisseur est à peu près de quatre
lignes ôk demie. La cloison n est interrompue que
pour livrer passageà la flamme.

Ce passage est un canal de quelques íignes de
longueur , ajusté au corps de cette même flamme-,
& formé par Finclinaison en dedans 6k en amortis-
sement des quatre parois.

Cette inclinaison
, quant à la cloison ^.commence

dès l'extrémité des bras de cette espèce de croix.;
6k quant au couvercle

,
ainsi qu'au palâtre, elle ne;

commence qu'à sept ou huit lignes de. l'extrémité qui
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livre un passagea la flamme; le porte-flamme s'ar-
rêtant à ce point dans la détente des ressorts

,
ainsi,

que la tête de là vis qui lui assujettit la flamme.
Personne n'ignore la manière dont on se sert de

la flamme françoife. Lorsque la pointe en est pré-
sentée sur la veine que l'on se propose d'ouvrir ,
un coup sec du manche du brochoir donné fur la
tige à Fendroit où la'flamnìe sort en forme dé pe-
loton

,
la détermine & la chasse daris le vaisseau.

Mais l'incertitudé.fréquentede ce coup ,
la frayeur

qu'excite dans l'animal-Faction du bras qui doit
frapper, le mouvement auquel il se livre dès qu'il
l'apperçoit,mouvementqui s'oppose à l'assujettisle-

-ment exact de la veine, l'embarras enfin de l'opé-
rateur qui tente de la comprimer avec les doigts
de la même mainqui se trouve saisie de l'inctrument,
tout m'engageroit à donner la préférence aux flam-

mes à ressort.
PCelles dont on fait communément usage en Al-

lemagne
, ont néanmoins leurs inconvénieris. Vre-.

mièrement,outre qu'ellessont pourl'ordinaireconf-
truites fans soin

,
fans précaution, 6k ayeclà der-

nière inexactitude,il est difficilede juger exactement
du point précis où la pointe de la flamme s'impri-

,
mera, Eri second lieu ,

Fappui inévitablede la cloi-
son

, ou de l'extrémité de la boîte tenue dans un
sens vertical par 1c maréchal contre les parties sail-
lantes du vaisseauqu'on veut percer, l'empêche fou-
vent d'arriveràceux-qui sont profonds, :

Ajoutons que fa réaction n'étant contrebalancée
que par le poids très-médiocre du total de cet ins-
trument, auquella main ne peut-rien ajouter, de
quelque façon qu'elle le saisisse , il peut arriver
qu'un cuir d'une dureté même non considérable,
lui résiste & s'oppose à son effet, en renvoyanten

.arriére la boîte. La flamme nouvelle dont j'ai dé-
veloppé la construction, n'a été imaginéequepour
parer à tous ces défauts.

L'opérateur la tient perpendiculairement à la
surface du vaisseau: ainsi, quelque caché qu'il soit,
la lancette Fatteinttoujours': d'ailleurs le pcils plus
considérable de cette flamme

,
fa position dàns la

ligne de direction
, la main 6k le bras du maréchal

for cette même ligne
,
rendent le point d'appui très-

sûr
,
& le recul très-peu sensible : ce qui donne à cét

instrument un avantage réel fur tous les autres.
Du reste , je ne fais si celui dont Albucasis fait

mention, 6k que les anciens nommo'ientfossorium,
a'étoitpointune petite flamme semblable a la-flamme
françoife ; on s'en seryoit dans la phlébotómie des
hommes. Albucasis Fa prescrit ppur puvrir la veine '.

frontale: elle pénétrait dans le vaisseau au moyend'un coup léger quele chirurgien,donnoit fur Fins- ;

trument. On peut même croire qu'on la préféroisau
phlebotomus dans l'ouverture des vaisseaux du bras.

_

Le terme depercujjìonqueRhafès& Haly-Abbas,
ainsi que Fauteur dont il s'agit, ont employé cons-
tamment en parlant de la saignée, peut étayer cette
conjecture. Constantin FAfricain s'exprime encore
plus clairement à cet égard : Ferìre, venisferiendis

y

ne nervus percutiatur , ne os percuuas ; & Juvénal
lui-même semble faire allusion à cette manière de
saigner : mediam.pertunditevenam.Èn Allemagne , une flammette à ressort, dont la
construction ne diffère en aucune manière de celle
des flammes qui font entre les mains des maré-
chaux ,

est préférée aire lancettes dont nos chi-
rurgiens se servent.

Couteau de chaleur.

Les maréchaux appellent ainsi un morceau de
vieille faux avec lequel on abat la sueur des che-

vaux , en le coulant doucement fur leur poil ; il
est long à peu près d'un pied

,
large de trois à

quatre doigts
,

mince, 6k ne coupe que d'un côté.

Couteau de feu.

Le couteau-de feu est un instrument dont les ma-
réchaux fe servent pour donner le feu aux parties
des chevaux qui en ont besoin. II consiste eri un
morceairde cuivre oii de fer longà peu près d'un
pied, qui par une de ses extrémités est applati 6k

forgé ^en forme de couteau, ayant le côté du dos
épais d'un demi-pouce

,
6k l'autre côté cinq à six

fois moins épais. Après l'avoir fait rougir dans' la
forge, on l'appliquepar la partie la moins épaisse
fur la peau du cheval', fans pourtant la percer,
aux endroits qui en ont besoin.

Bouton de. feu.

Le bouton de feu dont les maréchaux sont pa-
reillement usage

,
est un morceau de fer terminé

"en pointe 6k emrhanché, que l'on fait rougir pour
en percer la peau du cheval dans certains cas.

Gouge.

Ciseau recourbé dans, fa longueur6k en forme
de gouttière, semi-cylindrique à son extrémité, de
tellé sorte que son tranchant présenté perpendicu-
lairementsur un plan, y trace une demi-circonfé-
rence de cercle de quatre, cinq ou six lignes de
diamètre. Cet instrument qui doit être emmanché
Commodément,n'a qu'un biseau , lequel se trouve
en dehors ; fa longueur est communémentd'envi-
ron sept à huit pouces. -

II est d'un uîage indispensable dans la chirurgie
vétérinaire

,
6k íërt principalementà pratiquer des

ouvertures à la sole, dans les cas où "il est essen-
tiel de s'instruire de l'état' des parties que cette
portion de l'ongle dérobe à nos yeux, 6k où il im-
porte de donner issue à des matières épanchées &
supputées , qui par leur séjour altéreraient 6k cor-
rompraient inévitablement Paponévrofe, les ten-
dons

,
6kc.

II est encore une autre espèce de g'óuge, qui
ne diffère point de celles dont nombre d'artisans
s'aident dans leur métier ; les maréchauxs'en fer-
vent très-indiscrétement dansleleur. Ils ï'emploient
lorsqu'il s'agit d'abattre 6k de détruire les inéga-
lités des dents molaires

, qui -sont telles dans lés
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vieux chevaux, qu'ellesblessent la langue, & sou-

vent la face intérieure des joues; & que ces mê-
mes chevaux ne pouvant broyer parfaitement les
alimens,"h'en tirent que lé suc, & font ce que nous
exprimons en disant qu'ilssont grenier ouniagasìn.

.Ces ouvriers imprudens appuient d'une main
pour cet effet lé tranchant de cet outil contré ces
aspérités, très mál-à-proposnomméessurdéntspar
tous les écrivains

,
6k frappent de l'autre fur son

manche à coups dé marteau , aux risques d'ébran-
ler la tête6k la mâchoirede l'animal, de fosciter.une
forte de commotion,& d'offenser les parties posté-
rieures de la bpuche ; & même celles de l'arrière*
bouche, si la gouge glissoit & se-dêvoyoit, ou
fila pointe de la dent cédoit trop aisément à Fac-
tion qui doit en assurer la chute.

On a substitué à cette pratique grossière, 6k dont
on à reconnules inconvéniens 6k les dangers,celle
dé faire mâcher au cheval une lime d'acier-, que
quelques-uns.appellent râpe , & d'âutres carreau,
de manièreque cette dernière gouge est aujourd'hui
rejetée, 6k n'est plus regardée comme nn instru-
mentmile & nécessaire.

Quelques-uns s'en fervent néanmoins encore
dans la fameuse opératiog du rossignolou du sifflet.

~" Eiampe.

Instrument dont les maréchaux se fervent pour
percer, c'est-â-dire

, pour étamper les fers qu'ils
forgent, & qu'ilsrse proposent d'attacher aux pieds
des chevaux. Cetinstrumentn'est autre chose qu'un
morceau dé fer carré d'environ un pouce 6k demi,
&d'un demi-pied delongueur, fortement acérépar
lê bout, lequelest formé en pyramide carrée

, tron-
qué d'un tiers

, ayant pour base la moitié de la lon-
gueur qui;lui reste'.

On doit en acérer la tête ,
non-feulëment pour

assurer la durée de cet outil, mais encore pouf"met-
tre à profit toute la percussiondu marteau. Quand

" la tête n'est point acérée
, une partie du coup se

perd en l'écachant, & l'étampure en est moins
franche. Communément au tiers inférieur de fa
longueur est un oeil dans lequel est engagé un man-
che dont s'arme la main gauche du maréchal qui-
doit étamper

, tandis que de l'autre il est occupéà
frapper fur l'étampe avec le ferretier.

Ferretier.

Marteau d'ònt le maréchal se sert d'une seule
main, pour forger le fer qu'il tient de l'autre main
avec la tenaille. Sa longueur n'excède pas^ cinq
pouces; U n'a ni panne ni oreille : son oeil d'envi-
ron quinze lignes de lorgueur

,
fur douze de lar-

geur ,
est percé précisément au haur du front.

; Cette face diminue dé largeur également par l'un
^l'autrede'ses bords

,
depuis fa sommité jusqu à la

touche
, où elle se trouv« réduite à moins de deux

pouces dans les plus gros fermiers. II n'en estpas
«te même des joues ; elles s'élargissent à mesure
qu'elles en approchent, mais un peu plus:du côté

du bout du manche que de l'autre, 6k leur largeur
en cet'endroitest,portée jusqu'à trbis pouces.

Quant auxangles, ils sont si fortement abattus J
que la bouche est circonscritepar un octogone très-
alongè ; elle est de plus très-bombée

,
6k convexe

par l'arrondissement de tous ces angles, jusqu'au
point qu'il ne reste aucun méplat dans le milieu.
Sa longueur doit concourir avec celle du manche ,de manière que son grand axe prolongé idéalement,
remonteraità environ deux pouces prèsde ce même
niáhche, dont la longueurtotalen'en excèdepas dix.

On donneà cette forte de marteau depuis qiiâtre ,jusqu'à huit Ou neuf livres de poids, selon le vo-
lume & la force dés sersà forger.

Brochoir.

"Les maréchaux se servent aussi du brochoir pour
ferrer lés chevaux ; c'est une sortede marteauqu'ils
pprtënt attaché à leur ceinture, 6k avec lequel ils
implantent les clous.

DEUXIÈME PARTIE.
MALADIES DU CHEVAL.

Le cheval est sujet à un grand nombre de ma-
ladies

,
dont les unes lui sont communes avec

Fhomme, & d'autres lui sont particulières. Nous
dirons peu de chose des premières, parce que le
traitement est à peu près le même pour Fhomme
& pour le cheval ; mais nous insisterons fur les
dernières.

._ -II faut distinguer dans le cheval lés maladies qui
sont internes & celles qui sont externes. Nòus par-
lerons d'abord de celles-ci, qui sont pèut-être les
plus ordinaires 6k les plus nombreuses, comme les
plus aisées à reconnoître, à saisir & à traiter.

Des Maladies externes.

-
Inflammation.

Les causes 6k les symptômes de Pinflammation,
sont les mêmës dans Fhomme & dans le cheval,
c'est pourquoi nous n'en parlerons pas. Quant au
diagnostic

, on reconnoít l'inflammation des-par-
ties internes ou externes, par la douleurqui se.ma-.
nifeste assez par les móuvemens & Fagitation .du
cheval, par les móuvemensdu coeur; souvent par
la fièvre

,
la toux & la difficulté de respirer

,
si

Pinflammation attaque le poumon.
Pour la cure, il faut.mettre le cheval à la diète

blanche, ne lui donner presque point de foin; le
tenir au son 6k à Peau blanche

,
lui faire avaler des

décoctions de plantes adoucissantes, relâchantes 6k

rafraîchissantes ,
comrííe les racines de mauve ,

de
<?uimauve, chicorée sauvage

,
les feuilles de bouil-

lon blanc, de br'ancursine , de pariétaire
,

de lai-

tue ,
de m îrcuriale, d'oseille ckc.

On ne doit pas oublier les layemens, où entrent
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les mêmes herbesqui, en nettoyant les grosboyaux,
font un bain intérieur 6k servent admirablement à
diminuer l'inflammation. Sur le déclin on peut
donner l'infusion des fleurs de méliíet, de camo-
mille

,
de sureau

,
qui sont adoucissantes 6k un peu

résolutives en même temps.

Phlegmon ,
ulcères

,
skirrhe , &c.

Le phlegmon est une tumeur avec chaleur
, ten-

sion, douleur 6k dureté. II attaque le plus souvent
les parties charnues, parce qu'elles, sont parsemées
d'un plus grand nombre de vaisseaux sanguins : il
est souvent accompagné de fièvre, lors fur-tout
quel'inflammation est considérable 6k fort étendue.
Les symptômes de ce" mal sont indiqués par la" dé-
finition du mot phlegmon.

On connoîtaisément le phlegmon par la tumeur,
la dureté, la chaleur 6k la douleur quele cheval
ressent lorsqu'on le touche.

Le phlegmon est plus ou moins dangereux, sui-
vantPímportançedes organes qu'il affecte. Celuides
parties tendineuses est plus dangereux que' celui
des parties, charnues ; mais celui des articulations
Pest bien davantage. Là cure s'obtient par les sai-
gnées

,
les adoucissans,les dèlayans, &c. en un mpt

parles remèdes qu'on emploie dans l'inflammation.
Les causes, les symptômes , le diagnostic, le

prognostic
, la cure de la suppuration sont abso-

lument les mêmes dans lé cheval 6k dans Fhomme ;
c'est pourquoi nous renvoyons cet article à la mé-
decine humaine,

II en est de même de Fulcère, de quelque es-
pèce qu'il soit, de la gangrène, de Pérysipèle, de

.

l'cedème & du skirrhe. Nous dirons feulement ,à'I'êgárd de ce dernier,.que les parties les plus ex-*7

pò'fées à devenir skirrheuses, font cePies qui se trou-
vent éntrë la pointé" de l'épaule & le thorax; les
glandes de dessous la ganache

T
les mammelles

,le fourreau, ckc. 6k toutes les glandes situées fous
la peau.

Les mauvais soufrages, le défaut de transpira-
tion, le peu-d'usage que l'on fait du cheval, &c.
peuvent occasionnerles skirrhes

: ce qui prouve qu'il
est produit par un épaississementde, la lymphe

, ou
des humeurs excrémentitielles.

Pour les mêmes raisons que ci-dessus, nous n'en-
trerons [dans aucun détail for ce qui concerne les
maladies des os en générai, telles que la carie,
la fracture, l'ankyïose, la luxation ,.la piqûre

, la
contusion ,&c.

Cancer des mammelles.

Lecancer des mammelles peut être occasionné
par différentes causes

, qui sont à peu près les rnê-
mes que celles qui produisent ces maladies dans
les mammelles de la.femme.Le plus prompt & le
plus sûr remède est d'emporter tout le skirrhe ou
cancer avec un bistouri, fans en rien laisser .ensuite
d'a.rnener la plaie à suppuration. '

La. Taupe.

La taupe est presque toujours une tumeur instant-"
-

rnatoire, située fur le sommet,de la tête entre les
deux oreillés. Cette tumeur,ainsi que le phlegmon

,-
est dure dans le commencement, 6k vient en sup-
purationdans la fuite. Le dépôt contient quelquefois
une espèce de pus blanc comme de la bouillie

,quelquefois une eau rousse.
Quoique ces'dépôts soient presque toujours cri-

tiques , néanmoins celui dans lequel il y a de l'eau
rousse, est plus difficile à guérir; car dans lepre-
.mier, il est rare que le ligament cervical soit à dé-
couvert; au lieu que dans le second, non-seulement
le ligarnent est à découvert, mais souvent encore
il se trouve déchiré:ce qui prouve que la tumeur
vient plutôt d'un cpup que d'une humeur.

La taupe vient quelquefoisdu soir au lendemain;
d'autres fois elle est huit jours à se former. Lors-
qu'elle se"manifeste du soir au matin, il y a lieu
de croire qu'elle contient de l'ëau rousse : ce qui
est encore annoncé par la mollesse de là tumeur.
Quand elle se fqrme lentement, elle contient du-

pus.
Dès qu'on s'apperçoitdhine grosseur, il fautvoir.

si elle est séreuse ou purulente. Si elle est séreuse,
il faut l'ouyrir sur le champ, 6k traiter la plaie avec
un digestif.

Si la tumeur ne tient d'aucun caractère, il faut
préíiminairement mettre le cheval,au son & à l'eau '
blanche

,
le saigner, 6k fomenter ensuite la tumeur

avec Peau dans laquelle on aura fait fondre du sel
jusqu'à son point de saturation.

Lorsque la tumeurne diminuepas au bout de çincj

ou six jours
, il y a lieu de croire.qu'elle renferme,

du pus ou de l'eau rousse : ce qu'on recbnnbîtfaçi-,
lement au tact.

II faut ouvrir la taupe suivant sa longueur, pour,.;
donner écoulementà la matièrequi y est contenue,
6k traiter la plaie comme une plaie ordinaire.

Le cheval guérit ordinairement dansl'espâce de_,,
quinze jours ; mais si au bout de ce temps la plaie
suppureencore, il y a lieu de croire que le ligament

•cervicalest endommagé.Dans ce cas, on pratiquera
une nouvelle ouverture qu'on prolongerajusqu'au
fond de la plaie

,
afin d'enlever toute la partie du

ligamentqui est gâtée.
Si l'os occipital est carié, cedont on s'assure par

la sonde, on en procuré l'exfoliàtion.' Ensuivant
cette méthode, on guérit sûrement 6k sans peine
cette maladie, qu'on regarde comme dangereuse,

.qui ne le devient que parce que le pus, en fusant,
peut attaquer le ligament cervical

S
carier l'os ocr

cipital, 6k quelquefoisla première vertèbre du col,
;6k parce qu'il gâte aussi assez souvent le ligament

capsulaire de là première vertèbre avec l'os bcci-;.
pital, 6k pénètre dans le canal épineux.

.

'

Avives.
.

Les avives fontdes glandessituées entreles oreillés,,
&
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& le gosier, près le haut de la ganache : on dit
que quand elles se gonflent-,elles causent de la dou-
leur au cheval.

Ondonneencorece nomà une enflure des mêmes
glandes, qui empêche le cheval de respirer, 6k
le fait mourirlorsqu'on diffère d'y remédier.

Les chevaux ont, comme les hommes
,

des glan-
des à la mâchoire au dessous des oreilles, qu'on ap-
pelle parotides à-ceux-ci, & avivesà ceux-là : outre
ces glandes, on en trouve d'autres à la racine de
la langue : celles des hommes s'appellent àmydales,
& celles des chevaux, simplement les glandes du
gosier.

Lorsque les avivés des chevauxdeviennent dour-
loureufes

, on dit que le cheval a les avives ; 6k
quand les glandes du gosier se gonflent 6k con-
traignent la respirationdu cheval, ce mal s'appelle
itranguillon'.

~
II s'agit à présent de savoir si les avives devien-

nent douloureuses : on pourroit, ce me semble
, en

douter assez raisonnablement,attendu que les opé-
rations que l'onfait aux chevaux qu'on dit avoir les
avives

,
qui sont de les presser

, de les piquer,, de
les battre

,
&c. dans le temps qu'on les croit assez

douloureusespour tourmenter un cheval au point
de l'agiter avec force, feroient capables d'y exciter
une inflammation beaucoup plus violente

,
d'allu-

mer son mal, & de le rendre furieux.'Je les croi-
rois. donc plutôt insensibles, puisqu'elles ne font
point cet effet, & qu'alors on n'estpas à la cause du
mal. Je trouve une raison dans le proverbe même
des maréchaux, pour appuyer cette opinion ; car
ils disentqu'il n'y a jamais d'avivés fans tranchées.
II pourroit donc bien se faire que ce qu'on appelle
'avives., ne fût autre chose que mal au ventre, d'au-
tant plus que les signes des avives'sontles mêmes

..
que ceux des tranchées ; car le cheval se tourmente
excessivement par Ia douleur qu'il souffre : il se
couche, se roule par terre,se relèvesouvent, s'agite
6k se débat fortement.

Les remèdes destinés pour guérir les tranchées
,guérissent les" -avives ,

fans qu'il soit besoin de les
battre; ainsi quand vous croirez qu'un cheval a les
avives, donnez-lui des remèdespour les tranchées.

Les avives qu'on nommeaussi glandesfalivaires,
doivent être ouvertes avec beaucoup de précau-
tion

,
d'ans la crainte d'ouvrir le canal salivaire ;

ce qui produiroit une fistule incurable. ;_",
L'on.a vu de ces fistules arriver à la fuite de quel-

que dépôt critique ,
survenu après une-fausse

gourme: ce canal étant ouvert, laisse échapper
continuellement la salive au dehors ,

-6k souvent
feit tomber le cheval dans le marasme.

Ce mal se guérit rarement, & encore est-ce la
nature qui opère ; car on ne sauroit y porter l'inf-
trUment, sans courir risque d'exciter encore plus
dé. mal.

Le mieux dans ces circonstances
,

est donc d'a-
bafjdonner la cure à elle-même

, en se contentant
de layer souvent cëtîe partie avec de Peau acidu-
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lée : en continuant long-temps ce remède, on par-
vient à resserrer les vaisseaux falivaifes, 6k à mo-
dérer l'écòulement.

Mal d'oreille.

II survient quelquefois au dedans de la conquede Poreille., une grosseur qui en remplit toute la
cavité : elle est la fuite d'un coup ou d'une mor-sure, & est ordinairement remplie d'eau rousse,
jaunâtre, & rarement de pus. II faut ouvrir la tu-
meur & panser la plaie à l'ordihaire. Ce mal n'a pas
de fuite.

Maladies des, yeux/~

Les maladies des yeux dés chevaux font à peu
près les mêmes que celles de Fhomme, 6k-se trai-
tent de la mêmë-manière: telles que l'ophthalmie ,la tuméfaction des glandes des jeux, Fenflure des
paupières.

Pour la lésion de la cornée
, on s'en apperçoit

aisément par la blancheur, qui ne lui est pas or-
dinaire ; par Fabondance des larmes qui s'écoulent
souvent; par de petites pellicules qui s'enlèvent de
dessus la cornée transparante ; par son affaissement
sur l'uvée , ou par une couleur rouge dans toute
son épaisseur.

Cette maladie est presque toujours accompagnée
d'une inflammation de la conjonctive : dans ce cas,
il faut saigner une ou deux fois le cheval ; le mettre
à la paille 6k à l'eau bianche ; lui bassiner l'oeil
avec uné décoction tiède de plantain 6k de fleurs
de roses.

II est étonnant qu'on n'ait pas encore abandonné
la pratique dangereuse de mettre sur l'oeil de-îa
tucie ,

& même des poudres corrosives, dans la
.vue , dit-on

,
de manger la taie.

.
On ne fait pas attention que cette taie n'est

-

point un corps étranger
,

mais simplement un em-
barras dans les vaisseaux de cette partie ; ainsi on
doit chercher à adoucir 6k détendre, 6k ensuite à
résoudre, '._..-

L'humeur aqueuse pèche par sa diminution
, par

son altération
, ou par sa trop grande abondance ;

cette dernière cauíe , qui est la plus commune ,vient souvent de coups donnés dans .le globe de
l'oeil : de-là l'arêt de l'humeur aqueuse dans la
chambre antérieure. Les remèdes de cette maladie
sont faciles à imaginer.

La Lunatique.

La lunatique n'est autre chpse qu'un épaissiffe-

ment de l'humeur aqueuse
,

occasionné par son
séjour dans la chambre antérieure de l'oeil 6k par
Fopacité de ìa cornée transparente, elle est aísez
souventhéréditaire ; elle arrive aux chevaux élevés
dans les marécages.

Dans ce cas ,
il faut appliquer un féton ou deux

for la crinière du cheval, & laver les yeux avec de
l'eau fraîche tous les matins.

Ttt
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- Quelquefois- ce'" mai arrive à ía fuite d'un coup
.fur la cornée transparente : -l'humeur aqueuse* s'é-
paissit, "séjourne

,
devient acre, 6k corrodeFuvée.

Dans ce cas, on donnera un coup de lancette
dans la chambre antérieure pour ouvrir une issue
à la matière épaisse.

La paupière supérieure peut être relâchée par
coups ou paralysie. Dans ce dernier cas, il faut
couper la paupière

,
ensorte qu'on voie la pu-

pille, 6k que les rayons de lumière puissent y pé-
nétrer. (

La même chose arrive au cartilage onglée ; les
remèdes font aussi les mêmes.

Les paupières se joignent rarement sans pouvoir
être séparées ; ainsi il suffit dans ce cas de les bas-
siner avec de Peau tiède.

La cataracteest une opacité plus ou moins grande
du crystallin, qui est tantôt blanche, tantôt jaune. :

II est aisé de recpnnpître cette maladie : en exa-
minant le cheval en face à la sortie d'une écurie

,l'on voit un corps plus ou moins blanc, que l'on
appelle dragon. ".-;..'

Ce mal est presque toujours incurable, non-feu-
lement à cause de la difficulté de l'opération

,-
mais

Kiême à Cause des fréquentescontractionsdu muscle
rétracteur. "

Plaie de langue.

Rien n'estplus commun que de voir des chevaux
2voir la langue coupée, par la longe que l'on met
dans leur bouche pour les faire troter ,

6k avec
laquelle on les attache à un autre, cheval ou der-
rière une voiture...

t. .-Lë mal est presque toujours curable
,

quand
même la langue feroit coupée au trois quarts ,

à
moins qu'elle ne"le fût en dessous, car là se trou-
vent les principaux vaisseaux : s'ils étoient coupés,
il faudroit nécessairement fairé la section de la
langue, pour éviter la gangrène qui y forviendroir.
Cette section ne feroit pas dangereuse : il resterait
toujours assez de langue à l'animal pour promenerles alimens for l'un & l'autre côté des dents mâ-
fibelières.

Barres.

On appelle barres cet espace uni 6k dénué de
dents qui se trouve entre les dents mâchelières 6k
les crochets ; c'est fur cet endroit que porte le mors
d% la bride ; c'est la forte impression de ce morsqui y produit du mal. Pour remédier à la blessure
légère des barres, on met dans la bouche du che-
val u'n billot, enveloppé d'un linge

,
qu'on couvrede miel d'heure en heure ; si l'os est carié

,
il faut

emporter la carie.

.

Quoique la plaie soit guérie
, on ne mettra pen-dant quelque temps dans la.bouche du cheval,

qu'un billot de sapin & sans gourmette ,
6k on neJui mettra un mers de fer que quand' il se fera

formé une pellicule duré & capable de résister.

Mal du cóh
-

II survient souvent au col des tumeurs produites

par la morsure des chevaux, le collier ou qúel-
qu'autré cause.

Si', au.bout de quatre à cinq jours, l'enflure

ne diminué pas par les remèdes ordinaires, il se
forme au milieu de cette grosseur un cor qu'il ^

faut détacher
: si au bout de dix ou douze jours

la plaie fournit de la matière, il y a à craindre

que le ligamentne soit endommagé ; dans cë cas,
il faut sonder ; & si l'on trouve du fond, fendre
la peau pour donner issue.à.la matière^ & enlever

• ce qu'il y a de gâté.

Mal de gant.

On appelle mal de garoftonte tumeur où ulcère
qui se trouve sur la partie de ce nom : pour l'or-
dinaire la maladie commence par Un gonflement
semblable à la taupe", qui "tient du phlegmon ou
de Foedème ; il faut traiter la tumeur selon
Pespèce dont.elle est : si au bout dé deux jours elle

ne diminue.pas, ôn doit faire une.petite incision-

pour donner issue à Peau qui y est contenue.
Quand, après quinze ou vingt jours, la plaie

fournit beaucoup de matière, il y a lieu de-croire

que le ligament est gâté; il faut alors-débrider la
plaie

,
aller jusqu'aufoyer du mal,-' 6k ôter ce qu'il

y a d'attaqué : souvent -même lë mal a gagné la

partie supérieure des apophyses épineuses des ver-
tèbres du dos

-,
qui, pour l'ordinaire, font carti-

lagineuses; dans ce cas, il faut couper tout ce qui
est gâté, c'est-à-dire, tout le cartilage

,
6k pénétrer-

jufqu'à l'os
, parce qu'il ne se fait d'exfoliationque-

dans la partie osseuse.

Cou

La selle ou" le bât qui portent principalement fur
la partie latérale des côtes, y font une compres-
sion forte qui meurtrit souvent le dos., & y produit

une. tumeur inflammatoire appelée cor; dès qu'on
s'en apperçoit, il faut en procurer la résolution

par les remèdes appropriés ; si elle ne se fait pas.,
Ia tumeur se termine par suppuration ou par in-
duration, c'est-à-dire, par une dureténomm'ée cor,
lequelest indolent '& demeure dans cet état, tant
qu'on Fentretient dans une certaine souplesse.

Si on continue à le comprimer avec la selle on
le bât, il se forme dans la peau une couenne noi-
râtre

, qui n'est autre chose qu'une efcare gangre-
neuse : souvent la suppurations'établit d'elle-même,
6k Pefcarê tombe ; mais si elle tarde trop à se faire,
il faut emporter cette efcare avec le bistouri

,
de

peur que le pus ne creuse 6k ne carie les os, ou
ne pénètre dans la poitrine : on trouve quelque-
fois des côtes cassées au dessous-de la- plaie, qui,
dans ce cas, doit être traitée avec beaucoup?4e
ménagement; il faut laisser reposer le cheval, afin,
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îie donner le temps aux deux extrémités des côtes
de se reprendre & aux calus de se former.

Si au bout de quinze ou vingt jours la plaie
fournit encore beaucoup de matière fameuse,, on
doit croire que quelque obstacle s'oppose à là for-
mation du calus

, 6k même qu'il y a carie ; dans
ce cas ,

il faut faire une ouverture , mettre l'os
à découvert, 6k procurer l'exfoliation par les re-
mèdes appropriés.

* I

. '
Mal de rognon.

On appelle mal de rognon toute tumeur ou plaie
qui attaque les vertèbres des lombes, depuis Fen-
droit de la selle jusqu'au haut de la croupe : la selle,
un porte-manteau,.6k tout corps dur occasionne
cette maladie, qui est la même que celle du garot,
parce que les parties qui se trouvent attaquées
font les mêmes ^ c'est pourquoi la cure n'en est
pas différente : tout cheval blessé daris cette partie,
fur les côtés ou for le garot, l'est toujours par la
faute du cavalier qui Fa monté, ou du palefrenier
qui l'a bâté, si c'est un cheval de bât.

Avant-coeur & tumeur à Vaine.

Au dessus du sternum
, dans la facette même,

ou entre la pointe de Fépaule 6k le.poitrail
,

il
survient souvent- une tumeur considérable , qu'on
nomme avant-coeur, que bien des personnes regar-
dent comme mortelle, ce qui est cependant très-
rare. ' .Cette turneur gène le mouvement de Pépaule
fur le thorax; elle s'abcèderéellementd'elle-même

,& formepour l'ordin.aireun kiste ; il faut quelque-
fois attendre quatre à cinq mois pòur qu'elle ar-
rive au moment de maturité qui indique l'opéra-
tion, qui se fait en fendant la peau dans toute la

'longueur de la tumeur de bas en haut : on dégage
ensuite les bords de cette peau qui, dans tous les
cas, doit être ménagée ; puis on coupe une por-
tion de la tumeur en côte de melon, laquelle est
une partie du muscle commun ; on parvient au
centre du mal, puis on yide le pus contenu dans
íe sac.

La méthode d'ouvrir la tumeur avec différentes
pointes de feu, ne vaut rien; par-là on retarde
la guérison qui n'est pas radicale, car le sac du
kiste n'est pas enlevé.

S'il arrivoitque la tumeur fût skirrheuse, il fau-
droit Femporter entièrement., elle ne peut être
guérie par une autre voie : cettë opération est un
peu délicate, fu-tout quánd le skirrhe est volumi-
neux , & qu'il se trouve collé à la carotide : Fo-
pérateur doit s'attendre à la section d'une sorte
branche qui part de Faxillaire, 6k qui donne beau-
coup de sang

,
mais cette hémorragie ne doit point

Finquiéter : le lycoperdon ou une pointe de feu
appliquée fur le vaisseau, suffit pour arrêter le sang.
Les chevaux de trait auxquels on met des colliers,
sont plus sujets à cette maladie que les autres.

II vient aussi au cheval une grosse tumeur dou"
loureuse au haut de la cuisse en dedans

,
à Fendrai'

où elle se joint au bas-ventre, c'est-à-dire
,

à Vaine.
Ce mal est aussi dangereux que le précédent; caril. est produit par les mêmes causes , la fièvre s'al-
lume avec autant de violence

,
6k le cheval peut

en mourir en vingt-quatreheures, s'il n'est promp-
tement saigné.

Còmnie ces maux orit les mêmes symptômes
,ils doivent se guérir par les mêmes remèdes. Lé

plus pressé est de diminuer promptementle volume
du sang pour appaiser la fièvre & la douleur ; il
faut saigner le cheval du cou pour la tumeur à
Paine

,
lui donner beaucoup de lavemens émoi-

liens
,

6k lui faire garder un régime très - exact':
on graissera en même temps la tumeur avec du
fuppuratif; & si Fpn voit qu'elle vienne à suppu-
ration, on la percera avec-un bouton de feu pour
en faire écouler la matière.

Quelques jours après que la fièvre aura cessé
,

il
sera bon de faire prendre au cheval un breuvage
composé d'une once de thériaque ck -d'une once
d'assa-foetida.

Anthrax, Musaraigne ou Musette.

h'anthrax, musaraigneou musette est une maladie
qui se manifeste par une petite tumeur à la partie
supérieure 6k interne de. la cuisse ; elle survient
subitement 6k fait boiter le cheval : elle est accom-
pagnée de dégoût

,
de tristesse

,
de frissons, de

fièvre, de difficulté de respirer
,

6k la mort foit
de près si l'on ne se hâte d'y remédier.

L'anthrax est un dépôt critiqué , formé à la suite
d'une fièvre inflammatoire, 6k produit par une hu-
meur acre & corrosive ; les vaisseaux lymphatiques
sont engorgés & gros comme des plumes à écrire;
les cellules du tissu cellulaire sont remplies d'une
lymphe noirâtre-, coagulée 6k corrompue : cette
maladie ne vient point de la morsure de la mu-
saraigne

,
ainsi qu'on Fa cru pendant long-temps.

Dès qu'on s'apperçoit de ce mal, il faut coucher
le cheval par terre ,

fendre la peau suivant la
longueur de la tumeur ,. 6k enfoncer le bistouri
jusqu'au muscle, pour dégorger les vaisseaux, &
donner une issue libre à la lymphe qui y est con-
tenue.

II peut se faire qu'en opérant on coupe-la veine
"crurale externe qui rampe au dessous de la peau,
parce qu'on ne lauroit guère la voir ni la sentir,
à cause de Pinflammation.

II est.encore possible qu'on ouvre quelque ar-
tère ; dans ce cas ori^applique à l'ouverture de
l'artère ou de la veine, de la poudre de lycoper-
don ,

qu'on y tient avec la main pendant quinze
ou trente minutes au moins , ce qui suffit pour
arrêter le sang.

, "

Je ne parle point des remèdes qu'on emploie
après ces opérations

, ce sont ceux qui font appro-
priés aux ulcères & aux plaies en, général, & qu'il
est facile d'imaginer,

.
.

Tit i-j
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" Hernies'. -.

Les chevaux, ne sont sujets qu'à; deux espèces

de hernies
,

savoir , lâ ventrale & la ; crurale ; les

autres sont fort rares chez eux : cês hernies, sont

la fuite d'un effort, d'un coup, ckc.

Dans la ventrale if provenant d'un coup donné

par une bête à corne, ou par- le bout d'un bâton,
il arrive quelquefois une dilacératibn des muscles

du bas-ventre ,
6k les intestins tombent for la peau ;

alors il faut fairè rentrer les intestins dans leur
.

place, & les soutenir par le moyen d'un suspen-

soir qu'on applique sous le ventre."
La hernie crurale est la sortie d'une partie des

boyaux hors du bassin
, par dessus le ligament de

Poupàrt : dans cette hernie ,
les boyaux sortis du

bassin formentune poche considérable for les vais-

seaux cruraux au dedans de la cuisse; poury re-

.
médier, on renverse le cheval fur le dos; on re-
pousse doucement avec les doigts le boyau dans
le ventre. Si on ne peut réussir de cette manière

,
i! faut ouvrir lês tégumens, 6k débrider le. liga- j

ment de Poupàrt
,

afin de faciliter la rentrée de
,

Pintestin, puis fairefur le champ un point de suture j

aux ligamens.
.

.

Tumeurs 'aux parties. - :

Les tumeurs des testicules, savoir, le spermató- ]

cèle
,

le skirrhe
,

le sarcocèle ,
l'hydrocèle

,
& le

pneumatocèle
,

font, dans le cheval, absolument
de la même nature que dans Fhomme; lés symptô-

;

mes, le diagnostic, le prognostic, la çuration
,

ckc.

sont les-mêmes : c'est pourquoi nous n?en parle- |

rons point.
Le phimosis est un rétrécissement du fourreau',

capable d'empêcher le cheval de tirer fa verge
pour pisser : le páraphimosis est un alongementdu
membre avec étranglement du fourreau , qui ne
permet pas à la vergé de se retirer.-

Les causes du phimosis sont-lacretèScie séjour
de l'humeur sébacée

,
des ulcères farcineux

,
&

d'une natnre vèrolique "qui se trouyent dans le
fourreau, 6kc.

Si les remèdes généraux, par lesquels ©n doit
commencer, ne suffisentpas ,

alors il faut débrider
le fourreau ; 6k pour cela

, on jette le cheval par i

terre ,
6k on lui prend une jambe de derrière i

comme si on youloit le châtrer ;. Cette opération !

se pratique à côté du raphé : si cette incision étoit
Jfáite latéralémeut, orì formeroitpar-là une bande
de peau difficile à guérir, 6k qui d'ailleurs feroit :

toujours pendante.
L'opération achevée , il faut frotter avec une

brosse rudetous les ulcères
,

jusqu'à les rendre fan-
' glans, après quoi on les lave avec une eau styp-

tique
,

puis on laisse la suppuration s'établir.
Le páraphimosis vient quelquefois de cause in-

terne , ou de quelque corps mis dans le fourreau
pour exciter le cheval à pisser, tel que du poivre

long,-de la pyrèthre, '&c.-, mais cet accìdeilf àfïíy'é

le plus souvent au'chevalpour avoir voulu faillir

une; jument bouclée ,! ou monter fur un cheval ;
dans ce càs, la verge est alongée d'un demi-pied,
fans que les corps caverneux soient engorgés : elle
est quelquefois grosse comme la cuisse & entre-
coupée d'étranglemens ; elle est d'ailleurs froide.

Lorsque le.mal est à ce point, si on n'y remédie

pas promptement ,
la gangrène survient ,'-& le

chevalpérit quelquefoisdans deux fois vingt-quatre
heures ; le moyen le plus court pour arrêter le
progrès du mal, est de scarifier la partie dans dif-
férons endroits, jusqu'aux corps caverneux ,

de
bassiner les plaies avec le vinaigre ,

6k de débrider
les étranglemens qui s'y trouvent.

Après cette opération la lymphe s'écoule promp-
tement, & la verge rentre facilementdans le four-'
reau : on est quelquefois obligé de scarifier deux
ou trois fois ; mais en s'y prenant à temps, le
mal est toujours curable. --.--

Effort.

Termepar lequel nous désignons non-seulêment
le mouvement forcé d'une articulation quelcon-
que ,

mais l'indifposition qui én résulte, 6k qui
consiste dans une extension-violente de quelques-

uns des muscles, des tendons & des ligamens de
Particle affecté. '

-

-
Cette dénomination,qui devroit par conséquent

s'étendre à ce que nous entendons par entorse
,

est
néanmoins restreinte aux seuls' cas" où les reins,
les hanches., les jarrets , reçoiventune pareille at-
teinte ; car ceux qui concernent Fépaule & le bras,
s'exprimentpar les mots d'écart, d'entr'ouverture.

Les efforts de reins doivent donc être envisagés
comme une extension plus ou moins- considérable
des ligamens qui servent d'attache aux dernières
vertèbres dorsales 6k aux vertèbres lombaires, ac-
compagnée d'une forte contraction de quelques
muscles du dos & des muscles des lombes.

Les causes de cette maladie sont tpujours exter-
nes; ainsi une chute, des fardeaux trop'pésans, un.
effort fait par l'animal, soit en voulant sortir d'un
mauvais pas, soit en glissant, soit en sautant dans
le manège,"& y étant retenu & attaqué à contre-
temps ,

soit en se relevant dans l'écurie mêriië-,
peuvent l'occasipnner.

Lessignes auxquels on la reconnoît, fé tirentdes

móuvemens & de la démarche de l'animal. L'effort
n'est-il pas violent, le cheval ressent une peine
infinie & une vive douleur en reculant; fa croupe
est bernée

,
elle chancelle

,
elle balance quand il

trotte. Mais le mal est-il tel que l'extension ait été
extrême

,
bien loin qu'il soit libre de reculer ,il peut à peine faire quelques pas en avant ; 6k

pour peu qu'on veuille Fy contraindre,son derrière
qu'il traîne, fléchit & se montre fans Cesse prêt à

-tomber. '

On n'est pas toujours assuré de remédier radica-
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lemént à cette maladie. Les chevaux s'en ressentent
long-temps, & même tant qu'ils existent, d'autant
plus que dans l'animal qui travaille

,
le derrière est

infiniment plus occùpé'que lé devant. On ne peut
donc se flatter constamment d'en opérer la guéri-
son entière , "à moins qucFefpèce du mal soit
d'une si petite Conséquence, qu'on puisse le regar-
dercomme un simple6k léger détour dans les reins.

Ce n'est qu'à Fignorancedes maréchaux que l'on
peut rapporter Fidée des efforts des hanches. Lors-
que je vois des hornmes qui

,
depuis des siècles

entiers, se laissent conduire par des ouvriers assez
téméraires ppur vouloir réparer les désordres d'une
machine, dont ils ne counòissent ni Forganifa-
tion, ni la structure

,
je ne puis m'empêcher de

douter si réellement la pensée n'est pas moins l'a-
panage de l'humanité que la foiblesse 6k l'aveugle-
meiit.

Les hanches sont incontestablementformées par
les os des îles : or; les os des îles ou les os in--
nomminéssont composésde trais os de chaquecôté,
c'est-à-dire, de Fileum

,
de l'ifchion & du pubis.

Ces os, exactement distincts dans le poulain, sont
tellement unis dans le cheval, qu'ils ne peuvent
point se séparer. De plus, ils sont joints supérieu-
rementà l'os sacrum, appelé par quelques hippof-
téologistes méprisables Vos de la cariole : celui - ci
en forme le milieu

,
6k leur sert comme de clé.

Cette jonction est si intime 6k si étroite
, au moyen

de nombre de ligamens
,

6k spécialement d'un car-
tilage intermédiaire, qu'il est de toute impossibilité
qu'ils puissent être disjoints ; elle étoit même si
nécessaire, que le moindre dérangement auroir no-
tablement nui aux viscères contenus dàns le bassin,
& qui importent essentiellementà la vie ; rien n'est
conséquemment plus absurde que la supposition
d'une extensionviolente 6k forcée dans cette partie :
elle n'a été imaginée que parce que l'on a confondu
&que l'on confond encore la cuisse 6k les hanches.

.Si l'on-avok- observé que le fémur est supérieu-
rement articulé avec ces mêmes os innommïnés,
on auroit faus doute compris que cette articulation
feulé est susceptible d'extension; 6k dès lors l'effort
auroit été considéré non dans les hanches, mais
<fens la cuisse.

U fera causépar une chute
, un écart qui le plus

communémentse fait en dehors. Les ligamens cap-
siiiaires qui entourent l'article

,
6k qui d'une part

íbntattachés à la circpnférence'de la cavité cpty-
joïdedestinéeà loger la tête du.fémur, & de l'autre
à la circonférence du col de ce même os ,

ainsi
que le ligament rond caché dans l'articulation
même, qui d'un côté a son attache à la tête du
fémur, 6k de l'autre part au fond de cette cavité
eotyloïde, auront été dans le moment de l'écart
(je veux dire dans le temps où l'os s'est extrême-
ment éloigné de fa situation ordinaire ) plus ou

„moins tiraillés & plus ou moins distendus, selon
'e plus ou moins de violence 6k de promptitude
te ce mouvement contre nature. Les muscles mê-

mes qui les entourent, 6k qui assujettissent le fé-
mur, tels que le psoas., l'iliaque, le'pectiné, le
triceps ', les obturateurs

,
les jumeaux

, pourront
en avoir souffert

: il y aura peut-être encore rup-
ture de plusieurs vaisseaux sanguins, de plusieurs
fibres', soit musculaires

,
soit ligamenteuses, 6k

conséquemment perte de ressort & de mouvement
dans les unes & dans les autres : ce qui, joint à
une douleur plus ou moins vive, symptômes af-
fectés à ces accidens, rend cette maladie très-fâ-
cheuse.

Dans cet état, l'animal boite plus ou moins bas ;il semble baisser la hanche en cheminant, & traîne
toute la partie lésée. Quelques personnes exami-
nent s'il tourne la croupe en trotant ; mais ce signe
est équivoque dans cette circonstance, 6k n'est uni-
voque que dans ce-lle des efforts, de reins.

Celui du jarret ne peut naître que d'une flexion
ou d'une extension forcée ; car il s'agit ici d'une
articulationpar charnière, & conséquemment cette
partie n'est capable que de ces deux móuvemens.
Les ligamens antérieurs ou postérieurs, le ligament
capfolaire & les différens tendons auxquels elle
livré un passage

, 6k qui s'y arrêtent
, pourront

avoir été distendus ; & nous ajouterons eh ce cas ,à toutes les autres causes "des efforts dont nous
àvons parlé, celle qui résulte de-la contrainte dans
laquelle on n'assujettit que trop souvent les che-
vaux,. dans le travail ou autrement, à Peffet de
les ferrer.

L'enflure
,

la douleur, la claudication., Faction
de traîner la jambe, de s'y appuyer foiblement, la
chaleur de. la partie ,

sont les symptômes les plus'
ordinaires de l'affection dont il s'agit.

Souvent aussi la corde tendineuse qui répond aujarret, 6k qui est connue par tous les maréchaux
sous le nom de gros nerf, essuie elle seule un effort.
II faut m'expliquer plus clairement.

Le muscle sublime ou le perforé s'atíache supé-
rieurement au fémur, èntre les deux condyles au
dessous des-jumeaux. II se termine bientôt en un
tendon assez fort qui se porte en dessus

,
& passe

fur les tendons de ces mêmes jumeaux pour gagner
la tête ou la pointe du jarret. Là il s'élargit & forme
une espèce de poulie, qui, dans les móuvemens
de cette partie, glisse fur cette pointe.

Ce que les maréchaux appellent gros nerf, est
-donc une partie composée des tendons dépendans

des jumeaux 6k du sublime
: ils forment une es-

pèce de corde qui peut être comparée au tendon
d'Achille, 6k qui sera susceptibled'effort toutes les
fois qu'il arrivera à ces muscles une contraction,
assez violente pour produire une rupture , ou une
forte distension dans les fibres musculaires 6k ten-
dineuses.

Çét accident aura lieu
, par exemple, lorsque

les móuvemens de l'animal seront d'une véhé-
mence extrême

,
lorsqu'il éparera avec trop de

force , comme aussi dans une falcade précipitée,
dans un témps où le cheval, trop assis, sera prêt
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à s'acculer : dans toutes ces actions également ser-
rées , les fibres portées au-delà de leur état natu-
rel ,

perdront leur ressort & leur jeu
, les filamens

nerveux seront tiraillés ; delà l'engorgement & la
douleur : engorgement attendu lê relâchement des
parties, douleur ensuite du tiraillementdes nerfs,
& conséquemment difficulté & quelquefois impuis-
sance dans le mouvement ; ce qui se manifeste en-
core par l'insoection de la jambe ou du canon qui
reste comme suspendu, & qui ne peut se mouvoir
lorsque le cheval range sa croupe.

Les efforts du grasset ne trompent que trop fré-

quemment; ils ont souvent été confondus avec les
efforts de la cuisse. Ils arrivent plus rarement, &
les suites.en sont moins funestes que dans d'autres
articulationsplus serrées, 6k dont les ligamens sont
plus nombreux.Ils ne peuventêtre occasionnésque
par un mouvementparticulier 6k extraordinaire.

La rotule en effet n'est point articulée avec les
os qu'elle recouvre ,

c'est-à-dire
, avec le fémur 6k

avec le tibia; elle roule, elle glisse, elle est,va-
cillante

,
6k n'est nullement assujettie que par les

fendons des muscles extenseurs de la jambe dans
lesquels elle est contenue & comme enchâssée ; de
sorte que selon leur contraction 6k selon que ces
pendons Fentraîn.ent-&la déterminent, elle change
aisément de situation

,
6k ne peut faire souffrir au-

cune distension à cës parties : or, dans le cas de
l'effort dont nous parlons, la. rotule ne doit point
être envisagée, l'extension violente est seulement
dans les fibres des ligamens ou capfolaires ou la-
téraux

, ou dans les fibres mêmes des muscles &
*
des tendons extenseurs : ainsi en rendant à ces
fibres 6k leur ton & leur jeu

,
l'animal sera bientôt

remis. Ce mal s'annOnce toujours par le peu de
mouvement que l'on observe dans cette partie

,lorsque le cheval chemine
, par la contrainte dans

laquelle il est de la porter en dehors, & par Fpr
bligatipn où sont les parties inférieures à çelle-rci
fie traîner & de rester en arrière.

En général dans ie traitement des efforts
, pn doit

se proposer de ramener les parties lésées à leur
ton; de prévenir l'engorgement des liqueurs dans
les tuyaux qui auront souffert-rde l'extension

,
de

le dissiper, s'il y en a , en •
facilitant la résolution

tìë l'humeur
,

& de calmer enfin l'inflammation 6k
la douleur.

Les répercuffifs sont convenables dès qu'ils sont
appliqués fur le champ ; mais ils fixeroient l'hu-
meur & ne pourraient qu'augmenterla .douleur &
le gonflement, si on les employoït dâns le progrès
tíu mal : quant: à la saignée

,
èlle ne doit jamais

•être oubliée
,

6k l'on doit ménager prudemment
l'usage des émoUiens & des .résolutifs.

Un simple détour dans les reins peut être guéri
par Peau froide, par de légères frictions faites avecì'esorit-de-vin, ou l'eau-de-vie'&le savon; mais
un véritable effort demande que la saignée soit
plus ou moins répétée, & des résolutifs plus forts ;tupsi on frotte la partie malade avec l'effence de

térébenthine, 6k 1 on charge les reins d un ciroene;
pour "me servir des termes dé Fart , lequel fera
composé de poix blanche, cire neuve & térében-
thine en gomme, parties égales.

Souvent la fièvre accompagne l'effort : c'est au
maréchal à décider fur la multiplication des sai-
gnées ; il administrera trois fois par jour des lave-
mens émolliens, tiendra l'animal au son 6k à l'eau
blanche ,'lui donnera peu de fourrage, 6k il ter-
minera la cure par les résolutifs aromatiques

,
tels

que Forigan, le pouliof, la sauge, le romarin, le
thym

,
6kc. qu'il fera bouillir dans du gros vin,

6k dont il lavera le siège du mal plusieurs fois
dans la journée, observant alors dé faire promener
au petit pas de temps en temps l'animal; 6k selon
les accidens qui auront accompagné celui-ci

, on
purgera l'animal une fois seulement.

L'effort peut avoir été négligé 6k mal traité ; de
plus, lorsqu'il a été violent, il est rare que les che-
vaux n'en ressentent toujours une impression ; mais
les bpues & les.dpuches des eaux minérales d'Aix
y remédierpient entièrement.

L'effprt de la cuisse exige les mêmes soins 6k les
mêmes, remèdes que celui dont nous venons dé
prescrire le traitement; 6k le ciroëne sera appliqué
sur Farticulation du fémur avec l'os des hanches,
que les maréchaux appellent savamment la noix.
Ils y appliquent le feu, ils pratiquent des orties.

L'effort du grasset cède souvent à une saignée,
aux résolutifs spiritueux, aromatiques; & dans le
cas où la maladie feroit opiniâtre, on pourroit~së
conduire par les vues que nous avons suggérées en
parlant des autres.

Celui du jarret mérite beaucoup plus d'atten-
tion ; car quelque légers que soient les défauts de
cette partie , ils sont toujours considérables. Un
cheval n'est 6k ne peut être agréable qu'autant que
le poids de son corps est contrebalancé fur son
derrière, 6k que ce même derrière supporte une
partie du poids de devant6k la plus grande charge;
de plus, le mouvement progressif de l'animaln'est
opéré que par la voie de la percussion, 6k la ma-
chine pntière ne peut être émue & portée en avant,
qu'autant que les parties de l'arrière-main Fy dé-
terminent ; or , tout ce qui tendra à les affoiblir
& à diminuer la force & le jeu du>jarret, qui
d'ailleurs & en cpnféquence de fa structure

,
est

toujours plus vivement 6k plus fortement occupé,
ne fauroit être envisagé comme un accident mé-
diocre.

Les bains d'eau de rivière lorsqu'on est à portée
d'y conduire le cheyal fur le champ, 6k d'autres
répercuffifs, ae sont pas ici moins nécessaires.On
doit saigner pareillement : mais soit que le tendon
dont j'ai parlé soit principalement affecté

,
soit

que l'exterision ait eu fur-tout lieu dans les liga-r

mens antérieurs ou postérieurs
,

dans le ligament
capfolaire, &c. il faut scrupuleusementconsidérer
Pétat actuel de la partie. Si la douleur 6k la cha-
leur sont très-vives, si le gonflement est considé-
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rable, s'il est accompagné de dureté, les résolutifs
feroient alors plus nuisibles que salutaires..

On aura dònc d'abord recours aux émoUiens,
qui relâcheront 6k amolliront les solides 6k aug-
menterontla fluidité des liqueurs. Ces médicamens

,
peuvent être employés de plusieurs manières

, ou
en bains, ou en cataplasme, ou en onguent.Faites
bouillir mauve, pariétaire,althoea, bouillon-blanc,
mercuriale,6kc. dans suffisante quantité d'eau com-
mune ,

6k bassinez fréquemment la jambe 6k la
parue affligée avec la décoction de ces plantes.

Leur application en substance sera plus efficace ;
prenez donc-leurs feuilles bouillies 6k réduites en
pulpe, fixëz-les fur le niai par un bandage conve-
nable, 6k arrosez de tempsen temps l'appareil avec
cette même décoclion

, ou ce qui est encore plus
simple, frottez toute la partie avec l'onguent d'al-
thsa.

L'inflammation
,

la douleur étant moindres
,

6k

.

legonflementramolli, mêlezles réfoluifsaux émoi-
liens; ajoutez à la décoction de l'esprit;de-vin, de
l'effence de térébenthine d'abord en petite quan-
tité, 6k ensuite plus abondamment; faites bouillir
avec les plantes relâchantes quelques herbes aro-
matiques ; unifiez à Falthaea la térébenthine en
gomme ; fortifiez ainsi peu-à-peu les émoUiens, ék
excluez-les enfin pour ne vous servir que des
remèdes capables d'opérer la résolution.

Je pourrois indiquer, encore d'autres moyens ,
mais ceux -

ci suffiront lorsque le traitement sera
conduitsavamment 6k avec prudence. Ce n'est pas
dans l'abondancedes recettesque consiste le savoir,-
mais dans la connoiffance du temps précis 6k de
Tordre dans lequel les médicamens doivent être
appliqués. -

- La nersure ou nerfféru.

La nersure ou nerf-feru
,
n'est autre chose qu'un

coup fur les tendons fléchisseurs du pied de devant;
coup que le cheval se donne avec le pied de der-
rière: cet accident arrive plus communément aux
chevaux de chasse qu'aux autres ; l'animal com-
mence par boiter ; il survient aux canons 6k aux
parties voisines un engorgement,qui après avoir
duré quelque temps, diminue insensiblement : quel-
quefois la peau se trouve coupée ; d'autres fois à
k mite de la résolution, il paroît sur le tendon une
grosseur qui embrasse sá gaîne 6k ses tissus : après
que l'on a dissipé l'inflammation' par ljsffemédes
ordinaires

,
il faut bassiner la jambe depuis le haut

jusqu'en bas, avec une décoction de plantes aro-
matiques.

Si après avoir continué ce traitement pendant
un mois ou cinq semaines

,
l'enflure des jambes ne

diminuepas ,
6k qu'il y ait un ganglion

,
le remède

le plus sûr est d'y porter le feu
,

& de continuer à
bassinerla plaie avec l'efprit de vin camphré.

Varice.
En maréchallerie on appelle varice, un gonfle-

ment ou élévation en dedans du jarret, fur son ar-ticulation. Mais tantôt cette tumeur est une vraie
dilatation de la veine, tantôt c'est un boursoufle-
mentde la capsule articulaire.

La tumeur qui est produite par la dilatation de
la veine, 6k qui est limitée, vient souvent d'un
effort de jarret, à la "suite duquel il s'est fait un

.épanchement de lymphe
,

qui a causé un relâche-
ment dans la tunique de la veine. *

Pour y remédier, il faudrait un bandage solide.
Mais comme il n'est pas possible d'en fixer un dans
cette partie, le mal est incurable.

Si la varice vient du boursoufnement de la Cap-

,

fole , on fomente avec la dissolution de sel ammo-
niac. Quand elle est ancienne, on y porté le feu
avec des pointes.

u Mémarchure ou Entorse.

On appelle mémarchure-ou'entorse,une distension
des ligamens de l'articulatiori : il survient alors tin
gonflement à la partie où elle se fait, 6kle cheval
boite. La mémarchure peut survenir à toutes les
articulations ; elle est cependant plus ordinaire
au boulet.

Ce mal est plus fréquent qu'on ne pense : les
causes .font un faux pas , ou un effort que le che-
val, fait pour retirer son pied lorsqu'il est engagé
dans quelque endroit, &c. '

,
'

II faut, pour la curation ,
employer furle champ

les résolutifs 6k les difcussifs; il est aussi bon-de
saigner, fur-toutau commencement,afin de désem-
plir les vaisseaux 6k de prévenir l'engorgement.

On peut dans ce cas saigner au plat de la cuisse ,"

si l'entorse affecte la jambe de devant., afin de faire
une dérivation & de dégorger plus aisément les
vaisseauxde la jambe; ce sera aux ars , si l'accident
est arrivéà la jambe de derrière.

Dans le cas où il y a inflammation, douleur,
épanchement,il faut nécessairementsaigner à la ju-
gulaire

,
appliquer en forme de cataplasmes des

résolutifs doux & qui ne crispent pas ,
tels que

celui des roses de Provins bouillies avec du gros
son dans du gros vin, 6kc. & les réitérer soir 6k
matin : j'ai été quelquefois obligé de mêler avec
ces mêmes roses des plantes émollientes, 6k je ne
fois parvenu souvent à la guérison de ces maux,,
fréquemment opiniâtres

, que par les applications
répétées de ces derniers médicamens employés fans
mélange.,

J'ai de plus eu à combattre des dépôts ensuite
de l'acrimonie 6k dé la perversion des humeurs :
j'ai étéforcé d'enhâter la suppurationpar les mêmes
émoUiens

, ou par l'onguent fuppuratif, & de leur
frayer ensuite une issue

, en pratiquant une ouver-
ture avec le fer plutôt qu'avec le feu , par la raison
que la plaie en étoit plus aisément guérie. '

Enfin les humeurs ayant acquis dans d'autres
circonstances ,

6k après des fautes encore' com-
mises par des maréchaux, un caractère d'indura-
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tion
,

j'ai eu recours aux emplâtres fondans, tels

que le diachylon
,

célui de mercure, de mucilage,
dont j'ai fait usageséparément, ou en les mêlant
les uns avec les autres avec beaucoup de succès.

Dans tout le traitement de cette maladie, l'ani-
mal doit jouir du repos ; cependant, dans ce der-
nier cas d'endurcissement ,' quelques móuvemens
modérés favoriseront l'atténuation & la résolution
de l'humeur.

Ecart.

Terme employé pour signifier la disjonction ou
la séparation accidentelle

,
subite 6k forcée du bras

d'avec le.corps du cheval ; 6k si cette disjonction est
telle qu'elle ne puisse être plus violente , on l'ap-
pelle entr'ouverture.

-Les causes les plus ordinaires de l'écart sont, ou
une chute, ou un effort que l'animal aura fait en se
relevant, ou lorsqu'en cheminant, une de[ses jambes
antérieures

, ou toutes deux ensemble
,

se seront

,

écartées, 6k auront glissé de côté 6k en dehors.
Cet accident qui arrive d'autant plus aisément,

qu'ici l'articulation, est très-mobile, & jouit-d'une
grande liberté, occasionne le'tiraillement ou une
extension plus ou moins forte de toutes lés parties
qui assujettissent le bras

,
qui Punissent au -tronc ,&qui l'en rapprochent: ainsi tous les muscles

, qui
d'une part ontîeurs attaches au sternum, aux côtes,
aux vertèbresdu dos ,-6k de l'autre à l'humerus & à
Fomoplate

,
tels que le grand & le petit pectoral, le

grand denteié , le sous-scapulaire, Fadducteur du
bras ,

le commun ou le peaucier, le grand dorsal,
& mêmele ligamentcapsulairede l'articulationdont
ils'agit, ainsi queles vaisseaux sanguins, nerveux
& lymphatiques

-, pourront souffrir de cet effort,
for-tout s'il est considérable.

Dans ce cas, le tiraillement est suivi d'un gon-
flement plus ou moins apparent ; la douleur est
vive 6k continuelle ; elle affecte plus sensiblement
l'animal, lorsqu'il entreprend de se mouvoir ; elle
suscite la fièvre 6k un battement de flanc très-visi-
ble ; lès vaisseaux capillaires soni relâchés ; quel-
ques-unsd'entre eux, rompus 6k dilacérés, laissent
échapper le fluide qu'ils contiennent, 6k ce fluide
s'extravase; les fibres nerveuses .sont distendues-
& si les secoursque demandecette maladie ne sont
pas assez prampts ,

il est à craindre que les liqueurs
stagnantes dans les vaisseaux

,
& celles qui sont

extravafées
, ne s'épaississent de plus en plus

, nese putréfient, 6k ne produisenten conséquerice'des-
tumeurs , des dépôts dans toutes ces parties lé-sées, dont le mouvement & le jeu toujours diffi-
ciles & gênés, ne pourront jamais se. rétablir par-faitement.

II est certain que le gonflement 6k la'douleur an-noncés par la difficulté de Faction du cheval, sont
les seuls signes qui puissent nous frapper.

Or, dans la circonstance d'une extension foibie
& légère, c'est-à-dire, dans les écarts proprementdits, dont les suites ne-font point aussi funestes

le gonflementn'existant point, il ne nous reste pour
unique symptôme extérieur, que la claudication*de
l'animal.

Mais ce symptôme est encore ttès équivoque, si
l'on considère

,
i°. combien il est peu de personnes

en état de distinguer si le cheval boite de l'épaule,
6k non de la jambe & du pied : a0, les autres accidens
qui peuvent occasionner la claudication, tels que
les heurts

,
les coups, un appui forcé d'une selle

qui aureit trop porté fur le devant, ckc. Nous de-
vons donc avant de prescrire la méthode curative
convenable,déceler les moyerts de discerner cons-
tamment lé cas dont il est question

,
de tous ceux

qui pourraient induire en erreur.
Un chevalpeut boiter du pied 6k rde la jambe J

comme du bras 6k de l'épaule, ~Pour_juger saine-
ment & àvec certitude de la partie'affectée, on
doit d'abord examiner si le mal ne se montre point
par des signes extérieurs ,6k visibles, 6k rechercher
ensuite quelle peut être la partie sensible & dans
laquelle réside la douleur. Les signes extérieursqui
"nous annoncent que l'animal boite du pied ou de
la jambe

,
sont toutes les tumeurs & toutes lés ma-

ladies auxquellesces parties sont sujettes ; & quant
aux recherchesque nous devons faire pour décou-
vrir la partie atteinte 6k viciée

, nous débuterons
par le pied.

• - .
'

Pour cet effet, si l'on n'apperçoit rien:d'appa-
rent, on frappera d'abord avec le brochoir surla

_

,

tête dé chacun des clous qui ont été brochés, 6k

on aura en même temps^ l'oeil for" Pavant-bras de
l'animal, & près du coude ; si le coup frappé oc-
casionne la douleur

,
soit parcequ'il serre ,'foit parce:

qu'il pique le pied
, on remarquera un mpuvement

sensible dans ce même avant-bras
,

6k çe mouve-
ment est un signe assuré que l'animal souffre.

Que si en frappant ainsi for' la tête des clous,
il nejseint en atìcune façon

, on le déferrera : après
quoi on serrera tout le tour du pied", en appuyant
un descôtés des triquoises vers les rivures dés clous,
6k l'autre sousle pied à l'entréede ces mêmes clous :
dès qu'on verra dans l'avanthras le mouvement
dont jVi parlé , on doit être certain que le siège
du mal eít en cet endroit. Enfin si en frappant fur
la tête des clous

,
6k si en pressant ainsi le tour du

piedavec les triquoises, rien ne se découvreà nous,
nous parerons le pied, 6k nous le souderons de

nouveau.
Ne d-èv'oiions-nou5 dans cette partie aucune des

causes qui peuvent donner lieu à Faction deboiter,
remontons à la jambe; pressons, comprimons,tâ-

,
tons le canon ,

le tendon : prenons garde qu'il n'y
ait enflure aux unes ou aux autres des différentes

,

articulations, ce qui dénoterait quelque entorse,.
& de-là passons à l'examen du bras & de l'épaule ;
manions ces parties avec force

,
6k observons si

l'animal feint ou ne feint pas ; faisons-le cheminer :

dans le cas où il y aura inégalité de mouvement
dans ces parties

,
6k où la jambé du côté malade

demeurera eri arrière 6k n'avancera jamais autant
que
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quela jambe saine
, on pourra conclureque le mal

•est dans lejbras & dans l'épaule.
Voici de plus une observation infaillible. Faites

marcher quelque temps l'animal ; si le mal attaque
íe.pied, il boitera toujours davantage; si au con1-
trairele bras est affecté

,
le cheval boitera moins:

mais lé siège de ce même mal parfaitementrecon-
nu ,

il s'agiroit encore de reconnoître un signe uni-
yoque ,' ppur s'assurer de la véritable Pause de la
claudication, 6k pour ne pas confondre celle qui
fuit

,
6k que suscitent un heurt

, une contusion,
un froissement quelconque, avec celle à laquelle
l'écart 6k Pentr'ouverture donnent lieu : or, les
symptômes qui caractérisent les premières

,
sont,

•i°.l'enflure de la partie ;.a°. la douleurque l'animal
ressent lorsqu'on lui meut le bras en avant ou en
arrière: au lieu que lorsqu'il y a écart, effort, en-
tr'ouverture, le cheval fauche en cheminant, c'est-
à-dire,qu'il décrit un dèmi-cercle avec la jambe;
& ce mouvement contre nature , qui nous an-
nonce Fembarras qu'occasionnentles liqueurs sta-
gnantes & èxtravasées, est précisémentle signe non
douteux que nous cherchions.

-
v

On procède à la cure de cette maladiedifférem-
meiît, en étayant fa méthode fur la considération
de l'état actuel du cheval, & fur les circonstances
qui accompagnentcet accident. Si fur le champ on
est à portée de mettre le chevalà l'eau & de.l'y bai-
gner, de manière que toutes les parties affectées
soient plongées dans la rivière, on l'y laissera quel-
que temps , &"ce répercussifne peut produire que
de bons effets. Aussitôt après on saignera l'animal à
là jugulaire, 6k non à Pars ,

ainsi que nombre de
maréchaux le pratiquent : car il faut éviter ici l'a-
bord trop impétueux des humeurs fur une partie
affoiblie & souffrante

,
6k cette saignée dérivative

feroit plus nuisible que salutaire.
r Quelques-unsd'entre eux font aussi des frictions
avec le:sang de Fanimal , à mesure qu'il fort du
vaisseau qu'ils ont ouvert; les frictipns en général
aident le sang extravasé à se dissiper, à rentrer dans
les canaux déliés qui peuvent l'abforber , 6k cpn-
solerit en quelque -façpn les fibres tiraillées : mais
je ne VPÌS pas quelle peut être Fefficacité de ce
fluide' dpnt ils chargent l'épaule 6k le bras , à mpins
qu'elle ne réside dans une chaleur dpuce, qui a
quelque chose d'analogueà la chaleur naturelle du
membre affligé. ;:,
.

Je crois
, au surplus, qu'il ne faut pas une grande

,étendue de lumières pour improuver ceux de ces
artisans, qui, après avoir lié la. jambe faine du
cheval, de. maniéré que le pied se trouve uni au
-coude, le contraignent 6k le pressentde [marcher
& de reposer son devant fur celle qui souffre ( ce
qu'ils appellent faire nager àsec')

,
le tout dàns Fin-

tention d'échauffer la partie 6k d'augmenterle vo-
.lume' de la céphalique

, ou de la veine de Fars,
qui ne se présente pas toujoursclairement aux yeux
ignorans du maréchal

: une pareille pratique est
évidemment pernicieuse, puisqu'elle ne peut pro-

,Arts fy Métiers. Tome IV. Partie II.

duire que des móuvemens.forcés
,

irriter le mal,
accroître la douleur & l'inflammation ; & c'est ainsi
qu'un accident léger dans son prigine 6k dans son
principe

, devient souvent funeste 6k formidable.
Les premiers de ces médicamens conviennent

lorsque les liqueurs ne sont point encore épan-
chées : appliqués for le,champ, ils donnent du
ressort aux parties, préviennentl'amas des humeurs,
6k parent aux engorgemans considérables: quant
aux résolutifs

:
ils atténueront, ils diviseront les

fluidesépaissis, ils remettrontles liqueurs stagnantes
6k coagulées dans leur état naturel, 6k ils les dis-
poseront à passer par les pores , ou à regagner le
torrent : on emploiera donc ou l'eau-de-vie, oul'efprit-de-vin avec du savon

, ou Peau vulnéraire-,
ou la lessive de cendre de sarment, ou une dé-
coction de romarin, de thym, de sauge de serpolet,
de lavande bouillie dans du vin ; 6k l'on observera
que les résolutifs.médiocrement chauds, dans le
cas d'une grande tension 6k d'une viye douleur ',
sont préférables à Phuile de laurier, de scorpion,
de vers ,

de camomille
,

de romarin
,

de pétrole,
de térébenthine,& à tous ceux qui sont doués d'une
grande activité. "

.Les lavemens émoUiens s'opposeront encore à
la fièvre que pourroit occasionnerladouleur

,
qui

exciteroit un éréthismedans tout le genre nerveux,& qui dérangerait la circulation.
De plus on doit avoir égard au plus ou moins

de gonflement 6k d'enflure; ce gonflementne peut
être produit que par l'engorgementdes petits vais-
seaux qui accompagnent les fibres distendues, ou
par l'extravasion des liqueurs qui circulent dans
ces mêmes vaisseaux

,
& dont quelques-uns ont

été dilacérés : or, ces humeurs perdent bientôt leur
fluidité

,
6k se coagulent ; 6k si l'on emploie des re-

mèdes froids & de simples répercuffifs
,

ils ne pour-
roient qu'en augmenterFépaissiffement.

Dans quelque circonstance que l'on se trouve ,la saignée est toujours nécessaire ; elle appaise l'in-
flammation; elle calme la douleur ; elle facilite en-
fin la résolution des liqueurs épanchées, en favo-
risant des rentrées dans des canaux moins remplis.

La résolutipn est fans doute la terminaison la
plus désirable ; mais si le mal a été négligé

,
si les

engorgemen's pnt été extrêmes ; s'il y avpit sura-
bondance d'humeurs dans l'animal au moment de
Fécatt ou de Pentr'ouverture,s'il n'avoit pas entiè-
rementjeté la gourme ; si en un mot les liqueurs
épaissies 6k èxtravasées ne peuventpas être repom-
pées, nous exclurons les résolutifs, 6k nous aurons
recours aux médicamensmaturatifs, àl'effetdedon-
ner du mouvement à ces mêmes liqueurs

,
de les

cuire, de les digérer 6k de les disposer à la suppu-
ration.

-On oindra donc 6k l'épaule 6k le bras, en dehors
de côté

,
6k principalement à Fendroit de l'ars en

remontant , avec du basilicum ; 6k si la douleur
étoit trop forte, ainsi'que la .tension

, on mêleroit
avec le basilicum un tiers d'onguent d'althseá : cette

Vvv
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partie que l'on lavera chaque sois que l'-pn réitérera
Ponctipn avec une décoction émolliente

,
étant dé-

tendue
, on examinera si l'on peut appercevoir

quelque fluctuation ; en ce cas, on fera ouverture
dans le point le plus mou , pour procurerTissue à
la matière foppurée.

Mais si Cette Voie né s'offre point, on y passera
un féton ou uné ortie ; car il faut absolument dé-
gager & débarrasser le membre d'une humeur qui
lui ravit son action 8í son jeu.

Le pus ainsi écoulé
, on peút revenir aux réper-

cuffifs,, non moins propres lorsque les dépôts sont
prêts à être dissipés

, que
.
lorsqu'ils commencent

à se former ; après quoi On n'oublie point de purger
l'animal, 6k l'on terminé ainsi la cure.

Le régime qu'observera le cheval pendant le
traitement, sera tel qu'onle tiendraà Peau blanche,
au son; que le fourrage ne lui sera pas donné en
grande quantité

,
6k qu'on lui retranchera l'avoine.

De plus on lui accordera du repos , il ne sortira
point de Fécurie, il y sera entravé ; 6k sil'on crai-
gnoit le dessèchement de l'épaule

, on pourra at-
tacher au pied de l'extrémité affectée

, un fer à pa-
tin

, mais seulement à la fin de la maladie
,

6k pour
ne l'y laisser que quelques heures par jour.

Ces sortes d'écarts ou d'entr'ouvenures ancien-
nes ou mal traitées, ne sont jamais radicalement!
guéries ; l'animal boite de temps en temps. Les Ma-
réchaux tentent les secours d'une roue deìèu; mais
je puis assurer en que les boues des eaux minérales
chaudes sont un spécifiqueadmirable &préférable,
& qu'elles procurent Fentier rétablissement du
cheval.

Fève ou Lampas, maladie dé la bouche*

La fève consiste dans un tel degré d'épaisseurde
la membrane qui tapisse intérieurement la mâchoire
supérieure,.6k qui revêt le palais, que cette mem-brane excède considérablement la hauteur des pin-
ces ; souvent aussi elle se propage de manière qu'elle
anticipe iur ces mêmés dents. Je. ne fais pourquoi :
les auteurs qui ont traité de"Fart vétérinaire

,
n'ont

point parlé de ce dernier cas.
Ce prolongement ou ce volume contre naturen'a rien qui doive étonner

,
lorsque l'on considère

que la mucosité filtrée & séparée dans la mem-brane de Schneider
,

se répandant fur celle dont
il s'agit, parles ouvertures que lui présentent les
fentes incisives, Pliumecte & l'abreuve fans cesse.'.

C'est précisément dans le lieu de ce: ouvertures ;qu'elle s'étend ou s'épaissit au point de rendre
Faction de manger difficile à l'animal, 6k celle de
tirer le fourrage encore plus laborieuse 6k même {impossible, vu la douleur"qu'il ressent à chaque \instant où se joignent les. extrémités des dents an-térieures

, entre lesquelles cette membrane se trouveprise 6k serrée.
Dàns la pratique, on remédie par le moyen du

cautère actuel à cette maladie.

Le maréchal, après avoir mis un pas-d'ârie dans
la bouche du cheval, & s'être armé d'un fer chaud,
tranchant 6k recourbé à Fune de ses extrémités ,consume cette partie gonflée précisémententre les
deux premiers de ces sillons tránfverses qui, très-
évidens dans l'animal 6kfort obscursdans Fhomme,
s'étendent d'un bord de la mâchoire à l'autre.

On observé que le fer né soit point trop brû-
lant, 6k néporte pas atteinte à la portion osseuse de
la Voûte palatine ; ce qui nécessairement occasion-
nerait une exfoliation 6k de véritables accidens.

- Quelqu'ancienne , quelque commune que soit
cette opération, je ne la crois point indispensable.

S'il n'est question que du gonflement de la mem-
brane

,
gonflement qui ne survient ordinairement

que dans la bouche des jeunes chevaux , & qui
souvent ne les incommode ppint, il suffira, pour
le dissiper, d'òuvrir la veine palatine avêc la lan-
cette ou avec la corne.

Si la membrane s'est prolongée jusque sur les
pinces, on pratiquera la même saignée

,
après avoir

coupé avec des ciseaux ou avec un bistouri cette
partie excédante ; ék lorsquel'animal aura répandu
une suffisante quantité de sang, on lui lavera la
bouche avec du vinaigre, du poivre 6k du sel, &
on lui fera manger ensuite du son sec.

Çes précautions réunifienttoujours : ainsi oripeut
envisager l'application du cautère commè une res-
source consacrée plutôt par l'uságe que par la né-
cessité*

'
.

~' Forme.

Tumeur calleuse , indolente, de la nature de
celle qúi dans Fhomme est connue sous le nom de
ganglion. Son siège est fixé dans les ligamens même
de l'articulation du pied ou de la couronne, avee
le paturon ; aussi se montre-t-elle toujburs fur un
des côtés, ou for les deux côtés de cette dernière
partie, soit qu'elle attaque le devant,.soit qu'elle
attaque le derrière de l'animal.

Lés causes en sont ordinairement externes ; elle
peut être l'effet d'une contusion

,
d'une piqûre :

elle est le plus souvent lá fuite des efforts aux-
quels le cheval a été contraint dans des courses
violentes, ou en maniant à des airs qui exigent
beaucoup de sorce.

Tput ce qui peut insulter les fibres ligamenteuses
en les tirant, eri?les alpngeant

, en les meurtris-
sant, en les dilacér.ant,dpit nécessairement produire
ou une dilatation, ou une obstruction des vaisseaux
qui charrient la-lymphe dans ces ligamens , ou
une extravasion de cette humeur : delàune tumeur
légère 6k molle dans son origine, mais qui aug-

| mente insensiblement-envolume &en consistance,
\ au point d'offenser d'une part les ligamens en les

gênant-, 6k de rendre de l'autre la circulation diffi-
cile dans les vaisseaux qui Tavoisinent : c'est ainsi
que le dessèchement de l'ongle 6k la claudication ,deviennent des accidens inséparables de cette ma-
ladie,, "
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On la reconnoît à la présence de la tumeur4

&
le signe univoque est Findépendance totale de cette
même tumeur, qui ne tient en aucune façon au
tégument sous lequel ëlle est située.

Je ne proposerai pour là détruire ni l'opération
de dessoler

, ni l'application inutile d'un cautère
actuel, dont l'effet ne s'étend pas au-delà de là peau;
j'indiquerai des topiques capables de la résoudre,
tels que la pommade mercurielle

, que l'on doit
faire succéder à des frictions sèches.

On peut encore, après avoir froissé la tumeur 6k
l'avoir fortement comprimée sous le doigt, dans
Fintention de briser l'humeur qui la forme, y Dla-
cer un emplâtre d'onguent de vigo au triple de
mercure, ou du diabotanum mercurisé, 6k recou-
vrir le tput d'une plaque de plpmb, que l'pn as-
sujettira sur la partie par le moyen d'un bandage,

II est même à propos, lprfque la tumeur est très-
considérable

, de la battre avec une petite palette de
bois avant de tenterde la dissiperpar ces résolutifs,
que l'pn emploiera toujours avec succès, fur-tout
s'ils font accompagnés des médicamens internes

,quPpeuvent atténuer 6k liquéfier la lymphe.
Ces médicamenssont le crocus metallorum, donné

à la dose d'une once chaque jour ; l'aquila alba,
-
à la,dose d'une dragme 6k plus; la.poudre de vi-
père

,
6kc.

Si les frictions, les frottemens, les compressions
occasionnentune inflammation, on ne continuera
pas les applications des emplâtres prescrits ; on
recourraà des topiques émoUiens, qui serontsuivis
de Fusage de ces mêmes emplâtres , lorsque la
partie cessera d'être enflammée.

Chiite du fondement.

.Des ténesmes, une toux longue 6k violente
,

la
foiblesse des muscles qui, dans le corps de l'animal,
répondent aux releveurs de l'anus du corps hu-
main

,
Fabondance des humeurs qui abreuvent ces

parties
-, peuvent occasionner la chute du fonde-

ment. Cet événement, qui est néanmoins assez rare,
arrive encore ensuite de la trop fréquente intro-
duction de Ia main 6k du bras du maréchal, qui
n'agit point avec toute la précaution qu'exigeFac-
tion de vuider le cheval pour le disposer à rece-
voir un lavement.

La cure de cette maladie consiste non-seulement
à remettre Fintestin, mais à le maintenir dans fa
place. La réductionen doit être tentée fur le champ.
Bassmez-le d'abord avec du vin chaud ; faites en-
suite

, avec un linge trempé dans ce même vin,
des compressions légères fur les côtés de lâ por-
tion qui se trouve près de l'anus, 6k soutenez-le
toujours avec-attention en le repoussantdoucement,
pour le rétablir peu-à-peu dans fa situation natu-
relle. Cette opération ne présente pas beaucoup de
difficulté

,
lorsque l'enflure & l'inflammation ne

sont pas cpnsidérables : mais dans le cas où elles
s'opposeroient au replacement, saignez l'animal

& employez des fomentations digestives jusqu'à ce
que Fintestin soit disposé à la réduction. Aussitôt
qu'elle sera faite, appliquez des compresses trem-
pées dans du vin astringent composé avec les ra-
cines de bistorte, de tormentille

,
l'écorce de gre-

nade., de chêne
,

les noix de galle
,

l'alun , les
balaustes

,
ckc.

Si Fintestinretomboitconséquemment aux efforts
auxquelsl'animal, qui se déchargede ses encrémens,
est obligé ; bassinez-le avec ce vin composé; sau-
poudrez-le même avec parties égales de bitume

>& de noix de galle pulvérisées : réduisez - le de
nouveau ; appliquez encore des compresses trem-
pées dans le-même vin, 6k soutenues par un ban-
dage en double, non moins praticable relativement
au cheval que relativement à Fhomme.

Atteinte.

\Jatteinte est un mal qui arrive au derrière du
pied d'un cheval quand il s'y. blesse, ou qu'il y est
blessé par le pied d'un aútre cheval.

Atteinte encornée ,
est Celle qui pénètre jusque

dessous la corne.
Atteintesourde, est celle qui ne forme qu'une

contusion sans blessure apparente.
Un cheval se donne une atteinte ,

lorsqu'avec la
pince du fer de derrière il. se donne un coup for
le talon du pied de devant : mais plus communé-
mentles atteintes proviennent de ce qu'un cheval
qui en fuit un autre, lui donne un coup, soit au
pied de devant, soit au pied de derrière, en mar-
chant trop près de lui.

L'atteinte ou le coup qui sera donné fur le talon
auprès du quartier, de l'une ou de l'autre de ces
deux façons, fera meurtrissure ; ce qui s'appelle
une atteinte sourde, ou bien une plaie, ou un trou
en emportant la pièce ; 6k si ce trou pénètre jus-
qu'au cartilage du pied

,
6k que ce cartilage se cor-

rompe ,
alors le mal est considérable, 6k s'appelle

une atteinte encornée, qui devient aussi dangereuse
qu'un javart encorné.

Une atteinte encornée peut provenir aussi de
ce qu'un cheval se sera blessé sur la couronne avec
le crampon de l'autre pied : elle devient de même
encornée ,

lorsqu'on la néglige dans les commen-
cëmens, quoiqu'elle ne soit pas considérable d'a-
bord , 6k que le cheval n'en boite guère : car si
l'on continueà le travailler, sans songer à son at-
teinte , la partie fatiguée sera plus sujette à se cor-
rompre 6k à venir en matière.

Les chevaux, dans les temps de gelée, quand
on leur met des crampons fort longs

,
6k des clous

à glace , se donnent des atteintes plus dange-
reuses.

On connoît l'atteinte par la plaie : on voit dans
Fendroit où lë cheval a été attrapé

,
soit au dessous

de la couronne ou même dans le paturon, le sang
qui sort, 6k un trou , ou bien la pièce emportée.
A Féeard de l'atteinte sourde, je veux dire celle

Vvv ij-
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où il ne parait'rien, on la recorinoît en cé que le
i

cheval boite, & qu'on sent la partie frappée plus
chaude que le reste du pied.

-,

Quand la partie qui est au dessus dé l'atteinte
enfle, que la corne se resserre 6k que le pied s'é-
tréçit au dessous, il est bien à craindre que le car-
tilage du pied ne se corrompe ,

6k que l'atteinte
ne devienne encornée. -,

Un cheval aura souvent eu une atteinte qui aura
pénétré jusqu'au cartilage : on pourra la guérir en
•apparence; le trou se bouche, 6k la plaie, s'il y
en a ,

se cpnsolidera facilement; le cheval ne boi-

tera plus, 6k on le croira guéri : mais comme le
cartilage est touché 6k qu'il est insensible, quoiqu'il
ne fasse plus boiter , la matière s'assemble dans
cette partie, 6k en-fait peu-à-peu une forte atteinte
encornée, qui est quelquefois six mois à paroître,
fur-tout lorsque la matière qui corrompt ce carti-
lage n'a point de malignité par elle-même.

Quand on néglige une atteinte.simple, ellepëut
devenir encornée, 6k par conséquent très-dangé-
reuse.

- . , j-sDès le moment qu'on s'apperçoit de l'atteinte
,c'est-à-dire, aussitôt qu'elle a été donnée, on met

du poivre dessus
, ce qui la guéritpour Fordinaire :

mais si on ne la traite pas dans le momentqu'elle
vient d'être donnée ,

après avoir coupé la chair
détachée,, on commencera par laver la plaie àvec
du vin chaud 6k du sel; on pilera ensuite un jaune
d'ceufdur, 6k on l'appliquera dessus en forrrie d'on-
guent; s'il y a un trou, on emploiera la térében-
thine & le poivre, ou bien de la poudre à canon
délayée avec de la salive ; on en remplit le trou de
l'atteinte

,
& on y met le feu : si le trou est sur

la couronne & profond-, il faut passer dessus le fer
ardent, 6k pour empêcher.que Pair n'y entre, on
fera fondre l'emplâtre divin avec l'huile rosat; 6k
après Favoir mis fur du coton , on l'appliquera'
for la plaie. .".

Si l'atteinteest considérable
, on commencera par

saigner le cheval.
. -- .Lorsque l'atteinte devient encornée

,
c'est qu'elle

a étéííégligée
, ou que la blessure se trouvant au-

près du cartilage
,

la chair meurtrie se convertit en
une matière qui corrompt le cartilage ; ou bien
l'atteinte même parvient jusqu'au cartilage

,
& le

noircit : cette circonstance est très-dangereuse.
IPfaut suivre, pour guérir une atteinteencornée,

la même méthode que pour lë javart encorné ;
car elle est sujette au même accident, ék la cure
en est précisément la même.

Au reste, il faut empêcher que l'atteinte ne se
mouille

,
& que le cheval ne la lèche ; car il nesaurait guérir tant qu'il se léchera.

Encloueure.-

Blessure faite au pied du cheval par le maréchal
qui le serre.

Brocher de façon que le clou, au lieu de tra-

verser ffmplemeút l'ongle , entre & pénètre dans
1 le vif, c'est enclouer. Brocher de manière que la

lame presse
:
seulement la partie vive ,

c'est serrer..
La première faute donne toujours lieu à une plaie
plus ou moins dangereuse

,
selon la profondeur de

la blessure, & selon le genre des parties blessées;
& la seconde occasionne une contusion plus ou
moins forte,

. - v

Dans les unes & les autres de ces circonstances,".
le cheval feint, ou boite

,
plus.ou moins bas, aussi-

tôt aprèsíaferrure, 6k c'est à cette marque que l'on
reconnoît un cheval encloué, ou dontlepied.aété
serré. ~

Le moyen de discernerTe clou qui le piqué ou
qui le serre, est de frapper avec un brochoir sur
la tête des uns & des autres des clous. Celui d'òù
résultera Fenclouëure étant frappé, la douleur que
ressentira l'animal se manifestera par un mouve-
ment de contraction dans les muscles'du bras,:
mouvement qui annonce la sensibilité de là partie
frappée.

-

Ceux qui s'arrêtent, pour en juger, à celui du
pied de l'animal, ensuite du, coup de brochoir,
sont souvent trompés 6k recourent à un indicé très-
faux cktrès-équivoquè; car la plupart dés chevaux
font, à chaque coup que le maréchal donne," un
léger effort pour retirer le pied ; lë tout à raison
delà surprise 6k de la crainte ,

6k noii à raison
d'une douleur réelle. Pour s'assurer encpre plus
positivement de son véritable siège

,
il est bon de

déserrer l'animal, de presser ensuite avec des tri-
quoises tout le tour du pied, en appuyant un des
côtés de cês triquoises vers les rivets, 6k l'autre
vers l'entrée des clous

,
& dès-lòrs il fera facile de

reconnoître précisément le lieu affecté.
Ce lieu reconnu , on découvrira le mal, soit

avec le boutoir, soit avec une petite gouge, en "

creusant & en suivant jusqu'à ce que l'on n'apper-
çoiveplus lesvestiges ou les traces qu'aura laifíées
la lame.

On ne doit jamais craindre de pratiquer une
ouverture trop large & trop profonde

, parce qu'il
faut nécessairement se convaincre de l'état de'Fen-
cloueure

,
6k que d'ailleurs s'il y a épanchement

de sang
,, ou s'il y a de la matière.soppurée,.on

ne fauroit se dispenser de frayer une issue dans la
partie-déclive ; autrement ce fluide ou cette ma-
tière séjournant dans le pied

, corromprait bientôt
"toutes les parties intérieures, se feroit jour en re-
fluant à la couronne ,

6k dessouderait inévitable-
ment le sabot.

-
A mesure cependant que l'on:pénètre dans l'on-

gle
, on doit prendre garde d'offenser ces mêmes

parties. '
Si le pied n'a été que serré, 6k que la cpntusipn

n'ait occasionné aucune dilacération ; si en un mot
on ne rencontre point de matière, bn se contentera
d'appliquer sur la partie une remplade, ou- de faire
sur toute la sole, une fondue d'onguent dé piedj
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on garnira ensuite d'étoupes le dessous du pied, &

on maìntiendra^cetteétoupe avec des éclisses.
,

On ne fixera pas le ser, on Farrêterasimplement

en brochant deux clous de chaque côté, après quoi

on oindra de ce mêrne onguent la paroi extérieure,
à Fendroit où la lame a serré. Cet onguent, fondu
fur la sole. 6k mis fur cette paroi, détendant &
donnant plus de souplesse à l'ongle

,
calmera &

dissipera enfinlâ- douleur.
.^

Mais dès que, l'ouverture étant pratiquée ,.on
fera convaincu par Finspection de la matière de la
certitude de -Fencloueure, òri nettoiera exactement
la plaie

,
&l'on aurarecours auxremèdes capables

de s'opposer aux progrès du mal.

Ces remèdes sont les liqueursspiritueuses, telles

que l'efprit-de-vin , l'essence de térébenthine
,

la
teinture dé myrrhe & d'aloès

,
&c. & non des re-

mèdesgraisseux,qui ne sauroientconvenir dans les
plaies des parties tendineuses & aponévrotiques.

On videra fur, la partie suppurante une qUan-
tité proportionnée des unes ou des autres de ces
liqueurs ; pnles couvrira d'un plumaceau que l'on
en baignera aussi

,
& l'on garnira le dessous du

pied avec les étoupes & avec les éclisses
, Comme

dans le premier cas. II est plusieurs attentions à
faire dans ces pansemens, qui doivent avoir lieu
tous les jours.

i°. On tiendra la plaie toujours nette ; 2°. on
la garantira des impressions de l'air; 3°. on com-
primera soigneusement le plumaceau à l'effet de
prévenir une régénération trop abondante

,
c'est-

à-dire, pour me servir des expressions des maré-
chaux

,
afin d'éviter des cerises

,
6k d'empêcher

que la chair ne surmonte ; cette compression ne
sera pas néanmoins telle qu'elle puisse attirer une"
nouvelle inflammation & de nouvelles douleurs ;
elle fera cpnféquemmënt modérée", & ne dpnnera
pas lieu à tpus ces inconvéniens qui obligerit d'em-
ployer les consomptifs

,
6k qui étonnent & alar-

' ment l'ouvriër qui les a occasionnés par son igno-,
rance.

Le cheval peut encore être piqué 6k serré en
conséquenced'uneretraite. On ne peut en espérerla
guérison, que l'on n'ait fait l'extracti'on de ce corps
étranger; extraction quelquefois difficile 6k souvent
funeste, si elle est tentée par un ouvrier qui n'ait
aucune lumière fur le tissu 6k for le genre des par-
ties, qu'il ne peut s^mpêcher de détruire en opé-
rant. Lorsque cëtte retraite a été chassée dans lë;
vif, il y g; plaie compliquée. Souvent aussi la ma-
tière fuppurée entraîne ce corps dans son cours ;
cest ainsi; que la'nature trouve en elle-même des
ressources 6k des moyens par lesquels elle supplée
a notre impuissance.

Clou de rue.
C'est une espèce d'encloueure

,
qui fait tantôt

une piqûre simple, tantôt une plaie compliquée,
ou souyent úne plaie contuse

,
selon la nature 6k

la" configuration du corps qui a fait cette lésion. '
Quoique ce në soit point le lieu de parler du clou
de rue, néanmoins comme cette blessure 6k l'en-

•cloueure ont beaucoup d'analogie, 6k qu'il n'est
rien de plus fréquent que cet accident, ni rien de
plus rare que la guérison parfaite

,
lorsqu'il est

grave ,
le peu qu'on en a dit en son article nous

' engage à én donner fuccincternent la description,
ainsi que les moyens que nous employons pour
parvenir plus sûrement 6k plus promptementà une
cure radicale ; moyens d'autant plus avantageux,
qu'ils nous font éviter la dissolure, opération dou-
loureuse

,
abusive, 6k le plus souvent pernicieuse

pour le traitement du clou de rue, comme l'ex-
périence journalière ne le prouve que trop bien.

Pour nous, quelque grave que soit la pkie du
clou de rue , nous ne dessolons jamais ;nous re-
tirons de cette pratique des avantages qui concou-
rent promptement 6k efficacement à la guérison de-
cet accident. ic..Enrte dessolantpoint, la sole nous
sert de point d'appui pour contenir les chairs 6k
l'appareil. %°. Nous avons la liberté de panser la
plaie aussitôt 6k si. souvent que le cas l'exige, fans
craindre ni hémorrhagie, ni que la sole surmonte,
ni qu'il s'y forme des inégalités. 30. Nous épar-
gnons de grandes souffrances à l'animal,.tant du
côté des nouvelles irritations que la dessolure cau-
serait à la partie affectée, que du côté des secousses
violentes que le cheval se donne dans le travail ;'
espèce de torture qui lui cause ordinairement la
fièvre

,
6k qùi par conséquent met obstacle à, la

formation des liqueurs balsamiques, propres à une
louable suppuration.

Quoique notre opinion soit fondée for les suc-
cès constans 6k multipliés d'une pratique de plus
de vingt !ans, que nous avons suivie, tant à 1 ar-
mée qu'ailleurs-, fans qu'aucune de ces expériences
que nous avons faites ait trompé notre attente ,
nous ne doutons pas que cette méthode n'éprouve
des contradictions, puisqu'elle a le préjugé le plus
général à combattre , 6k la plus longue habitude
à vaincre.

On peut nous objecter que beaucoup de chevaux
guérissent,par le moyen de la dessolure : nous
répondons i°. que s'il en guérit beaucoup, beau-
coup en sont estropiés ; 6k qu'en ne dessolant pas ,la méthode que nous pratiquons les fauve tous :
2.°. que ceux qu'on guérit avec la dessolure , ne
sont le plus souvent que légèrement piqués , &
qu'il en échappe très-peu de ceux qui sont blessés
dâns les parties susceptibles d'irritation

, au lieu
que les uns 6k les autres sont conservés par notre
méthode : 30. que ceux qui sont traités par la des-
solure ; sont quelquefois six moiSj quelquefois des
années entières abandonnés dans un pré, ou en-
voyés au labourage., d'où ils reviennent comme
ils y ont été

,
"boiteux 6k hors d'état de servir; au

lieu que les plaies les plus dangereuses 6k les cures
les plus lentes dans ce genre , ne nous ont jamais
coûté plus de six semaines : 40. que les accidens;
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qui suivent-la dessolure
,

demandent souvent que
l'on répète la même opération ; au lieu que les

.chevaux traités selon notre méthode, sont guéris
fans aucun retour.

Si l'on est surpris de la différence que nous
mettons entre ces deux pratiques ; si l'on révoque
en doute notre expérience

, notre témoignage 6k
la notoriété publique, qui en est garante , on se
rendra du moins à la force de Févidence

,
6k nous

croyons pouvoir nommer ainsi la preuve qui ré-
sulte de la seule comparaison des deux traitemens.

Nous supposons, pour abréger
, que l'on con-

noît la composition anatpmiquedu pied du cheval.
Nous rappellerons seulement que le pie'd du-cheval
est composé de chair, de vaisseauxsanguins, lym-
phatiques & -nerveux ,

de tendons
,

de ligamens
,de cartilages& d'os, de l'aponévrose, du périoste,

& de la corne qui renfermé toutes ces parties
,la plupart susceptibles d'irritation

,
de corruption,

ék de douleur à la moindre atteinte qu'elles reçoi-
vent de quelque corps étranger ; combien à.plus
forte raison doivent-elles être affectées par le clou
de rue, quand le cas est grave, 6k combien plus
par la dessolure ? c'est bien alors qu'on peut dire
que le remède est pire que le mal.

Voici le contraste qui résulte de la dessolure
appliquée au clou de rue ,

& la démonstration que
noms avpns prpmise du danger de cette médipde :
après la dessolure, les règles de Fart nous prescri-
vent six jours au moins avant de lever l'appareil,
pour donner le temps à la nature de faire la ré-
génération de la sole unie 6k bien conformée ; les ]

mêmes règles de Fart nous- prescrivent de lever
tous les jours l'appareildti clou de rué, pour pro-
curer Févaporation du pus ,

& prévenir la corrup-
tion des parties saines 6k affectées.

Si l'on fuit lès règles- de Part à Fégard de la
dessoulure, la plaie du clou de rue est négligée ;
la matière, par son séjour

, ne manque point de
s'enflammer & de produire des engorgemens, &
quelquefois des abcès qui corrodent

,
tantôt les

tendons
-,

tantôt l'aponévrose, tantôt le périoste ;quelquefois l'os 6k la capsule qui laisse échapper
la synovie; quelquefois même enfin, elle se fraie
des routes vers la coUronrie ,

d'où fuit un délabre-
ment dans le pied, un dessèchement,une diffor-
mité dans le sabot, qui rendent le plus souvent,
comme nous Pavons dit, l'animal inutile.

Si,' au contraire , on fuit les règles de Part à
Fégard du clou de rue, on panse là plaie toutes
les vingt-quatre heures; mais en ôtant l'appareil,
il arrive dans la partie déchirée par la dessolure
une hémorrhagie qui dérobe au maréchalFétat de
la plaie, elle Fempêche d'en observer les accidens
6k les progrès ; l'inflammation redouble par les nou-velles secousses 6k compressions que reçoivent les
parties affectées

,
la sole surmonte par Finégalité

des compressions , la plaie s'ïrrite
,

la fièvre sur-
vient

,
les liqueurs s'aigrissent, enfin à chaque pan-

sement l'on aggrave la maladie au lieu de la mo-,

II s'enfuit qu'on ne peut traiter la plaie du clou

de rue comme elle doit l'être, fans manquer à ce
qu'exige le traitement de la dessolure , ou qu'on

ne peut traiter la dessolure comme elle doit l'être,
fans manquer à ce qu'exige le traitement du clou

de rue ; ce-qui démontre le danger d une méthode
qui complique deux maladies dont lespanfemens,
sont incompatibles.

Cure du clou de rue simple.
. . . ._

Le clou de rue est,plus ou moins difficile à gué-
rir

,
selon la partie que cette blessure a affectée :

il y en a de superficielles qui n'intéressent que la
substance des chairs ,

soit à la fourchette, soit à
la sole ; quoiqu'elles fournissentbeaucoup de sang,
elles se guérissent facilement en y procurant une.
prompte réunion par le secours de quelqueshuiles,
baumes,onguens, vulnéraires , 6k même en y fon-

dant du suif, de la cire à cacheter, ou de l'huile
bouillante

, ou quelque liqueur spiritueuse, 6k le
plus souvent elles se guérissent d'elles-mêmes fans

aucun médicament: c'est de cette facilité de gué-
rison

, que beaucoupde gens se croient en possession "

d'un remède spécifique à cet accident ; dans tous
les cas ils le croient merveilleux, 6k le soutiennent
tel avec d'autant plus de confiance, qu'ils Pont yu
éprouver ou qu'ils Font éprouvé eux-mêmes avec
succès ; ils ne sont pas obligés de savoir que l'ac-
cident que ce remède a guéri, se feroit guéri sans
remède.

Cure pour le clou de rue grave & complique.

i°. Le;jour qu'on a fait l'extraction du corps
étranger, on doit déferrer le pied boiteux, le bien
parer, amincir la soie, fondre dans le trou de la
piqûre (fans y faire aucune incision ) quelques
médicamens propres à prévenir ou calmer les ac-
cidens qui doivent suivre le genre de blessure, 6k

mettre une emmiellure dans le pied, après avoir
rattaché le fer.

%°. Deux ou trois jours après que l'accident efl
arrivé

,. temps auquel la suppuration est établie,
on doit faire unft ouverture à Fendroit du clou
de rue ,

6k enlever simplement de la corne (sans
faire venir du sang ) une partie proportionnée à
la gravité du mal; cette ouverture doit être faite
6k conduite avec beaucoup d'adresse 6k d'intelli-
gence , pour éviter les accidens qu'un instrument
mal conduit ou des remèdes mal appliqués peu-
vent causer dans une partie aussi délicate 6k aussi
composée

,
6k c'est de quoi mille exemples nous

ont appris à ne pas nous rendre garans.
Les remèdes que l'on peut employer avec ie

plus de fruit au fraitefnent du clou de rue com-pliqué, sont l'huile.rougede térébenthinedulcinée,
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que l'on doit fairé un peu chauffer, le baume du
Pérou ou de Copahu, l'un ou l'autre dé ces mé-
dicamensmêlé avec de Phuile,. des jaunes d'ceufs ;
.çiìi trempe dans l'un de ces remèdes des pluma-
ceau^ mollement faits , que l'on introduit dans
l'ouverture ; ón met une écliffe par dessus pour
contenir l'appareil, 6k un défensifautour du sabot;
l'on doit tenir la plaie ouverte tant qu'elle ne pré-
sente point d'indication à la réunion ; répéter ce
pansenientçhaquejour, 6k changerde médicamens
selon le cas :» par exemple, s'il y a quelque partie à
exfolier, on doit se servir des exfoliatifs

,
les uns '

propres à exfolier les os , 6k les autres le tendon.
On ne doit pas négliger la saignée

,
plus ou

-moins répétée, suivant les circonstances ; enfin,
lorsque la plaie est en voie de guérison, que les
grands accidens sont calmés, on doit éloigner le
pansement, pour éviter les impressions de Pair.

Telle est cette méthode, aussi simple qu'elle est
peu dangereuse. Nous observons en finissant, que
nous n'employonspoint au clou de rue compliqué,
non pkis qu'àTencloueure grave, les digestifs, les
suppuratifs r ni la teinture de myrrhe

, ni celle
d'aloès, ni tous ces baumes 6k onguens vulnérai-
res, que tant de praticiens appliquent à cette bles-
sure avec si peu de fruit 6k avec un danger certain.

Toutes les fois que le clou de rue a piqué ou
contus le tendon

,
l'aponévrose , le périeste

, ou
enfin quelque cordon de nerf, ces sortes dé mé-
dicamens qui contiennent des sels acres , ne man-
quentpas d'augmenterla douleur

,
Pinflammation,

& les autres accidens qui accompagnent ces le-
stons

,
6k font souvent une maladie incurable d'un

accident qu'un traitement doux 6k simple auroit
guéri en peu de jours.

Piqme.

On est sujet à piquer le cheval en le ferrant, 6k
cela dé plusieurs manières, dans le détail desquelles
nous n'entrerons pas ; il suffit seulement de dire
qu'on retire la partie supérieure du clou 6k qu'on
laisse la partie inférieure, croyant qu'elle ne coude
pas ; cependant on est souvent trompé à cet égard,
& l'extrémité presse la chair cannelée.

Dans ce cas, on doit tâcher d'arracherla partie
du clou qui est dans le pied, en la pinçant avec
des triquoises.

Si l'on ne peut pas la pincer ,
il faut couper

une partie de la muraille avec le rogne-pied, pour
aller chercher cette portion de clou. Cela 6k le

•
traitement ordinaire d'une piqûre suffit.

Clou qui ferre la veine.

On appelle clou qui ferre la veine, un clou qui
comprime:lachair cannelée

,
de sorte que les vais-

seaux sont resserrés ; là circulation se trouve inter-
ceptée : d'où naît l'instammation 6k la formation du
pus.

Bleime,

On appelle bleime une rougeur à la sole des
.talons. II y a une" bleime naturelle & une surna-

turelle : la premièrevient fans cause apparente aux
pieds qui ont de forts talons : la seconde est celle
qui vient de la ferrure ; les talons portant bas for
le fer, en sont meurtris, foulés, &c. Les ttmèdes
de celle-ci sont les mêmes que ceux de la ferrure
pour les talons bas.

La bleime naturelle est de quatre sortes : dans
la première, il y a une rougeur produite par un
sang extravasé 6k desséché dans les pores de la
sole de corne : dans la seconde

, on remarque à
la corne qui est fendue , une tache noire, qu'on
prendrait pour un clou de rue.

En suivant cette tache
, on trouve la chair can-

nelée, noirâtre 6kcommepourrie : dans la troisième,
on voit, en parant-, sortir du pus de la chair can-
nelée des talons : dans la quatrième, on s'apper-
çoit, en parant, d'un décernement de la muraille
avec la sole dés talons, causé par la matière qui
est noire 6k en petite quantité.

A ces quatre espèces on peut en ajouter une
cinquième, dans laquelle la muraille des talons est
renversée en forme d'huître à Fécaille.

Curation.

Dans la première espèce, comme le cheval ne
boite que lorsque le pied est trop sec, on doit
avoir soin d'humecter le pied toutes les fois qu'on
le ferre.

Dans la seconde, il faut faire ouverture ayec
le boutoir 6k la renette, & y porter les remèdes
convenables.

Dans la troisième, on aura recours aux mêmes
moyens.

Dans la quatrième, il faut abattre de la muraille
du talon, parer à la rosée le pied 6k for-tout Fen-
droit du talon, puis faire le même pansementqu'aux
autres.

La cinquième vient de la mauvaise conforma-
tion du pied; les talons n'ònt presque point d'arcs-
boutans ; la bleime n'est recouverte que de très-
peu de corne : le cheval est fort sensible en cet
endroit, parce que la muraille se renverse 6k pince
la chair cannelée.

II faut enlever avec le boutoir cette corne ren-
versée : s'il vient du pus ,

il faut faire une ouver-
ture pour donner issue à la matière; mais il ne faut

pas qu'elle soit trop grande"", de peur que la chaifv

ne surmonte 6k ne forme une cerise.

Maladie de la Sole.

La sole échauffée est une inflammation du sabot,
produite par les fers rouges appliqués fur les pieds
des chevaux. Le fer, fans être rouge, peutnéan-
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moins tellement échauffer les parties contenantes
du sabot, qu'il produit les mêmes accidens.

Les remèdes aux pieds échauffés, sont d'humec-
ter la sole de corne avec des emmiellures ou de
la terre glaise très-liquide. - . -

La sole peut encore avoir été brûlée par Fap-
plication d'un tisonriier rouge, dont le maréchal
se sera servi pour attendrir la" sole & pour avoir
plus d'aisance à la parer.

Dans ce cas,' on s'apperçoit, en parant, que les

pores de la sole de corne sont très-ouverts en forme
de tamis; la lymphe sort à travers des petits trous,
6k souvent il arrive une séparation totale de la
sole de corne d'avec la sole charnue

,
dans Fen-

droit où elle a été brûlée ; quelquefois la gangrène
se manifeste & le cheval périt.

Le remède qu'on apporte à cè mal, est de parer
à la rosée 6k de cerner la sole autour de la mu-
.raille

, commesil'on vouloit deflbler.
L'inflammation peut survenir à la sole par la

-compression du fer
,

& occasionner du pus dans
cette partie. .ç.

Le pied se trouve quelquefois serré par les fers
trop voûtés; mais il n'y a qu'un mauvais ouvrier

-

qui puisse donner aux fers cette conformation vi-
cieuse.

Si, en ferrant, on éloigne la fourchettede terre,
tout le poids du corps,est appuyé fur les éponges
6k écrase les talons ; ce qui n'arriveroit pas, si la
fourchette portoit à terre /puisqu'elleest la base du
chevaL

Si le mal est de peu de conséquence
,

il ne s'agit
que de changer la ferrure. On appelle quartier ren-
versé, lorsque le fer porte sur un quartier foibie;
ce qui le fait renverser.

La foulure de la sole n'auroit pas lieu, si l'on
n'avoit pas trop paré le pied ; ce qui laisse une
espèce de creux pour loger le caillou 6k le sable;
& si l'on ávoit moins aminci la sole de la corne ';

laquelle alors ne garantitpresque plus la sole char-
nue de la compression ; il faut ôter le' fer pour
enlever les corps qui compriment la sole charnue

,"nourrir le pied en lé tenant humecté
, & ne le

ppint parer.
'La belle conformation dn pied est quelquefois

nuisible dans certains chevaux ; la sole des talons
se prolonge quelquefois en pince, 6k a dans son
corps une épaisseur considérable.

Cette conformation se trouve dans les chevaux
qui ont une petite,fourchette; póur lors cette sole
sert de fourchette, porte à terre 6k comprime la
chair cannelée

,.
d'où résulte, inflammation.

•
_

Lorsqu'un cheval a le pied bien paré, 6k qu'il
vient à se déferrer, la muraille n'ayant plus de
soutien de la part de la sole de corne , s'éclate ;la sole porte à terre ?

comprime la sole, charnue
,Pinflammation survient 6k le cheval boite; c'est cequ'on appelle fole battue ou pied dérobé.

La compression de la sole arrive quand la four-
chette ne porte pas à terre, & quand le cheval,

dans certaines surprises
,

dans certains faux
- pas J

ou dans certains efforts, pouffe l'os Coronaire en
arrière for l'os de la noix, celle -ci fur le tendon
qui presse la sole charnue entre lui 6k la sole de
corné.

On reconnoît cette compression
,

lorsqu'après
avoir bien paré uniment le pied 6k rendu la corne
de sole fort mince ,-le cheval marqué de la sensi- -
'bilité. Y .--.-:;.

On sonde avec les triquoises, én commençant
en pince 6k allant successivement vers les talons,
mais avec l'attention de ne pas"serrer les triquoises
plus dans un endroit que dans l'autre.

•

Pour remédier à la compression, on paré le pied
à la rosée

,
6k on met dans le pied quelque chose

d'onctueux pour humecter 6k relâcher les parties
qui sont distendues. II faut laisser le cheval eri re-
pos pendant douze ou quinze jours, ék ne point
lui permettre de marcher. . '

Quand la guérison passe vingt jours", on doit le
faire promener jusqu'à ce qu'il soit guéri ; on peut
même le mettre à la charrue, à une voiture, &c.

Si le cheval boite tout- bas , s'il est sensible à
la couronne ,6k'au paturon lorsqu'on appuie sur

ces parties, il ne faut pas tarder à le deflbler; il
n'y a pas de temps à perdre : on laissera long-temps
saigner le pied, afin de dégorger les vaisseaux.

Cette opération met la sole charnue hors de
presse, & remédie à l'inflammation du sabot. Si
le cheval n'est pas guéri au bout de quarante jours,
ce qui est rare", il faut le mettre à la pâture pen-
dant six semaines ou deux mois.

Lorsque le mal est ancien j ce qu'on connoît par
une petite grosseur qui yiént ordinairërhent autour
de la couronne, 6k parce que le pied malade, est
plus petit que l'autre, il n'est pas facile à guérir.

Dans ce cas, on peut cependant tenter, après
les autres remèdes, de porter le feu autour de la

couronne, afin d'empêcher l'ossiíiçatiort qui com-
mence toujours par un endurcissement des tuni-,

ques.
,

'
Etonnement du. Sabot.'

Secousse, commotionquesouffre le pied en heur-
tant contre quelques corps très-durs ; ce qui peut
principalement arriver lorsque

, par exemple }lle
cheval, en éparant vigoureusement, atteint de ses
deux pieds de derrière, ensemble ou séparément,
un mur qui se trouve â sa portée 6k derrière lui.

Cet évènement n'est très-souvent d'auCune con-
séquence ; il en résulte néanmoinsquelquefoisdes
maladies très-graves. La violence du heurt peut en
effet occasionner la rupture des fibres 6k des petits
vaisseaux de communication du sabot 6k de^tégu-
mens, ainsi que des expansions aponévrptiques du
pied. Alors les humeurs s'extrayasent, 6k détrui-
sent toujours de plus en'plus ,-par leur affluence,
toutes les connexions.
:

Ces mêmes humeurs croupies, perverties, 6k

changées en pus, corrodent encore par leur acrí-

.
monie
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monie toutes les parties"; elles forrhent des vui-
des, elles donnent lieu à des fusées, 6k -se fraient
enfin un jour à la portion supérieure du sabot

,c'est-à-dire, à la couronne : c'est ce-que nous ap-
pelons proprement souffler au poil.

Si nous avions été témoins du heurt dont il
s'agit, là cause maladivene feroit point du nombre
de celles que nous ne saisissons que difficilement.,
& nous attribuerions fur le champ la claudication
de l'animal à Fébranlement que le coup a suscité;
mais nous ne sommes pas toujours certains de
trouver des éclaircissemens dans la sincérité de
ceux qui ont provoquéle mal, 6k qui sont plus ou
moins irigénus, selon Fintérêt qu'ils ont de dégui-
ser leur faute 6k leur imprudence : ainsi nous de-
vons , au défaut de leur aveu ,

rechercher des
signes qui nous le décèlent.

II n'en est pointde véritablementunivoques ; car
la claudication , l'âugmentation de la douleur, la
difficulté de se reposer sur la partie ,

sa chaleur,
l'engorgementdutégumentàlacouronne,lafièvre,
l'ériiptionde la matière, capable de dessouderl'on-
gle ,si l'on n'y remédie

,
sont autant de symptômes

non moins caractéristiques dans une foule d'autres
cas, que dans celui dont il est question.

On peut cependant, en remontant à ce qui a pré-
cédé;, & en examinant si une enclouûre, ou des
feymes saignantes, ou l'encastelure,ou des chicots,
ou des maladies qui peuvent être suivies de dé-
pôts, ou une infinité d'autres maux qui peuvent
affecter le pied de la même manière ,"n'ont point
eu lieu: décider, ayec une sorte de précision, 6k
être assuré de la Commotion & de Fétonnement.

Dès le moment du heurt, où il n'est que quel-
ques fibres lésées , & qu'une légère quantité d'hu-
meur extravasée, on y pare aisément en employant
les remèdes confortaufs 6k résolutifs , tels que
ceuxqui composent l'emmiellure suivante.

') Prenez poudre de plantes aromatiques, deux
» livres ; farines résolutives , qui sont celles de

•

" fève, d'orobe
,

de lupin 6k d'orge, demi-livre:
* faites bouillir le tout dans du gros vin, 6k ajou-
« tez-y miel commun, six onces, pour Femmiel-
»lureque vous fixerez fur la folle. «

Ce cataplasme cependantne sauroit remplirtoutes
nos vues. II est absolumentimportant de prévenir
les efforts de la matière, qui pourroit souffler au
poil dans l'instantmême où nous ne nous y atten-
drions pas; 6k pour nous précautionnercontre cet
accident, nous appliquerons fur la couronne l'em-
miellure répercussive que je vais décrire.

» Prenez feuilles de laitue, de morelle & de plan-
tain

, une poignée; de joubarbe ,
demi-poignée:

«faites bouillir le tout dans une égale quantité
» d'eau &de vinaigre ; ajoutez-y de l'une des qua-
»tre farines résolutives , trois onces ,

6k autansde
» miel.«'.' ' *

Mais lés humeurs peuvent être èxtravasées de
panièreà formerune collection 6k à suppurer: alors
U fautpromptementsonderávec les triquoises toute

Arts fy Métiers, Tome IV, Partie Ih

la circonférence 6k la partie intérieure de l'ongle
>& observer non-seulementle lieu où il y a le plus

de chaleur, mais celui qui nous paroît leplus sen-
sible

,
afin d'y faire" promptement une ouverture

avec le, boutoir.ou avec la gouge, ou'v'erture qui
oflrira une issue à la matière

,
6k qui nous fournira

le moyen de conduire nos médicamens jusqu'au
mal même. Supposons de plus que cette matière
se soit déja ouvert une voie par la corrosion du tissu
de la peau vers la couronne, nous n'en ouvrirons
pas moins la folle

,
6k cette contre-ouverture -faci-

litera la détersiondu vide 6k des parties ulcérées
,puisque nous ne pourrons qu'y faire parvenir plus

aisément les injectionsvulnéraires que nòus y adres-
serons.

On évitera, ainsi que je Fài dit, relativement
aux plaies suscitées parles chicots

,
les enclouû-

res ,
ckc. les remèdes gras ,

qui hâteraient la ruine
des portions aponévrotiques, qui s'exfolient sou-
vent ensuite de la suppuration ,

&l'on n'emploiera
dans les pansemens que l'essence de térébenthine,
les spiritueux, la teinture de myrrhe 6k d'aloës, 6kc.

Si l'on ápperçoit des chairs molles
, on les con-

sumera en pénétrant aussi profondémentdans le pied
qu'il serâ possible, âvec de l'alun en poudre

, ou
quelque autre cathérétiqueconvenable; 6k en sui-
vant cette route , on pourra espérer de voir bientôt
une cicatrice, soit à la couronne, soit à la folle, qui
n'aura pas moins de solidité que n'en âvoient les

-

parties détruites.
La saignée précédant ces traitemens ,

s'opposera
à l'âugmentationdu mal, favorisera là résolution de
l'humeur stagnante, 6k calmera l'inflammation.

Enfin il est des cas où les progrès sont tels, que
la chute de l'ongle est inévitable. Je ne dirai point
avec M. de Soleysel, qu'alors le cheval est. totale-
ment perdu ; mais je laisserai agirla nature,fur la-
quelle je me reposerai du soin de cette chute , & de '
la régénérationd'un nouveaupied.

Deux expériences m'ont appris qu'elle ne de-
mande qu'à être aidée dans cette opération; ainsi
j'userai des médicamens doux ; je tempérerai la
térébenthine dont je garnirai tout le pied

, en y
ajoutant des jaunes d'oeufs 6k de l'huile rosat : mes
pansemens en un mot seront tels, que les chairs
qui sont à découvert, 6k qui sont d'abordtrès-vives;
n'en seront point offensées ; 6k ensuite de la guéri-
son

, on distingueraavec peine le piedneufde celui
qui n'aura été en proie à aucun accident.

II feroit áffez difficile, au. surplus
,

de prescrire
ici 6k à cet égard une méthode coniante ; je ne
pourrois détailler que des règles générales , dont
la variété des circonstancesmultiplie les exceptions.

Morve.

Maladie particulière aux chevaux.'
Ppur rendre plus intelligible ce que l'pn va dire

de la mprve, & fur les différons écpulemens aux-
quels oa a attaché ce nom, il est à propos de dont,

Xxx
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ner une description courte 6k précise du nez de
l'animal6k de ses dépendances.

Le nez est formé principalement par deux gran-
des cavités nommées fosses nasales ; ces fosses sont
fcornées antérieurementpar les os du nez & les os
du grand angle ; postérieurement parla partie pof-
térieure des PS maxillaires, 6k par les os palatins ;
latéralement par les os maxillaires 6k les os zygo-
matiques ; supérieurement par l'os ethmoïde

,
l'os

sphéroïde & le frontal. Ces deuxfosses répondent
inférieurementà l'ouverture des nazeaux , & supé-
rieurement à l'arrière-bouche avec laquelle elles

ont communication par le moyen du voile du pa-
lais. Ces deux fosses sont séparées par une cloison

en partie osseuse
,

& en partie cartilagineuse,. Aux
parois de chaque fosse sont deux lames osseuses

,très-minces,. roulées en forme de cornets , appe-
lées ,"à cause de leur figure , cornets du ne^_? l'un
est antérieur6k'l'autre postérieur. L'antérieur est,
adhérent aux os du nez 6k à la partie, interne de l'os
zygomatique; il ferme en partie l'ouverture du j

sinus zygomatique. Le postérieur est attaché à la
partie interne de l'os maxillaire, & ferme en par-
tie l'ouverture.du sinus maxillaire. Css deux os font
des appendices de l'os ethmoïde. La partie supé-
rieure est fort large & évasée. La partie inférieure
est roulée en forme de cornets de papier, 6k se
termine en pointe. Au riiilieu de chaque cornet,
il y a un feuillet, osseux sijué horizontalement,qui
sépare la partie supérieurede rinfé.rieure..

Dans Pintérieur de la plupartdes os qui forment
lë nez, sont creusées plusieurs cavitésauxquelles on
donne le nom de sinus ,-. les sinus sont lës zygo-
matiques,lesmaxillaires

,
les frontaux, les ethmoï-

daux & lés fphénoï.daux.
Les sinus zygomatiques sont au nombre de deux,

un de chaque côté :11s sont creusés dans l'épaisseur
.de l'os zygomatique : ce sont les plus grands ; ils
font adossés aux sinus maxillaires

,
desquels ils ne

sont séparés que par une cloison osseuse.
Les sinus ethmoïdaux sont les intervalles qui se

trouvententre les cornets ou les volutes de cet os.
Les sinus sph/noïdaux sont quelquefois au nom-Ire de deux ,' quelquefois il n'y en. a qu'un ; ils

sont creusés dans le corps de l'os sphénoïde :.tous
ces sinus ont-communicationavec les fossés nazales.
Tous ces- sinus, de même que les fosses nazales

,sont tapissés d'une membrane nommée pituitaire
,à raison de l'humeurpituiteu'se qu'elle filtre. Cette

membrane, semble n'être quela continuationde la
peau à' l'entrée des nazeaux; elle est d'abord mince,
ensuite elle devient plus épaisse au milieu du nez,fur la cloison ' 6k sur les cornets. En entrant dans
les sinus frontaux

, zygomatiques & maxillaires
,elle s'amincit considérablement ; elle ressemble à

une toile d'araignée dans Fétendue de ces cavités;
elle est parsemée devaisseaux sanguins &lympha-
îiques., & de glandes dans touteFétenduedes fosses
.nazales ; mais,elle semble n'avoir que des vaisseaux
ìymghatique&dans l'étendue.des sinus,. fa couleur

blanche 6k son peu d'épaisieur dans ces endroits lë
dénotent.

La membrane pituitaire, après avoir revêtu les

cornets du nez, se termine inférieurement par une
espèce de cordon qui va se perdre à la peau à
l'entrée des nazeaux ; supérieurementelle se pprte
en arrière sur le voile du palais qu'elle recouvre.

Le voile du palais est une espèce de valvule
,

située entre la bouche 6k l'arrière-bouche, recou-
verte de la membranepituitaire du côté des fosses
nazales, & de la membrane du palais du côté de
la bouche : entre ces deux membranes font des
fibres charnues, qui"composent sur-tout sa subs-

tance.. Ses principales attaches sont aux os du pa-
lais

,
d'où il s'étend jusqu'à la base de la langue;

il est flottant du côté de l'arrière-bouche
,

6k arrêté
du côté de la bouche ; de façon que les alimens
Félèvent facilement dans le temps de la dégluti-
tion , 6k l'appliquent contre les fosses nazales ; mais
lorsqu'ils sont parvenus dans l'arrière-bouche

,
le

' voile du palais s'affaisse de lui-même,,8í s'applique

•
for la base de la langue ,.

il né. peut, être porté
;d'arrière en ayant ; il intercepte ainsi toute com-

munication'del'arrière.-bouche avec la bouche,
& forme une espèce de pont, par dessus lequel

,passent toutes les matières qui viennent du corps,
-, tant par Fcesophage que par la trachée-artère; c'est

par cette raison que le cheval vomit & respire
Ypar les nazeaux.; c'est par la même raison qu'il

jette par les nazeaux le pus qui vient du poumon,
;

l'épigîotte étant renversée dans l.'état naturel fur
le voile palatin. Par cette théorie

,
il estfacile d'exr

pliquer tout ce qui arrive Sans ks différons écour
;

lemens qui se font par les nazeaux.
La morve est un écoulement de mucosité par ls

; nez., avec inflammation ou ulcératipn de la mem-
brane, pituitaire..

.
'

Cet écoulement est tantôt de cpuî'eur transpa--
rente , comme le blanc - d'oeuf

,
tantôt jaunâtre

,tantôt verdâtre, tantôt purulent, tantôt sanieux1,

mais toujours accompagné du gonflement des glanr
des lymphatiquesde dessous.la ganache ; quelque-
fois il n'y a qu'une de ces glandes qui soit engor-
gée

,
quelquefois elles le sonttoutesdeux en même

teriips.:
* - ..Tantôt l'écoulement ne se fàit que par un na-

.
zeau , & alors il n'y a que la. glande du côté de
l'écoulementqui soit engorgée;tantôt l'écoulement
se fait par les. deux nazeaux , & alors les deux
glandes sont engorgées en même temps : tantôt
l'écoulement se fait du nez seulement, tantôt il
vient du nez,, de la. trachée-artèrej. & du poumon
en même temps.

Ces variétés ont-donné lieu aux. différences stû-

.
vantes.

i°. On distingue la morve en morve proprement
I; dite, 6k en morve improprement dite.

La morve proprement dite est celle qui a son;
siège dans la membrane pituitaire ; à proprement

t
parler,,il n'y a pas d'autre,morve que cellelà..
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11 faut appeier morve improprement dite

, toilt
écoulementpar les nazeaux, qui vient d'une autre
partie que de la membrane pituitaire; ce n'est pas
la morve, c'est à tort qu'on lui donne ce nom :""

-

on ne"lui conserve ce nom que pour se conformer
au langage Ordinaire.

.
II faut diviser la morve proprement dite à raison

de sa nature ,
i°. en morve simple 6k en morve com-

posée ; en morve primitive & en morve consécutive.
2°. A' raison de son degré, en morve commençante,
en morve confirmée

,
& en morve invétérée.

La morve simple est celle qui vient uniquement
dé la membrane pituitaire.

La morve composée, n'estautre choseque la morve
simple, combinée avecquelqu'autre maladie.

La morveprimitive est celle qui est indépendante
de toute autre maladie.

La morve consécutive est celle qui vient à la suite
de quelqu'autrë maladie, comme à la suite de la
pulmonie

,
du sarcin, ckc.

La morve commençante est celle où il n'y a qu'une
simple inflammation 6k un simple écoulement de
mucosité par le nez. .La morve confirméeeû celle où il y a exulcération
dans la membrane pituitaire.

La morve invétérée est celle où l'écpulement est
purulent& fanieux

,
où les os 6k les cartilages sont

affectés.
•à0. .11 faut distinguer la morve improprement

dite, en morve de morsondure & en morve de pul-
monie.

La morve de morsondure'est un simple écoulement
de mucosité par les nazeaux, avec toux, tristesse
& dégoût, qui dure peu de temps.On appelle du nom de pulmonie toute suppura-
tion faite dans le poumon ,

qui prend écoulement
par les nazeaux ,

de quelque cause que vienne cette
suppuration.

La morve de pulmonie se divise, à raison des
causes qui lá produisent, en morve defausse gourme ,en morve de sarcin

,
& en morve de courbature.

La morve de fausse gourme est la suppuration du
poumon, causée par une fausse gourme, ou une
gourme maligne qui s'est jetée fur les poumons. -'

La morve du sarcin est la suppuration du pou-
mon, causée par un levain farcineux.

La morve-de courbature n'est autre chose que la
Cippuration du poumon après l'inflammation , qui
ne s'est pas terminée par résolution. Enfin,, on
donne le nom de pulmonie à tous les écoulemens
de pus qui viennentdu poumon ,

de quelquecause
qu'ils procèdent ; c'est ce qu'on appelle vulgaire-
ment morve, mais qui n'est pas plus morve qu'un
abcès au foie, à la jambe, ou à la cuisse.

II y a encore une autre espèce de morve impro-
prement dite, c'est la morve de pousse. Quelquefois
les chevaux ppussifs jettent de temps en temps 6k

par flocons
, une espèce de morve tenace 6k glai-

reuse; c'est -ce.qu'il saut appeler morve de pousse.

Causes. '
Examinsns d'abord ce qui arrive dâns la morve.'
II est certain que dans le commencementde là

morve proprement dite (car on në parle ici quedé celle-ci), il y a inflammation dans les glandes
de la membrane pituitaire ; cette inflammation fait
séparer une plus grande quantité de mucosité; delà
l'écoulement abondant de la mòrVe comme/içante.

L'inflammation subsistant, elle fait resserrer les
tuyaux excréteurs des glandes, la mucosité ne s'é-
chappe plus, elle séjourne dans la cavité des glan-
des

,
elle s'y échauffe, y fermente, s'y putréfie, &

se convertit en"pus; delà l'écoulement purulent-
dans la morve confirmée.

Le pus en croupissantdevient acre, corrode les.
parties voisines, carie lës os, 6k rompt les vaisseaux
sanguins ; le sang s'extravase 6k se mêle avec le
pus ; delà l'écoulement purulent, noirâtre 6k fa-
nieux dans la morve invétérée. La lymphe arrêtée
dans ses vaisseaux, qui se trouventcomprimés parl'inflammation, s'épaissit, ensuite se durcit; delà
les callosités des ulcères.

La cause évidente de la morve est donc Pin-
flammation. L'inflammation reconnoît des causes
générales & des causes particulières. Les causes
générales sont la trop grande quantité, la raréfac-
tion 6k Fépaisissement du sang ; ces causes générales
ne sont qu'une dispositionà l'inflammation, 6k ne
peuvent pas la produire ,

si-elles ne sont aidées
par des causes particulières 6k déterminantes : ces
causes particulières font i°. le défaut de ressort des
vaisseaux de la membrane pituitaire , causé par
quelque coup sur le néz : les vaisseaux ayant perdu
leur ressort

,
n'ont plus d'action for les liqueurs

qu'ils contiennent ,
6k favorisent pàr-là le séjour

de ces liqueurs ; delà l'engorgement 6k l'inflamma-
tion.

2°. Le déchirement des vaisseaux de la mem-
brane pituitaire, par quelque corps poussé de force "

dans le nez. Les Vaisseaux étant déchirés, les ex-
trémités se ferment, 6k arrêtent le cours des hu-
meurs , delà l'inflammation.

3°. Les injections acres , irritantes ,
corrosives

6k caustiques, faites dans le nez ; elles font crisper
6k resserrer les extrémités des vaisseaux de la
membrane pituitaire ; delà l'engorgement & l'ia-
flammatibn.

4°. Le froid. Lorsque le cheval est échauffé, Ia
froid condense le sang 6k la lymphe ; il fait res-
serrer le vaisseaux; il épaissit la mucosité, & ea-!
gorge les glandes : de-là l'inflammation.

5°. Le sarcin. L'humeur du sarcin s'étend 6k af-
fecte successivement les différentesparties du corps;
lorsqu'elle vient à gagner la membrane pituitaire,
elle y forme des ulcères, & cause la morve pro-
prement dite.

Symptômes.

Les principaux symptômes sont l'écoulement
Xxxij
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qui se fait par les nazeaux, les ulcères de la mem-
brane pituitaire, 6k l'engorgement des glandes de
dessous la ganache.

i 0. L'écoulement est plus abondant que dans
l'état de santé

, parce que l'inflammation distend
les fibres, les sollicite à de fréquentes oscillations,
6k fait par-là séparer une plus grande quantité de
mucosité; ajoutez à cela que dans l'inflammation
le sang abonde dans la partie enflammée, 6k four-
nit plus de matière aux sécrétions.

.
2°. Dans la morve commençante, l'écoulement

est de couleur naturelle
,

transparente comme le
blanc d'oeuf, parce qu'il n'y a qu'une simple in-
flammation

,
sans ulcère.

3°. Dans la morve confirmée, l'écoulement est
purulent, parce que l'ùleère est formé, le pus qui
en découle se mêle avec la- morve. '

4°. Dans la morve invétérée, l'écoulement est
noirâtre 6k fanieux

, parce que le pus ayant rompu
quelques vaisseauxsanguins, le sang s'extravase &
se mêle avec le pus.

5°. L'écoulement diminue & cesse même quel-
quefois

, parce que le pus tombe dans quelque!
grande cavité

, comme le sinus zygomatique 6k
maxillaire ,

d'où il ne peut sortir que lorsque là
cavité est pleine.

.
"6°. La morve affecte tantôt les sinus frontaux ,tantôt les sinus ethmoïdaUx, tantôt les sinus zygo-

matiques 6k maxillaires ,
tantôt la cloison du nez,

tantôt les-cornets, tantôt toute Fétendue des fosses
nazales, tantôt une portionseulement, tantôt unê
de ces parties seulement, tantôt deux, tantôt trois,
souvent plusieurs, quelquefois toutes à - Ia - fois,
foivant'que la membrane pituitaire est enflammée
dans un endroit plutôt que dans un autre, ou que
l'inflammation a plus ou moins d'étendue. Le plus
ordinairementcependant elle n'affecte pas du tout
les sinus zygomatiques ,

maxillaires & frontaux;,
parce que dans ces cavités lá membranepituitaireest
extrêmementmince , qu'il n'y a point,de vaisseaux
sanguins visibles

, ni de glandes : on a observé.
i°. qu'il n'y a .jamais, de chancres dans ces cavités

,parce que les chancres.ne se forment que dans les
:glandes de la membrane pituitaire ; 2°. que les.

chancres, font plus abondanS & plus.ordinaires dans
Fétendue. de. la cloison , parce que c'est Fendroit
©ù la membrane est la plus épaisse 6k la plus par-semée de glandes: les, chancres sont aussi fort or-dinaires for les cornets du. nez.

.
L'engorgement, de dessous la 1 ganache étoit unfymptêrné embarrassant. On ne concevoit guère

pourquoices glandesnemanqUoientjamais de s'en-
gorger dans,la, morve proprement..dite;, mais on
en a enfin irouyé la cause..

Assuré que çes glandes- sont,, non des. glandes
lalivaires, piiifqu'elles.n'ontpoint de.tuyauqui aille
porter la salive dans la bouche, mais des glandes
lymphatiques,. puisqu'elles ont chacune un tuyauconsidérable qui pars de leur-substance pour aller
-te. rendre dans, un plus ' gros, "tuyau lymphatique.

qui descend le long de la trachée - artère, & va
enfin verser la lymphe dans la veine souclavière ;
on a remonté à la circulation de la lymphe , 6k

à la structure des glandes 6k des veines lympha-
tiques. ' "

Les veines lymphatiques sont des tuyaux cylin-
driques qui rapportent la lymphe nourricière des
parties du corps dans le réservoir commun nommé
dans Fhomme le réservoir de Picquet, ou dans la
veine souclavière : ces veines font "coupées d'in-
tervalle en intervalle par dés glandes qui fervent

comme d'entrepôt à la lymphe. Chaque glande a
deux tuyaux;"l'un qui vient à la glande apporter
la lymphe ; l'autre qui en sort pour porter la- lym-
phe plus loin. Les glandes lymphatiques de dessous
la ganache ont de même deux tuyaux, Ou , ce qui
est la même çhose

,
deux veines lymphatiques;

l'une qui apporte la lymphe de la membrane pi-
tuitaire dans ces glandes

,
l'autre qui reçoit lalym-

phe de ces glandes pour la porter dans la veine
souclavière;Par cette théorie, il. est facile d'êxpli-

quer. l'engorgement des glandes de dessous la ga-
nache : c'est le propre de Pinflammation d'épaissir

toutes les humeurs qui se filtrent dans les parties
voisines de l'inflammation : la lymphe de la mem-
brane pituitaire dans la morve , doit donc contrac-
ter un Caractère d'épaississement; elle se rend avec,
cette qualité dans lés glandes de dessous la gana-
che

, qui eri .sont comme les rendez-vous, par plu-
sieurs petits vaisseaux lymphatiques , qui , après,
s'être réunis

,
forment un canal commun qui pé-

nètre dans la substance de la glande..Comme les
glandes lymphatiques sont composées de petits
vaisseaux repliés fur eux-mêmes

,
qui font mille-

contours , la lymphe déja, épaissie doit y-circuler.
difficilement, s'y arrêter enfin, 6k les engorger.

II rt'est pas difficile d'expliquer, par la même
théorie, pourquoi dans la gourme ,.

dans la mor-
sondure

,
& dans la pulmonie ,..les glandes de des-

sous la ganache sont quelquefoisengorgées , quel-
quefois ne le sont pas ; bu , ce qui est la mêmê
chose, pourquoi Je cheval est quelquefois glandé?
quelquefois ne l'est pas. ' ' '

Dans la morsondure, les glandes dé dessous la'
ganache ne font pas engorgées

,
lorsque l'écoule-

ment yiênt d'un simple reflux de l'humeur de la-

transpiration dansTintérienr du nez, fans inflam-
mation de la membrane pituaire ; mais elles font

; engorgées,lorsquel'inflammationgagne cette mem-.-
brane.-• \ •

: " """ : ;.;,.;'
:

Dans la gourmé bénigne
,

le cheval1 n'est. pàS'
glandé", parCe que la membranepituitaire. n'est pas
affectée; mais dans lá gourme maligne

,
lorsqu'il

se forme un abcès dans 1-arrière - bouche ,
le"pus

en passant par les nazeaux, corrodé quelquefois la:

membrane pituitaire par son âcretê ou son.séjour ,,.
Penflamme, & le cheval devient glandé'.:. .:,_;

Dans la pulmonie, le cheval n'est pas, glandé.,',
lorsque le pus qui vient du poumon.est d'un bon
caractère, & n'est gas affei.acre pour:ulcérer: Uv-
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membrane pituitaire; mais à la longue, en séjour-
nant dâns' le nez /il acquiert de l'âcreté

,
il irrite

les fibres de cette membrane, l'enfíamihe, & alors
les glandés de la ganache s'engprgent.

Dans toutes ces maladies, le cheval n'est glandé
que d'un côté, sorfque la membrane pituitaire n'est
affectée que d'un côté

, au lieu qu'il est glartdé des
deux côtés, lorsque la fnembrane est affectée dés
denx côtés : ainsi dans la pulmonie 6k la gourme
maligne, lorsque lé cheval est glandé, il l'est or-
dinairement des deux côtés , parce que l'écpule-
ment venant de l'arrière-bouche ou du poumon,
il monte par dessus le voile du palais, entre dans
le nez également des deux côtés, 6k affecte éga-
lement la membrane pituitaire. Cependant dans ces
deux cas même, il ne feroit pas impossible que le
cheval fût glandé d'un côté 6k non de l'autre ; soir
parce que lé pus én séjournant plus d'un côté que
de l'autre, affecte plus la membrane pituitaire dé
ce. côté-là, soit parce que la membrane pituitaire
est plus disposée à s'enflammer d'un côté que de
l'autre, par quelque vice local , comme par quel-
que coup.

Diagnostic.

Rien n'est plus important ,
& rien en même

temps plus difficile
, que de bien distinguer chaque

écoulement qui se fait par les nazeaux. II faut pour
cela un grand usage 6k une longue étude de ces
maladies. Pour décider avec sûreté

,
il fâut être fa-

milier ayec ces écoulêmens ; autrementon est ex-
posé à porter des jugemensfaux, 6k à donner à tout
moment des décisions qui ne sont pas justes. L'oeil
& le tact sont d'un grand secours pour prononcer
avec justesse fur ces maladies.

La morve proprement dite étant un écoulement
qui se fait par les nazeaux, elle est aisément con-
fondue avec les différons écoulêmens qui se font
parle même endroit; aussi il'n'y a jamais eu de
maladie ,for laquelle il y ait tant eu d'opinions
différentes & tant de disputes, 6k for laquelle on
ait tant débité de fables : fur la moindre observa-
tion chacun a bâti un système ; delà est venue cette
foule de charlatans qui crient, tant à la cour qu'à
l'srmée : Qu'ils, ont un secret pour la morve,
qu'ils sont toujours sûrs de guérir, & qui ne gué-
rissent jamais.

Là distinction de la morve n'est pas une chose
aisée, çe.n'est pas Faffaire d'un jour; la couleur
feule n'éftpas.un signe suffisant, elle ne peut "pas
servir de règle ,^ |un seul signé ne suffit pas-; il faut
les réunir fous pour .faire un.é distinction sure.

Voici quelques observations "qui,.pourront servir
de règles. ' Y '.[..-
..

-Lorsque, le cheval jette par Jes deux nazeaux ,
qu'il est glandé des deux côtés, qu'il ne touffe pas,,
qu'il est gai comme, à .l'ordinair.e„ qu!il boit &
mange, comme de' coutume.,, qu'il est,gras

,
qu'il a

hon-poil,' 6c"quë l'éepulémçrit esti glaireux., il y
•

alieu.decroire qiieic'est"lambrvéproprement dite.

Lorsque le cheval ne jette que d'un côté, qu'il
est glandé, que l'écoulementest glaireux, qu'il n'est
pas triste, qu'il në touffe pas, qu'il boit & mange'
comme de coutume, il y a plus lieu de croire que;
c'est la morye proprerrient dite.

Lorsque, tous ces signés existant, l'écoulement
subsiste depuis plus d'un mois, on est certain que
c'est lâ mpryë proprement dite.
" Lòrfquë , tous ces signes existant, l'écoulernent
est simplement glaireux, transparent, abondant 6k
sans pus ,

c'est la morve proprement dite com-
mençante. '..-'

Lorsque
, tous ces signes existant, l'écoulement

est verdâtre ou jaunâtre
,

6k mêlé de pus ,
c'est la

morve proprement dite confirmée.
Lorsque, tous ces signes existant, l'écoulement

est noirâtre ou fanieux- 6k glaireux en même temps,c'est la morve proprement dite invétérée.
On sera encore plus assuré que c'est la morve

proprement dite , si, avec tous ces signes, on voit
en ouvrant les nazeaux, de petits ulcères rouges
ou des érosions for la membrane pituitaire, au:
commencement du conduit nazal.

Lorfqu'aucontrairel'écoulementse fait également
par les deux nàzeaùx

,
qu'il est simplement puru-

lent
, que le cheval tousse , qu'il est triste

,
abattu

,,dégpûté, maigre, qu'il a le poil hérissé, qu'il n'est:
pas glandé

,
c'est la morve improprement dite.

Lorsque l'écoulement succède a la gourme, c'est
p morve de fausse gourme.

Lorsque le cheval jette par les nazeaux unesimple
mucosité transparente, & que la tristesse 6k le dégoût
ont précédé 6k accompagnent cet écoulement, on
a lieu de croire que c'est la morsondure : on en-
est certain lorsque l'écoulement ne dure pas plus;
de quinze jours.

Lorsque lé cheval commence à jeter également
parles deux nazeaux une morve mêlée de beau-
coup de pus, ou le pus tout pur fans être" glandé,-.
c'est la pulmonie seule ; mais si le cheval devient
glandé par la fuite

,
c'est la morve composée rc'est-à-dire

,
la pulmonie 6k la morve proprement

dite tout à-la-fois.
- -

Pour distinguer la morve par l'écoulementqui Pe-

sait par les nazeaux , prenez de la matière que je-
toit un cheval morveux proprement dit

, mettez-
la dans un verre ; versez dessus de l'eau que vous;
ferez tomber de fort haut; voici ce qui arrivera r
Peau sera troublée fort peu ; & il se déposera au?.
fond du verro.une matière visqueuse 6k glaireuse.

Prenez de la matière d'un autre cheval morveux
depuis plus long-tems

,
mettez-la -de mêirie dans-

un verre, versez de l'eau dessus, l'eau se troublera
considérablement.; & il se déposera au fond, une-
matière glaireuse, de même que dans le premier:;
versez par inclinaisonle liquide dans un autre verre;;
laissez-le reposer .:. après quelques -heures l'eau de-
viendra claire, & vous trouverez au. fond du pus;
qui. s'y étoit déposé..
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Prenez ensuite de la matière d'un cheval pul-
monique, mettez-lade même dans un verre, versez
de Peau dessus, toutê la matière se délaiera dans
Peau; 6k rien n'irâ au fond.

D'où il est aisé de voir que la matière glaireuse
est un signe spécifique de la morve proprement
dite, & que l'écoulementpurulent est signe de la
pulrrionie : on reconnoîtra les différons degrés de
la morve proprement dite

,- par la quantité du pus
qui se trouvera mêlé avec l'humeur glaireuse ou la
morve. La quantité différente'du pus en marque
toutes les nuances.

Pour avoir de la matière d'un cheval morveux
ou pulmonique, on prend un entonnoir, on en
adapte la base .à l'ouverture des nazeaux ,

6k on le
tient par la pointe ; on introduit par la pointe de
Pentonnoir une plume

, ou quelqu'autre chose dans
le nez , pour irriter la membrane pituitaire, 6k
faire ébrouer le cheval, ou bien on serre la tra-
chée-artère avec la main gauche , le cheval touffe
& jette dans Pentonnoir une grande quantité de
matière qu'on met dans un verre pour faire l'ex-
périence ci-deffus. II y a une'infinité d'expériences
for cette maladie ; mais les dépenses en feroient
fort considérables.

Prognostic'.

Le danger varie suivant le degré 6k la nature
de la maladie.

La morve de morsondure n'a pas ordinairement
de fuite.; elle ne dure ordinairementque douze ou
quinze jours, pourvu qu'on fasse les remèdes con-
venables : lorsqu'elle est négligée, elle peut dégé-
nérer en morve proprement dite,

La morve de pulmonie invétérée est incurable.
;

La morve proprement dite commençante peut
se guérir par les moyens que je proposerai ; lors-
qu'elle est confirmée

,
elle ne se guérit que difficile-

ment ; lorsqu'elle est invétérée, elle est incurable
jusqu'à présent.

,La morve simple est moins dangereuse que la
morve composée ; il n'y a que la morve propre-
ment dite qui soit contagieuse, les autres rie le
sont pas.

Curation.

'Avant que d'entreprendre la. guérison, il faut '
être bien assuré de l'efpèce de morve que l'on a
à traiter 6k du degré de la maladie : -i°. de peur de
faire inutilement des dépenses

, en entreprenant de
guérir des chevaux incurables; 2°. afin d'empêcher
la contagion, én condamnant avec certitude ceuxqui sont morveux; 30. afin d'arracherà la mort uneinfinité de chevaux qu'on condamne très - souvent
mal-à-propos : il ne s'agit ici que de la morve pro-
prement dite.

La cause de la morve commençante étant l'in-
flammation de la membrane pituitaire, le but qu'on
doit se proposer est de remédier à Pinflammation-: !

pour çeí effet, ón met en usage ts>usles remèdes
de Finflammation; ainsi dès qu'on s'apperçpit que
le cheval est glandé

,
il faut commencer par le

saigner , réitérer la saignée suivant le besoin
•

c'est le remède le plus efficace : il faut ensuite tâ-
cher de relâcher 6k détendre les vaisseaux, afin de
leur rendre la souplesse nécessaire ppur la circu-
lation ; ppur cet effet, on injecte dans le nez la
décoction dés plantes adoucissantes6k relâchantes

,telles que mauve ,'guimauve , bouillon - blanc,
brancursine

,
pariétaire, mercuriale

,
&c. ou avec

les fleurs de camomille, de mélilot & de sureau:
on fait aussi respirer au cheval la vapeur de cette
décpctipn

,
6k sur-tput la vapeur d'eau tiède, pù

l'pn aura fait.bpuillir du son ou de la farine de
seigle ou d'orge ; pour cela on attache à la tête du
cheval, un sac où l'on met le son ou les plantes
tièdes. II est bon de donner en même temps quel-
ques lavemens rafraîchiffans

, pour tempérer le
mouvement du sang, & Fempêcher de se porter
avec trop d'impétuosité à la membrane pituitaire.

On retranche le foin au cheval, 6k on ne lui fait
manger que du son tiède, mis dans Un sac de la
manière que 5e viens de dire : la vapeur qui s'en
exhale adoucit, relâche 6k diminue admirablement
l'inflammation. Par ces moyens , on remédie sou-
vent à la morve commençante.

Dans la morve confirmée, les indications que
l'on a sont de détruire les ulcères dela membrane
pituitaire. Pour cela, on met en usage les détersifs
un peu forts : on injecte dans le nez, par exemple,
la décoction des feuilles d'aristoloche

,
de gentiane

6k de centaurée. Lorsque, par le moyen de ces
-injections, l'écoulement change de couleur, qu'il

devient blanc , épais 6k d'une louable consistance,
c'est un bon signe ; on injecte alors de l'eau d'orge,
danslaquelle on fait dissoudre un peu de miel rosat ;
ensuite, pour faire cicatriser les ulcères, on injecte
Peau seconde de chaux , 6k on termine ainsi la
guérison, lorsque la maladie cède à ces remèdes.

,

Mais souventles sinus font remplis de pus, & les
injections ont de la peiné à y pénétrer ; elles n'y
entrent pas en assez grande quantité pour en vider
le pus ,

6k elles font insuffisantes ; on a imaginé
un moyen de la porter dans ces cavités, 6k de les
faire pénétrer dàns tout Fintérieur du nez ; c'est le
trépan

,
c'est le moyen le plus sûr de guérir la

morve confirmée.
Les fumigations sont aussi un très-bon remède;

on en a vu de très-bons effets. Pour faire recevoir
ces fumigations., òn a imaginé une boîte dans la-
quelle pri fait brûler du sucre ou autre matière
détersive ; la fumée de ces matières brûlées est
portée dans le nez par le njoyen d'un tuyau long,
adapté d'un côté à Ía boîte, & d'ê l'autre aux na-
zeaux.

Mais souvent ces ulcères sont calleux 6k rebelles,
ils résistent à tous les remèdes qu'on vient d'in-
diquer ; il faudroitfondre où"détruire cës callosités,
cette indication demanderoit'les caustiques : les
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injêstlo.ns fortes & corrosives rempliraient cette
intention , si on pouvóit les faire fur,les parties
affectées'feulement ; rnais comme elles arrosent les
parties saines , de même" que les parties malades

,élles irriterpient 6k enflammeraient les parties qui
né font paS ulcérées

,
6k augmenrëroient le mal ;

delàla difficulté de guérir la morve par les caus-
tiques. > -

'
-

Dans la morve invétérée, où les. ulcères font en
grand nombre, profonds 81 fanieux,'où les vais- '

seaux sont rongés, les os 6k les cartilages cariés,
& la membrane pituitaire épaissie & endurcie

,.
il

ne paroît pas qu'il y ait de remède ;,le meilleur
parti est de tuer lés chevaux, de peur de faire des
dépenses inutiles, en tentant la guérison.
' Tel est le résultat dés découvertes de MM. de
la Foíìè père 6k fils , telles que celui-ci les a pu-
bliées dans une dissertation présentée à Facadémie
des sciences, 6k approuvée par ses commissaires.

Auparavantil yavoitouune profondeignorance,
ou une grande variété de préjugés fur le siège de
cette maladie-; mais poúr le reconnoître , dit M. dé
la Fosse, il ne faut qu'ouvrir lés yeux. En effet,
que voit-on lorsqu'on ouvre Un cheval morveux
proprementdit, & uniquement morveux ? On voit
la membrane pituitaire plus ou moins affectée ;.
les cornets du nez 6k les sinus plus ou moin rem-
plis de-pus & de morve, suivant le degré de la
maladie

,
6k rien de plus ; on trouve les viscères'

& toutes les autres parties'du corps dans úrie par-
faite santé. II s'agît d'un cheval-morveux propre-
ment dit, parce,qu'il y a une autre maladie à qui
on donne-mal-à-propos le nom de morve ; d'un

•cheval uniquement morveux, parce que la morve
peut être accompagnée de quëlqu'autré maladie qui
pourroit affecter les autres parties.

Mais le témoignage des yeux s'appuie dé preuves
tirées du raisonnement.

•' 1°. II y a dans lé cheval 6k dans Fhomme des
plaies & des abcès-qui n'ont lëur siège que dans
une partie ; pourquoi, n'en feroit-il pas de.même de
la morve ?"

>

- -2°. Il.y a dans Fhomme des chancres rongeans
aux lèvres & dans le nez; ces chancres n'ont leùr
siège que-dans les lèvres ou dans le nez ; ils ne
donnent aucun signe de leur existence après.leur
guérisonlocale. Pourquoin'en seroït-il pas de même
de la morve dans le cheval ? ".'." ' '

..,-30. La pulmonie ou là suppuration dupoùmon;,.
"n'aâécte que le poumon; pourquoi la morve n'af-

.

fectéroit-elle pas" uniquement íâ membrane pitui-:
taire? "

.'-...
4°. "Si la morve n'étoitpàs-îocaîe, ou, ce qui est

Ia même chose
,

si elle venoit de la'corruptibngé-
nérale des humeurs, pourquoi chaque partie du
corps, du moins celles qui sont d'un même tissu
que la membranepituitaire,,c'est-à-dire, d'Un tissu
mou,,vasculëux"&glanduleuxJ,.tels;q.uelecerveau ,lé poumon,

le foie
,

le pancréas, la raté
, &c. 'ne

feroient-elles paS affectées de même que la mem-j

brane pituitaire ì pourquoi ces parties Hë seroient-
elles pas affectées, plusieurs & même toutes à-la-
fois

, puisque toutes les parties sont également,
abreuvées & nourries de la masse des humeurs s& que la circulation du sang, qui est la source"dé,
toutes les humeurs

,
se fait également dans toutes

les parties? Or, il est certain que dans la morve
proprement dite, toutes les parties du corps sont
parfaitement saines

, excepté la membranj pitui-
' taire. Cela a été démontré par un grand nombre

de dissections.
50. Si dans la morve Ta massé totale des humeurs

étoit viciée, chaque humeur particulière qui- en
émane, le feroit aussi, 6k produiroit des accidens
dans chaque partie ; la morve feroit dans le cheval,'
ainsi que la vérole dans Fhomme, un composé de
toutes sortes de maladies; le cheval maigrirait,
souffrirait, languirait, 6k périraitbientôt ; des hu-
meurs viciées ne peuvent pas entretenir lé corps
en santé. Or, on sait que dans la morve le cheval
ne souffre point ; qu'il n'a ni fièvre, nïaucun mal,
excepté dans la membrane pituitaire; qu'il boit 6k
mange comme à l'ordínaire.; qu'il fait toutes ses
fonctions avec aisance; qu'il fait le même service
que s'il n'avoit point déniai;, qu'il est gai 6k gras;
qu'il a lë poil lisse , 6k tous les signes de la plus
parfaite finté.

,Mais voici des faits qui ne laissent guère de lieu
au doute & à la dispute.

.

Premier Fait.-

Souvent la morve, n'affecte la membrane pituí--
taire que d'un côté du nez, donc elle est locale ;
si elle étoit dans la maflë des humeurs, elle devroit
au moins attaquer lâ membrane pituitaire des deux
côtés.

..
IF Fait.-

.Les coups violens for le nez produisent la morveí
Dira-t-on qu'un coup porté sur le nez a. vicié sa

"masse "dés humeurs ?

; "' .'*'"
. .

MF Fait.

! " ': -La lésion de la membrane pituitaire produit la
morve. En 1759, au mois de novembre, après
avoir trépané & guéri du trépan Un cheval, il

"devint morveux, parce que Pinflammation se con-
tinua "jusqu'à la membrane pituitaire. L'inflamma-
tion d'une pa'rtiene met pas la corruption dans
toutes lés. humeurs..''' "•'',' :\s; y :/iviFah..

-

;
: Un"cheval sain' devient moîveur presque sur- le

champ
,

si' on lui fait dans le nez des injections

i acres 6k corrosives. Ces injectipns ne vicient pas 1&

L
masse des. humeurs..

1 '
! . ;' : .,

Ve Fait..
,

Ï Y Q'n guérit la. mprve par des remèdes topiques."..

• M. Desbois, médecin de la facilité de Paris5 &.-
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guéri un cheval morveux par le moyen des injec-
tions. On needirapas que les injections faites dans
le nez , ont guéri la masse du sang; d'pù M. de la
Fosse le fils conclut que le siège qu'il lui assigne
dans la membrane pituitaire ,

est son unique -6k

vrai siège.
Eaux.

Maladie cutanée qui tire fa dènominatipn du
premier de ses symptômes

,
& à laquelle,sont très-

-

sujets les jeunes chevaux
, qui'u'pnt pas jeté PU

qui n'ont jeté qu'imparfaitement
,

ainsi que tous
les chevaux de tout âge qui sont épais, dont les
jarrets sont pleins 6k gras ,

dont les jambes sont
chargées de poils, 6k qui ont été nourris dans des
terrains gras 6k marécageux, 6kc.

-
Elle se décèle par une humeur fétide

,
& par une

forte de sanie, qui, sans ulcérer les parties ,
suin-

tent d'abord à travers les pores dé la peau qui
revêt lés extrémités inférieures de l'animal, spé-
cialement les postérieures.

Dans le commencement, on les apperçoit aux
paturons : à mesure que le mal fait deS progrès

,il s'étend
,

il monte jusqu'au boulet, '& même jus-
qu'au milieu du canon ; la peau s'amprtit, devient
blanchâtre,- se-détache aisément & par morceaux;
6k le mal cause l'enflure totale de l'extrémité qu'il
attaque.

Selon les degrés d'acrimonie 6k de purulence de
la matière qui flue, & selon le plus ou le moins de !

corrosion des tégumens, la partie affectée est plus
,ou moins dégarnie de poil : l'animal qui ne boitoit

point d'abord, souffre 6k boite plus ou moins; 6k
il arrive enfin que la liaison du sabot 6k de là cou-
ronne à Fendroit du talon, est en quelque façon
détruite.

.Lorsque je remonte aux causes de la maladie
dont il s'agit, je ne peux m'empêcher d'y voir 6k
d'y reconnoîtrele principe d'une multitude d'autrës
maux, que nous ne distinguons de celui-ci qu'at-
tendu leur situation

, 6k dont les noms & les "dr-
visions ne servent qu'à multiplier inutilement les '

difficultés
,

6k qu'à éloigner le maréchal du seul I

chemin qui le conduiroit au but qu'il se propose.
Tels sont les arêtes ou les queues de rat, les grap-
pes , les mules traversines

, la crapaudine humo-
rale, les crevasses, le peigne, le mal d'âne, 6kç.
qui ne sont, ainsi que les eaux, que des maladies
cutanées, produites par une même cause générale

:interne, ou par une même cause générale externe,;
quelquefois par l'une 6k l'autre ensemble.

Supposons, quant à la première, une lymphe
plus ou moins acre 6k plus ou moins épaisse ; fa
Viscosité l'em.pêchant de s'évaporer par la transpi-
ration,.elle gonflera les tuyaux excrétoires de la
peau, 6k elle ne pourra que séjourner dans le tissude ce tégument, fur lequel elle fera diverses im-1

pressions, selon la différence de son caractère. Sielle n'est pas infiniment grossière 6k infiniment vis-
queuse , les embarras & les engorgemens qu'elle

formera
, ne seront pas fort considérables ; il en

réfoltera une crasse farineuse, comme dans ce que
nous nommons peignes secs.

Est-elle chargée de beaucoup de parties folphu-
reuses, qui, par l'évaporátion de ce qu'il y ayoit
de plus tenu & de plus aqueux ,

s'unissent & se
dessèchent

,
& ses sels sont-ils fortement embar-

rassés & émousséspar ces parties ? elle produira
des croûtes : c'est ce que nous voyons dans les
arêtes ou queues de rat crustacées. Enfin, est-elle
imprégnée de beaucoup de sels dont Faction se
développe, attendu le peu de parties fulpbureuses
qu'elle contient, 6k qui seules pourraienty former
obstacle ? elle déchirera, elle rongera le tissu de la
partie où elle sera arrêtée ; les hóupês nerveuses
ók les petits Vaisseaux cutanés,- corrodés; l'animal
ressentira ou des douleurs ou des picotemens in-
commodes

,
il en découlera une sanie plus pu

moins épaisse, 6k plus ou moins fétide ; 6k telle est
celle qui suinte dans la maladie qui fait l'objet de
cet article

,
dans les arêtes humides, dans les pei-

gnes avec écoulement, 6k dans toutes les autres
affections qui ne partent que d'une seule 6k même
source. ''•'-

Que si d'un autre côté ces maladies auxquelles
non-seulementle vice de la lymphe

, mais encore
l'obstruction des tuyaux excrétoires donnent lieu,
ont.été simplementoccasionnées par des causes ex-

* ternes, capables de favorisercette obstruction, elles
seront pluS aisément vaincues ; 6k ces causes ex-
ternes n'étánt que la crasse, la boue, 6k d'autres
matières irritantes , il s'enfuit que nous ppuyons
placer, fans crainte, de nous égarer

,
les poreaux

6k les javarts dans la même cathégorie ,
soit que

nous lés envisagions comme ayant leur principe
dans Pintérieur

,
soit que nous les considérions

comme provenant de l'ëxtérieur.
. . ,Du reste

,
s'il y a cause externe 6k cause interne

tout ensemble, le mal sera plus rebelle;%mais le
succès ne faúroit en être douteux. J'avoue cepen-
dant que les ëatìx ont été' quelquefois suivies de

maux extrêmement dangereux^ comme de fies ou
crapauds

,
de javarts encornés, 6kc. Mais cet évé-

nement n'a rien d'étonnant, lorsque l'on considère

que toutes les maladies qui ont jusqu'ici extérigu-,
remént attaqué l'animal , n'ont été combattues
qu'aVéc des remèdes externes,comme si la cause ne
résidpît pas dans Pintérieur : pr, s'attacher simple-
ment à"dessécher des eaux ,

des solandrës', des
crevasses, c'est pallier le. mal, C'est négliger d'aller
à son principe, c'est détourner seulement & jeter
sur d'autres parties l'humeur, qui ne peut acquérir
que des degrés de perversion

,
capables dé susciter

des maladies véritablement funestes.
On doit débuter dans le traitement de celle-ci

par les remèdes généraux, 6k non par Fapplicatipn
des dessicafifs, plutôt nuisibles dans les cpmmen-
cémens que salutaires; il faut conséquemment pra-
tiquer une légère saignée à la jugulaire; le même
soir du jour dé cette saignée, donner à l'animal

uri.
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un lavementémoluent, afin de le disposer au breu-
vage purgatifqu'on lui administrera le leridernain
matiri, &'dans lequel on n'oubliera point 'de faire
«ntrer Váquila alba ou le mercure doux. Sëlòh
les progrès du mal, on réitérera le*breuyage, que
l'on fera toujours précéder par le lavement émol-
lient.
' Lë cheval suffisamment évacué, on le mettra à
l'usage du crocus métallorum, donné chaque matin
dans du son(ear on lui retranchera l'avoirie ) à
la dose de dèmi - once,, dans laquelle on mêlera
d'abord trente grains d'oethiops minéral fait fans
feu, que l'on augmentera chaque jour de cinq
graiiis jusqu'à la dosé "de soixante; on cpntinuera
le crocus 6k Foethiops à cette même dose de soi-
xante grains, encpre sept ou huit jours, plus ou
moins, selon les effets de ces médicamens : effets
dont on jugera par l'inspectîon des parties ,

for
lesquelles lé mal avoit établi son siège.

' La tisane des bois est encore, dans ces sortes '

de cas, d'un -très - grárid -secours ; on fait bouillir
de salsepareille

-,
"squirië , sassafras

, gayac ,
égale

quantité, c'est-à-dire, trois onces de chacun, dans
environ quatre pintes d'eau, jusqu'à réduction de
moitié; ori passécette-décoction ; on y ajoute deux
rinces decrocûsméidUorum/"-onremue, &Pon agite
bien le tout;-£>ri hùihêctëlëxfori que l'on présente
lé.matin à l'animal / avec.unè chopine-dé Cettë
tisane que l'on charge plus ou moins, propórtion-
Bément au besoin & à Fétat du malade ; & si le
cheval refusentcet aliment ainsi détrempé, pn lui
dònnerbitlà boisson avec la corné.

La poudrede vipère n'estpas d'une moins grande
ressource:; briì prend des vipères desséchées ',- on
les pulvérisé, j& l'on jette la poudre d'une vipère
èntièrèy chaque jour

,
dans lé son. Souvent ellë

" répugné au cheval
: alors on la mêlé avec du miel,

& l'on en fait plusieurs pilules, que l'on fait avaler
à l'animal. "-' "'-- "':
:Quant aux remèdes qu'il convient d'emplóyer

extérieurement, on né doit jainais en tenter Tu-
bage

3 que lorsque l'animal á été suffisammentéva-
cué; & qu'on Fa:tèhù quelques-jours à celui du
crocus'&: de'l'oethióps i; óú-de" la tisane ou des
vipères,Júsques-là"îl; suffit dé couper le poil , de
graisser la partie malade

,
6k-il':est important de

laisser.fluérla-matièreînóïbifiqûe;mais une-partie
decette mêmëmàtièfës'étàní échappée au mòyen
des:purgáéfs;v&par les-àUtresmédicamensquiont
provoqué une plus abondante sécrétion de -l'hu-
meur perspjrahièYÚIësttemps-alors d'en venir aux
remèdes extèrriësiç ceux- ci- rie peuvent être: sug-
gérés que par- 'lë-p'lùS'Òu'lé moins demalignité^dés
fymptômés qui: fo manifestent,au dehors.:: :-
i'-IPest rare :qU'après Padministration des .médica-
mens que j'ai prescrits

,
ils se montrent tels qu'on

lés:a vus |;souventl'enflure est dissipée, la partie
sc dessèche"d'elle-même',:& 11 me s'agit:àlors que
dé lalaver âVet du vin chaud-, 6k de la'm'aintenir
nettél&jpropre;; quelquefois :auffi ;bn apperçoit

4rts fy Métiers, Tome IV. Partie IJ.

encore un- léger écoulement : dans cette circons-
tance il s'agit de substituer au vin dont on se ser-
yoit, de l'e_au-de-vié 6k du savon ; 6k si le flux est
plus considérable, on bassinera l'extrémité affectée
avec de Peau, dans laquelle on aura fait bouillir
de la couperose blanche.ék de l'alun, ou avec de
leau seconde ;" &k l'on ne craindra pas de repurgerPanirnal

,
qui parviendra à une emière guérison,

saris le -secours de cette foule de recettes d'eaux,
d'emmiellures; & d'onguens

,
vainementprescrits

,
par M. de Soleysel, &par Gaspard Saunier.

' J'ai observé qu'il peut arriver que la liaison du
sabot 6k de la couronne commence à sc détruire;
alors on desséchera les eaux à cet endroit seul, en
y mettant de l'onguent pompholix, & dn les lais-
sera fluer par-tout ailleurs, jusqu'au moment où
on pourra recourir aux remèdes externes que j'ài
recommandés. II peut se faire aussi qù'ensoire des
érosions 6k des plaies faites conséquemment à lâ
grande acrimonie de l'humeur, les chairs surmon-
tent : alors on se servira de légers caustiques

, que
l'on mêlera avec de Foegyptiac pour les consumer,
6k on suivra dans le traitement la même méthode
que dans celui des plaies ordinaires.

-

.-
Les eaux quiendommagentquelquefoisla queue,"

qui occasionnent lachûtedes crins dont le tronçon-
estgarni,-•& qui en changent la couleur, doivent
être regardéescomme une humeur dartreuse, con-
tre laquelleon procéderaen employantles remèdes
avec lesquels on a combattu les autres eaux. Cette
forte de dartre qui reconnoît les mêmes causes ,-.est
quelquefois tellement opiniâtre, que je n'ai pula
dissiper qu'en frottant tout le tronçon dont j'ayois
fait couper les crins- avec .Ponguent napolitain ,après néanmoins avoir administré, intérieurement
les remèdes"généraux 6k spécifiques.
".La crainte dé.nê pas.trouverl'óccasionde parler
dans le cours dé cët ouvrage, des arêtes ou queues
de rat", "dés crevasses

,
&'dé laçràpaùdine humor

raie ,- m'oblige à en dire ùri mot icij d'autant plus,
queCésmaladies" ayant, ainsi que je Faïremarqué,
ie.mêmè principe que çeíle fur laquelle, je viens
de m'étendrê, né demandentpas un traitement dif-
férent. ,......- ".".' YY

..,-.-
:'--'

Lesiégé des-^rêtés òu'quëûës.dëfat.estfixé for la
partie postérieure dela jariibë

,
c'effà-dire

,
le long

du tendon. II en est de deux espèces : lés unes font
crustacées, les autres coulantes. Les.premières sont
fans écoulement de matière1; les secondes se distjn-
guênt'par-dês croûtes:humides íkjvisqueuses, qui
l'aissént-'de'simpréssió'ns-darxs-lë'tiffudelàpeau ,'.d'où
il découle-Unesérosité pu-' urie-lymphe rouffâtré,
âcrè;6kìCorrpsivë",qursongé coirimUriément-lèsYé-.
gumeïis. Ces croûtes qui ràtémént affectentlës,ex-
trémités'

antérieures
-,.

& qui sorit plus oui moins
élevées,: sont'appelées ', paf-quelques peisonnes_,

: des-gráppes.'='.-'- ; -: : --' - •'- ' '-,:' "

I -Les-crevasses-font-situées- dans-le pli dés.'pâtu-;

rons, soit au-dëVànt, fois au derrière de Fariimal;
elles sont còmme: àûtant dé gerçures ou de fentes)'
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d'bù suintent des eaux plus bu moins fétides, 6k

qui sont accompagnées souvent d'enflure. 6k d'une
inflammation plus ou moins "forte. Quelques - uns
les confondent aveç.ce que nqus nommons mules
traversinesf mus Ferreur est d'autant plus excusai
blé, que les Tûnes & lés autres ne diffèrent que par
la situation; car" lés dernières s'annoncent par les
mêmes signes dans le pli de l'artiçulàtion du patu-
ron avec le.boulet. L'onguent ppmpholix succé-
dant aux remèdes intérieurs

,
est un dessiçatif des

plus convenables 6k des plus efficaces.
La çrápaùdine humorale naît lë plus souvent de

cause interne, 6k elle est infiniment plus dange-
reuse que cette, forte d'ulcère que nous appelons
du même nom, 6k qui ne provient que d'une at-
teinte que le cheval sc donne lui-même à l'ëxtré-
mité du paturon fur lé milieu de cette partie, én
passageant & en chevalant : cette atteinte se traite
de la même manière que les plaies. Quant à la
crapaudine. dont il est question

, elle est située
commej'aûtre fur le devant du paturon, directe-
ment au dessus de la couronne : d'abord on ap-
perçoit fur cette partie une espèce de gale d'envi-
ron un pouce de diamètre, le poil tombe, 6k la
matière qui ën découle est extrêmement puante ;
elle est même-quelquefois si corrosive 6k tellement
âcrè, qu'elle sépare l'ongle 6k qu'elle provoque la
chute, du sabot. Oji conçoit par conséquent com-
bien il importe d'y remédier.promptement, & d'en
arrêter les progrès ; ce que l'on ne peut faire qu'au
rrioyeri des médicamens.ordonnés pour les eaux.
Elle produit encore des soies ou pieds de boeuf.

~~
Eparvin.

Uéparvin est une tumeur qui affecte.les jarrets,
6k qui ne doit être regardée que comme, un gon-flement de l'éminence osseuse qui est à-la partie
latérale internes supérieure de Pps du canon : les
anciens ont dónné à cette éminence le nom d'épar-
vin ou d'épervin ; & c'est en conséquence de cettedénomination que l'on a appelle ainsi la tumeurdpn't/il s'agit, & fur laquelle jenepeux,me.dispenser
de m'étendre dans cet article. ;

^

Presque tous les auteursont distingué trois, fortes
Sépçrvïns ;\'épdrvinfec,Véparvinde boeuf,tkTéparr
vin calleux.: '''' i'

Varïéparvinfeç ils ont prétendudésignerune ma-î^.ï!",00^ dans une flexion çpnvulsiye&P/f^Pï^dela jambequi en.est attaquée,lorsque
**?}?%}íWrcn.e.TG.e mouvementirrégujierque nous'
f^PM?n?5 d'un commun accord ,ípar"te terfneharper, est très-visible dès les premiers pas que fait
le.cheval, & continue jusqu'à ce qu'il soitéchauffé;
W^Sm on ne Fapperçoit plus. : si,néanmoins la
maladie est aun certain, période,, l'animal harpe'
toujours.Un cheval crochu avec 6ë défaut.doitêtroabsplument; rejeté,: ceuxdans les;deùx jambes dèf-99,eMf? i-ençpntrej, n'pntpas été rebutés & pros-^«-des^Snege^ quand ils pnt eu des qualités"

d'ailleurs ; parce qu'au moyen de ce_sdeuxprétendus
éparvins , leurs courbettes ont paru pj,us. trides, &
leurs battues plus sonores. On doit encore observer

que ce mal né suscite aucune çlaudkation -, & s'il
arrive que Panitnalboiteau bout d'un certain temps,
c'est en"conféquen.cedequelque autre maladie,qui
survient au jarret, fatigué par la continuité de Fac-
tionforcéequi résulte de la flexion^ çonyulsiye dont
j'âi parlé. '•.' ,-•.-;"

On n.e doitchercher la raison de cette flexion que
dans les. muscles mêmes qui fervent à çe mouve-
ment, c'est-à-dire dans, les rriuscses. fléchisseurs

,
on dans les nerfs qui y aboutissent ; car les nerfs
font les rênes par le moyen desquelles, les corps
sont mus ,

tournés 8c. agités en; diyers. sens, 6k ce
n'est qu'à eux qUe; les parties doivent véritablement
leuractiprt &. leur jeu. C'est aussi .dans. leur tension
irrégulière, 6k dans.la,circulationprécipitée des efr
prits animaux, que nous découyrpns íe principe &
la source des convulsions & des mpuveiriens cpn-
vulsifs : mais alors ces móuvemens, se remarquent
indistinctement.dansplusieurs parties., 6k ont H.éu de
différentes manières. & en toutes,sortes de têmps;
tandis qu'ici ils se manifestent;constammentj cktou-
jpurs dans les seuls,muscles,fléçhiffeuridelajàmbe,
& qu'ils: ne font sensibles qu'autant que l'animal
chemine. Or pour déterminer quelque chpse dans
une matièreaussi,.abstrJaite&aussi embarrassante, je
diraique cette maladie arrivera, lorsqu'en conseV
quencé d'un exercice violent 6k réhété, ces .miis-s
clés, 6k même le tissu des. fibres nerveuses qui.en-
font partie, auront souffert une,distensioníelle.quil
en résultera une douleur plus pu, mpins, vive, au
moindremouvementde contraction-qu'als.seront fol-
licites, dé fáire ; 6k c'est précisément c£tt£djouleuí-
que l'animal ressent dans le mpment,qiji l'pbligejà
hâter, a précipiter son mouvement, àliarper:qúe
fila maladie n'estpas parvenue à un degré çpnsidé*
rable

, cette senfatipn dpúlpureuse"n'existerà que
pendant les premiers.mpuyemens, ç'est-à-dìrëdàns
les prémiersinstanspùces muscles entreronten;con-

_
tráctipn.; après, lesquels,elle pestera

,
Sj'Pactip^de

la partie, s'opé.rerà, dans,Fpr,.dreinatur;el
;,

cómmèA
l'on pouyòitdire;que les fibres,soufirantésts'accpu>
tument & se font à.Ce.mou'sementi^Nous^ayonsun-
exemplede. cette;d.imiriutipn& dé cetteceffationde:
sensibilité.6k de. ^wte-Vjdw? p.ertainsj chevaux qut
bpitentde Pépaule., 6k, qui'fontdrp.its^aprèSiUn,ceiij
tairitemps de,trâva.iU,e'est-à-rlireilpj-soj:íigçette.rpafe-
tie;estréchauffée..:;'; i^-;; ;;:-.;<.;.; :»;Y C'IIL:

C:: :;'-vf
.
: i.

II est donc 'déboute impossibilitéd'ássigneríraifen-;
nablementàcette;maladieuiiei place dans le.'.j.arrët

PU dans, les parties.-.qui F.ënvirpn'nent. i?> §@n siège
n'estpoint apparent ,.&elle;ne.s'annp.nçeparaucuit
sigrièpitérieur.3°..J.'.ai;,yU. tfpis cheyauXjharper.du
devant,au mpment où ils fiéchissoienîlegenou;,3.0-..
Dansxes cas l'ahimal boiteroit infailliblçment;, 6k-
retarderait .'son; action:,;lpip;,de. la :hâfcer,';..-;.. L :!.

-.::Quele; jeu;d'urie.articulation quelconque soiteh
effet trayerfépar .quèjque obstacle.:d?bu-;puifleí.rfií
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sulter uneimpressiondouloureuse;qu'il y.ait dans
le jarret une courbe accrue à ùn certain point;
qu'un osselet ou bouletgêne 6k contraigne les ten-
dons dans leur passage ,1e cheval, pour échapperà
}a douleur

,
& pour diminuer la longueur du mo-

jnent où il ía ressent, ne précipitera point son mou-
vement; òu s'il le précipite ,- ce ne sera qu'en se
se rejettânt promptement-sus la partie qui n'est
point affectée, pour soulager cellequi souffre, 6k

non en hâtant 6k en forçant Faction à laquelle il
étoit déterminé.

C'est aussi ce qui me confirme dans Fidée que jé
me fuis formée dés causés de la flexion convulsive
dont il est question.Le premier moment de lâ con-
traction des musclesest l'ïnstant de la douleur, 6k la
preuveen est palpable,si l'on faitattentionqu'ávánt
l'influx des esprits animaux qui produisent" la con-
traction , les.fibres dans une situation ordinaire
n'étoient point agitées, & l'animal ne souffrait
point : orsi lepremier mpmentde la contractionest
celuide la douleur,il'fautdonc conclureqûë le siège
du mal estdans la partiequi se contracte,c'est-à-dirë
dans la portion charnue des muscles', 6k nori dans
les tendons quisontsimplementtiréspar lé mòyende
lacontraction,ainsi que les autresparties auxquelles"
ces muscles ont leurs attaches ; 6k conséquemment
cette flexion convulsive, ce mouvement irrégulier
&extraordinaire ne peut être imputé à un vice daris
les jarrets.

Les deux autres e(pèces-d,éparvinspëuvënt véri-
tablement affecter cette partie, mais les idéës que
l'on en a conçues jusqu'ici ne sont pas exactement
distinctes.

Lepremierest appelle éparvinde boeuf,parce qùër
les boeufsd'un certainâge,6k après unCertain teriìps
dé travail, y sont extrêmement sujets. Daris cës
animaux, selon la dissection que j'en ai faite moi-
même, on apperçoitunetumeur humoraled'un vo-

.
lume extraordinaire

,
située à la partie latérale in-

terné du jarret, 6k qui occupe presque toute cette
portion : elle est produite par des humeurs lympha-
tiques arrêtées dans les ligamens de l'artiçulàtion ,& notammentdans le ligament capfolàire.

Cette humeur mpllé dans son origine', rhais
s'endurcissant par son- séjour, dévient plâtreuse;
de manière "que la tumeur qu'elle forme est ex-
trêmement dure.

H s'agiroit donc de savoir si dans le cheval c'est
cette même tumeur que l'on appelle éparvin : pour
cet effet considérons-enla situation , le volume 6k
la consistance,soit dans son principe, soit-dans ses
progrès.

Quant à fa situation,elle occupe , ainsi que je
yiens de le remarquer , toute la partie latérale
interne du jarret : son volume'est donc plus -con-
sidérable dansle boeufque dáns le cheval, 6k son
siège "n'est pas précisémentle même, puisque noús
ne lui en: assignons d?autre dans Celui-ci que l'émi-
nencé qurestà lapàrtiélatéraléinterne& supérieure
du canon.

Quant à sa consistance,j'avoue ingénuementque
jamais Féparvinne m'a paru moldans son commen-
cement 6k íòrs de fa naissance •" ainsi fans prétendre
nier lâ possibilité de l'existence de cette tumeur hu-
morale dans le jarret du cheval, si elle s'y ren-
contre , je Tenvisagërài coriirné une tumeur d'une
naturequi n'a riende particulier, 6k qui peut arriver
indistinctementà d'âútres parties.

Je npmmeráipar cpnféquent-seulementéparvin lá -
tuiriëUr ou le gonflement de Péminencé osseuse mé-

prise dont j'ai parlé ; 6k dans le cas où le jarret sera
affecté d'une tumeur pareille à celle qui -se moritrè
quelquefoisfur le jarret du boeuf, je lâ considérerai

; còmme une maladie totalement différente de Pépar-
j vin, soit qu'elle soit molle, soit qu'elle soit éndur-
í Cîe; parce que cè qui caractériseFéparvin estsasituar
i
tion

,
& que dans lá maladie que je reconnois pour

i telle ,-j'e ne vois dé gonflement qu'àlaportionde l'os
! du canon, que l'on a nommé ainsi; & c'est un mal
;
dont le siège, ainsi que celui de la Courbe , estdáns

' l'os rriêmé.
La courben'éstenëffètautrechose qu'une tumeur

I ou úri gonflementdu tibia': elle est située fupérieu-
! rherit à Féparvin

,
à la partie interne inférieure de

i cet os, c'est-à-dire, qu'elleen occupe le condyle de
; cé rriême côté, 6k elle en fuit lâ forme, puisqu'elle
! est oblongue & plus étroiteà fa partie supérieure &

-

! à son originequ'à sà partie inférieure.
Légonflémërit,en augmentant,ne peut que gêner

:
l'artiçulàtion ; ce qui produit insensiblement& peu*

; à-pëu la difficultédumpuveriient: il cPritraint áiissi

.

Iës tendons&les ligamens qui Ferivironnerit; ce qui,
j outre là difficulté du mouvement,excitera & occa-
; sioriiiërala douleur.Aussi voyons-noiisque Fariimal

>
qui est attaqué de cette maladiebOite plus ou moins,

,
selon les degrés 6k les progrès du mal : fa jambe est
roide, la flexion du jarret n'est pbint facile ,6k il
souffre de manière enfin qu'elle est préfquë entière-.
mëntiriterrompue;cettèindispositiondêgérièrealors
eri faussé anchylose.

II faut encore observes qu'elle paraît souvent ac-
coinpagriée d'un gonflèrhént au pli diljàrrét, àl'en-
droît où surviennent les Varices ; mais', én premier
lieu , ce gonflement peut n'être qu'une tensionplus
grande dé la peau ;tensibnqui résulté dé Félévation
formée'páï la courbé ou par la tUínêuf de l'os : en
second lieu, ilp'ëufêtre une suite du gériêment de lâ
circulation. '.,_'.-

• ., , . , : ,,:Le véritable éparvin 6k la courbe"on'turimême
principe,les causes eri sont commuriemé'ntexternes,,
6k péúverit en être interries :

quelquefois les unes
& les autres se réunissent.

.Lespfëriiièresserbrit dés coups,un travailyioïent
6k forcé-; 6k lesTecoridés serontpfpduítespafléVice
dé là masse. ~_— ,.Les coupsdonnërontlieu aces tumeurs'ouà ces
gortfleméns,parce qu'ils occasionnerontune dépres-
sion , qui sera suivie de l'extravasion des focs 6k de
la perte de la soli'drt'é des fibres osseuses : ces focs
répandus , non -

feulement la partie déprimée se
Yyy ij
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relèvera, mais elle augmentera en volume

à
selon

l'abord des liqueurs.
- ;

-..' '--
-

';

Le trop grand exercice , un travail violent.&for-
cé'contribueront.aussi à leur-arrêt .& àleur,stagna-
tion : i°. parle frottement fréquentde ces os., ayec-
lesquels ils sontarticulés; frottement suffisant ppur
produire le gonflement: a°. par la disposition que
des humeurs éloignées du centre,de la circulation ,
6k obligées de remonter contre leurpropre poids ,
ont à séjourner

,
sur-tout celles qui font contenues

dans des veines 6k dans des canaux qui ne sont ppstit
exposés à Faction des muscles ; action capable d'en
accélérer le mouvement progressif 8Tle cours ,

ék
telles, sont celles qui sont dans les PS 6k dansles ex-
trémités inférieures de l'animal.

-
' .'.'.'.

Ènfiri si à défaut des causes externes nous croyons;
ne^devoir accuser quele vice, du ìang, nous "trou-
veronsque des focs épaissis ne pourrontque s'arrêter-
dans lés .petites, cellules qui composent les têtes
ouïe tissu spongieux des os ;. qu'ils écarteront lés:
fibres osseuses à mesure qu'ils s'y accumuleront,;
qu'ilss'y endurcircnt.parléur séjour.; & de-là Fprjgi-
ne & l'accroissement de la-courbe 6k del'éparyin^
lorsque ces tumeurs ne.rocpnnoiffentque des causes,
internësY ..', .'.'•' ;.-; -;;.:-.L'une & l'autre cèdent à íëfficacité^des-mêmes
médicamens. Si elles sont le résultat de ces der-
nières causes, on débuterapar les remèdes généraux,-
c'est-à-dire par ia saignée

,
le breuvage puigatif,

dans lequel on fera-entrer Vaquilà alba : on mettra;
ensuite 1 animal,à.l'usage.du crocus metallorum, à la;
dose d'unepriee , dans laquelle, pn jettera quarantei
grains d'áthibp's minéral, que l'on augmenteracha-
que jour de' cinq grains", j ufqu'à la dose de soixante.

A Fégard du traitementextérieur
,

borné jusqu'à
présentà l'application inutile du cautère actuel, ap-
plication qui, n'óutre-passant pas le tégument, ne
peut rien contre une tumeur résidente dans l'os, on-
aura soin "d'exercer sor le gonflement-unfrottement
continué, par le moyen d'un cprpsquelconquedur,
màis liíîè et poli, afin de commencera diviserThu-
ineur retenue. Áussi-tôt. après^on y appliquera un
emplâtre d'origuerit de vigo, au triple de mercure,
& on y maintiendra cet emplâtre.avec une plaque
deplombtrès-mincë, qui sera elle-même,maintenue
par une ligature

,. ou plutôt par un bandage fait
avec un- large ruban de .fil :.ç>n'.renouvellera".-cet-
emplâtre tous les "trois jours," 6k "ces tume'urs's'éva-
nouiront 6k se .résoudront incontestablement. îl.est
bon de raser le poil qúiles" recouvre , avant d'y fixer
le résolutifque je prescris, 6k dont j'ai constamment
éprouvéles admirableseffets.

Le.même topique doit,être employé dans îe cas

,

où ces gotiflemens devraient leur naissance aux'' causes externes": la saignée néanmoins sera con-venable, mais on .pourra.se dispenser'd'ordonner
la purgatiori , le. crocus 'metallorum.', 6k ì'oethiops
"minéral. ..''.'. '.-.'-';.

La cure de la tumeur humorale, eh. supposant
'
qu'elle sc montredans'.l.e cheval, n'aura rie.n de dif-

férent de celle de toutes lesraûtres tumeurs ï ainsi ;
ensuite des remèdesgénéraux, 6k après aVoir, félon
l'inflammation6k la douleur, eu recours:aux ano-
dyns, aux émoUiens, on tentera les résolutifs; Si
néanmoins la tumeur se dispose à lá'suppuration i
&.paroît fuir là voie première que nóus avons
Vpulului indiquer

, pn appliquera des fuppurans
,âprësqupi bn procédera à son ouverture .\& si

eîie. incliné à secterminerpair, induration
, on usera

des émolliëns,qui seront.suivispar degrés'des mé-
dicamens destinés à.résoudre

,
lorsqu'on s'apper-

çevra-de leurs effets, fyc.'.
- \:-'"-

On" ne doit pbint aussi oublier le'régirhe que
nous ayons prescrit-eriparlant des rnáladies qui de-

.mandent un traitement intérieurckméthodique/ '

;
Celui du prétenduéparvinsec, que1j'ai démontré,

n'existereriâucune façon dans le jarret, n'ëst pas
encore véritablement connu. J'ai vainement eù ré-
Cours à tous les remèdes innombrablesque j'ai trou-
vé décrits dans les ouvrages des auteurs anciens 6k
modernes de toutes les nations, 6kqu'ils conseillent

•
dans çettepirconstance;. aucun d'eux nê'm'a réussi :
j'y ai substitué

,
conformément à la sainepratique,

les tppiques ,
les médicamens.gras,adou"cissárisv

.émplliens:j'ai employé ensuite la: graisse de Cheval-y
la graisse humaine, la graisse de blaireau,de castor j
de vipères, auxquelles j'ai ajouté les huiles distillées
de rue, de lavande, demarjolaine

, de muscade,de
romarin

,
& que j'ai cherché à rendre pluspénétran-

tes, en les aiguisant avécquelquesgouttes de sel vo-
latil armoniac ; tous més efforts n'ont eu aucun suc-
cès. Quelquefois cette maladie, qui d'ailleurs n'in-

; fìue en aucune façon furie fond de la santé del'ani-

,
mal, a- paru céder à ces'remèdes ; riiaisleur effica-,

.

...
cité n'a été. qu'apparente

,
& Faction de harper û'z

cesséquepourquelque temps. Je ne peux doncpoint
encore indiquer des moyens sûrs pour lavaincre ;:

mais j'espère que les expériences auxquelles jé me
: livre fans-cesse:, aux dépens de tout;,. 6kTans espoir

d'autre récompenseque celle d'êtreutile , m'en mg-
;

géreront d'autres, quëje-publieraiídans mes Elé-
[ mens d'Hippiatrique.:ce n'est;que.du travail 6k; du
.temps que nous devons attendre les découvertes;

: L'objet de l'Hippiatrique est maintenant d'une
telle importance, qu'après avoir vu ce que M. Bour-

.
gelât pense de Yéparvin, on ne sera pas. fâché de
trouver à la fuite de ses idées celles.quiontété com-
muniquéespar M, Genson..":

.
'

Les différons symptômesdeFéparvin Ontfait divi-
ser cette maladie en plusieurs espèces : les uns pré-'
tendent en distinguer trois, Véparvindeboeuf,\'épar-
vinfec& Yéparvin calleux :les autres n'en admettent
que de deux; Vfparvinsec ,,& F'éparvincalleux.[Les
plus expérimentésn'en reconnoiffentqu'un propre-'
ment -dit, qui est le calleux. C'est

,. comme on Fâvu
par ce qui précède

,
le sentimentde MiBourgelat,

quelëxpériencenpus a çonfirrriè..
:

' '.

_

On entend par l'é.parvin de boeuf, une tumeur
osseuse ,,'semblable à celle qui se. trouve au jarret
,dé cet animal : mais npus pouvons attester avee
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M. Bóùrgélàf, quëilôtJS'h'àvorisjamais'riéh;trbuv.é
delà naturede cetépa'fvinjdànsltjárrátdu eheyàlJ

'Oìiëritend par ep'àrvin'fec-juri mouvement corif-
vulsif quele jarret dû'cheval :éprouve, mais qu'il
faut distinguer de ' Féparvin

, comme ayant des
causes, des accidens 6k'un siège différons. '
:; Quoique Vêparv'in calleux où lâ tumeur osseuse
contre nature, qu'on désignepar ce nom, tiré fa
causeprincipale dés violentesextensions que le jar-
ret du cheval a souffertes, dont nous parleronsdans
lá fuite j ëlleén rëcbnnoît; éricore d'autres qui sont '

internesóù héréditaires'/comme une mauvaise con-
formation des os, des ligamens, des muscles ; d'où

;résultentdesjarrets étroits
-,

mál-faits, crochus,trop
oútrop peu arqués. '"••'-
-: Cette difformité daris le chevalviëntle plus sou-
vent del'étalonou de la jument qui Font produit,
& l'éparvinest préfque inséparable de ce vice de
conformation : les parties qui en sont affectées
n'ayant pointleur juste proportion ni le degré de
solidité convenable, sont peu propres à soutenir le
poids énormedu cheval, encore moinsà résister aux
différéns mouvënìens qu'on lui fait faire dans cer-
tains cas ; d'où,s'enfuitque le foc nourricier des-os
pressé par la tension & lacollision dés parties encore
tendres, s'épanche for la surface supérieurelatérale
&interne diìcanón.Cefocse durcit, & gêneplus ou
moins le mouvementdu jarrés,' selon qu'ilestplus ou
moinsprochede l'artieulatipn.Tantôt cette concré-
tion osseuse soude le canonavecquelqùês-uns des os
voisins : pourlors elle fait boiterFanimaldès le com-
mencementde la formation dèlâ tumeur, 6k de tous
lés tems. Tantôtcette tumeurne fait que pincer l'ar-
tiçulàtion : dans ce cas l'ariîmàl boite jusqu'àcé que
la;surface intérieure de la tumeur étant -usée par le
frottementdé FoS voisin j laisse un mouvement libre
à l'artiçulàtion; 6k c'est alors qu'on dit impropre-
ment que l'éparvin est sorti.
'

Ce qu'on appelle proprement éparvin sec, est-,

comme nousíavonsdit, un mouvement convulsif
dans les jarrets du cheval. M'. Bourgelateri fixe lë
siège dans lés muscles" fléchisseurs ^propres aux: jar-
rets de cet animal, 6k la cáusé dáns" îa:;distérîsióri
de ces parties organiques-, 6k des nerfs qui entrent
dans leur composition : mais nous croyons que lé
siège en est áussi dans les ligamens dû jarret ; car ces
parties qui attachent les os ensemble, ne sont pas.
simples ,-& destinéesseulementà les assujettir, eòiri-
me Font imaginé" les anciens. Çés ligamens sont des.

,
parties composées ,'quì-párléur vertu élastiquecon-
tribuéntbienplusau mouvementdes membres, que
les muscles : or les petits tuyaux qui les composent
étant fort serrés 6k fort étroit;, pour peu que leur
calibre vienne à changer dans les móuvemens vio-
lens que Fanimal éprouve, les esprits animaux qui
passentdans les pores de Ces tuyaux rétrécis

,
font

effort pour changer & redresser ces petits tubes, 6k
les remettre dans Fétat où ils étoient ; ce qui né pent
s'exécuter fans causer à cette partie un mouvement
convulsif que nous appelions harper on trousser..

-1\ efHriritile.deproposer, des reìiíèdespbur'çesgén-
iesdeirialádiés, púifquélácure 'eïí "est jusqu'à "prér
seht inconnue.;Ceux/qui .se flàterit'cl'âypirgáéri lès"
éparvins',s'appraprieritmai-à-prôpp'sles effets dé la
nature, qui, seule /pendant íëurs traitemënsinuti-
les

-,
travaille parlefrottementàíevêrFpbstaCleque

; là tumeuroppose à. Fàrticulation : aussi ces Cures
prétenduesn'arrivënt-eílèsquedáns lés çás oùl'épar-;
vinest superficiel, c'èst-à-dirédaris lé cas où^le'ffot-

\ tement suffit pour réndrë aux parties.Voisines láli-
; berté déléurmouvement.Mais le Vrai remède ppur,

l'éparvin -,
est d'en conrioître,d'en prévenir& éviter

;
les causes primitives. Ces causes sont, i°. dans la
génération du poulain

,
2°. dans FéduCatïon

, 3".
dans le mâquignonage ,

4°. dans l'ufage que l'on
fait des-chevaux,':.' v'"'J " : ','.:".-.:.

Essayons de combattre tous ces abus,-de faire:
sentir pourquoiles.éparvinssontplusscbmmunsaux
chevauxen ce temps-ci',qu'ils ne l'étoientautrefois 'r
6k d'où vient que les beaux 6k bons chevaux sont si
rares de nos jours. i-°VDë Fabondance des bons che-
vaux avant,que les abus;en eussent altéré l'efpèce ,'
résultoit que l'on ppUypitfaire facilement choix des
bons étalons & jumensprbpres à multiplier : onlne
les emplpyoitpointa" la prppaga-tipnqú'ilsn'eusserit
atteintFâge de .six ou--sept ansy.&parJà presque:
tousles poulains étoientbien conformés. 2.". Le par-
ticulier qui âvoit des poulains i rie. trouvant à les
vendre qu'à un certain âge., ne.s'empressoit point dé
les dresser:^ces.jeunes'fujetsainsi ménagés, acqué-
raient dans, toutes-les'pa"rties';íLì6k:no.mftiémentau
jarret, un parfait degré de solidité

,
qui les garantis-

soit des éparvins. 3 °. Les. maquignons du tempspassé;
ignoraient la méthode-dé mettre continuellement
leurs chevaux fur les hanches ; ignorance avanta-
geuse pour la conservation des jarrets de ces ani-
maux, qui semblentaujourd'huin'être faits que pour
servir de victime à ces pernicieux,écuyers, qui les.
facrifient-à leur cupidité.; 40. .Anciennement le tra-

; vail que l'on faisoit faire aux chevaux ,-ét©itdespins
modérés ; ceux de çarpsse étoient menés tranquil-
lement, &ceux de-selle avoienr'dans toutes leurs
parties Ía bonne conformation & Ja solidité néces-
saire pour soutenir les courses auxquelles on les
.destinait. II .résultoit de cette propagation

,
de cette-

éducation, de cette ignorance des maquignons, 6k
decet emploi opportun

, que l'efpèce, s'en conser-
yoit dans la beauté & la bonté.

i°. Aujourd'hui les propriétaires des poulains/
pour peu qu'ils sòicnt beaux & bien fâits

, avant
• Page de trois ans en veulent tirer.de ia race avant
! de^s vendre

,
& les employentnon-seulement à la

propagation ,
mais encore au travail. Cette avare-

économie les ruine, tant mâles que femelles; & les.
parties qui souffrent le plus dans ces jeunes chevaux,
sont les jarrets, où il se forme dés éparvins, commè-
il est aisé de. le. comprendre en se rappellant les-
caufes. immédiates de cette maladie.

2°. Avant de les vendre pn veut les -rétablir t
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ou, pour mieux dire , continuer de les user
, en

les montant6k les rassemblant pour leur donnerplus
de grâce ,

6k pour séduire les demì-cpnnpisseïirs.

3 °. Les marchandsqui les achètent, contribuent

-
encore à leur ruiner les jarrets

, en les mettant
continuellement for la montre, un énorme fouet
à la main. Un garçon qui les tient vigoureusement
assujettis, armé d'un bridon long de branche de
plus d'un pied,enlève le cheval pardevant, tandis
que lé maître qui est par-derrière, le fustige fans
pitié. L'aniriiàl ne saítàqui répondre ; on diroit, à
voir ces réformateurs de la nature j qu'ils veulent
accoutumer ces animaux à marcher fur les deux
pieds du derrière , comme les singes : or est-il pos-
sible que des chevaux qui ont tout au, plus quatre
áns , comme presque tous ceux que les mar-
chands vendent aujourd'hui

,
soient en état de

supporter jusqu'à vingt fois par jour ces cruels
exercices ,

fans que leurs jarrets soient affectés
d'éparvins?

4°. Enfin, autrefoisles chevaux mouroient fans
êtreusés, ils le sont aujourd'huiavant d'être formés.
Qn fait à quels exercices ils sont destinés, for-tout
les plus fringans & les plus' beaux; : autrefois le
maître étoit esclave de son cheval , aujourd'hui le
cheval est esclave du maître ; usageplus raisonnable.,
mais pluspernicieuxaux chevaux. De Cës différences
résulte la raison pourlaquellëleschevâuxfinissóiênt
autrefoisleurcamèrefàns éparvins, au lieu qu'ils en;
ont souvent aujourd'huiavantmême dé la commen-
cer. Ce sont les éparvinsqui font la disettedes bons
chevaux, 6k cette disette à son tour occasionne les:
éparvins. --

.
'

.
Fie-ou Crapaud.

Excroissance fongueuse qui naît ordinairement
dans le corps spongieux d'où la fourchette tire sa
forme 6k sa figure. Les chevaux épais, grossiers,
chargés d'humeurs, dont les pies sontextrêmement
caves, dont les" talons sont amples 6k larges, sont I

plus sujets à cette maladie que tous les autres. Le I

caractère en est plus ou moins bénin. Si elle n'à- j

d'autre cause que Fépaississement de la lymphe ar- i

rêtée qui, par fa propre nature, est très-difpofée
à Fy retenir, 6k qu'elle ne soit point négligée ou
irritée par des médicamens peu convenables, ses
progrès n'auront rien de funeste

,• niais si outre
cet excès de consistance il y a une grande acrimonie
dans la masse , les accidens se multiplierontbieri-
tôt. La tumeur, qui dans son principe n'oecafion-
noit pas la claudication, CPntraindîa l'animal de '

boiter, vu les douleurs plus ou moins vives qu^il '
éprouvera ; au leger suintement que l'onappelé-

;voit d'abord, succéderaunesuppuration considéra-
ble ; l'inflammationaugmentera sans cesse, le cheval
souffrira toujours de plus en plus : enfin le mal dé- '.

générant en véritable ulcère chancreux que l'on
<reconnoîtra à la qualité de la matière, qui dès-lors I

fera ichoreuse, fameuse 6k extrêmement-fétide,
s'étendra promptement, si l'on n'enarrête le cours' |

jusqu'aux talons, à la sole, aux quartiez pu à h
pince. L'engorgement de tous les vaisseauxdu pié',
causé par Farrêt des focs dans les tuyaux qui s'y
distribuent, rendra cette partie difformej évasée;
6k toutes les portions tantaponéyrotiquesque liga-
menteuses de. cette extrémité, étant incessamment
altérées 6k corrompues, l'animal será< absolument
incapable de service.

- ; :: '...-.: ...:• '.... :Ón ne sauraititrop;tot,.:-entre.prén'àreila cure de
cettë espèce de fic.;,;,,:.:' -;;':! ,-, .-.. k

Il est d'abprdà propos de saignerunepudeuxfois
l'animal, sclpn les degrés divers de l'inflámmation:&
de la douleur. Òn le tiendra à une diète; atténuante
6k adoucissante ; on lui administrera des laverrieris
émoUiens, qui serontsuivis d'un-oudeux breuvages
purgatifs ; 6k on le mettra à Fufage'des réfnèdes pro-
pres à détruire la viscosité dés humeurs & à a'ccéle?_

rer la circulation, tels que les at-ténuans, lesapê-
ritlfs, &C.:

.,.,. ,;- .- -, :
.'; .;.-/ ,0 ,•.,;

Quant à l'excroissance, on 1-attàqueraen l'eirï-
portartt avec" l'instrument tranchant, &: en.s'éfforT

çant de consumer fout ce qui aurâ été soustraità
Factionde la; fouille de sauge,- ayee .laquellei'iricir
çision doit; être faite. Si le fie ne" présage rien de
fâcheuxr; s'il n'est point trpp étendu, trop enflam-
mé, s'il ne; suinte que légèrement, on pourra-se
dispenser de deflbler l'animal'. On se contenterade
parer lé pié jusqu'au vif-,pn couperaenfuitela sole

avec l'instrumentdont j'ai parlé
, en cernant pro-,

fondement autour du fie; aprèsqúoi ori emporte-:
ra la-, tumeur-., on consumera exactementavec; des
cathérétiquesappropriés toutes lés-racines par lesi--

quelles elle semblé attachée au corps-spongieuxde
la fourchette , 6k quelquefpis à l'expaiifipn ápóné-:
vrptique, 6k qui ne sont autre chpse que lë pro-
lpngement des vaisseaux lymphatiques, qui fans
cette précautipn suseiteroient' inévitablemerit urié
npuvellë excroissance. Lprsque le crapaud-est ac^
cpmpagné de tous les-signes qui peuvent en faire
redputer les suites

, il fera plus à propos de dessoler
le cheval,-afinde mettre parfaitementà décpuvert
tPutela partie malade, & de ppUVPir juger éxacte-;

ment, dés progrès;-du mal,: & l'on pratiquera plus
sûrement encore ce que j'ai prescrit dans le premier
cas. J'ai guéri plusieurs fies du genre de ceux dont
l'efpèce ne doit point effrayer ; fans avoir recours
au fer dont je n'ai fait usage; que surla fole &.par
la-simple consomption: mais

;
la' méthode que jê

viens d'indiquer est préférableà tous égards. Tout
dépend principalementau surplus dés pansemens,
de la sagacité avec laquelle le maréchal les diver-
sifie, 6k des lumières qui le guident en pareilles
circonstances.

• r
Fistule, '-

En adoptant la définition que les auteurs qui ont
écrit fur la médecine.du corps humain, nous don-
nent du terme de fistule, nous la regarderons ici
nous-mêmecomméun ulcèreprofonddont les bords
sont durs 6k calleux-, 6k dont l'entrée est étroite,
tandis, que le fond en est évasé., ."•

<
-:
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SpWvëntHPe féul.e. Qiiyéí.ture7-estérieurexonduif
Ipiusieurs;cavités,ijìtéri.èurgs^qué Fojinómníej5ft«í

ou
clapiers ; quelquefoisil p'ëstqu.hinefenlecavsré\

il arrive.encore'quela càrieíóuquelqu'autre'mâlaî
die s'unit à celle-ci;;.daflâie.preijiier-easlafistule,
est composée,M dans te-second elle lest: fimplpi
dans le troisième elle est-compliquée; La vue nôus
en fait discerner PQrifi.ce-;. le tact nóus cassureìdiè

ladureté, la fonde nousen indique la;direction^la
profòn.de.ur 6k là complication;, enfinle;pus dont
la compreSion. for les parties: voisines occasionné
Ía sortie, nous en découvre Fétendue,

;De. quelqu'efpèce que soient les fistules, elles
procèdent en général cPuri.dépôt qu'un maréchal
inattenfffou;ignorant n'âurapasiouvertassezpromp-
tement Lâ matière purulente inclinant toujours du
côté ou-elle rencontre te moins de résistance, se
crëusedes.ro.utësàntérieurement,pénétre dânsl'in-
terstiee des muscles., 6k détruit une partie dej lá
graisse avaritdevaincre Fobstacle que lui présenté
la peau, 6k de se frayer.une.ìûué:au-dehors/aussi
ces accidens qui peuvent avoir lieu dans route là
sphère du corps de l'animal, se manifestent- ils
plus,fréqueminent. dans lës parties membraneuses"/
glanduleuses^, abreuvées-de:lymphe, dans-celles
où la graisse abonde.-, comme dans leseriyirans-dè
Fanus, & dáns les iâbcès.dont le siége~ ést.:for: là
portionsupérieure; de l'encolure/for le garrot /siir
îes reins, parce qu'alors lepús tendant naturelle-
ment yers-les patries, déchvès, 6k ne. pouvant, re-
monter Contre fa propre pente, forme nécessaire-
ment des; sinuosités, y", v--.; :-' --ic'r ::::: : -Y -

'•-
Les;suites des fistules- spnt-pius.ou moins funes-

tes,selonles lieuxquìelles.parcourent,leur profon-
deur, la multipUcité;dés. clapiers, lëur direétibn;,-
leur çpmpliGati.o.n;de. carie, d'hypérsarcose; d'in-
fjammatipniSc félon leur ancienneté.

L'òbjet,principal que l'on-doit se proposerdans
leur traitement, estdeprocurerla régénération des
chairs lpuablesckibonnèsdans toutes leurs cavités ;
il;s'agit;à cet effetdeiaciUterlasortie.dela matière
(uppnrée-,..&mêmeda:.càrLè,.silaffstnle.estrcpmpliì
quée._; -. r;- :•. -.;.:.; _;- .

j,.;- _-.' V: '-'" ,'- -">-" '- -:;
Lesffctules.simplesekiré'c-entes.dontles-bordssont

légérémentiendurcis,.6k dont le:sinus est peu pra -
fond, damândentsimplementunecontre-ouverture
pratiquéé;datìsleurfond.,:pour exciter une suppu-
tationdgijs toute leur,étendue:; on.y.passeíinemè-
Çfegarniede médicàmensfoiblementconsomptifs;
Çei-móyen-fuffitQrdinaiïìeméntpounfourniriau^pus
Bfl« issue.,iibre; & iconvénable:, ppur. dissiperlës
ca]lósités;,oppUr:dpnnér.liéuirla régénération de-
^Se 5r.6kpour .conduire ërifin la plaie ;à une heu-
T^ë<ciçzSïïá.e..,J....,:!í------ -—--r; -:•• •'

.Mais si-ces,;mêmes callosités font considérables,
«contre:ouverturene prodùirapoint-çes salutaires
Sfe.8} pnîXêEáméeeflairementícbhtraSnt-d'ouvrir
Sfte.ntiër; la; iìstulev-dejcojaperînêmë)unè grande
P?WÌê_déschaiiís.duresquiìéh:couVrentles-bbfcdsi&
fes:parôîsj,.-i&;i?entEet«iir'ìoujours;-h!:foppuration

jjjsqtòií: rrioment.,o.ù.-:le:ttoutíserasjen état£d?être"
Çteatriséi-.ikiYì-, ÍJJI.- Y :.': '.'..-.-; j.::;':- 5 -i-:'.. "

"; Cette dilatation ïrripbr-te ericore davantage dans
le Cas où les fistules sont compliquées de carie : soit
qiíe lâ''eárie ôëcàfibnhéë par le séjour 6k ía eorro-
sión-des'mátières:purulentes ,-:puissé être envisagée
Commê ùne sùité dé la fistule /soitqueson opposition
à"íá reproduction dés chairs-louables dkns: le fond
dê-1'úlëëré, ;nbus déterminé à l'en regarder comme
une,des -principales' "causes, bníne pburfa se dis-
penses de recourir au cautère actuel, à Feffet de
provoquer une exfoliatipn, & dëla détruire ; tous
les autres secours ,

tels que ceux que promettent
la rugine & les médicamens defqúamatóires n'étant
en aucune manière comparables à céjuique nous
retirons dáns la pratique de l'ápplication du feu.

' Qùant àuî fistules composées dont là dureté 6k

lës sinuositésne représentent rien d'extraordinaire,
orspourra' tenter d'en

1 procurer lâ -réunion
, "en ob^

viarif à ce que la matière n'y séjourne
,

& en rap-
prochant les parois,- si' cependant urie'compression
méthodique fur le fond- est praticable. Lorsque les
sinus sont-vastes 6k les bords extrêmementcalleux,,
ilhe rèstë au'maréehald'-autreVoié que celle de la
dilâtatíoriqu'ildoitfaireâvëcFiristrumgnttrarichanr..

- iiëst'décàs où il tfèst-pa.S'poffiMë/&Oùil serb'it
tr-ès-dárigerëux d'buvrir6k de'dílatèrlësfistulesdans-
toûte leur étendue; telsfontceuxbù elles fontextrè-
riíement profondes, ckoùitëffàcraindred'offenser
avec le bistouri, des nerfs ck-des-vaiffëauíísanguins-
d'un certain ordre/ ... .....:

11 fàtìt se/cpnteritéYalPïsd'en diiatérl'entréebu
àvec rinstrùmént/ Où áyeç; de: l'épongepré.pàrée.-
On injectérà^dans lé fond de5,.liqueUrs..dë;tërsivës:;.

ôri y pbrterâ^íiiêm.ë,, 'si on" lë; pëiit fans.péril,."des
médicamens"Consomptifs, toujours daris l'in.tentioni
de remplir les Vues"1 générales1 que l'on, doit avoir,,
& l'on sera surtout êxactementekscrupuleusement.
attentif -à rie jamais tainponner FóuvërtUrè-- des-
fistules dont pn e'ntreprendrala cura ,.pár dés tentes.

_òu "des bóUrd©nfaetV;trbp;.diVrs., d'autant plùs.qjie:
dé têls pansemens n'b'nYquê 'trop- sbuvërit.rendu
calleux 'áïjfistuleúx: des ulcérés prpfpnds..

' Ces"divers traitèm'ensextériêUrs"nedoivent..pòint

au surplus dispenserle maréchal de teriir l'animal à-

uii régimehumectant.&modérés de l'évacuerpru-
demment,,afin dediminuer lá qUántité deshumeurs•
qtii affluentfur lâpartie malade ,". de s'attacherà ré-
pà^r lës yicèsck^les;ìdésbrdres inférieurs,6kc.

"•:i-'--"i ''-.<-,''' "-' Fistule:à V-Anus.:-:.

i- La fistule lacrymale, échappée auxyeux de tous;
nos observateurs;, ne pourroit être dans l'animal
qu'une maladie funeste,, puisque d'un côtéon ne
so livroif à aucune, recherche relativement aux.
moyens d'y remédier/.ck que de l'autre tousses
efforts delanature feule en étoient incapables.
ï": La fistule Ái'anus ,

avouée 6k connue par plu-
sieurs, auteur's , ne me paraît pas avoir été moins
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négligées. Effrayés :en apparence parla difficulté

d'ppérer le cheval, 6k retenus véritablement par
les obstacles qui naissent d'une ignorancenon assez

profonde pour se déguiser entièrementla nécessité

du savoir-,
les uns ne nous indiquentque des mé-

dicamens absolument impuissans ;& les autres, en
bannissant toute méthode-çur-ative.,,telle que celle
qurdans l'hommeect; suivie: des plus grands succès.,

ne nous,proposentque la voie cruelle, 6ksouvient
pernicieuse des ligatures&des cautères.. Si cepen.-;
dant la maladie & la structure des parties qu'elle
attaque ne différent, point essentiellement dànsle
cheval, il est certain qu'on peut se flatter de le
rétablir, lorfqu'aidé d'ailleurs des connoissances
for lesquelles la science d'opérer doit être étayée

,
on se 'conformera à la pratique chirurgicale ; -il

saur donc convenirque tous les inconyéniensqu'on
pourroit entrevoir/; eu égard au régime- &" aux
pansemens, ne seront que-des prétextesçfrivoles',
& non des motifs foffifans de ne pas tenter ': 6k

c'est dans cette idée que je me crois obligé de tracer
quelques préceptes relativementau manuel de Fp-

-
pération à laquelle le maréchal doit avoir recours,

L'ulcère sinueux 6k calleux dont il-s'agit{ici, est
toujours la fuite d'un-dépôt que la; trop grande,
quantité: de; sang , -son acrimonie,;,,son -éjaississe-

ment, 'des coups,- ou des_; .irritationj-quelcpnques
peuvent occasionner.

•
Selon les progrès .dé la ma-,

tière qui se creuse des routes dansle tissu .graisseux,

aux environs del'extrèmité-de Fintestin rectum
,5la fistule reçoit des dénominations diverses. Une,

cavité percée d'une-feule ouverture., forme une
fistule simple & incomplètté";; si. cettë"ouverture
est en-déhors

,
la.'fistnlê est^-dife borgnesexterne

,-
Sç bórgné fy interné, l'o'rsqtfèìle" est_:dáris"Pintérieur'.
Deux issues

,
l'une, en"-dehors & l'autre eh-dëdans

de Fintestin, la fendem pomplette Y 6k..plusieurs
clapiers engagent à, la déclarer"composée. -Y

Quelles"que "soient cesdifférencé^,,Popérateur.
les" saisit:á'isemêm^

-

en traitant'dé'lâ'fistulë.é'ngériè'r.àl. tlnë p'iíyermre"
áveç ;dure"te'."dári"s. le ^p.isináge'du

;
fondement., &

quí'fóurriit;dé là';.inatié'repurulente",: mapiféstëën
effet une'fistulëexterne' dont laTpndë çiécoùvrelá
direction, la profondeur & les sinuosités; Stcomme
Pintroduction du stilèt dansTpuvërïùré"doit être

' suivie & aCcpmpagn.ee de .FiritròdùctioAslesdoigts
dumaréchaldanslë large orifice'del'âtìus dù;òh"ev'àt
il lui est facile "de" juger.'íì ',-çe m^mè^stiJët.pçneP
trant dans Fintestin, là'fistule est c"òmpïèftlfc!ïíes;
qui sont borgnes_ék internes'.ness'ann.oncent point
aussi clairement, for-tout dès q"ue l'on n'a aucune
connoissance du dépôtqùiipeu't.y,avoirdonnélieu.
L'écoulement du pus avantou après lesdéjections/
en est Punique symptôme,:soit qu'il arrive consé-Y
quemment à la compression du foyer dephumëmì
causée par la présence,desexcrémens',: soit -.que
cette compression soit produite.par; la.-éoritraéìuon
des parties qui reviennent: fur elles-mêmes .£í sc
resserrent lorsque L'animal a fiente; il .est question

dans une -pccu'rence semblable,depasser lës; doigts
daris;le rectum j à Peffet"de reconnoître le-lieu dé
l'ouverture dela fistule", lieu que désigrtê sûrement
une dureté & une élévation senties & áppërçues.
On doit ensuiteglisser adroitement un stilèt recour-
bé dans

.

l'issue découverte
, pour s'assurer de

J'état ,du -.mal; ' toutes ces recherchés qui seront
précédées ídei íla précaution d;a'ssujettir: -telle-
ment.MFaniriial ."da;ns.lê travail,-qu'il ne puisse s'y
refuser.,;ne conduisent à rien; d'avantageux/ si la
fistule est si. profonde qu'il ne soit pas possible
d'y porter l'instrument,.fans craindre d'intéresser
des- parties hellesquèíavessie, qui dansFanimal
avoisine.étroitement le rectum, óu d'ouvrir des
vaisseauxconsidérables •', tels que-lesïârtères héirior-
rhpïd.alés ;, alors elle doit être ;regârdéé commein-
curable ,; iriàis dans-tous'les^âatr.es.cas on ne doit
point abandonrierle chevalà ífori^sort. II-s'agit de
le prépàrer.;d.'abord.à:Fopératioitcpïê Fòn médite,
par.la saignée,; un breuvage purgatif,- quelques
íâyemens. émoUiens;, un régime humectant, 6k
une rdiètè assez sévère.

.
" ; '-''

;j;Ces: médicamens,srénéfaux-adrninistrés, & le
co.fp.S:.d.e.l''animal.:êtanjt.fuffifamnierit-disposé

, ori
Je ' ypiderà' exactemënt-une héurè"'ou: deux avant
çPop.ére'r-,..6k.òn lui donnera,un lavement., On le
p}acêrà'_ensuife danslé travail ,-'âvéc lë même soiri
que. Fon:;;a eu lorsqu'il-.-n'a'été question, que dé' lé
sondgr:..: ;Sa. queue 'sera fermement-relevée à unedesitrayerses íde'la charpenté^lans'lâq'uêlíèil sera
renfermé;: er.v;".

.
-:.T.O;; -.._ .r .... . : ; .L'objet que doit se proposer lerhàréchal/estd'ou-

yrir la fistule &d'erhportèr toutes les callosités.
-n-II est nécèssairementastréintide:rehdrecórnplettès
celles qui ne le font:pas. Ainsi-l'-buvértureest-ëlle
externe, il y introduira un stilèt d'une;grosseur pro-
portionnée

,
& dont Fextrémitépénétraritene sera

point aiguë'., II le:glisséra aussi près qu'il peurraJde
Fintestin.,.dans!lequel ses doigts: seront introduits,

- §£ loi-fqu'iLeri fontira "lapointe "il lé pousseraâ'yèc
assëzde force poûr:,percër- cet intestin, ee-qùisë
p;ratiquejfacileriíent.:IlF-obligera:ensuite-à'éritfër
plus avant, 6k il le pliera pour ramener & pour
faifeí sortir:par; l'anus celui:desi bouts qui se sera
fait jour dans lé rectum, -de: façon que la fistule
seprouvera .comme embrochée par Cet instrument,

.6k.contenue, entre ses deux extrémités. SiPouver-
tiìre. estíinterne<,rit examinera.s'iln'est-point exté-
riëUreméht;aucun:endroit;oh-la 'matièrepurulente
s';annorieè;par-.une légèresflkictiïâtion/.mâisll'âurà
atféntiphiHansîle même.instantde boucher l'órifice
situé daris Pinteûin/'de :mà(nière!que>la cpmprëffibn
faite au-idehors/i ne puisse: déterminer' cëtte ma-
tière à fluer par cet orifice intérieur.-.Dès que l'on-
dulàtiori'fé sera'fáit sentir, il .pratiquera Uhe ou-
y.eiitureià la peau./;par lë moyen d'e.laquellé ilcom-
tnuniquera.dudehors enidédànside laifictule : sinon
&skdéfaut d'une: ffuéquation;recoríhìie/ ilpprtérâ
sonîililétiecpurbé;, àA'effet de Pìnfmuèrdànsí'óú-
yefture interné, &. derfaineuneincisionÀFendroit

du
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Uu tégument; sous lequel Fextrémlté recourbée
rampante lui désignera le trajet du sinus. Cette !

incision faite, U maintiendra le ftilet, ainsi que
dans lepremier cas prévu. Quanta la fistule com-plette, î'introduction de cet instrumentn'estpoint
aussi pénible, & le procédé est plus simple, mais
fopération est la même , de quelqu'espèce qu'elle

;puuTe être*

.

Le maréchalsaisidesdeuxextrémités du stilètqu'il
tiendra jointes 6k unies, emporteraavec le bistouri
ïoute la portion contenue dans Panse ; il coupera
même au-delà, afin de comprendre dans lapartie
enlevée, toutes les callosités du canal fistuleux. II
considérera ensuite, en portant le doigt dans la
plaie , s'il en est quelques-unes encore; il les dé-
truira: il observera de plus

,
si quelques sinus

suintant de la matière ne lui ont point échappé;
il les ouvrira avec ies ciseaux ou lé bistouri, s'ils
ne font pas profonds : & dans le cas où ils appro-
cheraient de Fintestin, il coupera Fintestin même ;
en un mot, il s'attachera àforrrierune plaie exac-
tement sanglante dans toute son étendue, 6k en-
tièrement dénuée de clapiers 6k de duretés. II ne
-doit pas oublier aussi de visiter soigneusement le
.rectum. Souvent la matièreen rongeant les graisses
circonvoisines

, en opère la dénudation. Alors
on 1 incisera, 6k les lèvres dans le lieu incisé se
consolideront avec les parties prochaines, fans
quoi le Vuide qui subsisterait dans le fond, feroit
un obstacle à la réunion.

.
Cette opération faite, on remplira la plaie de

charpie, 6k on conduira le cheval à Fécurie.Là,
on Fentravera du derrière, 6k on le captivera de
telle sorte dans la place qui lui est destinée, que
le maréchal puisse faire son pansement tranquille-
ment 6k sans danger. U consiste à garantir cette
fflême plaie très-exactement, pour que les matières

.

n'y fassent aucun amas.Une quantitéproportionnée
de charpie brute qu'il substituera à celle qu'il a ;

placée
, l'animal étant dans le travail, suffiraà cet

effet; mais il évitera de tamponner, c'est-à-dire,
de comprimer trop fortement. Le dehors de la
plaie seracouvertd'un plumaceau ,

6k le tout sera
maintenu par un emplâtre agglutinatif, fur lequel
on mettra quelques compresses ou de la filasse.

.

Tout cet appareil sera maintenupar un cuir coupé
en quarré, aux quatre pointes duquel seront bre-

.

dies de solides attaches. Deux d'entr'elles abou-
tiront supérieurementen passant fur la croupe à
un surfaix où elles seront fixées 6k arrêtées : les
deux autres qui passeront entre les cuisses , 6k qui
dans leur trajet ne gêneront ni les testicules ni le
fourreau, répondront inférieurement à ce même
surfaix dans lequel elles serontengagées Onpour*
ra encore ys fixer le bas de la queue de l'animal,

.
qui, tirée en dessous

,
servira d'un second soutien.

Un des plus considérablesinconvéniensqu'entraine
cette opération

,
est ,1'obligation de panser l'animal

chaque fois qu*il a fiente
, mais cette obligation

n'est point d'une nature à préférer la perte du che-
Arts &. Métiers. Tome IV. Partie IL

Val à la satisfaction de se refuserauxpeines qu'elle
-

! peut causer. D'ailleurs le régime auquel fa situa-
tion le condamne, doit être assez sévère pour que
les excrémens ne soient pas abondans ; car dès
íes premiers jours, le son, Peau blanche, la farine
de froment dâns son seau,, doivent être ses seuls
alimens. Quant aux autres pansemens, Fétat de
la plaie guidera le maréchal. II employerales" mé-
dicamens digestifs, qu'il mêlera for la firî de la
curé, avec de légers consomptifs

,
à l'effet de ré-

primer des chairs fongueuses, toujours embaraf-
santes dans le traitement du cheval, ,6k plus prom-
ptes à se produire dans des 'parties où la graisse
domine; il s'efforcera enfin & dans le tems,de
procurer par cette voie la cicatrice.

Fistule Lacrymale.

La fistule lacrymale est proprement un ulcère
calleux 6k sinueux, dont le siège est à Fangle in-
terne de l'oeil.

Si l'on consulte d'unepart la disposition des par-
ties fur lesquelles cette maladie s'exerce, 6k de.l'aii-
tre les causes qui y donnent communément lieu ;

.malgré la déférence due aux auteurs qui ont, tra-
vaillé à Fhistoire des maux auxquels le cheval est
sujet, on se persuadera difficilementque cet ariimal
en a toujours été exempt, 6k qu'il ne fauroit en
être atteint. Ruini qui a consacré quinze chapitres
de son ouvrage à l'exposition des infirmités de
Forgane dont il s'agit ,'& qui parmi celles qu'il dé-
crit compte, outré la fluxion lunatique , ì'épiphora,
c'est-à-dire un écoulement continuel de larmes ,accompagné d'inflamation, de rougeur 6k de pico-
tement ,

n'en fait mention que très-imparfaitement-
tous ks écrivains connus , qui Font précédé 6k
qui Font suivi, sc.taisent entièrement fur ce "point;
leur silence naîtroit-il donc de Fimpossibilitéréelle
de l'existence de cet ulcère dans le cheval, ou la
difficulté de le reconnoître à des signes certains
6k très-sensibles

,
leur en a-t-elle dérobé la pré-

sence? C'est ce qu'il est important d'approfondir.
Cette eau limpide, filtrée par la glande lacry-

male, 6k à. qui la cornée doit fa transparence,
ainsi qu'à l'humeur aqueuse

, n'étoit pas moins
nécessaire à l'entretíen de la netteté , de la mol-
lesse, ék de la mobilité des yeux du cheval que de-
l'homme. Ceux de l'un 6k de l'autre en sont
également pourvus ; elle est versée lentement
6k sans-cesse entre le globe 6k la surface interne
de la paupière supérieure. Le superflu de cette
lymphe lacrymale, qui n'est pas toujours dans une
juste proportion, poussé dans une espèce de canal,
qui résulte de la forme 6k du concours des bords
des paupières, est déterminévers le grand angle.
Là elle frappe contre la caroncule lacrymale, 6k

ne pouvant surmonter l'obstucle que lui oppose

cette digue, elle est renvoyée à quelques lignes
du même angle

, vers les orifices des points lacry-

maux qu'elle enfile, 6k qui sont chargés de la re-
Zzz
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prendre ì un canal répond à chacun de ces points;
& ces canaux, dénommés ainsi que cës mêmes
points qui en sont les ouvertures, fe rendentdans

un réservoir appelle le sac -lacrymal ; ce sac pu.
cette poche membraneuse m'a constammentparu
plus petite que cèlle del'homrite. A peine à-t-elle

rsçu la 'sérosité qui lui est erivbyéè
,

qu'elle la
verse 6k s'en décharge-dans le canalnasal, y vidé
la liqueur inutile ck surabondante dont il est
question.

Supposons ensuite de ce détail anatomique, la
grande âcreté de céttë liqueur, conséquemmentà
l'acrimoniede la masse du sangen général, ou con-
séquemment à quelqu'autrecause, iln'éstpasdou-
teux que lâ membrane qui forméle sac sera irritée;
elle comprimera les vaisseaux répandus dans son
tissu, 6k sera considérablement enflammée. Les lar-
mes obligées dès-lors d'y séjourner, & se perver-
tissant toujoursdavantage, l'inflammationaccroîtra
au point que les vaisseaux sanguins, 6k même les
vaisseaux lymphatiques, souffriront une rupture,
& le mélange disproportionné des liqueurs hors de
leurs canaux, donnera incontestablement lieu à
Panchilops, c'ëst-à-dire à un abcès. La compression
fur le canal nazal, causé parle poids de la matière-
purulente qui remplit le sac ,1a corrosion que cette
matière y suscite

,
6k lés chairs baveuses qui en

sont une'luite inévitable, tout concourraà l'obstruc-
tion entière de ce canal. II ne restera donc d'autre
issue aux larmes & au puS , que celle que léur

,offrií-ont les points lacrymaux, sur-tout lorsqu'une :

légère pression sur le grand angle les déterminera i

vers ces orifices. Ces points, ainsi que_ lâ cáron- '
icule

,
seront bientôt enflammés 6k ulcérés èux- ;

mêmes. A ces exulcératións succéderont aussi des
chairs fongueuses qui,'boucharit les ouvertures par ]

lesquelles on ppuvôit encore exprimer les liqueurs
purulentes& les conduireau-dehors, les condam-
neront à être renfermées dans le sac, tandis que
les larines

,
nouvellement filtrées par' la glande,

se répandront à l'extériéur, de-là le larmoyement.
Dans cet état, la matière close de toutes parts

s'imprimera d'une manière funeste for ce même
saC, qu'elle rongera insensiblement;'mais le tissu
de la peau qui le couvre étant pour elle un obs-
tacle plus facile à vaincre, elle le détruira peu-à-
peu ,

6k se fera jour près de la commissure des
paupières à l'endoit du grand angle, où Pon ap-
percevràun égylops , on un petit ulcère très-com-
mun dáns "les chèvres

, par lequel le sac se dégor-
gera en partie. Enfin, ses progrès continuant, cesac ayant entièrement cédé à ses 'atteintes

,
l'os

angulaire
,

qui remplace ici l'os unguis
,

très-mince
en ce lieu, 6k dénué de périoste comme dansl'hom-
me-, se cariera infailliblement

,
ainsi que les osvoisins qui pourront s'en ressentir dans la fuite ;& alors le pus coulant avec les larmes dans les

fosses nazales, l'épiphora cessera.
Telle est en peu de mots la marche de cettemaladie, ck tel est aussi son dernier degré. J'ose

dire qu'il suffit d'appëreevoir dáns l'animal un as-
semblage des parties destinées à l'absorption de la
lymphe lacrymale, qui rie diffèrent point de celles
qui, dans le corps humain , sons préposées aux
mêmes fonctions, pour les croire susceptibles.des
mêmes dérangemens; & si l'on ajoutoit à cet ar-
gument , tiré deTuniformité du' mécanisme qui
nous a frappé, ceux que suggère la source lâ plus
ordinaire des altérationsfrèqueiites de çët organe
dans le cheval, tous lès doutés s'évanouirpient.
J'avoue que tous les signes de cette fistule ne se
montrent point avec autant d'évidence au maréchal
qu'au chirurgien; l'inflammation dé la peau se dé-
robe à sa Vue; la tumeur", pour être apperçue,
Veut être considérée de près ; le larmoiement,
d'abord peu considérable

, ou ne fixe point son at-
tention , ou il en accuse une infinité d'âutres cau-
ses ; il ne peut s'assurer par aucun moyen "de ía
sécheresse d'une des cavités des nazeaux, ckc. mais
la rougeur de la conjonctive, l'écoulement abon-
dant des larmes, l'eípècéde chassie qui agglutine
les paupières en ce même lieu , l'ulcèration des
points lacrymaux -& de la caroncule, le reflux de
la liqueur purulente par ces points, í'égylops, &
tous les autres symptômes que j'ai décrits , font
d'une nature à ne dëvbir pas lui échapper;,ainsi
il est très-difficile de ne pas attribuer lç silence,
dont je me fois proposé d'abord de rechercher la
raison , ou à une profonde ignorance/ ou à un
oubli toujpurs condamnable.

Quoi qu'il en soit, certain 6k assuré de la possi-
bilité de cet accident, que j'ai observé [moi-même
dans un cheval, accident qui peut non-feulement
être occasionné, ainsi que je'î'ai dit, par le vice
de la masse, mais encore par des coups, par Fih-
flammatipn& Tépaississement dela membrane mu-
queuse/ si souvent attaquées dans l'animal par un
polype, situé très - avant daris une des fosses na-
zales, par les rétoursréitérés des fluxions, & prin-
cipalement de celle que nous distingupns des au-
tres par le terme de fluxion lunatique; je me crois
obligé d'indiquer les moyens d'y rernédier.

.

Ils varient selon les degrés de la fistule & ses
complications, & c'est aussi fur ces différons degrés

que lé maréchal doit asseoir son prognostic-
U s'agit d'abord, de fixer le cheval dans le tra-

vail , de manière qu'il ne puiffe mouvoir fa tête
en aucune manière. Lorsqu'il seraparfaitement as-

sujetti
, on comprimera avec le doigt Fendroit de

Fangle interne
,

qui répond ausâc lacrymal, pour
reconnoître la qualité de la matière qui remplit ce
sac. Si celle qui sortira par les points lacrymaux
est épaisse & d'une couleur verdâtre, la carie est
certaine; si elle est très-abondante 6k louable, on -
peut Croire que les os sont lains, & n'ont point
encore été affectés ; mais on doit se hâter de pré-
venir un semblable progrès.

Le stilèt a l'effet de désobstruer le canal nazal,
ck les injections d'eau d'orge 6k de miel rosat sont
dans Fanimal les seules ressources que nous devons
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employer dans le dernierdes cas dont je viens de
parler. Elles m'pnt réussi relativement au cheval
que j'ai traité d'une pareille fistule,

•
Je sondai le pointlacrymal supérieur après avoir

renversé la paupière'supérieure pour le découvrir,
dans Tintent'ion de débarrasser le canal nazal des
obstacles qui pouvoient s'opposer au cours de la
matière 6k des larmes ; j'introduisis ma sonde le
plus profondément qu'il me fut possible

,
après

quoi j'injectai, par le point lacrymal inférieur, la
liqueur dont j'ai prescritla composition, 6k à la-~
qaellë le stilèt venoit de frayer une route, obser-'
vantdéfaire une légère compressionfur la tumeur,
afin que Cette liqueur pousséedans ce sac ne don-
nât point Ueu à une plus, grande dilatation. Je
m'apperçus dès le quatrième jour, qu'elle s'étoit

"fait un passage dans les nazaux ; je réitérai cinq
ou six fois" mes injections, & les chemins naturels
furent ouverts de manière que tous les accidens
cessèrent.

-
Si ce procédé n'avoit point été suivi d'un suc-

cès aussi heureux, je me ferois déterminé à faire
Fopêration que. demande & qu'exige la fistule
compliquée; carFimpuiffance où nous sommes de
tenter la voie de la compression

,
ainsi qu'on le

pratique.dâns Fhomme, 6k l'avantage d'accélérer
sûrement la guérison d'un animal que nous pou-
vons traiter avec moins de ménagement, sont des
moriís qui doiventnous empêcherde balancer daHS
des conjonctures semblables.

Pour cet effet, j'aurois mis lé cheval dans la
mème position ; j'aurois fait mon incision avec un
bistouri courbe, un aide me fécondant, 6k s'oc-
cuparitdu soin d'affermir la peau de l'angle interne,
& de contenir les paupières. Cette incision auroit..
pénétré jusqu'aux os ,

6k j'aurois eu Fattention de
diriger mon instrument de façon à ne point inté-
resser la commissure de ces mêmes paupières ,

6k

âne point offenser les vaisseaux. J'aurois ensuite
dilaté laplaie, dans laquelle j'auroisglissé quelques
bourdonnets, afin de la rendre plus vaste, 6k je
les aurois assujettis par le moyen d'un des côtés
des lunettes.

Lé lendemain
,-

les os étant à découvert, j'au-
rois porté la pointe d'un stilèt fur l'os angulaire.
Le maréchaln'oubliera pas qu'il est au grand angle
une légère éminence osseuse 6k pointue, dont on
peut s'assurer avec le doigt : cette'éminencepeut
lui servir de guide.

L'introduction de son stilèt doit se faire direc-
tement au dessous, & il lui fera décrire une ligne
un peu plus oblique, de haut en bas, que celle
que le chirurgien fuit à Fégard de Fhomme ,

la
partie inférieure de Forbite ayant une assiette plus
large dans le cheval; à la faveur du stilèt fixé où
je Fai dit, il glissera une sorte d'entonnoir emman-
ché,_ dont l'extrémité taillée en biseau, appuiera
fermement surFos; il retirera sont stilèt; ,5 6k son

-entonnoir lui facilitera lé moyen de cautériser 6k
de percer ce même os avec un bouton de feu,

fans donnerune atteinte aux parties voisines. L'ou-
verture étant faite, ilôtera & le cautère 6k Pen-
tonnoir. '

On doit être certain que le bouton de feu aproduit son effet, lorsque Pair sort par la plaie ,les nazaux étant serrés &comprimés. S'il y-a carie,
pn remettra Pentonnoir que l'on àura fait refroidir
dans l'eau, & .on glissera de nouveau un autre
bouton de feu plus large

, car il faut lá détruire
6k la consumer entièrement.

Mais, quel est le pansement méthodique,qui doit
suivre cette opération ? L'objet qu'on doit se pro-
poser sé réduit à procurer l'exfoliation de l'os
brûlé , 6k à maintenir le canal artificiel qui doit
désormais fournir un passage aux larmes.

Le maréchal introduira doric d'abord une sorte
de bougie de plomb dans le trou pratiqué à l'os,
& il l'y- fixera; 'il garnira ensuite la plaie de bpur-
donnets enduits de baume d'Arcteus ou de quel-
qu'autre digestif, auxquels, il substituera dâns la
fuitedes bourdonnetstrempés dans l'huile de gayac,
s'il y a êu; une carie.

II appliquera enfin un collyre rafraîchissant, 6k.
maintiendra tout son appareil avec l'une des es-
pèces de chapeaux qui constituent les lunettes.;
il saignera Fanimal trois heures après Favoir opéré:
il le tiendra à une diète sévère , à un régime
exact, au son, à l'eau-blanche ; il attaquera le mal
jusques dans fa source, par des remèdes intérieurs
administrés; 6k fur la fin de _fâ cure, lorsqu'ils'ap-
percevra que l'exfoliationest faite, qu'il n'y a plus
de larmoiement, 6k queles chairs qu'il âura tou-
jours êu soin de réprimer sont louables-, il hâtera
la cicatrice au moyen des remèdes balsamiques 6k
dessicatifs.

C'est ainsi- que ,
guidé par l'analogie 6k par la

connoissance de Féconomie animale, il trouvera
dans les lumières qui éclairent la chirurgie, une
grande partie de celles qui peuvent contribuer aux
progrès de son art.

Fracture.

Solution de continuité des os 6k même des car-
tilages ,

faite par un corps extérieur contondant,
très-différente de la plaie faite à l'os par un ins-
trument tranchant ou piquant, ainsi que de la lu-
xation , qui n'est véritablementqu'une solution de
contiguité.

Les PS peuvent être fracturés dans tous les sens
possibles."

II est des fractures transversales, il en est d'o-
bliques , il en est de longitudinales : dans d'autres
enfin l'os est entièrement écrasé.

NOUS appelons fràtíure transversale
,

celle par
laquelle l'os a été divisé dans une direction per-
pendiculaire à fa longueur; Sifracìure oblique, celle
dans laquelle la division s'écarte plus ou moins
de cette direction.

Ces fractures sont (ans déplacement, lorsque
Zzz ij
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chaque portion divisée demeuredans une juste op-
position; avec déplacementimparfait, lorsqu'elles

ne se répondent pas exactement ; avec déplace-

ment total
,

quand elles glissent l'une à côté de
l'autre. Elles peuvent être encore transversales 6k

obliques en même temps/obliques dans une por-
tion de leur étendue; transversalesdans l'autre, &c.

Danslés fraBúres longitudinales, les os sont sim-
plement fendus'selon leur longueur; ellês rie font
proprement que des fissures

,
les parties divisées

deces mênies os n'étant 6k ne pouvantêtre séparées
en-entier.

.Enfin, nous comprenons dans les fractures bù
l'os a été écrasé, toutes celles où il a été brisé &
réduit en plusieurs éclats, & un nombre plus ou
moins consiérable de fragmens.

.
La chirurgie vétérinaire doit encore sc confor-

mer à la chirurgie du corps humain, en adoptant
la distinction que celle-ci fait des fraéîures en frac-
ture simple, composée, compliquée, complète fy in-
complète.

Plusieurs os cassés dans une même partie, ou le
même os rompu en différons endroits, forment ce
que npus entendpns par fraBure composée.

NPUS nommons fratìure compliquée ,
celle à laT

quelle s'unissent des symptômes
,

qui exigent de la
part du maréchal une méthode particulière dans
le traitement : telles sont les fractures avec plaie,
luxation, hémorrhagie, contusion violente, ckc.

Nous disons que la sratîure est complète,-lorsque
la solution de continuitéest entière; 6k incomplète,
quand elle, ne l'est pas. Ce derniercas qui n'a lieu
dans Fhomme 6k dans l'animal qu'eu égard aux os
plats , pourroit ensuite d'un coup de feu arriver
aux autres os.

Les coups / les chûtes, les grands efforts, sont
les causes ordinaires des fractures ,• la destruction
de la direction du mouvement musculaire; la ces-
sation de Faction des muscles attachés à l'os -frac-
turé ; le raccourcissementdu membre , conséquem-
ment à la contraction spontanée de ces puissances;
fa défiguration relative à leur dérangement ; fa
difformité provenant de la surabondance ou de la

"marche impétueuse des focs régénérans ; là dila-
cération des tuniques qui revêtent extérieurement
& intérieurement les os; la rupture des vaisseaux
qui rampent dans leurs cavités & dans'leurs.cel-
lules "l'irritation ,1e déchirement des membranes,
des tendons & des, nerfs ; la compression, Uanéân-
tiffement, l'inflammation dès tuyaux voisins de la
solution de continuité ; la contusion des parties
molles qui se. rencontre entre la. cause "vulnèrante
& l'os, en font en général les suites les plus con-
sidérables 6k les-plus graves..

Nous avons ici pour symptômesunivoques, les
-
vides

,
les inégalités résultant des pièces d'os dé-

placées
,

la crépitation ou le bruit occasionné .par
le frottement de ces mêmes pièces, lorsque la por-
tion supérieure du membre étant fixement main-
tenue

,,: on en remue légèrement la portion, infé-

rieure , 6k Fétat du membre qui plie dans Pendrait
caste, cette même portion inférieure étant plus ou
moins mobile 6k pendante.Ladouleur,la difficulté
du mouvement, l'impossibiiité de tout appui fur
la partie lésée

,
&C sont des signes vraiment équi-

voques ,
puisqu'ils peuvent se rapportera d'autres

accidens qu'à celui dont il s'agit.
Quant aux preuves certaines de la réalité des

fissures, èlles sont très -
difficiles à acquérir; elles

se bornentaux tumeurs qui les accompagnent, &
quelquefois à l'inflammation , à la suppurations

"à la carie ; & toutes ces circonstances ne présagent
encore rien de constant 6k d'assuré.

Plusieurs auteurs, parmi lesquels on peut compu-

ter Ruini, dont l'ouvragë fut publié dès Pannée
1599, ont proposé des moyens de remédier aux.:
fractures. M. deSoleysel lui-même proteste avoir

vu un mulet 6k un cheval parfaitement guéris; le
premier d'une fracture à la cuisse, le second d'une
fracture compliquée au bras. Si néanmoins nous
nous abandonnions aux impressions de, la multitu-
de, nous déciderions affirmativement que toute
solution de" continuité de cette espèce est incurable
dans l'animal.

En effet, on a imaginé que ses os étoient dé-
pourvus de moelle, 6k de ce fait qu'il étoit aisé
de vérifier, mais qu'on a dédaigné d'approfondir,
pn a. conclu que dès qu'ils étoient fracturés, toute
réunion étoit impossible. ' ".

Quand on pourroit imputer ou reprocher avec
raison à la nature d'ayoir, relativementau cheval,,
négligé toutes les. précautions qu'elle a prises eu
égard à tous lès autres animaux, pour corriger,
par le moyen de la matière huileuse 6k ,íubtib

:

dont les vésicules osseuses font remplies, & par
celui de la masse moelleuse contenue dâns -les
grandes cavités des os , la: rigidité de ces parties

„il. s'enfoivroit seulement qu'elles feroient plus sè-
ches 6k plus cassantes ; 6k l'on ne pourroit tirer
d'autre conséquence de leur fragilité , que le dàn-
ger toujours prochain des fractures.

Ce n'est ni à. cette huile déliée,.,ni à cette masse;
médullaire, que les. os doivent leur nutrition &
leur accroissement. -'-.-

^ .Parmi les vaisseaux innombrablesqui traversent

1
le périoste

,,
s'il en est qui pénètrent dans leurs cel-

lules 6k dans leur portion caverneuse , il en est
d'autres qui sJi-nsinuent dans leur substance

,
6k-

qui y portent des fluides & un sue lymphatique,qui.
coulant& circulantdáns les; tuyaux de leurs fibres,:
réparent toute dissipation.:

Cette lymphe ou cè foc nourricier qui parcourt

,
ces fibres ,.' ne peut que s'épancher à leurs ouver-
tures/ il s'épaissit dès qu'il y est déposé : ainsi,

,

dans la-circonstance d'une fracture,.il se congèle

-
à l'embouchiirede chaque conduit psseux : comme

.

à'Porifice des-canaux.ouverts/dans la circonstance
d'une plaie dans les parties,molles.-Laréunion &

...la- régénération s'opèrent ici presque de la même;

,.
manière. "

-, - ...
\-..',
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Chaque molécule lymphatique fournit tin pas- 1

sage à celles qui la suivent ; elles s'arrangent de
telle sorte, qu'en effectuant le prolongement des
fibres à Fendroit fracturé, elles en remplissenttous
les vides, 6k soudent enfin très-solidement toutes
les pièces rompues 6k divisées, pourvu néanmoins
qu'elles aient été réduites, rapprochées, 6k régu-
lièrement maintenues dáns cet état.

La supposition de l'absence totale de la moelle
dans les os du cheval, ne devroit donc point csn-
duire à l'opinion 6k au fystême de l'incurabilité
des fractures, à moins que par une fuite de cette
première absurdité

, on n'eût encore pensé que les
os de cet animal, non moins durs 6k non moins
arides que ceux des squelettes, ne reçoivent au-
cune nourriture, 6k ne sont imprégnés d'aucuns
sucs.

.II faut avouer cependant que toutes les frac-
tures ne sont pas également curables; la quantité
des muscles dont, par exemple, Fhumerus ou le
bras proprementdit, 6k le fémurou la cuisse propre-
ment dite

,
font couverts ; la difficulté d'y faire

une réduction exacte ; la force des faisceaux mus-
culeux qui tendroient toujours, for-tout si la frac-
ture étoit pblique, à déplacer les pièces réduites ;
l'impossibilité de les assujettir solidement par un
bandage, vu la figure des membres en ces endroits :
tout me détermine à croire que dans le cas PÙ il
y auroit une fracture, même simple

,
à l'un PU à

l'autre de ces os, nos efforts feroient impuissans
,& nos tentatives inutiles.

Je ne vois dans les os du corps de l'animal,
que les côtes ; dans ses extrémités antérieures, que
les os du paturon, du canon 6k le cubitus, c'est-

.4-dire, l'os de Pavant-brasproprementdit; 6k dans
ses extrémités postérieures, que ces deux premiers
os 6k le tibia, vulgairement& mal-à-propos nommé
par M. de Sbleysel l'os de la cuisse , dont la frac-
ture n'offre rien qui deive d'abord nous faire dé-
sespérer des succès : encore ne peut-on véritable-
ment s'en flatter, relativement au tibia, qu'autant
qu'il n'aura point été fracturé dans le lieu de fa
tubérosité, ou dans fa partie supérieure.

Je dirai plus
,

les prognostics de ces fractures ne
font pas tous avantageux; un fragment d'os con-
sidérable emporté par une balle

, nous met dans
la nécessité d'abandonner à jamais l'animal. II en
est de même lorsque les muscles

,
les nerfs

, les
vaisseauxse trouvant entre les fragmens très-écartés
de l'os

,
s'opposent au replacement ,

6k lorsqu!un
même os est cassé en plusieurs endroits

, car alors-
il demeure semé d'inégalités fans nombre

,
6k la

cure est toujours très-lente & très-incertaine.

.

Elle est infiniment plus difficile quand il s'agit
d'une fracture compliquée ,

d'une fracture avec
déplacement total, d'une fracture oblique, d'une
fracture ancienne, d'une fracture dans un vieux
cheval, &c. que lorsqu'il est question d'une fracture
simple, sans déplacement, transversale, récente,
& faite à l'os d'un jeune cheval ou d'un poulain ;

6k elle est aussi beaucoup plus prompte dans ces
derniers cas, felpn néanmpins le volume des os.,
fracturés ; le calus étant solidement formé au bout
de vingt ou vingt-Cinq jours dans la fracture des
côtes; le canon n'étant repris qu'après quarante
jours écoulés ; le cubitus , qu'après cinquante ,

6k
quelquefois soixante

,
ckc.

Quelqu'importans que soientces détails
,

quand*
je les étendrais au-delà des bprnes que.naus de-
vpns nous prescrire dans cet ouvrage, ils feroient
d'une très-foible ressource pour le maréchal, s'il
ignore d'une part 6k par rapport aux os ,

leur
nombre

,
leur figure, leur grosseur, la nature de

leur substance, les inégalités
, les éminences de

leurs surfaces ; 6k de l'autre, 6k par rapport aux
muscles

,
leur position

,
leur fonction , leur direc-

tion
,

6kc. ainsi que la situation des nerfs 6k des
vaisseaux considérables qui peuvent se rencontrer
dans le membre fracturé. La nécessité d'être par-
faitement instruit de tous ces points divers, est
absolue pour qui veut juger sainement des suites
du mal, 6k se décider avec certitude fur les véri-
tables moyens d'y remédier.

Ces moyens consistent à remettre l'os dans fa
position naturelle

,
6k à le maintenir fermement

dans cet état. La réduction s'en fait par l'exten-
sion ,Ya contre - extension 6k la conformation; 6k
cette réduction est fermement maintenue par le
secours de l'appareil 6k par la situation dans laquelle
on place l'animal.

Nous appelons extension, Faction par laquelle
nous tirons à nous la partie malade; contre-exten-
sion, F'effort par lequel cette même partie est tirée
du côté du tronc, ou fixée de ce même côté d'une
manière stable ; 6k nous nommons conformation

sl'opération qui tend à ajuster avec les mains les-
extrémités rompues de Fos, selon la forme 6k Far-
rangement qu'elles doivent avoir.

L'extension 6k lá contre-extensionsont indispen-
sables pour ramener la partie dans son étendue ,Si. les extrémités fracturées au point d'être mises
dans une juste opposition, ck rapprochées l'une de
l'autre. On doit donc observer-, i°. qu'elles sonc
inutiles dans les fractures fans déplacement; a0, que
dans les circonstances où l'on est obligé d'y re-
courir, lës forces qui tirent doivent être en raison
de celle des muscles, 6k de la séparation,PU dé
Félpignement des pièces; .3°. que cës mêmes forces
doivem: être appliquées précisément à chacun des
bouts de l'os rompu ; 4°. qu'il importe qu'elles
soient égales ; 50. que l'extension ne doit être'faite
que peu-à-peu, insensiblement & par degrés

,
ékc»

Quant à la conformation , on conçoit fans peine
qu'elle doit être le travail de la main

,
dès que

l'on connoït le but que l'opérateur se propose /
6k il feroit inutile sans doute d'insister ici fur l'at-
tention avec laquelle il faut qu'il évite de presser
les chairs contre les pointes des os, 6k de donner
ainsi lieu à des divisions 6k à des divulsians tou-
jours dangereuses.

. ,



«je o MA R MA R

Je remarquerai encore qu'il ne s'agit pas 'dans-
toutes-lesfractures de tenter d'abord la réduction;
une tumeur, une inflammation violente, nous pres-
crivent la loi de ne point passer fur le champ à
l'extension 6k à la contre-extension, & de calmer
Paceident avant d'y procéder

-, par dés saignées ,
des lavemens. 6k des fomentations légèrement ré-
solutives.

.
Une hémprrhagie nous indique Fobligation de

rious occuper dans le moment du soin de réprimer
Feffusion abondantedu sang; des esquilles qui s'op-
posent constamment à tout remplacement 6k qui
ne peuvent que nuire à la cure , exigent que nous
commencions premièrement à les enlever i une
luxation jointe à la fracture, demande que nbus
n'ayons dans Pinstant égard qu'à la nécessité évi-
dente de la réduire, ckc.

Nous comprenons sous le térme d'appareil, les
bandes, les compresses, & les attelles.

Les bandes que nous emploierons seront des.
rubans de fil plus "ou moins larges, 6k qui auront
plus ou moins de longueur / selon la figure du
membre fracturé. Les circonvolutions de ce ruban
autour de la partie

,
formentce que nous appelons

bandage. Nous avons l'avantage de ne mettre en
usage que celui que l'on nomme continu, c'est-à-
dire , celui qui est fait avec de longues bandes
roulées, ck qui est le plus souvent capable de con-
tenir Fbs réduit : car dans les fracturescompliquées,
nous pouvons nous dispenser de recourir au ban-
dage à dix-huit chefs , puisque nous ppuvpns dé-
rouler nos bandes ék les replacer for lë membre
fans rien changer.à fa situation, 6k fans lui causer
le moindre dérangement.

On doit se souvenir au surplus qu'un bandage
trop serré peut gêner la-circulation

,
& produire

Un gonflement, Une inflammation; & qu'un ban-
dage, trop lâche favoriseroit la désunion des frag-
rhens remplacés : ainsi, le maréchaldoit être scru-
puleusement en garde contre l'un ou l'autre de ces
ínconvéniens.

Les Compresses sont des morceaux de linge pliés
en deux ou en plusieurs doubles ; on en couvre les
parties fracturées , on les tient plus -épaisses dans
lës endroits vides ou-creux qu'elle's doivent rerii-
plir. - .

'

Les attelles ne sont autre chose que des espèces
de petites planches

,
faites d'un bois mince 6k

pliant , mais cependant d'une certaine foïce &
d'une certaine consistance, aveelesquelleson éclisse
le membre cassé ; elles doivent être par conséquent
adaptées & assorties à fa force 6k à fa grosseur.

A Fégard de la manière dont on doit situer l'a-
nimal ensuite de Fápplication de l'appareil, il pa-*roit, selon" le rappp'rt 6k le témoignage de M. de
Soleysel, qu'il est très-possible de Fabandonner fans
crainte que par un appui indiscret sur le membre
fracturé, il porte la moindre atteinte à la réduction
faite. Le cheval 6k le mulet dont cet auteur parle,
& qui avoient été jetés dans des prairies, offrent

un exemplede Fattention que lui suggère Pinstínct ;
& j'en trouverais encore une preuve dans une
jument, qu'une personne très - digne de soi m'a
assuré avoir vu traiter avec succès d'une fracture,'
fans autres soins, après que les bandages furent
assurés, que celui de la tenir simplement 6k à Por-
dinaire dans -une écurie. Je ne fais cependantsi je
ne préférerais pas la suspension de l'animal dans
le travailjusqu'à Fentière formation du calus, ppur
prévenir plus sûrement les accidens qui peuvent
arriver en le livrant à lui-même, 6k ppur être plus
à portée de visiter mon appareil, de Fôter, de le
replacer dans une foule de circonstances qui nous
y invitent 6k qui nous y obligent.

Terminons toutes cës discussions qui n'éclairent
encore lé maréchal que fur la cure générale des
fractures, par Fexposition.dé la méthode particu-
lière qu'il doit suivre dans lë cas d'une fracture à
l'un des membres, & dans celui d'une fracture à
l'une des côtes.
"Supposons en premier lieu une plaie oblique

& contuse , de la longueur de quatre travers de
doigt, à la partie moyenne supérieure du canon
de l'une des extrémités postérieures , avec une
fracture en bec de flûte à ce même os.

L'opérateur disposera d'abord son appareil ; il
prépareraun plumaceaude charpie, une compresse
en doublé d'environ un demi-pied de largeur, fur
huit ou neuf pouces de longueur; deux bandes de
quatre aunes delongueur, -ëf larges d'environ fróis
travers de doigt ; 6k des attelles, qu'il enveloppera
chacune dâns un linge égal, 6k dont la'krgeur 6k
la longueur seront proportionnées au Volume 6k
à Fétendue de l'os fracturé.

II procédera ensuite aux extensions. M. de Gâr-
fault dans "fon fíouveau parfait Maréchal, propose
à cet effet de renverser le cheval, 6k d'employer
les forces opposées de plusieurs hommes.-Je doute
que ces forces soient toujours suffisantes ; j'imagine
de plus qu'il est assez difficile que les tractions
soient en raison égale ; qu'elles soient opérées dans
une direction juste &c précise; qu'elles soient exac-
tement insensibles 6k par degrés; & d'ailleurs il
me semblé que l'animal, dans Factson de se rele-
ver, étant nécessairement astreint à faire usage de
ses quatre membres , se blesserait inévitablement
en tentant de l'effectuer , & ne~ pourroit que dé-
truire par cet effort tout ce que le maréchal au-
roit fait pour replacer les pièces divisées, 6k pour
les maintenir unies. Je conseillerai donc de le sus-
pendre dans un travail ordinaire

, mais susceptible
des additions suivantes.

Soient deux rouleaux ou cylindres de trois pou-
ces de diamètre au moins, dont la longueur tra-
-verse toute la largeur du travail, l'un au tiers su-
périeur, & l'autre au tiers inférieur, de la hauteur
des montans, & qui s'engagent par les deux ex-
trémités par deux collets portés for la face exté-
rieure de ces mêmes montans. Soit l'une des ex-
trémités de chaque"rouleau assemblée, carrément,
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avec un rochet tel que ceux qui constituent com-
munément lés crics de berlines. Soit un fort clir
quet attaché par un clou rond au montant, 6k fur
la face latérale pour le bec de ce même cliquet,
s'engager dans les dents du rochet.

Soientencore deux poulies, dont les chapes ter-
minées en crochet puissent être accrochées, l'une
à la traverse 'supérieure du travail, l'autre à une
traverse à fleur de terre. Soient ces mêmes tra-
verses garnies dé divers anaeaux solidement atta-
chés

,
& entre lesquels Popérateur pourra choisir

' ceux qui répondrontle plus exactementà la direc-
tion de Ia partie qu'il est questionde réduire. Alors
le maréchal placera trôis entravons rembourrés ;
le premier précisément au dessus du jarret ; le se-
cond directement au dessous, c'est-à-dire, à l'ex-
trémité supérieure de l'os cassé ; & le troisième à
l'extrémité inférieure de ce même os, c'est-à-dire

,
au dessus du boulet. Ces trois entravons seront
serrés , de manière qu'ils ne pourront glisser du
côté où les tractions serom faites. De Panneau de
fer situé à la partie postérieure de Fentravon qui
enveloppe le tibia, partiront deux cordages assez

;

forts, qui seront attachés à une traversé immobile
;

à Verset de fixer le membre. Des anneaux situés
;

latéralement dans le second entravon, partiront
;

encore des cordes , qui passeront dans la poulie
supérieure, chargée de former le retour encontre- :

bas de cës mêmes cordes, qui s'enrouleront for le
rouleau supérieur, tandis que celle de la traverse
inférieure recevra les cordages qui viendront dès
deux anneaux du dernier entravon, 6k favorisera
leur retour en cOntte-haut-, & leur enroulement
sur le cylindre inférieur. -Ces cylindres mus en-
suite sur. leur axe par une manivelle appropriée à
cet usage, il est visible que l'extension6k la contre-
extension pourront, avoir lieu félon toutes les Con-
ditions requises, 6k dâns le même temps.-

Le maréchal examinerale chemin que feront les
pièces fracturées : dès qu'elles seront parvenues
au niveau l'une de l'autre, il fera la coaptation ;
& dans la crainte qu'une extension trop longue
n'ait de fâcheuses suites, il ordonnera à ses aides
de se relâcher légèrement, 6k d'introduire le bec
de chaque cliquet daris les dents d'u rochet qui lui
répond. L'un d'eux tiendra Fendroit fracturé, pen-
dant qu'il pansera la plaie; il y mettra le pluma-
ceau qu'il a préparé

,
àprès l'avoir imbibé d'eau-

de-vie, iltremperala compressedans du vin chaud,
il én couvrira circulairementle lieu de la fracture;
ensuite il prendra le glbbe de la bande, qui sera
imbue du-mêmevin; sa main droite en étant saisie,
il en déroulera environ un demi-pied. II commen-
cera le bandage par trois circulaires médiocrement
serrés fur ce même lien : de-là il descendra jusqu'à
l'extrémité de l'os par des ddloires ; il remontera
jusqu'à Fendroit par lequel il a débuté; il y pra-
tiquera encore le même nombre de circulaires

,
6k

gagnera enfin la partie supérieure du canon, où
la bande se trouvera entièrement employée.

_

Cette partie ayant plus de volufflô que Tinfé^
rieure, le maréchal fera à celle-ci quelques circon-
volutions de plus, & n'oubliera point les renver-sés, par le moyen desquels on évite les godets,
& l'on fait un bandage plus propre & plus exact.

-Ce n'est pas tout; il sc munira d'une seconde
bande qu'il tremperadans du vin chaud

,
ainsi qu'il

y a trempé la première ; il Farrétera par deux cir-
culaires à la portion supérieure, où le trajet de
cette ptemière bande s'est terminé. Après quoi il
posera deux ou trois attelles qu'un aide assujettira,
tandis qu'il les fixera par un premiertour de bande ;il les couvrira en descendant par des doloires jus-
qu'au boulet, 6k remontera en couvrant ces pre-
miers tours jusqu'au dessous du;jarret.

Cette opération finie, il laissera le cheval sus-
pendu; il le saignera deux heures après , 6k il "le
tiendra à .une diète humectante 6k rafraîchissante.
Dans les commencemens , on arrosera Fendroit
fracturé avec du vin chaud; 6k si l'on apperçoit
un gonflement inférieur à l'appareil

,
6k que ce

goriílement ne soit pas tel qu'ilpuisse faire présu-
mes que le bandage est trop serré, on se conten-
tera d'y appliquer des compresses trempées dans
un vin aromatique. II ne feroit pas hors de -pro-
pps de réitérer la-saignée le secpnd jour, 6k de
lever l'appareil le huitième à l'effet de s'assurer de
Fétat de la plaie , qu'on fera peut-être obligé de
panser d'abord tous les trois jours

,
6k ensuite à

des distances plus éloignées.
Lorsqu'elle sera dans ia voie de se cicatriser,

6k les pièces d'os ;de se réunir, on pourra inter-
rompre toutpansementpendant un espace de temps
assez long, pour que la nature puisse nous secon-
der ; 6k il y a tout lieu d'espérer qu'au bout de
quarante jours, & au moyen de ce traitementmé-
thodique , accompagné d'un régime constant, l'a-
nimal sera totalement rétabli de cette fracture com-
pliquée & composée; car les petits peronnés sont'
trop intimement unis au canon dont on peut les
regarder comme les épines

, pour n'avoir pas été
rompus eux-mêmes. 11 peut arriver encore que le
mouvement du jarret du membre affecté soit in-
tercepté en quelque façon, & que l'artiçulàtionen
soit même si fort gênée que nous soyons dans le
cas de redouter une ankilose ; mais un exercice
modéré 6k des applications de quelques linges trem-
pés dans la moelle de boeuf fondue dans du vin,
ou daris des graisses de cheval & d'autres animaux,
suffiront pour rendre à cette partie sa liberté, son
action '6k son jeu.

Imaginons à présent une fracture avec dépla-
cement à l'une des côtes

,
& non une de [ces

fractures qui pourroient s'agglutinerfans notre se-
cours ,

6k que nous ne pouvons découvrir que par
hasard dans Fanimal

,
les fragmens n'étant point

sortis de leur situation naturelle ,
Si Fégalité de la

partie n'étant point altérée; supposons que cette
fracture est-en dedans, c'est-à-dire, quele bouc
cassé se porte du côté -de la poitrine, ou qu'elle
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soit en dehors, c'est-à-dire, qu'il incline du côté
des muscles extérieurs.: dans le premier cas, nous
Ia reconnoîtrons à Fenfoncement, à la toux, à la
fièvre

,
à une inflammation, à une difficulté de

respirer plus on moins grandes, selon que les par-
lies aiguës de l'os fracturé piqueront plus bu moins
violemment la plèvre ; nous en serons assurés dans
le second, par l'élévation de la pièce rornpue, par

;une difficulté de respirer beaucoup moindre que
celle doijt nous nous serons apperçus dans l'au-
tre , par la crépitation, 6kc.

Ici la réduction n'est point aussi compliquée &
aussi embarrassante. Pour Fopérer relativement à
la fracturé en dedans

, un aide serrera les nazeaux
du cheval, tandis que l'on pressera fortement avec
les mains l'extrémité supérieure & inférieure de la
côte

,
jusqu'à ce que les pièces enfoncées soient

revenues dans leur situation. Si cependant les frag-
mens perçant la plèvre, donnent lieu aux symp-
tômes funestes dont j'ai parlé, on né doitpas ba-
lancer à faire une incision à la peau, à l'effet de
-tirer ces fragmens avec les .doigts, avec destin-
ées , avec une aiguille, telle que celle dont nous
.nous servons pour la ligature de l'artère intercos-
tale , ou avec d'autres ifistrumens quelconques.

Nous appliquerons enfoite»des compresses ; l'une
qui sera imbue d'un vin aromatique fur toute Fé-
tendue de la côte; les deux autres qui auront
beaucoup plus d'épaisseur, seront mises fur celle-ci-
à chacune des extrémités for lesquelles j'ai or-
donné de comprimer, 6k l'on maintiendra le tout

,

par un bon 6k solide surfaix.
Relativement à la fracture eri dehors, le repla-

cement est plus aisé. II s'agit de pousser les bouts
déjetés jusqu'au niveau des autres côtes; après
quoi on place une première compresse, ainsi queje Fai dit; on garnit Fendrait fracturé d'un mor-
ceau de cartori ,' que l'on assujettit de même par
un surfaix, qui fait, comme dans le premier cas,
l'office d'un bandage circulaire. Le nombre des
saignées doit au reste être proportionné au besoin
6k aux circonstances : les lavemens , la diète

, tout
ce qui peut calmer les móuvemens du sang, doi-
vent .être employés.

Eponge.

Tumeur située à la tête ou à la pointe du coude,
qui tire fa dénomination, de la cause même qui la
produit ; nous Fappelons en effet éponge.

, parcequ'elle n'est occasionnée que par le contai): vio-
lent 6k réitéré des éponges de fer qui. appuient
contre cette partie lorsque les chevaux se couchent
en vaches, c'eSi-í-dire

,
lorsqu'étant couchés ils

.

plient les jambes, de manière que leurs talons
répondent au coude, 6k soutiennent ainsi presque
tout le poids de l'avant-main de l'animal,

Ce contact violent est suivi d'une compression
qui non-seulement meurtrit la peau, mais qui fait
perdre aux fibres & aux vaisseaux leur ressort na-

turel. Ce ressort naturel pêrdri, ils ne peuvent -plus
contribuer à la circulation qui se fait dans cette
partie : les humeurs s'y accumulent donc, princi-
palement la lymphe, dont le mouvement est plus
lent, 6k qui d'ailleurs est-renfermée dans des ca^
naux dont lé tissu est infiniment plus foibie que
celui des vaisseaux sanguins;

Cette humeur arrêtée, 6k l'abord de celle qui
y survient sans cesse

,
tout.contribuera à dilater

les petits tuyaux ; la partie la plus subtile se diffi-
' pera, ou en s'échapparit à l'obstacle pour sc sou-

mettre aux leis de la circulation , ou éh passant
& en se faisant jour à travers les pores

-,
tandis

que la partie la plus grossière de cettë même hu-
meur se durcira par son séjour. "

.
'

Delà les progrès de la tumeur, qui sera de la
nature de celles que nous appelons loupes : elle

augmentera plus ou moins en volume 6k en du-
reté

,
selon la disposition de la lymphe, selon le

plus ou le moins de force des vaisseaux, ou enfin
selon la dureté ou la force du contact ou de la '

compression, mais la lenteur de son accroissement
préservera la, partie sur laquelle elle a établi sòn
siège, de la douleur, de l'inflammation, ck de tous
les autres accidens qui accpmpagnent en général
les tumeurs dpnt la formation est prorftpte & sou-
daine.

Quelquefois aussi la même Cause produit dés
effets différons; car au lieu de donner lieu à une
tumeur en forme de loupe, elle n'pccasionnequ'une
callosité, qui n'est autre chose qu'un dessèchement
des vaisseaux comprimés; dessèchement qui n'ar-
rive que conséquemmentau contact, qui, affaissant
les vaisseaux, les oblitère 6k ferme tout passage aux
liqueurs qui circulent.

La callosité se distingue de la loupe, en Ce que
le volume n'en est jamais aussi considérable ," &
en ce qu'elle ne s'étend point au-delà de Fendroit
comprimé : du reste" l'une & l'autre ne présentent
rien de dangereux, §ç la callosité ne mérite -au-
cune attention.

Pour ce-qui concerne la loupe, il fera bon de

tenter de résoudre l'humeur avant qu'elle soit en-
tièrement concrète ; on emploiera pour cet effet
les emplâtres résolutifs : celui de vigp, en triplant
la dose de mercure, m/a toujours paru véritable-
ment le plus efficace; mais si son impuissance ne
nous laisse aucun espoir de procurer la résolution,
il conviendra d'extirper la tumeur : cette opéra-
tion ,

dont les fuites ne fauroientptre fâcheuses,
peut sc pratiquer de deux manières.

Si la loupe est dans le corps mêmê du tégu-
ment, on l'emportera avec la peau, car il feroit
impossible de l'en dégager : si au contraire elle est

au dessous, & que le tégument soit mobile & va-
cillant au dessus, on y fera une incision propor-
tionnée au volume de la tumeur, c'est-à-dire,que
cette incision sera simplement longitudinaleou cru-
ciale

,
selon ce volume. '

Ou disséqueraensuite les lambeauxdes tégumenç;
après
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après quoi on soulèvera la loupe avec une éri-
gne, 6k on la disséquera elle-même dans fa circon-
férence, à l'effet de Femporter entièrement : Pex-
tirpation en étant faite, on réunira les lambeaux,
on les assujettira, s'il est nécessaire, par des points
de sutures, & on pansera le tout comme une plaie
simple.

Ce procédé demande plus de pratique & d'a-
dresse que le premier ; mais on a Favantage de
terminer la cure beâucòup plus tôt : la plaie cir-
culaire faite conséquemment à l'autre moyen est
toujours avec déperdition de substance , 6k de-
mande pour se cicatriser un espace de temps assez
considérable. Au reste, on ne doit pas oublier que
la première attention dans le traitement de cette
maladie, est de garantir l'animal du contact qui l'a
occasionné; & pour cet effet on peut matelasser
l'éponge du fer, en y attachant un petit coussinet
rembouré

,
de- façon que la partie confuse porte

fur ce coussinet lorsque l'animal se couche.

Farcin.

Lesarcinest, après la morve, la maladiela plus
terrible 6k la plus fréquente. H produit même sou-
vent la maladie dont nous venons dé parler.

On donne le nom desarcin à certains boutons,
à certainesgales , à certains ulcères répandus pius
Ou moins fur la"face du corps ; mais Farragement
des ces boutons, leur multiplicité , leur situation
ne. servent presque de rien pour décider fi c'est le
farcin ou-une autre maladie; on n'en peut juger
que par le tact. Combien voit-on de chevauxavoir
le farcin

, & avoir des jambes rondes comme des
pots-à-beurre', qui percent dans certains endroits,
fans que l'on puisse apperceyoir' de tumeur cir-
conscrite !

Dans d'autres
, les boutons sont superficiels ;

dans d'autres, ils sont très-àpparens; mais ces dif-
férences ne suffisent pas pour caractériser le far-
cin ; il y en a bien d'autres que nous indiquerons
tout-à-Pheure.

Quant aux causes primordiales de farcin, elles

ne font guère connues5 cependant, à examiner les
tumeurs 6k les plaies qu'occasionne ce virus, il y
a lieu de croire que c'est tantôt un vice de la
partie rouge du sang, tantôt un vice de la partie
blanche.

Le virus farcineuxoccupe dans certains chevaux
les vaisseaux'de la peau ; dans d'autres, les vais-
seaux sanguins ; 6k dans d'autres, les vaisseaux de
la transpiration : il s'en trouve Chez lesquels le siège
de cette maladie est dans le tissu cellulaire ou dans
le corps des muscles. En ouvrant les chevaux, on
a trouvé plusieurs fois des abcès placés dans le
corps des muscles.

Quelquefois ce vice n'attaque que les glandes,
jamais ou presque jamais

-,
les parties tendineuses

& ligamenteuses,
_ .On y.oit tous les jours des chevaux avoir une

*

jambe, for - tout celle de derrière
,

extrêmement

.
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engorgée 6k remplie de dépôts, quoique les glandes
inquinales ne soient pas engorgées : pn en vpit
d'autres dpnt les glandes des ars 6k des aines sont
engprgées

,
fans que les jambes le soient 6k sans

qu'elles ' le deviennent.
-

"'
On remarque encore des boutons durs fur les

fesses
,

fur les. côtes qui produisent tantôt un pus
louable, tantôt ne fournissentqu'une sérosité plus
PU mpins fanieuse.

,

^k,. *

Toutes ces différences suffisent pbìir prouver
que le -vice du farcin n'occupe pasttoujours les
mêmes parties; qu'il n'est pas toujours le même,
6k que la curationpar conséquent en .doit être dif-
férente.

Les causes secondes sont les mauvais fourrages,"
le long repos, le peu d'attention à étriller les che-
vaux , un arrêt de la transpiration

,
dé fréquens

exercices, une trop grande déperdition de sueur ,,6k le contact d'un cheval farcineux.
Les chevaux entiers 6k principalement ceux de

messagerie & de charrette, y sont plus sujets que
les autres.

Cette maladie' est plus ou moins difficile à trai-
ter, selon les parties qu'elle occupe. Celle qui est
dans la peau est phlegmoneufe ou skirreuse : dans
le premier cas, on doit employer les relâchans ;
dans le second, 011 emploiera les résolutifs.

Mais côrnme ces remèdes ne réussissentpas tou-
jours

,
6k que souvent ces gales sont áutánt de

petits Cancers ,%n rasera ces tumeurs avec le bis-
touri

,
6k on les fera suppurer. II faut donner in-

térieurement les fondans de la lymphe : on don-
nera poúr boisson au cheval les eauxferrugineuses.

Le farcin qui attaque le tissu cellulaire commence
toujours par un phelgmon, puis dégénère en kiste..
II faut donc le traiter comáre l'inflammation;mais-
quand la tumeur devient enkistée, il faut l'ouvrir
de peur que le séjour du pus ne forme un ulcère
de mauvaise qualité. "

_L'ouverture faite, on appliquera un digestifani-
mé ; mais comme lés remèdes externes ne suffisent

pas ,
il faut employer en même temps les internes.

Après quelques jours de traitement, Fexercice est
salutaire ; l'on en sauve tous les jours en les fai-
sant travailler.

Quelquefois les boutons qui sont pour Fordi-
naire cordés, percent, 6k les bords de la plaie se
renversent ou se replient for la peau en cul de
poule : dans ce cas , il faut raser les boutons 6k

y passer ensuite la pierre infernale, puis y exciter
la suppuration : cet accident n'arrive qu'aux bou-
tons qui produisent une sérosité sanguinolente

, 6k

^on à ceux qui forment un pus louable.
Le farcin, qui occupe les parties charnues

,
est

difficile à traiter, rarement- le guérit-on. Ce virus
se jette souvent for les viscères, tels que le péri-
toine", les reins ,

&c. mais le plus communément
for les poumons , ou for la membrane pituitaire ;
quelquefois, après avoir affecté les premiers, il

va ronger celle-ci.
Aaaa
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Outre les remèdes énoncés, on passe au cheval

un fiéton de chaque côté du col, 6k on a soin,
après l'avoir graissé tous les jours

,
de le retourner

pour procurer une grande suppuration. Mais rare-
ment le cheval guérit quand le virus s'est porté
fur un des viscères ou for la membrane pituitaire.

;
Le farcin qui attaqueles glandes se traite comme

celui duskirre'de lá peau ; si-ce n'est que fur la fin
de la curation

, en se servantdu cheval, on lui sait

manger dans du son, ou prendre en breuvage des
poudres de graines aromatiques. On emploie en
même temps tous les remèdes quelconques.

Froidure.

Lorsqu'après une course forcée 6k une longue
fatigue / le cheval est .tout en sueur ,

elle lui dé-
coule du col

,
du poitrail 6k des jambes fur les

extrémités& for le pied.
Quelque temps après, si on porté la main fur

les jambes , on sent que cette sueur est refroidie ,& que lës jambes sont froides depuis"l'épaule jus- '
qu'en bas,; mais on s'apperçoit que le froid va en
augmentant à mesure qu'on descend vers le pied;
c'est ce qu'on appelle chevalfroid dans les épaules.
Si on laisse la sueur sur les jambes, elle y sèche ;
ou , ce qui revient au même, ce sera l'eau si on
lui lave les jambes, ou si on le mène àla rivière,
& qu'on ne l'essuie pas.

Le lendemain on remarque que 'le chevala peine
à marcher

, que les jambes de devant semblent
être d'une seule pièce

, que les articulations ne
jouent, plus ; c'est ce qu'on' appelle cheval pris des
épaules..

L'animal, en marchant, se déroidit, les articu-
lations se dénouent, puis il marche fans boiter, ;

comme s'il n'y avoit point de mal, 6k cela parce
que le mouvement met en jeu les fibres

,
les dé-

gourdit 6k ranime la circulation : mais il retombe
dans le même état par le repos, parce que les
iìbres ayant une fois perdu leur ressort, ne le re-
prennent pas facilement.

Cet accident n'attaquequelquefois qu'une jambé,
mais le plus souvent les deux jambes de devant
en même temps. C'est un mal fâcheux, il est rarede le guérir.

-.

Pour prévenir ce mal, il faUt, dès que le cheval
revient de fa course

,
faire'tomberla sueur avec un

couteau de chaleur, essuyer avèc un linge, 6k
frotter fortement/les jambes avec un bouchon de
paille de bas en haut à rebrousse poil, afin d'em-
pêcher l'épaississement des humeurs & l'engour-
dissement des fibres. Par cette précaution, on pré-
serve toujours le cheval de cette maladie.

Pour la curation
,

les indications qu'on a à
remplh font de ranimer le ieu des fibres,d'augmen-
ter' la sérosité du sang, de rendre la fluidité auxhumeurs.

Pour cela, il faut ic. donnerau cheval une bonne
nourriture, du son & de la farine d'orge ou de

seigle délayée dans beaucoup d'eau : les bons ali-
mens augmentent le liquide animal, 6k raniment
par-là les parties. 2°. II faut fomenter les jambes
avec une décoction de plantes aromatiques & les
frotter à rêbrousse-poil.

Mais le meilleur remède, c'est le bain des eaux
thermales, ou les boues de ces eaux ; elles mettent
de la sérosité dans le sang

,
6k fortifient en même

temps les fibres, leur rendent leur ressort & réta-
blissent les fonctions.

Enflure des jambes.

Uenflure des jambes peut être phlegmoneuse ;
mais le plus souvent, c'est un amas de sérosité dans
le tissu cellulaire de ces parties qui, en séjournant,
s'épaissit 6k se durcit, de manière que les tuniques
des tendons 6k le corps cellulaire sont .tellement
endurcis

,
qu'on croiroit couper des tranches de

lard.
. - .La bouffissure des jambes se connoît aisément

par l'enflure, le défaut de douleur & l'impression
du doigt qui reste.

La simple bouffissure peut se guérir, maislWème
endurci', qui forme une tumeur ressemblante à du
lard, ne se peut guérir, vu lâ délicatesse des parties
fur lesquelles elle se trouve.

Les remèdes de la bouffissure sont à-peu-prèsles
mêmes que ceux de Fcedème. Les ' fodorifiques,
les fomentations aromatiques, Fexercicé sont re-
commandés. Mais si la lymphe épanchée dans le
tissu cellulaire est endurcie, cës remèdes sont in-
fructueux ; pn doit avoir recours au feu qu'on
met par raies ; lor/que Poedème est dans le paturon,
on met le feu par pointes. C'est le moyen le plus
efficace.

.

v-

On appelle jarret enflé le gonflement total de
cette partie :

ií doit communément son origine à

un vice des humeurs qui se manifeste par une in-
flammation.

Le gonflement du jarret est quelquefois opiniâ-

tre , ce qui annonceun épaissiflémentde la lymphe
dans les tuniques

-,
qu'on ne fauroit guérir fans

l'application du feu qu'on met en patte d'oie; ce
qui opère plus d'effet que les pointes.

Le jarret est encore exposé à d'autres maladies,
dont nous allons parler , telles que le vefiîgon ,
la molette, &c.

. *.

Vejsigon.

Le vejsigon est pour l'prdinaire une tumeurmolle
qui survient au jarret, à la partie inférieure du
tibia

, entre lui 6k le tendon extenseur de l'os du
jarret, tantôt en dedans

,
tantôt en dehors.

Si cette tumeur paraît des deux côtés, on l'appelle
vejsigon chevillé. Ce mal vient d'un effort que le
cheval a fait dans cette partie : on le guérit par
les fomentationsrésolutives, le feu qu'on applique
en raies ou en pointés.



M A R
_

M A R 555
Caplet. "'.'','

Le caplet ou passe - campagne est une grosseur
flottante sur la pointe du jarret;elle n'attaque que
la peau 6k son tissu-: ce n'est qu'un épanchement
de sérosités. Les causes lès plus communes sont les
coups.

_
' ~~~Molette.

On appelle.molette une petite tumeur molle 6k
indolente qui vient ordinairement au boulet for
le tendon

,
& plus souvent entre le tendon & l'os

du canon; quelquefois elle forme une tumeur endedans 6k en dehors : c'est la même maladie quele vessigon, & elle sc traite de la même manière.
Jardon.

Lejardon est une tumeur dure qui s'étend depuis
la partie postérieure 6k inférieure de l'os du jarret,
jusqu'à la partie supérieure 6k postérieure de l'os
dû canon, for le tendon fléchisseur du pied. La
cause vient d'une extension de l'un des tendons de
cette partie. Si le mal est récent, il faut les émoi-
liens; s'il est ancien-, il y faut le feu.

Poireau ou fie.

Les poireaux oufies, {ont de petites tumeurs dont
la base est plus étroite que l'extrémité ; elles sont
recouvertes d'une petite pellicule grisâtre, dénuée
de poils 6k aride : on les détruifen les coupant ou
en les faisant toucher par les caustiques, ou. en les
liant. Le choix du moyen dépend de leur figure

,
6k de leur situation.

Les verrues des paupières s'annoncent comme
celles qui viennent fur toute l'habitude du corps:
on les détruit de trois manières;en les liant

, ou
en les coupant, ou en les brûlant.

Les poireaux qu'on voit aux paturons semblent
être d'une autre espèce, que ceux qui naissent sur
les autres parties du corps , ils rendent continuel-

' lement une sérosité acre , d'une odeur très-désa-
gréable; dès qu'ils commencent à paraître, il faut
les couper.

II survient en devant du boulet, tant du devant
que du derrière, une tumeur molle sans chaleur,
à laquelle on donne improprement le nom de
loupe : c'est un épaississement de la lymphe dans
les tissus des tendons de l'os du paturon 6k de
Fós du pied, qui se manifeste à la fuite d'un effort
de cette articulation.

Si après les remèdes convenables la guérison
n'est pas terminée au bout d'un mois -, il -faut y
mettre le feu en raies plutôt qu'en pointe. II y a -des chevaux for lesquels le feu n'opère aucun
effet : ce sont des chevaux usés qu'on appelle

.
bouletés.

Eaux aux jambes.
~

On appelle eaux aux jambes, une sérosité acre
qui suinte continuellement des jambes.

Les causes les plusOrdinairessontleshouesâcres,
par lesquelles les tuyaux excrétoires rie la sueur
& de la transpiration sont irrités 6k bouchés.

Le froid, la gelée & les neiges
,

sont une se-
conde cause des eaux : ajoutez à cela le vice du
sang épais ou acre

, qui est communiquéà la lymr
phe ou à la matière de la transpiration.

Si on a lieu de croire que les eaux viennent
du vice du "sang, il faut employer les émoUiens ,les adoucissans ; puis les fodorifiques, 6k* insister
fur ces remèdes pour corriger le sang.

Mais si le mal est local, il faut frotter la partie
jusqu'au sang ; puis la laver avec une légère tein-
ture de noix de galle

, &c.
-

Suros.

Le furos est une éminence dure fur Pos du
canon, qui vient ordinairement à la jambe de
devant, for la partie supérieure latérale de l'os du

! canon : elle est ordinairementlarge 6k ronde comme
une pièce de vingt-quatre sols. Quand le furos subr
siste

,
c'est une exostose : il n'y a rien

,
à moins

qu'il ne soit trop difforme, 6k qu'on ne veuille
Fenlever avec le ciseau, ce qu'on peut faire fans
danger.

~

La courbe. "

La courbe est une. tumeur qui entoure le bas du
jarret : elle-vient souvent d'un effort ou d'unexer-
cice outré. Si elle est phlegmoneuse

, ou' aura
recours aux adouciffans 6k aux émollieUs ; si elle
est fquirrheuse

,
le meilleure remède est le feu,

' qu'on appliquera après avoir employé les résolutifs.

Pied comble.

On appellepied comble
, un pied dont la sole des

talons, & souventmême toute la sole est bombée ;
naturellement elle doit être concave. Cet accident
ne vient jamais que de la ferrure

, de l'applicatibn
du fer, des longues éponges, des fers voûtés 6k

trop entoilés
,

des paremens de la sole.
Les pieds plats y sont les plus sujets : d'après

les causes de ce mal que nous venons d'indiquer,
il est facile d'y appliquer le remède.

Oignon de la fole.

L'oignon est une grosseur qui survient à la sole ,'
plus souvent en dedans qu'en déhôrs, jamais ou
presque jamais au pied de derrière. Cette élévation
de la fole de la corne ,

n'est pas un vice de la sole,
mais de l'os du pied , dont la partie concave est de-
venue convexe par la ferrure

,
6k le fait renverser

en dehors. Le remède est donc par conséquent
dans la manière de ferrer.

Extension du tendon.

L'extension du tendon fléchisseur du-pied:& des
ligamens,vientde la même cause quela compression

Aaaa ij



556 M A R MAI
de la sole charnue. Cet accident arrive lorsque la
fourchette ne porte pas à terre : or , elle n'y porte
pas 1°. lorsqu'elle est trop parée, que les éponges
sont trop fortes ou armées de crampons : 2°. lorsque
le pied du cheval porte sur un corps élevé, le pied
est obligédese renverser. Enfin, l'extension des li-
gamens vient des grands estons & des móuvemens
forcés de l'os coronaire.

On reconnoît l'extensiondu tendon par un gon-
flement qui règne depuis le genou jusques dâns le
paturon, 6k par.Iá douleur que le cheval ressent
lorsqu'on lë touche.

, -
' "

On s'apperçoit encore mieux de cette maladie
au bput de'douze pu quinze jours, par une gros-
seur arrondie qu'on nomme ganglion

,
qui se trou-

ve for le tendon, & qui forme par la fuite une
tumeur fquirrheuse, dure

,
indolente ,

'6k pour
Pordinaire

,
fixe.

Cette maladie est bien différente de ia nerferrure,
pour laquelle on la prend communément. Pour la
curation

,
il faut commencerpar.dessolerle cheval,

parcequ'il ne fauroity avoir d'extension fans une
forte compression de la solepharnue,puis appliquer
des cataplasmes émoUiens. Mais s'il survient un
ganglion, il faut y"mettre le feu en pointe, puis
promener le cheval quelques jours après : il est
plutôt guéri que si on le laissoit à l'écurie.

On s'apperçoit que le tendon fléchisseur de l'os
du pied est rompu, en ce que le cheval portant le
pied en avant, ne lé'ramène pas ;en ce qu'il nèsau-
roit mouvoir cette articulation; en ce quele tendon
est lâche lorsqu'on le touche.- *

.
-On en juge encore par la douleur que le cheval

ressent dans le paturon ; par un gonflement qui
survient en cet endroit, &cJ~\

On ne doit pas tenter la guérison de cettemaladie
fans dessoler le cheval, & fans faire une ouverture
à la sole charnue ; 6k- cela

, pour donner issue à la
partie du tendon qui doit tomber en pourriture 6k
qui devient toujours un corps étranger ; puis on
emploie les digestifs.

Quand l'effort a été vicient, &'quele tendon n'a
pas été rompu ,

il arrive que l'os coronairese casse.
Pour le reconnoître bn tire le,pied en ayant ; on le
tient d'une main ,

6k on met lepouce de l'autre for
la couronne : on sent, i°. au tact un petit cliquetis,
qui se distingue mieux lorsque le tendon est rompu :
2% parce quele cheval marche presque sur le fanon,
le bout de la pince étant en Pair.

II est inutile de tenter la guérison de l'os coro-
naire fracturé, parce que le mouvement continuel
empêche que ces parties puissent se réunir : il se
forme pour l'ordinaire une^ ankylose

, qui sert
comme d'une soudure aux os du pied, coronaire
& de la noix.

Aphte?ou ulcères de la bouche. """

On appelle aphtes, des ulcères.peu profonds,
.gui se trouvent plus communémentdans, la bouche

qu'aillfeitrs. Les lèvres, les gencives ; le palais, la
langue, én sont ordinairement le siège. On en yoit
aussi dans Farrière bouche,le pharynx,',Foefophage
& la trachée-artère. Quelquefois les mauvaises di-
gestions & la fabure de Festomac les font naître;
mais celles-ci se dissipentaisément. Les autres sont
ordinairement noirâtres , livides ,

& les bords en
sont calleux.

A Fégard du traitement , il est analogue aux
causes qui ont produit les aphtes. Outre les médi-
camens internes, on lave la bouche avec lé collyre
de Lanfranc, ou bien avec l'huile de myrrhe.

Quelquefois ces aphtes surviennent en peu
d'heures, 6k tuent promptement le chevalrcelleí-
ci sont ordinairement situées sous" la langue ou à
côté.

Dans ce cas il faut les ratisser, toucher ensuite
les plaiesavec la pierre de vitriol, 6k avoir soin de
layer souvent la bouche avec le vinaigre 6k l'ail.

Fistule au col.

La fistule à la saignée du col, n'est autre chose,
qu'une petite élévation quisurvient à Fendroit de
la saignée en forme de cul de poule, avec un léger
'suintement d'une eau rousse.

La veine se durcit : ce cul-de-poule se trouve
.toujours rempli' d'une lymphe épaissie, qui inter-

cepte la circulation du sang, & devient extrême-

ment tendue jusqu'aux glandes parotides : on voit

en outre un petit point rouge :, duquel suinte, la
partie séreuse du sang. En sondant ce trou, on
distingue facilement s'il y a fistule.

La curation consiste à sonder la tumeur,, pour
donner issue à la matière lymphatique qu'elle con-
tient. II faut bien se garder d'aller au-delà de la.

tumeur , de peur d'hèmorrhagie, qui feroit très-,
difficile à arrêter.

Cet accident arrivera d'autant plus facilement,'
que la saignée sera près des glandes parotides

,y
que les Veines qui forment la jugulaire partiront^-
de Pintérieur des glandes : daris ce cas ,

il né feroit

pas ppssible de faire lâ ligature fans endpmmager
les glandes.

II arrive quelquefois qu'en tardant à faire cette
opération

,
la veine jugulaire se remplit tellement

de lymphe épaissie, qu'elle se coagule jusques dans
•

fa bifurcation-.: ce qui. excite une inflammation
dans les parties voisines

,
& forme une tumeur qui

se-termine par la suppuration.

,
Maladie de l'anûj*

II est assez commun de voir des chevaux, dont
l'anus est dilaté au pointqu'on pourroit y introduire
une demi-bouteille de pinte, 6k qu'on-voit à un
demi-pieddâns le/recturn: outre le dévoiementàla
fuite duquel ce mal vient

>
il est-quelquefois occa-

sionné par le relâchement des fibres du sphincters
alors" il faut fomenter la partie avec les toniques.,

La fistule à l'anus
s

dont il a déjà été' queíììfist
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ti-deffus, survient à la suite d'un dépôt ou d'une
corrosionquelconque, 6k quelquefois à la fuite d'une
opération de.queue à FAngloife, dont la première
sectiona été faite trop près de l'anus.

,
C'est une ulcère plus ou moins prpfond, qui

naît au dessus ou aux parties latérales de l'anus,
& attaque,ce corps ligamenteux qui s'étend sous
la queue.

Les incisions multiplées ne suffisent pas toujours
pour en procurer la guérison: Alors on en vient
à l'extirpation: en la faisant, on doit ménager 6k
conserver les fibres du fphinôter.

Fistule aux bourses.

La fistule aux bourses est un écoulement de
inatière

, qui subsiste après qu'un cheval a été
coupé. La cause de cet accident vient de ce qu'on
a laiflè une partie des épididimes, nommées aussi
amourettes.

On peut rarement porter remède à cette espèce
de fistule, à moins qu'on ne puisse couper de
nouveau

-
les cordons : ce "qui est très-difficile , vu

qu'ils se retirent vers le bas-ventre.

Abcès de la cuisse.

II vient assez communément, au plat de la cuisse,
une grosseur plus ou moins considérable, qui pour
l'ordinaires'abcède promptement par le moyen de
quelque foppuratif : il en résulte un ulcère qu'il
faut traiter 6k panser comme une plaie simple.

cMalandre.
_

La malandre est au genou , ce que la solandre est

au pli du jarret. C'est une crevasse, dont il découle
une humeuracre. Ce mal est long à guérir

,
à cause

du mouvement qui Firrite sans cesse.
Si c'est une simple crevasse qui n'ait ppint de

cause interne-, il faut rondre la partie, puis la frotter
jusqu'au sang avec une brosse

,
6k y appliquer le

bandage indiqué ppur les plaies du genpu : peu
de jours après la suppuration s'établit.

La solandre, qui est une crevasse au pli du jarret,
se traite de la même manière.

Mule traversine.

La mule traversine est une crevasse qui survient
aux pieds de derrière, au dessus du boulet, d'où
suinte continuellementune humeurséreuse. Le trai-
tement de cette crevasse est le même que celui que
nous venons d'indiquer.

Javarts de différentes espèces.

Le javan en général est un petit bourbillon
,

ou une portipn de peau qui tombe en gangrène
,&qui se détache de son corps, en produisant une

légère sérosirá : il peut être comparé au furoncle
ou clou dans Fhomme.

Ce mal n'attaque guère que les extrémités
^

de-

puis le genou jusqu'en bas. La cause du javart est
Fépatssissement de la transpiration : épaissiffement
occasionné par les boues, par la malpropreté, par
les mauvais alimens, ou par les exercices violens.
Quoiqu'on"puisse regarder cette maladie comme
de peu de conséquence, néanmoins elle fait boiter
les chevaux tout bas.

II faut observer que les javarts qui naissent en
dedans du paturon ou en dedans du boule/, font

.boiter l'animal comme s'il avoit un écart. -Bien
des gens s'y trompent, faute de passer la main le
long de la jambe. D'après ce que nous venons de
dire

, on voit qu'il faut traiter le javart avec les
foppuratifs.

Le javart simple est celui qùi n'attaque que la
peau ók une partie du tissu cellulaire : il vient or- '
dinairement dans le paturon ,

plus souvent aux
pieds de derrière qu'à, ceux de devant, 6k quel-
quefois aux côtés du paturon.

Ce mal est- plus commun à Paris qu'ailleurs ;
.l'iâcreté des boues en est la principale cause. Sou-

vent ce javart n'est pas bien apparent : on ne s'en
apperçoit que parce que le cheval boite, 6k qu'en
portant la main au paturon,.'on sent le poil mouillé
d'une matière qui donne une mauvaise odeur.

L'indication est de faire détacher le bourbillon ,6k d'exciter la suppuration par les moyens ordi-
naires.

On a donné le nom de javart nerveux à celui qui
attaque la gaîne du tendon.

.Cette espèce de javart se fixe plus souvent dans
le paturon qu'ailleurs ,

& vient de ce que l'hu-
meur du javart simple a fusé 6k pénétré jusqu'à la
gaîne du tendon.

On s'en apperçoit parce qu'à la sortie du bour-
billon il suinte de la plaie une sérosité sanieuse,
qu'il reste une petite ouverture 6k un fond dont
on s'assure par le moyen de la sonde.

Dans ce cas, il faut faire avec un bistouri une
incision qu'on prolonge jusqu'au foyer du mal :
elle, doit être longitudinale, afin de ne pas couper
les principaux vaisseaux, ou d'altérer quelques par-
ties, soient tendineuses, soient ligamenteuses.

On est quelquefois obligé d'en venir à une se-
conde & troisième incision-, principalement quand
les gaînes des tendons sont ouvertes. Dans cë "cas ,-
il faut faire son incision en tirant vers le milieu
de la fourchette, pour éviter de toucher au car-
tilage latéral de l'os du pied.

Le javart encorné, proprementdit, ne diffère du
javart simple que par fa position. Le premier a
tpujpurs son siège for la couronne , au commen-
cement du sabot. Les causes sont les mêmes que-'
celles du javart simple : les remèdessont aussi les
mêmes.

Cependant, lorsque le bourbillon ne se détache
pas au bout de quatre ou cinq jours j il faut faire
marcher le cheval; le mouvement facilite 6k aide
la sortie de la matière.

On donne communément le norrt de javart t&~
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corné, improprement dit, à la carie du cartilage
placé sur la partie latérale 6k supérieure de l'os du
pied. II y a en même tempsun suintementfanieux,
& une tumeur dans la partie postérieure du pied,
à Fendroit du cartilage. On le reconnoît encorepar
l'enflure du pied, 6k le fond qu'on sent avec la
sonde..

Ce mal reconnoîtpour cause toute matière acre
qui se jette for le cartilage. II est fort grave &
difficile.à guérir, souvent même incurable,

i°. Lorsque l'opération a été mal faite, c'est-à-
dire

,
qu'on a coupé le ligament latéral de l'os co-

ronaire à l'os du pied, détruit la capsule du car-
tilage de l'os coronaire; dans ce cas, le cheval est "

estropié.
2°. Lorsqu'elle né Fa pas été à temps, c'est-à-

.
dire, qu'on n'a coupé du javart que ce qui paroît
gâté, dans Fespérance que le reste se conservera,
&. que la plaie se cicatrisera; mais le cartilage une
fois attaqué se gâte tout entier; 6k si l'on n'en
coupe qu'une partie, il faut revenir fréquemment
à l'opération, car ce qu'on laisse se gâte de nou-
veau jusqu'à ce qu'on Fait entièrement enlevé.

3°. Lorsque durant le traitement ,
& quelque

temps après l'opération, le cheval fait un faux pas
dans Fécurie.

Pour guérir ce javart
,

il faut couper le- carti-
lage ; mais cette opération n'est pas facile. On ne
peut réussir qu'autant qu'on connoît bien Ia.struc-
ture du pied, la situation du cartilage, sa figure,
ses attaches

,
son étendue ,--la situation des liga-

mens-de la capsule ; autrementon court risque de
toucher ces parties avec l'instrument, 6k d'estropier
fans ressource le cheval.

Le cartilage est situé for Fapophyse latérale de
l'os du pied : il s'étend depuis la partie de l'os
qui répond à la muraille des quartiers jusqu'à la
fin des talons; il va.souvent jusqu'à l'artiçulàtion
de l'os du paturon, à l'os coronaire.

Au lieu de ce cartilage, on trouve souvent un
os qui forme une éminence applatie, continue avecìe corps de l'os du pied.

Coup de boutoir dans la fole.

On appelle coup de boutoir dans la fole, lors-
qu'en parant le pied on a donné un coup de bou-
toir qui a pénétré jusqu'à la sole charnue

: sur le
champ il faut appliquer des plumaceaux & bien
comprimer l'appareil/afin que les chairs ne sur-
montent pas : il faut empêcher que le cheval mettele pied dans Fhumidité

, de crainte que la plaie
ne devienne livide & baveuse ; & ne dégénère
bientôt en fie.

La seime ou Fente du sabot.

La seime est une fente
, pu une solution de con-tinuité, ou une séparation du sabot, qui arrive à

la muraille du haut en bas, tant aux pieds de de-
vant qu'auxpieds de derrière. Les seimes sont plus

òù moins profondes, & communément toujours a
la couronne.

II ne faut pas les confondre avec ces petites
fentes répandues çà 6k là for la superficie de la
muraille / 6k qui ne sont autre chose qu'une légère
aridité de cette partie, occasionnée par des coups
de râpe donnés fur la muraille.

Les seimes viennent de la sécheresse de la peau,
de la couronne 6k de la muraille. Lorsque cette
dernière est ainsi desséchée

,
elle n'à plus cette hu-

midité 6k cette souplesse nécessaires à toutes les
parties; elle se crève, se fend & forme les seimes.

La sécheresse de la muraille vient souvent de ce
qu'on a trop paré le pied ou râpé le sabot. Si la
seime est commençante, il faut seulement rafraî-
chir les bords de la partie supérieure de la seime/
aller- jusqu'au vif, 6k y mettre des piumaceaux
chargés de térébenthine.

Si la chair cannelée surmonte 6k se trouve pincée
entre les deux bords de la muraille, on amincira
ces deux bords avec le boutoir ; on les rafraîchira
depuis la couronne jusqu'à la fin de la seime; on
coupera même la chair, si elle surmontede beau-
coup ,

6k on appliquera dessus une tente chargée
de térébenthine. On comprimeraavec une ligature
serrée pour que la chair canneléene surmonte pas.

Lorsqu'aubout de quinze jours ou trois semai-

nes la plaie continue à jeter de la matière, il y â
lieu de croire que l'os est carié : on s'en assure par
le moyen de la fonde ; lorsqu'on sent l'os (ce qui
annonce presque toujours lâ carie), on coupe un
peu plus de la muraille, afin d'ouvrir une issue
plus grande; puis on rugine pour empprter la carie,
ou bien pn y met une ppinte de feu.

Encaflelure.

L'encastelure est plus commune dans les chevaux
fins & de légère taille, que dans tous les autres-:
les chevaux d'Espagne y font très-sujets. Elle ne
provient quelquefois que d'an talpn, & dans ce
cas le resserrementest plus ordinairementdans celui
de ^dedans que dans celui de dehprs, parce que
le quartier de ce côté est toujours plus foibie.

NPUS pbservpns que le trop de hauteur des ta-
lons est un acheminementà cette maladie;.lestalons
bas néanmoins n'en sont point absolumentexempts.
Elle s'annonce encore dans un pied qui s'alonge
trop, 6k qui outrepasse en talon fa rondeur ordi-

,

naire.
Si la sécheresse & Faridité de l'ongle, si les mains

ignorantes des maréchaux font les uniques causes
deFencastelùre, il est fans doute très - aisé de la
prévenir

,
soit én humectant souvent les pieds,

soit en en confiant le soin à des artistes éclairés,
s'il en est 6k si l'on en trouve.

Les preuves de Faridité 6k de la constitution trop
sèche de l'ongle

, se tirent de la disposition des
talons au resserrement, des cercles ou des rainures
qui se rencontrent extérieurement autour du sabot,
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des seimes que l'on y apperçoit, de la petitesse,
île la maigreur, de Faltérationde la fourchette, ôkc.

Ce défaut naturel augmentant par notre négli-
gence , précipite insensiblement l'animal dans une
foule de maux que nous pourrions lui éviter, si

nous avions Faftentiond'assouplir par le moyen de
quelques topiques gras & onctueux les fibres de
certe partie.

Prenez cire jaune , sain - doux
,

huile d'olive,
parties égales; faites fondre le tout; retirez du'feu,
& ajoutez ensuite pareille quantité de miel com-
mun ; mêlez-les fur le champ, en agitant toujours
la matière ; jusqu'à ce qu'en refroidissant elle ac-
quière une consistance d'onguent : servez-vous-en
ensuite pour graisser l'ongle sur tous les environs
de la couronné, à fa naissance jusqu'aux talons

,
en relevant le poil

, que vous rabattrez ensuite :
garnissez le dessous du pied ayec de la terre-glaise.
Çesíortes d'applicationsfaites régulièrement deux
ou trois fois dans la semaine

, plus ou moins sou-
vent, selon le besoin & le genre de l'ongle, pré-
serveront l'anïriial de ces événemens fâcheux qui
le rendent enfin incapable d'être utile. ---

Mais tous ces soins feroient superflus
,

si l'on
ne fixoit ses regards for le maréchal chargé d'en-
tretenir les pieds. II est une méthode de les parer
& d'y ajuster des fers, dont on ne peut s'écarter
fans danger; 6k de plus on doit craindre, même
de la part de ceux qui sont les mieux conformés,
le rétrécissement dont il s'agit

,
lorsque l'on n'est

pas en état de guider la plupart des ouvriers qui
gâtent la configuration de l'ongle, 6k qui le cou-
pent de manière à en provoquer les défectúosités.

Cette méthode indiquée dans ces articles est vé-
ritablement telle, que nul cheval ne peut s'encasteler
dès qu'on s'y conformera scrupuleusement ; mais
fi l'encastelure existe réellement, 6k que les moyens
prescrits, dans le cas de son existence relativement
à la ferrure, ne produisent aucun effet ou ne dé-

" gagent pas assez.promptement les parties compri-
mées 6k plus ou moins souffrantes, le parti le plus
sûr est de dessoler Fanimal, fans perdre un temps
précieux à affoiblir les quartiers en" les" rainettant,
& à donner vainement des raies dé feu.

Cette opération, par le seul secours de laquelle
nous pouvons élargir à notre gré les talons

,
étant

bien pratiquée
,

il n'est pas douteux que nous pro-
curerons la guérison d'une maladie qui reparaîtra

.bientôt, si nous ne parons à une rechute par des
foins assidus.

Enflure.

L'enflure est un terme communément 6k indifi-
niment appliqué à toutes les maladies qui se mon:
trent extérieurement

, par l'âugmentation du vo-
lume-naturel d'une partie quelconque-, ou d'une
portion de cette partie; mais quoique ce mot sem-
ble embrasser toutes les espèces de tumeurs , nóus
dirons, pòur le réduire à fa véritable signification,

qu'il désigne un gonflement non circonscrit, ac-
compagné de plus ou de irioins de dureté, quel-
quefois mou, fans inflammation 6k fans douleur,
ou suivi de l'une 6k de l'autre.

TOUS les parties extérieures du Corps sont su-
jettes à l'enflure, il faut néanmoins convenir qu'il
en est qui y paraissent plus exposées : lés unes, à
cause de la contexture plus lâche de leur tissu qui
permet plus facilement le séjour des humeufs, ainsi
que nous le voyons dans les paupières, au four-
reau , au scrotum

,
ckc. les autres, attendu leur

éloignement du centre du mouvement circulaire ; •

car les liqueurs ne pouvant y participer entière-
ment de fa force, leur retour est beaucoup plus
pénible : telles sont à cet égard les quatre extré-
mités

,
dont la position perpendiculaire est encore

un surcroît d'obstacle à la liberté de ce même re-
tour, puisque là les humeurs sont obligées de re^
monter contre leur propre poids.

L'enflure peut provenir de cause interne ou de
causeexterne. On doit-Fenvifager quelquefoiscom-
me une maladie particulière

,
quelquefois aussi

comme un symptôme de maladie. Elle est-formée
par Pair dans les emphysèmes

, par des humeurs,
c'est-à-dire, par le sang seul dans les contusions,
par de la sérosité dans les oedèmes, ckc.

L'enflure essentielle étant une maladie particu-
lière

, ne demande" qu'à être terminée par la ré-
solution ,de quelque espèce qu'elle soit ; quant à
celle quiestun symptômede maladie, on y remédie
en traitant la maladie qu'elle annonce différem-
ment, selon son génie 6k son caractère.

On ne peut par conséquent prescrire un traite-
ment qu'eu égard à l'enflure essentielle. S'il y a
douleur 6k inflammation , la saignée

, un régime
modéré & humectant, des topiques anodyns & lé-
gèrement résolutifs , un breuvage purgatif enfin
administré dans le temps de la résolution de l'hu-
meur ,

suffiront 6k rempliront parfaitement notre
objet. Si nous n'appercevonsni l'un ni l'autre de
ces accidens, nous mettrons d'abord en usage des
résolutifs qui auront beaucoup plus d'activité, tels
que les spiritueux ; 6k nous réitérerons les purga-
tifs

,
à moins qu'il ne s'agisse d'une enflure emphy-

sémateuse, car en ce cas ces derniers remèdes ne
sont pas d'une auflì grande nécessité.

GaU.

Maladie prurigineuse 6k cutanée ; elle se mani-
feste par une éruption de pustules plus ou moins
volumineuses, plus ou moins dures, précédées &
accompagnées d'une plus ou moins grande déman-
geaison.

Nous pouvons admettre & adopter ici la distinc-
tion reçue & imaginée par les médecins du corps
humain, c'est-à-dire, reconnoître deux espèces de
gale; l'une que nous nomrnerons, à leur imitation,
gale sèche, 6k l'autre que nous appellerons gale /;«»
mide.
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Les productions pustuleuses' qui annoncent la
première ,

sont eri quelque façon imperceptibles;
leur petitesse est extrême ; elles suppurent peu 6k

très-rarement; elles provoquentnéanmoins la chute
des poils dans les lieux qu'elles occupent & qui
les environnent; & le prurit qu'elles excitent est
insupportable.

Les exanthèmes, qui décèlent la seconde font
toujours sensibles ; ils sont plus ou moins élevés,
& paraissent comme autant de petits abcès conti-
gus , d'pù suinte une matière purulente ,

dont le
dessèchementforme la sorte de croûte qui les re-
couvre : dans celle-ci, le sentiment incommode
qui résulté de l'irritation des fibres nerveuses ré-
pandues daris le tissu delà peau, n'affecte pas aussi
vivement Fanimal que dans la gale sèche ,

6k la
démangeaison est beaucoup moindre.

Nous ne voyons point en général que cette
maladie s'étende fur toute l'habkude du corps du
cheval; elle se borne communément à de certaines
parties ; la gale sèche n'en épargne cependant
quelquefois aucune : mais cet évènement n'est pas
ordinaire ; 6k le plus souvent ses progrès sont ii-
raités

, tantôt dans un espace 6k tantôt dans un
autre.

La gale humide attaque l'encolure, la tête
,

les
épaules, les cuisses;, elle se fixe aussi dans la cri-
nière 6k dans le tronçon de la queue.

Dès que la gale n'est point universelle daris les
chevaux, comme dans Fhomme ,.ilest assez inutile
de multiplier les divisions

,
6k d'assigner, à Féxem-

ple des auteurs en chirurgie
,

le nom.particulier
de dartre à telle ou telle gale

,
sous le prétexte

d'un mal local, qui d'ailleurs doitnous être d'autant
,plus indifférent, que toutes ces productions pso-

riques ne sont, à proprement parler, qu'une feule
& même maladie

, que les mêmes causes occa-
sionnent

,
6k dont lé même traitement triomphe.

Bononius séduit par le raisonnement de quel-
ques écrivains

, a cru devoir s'efforcer d'accréditer
leur opinion for le principe .essentiel de cette af-
fectioncutanée.Nous trouvonsdans les TranfaElions
philosophiques

,
n°. 2.83, une description singulière-

ment exacte des petits animaux qu'on a supposés
y donner lieu; ils sont représentés sous la forme
& sous la ressemblance d'une tprtue ; ce microgra-
phe sc flatte même d'en avpir découvert & dis—
âingué les oeufs ; mais tous les détails auxquels ils
s'abandonne, bien loiri de mettre le-fait hors de.
doute, n'offre qu'une preuve très - évidente, de la
foiblesse de ses sens , de la force de ses préjugés

,& de son énorme penchant à l'erreur.
La source réelle 6k immédiate de la gale réside

véritablement dans Fâcreté 6k dans Fépaississement
de la lymphe : l'un &l'autre de ces vices suffisent
z l'explication de tous les phénomènes qui assu-
rent Fexistence de cette maladie, 6k qui en diffé-
jentient les espèces.

.
Si' l'on suppose d'abprd que cette humeur soit

imprégnée d'une quantité de particules salines qui

ne peuvent que là rendre acre 6k corrosive, mais
qui, noyées dans le torrentde la circulation, sont,
pòur ainsi dire , dans Finertie 6k fans effet ; on doit
présumer que lorsqu'elle sera parvenue dans les

tuyaux destinés à Fissue de Finsensible transpiration
6k de la sueur , ces mêmes particules qu'elle y
charrie s'y réuniront en masse ; delà l'engorgement
des tuyaux à leurs extrémités ; delà les exanthè-
mes ou les pustules.

Plus la lymphe sera tenue, moins les exanthè-
mes seront volumineux 6k les exulcérations possi-
bles ; l'évaporation en sera plus prompte ; elle ne
laissera après elle nul sédiment, nulle partie gros-
sière ; les sels plus libres & plus dégagés s'exer-
ceront fans contrainte for lés fibrilles nerveuses ;
6k tous les symptômes, d'une gale sèche se mani-
festeront d'une manière non équivoque.

La viscosité est-éllè au contraire le désaut pré-
dominant ? les engorgemens seront plus considé-
rables, les pustules plus saillantes6k plus étendues,
6k conséquemment le nombre des tuyaux sanguins
qui éprouveront une compression, 6k des canaux
blancs qui seront dilatés 6k forcés ,

sera plus grand.
La lymphe arrêtée dans ceux-ci, 6k subissant

d'ailleurs un froissement résultant du jeu & de l'os-
cillation de ceux-là, acquerra inévitablement plus

•
ou moins d'acrimonie; elle corrodera les vaisseaux
qui la contiennent : cette corrosion sera suivie du
suintement d'une matière purulente, qui, jointe à
beaucoup de parties folphuréuses, sera bientôt des-
séchée par Pair, ók ces mêmes parties embarrassant
les sels & s'oppofantà leuractivité, Jeur impression
sera plus légère. C'est ainsi que la gale humide se
forme 6k se rnontre avec tous les signes qui la
caractérisent.

. -
Le virus psorique est contagieux; il se commu-

niquepar Fattouchementimmédiat, par les couver-
tures ,

les harnois
, les étrilles

,
les brosses, les

épouffes, &c. De quelque manière qu'il soit porté
à la surface du cuir d'un cheval sain

,
il s'y unit",

il s'y attache, soit par l'analogie"qu'ila avec l'hu-
meur perfpirante

,
soit par fa ténuité 6k fa dispo-

sition à s'introduire dans les pores. A peine s'y
est-il insinué

, qu'il fomente Fépaistissement de la
matière qu'il y rencontre ; il y séjourne néanmoins
quelque temps, fans s'y développer sensiblement;
mais la chaleur naturelle & le mouvement des
vaisseauxartériels excitant ensuite son action, nous
appercevons bientôt des pustules qui se renouvel-
lent 6k fe reproduisent, selon qu'il a pénétré dans
la masse. Nous devons donc regarder les parties
salines exhalées du corps du cheval galeux par la
transpiration 6k par la sueur

, ou contenues dans
l'humeurfuppuréequi flue des exanthèmes,Comme
la cause prochaine externe de la maladie dont il
s'agit.

_

Tout ce qui peut troubler la dépurationdes sucs
vitaux

,
donner lieu à la corruption des humeurs,

& leur imprimer des qualités plus ou moins per-
nicieuses , doit être mis au rang de ses causes

N

éloignées :
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éloignées : ainsi,de mauvaisfourrages, qui ne four-
nissent qu'un chyle cru 6k mal-digéré; des travaux
qui occasionnent une dissipation trop forte ;, lé
défaut desalimeris nécessaires à la réparation des
fluides 6k à l'entretien de,la machine; un air hu-
mide 6k froid qui ralentit la marche circulaire ; -•

l'omiffion du pansement, 6k en conséquence le sé-
jour d'une crasse épaisse qui obstrue 6k bouche les
pores cutanés , font autant de circonstances aux-
quelles on peut rapporter ces différentes éruptions.

Quoiqu'elles npus indiquent toujours un vice
dans la masse, elles né présagent néanmoins rien
de dangereux ; & les suites n'en sont point fu-
nestes, pourvu que le traitement soit méthodique,
& que l'on attaque le mal daris fa source & dans
son principe.

II est quelquefois critique & salutaire ; car il dé-
barrasse le sang de quantité de parties salines &
hétérogènes qui auroient pu donner lieu_ à des
maux plus formidables : nous remarquons meme
très-foUVent dans les chevauxqui n'pnt^eté qu'im-
parfaitement, que la nature cherche à suppléer &
supplée én effet par cette voie à Fimpuiffance dans
laquelle ellé a été d'opérer une dépuration entière
6k nécessaire, par les émonctoirés qui dans l'ani-
mal semble particulièrement destinés à l'écoule-
ment de l'humeur-6k de la matière dont le flux
décèle communément la gourme.

La gale sèche est plus rebelle 6k plus difficile à
dompter que la gale humide ; des focs acres 6k
lixiviels ne sont point aisément délayés

*
corrigés

,emportés : elle attaque plus ordinairementles che-
vaux d'un certain âge 6k les chevaux entiers

, que
.

les chevaux jeunes 6k que les chevaux hongres ;
les premiers à raison de la prédominance des sels,
de la plus grande force 6k de la plus grande ri-
gidité de leurs fibres ; les seconds conséquemment
fans doute au repompèmentde l'humeur séminale

,qui, passant en trop grande abondance dans le sang,
peut réchauffer 6k exciter Facrimonie

,
lorsqu'ils ne

fervent aucune jument ; ou à raison de Fâcreté qui
est une suite de Pappauvriffement de la masse

,lorsqu'ils en servent un trop grand nombre. Nous
dirons aussi que dans la jeunesse elle cède plus fa-
cilementaux remèdes, parce qu'il est certain qu'a-
lors la transpiration est plus libre, les pores de la "

peau plus ouverts, 6k les fibres plus souples.
La gale humide résiste moins à nos efforts : fa

principale cause consistant dans PépaississemeUt, &
non dans un vice capable d'entretenir un levain,
une salure qui pervertit les nouveaux focs à me-
sure qu'il en aborde 6k qu'il s'en forme : files
jeunes chevaux y sont réellement plus sujets,, c'est
qu'en eux le 'tissu des solides est moins fort 6k

moins propre à atténuer les fluides.
Nous observerons encore que, toute maladie

exanthémateuse prise par contagion, qui n'adhère
qu'à la surface du corps, & qui n'a pas poussé, s'il
m'est permis de m'exprimer ainsi, de profondes
racines, n'est point aussi opiniâtre que celle qui

Ans & Métiers. Tûmt IV. Partit II.

doit son existence à la dépravation du sang & des
_

humeurs ; & PexpérieUce prouve qu'une gale ré-
cente est plus susceptible de guérison qu'une gale
ancienne 6k'invétérée.

^

Pour ne point errer dans la manière de traiter
l'affection cutanée dont il est question, il est im-
portant d'en considérer l'efpèce

, 6k de n'en pas"perdre 'de vue la cause 6k le principe.
-

Dans la gale féchenotre objet doit être d'adou-
cir

,
de briser, d'évacuer les sels, de relâcher le

tissu def la peau. Dâns la gale humide nous dévoris
-chercher à atténuer les particules salines 6k fol-
phureuscs dont elle sc charge, à favoriser enfin lá
transpiration.' Si la maladie participe en même
.temps & de Pépaiffissement.& de Facrimonie, le
maréchal y âura égard & tiendra un "juste milieu
dans lé choix 6k dans Padministration des médi-
camens.

Son premier foin sera de séparer le cheval ma-lade des autres chevaux, 6k de le placer dans une
"écurie particulière : non que j'imagine que le virus

pforiquesoit assez subtilpour s'étendre dé lui-même
d'un lieu à un autre, & pour se communiquerainsi;
mais cette précaution devient' essentielle, lorsque
l'on réfléchit sur la facilité de la contagion par les
harnois & par les couvertures, 6k fur la paresse
ainsi que fur Fimprudence des. palefreniers.

Là saignée est nécessaire dans tous les cas ; elle
sera même répétée dans le besoin : 4ans tous les
cas aussi on.doit tenir l'animal au son 6k à l'eau
blanche

,
6k jeter dans Cette même eau une décoc-

tion émolliente faite avec les feuilles de mauve,
.de guimauve

,
pariétaire, 6kc.

Ce régime fera observé plus long-temps par le
cheval atteint d'une gale sèche, que par celui qui
sera atteint d'une gale humide : on purgera ensuite"

"

Fanimalune OU plusieurs fois avec le séné
,
l'aloès,

i'aquila alba ou le mercure doux ,- après Pavoir
néanmoins préparé à cette purgation par des la-
vemens émoUiens : on en reviendra à l'ufâge de
la décoction émolliente ; & s'il s'agit de la pre-
riiière espèce de gale, on humectera soir 6k matin
le son que l'on; donnera au cheval

, ávee une ti-
sane cpmppsée, dâns laquelle entreront les racines
de patience ,"de chicorée sauvage

,
d'althaaa, 6k

les feuilles de scabieuse
,

dé fumeterre, ckc. S'il
refuse de matìger le son ainsi humecté, on ppurra^
lui donner cette boisson, avec la corne : j'y ai plu-
sieurs fois heureusement substitué des feuilles de
grosse laitue que je trempois dans du lait, 6k que

"l'animal mangeoit avec avidité.
Dans la 'circonstance d'une gale humide

, on
mouillera le son avec une décoction de gayac 6k

dé salsepareille
, en mêlant à cet aliment des fleurs

de gënet, 6k une demi-once de crocus metallorum.
Le soufre, le cinnabrenaturel, l'oethiops minéral,
les poudresde vipères , de cloportes, de chamaîdris
& de fumeterre-, donnés à temps & administrés
avec circonspection, sont d'une très-grande res-
source contre toutes Jortés-de gales : celles qui

Bbbb
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sont les plus febelles & les plus invétérées dispa-
rpissent souvent lorsque l'on abandonne l'animal
dans les prairies, 6k qu'il est. réduit au vert pour
tout aliment ; les plantes différentes qu'il y ren-
contre & dont il se nourrit excitant d'abord des
évacuations copieuses 6k salutaires, 6k fournissant
ensuite â la masse des focs plus doux , capables
d'amortir l'âcrèté des humeurs.
' La plupart des maréchaux ne font que trop sou-
vent un usage très-rrial entendu des topiques, fans
doute parce qu'ils n'en connòissent pas le danger :
il est inutile néanmoins de chercher dans Agen-
dornius

, dans Hoechstellerus 6k dans une foule
d'auteurs qui traitent des maladies de Fhomme ,quels en sont les funestes effets. La matière mor-
bifique répercutée 6k poussée de la circonférence
au centre , produit dans lé corps de Fanimal des
désordres terribles

,
6k dont ils ont sûrement été

les témoins fans s'en appercevoir 6k farts s'en dou- J

ter : j'ai vu ensuite d'une pareille répercussion, des
chevaux frappés d'apoplexie, de phthisie, atteints i

d'un abcès dans les reins
,

& de plusieurs autres
maux qui les conduifoient â la mort. On ne doit
donc recourir aux remèdes extérieurs qu'avec pru-
dence

,
6k qu'après avoir combattu la cause.

Te ne ferai point une ample énumération des
onguens, des lotions

,
des linimens que l'on peut

employer; il suffira de remarquerici que le soufre
& ses préparations sont d'une efficacité non moins
merveilleuseen cosmétiques que donnés intérieure-
ment. On peut faire un mélange de ses fleurs avecla chaux , 6k incorporer le tout avec suffisante
quantité d'huile d'olive : ce mêmes fleurs

,
l'on-

guent de nicòtiane, Vaquila alba, &l'huile d'hypé-
ricon

,
composeront un Uniment dont on retirera

de très-grands avantages;" Fsthiops minéral mêlé
avec du sain-doux, ne sera pas moinssalutaire, 6kc.
on en met sur toutes les parties que les exanthèmes
occupent.

On doit encore avoir attention que le cheval
ne sc frotte point contre les corps quelconquesqui
l'environnent ; ce qui exciteroit une nouvelle in-
flammation

,
obligeroit le fáng de s'insinuer dans'

les petits canaux lymphatiques,& donneroit bientôt
lieu à une suppuration. Du reste

, si le temps 6k
la saison sont propices

, on mènera,après la dispa-
rition des pustules, l'animal à la rivière; les bains
ne pouvant que relâcher 6k détendre lès fibres
cutanées; 6k iLimporte extrêmementde Péloigner
par un régime convenable

, de tout ce qui peutsusciter 6k reproduire en lui cette maladie»

Embarrure^

Vembarrure est tout accident qui fuit Faction de
s'embarrer : l'effet ou la maladie est donc ici dé-
signé 6k reconnu par le nom même de la "cause
qui la produit.

Ces accidens.ne se bornent pas toujours à de
simples éçorchures ; ils, consistent souvent dans

des contusions plus ou moins dangereuses, selon',
qu'elles sont plus ou moins sortes 6k plus ou moins
profondes , 6k selon aussi la nature de la partie
contuse 6k affectée.

L'écorchure est une légère solution de conti-
nuité

, une érosion quiji'intéresse que les poils,.
Fépiderme ,

les fibres 6k les petits vaisseaux cu-
tanés.

II est certain que Fembarrure limitée à ce-seul-
événement

, ne peut jamais être envisagée comme
une maladie grave ; elle est cependant quelquefois
accompagnée d'inflammation,ce que l'on reconnoît
aisément à la' sensibilité que témoigne Fanimal,.
lorsque nous portons la main for cette plaie su-
perficielle

,
à la; chaleur 6k au gonflement qui sc

manifeste dans ses environs
,.

6k alors, elle exige plus-
d'attention de la part du maréchal.

II ne suffit pas en effet de recourir à des pom-
mades ou à des liqueurs dessicatives; il's'agit pre-
mièrement de détendre & de calmer. L'application
prématurée de ces topiques qui ne conviennent
q.ue dans lé cas de l'absence de tous, les signes-
dont je viens de parler, augmenteroit inévitable-
ment le mal : on oindra donc d'abord le lieu où'
le siège en est établi, avec un mélange de miel
& d'onguent d'althoea, jusqu'à ce que la "douleur
S'évanouisse; à mesure qu'elle se dissipera, on sup-
primera-Insensiblement Falthaîa pour lui subffituer
l'onguent pompholix ou l'onguent de céruse tou-
jours mêlée avec le miel ; 6k la plaie étant enfin
desséchée par ce.moyen, on procurera-la régéné-
ration des poils i il n'est point de voie plus assurée

pour y parvenir
, que celle d?oindre la partie qui

en est dépourvue avec l'onguent suivant.
« Prenezpampres de vigne que vous pilerez dans

un mortier de fonte ; après en avoir broyé une pe-
tite quantité, ajoutez-y,du miel; broyez de nou-
veau le tout, reprenez des pampres, pilez-les &
ajoutez encore du miel ;. continuez jusqu'à ce que
vous ayez préparé assez de cet onguent, que vous
garderez soigneusement pour le besoin

,
6k que

vous aurez attention de renouveller chaque an-
née. « •

II peut arriver aussi que l'inflammation soit très-
considérable

,
alors on saignera l'animal : de plus,

s'il survient des fongosités, on emploiera, lors-
qu'il n'y aura plus d'inflammation, de foibles con-
somptifs pour les^détruire

,
tels que Falun brûlé ,mêlé avec le miel-, 6k même avec Foegyptiacsi ces

fongosités sont d'un certain volume. Enfin, dans
le cas de l'écorchure simple 6k fans complication
de chaleur 6k de douleur, on fe contentera de
laver la partie malade avec du vin chaud, de la
saupoudrer avec de la céruse, ou de la frotter avec

Tes mélanges defficcatifs. & adouciffans dont j'ai
fait mention, 6kc.

Les contusions occasionnées par Fembarrure ,
ne diffèrent de celles qui sontle produit deFimpres-
sion subite 6k du heurt de quelques corps durs 6k
obtiis, qu'en ce que communément le frottement
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«ela partie lur la barre ,4-ascitantuneérosion, elles
s'annoncent par; une tumeur avec-solutiou exté-
rieure de continuité. II n'est pas néanmoinsabso-
lument rare que cette tumeur soit sans déperdi-
tion de substance / & sàns-ouverture à la peau.

Lorsque; la contusion se borne au tégument,ou
au ccrpsgraisseux, elle est regardée comme une
.meurtriflure, 6k n'est suivie d'aucun accident fâ-
cheux : Peau fraîche

,
l'eau-de-vie&i le sayon sont

des-remèdes capables d'en, opérer l'entièrè gué-
rison; il n'en est pas de même lorsqu'elle s'étend
dans les parties charnues, ou - qu'elle est accom-
pagnée de la foulure des tendons ou des ligamens9
de la dilacérationdu tissu interne / du froissement,
de la compression des vaisseaux", de la stagnation
dès liqueurs dans leurs canaux, de leur extrava-
siòn, ckc. ""..""..'.

Ces différentes complications noris sollicitent à
ûn traitement plus méthodique,. 6k dans lequel
nous dev'ons toujours nous guider par la variété
des symptômes 6k des circonstances. i°. De fortes
contusions, fur-tout dans la partie la plus élevée
de l'extrémité, s'enflamment le plus souvent 6k
suppurent. J'ai ouvert beaucoup- d'abcès provenâns
de cette seule 6k unique cause. 2°. Les-tendons ou
les ligamens sont-ils contus 6k foulés ? la~douleur
vive à laquelle l'animal est en proie, la difficulté
qu'ila deTe mouvoir , nous Fannonceront; 6k ces
mêmes-signes réunis 6k joints à celui qui résulte
du volume 6k de Fétendue de la tumeur ,jious
indiquerontencore tous les autres accidens qui ont
eu lieu aansT'intérieur du membre embarré.
-.

Dans les uns 6k les autres de ces cas ,
la saignée

à la jugulaire est indispensable. Selon l'ardéur de
l'inflammation & la vivacité de la douleur

, on
appliquera des cataplasmes anodyns faits avec de
la mie de pain bouillie dans du lait, à laquelle on
ajoutera des jaunes d'ceúfs , du safran & dé l'on-
guentpopuleum;parle secours de ces médicamens,
on satisfera aux premières intentions que l'on doit
avoir,puisqu'on s'opposera d'une part à Faffluence
deshumëurs for la partie tuméfiée

,
6k de l'autre,

auxprogrès de l'inflammationqu'il faut absolument

,
s'efforcer d'appaiscr.

Ces deuxobjets étant remplis, on n'oublierarien
ppur délivrer la partie deshumëursqui s'y feront
accumulées. On débutera d'abord par les remèdes
résolutifs, tels que les cataplasmesfaits avec racines
d'iris, de bryone

,
de chacune deux onces; som-

mités d'absynthe 6k d'auronne
,

fleurs de Camo-
mille 6k de sureau, de chacune une poignée ; se-

mences d'aneth
,

fénugrec 6k cumin en poudre
,

de
chacun un. once/sel ammoniac, quatre dragmes :
on fera cuire le tout dans du gros vin

, on pilera
ensuite le marc, on y mêlera de l'axonge humaine,
ou de l'axonge de cheval 6k du safran

,
de chacun

deux dragmes pour le cataplasme que l'on appli-
quera chaudementsur la partie , ou telle autre sem-
blable qui aura les mêmes vertus 6k la même effi-
cacité.

lin frottant encore la tumeur avec tes résolutifs
spiritueux, ou avec de Fesprkjde matricaire 6k le
baume nervin , ou en mettant en usage lesbains
résolutifs aromatiques

, on pourra opérer la réso-
lution. :''

S'il y a enfin épanchement ou infiltration d'hu-
meur .,

6k que cette voie que l'on doit préférer à
toute autre soit impossible, on facilitera la suppu-
tation par Fonctionde l'onguent basilicum, ensuite
On ouvrira la tumeur.

Souvent les éparvins
,

les courbes, lës furos ,"

sont provoqués par les embârrures. J'ai vu de
plus, ensuite" d'un pareil accident, un gonflement
énorme 6k unè obstruction considérable du tissu
vasculaire qui compose la masse des testicules. '

,

Pendant Padministration des remèdes que je
viens de prescrire, on doit tenir Fanimal à un ré-
gime exact, à Peau blanche

, au son
,

lui admi-
ministrér des lavemens émoUiens

,-
fyc. 6k félon le

dépôt qui en sera résulté, le purger pour terminer
le traitement.

Ebullitìon.

Maladie légèreque l'on nomme encore dans
Fhomme échauboulures , puftules fudorales.

Elle se manifeste dans les chevaux par des éle-
yures peu considérables

,
& qui sont simplement

accompagnées de démangeaison. Ces élevúres
sont plus ou mpins multipliées, 6k semées dáns
une plus ou moins grande étendue de la surfacedu

.
corps. Quelquefois aussi èlles arrivent feulement
à de certaines parties

,
telles que l'encolure , les

épaules, lés bras, les côtes
,

6k les environs de
Fépine.

II est [aisé de les distinguer des boutons qui
désignent 6k qui caractérisent le sarcin, 1*. par lá
promptitude avec laquelle elles font formées, 6k
la facilité avec laquelle on y remédie; 2°. elles
ne sont jamais aussi volumineuses ; 30. elles n'en
ont ni la dureté ni l'adhérence ; 40. elles sont cir-
conscrites, n'ont point entre elles de communica-
tion

,
6k ne paroisséntpoint en fusées ;. 5°. elles ne

s'ouvrent 6k ne dégénèrent jamais en pustules ;
6°. enfin

,
elles n'ont rien de contagieux.

Cette maladie suppose presquetoujours une lym-
phe saline 6k grossière, dont les parties les plus
aqueuses s'échappent fans aucun obstacle par la
voie de la transpiration 6k de la sueur

,
tandis

que la portion la moins subtile & la moins ténue
ne peut se faire jour 6k sc frayer.une issue, lors-
qu'elle est parvenue vers lès extrémités des vais-
seaux qui se terminent ail tégument. Ces dernières
particules poussées fans cesse vers la superficie par
celles qui y abordent 6k qui les suivent, sont con-
traintes d'y séjourner. De leurs arrêts dans les

.tuyaux capillaires qu'elles engorgent 6k qu'elles
obstruent, résultent les tumeurs nombreuses qui
sont dispersées à l'extérieur, 6k un plus grand de-
gré d'acrimonie,annoncé par la démangeaison ist-
5 Bbbb ij
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sépatable de cette éruption, 6k qui ne doit être
attribuée qu'à Firritation des fibres nerveuses.

Un exercice outré, ..un régime échauffant, fof-
-

citent la rarescence du sang 6k des humeurs:trop
de repos , en provoque l'épaississement; la trans-
piration interceptée par une crasse abondante qui
Liouche les pores, donne lieu au séjour de la ma-
tière perspirable, & même au reflux dans la masse,
Iqui peutenêtré plus ou moins pervertie; 6k toutes
ces causes différentes sont souvent le principe 6k
la source des ébullitions.

On y remédie par la saignée, par une diète
humectante 6k rafraîchissante, par les lavemens',
par des bains ; il ne s'agit que de calmer Fagitation
désordonnéedes humeurs, de diminuer leur mou-
vement intestin

, de corriger Facrimonie des sucs
lymphatiques, de les délayes; & bientôt les flui-
des qui occasionnoient les engorgemenSreprenant
cours , ou s'évàcuantertpartiepar la transpiration,
toutes les humeurs dont il s'agit s'évanouiront.

Eréfipèle.' '

L'érésipèle est une maladie cutanée. Rien ne
prouve plus évidemmentl'unifbrmité de la marche
6k des opérations de la nature dans les hommes
& dans les animaux, que les maladies auxquelles
les uns & les autres sont sujets

:
les mêmes trou-

bles , les mêmes dérangemens supposent nécessai-
rement en eux un même ordre, unë même éco-
npmie ; 6k quoique quelques unes des parties qui
en constituent le Corps, nous paraissent essentiel-
lement dissemblables, pour peu qu'on pénètre les
raisons de ces variétés , on n'en: est que.plus sensi-
blement convaincu que ces différences apparentes ,

; ces voies particulières qu'il semble que cette mère
commune s'est tracées

, ne servent; qu'à la rappro-
cher plus intimementdes lois générales qu'elle s'est

.
prescrites. '

.. .Quand on considère dâns Fanimal l'érésipèle
par ses causes externes & internes, ék quand on
en envisage le génie, le caractère

,
lës fuites 6k

le traitement, on ne fauroit se déguiser les rap-
ports "qui lient 6k qui unissent la médecine 6k Fart
vétérinaire. Cette maladie, qui tient-Si participe
aussi quelquefois des autres tumeurs génériques

,c'est-à-diredu phelgmon,de l'cedème& du skirrhe,
peut être en effet dans le cheval essentielle ou fym-
ptomatique ; elle. peut être également produite
conséquemment à l'acrinionie & à l'épaississement
cfes humeurs

, ou conséquemment à un air trop
chaud ou trop froid; à des alimens échauffans,
tels que Pavpine prise pu donnée en trop"grande
:quantité ; à des exercices outrés

, à un repos
;

immodéré
,

à des compressions faites for les. par-
ties extérieures

,
à Firritation des fibres du tégu-

ment ensuite d'une écorchure, d'une brûlure, du
long séjour de la crafîe sur la peau, ckc'

,,
;

Les signes en sont encpre les mêmes, puisqu'elle
s'annence souvent, sur-tout lorsqu'elle occupe la

tête du cheval, par la fièvre, par le dégoût, par
une sorte de stupeur 6k d'abattement., & toujpurs
6k en quelque lieu qu'elle ait établi son siège

, par
la tensipn

,
ta douleur ,

la grande chaleur, le gon-
flement 6k la rougeur de la partie; symptôme ,
à la vérité ,

qu'on n'apperçoit pas dans tous les

chevaux ,
mais qui n'existe pas moins, 6k que j'ai

fort aisément distingué dans ceux dont lâ robe est

claire / 6k dont le poil est très-fin.

-
Cette tumeur.fixée fur les jambes de l'animal ,

en gêne plus óu mpins les móuvemens, selon son
plus ou moins d'étendue ; elle est pareillement
moins formidable en lui que l'érésipèle de la face
6k de.la tête, que quekpies maréchaux ont prise

pour ce fameux mal de tête de contagion supposé

par une foule d'auteurs anciens 6k modernes, 6k

for les causes 6k la cure duquel ils ne nous ont
rien présenté d'utile 6k de vrai.

Quoi qu'il en soit ; les indications curativës qui
sont offertes au maréchal, ne diffèrent4 point de
celles qui doivent guider le médecin.Les saignées
plus ou moins répétées, félonie besoin, déten-
dront les fibres cutanées, désobstrueront, videront
les vaisseaux, appaiseront la fougue du sang

,
fa-

ciliteront son cours,. 6k préviendront les reflux qui.
pourroient se faire.

Ces effets seront aidés par des lavemens émoi-
liens

, par des décoctions des plantes émollie'ntes
,

données en boisson, & mêlées avec l'eau blanche.
Lorsque les symptômesles plus violens se seront

évanouis par ,
cette voie

, on purgera l'animal ; &
quand on présumera que les filtrés destinés à donner
issue aux humeurs viciées,ont acquis une souplesse
capable d'assurer la liberté de leur sortie, on pres-
crira de légers diaphorétiques,. tels que le gayac-
6k la racine des autres bois mise enpoudre, donnée
à la dose d'une oneedans du son ; ou,-si l'on veut,
on humectera cet aliment avec une forte décoction
de ces mêmës bois

,
dans laquelle on fera infuser

une once de crocus metallorum.
Quant aux topiques 6k aux remèdes externes,

lès cataplasmesèmòlliens j ou des cataplasmesano-
dyns , seront employés pour éteindre la chaleur ;
.adoucir la cuisson 6k relâcher la peau, -dont-l'épi-
derme se sépare quelquefois en forme de vessie

bu en forme d'écaillés farineuses : ce qui sollicite
6k précipite la chute des bbis. '

•

On se servira, ensuite de Peau de fleur de su-

reau ,
dans laquelle on fera dissoudre du sel de

Saturne;; on Faiguiseraavec quelques gouttesd'ës-
prit-de-vin camphré

,
& on en bassinera fréquem-

ment la partie , pour résoudreenfin Pbumeur arrê-
tée, & pour "faciliter la -transpiration; & par le
secours de tous ces remèdes réunis, l'animal par-
viendra-à une guérison entière 6k parfaite.

Goutte-Sereine.

La goutte-sereine ne se distingue dans'le cheval

que par fa marche, car il n'y voit point, quoiqu'il:
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ait les:y.eux très-beâux. II lève les pieds très - haut,
soit au pasj soit au trot; il porte ses oreilles l'une
en avant, l'autre en arrière alternativement, &
souvent toutes lés deux en avant. Ce maln'est
point incurable : ilyient de la paralysie du nerf
optique. .<.-.-: y ..'.

Emphysème òu Boursouflure.

II arrive quelquefois aux chevaux un gonfle-
ment qu'on apgélle emphysème ou boursouflure

,qui tantôt occujpe la poitrine
,-

tantôt le col ,
6k

tantôt les épaules, 6fec. il occupe même, mais plus
rarement, foute Fhabitude du corps.

On reconnoît l'emphyfème à plusieurs signes ;
i°. si on porte les doigts for la boursouflure

,
ils

n'y laissent point d'impression, corhme dans Pceda-
me; 2°. on entend Pair résonner dans le tissu cel-
lulaire ; 30. en comprimant, on chasse Pair d'un
endroit, lequel se porte dans un autre ; 40. il n'y
a ni chaleur ni douleur.

Cette maladie.n'est point dangereuse par elle-
même : elle ne peut l'être qu'autant que la cause
qui F_a produite est elle - même dangereuse

,
telle

qu'une plaie profonde qui auroit attaqué quelques
parties essentielles à la vie de Fanimal. II est rare
qu'elle dure au-delà de huit jours.

La curation consiste à faire des ouvertures à la
peau dans différons endroits , ce qui ddnne une
issue très-prompte à Pair.

Frayé aux ars.
.

Les chevaux serrés des'épaules sont sujets à ûne
inflammation accompagnée de beaucoup de ger-
çure : elle paraît en dessous du poitrail 6k au dedans
de Pavant-bras; ce que l'on appelle frayé aux ars.Cette rrialadie, qui fait écarter le cheval, vient à
la fuite d'un long exercice.

La guérison de ce mal n'est pas difficile: elle
consiste à bassiner souvent cette partie ávec des
décoctions émoliientes / 6k si .c'est en été,-à en-
voyer le cheval à l'eau.

Crampe.

La crampe est une roideur au jarret qui empêche
le cheval de fléchir la jambe : ce qui vient d'un
arrêt de la circulation du sang qui comprime les
filets nerveux. - .II faut frictionner Fétenduede la jambe avec une
brosse rude & à rebrousse-poil.

Arrête.

On appelle arrête un endroit dont le poil est
tombé

, où il n'en revient plus, 6k for lequel on
remarque une espèce de corne farineuse. II n'y a
point de remède qui fasse renaître le poil.

,

Avalure.
.

Vavalure est la séparation de la corne d'avec la

peau à la Couronne ; ce mal peut occuper toute
Fétendue de la couronne, il a pour cause le pus
qui a séjourné entre la chair cannelée 6k la mu-
raille

, à la fuite d'une enclpure
,

6k qui a fusé
jusqu'à la couronne ,

& détaché la peau de la
partie supérieure de ía muraille.

L'avalure ne fait boiter le cheval que lorsqu'elle
est récente ; il n'en boite jamais lorsqu'elle est
descendue ; il saut mette sur l'avalure une tente
imbibée d'essence de térébenthine , un pluma-
ceau ,

6kc. '•''
.

La Fourmillière.

La 'fourmillière est un vide qui íé fait entre la
chair cannelée 6k la muraille, & qui règne ordi-
nairement depuis la couronne jusqu'en bas : les
causes de cette maladie sont, un coup for la mu-
raille

, une altération du sabot, un dessèchement
de cette partie occasionné par un fer chaud : une
fourbure peut encore la produire k: il faut ouvrir
ía muraille à la partie antérieure

,
& introduire

dans l'ouverture des tentes chargées de térében-
thine. --..-...

Maladie pédiculaire.
-

Les poux ou maladie pédiculaire est très - com-
mune ,

6k fait souvent maigrir les chevaux ; les
vieux y sont plus sujets que.les jeunes : Ta peau
est pour Fordinaire dure

,
tendue ; les poils font

hérissés & semés clair ; on vbit des chevaux tout
Couverts de pous.

Le remède le plus efficace feroit de faire des
frictions mercurielles, mais elles ne font pas fans
danger ; c'est pourquoi on emploie avec succès
une infusion de tabac dans de l'eau-de-vie, & on
en lave le cheval.

II est rare.que les chevaux aient des poux fans
avoir en même temps des dartres farineuses ou la

-
Salè- .' •
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Saignée.

Les endroits où l'on doit saigner le cheval font
au col, aux ars , "au. "plat de la cuisse.: l'on peut
encore tirer du sang de la queue, en y coupant
une partie tuméfiée que l'on voudra dégorger, en
la scarifiant.

-
. ,On appelle flamme l'instrument avec lequel on

saigne ; il y a des flammes à ressort avec lesquelles
on saigne plus sûrement & plus facilement, on
donne du fer autant qu'il est nécessaire : .j'e crois
même qu'il est indispensable de faire usage de cet
instrument lorsqu'onveut saigner aux ars, 6k prin-

1 cipalement au plat déla Cuisse.
On peut saigner au col avec ou sans ligature;

si l'on se sert d'une ligature
,

elle doit passer par
dessus le col , le plus près du poitrail qu'il fe
pourra.

On fera tenir la tête du cheyal un peu élevée
5,
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asin que le vaisseau soit moins roulant, qu'il sorte
davantage, 6k qu'il se remplisse mieux; alors le.
phlébotomiste étant placé convenablement, sai-

gnera à un demi-pied de Fangle de la mâchoire
inférieure, il fera son ouverture longitudinale; il
doit éviter de piquer ces grosseurs qui paraissent
dispersées comme des grains de chapelet; ce sont
autant de valvules

,
qui, venant à ,être coupées

?

ont quelquefois beaucoup de peine à reprendre
,& sons souventle principe de fistules" à la saignée

du col.
.

......--'
Lorsque la veine est ouverte, on facilite la sortie

du sang par le mouvement des mâchoires, qu'on
excite par différons moyens"; après la saignée on
prend une épingle, avec laquelle on perce les
bords de la peau au milieu de Fincision; on prend
ensuite des crins dont on entortille Fépirigle

, en
formant un double noeud : on peut aussi ne pas
mettre d'épingle ; pour lors, avant que de saigner,
l'Opêrateur fait tirer la peau du col vers le haut
ou vers le bas ; dès qu'on a tiré autant de sang
qu'il en est besoin

, on lâche la peau qui vient
recouvrir l'ouverture de la veine , 6k sert d'ap-
pareil. .-—'.-

Les saignées des ars & de la cuisse se font fans
préparation

,
fans ligature, fans compression; on

ferme l'ouverture de la veine avec une épingle
,

comme au coh-
Le lieu où l'on ne saigne pas, 6k ©ù l'on de-

vrait saigner, 6k où oh peut le faire sans ligature
,c'est dans le bas dupoitrail, dans la partie moyenne

du bras antérieurement : ce sont-là les ars & non
pas en dedans, à un demi-pied plus bas où la
veine est moins forte 6k apparente; d'ailleurs l'on
voit souvent des maréchaux blesser les parties ten-
dineuses qui s'y trouvent.

La saignée de derrière doit se faire de même
dans la partie la plus élevée de la cuisse, dâns
Fendroit où elle commence à rentrer en dedans,
car plus bas l'on court tes mêmes risques que de-
vant.

Barrer les veines d'un cheval.

•
C'est une opération qui se fait for elles pour

arrêter le cours des mauvaises humeurs qui s'y
jettent. On couvre le cuir , pn dégage la veine

,on la lie dessus 6k dessous, 6k on la coupe entre
les deuxligatures.

Quoique je sois persuadé du peu d'effet de cette
opération, je vais cependant la décrire

, a cause
qu'elle ne peut faire aucun mal, 6k qu'elle est par
elle-même fort peu à craindre.

On barre les veines des cuisses pour les maux
de jambes 6k de jarrets ; aux paturons pour les
maux de sole; aux larmiers'6k aux deuX côtés du
cou, pour ceux des yeux : on peut encore barrer
en plusieurs endroits.

Dans toutes ces parties, excepté aux larmiers
,on barre les. veines de la manière que je vais en-

seigner
,

après quoi j'indiquerai là façon de pra-
tiquer la mêmê opération fur les larmiers.

,

Quand on veut barrer la veine de la cuisse,

on abat le cheval, ensuite on frotte bien avec la
main les endroits où l'on veut barrer, pour faire
pousser la veine, c'est-à-dire, un peu au dessus

f du jarret 6k vers le milieu de la jambe , ce qui
s'appelle barrerhaut & bas ,• ensuite on fend la peau
en long dans ces deux endroits avec le bistouri/
6k ayant découvert la veine, on passe par dessous
la corne de chamois, avec liquéfie on la détache
douceihent , en allant 6k venant ,

de toutes les
petires fibres qui y sont attachées : on la lie ensuite

aux deux endroits de deux noeuds, avec une foie

en double
,

Payant fendue pour la faire saigner
aprèsla première ligature, qui est celle du jarret;
puis on la coupe en haut 6k en bas entre lés deux
ligatures : au moyen de quoi la portion de veine
qui est entre deux ne recevant plus de.sang par
la suite, s'applatit & devient inutile.

Cettë opération feroit bonne si l'humeur qui
incommode la partie, n'y Communiquoit que par
cette branche de veine , ce qu'on ne fauroit ad-
mettre lorsqu'on sait Fanatomie & le cours du
sang, puisqu'elle s'y rend par une infinité de ra-
meaux: '-'_

On ne barre point lorsque la partie est enflée;
parce que l'enflure resteroit indépendamment de
l'opération, 6k qu'on auroit quelquefois bien de la
peine à trouver la veirte.

Quand on barre les veines du cou, on le fait
deux doigts au dessus de Fendroit où l'on saigne :
il n'y a qu'une circonstance à omettre, qui est de
ne pas couper la veine entre les deux ligatures;
car s'il arrivoit que la ligature d'en haut vînt à ,couler, ce qui peut aisément se faire par le mou-
vement de la mâchoire du cheval, celui-ci per-. •

droit tout son sang. L'opération achevée , on rem-
plit la plaie de sel.

On peut barrer les larmiers fans incision : rhettez
pour cet effetau cou la corde à saigner, les veines
s'enfleront ; passez ensuite au travers de la peau
sous la veine , une aiguille courbe enfilée d'une
soie en double ; faites - la sortir de l'autre côté :
ôtez l'aiguille-6k nouezla soie ferme, puis graissez
la partie, elle enfle beaucoup ; mais l'enflure dif-
paroît au bout de neuf jours. L'endoit se pourrit,
la veiné sc consolide

,
Fendrait où l'on a fait la

liga'ture tombe, 6k la veine se trouve bouchée.
Solleysel enseigne á'arracher la veine du jarret :

mais comme il avertit en même temps qu'il y a
du risque à courir ,

de la douleur 6k de l'enflure
à essuyer, il engage plutôt à n'y pas songer qu'à
répéter l'opération.

Le barrement de la veine est très-bon pour ôter
la difformité des varices; car comme celles-ci ne
sont occasionnées que par le gonflementde la veine
qui passe par le jarret, on empêche le sang d'y
couler, au moyen de quoi la varice s'applanit Òk

ne paraît plus,
.
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Opération de la caiaratíe,

L'opération de la cataraiíe se fait de deux ma-
nières-, savoir, par abaissement 6k par extraction ;
toutes les deux ont de grandes-difficultés, 6k ne
peuvent s'exécuterqu'en jetant le cheval par terre.

La première se fait en plongeant une petite ai-
guille (de la forme-de celles qui sont à séton) ,dans lacornée opaque, vers le petitangle de l'oeil,
à deux ou troisdignes du ligamenreiliaire : quand
on est arrivé derrière le cristallin, on fend fa cap-
sule avec l'aiguille, pour lors il sort 6k on l'abaisse
avec le plat de l'instrument dans le fond de l'oeil,
derrière l'iris ; les muscles rétracteurs & l'enfonce-
ment du globe de l'oeil, rendent cettê opération
difficile. '

. .,
La seconde consiste à faire une incision à la cor- '

née transparente
,

qu'il faut faire avec beaucoup
de légèreté 6k de dextérité, 6k être attentif à ne
point toucher l'iris ou l'uvée avec l'instrument,
autrement il y forviendroit une forte inflamma-
tion.

Si le cheval retire trop son oeil dans le fond de
l'orbite

,
& qu'on ne puisse pas exécuter l'opéra-

tion
, on introduira une sonde cannelée dessous

la cornée, ék on se servira de ciseaux : ceci fait,
on élève la cornée transparente, 6k l'on fait une
incision transversale à la membrane du cristallin,
puis on comprime légèrement la partie supérieure,
de l'oeil

,
afin de faciliter la sortie du cristallin ;

s'il est dur, il sort facilement; s'il est mou, on se
sert d'une curette pour enlever ce qui peut résister
dans fa membrane : on abaisse alors la cornée ,
ce qui termine l'opération; on applique ensuite un
appareil convenable, qu'on nelève qu'au bout de
huit jours.

II arrive souvent qu'après l'opération
,

même
bien faite, l'on est obligé d'abandonner la cure ,lorsque la contractiondes muscles rétracteurs com-
prime le globe de l'ceil, 6kque l'humeur vitrée est
forcée de s'écouler par l'ouverture : dans ce cas
l'oeil devient aride-6k se dessèche; on peut préve-
nir cet accident en fendant les salières 6k en cou-
pant tous les muscles qui vont jusqu'au nerf op-
tique.

.
II survient par cette incisionune grande hémor-

rhagie
,

6k la perte presque totale de Faction de
ces musclés / il arrive même un appauvrissement
à l'oeil par la section de nombre de vaisseaux ; mais
en revanche le cheval ne perd point la vue.

Çette opération de la cataracte ne m'a jamais
réussi qu'en me servant de ce moyen ; ainsi toutes
les sois, qu'on voudra employer la méthode de
l'extraction, il faudra commencer par fendre les
salières»

Le trépan.

Le trépan est une opération qui Te pratique fur
les os du crâne, soit pour relever les pièces d'os

enfoncées ,
soit pour donner ifluá' aux: matières

épanchées dans le cerveau.
Cette opération qu'on néglige coriifnunémênt,-est pourtant très-nécessaire dans certains cas ,

6k
on en yoit de -très-bons effets : on s'apperçoit de
la lésion des os du crâne, par une tumeur inflam-
matoire , qui ne manque pas- de survenir, par le
tact , les enfoncement de ces os , par dés inéga-
lités , des engourdissemens

,
ira sommeil continuel.

La fracture des os de la tête ,
Fépanchement des

matières dans le cerveau, produisent quelquefois
une inflammation de la membrane pituitaire, il ysurvient un ulcère qui "dégénère en morve; d'au-
tres fois il se forme des dépôts ou amas de pusquifont périr le cheval.

Pour prévenir ces accidens , il faut trépaner ; 6k
pour cela on doit d'abord s'assurer de la' fracture,

-de fa situation, 6k du lieu où l'on peut appliquer
la couronne du trépan , puis bn jette le cheval
par terre, 6k on procède à l'opération qui est assez-

connue , ainsi nous né la décrirons pas.
Si l'on fopçonnoit, après l'opération, qu'il y

eût du sang épanché
,

il faudrait faire une inci-
sion à la dure-iíiere, mais être attentif à ne cou-
per aucune artère /dans ce cas, il n'arrive jamais
d'accident, & il est rare qu'il faille y toucher.

La fracture de l'os occipital est très-rare ; j'en
ai cependant vù des exemples , 6k j'en ai même
guéri une : la fracture de Fos occipital étoit com-
plète , 6k dans fa partie supérieure & postérieure

.
à Fattache du ligament cervical.

II arrive quelquefois que la fracture sc trouve
fur les sinus frontaux , for les os du nez ou fur
les sinus maxillaires; dans ce cas il faut appliquer
une très-petite couronne de trépan , afin qu'on
puisse avec l'éjévatoire

, remettre les pièces, en-
foncées , dans leur situation.

L'opération du trépan est d'autant plus néces-
saire dans ce cas, que le- cheval devient glandé,
que la membrane pituitaire s'enflamme, qu'il sur-
vient un ulcère, 6k ensuite la morve.

La fracture des os du crâne peut être compli-
quée

,
c'est-à-dire, que le cheval peut avoir reçu

un coup fur le sinus ; la partie des frontaux que
.

recouvrent les lobes inférieurs du cerveau peut
être aussi fracturée, ainsi que la partie du même;
os qui se joint aux os du nez : il faut alors ap-
pliquer deux couronnes de trépan ; l'une fur les
pariétaux ,

6k l'autre fur les sinus
, ou plus infé-

rieurement , si la fracture ne s'étend pas plus loin.

Opération pour la fistule, lacrymale.

La fistule lacrymale s'annonce au grand angle:

; de l'oeil, par une'tumeur phlegmoneuse qui, en
s'abcédant, produit du pus qui s'écoule lë long,de

- cette partie ; quelquefois il y a tumeur fans pus 3
avec une grande abondance de larmes.

Les points lacrymaux sont engorgés ; mais pour
i

l'ordinaire il y a- ulcère entre les paupières-, à la

i
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caroncule lacrymale

,
souvent même les points la-

crymaux sont ulcérés : cette maladie est très-com-

mune dans les chevaux, ck provient de Fâcreté
des larmes qui, en,séjournant, gâtent 6k ulcèrent
cette partie ; le grand froid en -

est souvent la
cause.

Quelquefois la fistule lacrymale naît de cause
interne

, comme de farcin ou de morve , ou d'autre
cause de cette nature ; dans les premiers temps on
a recours aux remèdes employés contre l'inflam-
mation ; mais si le mal est avancé & qu'il y ait
écoulement de pus, il faut d'abord essayer de dé-
terger Fulcère avec des injections., faites par les
points lacrymaux, & par le canal nazal ou lacry-
mal, dont l'ouverture est au bord des narines, au
haut de la lèvre inférieure.

Les'points lacrymaux sont souvent si fort en-
gorgés

,- que la liqueur ne fauroit y passer ; dans
ce cas, il faut irijectér de bas en haut : mais si on
est obligé d'inciser 6k d'ouvrir le sac, il faut faire
contenir les paupières , se servir du~spéculumoculï,
après quoi on introduit la sonde cannelée

,
6k l'on

fait une incision avec le bistouri.
S'il y a carie à l'os du grand angle, ou même

au canal nazal de cet os, il faut gratter:l'os 6k le
ratisser dans fa partie cariée, 6k ne pas trop ap-
puyer ; car, comme cet os est mince

, on pourroit
bien le casser, & le pus tpmberoit dans ie sinus

: •

maxillaire
,

où il produiroit la morve :: cette ma-
ladie est presque toujours Curable, à moins qu'elle
ne soit très-ancienne, qu'elle.ne vienne d'une cause
de morve, ou qu'elle ne soit compliquée avec la
morve ; dans ce cas ,

il est rare que le canal nazal
ne soit pas entièrement détruit.

Castration.

La castration qu'on pratique for les chevaux
, a

été jusqu'à présent faite d'une matière hasardeuse
,6k presque toujours par'des gens qui n'ont aucune

connoissance des parties qu'ils coupent. Sans rap-
porter leurs mauvaises manoeuvres, je ne parlerai
que de deux manières que je propose pour faire
cette opération, parce qu'elles m'ont toujours bien
réussi.

Dans la première, après avoir jeté le cheval par
terre , 6k attaché d'une manière convenable, onfait à l'un des deux testicules une incision à la
peau, jusqu'au corps du testicule ; puis on prend
une aiguille courbe

,
dans le chas de laquelle onpasse une ficelle cirée

, que l'on introduit dans
le cordon spermatique

,
à un travers de doigt audessus du testicule

, que l'on coupe ensuite.
II faut avoir soin que la ficelle entre dans la

substance du cordon
, pour deux raisons ; la pre-mière, afin d'éviter de prendre dans ía ligature le

nerf spermatique
, ce qui occasionnerait une irri-

tation du genre nerveux, 6k feroit périr le cheval;
la seconde, c'est que par cette méthode, la ficelle
ne saurait s'échapper, soit dehors

,
soit dans le

bas-ventre; il est essentiel de laisser pendre un bout
de cette ficelle qui tombe par la suppuration.

L'autre testicule se cpupe de la même manière;
Cette -méthpde' de cpuper les. chevaux est

,
fans

contredit, préférableà routes les autres , parce qu'il
n'en résulte jamais d'accidens, qu'il n'y a presque

pas de douleur, 6k que les chevaux guérissent plus
promptement.

Dans l'autre manière, on fait sortir le testicule ,"

& on le coupe avec un bistouri; on prend ensuite
une pointe de-feu que l'on applique sur Forifice du
vaisseau qui saigne; on emporte l'autre de même:
cette méthode, qui est encore préférable à la pre-
mière, demandecependant que l'on laisse le cheval
trois jours à l'écurie, pour être sûrque sc coagulum
est formé à Forifice de l'artère : fans prendre même
tant de précautions, j'ai coupé un grand noriibre
de chevaux fans faire de ligature 6k fans appliquer
le feu

,
& dont la guérison étoit parfaite : il est vrai

.qu'ils perdoient du sang
,

niais ils. ne périssoienf

pas pour cela.
L'opération de la castration sc fait aussi de la

,manière suivante, rapportéepareillementdans Fan-
cienne Encyclopédie.

On châtre de deux façons, ou avec le feu, ou
avec le caustique. Voici comme On s'y prend avec
le feu.

L'ppérateur- fait mettre à fa portée deux scâux
pleins d'eau

, un pot à l'eau., deux couteaux de
feu carrés par le bout fur le feu du réchaud

,
du

sucre en poudre, 6k plusieurs morceaux de résine,
Ton bistouri, & ses morailles.

Apres avoir abattu le cheval, on lui lève le pied
dé derrière jusqu'à l'épaule, 6k on Farrête par le
moyen d'une corde qui entoure le cou, 6k revient
se nouer au" pied.

Le châtreur se mettant à genoux derrière la
croupe ,

prend le membre
,

le tire autant qu'il peut,
le lave & íe décrasse

,
aussi bien que le fourreau

6k lés testicules; après quoi il empoigne 6k serre
au dessus d'un testicule, & tendant par ce moyen
la peau-.de la bourse

,
il la fend en long sous le

testicule, puis il fait sortir celui-ci par l'ouverture;
6k comme le testicule tient par un de ses bouts du
côté du fondement à des membranes qui viennent

.avec lui, il coupe ces membranesavec le"bistouri:
puis il prend fa moraìlle

,
& serre au dessus du

testicule fans prendre la peau, en arrêtant Panneau
de la moraille dans la crémaillère : on voit alors
le testicule en dehors & le parastan

,
qui est une

petite grosseur du côté du ventre au dessus..
C'est au dessous de cette grosseur

, ou plutôt
entre elle & le testicule, qu'il coupe avec le cou-
teau de feu ; le testicule tombe : il continue à
brûler toutes les extrémités des vaisseaux sanguins,
en mettant for ces vaisseaux des morceaux de ré-
sine qu'on fait fondre fur la partie avec le couteau
deTeu à plat : on finit par faupbudrer & brûler
du. sucre par dessus la résine; ensuite, abaissant la

" "' peau,
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peau, óri recommencela même opération à l'autre
testicule. - -

.II y a des châtreurs qui ont dés~morailles dou-
bles, ayec lesquelles ils serrent 6k brûlent tout de '
suite les deux testicules. On fait ensuite jeter de
l'eau dans la peau des bourses ; 6k après que le
cheval est relevé

, on lui jette
, à. plusieurs reprises

,Fautre seau d'eau fur le dos 6k for le ventre.
La châtrure avec le caustic se fait de lâ manière

suivante. L'opérateur est rnuni de quatre morceaux
de pois

,
songs de six pouces, larges d'un pouce , "

"creux dans leur longueur d'un canal qui laisse un
rebord d'une ligne tout autour ; les deux bouts de
chaque bâton sont terminés par deux ronds ou
boules faites jdu même morceau de bois .-"c'est dans
ce canal qu'est le caustique

,
qui le remplitentière-

ment. II est composé de sublimé corrosif fondu dans
de l'eau

,
6k réduit en consistancede pâte avec de

la farine.
Après que le châtreur a préparé le testicule

comme on vient de dire
,

il ferre le dessus avec
deux de ces bâtons

,
dont il met les deux Canaux

vis-à-vis l'un de l'autre, &L qu'il lie ensemble parles deux bouts avec une ficelle; il coupe le testicule
au dessous avec le bistouri

,
& laisse les hâtons

ainsi liés, que le cheval emporte avec lui, 6k qui
tombent d'eux-mêmes au bout de neuf jours.

Le-lendemain, soit que l'opération ait été faite
par le feu ou le caustique,on mène le cheval à Peau,
& on Fy fait entrer jusqu'à la moitié du ventre.

La seule différence qu'il y ait entre ces deux
opérations

,
c'est qu'il est plus rare que la partie

enfle âvéc le caustic qu'avec le feu ; mais du reste
,il n'y a pas plus de danger à l'une qu'à Fautre.

Le grand froid & le grand chaud sont contraires
à cette opération; c'est pourquoi il faut la faire dans
un-temps tempéré;

La taille. " '

L'appareil étant tout disposé pour la taille, on
jette le cheval par terre ,

6k on le renverse sur le
dos en lui élevant le train du derrière : on le main-
tient dans cette situationpar deux billots taillés en
forme de prisme ,qìie l'on met de chaqUe côté des
côtes,puis on assujettitles jambes de derrière ; alors
Fopérateur fend avec un bistouri ordinaire ,

de la
longueurde deuxpouces environ,le canalde Furetre
longitudinalement,vers le bas de lz Tymphise des
os pubis-, puis il introduit un cathéter ou sonde
cannelée 6k courbée pour pénétrer dans la vessie :
II prend ensuite un bistouri tranchant des deux
côtés qu'il fait glisser dans la sonde, & jcoupe le
col de la vessie

, en évitant de toucher le rectum.
La vessie étantouverte, il y introduit les tenettes

& charge la pierre : cette opération doit être
prompte , car il faut profiter de la présence de
de l'urine dans la, vessie ; étant évacuée

,
les

parois de ce viscère s'affaissent 6k s'approchent de
ía pierre-, ee qui en rend Pextraction plus diffi-

Arts & Métiers. Tome IV. Partie II.

cilë, & expose même Fopérateur à pincer les ridés
•

que forme alors la vessie.
Si le calcul est trop gros, on peut aisément le

casserayec les tenettes, car il est ordinairement mou
6k friable dans le cheval; mais lorsque ëé ne sont
que des petites pierres ou des graviers on introduit
une curette en forme de cuiller,avec laquelle on les
emporte : on ne met aucun appareil fur la plaie;
il n'y a aucun bandage qui pût le Contenir.

"
..

-
Dessoler.

C'est arracher la sole à un cheval, òu la corne
qui lui couvre le dessous du pied ; opération très-
douloureuse que l'on pratique pour' le traitement
de plusieurs maladies qui surviennent aux pieds
de cet animal.

Les cas' les plus Ordinaires pour lesquels on
dessale, sont les clous de rue, les bleimes, les fies,
les extensionsdes tendonsoù il y eu compressionde
la sole charnue entre la sole de corne 6k l'os du
pied

,
&c. II ne faut jamais dessoler pour des en-

"clouures
, comme lè prátìquent cependant trop

souvent des inaréchaux , car Penelouure la plus
grave n'attaque point la sole, mais bien la chair
cannelée, ce qui prouve Pinutilité de cette opéra-
tion danscë cas.

Un maréchal, pour bien dessoler
,

doit .savoir
Fanatomie de la partie ; il-opérera plus sûrement.

Préparation.

Avant de dessoler
,

il faut preridre toutes les
précautions possibles pour éviter les accidens qui
pourraient non-seulement rendre la maladie re-
belle

,
mais encore incurable

,
6k quelquefois mor-

telle. Ces "inconvéniens ne remplirp'ientpoinf Fin-
tendon de Fopérateur

,
qui est de rétablir la partie

dans son état d'intégrité;il ne peuty parvenir qu'en
observant les règles prescritespar Fart 6k les loisde
Poeconomie animale : ces préceptes sont.

i°.De mettre le cheval à la diète, c'est-à-dire à
la paille & au son mouillé, trois PU quatre jours
auparavant, ce que l'on pratique jusqu'à parfaite
guérison ; & pour.rendre l'opération moins labo-
rieuse-pour le maréchal & pour le cheval, il faut ,après lui avoir bien paré le pied, tenir la sole
humectée en y mettant de deux jours l'un une em-
miellure. quelques jours avant ; donner au cheval
deux lavemens la veille du jour de l'opération : l'on
peut de même, après l'opération ,

donner des
lavemens ( Fétat du cheval en doit décider), 6k
lui préparer la sole.

Cette préparation consiste à lui rendre la sole la
plus mince qu'on pourra, avec un instrument qu'on
nomme boutoir.-Ce même instrumentservira aussi à
faire une incision tout autour de l'union de la sole

: avec le sabot, jusqu'au bord des d'eux talons
, à un

demi-pouce du bord, en diminuantcette distance à
mesure que l'on approchera des talons.

Cette incision doit être assez profonde en sis
•Ccc c
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totalité, pour que le sang commence à se mani-
fester. Après avoir allongé, le bout: des éponges du

vfer d'un bon,pouce, en-les rendant minces & un
peu pointues, on attache le fer ayec' tous ses clous,
fans les rogner, 6k on met une emmielíure dans
le. pied.

Opération.

2°. Au "moment de l'opératipn
, pn met le

cheval dans,le travail, ppurl'assujettir le plus qu'pn
peut, tant ppur fa conservation que pour la com-
mpdité de Fopérateur. On met une. plate-longe
au pied malade

, pour l'attacher à la traverse du
travail, si c'est un pied de derrière; 6k à la main
de fer

,
si c'est un pied de devant.

On ôte le fer ; on lie le paturon avec un cordon
de mpyenne grosseur, pour arrêter l'effusion du
sang, crainte de troubler Fattention de celui qui
opère. .." .--'"-

L'on commencepar détacher la sole du petit pied
ayec la pointe du bistouri, tout autour de l'incision
qu'on â faite la veille, en penchant cet instru-
ment du côté du quartier du sabot, & en frappant
sur le dos de la lame ayec le manche du brochoir :
òrisescttènfoite du lève-sole, qui fait ici Foffice du
levier, on introduit le bout le plus mince sous la
sole du côté de la pince , ce qui fait la résistance.

Le bord du' sabot sert de point d'appui, 6k la
main de Fopérateur, en appuyant sur Fautre bout
de l'instrument

, en fait la puiffance.
Cette manoeuvre fait soulever la sole

, çe qui,
donne la facilité à un garçon maréchal de Ta
prendre âvec des 'pinces qu'on nomme trïcoifes :
il la tire fortement à lui en la soulevant, & -Par-,
rache. ' -

L'opérateUr'conduit son opération à sa perféc-,
tioh avec un bistouri

,

appelle feuille de sauge
,en détachant les lames de la corne qui sont adhé-,

rantes au "sabot",' 6k en extirpant les corps viciés
qui se trouvent dans là substance du petit pied.

Ensuite on attache le "fer avec tous ses cloiis, fans
les rogner ,

& on lâche le pied à terre ; on le délie
de la petite ligature, pour le-laisser saigner unvolume de sang" à-peu-près égal à une saignée
du cou.

Pansement.

3°. On reprend le pied pour Fassujettir de nou-
veau au travail; on lie le paturon avec la petite
ligature, pour la même raison que nous avonsdite-cidessus

: on bassine la plaie avec un plumas-
seau de filasse trempé dans de l'eau-de-vie ou de

-Peau vulnéraire. L'appareil doit être tout prêt ; il
consiste en une quantité suffisante de bourdonnets
& plumasseaux de filasse de différentes longueur
6k grosseur.

On choisit deux des bourdonnets mollement
roules de la longueur à-peu-près du fer, 6k d'une
grosseur à pouvoir entrer sous les branches ; on
es introduits dessous avec une spatule, 6k après

les avoir trempé dans de la térébenthine-finë un"
peu tiède.

On prend un troisième bourdonriet d'une lon-
gueur 6k d'une grosseurà pouvoirremplirle vuide
qui sc trouve entre les deux autres; on en prend
un quatrième de la longueur de deux pouces, çk
asse.z'gros pbur remplir la fente de la fourchette,
6k ppur en conserver la figure naturelle ; on, le

trempe , comme les. trois autres ,.
dans le, même.

Uniment : 6k on les,place tous de façon qu'ils com-
priment également toute la plaie, afin que,la ré-
génération de la corne sc faste avec une juste^pro-.
portion, conforme à.celle dé la nature.

On a trois éclisses de bois., deux desquelles
jointes ensemble

,
font la longueur, la largeur 6k

.
la rondeur de Pintérieur du pied ; on les met l'une, '
après l'autre sous léser, pour comprimerl'appareil.
La troisième éclisse

,
égale en longueur à la largeur

du ser, & épaisse'd'un bon pouce, doit être pcíée
transversalement fous les éponges , pour arrêter
les deux autres.

,

••'„
On rogne ensuite les clous ,6k on les rive en les

frappant légèrement, pour donner moins d'ébranle-
ment à la partie affligée. On prend après un cin-
quième bourdonnes de la longueur de l'éclisse qui
serf dé traverse, qu'on trempe dans la rriême téré-
benthine

j
6k qu'on met transversalementaux talons

fous ' lés bouts des éclisses.
.On applique enfin aux deux talons
, aux parties

,latérales: du Tabot, de l'onguent de pied étendu
;

fur de la filasse : la grosseur "d'un oeufsuffit pour le
tout. On entoure le pied d'une bandé de toile de
la largeur de quatre pouces, que l'on "lie 6k que
Ion arrête; avec du ruban de fil.

Quatre'heures après Fopération pn "fait une
saignée au cou du cheval,-6k on lâ répète le len-
demain matin. -'

-

Au bout de six jours en été, ck'de sept en hyver','

.
si la maladie est simple

,
6k plutôt,, si le cas Fexige

,
: enlève l'appareil, eh ôtant la bande, les éclisses

& les 'bourdonnets,, que l'on fait,resservir en les
trempant dans la térébenthine 6k en observant les
mêmes précautions & la même méthode.

Qn continue ce pansement tous les six ou scpf,
jours pendant trois "semaines ou un mois ; temps
à-peu-près nécessaire pour la guérison, si la maladie
est simple; si elle.ne Fest pas, pn ne. saurait fixer
le terme. Dans tous les.cas, il faut attendre que
lé pied:du cheval soit parfaitement raffermi avant
de le-faire-.travailler. '.''- '

;
Quelques critiques trouveront peut-être qu'on

,
peut dessoler. un cheval fans tant de préparations,
comme les emmiellures & les lavemens. qui pré-
cédent 6k suivent l'opération ; mais les gens sen-:
fés & experts jugeront de la conséquence de,ces
précautionsdans une opération aussi douloureuse.

--•' Émbryulkie.
.

•
Mot. formé & dérivé du .grecípÇçvav embryon,

8ç de íXx.ete, extraheré, tirer.
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. . ^x - - -Dionis a donnéce nom à Flústérotomlej vulgai-

rementappenéeopération césarienne; d'autres ont
prétendu qu'il signifie l'èxtraction d'un enfant dans
un accouchement contre nature.

.
:
Nous l'envifagerons ici dans le sens que lui a

prêté Fanatomiste 6k Fopérateur, fans perdre notre
temps à examiner le fond de la contestation 6k
fans prétendredécider. '

-
Il.paroîtraTans doute singulier que /j'entreprenne

d'enrichir Thippiatrique -d'une opération jusques
ici uniquement réservée à la chirurgie. Si l'on com-
pare cependant les difficultés qu'elle présente, &
les craintes qu'elle inspire naturellement aux pra-
ticiens les plus hardis, lorsqu'il s'agit de la tenter
fur une-femme

,
dans Pintention de sauver la mère

6k Pensant / ou l'un ou l'autre
, avec la facilité 6k

.l'assurance que le maréchal doit avoir en la prati-
quantsor la jument; je suis persuadé qu'elle trou-
vera parmi nous autant de partisans qu'elle a eu de
contradicteurs relativement à l'efpèce humaine.

Le cas dans lequel je la propose n'est pas pré-
cisément celui où le fétus a une peine infinie à sortir

.
par le vagin ; je la conseillerais principalementdâns
la circonstance où la mère prête à mettre has,
feroit surprisepar une maladie formidable& déses-
pérée ; alors, il me semble que sans attendre Févé-
nement funestu dont nous portons un prognostic
'juste & assuré, on pourroit aisément se dispenser
d'abandonner le poulain à son sort.

Pour en faire l'èxtraction
,

renversez la.-jument
avec toutes les précautions possibles; on lacóuçhèrá
furie dos

,
Sion Fassujettira de manière-que ni

le maréchal ni ses. aides puissent-en être hìessés. ;

Faites ensuite une incision Cruciale à la partie '

nioyenne 6k inférieurede Fabdomeri ; cette incision
scra d'environun pied 6k demi, 6k se termineraaux
os pubis. '

' Les gros intestins se présenteront incontestable- :

ment, & les efforts occasionnés par les' vives dou- j

Isurs auxquelles la jument sera en proie, les pouf-
feront encore hors de la capacité. Faites-les donc
écarter; vous appercevrez bientôt Futérus ; prati-
quez-y une ouverturequi réponde à la première ; :

mais usez de beaucoup de circonspection ppur ne ;

pas pprter atteinte an poulain : ouvrez aussitôt
,

encore les membranes qui-le renferment, les eaux
qu'elles Contiennent s'épancheront-,;6k vous reti-
rerez fur lè champ Fanimal.

Cette opération nous impose nécessairement
l'obligation d'en pratiquer une seconde prompte-
ment 6k sáns différer ; il s'agit de couper le cordon
qui leTient assujetti au placenta, 6k d'en faire la
ligature. Dès le premier instant de fa naissance,
l'homme paye une forte de tribut à la chirurgie,
par le besoinqu'il a delà main du chirurgien ; sans
cettesection & fans cette ligature ,

il ne -fubsisteroit

en effet que quelques momens. \ •

La nature, dans les animaux, a pourvu à cet
' inconvénienten suggérant à la femelle qui met bas,
Finstinct de mâcher le cordon ombilical pour le

couper : elle ne sauroit y parvenir qu'après un.cer
tain tériips

,
attendu la consistance membraneuse

de ce mêmecordon, 6k la forcede son tissu ; & ce
n'est que parce qu'il a été extrêmement froissé &
confus, & que les parois des artères ombilicales
font affaissées 6k prises les unes dans les autres ; de
manièreque leur eâvité;étant, pour ainsi dire effa-
cée , le sang ne peut plus se frayer aucune issue
en dehors lorsque la section a été-faite*.

Ici nous devons agir au défaut de la mère qui
n'existe plus ; on se munira d'une quantité suffi-
sante de gros filque l'on pliera en cinq ousix doubles
de la longueur'd'environ un pied ,

& que l'on
aura en soin d'arrêteraux deux extrémités par un
n ceíid à chacune d'elles.

Ce fil ainsi préparé
, on liera le cordon à environ

quatre ou cinq pouces du corps du poulain, dé
façon qu'ilne soit ni trop ni trop peu ferré ; la liga-
ture maintenue par des doubles noeuds, répétés, à.

'
mesure des entortillëmeas

, on coupera le cprdpn
trois pouces au.dessous, & l'on observera que cette
section ne soit suivie d'aucune effusion de sang : si
l'on en apperçoit, on resserrerales fils

,
6k les trois

.
pouces de longueurque l'on laisse en-deçà

,
servi-

rons à placer une seconde ligature, si la première
;étoit'absolument insuffisante.

; Du reste ce n'est que par cette raison que j'ai
fixé en quelque forte les,mesures; car à quelque
distance que soient faites 6k la ligature 6k la section ,
la naturefor laquelle nous devons nous reposer du

.fcin'd'achevèr ckdeperfectiontìerl'ouvrage,opère
toujours lâ séparation du cordon à sa sorrie de Pan-
neau ombilical, 6k au niveau du tégument ; cette
séparation a lieu eriTiuît óu dix dix jours plus ou
moins, 6k nous devonsgraiffer FexCédentducordon,-'

a-vee du beurre, du saindoux
,

&c
On conçoit au surplus , que Je succès de Fem-

bryulkie dépend de notre attention à. prévenir la
mort de la -jument; Plus nous attendons

.,
plus le

fétus est débilité ; 6k si la mère est morte, il est cer-
tain que nous avons d'autant moins de temps à
perdre, que le poulain ne-lui fùrvivroit que quel-
ques inftans. II ne sera plus question enfin que de
procurer à.-Fenfant les moyens de s'alaiter, & d'enr.
rretenii-une vie quele maréchal vient en quelque
façon de lui rendre.

.
Empyème.

L'anatomié des animaux , trop négligée parm1

nous ,Ja frayé le .chemin de l'anatomié de l'homme-
La- nature éclipsée

, pour ainsi dire ,
dans des ca-

davres, se montre à découvert dans le- vivant ;
6k le scalpel en des mains aussi intelligentes que
celles des.Hérophile

,
des Pecquet, des tlarvey.,

&c. a été un instrument d'autant plus utile que
nous ne devonsqu'aux comparaisonsexactes qu'ils

ont -faites & aux différences qu'ils ont observées ,
les grandes découvertes dans lesquelles consistent
aujourd'huiles principalesrichesses de la médecine
du corps humain.

Çccc ij
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Après ces avantages, dont la réalité est générale-

ment avouée, la chirurgie pourroit-elle méconnoî-
tre la source des biens dont elle jouit, 6k nous en
refuser le partage ? II doit nous être fans doute
d'autantplus permis d'y prétendre

, que nous pou-
vons profiter du jour qui Féclaire, fans lui en
dérober la lumière, 6k fans nous rendre coupables
de la moindre usurpation.

Tous les cas qui peuvent engager le chirurgien
à pratiquer Fempyème, peuvent se présenter au
maréchal. L'animal n'est pas. moins exposé que
l'homme à des pleurésies, 8c à la péripneumonie

,à des épanchemens de pus, à dès épanchemens 'd^u
,

conséquemment aune hydropisie, enfin à
des épanchemens de sang causés' par quelqaes
plaies pénétrantes dans la poitrine

, ou par Fou-
verture d'une artère intercostale :-mais de toutes
.ces circonstances

,
celles où l'opération dont il

s'agit me paraît d'une plus grande efficacité, font
assurément les blessures suivies d'une effusion dans
la capacité.

Supposons donc un épanchement de sang produit '
par les dernières causes que je lui ai astìg'iées.

Je reconnoîtrai d'abord la plaie pénétrante par fa
circonférence empyhfémateuse

,
parle moyen de la

sonde ôkdu doigt, par Pair qui frapperama main au
moment que je l'en approcherai, par le sifflement
qui accompagnerala sortie de ce même air, par la
vacillation de la flamme d'une bougie que je lui
présenterai, par le sang écumeux qui, poussé au
dehors avec plus ou moins d'impétuosité

, me prou-
vera encore d'une manière sensible que le poumon

' est intéressé, 6k dont la quantité m'apprendra de
plus s'il y a réellement ouverture de quelques vais-
seaux considérables.

Je serai enfin convaincu de Pépanchement, dès
qu'outre ces symptômes j'observerai un violent
battement de flanc ék une grande difficulté de res-
pirer. II est vrai, que vu Fobscrvation horisontale
de l'animal, le diaphragme ne se trouve pas ainsi
que dans l'homme surchargé par le poids de la
matière épanchée ; mais elle gêne constamment
Faction des poumons-, qui, dans une cavité propor-
tionnée à leur jeu, ne peuvent que souffrir d'une
humeur contre nature, toujours capable de s'ûp-
poserà leur libre dilatation.

Du reste, tous les. autres signes qui. attestent
l'effusion dans le thorax humain

, ne peuvent nousêtre d'aucune indication relativement à un animal
qui ne fauroit nous rendre compte du siège des
douleurs qu'il ressent, 6k que par cette raison nousp'acerions vainement dans des attitudes différentes,
quand même" nous en aurions la facilité & le pou-voir.

Quoi qu'il en soit, Pépanchement étant certain,
6k la ligature dans le cas où l'effusion a été provo-quée par l'ouverture d'une artère intercostale, étant
faire, il faut nécessairement vuider le thorax.

La plaie foffiroit à cet effet ,-si la situation étoit
Selle qu'elle fût à la partie inférieure de la poitrine ;

on pourroit alors,.à Fimitat'ion du chirurgien
, eir

augmenter Fétendue, en la dilatant à l'aide de la
fonde crénelée 6k du bistouri, selon le besoin, &
pour faciliter,Fécoulernenthors de la capacité ; après
qiioi on le hâterait; en comprimant les naseaux de

.
l'animal

,
sur-tout si les vaisseaux du poumon

avoient été attaqués
, parce que ce viscère conte^

nant ensuite de cette compressionune plus grande
abondance d'air ,

chasserait avec plus de force le
fluide dévoyée ; on passeroit de là aux injections
chaudes 6k douces, fyc. mais dès que la plaie a
été faite à la partie supérieure, il n'est possible de
dégager la cavitédu fang.qui y nage ,

qu'en prati-
quant unecontr'ouvrerture,& c'est ce qu'on appelle

proprement Vempyème.
La différence de }a position de l'homme & du

cheval en établit une relativement au lieu où nous'
devons controuvrir. Dans le premier attendu fa
situation 6k eu égard à Finclinaison du diaphragriie,
l'humeur stagnante se porte en bas 6k en arrière,.
6k dénote .Fendroit oìi Pon

,

doit lui [frayer .une
issue. Dans le cheval, Fobliquitéde cette cloison-
mufculeusc n'est pas moindre ; mais .elle ne fauroit
guider ainsi le maréchal ; parce que Familial,étant
situé horisontalement, fa direction estverticaíe_^&

que la partie ía plus basse du thorax est fixée pré-
cisément aux derniers cartilages des côtes 6k à leur

-
jonction au sternum.

" C'est aussi cette même partie que noue arrête-
rons pour opérer, en choisissant.dû côté affecté

-Fintervalle des cartilages de la huitième & de la
neuvième côte de devant en arrière & à cinq ou
six pouces du sternum; car nous né saurions nous
adresser.avec succès plus près de cet"os , parce que
les cartilages y font trop voisins les uns des
autres.
'Remarquons ici que tout concourt à favoriser

notre entreprise. i°. II est. certain que fans forcer
l'animal d'abandonner fa situation naturelle, les
humeurs ne trouveront aucun obstacle à leur éva-
cuation

,
puisque leur pente -répondra, à Fouver-r

ture pratiquée. a°. Nòus ne craindrons pas fans
cesse dintéresser l'artère intercostale en incisant,
parce que là elle est divisée en des rameaux d'un,
diamètre peu. considérable..

Commençons dónc à nous saisir de la peau à
Fendrais désigné

,
6k faisons y , avèc le secours

d'un aide ', un pli quiToit, transversal par rapport-
au corps: Coupons ce pli, il en résultera une plaie
longitudinale" qui comprendra les deux cartilages ;
au milieu desquels nous nous proposerons d'ou-
vrir ,.car telle doit être Féte.ìdue dé la première
incision.

Faisons-en une seconde dans la même direction
à la partie du muscle grand oblique de Fabdomen
qui est au dessous, nous découvrironsles cartilages
des côtes 6k des intervalles. Incisons enfin." trans-
versalement les muscles intercostaux 6k la plèvre
jusqu'à ce que nous ayons pénétré dans la.cavité»
ce dont nous serons assurés par Finfpectipn de Fhur
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meur qui s'écoulera, ou si nous avions~eu le mal-
heur de nous tromper, par le vuids^. que nous
appercevrons; car dès que la plèvre est ouverte ,
Pair extérieur oblige le poumon à s'affaisser fur le
champ, ce qui préserve ce viscère des offenses de
l'instrument dont nous nous servons.Cettedernière
ouverture aura au moins un pouce de largeur

,
à

Peffet de fournir un passagé 6k au sang vraiment
liquide 6k à celui qui se présenterait en grumeau.

Du reste je ne m'étendrai ppint ni sur les panse-
mens, ni fur toute la conduite que l'on doit tenir
dans la fuite du traitement.
- Je me contenterai de faire obse'.ver que le ban-
dage propre.à.maintenir l'appareil dans cette cir-
constance , ne doit être autre chose qu'un surfaix
armé de coussinets à Fendroit de l'opération pra-
tiquée/opération dont je n'ai prétendu d'ailleurs
que .démontrer la possibilité, les différences, Síles
effets.

. . _
Opération pour lafausse gourme*

A-la'fuite de la faujse gourme , ou de la gourme
maligne,ou autre maladie

,
il survient quelquefois

une inflammationconsidérable au larynx 6k à toute
l'arrière-bouche ; Pair alors ne fauroit sortir

,
ni par

les narines
,

ni parla bouche; cé;qui fait périr le
cheval. Pour'empêcher cette suffocation, il faut
pratiquer,une ouverture à la trachée-artère, 6k y
introduire ensuite une petite canule d'argent ou de
plomb ; cette opération s'appelle bronchotomie.

Le cheval lié & attaché convenablement, l'opé-
teur fait l'ouverture entre le troisième 6k le qua-
trième anneau de la trachée-artère

, ou, bien entre
le cinquième 6k le sixième ; alors il introduit fa
canule qui doit être courbée d'une huitième de
cercle ck applatie, à peu près aussi large à fa sortie
qu'à, son entrée, car en se-scrvant de canulles en
forme d'entonnoir, Pair entré avec rrop d'impétuo-
sité

,
6k va heurter les parois de la trachée-artère

,& y occasionne une infiammation : cette- canule
porte deux petites" anses ,- auxquelles on attache
des rubans , que l'on passe par dessus le col : on
doit observer qu'il saut que le cheval reste attaché
dans Fécurie

, à deux longes
, entre deux piliers.

-

Opération du crapaud.

On nommefie ou crapaudune tumeurqui survient
àlapartie inférieure du pied, elle est à peu près "de
la nature du poireau ; c'est une excroissance, qui ,
quoique mollasse, aune certaine consistance; elle
est insensible 6k sans'chaleur.

Le fie se divise par le bout en plusieurs filets qu'il
.est facile de séparer avec le doigt.

II y a deux espèces de fie, l'un bénin 6k l'autre
grave : le bénin est celui qui n'attaque que la four-
chette; le grave attaque la fourchette-6k la fole
charnue.

- Les causes du fie sont 1 acreté de la lymphe, la
saleté6klesordures dans lesquelles trempe le pied,

un séjour trop long du pied dans le fumier, la foi
des eauxdes paturons, le séjour trop long du cheva
à Fécurie : les chevaux quiy sont le plus sujets sont
ceux qui ont les talonshauts 6k la fourchettepetite ;la fourchette sc trouvant alors éloignée déterre
n'est point comprimée, l'humeur y séjourne 6k yproduit les fies ; aii lieu que les talons bas laissent
porter la fourchette à terre ; & par là elle éprouve
une cpmpressioncontinuelle.

Lorsqu'il n'y a quela fourchette& la sole charnue
qui foient affectées

,
le cheval ne boite pas ; ma is

il boite lorsque les quartiers commencent à se
dessoler

, ce qui a lieu quand le fer gagne la chair
cannelée des talons. Lorfqu'pn s'apperçoit que les
racines du fie bénin sont profondes, 11 faut corn--
mencerpar dessoler ; il est inutile de détruire l'extré-
mité du fie, il reviendra toujours si on n'emporfe
pas les racines.

Comme le fie grayeest une maladietrès-férieuse,'
qui paroîten partie causée par la corruption des
humeurs dpnt le pied est abreuvé

,
il est à propos

de mettre le cheval au son 6k à la paille, de lui faire
deux fêtons aux fesses & un troisième au poitrail,
pour détourner de ce côté une partie de l'humeur'
qui se porte au pied : il faut deflbler deux ou trois
jours après; 6k couper le fie jusqu'à la racine.

Si l'os du pied étoit carié, il faudroit ratisser l'os ;
quand on s'apperçoit que les chairs sont baveuses

,molasses 6k filamenteuses, & qu'elles fournissent
de la sérosité ( ce qui prouve que la racine du fie
n'est pas entièrement détruite)

,
il faut les couper

de nouveau.
II sc trouve quelquefois des chevaux qui ont

des fies aux quatre pieds en même temps ; ayant
que d'en venir à l'opération, il est nécessaire de
les y préparer durant quelques jours ; ensuite on
opère sur deux'pieds à la fois/savoir, for un dé
devant & for un de derrière du côté opposé ; on
ne fera l'opération for les deux autres que quand
les douleurs de la première seront âppaisées.

iSi le cheval avoit des eaux ou quelque poireau
dans le paturon ,

il faudroit commencer par les
guérir, parce que la sérosité du paturon s'écoulant
dans le pied empêcheroit la guérison du fie.

Souvent pn peut prévenir les fies en abattant
les talons lorsqu'ils sont trop hauts, ce qui fait porter
Ia fourchette à terre. ~

Section de la queue du Cheval..

Pour couper la queue à V'anglaise, il faut jetter le
cheval par terre du côté du montoir, préférable-
ment à l'autre pour avoir l'aifance d'opérer ; pren-
dre ensuite les dimensions de la queue pour ne
pas faire les incisions trpp prés les unes des autres ,
car il en réfolteroit une seule plaie & les bandes de
la peau fe déchirerbient.

Òn fait jusqu'à cinq incisions transversales, ce
qui vaut mieux, parce que plus la queue a
d'étendue,plus elle se recourba 6k semble former.,
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par son crin, un éventail : la queue étant retroussée,
il faut faire la première incision à deux pouces du

rectum, de peur d'attaquer les fibres du sphincter de
l'anus, ce qui formçroit une plaie sistuleuse.

Chaque incision doit Té faife en deux temps ;
' dans le premieron incise la peau 6k on met les muf-

-
clés -à découvert, & dans le second on les coupe.

Lorsque.la section des muscles estscite, on a
coutume de renverser la queue fur le dos & de la
contenir dans une espèce de gouttière, ce qui est

une mauvaise méthode,parce qu'en renversantainsi
la queue, on enfonceles nceuds , on pte Faction
des musclés releveurs, il sc forme des plis qui
s'échauffent, produisent inflammation, d'o.ù résulte
quelquefois ,1a gangrène : au lieu de cela

,
il faut

laisser pendre la queue dans son état naturel ; car
Tes muscles abaisseurs étant coupés, les releveurs
antagonistesopèrent leur effetdans le moment même,
6k mieux encore lorsqu'ils sont guéris.

.

Opération du javart.

A-Vant que d'en venir à l'opération du javart,
-on'doit s'assurer si la tumeur est dure ou molle,
Tria fistnle est câuséepar une tumeur surnaturelle,
*& si lé pus qui en sort vient du cartilage / dans
son état de belle nature , ou s'il vient d'un bord
cartilagineux, situé for ce que j'appelle forme de
nature, cette exOstose ou ossification dont nous
avons" parlé à l'ârticl'e de la forme.

Dès qu'on a recpnnu , par le tact & par le
moyén de la sonde

, que le javart est produit par
une carie dans le corps du cartilage, il faut parer

"le pied 6k en général humecter le sabot avec des
ëmmiellures pendant deux jours; le jour de l'opér

.

-ration l'on râpe là muraille du quartier 6k du talon
du-côté de là fistule

,
de la longeur d'un pouce ,-depuis la couronne jusqu'en bas, en .mangeant le

côté du talfen, de manière qu'on puisse emporter
avec le bistouri toute la portion de corne.qui lpge
la chair de la couronne.

Après le second appareil levé, si l'on apperçoit,
du côté de la pince, un petit ppint élevé

, ou une.
'tache noirâtre

,
à laquelle on donne le nom de

cul-de-poule, on juge qu'il y a un fond ; mais ce
fond n'est pas assez considérable pour qu'on s'en
-inquiète ; oh ne doit pas même le fonder ; sou-
vent c'est urie portion du Cartilage que l'on a
laissée for l'os du pied, quelquefois c'est, l'os du
pied qui vëut s'exfolier.

-

II est bon d'observer que dans toutes les plaies
dé pied

,
le palefrenier

, en levant le pied
,

doit
tendre le genou & rie "pas plier le'paturon

, .ce
qui feroit- faignevla plaie.: celui qui panse doit se
baisser & poser son .appareil de 'manière qu'il n'in-
tercepre point là circulation du sang. 11 faut bien
se garder de faire Fopération d'un' javart encorné
incurable : ceux qui attaquent la pointe du talon
.íe'guértssent par ì'exercice 6k par la marché ; la ma-tière aidée par le ;jéu des articulations de cette

partie, détache certains paquets qui font guérir le
cheval.'

v Différens vices du Cheval, fy remèdes.

~ On appelle, én général, tiqueux un cheval qui a
contracté une habitude de mouvoir perpétuelle-
ment , ou la tête , ou le corps, ou les jambes;

.mais
,

à proprement parler, un cheval tiqueux est
celui qui met les dents de la mâchoire supérieure
fur la mangeoire ou ailleurs, ce qui fiait ouvrir la
bouche 6k cotiser perpétuellement la salive

: la
perte excessive de cette humeur fait dépérir l'ani-
mal.

II faut lui mettre Un collier de cuir bien serré,'
large de deux pouces, pendant tout le temps qu'il
est dans Fécurie : il y en a qui contractent cette
habitude

, parce qu'ils lèchent souvent les murs,
où ils trouvent fréquemment du salpêtre.

Pour les guérir
,

il ne s'agit que de frotter lés
murailles,avec une teinture d'aloès ou une décoc-
tion de plantes amères.

On appelle cheval arqué celui qui a la jambe de
devant repliée & recourbée én forme d'arc. On
sent au dessous de la peau , au bas du poitrail,
une espèce de corde :

c'est tine expansion aponé-
vrotique qui enveloppe presque tout le bras. Cette
membrane étanttendue, tient la jambe arquée.

Póur y remédier, on fend la peau en cet en- '

droit, puis, embrassant l'aponévrose avec la corne-
de chamois, on la cpupe ; ce qu'on appelle dé-,

herver. - ' '
On dit que le cheval fait des armes ou montre

h chemin de saint Jacques , lorsqu'il n'est pas ferme
&> assuré for ses jambes , qu'il ne résiste pas au
travail, qu'il se" couche souvent, & qu'étant levé

-
il tient ses jambes en avant, tantôt l'une, tantôt
Fautre ; c'est une marque de foiblesse à laquelle
il n'y a point de rernède.

Uri cheval a le flanc retroussé, lorsque son ventre
est avalé 6k que ses muscles font tendus comme
Une cprde : ce défaut est prdinaire aux chevaux
qui ont le cerceau mal fait ou la côte plate; ils

mangent peu 6k ont assez souvent de Fardeur. Nul

,
remède pour ce défaut qui, pour Fordinaire

,
Vient

de conformation.
Les maréchaux entendent par cheval huche sur

son derrière, un cheval usé qui porte le boulet en
"avant & qui se soutient for la pince. •

,On entend par cheval bouletê, celui dont le ten-
don fléchisseur du boulet a souffert & s'est retiré,
6k quelquefois celui dont le tendon extenseur du
-pied s'est relâché : cette maladie vientd'usure, d'un-
travail outré, mais principalement dela serrure;
par exemple, "si on a mis des fers longs à fortes

" éponges & dont on a paré la fourchette
, ce qui-

lès empêche de porter à terre, le tendon fléchis-
seur de l'os du pied étant toujours obligé de porter,
d'être tendu

,
sera de toute nécessité obligé détenir

I le paturon droit fur l'os coronaire ,
& successive-.



M. A R, ' " ^ - M A R ^75
ment avec le temps de porter la partie supérieure j

de Fos du paturon en avant. |
'Les remèdes sont les mêmes pour ces deux der-

niers défauts : on faitla ferrure courte:, & pn laisse
la fourchette poser à-terre.

Le cheval êpointé est celui qui a une hanche plus
baffe que l'autre : ce défaut, qui vient ou de cons-
truction , ou d'une fracture faite à la pointe des
os des îles, est absolument incurable.

Le pied plat est toujours large. Tous les jours
oh confond le pied plat avec le pied comble

,quoique ces défauts soient bien différons; on peut
toujours juger du pied plat fans le lever, mais

' jamais du pied comble
, à moins qu'il ne soit,

outré.
- .' On regarde comme pied plat tout sabot qui,

pour ainsi dire, ne tombe pas droit, ou qui tient
plus de Fobliquité

,
& qui d'ailleurs est large :

quelquefois ce défaut est naturel, 6k pour lors la
couronne est très - grosse & la muraille mince :
quelquefois il vient à la fuite d'une fourbure ou
d'un effort, & dans ce cas on sent un creux, un
vide tout autour de la couronne,\ce qui prouve
le relâchement de l'os du pied avec l'os coronaire,
&une séparation de la chair caneléeavec la corne
canélée. -

Ori désigne sous le nom de pied foibie ou pied
gras, celui dont la muraille est mince : c'est un
vice de conformation qui arrive à un pied bien
fait comme à un pied plat ; les chevaux chez les-
quels on le remarque ,

sont souvent exposés à être
encloués ou ferrés.

Les chevaux dont les pieds sont plats
, ont pref-

-que toujours les talons bas, aussi leur fourchette
est-elle très-groffe : les talons peuvent quelquefois
devenir bas par la ferrure, par exemple

,
si l'on

met des éponges fortes ou des crampons qui les
auront abîmés. On y remédie par la serrure des
pieds plats.

•
Par resserrement du pied on entend une diminu-

tion totale du sabot survenue à la suite d'un éton-
nement du sabot, d'une fourbure

, ou pour avoir
ttop paré le pied. Le seul remède est de, tenir le
sabot toujours humecté.

On appelle quartierferréun rétrécissementdu pied
al'endroit des quartiers : cette maladie est naturelle
ouaccidentelle : naturelle

,
lorsque c'est un vice de

conformation
: accidentelle, lorsqu'elle vient de

quelque Cause extérieure, comme quand on pare
•

trop le pied 6k qu'on détruit les arcs - boutans ;
alors la muraille n'ayant point d'appui se renverse

,ferre le pied, comprime la chair canelée, 6k fait
hoiter-le cheval.

On y remédie en humectant le pied
, en évitant

de le parer , en abattant du talon 6k en serrant
court, de manière que les talons ne portent pas
Air le fer.

La mauvaise méthode que l'on a de rapetisser
.& d'enjoliver le pied ,

fait que l'on abat beaucoup
,oe muraille, qu'on râpe bien le sabot tout autour ,

6k qu'on vide beaucoup le dedans én pied : onFexpose par là au contact de Pair qui dessèche
l'humidité & fait resserer le pied. Le remède est
le même que ci-deffus.

Le pied altéré est un dessèchementde la sole de
corne : ce mal vient souvent de ce qu'on a paré
le pied jusqu'à la rosée, Pair a enlevé toute l'hu-
midité du pied, 6k a fait resserrer la soie de cornedé sorte qu'elle comprirhe la sole charnue ; te qui
rend le cheval boiteux ; il faut adoucir 6k humecter
la sole de corne.

On appelle quartier foibie la muraille des quar-
tiers lorsqu'elle est mince , plate, serrée 6k quel-
quefois renversée, à la partie inférieure ; ce défa'ut
se rencontre plutôt en dedans qu'en dehors

.
&

toujours aux pieds de devant. II n'y a point d'autre
remède que celui qu'on peut y apporter par la
ferrure.

Un quartier défe'Síiieux est celui dont la corne est
devenue raboteuse & filamenteuse

,
soit parcequ'on a coupé le cartilage ou la muraille
, ou qu'on

a appliqué des caustiquesfor cette partie, ou parcequ'on y a mis le feu.
Si une seime a été mal guérie ou mal opérée",

il -se forme au quartier une fente par laquelle passe
la chair canelée

,
& qui rend le quartier fistuleux.

On ne guérit jamais ce mal ; il faut faire une nou-
velle opération

,
à laquelle il faut apporterplus de

soin qu'à la première.

Feu, Cautère.

Termes synonymes. Le premier est particulière-
ment usité parmi les maréchaux dans le sens des
cautères:at~luds : quelques-uns de nos auteurs Pont
aussi employé dans le sens des cautères potentiels
qu'ils ont appelés feux morts ,

6k quelquefois ré-
toires, du mot italien retorio, cautère.

Le feu -actuel ou le cautère actuel n'est, à pro-
prement parler, que le feu même uni 6k commu-
niqué à tels corps ou à telles matières solides ca-
pables de le retenir en plus ou moins grande quan-
tité

,
6k peiídant un espace de temps pìus ou inoias

long.
Ses effets for le corps de Fanimal varient scion

la différence de ses degrés.;
iQ. L'irritationdes solides , la raréfaction des hu-

meurs ,
sont le résultat d'une légère brûlure.

2°. Cette brûlure est-elle moins foibie, la séro-
sité' s'extravase ; les liens qui unissoierit Fépiderme
à la peau sont détruits ; Sí cette cuticule soulevée,
nous appercevonsdes phylictènes.

3°. Une impression plus violente altère & con-
sume le tissu .des solides : par elle les fluides sont
absorbés ; leurs particules les plus fubstiles s'exal-
tent 6k s'évaporent, de manière que dans le lieu

-
qui a subi le contact du feu, on n'entrevoit qu'une
masse noirâtre que nous nommons escarre

,
6k qui

n'est autre chose qu'un débris informe des solideí
brûlés Ck des liquides desséchésou concrets;
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C'est cette escarre que nous nous proposons
toujours de solliciter dans Pusage 6k dans Femploi

que nous faisons du cautère. On doit l'envifager

comme une portion qui, privée de là vie, .est de-

venue totalement étrangère : elle est de plus riui-
sible én ce qu'elle s'oppose à la circulation ; mais;
bientôt la naturelle elle-même fait ses efforts pour
s'en délivrer, " "

Les liqueurs contenues-darts lès tuyaux dont les
extrémités ont cédé à Faction du fer brûlant, ar-
rivent jusqu'à l'obstacle que leur présente ce corps
dur, & pour ainsi dire isolé ; elles le heurtent con-
séquemment à chaque pulsatipn

,
soit du coeur ,

soil des artères ; elles s'y accumulent ; elles pro-
duisent dans les canaux voisins un engorgementtel
que leurs fibres distendues 6k irritées donnent lieu
à un gonflement, à une douleur pulsative

,
6k les

oscillations redoublées des vaisseaux opèrent enfin
lin déchirement.

Un suintement des focs que" renfermoient ces
mêmes vaisseaux oblitérés annonce cette rupture ;
& çe suintement est insensiblement suivi d'une
dissolution véritable des liqueurs mêlées avec une
portion des canaux qui ont souffert ; dissolution
qui, anéantissant toute communication 6k détrui-

•

l'ant absolument tous points d'union entre le vif 6k,

le mort, provoque la chute entière du séquestre
,& ne nous montre, dans la partie cautérise qu'un

ulcère dans lequel la suppuration est plus ou moins
abondante, selon le nombre des canaux ouverts.

Dé la nature des focs qui s'écoulent 6k qui for-
ment la matière foppurée, dépendent une heureuse-
réunion & une prompte cicatrice : des liqueursqui
sont le fruit d'une fermentation tumultueuse

,
6k

dont Fâcreté, ainsi que l'exaltation de leurs prin-
cipes

,
démontrent plutôt en elles une faculté des-

tructive qu'une faculté régénérante, ne noris prou-
vent que le retardementde l'accroissementque nous
désirons; elles le favorisent, il est vrai, mais in-
directement, c'est-à-dire

, en dissipant les engor-
gemens qui s'opposent à Fépanehement de cette
lymphe douce 6k balsamique , qui, parfaitement
analogues toutes les parties du corps de l'animal
-6k répanduefur les chairs

, en hâte la reproduction
par une assimilation inévitable.

Tant que ces matières'qui ont leur source dans
les humeurs qui engorgent les cavités 6k les in-
terstices des vaisseaux subsistent & fluent

, toute
régénération est donc impossible. Dès qu'elles font
place à cé foc

,
dont toutes lës qualités extérieures

nous attestent Fétroite affinité qui règne entre ses
molécules 6k les parties qui constituent le fond
même for lequel il doit être versé, 6k que ce même
suc peut suinter des tuyaux lymphatiques dans la
plaie

,
fans-aucune contrainte 6k fans aucun mé-

lange d'un fluide étranger capable de le vicier 6k
de combattre ses effets, la réunion que nous at-
tendons est prochaine.

Else fera due non-feulement à la juxta-position
& à Pexsication de la fève, nourricière"charriée

vers les extrémités dés capîlaîres dégagés, consé-

quemment aux mêmes móuvemens des solides &
des fluides, qui dans la substance engprgée for-
mpient le pus, mais encore un léger prolongement
des canaux. J'observe d'une part que le jour que

.
les liquides sc sont frayés , n'est pas tel que le dia-
mètre des vaisseaux dilacérés soit dans un état na-
turel : l'issue des liqueurs n'est donc pas absolu-
ment libré. Or ,-la résistance .qu'elles éprouvent,
quelque foibie qu'elle puisse être, les oblige de
heurter contre les parois de ces mêmes Vaisseaux,
qui, vu la déperdition de substance,ont cessé d'être
gênés, comprimés, 6k soutenus par les'parties qui
les avoisinoient : ainsi lèurs fibres cédant aux chocs
6k aux coups multipliés & réitérés qu'elles essuient,
se trouvent nécessairement 6k facilement distendues
dans le vide : cette augmentation de longueurne
peut être tellê néanmoins-qu'elle procure l'entière
réunion : aussi je remarque d'un antre côté^que
les liquides consomment í'ouvrâge.

~

La plus grande partie dé ceux qui s'évacuent
par les orifices des vaisseaux légèrement ouverts,
fournit la matière fopurée : mais la portionlaplus
onctueuse de la lymphepousséeVers l'extrémité des
canaux des bords de Fùlcère, en suinte goutte à
goutte. "

,Chaque' molécule qui excède Paire du calibre
tronqué, s'arrête à Fembouchure, s'y congèle, s'y
épaissit, &s'y range circulairement, de manière
qu'elle offre un passagé à celles qui la suivent-, 6k

qui se figent 6k se placent de même, jusqu'à ce que
.le progrès des couches soit à un tèl degré que les

capillaires n'admettant que les parties vaporeuses,
6k contraignant les liqueurs qui se présentent &''
qu'ils rejettent, d'enfiler les veines qui les rappor-
tent à.la masse, la cavité de Fulcèrè soit remplie
6k'la cicatrice parfaite.

. .
"

Les moyens dé cette reproductionnpus indiquent
i°, comment les cicatrices

,
fuir-tout celles qui sont

considérables,forment toujours des brides ; il nous
apprennent a°. pourquoi elles sont plus basses que
le niveau de la peau; 30. par eux'nous pouvons
expliquer comment, daris cette substance régéné-
rée,-on ne voit au lieu d'un ensemble de tuyaux -.

exactement cylindriques 6k parfaitement distincts,
qu'un amas de petites cavités dont les-parois, ir-
régulièrement adhérentes les unes aux autres, ne
présentent/-pourainsi dire

,
qu'un corps spongieux,

•
mais assez dense, dont la solidité accroît à mesuré
quîil s'éloigne du fond, 6k que lesfluídes y font
plus rares , ce qui rend la cicatrice extérieurement
plus dure 6k plus, compacte ; 40. enfin

,
ils -npus

dévoilent sensiblement les effets des creatrices iriul-
tipliées.

Les suites de la cautérisation des parties dures
sont à peu prèsles mêmes que celles qui ont fixé

notre attention ,• relativement aux parties moUes.
Le feu appliqué fur les ps dessèche'en Un instant

les fibres Pileuses, il crispe, il oblitère les vaisseaux
I qui rampent entre elles; les, sucs nécessaires que cés

vaisseaux
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vaisseauxcharrient, sont aussitôtexaltés & dissipés,"
8Ttoute lapprtion soumise-àTinstruméutbrûlant,-
jaunit, noircit; elle cesse d'être vivante, & répond
précisément à cé que nous venoris de nommer es-
carre. Ici elle nîect jamais aussi profonde. La chute
en est plus lente 6k plus tardive , parce que les
vaisseaux de la substance osseuse ne font point en
aussi grande-quantité, 6k que les sucs y sont moins
âbondans.

-. : -
. .Quoiqu'ilen soit, les bornes de l'exsiccation sont

celles de la partie ruinée qui doit être détachée
de la partie faine & non morte. C'est à la surface
de celle-ci que les oscillations redoublées qui com-
mencent à ébranler la *première / se font sentir.

Ces oscillations sont suivies de la rupture des
canaux à leurs extrémités ; la séparation désirée se
trouve alors ébauchée ; mais ces canaux dilacérés,
qui laissent échapper une humeur'qui s'extrâvafe,.
végétant, pullulant eux-mêmes

,
se propageant 6k

s'unissant insensiblement/fournissent-ilsune chair
véritable ? l'exfoliation sera bientôt accomplie, vul'accroissement de cette même chair qui soulèvera
& détachera entièrement enfin le corps étranger,

,& qui acquerra une consistanceaussi ferme 6k aussi
solide que celle dont jouissoit le corps auquel ellè
succède. :...-.:. ' :.;:..-.;''

Ces effets divers que je ne pouvois me dispenser
de détailler

, parce qu'ils ont été "jusqu'ici égale-
ment inconnus aux écuyers qui ont écrit, aux ma-
réchaux qui pratiquent, 6k aux demi- favans qui
dogmatisent

, sont la base for laquelle nous de-
vons asseoir tous les principes en. matière de cau-térisation.

.
-...:."-.

11 est des cas bù elle est salutaire; M en est où elle
est

-
nuisible , ' il 'en est où elle «st Inutile,

Ceux danslesquels Fénergie duíeu est évidente,
font, quant aux parties dures, les caries; puisque
l'exfoliation qu'il procure n'est autre chose que la
chute de la portion viciée de Fos ; 6k quant aux
parties molles,: les bubons pestilentiels ; les ulcères

'chancreux qui n'avoisinerit point / ainsi que le sic,
'Connu sous le; nom de crapaud', des-parties déli-
cates, telles

, par exemple, que l'èxpansion apo-
névrotique fùrlaquelle il. est quelquefois situé/;les
morsures des animaux venimeux / celles des ani-
maux enragés; les gangrènes humides, qui, fans-
être

-
précédées d'inflammation

,
font tomber les

parties en fonte ; les gangrènes avancées ; les ul-
cères avec Hypórsarcose ; les engorgemens oedé-
mateux accidentels., 6k même les engorgemensteri-
dans au skirrhe / qui occupent une grande étendue ;
lés tumeurs dures,.skirrheuses, circonscrites; les
hémorrhagiesqui n'ont pas lieu par des vaisseaux
d'un diamètre absolument considérable , pourvu
que les vaisseaux puissent être atteints-fans danger;
les solutions de continuité de.Fongle, telles que
scs seymes

,
les légères excroissances que npus ap- í

Pillons fies
, verrues ou poireaux.,;>etc.-en un mot, '.

dans toutesles .circonstancesôù ilimporte de frayer ;
Uneissueàune.matièrèennemie,dont le séjour dans \

Arts .& Métiers. .Tome -IV. Partie II.

Ia partie" ou dont le retour daás les routes;circu-
laires feroit- funeste

,
& qu'il feroit extrêmement

dangereux 'de laisser pénétrer dans lâ masse des li-
queurs ;-de: constituer une humeur morbifique 6k
maligne .dans une entière impuissance

,
soit par

Pévappration de ses parties lês plus, subtiles
,

soit
par la fixation ou la coagulation de ses parties les
plus grossières ; de dessécher puissamment, & dé
produire dans les vaisseaux dontì'affaissement ne
s'étend pas au-delà'de lâ;partie affectée, une-:Ìrri-:
tation ; absolumentnécessaire ; d'irtterrómprè ^'óiiïsé
communicatipnentre des:parties faines'&úne paf-,
tie mprtifiée; d'en hâter laTéparatipn; de dissipât*,

une humidité surabondante, 6k de pracurer'à des
fibres dont le relâchementdonne lieu à des chairs

-fongueuses 6k superflues, la fermeté & -la solidité
dont elles ont besoin:; d'absorber la sérosité arrêtée
& infiltrée dâns; les tégnmens / lòrfqué nul topique
n'a pu Patténuer6kla résoudre"; de Févacuer.Sc
de faire rentrerpar utìé suppuration Convenable lesf
vaisseaux dáns-leuî-ton'& dáns leur -état naturel

,-
ce qui demande bsáucoiip deTagácité êc de pru-
dence/ de mettre en mouvement une humeur- sta-
gnante '6k endurcie , & d'en faciliter::lerdé"gorgé-
ment ; d'accélérer.par-T'explosiorí une dissolutio'â
& une .fonte heureuse de lâ-matièreépaissie qui
forme les tumeurs.-'skirrheuses/ícë qui se pratique
plus- communémentrque:dans:lé: cas précédent

y
pourvu que l'on n'apperçoive aucune disposition
inflammatoire ; de crisper 6k de contracter "dans
Pinstant Forificed'un vaisseau coupé, 6k dé réduire,
le fâng en une masse épaisse.qui bouche ce même
orifice; de faire une plaie.à Fesset dé solliciter la
végétation de plusieurs petits vaisseaux qui, par
leur régénération,-procureront lá réunion de l'on -;
gle dont ils acquerront la consistance; dedétuire-
6k de consumer .en entier des tubercules lègersou
des corps végétaux contré nature, qui s'élèvent for
la superficie de la peau/, de.prévènirles enflures 6k
les engorgemens auxquels les parties déclives peu-
ventpafoître.disposées, .eri.'soutériántpar des cica-
trices 'fortesi ckJmu'ltipliéesY-là-foiblesse .6kl'inertie

-
des; vaisseaux;.-dans toutes ."ces circonstancesy.disr
je,. Papplicatíon du.cautère"'ardent;ëstd!uneéffiia?
cité véritable." '.-' :;?ììi;rv •: Mf'l-: ::'; ^r:.: ; ".:•'
-

Elle est incontestabkment'.nùisible
,

lorsque
Foedème .reconnoît; pour caúsc-une cachexie ou
mauvaise disposition intérieure'/.elle est.toujours

.pernicieuse,daiis.taus.les:cas:PÙlHnflaihmatipnest
marquée sensiblement. Tout habile praticien te' re'%

jette, quand il. prévoir, qu'ellerpeht offenser.fles
vaisseauxiçorisidérables/il la- bannit àijamais:rela-
tivement :aux-'partiés tendineuses,- apònêvrotiquès
6k nerveuses, attendu lesaccîdens morcels qui peu-
vent en être les suites. ..<' -': j-::'

Son.insuffisance: énfur.ést'î-éelle, &.soa.inutilité
manifeste, dès que Faction du feu n'a pas lieu: infi

.rnéSiatemejitTur-lapartie-,malade..Hié. ne-produit
& ne.'peut donc rien produire d'avantageux [ pai
exéiriple/ dans'.lés luxations :,

;dáns îles entorses,
"t"' Dddd
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dans toutesTes extensions- forcées" des rtendonS: ', '-

des muscles s dés Jigamens ; &.des fibres;nerveuses
*

dans ses"courbés,,dans lés éparvins , dans les fu-

ros ,
dâns les. fusées

*
;dans: les, .osseletsy&c. dans

de semblables occasions en effet, ripus ne pprtbns
jamais, le cautère for le siège du mal.

J'ajouteraique dans là plupart d'entre ellés, nous
ne ppurripns pûtre-percer le cuir 6k, parvenir à-ce
siège

,
saris un péril certain 6k, éminent , & fans

rendre Faninial la "victime .d'uri'e: opération non
moins préjudiciable 6k riôn moins superflue dans
une multitude d'autres -cas que je rie spécifierai
point/.la doctrine que. j'ai établie &lés vérités
que je consacre ici:, suffisant sáns doute à la ré-
vélation de toutes les erreurs dé la chirurgie vér
térinaire à cët.égard".' ;. -

-
Parmi lés matières;propres à Foeuvre de ta cau-

térisation
,

les. métaux
; nous ont : paru mériter la

préfé.rencei Nos instrumeris sont,ou;de. fer',, .ou de
çuiyre/ ou- d!argerit. Les escarres:-qui réfulterit de
l'application des cautères formés .dans ce. dernier
métal, font moins considérables : mais la dépense
que ces cautères oceasionneroient, oblige nps ma-
réchaux -à-èmplóyér plus généralement le cuivre
6k le, fer. ;N©us donnons à' ces- métaux des formes
diverses.,Iliestdés.cautères plats / il : en est à noeud
ou à boufori /; il en- est ;de cutellaires:/ -il en' est
dont l'extrémité se termine en. S,,,6kc, Ceux dotìt
on fait'fréquemment usage, sont- lés cutellaires,
les ejfiformes, 8clès 'cautères à boutons...

....Le cautère cutellaire.est lin deriii-croissant, dont
le contour intérieurtientlieu de côté au tranchant
nQn affilé

,
formé par .lë: contour extérieur. Cette

portion de métal est toujours emmanchée parTa
partie là pliis large & près- de, lâ côte, d'une tige,
ou postiche,y:ou de même métal ,: à laquelle on
donne plusrou moins de longueur. Ce manche est
dans le jáêmeplan que la lame

,
6k dans la même

direction quele commencement de la courbure audépaft du manche. ;.
•' Le cautère,ejfìforme .est; fait d'unelame de métal
eonto'uïnée •&-enroulée de telle forte,, qu'en la
présentant de champ?fur une surface

,
elle

: y im-
primëi le

:
caractèret/v..Cette: lamé;eriroulée á:en-

viron ùne demi-ligne d'épaisseur, & FS qu'elle trace
est d'environ huitrou neuflignes; Elle est ordinai-
rement, tirée d'une longue-tige qui lui sert de
manche; 6k dans le cas où elle feroit d'un autre
métal; onlui emadàpteroitíuned'environ un pied
delongueur. '; ': L'^.- :.;. '': ,;... .'.'" ' ;-
; Le cautère à-, bouton-n'est proprement qu'une'tige
de fer terminéeen une pointe cburtèi, à quatre pans
à peu prèsrégaux :: quelquefois ce bouton est de
figure conoïde, 6k. telque celui queles chirurgiens
appellent bouton à olive. ,;,'.,.,
-

II est' encore des cautères destinés a passer des

.
fêtons. ; ':':

-
•'''

.
.".' ..'.; -...• '-'

.
Les maréchaux sc servent du couteau pour don- ''

ner le feu en croix , en étoiles
, en manière de i

raies plus ouimoins étendues-, différemriient dispo^

séês', & qui,représentent tantôt une patte d oie -J

tantôt dés feuilles de fougère ou dé palme, tantôt
la barbe d'une plume. '; • .-
.

Quelquefois ils l'appliquent en forme de roue;
ils impriment alors très-légèremènt dés espèces de"
raies dans Pintérieur du cerclé qu'ils ont marqué*
II" en est qui , au Heu de ces raies , y dessinent

avec un cautère terminé en pointe , un pot de
fleur : les armoiries du maître auquel appartient
Fanimal, une couronne ,, un .oiseau-'-, itine rose pu
autres fleurs quelconques, ckc. soins inutiles, qui
ne suffisent que trop souvent pour élever .un aspi-
rant au gradé de maître, 6k qui, relativement à
Fart, seront toujours envisagés par ceux qui en
connoîtront les vrais principes, comme chef-d'oeu-
vre de Pignorànce. :..; ;;: .r

Les'.cautères-à bouton Vont employés daris les cas'
pùîê maréchal veut donner quelquesgrains d'orge,
pu semences de feu, c'estrà-dire/quand il se pro-
pose d?eh introduire,.par exempte, quelquespoin-
tes for des lignes déja tracées avec le cautère cu-
tellaire. Ces "boutons lui sont encore d'Un grand
secours ; lorsqu'il s'agit d'ouvrir un abcès

,
de

percer une tumeur, mais il est "blâmable de ne pas
considérer avec affez d'attention les circonstances
daris lesquelles l'instrument tranchant feroit pré-
férable.

.
"

Quânt aux cautères ejsifbrmes, ils sont vérita-
blement efficaces

, eu égard aux Teymes, en les
appliquant transversalement, & de façon que l'S
placée àT'origine dé la solution de continuité, y
réponde par son milieu; ses deux extrémités s'é-
tendent également for chaque portion de l'ongle
disjoint & séparé.

Je ne peux- mê refuser ici à l'obligation de rie
pas phiet-tre quelques:maximes qiiiónt rapport au
manuel de la cautérisation. ; "

.

'.,
-. ~ - -

.La nécessité de s'assurer parfaitement du cheval
for lequel oh doit, opérer

, ne peut être révoquée
en doute. Les uns te renversent-& le:couchent à
terre ,

les :àu'tres Faffujettissent daris le: travail ;
il en est qui Te contentent de se mettre , par le
moyen des entraves 6k des longes , à Fabri des
atteintes qu'ils pourraient enrecevoir. Toutes ces
précautions différentes dépendent du plus ou du
moins de sensibilité & de docilité de l'animal, du
temps que demande l'opération

,
& des douleurs

plus ou moins, vives qu'elle peut susciter.

-.-.
G'effaussi par ia grandeur/ la figure, la nature

6k lé siège du mal, que nous devons nous régler.
6k nous :

décider for le choix des cautères
,

qui
d'ailleurs-ne doivent point être chauffés au feu de
la forge, mais à un feu de charbon de bois, tou-
jours moins acre que celui des charbon fossiles.

S'il s'agit de cautériser à Fesset de procurer uriè

-
exfoliation

,
il faut garantir avec soin lës parties

qui -aypisinent lorsque npus npus difppsons à bru-,
lér : nons méditons

, par exemple, de porter un
bouton de feu for l'os angulaire; alors, par le
moyen de Pentonnoir ou de la canule-, instrumeris
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accessoires au cautère, nous, remplissonscette in-
tention,

...

.
"Dansst'autrescas où cesinstrurnens ne sauraient

être d'usage ', nous garnissons les chairs de coin-
.presses où plumaceaux imbibés dé quelque liqueur

froide, & nous les préservonsainsi, de Pimpression
de, la chaleur 6k du feu. II doit être en un degré
plus oii moins considérable dáns le cautère, 6kle
càutèreT doit être plus ou moins fortement 6k long-
temps appliqué, selonl'effetque nous en attendons,
selon la profondeur dé la carie, selon que l'os est
spongieux ou compact

,
selon enfin que Fanimal

est plus ou moins avancé en âge ^ on peut dire
néanmoinsen général, que relativement à la cau-térisation des parties dures

,
l'instrument brûUjnt

doit être plus chaud que relativement à la cauté-
risation,des parties molles.
.^Est-ilquestion, eu;égard à celles-ci, de remédier
à une enflure accidentelle, oedémateuse

, ou à un
engorgement des jambes de la nature de celui qui
tend.au skirre-? le maréchal doit s'armer de cau-
tère cutellairechauffé, & tracer de haut en bas for
lesfaces latérales de lapartie engorgée, une ligne

.

verticale directement posée fur l'intervalíe'qui sé-
pare l'os 6k le tendon, & des lignes obliques qui
partent de la première qui a été imprimée

,
6k qui

se répondent par leurs extrémités supérieures.

.
Ici le cautère ne doit ppintoutre-percer le cuir,

la main qui opère doit être extrêmement légère ;
il suffit d'abord d'indiquer seulement par unë pre-
mière application la direction de ces lignes ou de'
ces raies; on y introduit ensuite d'autres couteaux
de la même forme &.de la-:même épaisseur, .dis-
posés exprès dans le feu 6k rougisde manièrequ'ils
n'enflamment ppint le bpis fur lequel on les passe,
soit ppur juger du degré de chaleur/soit pour en
enlever la crasse ouïes espèces de scpries que l'pn
y observe ; & la cautérisatipn dpit être réitérée
jusqu'à ce que le fond des raies marquées ait ac-
quis & présente une couleur vive, qui approche
de celle que nous nommons couleur de cerise.

Une des conditions de cette opératipn, est d'ap-
puyer fans force, jijais également, le cautère dans
toute Fétendue qu'il parcpurt ; les cputeaux dpnt
se serventPrdinairementles maréchaux,sont moins
commodes. 6k moins propres à cet effet que les
couteaux à roulette

, avec lesquels je pratiquçi
Ceux-ci sont formés d'une plaque circulaire d'en-
viron un pouce & demi de diamètre, 6k de trois;
quarts de ligne d'épaisseur, percée dans.fon centre
pour recevoir un clou rond qui Fassemble mobi-,
lement dans fa tige refendue par le bout, & en
chape.

.
L'impressipn de cette plaque rougie 6k qui roule,

lur la partie que je cautérise, par le scu};mouve-
ment & par la feule action de ma main &de-;mon
poignet ,' est toujours plus douce, moins vive &
plus égale.

,
\

;
Les cicatrices-font encore trèsfâpparentes lors-

que Fopérateur n'a pas eu attention à la direction

des poils ; il ne pérît donc se dispenser de la suivre,
pour ne pas détruire, entièrementceux qui bordent

.Fendroit cautérisé
,

& qui peuvent le recouvrir

.

après la réunion de la plaie. J'en ménage lës oi-
gnpns PU les bulbes, au moyen d'une incisipn que
je fais à la superficie de la peau, incisipn qui pré-
cède l'application du. cautère

, 6k par laquelle je
fais avec je bistouri le chemin que dpit décrire
l'instrument brûlant que j'insinue dans le? ouver-
tures longitudinales que j'ai pratiquées, & donç
l'activité est telle alors, que je fuis rarement obligé
de cautérisera plusieurs reprises. ""-

Cetté manière d'opérer semble exiger plus de
foins, vu l'emploi du fer tranchant ; mais les cica-
trices qui-en résultent font à peine sensibles au
tact

,
& ne sont en aucúrie façpn visibles. Leur

difformité est moins souvent occasionnéepar le feu,
que par la négligence des palefreniers ou du fna-
réchal, qui ont abandonné l'animal à lui-même,
fans penser aux moyens de Fempêcher de mordrai
de lécher, d'écorcher, de déchirer avec les dents
les endroits for lesquels on a mis le cautère, ou
dé frotter avec le pied voisin ces mêmes.endroits
brûlés.: ils pouvpiênt facilement y" pbvièr par le
secbiirs du chapelet, ou par celui dès entraves dé-
gagées dé leurs enfravpns ,

auxquels bn substitue
alors Un bâton d'une longueurproportionnée, qui,
ne permettant pas l'approche de la jambe faine,
rriët celle qui a été cautérisée à l'abri de tout con-,
tact, de toute insulte & de tout frottement fer-r:
nicïeux. .-,..---•

M; de Soleysel fixe à vingt-sept jours lá durée
de l'effet du feu ; il en coiripte neuf pourT'au'g-
mëntatibri

,
neuf pour Fétat, & neuf pour le dé-

clin. On pourroit demander à sessectateurs, ou
à ceux de ses copistes qui existent encore, cequ'ils
entendent véritablement par ce terme d'effet , 6k

ce à quoi ils le bornent. Le refìreignent-ils, comme
ils le devroient, à la simple brûlure-', ' c'est-à;dirè/
à lasimple'productiori de-1'escarre? L'étendent-ils
à tous les accidens qui doivent précéder la sup-
puration qut occasionne la chuté du séquestre ?
Comprennerit-ils dans cés mê-més effets

»
Fétablif-

sement de cette suppuration louable qui nouS...an-
: nonce urté prompte régénération, & la terminai-

:
son; deTa cure ? Dans les ùris. ou dans les autres

; de ces sens, ils'ne peuvent'raisonnablement'íiêri
déterminer de certain.' '- -

Le feu est "appliqué for des parties malades,"
tuméfiées , dont Fétat différé 'toujours-; lës difob-,
firions intérieures-de châqùë cheval-fur lequel'on
opère,-varient à Finfini: or/ comment assignerun
terme précis aux changemens qui doivent arriver ,
6k décider positivementdu temps du rétabliflëmènt
entier de l'animal? Ce n'est, au reste., que quel-
ques jours après que Fescarre est tombée;, qu'on

: doit le prornener au pas 6k en main, pourvu que
! la-situation actuelle de la plaie prudemment exa-

minée avant.de leTolliciterà cet exercice, ne nous
fournisse, aucune indication contraire. •'- .-'.•:

* Dddd ij
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-
Quanf âTusogè des cautères à bouton, relata

vè'ment aux tumeurs, nous devons, dâns les cir-
constancesoù nous le croyons nécessaire,' l'appli-
quer de manière que nous puissions faire évanouir
toute dureté, tout engorgement, & que rien ne
puisse s'opposer a la suppuration régénérante qui
part dès tuyaux;'fains

,-
Sí de laquelle' nous atten-

dons de ;bonnes:chairs / ckurie cicatrice solide 6k
parfaite.

-

U est essentiel néanmoins de ne pénétrer jusqu'à
lâ base de la tumeur, que lorsque cette même tu-
meur n'est pas située fur des parties auxquelles on
doit redouter de porter atteinte.

S'il en étoit autrement, je né çàutèriferois point
-âussi profondément; & dans le cas ,-par exemple

, .d'une tumeur skirreusc placée fur u rie partie' ten-
dineuse

,
osseuse, &c. je me contenterois d'intro-

duire le bouton de feu moins avant, sauf, lorsque

.

le séquestre feroit absolurrient'détaché, à détruire
Te reste des duretés, si j'en appercevois, par des
pansemens méthodiques, & avec des cátliérétiques
convenables, c'est-à-dire, avec dès médicamens du
genre de ceux dont je vais parier. !

.
,'

;

Feu mort, rctoire, cautère potentiel, caustiques
,termes synonymes. Nous appelions en général dès

.uns & des autres: de ces noms, toute substance
qui, appliquée en manière de topique,sur le corps
vivant, ck son !u'e par la lymphe dont elle s'im-
bibe

, ronge, brûle
,

consume
,

détruit les solides
ck les fluides, & les change, ainsi que le feu même,
en. une matière noirâtre

,
qui ri'-est autre chose

qu'une''véritable escarre.
... .

,,'"
, , .

' ; ,C'est parles divers degrés, d'activité de ces mix-
tes, que nous en distinguons les espèces.

Les uns agissent seulement for la peau, les au-
tres n'agissent que fur les. chairs dépouillées de
tégumens; il en est ènfin qui ppèrênt for la peau& fur ses chairs, ensemble.

; •-' ;

•
Les premiers de ces topiques comprennentles

... \médicamens que npus apelpns proprement rétoires
, j& qui dans la chirurgie sont particulièrement dèr \signés par le terme dé vésicatoires. Les seconds ren-ferment les cátliérétiques ; & ceux de la troisième,

jespèce, les eseatrotiques ou les ruptoires. -.-',.Le pouvoir des nnes~& des autres de ces subf- ]
tances résulte uniquement, quand.êlles sont sim-

tpies, des scls acres qu'elles contiennent/;& quand relles sont composées, des particules ignées qui les
:

l
-çnr pénétrées

, ou. de ces particules ignées 6k de : fleurs particules salines en même temps. ... ]\
Les so'iíesde l'application des caustiques naturels è

.& non préparés
,

doivent donc se rapporter ài'ac-
-

'

tion stimulante de ces remèdes, c'est-à-dire, à cl
Firritation qu'ils suscitent dans les solides, & à la pviolence des ..móuvemens oscillatoires qu'ils pro- - evoquent; móuvemens en conséquence desquels les

: pfibres agacées sollicitent &i hâtent .elles-mêmes leur ij
propre destruction:, en heurtant avec force .6k à p
-eoups redoublés contre les angles & les pointes des n

scls dont ces mixtes font pourvus, ck qui ont été
dissous par Fhumidité de la partie vivante.

A Fégard des Caustiques'composés, c'est-à-dire,1
de ceux qui, par le moyen des préparations ga-
léniques 6k chimiques, ont subi quelqu'altérâtion,'
nori-seulemerit ils occasionneront les mêmesdila-
Cératioris 6k les niêmès ruptures., enfoité'de Ía dis-
solutiori de leúrsscls, s7il en est en eux, mais ils
consumeront lé tissu des corps fur'lesquels ori leur
proposera de s'exercer immédiatement; leurs par-
ticules ignées suffisamment développées/'6k; d'ail-
léurs raréfiées par là chaleurr, jouissant de toute
Pactivité duféli-, & se riianifestant par lês'rriêmés
troubles &• par les mêmes effets.

,.
: ' Les vésicatoiresy de la; classe de, ceux que- l'on
distingué par la dériorriination de rubésians ou- de
phènigmes

,
n'excitant qu'une légère inflarnníation

dans les tégumens du corps humain, feroient to-
talement impuissarts furie Cuir du cheval ; mais
Pimpression des épifpastîques

,
auxquels onaccor-

.deroit un certain intervalle de temps pour'agir/
feroit très-sensiblè..""'- ''-.--'

• -
..

-,';."
Les-particules aères 6k 'salines de céUx-íi sont

douées d'une telle subtilité, qu'elles enfilerit. saris
peine les pores'/ quelle que ToitTéur ténuité :

elles

; s'insinuent dans les-vaisseaux fudorifiques, elles y
fermentent avec la sérosité qu'ils contiennent; ,6k
les tuniques de ces canaux cédant enfin à leurs ef-
forts,, & à un engorgementqui augmente fans .cesse
parla raréfaction 6k par le nouVel abord desTi- :
queúrs ,

laissent échapper uri'e humeur lymphatiqiie
qui soulève l-'épidermëy 6k forme un plus ou moins
grand nombre de vessies qui-,se morttrënt à. la su-;
pèrficië de la peau.'

, -. • -
.f Les alongemens par lesquels cette, membrane

déliée se trouvoit unie aux vaisseaux qui ont été
dilacérés

,
demeurent flottans, s'ppposentàla sortie

de la sérosité dans laquelle ils nagent,; mais cette
: humeur tripmphe néanmbins de ces obstaclesaprès

.un certain temps, puisqu'elle se fait jour, 6k qu'elle
suinte-fous la formé d'une eau rauffe:&plus ou

: moins limpide.
A la vue de Finertiedes cathérétiquesappliques

for les tégumens , 6k de leur activité for les chairs
vives

, òn rie "fauroit douter de la difficulté'que-
leurs-principes salins ont dé sc dégager ,

puisqu'il
né faut pas mpins qu'une humidité aussi cpnsidé-
ráblë quecelle dontleschairs sont abreuvées ', pour
lès mettre en-fonte", pour briser leurs entraves,
pourles extraire., 6k ppur les faire jpùir de cette
liberté fans laquelle ils ne "peuvent'consumer 6k
détruire "toutes les fongosités qui leur sont offertes.

Ceux qui composent une partie de la substance
des ruptoires, sortt sans doute moins enveloppés,

.plus acres, plus grossiers
-,

plus divisés 6k plus fos-
eeptibiès^de'dissolution/ des qu'ils corrodent la
peau.mêmé ,•

ck.qûe de concert-avec les particules
ignées qu'ils renferment

,
ils privent de la" vie la

partie foi laquelleleuraction est imprimée; ce que-
.nous observons aussi daris les cathérétiques,qui,'
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3e même que les ruptoires, ne peuvent jamais être '
envisagés coriime des caustiques simples , & qui
brûlent plus ou rrióihs"vivementtoutes celles que -'$
la peau ne garantit pas de leurs atteintes.

;

Les ouvrages qui ont eu pour objet la médecine
des chevaux

, contiennent plusieurs formules des '
jnédicamens rêtoires : celui qui a été le plus usité,
est'un onguent décrit par M. deSoleysel. .LMiisecte-' ;

qui en fait la hase, est le méloè,- il est désigné dans
le Système de la Nature

, par ces mots , anterniecfiliformes/ elytra dimidiata
,

alx nullce. Linnoeus ,Fauna fuecica, n°. 596, Fappelle "encorefcaraboeus
jnajalis unEluofus. Quelques auteurs le nomment
pro'fcarabceus., cantharus uníìuofits, te fcarabé des
maréchaux. II est mou & d'un noir foncé; il a les
pieds, les antennes, le ventre un peu violets, 6k
les fourreaux coriaces. On le trouve dans les mois
d'avril & de mai , dâns les terrains humides 6k
labourés, ou dans les blés. On en prend un certain
nombre que l'on broie dans suffisante quantité
d'huile de laurier, au bout de trois mois on fait
fondre le tout ; on coule, on jette le marc , &

-on garde le reste comme un remède très-précieux,'
& qui doit, selon Spleyscl, dissiper des furos, des
molettes., des veffigons

,
&c. mais qui est très-

inutile & très-impuissant, selon moi, dans dé pa-
reilles circonstances.

II est encore d'autres rétpîres faits avec le souf-
freen poudre, du beurre vieux, de l'huile de lau-
rier, des poudres d'euphorbe 6k.de cantharides.

;J'ai reconnu que la qualité drastique dé ces insec-
tes n'est pas moins nuisible à Fanimal qu'à l'hbm-' '

me ,
& qu'ils ne fòrit pas en lui des iihpressions"

,
;•îhofns fâcheuses fur la vessie & fur les; Conduits

urinaires; mais quoique ces vésicatoires m'àyent
réussi dans une paralysie subite de la cuisse

, il
saut convenir que nous pouvons nous dispenserengénérald'en faire usage; le séton brûlant opérant
ayeç beaucoup plus de succès dans lé cas où ils
semblent indiqués, c'est-à-dire,' dans -Pépiìjésie,
l'apoptexié,la léthargie, la paralysie", les âffëcti'oris
sdpôrëuses, íes maladiesdes yeux, ertun mot dâns

,toutes celles PÙ il s'agit d'ébranler fortement lé
genre nerveux, d'exciter des secpusses favorables,

,& de produire des révulsions salutaires.
,

j
Les cathérétiques que nous employons le plus

communément,fontTalun brûlé, le cuivrebrûlé
,- '

le verdet, l'iris de Florence , la sabine, l'arsenic 1blanc, le sublimé corrosif, l'arsenic caustique, le
précipitéhlanc, Fbriguerit brun, l'onguent égyp- 1

tiac, le baume d'acier ou lé baume d'aiguille, &c.
1

-
Les ruptoires.que npus ne mettons presque tou- J

jours-en oeuvre que comme cathérétiques
,

sont
,

1

l'eau ou la dissolution mercurielle-, Fesorit de vi- ;
íriol

, ' Fesorit de sel
,

l'esprít .de nitre , le beurre
,

!

d'antirrioine, Phuilé de vitriol, Peau-forte, la pierre
,

;
infernale; lé dis que nôus ne les-appliquons corn- i
níunémént que fur les chairs découvertes-de la 1

peau : il est rare en effet que daris les cas où il
<

est question d'ouvrir dès tumeurs ," nous ne pré-
férions pas le cautère actuel, dbrit les opérations

|$bnt toujours plus promptes, 6k dontles malades
que nous traitons rie font point effrayés ',. à Ces-
médicamens potentiels, qui; peuvent d'ailleurs por-
-ter le poison dans leur sang par Pintrpduction,de
leurs cprpuscules, 6k qui dèinandent^u égard à
ce danger, beaucoupde cirCònspéctiori&•de saga-
cité .dans le chóix',: daris lès préparatibris, 6k dâns
l'application.que l'on en fàit.. *

MALADIES INTERNES.

Si la connoissance-des maladies internes du
corps humain est difficile à acquérir,.celle dés ma-
ladies internes dri cheval né doit pas l'être moins,-'
puisqu'il ne peut sc Taire "entendre

, rii designer-
PendrOitde Ta douleur ; aussi ì'hippiatrique est-elle
un art ""dont lès prbgrès prit-été lents ; cëuX mêmé'
qu'on a faits n'éclairentpas encp're asseZ'poûrqu'on
puisse se flatter de marcher hardiment 6k Tans
s'égarer, lors for-toutqu'il s'agit de prononcer fur

-lesiège d'une maladie.-
Cependant,':.quoique ì'hippiatrique toit un art

difficile, il ne faut pas croire que^cèsoit une science
aveuglé; elle a"des principes vrais & dès règles
certaines, fur lesquels sont appuyés ses préceptes :-
ces principes dérivent de l'hippotomie,' dé là phy-
siologie 6k de la pathologie : la première enseigne
la structure des parties du cheval; la seconde en
apprend ck errexplique le mécanisme 6k Fusage /la

;
' troisième développel'histoire desmaladies, én assi-

;. gne les "causcs, eri marque le diagnostic, en prédit
les bons ou mauvais foccès, •& décrit enfin la mé-,
thode de les traiter" & de les guérir. "'.

Avec ces connoissances,, on court moins risque "
de s'égarer ;-& si l'on y joint les observatioas
déjà faites , 6k celles qu'on peut faire soi-même,on
possédera tout ce qu'ilfaut savoirpour être vérita^ '
bíementhippiatre.

, . ;.

-
-A raison des parties qui sont affectées

,
les mala-

dies sc distinguent, en ceiks de la tête, de la poitrine
& du bas-ventre.Avant d'ëntrer dans aticun détail
des-maladies .internes,, il est'bon d'indiquer les
symptômes généraùx.qui font connoître que le che-:
val est malade : ce sont, i°, lorsqu'il est dégoûté
6k qu'il perd, l'ap.pétit; 2°. lorsqu'il est triste ck '
qu'il porte la tête-bassé; 30; s'il a; la langue sèche;
40. le poil hérissé;' 50. s'il ne fléchit pas les reins
lorsqu'on le pince for cet endroit ; 6°. si la fiente
est sèche 6k par marron:, plus détachée qu'à tordií
naire, couvertequelquefoisde glabres, qu'on prend
souventpour graisse

,
& qu'on appelle gras-fondu;

7°. lorsqu'il rend une Urine de cpuleur rouge ;
8". lorsqu'elle est claire & crue comme l'eau pure ;
cf.. siTe coeur bat plus sort qu'à l'ordinaire ; 10".
fi-le battement du coeur 6k des artères est trop foi-,
ble /.ii°. lorsque le cheval se lève, se cpuclie^.
& ne peut trouver aucuneposition agréable; 12°.
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"\ qu'il regardesouyentson. flanc, .6k pjus souventun,cirque l'autre; 13 Y'qu'iljette,une'.humeur jau-,

nâtrëpar les narines ; 14?. que; fa rnarche est ehan?,
«elante; 15Y s'il a la vue triste 6k abattue, ,6k les

yeux larmoyans; 16°. une difficultéd'uriner
,

dont
on s'apperçpit dès que lç cheval Teprèsentepoùr
çgtte.fon^on; :i7°,flórisque Fanimal est enflé, se.
tourmente;.ck, lâche, des yentsY,jS°.. s'il y a hatte-
rnentdes. fíançs, & difficulté},dè."respirer. ,.',/.

-
"Les sympíômes"'dangereux,'Topt. ,ci.°. lorsqùeTé '

cheval se tient foiblement sur ses jambes
,
hésité à"

;

se.coucher i tombe-comme unemaffe & se relève
de temps en temps ; 2°. qu'il fort de la mousse

, ou
de la bouche ou des narines; 3 °. que l'oeil est tourné;
de; .maniéré qu'on y découvre beaucoup de blanc;

;
49. que l'urine déçbuïe goutte à goutté, fans que
le cheval se présente.pour uriner/ 50. qu'il jette
par le nezunematièresanguinolente,,ck quelquefois'
brune comme une espèce de pus ; ,6°. s'il ne rend,
que des matières glaireuses 6k sanguinolentes ; y"-
s'il se lève .'& .se relève en regardant ses reins ; 8°.
lorsqu'ilregarde fixement son flanc 6k sa poitrine,
6k qu'il a unè grande diffiçulré >de respirer. Ces
symptômes, ne -se rencontrent,pas fous à la fois

;

dans une feule maladie , ils appartiennent à píuT
\

sieurs : on. ne les *a rassemblés ici que pour con- :.
noître Fétat de maladie. : J. ',;

Indiquons en deux mots les'remèdes généraux
qui conviennent dans toutesles maladies curables

,
parce que nous y renverrons dans le détail des
maladies,.

,

'.
. ,

Y-'-
.

'

.
C'est de retrancheríe son & la paille,mettreìe

cheval a Peau blanche, saigner 6kdonnerdëslaye-
mens adouëissans, des brëuvàgs ávëc les plantes
érribllientes

,
tenirTe' corps'dé l'animal chaude-

ment & bien couvert, fyc.

Fièvre.
. ;

.
": La fièvre,consiste dans-la fréquence des contrâc-

tiò"ns"du~c'Cèur ,'dàrts lë' dérangementdès'fonctions.;
Les symptômes font, i°.láfréquencedu battement
du ccéùr & : des artères ;..ïf>; l'abattement,la tris- !

fesse
,

lës yeux: abattus.,.la; tête baissée; 3°. lé, ';
vice des digestions, la dégénérescence des focs di-

:gestifs ; 6k de là
,
cellé des humeurs

,
6k le désordre

.

des sécrétions; 40,: la chaleur.
•

Le battement du coeur se sent en plaçant la main
for la région des côtes qùi répòrid au coeur; &,celui
des artères/ én lâ posant 'sus; Fartére maxillaire ,- :

au dësspùs de l'arìgle de la' riiâchoirè postérieure;
qu bien au dessous de son articulation, 011 bien
fous les aines for l'artère curale ,à la-sortie'du
bassin; en dédans de Pavant-bras àTon articulation;
au jarret, &c.

Le battement de Fartère est souvent "sensible
quand on met la main for le dos. En général.lá
fièvre demande la diète

, parce qu?elle: affp'iblit
Pestomac-, altère lèsTucs digistifs

,
& diminue.lés

fonctions de ce viscère.'Puis pri donneles'remèdes
j

généraux. "". ". : .;

1
í ' ' ; .;-.•:

.

Vertigo.'
:

. .

.. Le vertigo. est unemaladie dans laquelle le cheval'
estcpmme étpurdi ,-pprte la tête de côté en avant,/
il lá tient quelquefoisdans Fauge

-,
6k l'appuie contre

lamuraille,de manière qu'il semble faire effort pour
aller en ayant/sesyeux font étinçelaris ; il est chan-
celant de toussesmembres,se laisse tpmbér comme

'. une masse, tpUrqe les yeux de tous côtés /ne bpit
nine-mange. ,'.,."-

r , . ,
..-; -

'
,

-Les causes du vertigo né font pas faciles à-cpn-
noître, rirais il est vraisemblable qu'il vient du bat-
tement considérable dés artères de la rétine ckde.
l'engorgement du cerveau. Cette -maladie^ est tô'u-

' jours dangereuse. II faut faire d'abord les remèdes,
généraux ,.& l'attaçher de itìanière qu'il nê pulssé:

! pas sc.blesserla tête. '....'.' -...-;
Ori remédieensuite à l'engòrgemeritducerveau/

qui est la Pause dé la maladie, par les saignéesqûi
doivent être promptes & copieuses, 6k faites sur-
tout à l'arrière-main, c'ést-à-dire, au plat de la
cuisse, ou à la queue, pour déterminer lé sang

;
à se portervers les parties; de derrière; fk dégagër-
par-là la tête. Piiis ori emplòié les délayans 6k les

.rafraîchissans, tant en boissons qu'en- lavemens. II
ésthbri àussi d'oùvrir1 deuxTétons au col, afin dé
détourner une partie de l'humeur.

Mal defeu.

On désigné foiis lës nprris de mal défeu Ou: mut,
d'Espagne,ùne maladie dans laquellele chevala la"'
tête basse ,& toujours triste, né se couche que rare-
rnent, 6k s'éloigne toujours de la mangeoire /elle
est accompagnée d'une fièvre considérable i on
dorinë presque toujours le noni du maldëséu, à la
fièyre.

Le mal de fou vientde la stagnation du sang daris
:

les vaisseauxdu cerveau ,
laquelle est ordinairement

pródiiitë par la fièvre. Ainsi, tout çè qui augmën-\

;
tera-le mouvement du sang:, & qui FòMigérâ de

; séjourner dans les vaisseaux du cèrvèaú, dpit être,
:

regardé epmme la cause du mal de feu. "

Le pfpgnpstic_est a peu près le même que celui
du Vertigp, 6k les remèdes les mêmes

, parce qu'il
y a engorgement du cerveau dans cette maladie
comme dans le vertigo. If faut fur-four s'attacher
à guérir la maladie essentielle dbntle feu n'est qu'un
sympitôme/comme quàndîlya fièvre,pleurésie/óv.

'"':. Mal de cerf,.
-

On donne le nom de mal de cerf k une maladie
dans laquelle le cheval est raide de tpus ses mem-
bres

, pu d'une partie.
-

.-Si; le-col est attaqué, le cheval ne peut remuer
ni le col ni, la tête,;; si ,çe font les vertèbres, U

1 ne, peut, pas vreçeypir-les rênes
•-, si< c'est Pavant?

main ,;tputes les paríiês; de devant, fontroides &'
sansjmouv.eiúent...

. :
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•
Lorsque le mal affecte toutes les; parties

» :
le

.cheval semble, être tput d!une; pièce/ il est roide
dé tous les membres. Ce dernier cas.est rare.;;

Quelquefois les muscles de l'oeil font en con-"
tractson ,

&le glpbe tourne fans cesse dans Forbité;
il fait de"grands móuvemens, 6k l'onglet s'élève
jusqu'à la cornée transparente.

La cause immédiatede cette maladie, est la con-
traction permanente des muscles

, qui tient les
parties roides ; 6k cette contraction est produite par
la trop grande quantité d'esprits animaux qui
coulent dans les nerfs

,
6k qui vont sc distribuer

aux muscles actuellement contractés ; 6k cet influx
du liquide animal dépend de la compression des
membranes 6k dé la substance du cerveau ,

causée
par lè'battemënt des artèresqui s'.y distribuent.

.Cettë compression vient de l'engprgëmerit des
vaisseaux du cerveau, qùi lui même viens.-de ..la
fròp.grandequantité PU de la rarèfactiphdu sang.

Le mal de cerf est tpujpurs dangereux, parce
qu'il attaque une partie essentielle à la vie.

IlTaut d'abprd mettre le cheval à une diète rigour
-reufe,.6k prescrire les remèdes généraux, érifuite

venir à la saignée
,

sur laquelle on doit plus insister
que dans le vertigo.

fAprès avoir fait précéder ces remèdes ,
il faut

ouvrir un ou deux fêtons au côté du cbl
,

pbur
détourner une partie de l'humeur qui se porte à
la tête : on les laissera couler pendant quelque
temps, afin d'empêcher Fimmobilité dans laquelle
le cheval tombe quelquefois.

Lorsque les symptômesviolens sont dissipés, 6k

que la maladie paraît céder aux remèdes, il est
bon de donner quelques lavemens purgatifs.

-

Gourme,

La gourme est l'écoulement d'une humeur qui se
fait ordinairement par le nez dans les jeunes che-
vaux.

Cette humeur a plus ou moins de consistance '

& différentes couleurs , suivant le degré d'in-
flammation & d'engorgementdes glandes affectées.

;Tantôt elle est gluante 6k blanche comme le blanc- j

d'oeuf; çantôt elle est épaisse 6k jaunâtre. Quelque- '

fois elle est cuite 6k ressemble au pus.
Tantôt l'humeur coule par le nez ,

tantôt elle
forme un dépôt sous la ganache ; d'autres fois le
dépôts'établit du côté des parotides,

,
L'écoulementest quelquefois abondant, ckjette

hors du corps toute la matière de la gourme ;
d'autres fois peu abondant ; quelquefois Finflam- :
mation gagne Fàrrière-bouche 6k le larynx.

Ces variétés pnt dpnné lieu à la distinction de
trois espèces de gpurme ; l'une bénigne ,

Fautre
maligne, 6k l'autre fausse.

La bénigne est une évacuation totale de l'hu-
meur de la maladies qui se fait, soit par le nèz
lentement, soit par abcès sous lâ ganache, soit par
£es deux voies en même temps.

.La maiignepst celle dont le venin est plus abon-,
dant ou plus acre

,
&-qui attaque des patries im-

portantes, comme:1elarynx, pu quelque viscère.
La fausse est celle dans laquelle il nb s'évacue

qu'urie partie du levain, ce qui.occasionné ensuite
un.dépôt sur quelques,autres parties.

La gourmevparoît être aux chevaux ce que Ia
petite vérole est-aux-hommes.- " - •

C'est un venin d'une espèce inconnue, qui cir-
cule dans la"masse du sang, jusqu'à~ce qu'il vienne
se stxersur le nez ou la ganache.

• ' ' - -On fopçonneque lë cheval-va jeter sagpurme-,
lorsqu'il est jeune, 6k; qu'il ne Fa pas encore eue ;
qu'il est triste, dégpûtè

,
abattu ; qu'il tousse

,
&

qu'il commence à se former une grosseur sous la
ganache. ..::.

Ce qùi distingue la gourmé de la morve, C'est
que dans la première, îl y a toux

,
tristesse ,;&

une grosseur -môllássè qui occupe tout Pintervalíè
de la mâchoire inférieure, 6k que cet engorgement
n'affecté-epmmunémentque les glandessalivaires;
au lieu que dans lâ morve le cheval est gii , né
touffe pas ; l'engorgement n'existe que dans les
dèUx^larideslymphatiques, situées aux deux côtés
intérieurs du milieu de la mâchoire postérieure ,6k lé; cheval boit 6k mangé cbmme à: l'prdinaire.

Lprfque la gpurrrie est bénigrié ,'elle est salutaire
6k sans danger; iln'en est pas de même si elle est
maligné : npus parlerons de celle-ci dans un mo-
ment. Pour la curation de la bénigne, dès qu'on
s'apperçoit que la ganache est pleine' ( ce qu'on
appelle ganache cbargèè)

,
il faut mettre le cheval

àl'eàu blanche, àla diète, &c. employer les re-
mèdes généraux ; lui faire respirer la vapeur de
décoctions de plantes émpllientes.' : -' '"

Lorsque la suppuration est établie-danslatumeur
Íce qu'on reconnoît lorsqu'en appuyant lé doigt
ur la grosseur le pus fait une espèce de fluctua-

tion , ou lorsqu'on voit une petite pointe blan-
châtre saillante), il faut percer Fabcès, 6k ne pas
toujours attendre qu'il perce lui-même, parce que
le pus. enfermé entretient l'engorgement & Pin-
flammation des párties: voisines.

-
'-...;,

La gourmé maligne eh accompagnée d'une diffi-
culté de respirer ; le cheval tousse,beaucoup -.-&

avec peine; il est triste, abattu, dégoûté, 6k ne
sent pas quand on le pince fur les reins .: la fièvre
est considérable. ,: -. ;

La gourme maligne n'est jamais fans danger. Elle

attaque ordinairementle fond: de la bouche
,

6k
for-tout le larynx : l'inflammation n'occupé quel-
quefois que la glotte ; quelquefois elle gagne Pin-
térieur de la trachée-artère ; d'autres fois elle s'é-
tend jusqu'au poumon.

Cette inflammation sc termine, ou par ta gan-
grène ( 6k cause la mort )

, ou par la suppuration
qui se forme dans plus ou moins de parties, sui-

vant Fétendue de l'inflammation qui Fa précédée,;
Ainsi j il survient quelquefois un dépôt au larynx,
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à la trachée-artère ; quelquefois la suppuration s'é-
'tend même -jusqu'au poumon. - -,

Lorsque le dépôt, formé au larynx, s'ouvre en
dedans de la trachée-artère

,
il tombe dans les bron-

ches ', s'oppose à la sortie de Pair 6k à la-refpira-
tipn

, ce qui suffoque le cheval. Lprfque Fabcès
du larj'nx s'puyre dans l'arrière-bouche , le pus
monte dans le nez, par dessus le voile palatin/&;
s'écoule par les nazeaux. ';.. :.:

Si la suppuration de la trachée
-
artère est peu

abondante, Pair, de la respiration chasse, le pus,
& le fait mpnter le long de la trachée - artère,
jusques for-le voile palatin, -6k delà'dans le nez ,
par où il fort.

, , -

Lorsque le pus est acre de Ta' nature , ou qu'il
devient tel en séjournant dans les fosses nazales.,
il corrode la membrane pituitaire ,

y'.sonne des
íilcères 8í produit l^t. mprVe fçpmme. il y-à une
inflariimatiph considérable dans la,,gourme malir
gne ,

ìl faut mettre en usage tous les remèdes qui
peuvent la diminuer, tçls que les saignées abo'ri-:
daines, les antiphlogistiques, &ç.

Lorsque le dépôt a. percé 6k que le pus s'éçpulè
par le nez, il faut.faire.dans cette,partie-'des,in-
jections détersives

,
afin d'empêcher les particules

acres du pus de s'attacher à la membrane pitui-
taire, 6k de.-.produire la morve. :.

.;.
Mais si l'écoulementde la gourmé n'est pas assez

abondant pour-chasser hors du corps tout le vi-
rus , il fermentera dans le sang, infeélera les hu-
meurs ,

& formera un dépôt fur quelques parties,
telles que les glandes parotides ,

le poumon, PU
quelqu'autre.viscère; c'est çe qu'on appelle fausse
gourme.

Si ce" dépôt n'attaque que des parties externes:,
il doit être traité comme un abcès simple ; sfil s'est
fixé for quelque viscère, après avoir mis en usagé

Tes remèdes généraux, pn abandpnnera. la guéri-
son à la, nature, ;

Morsondure,

La morsondureest un écoulement dés 1 mucosités
,

.
qui se fait par le nez comme daris là goutté; Fhu- ;

meur qui fort est transparente,affèz fluide au çom-
menceriient., mais elle devient ensuite.plus épaisse:
le cheval est triste, perd l'appétit 6k touffe.

C'est ordinairement le froid qui produit-cette
maladie : lorsqu'après avoir eu chaud

,
le cheval

est exposé au froid
, au vent, à la pluie, la trans-

,
piratipn qui se fait à là tête, s'arrête tout-à?cpup

,la peau se condense
,

les ppres se.resserrent :6k l'hu-
meur de la transpiration'reflue dàns le nez; c'est
la morsondure commençante.

On voit que cette maladie a beaucoup de res-
semblance avec le rhume dans l'homme : ce qui
empêche de confondre la'morfondureavec la mer-,
ye ,

c'est que la première ne dure 'pas au-delà de
quinze jours. Quand elle passé ce;temps; on doit
craindre la morve i si Péconjerçent durè au,-delà

d'un ìripís ; la mòrforidurë ^ dégénéré én.ihotveî.
Daris ce cas ,: on -aura recours aux remèdes indi-
qués corttre la mórvëcohimeriçânte.

Pour guérir la morsondure , il faut saigner le
cheval

,
employer les remèdes généraux , faire

des injections détersives 6k adoucissantes dans le
nez, ckc.

; Assoupissement. ",.;."

."' Rien de si ordiùaire que de voir des chevaux;
étant même debout 6k attelés, assoupis,'mangeant
aveclenteur-, 6k paraissant toujbúrs comme en-,
dormis^

Les causesles plus Communes de Vassoupissement,
sont'i 0. la pléthore qui demande les saignées &
la diète ; 2°. lés çpups fur la tête dpnt Feffet est
passager, .6k qui dpivent être traités comme une
maladie inflammatoire; 30. la taupe ,

6k dans ce'
cas il faiit débrider la plaie ; donner issue à la ma-
tière, de peur qu'elle n'attaque la moelle de l'é-
pine, ce qui feroit périr l'animal; 4°. certains al*-.

' mens, tels que Fivraie.

-
.

"... :
-

Immobilité.. '

II est étonnant qu'aucun auteur Shippiatrique
n'ait fait me.ntiòo jusqu'à présent de¥immobilité. Le
cheval immobile ne recule pas -, ou très

-
difficile-

ment; il reste dans la place Ou onle met, c'est-
à-dire que si, en le taisant avancer , on Farrête
tout-à-coup ,

il conservé sa position actuelle ; quand

pn lui lève la tête, il reste dans la même ppsitión :
bn vpit que cëtte immpbilité a de la ressemblance
avec la catalepsie. '

Cette maladie est causée par la peur, dorit l'effet

peut être tel que Fanimalmeure : elle vient encore-
à la suite d'une longue maladie

,
principalement

dans ceux qui ont eu le mal de cerf.
- Les chevaux dont la croupe est avalée, qui font
fortraits 6k ont le dos de carpe ,

sont très -
sujets

àT'immóbilité. On ne connoît aucun remède pour
-cette màladiéi -•"• • "",.'
-:>:.: ... : ' :.--Epilepsie''ou Etourdissement.

L'épilepsie, que les maréchaux appellent étour-
dissement, est une convulsion irréguliè're de tout le

corps , qui saisit subitement le cheval 6k le fait
tomber par terre ; il se roidit & s'a|ité; -ses yeux
deviennent rouges., hagards;; fa tété lë ramène vers
•la-poitrine-, Fêcume lui fort de la bouche/ l'áccès
dure plus Ou moins dé temps ; Fanimal revenu à
lui

,
se relève 6k se met à trotter', fans, paraître

ni abattu, ni fatigué.
II est d'autres chevaux en qui l'accès s'annonce

par des borborygmes
, par un battement de flanc,

!par un flux involontaire d'urine
, par un froid qui

glace toutes.leursextrémités ; à peiné sont-ils tom-
bés, que leurs yeux semblent tourner dans les or-
bites ; leurs membres se raidissent :

quelquefois
aussi
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aussi leurs articulations font attaquées d'un trem-
blement extraordinaire.

J'en ai vu qui se relevoient un instantaprès leur
chute, qui prenpient le fourrage qu'pn leur pré-
sentpitfur lechamp, 6k qui mangeoìentaussi avi-
dement que s'ils jouissoient d'une santé entière.

Un étalon atteint de ce mal
, tomboit ,

fans
qu'aucun signe précédât Fattaque ; il écumoit,
mordoit fa langue

,
6k là déchiroit avec ses dents :

au bout d'un demi-quart d'heure son membre en-
troit en érection, il éjaculoit une quantité consi-
dérable de semence ; il se relevoit aussitôt, se se-
couoit, 6k hennissbitpour demander-du fourrage.
- Une jument n'avoit des accès épileptiques que
lorsqu'elle étoit trop sanglée, 6k seulement dès les
premiers pas qu'elle faisoit fous le cavalier. Un
cheval de tirage., après avoir-cheminé trente pas
étant attelé; un cheval napolitain

,
estrapassé, &

gendarmé pendant long-temps dans les piliers ; un
cheval limousin, naturellement timide

,
6k qu'on

-
effrayait indiscrètement pour Faccputumer.au feu;

• un poulain dont une multitude de vers rongeoient
les tuniques des intestins, étoient affligés de cette
maladie, ainsi qu'un cheval fojet à urie fluxion pé-
riodique for les yeux, dont on le guérit.

Les remèdes convenables
,

selon les idées que
nous nous formons de Fépilepsie, sont nombreux ;
mais leur multiplicité n'en garantit pas le succès.
II paroît qu'on doit débuter par Fadministrâtiondes
médicamens généraux.

,

Les saignées à la jugulaire sont propres à dégor-
ger les sinus de la dure-mèro; on peut en prati-
quer au^plat de la cuisse

,
pouf"opérer une révul-

sion.
On purgera plusieurs fois,. 6k on fera entrer

ì'aquila alba dans le breuvage purgatif : on aura
recours aux lavemens émoUiens : on mettra enfin
en usage la décoction des bois de gayac, de sassa-
fras, de fantaux, de racine^de pivoine, dont on
humectera le son que l'on donnera tous les matins

-à l'animal : dans la journée on mêlera dans cette
nourrituredes poudres anti-épileptiques, telles que
celles de vers de terre ,

de gui de chêne, d'ongle
de cheval, de castoreum, dé semence de pivoine,
de grande valériane.

On pourra 6k il fera bon d'employerle cinnabre ;
on tentera des fêtons à l'encolure, ou dans d'au-
tres parties du corps. J'avoue néanmoins que j'ai
éprouvé, relativement à cinq ou six chevaux que

.

j'ai traités de cette maladie, Finfoffifance de tous
ces médicamens ; leur plus- grande efficacité s'est
bornée à éloigner simplement les accès, mais nul
d'entre, eux n'en a opéré la cure radicale.

Cet aveu me coûte d'autant moins, que je trou-
verois, si mon amourproprepouvoiten être blessé

,dans la sincérité de quelques médecins., 6k dans
l'impuissance des secours qu'ils entreprennent de
fournir aux hommes en pareil cas ,

de quoi me
' consoler de Finutilité de mes soins 6k de mes ef-

forts. -,
Ajts fy Métiers. Tome IV. Partie 11.

Dégoût.

Le dégoût est une aversion pour toute nourri-
ture ': on ne peut le reconnoître dans le cheval,

-qu'au refus, qu'il fait des alimens qu'on lui pré-
sente.

Le dégoût vient souvent de ce que lé cheval
aura été nourri, pendant quelque temps, de mau-
vaises nourritures; U a encore pour cause ses vices
del'estomac, la faburre, les mauvaisesdigestions,
6kc.

Le traitement doit. Varier suivant les causes qui
font naître le dégoût ou qui Fentretiennent.

..
Salivation.

II n'est point rare de voir des chevaux jeter par1
lahouche unegrande quantitéde salive fort blanche
ou peu mousseuse, mais très-gélatineuse; dans plu-
sieurs chevaux

, on n'apperçpit aucune cause exté-
rieure à laquelle on puisse attribuer ce flux fali-
vaire : il y en a qui ont la tête enflée 6k les mâ-
choires serrées ; d'autres Piitles mâchpires serrées

,fans que la tête soit enflée.
Cette grande salivation est quelquefois produite

par la pouffe des dents
,

des aphthes
,

des fluxions,
des-coups for la tête, l'engorgement des glandes
falivaires ,

la carie des dents, ckc. Les remèdes
doivent varier en; raison des causes qui la pro-
duisent.

- Toux.

La toux est un mouvementde la poitrine excité
par la nature, pour chasser avec Pair ce qui gêne
la respiration.

La toux a bien des causes ; celle qui vierit -de
la tension des fibres ou de leur irritation, demande
les relâchans 6k les adouciffans ; mais comme la
la toux n'est souvent que le symptôme d'une autre
maladie, il faut plutôt s'attacher à guérir celle-ci
que la toux qui cessera dès que.la cause sera ôtée.

Pulmonie.

La 'pulmonie est une ulcération du poumon ,
avec écoulement de pus par les narines. Le choyai
tousse

,
mais il est gai, jusqu'à ce qu'il soit devenu,

phthisique : il boit 6k mange comme à l'ordinaire,
6k ne souffre pas., Lorsqu'on l'abandonne à lui-
même ,

il maigrit peu-à'-peu, & périt enfin de con-
somption. ' •..,-

•
La pulmonie est toujours la fuite de l'inflamma-;

tion du poumon qui a précédé, 6k qui s'est ter-
minée én suppuration : ainsi tout ce qui pourra-
causer l'inflammation du poumon, pourra être re-
gardé comme cause de la pulmonie.

On connoît que l'écoulement qui se fait par le
nez ,

vient du poumon , lorsque cet écoulement
est simplement purulent , que le cheval tousse 6k
qu'il n'est pas glandé. Cependant, le pus ulcère,

I quelquefois la membrane pituitaire & cause lá
"Eeee
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morve; le cheval devient glandé, & la pulmonie
est alors composée.

.
La pulmonie qui succède à la pleurésie 6k à la

courbature est-moins dangereuse que les autres;
elle peut se guérir. Celle qui "provient de fausse

gourme, d'humeur farineuse 6k de tuberculessup-
pures

,
est incurable.

Les remèdes qu'on emploie pour la pulrnonie
curable, sont ceux qui favorisent l'expectoration

,les adouciffans, les détersifs, pour dessécher Ful-
cêre du poumon, &c.

Pleurésie.

La pleurésie est une inflammation de la plèvre ,
avec fièvre, difficulté de respirer, souvent accom-
pagnée de toux. ','.."-

Les causes générales sont Ia pléthore., la raré-
faction 6k Fépaississementdu sang. Les particulières
sont le froid subit'après le chaud, la boisson froi-
de, la pluie, lé grand vent, des coups for la poi-
trine.

On reconnoîtla pleurésie par la tristesse, Pabat-
tement & lé dégoût du cheval, par la fièvre, la
difficulté de respirer, les grandes expirations, 6k
parce qu'il regarde fa poitrine.

Commecétte maladie est inflammatoire,6k qu'elle
attaque dés parties essentielles à la vie , elle est
toujours dangereuse.

II saut avoir promptementrecours aux saignées ;deux font plus d'effet dans le commencement, quesix dans Fétat de la maladie; elles deviennent aumoins inutiles après le sixième jour. Aux saignées
on joindra les délayans, les adouciffans, les anti-
phlogistiques, les lavemens, 6kc.

Si les accidens subsistent encore le septième &
le huitième jour, c'est une preuve que la résolu-
tion n'a pas eu lieu/alors la pleurésie se termine
par la suppuration du poumon , ce qui formé la
pulmonie.

La vomïque. ' '

La vomique est un abcès enveloppé d'une mem-brane dans la substance du poumon ; il se forme
à" la suite d'une péripneumonie ou d'une fièvre
putride ; il s'épanche quelquefois dans la cavité de
la poitrine, _6k alors le mal est incurable.

On jugé qu'il s'est formé une vomique, par la
toux qui est très- vive

,
6k par une difficulté de

respirer.
Lorsque ce sac sc rompt ,

le pus sort par les
narines 6k parla bouche en grande quantité. Avant
cette rupture, l'animal exhale úhe odeur très-fé-
tide ; la consistance du pus diminue peu à peu ,la fièvre cesse, ainsi que la difficulté de respirer.

Pour amener Fabcès à maturité, ort émploié les
fumigations émollientes ; 6k lorsqu'il est crevé, onïait usage des vulnéraires.

',..'
.

Courbature.

_
La courbature est à peu près la même maladie

que la pleurésie; c'estuneinflammationdu poumon,"
causce par unë fatigue outrée ou un travail forcé.
Le cheval a uiie^ fièvre considérable, rient la tête
baffe, est dégoûté, respire avec peine, tousse &
jette par le néz une humeur glaireuse, quelquefois
jaunâtre Ou sanguinolente.

Quand la résolution ne se fait pas, elle se ter-
miné par suppuration ou par la gangrène

, qui
câuse la mort.

On traite la courbature comme la pleurésie ; tl
faut beaucoup insister sur les fumigations émol-
lientes.

'La pouffe.

La pouffe est une difficulté de respirer, sans
fièvre ; elle ressemble assez à l'ásthme dans l'hom-
me : le cheval tousse quelquefois, il fait de grandes
expirations, lès côtes s'élèvent avec force 6k ávec
difficulté, mais en deux temps ; ce qui est le ca-
ractère propre de la pousse : il y a aussi râlement

,
ou sifflement.

Lés causes de cette maladiesont tout ce qui petit
ralentir ou gêner lá circulation du sang dans le
poumon; elles sont en grand nombre, 6k la plu-
part rendent le mal incurable.

II y a des gens qui, pour remédier au sifflernent,
s'avisent sort mal-à-propesde fendreTes tìarines,
dans lèsquelles.il n'y a aucun défaut, 6k qui n'ont
aucune part à ce sifflement. La ppuffe est très-diffi-
cile à guérir

, ppur ne pas dire incurable.
On peut cependant l'adpucir par le régime, en

retranchant le foin au cheval ,
6k en lui faisant

faire un exercice modéré : lprfqu'il râle ou siffle,
qu'il est gêné 6k rené trop cpurt, il faut le mettre
à son aise.

L'hydropisie de poitrine.

L'kydropisie de poitrine est un amas d'eau dans
Cette cavité. Les causes deThydropisie sont Fépais-
sissement 6kla stagnation du sang, laquelle stagna-
tion est produite par les maladies inflammatoires
de la- poitrine ; telles que la pleurésie / la périp-
neumonie, la courbature, la pousse, &c.

On corinoît cette maladie par la difficulté de
respirer; les côtes s'élèvent avec forCe

,
le cheval

regarde fa poitrine, se couche tantôt d'un côté,
tantôt de Fautre

,
bat des narines

, a des sueurs
fréquentes, se couche 6k se relève souvent; il jette
par les narines une sérosité jaunâtre

,
qui est un

dés.signes certains de l'hydropîsie.
Cette maladie ne peut sc guérir que par l'opé-

ration. On enfonce un trois^quart dans la poitrine
,à la partie inférieure de la huitième côte

,
à fa

jonction avec son cartilage ; pn vide à peu près
la moitié de l'eau contenue dans cette cavité ; en-
suite

,
sans retirer la canule, on injecte environ la

même quantité d'une décoction vulnéraire.
On tire ainsi l'eau, 6k on réitère- les injections

à différentes fois 6k alternativement.
Ce traitement est presque toujours certain dans
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l'hydropifiesurvenueà la suite d'une inflammation.
Le succès n'est pas toujours aussiheureux dans les
autres cas.

Accidens par la fumée.

Les chevauxpeuvent être dans une écurie où le
,feu vient à prendre. Lorsque la fumée est abon-

dante, ils sont suffoqués ; si elle est peu considé- ;
rable, ils ne périssentpoint ; mais ils sont attaqués ;

d'une toux violente.
Les chevaux étouffés par la fumée, jettent pour

Fordinaire du sang par les narines; ce qui prouve
^ne grande inflammation : on a trouvé les,pou-
mons tout noirs à ceux qu'on a ouverts.

Pour remédier à ce mal, il faut saigner les che-
vaux aux deux jugulaires, 6k deux heures après

,tirer du sang au plat des cuisses, afin de désemplir
les vaisseaux, puis leur donner beaucoupde lave-
mens ,

6k leur faire des fumigations émollientes :
les aromatiques sont pernicieuses.

Tranchées & leurs causes.

On nomme tranchées ces grandes agitations où
sc trouVe le cheval lprfqu'il ressent de vives dou-
leurs dans les intestins. A proprement parler, les

;tranchées sont une inflammation du bas-ventre ou :

des intestins, bien qu'elles puissent être, produites '

par d'autres causes dont nous ferons mention en \

traitant des différentes espèces de tranchées.
>On connoít que le cheval est attaqué de tran- ;

chées, lorsqu'il se couche 6k se lève, qu'il s'agite
6k se tourmente , qu'il racle la terre avec le pied

.de devant, & ne demeure jamais en place.
Le danger des tranchées dépend de la nature, !

de la cause, de Fétendue 6k du degré de Pinflam-
mation.

Toute espèce de tranchée qui dure au-delà de
trpis heures

, doit faire craindre pour la vie du '

cheval, quandbien mêmeses agitations ne feroient
pas violentes.

II faut mettre le cheval à la diète, mettre en
usage les remèdes de Finstammation ,

les lave-
mens, &c.

Ce qu'on appelle ordinairementtranchéesrouges,
n'est autre chose que Pinflammation de l'estomac
ou des intestins

, mais portée au dernier degré ;
on a lieu de soupçonner cette maladie, lorsque le
cheval se tourmente, se couche 6k se lève souvent ;
lorsqu'il sent de la douleur en le touchant sous le
ventre , qu'il regarde cette partie, fur-tout si le
mal vient après Fusage des purgatifs violens ; le
sphincter de l'anus est quelquefois d'un rouge vif,
ainsi que la conjonctive.

II est à craindre que cette inflammation ne se '

termine par la gangrène ; elle demandede prompts
secours, qui consistent dans Fusage des relâchàns,
des émoUiens

,
des anodyns, la saignée, ckc.

•
On doit conjecturer que le cheval a une tranchée

j j
d'indigestion, lorsqu'il a beaucoupmangé & que les
tranchées sont survenues quelque temps après.

Lorsqu'il a difficulté de respirer rqu'il est appe-santi
, & qu'il gémit en alongeant la tête

,
il nefaut pas saigner,parcequ'on diminueroitles forces

digestives
,

6k on exposcroit le cheval à mourir de
suffocation ; mais il faut lui donner un peu de th.é-
riaque , lui faire avaler un peu d'eau-chaude, &
lui administrer plusieurs lavemens légèrementpur-
gatifs. *

Lorsqu'il survient des tranchées au cheval après
avoir bu une grande quantité d'eau froide, fur-tout
étant en sueur, on conjectureque cette boisson enest la cause.

,

.
Cette maladie n'est pas dangereuse; il faut cou-

.vrir le cheval 6k le tenir bien chaudement. Si la
douleur continue plus d'une demi-heure,on le sai-
gnera 6k on lui donnera des lavemens.

.
II est aise de s'appercevoir des tranchées venteuses,

car le cheval rend des vents ; souvent même il a
le ventre enflé.

Dans ce Cas , on emploie les earminatifs 6k le
remède suivant, qui m'a souvent bien réussi.

On hache un oignon avec un morceau de savon
de la grosseur d'un oeuf; on y mêlé deux pincées
de poivre ; on introduit le tout dans l'anus, le plus
avant qu'il est possible , & on fait promener le
cheval tout de fuite.

Quelque tempsaprès r on lui donne un lavement
composé d'une once de savonnoir dissous dans de
l'eau.

On reconnoît les tranchées de vers, quand le che-
val en rend avec les éxcrémens : tous les amerssont
bons contre ces espèces de tranchées.

Par exemple, trois onces de foie de cheminée
dans un demi-setier de lait, est un remède simple
qui ne m'a jamais manqué.

Le bézoard est une espèce déboule, tantôt spon-
gieuse

,
tantôt pierreuse

,
qui se forme dans les in-

-testins, 6k qui produit ce que l'on appelle les tran-\
chées de bézoard.

II est difficile de reconnpître Fexistence de ces'
pierres PU de ces substances endurcies dans les in-
testins : on remarque pourtant que le cheval re-
garde souvent son ventre, 6k qu'il paroît soulagé
lorsqu'il le pose à terre. .Au reste, cette maladie est incurable.

Rupture de l'estomac.

La rupture de îestomac arrive quelquefois dans
le chevaL On la reconnoît par les móuvemens 6k
les agitations du corps, & fur-tout par le vomisse-

ment des alimens par le nez, qui n'arrive que dâns

ce cas. II y a plusieurs causes qui peuvent occa- „sionner cette rupture ; i°. le relâchementdes fibres
-

de l'estomac; 2°.Teur altération occasionnée par
l'inflammation ou la gangrène; 30. la dépravation
des focs digestifs; 40. le vice 6k la trop grande
quantité des alimens. Cette maladie est incurable.

Eeee.ij



Ì8.8 M A R M A R

Cours de ventre'.

Le cours de ventre pu déveiement est une maladie
dans laquelle le cheval rend les matières, fécales
liquides.1 Les causes font i°. le relâchement des
glandes intestinales PU leur irritation ; 2°. le dé-
faut de transpiration , dont la matière reflue en
dedans.

Cétte maladie n'est pas dangereuse, 6k se guérit
souvent d'elle-même.

II faut/durant quelques jours,retrancher le foin
au cheval 6k le nourrir de son, puis lui fortifier
-l'estpmac" avec les stomachiques "6k les asiringens,
;&c. '""-.' :

Le gras fondu.

Xe gras fondu est une excrétion de mucosité ou ;

de glaires tamponées & épaissies que le cheval rend
,

par le fondement : ces glaires sont quelquefois
mêlées d'uii peu de sang.

Cette maladie est produitepar Pinflammation des
intestins

, 6k en particulier par celle de leur mem-
brane veloutée.Cette inflammation est le plus or-
dinairement l'effet dès purgatifs trop violens "ou

.donnés à trop forte dose.
-

Ce mal est plus pu moins dangereux, suivant
;

le degré de Pinflammation 6k la manière dont elle
se termine; ce qui arrive ou.par résolution, & le
cheval guérit d?une manière complette ; ou par
suppuration, & il rend du pus avec les. glaires 6k

;
les excrémens; ou par gangrène

,
& il périt,.

, ,II faut employer les remèdes de ï'inflammation, '
les saignées, les adouciffans, ies lavemens, &c.

Lorsqu'elle est sensiblement diminuée, on met
dans les lavemens une trentaine de grains d'ipé-
cacuânha; ce remède fond, les glaires qui engor-
gent les glandés;

c ' -

Tranchées,hépatiques:

Les tranchhs hépatiques font causées par une
inflammation des vaisseaux, tant artériels que-vei-
neux ou des canaux biliaires : les vers 6k les pier- :

ies en font souvent la cause..
On-juge qu'elles sont excitées par des pierres, ;

quand, le cheval en rend
, que Ta fiente est fort

jaune , ainsi que la conjonctive;, les lèyres & ta
langue.

,Lorsqu'elles sont occasionnées par dés. vers, les '
excrémens qui-en contiennent en font la preuve.

^

Ces malàdies-sont fort dangereuses
,

6k pour ainsi '

dire mortelles.
Pour les pierres

„ on donne lès adouciffans, les
"' eaux minérales

^
ckc.

. .

.
Pour-les vers, ce sont les amers, les vermifu-

ges, 6kc.

'Asciteou Hydropisie du bas-ventre:

Vascite ouhydropisie du bas-ventre, est une col-
lection.d'eau contenuedans la cavité, du yentre.

L'hydropisieen général est. distinguée en anafar-
que & en'ascite.

L'anafarque est un oedème PU une bouffissure en
général, qui vient de la sérosité du sang extravasé
dans le tissu cellulaire.

- -'
Les causcs.de l'hydrppisie font i°. tous ce qui

ralentit le mouvement..du, sang ck qui empêche la
circulation / 2.0. la suppression de quelque évacua-
tion , comme de Turine pu de la transpiration ;
3e. l'obftructipndes vaiffeauxabsorbans.

On-connoît l'hydropisie ascite, par la difficulté
de respirer, par l'enflure du ventre 6k parla fluc-
tuationde l'eau qui y est contenue : 011 s'en assure:

en frappant un côté de la main 6k eri appuyant
l'autre for le côté.opposé.

- i,. "

Cette, maladie est fort difficile à guérir, souvent
même incurable ,

parce qu'elle vient presque tou-
jours de quelqueobstructionconsidérable & formée
depuis long-temps.

- .On emploie pourla curation lès diâphorèoques.,
les diurétiques & les purgatifs lìydragogues.

Mais comme ces remèdes font souvent insuffi.-
sans

,
lors donc que, malgré leur usage

,
le ventre:

seremplit d'eau,, qu'il est considérablement disten-
du, il "faut tenter la ponction : si on la diffère ou
si on la proscrit,Te cheval ne tárdera.pas à périr,.

II survient quelquefois une hydropisie au fomv
reau/dans ce cas,.il faut y fáire des-fcariíications„
ou une ouverture poúr dpnner. issue à l'eau.

' Suppression d'urine..
,

II,y asuppressiond'urine,lprsqu'élle ne' se. féjkre

.
pas dans les reins, pu qu'elle ne s'y sépare qu'en
petite.quantité,ou qu'elle ne trouve pas de passage;
libre pour se rendre à la vessie.

Dans cet état, le cheval souffre de viyes dou-
leurs

,
qui sont annoncées par la grande agitation

où il est
: la fièvreest considérable ;. il plie les reins-

& les regarde..
Cette maladie vient, bu: dé l'inflâriimation des

reins & des artères., ou de l'obstruction de ces
parties,. ou. de "la présence d'une pierre

,
ckc.

Le mal est sans remède lorsqu'il est causé par-
obstruction, c'est-^à-dire, par des calculs ou des
pierres.

S'il vient de l'inflammationdes reins, il peut se-
guérir j mais il n'est jamais fans danger.

La suppression, d'urine qui vient de l'inflammar
tion

,
demande les saignées

,
les-adouciffans, les-

antiphlogistiques ,"&c.

Incontinence d'urine..

LMncontinence d'urine estunécoulementperpétuel
de ce liquide par le fourreau, fans que la verge;
sorte

,
6k fans que le cheval ressente la moindre:

douleur.
Cette infirmité est occasionnée par une paralysie :

de la vessie, pu par un relâchement du sphincter..

,

Les injections astringentes poussées dans hv.efiie.,,
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feroient très-convenables dans ce cas ; mais comme
il n'est pas possible de sonder le cheval, dont la
verge se tire dans le fourreau , ©n doit s'en tenir
aux astringens internes.

.
Rétention d'urine.

La rétention d'urine est la difficulté ou Fimpoffi-
bilité d'uriner". Le cheval se présente'pour pisser, 6k

ne rend que quelques gouttes d'eau..
Les causes sont, l'inflammation & la paralysie

de la vessie, une pierre dans Ce viscère
,

l'engor-
gement des glandes prostates qui. cpmpriment le
commencement du canal de Furètre.

Pour l'inflammation ,
les remèdes sont les sai-

gnées, les antiphlpgìstiques, 6kc.~

.

S'il y a paralysie, il est difficile d'y pprter re-
mède.

'Si. le mal est produit par une pierre, il n'y a- pas
d'autre parti -à prendre que de faire Fopèration de
la taille.

Piffemént de sang.

Le piffemént desang eû un accident de fort mau-
vais augure ; les suites en sont presque tpujpurs
funestes.

" Cette hémprrhagie vient de lá 'vessie Pu de son
col, rarement du canahde Furètre

, mais plus or- '
dinairement des reins.

Les causes qui produisent la rupture des vais-
seaux de ces parties

,
sont les efforts que font les

muscles pour vaincre de grandes résistances
,

les
fortes contractions réitérées, la phléthoredes vais-
seaux des'rêins, Pinflammation, les planteséchauf-
fantes, le fourrage pourri, la pierre dans les reiris :
cette derniere cause est fort commune.

Le pifsement de sang est incurable..
Tout ce qu'on peut faire dans les commence-

tnens, c'est de pallier le mal ; pour cet effet, on
saigne, on donne les lavemensémoUiens,. lés bois-
sons adoucissantes, &c.

.
Sueurs.

On entend par sueurs, non celles qui sont pro-
duites par .un exercice violent, l'inflammation ,

&c
-

mais celles auxquelles certains chevauxsont sojéts
au moindre mouvement, & même dans le repos ;
elles font quelquefois très-abondantes.

Elles, ont pour causeTe relâchement des vais-
seaux excrétoires de la transpiration : elles ne sont
pas dangereuses ; on les modère 6k on les arrête
facilement, en lavant le cheval, pendant quelques
jours, avec une décoctionde plantes aromatiques.

Tremblement,

-
Le tremblement à la fuite d'une maladie inflam-

matoire ou d'une hémorrhagie,est presquetoujours
M symptôme de mort.

IPh'efl pas rare de yoir des chevaux en bonne

santé, être saisis de tremblement ; le froid 6k là
peur peuventen être la cause, oulaboisspnd'eau
froide étant en sueur. NPUS avons vu la manièrede
remédier à cette dernière cause.

La rage, ,
La rage est une espèce de folie PU de foreur

sans fièvre
,

dans laquelle le cheval mprd 6k ronge-
la mangeoire 6k ce qu'il rencontre ; il mord indis-
tinctement tout ceux qui s'approchent de Jui / 51
est toujours en mouvement & frappe du pied : ses
yeux sont rouges 6k ètincelans; il mange peu &
ne boit pas; il tire la langue 6k rend beaucoup,
d'écume.

II y a deux degrés dans cetté maladie ; la rage
cpmmençante & lâ. rage cpnfirmée.

La première est annoncée par les symptômes queje viens de décrire; dans la seconde, le cheval se
tourmente beaucoup, il souffre considérablement,
il tremble de tous ses membres, le poil Te hérisse
6k il meurt enfin.

La rage ne s'engendre ppint daris le cheval; iî
faut qu'elle lui soit communiquée par la morsure
d'un autre animal enragé.

La maladie se déclare ordinairement entre le
vingtième 6k le cinquantièmejour, rarement avant
le vingtième,& quelquefois après le cinquantième.
En général, la rage est une maladie fort graVe 6k
très-funeste.

. '
La commençante est presque incurable, 6k la

.confirmée ne se guérit jamais ; c'est pourquoi il est
inutile de tenter aucun traitement pour elle : nos
soins doivent se borner'à la prévenir.

Ainsi, après avoir coupé en rond toute la partie
mordue, si elle est charnue, on y appliquera les
caustiques ck le feu; on fera des scarifications, 6k
on excitera une suppuration abondante, afin d'at-
tirer tout le virus dehors. Si la morfore a été faite
à une partie tendineuse ou membraneuse, il saut
faire des scarifications à la peau 6k appliquer des-
sus les ventouses, afin de faire sortir tout le virus.

- Quand ces remèdes ne réussissent point, il faut
abandonner le cheval 6k le tuer.

Marasme.-

Le marasme, dans les chevaux, reconnoît tou-
jours quelque cause interne. II est la fuite d'une"
maladie aiguë; il vient aussi d'un défaut de sécré-
tion dans les différentesparties, 6k quelquefois chez-
lës jeunes poulains d'une rigidité très-grande dans
les fibres. '

Mais on voit des chevailx rester dans cet état
de maigreur

,
fans jamais engraisser , quoiqu'il n'y

.
ait en eux aucune cause morbifique ; ce sont or-
dinairement ceux-qui sont serrés des épaules, ou;
qui ont la poitrine étroite ( ce qu'on l'on appelle
avoir la cote plate}

, ce sont encore les chevaux
forttaits

, qui ont la croupe avalée, & qui sonthau-ï,
montés fur jambes,
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Tous ies renièdes qu'on prescrirait pour ces dé-
fauts de' conformation feroient inutiles. La mai-

greur qui vient à la fuite ffe quelque maladie, se
guérit par le repos, la bonne nourriture

,
ékc.

Rupture du diaphragme.

La rupture du diaphragme arrive à la foite de
quelques -tranchées.

Lorsque cet accident est arrivé
,

le cheval se

tourmente beaucoup, se couche, se débat, 6k a-
une grande difficultéde respirer; le ventre monte
avec la poitrine en respirant ; la mort survient
bientôt. '•-"'-

' EtranguilloxiquEsquiriancie.

Maladie qui dans le cheval est précisément la
mêmeque celleque nous connoissons,relativement
à l'homme ,sous le nom d'esquinancie. Quelque
grossièreque paroisse cette expressipn

, adoptéepar
tous les auteurs qui ont écrit fur l'Hippiatrique,
ainsi que par tous les maréchaux, elle est néan-?
moins d'autant plus significative, qu'elle présenté
d'abprd l'idéé du siège 6k des accidens de cette
maladie.

On doit regarder l'étranguillon comme une ma-
ladie inflammatoire, ou plutôt comme une yéri- '
table inflammation; dèslprs-elle ne peut être que
du genre des tumeurs chaudes, 6k par conséquent
de la nature du phlegmon

, ou de la nature de
Pérysipèle. Cette inflammation saisit quelquefois
toutes les. parties de la gorge en même ternps ,quelquefois aussi elle n'affecte que quelques-unes
d'entrè elles, -._<-

L'engorgementn'a-t-il lieu que dans les glandes
jugulaires

,
dans les graisses, & dans le tissu cel-

lulaire qui garnitextérieurementles muscles ; alors
le gonflement est manifeste, 6k l'étranguillon est
externe.

L'inflammation au centrai*e réside-t-elle dans
les musclés mêmes du pharynx, du larynx, de
l'os hyoïde , de la langue ?le gonflementest moins
apparent, & l'étranguillonest interne. Y

Dans lés premiers cas, les accidens sont légers
,Ia douleur n'est point considérable, la respiration

n'est point gênée, la déglutition est libre; 6k les
parties affectées étant d'ailleurs exposées 6k sou-
mises à Faction des médicamens que l'on peut yappliquer"fans peine, l'engorgement a rarementdes suites funestes

,
& peut .être plus facilement

dissipé. " "'.-
.

II n'en est pas de mêmelorsque Pinflammation
est-intérieure; non-seulementelle est accompagnée
de douleur, de fièvre , d'un violent battement
de flanc, d'une grande rougeur dans les yeux ,d'une excrétion abondante de matière écumeuse ;mais Pair

,
ainsi que les alimens. ne peuventquedifficilement enfler les voies ordinaires qui leur

sont ouvertes; 6k si le mal augmente, 6k se répand
for la merhbrane qui tapisse Pintérieur du larynx

& du pharynx ,
& for les glandes qu'elle ren-

ferme, l'obstacle devient tel, que la-respiration
& la déglutition sont totalement interceptées; 6k

ces fonctions essentielles étant entièrement, sus-
pendues

,
l'animal est daris le danger le plus

pressant.
Notre imprudence est communément la cause

première de cette maladie.
Lorsque nòus exposons à un air froid un cheval

qui est en sueur ; nous donnons lieu à une sup-
pression de la transpiration-: or les liqueurs qui
surchargent la massey se déposent sur les parties
les moins disposées à-résister à leur [abord /& les
portions glanduleuses de la gorge, naturellement
assez lâches-, & abbreuvées d'une grande quan-
tité d'humeur jmiqueuse, font le plus fréquemment
le lieu où elles se sixent. -2.°. Dêsque nous abreu-^

vons un cheval aussi-tôtaprèsun exerciceviplent,
6k que nous lui présentons quelque eau vive 6k

trop, froide ; ces mêmes parties en souffrant immé-
diatement Pimpression, la boissonoccasionned'une''
partie resserrement soudain de toutes les fibres
de leurs vaisseaux, 6k par une fuite immanquable,
celui des pores exhalans

,
6k des orifices de,-leurs

tuyaux excrétoires.
D'un autre côté, elle ne peut que procurer.

Pépaississement de toutes les humeurs contenues
dâns ces canaux, dont les parois sont d'ailleurs
assez fines & assez déliées pour que les corpus-
cules frigorifiques agissent 6k s'exercent fui" les
liqueurs qui y circulent.

Cespremierseffets,qui produisentdansPhomme
une extinction de voix ou 1 un enrouement,Te
déclarent dans le cheval par une toux sourde, à
laquelle souvent tous les accidens rie se bornent
pas. '

Les liqueurs étant retenues 6k arrêtées dans les
vaisseaux, celles qui y affluent font effort contre
leurs"parois , tandis qu'ils- n'agissent eux-mêmes
que fur le liquide qui les contraint : cëlui-q pressé

.

par leur réaction, gêné par les humeurs en stase '

qui s'opposent à son passage, & poussé sans cesse

par le fluide qu'il précède, se fait bientôt jour dâns
les vaisseaux voisins.

Telqui ne reçoit, pour ainsi dire
, que les glo-

bules-séreuses
, étant forcé, admet les globules rou-

ges ; 6k c'est ainsi qu'accroît l'engorgement, qui
peut encore être suivi d'une grande inflammation,
vu la distension extraordinaire des solides, leur

.irritation, 6kla perte de leur souplesse.ensuitede
la rigidité qu'ils ont acquise.

Ces progrès ne surprennentpoints lorsqu'on ré->

fléchit qu'il s'agit ici des parties garnies 6k passe"
mées de nombre de vaisseaux préposes à la sépa-
ration

.
des humeurs, dont l'excrétion empêchée

6k suspendue
,

doit donner lieu à dé plus énormes
ravages

.En effet
,

Firritation des solides ne peut que
s'étendre & se communiquer des nerfs de la par-
tie à tout le genre nerveux : îly a doncdès-lorsune
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.augmentation"de mouvement dans tout le système
des fibres & des vaisseaux.

De plus, les liqueurs arrêtées tout-à-coup par
le resserrement des pores 6k des tuyaux excré-
toires ,

refluent en partie dans la masse, à laquelle
elles sont étrangères; elles Paltèrènt incontesta-
blement ,

elles détruisent Péquilìbre qui doit y
régner. En faut-il davantage ppur rendre la circu-
lation irrégulière, vague ck précipitée dans route
son éteridue ; ppur produire enfin la fièvre, 6k en
conséquence la dépravation de la plupart des fonc-
tions ,

dont l'excrétiotì parfaite dépend toujours
de la régularité du mouvement circulaire ?

Un funeste enchaînement de maux dépendant
les uns des autres, 6k ne reconnoissant qu'une
feule & même càuse, quoique légère, entraîne
donc souvent là destruction & Fanéantissement
total de la machiné, lorsqu'on ne se précautionne
pas contre les premiers accidens

, ou lorsqu'on a
la-témérité d'entreprendre d'y remédier sans con-
noître les lois de Féconomie animale

,
& fans

égard aux principes d'une faine thérapeutique.

.
Toutesles indicationscuratives se réduisent d'a-

bord ici à favoriser la résolution. Pour cet effet,
on videra les vaisseaux par d'amples saignées à la
jugulaire, que l'on ne craindra pas de multiplier
dans les efquinancies graves.

. •

.
On prescriraun régime délayant, rafraîchissant:

l'animal sera tenu au son 6k a. Peau blanche
:. on

lui donnera des lavemens émólliens régulièrement
deuxou trois fois parjour; 6k la même décoctionpré-
parée pour ces lavemens

,
mêlée avec son eau

blanche, sera une boisson-des plus salutaires.
Si la fièvre n'ést pas considérable , on pourra

lui administrer quelques légers diaphorétiques, à
fessesde rétablir la transpiration, & de pousser en
dehors, par cette voie, l'humeur surabondante.

Les topiques dont nous userons, seront, dans le
cas d'une grande inflammation, des cataplasmes de
plantes émollientes ; 6k dans celui où elle ne feroit
que foibie 6k légère, & où nous appercevrions
plutôt un simple engorgement d'humeurs visqueu-
ses, des cataplasmes résolutifs.

-Lors même que le mal résidera dâns Pintérieur,
on ne cessera pas les applications extérieures; elles
agiront moins efficacement

,
mais elles ne seront

pas inutiles
,

puisque les vaisseaux de toutes ces
patries communiquententre eux, 6k répondent les
uns aux autres. '

-
Si la squinancie ayant été négligée dès les com-

menceniens ,
Fhumepr forme extérieurement un

dépôt qui ne puisse se terminer que par la suppu-
tation

, on mettra en usage les cataplasmes matu-
tatifs ; on examinera attentivement la tumeur, 6k

on l'puvrira avec le fer aussitôt que l'on y apper-
cevra de la fluctuation.

Il n'est pas possible de soulager ainsi l'animal
dans la circonstance où le dépôt est interne ; tous
les chemins pour y arriver, 6k pour reconnoître
précisémentle lieu que nous devrions percer, nous

sont interdits : mais les cataplasmes anodyns fixé
extérieurement, diminueront la tension & la-dou-
leur.

Nous hâterons la suppuration, en injectant des;-
liqueurs propres à cet effet dans les nazeaux de'
Fanimal, & qui tiendront lieu des gargarifmes quel'on prescrit à l'homme ; comme lorsqu'il s'agira "
de résoudre, nous injecterons les liqueurs résolu-
tives. ."

- *
Enfin

,
Ia suppuration étant faite & le dépôt

abcédé
, ce que nous reconnoîtrons à la diminu-

-tion de Ía fièvre, à l'excrètiondes matièresmêmes,
qui fluerbnten plus ou moins grande,quantité de

.la bouche du cheval, à une plus grande liberté de
sc mouvoir, &c. nous lui mettrons plusieurs fois
par jour des billots enveloppés d'un linge roulé
en plusieurs doubles

, que nous aurons trempés
dans du miel rosat.

. . „ ^Toute inflammation peut se terminer par-là engangrène
,

6k l'esquinancie n'en est pas exempte.On conçoit qu'alors le mata été porté à son plus
haut degré. Tous les_accidens sont beaucoup plus
violens. ...La fièvre, l'excrètion des matières visqueuses ;qui précède la sécheresse de la langue 6k Faridité
de toute la bouche ; Pinflammation & la rougeur,
des yeux, qui semblent sortir de leur orbite; Fétat
inquiet de l'animal, l'imppssibilité dans laquelle il
est d'avaler, son oppression, tout annonceune dis-
position prochaine à la mortification.

Quand elle est formée, la plupart de ces symp-
tômes redoutables s'évanouissent, le battement de
flanc est appaifé, la douleur de la gorge est cal-
mée

,
la rougeur de l'oeil dissipée

, l'animal
, en

nn mot, plus tranquille; mais on ne doit pas s'y
- tromper, Fabattement occasionne plutôt ce calme

6k cètte tranquilité fausse 6k apparente, que la di-
minution du mal.

Si l'on considère exactement le cheval dans cet
état, on verra que ses yeux seront ternes 6k lar-

' moyans, que le battement de ses artères est obs-
cur ; 6k que du fond du siège de la maladie s'échap-
pent 6k se détachentdes espèces de filandres blan-
châtres, qui ne sont autre Chose que des portions
de la membrane interne du larynx 6k du pharynx,
qui s'exfolie : car la gangrènedes parties internes,
principalement de celles qui sont membraneuses ,est souvent blanche.

Ici le danger est extrême. On procédera à la cure
par "des remèdes modérément chauds

, comme par
des cordiaux tempérés : on injectera par les na-
zeaux, du vin dans lequel on aura délayé de la
thériaque

, ou quelques autres liqueurs spiritueu-
ses : on appliquera extérieurement des cataplasme*
faits avec des plantes résolutives les plus fortes,
6k fur lesquels on aura fait fondre de l'onguent
styrax ; 6k l'on préviendra Fanéantissement dans
lequel la difficulté d'avaler précipiterait inévita-
blement l'animal, par des lavemens nutritifs.

Quant à Pobstacle qui prive FanimaWe la faculté
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de respirer, on ne peut frayer un passage à Pair,
-auquel la glotte n'en permet plus

-,
qu'en faisantune

ouverture à la trachée
,

c'est-à-dire, en ayant re-
cours à la bronchotomie ; opération que j'ai pra-
tiquée avec succès, 6k que j'entrepris avec d'autajit
plus de confiance, qu'elle a été premièrement tentée
fur ]es animaux : car Avensoër parmi les Arabes

,
ne la recommanda for Fhomme qu'après Fexpé-
Tience qu'il en fit lui-même fur une.chèvre.

Faim canine,

.

Ce sentiment intime & secret qui nous avertit
de nos besoins, ce vif penchant à les satisfaire ;

cet instinct, qui,. quoiqu'aveugle , nous détermine
précisémentau choix des choses qui nous convien-
nent'; toutes ces"perceptions, en un mot, agréa-
bles Ou fâcheuses , qui nous portent à-fuir ou à

•

rechercher machinalement ce qui tend à la con-
servation de notre être , ou ce qui peut en hâter
la destruction, sont absolument communes à l'hom-
me 6k à l'animal : la natureà accordé à l'un 6k à
l'autre

.
des sens internes & externes ; elle les a

également assujettis à la faim, à la soif, aux mêmes
nécessités.

.L'estomacétant vuide d'alimens, les membranes
qui constituent-cesac, sont affaissées & repliées en
sens divers : danscet état, elles opposent un obstacle
à la liberté du cours du sang dans les vaisseaux qui
les parcourent. De la lenteur de la marche de ce
fluide résolte le gonflement des canaux, qui dès-
lors sont sollicités à des oscillations plus fortes;
8cdes oscillations augmentées naissentune irritation

-

dans les houppes nerveuses
, un sentimentd'inquié-

tude , qui ne cessent que lorsque le ventricule dis-
tendu , les tuyaux sanguins se trouvent dans une
directionpropre à favoriser la circulation du fluide
qu'ils charrient.Lesrestes acrimonieux des matières
dissoutes dans ce viscère, ainsi que Faction des li-
queurs qui y sont fiitrées

,
contribuent 6k peuvent

même donner lieu aune sensation'semblable.Dès
que leurs sels s'exerceront furiesmembranes seules,
les papilles subiront une impression telle , que l'ani-
mal sera en- proie à une perception plus ou moins
approchante de la douleur

,,
jusqu'à ce qu'une

certaine quantité d'alimenss'oèrant,pourainsi dire,
à leurs coups, & les occupant en partie, sauvel'or-
gane, de Fabondancefuneste des particules salines

,à Factívité desquelles il est exposé.
NOUS n'appercevons donc point-de différence

dans les moyens choisis ckmis en usage pour inviter
l'homme& le cheval à réparerd'une part des déper-
ditions qui sont une fuite inévitable du jeu redoublé
des. ressorts ; 6k à préveîiir de l'autre cette salure al-
kaleseente que contractent nécessairement des hu-
meurs qui circulent ; fans de nouveaux rafraîchif-
femens

,
& qui ne peuvent être adoucies que par

un nouveaij, chyle.
-

Nousn'en trouvonsencoreaucune dans les causes
de cette voracité,, de cette faim insatiable 6k cpntre

nature dont ils sont quelquefois affectés. Supposons '
dans les fibres du ventricule une rigidité considéra-
ble

, une forte élasticité; il est certain que les diges-
tions seront précipitées

,
Pévacuationdu sac confé- -

quemmenttrès-prompte ,
& les replis qui forment

les obstacles dont j'aiparlé,beaucoupplus sensibles,
vu-Faction fystaltique de ces mêmes fibres. Imagi-

nons de plus une grandeacidité dansles focsdissol-

vans, ils picoteront fans cesse les membranes : en
un mot, tout ce qui pourra les irriter suscitera in-
failliblement cet appétit dévorant dont il s'agit, 6k

dont nous avons des exemples fréquens dans l'hom-
me Ék dans l'animal, que de longues maladiesont
précipités dans le marasme. Alors les focs glaireux
qui tapissent la surface intérieure des parois del'es-
tomac, n'étant point assez abondans pour mettre à
couvert lavtunique veloutée, &leur acrimonie ré-
pondantà ('appauvrissementde la masse, ils agissent

avec tant d'énergie for le tissu cotonneux des houp-
pes.nerveuses

, que ce sentiment excessif se renou-
velle à chaque instant, 6k ne peut être modifié que
par des alimens nouveaux, 6k pris modérément.

II faut convenir néanmoins que relativement à Ia
plupart des chevaux faméliques que nous voyons,
nous ne pouvons pas toujours accuserles unes ou
les autres de ces causes; il en est une étrangère, qui.
le plus souvent produit tous ces effets. Je veux
parler ici de ces vers qui n'occupent que trop fré-

quemment l'estomac de l'animal.-Si le ventricule
est dépourvu dé fourrage', 6k s'ils n'y sont pas enve-
loppés en quelque façon

,
les papilles sc ressentent

vivement de leur action. En second lieu
,
leur agita-

tion suscite celleduyiscère ; 6k le viscère agité se de-,
livre & se débarrasse des alimens dont la digestion
lui est confiée

, avant que le foc propre à s'as-
similer aux parties , en ait été parfaitement extrait.
Enfin ces insectes dévorentune portion de ce même
foc, & en privent Fanimal/cequi, joint à Facrimonie
dont le sang se charge nécessairement, les diges-
tions étant vicieuses

,
occasionne une amaigrisse-

ment, une exténuation que l'on peut envisager

comme un symptôme constant & assuré de la ma-
ladie dont il est question

,
de quelque source qu'elle

provienne.
La voracité du chevalqui se gorge d'une quantité

excessive de fourrage
,
sa tristesse ,fon poil hérissé&

lavé
,

des déjectionsqui ne présentent que des ali-

mens prefqu'ennature , mêlés de certaines sérosités

en quelque façonindépendantes dela fiente ;Fodeur
aigre qui frappe l'odorat, 6k qui s'élève des excré-

mens ; le marasmeensiç, sont les signes auxquelsil
est aisé de la reconnoître.Lorsqu'elle est le résultat
de la-présence des vers daris l'estomac,- elle s'an-

nonce par tous les symptôriies qui indiquent leur
séjour dans cet .organe, -6k elle ne demande que les
mêmes remèdes.

Ceux par le secours desquels" notìs devons com-
battre 6k détruire.les autres causes, sont les éva-
cuans, les abfòrbans, les médicamens amers. On

peut, aprèsavoirpurgé le cheyaU-lemettre à Fusage
de?
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îles pilules absorbantes-, composées avec de la craie
:de Briançon, à la dose d'une demi-once, enveloppée
dans unesuffisantequantité demiel commun.L'aloès
macéré dans du foc d'abfynthe; les trochifquesd'a-
garic, à pareille dose de demi-once,seront très-
Talutaires : la thériaque de Venise

,
Fambre gris

,
le

safran administrés séparément,émousseront encore
le sentiment trop vif de l'estomac , corrigeront la
qualité maligne des humeurs, 6k rétabliront le ton
des organes digestifs. Du reste il est bon de donner
de temps en temps à l'animal atteint de la faim
canine, une certainequantité de pain trempé dans
du vin ,

6k de ne lui présenter d'ailleurs que des ali-

,

mensd'une digestion assezdifficile, tels que la paille,
par exemple

,
afin que l'.ectornac ne se vuìde point

"aussi aisément que si on.neTui offrok-que .des
matières qu'il dissout fans peine

,
6k qu'il n'élabore

point alors pour le profit du corps. L'opium dans
Teau froide, calme des douleurs que cause quel-
quefois dans ce même cas Pinflammation de ce
viscère. •__.-

Faim-vale.
-

L'explicafionque nous avons donnée des causes
6k des symptômes de la maladie connue sous le
nom de faim canine, & Fexposition que nous ferons
de celle que nous appelions faim vile, prouveront
flue l'une 6k l'autre ne doivent point être confon-
dues; 6k que les auteurs qui n'ont établi aucune
différence entr'elles

,
n'ont pas moins erré que ceux

qui ont envisagé cellé-ci du même oeil que Pépi-
lepsie.

. .

(

-il feroit superflu sans doute d'interroger les an-
ciens for Fétymologie du terme faim-vale , & de
remonter à la première imposition de ce mot,pour
découvrir la raison véritable 6k originaire des no-
tions 6k des idées qu'on y a attachées. Je dirai
simplement que la faim.-vaîe n'est point une mala-
die habituelle :-elle ne sc manifeste qu'une seule
fois, 6k par un seul accès, dans le même cheval;
6k s'il en est qui en ont essuyé plusieurs dans le cours
de leur yie, on doit Convenir que le cas est fort
rare.

.

II arrive dans les grandes chaleurs
,

dans les
grands froids & après de longues marches, 6k non

'.dans les autres temps ck dans d'autrescirconstances.

' Nous voyons encore que lès chevaux vifs y font
plus sujets que ceux qui ne le font point ,

ck que

-
les chevaux de tirage en sont plutôt frappés que
les autres. Le cheval tombe comrne s'il étoit mort :

alors on lui jette plusieurs seaux d'eau fraîche for
la tête, on lui en fait entrer dans les oreilles

, on
lui en souffle dans là bouche 6k dans les naseaux ;
6k furie champ il sc relève, boit, mange, 6k con-
tinue sa route.

On ne peut attribuercet accident qu'à l'interrrip-
tipndu cours des esprits animaux, produite dans les

grandes chaleurs par la dissipationtrop' considérable
deshumëurs, 6k par le relâchement des solides; &

Arts fy Métiers. Tome IV. Partie II,

enhiver pafl'épaissiffement & une forte de conden-
sation de ces mêmes humeurs. Souvent aussi, les che-N

vaux vifs, 6k qui ontbeaucoupd'ardeur, se donnent
à.peinele tempsdeprendreuneassezgrandequantité
de nourriture ; ils s'agitent, 6k dissipent"plus. Si à
xes dispositions on joint lalongue diète

,
les fatigues

excessives, l'activité & la plus grande force des
Tues dissolvans, un défaut d'alimens proportion-
nément aux besoins de l'animal, la circulation du
sang 6k. des esprits animaux-sera incontestablement
ralienrie.,

De-là une foiblesse dans le système nerveux ,qui est telle, qu'elle provoque la chute du cheval.
Les aspersions d'eau froide causent une émotion
subite, 6k remettent sur le champ les nerfs dans leur
premier état ; & les substances alimentaires qu'on
donne ensuite à l'animal, les y confirment.

Quant au marasme , que quelques écrivains '
présententcomme pn signe assuré & nonéquiyoque
de]a faim-vale

, oa peut leur objecter que la mai-
greur des chevaux qui'en ont été atteints, est
telle que celle que nous reprochons à ceux que
nous disons être étroits de boyau ,

6k qui ont or-
dinairement trop de,feu 6k trop de vivacité.

II est vrai que siles acciders dont il s'agit étoient
répétés & fréquens, ils appauvriraient la masse ,
6k rendroient les focs régénérans acres 6k incapa-
bles de nourir, Stdonneroient enfin, lieu à Fatro-
phie : mais il est facile de les préveniren ménageaHt
Fanimal

, en ne l'outrant point par des travaux
forcés

,
6k en le maintenant dans toute fa vigueur

par des alimens capables de réparer les pertes con-
tinuelles qu'il peut faire.

Fourbure',

Maladie d'autant plus aiséeà reconnoître, qu'elle
se manifeste à tous les yeux par la raideur de
l'animal, par la difficulté avec laquelle il manie ses
membres', par la sorte de crainte 6k de peine qu'il
témoigne quand il pose les pieds for le terrain ,
par l'attention avec laquelle il évite alors de s'ap-
puyer sor la pince

, par la foiblesse du train de der-
rière qui,- lorsqu'il est entrepris ,flotte continuelle-
ment quand l'animal chemine

,
ses jambes_ posté-

rieures s'entre
-
croisant alternativement à chaque

pas ; par le dégoût qui l'affecte, par une tristesse
plus ou moins profonde; enfin, par un battement
de flanc 6k une fièvre plus ou moins forte, selon
les causes, les degrés 6k les progrès du mal.

Ces causes sont ordinairementun travailexcessif
6k outré ; un refroidissementsubit, succédant à une
violente agitation, soit que l'on ait imprudemment
abreuvé le cheval au moment qu'il étoit en sueur

,
soit qu'on Fait exposé dans cet état à un air vif
6k humide

,
soit qu'on Fait inconsidérément con-

duit à l'eau ; une douleur qui, attaquant un des
membres, 6k ne permettant à í'animal aucune es-

I pèce d'exercice
,

le contraint de séjourner long-
Ffff
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temps daris Fécurie ; une nourriture trop abondante '

proportionnément au travail qu'on exige de lui ;
une trop grande quantité d'avoine; des alimens ,
tels que le verd de blé 6k même le verd d'orge
quand ils sont épiés ; des saignées copieuses ; des
flux violens spontanés, ou produits par-des pur-
gatifs forts 6k drastiques

,
6kc.

Lorsque l'on envisage les symptômes de la four-
bure 6k tous les évènemens qui y donnent lieu

,
on ne peut s'empêcher de penser qu'elle dépend
principalement- de Fépaississementde la partie blan-
che ou lymphatique du sang, ainsi que de Firré-

,gularité du mouvement circulaire, ou du vice de
toute la masse

,,
s'il y a fièvre, oppression, dé-

goût
,

ékc."

Les vaisseaux destinés à charrier la-lymphe
,abondent 6k sont en un nombre infini dans toutes

les parties membraneuses : or ,
celles qui envelop-

pentles articulations éprouvant dès-lors-un engor-
gement plus ou moins considérable , le jeu des
membres s'exécutera avec moins de liberté & d'au-
tant plus difficilement

, que la liqueur mucilagi-
.neùse répandue entre les pièces articulées à l'effet
d'en favoriser les móuvemens, participera inévi-
tablement du défautMe celle d'où naîtront les pre- ;
miers obstacles, 6k que les nerfs étant infaillible-
ment comprimés

,
l'animal ne pourra que ressentir :

lors de son action, & même dans les instans de :

son repos, des douleurs plus où moins vives, sui-
vant Fexcès 6k la force de la compression

, 6k selon
la quantité des particules acres 6k salines, dont
l'humeur se trouvera imprégnée.

Tout ce qui pourra exciter une forte dissipation',
-

ralentir ou précipiter la marche des fluides, forcer
les molécules lymphatiques à pénétrer dans les '

tuyaux' trop exigus qu'elles engorgent nécessaire-
;

.ment, susciter le constriction des petits vaisseaux,
la coagulation , l'âugmentation de la consistance
naturelle des liqueurs

,
sera donc regardé

, avec '

raison
, comme la cause,occasionnelle & évidente

(
de lâ maladie dont il s'agit.

. . . .,Est-elle récente, neprovient-elle que de la cons- '.triction des canaux, ou d'un léger embarras
, ne '

Te mpntre-t-elle que comme un simple engourdis- 'sèment dans les extrémités antérieures ? Elle cède !facilement aux remèdes : mais Fépaississementest-ilà un certain degré, les fluides ont-ils contracté une :•certaine acrimonie ; la'fièvre'attaque-t-elle l'animal ; ' il'humeur intestinale paroît-elle dans les excrémens '
comme un mucilage épais

,
sous la forme d'une '-toile graisseuse qui les enveloppe ? elle sera plus ''rebelle 6k plus difficile à vaincre. '

Tout indique d'abord la saignée dans de pa- ''
reîlles circonstances. En désemplissantles vaisseaux, ' ì
îa masse acquerra plus de liberté, 6k les engorge-

.

'
;meris-diminueront. Cette opération sera réitérée,. 'si-la fourbure est accompagnée ds la fièvre-; elle
suffira même pour opérer l'entiére guérison del'animal, lorsque les symptômes ne présageront

-rien de formidable, pourvu que l'on-multiplie etí
même temps & promptement les bains de rivière,
qui ne feroient pas convenables dans le cas où la
maladie feroit ancienne, 6k où les fibres auroient
perdu leur ressort.

Les lavemens émoUiens seront encore mis en
usage, ainsi qu'un régime délayant 6k humectant/
bn retranchera entièrement l'avoine; on promè-
nera avec soin 6k en main le cheval, plusieurs fois
par jour, mais ori ne lui demandera qu'un exercice
court 6k modéré ; un mouvement trop long & trop

,
violent fatiguerait incontestablementFanimal, 6k
pourroit occasionner l'inflammation, la rupture des
petits vaisseaux & des dépôts for les parties- Les-
purgatifs seront encore administrés ayec succès,
on les fera succéder aux délayans 6k aux lave-
vemens, 6k l'on passera ensuite aux médicamens
propres à diviser, à atténuer la lymphe^ Ceux qui
ont le plus d!«fficacité sont les préparations mer-
curielles. On ordonnera"donc Fàîthiops minéral,
à la dose de quarante grains jusqu'à soixante-,
jetés dans une poignée de son ; on pourra même
humecter cet alimentavec une décoction de fquine,,
de salsepareille

,
de sassafras, 6k terminer, la cure '

par. la .poudre de vipères.
Ces remèdes internes ne suffisent point ; il est

à craindre que le séjour de l'humeur dans les
vaisseaux qui sont fort éloignés du centre de sa
circulation

,
6k que l'engorgement qui augmente

toujours, produisent dans le pied les plus grands,
désordres.

-On s'efforcera de prévenir l'enflure de la cou-
ronne, les cercles île l'ongle, les tumeurs de la.
sole

,
la chute du sabot, par des toniques réper-

cuffifs & résolutifs,, tels que,Fessence de térében-
thine

, dont pn pindra exactement& fur le champ
lâ couronne ,

for laquelle on appliquera de plus
un cataplasme-de suie de cheminée , délayée ,6k
détrempée dans du .vinaigre.

On.mettra aussi de cette même essence chaude/
eu de l'huile de laurier, ou de celle de pétrole,
ou de celle de romarin for la sole ;. on y appliquera
encore un cataplasme de fiente de vache'bouillie
dans du vinaigre -: toutes ces précautions ppurront
garantir la partie des accidens qui font à redouter.
Lë premier- de ceux dont j'ai parlé

,
survenu par

la négligence ou. Fignorance du maréchal, on dé-
gorgera la couronne par plusieurs incisions prati-
quées avec le bistouri, & l'on en reviendra aux
mêmes.topiquesprescrits.; si te malest tel que l'pn
entrevoie des difformités sensibles dans' la sole-,
on doit conclure de Pinutilitèdes médicamens ex-
ternes que j'ai indiqués, que les pieds de l'animal
seront à jamais douloureux, malgré toutes les. res-
sources de Fart 6k les attentions qui suivront les
opérations de la ferrure.

Flux dyffentérique ou Diarrhéesanglante.

.Cette maladie s'annonce par des excrémens glai-
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ÌÉUÌ, bilieux,, fanieux, fanglans, féculéns ; mêlés
à des matières filamenteuses, &c.

Elle estTe plus souvent unè fuite du flux de
yentre dans lequel il y a douleur, inflammation,
irritation, 6k elle reconnoît les mêmes causes. Ici
la bile est beaucoup plus acre & infiniment plus -
stimulante; aussi les douleurs intestinales sont-elles

-
extrêmement violentes 6k les spasmes très-cruels.

L'animal est extrêmement fatigué, fur-tout lors-
que les intestins grêles sont attaqués , ce dont on

.
ne peut douter., quand on s'apperçoit d'un grand
dégoût 6k d'un grand abattement dès les premiers
jours de la-maladie. Si les matièresphargèes d'une
grande quantité de mucosité sont légèrement tein-
tes de sang/ ainsi que dans la dyffenterie blanche,
Férosion

,
les exulcérations" des intestins ne sont

point énCòre bien considérables ; mais si le sang-
est abondant, comme dans la dyffenterie rouge ,& que lës déjections soient purulentes

, on doit
craindre la putréfaction fphacéleuse qui peut con-
duire incessamment le cheval à la mort.

La première intention & le premier, soin du
maréchal don êire d'appaiser les accidens. La sai-
gnée est un remède indispensable, II la multipliera
selon le besoin. L'animal sera mis au son , à Peau
blanche

, à la décoction faite avec la rupture de
come de cerf, 6k dáns laquelleon aura fait bouillir
des têtes de pavot blanc; son régimesera le même,
en un mot, que celui qu'il doit observer dans le
flux de ventre qui peut dégénérer en dyffenterie.

On prescrira en même temps des lavemens ano-
dyns, faits avec le bouillon de tripe ou le lait de
vache

,
trois ou quatre jaunes d'ceufs

, & trois
onces de sirop de pavot blanc. Dans le cas de la
purulence de matières, on feroit succéder à ceux-
ci des lavemens de bouillon de tripes dans lesquels
on délaieroit des jaunes d'oeufs & deux ou trois
oncesde térébenthine en résine. Le cérat de Galien
ajouté à ces lavemens,n'est pas moins efficace que
la térébenthine.

"
En supposant que leS douleurs soient diminuées

ou calmées
, 6k que les symptômes les plus ef-

frayans commencentà disparaître
, on pourra don-

ner à l'animal pendant quelques jours avec la cor-
ne, Urie décoction légère d'ipécacuanha , cette
racine ayant été mise en infusion fur de la .cendre •

chaude Pespace de douze heures dans une pinte
d'eau commune, à la dose d'une once.

Insensiblement on substituera à l'eau commune
une tisane astringente , composée de racines de
grande consoude & de tormentille : mais le ma-
réchal ne doit point oublier que les styptîques 6k
les astringens ne doivent être administrés qu'avec
la plus grande circonspection, ainsi que les purga-
tifs

,
lors même que l'animal paroít fur le point de

son rétablissement.

Flux de ventre.

Diarrhée, dévoiement ,'terines fynonythes par

.lesquels nous désignons en général urie évacuation
fréquente de matières différentes

,
plus ou moins

ténues, plus ou moins copieuses 6k plus ou-moins
acres, félonies causes qui y donnent lieu. Cette
évacuation se fait par la route ordinaire des dé-
jections; les matières se montrent quelquefois feu-!
les, 6k ie plus souventelles accompagnentla sortie
des excrémens, qui sont dès-lors plus liquides. '

Tout cé qui peut déterminer abondamment le
cpurs des humeurs for les intestins, en occasionner
le séjour ,6k Famas ; former obstacle à la résorption
des sucs digestifs /obstruer les orifices des vaisseaux

1 lactés ; affoiblir
, augmenter le mouvement périf-

taltique ou Faction des fibres intestinales, & trou-
bler les puissances digestives, doit nécessairement
susciter un flux de ventre.

La transpiration insensible interceptée d'une ma-
niéré-quelconque

, un exercice trop violent, un
repos trop constant, lâ protrusion difficile 6k dou-
loureuse des crochets, Pinflammationdes intestins,
leur irritation conséquemment à une bile acre 6k
mordicante, des alimens pris en trop grande quan-,
tité, des fourrages corrompus ,

Flierbe gelée, l'a-
voine germée, la paille de seigle, des eaux' trop
crues , trop froides

,
des, eaux de neige , une boil-

son qui succède immédiatementà úne portion con-
sidérable, d'avoine, des purgatifs trop forts

,
&c;

sont donc autant de causes que l'on peut justement
accuser dans cette circonstance.

Le traitement de cette maladie demande, de la
part du maréchal, une attention exacte, eu égard
à leurs différences.

Dans le cas ou.il est question de Faboridance
des humeurs 6k de leur séjour, ainsi que de leur
amas, ce dont il sera assuré par les borborygmes
qui se feront entendre

,
& par la liquidité & la

blancheur des excrémens
,

il purgera l'animal ; il
s'attachera ensuite à fortifier les fibres de l'estomac
6k des intestins, dont la foiblesse6k le relâchement
favorisent l'abord 6k PacCumulation dont il s'agit„'

Pour cet effet, il aura recours aux remèdes cor-
roborans ,

tels que- la thériaque ,
le diascordium,

la cannelle enfermée dans un nouet suspendu au
mastigadour, &c. La rhubarbe feroit très-salutaire ,
mais elle jetteroit dans une trop grande dépense.

Lorsqu'il y aura inflammation
,

irritation
,

dou-
leur

,
chaleur

,
tension des muscles du bas-ventre

*
6k que les déjections seront jaunâtres , verdâtres
6k écumeuses, il emploiera les médicamens dont
l'effet est de délayer, de détendre, de calmer &
d'adoucir ; & quelque temps après que les synip*-"

tomes seront dissipés, il terminera la cure par des
purgatifs légers.

Les lavemens émoUiens multipliés, les décoc-
tions des plantes émollientes données én boisson,
les têtes de pavot blanc dans les. lavemens 6k dans

ces mêmes décoctions, supposé que lesf douleurs
soient Yives

„
la saignée même

,
si l'on craint lçs

.

Fíff ij
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progrès de l'inflammation ,
la décoction blanche

de Sydenham ,
c'est-à-dire

,
la corne de cerf râpée

à la dose de quatre onces, que l'on fera bouillir
dans environ trois pintes d'eau commune ,^ pour
jeter cette même eau dans les décoctions émol-
lientes dont j'ai parlé, produiront de grands chan-

gemens. Les purgatifs convenables après l'admi-
nistration de ces remèdes, & ensuite de leur effica-
cité

,. pour évacuer entièrementles humeurs viciées
qui entretiennent la cause du mal, seront un dé-
coction de sené à la dose d'une once 6k demié

,
dans laquelle on délaiera trois onces de casse, ou
trois onces d'électuaire de pfylllo-, -ckc.

.

II importe au surplus que le maréchal soit très-
circonspect 6k ne se hâte point d'arrêter trop tôt
le flux de ventre, qui souvent n'est qu'une suite
des efforts de la nature ,

qui.se décharge elle-même
des matières qui lui font nuisibles, 6k qui dès-lors
est très-salutaire à l'animal.

Flux d'urine.

Evacuation excessive 6k fréquente-de cette sé-
rosité saline, qui, séparée de la masse du sang dans
les reins, 6k conduite à la vessie par la voie des
-uretères, s'échappe au dehors.par le canal de Fu-
rètre. Cette évacuation n'a lieu que' conséquem-
ment à la volonté de l'animal, 6k le flux n'est en
aucune façon involontaire, comme dans l'incoriti-

nence d'urine.
/

Dans le npmbre infini de chevauxque j'ai traités,
je n'en ai vu qu'un seul attaqué de cette maladie,
Elle me paroît d'autantplus rare dans l'animal qui
fait mon objet, que très-peu de nos écrivains en
font mention. Je ne m'airêterai point à;ce qu'ils
nous en ont dit ; car je ne inoccupé que du soin

.
de me préserver des erreurs répandues dans leurs
ouvrages ,

6k je me contenterai d'insérersimplement
ici l'observation que le cas dont j'ai été témoin m'a
suggérée.

. •

Un cheval ayant été tourmenté par des tran-
chéesviolentes, accompagnéesde rétention d'urine,
fut mis^à un trèslong usage de diurétiques les plus
puissans. Les remèdes les plus salutaires & les plus
efficaces, ne sont, dans les mains ignorantes qui
ont là témérité.6k Faudace de les administrer, que
des sources de nouveaux désordres 6k de nouveaux
maux.
.L'animal-futatteint d'un flux tel que celui qui,

relativementau corps humaitì, constitue la seconde
espèce de diabètes. Ses urines auparavant troubles,,
épaisses & semblables à celles que rendent les che-
vaux sains, étoient crues, limpides, aqueuses, 6k
si abondantes

,
qu'elles surpassaient en quantité

Peau dont on l'abrouvoit; & il ne se faisissoit du
fourrage que, dans le moment où il avpit ;bu.

Cette dernière circonstancefut la seule qui étonna
ìe maréchal auquel il' étoit confié ; il se félicitoit
d'ailleurs d'avoir sollicité la forte évacuation dont

il ne prévoyois pas lé danger, ckvantoitingénus

ment ses succès.
Le propriétaire du cheval, allarmède Féloigne-

ment que le cheval témòignoit-pour tous les ali-

mens qui lui étoient offerts, eut recours à moi.
Après quelques questions faites de ma part au

maréchal
,

je crus pouvpir décider que le défaut
apparent d'appétitn'avoitpour causequ'une grande
soif, 6k que l'écoulement excessif de l'urine n'étoit
occasionné que par la dilatation 6k le relâchement
des canaux sécrétoires des reins

,
ensuite de la

force impulsivequi avòit déterminé lés humeurs en.
abondance dans ces conduits.

La maladie étoit récente, jé ne lalugeai point
invincible. Je prescrivis d'abord Un régime rafraî-
chissant, car j'imaginaiqu'il étoit important de cal-
mer'Pagitation que des diurétiques chauds

,
6k du

genre des lithontriptiques, dévoient avoir suscitée.
J'ordonnai qu'on tînt l'animal au son / & qu'on
lui en donnât quatre fois par jour

,
arrose d'une

décoction forte de nénuphar, de guimauve 6k de
grande cohsouoe. Jé prohibaiurié boisson copieuse,
6k je fis bouillir dâns l'eau dont on Fabreuvoit,
une suffisante quantité d'eâU d'Orge.

: Ces remèdes incraffans opérèrent lès effets que
je m'en étpis promis ; l'animal fut moins altéré

,il ne dédaignoit plus le fourrage
,

& ses urines com-
mençoient à diminuer & à se charger. Alors je le
mis à Fusage des aftringéns.

J'humectai le son avec une décoction de racines
de bistorte

,
de torrrientille 6k de quinte-feuille ;'

enfin, les accidens s'évanouissant toujours, 6kla
cheval reprenant fans cesse ses forces, .ort exigea '

de lui un exercice, qui, excitant de légères sueurs,
le rappela entièrement à son état naturel.

REMÈDES. -x
-

Armand.

C'est une espèce de bouillie qu'on fait prendre à
un cheval dégoûté 6k malade

, pour lui donner de
'Fappétit 6k des forces : en voici la composition.

Prenez plein un plat de mie de pain blanc émiée
bien menu/ mouillez-lâ avec du verjus

, y mettant

. trois ou'quatre pincées de scl (au défaut de verjus
le vinaigre pourra servir )

,
6k suffisante quantité de

miel rosat ou violât, ou à leur défaut, du miel
commun : faites cuire cette pâte à petit feu pendant
un quart-d'helire pour en ôter Fhumiditésuperflue,
6k ajoutez-y de la cannelle en poudre le poids de
deux écus , une douzaine 6k d--:mie de clous de
girofle battus, une muscade râpée, & demi-livre'
de cassonnade : remettez le tout sur un petit feu; &
laissez cuire à feu lent un demi-quart-d'heure

, re-
muant detems entems avec une spatule de bois

,.
pour bien mêler le tout, 6k faire incorporer les
aromates .avec Je pain 6k le miel ; mais 11 faut peu
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de feu, parce que la vertu des drogués s'exhale
promptemerit par le.moindre excès de chaleur.

,

,

II faut avoir un' nerf de boeuf, & mettre tremper
le gros boutdans Pe.au pendantquatre ou cinq heu-
res ; & après qu'il sera ramolli de la sorte

,
le faire

ronger au cheval, qui l'applatira peu-à-peu : ou
bien vousl'applatirez avec un marteau, & y met-
trez ensuite gros commeune noixdeì'armand : vous
ouvrirez d'une main la bouche du cheval, lui
faisant tenir la langue par quelqu'un avec la main ,
6k la tête aussi de peur'qu'il ne la remue ; & vous
introduirez votre nerf ainsi chargé ,* le plus avant
qu'il sera possible. Dès qu'il aura pénétré assez

avant dansia bouche
,

il faut lui lâcher la langue
,

ck lui laisser mâcher le nerf de boetfí & l'anjiand
tout, ensemble l'espace d'un pater ; vous lui en
remettrez ensuite jusqu'à cinq ou six fois, & le
laisserez manger au bout de tròis heures

, pour lui
donner Farmand ; 6k continuerez de la forte de
trois en trois heures. •'__

L'armand est utile à tous les chevaux dégoûtés
&malades, pourvuqu'ils n'aientpoint de fièvre. II
nourrit 6k fait revenirFappétit, 6k ne manque ja-
mais

,
lorsqu'on fourre tout doucement le nerf jus-

qu'au fond du gosier
,

de faire jetter au dehors
quanrité de flegmes amers 6k bilieux qui causent
le dégoût. II faut qu'à chaque fois qu'on rétire le
nerf du gosier, le nettoyer 6k l'essuyer avec du
foin. (Solleysel, Parfait Maréchal. )

L'armand est bon pour déboucher le gosier
d'un cheval qui auroit avalé une plume ou telle
autre ordure semblable, enfonçant par plusieurs
fois le nerf chargé d'ârmand jusqu'au fond. On
éprouvera que Fusage de ce remède ne fait au-
6une violence au cheval, 6k qu'il le nourrit 6k le
remet en appétit; mais si le maréchal a la main
rude, 6k que le nerfne soit pas amolli, il peut cre-
ver ìe_gosier du cheval, 6k le faire mourir par la
fuite : mais cela arrive fort rarement.

' :
.

Autre Armandpour un cheval dégoûté.

Prenez une livre de miel, 6k le faites un peu
chauffer; un demi-verrede vinaigre-, & un peu de
farine de froment cuite au four : faites cuire dou-
cement le tout dans un pot devant le feu : ajoutez-y
une canelle râpée ,

6k pour deux liards de girofle
hattu. Quand le tout sera cuit, vous le ferez pren-
dre au chevalle mieux que vous le pourrez.- -

Comme un cheval peut être dégoûté parce qu'il
est malade, 6k que'si on laissoit agir la nature il
feroit en danger de se laisserexténuer faute de nour-
riture,, on prend du gruauou de Forge mondé
qu'on fait bouillir dans un pot fans beurre

,
puis

on le donne tiède au cheval; ce qui foffit pour le
soutenir dans son mal, & empêcherqu'il ne meure
defaijri,

Gargarisme.

Médicament liquide, 6k propre à humecter les
parties de la bouche 6k de l'arrière-bouchede l'ani-
mal. C'est une espèce d'infusion oïl de décoction,
ou de foc exprimé,ou de mixture moyenne, ckc.
6k il offre de véritables ressources dans des cas d'in-
flammation, de sécheresse, de tumeurs, d'ùl^ères,
d'aphtes dans l'une ou l'autre de ces cavités.

Son efficaciténe fauroit être rapportée ni.à unecollutìon réelle, car nous ne connoissons aucun
moyen de forcer Fanimal d'agiter fa liqueur dans
fa bouche, de manière que toutes les parties ensoient imbibées

,
détergées 6k pénétrées ; nr au

séjour que le remède y fait, car il nous est im-
possible de le contraindre à l'y retenir long-tems :
il ne peut donc être salutaire que par Fattention
que l'on a d'en renouveller souvent Fusage.

L'impuissance où nous serions encore d'inviter
avec succès l'animal à prendre le fluide que nous
lui présenterions

, ne nous laisse que la voie des
injeótions. Nous poussons le gargarisme avec une

" seringue
,

dont l'extrémité de la canule ou du ty-
phon

,
qùi présente une forme ovalaire 6k légè-

rement arrondie , est percée de plusieurs trous ,semblables à ceux dont sont percés"les arrosoirs;
6k pour Padresser plus sûrement au lieu qu'il im-
porte debaigner, nous faisons ouvrir la bouche
du cheval par le secours d'un pas d'âne ou au-
trement , s'il s'agit néanmoins d'humecter les par-
ties qu'elle renferme.

Lorsqu'il est question de porter la liqueur dans-
l'arrière-boucheÓk au-delà de la cloison du palais ,-
nous dirigeons notre injection dans leS nazeaux ,à l'aide d'un typhon percé d'une seule ouverture ;
6k cette route Fy conduitdirectement,parce qu'elle
enfile les arrière-narines. Cette pratique est fans
doute préférable à celle d'introduire des médica—>.

.mens jusque dans le fond du gosier par le moyen
d'un nerfde boeuf, aux risques d'estropier l'animal,
6k d'augmenter tous les accidens qu'un ignorant;
s'efforce roujpurs vainement de combattre.

Au surplus, le choix des matières à injecter dé-
pend du genre de la maladie ; ainsi il est des gar-
garifmes antiseptiques ,

antiphlogistiques
,

résolu-
tifs

,
rafraîchiffans

,
émoUiens

,
détersifs, consoli-

dans
,

6kc. & l'on doit ne faire entrer dans leur
composition aucune chose qui

,
prise intérieure-

ment , pourroit nuire 6k préjudi'cierau cheval. '

Onguent de pied.

Cet onguent est fait avec du fols de mouton ,
du sain-doux, de la poix-résine

,
de la cire jaune

,
de la térébenthine, de l'huile d'olive & du miel.
On s?en sert pour humecter la couronne du pied du
cheval, ce qui entretient toujours la cornp en bon
état.
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Les autres remèdes font indiqués dans le traité ci-
dessus des maladies. -

.

IIP PARTIE,
OBSERVATIONS SUR LA FERRURE.

II manqueraitune partie efíéntiellë à cet extrait
'd'hippiatrique, si l'on n'y ajoutoit pas des obser-
tions for la ferrure.

Elle intéresse les maréchaux, les écuyers & ceux
qui veulent exercer I'hippiatrique.- Aucun d'eux
n'ignore que ,

si une mauvaiseserrure expose le pied
à une foule d'accidens, une bonneferrure les répare
&, rectifiemême certains défauts de conformation.
Mais pour mettre à portée de bien entendre tout ce
que npus avpns à dire for cet article, npus avons
cru devoir commencerpar une description abrégée
du- pied du cheval.

II n'est point de partie dans le cheval qui soit
sujette à autant de maladies. On place ordinaire-
ment dans la jambe, dans l'épaule ou dans d'autres
parties, une infinitéde maladiesqui'n'ont leursiège

que dans le pied : parce qu'on ne vóit ni plaie , ni

tumeur apparente , on dit que le mal n'est pas dans
lë pied

,
& on va chercher la maladie ailleurs : c'est

.
une erreur encore commune aujourd'hui.

.
Le pied du cheval est compose de parties dures

& de molles. Les dures sont ies PS y
& les molles

sont les chairs,

-
Tput.es ces parties sont contenues dans une boîte

de corne qu'on appelle sabot à deux faces : l'une
antérieure 6k supérieure, pour Fordinaireconvexe,
qu'on agpelle muraille : elle se trouve concavedans
certains chevaux,c'est ce qu'on appellepieds-plats.
L'autre face est inférieure ck se nommefole propre-
ment dite ,

laquelle est concave, mais convexe
dans certains chevaux, ce que l'on appelle pieds
combles.

Ces deux exceptions sont des défauts , dont le
premier est naturel 6k héréditaire

,
le second ne

devient comble que par la ferrure.
La muraille se divise en trois parties ; celle qui

se présente en avant, est nommée muraille de la
pince ; celle des côtés

,
muraille des quartiers; celle

de derrière , muraille des talons.

~ La partie qui pavoît la première, en levant le
.pieddu cheval, se nomme fole de corne proprement

dite, cette sole sc divise en quatre parties.
La première répond à la muraille de la pince

,& s'appellefole de pince; la fecpnde se nomme fole
des quartiers, 6k réppnd à la muraille des quartiers:
là troisième

, qui réppnd à la muraille des talpns
,retient le nom de fole des talons ; la quatrième est

ç'e cprps en forme d« V , situé au milieu, & qu'on
appelle fourchette.

Lesparties , tant dures que molles, renfermées
dan? le sabot, sont, la chair de la cpurpnne,la chair

cannelée, la sole charnue, la fourchette charnue}
l'os du pied, une partie de l'os cororiaire, l'os de
la noix; des ligamens ; des vaisseauxveineux, arté-
riels

,
lymphatiques ; des nerfs , des glandes, des

cartilages, &c.
La chair de la couronne est dure , grisâtre

extérieurement
,

blanchâtre intérieurement; &
forme un bourrelet qui recouvre le tendon exten-:
seur

Elle est logée dans la demi-gouttière de la mu-
raille

, à Pinfértiòn du poil ; elle a très-pêu de
Vaisseaux sanguins, mais beaucoup de houppes ner-
veuses.

Cette partie se tuméfie aisément dáns l'extension
du tendon extenseur, dans les javarts encornés,
6k dans le cas où la matière à soufflé au poil.

La chair cannelée est une substance bien diffé-

rente de lâ chair de la couronne. Entre ces couches
parallèles, elle reçoit ies prolpngemensde la corne
cannelée. Elle est parsemée de vaisseauxsanguins,
elle a beaucoup de houppes nerveuses, ce, qufla
rend très-sensible.Elle est adhérente à toute la con-,
vexité de l'os du pied.

C'est cettë partie qui souvent, à la fuite d'une
ènclouurë ou d'un fil qui à gagné les quartiers,
se sépare de la Corne cannelée. La sole charnue re-
couvre toute la surface inférieure de l'os du pied ,à laqUellë elle est très-unie

,
excepté à Fendroit où

s'attache le teridon fléchisseur du pied.
*Elle recouvre aussi la fourchette charnue; elle

est canneléeà Fendroit de la sole des talons ; dans
lé reste de son étendue, elle est coriace, grenue
& vergettée. Lés filets nerveux n'y paraissent pas
en aussi grand nombreque daris la chair de la cou-
ronne 6k lâ chair cannelée.Elie est cependant très-
sensible.

La fourchette charnue recouvrepostérieurement
le tendon fléchisseur à Fendroit de son attache , 6k
s'étend latéralement jusqu'aux cartilages ; elle est
d'une substance mollasse, spongieuse 6k blanche;
elle a très peu de vaisseaux sanguins 6k peu de
nerfs, car elle n'est pas sensible. Ce qui le prouve,
c'est que les fies ou crapauds

,
quelque volumineux

qu'ils soient, pourvu qu'ils n'aient pas gagné la
chair cannelée, ne font .jamais bpîter le cheval.

En effet on remarque tous les jpurs que le cheval
qui a pris un CIPU de rue dans cette partie , ne fait
aucun mouvement quand une fois on a coupé lá
portion de là sole charnue qui la recouvre.

L'os du pied a la figure d'un croissant ou d'un talon
de soulier de femme renversé. On y distinguedif-
férenteséminences 6k différentes qualités.

.
L'os coronaire approche d'une figure quarrée,'

il est situé en partie fur l'os du pied & en partie fur
Î'PS de la noix.

.L'os de la noix ressembleassez, par fa figure
,
à

une navette de tisserand : 11 est situé derrièreI'PS

du pied ck l'os coronaire fur le tendon d'Achille,
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.

Tqus ces os font contenus"& liés ensenible par
des ligamens ; la plupartsont, outre cela, enve^
lòppés de membranes capfolaires

,
qui contiennent

la sinovie destinée à lubréfier les forfaces-des os
dans les articulations avec mouvement.

Les cartilages du pied sont au npmbre de deux,
leur figure est à peirprès triangulaire ; ils sont situés
fur la partie latérale de FPS du pied

,
s'étendentde-

puis le tendon extenseur du pied, jusqu'au repli de
ía muraille des talpns

,
6k font attachés par des fibres

ligamenteuses aux appphyses latérales de FPS du
pied. Ils pnt quelques trous par lesquels passent
deux veines considérables ; ils font moitié dans le
sabot, moitié dehors.

.
La partie de dehors est mince

,
celle qui est dans

le sabot est épaisse. La partie antérieure du carti-
lage est siffe, póhe 6k composée d'une seule pièce ;
celle qui est vers les talons est composée de plu-
sieurs petits paquets joints par des fibres ligamen-
teuses; c'est ce qui fait que dans les atteintes dé la
pointe du talon

, pu à la fuite des bleimes, il se
détache des bourbillons qui procurent une prompte
guérison au cheval.

La ferrure est cette opération par laquelle ùn
maréchal applique un ser sous le pied du cheval.

La ferrure actuelle a bien des défauts que nous
ne pouvons nous dispenser d'indiquer, afin qu'on
puisse les éviter.

i". Les fers longs & forts d'épongesont sujets,
par leur poids , à ne point tenir fermement & font
péter les rivets.

2°. II faut de gros clous
,

à proportion de la
force des fers*-, pour les tenir; ce qui fait éclater
la corne, ou souvent les grosses lames de ces clous
pressent la chair cannelée 6k la sole charnue, 6k
obligent le cheval à boiter.

3°. Les chevaux sont sujets à se déferrer par la
longueur des fers ; savoir, lorsque le pied de der-
rière ou quelque autre chose attrape l'éponge du
pied de devant.

4°. Les fers pefans fatiguent le cheval, qui alors
marche lourdement.

-
•)". Les fers longs 6k forts d'épongé

,
éloignent la

fourchette de terre, & empêchent le cheval de
marcher for elle ; alors s'il y a de la matière"
dans la fourchette, il lui viendra un fie ou crapaud ,
causé par le séjour de l'humeur; ce qu'on évite
en serrant court. Le cheval étant forcé de mar-
chetfur la fourchette

,
l'humeur" se broie ,

sc divise
6k se dissipe, sur-tout aux pieds de devant, parce
^ue l'animal s'y appuie plus que sor les pieds de
'derrière. '

6°. Les fers longs & forts d'épongé aux pieds
qui ont les talons bas, les. écrasent, les renversent/
les froissent & font boiter le cheval (. attendu
qu'il a toujours le m'ême.pointd'appui), quoiqu'on
relève l'éponge & le talon en levant le pied ; mais
dèsqu'ilesta terreuse talon ya rechercher l'éponge,

parceque le sabot est flexible
: ce qui se voit ente dé-

ferrant
, par une gouttière remarquable de ia bran-,

che qu'a produit le talon.

y". Les fers longs 6k forts d'épongé, lorsque le
pied est paré, la fourchette étant éloignée de
terre ,

occasionnent plusieurs accidens , comnie
la rupture du tendon fléchisseur dé l'os du pied
ou l'extension mêmé du tendon, & la compres-
sion de la sole charnue

,
accident plus communque

l'on ne pense.
8°. Les fers longs font glisser 6k tomber les che-

vaux; ils les blessent au coude , lorsqu'ils se cou-
chent fur l'éponge ; ce qui s'appelle fe coucher en
vache.

9°. Les crampons sont à supprimer for le pavé,
6k-ils ne sont bpns que furies glaces PU for une

"terre grasse'. Pour peu que le cheval marche, ies
cramppns ne peuvent durer plus de .sept à huit
jours ; donc il est un mois ou cinq semaines fans
avoir de cramppns ,

puisque la ferrure dpit durer
six semaines.

,

io°. Les cramppns-en dedans sont sujets à es-
tropier le cheval en croisant ses pieds for la Cou-
ronne ; ce qui forme des atteintes encornées,

II°. Le cheval qui n'a qu'un crampon en dehors,
n'a point le pied à plomb

,
6k ce crampon" gène

l'artiçulàtionde l'os coronairequi porte for l'os du
pied

,
se trouvant alors dé côté.

n0. Si le cheval a le pied paré, & qu'il vienne
à se déferrer, il ne peut pas marcher qu'il ne~s'écrase
& que la muraille ne s'éclate , qu'il ne foule la
sole charnue, attendu que la muraille se trouvé
fans soutien.

13°. Si les fers font longs & les talons creusés £.

les pierres 6k les cailloux se logent entre le fer 6k
la fole, 6k font boiter le cheval.

140. Les pieds plats .deviennent combles, en
voûtant les fers ppur soulager les talons & ta four-
chette

, parceque plus les fers font voûtés
,

& plus
aussi la muraille s'écrase & se renverse, principa-
lement le quartier de dedans, coqime étant le plus
foibie; pour lors la sole charnue bombe, c'est ce
qu'on appelle oignons ; ce qui met presque tou-
jours le cheval hors de service.

150. Si la muraille est mince 6k qu'on voûte Ies-
fers, ils pressent tellement les deux quartiers,.que
les os du pied 6k ce qui. en dépend, se trouvent
comprimés ; cëtte méthode achève de perdre les
pieds plats des chevaux.

160, Les pieds parés sont exposés à être plus
considérablement blessés par les clous de rue, les
taissons, &c.

170. La sole parée, prend'plusfacilement 1a terre -

ou le fable
,

qui forment une espèce de mastic

entre ìe fer & cette sole, ce qui foule le pied &
fait boiter le cheval. U arrive encore que lorsque
la sole est bien parée, 6k que le cheval se trouve
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dans un endroit sec
,

la sole se sèche'; serre 6k

comprime la sole charnue, 6k fait boiter le cheval.
1.8°. II ne faut point attendrir la sole de corne ,

ni se servir d'un fer rouge avec lequel on la br.ûle;

par cette manoeuvre , on Féchauffe, 6k on rend par
conséquent le

,

cheval boiteux.
ÍQ°. Un fer fort, que l'on fait porter à chaud,"

nuit tant par son épaisseur que par sa chaleur, qui.
échauffe tellement le sabot, que la chair cannelée
qui se trouve desséchée

,
fe détache par la suite de

la corne cannelée, 6k fait un vide entre la sole &
la muraille ; ce qui oblige souvent le cheval' à
boiter,

2,0°. Pour former un pied qui plaise à la vue ,
on le rogne si fort qu'il est paré jusqu'à la sole
charnue, 6k que la chair se faisant jour à travers
la sole de corne, la surmonte, c'est ce qu'on ap-
pelle une cerise ; ce qui fait boiter le cheval.

ài°. Le pied paré est principalement cause que
le pied en dedans se resserre

, c'est ce qu'on ap-
pelle quartier foibie ou quartierserré ; ce qui fait
boiter le cheval. II arrive aussi quelquefois que le
sabot se resserre, gêne toiites les parties intérieures
du pied; ce qui estropie le cheval : en'putre,
quand le quartier se resserre, il fait fendre le fa-
bpt dans fa partie latérale; ce-qui s'appelle seime,
& le cheval devient boiteux : tous accidens qui
viennent de la parure du pied.

L'habitude de parer les pieds & for-tout les ta-
lons qui en sont les arcs-boutans

,
fait sérier les

deux talons
,

& les pieds s'encastellenr; ce qui
rend le cheval boiteux.'Enfin, à force de parer,
fi le cheval vient à se déferrer plusieurs fois en
un jour, comme cela arrive , on lui réduira le pied
prefqu'à rien ; delà mille inconvéniens.

2 2°. C'est un abus de râper le pied des che-
vaux; lé sabot est altéré, 6k il se forme des sei-
mes.

2,3°. Un autre défaut, c'est d'étamper. 6k de con-
trepercer les fers avec des poinçons trop gros ,lesquels font un trou trop large; ensorte que sitôt
que les clous ou que les fers sont un peu uses,
ìe fer bat & ne tient presque plus à rien.

240. La méthode dp mettre des fers., forts en
hranche aux chevaux qui se coupent est inutile,
parce qu'elle n'a d'effet que'lprfque le pied est à
terre; dès qu'il est levé il se met d'à-plomb, 6k
l'épaisseur du fer Pattrape.

2.5°. La plupart des maréchaux
,

dans la vuede mieux _parer ,
pouffent le boutoir jusqu'au

sang
, & pour arrêter Fhémorrhagie. de la four-

chette, ils y mettent le feu;"ce qui rend le che-
val boiteux.

.26°. II y a des maréchaux qui croient remédier
aux talons encastélés, & qui mettent des sers qu'ils
appellent à la pantoufle. Us sont forgésck disposés
de façon que le bord du dedans qui regarde la
fourchette est extrêmement fort

, 6k le bord du
dehors très-mince ; ils les ajustent ensorte que le 'Cheval.appuyantdessus, l'épaisseur du dedans 4e

l'éponge rencontrantle talon fur les arcs-boutans.;
N le bord du 'dehors ne touche que peu à la muT

raillé
,

à cause que l'éppnge forme un talus de ce
côtérlà.

Le but des maréchaux est d'écarter
, par ce

moyen, lës talons;'mais c'est en qupi ils sc trem-
pent, parce que loin de les écarter, l'épaisseur de
l'éponge comprimant les arcs-boutans,, les empê-
che de profiter 6k les resserre encore davantage.

II ne faut pas croire, comme le pensent les mu-
letiers

,
qu'il faille que le mulet ppur ,bien mar-

cher, soit ferré avec_des fers grands &Jarges, qui
débordent ert dehors 6k en pince de quatre à cinq
ppuces.' • .

'

1°. Les fers des mulets sont beaucoup plus pe-
.fans que les sers des chevaux , parce qu'on les

fait une fois plus grands 6k plus larges qu'il ne
faut.

-a". Ils sont sujets à se déferrer, tant à cause de
la largeur, que de la longueur 6k- de la pesanteur
du fer, sur-tout quand ils marchent dans des terres
fortes 6k grasses, ce. qui les fatigue beaucpup.

30. Quànd ils se trouvent dans des chemins ra-
bpteux, des rocs, des terres gelées, ils pnt de la
peine à -marcher ayec ces sers larges ; attendu que
le pied est beaucoup plus petit, 6k que si ceíte
surface de fer ne porte pas précisément sûr le mi-
lieu d'un caillou ou d'une mptte de terre gelée,
le fer sait la bascule 6k occasionne un faux-pas.

Il n'y a qu'une ferrure à mettre en usage pour :

les chevaux qui ont bon pied 6k qui n'oiit pas de
défaut, c'est celle de serrer court, de ne jamais
parer le pied : il ne faut pas confondre les termes
parer- 6k abattre ; parer, c'est vider le dedans du
pied;-abattre, c'est rogner lá-muraille..

Les fers pour ces pieds doivent être minces d'é-
ponge, de manière que les talons 6k la fourchette
posent à terre; bien que la sole soit dans son en-
tier, elle n'acquerra pas pour cela plus d'épaisseur;
elle se débarrasse elle

- même de ce qu'elle a de
trop, car dans les chevaux qui n'ont point eu le
pied paré

,
si on gratte cette même sole, on trouve

une substance farineuse
, ce qui prouve que c'est

un superflu prêt à tomber.
S'il en étoit de même de-la muraille

, on ne se-
rait pas dans le cas de l'abattre.

Les fers ne doivent point être couverts, l'épais-
seur ne doit pas être considérable ; un fer mince
est plus léger. .'-',-

Quoiqu'il y ait des chevaux qui usent plus du
derrière que du devant, l'étampure doit être ferrée,
égalementdu pied de devant /'le sabot en est moins^'
fatigué

; à Fégard du derrière, cela doit être à peu
près de même, si ce n'est qu'on laisse en pince un
écartement de la valeur d'un clpu, vu le pinçon,
que l'on est obligé d'y mettre ,

6k le point d'appui '
considérable que le cheval est obligé de prendre
avec tout son train de derrière.

La courte perçure doit être faite du rnêine côté

•. de
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de l'étampure ; l'ajusture doit être douce & un peu
relevée en pince, le Corps des branches aplat.

«Lés clous, à leur tête j'doivent être .coniques,
représentant Ia figure.de l'étampure; il arrive delà
que quand ils sont bien usés, ilsparaissent ne faire
qu'un'féal & même corps avec le ser.

De pareils fers s'useront minces comme des la-
mes de couteau, ck tiendront aussi bien que s'ils

, Nétoient neufs /il n'en sera pas ainsi avec les CIPUS
à tête carrée, les fers doivent garnir tant du de- '
vant que du derrière aux chevaux de trait, mais
il fautqu'ils soient justes ppur les chevaux.de selle;
les pieds de derrière seront de même ferrés cpurt,
6k de la même façon : on évitera, par ces moyens,
tous les accidens que cause la serrure actuelle.

Celui qui veut être maréchal, doit commencer
par conrioître tous les outils d'une forge

,
6k ap-

prendre à distinguer un fer de dëyant d'avec celui
de derrière; celui du montoir d'avec un dehors le
montoir, ainsi que les différentes sortes de clous.
U dpit savoir la manière de forger .'& de serrer,
ainsi que les précautions qu'il y a à prendre pour
serrer un cheval malin.

Nous allons passer à la ferrure qu'on doit mettre
en usage.

.On le répète, la base du chirurgien vétérinaire
est la ferrure ; c'est elle qui Foccupe davantage :
on dpit donc plus -s'attacher à Cette partie qu'à
toute autre; car, comme on Fa dit plus haut, for
cent chevaux boiteux, quatre-vingt-seize le seront
du pied : or, la ferrure étant le moyen,d'y remé-
dier, comment prescrire celle qui convient, si on
ne la connoît pas dans toute son étendue ? com-
ment pourra-t-on se déterminerpour telle ou telle,
si on en ignoreles avantages 6k les inçonvéniens?

' comment, après en avoir choisi une, l'appliquer,
si l'on n'a personne qui soit en état de l'exécuter ? II
faut donc avoir manié le marteau pour être capable
d'ordonner, 6k souvent de forger soi-même.

En général, il n'est pas absolument nécessaire -
qu'un maréchal possède la fine anatomie : il suffit
qu'il corinoisse la structure des parties for lesquelles
il doit porter le'bistouri, afin qu'il ne coupe que
ce qui doit être coupé

,
êk qu'il évite de toucher

aux vaisseaux, aux nerfs, &c. en un mor, il seta
bon maréchal pourvu toutefois qu'il-corinoisse à
fond le pied du cheval.
: Avant d'entrer dans le détail des différentes es-
pèce de serrures qu'on doit mettre en usage, nous
allons dire deux mots des propriétés de la four-
chette du cheval, 6k des avantages qu'il en retire.

,i°. Elle conserve les talons bas ôk foibles : pour
suppléer à ce désaut, la nature a formé une grosse
fourchette

,
sur laquelle les chevaux marchent 6k

-
qui leur sert de point d'appui.
: 2°. Les, pieds, plats & les talons bas ont tous
une grosse fourchette qui soulage les talons : en
effet, tout le poids du corps tombe fur la four-
chette 6k non fur les'talons.

.

Le contraire, arrive aux bons pieds;,car pour
" Arts & Métiers. Tome IV. Partit II.

Fordinaire ils ont une trés-petite fourchette
,

mais
en revanche de Torts talons qui font la fonction
de .fourchette, 6k qui par conséquent soutiennent
tout le poids du corps du cheval.

,- _
La ferrure qui convient pour aller solidement

fur le pavé sec & plombé, tant pour les chevaux
de trait que pour les chevaux de carrosse

, de selle

„

ék autres, est celle qu'on â indiquée pour les bons
pieds-: c'est la ferrure courte, qu'on appelle encroissant, c'est-à-dire

, un fer dont l'étampure est
-également semée

,
6k dont les éponges minces

viennent se terminer au ! bout des quartiers-, de
manière que le bout des éponges Toit de niveau
avec les talons.

On peut même, aux chevaux qui en ont beau-
coup , faire des crampons de corne, dé la hauteur
d'un tiers de pouce ék plus ; ce qui les retiendra
plus fermement, non-feulement for le pavé sec &
plombé

, mais fur toutes fortes^de terrains. Ces
crampons de corné ne s'usent pas : cela èft si vrai,

.
que, quand on ferré le cheval, on est obligé d'en
abattre iine partie.

Ces sortes de crampons ne peuvent se faire
qu'aux pieds qui ont de petites fourchettes , au-
trement il faudroit s'en tenir à la serrure courte,
à celles dont les éponges feroient égales à là mu-
raille des talons, 6k dont la fourchette poseroit à
à terre ,-.& c'est celle qui donne lé plus d'appui au
cheval ; cette ferrure s'exécute de mêmê aux quatre
pieds.

Comme la ferrure précédente rie fauroit empê-
cher le cheval de glisser dans le premier temps qu'il
pose son pied fur le terrain plombé

, vu que la
pince porte la première, 6k qu'elle est^totaleinent
garnie de for, òn se servira du fer à demi-cercle
ppur les chevaux dé carrosse.

II doit être mince du côté de l'étampure, plus-
juste que le pied

,
& pose de manière que toute la

muraille déborde de la moitié de son épaisseur dans
-tout son pourtour.

Après avoir raisonnablement abattu le pied
, òn

cernera le dedans de la muraille, cette partie qui
avoisine lâ sole de corne ; on fera ensuite porter
son fer à chaud

,
puis on Fattachera avec de petits

clous dont la tête sera enfoncée moitié dans l'é-
tampure.

.On râpera les bords de la muraille en fond,
afin qu'elle ne puisse pas s'écarter lorsque le cheval
marchera. Au moyen de cëtte ferrure, ilmarchera
for touté sa muraille

,
soit eri montant ,: soit en

descendant.
.La ferrure pour les chevaux de sclíe doit être à

demi-cercle
,

le fer de deux ou trois lignes delar-
• geur fur une & demie d'épaisseur; il doit avoir dix
étàmpures ,

également semées 6k contrepercées du
même côté; les clous doivent être par conséquent
très-petits. ''»'-•',"

On le placera de la même manière que le pré-
cédent

,
dpnt il ne diffère que par fa largeur &

par deux trous de plus. Le cheval ainsi ferré est
Gggg
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plus léger, ses mpuvemeris sont plus lians/ck plus
fermes fur le pavé sec 6k plombé.

En général, la plupart des chevaux usent plus
du derrière que du devant, plus en dehors de der-
rière qu'en dedans ; ce qui vient de ce que le
cheval ne met pas son pied en ligne droite, mais

en formant le demi-cercle. II le porte en dedans
6k le reporte en dehors.

Par ce mouvement il y a, comme l'on voit, un -
frottement du fer for le pavé, mais plus" en dehors
qu'en dedans, parce que ce bord se présente le
premier for le terrain.

Tout cheval qui use également, a une marche
non naturelle

, ce qui provient d'une mauvaise
construction. II ne doit pas porter les jambes de
derrière for la même ligne., mais plus près du
centre de gravité; autrement il perdrait son équi-
libre, ses móuvemens foraient plus précipités 6k
moins assurés.

Ainsi tout cheval qui aura les jambes inclinées de
dehors en dedans/sera toujours préférable à celui
dont les jambes sont perpendiculaires.

Ces Portes de chevaux ont besoin d'un fer dont
la branche soit bien forte en dehors, mais qui ait
très -peu de fer en dedans : celle de dehors doit
être couverte & étampée gras ,

afin que le fer
garnisse : de pareils fers ne conviennent qu'aux
chevaux qui usent considérablement. A l'exception
de ce cas , tout fer de derrière doit avoir la bran-
che plus "épaisse, mais pas de beaucoup.
-, Le cheval qui use en pince dénote un animal
ruiné ou qui tend à fa ruine, car c'est le commen-

-- cément de ce défaut qui fait donner aíi cheval le
nom de pinçart ou de rampin. - *.

Cet accident vient presque toujours de ce que
daris les différentes ferrures, on a paré-le pied &
éloigné la fourchette de terre ; de ce que les mus-
cles fléchisseurs du paturon ,

de l'os coronaire 6k
principalement de celui du pied, sont toujours en
tension

, comme ils le feroient dâns un homme qui
marcheroit continuellement for la pointe du pied ;
de ce que ces muscles ainsi tendus pouffent les,
articulations en avant, les rendent droites, & éloi-
gnent les talons dé terre , ce qui n'arriverait pas
si la fourchette y portoit.

Pour ces sortes de chevaux
,

il ne faut point
mettre de fer en pince, mais lui donner plus d'a-
justure 6k tenir les branches à plat 6k minces; ên
un mot, les ferrer court.-

Pour le cheval pinçart des pieds de derrière 6k
qui est sujet à se "déferrer, il faut que le fer soit
étampé près-du talon, faire urt fort pinçon au fer
en pincé 6k ne point l'entôler ; les voûtes de la
branche du for doivent .aussi être renversées endedans du pied, comme si on youloit le serrer enpantoufle, de manière que la. voûte, du fer appro-
che le plus que l'on pourra de la sole dans toute-Ton étendue;

On dit qu'un cheval forge, lorsqu'avec la pince
de derrière il attrape ses sers de deyant, il y en

a qui attrapent les éponges de devant, ce qu on
appelle forger en talon ; d'autres attrapent la pince,

' on dit alors qu'ils forgent en pincé.
Ce dernier défaut dépend, ou du mouvement

trop alongé des jambes de derrière , ou du peu.,
d'activité qu'ont celles de devant pour se porter,
en avant; ce qui est.souventla preuve d'un che-
val usé ou mal construit. Le moyen d'y remédier,'
quoiqu'il ne soit pàí toujours sûr

,
est de laisser

déborder la corne en pince, comme si on voûtoit

ce cercle.
-Quant au premier défaut, il vient pour l'ordi-

naire de ce qu'pn a ferré.trpp song de devant, 6k
de ce que les éponges outrepassent la pointe des

* talons.
Dans ce cas, lé cheval doit nécessairementpor-

ter la pince de derrière for cette partie ; ce qui
quelquefois est cause qu'il se déferre.

. ,On mêt à ces sortes de chevaux deux pinçons
fur les côtés aux fers de devant : mais ils devien-
nent très-inutiles quand le fer porté également

,
que les rivets sont bons, & que le cheval est ferré

court & à éponges minces; í
On dit qu'un cheval se coupe & s'entaille quand

]1 s'attrape avec ses "fers , qu'il sc heurte les bou-
lets, soit aux pieds de devant, soit.aux pieds de
derrière. II peut se couper dé la pince'ou des quar-,
tiers : ce dernier cas est plus ordinaire.,

Quant à ceux qui se coupent dáns la pince, ce.
défaut vient communément-d'un. vice de confor-
mation, ce qui fait qu'on y remédie rarement;
cependant on les ferre juste en laissant déborder
la corne en pince, mais cela n'empêche pas qu'ils

ne se coupent-.-.
Dans ceux qui se coupent des quartiers

,
la mau-

vaise conformation peut en être la cause; néan-
moins cet accident; est presque toujours un effet
de lassitude, òu de la mauvaise ferrure

-, ou d'un
fer qui garnira en tledans.

.Pour y remédier, on met un ser dont la branche
de dedansToit éburte., mince 6k étranglée

,
Tans

étampure, incrustée dans l'épaisseurde la muraille,
cpmme si l'on serrait à cercle ; la branche de de-
hors sera'à l'ordinâire, excepté que les étàmpures
doivent être serrés, 6k en même nombre ; il faut
encore que ìe fer soit éta'mpé en pince, 6k jusqu'à
sa jonction avec les quartiers;

Le pied foibie étant celui -dont la muraille est
mince, on doit mettre.des fers légers 6k étampés
maigre , 6k avoir pour règle générale de ne point
parer le pied 6k de ferrer court : par ce rnoyen,
on évitera d'enclouer ou au moins de piquer.

Pour ce qui cpncerne les. talpns bas
,

foibles

-
& sensibles, fout consiste à ferrer court, Sc à ne
point parer le pied

, à avoir soin que les éponges
tr.ès-minces viennent finir aux-quartiers, 6k à faire
ensorte que la fourchetteporte entièrement 6k éga-r

lément à terre. .... ...
-,-'. :. •

"La serrure pour un quartier' serré.]'en idedans,,
renversé, où il y a une rentrée en dedans;, dont la
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sole est bombée, 6k qui, joint à cela, a un talon
foibie

,
consiste à abattre le quartier 6k là muraille

s'ils sont trop hauts, à nepoint parer íe pied, mais
à mettre un fer à demi-branche du même côté,
6k à la tenir mince vers lës talons ; il faut aussi que
la branche de dehors soit forte ,-6k aille jusqu'à
la pointe du talon ; que le fer soit beaucoup en-
tôlé, 6k la branche de dedans plate

,
afin que tout

le ppids du corps portant for cette ycûte & for
la branche de-dehors, le quartier de dedans puisse
être soulagé ; ce que l'on voit en mettant le pied
bpiteuX à bas ck en levant l'autre : dans cette po-
sition

, l'on s'apperçoit d'un espace où l'on peut
passer une lame de. couteau entre le quartier 6k
le pavé. '---.'-

Pour ferrer un pied plat, il saut'examiner si"le
.cheval a les quartiers bons ou mauvais, si les ta-

lons sont bas, foibies, renverses, ou s'ils sont plus
forts que les quartiers. Mais il est rase de rencori-
trer des chevaux dont les quartiers 6k les talons
soient mauvais en même temps.

Si les quartiers sontmauvais , pour lors il faudra
contenir la branche du fer jusqu'à la pointe dés
talons, 6k faire porter l'éponge dans Fendrait du
talon qui a le plus de résistance ; il faut que la
branche 6k principalement Féppngè soit étroite : si
au contraire les talons font foibies, on raccourcira
la branche; on verraqu'elle porte alors fur la partie
la plus forte du quartier fans quelle'soit enrôlée;
d'ailleurs on tâchera toujours que la fourchette
porte à terre.

Les pieds combles
, comme nous Pavons dit/ne

prennent leur figure que parla ferrure;-ce défaut
vient de ce qu'on a mis des fers voûtés qui ont
écrasé la muraille

,
6k ont obligé la sole à surmonter

én dos d'âne.
,II n'est pas possible de remédier à ces sortes de

pieds; on peut feulement pallier ce défaut, en met-
tant des sets uniment entôiès

,
6k en cherchant à

les faire porter for la bonne corne ,
afin de donner

à la mauvaise la liberté de pousser. Tl est vrai qu'on
viendra à bout de remettre les talons renversés
devenus bas 6k foibies par la ferrure, mais on ne
Temet pas la sole.

Dans la ferrure pour lès seimes
,

si le mal est de
"devant, il fau: examiner s'il attaque le"quartier ou-
ïe talon ; lorsqu'il est for les talons, on doit mettre
un fer à Pordinaire, dont la branche du côté m.a-r

,lade sera raccourcie, 6k dont le boiit aminci vien-
dra .porter sor le quartier 6k for le fort de la mu-
raille ; quand au contraire la seime est placée for
le quartier, on prolongera le fer ou la branche jus-
qu'à la pointe des talons

,
mais fans y mettre de

u
pinçon ; si la seime est en pince, ce que l'on ap-
pelle en pied-dé-boeuf,

le cheval sera, ferré à Por-
dinaire

: on peut mettre un pinçon de chaque côté
de la branche, mais il est possible de s'en passer ;
le sifflet que l'on a coutume de faire en pince ne
sert guère plus, le véritable remède est de traiter
la seime.

.

Quoique la bleime soit une maladie de la sole
des talons, néanmoins le pied demandeà être ferré
comme pour les seimes

,
c'est-à-dire,plus ou moins

court, suivant le local, mais la branche fera tou-jours plus mince de ce côté que de l'autre. SiTa
bleime est à la pointe du talon , lá branche fera
plus courte que si la bleime étoit vers les quartiers.;
dáns ce cas, l'on prolongerait la branche mince
jusqu'à la pointe du talon, en la faisant pprter sur
la muraille. Quand la bleime est de nature à être
traitée, on est souvent obligé démettre, pendant
tout le traitement, un fer étranglé dans cette par-
tie

, pour contenir les éclisses 6k le reste de l'ap-
pareil. '

II se trouve certains pieds, principalement ceûx
de derrière

, dans lesquels la fourchette est natur
rellement petite, mais dont les talons sont forts ;
elle est exposéeà se rempiir d'humeur fameuse. '

Dans d'autres pieds cette maladie arrive par le
parement de cétte fourchette, 6k par son éloigne-
ment de terre ; les eaux 6k les boues entrent dans
les différentes lames de cprne, la minent, la cor-
radent, 6k forment ce que l'pn appelle fourchette
pourrie,

- - ; -----
,

^
On y remédie en abattant beaucoup de talon

6k eri ferrant court, afin qu'elle soiiforcée de pprrer
à terre ; par ce mpyen , Pn fait une cpmpression
qui oblige Fhumeur ou les boues de sortir : quand
le fie est bien décidément formé

,
la ferrure ne

-
fauroit y remédier, il faut en venir à l'opération.

La fourbure, comme nousl'avons dit, se ma-
nifeste presque toujours aux pieds de devant :.il '-
y a des chevaux qui ont des cercles ou cordons
bombés ou rentrés ; .d'autres dont la muraille est^
quatre fois plus épaisse ; d'autres dont Ía sole de
corne est séparée de la charnue; d'autres qui, en
marchant fur les talons, jettent les pieds en dehors,
ce que l'on appelle nager. •-

Ces sortes de chevaux, lorsque les talons"sont
.bons-,, doivent être serrés long à fortes éponges-',
parce qu'autrement les talons s'useroient par la

-fuite; mais il faut toujours s'abitenir de parer le
pied : on voít qu'en suivant cette méthode

, on
sait "un mal pour en éviter un plus grand ; aussi
est-ce le seul cas où il faille ferrer à fortes épon-

,
ges." Si le cheval a" un croissant 6k que la sole de
corneToit séparée de la charnue, il sautTa même
serrure que pour les pieds combles..

La ferrure pour le pied encastelé est la mêm,e

que ppur le bon pied; tout consiste à ferrer court
ck à ne point parer. ... - ...-

Quand. Fencastelure est naturelle, il n'y a pas
de remède ; mais lorsqu'elle vient de cë qu'on a
paré la sole 6k creusé les talons

,
il suffit de les

laisser croître, de les tenir toujours humides; alors
on verra les quartiers, 6k principalement les talons
s'ouvrir.

Lorsque ce n'est pointa cause d'une plaie dans
le pied qu'on dessoleun cheval, mais à cause d'un

.effort, d'un étonnement, 6kc. il faudra lui mettre
Gggg ij
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un fer à Fordinaire, sc contenant simplement d a-
longer les éponges 6k de les tenir droites; mais si

c'est à cause d'une plaie, on lui mettra durant tout
le traitement un fer étranglé

-, ;
afin de donner la

facilité de le panser : lé cheval une fois,guéri, bn
doit lui mettre un fer couvert, 6k fans ou presque
point d'ajusture.

,
-

,''-- Pour ne pas déserrer Chaque fois un cheval qui

aura été encloué., il est à propos d'ouVrir avec la
tranche une échancrure dans le fer : on le panse
alors plus commodément.

II y à plusieurs fers qu'on peut mettre indis-
tinctement à toutes fortes de pieds, mais dont ce-
pendant ort ne se sert que dans le cas où un cheval
se déferre en.route, & qu'on ne trouve pas de

.maréchal; ces fers sont brisés
, ce sont deux quar-

tiers de sers unis'ensemble en pince
, par lé moyen

d'un rivet; on fait sur les branches ún, deux, &
quelquefois trois rangs d'étâmpures entrelacées ;
d'áutres sers pareillement brises ont leurs hords
relevés comme des pinçons ; mais ils portent aux
éponges une vis d'un côté, 6k de l'autre un écrou
qui forme lé bourde l'éponge :.il peut y avoir
différentes espèces de fers ainsi construits.

„.Dansjâ ferrure pour un mulet qui porte, foit
;un bât, foit une selle

,
le fer ne doit déborderque j

d'une ligne,-éri pince seulement, 6k être relevé :
pour Cela on abattra beaucoup dé la corne en
pince/on ne mettra point de clous en pince

, parce
qu'ils font broncher le mulet; les éponges ne doi-
vent pas excéder les talons, 6k"ilne faut point de
Ptampons : enfin, le ser doit être égal de force
-par-tout.

-

Y -"'-.
Pour rendre le pied bien uni

-, on en abattra
PeXeédent, s'il y én a ,

& fan ôté'rk la mauvaise
'corne, sans néanmoins vider le dedans du pied ,ni ouvrir les talons, mais on les laissera dans leur
force; Car lorsqu'ils sont parés; le pied se resserre,
ce qui occasionne laTenté du fabof.
; Pour ferrer un mulet qui est exposé à marcher
fur une glace unie, il faut mettre un crampon peu
pointu en pincé & à chaque éponge, Ou bien deux
ou trois clous

,
dont la tête soit faite en cône ; il

est indispensablede mettre des crampons aux mu-
lets qui doivent marcher dans les montagnes ou
dâns des terres1 grasses.

•Pour serrer les mulets de manière qu'ils aierit
Une marche sûre 6k ferme for toutes fortes de
terrains ,

for le pavé .sec 6k plombé
-,

il faut les
ferrer à cercle ; certe ferrure est plus facile aux
-mulets qu'aux chevaux

, parce que les premiers
ont, 6k le pied beaucoup plus petit, 6k la muraille
plus forte, au lieu qu'on rencontre dans ceux-ci
des pieds gras 6k combles , dpnt la muraille est
mince : cette serrure est également propreppur unmulet de monture.

On dpit ferrer un mulet qui tire:une voiture,
comme un cheval, c'effà-dire

, que le fer ne doit
déborder, ni'en pince, ni en dehors ; être juste aupied & fans crampons / mais ìe.feK doit être plus

fort en pince qu'en éponge ; 6k cela, parce que le
mulet use en pince ,

6k que le fer s'use davan-

tage : il neTaut pas nón plus parer le pied
,

ni
puvrir les talons...

Les ânes Ont le pied fait comme le mulet, on
peut donc les ferrer de même,, suivantFusage qu'on. '
en veut faire. ( Cet article, extrait de Fancienne En-
cyclopédie, estdeM. DE LA FOSSE, ancien maréchaldu
roi, connu par ses ïalens supérieurs pour fa profes-

sion , fy] par d'exçellens .ouvrages,)-,..-
•

Explication des Planches dtV-ArtduMar.ecìiaí'
Ferrants tome IIÍ des gravures.

P L A.'N:'Ç H E P RE M I::È R Ë.

La vignette représente.,>'.
Fig, i ,

maréchal-ferrant brochant un pied de.
^derrière tenu par un apprenti, 6k le maître lui don-
nant une leçon. '';,:

Fig. 2, maréchal opérant 6k dessolant un cheval

contenu dans le travail.
.

',
,Fig. 3., palefrenierconduisantun cheval chez le

i maréchal. .-,....-'
Explication-du Travail au bas de la planche.

Fig. /, anneau servant à passer uhé cotdelorfque
l'on dorinë des breuvages aux chevaux.

Fig- Y* levier servant,à tourner la tarre pour
rnonter les soupentes. "

.
: ~-

Fig. j,: soupentes. .'•
-Fig-..4,-doubles soupentes servant dé poitrail 6k

de reculement, pour .maintenir le cheval' daris le. '.

travaih "

- fig. f, soupentes.Tervant de même.
- - -

Fig. 6, barres de ser appelées mains.de travail
».servant.à lever les'pieds de derrière des chevaux,

soit pour les ferrer ou pour les opérer.
Fig:j, main de devant servant à lever les pieds

de devant, soit pour les ferrer ou pour les opérer-
Fig: 8 ,

coussinet placé en dedans du travail
t,

de peur,que les chevaux ne s'estropient..
Fig. p, anneau donnant attache aux plates-lonr

ges, avec lesquelles on lève les pieds des chevaux^

' P,LA N CHE IL-
-

/;
•

Vue £une Forge exécutée che^le sieur de là Fossé.?,

maréchal du roj
,

à Paris.

" Fig.^ j., maréchal allumant fa forge»
. .

i Fig. z, maréchal ajustant un fer.
Vig. 3. jTorge.,

. .
:

-.,'." - •

,
Fig. 4 , sousflet's.-

t Fig. 5., enclume à forger
,.

posée sur son billots
r

,

Fig.. 6, haquet de fonte servant à mPiiiiler les
s

[ tenailles,,.
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<Fig.'7-, divers paniers contenant des sers."
Fig. 8, tablier à ferrer, dans lequel le maréchal

pose, ses outils & ses clous.
Fig. 9, plate-longe servant au travail.

.
Fig. 10, bricole servant au travail, de peur que

le cheval ne s'enlèVe ou ne se cabre.
>

Fig. 4i, plate-longe servant à lever les pieds de
derrière, soit dans le travail, soit en main

,
lorsque

l'on veut ferrer le cheval.
Fig. ia, billot servant à couper la queue.
Fig. 13 ,,

filet ou espèce de bridon servant à
donner des breuvages. "

Fig. 14, enclume propre à ajuster des fers.
Fig. is, Enclume propre à forger des fers.

P LA N C H E YI-'I I.

...
Les outilsde lá forge. -,

.
Fig. i, tisonnier propre à remuer le feu.
Fig. 2, pelle à prendre du charbon.
Fig. 3 ,

écouvetté ou espèce dé balai à ramasser
le charbon dans le foyer.

Fig. 4 ,
chambrière servant à arranger" ou le. fer

ou le charbon dans le feu.
Fig. ; ,

ferretier à ajuster.
- -

Fig. 6, ferretier â forger des fers."
Fig. 7, marteau fans panne à rabattre.
F15. 8

, marteau à panne à devant.
Fig. p, grosse tenaille à,forger,, dont on se sert

.
pour tenir le lppin pu le fer.

.Fig. 10 , tenaille à forger la première branche
d'un ser.

Fig.
11 j tenaille à forger la secondé branche ou

à ajuster les fers.
Fig. 12-, étampes servant à percer les fers , ce

que l'on appelle étamper.
Fig. 13 ,

rranche ou ciseau à rogner Unê.éponge
ou couper un fer.

Fig. 14 , poinçon servant à contrepercer les fers.

PLANCHE I V.

Outils de la forge ; outils propres à la ferrure, &
quelques instrumens de chirurgie.

-

Fig. 1, seringue à donner les lavemensaux che-
vaux. -

Fig. 2 ,
bouton de feu à cautériser des ulcères

calleux, ou-à cautériser des glandes obstinées. '
Fig. 3 , couteau de feu k mettre le feu extérieu-

rement for la peau.
Fig. 4 ,

pointe de feu pour mettre le feu fur
l'étendue de la peau ,

dans de très-petits espaces.
*-^T-

S ,
corne-de boeuf servant à donner des

breuvages.
-

. . .
'.

Fig. 6, outil appelé brúle-q^eue, servant à arrêter
le sang des artères lorsqu'on a fait la section de la
queue..

Fig. 7 / autre couteau de feu à mettre le feu.
.

- y
•

Fìg.8, masse de bois pour, couperla.queue, •/ "
Fig. 9 y couperet servantà la sectiph-de la queue. '

- Fig. 10, cuiller de fer servant à chauffer les mé*'
dicamens-

Fig. u , râpe servant à unir le tour du sabot. ',-
Fig. 12 ,

outil de ser appelé pasid'áne, servant
à ouvrir la bouche du cheval pouf faire quelque
opération.

- ' J.
Fig. .13 , bouton; instrument propre à diminuer

le sabot lorsque l'on ferre le cheval.
Fig.. 14, pince de fer appelée moraille

, que l'on
met au nez du cheval pour ôter la douleur dâns
les opératipns quelconques.

Fig. if , tenailles nommée; par les maréchaux
tricpifes

,
servant à déferrer les chevaux.

,Fig. 16,. petit marteau appelé brochoir, dpnt Fu-
sage est d'implanter des clpus.

Fig. ij, petite pince servant à retirer une ppinte
de clou, & de l'autre côté servant de renette-&
de gouge , pour fouiller pareillement dans le pied»
-Fig. 18, anneau de cuir appelé entrave ou entra-

von , que l'on met au paturon des chevaux, soit.
pour leur lever le pied ou pouf les abattre.

.fïgw/p, repoussoir ou" petit poinçon servant à
déboucher les fers, ou à tirer une pointe de clou
dans le pied du cheval :

Fig. 20 ,
clou à ferrer. .--.._ ...

.
Fig. 21, portion d'un sabre appelé rogne-pied,'

servant à découvrir les clous qui attachent se fer
fur le pied du cheval.

•

PLANCHE V.

Différensfers d'usage en quelque cas que cepuiffe être,

Fig. 1, lopin ou.masse dé fer dont on fait un fer
à cheval. '

x .Fig. 2, première branche tirée d'un lopin fans
être étampé.

Fig. 3 ,
première branche d'un fer étampé.

Fig. 4, ser entier fans être étampé. a, la pince de
fer. b, la branche du fer. c, l'éponge du fer.

-Fig. f, fer de devant étampé à éponges" minces."
<z, étampoir ou trou du fer.

Fig. 6, fer ouvert de devant ou à croissant,
propre pour un bon pied\

Fig. 7, fer de derrière à éponge mince
,

& dont
les éponges font renversées én dedans pour les
pieds creux.

Fig. 8., fer de devant dont l'éponge est coupée
6k amincie , pour un cheval qui se coupe ou se
couche en vache.

-
Fig. p, fer de devantà forte branche en dehors

& éponge mince en dedans, pour un pied où il
y a une leime ou bleime, ou talon bas, ou ren-
verse pn huître à l'écaille.

Fig. 10, fer à demi-branche pour un pied de de-
vant, pour un cheval qui se coupe.

Fig. 11, fer échancré à pince
,

soit de devant,
soit de derrière, pour pouvoir panser aisémentua
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cheval sàris'le déserrer cháquê fois qu'il atìra été

encloué ,.ou qu'il aura d'autres maladies qui af-
fectent la'chair canhélée. "' "- ,'.'

Fig..12, même for échancré pour le même usage,

pour les mêmes maladies du quartier. '
Fig. 13 ,

feréchancré en talon pour.lé même
usage, pour les: plaies du talon ,: soifbleime, clou
de rue,:enclouure ou foulures.

' Fig. Ì4
,
for de devant étranglé, pour servir d'ap-

pareil à. la, dessolure. .._..--
Fig. is ,

fer couvert pour,un cheval qui â été
guéri de la dessolure

,
6k dont on veut se servir.

Fig. 16, fer couvert pour les chevaux de chasse,

pour garantir la fosse des chicots ou restes de tron-
çons d'arbres dans.les forêts.

Fig. 17, fer à.cercle d'un cheval de selle, pour
aller for le pavé plombé & éviter que le cheval
ne glisse. /'-

Fig. 18
,

fer à demi- cercle pour "un cheval de
carrosse, pour aller de même for le payé sec.

Fig. /p, fer à tous pieds pour un cheval qui se
déferre en route. -.-'.

~ ;

Fig- 20, divers sers à tous'pieds pour un cheval
qui auroit la muraille détruite, ou. qui feroit ex-
posé à aller for les cailloux.

Fig. 27, soulier de cuir inventé par le maré-
chal de Saxe, pour: lé même usage que ceux ci-
dessus.

, .... '

Fig. 22, fer de mulet. '

Fig. 23, fer de boeuf.

PLANCHE V I.

Fers.anciens & modernes, dont on se sert journelle-

-. ment, & dont l'usage est nuisible.

Fig. 1, fer anglois. -^
Fig. 2 ,

fer espagnol.
Fig. 3, fer allemand ou- fer du nord.

.Fig. 4 ,
ser turc.

Fig. f, fer de chef-d'oeuvre du temps de Philippe-
le-Bel. ...

Fig. 6, fer de chef-d'oeuvre "du. temps de Char-
les VIL

:
• -

Fig. 7 ,
fer de chef-d'oeuvre du temps de Fran-

çois I. ' '
' "

• Fig. 8, fer- de chef-d'oeuvre, actuellement d'u-
sage depuis Charles IX. II est remarqué que lors-
qu'un maître se fait recevoir, il ferre le cheval de
cette façon, 6k qu'ensuite on le serre pour Fusage
à la méthde ordinaire.

Fig. a ,
fer de devant pour un bon pied

,
dont

on se sert tours les jours.
Fig. 10 ,

fer à crampon de derrière.
Fig. u ,

fer couvert à forte éponge, pour un pied
plat.

. .
' ''• Y.,

Fig. 12, fer entaillé à forte éponge
-,

dont on se
sert pour les pieds combles, 6k pour soulager'les
talons bas. "

- . -

Fig. 13, fer échancré, pour les talons foibies en.
dedans. "

Fig. 14 ,
fer à forte branche /pour soulager les

quartiers 6k les talons.
Fig. if, fer à forte branche

, pour un cheval qui
se coupe.

Fig. 16, fer à forte éponge,.pour le talonfoible.
Fig. 17 y

fer à craihpon en dedans
, pour un che-

val qui se coupe dé derrière.
Fig. 18, serà bosse, poururi chevalqui se coupe.
Fig. 19 ,

fer à patin ,
donties maréchaux se ser-

vent pour redresser les chevaux boiteux, en les
obligeant de marcher for la pince. 1'

tFig. 20 ,
for à patin

,
servant à alonger la jambe

d'un-cheval boiteux/.
, ., ,-Fig. 21, autre fer à trois crampons, pour le

même usage.
Fig. 22, fer à écrou inventé par le comté de

Chárolois
, pour aller for lâ glacé & fur le pavé.

Fig. 23 ,
ser de derrière de mulet.

Fig. 24 ,
fer, de devant de mulet, appelé'flo-

rentine.. -
Fig.-2f, fer dé devant& de derrière ,„appelé/èr

en planche: '

P LANCH E VII. f

Ip.strumehs de chirurgie les plus usités,, dont les màrè-

/ '- chaux doivent fé servir.

Fig. 1, sonde-pleine, servantde spatule d'un côté
6k de sonde dé l'autre.

Fig."i", "sonde cannelée.
~Fi%' 3 >

ciseaux droits. "
P/g/4_, bistouri propre aux maladies du sabot 6k

maladies au cou.
Fig. f, bistouri propre à ouvrir lés tumeurs.
Fig. 6_, bistouri propre à introduire dans la sonde

cannelée,
.Fig.-y

.,
bistouri courbé fur son plat ,-nommé

feuille de sauge
, ne pouvant servir que de la main

gauche, propres aux maladies du "pied 6k à celles
du garot.

Fig. 8 , autre bistouri pour le même usage, pro-
pre à la main draite.

.Fig. p ,
bistouri renversé, propre à scarifier dans

Poedème.
Fig. .10, lancette propre à percer les abcès su-

perficiels.
-Fig. n ,

instrument appelé renette, pour les ma-
,ladiës du sabot. " - ' "

Fig. 12 -, renette propre à la coupe du javart en-,
corné

,
servant pour la main droite.

Fig. 13 , renette pour le même"usage, pour la
main gauche. - '..."..

Fig. 14, étui de cuivre dans lequel sont renfer-
mé? "une lancette nomméeflamme

-, un bistouri, 6k

une renette. -
,Fig..if, flamme de-cuivre à ressort, dont on se

sert fans frapper dessus.
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'Fig. 16, la flamme .'ouverte. I

:?'£•">7 J
platine servant à recouvrir le ressort de

lastamme.
Fig. 18, flamme dont on se sért ordinairement,

& avec laquelle on saigne en frappantdessus ávec
un bâton ou brochoir.

Fig. 19, pince á anneau, propre à enlever les
plumâceaux de dessus les plaies.

Fig. 20, corne de chamoi,-servantà dénerver.
Fig. 21, aiguille courbe à suture

, pour les plaies
profondes 6k pour réunir la peau.

Fig. 21 7Í°S 2 & 3 , autres aiguilles courbes, pour
les plaies superficielles.

Fig. 22, scie pour les os. -Fig. 23, pinces à contenirles chairs dans l'opé-
ration,

Fig. 24, aiguillé à empième,
Fig. 2f, trois-quarts servant à la ponction.
Fig. 26, tuyau propre à écouler les eaux.'Fig. 2-7,seringue pour les plaies. -.'.'...'•-
Fig. 28 n°5

1
fy 2, différentes espèces d'aiguilles

propres à passer des fêtons entre cuir 6k chair.

Communauté des Maréch'aux-Ferrants.

Les statuts,des sèvres-maréchaux de la ville &
fauxbpurgs de Paris sont très-anciens.
;..Le motfévre

,
du latin faber, signifioit autrefois

toutes. sortes d'ouvriers qui travailloient fur les
métaux, particulièrement for le fer.

On trouve une ordonnance du prévôt de Paris
& I473.s qui:ordonne qUe dix nouveaux articles
seront ajoutés aux anciens. -,j_

Ori ajouta encoreàjeurs statuts vingt-huit autres
articles en 1609, qui, fur le vu & approbationdes
officiers du.roi au châtelet

,
furent approuvés 6k

confirmés par lettres-patentes de Henri IV du mois
de mars de la même ânnée, renvoyées par arrêt
du 5 mai au prévôt de Paris, pour en donner l'en-

rëgistrement où besoin feroit; cë qùi fut fait le 12
du même mois aux registres des bannières du châ-
telet de Paris.

Enfin,teSmai1651,Tousse règne de LouisXIV,
il se fit une troisième additipn aux anciens statuts,
6k ces npuveaux articles furent homologués au
châtelet fur les cpnclusions du procureur du roi.'

Ces statuts 6k réglemens ordonnent entre autres
choses

, que quatre prud'hommes seront élus d'éntfe
lés anciens ôk'riouyeaux bacheliers, pour être jurés
6k gardes de -la communauté ; deux desquels sont
renouvelés chaque année, & choisis seulement
d'entré ceux qui ont été deux ans auparavantmaîtres
de la confrairie de faint-Eloi

, patron de la com-
munauté

,
6k encore auparavant bâtpnniers de la

même confr-airie* '-'":
Un maître ne peut aVpirplus d'un apprenti, fans

compter ses enfans/s'il en.a.
L'apprënfissageest de trois ans.
Chaque maître a fâ marque ou ppinçpn ppur

marquerses ouvrages.
Les apprentifs sont sujets à un chef-d'oeuvre ppur

être admis à la maîtrise , 6k ils ne peuvent tenir
boutique avant l'âge de vingt-quâtre ans ; mais il
est permis -aux fils de maîtres, dont lés pères 6k
mères sont morts, de la lever à "dix-huit ans.'

Aucun maître ne peut parvenir à la jurande ,qu'il n'air tenii boutique douze ans.
Enfin

,
il n'appartient qu'aux seuls maréchaux

de priser 6k estimer les chevaux 6k bêtes de charge,
6k de les faire vendre & acheter", fans pouvoir être
troublés par aucuns courtiers ou autres. -

Ce sont ses maîtres maréchaux-ferrants qui for-

„
gent les sers des chevaux & aUtrês bêtes de charge,
les ferrent 6k les pansent quand ils sont malades.

Parl'éditdu 11 août 1776, registre en parlement
le 23 du même mois , la communauté des maré-
chaux-ferrants est réunie à celle des éperonniers ,6k leurs droits de réception sontfixés à 600 livres;

VOCABULAIRE de l'Art du'Maréchal-Ferrant,

/TLBATTRE un cheval; c'est le faire tomber for le
côté par le moyen de certains Cordages appelés en-
traves. 6k lacs. On Yabat ordinairementpour lui faire
quelque opération de chirurgie

, ou même pour le
ferrer lorsqu'il est trop difficile.

;,
Abattre l'eau : c'est essuyerle corps"d'un chevalqui

vient de.sortir de Peau
, o,u qui est en sueur ; ce

qui se fait par le moyen de la main, ou du couteau
de chaleur.

S'abattre,se dit plus communémentdes chevaux
de tirage qui tombenten tirant une voiture..

.
ABREUVER un cheval ;.c'eSï le faire boire. : -

:
ACTION ; cheval en aííion ,

bouche toujoursen ac-
tion, se .dit d'un chevalqui mâché son mors /qui
jette-beaucoup d'écume, 6k qui par-là sc tient la
touche toujours.fraîche:: c'est un indice de beau-

coup de feu 6k de vigueur. M. de Neucastle a dit
aussi les actions des jambes.

-AIGUILLES ; la plupart des aiguilles dont les
maréchaux se servent"dans leurs opérations sont
courbes , 6k elles varient suivant la nature des
plaies— -

AJUSTERun fer ; c'est le rendre propre au pied
du cheval.

A MIROIR (mors) ; espèce de mors, qu'on fait
pour empêcher un cheval de tirer la langue hors
de fa bouche.

AMPLE'; épithète qu'on donne au jarret d'un
cheval. -'-,-.•• "

•
"-

ANTHRAX; c'est un dépôt critique produitdans
le cheval par une humeur acre 6k corrosive.

APHTHES; ce sont des ulcères peu profonds, qui



óo8 ,,M A;:R ;;M-A;R

se trouvent'pliis.cpm.muném.entdâns la bouché,du
-.cheval qu'ailleurs.

; .
' ' :.

ARMAND; espèce de bouillie qu on faitprendrea

un chevaldégoûté & malade. .'
> .ARMER (S') ,

se dit d'un cheval qui baisse lâ
tète ,_& courbe son encolure jusqu'à appuyer les
"branches de la bride contre son .poitrail, pour
résister au mors ,. 6k défendre ses, barres Sc fa
bouche. /'.-•

- s
' ' On dit encore qu'un cheval s'arme des lèvres

,quand il couvre ses barres ayec ses lèvres, afin de
rendre Fappui du mors plus sourd/Les chëvaax
qiíi ont de grosses lèvres sont sujets à s'armer ainsi.
Le remède à cela est de lui donner un mors plus

' large
,

& qui soif mieux .arrêté for les barres.
- -

Pour le premier cas ,1e remède est de lui attacher
Tous la bouche une bpule de bois entourée d'étoffé
entrelesps de Ía mâchoire inférieure,qui l'empêche
de porter fa bouche ,si près de son poitrail.

ARQUE; se dit des jambes dû cheval. Arqué
' est celui dont les tendons des jambes dé devant

se font retiréspar fatigue, dé façon que les genoux
avancent trop, parce que.la jambe est à moitié pliée
en dessous.-Les chevaux brassicourts ont aussi lesr
genoux courbés en arc/mais cène difiormité leur ;
estnaturëlle. '.'."'...
^ARRÊTES ou QUEUE DE RAT; ce sont des croûtes

dnres & écailleuses, qui viennent aux jambes des
chevaux, qúi rongent le poil, 6k que l'on trouvé
quelquefois le long du teridom Ce sont anssi dés
gales.& tumeurs qui viennent for les nerfs des
jambes de "derrière du cheval^ entre le jarret & le
paturon.

,Les arrêtes sont de deux espèces: il y en a,de
,crustacées6k de coulantes. Les premières font fans

écoulementde matière /les secondes fodistinguent
par des croûtes humides, d'pù découle une sero-,
site roussâtre

, dpnt l'âcreté ronge très-souvent
les tégumens : on doit les mettre au rang.des

.

maladies cutanées
,

qui attaquent ses chevaux
,& qui ont toute leur source dans :"une lymphe

salée
,

plus ou moins acre
,

'6k plus ou mpins
visqueuse.

Si les arrêtes font sèches, le meilleur remède est
dé les emporter avec le feu, & d'appliquer dessus
Femmiellureblanche. Lorsque l'escarreest tombée

,ori dessèche la plaie âvec dés poudresdessicatives
:
'.

si les artèresfont coulantes fans enflure., on les gué-
rit avec l'onguent verd,.décrit pour la gale. Mais
on peut dire en général que cette maladie 6k toutes
celles qui viennent à la peau du. cheval

-,
deman-

dent lorsqu'elles sont portées à un certain point,
un traitement intérieur.

Les arrêtessontunvilain mal ênce qu'ildépouille
la partie du poil ; mais il ne donne -aucun préjudice
notableau cheval. Onappelle aussi arrêtesles queues
des chevaux dégarniesde ppil, qu'on appelle queues
de rat. '-._' '-' ,' '

-, -...-
j -

ARS ; on appelle ainsi les
:
veines situés au has' r'

de chaque, épaule du cheval, aux membres.,de

derrière, au plat,des. cuisses. Saignes uh'cheval
des quatre ars, c'estlesaigner des quatre membres.

^Quelques-uns les appellent ers ou aire ; mais ars
est le seul terme usité chez les bons auteurs.

.
ASSEOIRA,/èr,- c'est le faire porter fur la corne

du pied du cheyal. ,—'• -••
AÍG.ITE ori hydropisie dit. bas ventre; maladie du

cheval j.occasionhéepar un amas d'êau qtíi séjourne
dans.la cavité du ventre.,

. - '.-.......
" ATTEINTE/maladie du cheval ; c'est une meur-
trissure ou une plaie.que le cheval sc fait à une
des jambés avec un de. ses fers, ou qu'il reçoit
d'un autre cheyal. -..,- •Atteinte encornée ; est celle qui pénètre jusques
"dessous la corné. Y "•

Atteinte.sourde; est celle qui ne fait qu'une con-
tusion fans blessure apparenté.

AVALURE; c'estùnbpurlet, ou cercle decorne,

.
qui se forme au sabot du cheval quand ce dernier
a été blessé, 6k, qui vient de la nouvelle corne-
qui pousse Fanciennedevantelle ; c'est proprement
la marque de Fendroit où la nouvelle corne touche
Fancienne.

Les ayaluresn'arrivent quepar accidens ckbleíiu-
res à la corné : lorsque celle-ci a été entamée par
urie blessure'-,' ou -paf quelque opération

,
il se fait

une avalure, c'est-à-dire., qu'ilcroît une nouvelle
corne à IaiplaCe.de cëllequia été emportée ; cette
nouvellecprne est raboteuse,plus grossière & plus ;

mplle que Fancienne ; elle part cpmmunément dé
la couronne,, 6k descendtoujours chassant la vieille
devant elle : lorsqu'on voit une [avalure, on peut
compter que lé pied est altéré,

AVANT-CCEÙR; maladie :du cheval, laquellese
dénote par une tumeur qui-se, forme au ppitrail
vis-à-v.is du coeur.

. -,.AVIVES ; Píivertures des glandes" falivaires.
BARBES

OU BARBILLONS ; cê sont de petites
excroissances de chair longuettes, 6k -finissant en
pointe, qui sont attachées au palais fous la langue
du cheval,-qui l'empêchedé manger-, 6k qu'on ôte
pour-cétte raison.- '• ---

BARDOT; oh .appelle ainsi un petit mulet:
BARRER les veines d'un..cheval^; c'est une opéra-

tion quiTe fait for les veines pour arrêter, dit-on,
le cours des mauvaises humeurs.

,
^BARRES ; espace uni & dénué de dent, qui

se trouve entre les dents mâchelières,6k les cro-
chets ducheval. -':Y;'

BATTRE: du flanc ;íe dit d'un cheval poussifou
d'un cheval qui a la fièvre

, ou quelqu'autrémàla-1
die quiTe dénote par -Une agitation -de son flâne,
plus forte qu'à Fordirtaire.

BÉGÚT; (cheval.) /c'est un cheval qui conserve
toute fa vie les marques noires qui sont àTes dents.
Ces marques aident à connoître Pâge-aux autres
chevaux à mesure qu'elles s'effacent/ mais Pn ne
peutconrioître Page d'un cheval bégut à: ses dents.

BiLtARDËk;• seditd'un cheval qui en-marchant,,
jette sesjjairsbes' de deyant en dehors.;' '-'-' -

BILLOT;



M-A K ~ M A R fmn
BíLLOT ; morceau de bois rond ayant près d'un

pouce de diamètre, 6k environ cinq à six pouces
de long, avec- deux anneaux de fer aux deux
bouts pour y attacher un cuir.

On mèt de Fassa-foetidaautour du billot, puis on
lie Un linge par dessus ; alors le billot se place
comme un mors dans la bouchedu cheval, & l'on
passe le cuir par-dessusTes oreilles

, comme une
" têtière. L'assa^ fcetida se fond avec la salive dans la

bouche & réveille l'appétit au cheval dégoûté.
BISTOURI ; outil tranchant propre à percer les

ulcères", 6k à scarifier les tumeurs du cheval.
BISTOURNER un cheval, c'est lui tordre violem-

.
ment deux fois les testicules; ce qui les fait des-
sécher ; les prive de nourriture

,
6k réduit le cheval

au même état d'impuissance que si on l'avoit
châtré.

BLANCHIR la fole d'un cheval; c'est en ôter sim-
plement la première écorce.

BLEYME ; maladieou inflammation de la partie
antérieure du sabot vers le talon

, entre la sole 6k
le petit pied.

II y a trois sortes de bhym.es; de sèches,d'encor-
nées

,
qùi ne sont fort souvent qu'une suite des

premières, 6k de foulées.
On connoit les bleymes en général par ùne petite

rougeur pareille à- du sang extravasé, qui se trouve
entre la sole 6k le petit pied ; on ne les distingue
que lorsqu'on blanchit le pied en le parant, cette
rougeur n'est autre chose qu'un sang extravasé.

Les bleymes sèches sont ainsi nomméesà raison
de la cause

,
laquelle est intérieure ; car elles pro-

viennent de ía trop grande sécheresse du pied.
•.Les bleymes foulées ont une cause extérieure;
elles proviennent de ce qu'il se sera enfermé de pe-
tites pierres ou du gravier entre le fer 6k la sole,
ou bien dé ce que le fer aura porté fur la sole qu'il
aura foulée 6k meurtrie^en quelque endroit : les
pieds plats sont fojets à ces sortes de bleymes, car
le gravier 6k le fable s'enferme aisément entre le
ser & la sole.

Le remède est de parer le pied pourdécouvrir la
bleyme

,
6k d'ôter toute la sole meurtrie

,
si la matière

n'y est pas encore formée; si elle y est formée, il
faut I'évacuer, puis panser le trou ou la plaie comme
une enclouure

: le mal dans son commencementsera
bientôt guéri ; s'il est grand ,_les remèdes que
nous proposons en viendront à bout avec le temps,
-l'y a dans les manèges des chevaux long-temps
de séjour pour ces bleymes ; mais l'huile de mer-
veilles & Femmiellure rouge ,

quand on a donné
jour à la bleyme par dessous, guérissent bientôt ce»
mal. '

BORDÉ (fer), c'est un fer rebattu à froid for la
bigorne, ,& formant en dedans un bord nuisible
à la corne du cheval. x '

BOTTER ( se ) ; un cheval fe botte, lorsque mar-
chant dans un terrain gras ,'- la terre lui emplit le i

pied & .y reste. •

BOUCHONNER un cheval; c'est le frotter avec ]

Ans & Métiers. Tome IV. K Partie II.

un tortillon de paille ou dé foin
, pour lui abattre

la sueur.
BOUCLER une jument, c'est liai fermer l'entrée

du vagin au moyên de plusieurs aiguilles de cui-
vre, dont on perce diamétralementles deux lèvres,
6k ,qu'on arrête des deux côtés. On se sert aussi
d'anneau de cuivre

,
le tout afin qu'elle ne puisse

point être couverte.
BOUE ; on dit que la boue souffle au poil, lorsque

par quelque blessure qu'un cheval aura eue au -

.

pied, lá matière de la suppuration paroît vers la
.couronne.

BOUILLON; on appelle ainsi une excroissance
charnue qui vient for la fourchette du cheval
ou à côté, qui est grosse comme une cerise, 6k
fait boiter le pied. Les chevaux de manège, qui
ne se mouillent jamaisles pieds, sont plus fojets que
les autres aux fouillons de chair, qui les font boiter
toutbas. Pour désignerces boudions, on dit la chair
soufflefur la fourchette.

On donne auílì ce nom à une excroissance ronde
6k charnue qui croît dans une plaie.

BOULET; jointurequi est à la jambe du cheval

_
au dessous du paturon ,

qui tient lieu d'un second
genou à la jambe de devant, 6k d'un second
jarret à chaque jambe,de derrière.

Les entorses se font au boulet.
C'est au boulet que le cheval se coupe ,

c'est-à-
dire, qu'il est entamé par le côté d'un de ses fers.-

Bouiét qui suppure, boulet gorgé ,
c'est-à-dire ,

enflé. ~
Il vient des crevasses au dessous des boulets.
Etre fur les boulets

,
est la même chose qu'être

bouleté.
BOULETÉ (cheval); c'est un cheval dont le bou-

let paroît avancer trop en avant, parce que le pa-
turon 6k le pied se font pliés en arrière.

Cette conformation vient de la trop grande fa-
tigue

,
6k est une marque sûre que la jambe est

usée.'
BOULEUX ; se dit d'un cheval de taille médiocre

,qui n'a ni noblesse, ni grâce, ni légèreté dans ses
allures

,
6k qui est étoffé.

BOURBILLON ; on dònne ce nom à la matière
qui sort d'un javart.

-
BOURSOUFFLURE;c'est le gonflement qui se ma-

nifeste dans quelques parties du corps du cheval.
BOUT; on dit qu'un cheVal n'a point de bout,

quand il recommence souvent des exercices vio-
lens 6k de longueur fans en être fatigué

,
6k avec

la même vigueur; 6k qu'il est à bout, lorsqu'il est
extrêmementfatigué.

-
BOUTÉ (cheval )

,
est celui qui a les'jambes

droites depuis le genou jusqu'à la couronne , ce
qui arrive ordinairementaux chevaux court-jointes.

BOUTOIR ; les rnaréchaux appellent ainsi un ins-
trument qui sert à parer le pied du cheval, 6k à en
couper la corne superflue. II est large de quatre
doiets, 6k reepurbé vers le manche.

Hhhh
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BOUTON; instrument propre à diminuer le sabot

lprsqu'pn ferre le cheval.
BOUTONS de farcin , sont les grosseurs rondes

qui viennent au .cheval qui est attaqué de cette
maladie.

BOUTON de feu /est un morceau de fer long,
terminé en pointe & emmanché, que l'on fait rou-
gir pour en percer la peau du cheval dans cer^
tains cas.

BOYAU ; cheyal qui a beaucpup de boyau sc

dit de celui qui a beaucpup. de flanc , beaucoup
de corps., les côtes longues, ni plates ,

ni serrées.
Cheyal étroit de boyau

,
est celui qui n'a point

de corps , qui a les côtés resserrées ou courtes,
6k le flanc retroussé, ce qui lui rend le cprps efflan-
qué comme celui d'un lévrier ; c'est ce qu'on ap-
pelle un cheval estrac, qui est ordinairementdélicat
& peu propre au trayail

,
à moins qu'il ne soit

grand mangeur. On rebute for-tout les chevaux de
carrosse,qui n'ont point de corps ,

qui sont étroits
de boyau, 6k qui semblent avoir la peaudes flancs
collée fur lës côtes^

Un chasseur ne méprise pas un cheyal étroit de
boyau, il le préférera même à un autre qui. aura
plus de flanc

, pourvu qu'il soit de grande haleine
,

de beaucoup de ressource, léger, & grand man-
' geur.

On donne le vert pour faire reprendre du boyau-

aux chevaux qui Font perdu. Le mot de flanc est
aussi en usage, 6k selon quelquesauteurs ,

plus élé-
gant que celui de boyau.

- ~

' BRAS de jambe; c'est, dans se cheval, la partie
supérieure de la jambe dé devant, qui va depuis
le poitrail jusqu'au genou. Il faut qu'il.soit large,
long 6k charnu

, pour être bien fait.

:
BRASSICOURT/ cheval qui a les jambes de de-

vant arquées, par fa conformation naturelle
,

fans
les avoir ruinées.

BRETAUDER un cheval ; c'est lui couper les
oreilles.

BREUVAGE ; ce sont toutes les liqueurs médi-
cinales que le maréchal fait avaser à un cheval
malade, avec la corne de vache.

BRINGUE; petit cheyal d'une vilaine figure, 6k
qui n'est point étoffé.

BROCHER; c'est enfoncer à coups de brochoir,
qui est le marteau des maréchaux, des clous qui
passent au trayers du ser 6k dé la corne du sabot,
afin de faire tenir le fer au pied du cheval.

Brocher haut, c'est enfoncer le clou plus près du
milieu du pied.

Brocher bas , c'est l'enfoncer plus près du tour
du pied. \

Brocher en musique, c'est brocher toiísles clous
d'un fer inégalement, tantôt haut, tantôt bas ; ce
qui vient du peu d'adresse de celui qui ferre.

BROCHOIR ; c'est le marteau dont les ouvriers
se servent pour ferrer les chevaux. Ils le portent
attaché à leur ceinture.

BRONCHOTOMIE; opération par laquelleon pra-
tique une ouverture à la trachée - artère,, pour y
introduire une canule d'argent ou de plomb.

BRÛLÉ-QUEUE ; c'est un fer chaud que l'on ap-
plique for l'extrémité de la queue du cheval après
Famputation/avec de la résine pour boucher fori-
fice des vaisseaux.

-
CAMPER pour uriner (se), est un signe de con-

valescence dans de certaines maladies où' se cheval
n'avpit pas la force de se mettre dans la situation
ordinaire des chevaux qui urinent.

CANAL; on appelle ainsi le creux qui est au
milieu de la mâchoire inférieure de ta bouche du
cheval', qui est destiné àplacer la langue, ék qui,
étant bprné de part 8Í d'autre par les barres, sc
termine aux dents mâchelières. C'est dans ce canal
que croissent les barbillpns.

Quand le canal est large, le gpsier s'y lpge fa- "

ciiement, 6k le cheval peút bien se brider; mais
lorsqu'il est trop étroit, le cheval est contraint de
porter le nez au vent.

CANCER; plaie dans les mamelles dé la jument.
CAPLET ; enflure qùi vient au train de derrière

du cheval, à l'extrémité du jarret, qui est grosse
à peu près comme une petite balle de jeu.de
paume; Cette maladie est causée par une matière
phlegmatique& froide, qui s'endurcit par fa vis-
cosité, 6k ne fait pas grand mal.

CASTRATION; ppératipn ppur priver le cheval
des parties de la génératipn.

CATARACTE ; l'opération de la cataracte se fait
dans l'oeil du cheval, soit par abaissement, soit par
extraction.

CERCLE à la corne ; c'est une avalure ou bien
des bourrelets de corne qui entourent le sabot, 6k

qui marquent que le cheval a le pied trop sec,
6k que la corne se desséchant, se retire & serré le
petit pied.

CERF (mal de)
,

est un rhumatisme qui tombe '
sur les mâchoires 6k les parties du train de devant
d'un cheval : ce mal l'empêche de manger, 6k se
jette quelquefois for les parties du train de der-
rière.

CHAMBRE
,

se dit du vide qu'on pratique dans
une folle de cheval, d'un bât ou d'un collier, en
retirant un peu de la bourre, lorsque le cheval est
blessé ou foulé en quelque endroit, pour empêcher
que la selle ne porte dessus.

CHAMBRIÈRE; -outil servant a arranger ou le

;
fer ou le charbon dans le feu.

CHARBON ; pn appelle ainsi une petite marque-
,noire qui reste d'une plus grande dans les creux
des coins du cheval, pendant environ sept ou huit
ans. Lorsque ce creux se remplit & que la dent

; devient unie 6k égale, le.cheval s'appePe rasé. '-'

\ CHARGE
,

est un cataplasme , appareil ou on-,
j guent fait de miel, de graisse 6k de térébenthine;
| on l'appelle alors emmiellure :. quand on y ajoute
j la lie de vin & autres drogues , .on l'appelle r«-
;
'rnolade.
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Cës deux espèces de .cataplasmes servent à guérir

les foulures / lës enflures
-,

6k les autres maladies
des chevaux qui proviennérit de quelque travail
considérable, ou de quelque effort violent.

On applique ces cataplasmes fur lés parties of-
fensées

, ou on lés en frotte.
•Les maréchaux confondent lés nòms de charge,
à'emmielluretkderèmolade, & lës prennent l'unpour
l'autre.

. -^CHARGÉ d'épaules, de ganache, de chair, sc dit
d'un cheval dont les épaules 6k la ganache sont
trop grosses & épaisses, & de celui qui est trop
gras. .^ ..CHÂTRER un cheval ; c'est lui ôter les testicu-
les., soit en les coupant , soit par le moyen des
caustiques.

CHERCHERla cinquièmejambe, se dit d'un cheval
qui a la tête pesante & peu de force

,
6k qui s'ap-

puie fur le mors pour s'aider à marcher.
CHEVILLÉ

,
se dit dés épaules 6k des for-os.

CHICOT ; il peut arriver qu'un cheval se mette
dans le pied, en courant, iin chicot, qui, perçant
la fole ék pénétrant jusqu'au vif, dévient plus ou ,moins, dangereux / selon quil est plus oh nioins
enfoncé dans le pied. ;

CHOPPER ; c'est heurter du pied contre terre.
Le cheval a ce défaut, lorfquë dans ses différentes
allures, il ne lève pas les pieds assez haut.

CLAMPONNIER ou CLAPONNIER; on appelle
ainsi un cheval long-jpinté,.c'est-à-dire

,
qui a les

paturons longs, effilés, cktròp plians. Cé terme est
vieux, 6k conviendroit plutôt aux boeufs qu'aux
chevaux.

CLOU à'ferrer ; clou dont lá tîge est longue/
mince, 6k facile à plier, avec une tête plate.

Quand on -veut ferrer à glace, on fait dés clous
aveç une tête pointue.

CLOU de me,- maladie du cheval occasionnée
par tout corps étranger qui pénètre dans la sole
décor-né. "

CLOUqui feìre la veine ; c'est un clou qui com-
prime la chair cannelée du cheval-

COEFRE
,

se dit quelquefois éri parlant du ventre
du cheval : ori dit ce cheval ;à un grand coffre, pour
dire qu'il a bien du ventre ou qu'if mange beau-
coup : on dit d'un cheval qui a'peu de force

, que
c'est un.'vrai coffre à avoine.

COINS, se"dit des quatre dentsdu chevalsituées
entre les mitoyennes 6k les crops ,

deux dessus &
deux dessous

, qiii pouffent lorfquele cheval a qua-
tre ans 6k demi.

CONTRE-MÀRQUER un cheval; c'est creuser avec
un burin la dent à un cheval qui ne marque plus,
afin de faire croire qu'il marque encore; c'est une
manoeuvre de maquignon.

CONTRE-PERCER ; c'est appliquer là pointé'du
poinçon sûr les petites élévations apparentes à la
face supérieure dufer à cheval, 6k les en détacher.

CORDE à saigner, est une petite corde qui sert
à serrer le cou du cheval lorfqu'pn le saigne.

CORDE de farcin; c'est plusieursbputons de far-
cin qui se toucherit.

Faire la. corde ,-. se dit d'un cheval poussif qui
forme le long de son ventre , en respirant

, urie
grosseur longue, ressemblante à une corde.

CORNE, est un ongle dur 6k épais d'un doigt,
qui règne autour du sabot d'Un cheval

,
6k qui

environne la sole": 6k le petit pied / c'est là que
l'on broche iëS clous lorsqu'on lë ferre

,
sens que

le fer pprte 6k appuie fur la sole, parce que celle-
ci étant plus fendre que la corne, lë fer la foulé-
roit 6k feroit boiter le cheval.-

Quand la corne est usée, on dit le pied est usé.
On met du forpoint à la corne du pied des che-

vaux, lorsqu'elle, est sèche 6k usée.
Les avalures viennent à la corne. L'encastëlurê

vient à la corne des pieds de devant. On dit : votre
cheval a un javart encorné.

- -Quand un cheval a beaucoup de corne à la
pince des pieds de devant

,
le maréchal y peut

brocher haut fans crainte de rencontrer le vif, 6k
à Fégard des pieds de derrière

,
il doit brocher

haut au talon, mais bas à la pince., parce que la
' corne y est près, du vif. --'-. -

]-

:
-On dit donner un coup de corne à.un cheval, pout

;
dire le saignerau milieu du troisième, au quatrième
cran, au sillon dé la mâchoire supérieure/cequ'on
fait avec une corne de cerf dont le bout est affilé
& pointu

, cë .qui. fait l'effet d'urie lancette. Ori
donné un coup de corne à un cheval qui a la
bouche échauffée. : ;

Corne de vache, de, boeuf, de chamois ; les mare-
chaux appellent ainsi une véritable corne de vache
ouverte par les deux bouts, dont ils se servent poùr
donner un breuvage à un cheval.

CORNU ; un cheval cornu est celui dont les. os
des hanches s'élèvent aussi haut que le haut de la

croupe.
" CóR'PS:$_.ori-appelle ainsi les côtes-& le ventre

du cheval; Avoir ou n'avoir point de corps.-
CORPS (avoir du)

,
se dit d'un cheval-quî a le

flanc rempli
*

6k les côtés évasées Ók arrondies.
N'avoir point de corps; se dit d'un' cheval qui a

lës côtes
,

6k dont lë ventre va en dirriinuant vers
les cuisses

, comme celui d'un lévrier. Les chevaux
d'ardeur sont fojets à cette conformation.

CORS ; tumeur ,
inflamriiation causée par une

compression forte qui meurtrit le dos du cheval.
COTÉS ; les côtes du cheval doivent être amples

de tour;-6kTé demi-cerclê osseux qu'ellesforment

.
de chaque côté, doit commencer à Fépirìë du dos ,
parce qu'alors eïies' embrasserontmieux les parties
6k les viscères qu'elles contiennent.

Côtés serrées ; se dit lorsque lés côtes' ne sont,

pas de la même hauteur ou égalés áux'cs des bran-
ches

,
à quelque chose près

,
& qu'elles ont la for-

me plate & avalée. -Les chevaux ainsi conformés,
se nomment chevaux plats ; ils n'ònt jàniais Beau-

coup d'haleine. Si d'ailleurs ces chevaux font
Hhhhij



'6.1-2 M A R M A R

grands mangeurs, leur flanc s'avale ordinairement,
ck ils prennent un ventre de vache.

Les côtes peuvent être rompues par divers ac-
cidens externes ,

soit en dedans ,
soit en dehors.

La fracture en dedans est celle dans laquelle le
bout de la côte cassée incline en dedans

,
du côté

dé la membrane interne de la poitrine : la fracture

en dehors a le bout rompu du côté des muscles
extérieurs. La première est plus dangereuse que la
seconde.

-
,COUDE; partie de devant de la jambe du che-

val.
COUP de hache; mauvaise conformation du col

d'un cheval : c'est un creux à la jonction du col
6k du garrot.

COUP de boutoir dans la fole ; c'est lorsqu'en
parant le pied du cheval, on a donné lin cPup
de boutoir qui pénètre jusqu'à la sole charnue.

COUPE-PAILLE.Le coupë-paille sert à couper la"
paille par petits fétus

, pour que le cheval puisse

manger en guise d'avoine ,
après cependant qu'on

Fa mêlée avec moitié de ce grain. Je crois que
cette machine a été inventée en Allemagne :Tês;;
Allemands en .font beaucpup d'ufágè'.'C'est uhd:
espèce de canal de bois ,- de ;graridéur propre à"

recevoir urie, botte de paille
,

il,est terminé en de-
vant par une arcade deTer, un morceau de plan-
che

,
plat en dessous, & traversé par une barre

de fer dontles deux bouts passent de chaque côté
par une petite fenêtre ferrée ,i communique par
le moyen-de courroies à-un.marche-piéd

,
for le-

quel l'homme qui coupe la paille met le! pied po'ur
serrer la botte de." paille

,
qu'il avance -â chaque

coup de couteau qu'il donne, afin d'en couper l'ex-
trémité par lé moyen d'un ratèau de fer, qu'il en-
fonce dans la botte. Quand la paille excède la
longueur d'un grain d'avoine

,
il la tranche én fai-

sant couler un couteau tout le long de l'arcade de
ser; plus elle est coupée courte, 6k mieux lesphè-
vaux la mangent : il est bon de la mouiller eriYa
mêlant avec l'avpine ,

soit que le cheval soit sain
ou malade.......

COUPER un cheval; c'est le châtrer.

..

On dit :
Oh aété obligé de couper ce cheval, parce

qu'il ruoit fy mordoit. C'est'.un excellent remède',
contre ces vices.

COUPERET/espèce de couteau dont la lame de
bon acier est large 6k le dos épais.

Les maréchaux s'en fervent ppur la section de
ía queue des chevaux.

COURBATURE. On appelle ainsi le battement ouPagitation du.flan'c du cheval, 6k un mouvement
tel que Celui que la fièvre cause aux hommes.

La courbature peut arriver lorsque le cheval a été
surmené

,
6k la respiration n'est alors altérée que.

par Fexcès du travail; à la différence du cheval
poussif, dont le ppumpn est altéré avec de grands
redoublemens de flanc. II devient aussi cpurbatu
fans être surmené, & c'est lorsqu'il est trop échauffé
óu plein de mauvaises humeurs.

.

La courbature, suivant Soleisct, est une chaleur
étrangère ,

causée par les obstructions, qui se for-
ment dans les intestins ^c les poumons , ce qui
donne les -mêmes signes que pour la pousse, &
même avec plus de violence.

,Le remède le plus sûr 6k le plus facile à lá cour-
baturé est le verd: sise cheval est jeune, il sc re-
mettra assurément se" prenant dâns

,

les. premières
herbes, ék si on le laisse pendant la nuit à Fherbe,/
car la rosee d'avril&-de -mai lé purgera & lui dé-
bouchera les conduits.. L'orge verd

,
donné avec

modération, est aussi.parfaitement'bon.
7r

La courbature'est un dés trois cas redhibitoires
qui annulent la vente d'un cheval. On en est ga-
rant pendant neuf jours , parce que çe défaut peut
être caché durant ce temps-là.

;

COURBE ; les maréchauxappellent ainsi une tu-
meur dure 6k calleuse qui vient én longueur au

; dedans du jarret du cheval, c'est-à-dire, à'la 'partie
du jarret opposé à l'une des jambés de côté.

COURONNE; c'est la partie lâ plus basse du patu-
ron du cheval, qui règne le long du sabot, sedistin-
gue par le poil, joint,6k couvre le haut du sábot.

:
Atteinte à la couronne^ crapaiidine à lá couronne. .'

COURONNÉ/ on appelle cheval-couronnés celui
qui s'est, emporté la peari dés genoux en tombant,
de manière que la marque y reste. ..-.'.',

Les chevaux couronnés ne sont pas -dé vente ,
parce qu'on les soupçonne d'être sujets à tomber
for les genoux.

. .
-;-;• - ,;

.COURT-JOINTE/est un cheval dont le paturon
est court. ;

,-Y.-.,-.
COUSSINET;c'est un tampon rembourré.6k cou-

vert de cuir, placé en dedans du travail.poux'em-
pêcher que les chevaux ne s'estropient:

,

,*'•_
Cousu

,
se dit d'un cheyal fort maigre. Ori dit

•

qu'il a les flancs cousus, pour dire qu'il y a si peu
d'épaisseur d'un flanc à l'autre

,
qu'il semble qu'ils

soient cousus ensemble.

.
'COUTEAU de chaleur ; morceau de vieille faulx,

avëc lequel on abat la sueur' des chevaux en le
coulant for leur poi!.;. ,.'.•..
...COUTEAU de feu.; instrument de cuivre ou de

fer
, applati par une de. ses extrémités., &..forgé

en façon de cputeau; Les maréchaux/s'en,servent
pour donner le feuaux parties qui én ont besoin
daiis les maladies des chevaux.

CRAMPE; maladie qui prend au jarret des che-
vaux, qui leur fait traîner la jambe pendant citi»
quante à soixante pas en sortant .de Fécurie, 6k

qui sc dissipe par le mouvement.
CRAMPON; petit morceau de cuir qui est en

forme d'anneau for le devant de la selle
, pour

attacher les fourreauxdes pistolets. Cë mot désigne
aussi le renversement de l'éponge du fer du éhe-
val,"ou la manière de renverser cette éponge. II
y en á dé carrés 6k d'autres en oreilles- de lièvre;

CRÀMPONER ûn cheval; c'est recourber ses fers
par le bout / pour qu'il sc tienne plus ferme fur la
glace. . ,'
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CRAPAUD ', les maréchaux .appellent ainsi une

grosseur molle qui vient fous le talon" du cheval :

on l'appelle aussi fie.
CRAPAUDINE 5 crevasse que le cheval se fait aux

pieds par les atteintes qu'il se donne sur la cou-
ronne, en croisant avec les éponges de ses fers.
La crapaudine dégénère en ulcère.

CREVASSE ; les maréchaux appellent ainsi des
fentes qui viennent aux paturons & aux boulets
des: chevaux ,

6k. qui rendent une eau rousse 8c

puante.
CRIN; on appelle ainsi tout ces grands poils qui

font attachés tout le long du col
-,

de même que
ceux qui formentla queue du cheval : on dit qu'un
cheval a tous ses crins ^lorsqu'on ne lui a coupé
ni la queue , ni les crins du col : on noue , òn
tresse, & on natte les crins

, ou pour l'embellis-
sement du cheval, ou pour les accoutumer à rester

.
du côté que l'on veut : on coupe les crins depuis

%la tête jusqu'à la moitié du col
, pour que celúi-ci

paroisse moins gros 8c plus dégagé.
Faire le crin ; c'est recouper au bout dequelque

temps lé crin de l'encolure qui a été. coupé, lors-
qu'il devient trop long.

Faire les oreilles ou faire le. crin des oreilles ; c'est
couper le poil tout autour du bord des oreilles.

CRINIÈRE ; c'est la racine du crin qui est fur le
haut de l'encolure du cheval. Les crinières larges
font moins estimées que les autres. C'est un dé-
faut

,
fur-tout aux chevaux de selle, que d'avoir

une crinière large, parce qu'à moins que d'en avoir
un foin extraordinaire, elle est sujette à la galle.
Lorsque le cheval se cabre, on le prend aux crins
ou à la crinière. ^

On appelle aussi crinière, une couverture de toile
qu'on met fur les crins du cheval', depuis le haut
de la tête jusqu'au surfaix.

Elie.a deux trous A l'une de ses extrémité pour
" passer les oreilles

,
d'où elle vient répondre & s'at-

tacher au licou fur le devant de la tête
,

& delà
au surfaix sur le dos du cheval. Les Anglois don-
nent des crinières aux chevauxpendant l'hiver ; en
France, on ne s'en sert guère que dans les écuries.

•
CRIQUET; on appelle ainsi un petit cheval de

peu de valeur.
-

CROCS ou CROCHETS ; on appelle ainsi quatre :

dents rondes & pointues ,
qui croisent entre les

;

dents de devant & les mâchelières, plus près des
dents de devant; & cela au bout de trois ou quatre
ans ,

fans" qu'aucune dent de lait soit: venue au-
paravant au même endroit. Presque tous les che-
vaux ont des crochets, mais il est assez rare d'en
trouver aux jumens.

Quelques-uns disent écaillons, mais ce terme est
hors d'usage.

Pouffer des crochets, se dit-d'un cheval à qui les
crochets commencent à paroître.

CROCHU
,

se dit d'un cheval qui a les jarrets
trop près l'un de l'autre : on dit aussi qu'il est fur
ses jarrets ou qu'il est jarrêté.

CROISSANT; fuite dé la fourbure.
CROTIN ; on appelle ainsi la fiente fraîche du 'cheval.
CUISSES; on appelle ainsi les parties du cheval

qui vont depuis les fesses & le ventre jusqu'aux
jarrets.

CUL de verre ; espèce de brouillard verdâtre qui
paroît au fond de l'oeil de quelques chevaux

,
&

qui dénote qu'ils ont la vue mauvaise.
CURE-PIED ; instrument de fer long de tinq à

six pouces , crochu d'un côté
,

plat & pointu de
l'autre

, qui sert à nettoyer le dedans du pied
des chevaux, à en ôter la terre ,

la crotte ou lé
fable, soit après qu'ils ont travaillé au manège,
soit après quelque course. Lorsqu'on n'est pas exacï:
à les faire nettoyer avec ce cure-pié

,
la poudre

quiy relie dessèche le pied 8c y produit les scymes.
C'est un bon expédientpour humecter les pieds

,,que d'y mettre de la fiente-dé vache après les'avoir
nettoyés avec le cure-pied.

DARTRE; ulcère large à peu près comme la main,,
qui vient ordinairementà la croupe & quelquefois
à la tête, & quelquefois à l'encolure des chevaux,.
6k qui'leur cause une démangeaison si violente,
qu'on ne peur, les empêcher de se gratter 6k d'aug-
menter par conséquent ces sortes d'ulcères.

DÉFERRER ( se ), se dit d'un cheval dont le fer
quitte le pied sans que personne y touche. Les che-
vaux qui ont mauvais pied ou qui forgent, se dé-
ferrent souvent.

DÉGORGER ; c'est, en terme de maréchallerie
,,,donner au fer qu'on forge la courbure qui carac-

térise le fer du cheval;
DÉGOÛT; maladie du cheval qui lui donne une-

aversion pour toute nourriture.
DÉMÊLER un cheval de voiture ; c'est lui remettre

les jambes où elles doivent être quand il vient dé
les passer par dessus ses traits.

DENTS ; les chevaux en ont de deux sortes ;'.
savoir i°. les dents mâchelières- au nombre de vingt-
quatre, dont douze font à la mâchoire inférieure

s,six de chaque côté ; 6k douze à la mâchoire supé-
rieure , six de chaque côté : ces dents- fervent à:
mâcher les alimeris. 2°. Les dents de devant ou-in--
cifives au nombre de douze ; savoir, six-en haut
6k six en bas : celles qui sont tout-à-fait au devant
de la bouche, s'appellent-les pinces; celles qui les-
côtoient

,
les mitoyennes;, & celles d'après

,
les^

coins : les crocs viennent entre les dents mâche-
lières & les dents de devant.-

Ces dents de devant servent à couper l'herbe &
le foin

,
& elles sont éloignées des mâchelières dé

quatre à cinq pouces : cet intervalle s'appelle la.
barre..

. -Les dents de devant fervent,à faire connoître.
l'âge du cheval jusqu'à sept ans.

Les dents de lait font celles de devant qui pouf-
fent au cheval aussitôt qu'il est né

,
6k tombent au:

bout d'un certain temps pour faire place à d'autres,,
que le cheval garde toute fa vie..
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Avoir la dent mauvaise, se dit d'un cheval, qui'
.mord ceux qui l'approchent. Mettre,pouffer,pren-
dre ,

jeter, percer, ôter ses dents. -'
Un cheval dangereux du pied ou de la dent , "

doirêtre coupé, cela l'empêche de mordre & de

ruer.
DÉPÊTRER un cheval; c'est la même chose que

démêler. '
___DERRIÈRE

, en parlant du cheval, s'entend de
la croupe. Train de derrière ouvert, ferré du der-^-
rière.

DÉSARMER un cheval ; c'est tenir ses lèvres su-
jettes 6k hors de dessus les barres. Lorsque ses lè-

vres sont si grosses qu'elles couvrent les barres où
consiste le sentiment du cheval

,
6k ôtent le vrai

appui de la bouche , il faut lui donner uné em-
bouchure à canon coupé, ou des olives, pour lui
désarmer les lèvres.

DÉSENTRAVER ; c'est ôter les entraves d'un che-
val.

DÉSERGOTER
,

se dit des chevaux auxquels on
fend l'ergot jusqu'au vif, pour arracher quelques
vessies pleines d'eau qui leur viennent aux jambes
fous l'ergot, particulièrementdans les lieux mare-.
cageux.

Cette opération n'est point d'usage à Paris, mais
on la pratique fort en Hollande-, même aux quatre
.jambes-du cheval.-

DESHARNACHER ; c'est ôter le. harnois du che-
val.

DESSANGLERun cheval; c'est lui ôter les sangles
ou les lâcher.

DESSOLER; c'est ôter au dessous du piéH d'un
cheval la fole

,
espèce de corne plus tendre que la

corne dii sabot.
_DIAHEXAPLE;. c'est un breuvage pour les che-

vaux , qui a pris son nom des six ingrédiens dont
il est composé ; savoir, d'aristoloche, de racine de
gentiane, de baies de genièvre, de baies de lau-
rier, de gouttes de myrrhe

,
8c de raclure d'ivoire.

C'est un bon contre-poison, 6k il guérit les mor-
sures des bêtes, venimeuses

,
les rhumes

, les con-
somptions.

DIAPHRAGME (rupture du); accident qui ar-
rive quelquefois aux.chevauxà la fuite de violentes-
tranchées.

DRAGON; les maréchaux appellent ainsi une
maladie qui vient aux yeux des chevaux, 6k rfui
consiste en une tache blanche au fond de la pru-
nelle : elle n'est paî au commencement plus grosse
que la tète d'une: épingle ;. mais elle croît peu à
peu au point de'-couyrìr toute:1a. prunelle.

Le dragon vient d'obstruction &L de l'engor^e-
ment d'une lymphe 'trop épaissie. Ce mal eíl in-
curable.

EAU BLANCHE,; boisson rafraîchissante pour les
chevaux

: c'est de l'eau dans .laquelle on a mis du
son.

^

EAVX aux jambes
,

maladie du cheval ; c'est unesérosité acre qui suinte continuellement des jambes.

EBROUER(S') ; un cheval s'ébroue quand, pemr
se dégager de ce qui lui chatouille le dedans des
nazeaux, il les fait frémir en faisant du bruit.

EBULLITION; maladie du cheval dans laquelle
toute l'habitude du corps se trouve en un moment
couverte dé petits boutons plus ou moins nom-
breux.

. .ECAILLE D'HUITR-E; nous n'employons cette ex-
pression que pour mieux peindre la difformité de
l'ongle des pieds comblés; elle peut être comparée,
avec raison, à celle de ces écailles.

ECAILLONS ; expression ancienne
,

inusitée au-
jourd'hui, 8c à laquelle nous avons substitué les
termes de crocs ou de crochets. C'est ainsi que nous
nommons à présent les quatre dents canines du
cheval

, que nos pères appeloient écaillons. Ces
quatre dents canines sont celles dont les jumens
sont dépourvues, à l'exception de celles auxquelles

.
nous donnons le nom de brehaignes.

ECART
,

maladie du cheval;; c'est un effort vio-
lent fur le bras, qui tend à l'écarter de la poitrine.

ECHAUFFÉ, bouche échauffée; on donne un coup

•
de corne à un cheval qui a la bouche échuìffée.

ËCHAUFFEMENT ; un échauffement excessifcause
la courbature des: chevaux.

~Ecouv£TTE; espèce de balai propre à ramasser
lé charbon dans le foyer dé la forge.

ECLISSES; morceaux de bois employés dans lé
traitement des chevaux

, pour contenir des parties
fracturées.

EFFLANQUÉ
,

se dit particulièrement d'un che*
val accidentellement6k; non; naturellement cousu,
c'est-à-dire, d'un cheval dont le flanc s'est retiré
ensuite d'un voyage plus ou moins long, ou pour,
avoir été surmené, estrapassé, fatigué, &c.

Le repos, la "bonne nourriture le rétabliront ai-
sément & lui redonneront du corps , pourvu que
fa conformation soit telle

,
qu'il ait la côte bien

tournée.
EFFORT ; c'est Tindisoosition qui résulte d'un

mouvement forcé dans Textension de quelques-uns
des muscles du cheval.

EG'AROTTÉ ; terme qui a été substitué au vieux
mot encrainé, dont on se servoit très - ancienne-
ment pour désigner un cheval bleffé far lé garot.

Quelques-uns emploient indifféremment l'épi-
thète à'égarotté

,
soit que la blessure soit légère,

soit qu'il s'agisse d'une plaie véritablement dange-
reuse 6k considérable ; elle ne convient néanmoins
proprement que dans ce dernier cas. Les causes de

ces blessures, leurs progrès
,
leurs suites, leurs ter-

minaisons, sont différentes.
-EHANCHÉ (cheval ) ; on distingue par cette ex-

pression un cheval dont les hanches sont ou pa-
roissent inégales , ce dont qnjuge par l'inspection
des os iléon à Tendroit de leur siillie.

Quelques-unsontattribué cette inégalité à quel-
que heurt, quelque coup , quelque contusion ,dont ils l'ont envisagéecommeune suite; mais ils se
font empressés de nous rassurer, en ajoutant que-ce
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défautn'occasionne aucune claudication, & nè nuit ì
jamais à Tanimal.

En supposant que le vice d'une hanche plps
baffe que l'autre puisse , quoiqu'il ne nuise point
au cheval, n'être pas rapporté à fa première con-
formation 8c être déclaré accidentel , il s'enfuit
qu'il ne consiste que dans une dépression, un af-
faissement àl'os qui faillit extérieurement ; ce qui
aura plutôt lieu dans le poulain que dans le che-
val

, parce que dans le premier les os sont moins
' compacts

,
6k que d'ailleurs ceux dont il s'agit

,plus spongieux que la plupart de ceux qui servent
de base à l'édifice du corps de l'animal, peuvent
eu conséquence dune violente contusion, avoir
été affaissés à leur pointe.

Du reste, l'expression dont il est question paroît
fort impropre ; car elle n'offre en aucune façon
l'idée de la signification qu'on lui donne.

EMBARRER (s') ; un cheval qûi s'embarre est
celui qui se trouve tellement pris 6k arrêté après
avoir passé Fune de ses jambes au-delà de la barre
qui limitoit la place qu'il occupe dans l'écurie ,.qu'il ne peut plus l'en dégager. Dans les efforts
qu'il fait pour y parvenir, il peut se-blesser dan-
gereusement. Des séparations en forme de cloison,
la suspension des barres à une juste hauteur, pré-
viendroientfans doute un pareil événement.

EMBARRURE; c'est tout accident qui fuit l'ac-
tion de s'embarrer.

EMBRTULKIE
, ou opération césarienne pour ex-

traire le-foetus du ventre de la juments
EMMIELLURE; remèdetopique, distinguéde ceux

que nous appelons charge , emplâtre blanche ,
&ic.

en ce que nous faisons entrer du miel dans fa
composition.

Quelques-uns Femploient communément dans
une foule-de circonstances

, comme dans celles des
efforts, des écarts, des entorses

,
de la foulure des

tendons, de l'engorgement-des jambes, des coups
de pieds ,' des embarrures, & d'autres contusions
quelconques, Ôkc.

EMMUSELERun cheval ; i'est lui mettre une mu-
selière pour l'empêcher de mordre ou de manger.

EMOUCHOIR; les maréchaux appellent émou-
voir une queue de cheval, jouant dans un manche
de bois auquel elle est attachée. Ils s'en servent

! pour faire émoucher l'animal lorsqu'ils le ferrent
; ou qu'ils pratiquent quelque opération ; cette pré-

caution est d'autant plus sage, qu'il ne lêur seroit
:' Pas possible de maintenir en été le cheval dans

,
un état de tranquillité nécessaire, 6k qu'ils pour-
roient même en être blessés, s'ils ne prenoient le
parti de le débarrasser de l'importunité de ces in-

ì scctes-

;
EMPÊTRER(S'), se dit d'un cheval pris ou mêlé

dans les traits ; ce qui peut arriver
,

soit qu'en
l tuant tout le train de derrière soit sorti du milieu
i de ces mêmes traits, soit-jqu'il ait passé une feule
'{ jambe au-delà, les traits n'étant point assez tendus,
]) «miras on le voit fréqaemnient, sur-toat eu égard

aux chevaux conduits par de mauvais postillons,
soit à raison de quelques autres causes : il s'agit
alors de replacer le cheval ainsi qu'il doit l'être
lorsqu'il est bien attelé, en l'obligant à repasser sa
jambe ; c'est ce que nous appelons dépêtrer

,
'dé-

mîler. un cheval.
EMPHYSÈME; gonflement dans quelques parties

du corps du cheval.
ENCASTELÉ; on doit distinguer le cheval encas-

telé de celui qûi tend à l'encastelure ; les talons du
premier font extrêmement resserrés

,
les talons du

second ont du penchant à se rétrécir. Les pieds de
devant s'encastèlent

,
6k non ceux de derrière

,
parce que ceux-ci sont continuellement exposés à '
l'humidíté de la fiente 6k de l'urine de Tanimal.

ENCASTELURE; c'est, dans lés pieds des che-^

vaux, un trop grand rétrécissement des talons au-
près de la fente de la fourchette.

ENCHEVÊTRÉ ; un cheval enchevêtré est celui-
dont un des pieds de derrière est pris dans une.
des longes de son licou. Ce mot d''enchevêtrure dé-
rivé du terme de.chevétre, qui désignoit autrefois-
un licou. Ce n'est qu'à l'occasion de-quelque dé-
mangeaison dans le voisinage de la tète ou de quél-'-
qu autre perception qui l'impoMune

, que l'animal:
s'enchevêtre. 7

II s'efforce de s'en délivrer, en y portant um
de ses pieds de derrière

,
mais fa jambe peut se.

I trouver embarrassée dans la longe; 6k dans les
mouvemen$ qu'il fait pour la dégager, il arrive
très-souvent que le frottement violent qui en ré--
fuite

,
cause une écorchure ou une plaie plus ou-

moins profonde dans le pli du paturon.
Des boules de bois suspendues à l'exttémité des;

longes ,"6k" dont le poids lés tient toujours dans-
un degré de tension convenable

,
fans lés empê-

cher de couler librement dans les anneaux, pré-
viennent ces sortes d'accidens qui, ou égard à des-
chevaux extrêmementvifs 6k impatiens, ont queU
quefois des suites beaucoup plus fâcheuses.

ENCHEVÊTRURE; nous appelons de ce nom toute
écorchure, toute contusion, toute plaie qui affecte
le pli du paturon des jambes postérieures du che-
val, conséquemment àun frottementplus ou moins-
violent de cette partie fur lès longes du licou

,,
dans lesquelles l'animal s'est embarrassé par quel-
que cause que ce soit, 6k de manière ou d'autre.-

L'écorchureest-elle simple 6k fans inflammation
,.

on bassinera le lieu affecté avec du vin
,

& on:
desséchera insensiblement en saupoudrant avec de'
la cerusc. L'érosion, au contraire, eft-elle accom-
pagnée d'inflammation, est-elle vive, on recourra
d'abord aux cataplasmes émolliens; 6k les açcideus-
appaifés

, on leur substituera les dessiccatifs.

1
S'il arrive que la jambes'engorge j que la dou-

1
leur persévère

,
8c qu'il y ait une véritable plaie,

: ' on saignera l'animal, on pansera la plaie ainsi que--

, .toutes les autres ,
6k l'on appliquera des émolliens

l I résolutifs fur la jambe
-,

tels que les feuilles de-
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mauve, guimauve, mêlées avec l'une des quatre
farines résolutives.

ENCLOUURÈ ; c'est la piqure.de quelque clou
que le maréchal a enfoncé dans la chair, vers l'os
du petit pied d'un cheval en le ferrant.

ENCLUME ; outil-de maréchal servant à placer
leur ouvrage, pour le marteler ou forger; la face
ou la surface la plus élevée de l'enclume

,
doit être

plate 6k polie
,

fans paille
,

6k si dure qu'une lime
n'y puisse mordre.

„Elle a quelquefois une bigorne à l'un de ses
bouts pour arrondir l'ouvragé creux ; ie tout est

''ordinairement monté fur un bloc de bois solide.
ENCORNÉ

,
javart encorné

, atteinte encornée;
épithète dont nous nous servons pour désigner la
situation plus dangereuse de l'une & de l'autre de
ces maladies, c'est-à-dire,leur position dans le voi-
sinage de la couronne : alors elles peuvent donner
lieu à de vrais ravages, fur-tout si la suppuration
qui doit en résulter, se creuse des sinus

,
6k si la-

matièresuppuréeflue 6k descend dans l'onglemême.
ENFLURE ; c'est le gonflement qui sé manifeste

,
comme un signe de maladie

,
dans quelque partie

du corps du cheval.
ENFORCIR

,
prendre des forces., devenir fort 6k

vigoureux ; ce cheval ensorcit tous les jours, il a
enforci de moitié SL enforcira encore. .

'

ENGRAINER un cheval ; c'est ajouter à fa nourr
riture ordinaire

,
des alimens consistans dans les

grains dès végétaux qui lui sont propres. On ne
sauroit être trop circonspecteu égard à la quantité
de grain

,
quand il s'agit de l'entretien des pou-

lains , du rétablissement des chevaux qui ont été
malades 6k qui en ont été privés pendant quelque
temps, ckc.
" ENSELLÉ; ondésigne par ce mot un cheval dont

' ~ le dos , au lieu d'être uni 6k égal dariiPtoute son
étendue

,
creuse dans son milieu, 6k y est", vu cette

espèce de concavité, infiniment plus bas que par-
tout ailleurs.

Les chevaux ainsi conformés ont, il est vrai,
l'encolure haute 6k relevée

,
la tête bien placée,

l'avant-main, toutleboutdedevantbeaux ; nombre
d'èntrè eux ont de la légèreté ; mais il en est aussi
beaucoup qui sont foibles & qui se lassent aisé-
ment.

II est extrêmement difficile d'ajuster la selle ou'on
leur destine

,
6k l'on est contraint de charpenrer les

arçons différemment
, pour les approprier à leur

tournure défectueuse.
ENTORSE; c'est un effort que le cheval s'est don-

né
,

6k qui lui cause un gonflement de muscle avecdouleur.
\

ENTRAVES..; espèce de liens par lesquels on se
rend maître des chevaux.. '

ENTRAVON ; c'est l'anneau de cuir qu'on met au
paturon du cheval, pour lever son pied óu pourTabattre.

ENTRETAILLURE ; c'est ainsi que quelques p'er-
sonnes appellent les écorchures ou les érosions &

les plaies , qui font une fuite des heurts 8c des
frottemens du fer, ou du pied de l'animalcontre
le boulet de la jambe voisine de celle qui est eh
action

,
lorsqu'il chemine 8c qu'il s'entretaille.

Ces blessures demandent à peu près le même trai-
tement que celles qui naissent de l'encheVêtruré.

Mais on doit avoir attention d'-entourer & de
garnir la partie blessée, d'un cuir capable de la
défendre de l'ímpression des nouveaux coups que
ie cheval pourroit se donner en travaillant; il est
même nombre de gens qui, pour prévenir l'entre-
taillure

, ont à cet effet 4a précaution d'employer
une espèce de botte assez désagréable à la vue,
incommode pour les chevaux dans les commence-
mens i mais qui néanmoins est d'une réelle utilité.

ENTR'OUVERT; cheval qui a fait un effort vio-
lent.

ENTR'OUVERTURE; terme par lequel on désigne
la maladie qui résulte d un violent écart.

EPARVIN, maladie du cheval; c'est une tumeur
dont il y a différentes espèces

, comme Yéparvin'
de boeuf, ì'éparyin sec, Yéparvin calleux.

EPAULER un cheval ; c'est occasionner dans l'une,

ou l'autre de ses épavìles
, un mal qui le rend in-

capable de service.
Ce mot pris néanmoins dans son véritable sens,

ne doit être appliqué que dans le cas où ce mal
est incurable, loit par fa propre nature, soit par
ses progrès ,

communément favorisés par ceux à
qui ie traitement en est dévolu..

Ainsi, un cheval épaulé est véritablement un'che-
val inutile, qui ne fera jamais d'aucun usage.

EPILEPSIE OU ETOURDISSEMENT ; c'est une con-
vulsion irrégulière de tout le corps, qui saisit su-
bitement le cheval, 8í le fait tomber par terre.

EPINE
,
faire tirer í'épine ; pratique non moins

digne de la sagacité de la plupart des maréchaux,
que celle de faire nager à sec dáns la circonstance
d'un?écart. Quelques-uns d'entre eux s'y livrent
encore aujourd'hui dans le cas d'une luxation "ar-
rivée-dans une des extrémités de l'animal : ils
mettent un entravon à l'extrémitè affectée, & ils
le fixent au dessous de la partie luxée ; ils passent
ensuite une longe dans l'anneau de ce même en-
travon ,

l'y arrêtent par un bout, 6k attachent l'au-
tre à un arbre quelconque : après quoi ils assom-

ment le cheval à coups de fouet, & l'òbligent de
fuir en avant, de manière que l'extrémitèmalade,
prise 6k retenue dans cette fuite précipitée, essuie

une extension qui favorise
,

selon eux ,
la rentrée

de l'os déplacé dans son lieu.
EPOINTÉ (cheval) ; cette épithète a là même

significationque celle á'éhanché. .-'

EPONGE; nom par lequel nous désignons Tex-
trémitè de chaque branche d'un fer de cheval.

EPOUSSETTE;nom qui a été donné à un morceau
d'une étoffe quelconque, dont se servent les pale-
freniers pour chasser & pour faire voler la poussière

•
6k la crasse qu'ils ont attirée 6k laissée à la super-
ficie du corps 6c des poils du cheval en l'éîrillant.

Vépouffette
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.

Vépouffette est communémentfaite d'environ une
aune dé quelque drap de laine très-grossier.

II en est de frise que l'on humecte 8c que l'on
passe après la brosse 8c le bouchon de paille

, dans
î'iritention d'unir parfaitement le pbìl.-.

II en est de crin , que l'on emploie au même
usage.

Il en est encore dé toile
,

dont lès palefreniers
se font un tablier en travaillant.

EPOUSSETERun cheval; c'est enlever la poussière
& la crasse que l'étrille a détachées.de la peau ,

8c
qui se-trouvent engagées entre.les poils.

.

ERGOT ; nous appelons de ce nom un corpsd'une consistance plus ou moins molle, d'un vo-
lume plus ou moins considérable dans certains che-
vaux que dans d'autres

,
6k d'une forme vague 8c

irrégulière, qui est situé fur chaque jambe derrière
le bouiet, 6k que le fanon recouvre ; communé-
ment il a moins de dureté que la châtaigne, 8c cetteespèce de corne est dénuée toujours de poil.

Je ne fais quelle est fintention des maréchaux
qui pratiquent fur ce corps une incision cruciale,
& qui le fendent ainsi dans .le cas des enflures des
jambes, des boulets

,
6k dans celui des eaux, des

mules traversines, des grappes, &c. ce qu'ils ap-
.

pellent désergoter.

,
Je ne leur ferai néanmoins aucune question à

cet égard
, parce que je fuis très-persuadè que leur

réponse ne présenteroitrien de satisfaisant. Ce dont
je ne suis pas moins assuré, c'est qu'une pareille
opération est inutile 6k en pure perte.

ERYSIPÈLE; maladie cutanée à laquelle les che-
vaux sont sujets.

ESSOURISSER; opérationdont très-peu d'auteurs
font mention ,

& qui consiste
,

selon ceux qui en
bnt parlé., dans l'extirpation d'un polype dans le
nez du cheval.

La raison de cette dénominationn'est autre chose
que la dénomination même du polype, qu'ils ont
jugé à propos d'appeler la souris.

ESTRAC (cheval); celui qui est très-mince 6k â

.
peu de corps. -ESTRAPASSER un cheval; c'est le faire travailler
au-delà de ses forces.

ETAMPES; morceau de fer carré d'environ un
pouce 8c demi, 6k fortement acéré par un bout,
pour percer ou étamper les fers des chevaux.

ETAMPER un fer ; c'est y percer 8c y pratiquer
huit trous , quatre de chaque côté

, à l'effet de
fournir un passage aux lames qui doivent être bro-
chées dans les parois du sabot, 6k qui sont desti-
nées à maintenir 6k à fixer d'une manière inébran-
lable le fer sons le pied de l'animal.

Pour cet effet, le maréchal repose le fer chaud
fur la bigorne ; il place l'étampe ,

81 en présente
1a pointe sur les endroits de ce fer qu'il doit per-
cer; il frappe ensuite de façon ique cette-pointe
s'insinue, 8t occasionne une élévation en-deçà des
trous qu'il a commencés , 8c qu'il achève en re-
tournant le fer qu'il tient avec des tenailles ; &

Arts & Métiers. Tomt IV. Pmit II.

en frappant de nouveau fur toutes les bosses aux-
quelles ses premiers coups ont donné lieu.

.

Alors l'étampure est prête à recevoir la kme ;
où si elle n'est pas nette, il la perfectionne par le
secours d'un poinçon.

Etamper gras ; c'est percer les trous très-près du
rebord intérieur du fer.

.
Etampermaigre;c'est les pratiquerprès du rebord

extérieur. -'".*'
Quelque essentielles que soient ces différences

dans la pratique, les maréchaux ne sont pas fort
xattentifs fur les cas où il sereit nécessaire de les

observer.
ETAMPURE; terme par lequel nous désignons en

général tous les trous percés dans un fer de cheval.
ETRANGUILLON;c'est, dans le cheval, une gêne

de respiration occasionnée par le gonflement des
avives ou des glandes du gosier.

ETROIT de boyau ; expression asséz impropre,'
par laquelle ori a prétendu désigner un cheval qui '
manque de corps, 8c dont le ventre s'élève du
côté du train de derrière

,
à peu près comme celui

des lévriers. L'animal qui pèche ainsi dans fa con-
formation

,
étoit anciennement appelé estrac

,
es-

clame.
Ce défaut est directement opposéà celui des che-

: vaux auxquels nous reprochons d'avoirun ventre de
vache.

.
EXOMPHALE ; cette hernie se manifeste

,
dans

le cheval
, par une tumeur circonscrite, & plus

ou moins considérable, mais toujours sensible 8c
douloureuse au tact 8c à la compression ; elle a son
siège à l'endroit de l'anneauombilical. II est éton-
nant qu'aucun auteur n'en ait fait mention ; ceux
qu'un défaut aussi essentiel a trompés, seroient fans
doute en droit de leur reprocher leur silence.

EXTENSION ; action par laquelle on étend une
partie luxurèe ou fracturée du cheval

, pour re-
mettre les os dans leur situation- naturelle.
1 EXTENSION du tendon fléchisseur da pied du chê*

_val; accident qui arrive lorsque la fourchette ne
porte pas à terre. *

EXTRÉMITÉS ; nous entendons proprement par
extrémités dans un cheval

,
la portion inférieure

de ses quatre jambes : ainsi nous disons
, un cheval

les crins, la queue, 8c les extrémités sont noires.
FAIM CANINE ; faim insatiable 6k contre nature,

qui affecte les chevaux dans certaines maladies.
FAIM-VALE ; maladieparticulière provenant d'é-

puisement
,

dans laquelle un cheval tombe comme
s'il étoit mort ,

8c se relevé ensuite comme s'il
n'avoit pas eu de mal.

FANON ; on appelle de ce nom cet affemblage.
de crins qui tombent fur la partie postérieure des
boulets

,
6k cachent celle que nous nommons l'ergot.

Leur trop grande quantité décèle des chevaux
épais, grossiers 8c chargés d'humeurs ; elle est d'au-
tant plus nuisible

,
qu'elle ne sert qu'à recéler la

crasse , la boue 8c toutes lés matières irritantes que
nous regardons, avec raison, comme les causes

|iji
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externes d'une foule de maux qui attaquent les
jambes de ranimai.

On emploie des cisailles ou pinces à poil, pour
dégarnir le fanon.

FARCIN ; maladie du cheval qu'on recorinoît à
certains boutons, à certaines galles, à certains ul-
cères répandus plus ou moins fur la surface du
corps.

.

FARCINEUX; cheval attaqué du farcin.
FAUCHER; l'action dé faucher, dans le cheval,

,
est ie signe univoque des écarts, des efforts

, ou
d'une entre ouverture.

FAUSSE-GOURME ; maladie plus dangereuse que
la gourme même : elle attaque les chevaux qui
n'ont qu'imparfaitementjeté.

FEINDRE, BOITER; ces deux mots ne sont pas

,

exactement synonymes ; le premier n'est d'usage
que dans le cas d'une, claudication légère \ 8c en
quelque sorte imperceptible. Si. nombre de per-
sonnes ont une peine extrême à discerner la'partie
qui dans l'animal qui boite est affectée, quelle diffi-
culté n'auront-elles pas à la reconnoître dans l'a-
nimal qui feint? Un cheval voisin de fa chute, à
-chaque pas qu'il fait- boite tout bas.

-
Feindre se dit encore lorsqu'en frappant sur le

pied de Tanimal, ou en comprimant quelque partie

.
de son corps, il nous donne, par le mouvement
auquelcette compression ou ce heurt l'engage, des
signés de douleur.

On doit d'abord sonder le pied de tout cheval
quifeint ou qui boite, en frappant avec le bróchoir
fur là tête des clous qui maintiennent le fer/
:

Lorsque le clou frappé-occasionne la douleur &
par conséquent l'action de feindre ou de boiter, on
observe un mouvement très:- sensible de l'avant-

-
bras, 8c nous exprimonsce mouvement par le ter-
me de feindre pris dans le dernier sens.

FERS ; on nomme ainsi lés espèces de íemellés
de fer qu'on attache ávec des clous dans la corne
des pieds des chevaux 6k des mulets.

II y a des fers de façons différentes
,

suivant le
beíoin ; les principaux sont le fer ordinaire, fer cou-
vert, fer mi-couvert,fer à Vangloise,fer à pantoufle,
fer à demi-pantoufle

,
fer à lunette, fer à demi- lu-

nette ,
fer voûté, fer geneté

,
fer à crampon ,

fer à
pinçon

,
fer à tous pieds

,
fer à patin

,
fer à la tur-

que ,
fer prolongéen pince

,
fer à mulet, fer en plan-

che-, fer à. la florentine., fer à lampas. Toutes cesespèces sont suffisamment détaillées dans l'explïcá-
-tion précédente de Fart,- 8c des planches du ma-

réchál-íerrant.
FER à lampas ; tige de fer dont une extrémité

portée par son applatiffement â une larg'sur de
cinq ou six lignes environ

,
est: relevée pour former

..une sorte de crochet tranchant, 6k en sens croisé
à. la longueur de la tige.

FER de chef-d'oeuvre; c'est un fer plus travaillé
que les autres , pour éprouver la capacité d'un .ap-prenti qui veut se faire'recevoir maître maréchal.

FERRANT( maréchal ) ; artisan dont la profession

ou l'emploiest de ferrer les chevaux, 8cc. : "
FERRETIER ; espèce de marteau ou de masse pro-

pre pour forger bu ajuster lè fer qu'on tiré de la
forgé.

FERRURE du cheval; opération qui consiste à
parer, à couper l'ongle, 6k à y ajuster des fers con-
venables.

FEU ou CAUTÈRE ; opération par. laquelle on
applique un fer rouge , ou,un remède caustique
fur une partie qu'on veut sécher qu brûler.

MAL DE FEU ou MAL D'ESPAGNE ; maladie dans
laquelle le cheval â la tête toujours basse, avec
uné fièvre considérable.

FÈVE ; c'est ainsi que nous nommons l'espêce
de tache ou de marque noire que nous observons
dans le milieu des douzedents antérieuresdes pou-
lains

,
jusqu'à un certain temps ; des chevaux, jus-

qu'à ce qu'ils aient rasé; 8c de ceux qui sont bé-
guts Ou faux-béguts, pendant toute leur vie.

FÈVE ou LAMPAS ; maladie de la bouche du
cheval.

FEUILLE DE SAUGE-, outil du maréchal-ferrant;
c'est un bistouri courbé fur son plat:

FÈVRES- MARÉCHAUX ; nom donné auxjnaré-
chaux-ferrants dâns leurs anciens 'statuts.

>

: Fie ; petite tumeur dont la base est plus étroite

.
que'l'extrémitè.

FIENTE
,

CROTIN ; termes synonymes. Nous

: nommons ainsi les excrémsns du cheval.
L'exaroen-de la qualité dé la fiente

,
de fa cou-

leur, de son odeur, de fa consistance
,

est impor-
tant dans le traitement des maladies de l'animal.

FILANDRE; ternie qui, dans l'art vétérinaire
, a

la mêmesignificationque celui:de'bourbillon dans la
chirurgie. C'est ainsi que l'on nomme par consé-
quent la matière purulente

,
blanche 6k filamen-

teuse qui résulte communément de certains ab-
cès. La membrane adipeuse, ce tissu de plusieurs
feuillets extrêmement déliés, dont les entrelaces
mens variés 8c fans ordre composent des espèces
de cellules irrégulières, formé, par exemple, des
brides dans les javarís abcédés.

Ces cellules ne se vident pas a'abord, les feuil-
lets ayant subi' quelque temps Fimpression des ma-
tières purulentes

,
se pourrissent &c tombent en

forme: de filamens; deli le terme de filandre que
les maréchaux emploienrencore

,
lorsque dans.les-

plaies dés tendons une douce suppuration en a fait
exfolier ïa membrane,' " 1

FILET; espèce de bridon servant à donner des
breuvages à un cheval.

FISTULE; espèce d'abcès-qui se-manifeste dans'
plusieurs parties du corps du cheval.

FISTULE à la saignée du col du cheval; c'est une
petite élévation qui survient à l'endroit de la saignée
du col en forme de cul de poule

, avec un léger suin-
tement d'une eau rousse.

FLAGEOLLER ; l'action, de flágeolleï est une îorte
de tremblement que l'on apperçoit dans les jambes
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'de;4'anîmaÌ aussitôt .'qu'il .s'arrête, ,.'& que Ton re-
marque principalement dans l'avant-bras 8c dáns '
lp genou. Ce tremblement est une preuve de la l

foibleffe des fibres musculaires 6k des"membres.
..FLAMME; espèce de lancette disposée de côté, ]

dont on se sert en.frappant dessus ; il y a des
flammes à ressort. '

FLUXION. Nous nommons ainsi la prompte ac-
cumulation des humeurs dans une partie quelcon-
que ,

où les liquidesné peuventlibrement se frayer
une route. '"-

.
•

.Lorsque ráccumulation se fait avec lenteur, 8c

que cette collection nJa lieu qu'insensiblement,
nous l'appelons congestion.
'. Dans le premfer cas, les tumeurs font formées
conséquemmentà la vélocité du fluide qui aborde,
& à la foibleffe de la partie qui le reçoit. ; dans
le second,"cette seule foibleffe les occasionne.

1
FOIN; aliment ordinaire du cheval : la quantité

in estnuisifcíe à l'animal, principalementaux vieux
chevaux qu'elle conduit à la pouffe.

On doit faire une attention exacte à la qualité
du foin; elle varie felori la situation 8c la nature'
du terrain •& des prés où on l'a cueilli.

Le foin vase, le foin nouveau ,
lë foin trop gros ,lè foin pourri , 6kc. ne peut être que pernicieux

au chevaj.
FORGE; il y a un grand nombre de forges diffé-

rentes; mais en général une forge est tin fourneau
óù l'on fait chauffer lès métaux pour les travailler
ensuite. II faut distinguer le massif de la forge sur
lequel l'âtre est placé, la cheminée

,
la tuyère

,l'auge, 8cc.
FORGER un fer; c'est donner à un fer la forme

qu'il doit avoir pour être placé sous le pied du
cheval.

Fo~RGER, Cheval qui serge ;. cheval qui
,

dans
l'action du pas 6k le plus souvent dâ.rís^ céllé du
trot,,atteint ou frappe avec la pince dés pieds de
derrière les éponges, le milieu òu la voûte de ses
fers de devant.

Cé défaut, que l'on distingue aisément, à l'ouie
d'une infinité de heurts^répétés, est d'autant plus,
considérable

, que communément il annonce la
foiblesse de l'animal : aussi ne doit - on pas être
etoriné de rencontrer des poulains qui forgent.

II provient aussi de la ferrure, quelquefois de
l'ignoranceMu cavalier, qui, bien loin de soutenir
son cheval, le précipite indiscrettement en avant
8c súr les épaules , le met par conséquent dans
^impossibilité de lever les pieds de devant assez
tôt, pour qu'ils puissent faire place à ceux de der-
rière qûi les suivent.

La première de ces-causes ne nous laisse l'èspoir
d'aucune ressource : l'art en effet ne nous en offre
.point, quand il s'agit d'un vice qui procède de la
.débilité naturelle de la machine. Á l'égard de ceux
:que .notre impéritie occasionne, il est aisé d'y re-
médier.

.
' - -..

. . •••

FORGER in. talon; on. dit qu'un ckevil forge en
taloni lorsqu'avec la pince de derrière il attrape
ses fers de devant.

On dit qu'ï/ forge en pince, lorsqu'il attrape la
pince en marchant. ~

FORME {la ) ; espèce de tumeur plus ou moins
considérable qui survient au cheval à la couronne t
en dedans ou en dehors.

-
FORTRAIT (cheval) ; cheval extrêmement ha-

rassé, fatigué, efflanqué..
PORTRAITURE; fatigue outrée 8c excessive, ac-

compagnée d'un grand échauffement. -Cette ma-
ladie est très-fréquente dans les chevaux de rivière ,sujets à des travaux violens

,
& communémentré-

duits à i'avoine pour toute nourriture.
Elle s'annonce par la contraction spasmodique

des muscles de l'abdomen
, 6k principalement du

musclé grand oblique, dans le point où ses fibres
charnues deviennent aponéyrotiques.

Le flanc de 1'animaljèntre , póur ainsi dire, dans
lui-même; il est creux, il est tendu ; son poil est
hérissé & lavé ; 8c fa fiente est dure, sèche

,
noire <

6k en quelque façon brûlée. i
La cure en est opérée parles lavemêns émol-

liens., ;6k par ún régime:doux 8c modéré. Le son
humecté, i'eau blanche dans laquelle on mêle une
décoction de guimauve

,
de mauve, de pariétaire

ók de mercuriale
,

sont d'une efficacité singulière.'
II est quelquefois très-bon de pratiquer une lé-

gère saignée
,

après avoir accordé quelques jours
de repos à l'animal ; 8c lorsque l'on s'apperçoit
qu'il acquiertdes forces

, on doit encore continuer
l'adirjinistration.des lav.emens , & l'on pourroit
rnême oindre ses flancs avec parties égales de miel

-
rosat 8c d'altháa

, pour diminuer l'éréihisme
,

si les
remèdes prescrits ne fuffisoient pas à cet effet, ce
qui est infiniment rare..

FOULURE
, terme qui a plusieurs acceptions ; il

indiqué une extension violente 6k forcée des ten-
dons , des.ligamens

,
d'une partie, ou d'un membré

quelconque ; en ce cas, il a la même signification
que les mots entorse, efforts.

On s'en sert encore pour désigner une contusion
externe occasionnéepar quelque compression; telle
est, par exemple, celle qui résulte du frottement
6k de l'appui de- la selle fur le garot, lorsque les
arçons trop larges ou entr'ouverts ont permis à
l'atcade de reposer sur cette partie.

FOURBUEE ; maladie du cheval, ordinairement
occasionnée par un travail excessif 8c outré : c'est
une espèce de fluxion ou plutôt un rhumatisme
universel qui entreprend souvent tout le corps du
cheval, mais toujoursplus particulièrementle train
de devant.

FOURCHÉ; outil assez connu 6k nécessaire dans

; une écurie. II est des fourchés de bois ; il est des

i fourches de fer.

c
Le palefrenier se sert des unes &c^ des autres ;

des premières
, pour faire

, pour remuer 6k pour
enlever la litière ; des secondes, pour distribuer lé

Iiii ij"
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fourrage dans le râtelier
,

8c pour remuer le fu-
mier, ou pour le ranger dans la'cour destinée à
cet effet.

•
Le peu dé confiance que mérite cetté espèce de

eéns, devroit engager à bannir toute fourche de
fer de nos écuries : souvent le défaut de zèle ou
la paresse

,
les porte à en faire usage dans le cas

où il scroit de leur devoir de se servir de la four-
che de :bois , 6k un des fourchons de fer est ca-
pable de blesser dangereusement l'animal : d'ail- :

leurs une fourche, de bois est aussi propre au trans-
port de la paille 6k du foin, que celles que nous
conseillons de proscrire.

FOURCHETTE. On dónne ce nom k la portion
qui, plus ou moins élevée fous le pied du cheval
& au milieu de. la foie {présente la figure d'Un
cône, dont la pointe.seroit tournée en devant 8c
dont la base échancrée répondrait aux talons.

FOURMILLÈRE ; c'en un vide qui se fait entre la
chair cannelée 8c la muraille du sabot du cheval.

FRACTURE de l'os ; accident qui arrive aux che-
vaux 6k le plus souvent aux pieds.

FRAYÉ aux ars' ; nous disons qu'un, cheval est
frayé aux ars ,

lorsqu'il y.a une inflammation 6k
écorchure à la partie interne 6k supérieure de l'a-;
vant-bras. .'...

Un cuir naturellement délicat
,

l'ináttention
d'un palefrenier à maintenir cette partie nette , un
voyage de longue haleine

, principalement dans
des temps de chaleur : telles sont les causes qui
peuvent y donner lieu. Je dis Un voyage de longue
haleine, & dès - lors l'écorchureeff câuféê par lé
frottementcontinuel de cette partie contre lé corps
du cheval.

J'ai vu des chevaux qui en étoient tellement
incommodés,' qu'à peine pouvoient-ils marcher

,8c qu'en cheminant ils fauchoient comme s'ils
avoient eu un écart. x

On y remédie eh oignant la partie enflammée
avec parties égales d'onguent d'alfhsea 6k de miel
commun.

L'inflammation dissipée, on la bassine souvens
avec du vin chaud, 6k on peut la saupoudrer avecdé la poussière de bois pourri, de la poudre d'a-
midon

,
de sang-de-dragon, de céruse, ckc.

FRETILLARDE, SERPENTINE; épithètes fynony-
pies employés pour désigner

, dans certains che-
vaux, le mouvementcontinuel de leur langue.

Les langues fretillardesou serpentines sont celles
qui remuent fans cesse, 6k qui s'arrêtent fort peu
dedans 6k dehors la bouche : les embouchures qui
n'ont pas beaucoup de liberté, retienneut ces lan-
gues actives 8c mouvantes.

FRONT
, partie de la tête du cheval. Elle oc-

cupe précisément l'espace qui est au dessus des fa- :

Itères, du chamfrin& des yeux, 6k elle se trouve
couverte par le toupet. Elle rie doit être ni troplarge, ni trop étroite ; les chevaux dont le bas du
front rentre en dedans, se nomment chevauxcamus;.& nous appelons tête busquée, tête moutonnée, celle

dónt cette partie est avancée, relevée , & pour
ainsi dire tranchante.

Ces sortes de têtes busquées font plus communes-
dans" de cert'ams pays que dans d'autres; les che-

vaux napolitains 6k les chevaux anglois ont prefr

que t'ous une têtev moutonnée. .'
FROIDURE ; maladie du cheval occasionnée par

le froid, lorsque le cheval est tout en sueur.
FUNGUS, se dit d'une excroissance de chairs*

spongieuses & superflues ; elle survient dans les-
ulcères &i dans les plaies. Nous nommons encore
dé ce nom certaines protubérances plus,ou moins
considérables qui se montrent quelquefoisdans les
plaies .faines. Celles qui. naissent des plaies qui ,
ensuite de quelque opération pfitiquée, ou par
d'autres causes quelconquesf affectent les pieds j
sont appelées fort improprement par les maréchaux
cerises ou bouillons. :r'

La nécessité de.consumer toute chair superflue,
lâche

, molle 8c saillante, qui s'oppose à la guéri-
son de l'animal, 8c à la cicatrice que l'on s'efforce
de procurer, est généralementconnue. Les moyens
que nous employons à cet effet, varient selon la
nature , le génre .6k, le. volume des fungus. Les
cathérétiquesplus ou moins forts, dissiperont ceux
que des topiques dessicatifs & détersifs n'auroient
pu détruire. Ces derniers médicamens.serontpré-
férables dans le cas des fungus: qui naissent des
plaies faines.

,
- ' ";. "

_ ..'. A. regard
i
des bouillons ou cerises.,- qui le plus

communément n'arrivent qu'ensuite du peu. d'afc-

tension du maréchal à comprimer dans ses panse-

mens la partie malade, ou à faire porter son ap-
pareil également dans toute son étendue;.il ,fâut
se hâter de les réprimer par la voie de la com-
pression 8c par des corrosifs plus où moins légers,
tels, que la poudre de sabine , l'ocre

,
le vitriol

blanc
,

la chaux-vive
,

l'alun brûlé ,
le précipité

rouge, dont on saupoudrera le fungus, sur lequel
oh appliquera ensuite un plúmaceaû garni d'on-
guent agyptiac.

.-FUSÉE; nous appelons de cé nom deux ou plu-
sieurs fur-os continus, 8c lés uns fur les autres.

GANACHE. Ori appelle en général de ce noni
l'os qui compose la mâchoire postérieure. Cet os
est partagé en deux branchés'dansle poulain. Dans
le cheval'elles sont tellement unies, qu'il rie reste
qu'une légère trace de leur jonction ; trace que
l'on observe à la partie inférieure ,

Sc qui forme
la symphise du menton. L'espace .qu'elles laissent

entre elles contient intérieurement Un canal dans
lequel la langue est logéê , 8c extérieurement un

,

autre canal nommé proprement Yauge.
Celui-ci doit être tel

,
qu'il puisse admettre &

recevoir une portion de Tencolure, dans le mo-
mentoù l'animal est déterminé à se placer. S'il n'est
point assez évidé, si supérieurementles deux bran-
ches sont trop rapprochées

,
si elles ont trop de

volume 8c trop de rondeur aux angles de la^mâ-
choire, ce qui rend d'ailleurs la ganache carrée»
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&la tête difforme & pesante ; il est fort à craindre
que l'animalne se ramène point & porte constam-
ment au vent.

II importe donc d'examiner attentivement la
conformation de cette partie, lorsque l'on achète
un cheval, 8c de rechercher encore dans le canal
extérieur, si les glandes maxillaires 8c sublinguales
ne sont point sensibles au tact, c'est-à-dire, si elles
font npn appercevables 8c dans leur état naturel.
-Lorsqu'elles se manifestent aux doigts, elles sont
gorgées d'une lymphe épaissie ; 6k selon qu'elles,
font plus ou moins dures, plus ou moinsgrosses,
plus ou moins adhérentes ou mobiles, 8c que le
cheval est,plus ou moins âgé, elles présagent des
maladies plus ou moins dangereuses 8c plus ou
moins funestes.

GANGLION ; grosseur arrondie qui se trouve
quelquefois fur le tendon du pied du cheval.

GAROT (malde) ; c'estune tumeurou ulcère qui
se trouve sur la partie de ce nom.
- GENETER un. fer ; c'est en courber les éponges

.

fur plat en contre-haut.
GLANDÉ (cheval), est celui dont les glandes de

dessous là ganache font enflées.
GORGÉ OUENFXÉ'; on dit la jambe gorgée-, le

boulet gorgé.

.

GOSIER, partie du col du cheval. Quand,on
ferre le gosier du cheval un moment avec la main,
cela le fait tousser; 8c on peut alors juger par la
qualité de la toux, ou par ce qu'il jette en tous-
sant par les nazeaux, s'il a la gourme, ou la morve,
ou la poitrine affectée.

GOUGE
,
instrumentdu maréchal-ferrant; c'estun

ciseau recourbé dans fa longueur 6k en forme de
gouttière, semi-cylindrique à son extrémité.

GOURME ; c'est un écoulement d'humeur qui se
fait ordinairement par le nez dans les jeunes che-
vaux.

GOUTTE-SEREINE ; maladie des yeux du cheval
produite par la paralysie du nerf optique.

GRAPPE ; maladie cutanée, que quelques auteurs
ont confondue avec celle que nous nommons prêtes
queues de rai, 6k que d'autres ont imaginé, avec
raison , être la même que nous connoiffons fous la
dénomination de peignes.

GRAS FONDURE ,
maladie du cheval ; c'est une

excrétion de mucosité ou de glaire que le cheval
Tend par le fondement.

GUILLEDIN; terme qui dans notre langue signifie
proprement un cheval hongre anglois. II a été fait
du mot gelding, usité pour exprimer dans la langue
angloise YaBion de châtrer ou de couper, 6k par le-
quel on désigne encore un cheval hongre , un cheval
coupé, cûthorfe.

HANCHE ( effort de la ) ; c'est une distension des
fibres charnues

,
occasionnée dans le cheval par un

mouvement violent.
HERBER; c'est appliquer sous le poitrail du che-

val laracine d'ellébore, .ou d'autres plantes'matu-
latiyes d,ans les maladies qui exigent ce remède.

HERNIES; les chevaux font sujets à deùx'efpèces
de hernies^ savoir, la ventrale 6k la crurale.

HONGRE ; c'est le cheval qu'on a privé des par-
ties nécessaires à la génération, par une opération

x

qui consiste à lui ôter les testicules
,

6k qui s'ap-
pelle hongrer.

-HYDROPISIE de poitrine ; maladie occasionnée
par un amas d'eau qui séjourne dans la poitrine
du cheval.

.
* '

JARDON OU JARDÉ.; tumeur calleuse 8c dure qui
vient aUx jambes de derrière du cheval, 8c qui est
située au dehors du jarret, au lieu que l'éparvin
viçrit en dedans.

Lés jardons estropient le cheval lorsqu'on n'y
met. pas le feu à propos. Ce mot signifie aussi l'en-
droit du cheval où cette maladie vient.

JAUNISSE; c'est une maladie des chevaux
,

qui
est fort approchante de la jaunisse des hommes.

Cette maladie est de deux efpçces, la jaune 8c
la noire. •

La jaune est, suivant les maréchaux, une ma-
ladie fort ordinaire,- qui vient d'obstructions dans
le canal du fiel, ou dans lespetits conduits qui y
aboutissent : ces obstructions sont occasionnées par1

des matières visqueuses ou graveleuses que l'on
y trouve , ou par une plénitude ou une compression
des vaisseaux sanguinsqui l'avóisinent, moyennant
quoi la matière qui devroit se changer en fiel en»
file les veines ,-'& est portée dans tóute la massé
du sang, ce qui le teint en jaune; de sorte que
les yeux, le dedans des lèvres, 8c les autres par-
ties de la bouche, capables de faire voir cette cou-
leur, paroissent toutes jaunes.

L'effet de cette maladie consiste à rendre uneche-
val lâche

,
pesant, morne ,

aisément surmené par
le plus petit travail ou le moindre exercice, 8cc._

JAVART; c'est une petite tumeur qui se résoud
en apostume ou bourbillon, 8c se forme au patu-
ron sous le boulet, 6k quelquefois sous la corne :
le javart nerveux est Celui qui vient fur le nerf ;
6k le javart encorné, celui qui vient sous la corne.

II faut déssoler le plus souvent un cheval qui a
un javart encorné, & lui couper le tendon.

IMMOBILITÉ, maladie du cheval; c'est une sorte
de stupeur qui rend le cheval comme immobile &
fixe dans la positionj)h on le met.

INDOMPTABLE, se dit d'un cheval OU d'un autre
animal, qui, quelques .moyens qu'on emploie,
refuse absolument d'obéir à l'homme , 6k reste in-
dompté.

,11 est rare qu'on ne vienne pas à bout d'un ani-
mal, quelque féroce qu'il soit, par la. privation du
sommeil 6k par le besoin. j

INFLAMMATION ; maladie ou signe de maladie
dans le cheval.

JOINTÉE, une jointée de son
, Une jointée de fro-

ment , une jointée d'orge ; c'est autant qu'il peíit
en tenir dans les deux mains lorsqu'elles sont
jointes* Si l'on veut faire venir du corps à un cheval
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estrac, il faút mettre tous les matins ûn jointée de
froment dsns fa mangeoire.

-
JOINTURE & JOINTE, se dit pour paturoa dans

les occasions suivantes ; la jointure grosse, c'est-à-
dire, le paturon gros, ce qui est une bonne qua-
lité ; la jointure menue en est une mauvaise

,
sur-tout

.
lorsqu'elle est pliante

,
c'est-à-dire

, que le bas du
paturon est fort en devant ; la. jointure longue ou
courte ,

fait dire d'un cheval qu'il est long ou court,
jointe.

-JOUER avec son mors ,
se dit d'un cheval, qui

mâche & secoué son mors dans fa bouche.
-

Jouer de la queue ,
se dit d'un cheval qui remue

souvent la queue çomme un chien, sur-tout lors-
qu'on lui approche les jambes.

Les chevaux qui aiment à ruer 6k à se défendre ,"

font sujets à -ce mouvement de queue qui désigne
souvent leur mauvaise volonté.

JUCHÉ; un cheval juché est celui dont les bou-
lets des jambes de derrière font le même effet que
ceux des jambes de devant.

JUMART ; animal monstrueux ,
engendré d'un

taureau 6k d une jument ou d'un ânesse
, ou bien

d'un âne 8ç d'une vache. Cet animal n'engendre
point, 8c porte des fardeaux très-pesans.

JUMENT ; c'est la femelle du cheval, 8c la même
chose que cavalle.-On se sert plus communément
du mot de jument dâns les occasions suivantes.

Jument poulinière, est celle qui est destinée à por-
ter des poulains, ou qui en a déja éu.

Jument de haras ,
est la même chose.

Jument pleine
,

est celle qui a un poulain dans le
ventre.

,Jument vide, est celle qui n'â pas été emplie par
l'étalon.

LAC OU LAS ; cordage avec un noeud coulant
destiné à abattre un cheval auquel on veut faire
quelque opérationt
" LADRE

,
se dit d'un cheval qui a plusieurs peT

tites taches naturellement dégarnies de poil
,

6k
de couleur brune autour des yeux où au bout du
nez. Les marques de ladre sont des indices de la
borné d'un cheval. Quoi qu'en dise le vulgaire,
celui qui en a est très-sensible à l'éperon.

Ces marques, au reste, se distinguent fur quel-
que poil que ce soit, mais plus difficilement fur le
blanc que fur tout autre.

LAMPAS; forte d'enflure qui arrive au palais
du cheval, ainsi appelée, parce qu'on la guérit en
la brûlant avec une lampe ou un fer chaud.

Le lampas est une inflammation ou une tumeur
"au dedans de la bouche du cheval, derrière les
'pinces de la mâchoire supérieure. Il'vieilt de l'a-
bondance excessive du sang dans ces parties, qui
fait enfler le palais au niveau des pinces; ce qui
empêche le" cheval de manger, ou du moins fait

-tomber son manger à demi-mâché de fa bouche, i

Le lampas est une infirmité naturelle qu'il faut
;qu'un cheval ait tôt ou tard

, mais que tout ma- i

réchal est en. état de guérir.
".

.
;

LANCETTE ; instrument dé chirurgie d'un ac'îëf
extrêmementfin, très-pointu 8c à deux tranchans,
qui sert principalement à ouvrir la veine. -.

LANGUE"; partie de la bouche du cheval. C'est
un défaut à un cheval d'avoir la langue tropépaîssej
comme aussi que le bout sorte de la bouche; c'en
est un aussi d'avoir la langue serpentine ou feuïh-
larde, c'est-à-dire, de l'avoir si flexible qu'ellepasse
souvent par dessus le mors.

La liberté de la langue se dit de certains mors
tournés de façon que la langue du cheVal peut se
remuer dessous en liberté.

LANGUE (maux de la); les chevaux sontsujetsà
des maux de langue, occasionnés par la longe que
l'on met dans leur bouche.

. .

'
LÈVRE de Cheval; c'est la peau qui règne fut

les bords de la bouche 6k qui environne les mâ-
choires. -On dit qu'un.cheval s'arme de la lèvre ou
se défend de ses lèvres, quand il les a fi grosses
quelles couvrent les barres

, en ôtent le sentiment't
8c rendent l'appui du mors sourd 8c pesant.

Toute embouchure-dont le canon est beaucoup'
plus large auprès des banquets qu'à l'endroit de
l'appui, empêche un cheval de s'armer dès lèvres;

LIGATURE; opération par laquelle on lie avec
un ruban de fil ciré

, une artère ou une veine con-
sidérable poiir arrêter où prévenir l'hémorrhagie.

LOCHER; fer qui loche se dit en parlant d'un fer
de cheval qui branle 8c qui est près de se détacher
tout-a-fait. ".-'.'"'

LONG JOINTE-, fe dit d'un cheval qui à la join-
ture, c'est-à-dire, le paturon trop long.

Un cheval longjointe n'est pas propre à la fati-
gue , parce qu'il a le -paturon si pliant 6k si folblé^
que le boulet donne presque à terre.

LOPIN ; morceau de fer propre à être travaillé à
la forge. .'

. .
*

LUNATIQUE. On appelle ainsi un cheval qui est
atteint ou frappé de la lune

, c'«st-à-dire, qui a
une débilité de vue plus ou moins grande, selon
le cours de la lune, qui a les yeux troublés 6k
chargés fur lé déclin de la lune, 6k qui s'éclaircis-
sent peu à peu , mais toujours en danger de perdre '
entièrement la vue.

LUNETTE ; fer à lunette, est celui dont les épon-
ges sont coupées. On se sert de cette espèce de fer
dans certaines occasions.

Lune-.tes, ronds de cuir qu'on pose furies yeux
du cheval pour les lui boucher.

Si l'on veut travailler dans un manège un chef
val qui a les seimes,"il faut le ferrer à lunettes;
mais si l'on veut le faire travailler à la campagnes
il faut le ferrer à pantouffle.

MÂCHER son mors, se dit d'un cheval qui re-
mue son mors dans fa bouche, comme s'il vou-
loit }e mâcher. :,

Cette action attire du cerveau une humeurblanr
che 8c liée, qui témoigne qu'il a de la vigueur 8c
de la santé, & qui lui humecté & rafraîchit con-

,
rinuelsement la bouche.

.. »
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MAIGRE OU EXTÉNUÉ. On dit qu'un cheval est

txtcnué, quand son ventre, au lieu de pousser en ;

dehors ,sécontracte ou rentre du côté de ses flancs.
,MAINS de travail ; c'est le nom qu'on donne à i

des barres de fer servant à lever,.dans le travail,
tles pieds dé derrière dés chevaux, soit pour les

ferrer ou poùr opérer.

,
MAIN de devant; barres de fer servant à lever,

dans le travail, les pieds de devant du cheval.
MAL DE CERF ; rhumatisme général par tout le

corps du cheval.
,MALANDRE; maladie des chevaux, qui a pris ce

nom du mot italien malandare, aller mah
Elle se manifeste par certaines crevasses ulcé-

reuses dansl'intérieurde la jambe de devant, pré-
cisémentau pli du genou, qui rendent une humeur
rouge, acre 8t piquante.

MARASME; c'est une langueur, un affaissement
8c une maigreur que les chevauxont souvent à la
suite d'une maladie aiguë.

MARÉCHAL - FERRANT ; c'est l'artisan qui ferre
les chevaux

,
qui panse leurs blessures , 6k qui traite

leurs maladies.
MARQUER

,
se dit d'un cheval dont on connoít

encore i'âge aux dents ; on dit ce cheval marque
encore.

Marquer un cheval ; c'est lui appliquer une mar-
que fur quelque partie du corps.

MARQUES; signes naturels qui donnent à con-
noître l'âge ou la bonté des chevaux. C'est une
bonne marque lorsqu'un cheval trépigne, qu'il bat
du pied, 6k mange avidementson avoine. Les bal-
ïanes font de bonnes marques dans un cheval. Ce
terme se dit plus particulièrement de la marque
noire appelée germe de fève, qui vient à l'âge d'en-
viron cinq ans ,

dans les creux des coins", 6k qui
s'efface vers "les huit ans , 8c alors òn dit qu'un
'cheval ne marque plus 8c qu'il rase.

Marque est aussi un instrument qu'on applique
tout rouge fur la cuisse d'un cheval, pour qu'il s'y
imprime mieux.

MARTINGALE ; courroie de cuir qui s'attache
d'un côté à la sangle du cheval sous le ventre ,& de l'autre à la muselière

, pour l'empêcher de
lever où de secouer la tête.

MARTIG-ADOUR ; instrument de fer qu'on met
dans la bouche des chevaux

, pour exciter leur
salive 6k leur donner de l'appétit.

MEMARCHURE; on sppelle ainsi l'effort qu'un
•cheval se donne au paturon , ên posant son pied
à faux.

MENTON ; on appelle ainsi dans le cheval la
panie de la mâchoire inférieure qui est immédia- ~;

tenmnt sous la barbe.
•" MOLETTES; on'appelle molettes certaines gros-

;
seurs pleines d'eau qui viennent au bas des jambes '

des chevaux. II n'y a que le feu qui puisse les gué-
Tir, encore'ce remède n'eft-il point infaillible.

MORAILLE; instrumentque les maréchauxmet-
•tent au nez des chevaux pour les faire tenir tran-

quilles pendant qu'on les ferre OH qu'on les saigne.
MORFONDURE; maladie du cheval qui consiste

,

dans un écoulement de matière par les. nazéaux..,
j diffèrent de la morve. C'est proprement ce qu'on
r

appelle rhume dans l'homme. Éllefaifplusou moins -tousser le cheval
,

èk lui cause des battemens de
flanc, accompagnés d'un grand dégoût.

MORVE
, maladie du cheval ; c'est un écoule-

ment de mucosité par le nez, avec inflarrlmation
8c ulcération de la membrane pitiritaire.

.. ,MUER
,

se dit des chevaux à qui le poil tombe
,ce qui leur arrive au printemps fíc à la fin de l'au-

tomne.
Muer se dit aussi dé la corne ou du pied, lors-

qu'il leur pousse une corne nouvelle.
Quand un cheval mue du pied, il faut que le

maréchal lui donne une bonne forme pour la fer-?
rure ; autrement les pieds deviennent plats Sc enécaille d'huitre.

MULES traversines ou traverfières; on appelle
ainsi des crevasses qui viennent au boulet èk aupli du boulet du cheval.

MULET; animal monstrueux engendré d'un âne
8ç d'une, jument. On dit d'un cheval qui a la
croupe effilée 6k pointue , qu'il a la croupe du
mulet, parce que les mulets i'ont ainsi faite."

MUSEROLE; partie de la têtière du cheval, qui
se placé au dessus du nez. Lorsqu'un cheval est
sujet à battre à la main, il faut mettre une martin-
gale à sa muserole.

NAGER ; on dit d'un cheval qu'il nage, lorsqu'en
marchant sur les talons il jette.les pieds en dehors..

NAGER A SEC ; opérationque les maréchauxont
inventée pour les chevaux qui ont. eu un effort'
d'épaule ; elle consiste à attacher la jambe saine enfaisant joindre le pied au coude, au moyen d'une
longe qu'ils passent par dessous le garot, 8c dans
cet état ils contraignent le cheval à marcher à trois
jambes

, 8c par conséquent à faire de nouveaux
efforts fur la jambe malade, sous prétexte que par
cé moyen il s'échauffe l'épaule, & qu'ainsi les re-mèdes pénètrent plus avant, les pores étant plus
ouverts ; mais il est aisé de voir que cet expédient
ne. fait qu'irriter la partie, augmenter-la douleur

,6k rendre par conséquent le mal plus considérable
qu'il n'é:oit.

NATTER hs crins ; c'est en faire des tresses.
-NERF; on appelle improprement ainsi un" tendon

,.qui coule derrière les os des jambes. Ses bonnes
qualités sont d'être gros 6k bien détaché, c'est-à-
dire

, apparent à la vue 6k détaché de l'os.
Le nerf failli est celui qui va si fort en dimi-.

nuant vers le pli du genou, qu'à"peine lé sent-on
en cet endroit; ce qui est un mauvais prognostic
pour la force du cheval.

: NERF FÉRU OUNERFURE, signifie une entorse,
une enflure douloureuse, ou une atteinte violente ',

que le chevalse donne aux nerfs des jambes de
devant avec la pince des pieds de derrière.

N(EUD, -se dit dans les animaux des jointures
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de quelques-uns de leurs os, 8c particulièrement
de la queue des chevaux ,

des chiens 6k des chats.
NOMBRIL ; se prend chez lés chevaux pour le

milieu des reins ; ainsi on dit qu'un cheval est
blessé fur le nombril, lorsqu'il Test dans cet en-
droit. -

(EIL du cheval; les yeux de çef !animal doivent
être grands

,
à.fleur de tête, vifs 6k nets.

(Eil verron ,
signifie que la prunelle est d'une

couleur approchante du vert.
OEil de cochon, se dit d'un cheval qui a les yeux

trop petits.
OIGNON de la fole ; grosseur qui survient à la

sole du cheval, plus souvent en dedans qu'en de-
hors.

ONGLE du pied du cheval, est la même chose que
la corne dìi pied.

ONGLÉE; les maréchaux appellentainsi unè peau
membraneuse qui se fait au petit coin dé l'ceil.
Presque tous les chevaux ont cette peau ; mais elle
ne devient incommode , que lorsqu'elle croît 6k

avance si fort sur l'ceil, qu'elle en cache presque
la moitié.

Lorsqu'elle est dans cet état, on la coupe avec
précaution de la maniéré suivante. Commencez par
abattre le cheval, ou par l'arrêter au travail.

Prenez ensuite un sol marqué
5

approchez-le du
bord de cette peaU; le cheval, en détournant l'ceil,
amenéra de lui-même cette peau sur le sol.

Ayez une aiguille courbe enfilée avec du fil à
votre main ; piquez cette peau sur le sol marqué ;
faites ressortir l'aigiúlle au dessus ou au dessous à
travers de cette peau ; defiiez^la

,
8c prenant les

deux bouts du fil
, tirez l'Onglée à vous , Sc la

coupez toute entière.avec des ciseaux ou un bis-
touri ; retirez le sol 6k bassinez î'endroit avec de
la crème.

.

ONGUENTde pied; c'est un onguent avec lequel
on humecte la couronne du pied du cheval, pour

.
en entretenir la corne en bon état.

OREILLARD ou ORILLARD ; on appelle ainsi un
cheval qui a les oreilles trop longues, placées trop
bas & écartées.

OREILLE; les oreilles du cheval doivent être
petites, placées haut 8c drokes.

:
OREILLE ( mal d' ) ; c'est souvent une grosseur

qui remplit lá cavité de 1'oreille du cheval.
OSSELET; on appelle ainsi une espèce de sur-os

plat qui vient aux boulets des chevaux.
OUVRIR le talon; on exprime par ces termes la

maladresse d'un maréchal, qui, en parant le pied,
coupe le talon près de la fourchette

,
6k l'emporte

jusqu'au haut à un doigt de la couronne, ensorte
qu'il sépare les quartiers du talon.

PALEFRENIER. On appelle ainsi un domestique
destiné à panser 6k entretenir les chevaux. Les
instrumens propres à son usage sont l'étrille, la
brosse, le peigne de corne, l'éponge, l'époussette,
le couteau de chaleur, les ciseaux ou le rasoir

,se sceau, la pelle, la fourche, de bois, le balai de

bouleau, la balai de jonc, la fourche de fer
,
la

pince à poil, le bouchon de foin, le cure-pied,
le couteau à poinçon.

PANARD
,

se dit d'un cheval dont les deux pieds
sont tournés en dehors. ''"'.

PANSE; les^maréchaux appellent ainsi l'estomac
.des chevaux. '

PANSÈMENS ; c'est le soin qu'on a des chevaux,
pour leurs besoins & leur propreté.

PANTOUFLE
,
fer à pantoufle ; espèce de fer à

cheval
,

forgé de façon qu'il est beaucoup plus
épais en dedans dés éponges qu'en dehors , & qu'il
va en talus du côté qu'il s'applique contre la corne, -
afin que son épaisseur en dedans chasse le talon
8c le pousse en dehors. II sert à rétablir les talons

~

serrés Sc encastelés.
La ferrure à pantoufle est bonne aussi pour les.

chevaux qui ont les seimes.
- '

PARER; en terme de maréchal, c'est couper les
ongles ou la corne d'un cheval avec un boutoir
ou paroir

, pour rendre la sole unie 8c propre à
être ferrée. Bien parer. Parer le pied sans_ renconr
trer le vif. Le parer est urt arrêt relevé du cheval
de manège. Ainsi on dit un beau parer, pour dire
un bel arrêt bien relevé & fur les hanches.

>
PARLER aux chevaux, c'est faire du bruit avec

la voix. Lorsqu'on approche les chevaux dans l'é-
curie fans leur parler, on risque souvent de se faire
donner des coups de pieds.

PAROIR; instrument avec lequel lés maréchaux
parent les pieds des chevaux : on l'appelle áussi

-
boutoir. ,:....'/

PAROIS dusabot; on appelleainsi l'épaisseur des
bords de la corne.

PAS D'ANE; instrument dé fer dont le maréchal-
ferrant se sert pour ouvrir la bouche du cheval dans
le temps de quelque opération.

Le pas-d'âne est aussi une sorte de mors qu'on
donne aux chevaux qui ont la bouche forte.

PATIN ; on appelle' ainsi un fer de cheval fur
lequel òn a soudé une espèce de demi - boule dé

' fer concave. II sert dans plusieurs accidens 6k ma-
ladies"-, comme aux chevaux éhanchés, à ceux qui
ont fait quelque effort d'épaule

, ou qui se font
entre'ouverts.

PATURONd'un cheval ; c'est la partie de la jambé
comprise entre le boulet 6k la couronne du sabot.

Cette partie doit être courte, principalementdans
les chevaux de moyenne taille

, parceque les longs
pajurons sont foibles

,
6k. rie peuvent si bien ré-

sister à la fatigue,
Le joint du paturon est la jointure qui esi aù

dessus du paturon,
Le joint est sujet à être couronné après le tra-

vail ,
c'çstrà-dire

,
à avoir une enflure par dessous

la peau en forme de cercle
,

large d'un tiers de
pouce.

,.PEIGNES ; les maréchauxappellent ainsi des gra-
telles farineuses qui viennent aux paturons du che-
val, &í qui y font hérisserìe poil fur la couronne,.

PELOTESj
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PELOTTES ; c'est une marque blanche qui vient

au front des chevaux. Ori l'appelleautrement étoile.
Les marchands de chevaux, maquignonsSc autres,
qui se mêlent du commerce des chevaux, mettent
les pelottes au nombre des marques qui dénotent
un bon cheval.

-PÉTARADE ; c'est une ruade que le-cheval fait
lorsqu'il est en liberté.

PHLEGMON; c'est une tumeur avec chaleur, ten-
sion Sc dureté.

PIAFFER, se dit d'un cheval qui, en marchant,
lève les jambes de devantfort haut, 8c les replace
presque au même endroit avec précipitation.

PIED dans le cheval ; c'est la partie de la jambe
depuis la couronne jusqu'au bas de la corne. II est
composé de la couronne , du sabot, de la sole, de
la fourchette, 8c des deux talons.

Les défauts du pied sont d'être gros, c'est-à-dire,
trop considérable à proportion de la jambe ; gros,
c'est-à-dire, que la corne en est trop mince; comble
plat ou en écaille d'huître, est celui qui n'a pas la
hauteur suffisante

,
Sc dont la sole descend plus bas

que les bords de la corne, 8c semble gonflé ; dé-
robé ou mauvais pied, est celui dont la corne est
si usée ou si cassante, qu'on ne fauroit y brocher
de clous.

Pied du montoir, c'est le pied gauche de devant
& de derrière; pied hors du montoir, c'est le droit ;
piedsec, est celui qui se resserré, s'encastelle 8c se
cercle naturellement.

Le petit pied est un os qui occupe le dedans du
pied, 6k qui est emboîté par la corne du sabot.

Pied neuf, se dit d'un cheval à-^qùi la corne est

revenue après que le sabot lui est tombé, 8c il n'est
plus propre dans ce cas que pour le labour.

Parer le pied d'un cheval, c'est rendre les bords
de la corne unis, pour poser ensuite le fer dessus.

PINÇAR.Toii RAMPIN ; on appelle ainsi un che-
val qui use en pince.

PINCE ; outil du maréchal- ferrant pour retirer
une pointe de clou.

PINCE; c'est, dansJe pied des chevaux
,

l'arête
que la corne fait aux pieds de devant, 6k qui est
comprise entre les deux quartiers.

On broche plus haut à la pince des pieds de
devant qu'à ceux de derrière, parce que la corne
ou la pince est plus forte ; 6k qu'en brochant haut,
il y a outre cela moins de danger de rencontrer
le vif.

Pinces sont aussi quatre dents de devant de la
bouche du cheval-, qu'il pousse entre deux ou trois
ans, 8c dont deux sont à la mâchoire supérieure.
8c deux à l'inférieure.

PINCE du fer; c'est, dans le fer à ferrer, la partie
qui répond précisémentà la pince du pied du che-
val.

PIQUER un cheval ; c'est le blesser avec un clou
en le serrant." 1_

PIQÛRE ; accident qui arrive au cheval, soit en
e ferrant,. soit autrem ent.

Arts & Métiers. Tome IV. Partie II,

PLANCHE, sorte de fer à cheval; c'est une large
platine à peu près ovalaire, ouverte d'un trou de
la même forme, lequel est relatif aux proportions
de la fole..

PLAT ; un cheval plat est çelu'r qui a les côte»
serrées.

PLÁTE-LONGE; longe de fil large de trois doigts ;
fort épaisse, longue de trois ou quatre toises, dont
on se sert pour abattre un -cheval, ou pour lever
ses jambes dans un travail, afin de faciliter plúr
sieurs opérations du maréchal.

PLEURÉSIE
, maladie du cheval ; c'est une in*

flammation de la plèvre , avec fièvre 8c difficulté
de respirer.

PLUMES ; donner des plumesà un cheval, c'éfè
une opération que les maréchauxpratiquent de la
manière suivante.

On commence par abattre le cheval sur quel-
qu'endroit mou ,

8c on l'affujettit de façon qu'il
ne puisse se mouvoir ; après quoi on lui broie l'é-
paule avec-un grès ou une brique, assez fort pour
la meurtrir , en la mouillant de temps en temps
avec de l'eau.

On y fait ensuite deux ouvertures larges d'un
pouce au bas, une à côté de I'endroit ou touche
le poitrail, 8c trois doigts loin de la jointe, l'autre
contre le coude, derrière l'èpaule, contre les côtes,
prenant garde qu'elles ne soient point à I'endroit
du mouvement où est la jointe

, parce qu'on y
attireroit de la matière, ce qu'il faut éviter.

II faut ensuite détacher la peau avec la spatule ,'
& par ces deux trous souffler entre cuir 6k chair,
pour détacher la peau de l'èpaule jusqu'à la cri-
nière

, en broyant avec la main à mesure qu'on
soufflera.

Lorsqu'on trouve avec une grande spatule de
bois que la peau est détachée tout au long 6k au
large de l'èpaule, òn introduit par les ouvertures
des plumes d'oie frottées de bafdicum jusqu'auhaut,
en les posant de façon qu'elles ne puissent point
sortir d'elles-mêmes.

II faut tirer les plumes tous les jours, faire écou-
ler la matière

, remettre les plumes frottées de
vieux-oing, de graisse blanche ou de bafdicum

,
&

continuer le même traitement durant quinze ou
vingt jours

,
selon la quantité de matière, puis ôter

les plumes tout-à-fait, après quoi les plaies se fer-
meront d'elles-mêmes.

POINÇON ; outil acéré servant à contre-percer
les fers.

POINTE de feu; morceau de.fer long terminé
en pointe, que l'on fait rougir pour en percer la
peau du cheval dans certains' cas.

POIREAU ; les maréchaux appellent ainsi une
verrue ou excroissance de chair spongieuse qui
vient aux paturons de derrière 'des chevaux ; elle
est grosse à peu près comme une noix

,
8c jette 8c

suppure des eaux rousses 6k puantes.
Le poireau ne se guérit que pour un temps, il

revient toujours.
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POITRAILpartie du cheval, comprise entre ses

deux épaules au dessous de l'encolure.
La mauvaise qualité du poitrail est d'être trop

serré, il faut qu'il ait une largeur proportionnée à
k figure 8c à la taille du cheval.

POULE ,
Cul de poule , Farcin cul de poule

-,
est

une espèce de farcin qui vient aux chevaux, 6k

auquel on a donné ce nom à cause de sa figure.
POUSSE; maladie du cheval qui consiste dans

une altération 8c un abattement de flanc , occa-
sionné par une oppression qui l'empêche de respi-
rer, ou par quelqu'opilation des vaisseaux pulmo-
naires.

La pouffe est un cas redhibitoire, 8c le vendeur
est tenu de reprendre un cheval poussif dans les
neuf jours. II y a des remèdes pour retenir quelque
temps la pousse.

POUSSIF ; on appelle ainsi un cheval qui a la
pousse.

Poussif outré, est celui qui a ce'mal excessive-
ment fort.

Poux ou Maladie pédiculaire ; cette maladie est
commune aux vieux chevaux dont on ne prend pas
assez de soin.

PROVENDE ; nourriture composée de son 6k d'a-
voine

,
qu'on donne le plus communément à des

poulains.
PULMONIÈ

,
maladie du cheval ; c'est une ulcé-

ration du poumon-, avec écoulement de pus par
les narines.

PURGE; c'est un breuvage purgatifqu'on dònne
-aux chevaux au besoin.

QUARTIER ; on appelle ainsi les côtés du sabot
d'un cheval, compris entre la pince 6k le talon de
part 8í d'autre.

Chaque pied a deux quartiers, celui de dedans
8c celui de dehors. Le défaut des quartiers est d'être
trop serrés , c'est^à-dire, trop applatis ; celui de
dédans y est plus sujet que celui de dehors.

Faire quatier neuf, se dit du pied dont le quar-
tier est tombé

, ou a été ôté pourquelquemaladie ;
alors il en revient un neuf.

Les quartiers du cheval sont sujets aux feymes.
QUEUE; on appelle ainsi le croupion du cheval

dont les membres sortent du haut de la croupe ,8t sont garnis de peau ou de crins plus longs ouplus courts. ' ' '
.II y a des queues bien garnies

,
8c ce sont les

plus belles ; celles qui sont dégarnies de crins,
s'appellent queues de rat.

C'est un agrément lorsque le cheval relève la
queue en marchant, cela s'appelle porter bien fa
queue : on prétend que c'est signe de force,

II y a des chevaux qui portent leur queue en
trompe, c'est-à-dire, recourbée du côté du dos.

Faire la queue ou Rafraîchir la queue ,
c'est cou-

per au bas tous les crinsqui débordent. On trousse
la queue en la nouant ou se servant d'un trousse-
queue.

Les vertèbres de la queue s'appellent les noeuds
de la queue.

Couper làqueue à un cheval, c'est couper une
partie de ces noeuds ,

afin que la queue n'ait que
huit ou dix pouces de long; on coupe la queue à
tous les chevaux de chasse &c de course.

Ainsi on appelle les chevaux qui_ont la queue
coupée , des coureurs ou des courtes queues ; on
appelle racine de la queue I'endroit où elle sort de
la croupe, &i le tronçon ou le quoart le reste des
vertèbres jusqu'au bout.

Jouer de lá queue ou quoailler, se dit d'un cheval
qui remue perpétuellement la queue lorsqu'on le
monte, ce qui marque de l'inclination à ruer.

Queue de rat, maladie dû boulet 8c du canon
de la jambe.

.
-.

.

(

RAGOT ; on appelle ainsi un cheval qui a les
jambes courtes, 8c la taille" renforcée 6k large du
côté de la croupe; il diffère dugouffauten ce que
celui-ci a l'encolure plus épaisse & qu'il a plus
d'épaules.
^RAMASSÉ; cheval ramassé, c'est la même chose

que ragoï, excepté qu'il se dit de chevaux de toute
sorte de taille.

RAMPIN ou PINÇART
,

se dit d'un cheval bou-
leté des boulets de derrière

,
Sc qui ne marche par

conséquent que sur la pince ; ,c'est ordinairement
un défaut que le cheval apporte en naissant.

RÂPE ; outil en forme de râpe dont le maréchal-
ferrant se sert pour unir le tour du sabot, après

que le cheval a été ferré.
,RASER; ce mot se dit en parlant des coins òu

dents du cheval.
Un cheva^qui rase ou qui a rasé, est un cheval

qui n'a plus les coins creux, c'est-à dire, dont la
dent est rase 6k unie; ce qui arrive environ à la
huitième année_du cheval.

RASSIS
, terme de maréchal- ferrant, nouvelle

application d'un même fer fur le pied d'un che-
val ,

après lui avoir;un peu paré le pied. On dit.:
je ne vous dois pas un fer, ce n'est qu'un nouveau
rassis.

._ s
(REFROIDÌSSEMENT ; en terme de maréchal-fer-,

rant, c'est une morfondure légère.
REINS du cheval; ils commencentvers le milieu

du dos jusqu'à la croUpe.
Les reins'bien faits sont ceux qui s'élèvent un

peu en dos d'âne; lorsqu'ils s'élèvent trop, on dit
que le cheval est boffu.

Une -autre bonne qualité du cheval, c'est d'avoir
les reins larges,'.ce qu'on appelle le rein double;
les reins courts font un signe de force.

Les mauvaises qualités des reinsfont d'êtrelongs
6k bas, ce qui fait donner au cheval le nom d'en-
sellé.

On entend, en disant qu'un cheval a du rein,.
que la force .de ses reins se fait sentir au trot &
au galop aux reins du cavalier. '''

REMOLADE; remède pour les chevaux qui ont
des foulures j il sc fait avec de la lie, de la graisse.

>
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de la térébenthine, 6k autres drogues réduites en
une espèce d'onguent.

RENETTE; c'est un instrument d'acier qui sert à
trouver une enclouure dans le pied du cheval.

REPOUSSOIR ; espèce de gros clou pour chasser
ck faire sortir les clous du pied, lorsqu'on veut dé-
ferrer un cheval.

RETRAITE ; les mâréchaux-ferrans appellent ainsi
une portion de clou qui a resté dans le pied d'un
cheval.

RIVET; c'est l'extrémitè du clou qui est rivé ou
retroussé fur la corne, 8c qui paroît quand on a
ferré les chevaux. - -

ROBE , se dit dans certaines occasions pour le
poil en général. Par exemple

, on dit du poil de
cheval lorsqu'il frappe agréablementles yeux, qu'il
a une belle robe.
* ROGNE-PIED, outil de maréchal; c'est un mor-
ceau d'acier tranchant pour couper la corne qui
déborde le fer.

ROGNON (mal de).; c'est une tumeur ou plaie
qui attaque les vertèbres des lombes du cheval.

ROSÉE; les maréchaux-serrans appellerit ainsi le
sang qui commence à paroître à la sole lorsqulon
la pare pour dessoler le cheval.

ROSSE; méchant cheval, usé de vieillesse ou de
maladie, 8c qui n'est sensible ni à l'éperon, ni à la
gaule.

ROSSIGNOL ; faire un rossignol sous la queue, est
une opération qu'on fait au cheval poussif outré,
pour faciliter,à ce qu'on croit, la respiration : voici
la manière de la pratiquer;

Ôn fourre la corne de vache dans le fondement
du cheval, puis avec la gouge rouge on perce au
dessus à plusieurs fois

,
jusqu'à ce qu'ayant percé

le boyau, elle rencontre la corne ; on passe alors
une lame de plomb par ce trou , on la fait ressortir

par le fondement, 8c on entortille les deux-bouts
par dehors

, ce qui empêche le boyau de se re-
prendre à I'endroit du trou.

ROUSSIN ; on appelle #insi un cheval entier de
race commune, 6k épais comme ceux qui viennent
d'Allemagne 6k de Hollande.

RUE
,

Clou de rue ; on dit qu'un cheval a pris
un clou de rue, pour dire qu'en marchant il a ren-
contré un clou qui lui est entré darís le pied, 8c
l'a rendu boiteux.

RUER
,

se dit du cheval qui détache une ruade.
II faut couper un cheval sujet à ruer ; c'est un ex-
cellent remède contre ce vice.

SABOT ; c'est toute la corne du pied du cheval
au dessous de la couronne, ce qui renferme le petit
pied j la sole 8c la fourchette.

le,sabot se détache quelquefois entièrement, à
cause des maladies qui attaquent cette partie ; telles
font les enclouures, le javart encorné, Scies blei-
mes. Un cheval à qui le sabot est tombé, n'est plus

propre aux grands travaux.
Le sabot blanc est ordinairement d'une, corne

trop tendre, le noir.est le meilleur^: on divise le

sabot én trois parties;.la pince, qui eri est le de-
vant; les quartiers, qui font les deux côtés ; Scies
talons qui sont derrière. Òn appelle encore le sa-
bot

,
l'ongle ou les parois du pied.

SABOT (étonnementdu) ; forte commotion que
souffre le pied du cheval en heurtant contre quel-
ques corps très-durs. '

SAIGNÉE ; la saignée du cheval peut sc faire au
cou, aux ars, au plat de la cuisse. ''

SAIN ET,NET; un cheval sain& net est celui qui
n'a aucun défaut de conformation ni aucun mal.

SALIÈRES ; les salières dès- chevaux sont à uií
bon pouce au dessus de ses yeux. Lorsque cet en-
droit est creux 8c enfoncé

,
il dénote un vieux

cheval ou un cheval engendré d'un vieil étalon.
Les jeunes chevaux ont cet endroit ordinaire-

ment plein de graisse, laquelle s'affaisse en vieil-
lissant

, 8c il devient creux à peu près comme
une salière où l'on met du sel.

SEÇ
, un cheval est au sec quand

, au lieu de
paître l'herbe, on le nourrit au soin

,
à la paille,

6k à l'avoine.
SECTION de la queue du cheval ; opérationpar la-

quelle on fait la section des muscles 6k ensuite celle
de la queue.

SEIME ; c'est une fente dans là corne des quar-
tiers du cheval, qui s'étend depuis la corne jus-
qu'au fer , qui est douloureuse , 8c fait boiter le
cheval.

SKIRRHE; tumeur dans les mamelles de la ju-
ment.

SOLANDRE
,

maladie du cheval; gVîst une espèce
d'ulcère ou crevasse qui vient au pli du jarret : la
peau se trouve souvent fendue 8c rongée par l'âcreté
des humeurs qui en découlent.

SOLBATURE; foulure 8c meurtrissure de la chair
qui est sous la sole

,
6k qui est froissée 6k foulée

par la sole, c'est-à-dire, la petite semelle de corne
du pied du cheval , quand cet animal a marché
long-tempspied nu, Sc quând la sole est trop des-
séchée.

SOLE ; on appelle ainsi le dessous du pied du
cheval. C'est une espèce de corne beaucoup plus
tendre que l'autre qui l'environne

,
6k qui, à cause

de fa dureté, est appelée proprement la corne.
Un fer qui porte fur la sole, peut fouler un che-

val
,

le faire boiter, 6k lui meurtrirla chair qui la
sépare du petit pied.

Cheval dessolé est celui à qui on a ôté la sole
sans toucher à la corne du sabot. On ôte la sole

pour plusieurs accidens, 8c en-moins d'un mois elle
peut être entièrement rétablie.

Sole échauffée ; c'est une inflammation du sabot \
produite par les sers rouges appliqués fur les pieds
des chevaux.

.. .
-

SONDE
,

instrument du maréchal-ferrant ; elle est
pleine d'un côté 8c peut servir de spatule; de l'autre
elle sert de sondé.

SOUFFLER, se dit d'un cheval poussif.

.
Kkkk ij
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Laisser souffler son cheval, c'est l'arrêter pour lui
laisser reprendre haleine.

Souffler au poil, se dit de la matière qui n'a pas
eu" d'écoulement dans certains maux de pied ,

8c

qui reflue 6k se fait jour au paturon ou à la cou-
ronne.

SOUFFLEUR ; on appelle ainsi certains chevaux
qui, fans être poussifs, soufflent prodigieusement,
sur-tout dans les chaleurs^ ; ce qui ne peut venir
que d'un-défaut de conformation à l'entrée du con-
duit de la respiration, ou dé quelque excroissance
de chair à l'entrée extérieure des nazeaux.

SOULIER de cuir; espèce de chaussure inventée
pour les chevaux, par M. le maréchal de Saxe.

SOURIS; la souris est un cartilage qui forme le
devant des nazeaux du cheval

,
8c qui l'aide à

s'ébrouer.
SOUS-BARRE ; on appeloit ainsi la partie du che-

val qui porte la gourmette.
SOUS-PENTES; les maréchaux nomment ainsi un

assemblage de courroies qui servent à arrêter un
cheval dans le travail.

Les trois principales
,

qui servent à suspendre
eu élever le cheval, sont garnies de deux ou trois
chaînons à chaque bout : il y a cinq courroies tra-
versantes qui coulent comme on veut.

Les trois plus courtes servent à garnir sous le
ventre, 8c dés deux autres l'une est fort longue ;
un de ses côtés va entourer la croupe, 6k l'autre
le poitrail : ces côtés se bouclent à deux boucles,
qui sont à la courroie qui est de l'autre côté.

SURDENT ; les maréchaux appellent surdent les-
dents mâchelières du cheval, qui viennent à croître
en dehors ou en dedans; ensorte que cet animal"
voulant manger du foin

, les pointes des dents qui
font crues plus hautes que les autres , pincent le
palais ou la langue du cheval, lui causent de la
douleur

,
6k' l'empêchent de manger.

SUR-OS
,

est une excroissance ou tumeur calleuse
8c insensible

, qui vient au canon du cheval au
dessous du genou, en dedans ou en dehors.

Quand il y en. a un autre de l'autre côté én de-
hors

, on l'appelle sur-os chevillé, parce qu'il percej
- pour ainsi dire, l'os; il est extrêmement dangereux :les uns l'appellent fur-os double, 6k- d'autres fur-os

qui traverse.-
.Tx'BLiEK-du maréchal-ferrant ; c'est un tablier

de cuir avec des poches 8c des anneaux, dans les-
quels le maréchal pose ses outils 6k ses clous.

TAIE ; mal qui vient aux yeux. II y a deux
fortes de taies; l'une est une espèce de nuage qui
couvre l'ceil; l'autre est une tache ronde

,
épaisse

6k blanche qui se forme sur la prunelle. On appelle
cette taie la perle

, parce qu'elle lui ressemble enquelque façon.
Ces maux peuvent venir d'un coup ou d'une

fluxion
,

8c ne sont autre chose, que des concré-
tions d'une lymphe épaissie fur la cornée. On les
dissipe en mettant fur la taie de la poudre de fiente
de lézard jusqu'à guérison

, ou de la couperose

blanche, sucre candi 8. tutie ,
parties"égales, ou

du sucre.
TAILLE; opération our tirer une pierre de la

vessie du cheval.
TALONS du cheval : les talons sont toujours

deux à chaque pied, 6k formant la partie du pied
qui finit le sabot 6k commence à la fourchette.
Leurs bonnes qualités font d'être hauts, ronds 8c
bien ouverts, c'est-à-dire

,
séparés l'un de l'autre.

Leurs mauvaises qualités font d'être bas Sc serrés.
TAUPE (la), maladie du cheval; c'est une tu-

meur inflammatoire située fur le sommet de la tête
entre les deux oreilles.

TEIGNE
,

maladie des chevauxdifficile à guérir;
elle consiste dans une pourriture puante qui leur
vient à la fourchette.

TENDON'; les maréchaux appellent impropre-
ment ainsi dans le cheval Une espèce de cartilage
qui entoure une partie du pied, 6k qui est située

entre la corné 6k le petit pied. On est souvent
obligé de couper ce tendon.

Dans le javart encorné
,

la matière qui se forme
entre fe petit pied 6k. la corne, gâte ce tendon,
le. noircit ,

&c l'on est obligé de l'extirper pour
guérir le javart.,

TÊTE DE CHEVAL ; elle doit en général être
menue, sèche, déchargée de chair, 6k médiocre-
ment longue. Elle est composée des oreilles, du
toupet, du front, des carmies

,
des salières

,
des

yeux , du chanfrein j de la ganache
,

du canal,
de la barbe ou bafbouchet, du menton, des na-
zeaux, du bout du nez, des lèvres. Le dedans de
la bouché est composé des dents de devant, dés
crocs ,

crochets ou écaillons
,

des dents,mâche-
lières

, des barres, de la langue 6k du palais.
II y a des têtes de conformations différentes ;

savoir, de longues, de larges ou carrées, de cour-
tes ,

de busquées ou moutonnées ,
Si de petites ;

mais la beauté d'une tête de cheval est d'être pe-
tite

,
déchargée de chair, de façon que les veines

paroiffent à travers la peau ; celles qui approchent
le plus de cette description

,
approchent le plus de

la beauté.
Les têtes busquées ou moutonnées, c'est-à-dire,

celles qui, depuis les yeux jusqu'au bout du riez,
forment une ligne convexe quând on les regarde
de côté, passent pour belles; mais celles qui, en
les regardant ainsi

,
formentune ligne concave en

s'enfonçant vers le milieu du chanfrein
,

8c se re-
levant ensuite pour former les nazeaux, sont les
plus-vilaines 8L les plus ignobles de tputes. C'est

un défaut pour une tête, d'être trop longue. Le
front large qui fait la tête carrée, n'est pas une
beauté. La tête grosse est un défaut, de même que
la tête, mal attachée ou mal pendue, c'est-à-dire

,.
commençant un peu trop bas, 8c au dessous du
haut du cou.

Tic ; maladie des chevauxou mauvaisehabitude
qu'ils ont d'appuyer les dents contre la mangeoire
ou la longe du licou , comme s'ils les vouloieút-,
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fhordre, ce qtfils ne font jamais qu'ils ne rottent.
Un cheval ticqueur ou qui ticque, ou sujet au tic ,se remplit de vents ,

8c devient sujet aux tran-
chées : lé tic est fort incommode 8c sc communique
dans une écurie.

.

Il'y a à çétte incommoditéplusieurs palliatifs qui
ne durent que quelques jours, comme d'entourer
le cou, près de la tête, d'une courroie de cuir un
peu serrée, de garriir le bord de la mangeoire de
lames de fer ou de cuivre, de frotter la mangeoire
avec quelque herbe fort amère, avec de la fiente
de vache ou de chien, ou avec de la peau de mou-
ton ; mais le meilleur 6k le plus efficace est de don-
ner l'avoine. dans un havrefac pendu à la tête du
cheval, 8c de lui ôter fa mangeoire.

TISONNIER; outil propre à remuer le feu de la
forge.

TORCHE-NEZ
,

est un instrumentlong à peu près
ie dix pouces, qui, avec une courroie, serre étroi-
tement le nez d'un cheval; ce bâton est arrêté au
licou ou au filet, 8c cette gêne empêche le cheval
de faire du désordre ou de se débattre

,
lorsqu'il

est trop fougueux, 8c qu'on lui fait le poil ou qu'on
le serre.

TOUPET ; lé toupet du cheval est le crin situé
entre les deux oreilles, 6k qui tombe fur le front.

TOUR-DE-BATEAU ; nom que l'on donne à une
maladie qui provient au cheval par un effort de
reins.

TOURNURE du fer ; c'est
, en terme de maré-

challerie, la courbure propre au fer du cheval.
TRANCHE; ciseau acéré propre à rogner ou cou-

per un fer.
TRANCHÉES ; maladie des chevaux qui consiste

endouleur dans les boyaux, excitée par î'acrimonie
des humeurs ou par des vents, 6k qu'on doit traiter
par les remèdes opposés aux causes du mal.

TRAVALL du maréchal-ferrant ; c'est une forte
charpente disposée detfaçon qu'on peut y mainte-
nir un cheval, l'enlever-, 6k le suspendre suivant
le besoin.

TRAVERSÉ ; on appelle ainsi un cheval qui est
étoffé 8c qui a les côtes larges.

TRÉPAN (le); opération qui se pratique furies
os du crâne du cheval, pour relever des pièces d'os
enfoncées

, ou pour donner issue à des matières
épanchées dans le cerveau.

TRICQISES ; les tricoises sont des tenailles à l'u-
sage des maréchaux ; elles ont le mors tranchant,
pour couper les clous qu'ils ont brochés avant que
de les river, 6k pour déferrerun cheval.

TRONÇON; le tronçon de la queue n'est autre
thosc que les vertèbres de la queue vers la croupe.
On enveloppe le tronçon de la queue des chevaux
avec un morceau de cuir qu'on appelle trouffe-
queue."

TROUSSE-QUEUE; on appelle ainsi une espèce
de sac ou enveloppe dans lequel on enferme la
?ueue des chevaux de. carrosse qui ont tous leurs

crins," pour que la queue ne se crotte ni ne se sa-;
lisse point.

On met aussi un tfouffe-queue aux chevaux sau-
teurs pour la tenir en état, &c empêcherqu'ils n'en
jouent. II est aussi long que le tronçon de la queue ,8c s'attache par des contresanglots au culeron de
la croupière 6k à des.courroies qui passent entre
les cuisses du cheval ôk le long des flancs ju/qu'âux
contresanglots de la selle.

TROUSSER
,

se dit d'un cheval qui a des éparvins
secs qui lui font trop lever les jarrets, à quelque
allure que ce soit.

TUMEURS des parties ; maladies auxquelles les
chevaux sont sujets.

VACHE ; on dit que le chevalse couche en vache;
de manière que le coude appuie fur l'éponge-de
dedans ; ce qui y fait venir des tumeurs de diffé-
rentes espèces. "

VAIRON, se dií de l'ceil du cheval dont la pru-
nelle est entourée d'un cercle blanchâtre

, ou qui
a un oeil d'une façon 8c l'autre d'une autre. II se
dit aussi d'un .cheval de plusieurs couleurs , &l
dont les poils sont tellement mêlés

,
qu'il est diffi-

cile de distinguer les blancs d'avec ìes noirs , Sc
les roux d'avec,les bais. On l'appeloit autrefois
vair.

VALET ; bâton qui à l'un de ses bouts a une
pointe de fer émouffée; on s'en sert pour aider 8c
pincer un cheval sauteur.

VARICE ; on appelle ainsi dans le cheval une
grosseur au dedans du jarret près de I'endroit où
est située la courbe. C'est la veine crurale qui se
dégorge en cet endroit, 8c y fait une tumeurmolle
6k indolente.

VENT; avoir du vent se dit d'un cheval qui com-
mence à devenir poussif. Porter le ne^_ au vent ou
porter au vent, c'est la même chose.

VENTRE du cheval; ses mauvaises qualités sont
de descendre trop bas

, ce qu'on appelle ventre de
vache ou ventre avalé.

VERD
, on appelle ainsi l'herbe verte que le che-

val mange dans le' printemps. Mettre un cheval au,
verd

,
c'est le mettre pâturer l'herbe pendant le

' printemps.
VERTIGO ; les maréchaux appellent ainsi des

tournoiemens de tête qui arrivent à un cheval, &
qui dégénèrent en folie.

Cela vient souvent de ce qu'on met un cheval
trop tôt au pâturage

, avant qu'il soit refroidi ;
pour lors, comme il porte fa tête bien basse pour
manger, les mauvaiseshumeurs s'y engendrent, 8t
attaquant le cerveau ,

sont la cause prochaine de
cette maladie. Elle vient aussi quelquefois de ce
que le cheval a trop travaillé dans la chaleur, ce
qui lui enflamme le sang, 8cc. 6k quelquefois des
mauvaisesodeurs qui sont dansl'écurie,pour avoir
trop mangé, 8cc-

,
Les symptômes de cette maladie sont l'obscur-

cissement de la vue, des étourdissemens, le lar-
moiement dés yeux, Sec. A la longue, la douleur
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qu'il ressent l'oblige à frapper de la tête contre la
muraille , à la fourrer dans la litière , à sc lever
& se coucher brusquement, 6kc.

II y a différentes manières de guérir cette ma-
ladie

,
mais toutes commencentpar la saignée.

VESSIGON ; les maréchaux appellent ainsi une
tumeur molle qui vient à droite _8c à gauche du
jarret du cheval. Voici la meilleure manière de la
guérir. *

.Ayez une aiguille d'argent courbe
,

enfilez - la
avec un gros fil, faites-la-rougirpar le bout, frottez
le fil avec.de l'onguent de scarabeus, 8c passez
l'aiguille toute rouge au travers du vessigon de
bas en haut. Pour la passer plus facilement, il faut
auparavant couper le cuir avec une lancette dans
l'endoit où l'on veut la faire entrer , 8c dans celui'
par lequel on veut la faire ressortir ; après avoir
passé l'aiguille, ôtez-la, liez les deux bouts du fil

-en dehors, refrottezle féton toutes les vingt-quatre

heures avíc le même onguent jusqu'à ce que le fil
sorte de lui-même ; il coupera le cuir qui est entre
les deux ouvertures, & fans y faire autre chose,
le vessigon 8c la plaie se guériront ; il convient
même d'y mettre le feu

,
quand.il ne seroit pas

vieux ; mais lorsqu'il l'est, il n'y a que ce moyen
qui puisse y remédier, encore ne réussit:il pas tou-
jours.

VOMIQUE (la) ; maladie du cheval,occasionnée
par un abcès enveloppé d'une membrane dans là
substance du poumon. '

.VOxrïk, fer voûté; les maréchaux appellent ainsi
une espèce de fer qui -sert aux chevaux qui ont le
pied comble. Son enfoncement l'empêche de porter
sur la sole qu'ils ont alors plus haute que la corne.

Les meilleurs écuyers blâment cet usage, 8c
prétendent, avec raison, que la corne étant plus

-tendre que le fer, elle en prend la forme'&n'eaV
devient par conséquent que plus ronde.
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MARÉCHAL-GROSSIER
( Art du )

XJE maréchal- grossier s'adonne à certains gros
ouvrages de serrurerie, qui sontprincipalementdes-
tinés aux voitures, tels que la garniture des roues
en bandes de fer, les arcs-boutans, les sièges, les
essieux, les crics, Sec.

Embattre.

C'est la manoeuvre par laquelle le maréchal-
grossier garnit Une roue de voiture de ses bandes
de fer. II y a deux manières de serrer les roues ;
l'une avec autant de bandes de fer qu'il y a de
jantes à la roue, c'est celle que nous allons expli-
quer; l'autre manière consiste à ferrer la roue avec
un cercle de fer d'une seule pièce, ce qui sc fait
avec l'aide du diable, qui est une espèce de levier
assez semblable à celui des tonneliers, pour faire
passer les bandes fur les roues de voitures.

Pour embattre ou serrer une roue, on la place
dans l'embattoir , qui est une fosse de six à seps
pieds de long fur un de large, 8c environ trois pieds
de profondeur : cette fosse doit être bien maçonnée
ou garnie d'un courroi de glaise, afin qu'elle puisse
tenir l'eau dont on la remplit 8c doní on verra
l'usage ci-après.

Cette fosse ou embattoir est bordé aux rez-de-
chaussée d'un fort châssis de charpente qui assure
la maçonnerie ; on place donc la roue dans cette
fosse, enscrte qu'elle y soit plongée à moitié, 8c

que les deux"bouts"du moyeu portent'fur le châssis
de charpente.

Dans cet état, on applique une des bandes de
fer, qui doivent être rougies-aufeu , fur les jantes
de la roue ,

ensorte que le milieu de la bande ré-
ponde juste fur le joint de deux jantes contiguës ;
on frappe de grands clous parles trous des barres
qui, par ce moyen, se trouvent assujetties fur les
jantes. '

On fait rougir les barres afin qu'elles se plient
6k s'appliquent mieux à la

.

circonférence de la
Toue; mais comme ordinairement le feu y prénd
après que la bande est embattue ou clouée , on
fait tourner la roue ,

ensorte que la bande 6k la
partie enflammée se trouvent plongées dans l'eau
de l'embattoir où elles s'éteignent.

Arc.

Partie de la ferrure d'un carrosse ; ce sont les
maréchaux-grossiersqui forgent les arcs : voici la

manière de forger Tare tk son emploi dans le car--
rosse. '

_
-

On a une barre de fer que l'on étire toujours
un peu en diminuant, donton arrondit le milieu,
qu'on écarrit par les deux bouts 6k qu'on coude
par le plus gros bout écarri.

Après cette première façon de forge, on pré-
pare trois viroles qui servent à faire la poire & la
pomme de l'arç.

Orí soude ces parties avec le corps de Tare ;
on les modèle ; on y perce ensuite plusieurs
trous.

Les parties de l'arc s'appellentlepatin, la queue?
la pomme, les poires.

On cambre Tare de manière que fa courbure
soit dans le plan des trous pratiqués aux extrémi-
tés

,
8c perpendiculaire au patin.

.
Après ces préparations on forge Tare

, prêt à
recevoir les façons de lime qui consistentà enlever
les gros traits de forge.

Quant à l'usage de l'arc, le voici :
Le-patin s'encastre dans le lissoir du devant de

la voiture, & dans les fourchettes de dessus.
La queue s'encastre dans la flèche qui passe fous

le corps du carrosse. Cette pièce est retenue par des
chevilles qui passent dans les trous, du patin & de.
la queue de l'arc, & dansceuxdu Dois où ces parties
sontencastrés.Le patin est tourné extérieurement.

La manoeuvre & la connoissance des autres ou-
vrages du Maréchal-Grossier

,
seront plus sensibles

par l'inspection des six Planches concernant cet
art , tome III des gravures ,

Sc par l'explication
suivante.

Explication desplanches & de Vart du Mari"
chal-GroJfíer, tome IIIdes gravures.

PLANCHE PREMJÈRE.

La vignette représente,
Fig. 1, roue de derrière que l'on embat à sec'
Fig. 2, ouvrier qui frappe sur cette roue.
Fig. 3 , quatre ouvriers qui pèsent sor les bâtons.' '
Fig. 4, ouvrier qui pèse fur le diable au milieu

des quatres autres ouvriers.
Fig. f , roue de derrièreque l'on embat à bandes,
Fig- 6, ouvrier qui áent la bande avec des te,~

nailles. ~
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Fig-. 7, ouvrier qui frappe sus les clous qui atta-
chent la bande aux jantes.

Fig. 8, poupées.
Fig. ç ,

six ouvriers qui taraudent un écrou
d'eflieu.

Fig. ;o , roue de devant que l'on doit embattre
à cercle.

Fig. 11, cercle pour cette roue.

Bas de la planche I. Outils',
.

Fig. 1, grandes tenailles croches.
.Fig. 2, petites tenailles croches.

Fig. 3, grandes tenaillés droites.
Fig. 4, petites tenailles droites.
Fig. s, tenailles à tricoises.
Fig. 6, tenailles à liens & à chevilles;

a, mors de tenailles.
b, branchés des tenailles. v

PLANCHE IIí
Ferge & Outils.

Fig. 1, forge.
Fig. 2, soufflet.
Fig. 3 , baquet au charbon.
Fig. 4 ,

râtelier pour ranger les outils^
Fig. 5 ,

branloire.
Fig. 6, chambrière que l'on relève fur son pied,

& qui sert à soutenir les barres de for ou autres
ouvrages trop longs que l'on met au feu, 8c qui
scroient entraînéshors de la forge par leur propre
poids.

Fig. 7, bâton de la branloire.
Fig. 8, marteau carré.

•

Fig. p, marteau à panne.

PLAN C.H E Ilî;
Outils.

Fig.
1 ', étau, a, table où est attaché l'étau. "J ,écrou qui sert à attacher l'étau à la table, c, ressort

de l'écrou. d, manivelle de l'écrou.
Fig. 2, enclume.
Fig. 3 ,

enclume surnommée bigorne7.

Fig. 4, poupée, a, mâchoire de la poupée."
Fig. f, grande feuillure.
Fig. 6, petite feuillure.
Fig. 7, grand tourne-à-gauche.'
Fig. 8, petit tournè-à-gauche.
On a dessiné les deux extrémités ', parce qu'il

s'est trouvé plusieurs intermédiaires qui sont de
différentes grosseurs Sc grandeurs.

Fig. p ,
grande clouière.

Fig. 10, petite clouière.
,Fig. 11, grand taraud.

Fig. 12 , petit taraud.
On a aussi dessiné les deux extrémités ; parce

çm'il s'est trouvé pareillement plusieurs intermé-

diaires qui font de différentes grosseurs & gratis
deurs.

Fig. 13, mandrin rond.

.
Fig. 14, mandrin pour faire un marteau;
Fig. 1$ -,

mandrin carré.
Fig. 16, trou en terre où l'on introduit la poupée

jusques vers son milieu, quand on veut raffermir;

pour tarauder.
Fig!. 17., le diable, a, l'anneau. b, le croches
Fig. 18, bâton pour embattre des roues.
b, crochet du bâton.
Fig. 19 ,

châsse carrée.
Fig. sp, châsse à biseau,
Fig. 21, châsse crreuse ou à filet.'
Fig. 22, clé d'abattage.
Fig. 23, petite clé droite.
Fig. 24, clé ceintrée.
Fig. 2/, clé"pour les crics."

.Fig. 26, clé coudée.
, - -

Fig. 27, clé qui sert en certaines circonstances
où le bois apporteroit de l'obstacle à l'office d'une
clé droite.

Fig. 28, lien pour tenir les mises quand On les.

met au feu pour forger un essieu.

P L A N C HE IV.

" Outils.-

Fig. 1, manivelle de bois pour menér une roue
de devant.

Fig. 2, dégorgeoir-emmanché.
Fig. 3 , poinçon carré.
Fig. 4, poinçon rond.-
Fig. f, tranche.
Fig.- 6, gravoir. \ -Fig. 7, bâton de fer pour mener deux roues d»

derrière, a, embasses. b, fusées.
"

Fig. 8, dégorgeoir fur un billot.
Fig. p, manivelle moitié bois, moitié fer, qui

sert à mener deux roues de devant, a ,
les em-

basses qui servent à maintenir les roues, b , les
écrous.

Fig. 10, chaîne double pour remédier au déjour
des.roues, a, a, les mains, b, les vis. c, les boîtes.'

Fig. 11, calibre.
Fig. 12, châsse à biseau à main.
F'ë' '3 )

grandes tenailles croches ceintrèes.' '

Fig. 14, marteau pour embattre les roues.
FlE- 'Su Peti£ marteau nommé rivo\s.
Fig. 16, perçoit.
Fig.' 17, selle ou l'on met le moyeu des roues

"que l'on vient d'embattre à cercles
, pour achever

de faire entrer les jantes dans le cercle que l'on
fait póser fur l'enclume.

Fig.' 18 & ip ,
tuyères vues par là grande St

petite ouvertures.
Fig. 20 ,-

petite lime ronde.
Fig. 21, petite lime plate.
F'g. 22, carreau,

Fig.zil
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Fig. 23, ciseau à froid/ '
Fig. 24, lime nommée dêgorgeoire, qui sert à dé-

gorger les pommes des arcbbutans.
Fig. 2}, cerclé d'une roue de derrière, pour les

. roues que l'on embat à cercle.
Fig. 26, bandes "pour les roues que l'on embat

à bandes. " •->./; í' ''''' ' -.."-'- *"''-:-"','.'' ,"
'Fig. 27,--chambrièrepour'spùtériirl'ouvïageque!

l'on met au feu, qui excède la' forge pár; sa lon-
gueur.. ' ' " ' ' " 'Fig; 8, lime demi-ronde. "- -'-'-' -: "' '

, .

•

; ~ ' P L AN C H É V. ""'"

' "
.

Ouvrages.:" \' '_-.",..'.

- Fig. 1, arcboutant de derrière,! / '' *'';,'-.'"
Fig. 2, arcboutant cintré de derrière."

,'-Fig. 3, siège.
Fig. 4, arcboutant de support.
Fig.^, arcboutant de siège. -Fig. 6, tirant de volée.

.Fig. 7, marche-pied.
-

- a, pommes des figures précédentes.
- b

,
poirés. -

' c, embasses.
d, pattes.
t, douille.
/, taraudage.-

" g, fusée.

.
Fig. 8, essieu à pan.
Fig. p, essieu carré.

•. Fig.- 10 ,
clou pour les roues.

Fig. 11, clou à vis pour les roues.
- Fig. n bis, siège à tige, embasse & filet.

Fig. 12, arcboutant de derrière coudé , pour faire
de la place aux ressorts;

Fig. 13, tirant de volée à poire, qui se pose tel,
lorsqu'il y a une limonière.

.Fig. 14, essieu coudé carré.
Fig. 1}, cheville à la foriiaine.
Fig. 16, écrou de la cheville à la romaine.
Fig. iy, cheville ouvrière.
Fig. 18 , petite hirondelle pour les essieux" de

bois.
~~

Fig. ip, grande hirondelle pour les essieux de
bois,

-

Fig. 20, plaque de calotteì qui se pose sur la
cheville ouvrière.

Fig:' 21, chevillëvtaráudée.
.Fig. 22, plaque de pièce d'armon.

Fig. 23 ,
lien pour les jantes, pour contenir les "

cercles.qui cassent. ":..-'
W-;.'.'; ; ;PLAN;CH;E -yx f: {':''

'

i

;,.'
.

-' '" ''/Ouvrages, ;., ''-r^r'-
Fig'. 1, arbre de cric/. : '

Fig. 2 , roue de cric.
Fig. 3, pivot de cric.
Fig. 4, arcboutant de cric.
Fig. ;, jambe de force de cric à patte.

-
Fig. 6, support de plaque de cric.
Fig. 7, plaque de cric.
Fig. 8, crampon de plaque de cric. f
Fig. p ,

assemblage de Tarbre
,

des roues 8c dii '

pivot de cric.
Fig. 1,0 j crochet de timon.
Fig. u j essieu coudé à pan.
Fig. 12, bride du lisoir. a ,

écrou de la bride.
b, taraudage. c, tige, d, plaque de la bride qui se

.
pose fur le lisoir.

Fig. 13, crampon de volée.

.
-Fig. 14 , étrier qui tient l'essieu à l'avant-train.
Fig.

1 r, bande de dessous du brancard.
Figi 16, bande de dessus.
Fig. 17, équerre ou bande de côté.
Fig. 18, arc uni.
Fig. ip, esse.
Fig. 20, équignon.:
Fig. 21, braban.
Fig. 22 ,_bride de latraverscde support, a, écrouí

b, taraudage. c, tige, d, patte.
Fig. 23 , petite boîte póùr les roues.
Fig. 24, grande boîte pour les roues.
Fig. zf, happé à anneau.
Fig. 26, petite frette.
Fig. 27, cordon.
Fig. 28, grande frette.
Fig. 2p, -écrou pour les essieux.

Les maréchaux-grossiersfont communauté avee
les serruriers 8c taillandiers-ferblantiers, suivant les
dispositions de l'édit du 11 août 1776. Leurs droitj
de réception sont de 800 livres.

'Arts & Métiers. Tome IV. Partie II, Llll
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ARC
; partie de la ferrure d'un carrosse. Les arcs \

sont forgés par les maréchaux-grossiers. II y a des j

arcs de différentesformés ,-dé courbes ; de cintrés. ;

BANDES ; c'est une portion du cercle du fer avec :

lequel les maréchaux-grossiersentourent une roue.
On nomme aussi bandes des pièces• de fer avec ',

des trous pour y mettre des clous, qu'on place fur
le dessus 8c le dessous du brancard d'une voiture.

,
BÂTON pour embattre des roues ; c'est Une tige de

fer applatie par un de ses bouts
j avec uri crochet

:

pout serrer la bande ou le cercle de, fer-contre, la
roue. \

,

.(;. ..:.:.
BÂTON de-fer pour mener deux roues, de derrière;

çe bâton a de chaque côté deux enssiasses-ou ren-
flemens pour arrêter la roue ^ 6k est terminé en
fusées, où Ton assujettit, chaque roue au moyen
d'une clavette : on pousse ces deux roues en ap-
puyant les mains dans le milieu du bâton entre
íes embasses.

, - - .- ;;BIGORNE; c'est une enclume plate dans le mi-
lieu 6k en pointe dans ses côtés.-

-.CERCLE ; grand rond de fer tout d'une pièce ,
pour mettre autour d'une roue. .-'.

CHAÎNE DOUBLE; chaîne, de. fer avec des cro-
chets 6k des vis qui s'emboitent à volonté, pour
remédier au déjour des roues, en les serrant avec

' force 6k par degrés.
_

..-..,-.CHAMBRIÈRE; pièce de fer, avec une tête"re-
:

levée des deux côtés
,

6k monté£',sùr tiupied que .:
l'on peut hausser ou baisser au. moyen d'une cré- \

maillère.
_. ; -,CHASSE;: sorte de marteau dont,la tête, ou la ;

masse est forte, grosse 8c.courte. LeSjmaréchaux- \
grossiers, se servent de chasses de différentes for-
mes ,

carrées, à biseau, à filets,
. ... -

. . . _
;

CHEVILLE ouvrière ; c'est un fort clou dont la
;

tête est grosse 6k relevée
,

lequel.sert à unir l'avant- '

train au corps d'une voiture, ou de l'affût. d'une
pièce.
_-. CHEVILLE k..la romaine.; .morceau.defer pointu
dont.la. tête a un.anneau. .:.-.

,.
CiiEVïLL'E.taraudée; cheville avec des pas de vis

à un de ses bouts...;,: .... . ...
" -..-'

. .,. .CLÉ pour les voitures ; morceau de fer rond par
le corps, un peu applati des deux bouts 8c large
dans le milieu ,

où il est percé d'un trou carré
,suivant la grosseur des vis que l'on veut serrer dans

l'écrqu.
(Les maréchaux

-
grossiers font aussi des clés de

différentes sortes, dont les branches sont droites
ou, coudées

,
les trous carrés ou en losanges

, pra-
tiqués aux extrémités de la barre.

.

CLOU de roue ; les clous employés par le maré-
chal-grossier pour attacher les bandes ou cercles de
fer fur la roue , ont une tige forte, 6k qui va tou-

- jours en grossissant à la tête.

II y a aussi de ces clous à vis...'..... i.

.CLOUIÈRE; pièce de fer carrée à l'extrémlté/de '
laqtielle on a pratiqué un ou plusieurs trous carrés

ou ronds, ou l'on"fáit entrer latigé des clous pour
rabattre la partie éxcédente Sc en 'façonner la tête.

Les clouìères des maréchauxfont- montées fur des
billots.
' CRIC ; machine composée d'un.arbre de fer,
de deux roues, d'un pivot, d'un arc-bcutantpour
soutenir les soupentes,d'une voiture 6k les bander.

DÉGORGEOIR ; sorte dé marteau dont la tête
est d'un côté applatie & de l'autre,amincie.

On noirjme aussi dïgo'rgeoir un-morceau de fer '
dont la tête , un peu creusée en ligne courbe 8c

amincie, est assujettie sur un billot.
_On appelle encore dégorgeoir une lime"ayant un

manche à chaque côté, pour la faire agir avec les
deux mains à-la-fois. - -.-.:-.DIABLE, instrument du maréchal-grossier; c'est

une espèce dé levier assez semblable pour la forme
8c pour l'usage à célui dont se servent les tonne-
liers

, pour faire entrer de force les cerceaux fur
les tonneaux qu'ils relient.

Les maréchaux-grossiersemploient-Ie diable pqiir
faire passer les bandes de fer fur les roues des voi-
tures, lorsqu'ils bandent ces roues d'une;seule.pièce."

EMBATTOIR ; c'est une fosse dans laquelle les
maréchaux

-
grossiers mettent-les roues qu'ils veu-

i
lent embattre..

,., .... .
..'.-...,'•

Anciennement, dans Paris, les embattoirs étoié.nt
placés dàns les rues au-devant- des boutiques des
maréchaux-grossiers

, mais la police à réformé cét
abus.

,EMBATTRE ;'c'est le nom que.l'on donne..à la
manoeuvre par laquelle on garnit Une roue de voi-
ture de ses bandes dé Fer."

.ENCLUME
,

instrument à l'usage du rharéchal-
grossiér ck d'autfe's ouvriers ; c'est une masse de
fer applatie en dessus, fur-laquelle on bat les mé-
taux qu'on veut façonner.

ESSIEU ; pièce de fer qùi passe dans le moyeu
des roues. ' • '

II y a des. essieux carrés
,

coudés
,

à pans ,
Sec.

ETAU
,

instrumentà l'usage du maréchal-grossier
8c de plusieurs autres ouvriers ; c'est une machine
de fer composée de plusieurs pièces 8c d'une forte
vis. Cette machine étant fixée à un établi, sert à

.
tenir fermement les pièces d'ouvrages fur lesquelles
on se propose de travailler de. la lime ou du mar-
teau.

FEUILLURE ; c'est une branche de fer applatie
dans son milieu, avec plusieurs trous taraudés pour
faire des pas de vis.

G.RAVOIR; sorte de marteau dont la tête a un
côté gravé pour imprimer une marque sous le

' coup.
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HIRONDELLE; rond de fer à jour dans son mi-
lieu

-,
qu'on applique sur l'effieu.

.
...':..

,..,,...
' LIEN ; ' morceau"dé féf fòrgéen rond ou en carré,

pour tenir les mises ou pièces de fer qu'on met à
la forge. .Oh appelle aussi lien un morceau-de fer aminci;
pour embrasser une jante de roue 8c la ferrés' au
moyen d'une vis qui traverse le lien.

LIME; morceau de fer acéré;;;àyec;:desjdentsr,n
pour polir ou couper les rnétaUx 8c le bois. II y
a des limes de différentes formés, fuivan t l'usage
qu'on"en.veut faire. -..'-. - t

LISOIRde devant'; pièce de bois.longuede quatre!
à cinq pieds & de l'épaisseur d'un pied, .servant à>

supporter le train de devant. "" '", ' j-

.
LISOIR de derrière.; pièce de. bois de la largeuri

d'environ un pied
,

fur deux d'épaisseur 6k cinq de'
longueur, dont la.face de dessous est creusée pour!
y fairê entrer "essieu des grandes : roues.

: ;, .

!

A la face eri dehors de ce lisoir sont attachés,'
presqu'à chaque bout,. les crics, qui portent les .sof-

pentes; 6kà la.face d'en haut, un p.eu.a côté des
crics, sont placées dès riiortaises. pour enchâsser les:

moutons. .';.'•:
, ., ... /:.";- .:"->;', „' -V. '

MANDRIN ; .petite masse de fer déforme arrondie
ou carrée., -dont on se sert; pour fairedifférens ou-
tils, comme marteau, 6k autres.

.
.:';-.

MANIVELLE ; c'est la moitié d'un petit essieu dont
le bout le plus court est enchâssé-dans une petite

: flèche, ce qui forme une espèce d'équerré. Le ma-
réchal-grossier' se sert de cette manivelle pOur-coni
dùire une petite roué j'en mettant la moitié dé "

l'effieu dans le trou du moyeu 8c la poussantiavec
la flèche. ' : ...-._!-.•

La manivelle pour deuxroues est un petit essieu
• •:

entier, au miliéù-duquel est enchâssé un petit tif
mon ou flèche de bois.

- '- : '

MARCHE-PIED; morceaux de-ser qui servent de
supports où de tirans au marche-pied pour monter
dans-la-voiture.

-
'-'/ ':

.
^

MARÉCHAL-GROSSIERJ ouvrier qúi s'adonne à
certains gros ouvrages de serrurerie , principale-

.
ment destinés aux voitures.

-
:\"

MARTEAU carré
,

outil du maréchal ; c'est une
masse de fer carrée par un de ses côtés ou par tous
les deux, emmanché dans un fort bâton,

- MARTEAU a panne ; marteau dont un des côtés
de la masse est aminci.

MARTEAU pour embattre; fort marteau avec un
long manche.

PATIN ; c'est une partie de Yarc qui sert dans
la.ferrure des carrosses..

PERÇÒIR-; riibrceau de fer.troué-fur lequel on
pose la pièce de fer qu'on veut percer. .

.
PLAQUE^ pièce de tôle-ou de fer. qu'on pose

_sutrlà cheville ouyrière óu jsur d'autres parties' jç>óur
"les maintenir. " ' - - -

POINÇON ; sorte de marteau dont un côté de la
tê,ts:ést e"n.-pointes'

.PÓI'RE ; c'estìme partie de Yarc employé dans la
ferrure des carrosses.

POMME; c'est une partie de Yarc qu'on emploie
sdáns là'ferrure';des'r cárrossêsi ."''-;- ;; :

POUPÉE y c'est"ú-nê:lòrigne branché dé fer" Su
haut de laquelle est une espèce d'étau piácé"hori-

"'zorìtasemènts^Ôtfsè-'sertyé^lapSupéé-pouf assu-

-
fè'tíi'r le'ltafaud avec -lequel òntait'des pas de vis.
'! •QÚEÚÈ"; c'est úne-païtié de IWc qui -sertidàris la
..ferrure des carrossés. ' "'": '- -!j

-
Rivóís ; petit marteau dont le maréchal-grossier

se sert pour river les-clous dé roue. " •'' '-•-''
ROIJÉ ;" cerclé composé dé plusieurs jantes

, au
milieu'duquels-ect un moyeu d'ôù partent plusieurs
ráiès: qui vôrií s'enchâsser dans lés 'jantes. Cestile
-maréchal-grossierqui forgé 8c ajuste lés cercles 'de
-fér qui Te- mettent autour des roues ;des -voitures.
CI:SÈL'LÈ';;-ifestune riiaffe dé bois en rfefid, élevée
;sùîíi fróls pieds ,- avec Un morceau dë'fér" pointu
dans lè rhilieu pour y placer le moyeu de là roue.

SIÈGE ; morceau de fer dispose pour servir de
support au siège du; cocher d'Une voiture.

-

'""' TARAUD ; -c'est une1 vis- montée fur un morceau
-
deféí 'carré par ùn -Bout, dont ôn se: sert-pour ta-
rauder ou faire des pas de vis. '•- "'

'; TENAILLE ; instrumentjde férïcompose:de deux
branches attachées l'une à Yautrepar unécrou rivé,"
autour duquel elîes s'ouvrent 8c-se resserrent pour
tenir ou' pour arracher quelque chose.

II y a des-tenailles; dé différentes sortes
,

c'est-
à-dire ,"!dont-les branchésplus Ou'moins courbées

,alongées óù fortifiées
i,

serventaussi à divers usages;
: L'es marééhaux-gròssiêrs ont dés tenailles cro-

chues
, droites ,

à tricoifes ou tranchantes:
.

: '' TOURNE-A-GAUCHE;branche de fer applatie
dans son milieu

, avéc un trou qui sert pour tour-
ner le taraud 6k faire des pas de vis.

TRANCHE; sorte de marteau dont la tête a un
côté acéré 8c tranchant. ;

;TRICOISES7; ce sont des tenailles qui ont le mors
tranchant, pour couper les clous óu morceaux de
fer. -"

Lin ij
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MARRONNIERS ET MARRONS D'INDE.

..,
f Art d'en llirer avantage. )

T
-

v- ;. '
.

I

-IJE rharrohnier d'inde est un grand arbre quia:
passé de Constantinople en-France il y a près de 1

deux siècles...'
On cultive ce't arbre ^.fincipalernent -pour-,1'a-j-

.grénienti- II prend de lui- même 'une-tige droite,]
r.& fait-une tête, assez régulière ; son.trône-, devient:
sort grÓS. '.;•_". '• : -

:-.':

.

: Dans la'jeunesse de l'arbre, son écorce est lisse
6k cendrée ; lorsqu'il est dans fa force, elle devient
brune. 6k, un "peu gersée :

sa feuille est grande,
composée de cinq ou sept folioles rassemblées au
.bout d'une longue queue ; en- forme,d'une:main;
ouverte.: la verdure en est charmante au printempsv

L'arbre donne ses fleurs dès la fin -d'avril ; elles
sont blançhe.s.s chamarrées d'une teinte-rougeâtre

,6k elles sont répandues suf..de longues grappes en
pyramide : ces grappes viennent au bout des bran-
ches ,

se soutiennent dans une position droite
,

6k
leur quantité semble-couvrir la tête de l'arbre.

Les fruits qui,succèdent sont des marrons ± ren-
fermés d.ans un brou épineux comme celui des
châtaignes.

. . ,- :
.

1 :.-.',' :r:"Le marronnier d'Inde est d'un tempérament dur
8c robuste y d'un; accroissementprompt 6k régulier ;
il réussit dans toutes les expositions: il se soutient
dans les .lieux serrés 8c ombragés à force de s'é-
lever : tous les terreins lui conviennent, à l'excep-
tion pourtant de ceux: qui sont trop secs &
trop superficiels ; il.ne craint pas Thùmidité lors-
qu'elle est à; un point médiocre ; ses racines

- ont tant de force, qu'elles passent sous les pavés
6k percent les murs : énfin

,
il-n'exigé ni soin ni

culture. .,.'..
.

Telles sont ks qualités avantageuses qui ont
fait, rechercher, eet.arbre, pendant plus de cent
années; mais son règne s'est affoibli successivement
par la propreté 6k la-perfection q.ui ie sont intro-
duites dans les jardins.

On convient que le marronnier est d'une grande
beauté au printemps ; mais l'agrémerit qu'il étale
ne se soutient point le reste de Tannée.; même
avant la fin de mai le marronnier est souvent dé-
pouillé de ses feuilles par les hannetons; d'autres
fois les chaleurs du mois de juin font jaunir les
feuilles

,
qui tombent bientôt après avec les fruits

avortes par la grande sécheresse. II arrive souvent
que les feuilles sont dévorées au mois de juillet
par une chenille à grands poils, qui s'engendre
particulièrement fur cet arbre.

Mais on se plaint fur-tous de la malpropreté
qu'il cause pendant toute la belle saison ; d'abord
au printemps par la chute de ses fleurs, 6k ensuite
des coques hérissées qui enveloppent le fruit ; après
célá' par lés "marrons qui se détachent peu à peu ;
enfin j par ses feuilles qui tombent en automne;
tóút-cela rend les promenades impraticables, à
moins d'un foin continuel. "

vCes inconvénienssont cause qu'on n'admetà pré-
.sent cêt arbre que dans les places éloignées 6k peu

fréquentées. ' '*
;.

-' 'Il-a de: plus'.,Un grand défaut ; il veut croître
isolé, 8c il refuse de venir lorsqu'il est serré 6k
mêlé parmi d'autrès" arbres : lé peu d'utilitéde son
bois est ëricore la circonstance-qûile fait le plus
négliger. ''..

Le seul moyen de multiplier cet arbre est d'en
semer-les marrons '; c'est après leur maturité au
mois d'octobre

, ou au plus-tard,au mois de février.
Avec peude recherches-fur la qualité du terrain,

un soin ordinaire pour la préparation, Sç avec la
façon commune de semer en pépinière, les mar-
rons lèveront aisément en printemps i ils seront
ên état d'être transplantés à demeure;~au bout de
cinq ou six ans ; mais ils ne donneront des fleurs s

6k dès fruits qu'à environ douze ans; :
.',,',•.'

Çett'e transplantation se doit Faire pour le-mieux

en automne, encore durant l'hiver, tant,qu'il-ne
gèle pas,'même à la fin de février, .8c pòur "le
plus tard au commencement de mars. On suppose
pour-ces dernierss-cas que l'on, ëût les" plants à.
portée dé soi ; car s'il faut les faire-venirde loin,
il y. aura fort à craindre que lá gelée ii'endom-
mage les racines ; dès" qu'elles "èn sont 'frappées,
l'arbre ne reprend pas.. .'...'-.•

II faut "se garder de. retrancher la tête, du mar-
ronnier pendant tóùte fa jeunesse, ni même lors
de la transplantation ;. cela dé.rangeroit son:accrois-
sement 6k le progrès de fa tige; ce.ne'sera que
dans la force de sage qu'on pourra le taillersur
les côtés, pour dégager les allées 6k en rehausser

.

le coiívert : par ce moj'en ,
l'arbre se-fortifie

,
ses

branches se multiplientvson feuillage s'épaissit,
Tombre se complète, l'objet annonce- pendant du
temps fa perfection, 8c prend-peu à peu cet air
de grandeur qui se fait remarquer dans la grande
allée du jardin du palais des Tuileries à Paris.

Le marronnier est plus propre qu'aucun autre
arbre à faire du couvert, à donner de sombre

,
à
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procurer de la fraîcheur; on remploiera avec succès
à former des avenues,des allées, des quinconces ,des.salles, des groupés dé verdure.

Pour planter des allées dé marronniers
, on met

ces arbres a la distance de quinze, dix-huit 6k
vingt pieds, selon la-qualité du terrain 8c la lar-
geur de Fallée.

On en peut aussi, faire dé bonnes haies, en les
plantant à quatre pieds de distance; mais on ne
doit pas l'employer à .garnir des massifs ou des
bosquets, parce qu'il se dégrade 8c dépérit entre
les autres arbres, à moins qu'il ne domine fur eux.

•;.
Cet arbre souffre de fortes incisions fans incon-

vénient
,

6k même de grandes mortoises. On a vu
:en Angleterre des palissades dont les pièces de
support étoient infixées dans le tronc des marron-
niers ,

fans.qu'il parût, après plusieurs années
-, que

'cela leur causât du dommage.
Cet arbre prend tout son accroissementau mois

de mai, en trois semaines de temps ; pendant:
tout le reste de Tannée

,
la fève n'est employée

qu'à fortifier les nouvelles pousses
, à former les

boutons qui doivent s'ouvrir Tannée suivante, à
.perfectionner le fruit, & à grossir sa tige & les
.branches. '"'"-

Quoique le bois de marronnier ne soit pas d'une

.
utilité générale 8i immédiate, on peut cependant

.en tirer du service. II est blanc, tendre , molasse
6k filandreux ; il sert aux menuisiers , aux tour-
neurs , aux boisseliers , aux sculpteurs, même aux
ébénistes

, pour des ouvragesgrossiers 8c couverts,soit par du placage ou de la peinture. "
.Ce bois n'est sujet à aucune vermoulure ; il

f
reçoit un beau poli ; il prend aisément le vernis ;
il a plus de fermeté &c il sc coupe plus net que le
tilleul, 6k par conséquent, il est de meilleur ser-
vice pour la gravure. Ce bois n'est un peu propre
à brûler que quand il est Verd.

Moyen d'ôter par la greffe au fruit du marronnier

.^, ..
d'inde son amertume naturelle.

Transplantezle marronnier, Sc greffez-le ensuite
de son propre bois ou de quelqu'une de ses pouf-

fes, par la greffe en "canon ou en flûte, par la
greffe en fente ou coupée

, ou même en écussom
Cette, première, greffe étant ainsi faite de Tune

ou de l'autre façon, oh fera attentif à la pousse
qu'elle doit faire, pour rie"laisser fur l'arbre aur
dessous de" lá greffe aucun jet sauvage

, ce qui lui
pourròlt nuire: dès que certe pousse sera en état
d'être greffée d'elle-même fur elle-même, c'est-à-
dire de son bois fur son bois

, on y procédera
pour la seconde fois

,
Sc de même ensuite pour la

troisième fois, qui .fera la dernière
,

à moins qu'on
' ne veuille les réitérer encore ; pour augmenter de

plus en plus la grosseur du fruit 8c la finesse du
soât- '

, -C'est ainsi qu'on en use tous les jours, meme
fur les arbres déjà francs, dont ón veut grossir 8i

affiner les fruits. M. de Francheville, dans son
mémoire fur ce sujet (académiede Berlin,) j assure
qu'il en fera comme de la pêche, qui .étoit si
amère autrefois, qu'elle passoit pour venimeuse.

Utilité des marrons d'inde.

Les marrons d'inde présentent divers objets
.susceptibles d'utilité.

-
-' #Nourriture du bétail .& des volailles.

M. .leprésidentBon a trouvéque le fruit du mar-
ronnier peut servir à nourrirck à engraisser, tant le
grosSc menu bétail, que les volaillesde toutes sortes,
enprenantseulement la précautionde faire tremper
pendant quarante-huit heures dans la lessive d'eau
passée à lá chaux vive lés marrons , après les avoir
pelés Sc coupés en quatre ; ensuite on les fait cuire
6k réduire en bouillie pour lés' donner aux ani-
maux. On peut garder ces marrons toute Tannée,
en les faisant peler 8c sécher

,
soit au four ou au

soleil.- ' .'
M. Ellis

, auteur anglais, qui a fait imsriíier
en 1738 un traité fur la- culture de quelques arbres ,paroît avoir trouvé un procédé plus simple pour
ôter Tamertume aux. marrons d'inde, Scies faire
servir de nourriture aux cochons 8c aux daims.
Il fait emplir de marrons un vieux tonneau mal
reliés, qu'on fait tremper pendant trois ou quatre
jours dans une rivière : nulle autre préparation.

Cependant on a vu des vaches 8c des poules
manger de ce fruit dans son état naturel 6k:ma]gré
son amertume; mais il y a lieu de croire que cette
amertume fait.un inconvénient,-puisqu'ona re-
marqué que les poules qui mangeoient des marrons
fans être préparés, ne pòndoient point.

.- -. :.

Amidon ,
farine, huile à brûler,, lampe de nuit.

Ce fruit peut servir à faire de très-befamidon,
de la poudre à poudrer , de la farine pour -la; colle,
une couleur noire :6k dé Thuile- à brûler ; il est
vrai qu'on en tire peu, & qu'elle rend une-odeur
insupportable, Mais fans qu'il y ait cêt-inconvé-
nient

, un seul marron d'Inde peut servir- de
lampe de nuit ; il. faut le faire sécher

, le percer
de part en part avec une vrille moyenne , le faire
tremper au moins vingt-quatreheures daris quelque
huile que ce" soit, y passer une. petite mèche, le
mettre ensuite nager dans un vase: plein d'eau ,Sc allumer la mèche le soir ; on est assuré d'avoir
de la lumière jusqu'au jour; '"-• "-'-\

Pâte à décrasser.

On en peut faire aussi une excellente pâte 2 dé-
crasser les mains 6k les pieds : il faut peler les
marrons ,

les faire sécher
,

les piler dans un
mortier couvert ,

8c passer cette poudre dans
un tamis très-fin. Quand on veut s'en-servir

y
on jette une quantité convenable de cette poudre
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'dâhs'del'eau
,.

qui dévientblanche
,

savonneuse 8c

"aussi douce que clu lait ; le .fréquent usage,-en est

"tr-èi-salutaire ,-s6kla.,peâu' en contracte un lustre,
admirable. ---,. - -^ -

-Savon, lessive.

Les marrons .d'inde ont encore.la propriété de
,savonner & blanchir le linge", de dégraisser-,les.
•

étoffes
,

de lessiver le chanvre
,

Sc on en peut
faire

, en: les brûlant., ;de bonnes -cendres pour la
lessive.
."On pèle les marrons ,-on les rape.eri jnóléc'ule-s

.fines avec uneírape à sucre ( si .on travaillait .en

.grand ,-on-auroit-recours à d'autres moyens)
, on i

met-cette -poudre-dans d.e-'-Tçau'-de .rivière ou de!
pluie ; il faut -environ -deux' marrons râpés par;

'pinte d'eau
,

que' Ton' -fait chauffer, afin qu'elle
:

:dissolve les sucs -aítringens
,

alumineux, déter- ì

-sifs
,

lexivielsék savonneux dès marrons. Ori agite
_réettèeau-de temps en temps pendant T.éfpace..de í

-
vingt-quatre -heur-es , -6k on- -la décante .ensuite de !

dessus le marc : cette eau doit avoir la blancheur !

-d'une eau -de -savon, -6k .écumèr un peu lorsqu'on '

4'ag-îté.'C'est dans eètte-éau tiède .qu'on peut fa- ;

'-vònne-rlè-lingé
,
-& si l'on-ne peut pas :1e.passer

;- absolument de favori pourenlever les pius:grandes
•taches ,-il:en:'faùdr-a certainement-bienmoins qu'à

,-Tórdinaire '; òrì'peut se:cóntenter feulement .d'en
' frotter-lès-endroitsoù la crasse est la plus tenace,

6k:eètte épargne sera d'autant plus considérable,
• que la dépense en est onéreuse à ceux .qui sont
: obligés-d'-emplbyér journellement le -savon pour
: leurs; ouvragés , comme les blanchisseuses

,
les

-Foulons-de bas'8c d'étoffés
,

'Sec
-
M. Marcandier

a'fáit-mêmé déigraisser -6k fouler une paire de bas
drapés avéc'là-seule eau de marrons d'inde.

Notre observateura, aussi.reconnu que l'eau de
niârrons d'iridé

,
dans laquelle on fait tremper&

macérer, le .chanvre
,

dissout, par ses sels 6k par ses
huiles,-les particules gommeusesqui font adhérer

.
les; fibres dù.chanvre

,
ensorte que. les fils se di-

visent bien mieux
,

s'adoucissent ,6k sont fufeep- -
: tib'les de prendre Un bien plus beau blanc que
\£eux qui ont_été préparés avec :

de l'eau pure.

- - -
Chauffage.

• '

'Enfin, les marrons peuvent servir à chaufferies
; poêlés.

.

Remède contre la pouffe des chevaux.

Les maréchaux s'en servent pour guérir la pousse

:
des chevaux ; on fait grand usage ,de çe remède
tdans le levant ; c'est ce quia fait donner au.mar-
ronnier d'inde le mot latin hippocastanum

, qui
:vèut. dire châtaigne de ç/fevaï.

Poudresternutative.

:
On tire des rrçarrons çTinde une poudre sternu-

tative.,-
,, -

/".'
Fébrifuge.

.
-

On a prétendu aussi que Técorce 8c le fruit de
cet arbre sont Un fébrifuge qu'on peut employer
au lieu de quinquina daris les fièvres intermitten-
tes ; on assure même que quelques médecins ont
appliqué ce íémèdè: avec: succès.

M. Peper, habile physiciende Londres,,-recom-
mande l'usage de ce fébrifuge

,
Sc, dit que dans

le cas où il.constipe les malades
,

ilsussit d'y mêler
un peu de rhubarbe ; mais on ne doit pas dissimuler
Tobservatip.n suivante, consignée dans le journal
;de Paris.dui6 novembre 1784.

' Les papiers publics
, y est-il dit^ célébrèrent,

il y a quelques années, la vertu fébrifuge de Té-V

còrce du marronnier d'inde. On ne prétendait à
rien moins que de substituer cette écorce au quin-
quina contre les fièvres intermittentes, 8c spécia-
lement contre la fièvre tierce; mais il résulte des
observations faites par M. Zulatti, que" Teffèt de
ce remède n'a .produit, pour ainsi dire

-, que des
accidens. Póur deux fièvres tierces simples qui ont
été guéries par son usage, douze autres malades en
ont éprouvé des nausées, des maux de tête 6k dé
reins, des douleurs dans le bas-ventre, un poids
incommode Sc une chaleur brûlante à Testomac,
enfluredes extrémités

,
froid violent, tremblement

général, délire ", constipation ; en général, la fièvre
;augmente, Taccès s'avance 6k se prolonge

,
6k la r

tierce se change en double tierce. Dix-huit,au-
tres observations qu'a recueilli lé docteur Zulatti,
viennent à l'appui de celles qui lui sont particu^

.lières. Toutes ces autorités doivent faire proscrire
une nouveauté dangereuse, Sc sur laquelle on a
imposé le désir de substituer au quinquina un re-
mède indigène. Nous nous empressons de leur
donner de la publicité

, pour prévenir lés effets
dangereux qui réfùlteroierit nécessairement de la
confiance accordée trop légèrement à, ce prétendu,
fébrifuge,

.
' -
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M EN U I S E R I E. (Art de la)

J-í'Art du menuisier, ainsi appelle du mot minu-
tarius ou munitiarius ( qui travaille sur des objets
minces ou menus ,

) estTait de débiter
,

de dresser,
de corroyer ,

d'assembler, d'orner de moukres
,de coller

,
enfin de polir les différentes espèces de

bois servant, tant aux bâtimens 8c appartemens,
qu'aux meubles

,
voitures 6k jsrdins.

La menuiserie diffère essentiellement de la char-
penterìe-, en cé que la première emploie des bbis
secs d'une médiocre épaisseur ,cCorroyés avec la
varlope Sc le rabot; au lieu que la seconde fait
usage de gros bbis ordinairement verts qui sont
chatpentés ou écárris avec la cóignéé, 8c réparés
avec la béfaiguè'.

On.distingue en général la menuiserie à'affem-,
blage 8c celle dite de rapport, marqueterie , placage
&L ébénistèrie.

Nous avons traité l'art de l'ébénisterie-marqueterie
dansunèsuffisanteétendue, tome H,partie I, pages
300 & fuiv. : ainsi nous ne devons nous occuper
ici que de la menuiserie d'assemblage ,-mais qui de-
mande à être développée pour être bien entendue
dans ses différentes parties. <

La riienuiseriè d'assemblage se divise encore en
dormante Sc mobile. Par Tune, on entend toutes
les sortes de rcvêtiffemens propres aux apparte-
mens, comme les cloisons

,
les parquets, les lam-

bris, ék généralement tous les ouvrages qui sont
faits pour rester én place.

.
-

L'autre comprend les ouvragesouvrants 8c fer-
mants , comme portes ,

croisées, volets
, contre-

vents ,
Sec.

Enfin
, nous avons à considérer l'art du menui-

sier, i°. en bâtimens.
20. En meubles.
30. En voitures.
4°. En treillages de jardins.
C'est en développant la menuiserie sous tous ces

divers rapports,d'aprèsles excellensmémoires deM.
Lucotte,fur-toutd'aprèsla doctrinedeM.Rbubofils,
'6k d'après d'autrestraitésparticuliers,6kTexpériènce
de bons ouvriers

, que nous tâcherons de donner
une connoissance suffisante de cet art important,
qui nous procure dans nos habitations, propreté,
commodité, sûreté Sc décoration.

NOUS disons d'abord que la connoissance 6k la
pratique du dessin sont utiles 6k même nécessaires
au menuisier,pourpouvoir concourir à Texécution
du plan de 1 ordonnateur d'un bâtiment. L'étude
de la géométrie-pratiquene lui est pas moins essen-
tielle

, tant pour la coupe des bois 6k l'art du trait,
que pour le toise des ouvrages qu'il a faits. Nous
supposons qu'il a pris à cet égard les instructions

Convenables 8c relatives à la partie qu'il adopte,
afin de la traiter avec succès

: nous allons passer
à c-e qui concerne immédiatement l'art de la me-
nuiserie.

..
'.

Des bois de menuiserie.

Les bois que les menuisiers emploient ordinai-
rement pour ]eurs ouvrages ,

sont le chêne tendre
8c dur, le châtaignier, le sapin 6k le tilleul.

L'orme sert aussi au menuisieren voitures pour
faire ses bâtis

,
8c le noyer pour construire les pan-

neaux.
Le noyer 8c le hêtre font principalement em-

ployés par le menuisier en meubles.
Dans la menuiserieordinaire 011 fait usage,comme

on vient de le dire, du chêne dur, qui se nomme
bois françois ou dé pays , que Ton tire du Bòur-
bonnois ou de la Champagne.

Le chêne du Bourboiinois est dur, noueux, 8c
étant flotté il est souvent rempH de graviers; fa
couleur est d'un gris pâle ; il est difficile à tra-
vailler : on Temploie à des ouvrages grossiers 8c
solides, mais jamais à faire des panneaux , parce
"que débité en feuilles minces ,

il. seroit sojet à se
fendre 6k à se coffiner.

Le chêne de la Champagne'., moins dur èk
moins défectueux que celui du Bourbonnois, est
d'une" couleur jaunâtre : lorsqu'il est refendu en
planches minces ou voliges, & qu'il est bien sec,
on peut Temployer à faire des panneaux.

Le chêne de Lorraine ou des Vosges est droit,
égal 6k.assez tendre; on le refend dans les mou-
lins 6k on ne lé flotte pas. II est d'un jaune clair

.

parsemé de petites taches rouges, 8c presijUe fans
noeuds; son grain est large Sc poreux. Cette espèce
de bois est très-propre pour les ouvrages de. dedans,
comme lambris

,
alcôves, armoires

,
buffets., 6kc.

Le chêne de Fontainebleause travaille aisément
& reçoit bien le poli; il est bon pour Tassemblage
6k pour les moulures ; fa couleur est à peu près
la même, mais plus foncée que celle du bois de
Vosges. Son défaut est d'être sujet à se fendre ;
c'est pourquoi on Temploie de préférence pour
les bâtis, 8crarementpour les panneaux;'il est aussi
très-sujet à une espèce de ver qui y fait-des trous
assez larges 6k longs de cinq à six poupes ,

qu'on
ne découvre souvent qu'après le travail presque
achevé. /

Le chêne du nord, qui est fabriqué 8c refendu

au moulin en Hollande par planches de six à neuf,
lignes d'épaisseur, est recherché poùr faire des

panneaux. Son grain est serré; fa couleur est d'un
jaune de paille , tirant quelquefois sor le brun.



6AO M'EN. M E N

"Le chêne appelle merin
,

creson ou courson, qui
.n'est pas fendu à la scie, mais au coutre ,

sert prin-
cipalement pour faire des panneaux de parquets

Le châtaignier seroit propre à" la menuiserie s'il
n'étoit pas si rare. Sa couleur est d'un jaune clair;
ses fils sont droits Sc parallèles ; on prétend qu'il-
n'est pas sujet aux vers.

. -ïl y a deux sortes de noyers ,
le blanc 6k le noir.

•Le noyer, blanc ou noyer femelle est moins estimé
que le noir; on Temploie à des ouvrages d'assem-
blage, parce qu'il est de fil 8c d'un travail facile.

Le noyer noir est, ferme 6k plein, quelquefois
même très-dur ; il est peu de fil

,
d'une couleur

grisâtre avec des taches ou veines tirant fur le noir.
L'orme est liant; son grain est serré 8c veiné ,fa-couleur rougeâtre ou d'un jaune tirant furie

vert : il a peu d'aubier
,s encore est-il dur 6k d'un

bon emploi ; il est assez de fil quand on le prend
d'une largeur médiocre.

Le hêtre eA plein 6k d'un grain serré 8c de fil ;
fa couleur est d'un blanc roussátre ; il a très-peu
d'aubier

,
mais-il est sujet à être piqué'de-vérs 8l

à se tourmenter ; On ne Temploie guères que
dans le meublé* "''•'''.

-
Le sapin est léger

,
tendre 8c de fil ; fa couleur

est blanchâtre avec de petites veines vertes qui
deviennent jaunes en séchant. Les défauts, de ce
bois

,
sont d'être d'une dureté inégale, d'être sujet

aux vers 6k à s'échauffer
: on Temploie ordinaire-

ment à de légers ouvrages , comme tablettes
,

cloi-
sons

,
petites portes.

-Le tilleul est plus uni 6k plus plein que lé
sapin; il est employé à des ouvrages de sculpture.

Le peuplier est un bois mou, difficile à tra-
vailler 8c de peu d'usage dans .la menuiserie.

Bois d'échantillon.

Les bois d'échantillon pour la menuiserie
,

sont
Teiés-ck débités daris lés forêts, en grosseurs 6klon-
gueurs convenables.

Ceux pour servir à faire des battans de portes
cochères ont ordinairement douze

,
quinze & dix-

huit pieds de longueur fur un-pied ou quinze
pouces de largeur 6k fur quatre à cinq pouces
d'épaisseur; ils doivent être d'un bois dur, qui ne
soit noueux ni fendu.

Les membrures sont de six
, neuf, douze Sc

quinze pieds de longueur fur six pouces delâr-
geur 6k trois pouces d'épaisseur.

Les chevrons portent à peu près la même lar-
geur que les membrures

,
fur trois à quatre pouces

carrés d'épaisseur 8c de largeur.
Les planches ont six, neuf, douze

,
quinze ,jusqu'à dix-huit pieds de longueur

,
fur un pouce ,quinze 6k dix-huit lignes

,
jusqu'à un pouce neuf

lignes 8ç deux pouces d'épaisseur, 6k depuis neuf
pouces jusqu'à un pied de largeur.

Le boii fránçois nommé entrevoux, a neuf à
dix lignes d'épaisseur fur six, sept, à neuf pieds
de longueur.

Quant au bois de Vofge, il y en a de toutes
les longueurs 8c épaisseurs spécifiées ci-dessus ;;il
y eri à aussi de trois pouces d'épaisseur fur douze
pieds de long; 6k pour la largeur,il y enVdepuis
six ou sept; pouces jusqu'à dix-huit;, vingt, vingt-
six 8c même trente pouces. - -

.Le bois de Hollande a de longueur six, sept,
neuf ou douze pieds ,

fur six ou neuf lignes d'é-
paisseur^ ; ".."'-.'

Le plus épais de ce bols se nomme trois-qûarts
,

parce qu'il doit avoir aux environs de neuf lignes
d'épaisseur : le plus mince se nommefeuillet, 8c
n'a que quatre à cinq lignes d'épaisseur.

Le sapin n'est pas assujetti aux mêmes règlesde
grosseur, du moins pour celui qu'on emploie en
menuiserie de bâtimens.

Celui d'Auvergne porte ordinairement douze
pieds de long fur quatorze à quinze pieds d'é-
paisseur

,
8c depuis dix jusqu'à quatorze à quinze

pouces de largeur.
,Celui de Lorraine a onze pieds de longueur au

plus fur dix à douze lignes d'épaisseur, 8c la lar-

geur: est à peu près de même que l'autre.

.
Le feuillet: de Lorraine a quelquefois la

_

même
longueur que les planches, 6k depuis six;jusqu'à

"huit lignes d'épaisseur.
Le noyer Sç Forme né sont pas sciés en planches ;

les menuisiers en carrosse font débiter ces bois,sui-

vant leurs besoins. L'orme est communémentpar
tables de cinq pouces d'épaisseur, 8c le noyer par
tables de trois poucesi

Le hêtre est ordinairement débité par planches
de. quinze à dix-huit lignes ,

& même de deux
.

pouces d'épaisseur fur sept
,

neuf Sc douze pieds
de longueur.

Le hêtre sert aussi à faire~des~éfablis de menui-
siers

,
des tables de cuisine, des étaux de bou-

chers. Ces tables portent de longueur depuis sept
jusqu'à douze 8c quinze pieds, fur dix-huità trente
pouces de largeur, 6k cinq à six d'épaisseur.

Le bois de menuiserie devant être employé tres-
sée, il est bon que les -menuisiers soient approvi-
sionnés de bois de tout échantillon Sc conservés

en piles dans des chantiers qui ne soient pas ex?
poses à Thumidité.

Du débit des bois

On débite les bois de menuiserie sur le champ

ou sur le plat..
Le bois débité fur le champ est celui refendu

par des traits de soie en une ou plusieurs feuilles,
suivant Tépaisseur de la planche ; il- sert à faire
des panneaux 8c autres ouvragesde peu d'épaisseur.

Les planches qu'on fait refendre fur le champ
doivent être droites, fans fentes & fans noeuds
ni gales ; on choisit, aussi celles qui font d'une
belle couleur, ce qu'on reconnoît en sondant le
bois , ce qui se fait en découvrant avec la demi-
varlope un peu de la superficie.

On
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X)a préfère encore celles -qui Font fur la maillé
ìdu bois, c'est-à-dire, celles dont la surface est pa-rallèle aux rayons qui s'étendent du centre à la
ciçgnférence

3 parce que le bois en ce. sens est
moins sujet à se. tourmenter. Cependant le bois
fur la maille, sè polit plus~~ difficilement, parce
que les rayons de l'arbre sont alors coupés fur
leur, épaisseur ; mais le bois ainsi travaillé produit
un bel éffet dans lés ouvrages qui ne sont queTernis.

Les bons menuisiers ont soin d'avoir des bois
refendus fur le champ de toutes les épaisseurs cori-

.venables , soit pour le besoin, soit pour qu'ils
soient bien secs.

Le bois débité fur le plat est celui qu'on fait
refendre fur fa largeur pour lá' diviser en battans,
en montans, en traverses8c autres pièces de me-nuiserie.

On a soin de débiter les bois de trois lignes
plus larges qu'il ne faut, parce que le trait de la
scie en emporte deux lignes au moins.

II faut établir les bois avant de les débiter ;x'est-
à dire, qu'on doit les marquer de certains signes
convenus pour en indiquer Temploi Sc les côtés
où se font les assemblages, 6k ceuxôù se poussent
les moulures.

-
Le côté lè plus tendre du bois sera réservé pourla moulure

, en observant que le bois se trouvede fil en lé poussant.
Le débitage du bois courbe demande fur-tout

beaucoup d'attention. II y a deux sortes de cour-bes ; les unes sont pour les ouvrages cêintrés fur
Télévation, & les autres pour ceux cêintrés fur le
"plan.

Les courbes fur Télévation.se prennent dans
des planches de largeur convenable,que Ton chan-
tourne selón les différens ceintres que Ton veut
faire. Lorsque les cintres sont tracés en dessus 8c

i
en dessous, 8c que la retombée demande trop de
largeur, on commence par Tévider

,
puis on colle

dessus la levée qui en sort. Cette levée qui se nomme
veau ,

est très-solide
,

6k épargne beaucoup dé bbis.
Pour les courbes én plan, on commencé par

faire des calibres
,

-qui sont des morceaux de bois
minces chantournés conformémentau plan

,
8c qui

servent de .règles pour débiter le bois. On tâche
de prendre les courbes les unes dans les autres
autant qu'il estpossible,ou bien en se chevauchant.

Desscieurs-de-long.

Lorsque le bois est débité , on fait venir les
scieurs-de-long pour le refendre. Ces scieurs sont
toujours deux ensemble, Sc sons fournis de scies
de tóute espèce. Les menuisiers leur prêtent
deux tréteaux Sc deux fortes pièces de bois qu'on
nomme coulottes

, pour porter le bois qu'ils ont à
refendre.

Les tréteaux doiventavoir quatre pieds de large
fur cinq à cinq pieds Sc demi de haut. Leur tête a
environ quatre,pouces d1épaisseur.fur six pouces.
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<ie lasgeur ; les pieds ont trois; pouces qiîarrés avec
une traverse par le bas : de dessus 6k au milieu de
cette traverse s'élèvent deux autres pièces de bois,
lesquellesviennent buttercontrela tête du tréteau,
à environ quatre.pouces du milieu de chaque côté*
Entre ces deux montans, 8c à un pied-de dessous
la tête du tréteau, il y a une traverse, laquelle
sert à les retenir.

_
Dessus Sc au milieu de chaque tréteauf est une

pièce de bois d'environ dix-huit pouces de long fur
deux à trois pouces d'épaisseur ; ces deux- pièces
portentlesbouts dès coulottes

>
lesquelles ont douze

à quinze pieds de longueur fur trois pouces d'é-
paisseur 8c cinq à six de largeur.

Sur les coulottes du côté de la tête est un bout
de planche de deux à trois pieds, de longueurt
qui est retenu fur les coulottes par une forte corde.
Cette planché sert à porter le scieur-de-long lors-,
qu'on change la planche à refendre

, ou-que te trait
est au bout, II y a un pouce ou un pouce 6k demi
de jour entre'les coulottes, pour laisser du passage
à la scie.

Les coulottes ainsi disposées
,

servent à refendre
le bois fur le plat.

Pour le bois fur le champ, on retourne les cou-
lottes Sc on les met fur leur largeur, en les espa-
çant dé manière que le bois qu'on doit rêfendfe
soit pris juste entre elles. On fait porter le bout
des planches fur. le tréteau ,

où on les attache
avec la corde, de sorte que les planches à refendre,
les deux coulottes ék le tréteau tiennentensemble.
L'autre bout des planches est porté par un mor-
ceaude bois

,
lequel est de-la hauteur des tréteaux»

' & que Ton change selon que la scie avance.
La scie ordinaire des scieurs-de-long est com-

posée d'un châssis de vingt-six pouces de largeur
entre les montans ,

6k de quatre,piedshuit pouces
de haut entre les traverses ou sommiers. Il y a
encore des sciés dont la monture a trois pieds de
largeur &• plus, lorsque le bois qui est à refendre
est très-large.

Çe châssis est pour Tordinaire en sapin ; les mon-
tans ont deux pouces de large sor ùn pouce Sc demi
d'épaisseur, Sc sont assemblés à goujon dans les som-
miers qu'ils traversent. Ces sommiers ont trois
pouces â trois pouces 6k demi de largeur par les
bouts ,

Sc quatre pouces à quatre pouces 6k derni
dans le miiieu.Ils sont courbes en dehors pour avoir
plus de force. Ils ont deux pouces d'ép íiss 8c
débordent deux montans de trois pouces de cha-
que côté.

- *

Un petit châssis, nommé renard, est assemblé

en retour d'équei re dans le sommier d'en bas ; ce
petit châssis est saillanrdu sommier d'environ quatre
pouces , & a environ vingt- pouces de long.. Le
renard sert à tenir la scie par le bas.

-^II y a un autre chaffis nommé chevrette
,
qui s'as-

semble sur le sommier au haut de la scie
,

6k dont
il est distant de douze à treize pouces. Les feux
montans de la chevrette sont inclinés én dedans,

M m mm



6A2 V MEN :M E N

& s'assemblent dansune petite traversearrondie, qui

a environ quinze pouces de long, Sc qui lès ex-
cède de trois ou quatre pouces-,':asin-'d'e-'dônnêrau
scieur de long la liberté dé rèl'éVèrck-bàissèrla scie.

:

Le fer de la scie est urie larriè de fer plate d'en-
;viron une ligne 6k demie d'épaisseur sûr trois pou-
ces de largeur par les bouts

,
& quatre pouces au

milieu. Ses deux bouts sont arrêtés par dësefpèces
d'anneaux de fer que Ton nomme êquiers, "dans j

lesquels passent les sommiers ,6k qui saillent en
dedans & en dehors du châssis ; tà'nt pour recevoir
la scie qui est arrêtée par deux;goupillés de fer, '

que pour faire place à un coin de bois que Ton
met entre le somtnier6k Féquerreafin de faire roidir
la scie.

Les dents de la scie sont faites en forme de cré-
maillée 8c à angles arrondis. Elles font à un pouce
de distance Tune de l'autre , et ont trois à quatre
lignes de profondeur. On les lime de biais à contre-
sens Tune de l'autre, dans la partie creuse de la
dent; car pour le bas, il doit être toujours à angle
droit ou d'équerre avec la scie.

•

Pour les ouvrages cêintrés, lés scieurs dé long

.
se servent de scies nomrnées raquettes , qui ne dif-

.fërent des autres qu'en ce que leur lame n'a
qu'un pouce ou quinze lignes de largeur au plus,
afin de pouvoir tourner avec plus de facilité.

Le" moyen de donner de la voie ó'u du passage
à une scie

,
c'est d'en écarter les dents én dehors

de leur épaisseur, les unes à droites 6k les autres
à gauche; mais il faut faire-attention que la voie ;
donnée à une scie ne doit pas surpasser nirhênie
égaler la moitié de son épaisseur , parce qu'alors

-la scie feroit deux traits et rie pourrbit-plus aller.
La lime qui sert aux scieurs; de Ibrig pôur af-

fûter leur scie, est d'une forme ovale, "de la lori-
gueur d'environ neuf à dix pouces j 6k de dix li-
gnes de largeur. Cette lime a un manche de bois ,' à l'extrémitè duquel est un morceau de fer plat,
d'une forme ronde , d'environun púuce ou "quinze

"lignes de diamètre, dans lequel sont trois entailles
qui font de différentes grandeurs 6k qui servent à
donner de la voie à la scie.

Les scieurs de long liment leur scie en la te-
nant couchée sur le champ 6k appuyée contre leurs

; genoux..
Des deux scieurs de long en exercice, l'un est

en bas au dessous des coulottes, 6k va toujours én
avançant; l'autre est monté dessus le bois à re-fendre, 8c va toujours à reculons, ensorte qu'ils
font tournés vis-à-vis l'un de l'autre.

Quand ils refendent du bois furie champ, Sc
qu'il y en a de refendu à une certaine longueur,
ils y mettent un coin de bois qu'ils nomment bon-
dieu, lequel sert à faciliter le passage de la scie en !

ouvrant un peu le bois ;! ils 'enfoncérit'c'e-coin avec :

un autre morceau de bois'mince
j,

à mesure qu'ils
avancent,

- -
..!....

/. ME NU I SIE A, E N BÂTIMENS:

-.-
Des moulures et profils de menuiserie.^.

'". Lès'moulures de la menuiserie né doivent avoir
de saillie que le tiers ou au plus la moitié de leur
largeur, parce que Tépaisseur du bois ne permet
point d'en 'donner davantage.

Les moulures íës plus usitées dans la menuiserie,
sont lé*boudin-à'baguette ,

cofnpbfé d'un boudin

ou tors applati, ck-d'une baguette ou petite mou-
lure ronde.

:

'
'Le bbuvemeniou douane à baguettey compose de

'deux parties dé cercle "difpofées-à Tiriverse, 6k de
baguettes ou moulures rondes.

Le talon renversé à1 baguettes, "moulure dont }a

'forme est inverse"dé celle dés b'ouvemens, ckqúi
"est accompagné dé:"baguettes ôu filets.

Le bec de corbin, espèce,de boudin- renversé &
dégagé eri dessous de son talôh.

Les fonds .entfe deux carrés.
Lesgorges'& gorgets, moulurescreuses avec filets

~qui se placent entré la moulure principale d'un
cadre 8c lé champ de Touvrage.

Les congésjou cavets, moulures creuses en forme
de quarts de" cercle.

Les listels
,

moulures plates 6k saillantes.
Les olives

,
moulures dont la coupe est d'une

forme à peu prés semblable à celle d'une olive ou
d'un ovale alongé.

Les baguettes, moulures rondes excepté le côté
par leqUel elles tiennent au reste dé la pièce.

' Lès grains d'orge, autrement dit 'dégagement ou
tabifeots, moulures dont les points détachés figu-

rent des grains d'orge.
Les.filets óu carrés, moulures lisses 8c plates qui

servent à séparer les autres moulures.
Les profils en menuiserie sont ceux nommés

simples, qui n'ò'nt qu'une espèce de moulure dont
la saillie n'excède pas le nu des champs.

Les profils à petits cadres, composésde plusieurs
moulurés Sc toujours pris dans Tépaisseur du bois.

Cèux appelés, â grands càdfes ravalés-, dont la
faillie est prise dans Tépaisseur dés bois.

Les profils à grands cadres embreuvés, sont joints

aux chatrips par le moyen des rainures Sc languettes
nommées embreuyemens.

Les cadres à plates - bandes sont ceux dont le
'derrière entre à vif dans un bâtij dons Tarrète est
ornée d'une moulure.

Dès assemblages.'
Les assemblagesdemandent beaucoupd'attention

pour la solidité 6k la propreté dans la construc-
tion de la menuiserie.

Les assemblages en général se font à tenons qui
entrent dans des' mortaises ou cavités faites dans
Tépaisseur du-bois.

.
..,.--...

Cette manière d'assemblerprend différeris noms,
-suivant la diversité de la coupe des bois.
*

On appelle assemblages carrés ^ ceux dont les
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4eux arrasemensdu tenon sont égaux. II faut en-
tendre par arrafement les deux extrémités de la
pièce portant le tenon qui vient s'incorporer dans
la. mortaise.

.Les assemblages en, enfourchemens sont ceux dpnt;
là mortaise& lé tenon, occupent toute la longueur
dre la pièce, fans arvoir d'épaulement. Ce qui s'ap-
pelle épaulement, est un petit espace de bois plein
é.ntre deux mortaises

, ou entre une mortaise Sc
l'extrémitè de la pièce. II s'enfuit delà, qu'il n'y a
pas de mortaise sans épauíement ; ou si elle n'en
a.point, elle perd son nom 8c se nomme enfour-
chement.

De deux pièces de bois, si Tune est plus épaisse
que. l'autre & que Ton veuille en conserver- touteTépaisseur, alors on y fera un assemblage à terton
& mortaise

,
& un enfourchement avec le reste

de Tépaisseur dé là pièce. "

Les assemblages d'onglet ont lieu lorsque la me-
nuiserie est décorée de moulures : on prolonge;

.
alors .Tarrasement du tenon du côté 6k de. la l.ar-

-

geur de la moulure ; ce qu'on appelle, en termed'art, ralonger une barbe. La distancequ'il y a de-
puis Tarrasement jusqu'à Textrémité de la barbe
ralongée

,
se coupe d'onglet ou par un angle de

quarante-cinq degrés.
Quand on se. pique de mettre une propreté re-cherchée dans ces sortes d'ouvrages,' bn coupe non-

seulement la moulure d'onglet,mais aussi le champ.,
afin que le bois de bout ne paroisse d'aucune part;
c'est ce qu'on appelle assembler à bois de fil. Cet
assemblage se fait, suivant lejjesoin

, à mortaise
ou par enfourchement.

Pour donner plus de force à ces assemblages
,lorsque Tépaisseur du bois le permet,-dans la partie

restante après la saillie de la moulure,.on Tassemble
carrément à Tordinaire, 6k Ton fait passer en en-
fourchement la saillie de la moulure que Ton coupe
d'onglet.

Si Tonglet devient trop long après le premier
enfourchement, on en fait un second afin de rendre
Touvràge plus solide.

..
'

.Lorsque la coupe à bois de fií est trop grande
après Tépaulement de la.mortaise, on peut faire
un petit enfourchement pour empêcher le joint de
varier dans son extrémité.

Pour assembler à bois de fil des champs qui sont
inégaux en largeur, on le fait de la manière sui-
vante. Après avoir coupé d'onglet la largeur de
la moulure, on mène une ligne depuis Tonglet
jusqu'à la rencontre de deux lignes., qui forment
Textrémité des champs, ce qui fait la coupe de-
mandée; c'est ce qu'on nomme assemblage défausse
coupe. '

,

II arrive quelquefois qu'on doit assembler des
pièces de différentes largeurs

,
6k que Tépaisseur

des deux premières jointes ensemble égale la pièce
dans laquelle on les assemble ; alors il faut faire
une mortaise d'une largeur capable de contenir les

tenons,des deux, pièces jointes ensemble. C'est là
Yassemblage à tenon flotté.

Quand le bois a une épaisseur, suffisante, on
peut, rendre Touvràge très - solide

j en pratiquant
deux tenons l'un fur Pautre 8c obseryant un jour
entre deux, fans pour cela faire la traversede deux

l'pièçes.
. -

i II est facile,de joindre lesplanches les unes aux
\ autres ,

lorsqu'elles'ont assez d'épaisseurf en fai-
sant dans chacune de ces planches des mortaises
auxquelles on.rapporte un tenon qui leur est comr
mun, 6k que Ton nomme clef. Ce tenon étant che-

; ville retient le joint, Sc Tempêche de se décoller.
' On peut faire encore dans le milieu de Tépaisseur
:
décès planches: ainsi,jointes', une j-airiure très-.

; mince, parce que fa trop grande épaisseur ôteroit
<
la solidité du joint : d'ailleurs, la languette qu'on
rapporte n'est destinée qu'à empêcher Tair de pé- 'nétrer au travers du joint.

>
'

L'assemblage qùi se nomme à queue d'aronde est
formé d'entailles évasées, lesquelles, étant faites

j avec soin retiennent ensemble deux pièces de bois
d'une, manière, trèsrsolide. '-.

L'assemblage à queues recouvertes ou queues per-
dues se 'pratique daris des ouvrages soignés. On
donne de grandeurà ces sortes de queues les deux
tiers ou les trois quarts de Tépaisseur, 8c le res-
tant est coupé d'onglet. : "

.

Assemblage*pour ralonger les pièces de bois.

II y a deux manières de ralonger les pièces de
bois qui sont trop courtes. La première, par des
entaillés à moitié bois de chaque pièce, avec des
rainures 8c des languettes à Textrémitédes entailles.
On les retient ainsi assemblées par le moyen de la
colle 6k dés chevilles.

L'autre manière est de ralonger lé bois à traits
de Jupiter, c'est-à-dire, en traits écartés.

II faut distinguer deux sortes de ces traits de
Jupiter,

L'une que Ton fait en entaille à moitié bois dans
chaque pièce, Sc en y faisant/une seconde entaille
pour recevoir la clef. II faut que cette seconde en-
taille soit plus étroite du côté de Textrémité de lá
pièce, afin que la clé forçant contre, ne trouve
point de résistance dans le côté oppose dé l'autre
entaille-, Sc qu'elle fasse mieux approcherles joints.

La seconde manière de faire les traits de Jupi-
ter ,

consiste à tracer au milieu de la pièce deux
lignes parallèles

,
81 Ton fait la seconde entaille

depuis la place de la clé jusqu'à une certaine dis-

tance; ensorte que dans chaque pièce, ce qu'il y
a de plus, remplace ce qu'il y a de moins de la
profondeur des entailles, 6k ménage une place à
la clef. :

Les extrémités de ces entailles se font à rainures
Sc languettes.

•
'

'
.

'•_

Cette seconde manière est plus solide que la
première , en ce que la clef porte de toute soa

M m m m ij
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épaisseur,, au lieu que dans l'autreil n'y en a que
la moitié.

AOn se sert de l'assemblage nommeflûte ousifflet,

pour ralonger le bois dont toute la largeur est oc-
cupée par des moulures.

Pour cet eftet, on divise la largeur de la pièce

en deux parties égales, on détermine la longueur:
des entailles ; puis de la ligné tracée,à cet égard
jusqu'à Textrémité de la pièce, on tire des diago-
nales aux deux côtés de la ligne, de sorte que ees
entailles soient faites dans-les deux pièces

, en
montant de droite, à gauche, afin que quand on
vient à- pousser les moulures , elles ne soient pas
sujettes à éclater»

Lorsqu'on a plusieurs membres de moulures
dans la pièce, on peut mettre le joint dans le dé-
gagement d'une d'entre elles, s'il s'en trouve un,
soit à peu. près au milieu ,

soit au milieu d'une
gorge.

II faut observer en ralongeantles pièces ornées
dé moulures à traits de Jupiter,. de faire Tentaille
après la rainure , ou la profondeur de la moulure
s'il'n'y" a pas de rainure, afin: que la clé ne se
découvre point.

.On -peut, encore ralonger. les parties cêintrés
,

tant fur le plan que. fur Télévation^ à. traits de
Jupiter.

-.Quand- lés pièces- ceintrées fur le-'plan- ont un-
peu de ceintre , on doit les rapporter en faisant
dans le bout> de la. pièce un enfourchement- peu
profond 6k de Tépaisseur du tenon. Dans cet en-
fourchement, on fait-trois ou quatre trous poùr
y placer les, chevilles ou goujons du tenon que
l'on rapporte. Ces.efpèces, de tenons Fe nomment-
tenons à peignes'.'.

Aielicrsiù- Hangards des Menuisiers.-

L'atelier. d'un menuisiersde bâtimens doit- avoir,
douze pieds 8r demi, de haut au moins

,. parce
que les bois ayant douze pieds de hautejjr ordU
naire ,. il. faut encore la facilité- de. les pouvoir
dresser 8c. retourner.

Sa profondeur-doitêtre au moins de quinze à.;
dix-huit pieds

,
afin qu'on puisse y placer rétabli,.

& que des ouvriers-y.mettent- à. Taise leur bois.,.
St travaillent',à leur ouvrage.

,

Quanta; la largeur,,,elle est bornée par, le ter*-'
ráin ;.. mais il faut compter fur dix.- huit à vingt
pouces dé largeur pour, un établi, 8c.autant de-
distance pour le travail de Touvrier... ~

L'appui de la boutique ou de l'atelier doit être-
à; une hauteur égale de Tétabli,.afin-qu'on puisse,
dans le besoin, faire passer les bois :par.dessus en<
les travaillants, 8c les y, appuyer.-

Les entrées de l'atelier doivent être hautes 8c
larges ,, ón. les garnit quelquefois de toile claire
pour jouir du jour;, fans avoir les incommodités
dé Tair..

.

Ujti.ausent d'environ dix-îiuit gouces, ou.'deux

pieds dé faillie, doit garantir le devant'dé râtelier
6k empêcher les eaux d'y gâter Touvràge & les
outils..

II y a ordinairement chez les-bons menuisiers^
près dé leur atelier-, un- endroit fermé, de douze,
à-quinze pieds carrés, avec une grande cheminée ,'
6k vis-à-vis du foyer une banquette de maçonnerie.
de quinze à- seize pouces dé- hauteur

,
fur sept à

huit-d'épaisseur, revêtus en dessus d'une, pièce de-,
bois de trois à quatre pouces d'épaisseur.

Ce lieu , que les ouvriers nomment étuve OH-
fóri'onne,. sert à faire fondre- 8c chauffer la collés
à chauffer 6k coller 1e bois , à les mettre sécher
dàns les temps humides. C'est là que Ton frappe
St colle les joints. C'est encore te refuge des ou—
vriers pour prendre, leur repas dans la. mauvaise-
saison..

II doit aussi y- avoir près de, là boutique ou déj,
l'atelier du menuisier,.unappentis assez-grand pour-
y. placer les scieurs, de long, 8c y ferrer- le bois

1

en provision.-

Des Oùíils-'de b'ouûqueì.
-

Les outils de boutique que les maîtres menuí--
siers doivent Fournir à lèurs. ouvriers , Font dei
deux, Fortes; les uns qui leur servent;en commun ,& les autres qui sont à.Tùsage de chaque ouvrier».

Les outils en commun sont.les scies à:refendre:
,6k àdébiter de toutes espèces

,
lès scies à-.mainSí

léSítriangles de. toutes grandeurs
,..

les grands truf-
quins ou compas à-verge ,

les grands, compas ,,les se'rgens de toutes grandeurs ,,un.ou plusieurs-.'
niveaux.,., les étraignoirs~i lés réglets

,
les- entailles.

de toutes espèces
,

les valets de:pied ,..les pieds dei
; biche, lès grès pour affutet.les outils ,..dè la colle j.
.

St un pot de cuivre, pbûr la .faire, chauffer,
Ees outils, particuliers à chaque ouvrier 8ç que;

Ton nomme d'affûtage, sont un établi 6k un valet,,
"une varloppe & une demi-varloppe,.deux guil-
laumes-, un féuilleretd'établi , une varloppe à on-J-
glèt, un- raboti;sun marteau ,_un.fermoir, un çiv

; seau.

Mes Outils- appartenans- aux Ouvriers.*

Les outils appartenans aux- ouvriers ou qu'ils':;
doivent se procurer, sont de deux sortes;-savoir„,
ceux composés de fer Sc de bois que l'on nomme..
outils à fût ,'.&' les outils qui-sont'foaí-í/í.j^r, ou.
avec un simple manche.

Les outils à-.fât-sontlès scies-de toutes espèces^,
comme scies à-dèbiter ,

scies- à tenon „ à enrase-
ment,. à-tourner,..à ressort-, àarrafér, & àchevil-"
les. Les équerres

,
les triangles droits 8c à onglets;',

les fausses équerres ou sauterelles;_les-trufqiiins à;
pointes Sc d'assemblage ;.les boîtes-à. recaller les'
onglets

,
les maillets 8z. Tentaille aux affiloires ;-,

les rabots debout; les rabots cêintrés, tant fur le
,pjan^ue.sur Télévation;-,>s feuilíerets,tant droits^
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que cintrés, de toutes espèces ; les guillaumes -\
debout , de côté 6k adoucis

,
à' plates - bandes

,cêintrés,8c à navettes; les guillaumes étroits 8c les
guillaumes courts; les bouvets de'tous pas;, de-
puis ceux qui sont propres à joindre les bois de
trois lignes d'épaisseur , jusqu'à celui d'un pouce
Sutemi; les bouvets de deux pièces à languettes
de bois Sc de ter, de toutes formés Sc grosseurs;
les bouvets de deux pièces cêintrés furie plarr 8c
îur Télévation

,
& ceux à vis, lesqu'elles reçoivent

différentes joues ;les bouvets à coulisses 8c à em-
breuves ï lès rabots ronds Sc les mouchettes de
toutes grosseurs, depuis une ou deux lignes jus-

.qu'à un pouce & demi óudeux pouces-; les mou-
chettes à~ joues Sc les congés de toutes sortes de
pas, les bouvets ou feuillerets à ravaler ; les gor-
gets 8c les gorgés de toutes formes 8c grosseurs,
avec des joues, ou propres à être montés fur les
bouvets à vis 8c les gorges fouillées ; les,.grains
d'orge de toutes grosseurs, 8c les becs de carmes;
les bouvemens simples-6klesrondsentre deux carrés
de tous pas ,.

depuis trois à quatre lignes jusqu'à"

un pouce 8c demi, 8c même plus; les boudins à
baguettes, les bouvemens ou- douanes à baguet-
tes, 8c les talons renversés de toutes grosseurs

,depuis sept ou huit lignes jusqu'à deux pouces 8c

au dessus ; les vilebrequins avec leurs boîtes gar-
nies de mèches, depuis deux jufqu?à six ou huit
lignes de diamètre, 8c les racloirs.

Les outils de fer & à manches, sont les cornpas
fe différentes grandeurs, les pointes à tracer, les
ciseaux 8c les fermoirs , depuis trois lignes de lar-
geur jusqu'à un pouce 8c demi; les becs-d'ânes de

.
taus pas,, depuis une ligne jusqu'à neuf 6k même
un pouce ,

& les becs -d'ânes crochus propres à
vider les mortaises.

• '

.
-

-Les gouges droites 6k coudées de toutes formes
& grosseurs ; les fermoirs à-nez rond ; les carlets
ou burins y. les râpes en bois douces 6k rudes

,.droites 6k coudées ;; les limes en tiers-points , pro-
pres à limer les scies ;, le plomb garni de son chas
& d'un fouet; enfin, des tires-fonds, des vrilles
de différentes grosseurs,, Sc des-tenailles ou tri—
quoises..

Q'util's propres au débit & corroyage des bais.

L'établi peut .être regardé comme lè premier
cìitil du menuisier. II est composé d'un dessus,
de quatre traverses, Sc d'un fond :sa largeur est'
de quatre pieds

,
fa longueur ordinaire est de neuf

pieds, 6k fa hauteur de deux pieds Sc demi;
La table qui est d'òrme ou de hêtre est percée

de plusieurs trous qui doivent avoir quatorze à
seize lignes de diamètre Sc être percés bien per-
pendiculairement; ces trous- sont destinés à re-
cevoir les valets qui sont des outils de fer-, dont

.

l'usage est de fixerTouvràge d'une manière ferme
& stable..

ïfs.ví/«f. ont- ordinairement, dix-huit-à. vingt

pouces 8c même deux pieds de longueur de tige;'
leur grosseur est de douze à-quinze lignes, Sc la-
courbure de leurs pattes, dé neuf à dix pouces de'
hauteur. Ils doivent être cour-bés de manière qu'é-
tant serrés ils ne pincent que du bout de la patte^laquelle doit s'amincir insensiblement.- On,Ferrez-
le valet en frappant sor la tête avec le maillet ;*

on le desserre en-frappant la tête, eri sens Gonrraire„-
A trois pouces environ du devant de la table

s.
on perce une mortaise de trois pouces en quarré

s>laquelle doit être bien perpendiculaire Sc biens
dressée intérieurement. On y fait entrer à force:
une boîte que Ton Fait, solvant le besoin, mouvoir,,
hausser 6k baisser à. coups de maillet. Cétte boîte
porte à son extrémité supérieureun crochet.deset:
garni de dents, à Teffet de retenir les bois qu'on
yeut travailler. Le crochet doit affleurer le dessus-,
de la boîte. Les pieds de devant de Fétabli sont
percés de trois trous chacun , dàns lesquels on
tient des valets de pied. Les valets de pied,ne dis—-
fèrent dés autres qu'en ce qu'ils font plus petits.-
Leur usage est de retenir-le bois fur le champ le:
long de l'établi ; le bois est arrêté d'une manière-
stable à Taide d'un crochet de bois,- lequel est re—,
tenu âvêc des vis furie champ du dessus de Tétabli.-

On peut ajuster des tiroirs dans cet établi pour
y serrer des outils ^ on peut même le fer-mer en-
partie au pourtour avec des planches.-

Sur le côté de l'établi oppose-au crochet, on:
pose une planche d'environ dix-huit pouces de^
long, laquelle est attachée fur des tasseaux'qui:
la séparent de l'établi de-six à huit lignes : cêttô:
planché se nomme râtelier, 6k'sert à places les-
outils à manches,,comme fermoirs, ciseaux, 6kc-

A côté de ce rateliér, 6k le long de çe rate--
lier-, on- attache un tasseau plus bas d'envirdn;
deux-pouces que le dessus de l'établi. Il est percé-
par ie bout d'une mortaise- -de trois pouces de=
largeur, danslaquelle passe la-lame d'un triangle-
que Ton pose fur le tasseau dans le. temps- qu'-om
n'en a pas besoin.

- -

Enfin, sous la- table dé l'établi',. oír- attache-
avec une visunemorceaii.de- bois creux en forme-
de boîte ,.

où se met de la graisse fervant-à
•
frottera

;
les outils.- --,-..

Le corps de T-établi est communément-elbois;
de chêne.-

MAILLET-,, morceau, de bois de charme ou dè-

-
frêne

,
de sept pouces dé longueur fur quatre'ài

cinq de hauteur"6k-trois dépaisseur
, arrondi- fur"

ses extrémités Sc diminuanrparle bas. Son manche,,
d'un bois liant;, est d'environ huit pouces de- lòn--

.
gueur:

MAPVTE"ÀU'^ j^r dé quatre" a cinq-; pouces-"dè-
longueur. Son bout quarré'nommé la panne doits
être d'acier"; Tautre bout est mince;.son manche;
est de bois, ,6k dé neuf àdix pouces de longueur:-'

La scie à refendre des" menuisiers-esta-peupre'i*
disposée comme cellè des "scieurs de long, c'èsts-

à-'dire,,que le- fer de- la. scie- est- p.lacé- au: milièai
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d'un châssis ; mais elle est plus petite, n'ayantque
trois pieds ou trois pieds Sc demi de «auteur Fur
deux pieds de largeur.

..
On donne de la voie aux scies avec.un tourne

à gauche , lequel est un morceau de.fer plat d'en^
vironune ligne-ou une ligne & demie.d'épaisseur,
dans lequel font faites ;plusieurs entailles de trois:
à qUatre lignes deprofondeur fur différentes épais-
seurs

n
On prend avec ces entailles les dents de-Ja

scie pour les écarter à droite 6k à gauche alter-
nativement.

Lzscieà débiter est composée, comme toutes les

autres d'une corde 8c d'un garrot ou morceau de
bois .qui sert à tordre la corde, 8cpar conséquent
à tendre la scie.

La scie à tourner est de. deux espèces : la pre-
mière est faite comriié une scie à refendre ordi-
naire

,
excepté qu'elle est plus petite 8c plus étroite

de lame, 8c qu'un seul ouvrier suffit pour la con-
duire.

L'autre est construite comme la scie à débiter,
d7une grandeur à peu près égale ,

excepté que la
lamé n'a que huit bu neuf lignes de largeur, 6k

qu'elle est arrêtée dans deux tourillons de fer
,

lesquels passent à travers les ' bras de la scie. Ils '

ont chacun une ouverture pratiquée à leur tête,
ce qui donne la facilité de les tourner à droite
ou à gauche , selon qu'on en a besoin.

II y a d'autres scies à tourner encore plus pe-
tites; il y en a dont la lamé n'a que quatre à six
lignes de largeur

,
afin de pouvoirpasserdans toutes

sortes de contours.

Outils pour corroyer le bois -

.
Les outils propres au corroyage des bois sont les

varloppes 8c les demi-varloppes, les feuillerets
,les réglets, Téquerre

,
les truí'quins

,
le. fermoir 6k

lé ciseau ,: les rabots, tant droits que cintrés de
tous sens, 6k Te-rabot de bout. ' ' v

La varloppe
,

est composée d'un fût de bois
,d'un fer 6k d'un coin. Cefût doit avoir vingt-sept

pouces de longueur fur deux pouces neuf lignes
d'épaisseur, 8c quatre pùuces moins un quart ou
quatre pouces dans fa plus grande hauteur. Cette
hauteur diminue d'environ neuf lignes fur les ex-
trémités.

,

Au milieu de Tépaisseur du fût, à seize ou dix-
sept pouces de son extrémité, il y a un trou qu'on
nomme lumière, où se place un fer d'environ deux
pbuces de large 6k qui-est arrêté par un coin de
bois. C'est de lá manière dont est percée la lu-
mière' de la varloppe Sc de la pente Sc inclinaison
qu'on lui donne

, que dépend sa bonté Sc le ser-
vice qu'on eri attend pout la sortie des copeaux
de bois. Le dessous de la lumière d'une varloppe
doit être fort mince, 6k ne laisser qu'une demi-
lignè'pour le passage du copeau. Ls derrière de
la lumière sera un peu creux fur fa longueur, Sc

le devantmoins incliné que le derrière
>

afin que
le coin puisse y arrêter le fer.

Le coin qui sert à tenir le fer est évidé par le,

milieu 8c terminé par le haut en forme d'un arc,
évasé. II est bon qu'il serre parle bas unpéu plus

que du.haut 8c qu'il jpigne.bien des. deux côtés.
On enfonce le coin avec ùrí marteau, 8c<m le des-

serre en frappant sur Textrémité de la varloppe.
' Le. fer de ìa varloppe eít,un morceau de fer
plat de sept.à'huit pouces de longueur fur environ
deux pouces de largeur. 8c une ligne ou une ligne
6k demie d'épaisseur- On adapte fur le plat d'un
côté de ce fer une tranche d'acier que Ton trempe,,
après qu'elle est soudée avec le fer qui est abattu
en ^chanfrein du côté opposé à Tacier , ce qu'on
nomme biseau du fer.

,Au-dessus 6k à trois ou quatre pouces du bout
de la varloppe, est une poignée de trois pouces
dé haut fur cinq à;six pouces de longueur, laquelle
est évidèe par le milieu pour qu'on puisse tenir
la Varloppe fans se gêner. A l'autre extrémité Sc

à environ cinq pouces du bout, est une autre
poignée en forme de volute, laquelle sert aussi à
tenir 8c à conduire la.varloppe. i

La plupart des fers de varloppe 8c dés autres
..outils à fût viennent ' d'Allemagne : on les affûté,
c'est-à-dire, qu'on les aiguisé sur un grais avec de
l'eau. Le fer de la varloppe doit être affûté très-
quarré 8c arrondi insensiblement fur les coins.

La demi-varloppe ne diffère de la grande qu'en
ce quelle est plus petite d'environ six pouces; fa
lumière est un peu plus en pente, Sc son fer doit,
être affûté rond pour éviter les éclats.

Le feuilhret est un'outil dont le fût en boisa
environ quinzepouces de longueur fur trois pouces
8c demi dé largeur Sc un-pouce d'épaisseur ; fa lu-
mière est à entaille de la profondeur du fer, lequel
est ordinairement de. six à .sept lignes. On pra-
tique une feuillure òu conduite par dessous' de trois
à quatre lignes défaillie fur une largeur égale/à
celle du fer que Ton enfonce d'une ligne de plus

que le conduit, afin qu'ilne passe point de co-,
peaux entre le fer 6k le fût. '

Le fer doit un peu faillir en dehors 6k être affûté
fur Tarrête. II faut aussi que la lumière soit un
peu déversée èn dehors sor son épaisseur, pour
faciliter la sortie du copeau. Les arrêtes extérieures
du seuilleret son arrondies : on fait uné encoche
fur son extrémité pour retenir la main de 4'ou-
vrier.

Les réglets sont deux tringles d'environ dix-huit
pouces de long &c de trois à quatre lignes, d'é-
paisseur : ces réglets passent dans deux autres mor-
ceaux de bois percés d'une mortaise, ensorte qu'ils
puissent y couler aisément. Les morceaux de bois
ont Un pouce-6k demi de plus lorig que les mor-
taises 8c sont creusés en dessous ; ils doivent être
bien parallèles entra eux Sc égaux en hzuteur :

il

y a aux deux bouts des réglets", de petites chevilles
pour arrêter les bois.
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L'équerre est composée de deux morceaux de

bois assemblés à angle.droit très-juste 6k le plus
solidement possible. H faut que ces morceaux de ;

bois soient bien; quarrés.'La longueur de l'équerre
;

est au moins de.cinqà six pouces de branche fur
-,

Un pouce d'épaisseur. "".
: '

'

II y a une autre espèce d'équerre prise dans un '

même morceau de bois : cette"sorte d'équerrepeùt
servir aussi de triangle quarté d'un bout, Sc de
triangle à onglet de l'autre, par le moyen de deux
conduits qu'on :y ravale

, ce qui est commode pour
.tracer de petits ouvrages.

Les trusquinsfont composés d'une tige de bois de
dixà onze lignes en quartéfur neuf à douze pouces
de largeur, 8c d'une tête 8c d'une clés.

La tête a sixpouces au moins de longueur, trois
•pouces de largeur êk un pouce d'épaisseur : elle
est percéeaíl milieude la largeur d'un trou quarré
de la grosseur de la tige ,

laquelle passe au travers
Sc est placée à environ deux pouces du haut.

II y a au-dessus de la tige 6k fur Tépaisseur de
la tête une mortaise percée de six lignes de lar-
geur d'un bout Sc de huit à neuf lignes de l'autre
bout : cette mortaise doit descendre d'une ligne
au moins en contre-bas de la tige ,

afin que la
clef qu'on y fait passer puisse s'arrêter dans la tête
du trusquin d'une manière stable.

On arme la tige d'une pointe d'environ deux
lignes de long ; on la pose du côté qui regardé le
bas de la tête.

II y- a des trusquins dont la tête est cintrée fur
le plan, 8c d'autres qui' étant destinés à atteindre
le fond des gorges 6k des ravalemens ont de lon-
gues pointes.

Le trusquin cTassemblage V fa tête d'une figure
octogone

, Sc il diffère encore des préçédens
, en

xe que fa clef passe au milieu de fa tige, laquelle
est évidé'e dans son milieu en forme de coulisse :

cette tige, de cinq à six pouces de long, est garnie
fur chacune des faces de ses deux bouts de deux
pointes de fer distantes Tune de Tautre de la gros-
seur des assemblages,

qui peuvent varier depuis
deux lignes jusqu'à huit 6k même plus.

Lescompagnons menuisiers doivent avoir chacun
trois trusquins de la première espèce &t un de
chaque autre.

.Lé fermoir 8c le ciseau sont des outils de fer de
huit à neuf pouces de long fur un à deux de
large 6k garnis d'un manche de bois de cinq pouces
au moinsde longueur..Le manche du fermoir est

" arrondi par le. bout ; celui du ciseau est arrondi. Sc

'abattu en chanfrein du côté du biseau.
Le ciseau a un biseau 6k n'a de Tacier que d'un

côté.
Le fermoir a deux biseaux , où plutôt n'en a

point, étant affûté le plus long qu'il est possible ,"

6k son acier étant placé au milieu de son épaisseur.
Les rabots ont sept à neuf pouces de longueurfur

trois pouces de hauteur Sc deux d'épaisseur^ leur
lumière est percée par dessous à quatre pouces 6k

demi ou cinq pouces de leur extrémité. Ils sont
ordinairement de bois de cormier.

Leur fer est plus petit que celui de la varloppe.
On le retire, en frappant le bout du rabot du côté
opposé au derrière dé la lumière.

II y a aussi des rabots cintrés, tant fur la longueur
quefur la largeur.

Le rabot de bout 'est plus petit que les autres
outils de- cette"espèce, & la pente de sa lumière
est plus droite.

. -
"' '

Manière de corroyer le bois.

Avant de corroyerle bois on choisit le côté qui
est plus de fil. On commence à le dégrossir fur
le plat à la demi-varloppe à grand fer, jusqu'à ce ;
qu'on ait atteinttoutes lesYautes dubois. On finit dé
le dresser 6k de le dégauchir avec la varloppe. On
s'assure s'il-est bien dégauchi; soit en le regardant
parles bords, ce qui s'appelle bornoyer ; soit- éú
présentant une règle fur le. plat pour reconnoître
lés endroits qui font creux ou bouges sor la largeur.

Le bois étant corroyé"fur lé plat, on le retourne
fur le champ ; on le dresse de bout avec la demi-
varloppe ; on le finit'-à la grande varloppe.

"Quand le bois est bien droit & à l'équerre, on
lé fnet, de largeur en passant un trusquin le long
de la rive droite, ensorte que sa pointe trace sur
l'autre rive une .ligne parallèle à la première.

Si le bois est trop large
, on Tarrête fur l'établi

avec le valet pour le hacher avec le fermoir Sc le
maillet : on y passe ensuite le feuilíeret

?
afin.d'at-

teindre le trait du trusquin, 6k on le mesd'équerre
avec la demi-varloppe ék la varloppe.

Si le bols est un peu épais , on passe le trus-
quin des deux côtés pour le rendre plus juste dé
largeur. Sc d'épaisseur.

Pour dresser les planches fur le champ, il faut
les arrêter le long de l'établi avec les valets de
pied, ou quand elles sont trop courtes,.on les
arrête d'un bout avec un valet depied, 8c de Tautre
avec un pied de biche qui est arrêté lui-même sor
l'établi avec un valet, Sc serré contre le bout de

-
la planche à coups de maillet.

On nomme pied de biche un morceau de bois
dur

, au bout duquel ort fait une entaille triangu-
laire pour recevoir 6k arrêter les planches courtes
qu'on veut travailler fur l'établi.

•
;. "'.

Les bois qui doivent être cintrésen plan peuvent
se corroyer de deux manières différentes.

Dans la première, on les dressé sor le champ,
ou on les pose de largeur, puis on les met d'é-
querre par les deux bouts'; enfin

, on trace le
cintre des deux côtés avec le calibre, ,8c on les
corroyé avec un rabot cintré.

Dans la-seconde manière, lorsque les.courbes
étant trop larges, on craint de lés gauchir pour
les mettre d'équerre ,'-iT faut tirer;fur lç plat de
la courbe ,6k à. ses .deux extrémités .deux traits
quarrés, d'après lesquelles on donne deux coups
de. guillaume en forme de feuillure. On pose dans
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ces deux feuillures deux morceaux de bois d'égale
largeur pour suppléer aux réglets.

Quand les deux extrémités de .-la courbe sont
bien dégauchis, on y marque un trait des deux
côtés, on le corroie alors avec un rabot cintré.

Outils employés pour les ravalemens
, les joints 6*

.
les assemblages,'

Lorsque les bois sont corroyés, on détermine
avec de la pierre noire ou rouge la largeur de
chaque morceau relativement à la place qu'il doit
occuper. On trace, ensuite les coupes 6k le lieu
des assemblages.

Les outils pour tracer sont les"compas, le grand
trusquin ou compas à verge, la pointe à tracer ,les triangles

, tant ceux à angle droit, que d'onglet,
Ja fausse équerre ou sauterelle, le trusquin à pointe
& celui d'assemblage.

Le compas de menuisier est ordinairementde fer
gvec des pointes d'acier d'une forme ronde étant
Fermé

,
Sc d'environ sept à huit pouces dé long :.

il y a de plus grands compas-qui ont quinze à
vingt pouces pour faire des compartimeris.

On se sert aussi d'un compas de fer plat, d'en-
viron deux pieds 6k demi de longueur, que ses
ouvriers nomment fausse équerre de fer.

Le compas q. verge est une tringle de bois qui
porte ordinairementun pouce en quarré

,
6k qui a

depuis six jusqu'à douze pieds de long: à l'un de
ses bouts est assemblé un morceau de bois qui
î'excède jgn dessous d'environ deux pouces." Ce
morceau de b.ois est-arrondi par le bout 8c armé

:d'une pointe de fer; l'autre bout de la tringle entre
,dans un autre rnorçeau de bois qui est d'un pouce

plus épais, "8c garni en dessous d'une pointe de.
:fer; fa longueur 8c fa forme sont semblables au

premier. II est percé d'un trou quarré au milieu
de fa largeur; au-dessus Scen sens contraire, est
,percée une mortaise ; cette mortaise sert à plaper
une clef.ainsi qu'aux trusquins.

On se sert du compas à verge pour tracer les
grands cintres

, ce que Ton peut faire à différentes
distances, d'autant que le second mprceau de bois
est mobile fur la tringle

?
où il s'arrête par le moyende la clef. '

,La pointe à tracer est simplement un-morceaud'acier terminé en pointe & garni d'un manche
pour le tenir

_

Lp triangle est pompqfé ;i9. d'une tige de neuf à
dix poucesde long fur .un pouce & demi de large, :

.& environ dix lignes d'épaisseur, z", d'une lame
d'un pied a quinze pouces de long fur trois à
guatrê lignes d'épaisseur 8c deux-à deux'pouces 6k
demide largeur. Çettp lame doit s'assembler quarré- ;mentdanslemilieu.de Tépaisseurde la tige k tenon ;& enfourchement Fur ía. largeur', 6k. déborder d'un :
demi pouce par le bout.

Les grands 'triangles ont deux à trois pieds de
:lame 6k même plus,: .cette lame est soutenue par

une écharpe égale d'épaisseur 8c assembléeà tenon
Sc mortaise, tant dans la tige que dans la lame
du triangle.
' Le triangle à onglet est composé d'une lame de
bois mince d'environ un pied de long fur quatre
à cinq pouces de large. A l'un des bouts est assemblé
à angle de quarante-cinq degrés Uri morceau de
bois qui la déborde de trois à quatre lignes de
chaque côté, fur son épaisseur, afin de Tappuyer
fur le bois 8c de lui servir de-conduite.
' C'est avec «cet outil qu'on trace la coupe"'des
moulures quand Touvràge est assemblé à angle droit.

Lafausse équerre ou sauterelle est composée d'une
tige & d'une lame arrêtées ensemble par une vis ,de manière que la lame puisse s'ouvrir ou se fer-
mer à volonté : la tige est ouverte dans le milieu
de son épaisseur "parune espèce d'ensourçhement:
le bout de lá lame doit être coupé e-n pointe, ainsi
que le fond de Tenfourchement, afin que la lame
affleure la tige lorsqu'elle est fermée, La fausse
équerre sert à tracer Tes coupes irrégulières.

.On a décrit ci-dessus les trusquins
± tant.à pointes

que d'assemblage.
.

".-'
Les boissétant tracés, 6k avant de faire les assem-

blages, on commencepar y pousserles mouluresSc
à faire les ravalemensou ânjincissemensnécessaires.

Les outils qu'on emploie à cet usage sont les
gorges j-.gorges 6k tarabiscots de différentesformes,

.
les bouvets dé deux pièces 8ç à ravaler, les guil>
laumes 8c les rabots.

Les gorges & gorgeis., les tatabiscòts, les bouvets
à ravaler, 8c presque tous les ,outils propres à
pousser les moulures, sont composés d'un fer 8c
d'un fût de neuf, pouces de longueur fur deux
pouces 6k demi à trois pouces de largeur

, en ob-
servant de laisser huit a neuf lignes d'épaisseur au
fût d'après le fond de Tentaille ou lumière, afin
qu'il puisse résister à la pression du coin.

Qn fait dans ces sortes d'outils uné conduite au
point-d'appui fur le.devant, afin qu'ils portent éga-
lement des deux-"côtésj ce qui le rend plus doux
à pousser-; quelque foison applique fur le côté de
la gorge opposé à la lumière un morceau de bois
que Ton nomme une joue ,- pour lui servir de con-,
duit ; souvent même on le ravale dans le même
morceau,

Cependant comme les Largeurs des moulures
varient

, on a imaginé de monter les joues de
ces outils fur des bouvet;s de deux pièces à vis,
afin d'avoi,rla facilité de les ouvrir ou les fermer
selon le besoin.

Le bouvet de deucc piècesest ainsi nommé, parce
que son' fût est composé de deux pièces fur Tépais-
seur , dont Tune qui porte le fer est assemblée avec
deux tiges, qui passent au travers de la seconde
pièce servant de joue au bouvet, de Forte qu'on
peut, avec cet .outil, faire une rainure à telle dis-
tance du bord de la pièce qu'il est nécessaire

,
du

moins- autant que peut lç permettre la longueur
des tiges.

.

.
• *

On
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On fait aussi des bouvets; de deux pièces cin;
trées-, tant Fur le plan que Fur Télévation. "

II en est un autre que l'on nomme bouvet à noix,
:

parce que la .languette de la pièce du devant est
arrondie. Ce bouvet sert à Faire des noix ou rai-
nures creuFes pour les croisées Sc autres parties
ouvrantes: il a depuis quatre jusqu'à huit lignes
de largeur, Sc "une ligne dé plus de profondeur :son fer-doit être affûté des deux côtés.

Lojfque les fers de ces outils sont trop gros ,II faut deux ouvriers pour les pousser ,.Tun devant
8c l'autre" derrière.

_

Le guillaume est composé d'un sot, d'un fer Sc
d'un coin. Le fut a quinze à seize pouces de lon-
gueur fur trois pouces 6k demi de largeur Sc un :

pouce ou quinze lignes d'épaisseur
, par dessous

lequel
,

6k à environ neuf pouces de son exrré-

_
mité, est percée une lumière, laquelle occupe en
largeur jusqu'à environ quinze lignes de hauteur,
&C elle se termine par ùne mortaise de quatre à
cinq lignes d'épaisseur : cette lumière doit être
étroite par Te bas

,
ensorte qu'elle n'ait que Té-

paisseur du fer 6k le passage du copeau ; ensuite
elle se termine' en rond vers le commencement
de la mortaise en forme d'entonnoir-j afin que les
copeaux sortent aisément.

Le coin n'a d'épaisseur.que 'quatre à cinq lignes,
qui est Ja largeur de la lumière ; il saille le dessus
du guillaume d'environ deux pouces.

Le fer est fait en forme de pelle à four ; il- doit
être quarré, un peu affûté fur les rives ,7 Sc dé-
saffleurer un peu le fut de chaque côté.

II y a des guillaumes cintrés ; il y en a aussi d'une
forme sembla&le à celle d'une navette , qu'on
nomme pour cette raison guiddume à navette.

Manière d''assembler.

.
On assemble les bois par le moyen des tenons,

des mortaises
,

des "rainures & des joints.
;

Avant de faire les tenons , on scie les arrase-
mens en travers de l'établi avec une scie qui n'a de
longueur que vingt-deux pouces ou deux pieds;
il y a même des scies plus petites pour les mêmes
ouvrages. .Les tenons peuvent se.faire également à la scie.

Pour les enfourchemens
,

après avoir donné deux
coups de scie, des deux côtés

,
à la profondeurné-

cessaire
, on vide le bois d'entre deux avec un

bec d'âne 8c on le dressi avec un ciseau.
'Les outils propres à faire les mortaises sont les

>
becs

- d'âne de toutes grosseurs
,

le maillet Sc le
ciseau.

Le bec-d'âne est un outil de fer qui a depuis
six. jusqu'à neuf ou dix pouces de longueur

,
6k

depuis cinq lignes jusqu'à neuf ou dix de largeur;
il a un manche de bois de cinq à six pouces Tde
longueùt.-

Quand on veut faire des mortaises, on com-
Arts & Métiers. Tome IV. Partie II.

niençe par-assurer le battant fur l'établi avec le
valet,; enfuitèon prend le bec-d ane de la main
gauche 8c Je maillet de la droite. On commence
la mortaise en frappant d'abord d'aplomb

,
puis

en pente en revenant à soi pour approfondir la
-

mortaise 8c enlever le copeau: quand elleestassez
profonde on retourne le bois en sens contraire 8c
on le travaille de même .pour finir la mortaise.

Les assemblages étant faits, on commence par
épauler les tenons , tant du côté de la rainure que
de Tautre côté ; ensuite on raine Touvràge ou Ton
y -fait dés feuillures ; on joint les panneaux avec
les outils nommés bouvets.

Lorsque les panneaux ont été blanchis ou cor-
royés

, on les dresse de largeurs égales, puis on
les ajuste

: lorsqu'ils font bien établis
, on travaille

aux joints en commençant par faire les rainures;
après, on fait les languettes

,- ayant la précaution
de présenter la planche qui porte la rainure fur
celle où Ton veut faire la languette

, pour s'assurer
de leur parfaite convenance. "

Les joints étant faits, on les unit avee de la
colle forte : pour cet effet", on numérote les
planches

, on les assemble, on fait chauffer un peu
.les joints, on y étend la colle- pas trop chaude
avec un pinceau, on frappe fur les joints Si on
Tes serre fur l'établi avec des fergens.

Cette colle est faite avec des nerfs 8c des pieds
-de boeufs que l'on a fait résoudre én gelée. Pour

s'en servir
, on la trempe par petits morceaux dans

de Teau pendant cinq à six heures ; on la fait
fondre fur le feu dans une marmite de cuivre , oi •

on là recuit en la faisant bouillir à petit feu.
Les fergens qu'on emploie poùr serrer les joints

011 retenir les ouvrages ,
font des outils de fer

composés d'une barré ou verge dont le bout est
recourbé en forme de crochet cu de mentonnet,
lequel passe dans un autre morceau de fer qu'on
nomme la patte' du sergent : cette patte glissetle '

long de la tige selon qu'on lè juge à propos. Le
bout de cette patte est recourbé en forme de men-
tonnet, ainsi que Tautre bout de la tige, 8c est
rayé, à son extrémité, à peu près comme une lime,
afin de lui donner plus de prise fur le bois.

La longueur des fergens varie depuis dix-huit
pouces jusqu'à six 6k même huit pieds : la patte
doit excéder le dessousdu sergent de trois à quatre
pouces aux plus petits

,
Sç de six pouces aux plus

grands.
On se sert quelquefois pour les Ouvrages qui

ont trop de longueur d'une tringle de bois qu'on
appelle entaille à ralonger les fergens, laquelle a
trois à quatre pouces de largeur fur huit à neuf
pieds de largeur 8c un pouce èk demi d'épaisseur.
A l'un des bouts est un mentonnet pris dans la
largeur du bois pour serrer Touvràge ; de Tautre
côté de sa largeur sont plusieurs -entailles à angle
aigu

,
à quinze pouces les unes des autres -, où

Ton place le'bout du sergent, lequel s'appuie sur
Tautre rive de Touvràge.

-

' Nnnn
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On emploie encore pour serrer les panneaux

certains outils de bois nommés étreignoirs ,
les-

quels sont composés de deux sortes "pièces nom-
mées jumelles, de quatre à cinq pieds de long fur
quatre à cinq pouces de large 8c deux pouces d'é-
paiffeur. Asixou huit pouces des bouts de ces ju-
melles est percée une mortaise quarrée d'environ
ún pouce 8c demi, laquelle est au milieu de leur-
largeur ,8c dans ces jumelles on Fait passer une tige
de huit à neuf pouces de long. On pratique deux
ou trois mortaises semblables dans la partie supé-
rieure des étreignoirs, 6k l'on y passe une autre
tige de mêmes forme Sc longueur que la première.

Quand on veUt serrer un panneau avec les étrei-
gnoirs, on le passe entre les deux jumelles

,
6k on

Tappuie fur la tige du bas; on approche les ju-
melles fur lesquelles, le panneau est dressé

, on passe
la tige de dessus dans la mortaise la plus proche du
panneau ; ensuite on fait passer un coin de bois
que Ton enfonce avec le maillet entre la tige 8c le
panneau.

•
II faut deux étreignoirs au moins pour serrer un

panneau ; du reste l'usage de ces outils est très-bon,
parce qu'ils ménagent Touvràge.

Des outils pour les chantournetnens, les moulures,, &.
de ceux propres à finir Touvràge.

O N a déja vu que Ton se sert de la scie à tour-
ner pour chantourner les traverses ; ensuite on
atteint le trait, qu'on met d'équerreaUtant qu'il est
possible , avec le rabot cintré ; à son défaut, on se
sert du ciseau, de la râpe à bois 6k du racloir.

Lz'rape à bois est une espèce de lime dont les-
dents sont saillantes 6k piquées eri forme d'un demi
cercle.'.

II y a différentes espèces de ces râpes à bois;
savoir, les rudes

, les douces,celles qui sont plates
d'un côté 6k rondes de Tautre,d'autresqui sont plates
des deux côtés; il en est encore de coudées, qui
servent à finir le fond des gorges.

Les racloìrs sont des morceaux d'acier de deux
à trois pouces de long fur environ un pouce de
large : ils entrent en entaille dans un morceau de-
bois qui sert à les tenir. On affûte le fer de cesoutils à Tordinaire

,
puis avec la panne d'un mar-

teau , on. replie le fer en dedans à contre sens du
biseau, en- sorte qu'en le passantsur le bois, il enlève
des copeaux très-minces.

•
Après queles traverses sont chantournées

, on Tes
raine avec les bouvetscintrés ou avec un bec-d'âne
de la grosseur de la rainure..

Les outils pour.lcs moulures sont en très-grand
nombre, mais là manière de les faire Sc de s'en
servir étant presque toujours la même, il suffit d'ob-
server qu'en général ces outils doivent avoir neuf
pouces de longueur-fur trois pouces à trois pouces
6k demi de largeur 6k une épaisseur relative à leur
-forme : ks lumières de ces outils doivent avoir
cinquante degrés de p'ente, Sc être déversés en

dehors pour faciliter la sortie des copeaux ; enfin,"

leurs fers, ainsi que leurs coins
,

doivent entrer derr
rièreleconduitd'environune ligne : il faut aussi que
les outils des mouluresportent non-seulement fur
la tringle qu'on met dans la-rainure ,

mais encore
fur le nu du champ, afin que Touvràge profile
bien.

Quant aux outils qui ont deux fers, commè les
douanes à baguettes Sc les talons renverses

, on
ne les fait distans l'un de Tautre que de Tépaisseur
de celui de dessus.

Les outils à dégagement Font les boudins
,

les-,

doucines à baguettes 6k les talons renversés.: à.cet
"égard, on obFervè que le dégagement de la ba--

guette est souvent très-mince & sujet à sc casser,
c'est pourquoi, on en rapporte un à bois dé bout,,
qui est de cormier, de buis , ou biert d'os ou d'i' "

voire, 6k même de cuivre..
La plupartdes fers des outils de moulure sc trou-

vant tout faits chez les marchands
, on les affûte

d'abord sor le grais
,

ensuite sut Taffiloire ou pierre
à affiler

,
espèce de pierre grise parsemée de points

brillans
,

qui se tiré de la province d'Anjou,
" Lorsque les moulures Font poussées , on les finit,-

8c suivant Texpression d'usage
,

òn les relève, en
les dégageant Sc en arrondissant les talons 8c les-
baguettes.

Les outilspropresà.cet usage sont les mouchettes,
à joues, lès grains d'orges, les mouchettes de toute,
grosseur, les becs de cane, les gorges fouillées.

Les mouchettes sont des outils à fût qui servent à
arrondir Touvràge ,"6k dont le fer est affûté en creux..

Les mouchettes àjoues diffèrent des autres mou-
chettes

,
seulement parce qu'elles ont deux joues à

leur fût pour appuyer dessus 6k contre le'bois qu'on,
travaille.

Les becs de cane servent à dégager lédessous des
talons'ou des baguettes, lorsque les mouchettes
"à joues n'y peuvent pas pénétrer : ils différent des
autres outils de mouluresen ce qu'ils coupent hori-
zontalement

, au lieu que les attires coupent d'a-
plomb.

La pointe des becs de cane étant très-mince
,

'&
le.bois dé leur fût ne pouvant guères subsister longr
temps, on a coutumede les fortifier par des semelles
de cuivre ou de fer.

- sLes gorges fouillées sont des espèces de becs de
cane qui ne diffèrent que parceque leur extrémité
est arrondieen forme de gorge ,

6k qu'elle porte uni
quarré. Les menuisiers font ordinairementle fer de
ces outils, parce qu'on en trouve rarement de tout
faits c'hezfles marchands. On les emploie à fouiller
le dessousdes talons pour élargir 6k terminer le fond",
des gorges. ' '-. '

Le guillaume de c&tê est un outil dont, le fer est
placé d'à-plomb

,
6k qui coupe horizontalement: il

sertàélargir les rainuresou à redressercelles qui sont
mal faites.^

Equarrir les panneaux ,
c'est les mettre à là lar-

geur 8c à la longueur convenables; on y pousse
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ensuite les petites bandes avec un outil nommé
guillaume à plates- bandes : cet outil diffère' des
autres guillaumes, parce qu'il a un conduit, êk quela pente de la lumière est inclinée en dedans fur la
largeur du fer pour le rendre plus doux 8c plus
propre à couper le bois de bout & de rebours,

)

Cet outil A. deux fers, l'un qui forme ce quel'on appelle plate bande
,
Tautre le quarré

,
lesquels

font ensemble environ quatorze à seize lignes de
largeur: au dessus, Sc vers le bout dece guillaume,
il y a une encoche semblable à-celle du feuilleret
d'établi, laquelle sert à appuyer la main de Tou-
-vrier.

1 -
II y a aussi desguillaumesàplates-bandescintrées

,tant furie plan que fur Télévation.
^ Lorsqu'on a poussé le guillaume à plate bande
.à la. profondeurnécessaire

-, on réparele quarré avec
un guillaume ordinaire qu'on affûte quarrément',
afin qu'ilmorde égalementdes deux côtés.On borne
la -hauteur du quarré avec un petit feuilleret dont
le conduit n'a de hauteur que celle "dû quarré.

Si le bois des plates-bandes est trop de rebours
,-on le reprend à sens contraire avec un guillaume à

adoucir
,

lequel est de huit à neufpouces de long,
& qui a ses arrêtes arrondies.

Lorsque Tóuvrage est à double parement, il faut
pousser les plates bandes des deux côtés, en com-
mençant par le parement, 6k le mettant ensuiteau
mblet par derrière, c'est-à-dire en faisant ses lan-
guettes d'une épaisseur égale à celle de la rainure :
on emploie pour cet effet un morceaude bois de
trois a quatre pouces de long, où Ton fait une rai-
nure dans laquelle on fait entrer la languette en
Tamincissant.avec le guillaume à plates-bandes.

Le feuilleret à mettre au molet, dont on sc sert
pourles ouvrages à un seul parement,a neufà dix
pouces de long : son fer est en pente en dedans ,8c a sept lignes de largeurdepuis le nu du.conduit.

Après avoir poussé les plates - bandes autour
des panneaux, on les replanit, ou Ton en ôte les
irrégularités avec un rabot à grand fer , ensuite
avec des rabots plus doux.

Les panneaux étant sinis
,

il faut assembler Tou-

vràge en présentant 8ç ajustant chaque pièce à la
place qui lui est destinée ; mais il faut auparavant
recaler les onglets avec le ciseau ou le guillaume.

Les cadres 8c les autres pièces qui sont toutes
d'onglet

,
se recalent avec la varloppe à onglet,

laquelle ne diffère des rabots qu'en ce qu'elle est
plus longue, ayant douze à quatorzepouces de lon-
gueur; la pente de fa lumière est aussi plus droite.

Ori se sert encore pour recaler d'un Outil de bois
que Ton nomme boîte à recaler, composée de quatre
morceaux de bo.is joints ensemble à angles droits
ou d'équerre. Un des bouts de cetteboîte est coupé
d'onglet.Pour en faire usage

, on arrête aveclevalet
le cadre qu'on veut recaler, de manièreque le trait
de Tarrasement affleure le dehors de la boîte ; Sc
Ton recale le bout du cadre qui excèdecette dernière
avec la varlope à angle. --"'•.

L'ouvrage étant assemblé, on met les panneaux
à leur place, afin de le cheviller Sc de le fixer. ' ;

S'il y a des traverses cintrées, on les assemble
avant de les pouffer, puis onles profile par les bouts
avec une pointe à tracer ; on les désassenibleensuite,
puis on les pouffe à la main.

Les outils propres à pousser à la main font les
ciseaux

,
les fermoirs de toutes grandeurs ,

les fer-
moirs à nez ronds, les gouges de toute espèce, les
carrelets ou burins

,
les petites tapes, les scies à dé-

gager , tant droites que coudées
,

6k la peau de
chiende mer.

Les fermoirs Scies ciseaux dontll est ici question;
nê diffèrent des autres connus qu'en ce qu'ils sont
plus petits, quelques-uns n'ayant que deux lignes
de large.

Le fermoir à nq; rond est d'une forme biaise par
son extrémité; il est très-commode pour ragréer les
moulures 8c pour fouiller 8c vider les angles.

Les gouges sont des espèces de fermoirs creux,
lesquels serventà creuser 6k à arrondir les moulures;
il y a des gouges de toutes grosseurs, depuis unè
ligne jusqu'à deux pouces" de large ; il y en a de
coudées, les unes en dedans

,
les autres en dehors;

il y en a aussi de creuses 8c de plates, suivant les
différensbesoins.

Les carrelets ou burins sont de petits fermoirs re-
ployés à angle droit 6k évidés dans le milieu : on
s'en sert pour couper 6k éviderles filets.

Les scies à dégager sont de petits outils de fer
garnis d'un manche dont Textrémité est rëployée à
angle droit 8c garnie de dents; il y en a de diffé-

rentes épaisseurs ; il y en a aussi de coudées qui
font Tpffice du bec-d'âne dans les cintres.

Lesscies à découper'Com de petits morceaux de set-

minces dentés par un bout, qui s'assemblent dans
la tige d'un trusquin ordinaire où elles sont arrêtées
avec un coin ; ou elles-s'assemblent dans une espèce
de trusquin à verge dont la tête est percée d'une
mortaise pour les recevoir. On peut avec cet outil
découper les parties circulaires 6k lever le. devant
des filets Sc des baguettes , en y ajustant un fer de
mouchette.

La peau de chien de mer, soit dc\uce, soit rude,
sert à polir les moulures.

On emploie aussi pour pousser les moulures cin-.
trées de petits outils nomméssabots, lesquelsne dif-
fèrent des autresoutils de moulures que parce qu'ils
sont cintrés 6k beaucoupplus courts ,

n'ayant qu'un
poucede long de chaque'côté.du fer.

L'ouvrageétant prêt à cheviller
, on le serre avec

-les fergens afin d'en faire approcher les joints ; en-
fuite on perce avec un villebrequin deux trous à
chaque tenonqui doivent être près de Tarrasement

aux traverses du milieu; Sc pour les traverses des
bouts, le premier trou du côté de la moulure se

perce prochedeTarrasement,-6kTautreaumilieu du
champ, pour que les deux trous ne rencontrentpas
le fil du bois, ce quií'expoferoitàsc fendre

N n n n ij
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Quelquefois on colle les assemblages; mais ce

n'est que dans les très-petits ouvrages.
Les chevilles doivent être de bois-de fil Sc tres-

sée ; on les fait rondesou quarrées, pas trop éfilées,
afin quelles serrent également. II ne faut pas trop

"les enfoncer : on les coupe avec unefeieà chevilles,
Sc on les réplanit avec les rabots & le racloir.

Le villebrequinest un outil de bois coudé en forme
de demi-ovale. On place à l'un des bouts une poi-
gnée

,
laquelle z- un tourillon qui passe au travers

de la tête du villebrequinoù ce tourillon -est retenu
par un bouton. L'autre bout du tourillon est collé
à la poignée. Un morceau dé bois qu'on appelle-
la boîte entre dàns un trou quarré pratiqué à l'autre
extrémité du villebrequin : c'est dans cette boîte que
doit s'assembler ou emmancher les mèches de fer
qui servent à percer le bois.

-
Ces mèches varient de grosseur, de largeur 8c

longueur
,

6k prennent différens noms suivant Tem-
ploi qu'on en veut faire. II y a des mèches à-che-
villes

,
des mèches à lumières , des mèchesà goujons

,des mèches-à vis, ckc.
' Chacune de ces mèchesest garnie d'une boîte que

Ton arrête dans le villebrequin par le moyen d'une
cheville ou d'une vis..

La scie à cheville est un morceau de fer plat &
recourbé

,
dont les deux côiés sont garnis de dents

qui n'ont point d'inclinaison, 8c dont la voie est
toute en dessus : cette scie est emmanchée.

D E .LA M-ENU I SÉRIE MOBILE.

Des croisées.

,
On dònrie le nom de croisées'ou de baies ."à des

ouvertures pratiquées dans les murs d'un bâtiment
pour procurer du jour 6c de Pair dans Tintérieur des
appartemens. .-'-,-,-

Dans ces ouvertures on place des châssis ou van-
taux de menuiserie, soit pour en faire la clôture

,soit pour recevoir des carreaux de verre dáns des
Feuillures pratiquées à cet effet : ces châssis s'ap-
pellent aussi croisées.

On peut distinguer les grandes & petites croisées.
Les grandes croisées sont celles qui ont depuisdix

pieds jusqu'à douze 6k quinze pieds de hauteur. On
met pour ì'ôrdinaire des impostes à ces grandes
croisées, afin de leur donner moins de hauteur ôk
de lourdeur. Ces châssis ont aussi communément
des volets, ou on les"disposepour en recevoir.

Les battansde dormansdoiventavoir deuxpoucesneuf lignes d'épaisseur ou deux pouces six lignes
,ou pour le moins deux pouces fur quatre pouces, ou

quatre pouces six lignes, s'il y a des embrasemens
,& trois pouces s'il n'y en a pas.On les fait dsíaffleurer la baye d'un quart de

pouce au moins, & si la baye a beaucoup de lar-
geur, on orne le pourtour du dormant d'urte mou-lure

,
laquelle vient à s'assembler avec le montantde dessus TimpoíìeT

La largeur des battans de( dormans est déter-
minéepar les deux épaisseurs des volets

, par celle
du paneton, lequel sert à porter Tefpagnolette.:

On doit faire à ces battansjine feuillure dessus
Tarrête de devant dé cinq à six lignes de .profondeur
sor six à sept delargeur. Cette feuillure sert à porter
le volet, 6k Ton y pousse un congé, ainsi que fur
Tarrête du châssis, afin que les deux ensemble for-

ment un demi cercle dans lequelentre fa moitié de
la fiche,

—
II faut aussi creuser une noix ou rainure d'une

forme Circulaire pour recevoir le châssis : cette rai-
nure doit avoir en largeur les deux cinquièmesdé
Tépaisseur de ce châssis. On ravale lechìinp du bat-
tant d'environ une ligne depuis la noix.jusqu'au
congé

,
afin de faciliter Touverture de la -croisée.'

Leurs assemblages
,

ainsi que ceux .des pièces
d'appui Sc des traverses d'eribaut, sc fontà tenons
Sc. enfourchement. L'épaisseur de ces assemblages
doit avoir les deux septièmes de celle du battant
ou le tiers au plus.

:.-.-

Les pièces d'appuiont depuis trois jufquàquatre
pouces d'épaisseur selon les Feuillures de la baye :
il y a trois manières défaire ces feuillures.

La première, la mrilleure & la plus usitée, est
de laisser saillir la pierre de Tépaisseur de huit à
neuf lignes 'dans la largeur de la feuillure de la
baye 8c de faire une feuillure sor la pièce d'appui
de la même largíur Sc hauteur de ce que la pierre

.excède.
La seconde manière est de faire une feuillureà

l'appui de pierre qui règne pour la largeur avec"celle "

de la baye fur un pouceou environ de profondeur,
fur Tarrête de laquelle on réserve un listet Ou ré-,
verdeau-, lequel entre dans la pièce d'appui.

_

La troisième est de faire
,

à l'appui de pierre,une
feuillure comme à la précédente, mais en suppri-
mant le -listet ou reverdeau.

Les pièces d'appui doivent affleurer le dormant
en parement', 8c le désafìleurerpar. derrière d'un
ppuce au moins. Cette faillie passe en enfourche-
ment par dessus le battant, 6k est arrondie.

Le listet qui est entrelafeuillurede dessus 8cTar-
"rondissement, doit être abattu en pente_en dehors,
afin de faciliter Técoulementdes eaux : ce listet doit

' aussi faillir d'environ-trois lignes d'après le battant.
La saillie du desiùs doit être profonde pour plus

de solidité ; -elle n'a de largeur que depuis le devant
du dormant jusqu'au devant de joue de Tenfourche-
ment du jet d'eau ; cela donne plus de largeur au

.

listet, ck empêdie que la partie restante de Ten-
fourchemerit du jet d'eau ne vienne à s'éclater.

Les impostes sont des traverses qui servent à di-
minuer la trop grande hauteur du châssis. On leur,
donne trois à quatre pouces de hauteur, 8c elles
doivent désafìleureren parementles battans de dor-
mans de Tépaisseur de la côte réservée à porter les
volets 6k les excédet.en dehors de la faillie de son
profil.

,
La feuillure de dessous doit avoir six à sept lignes,
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de hauteur sur Tépaisseur.du châssis pour profon- I

déur , de manière que le devant du châssis ScTim-
poste affleurent ensemble. On fait la feuillure de
dessus moins haute, 6k l'on observe pour sa pro-
fondeur la même chose qu'auxjnécés.d'appui.

Les impostes s'assemblent par tenon 8c enfour-
chementdans les battans de dormans, en observant
une joue au devant du tenon. Comme Tépaisseurde
la côte n'est pas suffisante

, on fait au milieu de Tim-
poste, pour recevoir le montant de la largeur-de
la côte, une mortaise qui ne doit pas percer au
travers, mais venirà un demi-poucede la feuillure ;
on doit faire àuffi pardevant de Timposte une en-
taille de Tépaisseur de deux à trois lignes fur la lar-
geur de la mortaise dans laquelle entrera la côte du
montant.

Si les croisées sont plein cintre ou surbaissées,

- on place les impostes au niveau du point du centre,
ou bien on fait régner le dessus ensemble avec le
dessus des impostes de la baye.

Si les croisées sont carrée?, après avoir fait le
- compartiment total des carreaux de la croisée

, en
y observant la largeur des impostes, des jets d'eau
6k des traverses

, on mettra deux carreaux de hau-
teur, s'ils font petits, auchâffis d'en haut., ouun seul
carreau s'il est grand, ce qui déterminera la hau-

.
teur de Timposte.

,

Quand il y a des impostes aux bayes dé croisées,
on fait régner celies de bois avec celles de pierre,
soit en continuant les mêmes moulures

,
soit en les

profilant en plinthe. "
,Les.traverses d'en haut doivent avoir la même

épaisseur que les battans de dormans
,

fur deux
pouces 6k demi à trois pouces de largeur

,
6k un

pouce de plus aux croisées qui sont disposées pour
recevoir des embrâsernens.

La largeurde ces traverses est déterminéepar celle
de la feuillure de la gâche de Tefpagnolètte, ou
pa'r le recouvrement des volets ; on donne encore
un pouce-de jeu pour pouvoir les dégonder.

; .' .11 est d'usage de faire des montans de dormans
-aux croisées à impostes,.pour leur donner plus de
solidité, 8c pour procurer plus de légèreté aux
châssis d'en haut. Ces montans ont Tépaisseur des

.

châssis, plus celle de la côte de devant qui est de
cinq à six lignes

,
>8k celle de la côte de derrière

qui est de six -à sept.lignes, lesquelles prises en-
semble, font aux environsde deux pouces ou deux
pouces 6k demi d'épaisseurfur la largeur de la côte
du battant sor lequel il vient tomber en passant en
enfourchement par dessus Timporte.

; On fait ces montans de différentes manières.
l9. En y pratiquant des feuillures pour recevoir les
châssis qui entrent dedans de toute leur épaisseur.

a*. En faisant dansJe montant deux rainures de
Tépaisseur du châssis

,
& profonde de quatre à cinq

lignes
,
plus la longueur de la noix, ce qui fait en

tout huit à neuflignes.

,
3°. Latroisième manière est de refendre le mon-

tant fur son épaiffearendeux parties , dont celle de

í derrière qui reste en place, a d'épaisseur les deux
tiers de celle du montant. Cette dernière partie doit
avoir deux feuillures de six lignes de largeur pour
recevoir les châssis. Dans la partiede dessus dumon-
tant que Ton nomme pièce 'à queue, on fait deux."
autres feuillures de la même largeur que les pre-
mières, lesquelles viennent jusqu'à Tépaiíse'ur de
la côte.

.
" Lorsque les montans font d'une seule'^)iêce

,
il "

faut les assembler à tenon 6k enfourchement dans
Timposte,& à tenon dans les traverses d'en haut.
S'il y a des moulures autourdu dormant, onpousse
ces mêmes moulures fur la côte de derrière du mon-
tant Ç laquelle s'assemble d'onglet avec la traverse.

Les croisées d'une grandeur extraordinaire
,

comme celles des appartemensdunpalais ,desoran-
geries

,
doivent avoir leur bois de deux ou trois

,
-pouces d'épaisseur fur quatre à cinq pouces de
largeur.

L'assemblage des bat:aris à noix doit être placé au
.milieu de leur épaisseur & en avoir tout au plus lé

tiers, afin que la joue du derrière, divisée en deux
partieségales

,
soit axiez épaisse pour faire un en-

fourchementsolide à I'endroitdes jets d'eau,

.
Quant à Tassemblage dés petits, bois-dans les bat-

tans de châssis, il se fait à tenons&c mortaises, les-
quels se-placentau nud de la feuillure.

Les croisées à glaces sont- susceptibles de tòute-la
richesse possible, tant dans leurs profils, que dans les
formes chantournées que Ton donne à leurs tra-
verses , 6k dans lesornemens de sculpture que l'on
y introduit..

On doit faire les contours de ces croisées le plus
douxqu'il est possible

, y évitant les petitesparties , .les ressauts., 6k toutc-s formes tourmentées.
Quand on met des oreilles, aux angles des car-i,

reaux de ces croisées,il vaut mieux lesfairecreuses
que rondes,-parcèqu'e cette forme est moins lourde,
moins sujette à "se tourmenter, 6k plus facile à ré-
parer.

OEdoitdonner aux carreauxdetoutes les espèces
de croisées une forme oblongue

,
c'est-à-dire ; un

quart ou.auplus un tiers de leur largeurde plus haut
-que large.

-
: ".

La solidité des croisées dépend de leurs assem-
blages

,
lesquels doivent être justes 8c.avoir leur

force principalesor les épaulemensou fur la largeur
des tenons, ce qui est la même chose.

Les croiséeséventails sont celles dont la partie supé-
rieure se termine en demi-cercle on en dem's-ovaìe,

.

Soit que ces croisées éventails aient un ou plu-
sieurs montans -ou des traverses cintrées, on. doit
toujours faire tendre aucentre les montansde di-
vision

,
& il faut, autant qu'il t-st possible, que la

>
division des carreaux fur iatraverse du châssis éven-

: tailfoit égale à celle des battans de châssis du bas.
Lesportes-croisées diffèrentdes grandes croiíées^n

ce qu'ellesouvrenttoujoursàdoucines ouàchamp-
frain, Sc qu'elles ofit des paneauxpar 1e bas, autour
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desquels règne en parement la mêmemoulurequ'au-
dèssus

, à moins qu'on n'en veuille une plus riche.
:

Ces paneaux sont arrases par dehors
, ou bien

font corps sor le bâti., ce qu'on appellepanneauxre-
couverts.

.On détermine la hauteur des appuis des portes
croisées en faisant régner le dessus de la traverse
d'appui avec le dessus des jets d'eau des croisées

avec lesquels elles se trouvent d!enfilade
, ce qui

donne quinze à dix-huit pouces de hauteur au pan-
neau pris du dessus de la traverse.

On peut aussi les faire à hauteur d'appui, c'est-à-
dire leur donner deux pieds Sc demi ou trois pieds
du dessus de la traverse; on peut encore faire régner
le dessus de l'appui avec, le dessus des socles ou
retraits du bâtiment.

Sur les traverses d'appui des portes croisées
, on

doit rapporter ou ravaler des simaises méplates
d'un ou deux pouces de largeur, selon la grandeur
des portes ,

6k on leur donnera d'épaisseur celle de
la côte pour servir à porter les volets.

Les 'croisées entre-fols.

On nomme croisées entre-fols celles qui servent
à éclairer deux pièces, dont celle de dessus est ap-
pelée suspenteou entre-sol.

Ces croisées se font de deux manières ; la pre-
mière est de pratiquer une frise à I'endroit du plan-
cher qui sépare Tappartement. Cette frise descend
en contre-bas du plancher de deuxpouces au moins,
ce qui est' nécessaire pour Téchappée de Tespagnó-
lette : il fàùt un pouce de plus s'il y a un plafond
qui règne avec les embrasemens.

Dans les croisées d'une largeur considérable, lés
frises affleurentle dormant par dehors, 8c font corps
fur le châssis.

:

La seconde manière est de pratiquer à I'endroit
des planchers un panneau ou table arrafée qui,
étant assembléedans les dormans, affleure en dehors

•les châssis à verre.
On fait Touverture de ces croisées à gueule de

loup-, à doucine ou à champfrain
, quelquefois

mêmeà coulisse, selon les différentes pièces qu'elles
éclairent.

Des doubles croisées.

Les doubles croisées , dont Tobjet est de fermer
8c de tenir plus clos les appartemens, se posent
dans la partie extérieure des tableaux des croisées,
de trois manières différentes. La première est de
les faire entrer à vif dans les tableaux des croisées :
on 'les arrête avec des crochets. La seconde est de
les poser dans des feuillures pratiquées au pour-
tour du tableau. La troisième est de faire des feuil-
lures au dormant, dont Tarrête extérieure est ornée
d'une moulure.

Quant à leurs ouvertures, elles.s'opèrentde trois
manières. La première a noix Sc en dedans : alors
il ne saur poùit de côte aux dormans, Sc Ton doit

tenir les châssis des doubles croisées plus courts Je
quinze lignes que ceux du dedans., afin de les pou-
voir passer entre la pièce d'appui 6k la traverse d'en
haut du dormant,ou Timposledes châssis intérieurs.

L'ouverture du milieu se fait à doucine, à champ-
frain ou à feuillure.

La seconde manière de faire Touverture des dou-
bles croisées,-est de les faire ouvrir en dehors." Les
châssis de ces croiséesentrent à feuillures dans leurs
dormans, 6k font ferrés de fiches à vases où de
pommelles ; elles ouvrent à feuilluredansle milieu.

La troisième manière est de faire ouvrir à cbu-
.lisse ces doubles croisées ; niais alors on ne peut

s'en servir que dans les grandes croisées.
Lorsque ces croisées n'ont point d'impostes

, on
les partage dans le milieu

,
afin de les rendre plus

légères
,

6k on recouvre le joint du montant par
une côte que Ton rapporte en dehors 8c que Ton
ravale dans- le bois pour plus de solidité.

Des croisées-jalousies.

Les doubles croisées-jalousiesdiffèrent de celles
dont on vient de parler ,en ce qu'elles ne reçoivent '

point de verre, 6k qu'en leur place
, on met dans

.les châssis des croisées des tringles de bois dé Té-
paisseur de quatre à cinq lignes

,
lesquelles sont

assemblées obliquementdans les battans du châssis,
afin d'empêcher les rayons du soleil d'entrerdans
les appartemens.

Ces croisées ouvrent ordinairement en dehors ;
elles ouvrentà feuillures ou noix dans les dormans,
6k toujours à feuillures dans le milieu.

Les bois des châssis ont depuis trois jusqu'à quatre
pouces dé large fur quinze à vingt lignes d'épais-
seur.

Les tringles ou lattes peuyent être assemblées
dans les bâtis de trois manières différentes.

La première est de les faire entrer en entaille
dans les battans, ayant soin de faire ces entailles
plus profondes par le haut, afin que les lattes se
serrent en entrant : on les arrête par bas avéc
une pointe de chaque côté.

La seconde manière est de les faire entrer en
entaille, comme celles ci-dessus, <Sc d'y ajouterun
goujon, lequel entre dans un trou que Ton pra-
tique au milieu de Tentaille.

La troisième est de faire à chaque latte
, au lieu

d'entaille 8cde goujon, un tenon de cinq à six lignes
de largeur ; ou on laisse fur la hauteur du châssis
les tenons de deux ou trois lattes d'une longueur
suffisante pour être chevillées.

Les lattes sont quelquefois mouvantes en tout
ou en partie sor la hauteur des châssis ; il faut alors
les poser de façon qu'étant fermées, elles puissent
se rejoindre les unes aux autres. ' * '

11 faut "aussi disposer les traverses du haut 6k du
bas selon la'pente des lattes

,
ainsi que celles du

milieu que Ton mèt au nombre de deux bu trois,
selon là .hauteur de la croisée.

.
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Quant aux jalousies dites persiennes, elles ne se

font pas d'assemblages
, mais seulement avec des

lattes de chêne de quatre poucesde large fur environ
deux lignes.d'épaisseur. Ces lattes sont retenues
ensemble par trois rangs de rubans de fil disposes
à cet effèt.

Voici la manière de les construire.
Ces lattes étantcorroyées, coupées Sc apariées de

mêmeslongueur, largeur Sc épaisseur
, on observe

qu'elles soient deux à trois pouces moins longues ;
que le tableau de la croisée n'a de largeur.

On percesur la largeúr.des lattes, à quatre pouces
de leur extrémité

,
Sc au milieu de leur largeur

,des treus de cinq à six lignes de large fur environ
un pouce de longueur.

Ensuite on a un bon ruban de fil dont la longueur
est de deux fois la hauteur de la croisée ; ony rap-
porte d'autres rubans qui ont de longueur la lar-
geur de la latte, 8c de plus, ce qui est nécessaire '

pour les attacher au premier; ce qui fait environ
six pouces de longueur en tout. Ces petits rubans
font attachés aux grands à quatre pouces les uns
des autres : ayez soin

, en attachantces rubans
, que

la partie qui est cousue soit én contre-haut de la
latte.

Les rubans ainsi arrangés, on les arrête parles
deux extrémités fur des lattes ou planches d'une
largeur 8c d'une longueur égale aux autres, mais
qui ont un pouce d'épaisseur,ce qui est nécessaire
à celle du haut pour placer à ses deux extrémités
deux tourillons de fer qui entrent dans deux autres
morceaux de fer évidés qui tiennent au sommier

,lesquels portent toute la jalousie.
La planche du bas doit aussi être épaisse afin de

lui donner- plus de poids pour mieux retenir lés
lattes lorsque la jalousie est levée.-
Les rubans étant arrêtésfur les deux lattes du haut

.

& du bas
, on place les autres lattes fur les rubans ,auxquels on perce des trous qui correspondent à

ceux des lattes , par lesquels on fait passer des cor-
des qui sont fixées à la dernière latte, laquelle n'est
percée que par des trous ronds de la grosseur des
cordes ; Sc ces cordes

, on les fait passer dans des
poulies placées en entaille dans Tépaisseur du som-
mier de la jalousie.

II faut entendre par sommier une planche de six

pouces de largeur fur quinze lignes d'épaisseur Sc
d'une largeur égale à la largeur du tableau de la
croisée au haut duquel elle est arrêtée.

Vers Textrémité, Sc fur le devant du sommier,
on place trois autres poulies fur lesquelles les cordes
passent pour redescendre en bas"; touces cespouiies

• ne sont point parallèles avecle devant du sommier,
mais au contraireelles sont biaises, s'alignantcha-
cune avec celles qui leur sont correspondantes.

Ces poulies doivent aussi être assez creuses pour ;

pouvoir contenir les cordes, lesquellesdoivent tonr
ber bien perpendiculairement,afin d'éviter les frot-
temen.s 8c de rendre le- mouvement de la jalousie
libre 8c facile.

<
1

On tend les cordes, qu'on attacheensemble, pour
baisser Sc hausser toujoursde niveau.la jalousie.

On tient la jalousie à là hauteur que Ton veut,
en attachant les cordes à un crochet de fer placé
au bas Sc à la droite du tableau de la croisée.

Le mouvement des lattes s'opère par le moyen
d'une corde qui passe fur une poulie placée à Tex-
trémité du sommier6ken travers de fa largeur. Cette
corde est attachée à lalatte du haut, de sorfe qu'en

: la tirant en dedans ou en dehors
, on fait rehausser

ou baisser les lattes comme on le jugé à propos.On attache cette corde à un crochet pour conser-
ver aux lattes Tinclinaison qu'on veut leur donner.

Enfin
, on place en dehors Sc en haut du tableau'

dé la croisée urie planche ordinairement chantour-
née

,
mais d'une largeur assez considérable pour

cacher toutes les lattes de la jalousie lorsqu'elles
sont remontées.

Quelquefois on fait au pourtourdes jalousies un
bâ'tiqui affleuré le devant du tableau

, pour empê-
cher les lattes~de sortir en dehors de la croisée, Sc
pour les défendre contre Tagitation du vent.

Des volets ou guichets qui couvrent les grandes-
croisées.

Les volets sont des vantaux de menuiserie pro-
pres à fermer les croisées : ils sont composés de
battans

, de traverses, de panneaux Sc de frises dis-
posés par compartiriiens.

Ces volets peuvent être brisés en deux ou trois
parties, selon la largeur des châssis qu'ils ont à cou-
vrir , 6k selon la profondeur des embrasemens.

Lorsque les embrasemens sont considérables 6k:

qu'ils peuventcontenirks volets d'une seule pièce^.
on ne fzit point à ces volets de feuillures au pour-
tour, mais on les ferme avec des fiches à noeuds
fur Tarrête, ou avec des pivots.

II y a trois manières différentes pour les volets
-

qu'on est obligé' de briser.
La première se fait à rainure 8c languette..
La seconde à feuillure.
La troisième à feuillure dont le joint se trouve

dans le dégagement de la moulure du côté de ht.-

petite feuille.
II faut que la feuille dé volet du côté'de Tesoa-

gnolette soit plus étroite que Tautre de quirize lignes-
au moins, parce que Tefpagnolette occupe un cer-
tain espace, 8: qu'elle demande du jeu pour s'ou-.-
vrir 6k se. fermer..

Les volets doivent toujours être rangés derrière-
les chambranles', afin qu'ils rie soient pas.,,autans
qu'il est possible

, apparens fur leur épaisseur.
La hauteur des volets est déterminée par celle.-

des châssis des croisées , plus, leur recouvrement.
' fur le dormant.

Au-dessous des- volets
,

à.leur à-plomb, on rem-
plit le vide de T-embrasement par un petit panneau,
nommé banquette ,

dont les 'champs
,

ainsi que les,
moulures, doivent répondre à ceux des volets ;.
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on couronne le dessus de ces banquettes d'une si-

maisc d'un pouce ou d'un pouce 6k demi de hau-

teur ,
qui a de largeur toute Tépaisseurdes volets

,
plus un pouce pour recevoir Tembrasement.

Les battans des volets doivent avoir des largeurs
6k des épaisseurs proportionnées. En général, ils ont
deux pouces jusqu'à deux pouces neuf lignes de
champ pour ceux qui portent les fiches, plus les

feuillures 6k lá moulure : ceux des rives, ont trois
6k même six lignes de moins ; ceux -de brisure
doivent avoir trois, à quatre pouces de champ les

,
deux ensemble.

Leur épaisseurdoit être de quatorze à seize lignes

pour ceux d'un profil simple, 8c de dix-huit à vingt
lignes pour ceux qui sont à cadre ravalé.

Les traverses des volets
, tant celles du haut 6k

celles du bas
, que celles du milieu

,
doivent avoir

deux pouces 6k demi ou trais pouces de champ,
en outre la largeur des moulures Sc des feuillures..

Leurs assemblages doivent être placés derrière
la rainure 8c avoir d'épaisseur les deux septièmes,
de celle des volets.

-Le compartiment'des volets est déterminé par
leur hauteur. On y met deux panneaux 6k trois
frises lorsqu'ils ont depuis neuf jusqu'à douze pieds
de hauteur ; s'ils ont moins de neuf pieds; deux
panneaux Sc.une frise sont soffifans.

Quant à leurs profils
, on les fait simples

,
à

"doubleparement, à petit cadre
,
à cadre ravalé; on

peut aussi tailler leurs moulures d'ornemens.

_

La division des carreaux des croisées bombées
en ceintres surbaissés ; doit être faite du milieu -
de -la- traverse à I'endroit du petit bois

,
soit que

les croisées soient à glaces ou à montans.

Des petites croisées.

Les croisées portant volets
,

n'eussent-elles que
quatre pieds de hauteur

,
doivent être mises au

rang des grandes
, ne différant de ces dernières que

par la largeur des bois
,

&c leur épaisseur devant
être toujours la même.

Les petites croisées diffèrent des autres ,
princi-

palement en ce quelles n'onfpoint de côtes au dor-
mant ,

ni au devant de battans meneaux.
Lorsque ces croisées n'ont point de côtes on.

-fait leurs ouvertures de trois manières.
La première à noix.
La seconde à feuillures dans le milieu

,
Sc à

champ-frains simples ou bien à doucine.
La troisième manière est de faire.les deux bat-

tans du milieu d'une largeur égale 6k.de pratiquer
des, feuillures à.moitié bois avec des baguettes.

Cette dernière manière est la moins solide.

Des croisées-mansardes& à coulisses.

Ces croisées/prennent le nom des étages où Ton
a coutume de les employer. Elles sont en général
composées d'un dormant avec montant Sc imposte,
de quatre châssis dont deux sont immobiles ou ar-

rêtés dans le dormant, 8c les deux autres à cou-
lisses.

Ces croisées sontquelquefois disposées pour avoir
des volets ; alors il faut que les dormans aient trois
pouces d'épaisseur

,
afin qu'après Tépaisseur des

deux châssis 6k celle du jeu qu'il faut entre deux,
ils défaffleurent le châssis de quatre à cinq lignes

,ce qûi forme une côte pour porter les volets. On
donne aux battans trois pouces à trois pouces &
demi de largeur, afin que les volets puissent se
briser facilement.

Lorsque les croisées n'ont point de volets, les
dormans doivent avoir d'épaisseur celle du châssis
dormant, plus deux lignes de jeu 8c celle des deux
languettes, ce qui fait en tout deux pouces d'é-
paisseur fur deux pouces à deux pouces 6k demi
de largeur.

Ces croisées,qui ne portent pas de volets doivent
avoir des rainures fur le derrière des battans de
dormans pour r/ecevoir- les châssis dormans.' Cette
rainure tombe sor Timpostes'il y en a, 6k s'il n'y
en a pas, elle est bornée.à la hauteur du châssis
dormant. On la dispose de façon qu'U reste entre
elle Sc celle de lá coulisse une joue de quatre à cinq
lignesau moins.

Si ces croisées portent des volets
, on raine le

derrière des battans de dormans comme aux autres,
8c quant aux coulissés de devant, bn les. fait de
trois manières.

.La- première est de faire une rainure d'après la
côte disposée pour porter le voler.

La seconde est de les rainesda derrière <Ju châssis
à coulisse.

La troisièmeest de faire des rainuresTune devant
Sc Tautre derrière le châssis.

Les montans des dormans des croisées-mansardes
ont ordinairement deux pouces ou deux pouces 8c
demi de largeur sor Tépaisseur-des dormins, plus
une côte que Ton réserve par derrière d'après Té-
paisseur du chaí.s

, laquellepasse en enfourchement
.par dessus la traverse d'en haut.

S'il n'y a point d'imposte aux croisées
, on fait

les-montans'de toute la hauteur ; ék s'il y en a,
ils sont coupés à la hauteur de cette impTssie, dans
laquelle on les assemble à tenon flotté.

La partie supérieure du montant est refendue en
deux parties ,

dont une est dormante
,

8c Ton y fait
deux feuillurespour recevoir les châssis. Cette'partie
du montant doit être moins épaisse de trois lignes
que le châssis, afin" qu'avec le jeu ménagé entre ces
deux châssis

, cela fasse uné joue suffisante à la pièce
à queue.

Cette épaisseur que Ton donne de plus-à la barre -
à queue engage à faire une feuillure à chacun des
deux châssis d'en haut.

Les montans de ces croisées s'assemblentà tenon
dans la pièce d'appui

,
6k leur bout s'assemble à

tenon 6k enfourchementdans Timposte. On réserve
dans ce bout des montans une queue ou tenon pour
assembler la pièce à queue.

Les
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Les impostes doivent affleurer le châssis dormant

en parement, Sc le défaffieurer par derrière de six
à sept lignes.^ Cette épaisseur passe en enfourche-
ment par dessus le dormant.

On peut aussi faire défaffieurerles châssis en pa-
rementdans la moitié de leur largeurde deux lignes
au plus ; Sc cette faillie

,
jointe à une pareille que

Ton observe au châssis
, empêche le trop grand air

d'entrer, Sc s'appelle attrappe-mouche.
Les pièces d'appui des croisées qui portent des

volets,affleurentle dormant à Tordinaire
,

8c sont
ravaléespar dessus de quatre à cinq lignes de pro-fondeur. Ce ravalement se fait par derrière 6k à
plomb du tiers de Tépaisseur du châssis à coulisse
pris du devant de ce même châssis, afin que les
deux tiers restans donnent plusd'épaisseur à lajoue '
de la traverse.

Le ravalement du dessus de ces pièces d'appui
se fait en adoucissement 6k un peu en pente, pourfaciliter Técoulement" des eaux.

Les pièces d'appui des croisées qui n'ont point
de yolets, se font de deux manières. La première
est de les faire affleurer au dorman;, Sc d'y former
une languette, laquelle règne avec celle des bat-
tans ,

Sc entre dans le dessous du châssis, lequel
est rainé ainsi que les côtés.

La seconde est de faire excéder la pièce d'appui
de trois à quatre lignes en parement, en la faisant
passer en enfourchementpar dessus les battans de

•dormant., Sc d'y faire un ravalement semblableà
celles qui portent des volets.

Les traverses du haut dès dormans de ces croi-
sées ont deux pouces, à deux pouces 6k demi de
largeur, fur Tépaisseur des battans de dormant,
dans lesquels elle s'assemblent à tenon óu enfour-
chement.

Lorsque les croisées-mansardesont des impostes,
il faut mettre des jets d'eau aux châssis d'en haut,
pour faciliter Técoulement dès eaux Sc les empê-
cher de tomber dans la feuillure de Timposte.

Les châssis s'asseriiblent à pointe de diamans ou
d'onglet, ce qui est la même chose.

On peut aussi les faire carrés dans les bâtis: lors-

que les croisées ne passent pas six à sept pieds de
hauteur, on y met de petits montans ; mais quand
elles sont plus hautes, il faut y faire de grands
montans.

On donne aux battans de ces châssis
,

de même
qu'aux traverses, deux pouces à deux pouces Sc
demi de largeur lorsqu'il n'y a point de moulure
•sur les bâtis

,
8c un demi-pouce de plus s'il y en

a, 8c quatorze à seize lignes d'épaisseur.
Les demi-mansardes n'ont qu'un châssis fur leur

.
largeur

-,
qui est depuis deux jusqu'à trois pieds 8c

demi. Elles ont quelquefois des impostes.
Leurs formes 8c façons sont de même que celles

des autres croisées.
Dans ces demi-mansardes, la pièce à queue se

place dans un des battans de dormant, Sc Ton af-

.
Arts & Métiers. Tomt IV. Partit II.

semble en chapeau lá traverse du haut du dor-
mant du' côté de la pièce à queue.Quand ces croisées n'ont pas d'imposte

, on fait
descendre la pièce à queue jusqu'au dessous du
châssis d'en haut.

Les croisées à coulissesont différentesde celles à
mansardes

, en ce que leur châssis d'en haut tient
avec les dormans qui leur serventde battans

,
dans

lesquels les traverses sont assemblées. Ces, châssis
à coulisses se glissant par en haut

, ont au milieu
un montant qui sc brise quelquefois en deux.

Pour le compartiment de ces croisées
,
dont les

carreaux du haut sont plus larges que ceux du bas ,il faut prendre la différence de Tarrasement supé-
rieur 6k inférieur, que Ton partage en deux, 6k
Ton s'arrange d'après la largeur qui en résulte.

Les croiséesà l'anglaise sont des espèces de demi-
mansardes

, aux deux côtés desquelles on pra-
tique des coulisses'^dans lesquelles tombent des
contre-poids qui servent à enlever le châssis par
le moyen de deux cordes auxquelles ils sont atta-
chés. Ces cordes tiennent aux deux extrémités su-
périeures du châssis, 8i passent sor des poulies pla-
cées au haut du dormant. Ces croisées sont peu
en usage,commeétant incommodes 6k sujettes à des
accidens.

On ne fait pas plus d'usage des anciennes croi-
sées à lafrançoife, très-désagréablespar leurs pan- -

neaux de vitrerie en plomb, 6k par la grande lar-
geur de leur bois.

Des portes.
On appelle portes en général les ouverturespra-

tiquées dans les murs de face 8c de refend d'un
bâtiment, pour y donner l'entrée 6k la sortie. Nous
avons à parler ici des portes mobiles ou vantaux de
menuiserie qui ferment 6k remplissent ces ouver-
tures. II y a trois sortes de portes , les grandes ;
les moyennes 8í les petites.

Les grandes sont celles qui ont depuis huit pieds
jusqu'à douze 6k même seize pieds., comprenant
les deux vantaux ensemble.

Les.moyennes sont celles qui ont depuis quatre
jusqu'à six pieds de largeur ; telles sont les portes
cochères

,
les portes bâtardes qui servent d'entrées

aux maisons bourgeoises, les portes de vestibules
Sc les portes d'appartemens à deux vantaux.

.Les petites portes sont celles qui n'ont qu'un
vantail, Sc qui ont depuis deux jusqu'à trois pieds
de largeur.

Des portes cochères.

.Les portes cochères qui servent d'entrée aux
hôtels ou grandesmaisons,sontordinairementcom-
posées de deux vantaux, lesquels montentde fond
Sc ouvrent de toute la hauteur de la baie

: il y
en a aussi de circulaires avec des impostes

, au
dessus desquelles on pratique quelquefois des entre-
sols. "

Lorsqu'il y a une imposte à la baie, on doit y
faire régner également celle de la porte, du moius

O o o o
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pour le dessus ; Sc s'il n'y a point d'entre Fol, on
remplît le cintre par unpanneaude menuiFerieavec
plus ou moins d'ornemens.

. .On pratique quelquefois dans le milieu du dessus

de porte une petite croisée ronde ou ovale.
Lorsque le plafond de la porte va jusqu'en haut

du cintre, on peut, au lieu de'çroisée, mettre un
rond ou un ovale dont les moulures Sc les champs
régnerontavec ceux de la porte.

Les vantaux des portes cochères sont Ordinai-

rement composés chacun dun gros bâtis, au haut
duquel est un panneau saillant que Ton appelle
table d'attente, 8c de deux guichets dont Tua est
dormant 8c Tautre mobile. ~ .II est inutile d'observer que Tépaisseur des gros
bâtis des portes cochères doit être proportionnée
à leur hauteur.

Les battans qui
-
portent le guichet dormant

doivent être rainés fur leur champ-; la largeur de
la rainure doit être le tiers de Tépaisseur du
guichet.

.
-'

La traverse au dessusduguichet doit être rainée
de mêmé. On ne fera point de rainure pour .celle
du bas.

II faut mettre dans les guichets 8c les battans'
de bâtis une clef fur la'hauteur aux plus petites
portes, 6k deuxaux grandes, d'une largeur Sc épais-
seur suffisantes pour retenir Técart des battans 6k

empêcher la porte de fléchir.
Le guichet ouvrant doit être traité de même que

le dormant, excepté qu'à la place des rainures,
on y fait des feuillures d'un pouce de profondeur.

On remplit Tesoace qui reste entre lé dessus du
guichet Sc le haut de la porte de différentes ma-
nières, en y pratiquant des tables saillantes, des
cadres renforcés, des crosettes

,
des panneaux, des

moulures 6k d'autres ornemens.
Les assemblages des gros bâtis doivent avoir

d'épaisseur le tiers au plus de celle des bâtis, en
observantque leur force est principalement sor leur
largeur. II faut sor-tout avoir grand soin qu'il ne
reste aucun vide entre les assemblages. On ar-
rondit les arrêtes des battans des rives

,
afin qu'elles

ne nuisent pointa Touverture de la porte; 8cTon
forme ordinairement une baguette méplate sur le
battant du milieu de ia largeur de la feuillure ou
de la noix.

• -Quant à Touverture des portes cochères
, on

est indécis s'il faut faire la feuillure en parement
au vantail dormant ou bien à celui qui porte le
guichet; cependant lorsque lés portes sont ferrées-
d'espagnolettes

, on est bien obligé de faire la feuil-
lure en parement au guichet dormant,.parce qu'il
est très-rare qu'on la pose fur le vantail qui porte
le guichet, ce qui n'est pourtant pas fans exemple.

.11 paroît préférable de faire Touverture du milieu
des portes cochères à noix

, parce qu'il n'y a plus
alors de difficulté pour la ferrure

,
6k que par ce

nioyen, -les deux vantauxtiennentmieuxensemble
,Sc font beaucoup plus clos. -

Les guichets sont composés d un bâtis , d'un
parquet par le bas, Sc de cadres 8c de panneaux
par le haut : leur épaisseur doit égaler" celle qui
reste d'après la feuillure ou les rainures des gros
bâtis.

Les cadres -s'assemblent à tenons Sc mortaises

que Ton fait doubles à ceux d'une épaisseur consi-
dérable ; Sc Tony met, pour plus de solidùé

,
des

clefs sor leur hauteur pour les tenir avec les bâtis.
- Les panneaux se joignent à plat-joint, avec des

clefs que Ton met au nombre de deux ou trois fur
la hauteur , 8c entre lesquelles on rapporte des
languettes qui "doivent être très-minces.-

Le pourtour est orné" de plates-bandes plus ou
moins larges à proportion de la largeur du cadre,
c'est-à-dire

,
depuis un pouce jusqu'à un pouce 8c

demi, 6k d'une saillie proportionnéeà la largeur.
Les planches qui composent les panneaux seront

étroites autant qu'il est possible, afin d'êtte moins
sujettes à se tourmenter ou à se fendre étant expo-
sées au grand air.

Le bas des guichets est communément revêtu
d'une table saillante nommée parquet, que Ton
fait, soit en planches jointes ensemble à rainures
6k languettes, soit d'assemblagesà panneaux arrafés
comme les parquets des appartemens.

Les parquets s'attachent ordinairement sor les
guichets avec des vis

, ou mieux on les fait entrer
"en embreuvement dans les battans 6k les traverses
des guichets.

, -
. .

Des.portes charretières.

Ces portes sont peu susceptibles de décorations,
mais de solidité.

Elles sont composées, comme les autres portes ;'
de gros bâtis 6k de guichets auxquels on met quêû
quefois des parquets saillans.

LaFéconde manièreest de faire ces portes comme
les autres ,

composées de gros bâtis & de guichets,
lesquels sont remplis par des montans de trois à
quatre pouces de large, 8c par des planches de
six à huit.pouces aussi de largeur, lesquelles sont
à. joints recouverts sor ces montans : cés planches

-
montent de toute la hauteur , ou sont séparées par
une traverse.

La troisième rrianière est de,les faire de plan-
ches arrafées dans les bâtis.

D-ans ces deux dernières manières
, comme les

planches n'affleurent pas les bâtis par derrière, on
y assemble des traverses ou barres disposées dia-
gonalement, pour retenir la retombée de ces portes.

Portes d'église & de palais.

Ces portes"ne diffèrent des autres que parleur-
grandeur Sc leur décoration.

II n'est pas d'usage de mettre des parquets aux
portes d'église

, par lesquelles 'il ne passe pas de
voitures, d'autant que les parquets'ne sont faits
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que pour conserver le bas des portes, 8c non pourleur servir d'ornemens.
-

-/
Les portes des palais étant extrêmement larges,

& n'étant pas conséquemment exposées au frot-
tement des voitures, ne doivent pas non plus avoir
de parquets.

On fait ouvrir ces portes de toute leur hauteur,
du moins autant que cela est possible ; on n'y met
point d'impostes ni de tables saillantes

,
Sc on doit

arranger les cadres du haut conformes à ceuxdu bas,; on n'y fait point de guichet; ou s'il y en
a, il faut éviter qu'il ait aucune forme apparente,
& le faire ouvrir dans le compartiment des cadres.

Ces portes sont presque toujours à double pare-
ment, Sc aussi riches en dedans qu'en dehors.

Des portes bourgeoises ou bâtardes.

On nommeportes bourgeoisesou bâtardes,celles
qui n'ont qu'un vantail, Sc qui n'ont de largeur
que depuis quatre pieds jusqu'à six au plus ; elles
font Femblables aux guichets des portés cochères,
tant pour la grosseur des bois

, que pour leurs
Formes 8c dimensions.

Quand ces portes ont au dessus de cinq pieds
de largeur

, on fait un bâtis
,

lequel saille d'en-
viron deux pouces au pourtour de la baye

, avec
une moulure fur Tarrête.

Lorsque ces portes n'ont point dé bâtis
, on

tient leurs battans de deux à trois pouces au moins
plus larges d'après le champ, afin que cette lar-
geur serve de battement.

Souvent on tire du jour par le haut de ces portes,
qui sont destinées à fermer une allée

, ce qui se
fait de deux manières.

La première est de pratiquer dans le haut du
panneau une ouvertured'une forme ronde ouovale,
ornée de moulurés, 6k dont on remplit le milieu pat-
un panneau de serrurerie.

La seconde manière est de mettre des impostes !

à ces portes aux "trois-quarts de la hauteur de la :

baye : Ton dispose au. dessus un panneau percé à <

jour, dont les champs Scies moulures tombentà- <

plomb de celles de la porte. 1

On ne peut guère se diFpenFer de mettre des <

parquets à ces sortes dé portes.

Portes en placard.

On nomme portes en placard celles qui servent 1

d'entrée aux appartemens, Sc dont les bayes sont 1

revêtues de menuiseries. - l
Les chambranles de ces portes ont différentes r

formes 8c profils, selon les ouvertures des portes ;
ck lorsque dans chaque appartement il y a plusieurs 1

pièces d'enfilade
, on fait ensorte. que les ouver- 1

tures s'alignent du milieu de chaque ouverture , e
Sc soient égales en largeur Sc hauteur. c

Les ouvertures des portes sor les chambranles
se font à recouvrement, à noix, ou à feuillure t
à vif, Í

II faut observer que Ton doit toujours pousser
devant soi le vantail à droite d'une porte ,

lorsque
Ton entre dans un appartement, quand même l'en-
trée de cet appartement seroit à gauche.

On fait quelquefois dans les très-grandes pièces
des portes en arcades

, ayant soin qu'elles soient
symétriques avec les arcades des croisées.

il est facile de remédier à Tinconvénient que
causent souventles différentesgrandeurs des pièces,
6k par conséquent des portes des petits Sc grands
appartemens. On ne fait ouvrir qu'un vantail du
placard de toute la hauteur

-,
lorsqu'il n'y a pas plus

•de huit pieds de haut, Sc on laisse Tautre dor- -niant. '--
Lorsque les vantaux des grandes portes deviens

nent trop hauts, on les coupe à la hauteur de la
baye des petites pièces, Sc on rapporte une fausse
traverse par derrière.

Quand on ne veut pas couper le vantail, on le
fait ouvrir de touté la hauteur, 8c on y rapporte
par derrière une traverse flottée , laquelle, lorsque
la porte est fermée, forme un placard du côté de
la petite pièce.

Des chambranles.

Les chambranles sont des parties de menuiserie
dont on revêt extérieurementles bayes des portes,
6k qui reçoivent les ferrures des vantaux.

Si les chambranles sont carrés ou d'une forme
bombée par le haut, on les assemble d'onglets à
tenons 6k mortaises, lesquels se font dans les tra-
verses ou emboîtures

,
afin que le bout des tenons

ne paroisse point par le côté ; on y fait ordinaire-
ment un enfourchementou tenon double, afin de
les rendre plus solides.

Quânt aux épaisseurs des chambranles
, on leur

donne premièrement la saillie ou le relief néces-
saire ; plus , quinze à dix-huit lignes pour recevoir
les lambris

,
lesquels entrent dans ses chambranles

à rainures Sc languettes. On termine le bas des
chambranles par une plinthe ou socle qui faille de
quatre à cinq lignes fur laface 8c par le côté du
battant, 6k qui doit avoir de hauteur la largeur
du champ de la porte.

Des embrasemens des portes.

Les bayes, des portes , tant par le haut que par
les côtés, sont revêtus de parties de menuiserie que
Ton nomme embrasemens; on les fait d'assemblage
à grands ou à petits cadres, ou simples selon la
richesse des portes.

S'ils ne sont pas assez larges pour être d'assem-
bbge

, on les fait d'une seule pièce sor la largeur,
laquelle est lisse ou ravalée. Ces embrasemens

entrent des deux côtés
,

à rainures Sc. languettes,
dans les chambranles.

L'usage est de leur faire des arrière-corps de
trois ou quatre lignes ,

d'après les chambranles,Sc

de laisser Tarrête intérieure du chambranle à vi£
O 000 ij

. -
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Quelquefois on orne cette arrête d'une mou-

lure
, telle qu'un bouvement ou une :baguette.

Lorsque les embrasemens sont d'une moyenne
largeur, on les fait affleurer aux chambranles,
ensorte que Tépaisseur de ces derniers fait partie du
champ.

-II est sensible que la décoration des embrase-
mens doit être en rapport avec celle des portes.' Quant aux plafonds, les Champs doivent tomber
à-plomb de ceux des côtés, 6k par les bouts, être
égaux à ceux du haut.

On fait porter les plafonds à nu for les côtés
des. embrasemens ; peut-être seroit-il mieux 6k
plus solide de les faire entrer à rainures 8c lan-
guettes.

La largeur des champs des embrasemens doit
être de deux à trois pouces, selon la largeur des
portes. -La proportion de Touverture des portes doit ;

être de deux fois la largeur entre les deux cham-
branles

, ou de deux fois 8c demie au plus.

Des portes ou placards à petits cadres

Les profils à petits cadres sont pris dans le même
bois que le champ auquel ils affleurent ; ils ont
ordinairementdepuis quinze jusqu'à vingt lignes,
6k même deux pouces de largeur, ,6k sont com-
posés d'une -gorge à un ou deux carrés, d'un bou- "
dìn ou d'une doucine à baguette.

Ces portes s'assemblent, à tenons 6k mortaises ,dont Tépaisseurdoit être le tiers de celle des bat-
tans , en supposant qu'il reste entre le fond de la
gorge Sc l'assemblage,, une joue d'enviroa deux"
lignes. -

On fait passer l'assemblage au travers des battans,
afin de les rendre-plus solides, du moins au tra-verses du haut 8c du bas ; 6k Ton a soin de n'é-
pauler les tenons du côté de la moulure

, que de
la moitié de la profondeur de la rainure, \On donne aux panneaux de ces portes, depuisneuf lignés jusqu'à un pouce d'épaisseur, à raison

-
de celle des bâtis. On lès composede planches les
plus étroites, afin qu'ils soient moins sujets à se
tourmenter. On observe aussi, que ces planches
soient d'une largeur égale d'un bouta l'autre. On-]
les joint à rainures 8c languettes,que Ton place au ]

milieu de leur épaisseur. Les languettesdoiventpor-
.ter bien au fond dés rainures

,
afin que ks plates-

bandes étant faites ;. on ne voie pas le jour autravers des joints.
íLes rainures des bâtis dans lesquelles entrent les !

panneaux, doiventavoir six lignes de profondeur j

au moins, sor trois ou quatre lignes d'épaisseur;6k les plates-bandes des panneaux ,
huit lignés delargeur d'sprès lès languettes.

Des portes ou placards à grands cadres. i

.Les grands^cadres sont ceux ravalés dans Té- '
paisseur des bâtis, ou embreuvés dans ces mêmesbâtis*

Les cadres embreuvés s'assemblent de deux ma-
nières ; la première est de les couper d'onglet, 8c
de retenir le joint par une-espèce de petite clef-
nommée pigeon ou pignon. -

La seconde manière est de les faire d'assemblages
à tenons 8c mortaises, ou en enfourchement de
toute la largeur du cadre.

|. On. n'épaule point les devans des tenons des
cadres, mais On remplit lá rainure avant de faire
le tenon, à la distance de six lignes de Tarrase-

ment , afin de lui conserver toute sa largeur.
•" Les embreuvemens ou rainures qui reçoivent
les cadres, doivent être profonds, afin de moins
affoiblir les joues de ces derniers ; on ne leur
donne que trois à quatre lignes de profondeur, St
d'épaisseur les deux septièmes de celle du bâtis.

Au reste
, les portes à grands cadres ne diffèrent

des autres que par la richesse 8c la forme de leurs
profils; la largeur 8c Tépaisseur de leurs champs
sont égales à celles des placards à petits cadres,
en ayant égard à leurs différentes hauteurs.

Des différentes manières de chantourner les traverses.

II y a trois manières de chantourner les tra-
verses ; la première est de chantourner le dedans
seulement

,
de faire régner autour }a principale

;
moulure du profil, Sc d'en faire monter carré-
ment le dernier membre.

La seconde manière est de faire suivre le contour
de la traverse à tout le profil,.8c de regagner le
carrément des champs par un petit panneau entou^
ré de moulures.

La troisième, quand la place le permet, est de
faire régner un champ entre le petit panneau, Sç
le profil chantourné.

Quant à l'assemblage de ces traverses, on y fait
un ou plusieurs tenons ,

scion leurs différentes lar-
geurs; Sc on observe une languette entre les deux
tenons , afin de les rendre plus solides 6k d'en ca-
cher le joint. ' - _ .Lorsque les traverses sont chantournées, c'est-
à-dire

, lorsqu'il n'y a pas grande différence entre
les cintres d'un côté 6k ceux de Tautre

, on peut
faire alors les assemblages à í'ordinaire ; mais s'il

| y à beaucoup de différence, &c que le ravalement
soit d'une largeur considérable, on sait à Tendrait

,qui reste plein un tenon à Tórdinaire ,
6k d'après

le ravalement une languette ou un tenon mince,
comme à celles qui sont de deux pièces fur leur
épaisseur.

Des portes coupées dans les -lambris.

On fait quelquefois des portes d'un côté, quî
font lambris de Tautre

, ou croisée, ou glace.
II y a deux manières de traiter ces sortes de

portes.
,La premièreest de faire ces portes arrafées d'un

côté, 6k d'attacher le lambris dessus avec des.vis,
en coupant ce lambris à I'endroit de Touverture
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de la p»rte, laquelle Temporteavec elle en dedans
ou en dehors de -Tappartement.

On fait le joint en .pente ,
afin qu'il soit moins

apparent, en observant de remplir les inégalités
qui se rencontrent entre lá porte Sc le lambris à
I'endroit des panneaux ; pour quoi on se sert de
tringles ; lesquelles doivent être assemblées dans
les battans ou les traverses du lambris-mouvant
& de celui qui reste en place,

La seconde manière est de faire ces portes dans
les mêmes bois que les lambris, en leur donnant
une épaisseur convenable.

Les traverses s'assemblent dans les battans à
tenon Sc enfourchement,à Texception que du coté
dubattant épais il y a un double assemblage

,
8c que

de l'autre côté du battant mince,il n'y en a qu'un
simple, 8c que Tenfourchement de la traverse
passe à nu sur le battant, lequel arrase le pan-
neau.

Les bâtis de'ces portes doivent avoir au moins
dix-huit à vingr lignes d'épaisseur d'après le ra-
valement des moulures, pour qu'on puissé~doriner
assez de force aux assemblages.

Lorsqu'il y a des frises aux portes ,
&c qu'il n'y

en a pas aux lambris
, ou lorsqu'il y en a à tous les

deux, mais qu'elles ne se rencontrent point, on
ravale le panneau à I'endroit de la traverse, la-
quelle s'assemble dans-les battans à tenon Sc
mortaise , 8c se nomme traverse flottée

, parce
qu'elle n'a d'épaisseur que le relief.du profil.

Quant aux portes qui sont croisées en parquets
de glace d'un côté, 6k placardde Tautre

, on les fait
arrafées d'un côté

,
à la réserve des champs & des

moulures que Ton fait en saillie- d'après le nu
des panneaux Sc des traverses arrafées.

Les traverses & montans des petits bois
,

ainsi
que les montans des glaces

,
se rapportent avec

des vis, afin d'en pouvoir ôter les glaces quand
on veut.

Placards pleins & ravalés dans Tépaisseur du bois.

Les portes à placards seront plus solides
,

si
Ton en fait les vantaux de planches jointes en-
semble à rainures Sc languettes assemblées avec des
clefs, 8c emboitées par ie bout. On rapporte sor
fur ces vantaux des moulures qui y forment des
cadres 8c des frises.

On peut aussi ravaler dans Tépaisseur du bois
une plate-bande en faillie , Sc y rapporter les
emboîtures à bois de fil.

Des petites portes. J

Les petites portes sont celles qui n'ont qu'un
seul vantail, & qui ont de largeur depuis deux
jusqu'à trois pieds

,
sor six à sept pieds de hauteur

du dedans des chambranles..
Ces portes ne diffèrent en rien de celles à deux

.Vantaux, tant pour la laigeur Sc Tépaisseur des'bois

que pour les profils ; on peut même íéur procurer
une forme plus élégante ,8c leur donner quelque-
fois de hauteur jusqu'à trois fois leur largeur.

Le haut de ces portes doit être cintré, bombé,
ou en anse de. panier.

Lorsque Ton veut donner du jour à des déga-
gemens ou à des cabinets, On y fait des portes
vitrées.,c'est-à-dire

, que Ton supprime le panneau
du haut pour y substituer des carreaux dg verre
ou de glace. Ces portes Font susceptibles d'orne-
mens ,

Sc elles ont, ainsi que les autres placards,
des chambranles preFque toujours, à double pare-
ment.

On fait aussi des petits placards qui n'ont point
de chambranles

,
Sc que Ton enchâsse dans des

-huisseries de charpente?Ces portes peuvent avoir
des frises

,
8c sont toujours à petits cadres.

Les petites portes que Ton nomme pleines ou
unies

,
sont faites de planches jointes à rainures &

languettes; 6k pour plus de solidité
, on y met

une ou plusieurs clefs sor la hauteur
, pour retenir

les joints. Les bouts de ces portes sont assemblés
dans une traverse ou- enibóîture à tenon 8c mor-
taise avec des languettes.

Lorsque les portes sont exposées à Thumidité,
on n'y met qu'une emboîrure par, le haut

,
6k

une barre par le bas
, parce que les traverses d'une

emboîture seroient sujettes à se pourrir. On doit
observer la même chose pour les contrevents 6k
les autres ouvrages exposes au grand air ék à Thu-
midité.

Nous ajouterons avec M. Roubo fils~, notre
guide principal dans la description de cet art", qu'il
est très-essentielde donner de la refuite à toute es-
pèce d'ouvrage, surtout quand les parties qui sont
assemblées 8c chevillées sont d'une certaine lar- '"

- geur , parce que si secs que soient les bois qu'on
emploie, ils se retirent toujours un peu ; effets
qui deviennent surtout très-considérables quand il

y a plusieurs planches jointes ensemble, ainsi que
dans les assemblages ; en observant toutefois de
faire roidir les épaulemens par dehors

,
afin qu'ils

•
forcent les planches à se retirer sor elles-mêmes

5

,
8c en retiennent les joints. '

Donner de la refuite, c'est élargir les trous des
chevilles dans les tenons ,"& agrandir les mortaises

.- en sens contraire, afin que quand les planches
viennent à se retirer , chacune sor elle-même

,
les

chevilles ni les épaulemens ne les arrêtent pas 6k

ne fassent pas fendre les joints. Cette refuite doit
donc être également des deUx côtés.

MENUISERIE DORMANTE.

I '
,-. -

' Du parquet & des planchers.

i
r Le parquet est une espèce de menuiserie dont

<>n couvre' le plancher ou Taire des appartemens.
s II y a deux manières de faire le parquet; Tune

s i consiste en plusieurs pièces de bois assemblées à.
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tenons &c mortaises, lesquelles forment différens
" compartimens que Ton nomme parquets.

L'autremanière est de planches jointes ensemble
à rainures Sc languettes corroyées de toute leur
largeur, ou refendues à la largeur de trois ou
quatre pouces. Cette seconde manière se nomme
plancher, à cause des planches qu'elle emploie.

Ce parquet d'assemblage se fait par feuilles car-
rées, qui ont depuis trois pieds jusqu'à trois pieds
Sc demi, 8c même quatre pieds en carré, selon la
grandeur des pièces d'appartement.

On compose les feuilles de parquet, de bâtis 6k
de panneaux arrafés, -j~

Leur épaisseur est dçpuis un pouce ou un pouce
8c demi jusqu'à deux pouces.

On pose le parquet fur des lambourdes
5
qui sont

des pièces de bois de trpis pouces en carré, ou
deux fur trois dans les pièces élevées dont on ne
veut point trop charger le plancher.

On metles lambourdes de trois pouces furquatre,
& même de quatre fur six", pour les très-grandes
pièces Sc pour celles exposées à Thumidité.

..
Les lambourdes se posent à nu fur Taire de

plâtré que Ton fait sor les planchers, laquelle a
ordinairement un pouce d'épaisseur

, ce qui est
suffisant pour recouvrir la latte.

Quelquefois même Ton pose les lambourdes sor
les .solives

, ne faisant d'aire déplâtre qu'entre ces
dernières ; on doit toujours poser les lambourdes
à contre-sens duplancher,de sorte qu'elles croisent
ses solives.

Le scellement des lambourdes ne se fait pas
plein ..entre elles, mais en forme d'auget, c'est-à-
dire que. Ton met le plâtre en forme de demi--
cercle, en prenant de dessus Taire jusqu'à Tafrête
supérieure des lambourdes ; cependant il est bon
de faire d'espace en espace un tasseau de plâtre,
sur-tout à Teiidrpit des joints de bois de bout,
pour plus de solidité.

. . -La disposition générale du parquet dans les ap-
partemens

„
se fait de deux manières.

L'une est de mettre lès côtés des feuilles de
parquet parallèles à ceux de la pièce.

L'autre
,

de mettre la diagonale des feuilles
parallèle aux côtés de la pièce , ce qui est la pra-
tique Ja plus usitée.

Avant de poser un parquet dans une pièce
, on

commence par eri tirer le milieu
, tant fur un. sens

qiiesor Tautre
, en supposant la cheminée dans le

milieu ; car si elle n'y est pas ,
il faut faire ensorte

^e son foyer coupe le parquet également d'un
côté èk de Tautre ; ensuite otì tire deux lignes qui
partagent également les premières, çe qui donne
dans leur intersection le point central, sor lequel
on pose la première feuillure

,
après quoi on éta-

blit toutes les autres. On s'arrange pour qu'il y ait
toujours une feuille entière

, pu du moins unedemi-feuille à la rencontre du foyer de la che-
minée. i

II y a deux façons de faire le compartiment
particulier de chaque feuille du parquet.

La première, Sc la plus ordinaire
,

est de le faire
à compartiment de seize carrés diagonaux , Sr.

dont les angles touchent les' bâtis..
•

La seconde est de le faire aussi à seize pan-
neaux carrés, mais qui ont leurs côtés parallèles
à ceux de la feuille.

.De ces deux, manières, ou en peut adopter une
troisième qui consiste à mettre alternativement
une feuille d'une, façon Sc une de Tautre.

On met quelquefois des frises courantes a'u
pourtour de la pièce, dans lesquelles les feuilles
de parquet entrent à rainures 8c languettes, ce
qui rend Touvràge beaucoup plus solide.

On appelle foyers des espèces de châssis qui
servent à entourer-la pierre ou le marbre de Taire
de la cheminée, Sc à recevoir les feuilles de par-
quet coupées en cet endroit

,
lesquelles entrent

dans les foyers à rainures 8c languettes. Leur lar-
geur est .égale à celle des bâtis des feuilles de
parquet ,

6k leur ouverture doit être au moins
parallèle au dehors du chambranlede là cheminée;
il seroit même à propos, que ces foyers de par-
quet fuffent plus larges, dé deux ou trois pouces
de chaque, côté, afin .que les côtés de la cheminée
qui sont revêtus en pierre ou en marbre

, ne
parussent pas porter fur lès bois.

Ces foyers's'assemblent à tenons 8c mortaises,"
,8c presque toujours à bois de fil.

Les feuilles de parquet font composéesde bâtis
Sc de panneaux. Les bâtis ont de largeur depuis
trois pouces jusqu'à trois pouces & demi 6k quatre
pouces ,

selon les différentes grandeurs des feuilles
de parquet. ' ' '"

.On les assemble à tenons Sc mortaises.
Ces bâtis sont composes de pièces qui prennent

différens noms ,
selon leuis formes 6k grandeurs ;

ainsi les ouvriers y distinguent le battant, la pièce
carrée, Yécharpe, lapièce-onglet, la petite piècecarrée,

.le colifichet, le petit panneau dit le gumguin ,' le
panneau carré , la piè,ce'du- coin ou le panneau-
onglet. '-.''

Les feuilles du parquet sont jointes à rainures
en languette les uris avec les autres, ensorte que
les rainures soient dans une feuille Sc les languettes
dans Tautre.

La longueur des seuils est déterminée par^ la
largeur dé la baye des portes, en observant de
lailser après Tembrasement une champ d'une lar-
geur égale à celle des autres bois du parquet.

Quant à leur largeur
,

elle est déterminée par
Tépaisseur des murs.

Le champ du seuil doit venir au nu du devant
du chambranle pris du fond des moulures.Le comv
partiment des seuils est pour Tordinaire d'une
forme carrée.

On fait les parquets de bois sec ; on se serfcom-
munément de merrain pn çourson, qûT n'est pas
refendu à la Feie, mais au coutre : ori en feit aussi
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en bois de .marqueterie*,mais rarement, à cause de
leur dépense 6k de leur peu de solidité.

Des planchers.

Les planchers qui tiennent lieu de parquets ,
font

composés de planches jointes ensemble à rainures
Sc languettes, ou bien refendues par alaises.

Le plancher à point de Hongrie est fait de com-
partiment diagonal ; il est ordinairement composé
d'alaises d'environ trois ou quatre pieds de long,
6k trois à quatre pouces de largeur. La coupe èk
la direction des joints se fait d'onglet ou par un
angle de 45 degrés.

Tous les planchers se font de bois de chêne,
depuis quinze lignes d'épaisseurjusqu'à deuxpouces.

On doit avoir soin que les lambourdes soient
posées un peu bouges ou bombées au milieifde
la pièce, sor-tout quand elle est d'une certaine
étendue , afin de" parer à Teffet d'un bâtiment
neuf.

Les lambourdes étant posées , on attache le
parquet dessus avec des clous à parquet qui ont
une tête méplate , ou avec des clous fans tête.

Quand on veut éviter de laisser paroitre la
tête des clous

, on fait une. petite mortaise dans
laquelle entre la tête du clou, 8c on y rapporte
une pièce de bois de fil.

Si le bois des planchers est trop mince pour y
faire des entailles

, ou s'ils sont de bois de sapin,
.on se sert pour les arrêter de clous à petites têtes

nommés caboches ,
lesquels entrent dans le bois 8c

s'y cachent entièrement.

Des lambris.

Il faut entendre par lambris toute espèce de me-
nuiserie servant au revêtissement intérieur des ap-
partemens. On appelle lambris de hauteur celui qui
s'élève depuis le parquet d'un appartement juíqu'à
la croisée ; Sc lambris d'appui celui qui règne au
pourtour d'un appartement,Sc n'a dehauteur qu'un
quart ou qu'un cinquième de toute la hauteur dé
1a pièce prise du dessous de la corniche.

Les lambris de hauteur sont composés de deUx
parties

,
savoir de l'appui 6k de son dessus

, que
Ton nomme propreniént lambris de hauteur; ils sont
séparés l'un de Tautre par une moulure que Ton
nomme cymaise

,
dans laquelle ces deux lambris

entrent à rainures Si languettes ; ou si la pièce
n'a pas beaucoup d'élévation, on fait tenir les
deux lambris ensemble ,

Sc la cymaise n'a d'épais-
seur que celle de sa saillie.

Le bas des lambris d'appui est ordinairement
terminé par une plinthe ou socle qui est attaché
dessus ; quelquefois aussi on fait ce bas d'une épais-
seur assez .considérable pour recevoir le lambris
d'appui à rainures 6k languettes.

11 y a plusieurs manières de' poser les tentures
au dessus des lambris d'appui ; celle qui paroitpré-
férable est de faire des châssis qui règnent au

pourtour dé la tapisserie, 8c qui se posent sur le
lambris d'appui, ainsi que fur le lambris ordinaire.

La forme des lambris d'appui doit être carrée,
c'est-à-dire, qu'il ne faut y faire aucun cintre ;lêurs champs 8c leurs moulures devant être droits
dans tous les cas, Sc ces premiers être égaux &c
perpendiculaires avec, ceux des lambris de hau-
teur.

Les panneaux des lambris, tant d'appui que de
hauteur

, sont pour Tordinaire séparés pat des pi-
lastres qui sont arrafés avec les bâtis des panneaux.

U faut observer que.les champs des lambris
soient tous parfaitement égaux entre eux, tant ceuxqui sont perpendiculaires

, que ceux qui sont hori-
zontaux ,

fans même avoir égard à la largeur des
pilastres

,
lesquels deviennent quelquefois très-

étroits.
II faut éviter que les champs des lambris soient

coupés ou interrompus par les cintres des traver-
ses ', ou par les enroulemens de ces cintres.

Les panneaux des lambris se font de planches
jointes ensemble

,
qui ont depuis six lignes jusqu'à

un pouce, Sc même un pouce 8c demi d'épaisseur,
selon leurs différentesgrandeurs. On les fait entrer
à rainures Sc languettes dans les cadres ou dans
les bâtis des lambris. Ces rainures doivent avoir
six lignes de profondeur au moins.

On choisit les planches les plus étroites pour
les panneaux ; les plus larges ne devant avoir quesix à huit pouces de largeur au plus

, parce qu'au-
trement elles seroient sujettes à se retirer 6k à se
fendre.

On met derrière les panneaux une ou plusieurs
barres que Ton nomme barres à queues ,

lesquelles
sont entaillées à queue dans le panneau ,

de Té-
paisseur.de ce qui reste de-bois d'après la lan-
guette.

II y aune autre manière de retenir les panneaux,
c'est d'y attacher une barre avec des vis, ayant
Tattention de faire dans ces barres

,
8c à I'endroit

de ces vis, une mortaise de douze à quinze lignes
de longueur fur une épaisseur égale au collet de
fa vis, afin de donner au panneau la liberté de
faire son effet.

Ces. barres s'attachentfur les bâtis
, ou bien font

assemblées à tenons 6k mortaises lorsque les bâtis
sont assez épais.

On fait quelquefois les barres de fer plat, 6k
eílès sont d'autantplus commodes, qu'elles tiennent
moins de place derrière le lambris. ,-_

Revêtissement des cheminées.

On reVêt les cheminées d'un bâtis de quinze
lignes d'épaisseur au moins

,
dans lequel est assem-

blé le parquet qui porte la glace, les fonds des
dessus Sc les châssis des tableaux.

Le parquet est composé de traverses
,

de mon-
tans bu de panneaux ; ìl ne doit avoir qu'un pied
de large, fur quinze pouces de hauteur- environ.
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On le fait quelquefois arraser
,

m.ais il vaut mieux
qu'il soit enfoncé dans le bâtis

, pour que la cha-
leur du feu, en lefaisant bomber, nele presse pas
contre les glaces.

On fait au pourtour des bâtis des feuillures de
six à huit lignes dé largeur, sor urie profondeur
égale au renfoncement du parquet, qui est d'en-
yiron quatre lignes.

Si les glaces remplissent toute la hauteur de la
cheminée, Sc qu'il n'y ait point de panneau au
dessus

, on termine la cheminée par un champ
,doní la largeur règne avec ceux dés lambris de

la pièce,
II est essentiel de ne jamais interrompre cette

largeur de champ par le contour des moulures ;
ce qui d'ailleurs,est une règle générale pour toutes
sortes d'ouvrages.

:
Lorsqu'il y a des panneaux au dessus des glaces,

il1 y a deux manières de les disposes; la première
est de séparer le panneau Sc le dessus.de la glace
par un champ Sc par une moulure qui règnent au
pourtour du panneau ,

lequel entre à "rainures Sc
languettes dans les cadres des bâtis.

La 'seconde manière est de'.-ne point mettre de
champ ni de moulure au bas des panneaux, mais
au contraire de les faire tomber au derrière de
la ,moulure de. la glace, afin de porter cette der-
nière 8c de recevoir le parquet.

Le bas de ces deux panneaux est disposé comme
les traverses du haut des cheminées, 6k Ton y fait
des mortaises. Sc des rainures pour recevoir les
parquets des glaces.

Ces panneaux ainsi disposés se nommentfonds :
Quand il y a des tableaux au dessus des cheminées,
on les entoure de bordures. On pose lès tableaux '
fur le bâtis, 6k On les retient.par derrière avec
dessales

, ou des taquets pardevant; on les arrête
par les bordures qui les recouvrent de six à huit
lignes.-

Lorsque les châssis sont d'une certaine grandeur ,
on y fait une croix au milieu, c'est-à-dire

, que
Ton y met un montant 6k une traverse, lesquels
sont assemblés en entaille 6k à moitié bois de leur
épaisseur.

II y a des cheminées qui ne sont pas décorées
de glaces, -mais seulement de panneaux de me-
nuiserie

, ou de tableaux auxquels ori rapporte des
bordures.,; qu'on attache fur les bâtis avec des
vis.

-_ Des embrasures de croisées.

Les embrasures de croisées sorit ordinairement
revêtues par les côtés de deux-morceaux de lam-
bris nommés embrasemens,d'un plafond par le haut,
6k d'une banquette ou soubassement par íé bas.
'

II y a des appartemens où cette banquette est
en saillie en forme de coffre ; mais on doit n'em-
ployer cette manière que três-rarement, 6k seu-
lement dans des rez-de-chaussée, par ce que leur
faillie est trop gênante.

.

*

On doit donc observer de faire rentrer le sou-
bassement de toute Fori épaisseur audeffus de la
pièce d'appui, ensorte que ce soubassement tombe
à-plomb de la croisée, 8c que le champ de Tem-.
brasement soit égal du haut en bas.

Si les croisées descendent jusqu'en bas de Tap-
partement, bn ne met pas d'appui aux embrase-
mens ,

mais on les fait descendse jusques fur la
plinthe.

Lorfquejes croisées rie descendentpoint jusqu'au
bas

,
Sc que Ja hauteur de l'appui ou de la ban-

quette n'est pas suffisante pour faire un panneau,
alors on fait une double plinthe qui regagne cette
hauteur-., 8c qui règne au bas des embrasemens.

II est ordinaire d'orner le milieu des banquettes
8c des plafonds d'un rond ou d'une losange, ainsi
que les embrasemens 8c les volets....

Le pourtour de la baye des embrasemens"des
croisées peut être orn'è. d'un chambranle, ou du
moins d'un,bandeau dont Tarrête est décoréed'une
moulure.

II faut que lès chambranles des croisées fassent
avânt-corps sor les pilastres des éceinsons 8c sor
les trumeaux des croisées. '

Pour les bandeaux
,

il est indifférentqu'ils fassent

avant ou arrière-corps ; cependant ils sont très-
bien en arrière-corps, quand les écoinsons ou les
trumeaux sont d'une largeur médiocre.

•

-
Dessus de portes.

Les dessus de portés disposés à recevoir des
tableaux,sont composés d'un bâtis, lequel est carré
ou cintré, de même que les moulures qui sont
posées-dessus. On fait au pourtour de-ce bâtis une
feuillure pour recevoir les tableaux, ainsi qu'aux
dessus de cheminées. !

II y a des portes fans feuillures, dans lesquels
-on fait entrer les châssis tout à vif. '

- -Les.bordures se rapportent Sc s'attachent"sor
les bâtis' avec des vis ; on peut aussi les ravaler
dans Tépaisseur du bois

,
mais alors il faut fairè

entrer les tableaux par derrière 6k les y arrêter avec
dés taquets,

Ces dessus de portes entrent à rainures Sc lan-
guettes dàns lès dessus des chambranles., ainsi
que dans les lambris sor lesquels ils font corps,
de quatre à cinq lignes.

Il y a aussi des dessus de portes qui sont tout
de menuiserie

,
Sc qui font ornés de- corniches Sc

d'ornemens de sculpture : ils étoient autrefoisd'u-
sagé

,
8c ils le sont encore dans les appartemens

où Ton n'admet qu'une décoration simple Sc grave. '

Des buffets

íl y a trois sortes de buffets qu'on admet dans
les salles à manger, savoir :i". Ceux qui sont à hauteur d'appui en forme
de bureau ou en forme de table.

-
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-
a0. Ceux en niche, lesquels sont de toute la

hauteur de la pièce, &c par conséquent toujours
apparen.s. --.';":

3°. Ceux qui sont pris dans Tépaisseur du mur
ck fermés de portes, de forte qu'ils ne sont appa-
rens que quand ces portes sont ouvertes.

Les buffets en forme de bureaux, se font de me-
nuiserie ; on leur donne deux pieds huit pouces
à trois pieds de hauteur, fur deux pieds à deux
pieds Sc demi de large. Les dessus sont ordinal
rementde marbre.Leurprincipale face est composée
d'uri nombre de portes relativement à leur largeur.

On met au bas de ces buffets une plinthe qui
doit régner avec celle des lambris d'appui, 8c au-
dessus de cetteplinthe on fait ouvrir les portes, d'une
forme àpeu près semblable aux lambris d'appui. -

Ces buffets sont séparés en dedans fur leur larr
geur, par autant d'espace qu'il en faut pour deux
portes , 6k pour former des armoiresindépendantes
les unes des autres.

II faut y mettre une tablette au moins sor la hau-
teur ,

6k les fermerpar lé bas d'un fonds
,

lequel re-
monte en contre-haut de la plinthe, d'environ six
lignes , 6k sert de battement aux portes.

On metaussi un faux fond par le haut, lequel s'as-
semble à rainures Sc languettes dans le bâti

,
ainsi

que celui du bas; mais par devant, il faut Tajuster
dans une fausse traverse ,laquel_lesert'également de
battement aux portes.

On cintre quelquefois les traverses du haut des
portes des buffets , mais le mieux est de les faire
carrées.

Les buffets d'appui en forme de table, sont,
pour leur hauteur 6k leur largeur , de même que les
buffets en forme de bureau.

La partie des lambris qui est au -
dessus de ces

sortes de buffets d'appui, peut être décorée de ta-
bleaux où de glaces

,
suivant la'disposition de la

pièce.
-
'

La seconde espèce de buffets en niche
,

est suscep-
tible de beaucoupde richesse& d'ornement.

Cette sorte de buffetsest ordinairementcomposée
d'une grande niche au milieu ,

6k au bas est-dressée

une table de marbre,soutenuepar despieds en forme
de console; au dessus de cette table, on place une
ou plusieurs tablettes", lesquelles sont d'inégales lar-
geurs ,

6k posées sor des consoles en forme de gra-
.dins. -, - . - •

Latroisième espèce debuffets pris dans Tépaisseur
des murs en forme d'armoires ,,

n'est guère d'usage
que dans'un office. II y en a aussi" qui sont en faillie
dans la pièce : il faut que leurs panneaux soient
d'une forte épaisseur ,

6k qu'ils arraíènt par dedans
,

pour plus de solidité.
Nous parlerons ci-après, à. l'art du menuisier en

meubles
,
des buffets mobiles ,_qui sont à l'usage des

particuliers.

Des Alcôves.

Les .alcôves, destinées à retirer les lits dans une
Arts & Métiers. Tomt IV. Parti* Hi

chambre à coucher, sont
? en général, composées

d'une ouverture, où, pour mieux dire, d'une niche
qui a de largeur depuis sept jusqu'à neuf, 6k même
douzepieds, sor une hauteurproportionnéeàla lar-
geur 6k à la hauteur de la pièce. '

Le pourtour de cétte ouverture est orné d'un
chambranle, dont la partie supérieure est ordinai-
rement cintrée.

- On a coutume dé placer aux deux côtés de ce
chambranle deux parties de menuiserie

,
dans les-

quelles on fait des portes qui donnent entrée.à des
cabinets pratiqués aux^d'eux côtés de Talcove,

On sépare ordinairementTalcove d'avec lés ca-
binets

, par des clpisons qui ont sept à huit pieds de
largeur, fur la hauteur de l'appártement.

On fait ces cloisons de planches jointesà rainures
6k languettes

,
auxquelles on ajuste des bâtis d'en-

viron trois pouces carrés, pour porter la f:ce de
Talcove. Ces cloisons peuvent aussi se faire en plâtre,
ck quelquefois on perce deux portes dans les cloi-
sons de Talcove

, pour coriimuniquer aux deux ca--
binets.

.
'•"'

II est de grandes alcôves delalargeurde la pièce j
dans lesquelles on met deux lits : il ne faut point
alors de cloisons ; 8c si Ton veut dés portes de déga-
gement, on ses pratique dans le fond.

L'intérieur des alcôves ne doit jamais être lam-
brissé

,
mais on lé garnit d'une étoffe semblable à

celle du lit." "

Les portes des alcôves se fontâ panneaux du haut
en bas, ou bien à panneaux jusqu'à la hauteur d'ap-
pui , Sc le surplus est vitré à petits- ou grands car-
reaux ; ou Ton tire le jour par le dessus de porte ,.
dans lequel on met une glace ou une gaze peinte-,
au lieu de panneau.

Quand les cabinets ou passages sont trop petits
pour que la porte puisse s'ouvrir commodément,on
la fait ouvrirà coulisses.

Cabinet d'aisance.

La partie du cabinet destinée pour placer le siège
d'aisance,dite à Tanghiseo.u à soupape, est compo-
sée d'une niche d'une forme carrée ou circulaire,
tant surson plan que sur son élévation, dans laquelle
est enfermé un bloc de marbre ou de pierre, creusé
en glacis comme une cuvette ; ou Ton y ajuste une
cuvette de fayence

,
enduite de maçonnerie par

dessous".

Le devant de ces cuvettes est revêtu d'un sou-
bassement de msnuiserie,de quatorze à quinzepouces
d.e haut, y compris.le dessus

,
lequel est en forme

de cymaise
,

ék a deux pouces d'épaisseur, sor quatre
pieds de largeur ,8c seize à dix-huitpouces de pro-
fondeur.

Çe dessus est assemblé à bois de fil ; 6k Tony pra-
tique trois ouvertures ou trappes; savoir," une au
milieu i d'environun pied carré

, ou même de qua-
torze à seize pouces , laquelle sert à couvrir la lu-
nette. Pppp , - . .
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Les deux autres trappes doivent avoir lirî pied de
long ,

sor cinq à six pouces de large. ;

Ces deux dernières trappes sont percées d'un ou
deux trous ,.selon" qu'ils sont placés à droite ou à
gauche, par lesquels passent les tiges de la bonde bu
-soupape, 8c celles des autres robinets.

Il est essentielque eés trappes soient bien perpen-
diculaires au dessus des robinets, afin que les trous
se rencontrent juste au milieu ; pourquoi cet ou-
vrage doit être concerté entre le menuisier Sc le
fondeur.

Les trappes de côté doivent entrer de toute leur
épaisseur, qui est d'environun pouce,dans les bâtis
du siège.

Quanta la trappe du milieu ,'elle doitaffleurerle
dessus du siège j ainsi que les deux autres ; mais par
devant, elledoitemporteravec élletoute la cymaise,
ck conséquemmentrecouvrir la lunette.

La lunette placée au dessous de cette trape ,
doit

être assembléeà bois dé fil, 8c être percée d'un trou

.
rond , d'environ sept à huitpoucesde diamètre. Elle
entreà feuillure, de la moitié de sonépaisseur, dans

•
le gros bâti. On a soin que ce bâti excède la lunette
de deux lignes au moins

,
afin que la trappe pose fur

le bâti, 6k nort sor la lunette. "

II est une autre manière qui consisteà faire lever
la partie de dessus dé ces sièges tout d'une seule
pièce sor la largeur, de sorte que les poignées se
trouvent cachées dessous.

' Cette seconde manière ne diffère de la première,
qu'en cé qu'elle oblige à poser la cuvette de trois

,
à quatre pouces plus bas

,
afin que le dessus de

menuiserie ait assez d'épaisseur pour contenir les
poignées.

îi faut avoir attention que ces sièges ne soient
pas engagés avec le reste de la menuiserie,afin que
si Ton a quelque réparation à faire aux tuyaux ou à
ía cuvette , on ne soit pas obligé de déposer tout
l'ouvrage.

On doit mêmeavoir soin de pratiquer des portes
aux deux côtés de la "niche en forme d'armoire

,
afin

de donrçer la facilité de travailler aux tuyaux , lors-
qu'il est nécessaire.

Des bibliothèques.

Les afmoirésou corps de bibliothèquesFont com-
posées de bâtis fur le devant, quelquefois de der-
rière

,
d'assemblagesde côtés 6k de montans , enfin

de tablettes 8c de fonds.
Les devantures des bibliothèques peuvent être

très-riches
,

mais il faut toujours éviterd'y mettre
des cintres dans les traverses

, leurs contours ne
pouvant que produire un mauvais effët avec les
livres, qui présentent toujours des lignes parallèles
Jiorizontales, qui pour lors seroient interrompues

.
.par les cintres.

Les parties de chaque case ou division des biblio-
thèques

,
doivent être ornées d'un chambranle ou

d'une moulure fur Tarête des champs.

Ces chanips & ces chambranles ne doivent pas
être trop larges, & il faut éviter les pilastres, parce
qu'ils tiennent trop de pìace

, à moins que Ton ne
veuille, faire ouvrir ces pilastres en forme d'ar-
moires., pour y serrer certains livres ou des ma-
nuscrits. •-,-

H y a des bibliothèques dont lés devantures font
fermées avec des portes ,

lesquelles ne sont que des
bâtis ornés de moulurés

,
dans lesquels

, au lieu de
panneaux,on met des treillis de fer de laiton, pour
empêcherqu'on ne touche aux livres.

U y a plusieurs manières de décorer les grandes
bibliothèques ; la première, de faire deux corpsl'un
sor Tautre

,
séparéspar une cornichequi sert "de trot-

toir pouratteindre au second corps, comme à la bi-
bliothèque du roi à Paris.

La seconde manière est de les faire
1
d'un seul Sc

même corps , de la hauteur de la pièce ; mais on ne
peut alors atteindre aux tablettes élevées, que par
le moyen d'une échelle.

La troisième manière est de diviser le corps de
bibliothèque en deux parties , sor la hauteur, dont
la partie du bas est en forme d'appui saillant, sur
lequel on peut monter pour atteindre à toùs les

rayons de la bibliothèque; mais la grande saillie que
Ton est obligé de donner à ces appuis, rétrécitbeau-
coup une pièce ,

'& fait même un assez mauvais
effet.

II ne faut pas faire joindre les corps dans les an=
gles, sor-tout lorsqu'on est borné par la place. II
est assez ordinaire d'y pratiquer un pilastre ouvrant
en tour-creuse

,
afin de profiter de Tangle qui reste

entre ces corps.
On a coutume de terminer le dessus des biblio-

thèques par une corniche de menuiserie ,^ou par
la corniche même du plafond

,
laquelle doit être

d'une grandeur Sc d'une richesse relatives à cellesde
ces bibliothèques.

II y a des bibliothèques oùTon fait porter les ta-
blettes & les montans contre le mur ,

mais il.vaut
mieux fans doute y mettre des planches unies , ou
des assemblages à panneaux arrases

, pour garantir
les livres de la poussière 8c de Thumidité.

Les tablettes seront ornées d'une moulure fur
Tarête,6k cette moulureexcédera de toutefa saillie--
les derrières des chambranles ou des bâtis.

La distribution des tablettes doit se faire relati-
vement à la grandeur6k à la forme des livrésqu'elles
reçoivent.

On distingue quatre espèces de livres
4
savoir, les

in-folio qui ont dix-huitpouces ,
sor douze au plus ;

6k quatorze pouces ,
sor huit Sc demi au moins.

Les in-40. qui ont douze pouces ,
fur huit au plus;

8c neuf pouces 6k demi, fur sept 8c demi au moins.
Les z/2-80, qui ont huit pouces ,

Fur six au plus4
8c sept pouces 6k demi, fur cinq au moins.

Les ìn-11 qui ont six pouces 8c demi, stir trois
pouces neuf lignes au plus ; Sc six pouces ,

Fur trois
pouces trois lignes au moins.
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{ Voyei l'article librairie, tome III, part. 1 ,pâg.
551 de ce dictionnaire). '-

II y a différentes manières de poser les tablettes,
savoir:

i°. Celle de Tes poser Fur des tasseaux.
20. Celle de les assembler à tenons 8c mortaises

dans les côtés Sc les montans.
3-Celle de les poser fur des tasseaux avec des

crémaillères ou cremaillées, en terme d'ouvriers;ce
qui donne la facilité de hausser ou baisser les ta-
blettes.

- '

Les crémaillères se font ordinairement avec du
bois de hêtre ; elles doivent avoir depuis six lignés
jusqu'à un pouce d'épaisseur

,
sur douze à dix-huit

lignes de largeur, afin de pouvoiry tailler des dents,
pour recevoir le bout des tasseaux.

Ces dents doivent avoir cinq lignes de profon-
deur, sor sept lignes de hauteur aux plus petites cré-
maillères, Sc sept lignes de profondeur,sor environ
dix lignes aux plus grandes.

Pour donner plus de solidité aux dents des cré-
maillères

,
ón laisse environ Une ou deux lignes de

4?ois plein à leurs extrémités.
On pourroit aussi leur donner de la force, en les

taillant en doucine.
On fait les crémaillères de deux manières ; la pre-

mière est de les corroyer par tringles , de la largeur
Sc de Tépa;sseurnécessaires

,
puisd'y faire les dents,

en donnant à chacune un coup de soie pour la partie
horizontale de chaque dent, 8c en abattant le reste
avec le ciseau,

-
La seconde manière est de prendre des planches

de toute leur largeur, mises d'une épaiffsur égale
à la largeur des. crémaillères qu'on, veut faire ; en-
suite

,
à la hauteur de chaque dent, donner un coup

de scie à travers la planche
,

à la profondeur des
dents; après quoi on hache toutes les dents

,
6k on

les recale à bois de-travers
, avec une. espèce de

bouvet ou guillaume en pente. Quand les dents
sont ainsi taillées autravers des planches, on refend

.
ces dernièresà Tépaisseur de chaque crémaillère, ce
qui demandebeaucoup d'attention.

Les crémaillères s'attachentavecdes vis sor lescô-
tés 6k fur les montans des bibliothèques. On a soin
d'enterrer les têtes des vis à celles du devant.

Lorsque les tablettes des bibliothèquessont d'une
certaine longueur, on les soutient d'espace en es-

pace par des montans ,
qui peuvent être recouverts

par de faux dosserets de livres
-,

qui s'appliquent
dessus.

L'épaisseur des tablettes varie depuis un pouce
jusqu'à deux, selon qu'elles ont plus ou moins de
portée.

On termine ordinairement le bas des bibliothè-
ques par une plinthe au-dessus de laquelle on fait
affleurer le fond de la bibliothèque. Ce fond doit
êtreassembléà tenons 6k mortaises

, avec les côtés
&c les montans.

' Si les travées de bibliothèques Font d'une cer-

taine largeur
, on doit mettre des lambourdesà ces

Fonds, pour les.eriípêcherde Fe tourmenter.

Cabinets de curiosité.

Dans ces cabinets, où Ton rassemble divers ob-
jets de curiosité

,
des modèles en petit de machines ,des collections d'histoire naturelle, 8cc. on met or- -dinairement de grands corps d'armoires fermées de

portes, dans lesquelles on pose des glace6 au lieu
de panneaux, ou simplement des panneaux en fil
de laiton.

Ces faces d'armoires sont communémenten deux
corps ; savoir, un à la hauteut d'appui, lequel fait
avant-corps de six à huit pouces ,

8c l'autre qui "

monté de toute fa hauteur.
Ces appuis peuvent être disposés en corps de ti-

roirs, de 3 à 4 pieds de.hauteur chacun, Fur 18
pouces à deux pieds de largeur & de profondeur.

-On fait des divisions en forme de caffetins-, pour
y placer séparément les choses de différentes ef-

-
pèces. Ces caffetins ne sont pas attachés aux tiroirs,
mais ils y entrent juste.

Quelquefois on fait l'appui saillant de quinze à
dix-huitpouces ,

& on le couvre par des châssis vi-
trés

,
lesquels répondent aux portes des armoires du '

dessus-, 6k sont en pente , pour y placer les objets
en évidence.

Lededans des armoiresest garnide tablettes,qu'on
fait porter sor des crémaillères , afin de pouvoir les
hausserou baisserà volonté.

Menuiserie d'église.

Les -compartimens des lambris qui sont dessus les
stalles d'un choeur, peuvent être traitées de diffé-
rentes façons.

Ou Ton donne aux panneaux la même largeur ""

des stalles; ou Ton fait occuper à chaque panneau

_
la largeurde deux stalles

,
6k aux pilastresune seule;

ou Ton met les pilastresd'ordre,d'architecture entre
chaque panneau; de sorte qu'un panneau &c un
pilastre n'occupent que la largeur de deux stalles.

Les lambris des choeurs d'église sont ordinaire-
ment couronnés d'une corniche de menuiserie

,
la-

quelle se fait en voussure.
Lesstalles {ont nommées hautes ou baffes, selon

qu'elles sont placées au dessus les unes des autres. La
hauteur la plus ordinaire des stalles est de trois pieds
trois pouces du nu du plancher jusqu'au dessus de
l'appui. La hauteur du siège doitêtre de seizepouces
6k demi au plus ; lorsqu'il est baissé, 6k de vingt-six
pouces lorsqu'il est relevé.
•

La largeur des stalles doit être
, en la prenantdu

milieu de chaque musau , de vingt-deuxpouces au
moins ,

8c de vingt-cinq au plus.
On entend par museau, la partie saillante des

stalles ,
laquelle est arrondie par le bout.

Lesappuis, ainsi que. les museaux , doiventavoir
-trois pouces d'épaisseur ; 6k quant à ieur largeur

,
si

c'est des hautes stalles , on leur donneracinq pouces
Pppp ij

,
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un quart, 6k sept pouces Sc demi pour les^baffes
stalles.

_
r .Les museaux auront seizepouces environ de. lon-

gueur ; leur largeurserá dé six pouces au plus large
,fur trois pouces 8c demi au plus étroit.

A Tégard de leur forme
,

ils doivent être ar-
-

rondis à plein cintre par lé bout, 8c venir enVa-,
doucissarit jusqu'à trois pouces Sc demi de leur ar-
rasement, qui est I'endroit où ils sont le plus étroits ;
puis ils forment un quart de cercle avec l'appui
dans lequel ils sont assemblés.

Les museaux s'assemblentà tenons 8c mortaises
dans les appuis, en observant d'y ralonger une
barbe de quinze lignes dessus & dessous, laquelle
sc coupe d'onglet.

On fait dans le dessous des museaux deux mor- -
taises de trois pouces de long ; lesquelles passent
parleurmilieu.Unedeces mortaises doit être placée
à environ deux pouces du bout du museau

,
6k Ton

fait une rainure entre les deux, pour empêcherlá
parclosc ou console de se tourmenter. L'épaisseur
des mortaises est de huit à dix lignes, pour donner
dela soliditéaux assemblages.

Les appuis des stalles
, tant du haut que du bas,

doivent être élégis en devant, suivant la pente des
dossiers. L'arête extérieure doit en'être arrondie

- moins que celle des museaux.
Dans les appuis du bas', on placé ordinairement

une espèce de lambris d'appui, lequel forme une
armoire ; ce qui sert d'ailleurs à tenir les stalles
fermes, 6k les empêche de se renverser en arrière.

-

A la dernièrestalle, il n'y a qu'une demi-console,6k
par conséquent qu'un demi-museau

,
lequerfemble^;

ajusté contre un autre morceau d'appui qui est en
retour d'équerre. Ce morceau" d'appui est de six
pouces plus long que lé museau

, avec lequel il ne
Fait qu'une seule &i même pièce., étant pris toûs
deux dans un même morceau de bois.

Ces appuis en retour font plus ou. moins larges
,

.

selon qu'ils servent à terminer- les stalles par les
bouts ou par les passages. Ces appuis doivent être
profilés en plinthe, 6k être rainés au pourtour, pour

- recevoir les appuis du côté du demi-museáu
: on yfait un assemblage pour la demi-consolé, laquelle est

appliquée sor un côté uni,qui est lui-même assem-
blé dans la partie de l'appui qui excède le demi-
museau.

Les patins sont des espèces dé plinthes de trois
pouces de haut, sor trois pouces d'épaisseur

, qui
serventde base à tout l'ouvrage; ils règnentde toutela longueur des stalles, 6k font rainés en dessous
pour les soubassemens.

A la place de chaque console
,

sont assemblés
de petits patins saillans

,
lesquels ont quatre poucesde longueur,.fans.compter la barbe que Ton ra-llonge, par dessus.,'pour les faire profiler avec ceuxde derrière.

. .

' Chaque petit patin est percé d'une mortaise, dans
laquelle entre le' pied de la console qui y est che-
villé.

Les pafcloses ou consoles' servent a séparer les
stalles les unes des autres ,

&c à soutenir les appuis
Sc les museaux dans lesquels- elles sont assemblées.

Leurlongueur-doitêtrede trois pieds troispouces„
afin d'avoir un ténort par chaqUe.bout.

Au travers de la console
,

8cau dessous du siège,
sont placés deux tasseaux en forme de cymaise

,
les-

quels profilent avec la moulure du sommier. Ces
tasseaux sont posés à queues ," tant d'épaisseur que'
de largeur

,
dans Tépaisseur.de la consolé.

Au devant de la console on rapporte de petites-
parcloses à bois de fil, lesquelles profilentavec les
tasseaux

,
Sc cachent les joints de leurs queues,

Au nu du siège, 6k sor le derrière de la con-'
sole, on fait un tenon d'environ un pouce d'épaií-
Feur

,
sor deux de largeur, lequel a de longueuren-,

viron trois pouces plus que Tépaisseur du sommier

au travers duquel il passe. ''•..'
Au milieu de ce tenon est une mortaise de sept

-
à huit lignés d'épaisseur

,
dans laquelle passe une

clefqui sert à faire joindre la console fur le sommier,
6k à la retenir en plaie.

Les consoles sont composées de deux morceaux
de bois sor la largeur, dont les joints se font ordi-
nairementà plat ; mais il est bon d'y mettre une ou
deux clefs sor la longeur

-, pourles retenir, suppose
qu'ils viennent à s'écarter,

- : .''
Lessommiers'sont des piècesde bois de six pouces'

de largeur, fur trois pouces d'épaisseur,lesquelles
servent à recevoir le milieu des consoles, & sor les-
quelles se ferrent les sièges.

Ils sont rainés en dessous
, pour recevoir les sou-

bassemens
,

Sc en dessus pour recevoir le dossier.
AchaqUe largeur de .stalle, Je sommier est percé

d'une mortaise dans laquellepasse le tenon de der-
rière de la console

,
6k sor le devant sont dés en-

tailles coupées d'onglet, dans lesquelles viennent -
s'assembler les tasseaux des consoles.

Les sièges sont des planches unies de dix pou-
.ces de largeur, sor treize à quatorze lignes d'épais-

seur, lesquelles sontferrées avec le sommier, ensorte
qu'ils puissent se lever 6k se baisser

,
selon qu'il

est nécessaire.
ILeur longueur est déterminée par la largeur de

la stalle, en y. laissant une ligne de jeu.
On appelle miséricordes des espèces de petites

consoles ou culs-de-lampes qui sorît attachés des-
fous les sièges, pour s'appuyer dessus lorsque lè

-
siège est élevé.

Elles ont ordinairementcinq, pouces à cinq pou-
ces 6k demi de saillie

,
sur dix-huit pouces de lon-

gueur pris de leurs extrémités, 8c neuf à dix pou-
ces dans le milieu de. leur largeur.;.'Elles sont
cintrées en S de chaque côté de leur longueUr.

;Le dessous des -miséricordes est terminé en cul-
de-lampe garni de moulures.

Le dessus des miséricordes "doit être incliné;avec
le dessous des sièges

,
de sorte que ces derniers

étant levés, le dessus des premiers se présente de
niveau', Sc non pas déversé en arrière.
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II est ordinaire que les miséricordes soient Col-

lées à plat-joint sous le siège , qu'elles affleurent
en devant. Elles sont de deux morceaux, le des-
sus sc rapportant de Tépaisseur du tors ou dèmi-
rOridée. "

.-' Quant aux soubassemensdes stalles, ils forment
de petits .panneaux,embreuvés"dans le patin 6k
le dessous du sommier, Sc entre les deux consoles.

Les hautes stalles doivent être élevées de treize
à-.quatorze pouces plus haut que celles du bas,
afin que les sommiers de ces dernières posent sor
le plancher du haut.

Les planchers des stalles, tant du haut que du
bas ,^se font en parquets d'assemblages ou brin
d'alaises, avec des frises de distance en distance.

On doit espacer les stalles du haut, de manière
qu'il y ait trois pieds de passage entre elles 6k celles
du bas.

II faut placer les passages au milieu du choeur,
6k il ne doit pas y avoir plus de neuf stalles de
fuite fans passage.

,', La disposition ordinaire des stalles du haut. 8c
du bas

,
est d'être placées vis-à-vis Tune de l'autre.

Les stalles sont posées fur un bâtis de charpente,
ou pour mieux dire de grosse menuiserie. Le bois
de ces bâtis doit avoir quatre pouces en carré au
moins, pour les pièces principales. Ce bâtis doit
poser dans toute son étendue fur des pièces qui
poseront elles-mêmes sor le carreau, 8c dans les-
quelles On assemble des montans qui portent le
bâtis de dessus.

Au bas de ce bâtis
, on en place un second qui

-s'assemble avec le premier 6k sert à porter le pre-
mier plancher ou marche-pied, ce qui estia rriême
chose ; enfin

, tous les bois de ces bâtis doiventêtre
bien dressés

,
6k on doit avoir soin de les poser so-

-
lidement sor une bonne maçonnerie

,
afin qu'ils ne

tassent pas. '
•

La principale menuiserie d'une sacristie consiste
dans plusieurs armoires de différentes formes 6k
grandeurs, cù Ton puisse serrer les ornemens de
Téglise.

La'plus grande de ces armoires se nomme cha-
pier. Elle consiste i°. en un coffre ou bâtis de onze
pieds de largeur, sor cinq pieds 6k demi de pro-
fondeur

,
6k trois à trois pie3s 6k demi de hau-

teur, lequel est fermé de quatre portes sor la lar-
geur ,

qui se brisent deux ensemble ,..& sont"serrées
deux à deux fur les deux pieds du chapier;
' Le dedans du chapier renferme des tiroirs qui
ont trois à quatre pouces Sc demi de hauteur, y
compris le fond

,
sor dix pieds 6k demi de lon-

gueur; ils sont faits en forme de demi-cercle.
La tête ou le devant de ces titoirs a deux pou-

ces 8c demi d'épaisseur au moins.
Dans cette tête on assemble une courbe ou

cercle de sept ou huit pouces de largeur Sc d'un
pouce d'épaisseur, laquelle excède de deux pouces
au moins le dehors du tiroir.

Le fond -du tiroir est rempli par des muntans

8c des traverses
, lesquels sont assemblés tant dans

la tête du tiroir que dans la cerce ou courbe du
pourtour à laquelle ils affleurent, tant en dessus

-
qu'en dessous. Ces: montans Sc ces traverses ont
deux pouces de largeur

,
6k forment des carrés,

vides d'environ six pouces. On les couvre d'une
toile forte

,
laquelle est tendue 8c arrêtée au pour-

tour du tiroir.
Au milieu de la longueurdu tiroir 8c dë'Tépais-

seur de la tête
, on a percé un trou d'environ uri

pouce de diamètre, dans lequel passe un canon
de cuivre arrêté au dessus Sc au dessous de la tête
par deux plaques de cuivre soudées avec cè ca-
non.

Ces plaques sont entaillées dans Tépaisseur de
la tête 8c attachées avec des vis.

Au travers de ces trous Sc de tous les tiroirs;
passe une barre de fer-ronde de la grosseur à peu
près des trous. Cette barre est fixée en dessus 8c

en dessous du chapier , 6k sert d'axe à tous les
tiroirs qui tournent autour.

Les tiroirs ne sont séparés les uns des autres
que par une rondelle bu plaque de fer de deux
à trois lignes d'épaisseur. Ces rondelles de fer
sont percées-à jour, ainsi que celles de cuivre

,
afin

que Taxe passe au travers.
" On place au pourtour de' Tinférieur du chapier

6k à la hauteur de chaque tiroir, des coulisséaux
qui excèdent ses bâtis de deux pouces, afin de
porter les tiroirs.

Ces coulisséaux ont environ deux pouces 6k
dèmi d'épaisseur, 6k sont assemblés à tenons dans
le pied du devant du chapier 8c dans les montans
du pourtour sor lesquels ils passent en enfourche-
ment.

On arrondit le dessus des coulisseaux 6k des ti-
roirs , pour faciliter le mouvement.

Le fond du chapier se fait d'assemblage comme
le fond des tiroirs ; 6k Ton dispose les montans
qui portent les tiroirs ,

de manière que de deux
en deux il y en ait un qui pose sor le carreau
de la sacristie.

Lorsqu'on veut faire sortir les tiroirs hors du
chapier, on les fait poser sor un ou deux poteaux
de bois d'environ trois pouces carrés, sor lesquels
sont placées des roulettes à la hauteur de chaque
tiroir.

Ces poteaux se -placent ordinairement dans un
trou carré sor la ligne formée par la circonférence'
des tiroirs.

Les dessus des chapiers doivent être de bois
,

d'un pouce Sc demi d'épaisseur, emboîtés.par les
bouts avec deux.ou trois clefs sor la largeur des
joints. On peut aussi les faire d'assemblage en
forme de parquet. '

,
Les chapiers ne doivent pas poser sor Taire ou

le carreau de la sacristie, mais être élevés de cinq
à six pouces ,

afin que Tair passe par dèffou".
D'ailieurs, on place au pourtour des armoires un
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marche-pied d'environ deux pieds Sc demi de lar-
geur.

II y a une autre espèce de chapier fermée par.-,
une armoire de huit à neuf pieds de largeur, fur
environ sept de hauteur

,
dans laquelle sont po-

sées des potences fur lesquelles on place les cha-
pes toutes déployées;

Ces potences font posées à pivots dans le fond
de Tarmoire

,
Sc disposées de manière que Ton

puisse, les ouvrir, les fermer
, ensemble ou sépa-

rément.
II y a dans une sacristie d'autres armoires d'ap-

pui d'environ quatre pieds trois pouces de lar-
geur ,

sor deux pieds 8c demi de profondeur. On y
fait des tablettes à claire-voie

,
lesquelles posent

fur des coulisséaux dans lesquels elles sont rete-
nues.

Au dessus des armoires d'appui sont d'autres
armoires dans lesquelles on serreH'argenterie, le
linge , la cire ,

6k les autres effets à l'usage de
Téglise.

,

'-
„Lès confessionnaux sont composés de trois prin-

cipales parties; savoir, d'une place pbur le con-
fesseur, dans laquelle il puisse être assis 6k appuyé-
commodément ; 8c de deux autres placés aux deux'
côtés pour les pénitens, qui doivent y être à ge-
noux èk plus bas que le confesseur.

:

Tel est le confessionnal exécuté 6k cité par M.
Roubo fils

, dont nous empruntons, toujours la
doctrine

, ne pouvant consulter dans son art un '

plus habile maître pour la théorie 8c la pratique.
;Lé confessionnal construit par cet excellent ar- i

tiste
,

dans Téglise dès religieusesde la Roquette
,faubourg Saint-Antoineà Paris, a sept pieds quatre

pouces de haut pris du'milieu du cintre
, non

compris le marche-pied de trois pouces:de haut,
lequel règne au pourtour sor fi'x pieds quatre pou-
ces de largeur, & deux pieds huit pouces de pro- •fondeur pris du milieu.

Son plan est cintré fur toutes ses parties. La
place du confesseur est cintrée en S,'8c celles des
pénitens forment deux quarts de cercle en creux,
avec deux pieds cormiers fur Tarête.

La profondeur.des côtés des pénitens est de ia
pieds 6k demi, pris du devant des pieds cormiers
ou angles saillans arrondis

,
formant un champ

commun ayx deux,parties en retour Tune de Tautre.
Le principal corps où est la place du confesseur,

a la profondeur de deux pieds huit pouces de de-
hors en dedans.

Cet avant-corps est cintré sor Télévation en •forme d'un demi-ovale, 6k le dessus des pénitens
est cintré en S. ' -

Aux deuxcôtés de Tavant-corpsrègne un champ
qui tourne autour du cintre, Sc sert à porter unchambranle de trois pouces 8Í demi de profil, sor
lequel est ferrée la porte.

La traverse de ce chambranle est faite de deux
morceaux de bois de deux pouces d'épaisseur ,joints ensemble par le milieu à traits de Jupiter.

" La porte est à double parement & assemblée

en parement à cadres ravalés, avec un panneau
taillé d'ornement, percé à jour.

^L'entrée des pénitens est ornée d'uri chambranle
qui' règne au pourtour^ Sc qui.vient mourir fur
une plinthe à la hauteur du second marche-pied.

Tòut l'ouvrage est surmonté d'une corniche de
quatre pouces de profil, dont le dessus fait champ
avec des panneaux qui y sons assemblés

,
de sorte

que toute cettè corniche 8ç le dessus du confes-
sionnal ne fasse qu'une -feule 6k même pièce, la-
quelle peut s'enlever indépendamment du reste.

Comme lá partie du milieu de'cètté corniche
couronne un demi-ovale, elle ne peut se retour-

.nër d'onglet Fur les deux côtés des pénitens
: on"

a pris le parti d'y Faire deux bouts d'enroulement
dans lesquels Textrémité des corniches des péni-
tens vient mourir.

Les bouts des corniches ,
ainsi que les deux èn-

roulemens
,

sont soutenues par deux consoles,
lesquelles embrassent les angles de Tavant-corps,
6k cachent le défaut inévitable qui se trouve dans
la corniche.

-
Le dedans du confessionnal est assemblé-à bou-

vement simple , 8c l'on a fait régner tous les
champs, non-seulementfur les rives, mais éncorë
autour des marche-pieds, des sièges Sc des accou-
doirs.

,En dedans du confessionnal, Sc au dessus du
confesseur 6k des pénitens

,
font des doubles pla-

fonds assemblés dans les côtés 6k le derrière du
confessionnal. Ces plafonds suivent tous les con-
tours extérieurs

, de manière qu'il ne resté que
deux pouces de champ en dedans des chambran-
les, ce qui est la largeur dé tous les champs,du
dedans. ' '

%

Lésiégè du confesseur est élevé de seize pouces,
8c a quatorze pouce de large au milieu, environ
dix-huit sor les angles

,
fur deux pieds cinq pou-

ces de long. Les accoudoirs du confesseur sont
élevés de.deux pieds cinq pouces du dessus du
premier marche-pied, 6k ont deux pouces 6k demi
de longueur à I'endroit des jalousies. Ils se termi-
nent en plinthe dans le reste de leur longueur. '

Les accoudoirs d'es pénitens sont de niveau avec
ceux du confesseur, pris du nu du premier marche-
pied. Ils ont dix-huit lignes de pente sor leur lar-
geur , laquelle-estd\in pied, y compris la partie
du.bas, qui est de deux pouces, 8c retourne de ni-
veau Sc fur le côté en forme d'un quart de cercle.

Ces parties en retour sont assemblées à bois de
fil, 6k font, ainsi que'lé siège ck les accoudoirs,
embreuvées de toute leur épaisseur dans les côtés
du confessionnal.

Les jalousies ont treize pouces carrés d'ouver-
ture ,

6k sont remplis par un panneau percé à jpuf
• par des trous carrés, dont la diagonale est prise fur
la perpendiculaire du panneau. Les divisions font
espacées de manière qu'il reste la moitié d'un carré
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au pourtour du panneau, afin cjûè les angles ne
se coupent point.

Ces carrés ou vides ont 839 lignes de largeur.
On se sert pour les faire d'une espèce de bouvet,
dont lè fer a de largeur celle des carrés, Sc qui
descend à la moitié de Tépaisseur du panneau ,de sorte qu'après avoir fait des rainures diagonales v

d'un côté, on en fait de Tautre en contresens des
premières, ce qui évide parfaitement les carrés^
ensuite on arrondit toutes les parties saillantes.

-II faut pouffer les plates-bandesau pourtour du
panneau avant de percer les trous , afin-nie ne
point être exppfé à casser quelque partie, ce qui
arriveroit si Ton s'y prenoit autrement.

II y a une autre manière de faire les jalousies
avec des tringles minces .arrondies, que Ton at-

-
taché Tune sor l'autre avec des épingles ; -mais
cette manière est peu solide.

Les jalousies font fermées de portes qui ouvrent >

en dedans du confessionnal. Ces portes ouvrent à
coulisses, ou on les serre avec de petites fiches.

;

Le pourtour des jalousies est enfermé par un :

champ, dont les mouluresprofilent avec celles du
panneau de côté. La traverse du dessus s'assemble :

d'onglet avec le montant, Sc forme un angle ren- ;

trant dans le panneau.
Dàns les côtés des pénitens sont embreuvés_

deux marche-pieds, ou pour mieux dire deux age-
Jiouilloirs de quatre pouces de hauteur, lesquels
sortent d'entre les deux chambranles 8c Faillent en
dehors en Forme de demi-ovale.

Le "marche- pied de dessous est élevé de cinq
pouces ,

8c reçoit toutes les parties du confession-
nal qui y sont embreuvées.

A I'endroit des principaux battans sont percées
des mortaises au travers desquelles passent des te-
nons qui sont faits à Textrémité des battans, qui
font percés eux -

mêmes d'une mortaise dans la-
quelle on fait passer dès clefs qui arrêtent tout
l'ouvrage. -.•-"

Les chaires à prêcher sont élevées de terre d'en-
viron six à sept pieds, pris du nu de leur plancher.
•Leur appui doit avoir deux pieds 6k demi de hau-
teur , ce qui fait huit pieds Sc demi ou neuf pieds
íc-demi en tout.

Le dais ou abat-voix de.la chaire doit être élevé
d'environ cinq pieds au dessus de l'appui, 6k ex-
céder le dedans du corps de la chaire d'un demi-
pied au moins de tous les côté:.

Quant à la grandeur du corps de la chaire ,
-elle varie depuis trois pieds Sr demi jusqu'à quatre
pieds 6k demi, Sc même cinq pieds.

.
Pour la forme de leur plan., il en est d'octo-

gones, de carré-longs ,
dont les angles sont ar-

rondis ou rentrans en creux; d'autres sont ovales;
d'autres ont la partie de devant bombée.

II est ordinaire de terminer le dessous des chai-

res par un cul-de lampe , ou de le soutenir par des
consoles.

Leurs rampes doivent être douces & d'un con-

tour agréable ; ck pour..employer les termes d'art,
elles doivent être avec raccords radoucis.

Les chaires à prêcher, ainsi que leurs dais, Font
soutenues par de Fortes barres de fer qui sont
scellées dans les pierres qui lés portent. Ces barres
sont attachées au corps de la chaire par des bou-
lons à vis avec écrous , & sont recouvertes par
•la menuiserie, ensorte que cette ferrure ne soit pa»
apparente. #

On Fait quelquefois le coffre de Tautel en me-
nuiserie. On lui donne trois à trois pieds Sc demi
de hauteur, fur deuxpieds 6k demi de profondeur
au moins. Quant à la longeur, elle dépend dé la
place, y en ayant depuis sept jusqu'à neufSc même
dix pieds.

Les autels doivent toujours être élevés plus que
le fol d'une marche au moins ; ce n'en est que
mieux lorsqu'il peut y avoir trois marches. La
plus haute doit former un marche-pied de deux
pieds 6k demi à trois pieds de largeur sor la lon-
gueur de Tautel, en Texcédant d'environ six pou-
ces de chaque côté.

Ce marche-pied, ainsi que les marches, se font,
d'assemblage, autant qu'il est possible, en forme de
parquet, .afin de leur donner plus de solidité 8í
de propreté.

On fait porter le marchepied 8c les marches
fur un bâtis de charpente dispose à recevoir le tout
également. La forme des coffres d'autel est ordi-
nairement celle d'un tombeau antique, fans aucun
cadre ni moulure qui ressente la menuiserie.

Lorsque le dessus d'un autel est fait en bois,
il faut pratiquer dans le milieu.de la longeur un
espace carré. renfoncé d'environ un pouce , pour
y placer une pierre : ce dessus sera plus bas que
ie pourtour de Tautel, devant être affleuré par les
nappes dont on le garnit.

.
'

Au dessus 6k fur le derrière de Tautel sont" placés
des gradins de cinq à six pouces de hauteur, fur
huit à dix pouces ou même un pied de saillie ,
pour y placer des chandeliers

, des vases , 6k au-
tres choses servant à la décoration.

On a coutume de revêtir de menuiserie le pour-
tour des.chapelles à la hauteur,dehuit à neufs pieds
au plus, y compris les corniches. II en est même
dont Taire .est revêtue de parquet..

Les chapelles ne doivent pas avoir de lambris
d'appui, ni par conséquent de cymaises; mais on
y fait monter les panneaux de toute leur hauteur,

-

ék Ton pratique par bas un double socle, lequel
peut avoir jusqu'à seize pouces d'élévation.^

Les porches, vestibulesouportiques de menuiserie
que Ton construit à l'entrée dès églises

,
sont com-

posés d'une porte principale 8c de deux portes de
côté. La principale

,
qui est au milieu, doit être

à deux vantaux. Ori lui donne six pieds de lar-
geur jusqu'à dix ou douze, selon la grandeur' de
Téglise. Les portes des côtés ne sont qu'à un van-
tail, Sc.ojit .au jnoins;trois pieds de-largeur.
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Les porches sont pour Tordinaire à doubles pa-
remens; Sc lorsqu'ils sont d'une certaine grandeur,
on peut les faire de deux menuiseries appliquées
fur un bâtis de charpente

,
afin de donner de la

faillie aux avant 6k arriérercorps qui les compo-

•
sent. '

(Leur plafond peut être fait envoussure
,

6k dé-

-,
coté de menuiserie.

.
Un buffet d'orgues s'entend de toute la menui-

serie qui sert à contenir ce grand instrument.
Il- y a trois espèces de buffets d'orgues; savoir,

les grands, les moyens &C les petits.

.

Les grands ont trois,parties ; savoir, i°. un pied
pu massif; 2.°. une montrecomposée de plates-faces
Sc de tourelles; 3". un bâtis ou coffte.de menui-

.

serie. ;
.Au devant Sc à quelque distance du grand buf-

fet d'orgues
,

est placé un plus petit que l'on
nomme positif, lequel est aussi composé, comme

-les autres buffets, de tourelles 6k de plates-faces.-.
Ce petit-buffet ou positif n'a point de massif;

Sc ses tourelles posent au nu du sol de lattibune,
quelquefois même descendent en contre-bas en
forme de pendentifs.

•

Les moyens buffets d'orgues sont ceux composés
d'un massif 6k d'une montre, ainsi que les grands,

.

mais fans pendentifs.'
Enfin les petits, à Tufage des petites églises

,
.
sont des espèces de positifs, lesquels n'ont point

•
de massif.

.

.' '
Ces trois espèces de buffets sont entourés de

menuiserie de toutes parts, pour garantir, soute-
nir 6k conserver Tintérieur.deTorgue.

On pratique dans les derrières Sc par les côtés

.
de ces buffets

,
dés portes d'une grandeur sossi-

;
santé, pour donner la liberté d'entrer 6k de tra-
vailler dans Tintérieur.

Le pied ou massif d'un orgue est lè corps de
menuiserie servantà élever la montre, dans la hau-
teur duquel sont placés les claviers des pédales,

.les claviers à la main, les registres
,

les abrégés,"
81 tout le mécanisme intérieur de Tinstrument.

Ce massif sert encore de soubassement à toute
la face de Torgue; c'est.pourquoi il faut., autant
qu'il est possible , que sa hauteur, y compris la
corniche qui le couronne., ne passe pas les deux

- «ers ou environ de la hauteur de la montre qui
doit .dominer. .-

Les tourelles sont des parties de la montre qui
saillent du nu du devant de Fon bâtis, 6k Forment
un demi-cercle par leur plan.

La corniche qui couronne le massif du buffet
d'orgues

,
doit tourner au pourtour des tourelles

6k leur servir de base. Le dessous de ces corniches
.

est terminé à I'endroit de chaque tourelle par des
.

culs-de-lampes, ou soutenu par des consoles.
..•- Le dessus des tourelles est couronné par un en-
.

tablement d'une hauteur proportionnée à celle
des tourelles, ç'esi-à^dire, d'un sixième au plus ck

d'un dixième au moins de -la hauteur de la tou-
relle.

-Cet entablement tourne autour du corps de la
tourelle

,
excepté par derrière. Le dessus est ter-

miné par des amortissemeris de figures ou de

.

trophées.
-

".-_'"
Les plates-faces sont les parties de la montre

comprises entre les tourelles
,

8c arrafées au corps
du buffet d'orgues. Leur hauteuV moindre que celle
des tourelles

,
n'est presque jaunis terminée de

niveau
, parce que la traverse du haut fuit la pente

que forme la diminution graduelle, des tuyaux..
On termine le haut -des plátes-faces par des

traverses .chantournées Sc taillées d'ornement, or-
dinairement percées à jour

,
qu'on nomme pour

cette raison claires-voies ou clair-yoir.
Le bout des tourelles immédiatement au des-

sous de Tentablement, se termine aussi par des
claires-voies dont Tufage est le même qu'aux pla-
tes-fàces. " .-.f

Le diamètre intérieur dés claires-voies des tou-
.relies

, doit être égal à celui du socle qui porte
les tuyaux, afin que cés derniers -soient toujours
d'à-.plomb.

On donne différentes Formes aux buffets d'or-
gues. II en est de droits Fut leur plan

,
d'autres

d'une forme ronde
,
;d'autres carrés, d'autrescreux',

d'autres èn S, ou avec des ressauts.

.
II y a des inconvénsens de les faire trop bomber

dans leur milieu
, parce que cette, forme éloigne

tróp le sommier.
Lé massif d'un buffet d'orgues est ordinairement

orné de pilastres .8ç de panneaux ,
lesquels ré-

pondent aux tourelles 6k aux plates
-
faces de la.

montre, 6k tombent à-plomb de ces dernières.
Le milieu, du massif est occupé par ùne ou-

verture qui sert à placer les claviers 6k les regis-
tres de Tinstrument.

Le massif est couronné par un entablement ré-
gulier : ce massif est pour le reste formé par des
panneaux de menuiserie, assemblés-àpetits cadres
ou à moulures simples.

Le pourtour du dessus du buffet est fermé de
menuiserie, ainsi que le massif. On y fait par der-
rière des portes sor toute la largeur, d'environ
deux pieds de large chacune. Le bas de Touver-
ture de -ces portes doit se trouver au niveau du
dessus de-Tarchitrave du massif, vis-à-vis les som-
miers. - .','.

Si le buffet d'orgue est très-grand, on fait des
portes sor le derrière des tourelles au lieu de pan-
neaux fixes. ., .

" "
.On ferme aussi par des plafonds Té dessus des

buffets d'orgue. ,'.."
Quant à la grandeur des tourelles, elle est dé-

terminée par celle dej'orgue
, ou plutôt par les

plus grands tuyaux de la montre.
,II faut observer que Tintérieur d'jan buffet d'or-

gues soit uni de tous côtés, Sc fans aucnne partie
saillante.

On
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."Oh nomme carcasse le bâtis d'un buffet d'orgues.

Elîe est composée de montans Sc de traverses ; Sc
dans les grands buffets, elle est séparée en deux
parties sur la hauteur.

En général, un buffet d'orgues du côté de la
montre.est composé de montans qui portent fur
le sol de la tribune, Sc qui sont assemblés en cha-
peau dans la traverse qui porte i'architrave d'ans
toute la largeur du buffet.

L'ouverture ou la fenêtre du milieu du massif,
doit avoir six pieds de haut sor trois pieds de
large. On y place une traverse dont le dessus, à
la hauteur de trois pieds

,-
serfpour les claviers à

la main.

-,
La traverse qui porte la corniche

,
s'assembíe

avec celle qui perte I'architrave, par des montansqui de hauteur ont la largeur de la frise, Sc queTon place à Taplomb de chaque montant des tou-
relles.

- - .
-

L'efpáce qui sc trouve entre la frise, la corni-
che Si le montant ,

reste vide
, ou pour mieux

dire la frise se lève pour pouvoir travailler auxsommiers
,

Sc on ne fait pas de feuillures poursoutenir les frises rapportées, máis on y met des;
taquets rapportés de distance en distance

,
afin

de ménager la largeur.
•

Les entablemens des massifs qui soutiennent les
tourelles

,
se rapportent en trois parties ; savoir

,I'architrave
,

la frise 6k la corniche.
-

L'architrave 6k la corniche s'assemblent à clefs
dans les traverses droites du bâtis

,
Sc ces clefs

passent dans des mortaises.
On peut aussi soutenir la masse des tourelles par

des barres de fer qu'on entaille 6k attache, tant
dessous I'architrave,que fur le pilastre qui se trouve
au dessous. Cette barre est cachée par les ornemens
qu'on met au dessous des tourelles.

Comme les frises des tourelles se lèvent, on les
fera de bois évidé

,
selon leur cintre

,
& on les

construira de plusieurs pièces de bois, assemblés à.
traits" de Jupiter.

La corniche 8c I'architrave.qui portent les tou-
relles se font en plein bois

,
à moins que leurhau-

teur ne soit trop grande.
On met entre I'architrave 6k la corniche un

montant ordinairement en fer, qui.sert à soutenir
la corniche.

Les tourelles restent vides de toute leur hau-
-teur; leurs montans font assemblés dans le bout
d'en bas dans la corniche du massif

,
Sc par le

haut dans Tentabiement, lequel est bâti d'une seule
pièce, ensorte qu'il couronne toute la tourelle,
tant sor la largeur que fur la profondeur qui est
égale à celie de Torgue.

Les claires-voies des tourelles entrent à bois de
bout dans le dessous de Tentabiement, 6k à feuil-
lures sus les montans auxquels elles affleurent én

- dedans
,

où elles sont attachées avec dés vis.
Comme les clairês-voies des plates - faces sont

souvent très-larges 6k ont beaucoup de retombée,
Arts & Métiers. Tome IV. Partie IIe

on les fait de plusieurs morceaux ,
afin qu'elles

soient moins sujettes à se fendre. II est bon aussi
dégarnir ces claires-voies de toiles

,
ainsi que celles

des tourelles
,

afin de les rendre plus solides.
II y a des buffets d'orgues qui non-seulement

sont cintrés furie plan, mais même sor Télévation,
8c dont le bas des tourelles 8c des plates -

faces
n'est pas de niveau. Alors il est à propos de rap-
porter le lambris du massif fur.la carcasse du bâtis,
qu'on fait monter de fond avec des traverses"; Sc

on lie toutes les parties avec des bandes de fer
entaillées dans Tépaisseur des bois ,

Sc attachées
avec des vis.

.Quand les côtés des. buffets d'orgues sont en
porte à faux, ce qu'ils excèdent du massifest porté,
par des courbes cintrées en S

,
qu'on assemble

d'un bout dans la traverse qui porte-I'architrave,
8c de Tautre dans le montant du massif.

La traverse du bas du bâti des portes qu'on fait
régner à la hauteur du dessus de I'architrave, doit
être d'une feule pièce ou du moins ralongée à traits
de Jupiter.

A dix-huit pouces environ plus bas que cette
traverse

,
règne un plancher de toute la largeur

de Torgue, qui est porté sor des chevrons, s'ap-
puyant d'un bout dans le mur 8c de Tautre.fur
le montant du bâtis : ce plancher sert aux facteurs
d'orgues pour travailler, ou pour accorder cet ins-
trument.

.

Enfin, quelque soin qu'on ait pris pour rendre solide
la menuiserie d'un buffet d'orgues, on doit encore
en assurer les assemblages par dés équerres & des
liens de fer

,
8c la masse entière

, par des tifans
Sc de fortes barres de fer placées en plusieurs
sens.

:II a été parlé du buffet d'orgues dans la descrip-
tion de cet instrument, 6k Ton peut y avoir re-
cours, ainsi qu'à plusieurs articles concernant Tor-
gue dans le Vocabulaire de YArt des Inflrumens de
Musique, tome IV, partie première de ce Dictionnaire
des Arts.

Coupole en MenuifefTe.

Un des plus grands ouvrages de menuiserie, est-

fans doute la coupole de la halle-aux blés de Paris.
Ce'soperbe ouvrage ne pouvoit être confié, pour
Texécution de la menuiserie

,
à un artiste plus ha-

.bile que. M. Roubo fils. C'est un trophée qui an-
nonce Texcellence de ses talens ; Sc nous ne de-
vons pas omettre d'en parler, tant pourlui rendre
justice, que pour faire connoítre cette importante
entreprise de menuiserieque la France offre à la cu-
riosité 8c à Tutílité des étrangers.

Telle est la descriptionde cette, grande machine,
que nous trouvonsdans le Journal de Paris, n°. 30S,
année 1783.

Nous nous sommes engagés, disent les Rédac-
teurs du Journal, en annonçant les travaux de la
coupole de la nouvelle halle, à rendre compte des

Qqqq
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détails de ce projet ,'lors de son entière exécution. II
,

eût été imprudent de vouloirprévenir le jugement
du public fur cet édifice, qui a eu ,

dans Torigite ,-
des" approbateurs 6k des contradicteurs ; mais il.
paroît aujourd'hui réunir le suffrage des Artistes 6k
des gens dégoût.

..
L'Académie d'architecture

,
invitée à venir vi-

siter ce nouveau genre de construction
,

lui a
donné Tapprobation la plus distinguée : rien de
plus imposant en effet.que-cettecoupole, dont le
diamètre est de. cent vingt pieds, èk diffère de Celui
du Panthéon de douze pieds environ.

La naissance de Monseigneur le Dauphin est ce
qui a donné lieu à Texécution de ce projet.

Parmi les fêtes destinées à célébrer cet heureux
événement, on distingua cellé donnée au peuple
dans Tintérieur de cette même halle. Le monu-
ment, dégagé des hangars qui Tobstru.oient, re-
couvert d'une banne Sc illuminé

, .parut prendre'
urie forme nouvelle

,
Sc offrir un spectacle pitto-

resque
,

dont les Artistes sor-tout saisirent Teffet.. !

MM. le Grand Sc Molino's
,

architectes, conçu-
rent Tidée de couvrir le très - vaste diamètre de
cette enceinte.

A un projet d'embellissement s'en joignoit un
d'utilité publique. Les hangars qu'on proposoit de
reconstruire d'une manière plus durable, auroient-
'augmenté le défaut d'espace reproché, à cet édi-
fice ; mais tous les moyens n'étoient pas propres
à élever une telle coupole,- fans rien ajouter à la
contruction primitive. La dépense énormeque l'ou-
vrage fait en maçonnerie6k en charpente eût oc-
casionnée

, arrêtoit Texécution de tout projet fur
ce monument.

II étoit réservé à Philibert de Lorme, architecte
de Henri II, de renaître en quelque sorte pour
cet objet, Si de fournir son ingénieuse méthode,
oubliée à Paris depuis plus de 200 ans : cette mé-
thode consiste dans la-substitution des planches
de sapin aux bois de construction.

MM, le Grand 6k .Molinos en corinoissoient
Theureux emploi dans différentes Provinces de la
France; 6k frappés de ses avantages, ils venoient
d'en faire exécuter un modèle applicable à la cou-
verture d'une grange.

Ces deux artistes firent part de leurs vues à M.
le Lieutenant-Général de Policé. L'économie dont
on flatta ce Magistrat, lui fit accueillir favorable-

.
ment un projet devenu indispensable; ce projet netarda pas à être arrêté.

La juste réputation dont jouit le sieur Roubo fils,
menuisier, lui en fit confier Texécution par MM.
le Grand Sc Molinos.

Ce choix a été justifié par Tintelligence 6k la
précisionque le sieur Roubo y a mises, & qui ajou-
tent à Tidée. qu'on, avoit de ses talen?.

On lui doit encore cette justice d'avoir été audevant des vues d'économie que dirigoiént le ma-gistrat
, en renonçant aux bénéfices auxquels il

avoit droit de prétendre
, comme Entrepreneur,

Sc se bornant à une somme fixée pour la conduite
de cet ouvrage.

C'est d'après les mêmes principes d'économie
que les échafauds ont été construits. On y a em-
ployé du bois de bateaux en sapin , en place de
bois carrés ; il n'existe pas de charpente plus lé-
gère 6k moins coûteuse.

,La direction eri a été confiée aussieúr Albouy,
maître charpentier, qui a mis toute Tintelligence
possible dans la construction, la pose 6k la démo-
lition de tous ces échafauds : aussi le public a-t-il
applaudi à cette nouveauté, 6k MM.' le Grand &
Molinos, à qui on en est redevable, jouissent avec
d'autant plus de satisfaction des suffrages du pu-
blic, que cette construction

, en apparence si frêle,
n'a coûté la vie à aucun ouvrier.

Cette manière nouvelle de construire
,

Tutilité
de Tétablissement, sembloient exciter la plus vive
émulationparmi ceux qui étoient choisis pourcon-
courir à fa perfection.

La lanterne en fer qui couvre Touverture à jour
au sommet de la coupole, 6k qui est un de plus
grands ouvrages.de serrurerie en ce genre , a été
exécutée dans la cour même de-la halle, sous les

yeux du public 8c sor les dessins des mêmes ar-
tistes

, par le sieur Contou
,

serrurier, qui a éga-
lement droit, à des éloges parla légèreté 8c la pré-
cision de cette espèce de charpente en fer.

LesieurTournu j fondeur 6k doreur, aproposé,'
pour la couverture de ce monument, une com-
position métallique qui a obtenu Tapprobation de
TAcadémie royale des Sciences. Mais les retards
qu'auroit fait éprouver Tétablissement des machi-
nes nécessaires à laminer ce qu'il auroit fallu de.
cet alliage économique pour toute la superficie
de la coupole, en a restreint Tufage aux bandes
qui recouvrent les bords des châssis vitrés dans
toute la hauteur de cette voûte. On a substitué Tar-
doise 6k le plomb dans les autres parties.

A?. B. On s'occupe en ce moment j au mois de
juillet 1780" * de remplacer Tardoise par des lames
de ce nouveau métal blanc.

La lanterne est couverte avec des verres doubles "

de trois lignes d'épaisseur
,

de la manufacture de
Saint

- Quirin ; ce qui' a pour objet d'éviter, un
grillage, moyen embarrassant 6k dont Teritretien est
coûteux,

On a profité de cette circonstance pour ragréer
Tintérieur de cet édifice.

On s'est occupé des moyens les plus heureux
d'éclairer cette enceinte ,

ainsi que de placer fur
"cette édifice

,
qui n'auroit à redouterque le feu

du ciel, "un paratonnerre/ MM. se Grand Sc Mo-
linos ont consulté à cet effet M. Francklin

, que
la vue de cé superbe monument a intéressé à sa

conservation.
Au haut de la coupole est un pneumamomètre

ou cadran à vent; c'est le prolongement de Taxe
de la girouette, lequel porte une aiguille destinée

|.à.marquer, dans Tintérieur, le vent qui souffle
s
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sur un cercle où sorit en' lettres découpées
,

les
initiales des vents principaux; un soc de.charrue
forme la girouette.

La totalité de la charpente étant actuellement
.couverte ,

il scroit difficile de prendre une idée
de sarontruction; mais MM. le Grand 8c Molinos
ont établi un pont qui sert à communiquer de la
tour à la galerie pratiquée fur la corniche. Ce
pont qui est dans Tétage supérieur, offre fassem-
blage du plancher, tel qu'il est dans la totalité de
la charpente , ensorte que les personnes qui n'au-
ront pu voir les modèles ou suivre la construction

,n'auront d'après cela rien à désirer.
..Nous ne pouvons point entrer dans des détails

aussi circohstanciésque nous le désirerions sor cette
ingénieuse méthode, qui offre un objet de plus à
la curiosité de Tétranger

,
dans cette capitale; c'est

un vrai monument,-caractèreque n'ont pas tou-
jours nbs établissemens publics.

Les artistes ont droit d'attendre du zèle de MM.
le Grand 6k Molinos

, un mémoire détaillé sor cette
espèce de charpente, puisque c'est à eux que Tin-
vention de Philibert de Lorme doit fa perfection.
NOUS nous bornerons donc-à remarquer une partie
des avantagesqu'on a droit d'en attendre.

Avec des planches de sapin ou de tout autre
bois blanc

,
il est possible de couvrir les plus grands

diamètres d'une manière tout à lá fois aussi solide
6k aussi durable qu'avec la charpente ordinaire.-
Cette construction est applicable à toutes les for-
mes de toitures pour les maisons particulières.

Elle offre dans Tintérvalle que laiiïe Taffemblage
des planches

, un espace propre à nombre de
-destinations ; c'est une armoire immense coupée
par des rayons 6k des cases

,
qui se frouve-sobstituée

à cet embarras énorme de charpente
,

qui' rend
inhabitables les étages supérieurs.

Cette construction appliquée aux grands édifices,
non-seulement procure une économie de plus de
moitié sor la charpente ordinaire ; mais comme
elle est infiniment plus légère, Sc qu'elle a très-
peu de poussée, elle exige des murs moins forts ,
6k conséquemment moins coûteux.

On ne peut pas se dissimuler la disette des bois
de charpente. Nécessaires pour la marine Sc pour
d'autres objets où leur emploi ests indispensable

,
il importe de les économiser

,
6k il y a lieu de

présumer que les artistes s'empresseront d'adopter
une méthode qui a le double avantage de ména-
ger la chose publique, 6k de favoriser Tintérêt par-
ticulier. On a le -triste exemple de la nécessité
dans laquelle on a été d'employer des bois verds,
inconvénient ruineux auquel ce moyen remédie.

Sa Majesté, qui a daigné accueillir favorable-
ment le. projet de MM. le Grand Sc Molinos

,
Sc

qui en a examiné les modèles avec intérêt, leur
a accordé la permission de placer son médaillon
en marbre blanc, en face de celui.de Louis XV.
Ils ont également obtenu du Roi ce que la mo-
destie de M. le Lieutenant - Général de police

leur avoit constamment refusé, de placer son por-
trait dans cette, enceinte.

II fait pendant avec celui de Philibert de Lorme,
à qui MM. le Grand Sc Molinos ont été jaloux de
rendre cet hommage public. Ces deux médaillons
onrété exécutés par M. Rolland. Une inscription
en marbre

,
placée dans Tintérieur de ce monu-

ment ,
indiquera Tépoque de la rénaissancede cette

construction à Paris.
^Nous croyons devoir fixer Tattention sor un

phénomène que présente cette coupole
,

phéno-
mène qui

,
sans être nouveau pour la physique,

le sera fans doute pour plusieurs de nos lecteurs.
II importe d'abord de fixer Tacception des mots
dilatation 8c condensation.

La dilatation est Teffet que la chaleur produit
sor les corps; ils prennent alors plus de volume;
ils occupentconséquemment plus d'espace. Prenons
pour exemple une barre de fer de quatre pieds de
long 6k de deux pouces de circonférence ; si on
laFait chauffer, elle s'alonge oc prend du diamètre.
Voilà ce qu'on appelle la dilatation.

La condensation estl'état contraire
,

c'est-à-dire
,

que le froid comprime
,

resserre & conséquemment
diminue Tespace

,
le volume du corps qui y est

exposé. Aussi notre barre de fer refroidie reprend-
elle sa longueur 6k sa circonférence. Plus le chaud ,

" plus le froid sont considérables, plus la dilatation
Sc la condensation sont sensibles.

.Ces principes clairs 8c précis
, une fois poses

,
revenons à la coupole. Elle est construite de bois,

.

de fer, de plomb laminé, d'un alliage métallique,
d'ardoise, de verre., toutes substances soumises aux
lois de la dilatation 8c de la condensation; lois com-
munes à tous les corps de la nature , mais dans
des degrés différens.

Le matin, au lever du soleil
,

Tensemble de la
machine éprouve un déplacement, si on peut s'ex-
primer ainsi

,
d'orient au nord

,
à 45 degrés du

rayon du cercle. C'est Teffet du soleil dont la cha-
leur dilate la portion de lá coupole fur laquelle
il darde ses rayons. Cette portion occupant plus
de-volume

,
plus d'espace', réagit sur les parties

voisines, qui, toutefois opposant de la résistance ,
bornent ce déplacement. Dans Torigine, il étoit
assez considérable

,
maintenant que la lanterne

charge la machine, il est moindre.

Cet effet a désorienté, pendant un temps ,
le

sieur Roubo ; il prenoit le matin ses aplombs ;
venoit-il à les vérifier dans la journée, il y avoit
quelquefois jusqu'à quatre pouces d'erreur, c'est-
à-dire

, oue tel point donné de la machine s'étoit
écarté d'orient au nord, de quatre pouces ; Teffet

en étoit plus sensible dans les fortes chaleurs ;
ensorte qu'on peut considérer cette machine comme
s'ébranlant au lever du soleil, Sc tendant à se por-
ter , par Teffet de la dilatation, d'orient au nord.
La disparition de cet astre rappelle la masse aux
lois de la condensation ; alors chaque point tend

Qqiq ;J
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à se replacer ; Sc la nuit rétablit les choses dans,
leur ordre.

.M. du Fourni de Villiers, qui a fait dés expé-
riences suivies fur toutes les flèches. 8c dômes de
cette capitale, s'est occupé de celles relatives à la
dilatation de la coupole de la halle. Nous ne pou-
vons que Tinviter à les publier, quoique

, nous le
répétons

, ce phénomènene soit pas nouveau poul-
ies physiciens. Le dôme des Invalides, en effet,
dont la masse est incomparablementplus considé-"
rable que celle de la coupole

,
n'est pas à Tabri

de cette action de la dilatation ; le fil à plomb posé
dans Tintérieur du dôme

, marque un déplaceme-
ment sensible sous Tafpect d'un soleil un peu
chaud.

Le" public peut jouir maintenant de la vue de
ce monument. Comme les favans ôc les artistes
sont très-communicatifs

, ait moins en France,
nous ne doutons pas de Tempressement que MM.
le Grand 6k Molinos mettront à satisfaire la cu-
riosité des amateurs Sc des étrangers

, en leur
-

.communiquant les modèles dont ils. sont déposi-
taires. Car on "leur doit cette justice de posséder
ie rare assemblage des talens 8c de la modestie, ék
d'avoir, dans cette circonstance, rendu à tôus les
artistes qu'ils ont employés

, ce à quoi chacun
d'eux avoit le droit de prétendre.

Certe magnifique coupole, telle qu'elle se pré-
sente actuellement (en 1786), est formée alterna-
tivement par des châssis vitrés en voussure, & par

.
des bandes égales de métal qui soutiennent sur
un corps de menuiserie cette voûte immense.

II en résulte un grand espace au dessous
,

à
Tabri des injures de Tair, où Ton dépose les grains
en sûreté, '8c qui est en même temps éclairé d'en
haut par un jour pur ék doux. ' - ---

Cette belle construction pourroît être heureuse-
ment employée pour les grands salions de tableaux,
de livres, d'histoire naturelle, 6k pour des salles
de concert, d'assemblées & de spectacles.

De la manière de poser la Menuiserie.

Après avoir parlé de la construction des ouvra-
ges de menuiserie, il faut fairé des observations-
fur la manière de les poser.

On né doit jamais poser de menuiserie fur des
murs nouvellementfaits, ou avant d'en avoir fait-
sortir l'eau. Mais commeonn'a pas toujours le temps
d'attendre que les plâtres soient, desséchés ,,on a
imaginé quelques moyens de prévenir Teffet de
í'humidité qui seroit travailler le bois.

Ces moyens sont de laisser quelque distance
entre- la menuiserie 6k les murs qui viennent-
d'être construits ; un autre moyen est d'imprimer
le derrière des lambris de deux ou trois couches
de grosses couleurs à Thuile.

On prévient encore en partie les accidens "des

murs humides, en garnissant le derrière des pan-
neaux Ék des bâtis, avec de Tétoupe trempée dans I

du gaudron chaud ; ou en y collant avec de lá
colle forte des bandes- de grosse toile, ou dé nerfs
de boeuf battus.

Quant à la manière de poser les croisées
,

il faut
auparavant faire faire, par un maçon ,

des en-
tailles dans le tableau de la croisée

, pour, y sceller
les pièces d'appui 6k les impostes.

Quelquefois on se contente de couper la faillie
des pièces d'appui Sc les impostes au nu des ta-
bleaux. ......Le tableau étant disposé, on- met la croisée en
place 6k d'aplomb sur tous les sens, ayant soin

que la saillie des dormans soit bien égale des deux
côtés du tableau.

.
II faut faire ferrer lesjcroiféesavant de les poser',

Sc lorsque le dormant,est en place, on y met les
châssis à verres.

..
Les croisées.s'arrêtent avec des pâtes à plâtré

que Ton scelle dans les embrasemens, Sc qu'on
attache avec des clous sor le dormant.

Lorsqu'il y a du jeu entre les croisées Sc le fond
des feuillures

, on remplit le vide avec du. plâtre
dans lequel il est nécessaire de mettre moitié de
poussière pour empêcher qu'il ne se gonfle ,6k ne
pousse trop le dormant.

Les doubles croisées se posent de même ; èk
quand" on veut qu'elles se lèvent en été, on les
arrête avec des crochets de fer qui-font scellés
dans les tableaux ; ou si. Ton rie veut ôter que
les châssis, on arrête les dormans avec des"pattes
coudées scellées en dehorsde la croisée^ ou avec
des pattes à vis coudées scellées dans le tableau

,
ou avec des. vis coudées a écrous, lesquelles pas-
sent au travers des dormans Sc se, serrent par
dehors.

^ '

Dans la pose des portes tant-grandes que petites,
il faut avoir soin que les deux vantaux soient bien
d'aplomb 6k bien dégauchis l'un avec Tautre; on'
doit ne laisser qu'un quart de pouce de jour sur
la hauteur, parce que la pesanteur des vantaux tes
fait bientôt retomber &i leur donné suffisamment

-,
de jeu.

Quand on veut sceller une porte cochère, on
a Tatíention de la. caler tant par-dessous que par
les" côtés, Sc de n'ôter les cales que vingt-quatre
hénres après le scellement, afin que le plâtre ait
le temps de prendre.

Avant de poser les portes à placards dans un
.

appartement, on doit d'abord tirer Talignement
du milieu de Tenfilade j 8c Taplomb du niveau de
la corniche, laquelle doit régner avec le devant
du chambranle. Ensuite

, on pose le chambranle
qui porte les portes ,, en observant une ligne de
jeu au moins.

Quand les placards sont à deux vantaux, òn
met les deux battans des chambranles bien d'a-
plomb fur le champ ; 6k cn leur donne un .peu
de refuite sor le plat pour faciliter Touverture des
portes.

Si les placards ne sont qu'à un vantail,' il faut
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donner de la refaite au battant fur lequèï la pò'fte;
est ferrée tant sor lè'=plát que sor lé champ. Une 1

ligne jár toise est suffisante à cet égard. -'-'"-
. -

Lorsque les bayes
-
sont .de bois apparent, - on

attache les chambranles avec des brochesqui pas-
sent au travers ,-ou-svec des, pattes à vis, dont 1

" Textrémité est percée de' plusieurs trous 6k qu'on |

arrête avec des clous-fur.les-poteauxde.la,,baye. I
Qùand les bàyès sont de"maçonnerie

, on arrêteJ
les chambranles .avec des pattes'.à vis confiées, \
lesquelles -font.scellées dans Tépaisseur du mur.-, i

Les doubles chambranles sont arrêtés avec des !

"broches lorsque les bayes sont.en".bols," Sc" lors-
qu'elles som en plâtre, on y met dès pattes à vis
droites qu'on place diágonálemént fur le derrière
du chambranle

,
6k que l'on scelle par le côté. .:

-
Les embrasemens des portes font simplement rete-

:hus""dáns les chambranles par des languettes Sc
quelquefois arrêtés avec "des vis."

Avant de pòfer les lambris d'appui, on com-
mencé par descendre les aplornbs de tous les an-
gles des corniches afin de faire les languettes. 6k
les rainures de ce même lambris-, pùis" on.le met
de niveau fur fa largeur. " " .Cela fait, on le met à la hauteur"convenable,
én coupant.le pied suivant les irrégularités du :

plancher, ce qui se fait par une traînée ; c'est-à-
dire, par un "trait de compas mené parallèlement,

:en appuyant une de ses branches sor le plancher
8c en faisant marquer Tautre sor le bois. 'On attache ce lambris le long du mur, de.dis-
tance en distance

, par le milieu des battans, en
observant dé'le bien dresser fur tous les sens.

Le lambris étant ainsi arrêté on ajoute les cy-
inaifes dessus, en les faisant joindre contre le mur.
Les cymaises s'arrêtent sor le lambris avec des
pattes à pointe que Ton fait entrer dans le mur
ou dansées pieds de bois,

On attache les plinthes fur le -lambris d'appui
avec des clous d'épingle

, on les met de largeur
en les faisant joindre exactement au plancher, soit
qu'il soit droit ou inégal.

' Quand il y a des lambris de hauteur, on ajuste
d'abordcelui d'appui du dessus de lacymaise, èk delà
on prend des mesures pour celui de hauteur ; 6k

on le met en place -après avoir coupé le pied du
lambris- d'appui d'environ.six lignes

,
afin de pou-

voir faire une pesée dessous le lambris d'appui,
laquelle le fait remonter à fa place, 8c force celui
de hauteur à joindre sous la corniche.

Les lambris s'arrêtent sor les murs avec des

,

broches ou bien avec des vis ; Sc pour -cette der-
nière'manière on fait sceller dans les murs des
morceaux de bois qu'on nomme tampons, Sc qui
Font taîlìés à queue d'afonde sor leur épaisseur.
On fait saillir ces tampons lorsque les lambris font
isolés des murs.

Les chambranles des croisées se posent de même
que ceux des portes. S'ils affleurent le nu des em-
brasemens

, on les arrête avec des pattes coudées

à-p'oìnté-' ; b'u ''pár^'lës^c^té's-ávec-ídiîspattes à plâ-
tre ; ou sor lé devant avec des vis qui pénètrent

•lés.embrasemens. f " : ' •"-.
.

' -
" - - ' On. doit (toujours enterrer' les têtes des vis, &
les recouvrir avec un tampon à bois dé -fil;; c'est-
à-diré , du même sens "du bois. ..:..';;
'Pour"attacherlésparquetsdes gïàees des cheminées,

/On;sesert devis à-'écrou, nòìtíniées.vis a parquet
de'glace. Ces vis"qui ne font point appar*nres; te
placent dans les~traverses du parquet y

dans .lés-
'quelles leur tête est" entaillée à fleur. '

Les glaces 'doivent être "pòseès parfaitement
; d'aplomb

,
6k. bien parallèlement à la rencontre

l'une de-l'autre;fy 'I"'_- c", " "'
"" :Qu'ànd'-on".fë. sert1 de vis à écrou dâris lès biMió-
théqués-Sc autrè's ouvrages de menuiserie'de'bâti-
ment; on' assemble le bàtíant 6k la traverse"que
Ton veutferenir,"- ony perce un" trou delà gros-
seur de la vis.-Gé trou casse dans la traverse, au
milieu de. Tépaisseur dû tenon, du moins autant
qu'il est possible;".6k on le prolonge de trois .à
-quatre pouces plus loin. ' " ' "' ;\ ,'_"y ", ' '.

'.." On désassemble ensuite la traverse ,.'&' du côté
le moins .apparent on fait

,; à environ un pouce
.6k demi, ou deux poucgs de .Tarrasement, une

mortaise carrée", dont la largeur est en travers de
la traverse Sc égale à celle de Técrcu. On appro-
fondit cette mortaise jusqu'à "cè que le trou de
.l'écrou soit vis-à-vis de celui percé dans la tra-
verse.

, '
.

' ;..; - .
.'

.L'écrou étant .bien en place
, pas trop enfoncé,"

on bouché le dessus de la mortaiseavec un tampon
à bois de bout que Ton y colle.

.11 est des occasions où Ton fait usage d'écrous
faillans que Ton attache alors sor.le derrière de

..la traverse.
^

Des ferrures nécessaires au Menuisier en bâtimens.

Les ferrures nécessaires au menuisier en bâtiment
sont les clous de toute espèce

, tant à têtes rondes
qu'à têtes plates

,
à bois ou à écrou ; les pattes

à lambris
,

appellées petites pattes ,
les pattes à

pointes, les pattes "à vis en. bois Sc à écrous de
toutes longueurs

,
les -pattes à plâtre

,
à pointes

ou à vis droites 6k coudées, les plates-bandes cour-
bes Sc droites 6k les équerres de fer

,
lesquelles

servent à lier les différentes parties de menuiserie
& à en fortifier les joints.

.Les clous sont assez connus, Sc nous les avons
soit assez connoître en traitant l'art du Cloutier, Torne--
I, de ce. Dictionnaire

, pour nous dispenser de les
décrire ici. Nous dirons seulement que les clous"
'à tête plate sont ceux dont la tête d'une forme oblon-
gue les rend propres pour'attacher les parquets,
les planchers, 6k tout autre ouvrage de menuiserie
où Ton veut que la tête des clous ne soit pas trop
apparente...

Les menuisiers sc servent aussi des clous d'ép'm-
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.gle faits :de £l^d;.a.rchal,-."&..coupésde :différentes
longueurs.-- -- .--;;' - - ,; : .':.'"..: ;

.Les broches sont des espèces de clous ronds
-qui n'-ont point dé tête saillante.-ITy a des bro-
-ches depuis deux pouces jusqu'à-six:& même huit-

pouces. .; 3- ; .'. -.'; ..'. ' : .On trouve des vis de toutes longueurs 6k; gros- ;

seurs selon les. différens besoins
,

il y en a depuis
,trôis lignes dé longueur jusqu'à quatre 6k rnêmeTixj
"pouces, tant.fraisées qu'à têtes rondes.

II y a trois espèces de v.is à écrou ; savoir celles
qui sont à têtes carrées ; celles à têtes'rondes dont
le milieu est pê.rçé d'un, trou en forme de piton;
'8c céiles à têtes'rondes ou plates. .L'usage .de ces
vis à écrou ,-

est .de serrer.les assemblages des bois
delits, des armoires, 6k.de tous ouvrages sojëts
à être démontés. Les têtes

-
de ces vis ne portent

pas immédiatementfur lebois, mais.ellesensont
séparées par une rondelle ou plaque.defer, au tra-
vers de'laquelle este "passent.

II est encore une autre espèce dé vis à écrou
' que Ton nomme vis à parquet de glace

,
laquelle

a.la tête .ronde, 6k plate, 6k fendue par le milieu.-
Les écrous de ces vis sont longs de deux à trois !

pouces 8c ont deux branches recourbées dont les
-bouts sontfendus'ckrecourbés pour être scellés.

Lespattes sont composées "d'une tige oupointe,
d'une tête 6k d'un collet ; la tête des pattes est plate,
mince 6k droite avec un des côtés de Ta íige, afin

"de bien porter sor lebois; le collet ou mentonnet
est du côté opposé

,
Sc a d'épaisseur ce que la

tige a de plus que la patte, plus une petite saillie
'

sur laquelle on peut frapper- pour Tenforicér.: '

Les têtes des pattes à pointes-sont percées-de
deux trous dans lesquels passent de petits clous
ou des vis pour les arrêter-contre la menuiserie.
Les pattes à lambris n'onr qu'un trou-à- cause de
leur petitesse.

Les pattes -à.plâtre diffèrent des autres én ce
qu'elles n'ont point de mentonnet, que leur tige
est plate", 6k que le bout de cette tige est fendue
en deux 6k recourbée, afin de tenir plus solidement
dans le plâtre.

Les pattes à vis sont taraudées d'un bout 6k à
scellement de Tautre

, ou percées de trous pour
les attacher sor le bois derrière la menuiserie. II
en est encore de toute longueur, de droites ék de
coudées.

II y a une autre espèce de pattes, lesquelles
au lieu de vis ont une pointe recourbée en retour
d'équerre

,
8c dont Tautre bout est à scellement

droit ou- coudé.
Les planes bandes & les équerres sont des ban-

des de.fer plat, percées de plusieurs trous pour*
pouvoir les attacher fur la menuiserie avec des
vis.

Les autres ferrures dont les menuisiers fpnt
usage

,
sont les fiches tant à vases que celles

à noeuds Sc à boutons; les couplets, les charnières
§c les pivots, lés serrures de toutes espèces, les

vérrpnils, les targettes, les bascules, les espagnol
lettes', 6kc. : nous en parlerons plus particulière-
ment en traitant l'art du serrurier, parce que c'est

.
lui qui les ajuste Sc qui est dans Thabitude de les
poser. - .

' '

^

'- Du collage des Bois.

Le collage des bois est une des parties essen-
tielles de la menuiserie.

On est souvent obligé de joindre & de .coller
ensemble-plusieurs morceaux de bois, afin de
faire un tout ou un ensemble

,
qu'une seule pièce

ne pourroit pas fournir. " /
II faut d'abord choisir des bois très-secs6k d'une

égale qualité ; 6k il faut faire ensorte que les fils
des différens morceaux de bois qui composent

une masse soient de même sens, afin que la colle

prenne également par-tout.
Si les masses sont d'une grosseur trop considé-

rable pour que deux morceaux puissent suffire

tant d'épaisseur que de largeur, ort aura soin de
mettre les joints en liaison, de sorte qu'ils ne

-
soient point vis-à-vis l'un de Tautre; mais que le
joint d'un morceausoit vis-à-vis le plein de Tautre;
observant d'ailleurs de rapprocher le-plus qu'il est
possible les parties tendres les unes des autres.

Pour bien dresser les joints, il est bon, après
les avoir dressés à bois de fil'avec lâ varlope, de
les reprendre à bois dé travers avec la varlope à
petit.fér ou à onglet.

Les joints ainsi préparés
, on ses fait un peu

' chauffer pouren ouvrir les pores, ensuite on étend
bien également dès deux côtés la colle sor lés
joints; on met les deux morceaux de bois l'un
fur Tautre, on les frotte ensemble ; enfin après
toutes ces précautions on serre 8c arrête les joints,
par le moyen des valets ou des fergens

,
& Ton

applique dessus des cales, dont le fil est en sens
contraire, lesquelles doivent être un peu creuses,
afin que la pression du valet les faisant ployer,
elles serrent toujours fur ses bords.

Pour joindre Sc coller des panneaux cintrés i
on ne se sert point de sergent pour en faire ap-
procher les joints, mais Ton fait des entailles que
Ton creuse de la même forme du panneau ,

ék

que Ton serre 8c arrête par le moyen d'un coin.
Comme souvent les parties cintrées sont trop

creuses pour qu'on puisse arranger leurs traverses
d'un seul morceau , on les fait alors de plusieurs
pièces tant sor leur longueur que fur leur largeur
que l'on colle en: flûte Tune fur Tautre.

On les fait aussi de plusieurs pièces sor leur
largeur en ajoutant les joints en liaison

,
c'est-à-

dire
,

à contre-sens l'un de Tautre, afin de les '

rendre plus solides.

Manière de prendre les mesures.

Les menuisiers se servent de toise pour prendre
leurs mesures ; cette toise est une règle de six
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pieds de longueur divisée par 'pieds,- 6k une de
ces divisions par pouces.

II y à des menuisiers qui ne se servent point
de toise, mais .feulement d'une règle d'une lon-
gueur quelconque fur laquelle ils marquent leurs
mesures.

.II y a ausli de ces règles plus longues qu'une
toise pour- prendre des, mesures de hauteur ,, 8c

ces règles ont ordinairement une longueur depieds;
juste, comme 9,, 12 ou 15 pieds.
..On fait encore usage d'une autre espèce, de rè-
gle

,
qu'on nomme toise mouvante ,

laquelle est;
composée d'un morceau de bois d'environ quinze
lignes d'épaisseur, sor trois pouces de largeur; ce;
morceau est fouillé dans le milieu de fa largeur

par une rainure, laquelle est à queue de quinze
lignes de large-au plus étroit, sor huit à nèufì
lignes d'épaisseur •: dans cette rainure entre une
autre règle

,
laquelle la remplit

:
exactement

,
de'.;

forte néanmoins quelle puisse se mouvoir facile-
ment.

Quand on veut -prendre une hauteur avec cette-
règle, on fait remonter la règle jusqu'à cette hau-
teur, èk Ton voit tout d'un coup combien.cette
dernière a de-pieds, puisque les deux règles sont,
également,divisées. "

Lorsqu'on se sert d'une simplerègle pour prendre,
des mesures

,
il.faut avoir soin de marquer les.,

largeurs autrement" que les hauteurs, afin de ne
se pas tromper.

Si la règle n'est pas assez longue pour avoir
une mesure, on prend d'abord sa longueur, puis
ce qui reste d'après son extrémité jusqu'à I'endroit
qu'on veut-meíùrer. Ce restant se marque sor. la
règle , mais en sens contraire des mesures ordi-
naires avec le chiffre 1 ou a., ce qui indique que
la partie mesurée a une ou deux fois la longueur
de là règle

,
plus ce qui est marqué dessus.

Avant de prendre aucune mesure, il est" bon
d'observer si la place est bien d'aplomb èk de
niveau : si elle ne Test pas , on remarque de quei
côté est le défaut

,
afin d'y remédier en faisant

l'ouvrage.
II faut prendre la mesure des croisées d'entre

le tableau , tant de largeur.que de hauteur
,

&
& non du fond des feuillures , parce qu'elles sont
très-souvent inégales.

On prend la mesure des carreaux suivant la
grandeur des verres qu'on.doit employer, Sc qui
Varient suivant les manusctures.

Pour prendre les mesures des lambris, tant d'ap-
pui que de hauteur , on doit jeter des aplombs
des corniches afin de corriger les"' défauts des
murs.

La mesure des portes est facile à prendre. C'est
toujours de leurs -tableaux qu'il faut partir

,
plus

leur recouvrement dans les feuillures
,

lorsqu'il
s'agit de portes cochères on d'autres petites portes
qui entrent dans des huisseries.

Pour les placards avec chambranles, ce ne doit

jpas être les baies qui doivent, en.-déterminer las
j mesure

,
puisque cess baies" ne sont pas toujours

j
faites d'une,;grandeur à pouvoir contenir des pla-

i cards d'une grandeur) relative à celle: de la-piêce.-
i

Qùand il y plusieurs pièces d'enfilade
,

ontire-
;une;ligne d'un bout à.:F>áutre des appartemens,.
j afin de déterminer le milieu de chaque placard

,f tant sor les.murs .au dessus de la base des-portes, 'j que sor le parquet ;. 8c:d après cétté ligné
, on

.] marque sor les. mursdes deux côtés,de la baie, la
ì largeur du dehors du chambranle, ce'qui déter-
jmine au juste: la largeur des lambris. --'
i C'est la .même.attention à.avóir pour las mesure
! des. chambranles des croisées., pour le-milièu des-
1 cheminées, Sc pour.la rencontre-dès glaces.

,

í Manièrede, marquer Touvrage sur le plant
s -

. - -
j Quand,on a pris les; mesures de l'ouvrage que
j Ton veut fâire, on; le.trace fur-une planche droite
j 6k unie,; c'.est.ce que les "menuisiers.appellent mar-
| quei- l'ouvrage sur le plan.
i En-général, on nomme, plan toutes les coupes
des ouvrages, tant de hauteur que de largeur. Ces
cpupes représentent.les profils.de toutes les par-

i
ties

, ou-, pour mieux dire , la formé
,

Tépaisseur
i ék la largeur des bois.

,Avant de pouvoirmarquerl'ouvrage sor le.plan,
il faut avoir déterminé d'abord, sor le papier la
largeur des champs

,
Tépaisseur des bois

,
la lar-

geur & la forme des prbfils; Lorsque l'ouvrage est
important, on en fait un dessin

,
soit en partie,

soit en grand sur le mur ; on en fait même, un;modèle,.afin de pouvoir mieux se rendre compte
:des formes

,
6k du rapport de toutes les parties

les unes avec les autres.
L'ouvrageétant dessinéou modelé, on en marque

le développementpour Texécution surfine planche
ordinairement de sapin

,
dressée 6k blanchie d'une

manière très-unie.
On se sert de pierre noire ou rouge, que Ton

nomme sanguine ; ou lorsqu'on n'est pas enpore
.

bien sûr du trait, on emploie d'abord la craie qui
est plus facile à s'effacer.

On doit marquer la masse des profils dé chaque
espèce de menuiserie

,
soit simple, soit à petit ou

à grand cadre
,

d'une manière différente, afin que
Touvrier ne puisse pas sc tromper.

Les profils simples se désignent par un seul
chanfrein.

Ceux à petits cadres par un chanfrein ravalé ,d'environ,une ligne du nu des champs.
Pour marquer les grands cadres

, on fait unchanfrein par devant; 8c par derrière
, on marque

leur faillie fur les champs
, avec leurs embreuve»

mens. Si ces cadres doivent avoir une moulure
' fur le derrière, on y fait un petit chanfrein pour

Tindiquer.
II est à propos de tracer à la pointe toutes les

' largeurs de champs 6k de moulures ; ce qui est
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plus juste que'-la pierre, blanche. :-H faút aussi mar-s
que-r ibien -juste., toutes les 'feuillures;8c' -les trávále- '
mens',- 'ainsi que -les .rainures :8c languettes

, tant
des. milieUxque "dés ;angles qu'il faut íiïêm"e;nu-
méroter.

-
-'-" ''..

Les chambranles des. portes sc marquent-ên más-'
sés^ observant seulement dé marquer juste la place
des rainures Sc lá profondeur des ravalemens.

. ,
Les profils des broiséés. se: marquent aussi eri'

-niasses. Leurs petits; bois se marquent tous carrés ,:selon leur .largeur',.6k épaisseur. Lorsqu'ils sont a :

petits montans ,.on y faitune croix-,-! laquelle' passe

par les quatre angles
, ce qui indique leur coupé

à pointes de.diamant. ... -On marque aussi les feuillures des. châssis à
verre, ainsi que la. forme dtr profil des impostes, j

celle des jets" d'èau Sc de la. pièce d'appui.
-

|

Les menuisiers marquent des élévations de !

leur ouvrage i, fur- tónt: lorsqu'il "est cintré ou j

orné dé sculpture. Ces élévations ne sont qu'au
trait fans aucuneombre, "si on én excepte les orne-
mens. .-Ces élévations se nommentplan, Sc se marquent"
sor de grandes tables.de bois de sapin ; 8c si Ton

y trace.les lignes qui ne sont que de construction
pouí désigner quelques joints ou quelques assem-
blages

, on les fait d'une" autre couleur que celles
de Télévation,'.afin.de les distinguer. Quelquefois
ces lignes ne se marquent qu'à la pointe.

II.
DE LA MENUISERIE EN MEUBLES.

•
On peut diviser la menuiserie en meubles én deux

espèces", différentes ; savoir'., '
i°. La menuiserie des meubles a bâtis, tels que

sont les sièges de toutes fortes
,
les lits, les écrans

,les paravens ,
les tables. Sc les bureaux de toutes

façons.
- -a0. La menuiserie des meubles à bâtis & à pan-

neaux ,
tels que les armoires

,
les buffets

,
les coinr

modes, les secrétaires, les bureaux fermés.
Les menuisiers en meubles ne font pas refendre

leurs bois
, comme les menuisiers en bâtimens-;

ils les découpent eux-mêmes avec des scies à re-
fendre

,
qu'an homme mène tout seul avec beau-

coup d'adresse. Ils. ont pour cet effet beaucoup
de ces scies à refendre, de différentes longueurs 8c
largeurs de fer.

Les bois propres aux menuisiers en meubles
,font en général le hêtre Sc le noyer, soit noir ou

blanc
: on se sert aussi du poirier, de Tolivier, 8c

de tous autres bois doux 6k lians
,

dans les pays
où ces bois sont abpndans.

II faut n'employer que du bois très-sec
,

mais
qui ne soit point passé ; 6k pour les pièces cintrées",
on doit le choisir fans fente Sç fans noeuds.vi-
cieux.

Pn fait des armoires communestoutes de chêne
:

o'n bâ'tif aussi en- chêne les fonds
,

les derrières J:

Sc les tiroirs .des armoires plus précieusej'.

] -'-' Des différentes espèces de sièges. '

On peut distinguer trois espèces différentes de
sièges; -savoir,

.

'
-

"i°. Les siégesproprement dits
,

qùi n'ont ni dos-1

fiers ni accotoirs, tels"font les ployans, les tabourets,
:

les banquettes de fqùtes formés" 8c grandeurs.
2°. Les sièges qùi ont des dossiers Sc point d'ac-

cotoirs
,

telles sont les chaises de-toùtes sortes.
3°. Les sièges qùi ont dés dossiers 8c des ac-'s

cotoirs, ce qui comprend les fauteiTs des toute*
fîçoris

,
les bergères

,
les duchesses ou -chaises

longues j les canapés
,

lès sofas ,'les: Veilleuses,
lès ottomanes, les-lits de repos, &c..
-'Nous allons donner une idée de la construction

de ces différens sièges.- ..'..-•
Lès ployans sont'les sièges lés plus anciens 6k

les plus simples ; ils consistent en deux châssis
carres^ lesquels entrent l'un dans Tautre, 8c Forit
arrêtés ensemble au milieu de lèurhauteurpar des'
axes ou boulons, qui leur laissent la liberté de se
mouvoir.autantque le permet Tétoffe arrêtée aux
deux traverses ou.emboitures du-hauts.' Cette étoffe
forme le dessus du siège nommé ployant, à cause
de là facilité qu'il a de se ployer en deux

, en
.relevant Tétoffe en dessus. ."''-

Les boulons qui rétiennent les deux châssis ne
sont point apparens, lorsqu'ils sont placés à moitié
bois dans des trous percés en dedans'dû'châssis

,le plus, large
,

-8c--en dehors' du
1

châssis le: plus
étroit ; mais comme, ils exposent à'défaire, Tou-
vràge du tapissier quand il faut les raccommoder',",
on préfère communément de mettre des boulons
qui passent au travers des pieds

,
8c dont la tête

est visible.
Ce boulon de fer

,
d'ènviron trois lignes de

diamètre, s'arrête en dedans avec un écrou sail-
lant.

-
Quand on veut rendre les ployans d'une forme-

agréable
, on chantourne les pieds 6k on les fait

entrer en entaille les uns dans les autres ,
afin

que les deux châssis soient d'une égale largeur ;
mais alors ils n'ont que peu de mouvement pour
se ployer.

La hauteur des ployans est ordinairement "de

quatorze à seize pouces ., ce qui donne environ
dix-huit à vingt pouces de longeur au battant,
y compris Téaiboîmre; leur largeur est à peu près
la m'ême-en carré que leur hauteur.

Les tabourets Font aussi des sièges fans dossier'
ni accotoirs ,

composes de-quatre pieds
,

de quatre
traverses de ceinture ou de siège

,
Sc ordinaire-

ment d'une entretoise par le bas , pour retenir
Técart des quatre pieds.

La hauteur des tabourets est de treize à dix-sept
pouces du dessus des traverses

,
fur environ la

même largeur en carré.
On
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©n fait ausií de petits tabouretsde six
,
de huit,

ie dix ponces de hauteur, qui servent, soit à

-
poser les pieds

,
soit à s'agenouiller.

-
La grosseur des pieds de' tabourets, est depuis

un pouce Sc demi jusqu'à deux pouces; Scia lar-
geur de leur traverse de ceinture, de deux pou-
ces 8c demi à trois pouces, sor un pouce d'épais-
seur , pour en faire un juste assemblage, tant fur
la largeur que fur Tépaisseur.

On assemble les entre-toises à tenon_ 8c à
mortaise dans les pieds ; ou, quand on les assem-
ble diagonalement, elles passent en entaille Tune
Fur Tautre, à moitié de leur épaisseur, observant
de placer leur joint à la rencontre de quelque
contour.

Les banquettes Font des espèces de tabourets,
dont la longue'Ur est prolongée depuis trois jus-
qu'à neuf, douze 8c même quinze pieds. Les pieds
des" banquettes placés entre ceux des bouts, en-
trent à tenon dans la traverse, laquelle passe droit
d'un bout à Tautre ; 6k le reste de Tépaisseur des
pieds eritre en enfourchement dans cette tra-
verse.

On retient Técart des traverses par des barres
à queue, qu'orTplace au dessus à environ dix-huit
pouces le,- unes des auttes. On a coutume de cin-
trer le dessus de ces barres à queue , ou du moins
d'en arrondir les arêtes, de peur qu'elles ne cou-
pent le dessous de la garniture.

.On distingue deux espèces de chaises; Tune
dite chaise à la reine

,
dont le siège est évase 8c

cintré en plein, avec un dossier qui est cintré au
pourtour, quoiqu'il présente une surface droite.

L'autre forte de chaise-, nommée cabriolet, a
le devant du siège d'une même forme que la pre-
mière; mais le derrière du siège se termine en
demi-cercle, 8c le dossier est d'une forme creuse.

- .

Les" chaises à la reine ,
ainsi que toutes les au-

tres ,
sont composées de deux pieds de devant,

qui ne montent qu'à la hauteur du siège ; de deux
pieds de derrière, qui s'élèvent de toute la hau-
teur de la chaise ou dossier; Sc de quatre ttaver-
sesde ceinture

,
dont deux de côté, une de devant,

Sc une.de derrière. Le dossier, qu'on nomme aussi
pièce de derrière, est compose de deux traverses
dites de dossier.

Le plan des chaises, à la reine est évasé sor le
devant d'environ trois à quatre pouces au-plus :

cet évasement forme deux parties en S
, qui,

venant rejoindre les pieds de devant, y produi-
sent un angle arrondi. Le devant est bombé pa-
reillement en S, d'un pouce ou un pouce 8c
demi,

•
On incline les dossiers des chaises, au dehors,

de trois pouces au moins, pris du dessus du siège
jusqu'au haut.

Le bas des pieds de derrière est égal à ceux
de devant. '

Les pieds de derrière des chaises à la reine,
se prennent Fur la Face dans du bois d'égale lar-

Ans & Métiers. Tome IV. Pmie II.

geur, 8c font parallèles' entre eux ; ce qui fait que
toutes les traverses sont d'une longueur égale e'ar-
rascment,8cviennents'yasseriiblercarrément, ainsi
que toutes les autres du pourtourdu siège, lesquelles
s'assemblent carrément dans les pieds: d'où il ré-
sulte, dit M. Roubo

, un mauvais effet pour ces
derniers qui sont cintrés, parce que Textrémité du
cintre se trouvant à bois de bout, ne se raccorde
jamais-bien. II conseille

, pour éviter ce défaut,
de faire une petite coupe au-devant des pieds,
de la-larg;ur du premier membre des moulures-
feulement; ce qui n'affuibliroit pas le pied, puis-
que cette entaille ne se seroit que par-devant:.,
cela ne demanderoit qu'un peu d'attention de la
part du menuisier, lequel alors seroit obligé de
ralonger une barre au-devant de ces traverses.

:
Après l'assemblage des sièges en général, il est

important d'en faire les contours ,
observant de

faire avec sointoutes les pièces qui doivent être
parallèles, 8c d'en rendre toutes les parties bien
d'équerre, afin que lorsqu'on vient à en pousser
les moulurés, on ne trouve pas des inégalités qui
en dérangent lé' parallélisme.

On pousse ordinairement ces moulures à la
main avec des gouges ,

quoiqu'il fût plus fa-
cile 8c plus sûr de les pousser au sabot; mais ses
menuisiers en meubles ne sont point dans Tu-

-

sage de se servir de cet outil.
,

Lorsque la chaise 8c tous les sièges en général,
sont garnis de canne ,

le petit dossier est relevé du
dessus du siège d'environ un pouce à un pouce
8c demi ; au lieu que quand ils sont garnis d'é-
toffé

, on ne met que neuf lignes Ou un pouce
de distance entre le dessous de Tétoffe 6k le des-
sus de la traverse de ceinture ,

de manière qu'il
ne paroisse pas de vide entre se dessous de cette
traverse 6k le dessus de la garniture.

.La hauteur des chaises ou des fauteuils, est de
douzeà quatorze pouces,dudessus des sièges, quand
ils sont garnis d'étoffé

,
8c de quatorze à seize

.

pouces lorsqu'ils sont en canne. La hauteur to-
tale du dossier doit être de deux pieds huit à dix

pouces au plus.
La largeur du siège doit être, pour les chaises ,

de dix-sept à dix-hûit pouces par devant, 6k de
treize a quatorze pouces par derrière

,
6k quinze

à Feize pouces de proFondeur. Les pieds doivent
être de deux pouces carrés au moins ,

Sc la tra-
verse de deux pouces Sc demi à trois pouces de
large, sor un pouce à quinze lignes d'épaisseur

au moins.
Lorsque les chaises doiventêtre garniesde canne,

on fait'le châssis du siège à part de deux pouces
de largeur au plus ; on le dispose de manière qu'il
déborde le pourtour des traverses de ceinture de
six à neuf lignes 8c on le fait affleurer à la tra-
verse de derrière.

; On fait quelquefois cette traverse plus large
Rrrr
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que les autres d'environ quinze lignes, avec une
rainure dans laquelle entre le châssis du siège.

.

,
L'arête supérieure de ce châssis doit être arron-

die': on ne le cheville fur les traverses, tant de
côté que du devant de la chaise," qu'après qu'il est

tout garni.
.Quand on cheville les châssis, on doit percer les

trous en pente ou en contre-sens les uns des au-
tres, afin que les chevilles, rien puissent pas sor-
tir aisément lorsqu'elles viennent à sc décoller.

Les pieds de biche se débitent dans des bois
d'une épaisseur convenable òù égale à leur gros-
seur, en observant de leur conserver le bois de fil

autant qu'il est possible : on les refend les uns
dans les autres , pour éviter la perte du bois.

Les pieds de biche étant refendus
, on les cor-

roie en dedans ou en dehors ; puis on les chan-
tourne des deux autres côtés, après les avoir tra-
cés avec le même calibre qui a servi à les tracer .du premier côté, en le faisant ployer le long du
cintre.

Cependant ; en faisant ainsi ployer le calibre, on
le raccourcit; ce qui change la forme du pied,
laquelle devroit erre la même des deux côtés.
C'est,pourquoi M. Roubo est d'avis

,
qu'après avoir

chantourné les pieds de biche d'un côté
, on fasse,

pour les tracer, un calibre alongé
,

suivant Té-
tendue du cintre.

On garnit les sièges de deux.manièrès : ou la
garniture est adhérente Sc attachée aux bâtis des
sièges

, ou cette garniture s'attache fur des châssis
qu'on .fait entrer dans des feuillures pratiquées

:

tant dans les sièges que dans les dossiers.
Quand la garniture .est adhérente au bâtis, on '

l'atfache sor le dossier, dans des feuillures -ou ra- '

valeniens qu'on y-fait d'après la largeur du pro- ;

fil. On fait la même chose pour le siège, en do-
servant de faire le ravalement des moulures plus j

profond que leurs reliefs
,

de Tépaisseur de la !

sangle
,

de cellè de Tétoffe, 8ç une partie de Té- j

paisseur de la tête du clou. Í

Lorsque la garniture des sièges est faite à châf- '

sis, on Tattache fur ces derniers
,

de sorte qu'on
:

peut en changer autant de fois, qu'on le juge à
;

propos. '---'i
Les sièges des chaises ou des fauteuils à châf-

fis, ne diffèrent des autres póur la construction, '

qu'en ce que la moulure monte jusqu'au-dessus !

de la traverse, 8c qu'on y sait une feuillure de
.cinq à six lignes de profondeur poùr recevoir le

châssis, auquel il ne faut laisser au pourtour que
l'épaisseur de la garniture qui doit tourner au- /
tour , 8c être attachée, dessous.

Les châssis tant des dossiers que des sièges
, ;doivent suivre le contour de léurs"bâtis ; Sc commelés traverses de ceinture sont cintrées sor le champ, -:

i

/on doit en disposer les feuillures de manière |

qu'elles ayent trois à quatre lignes de profondeur i

au moins,'au plus creux de ses contours, qu'on

doit faire très-doux, afin que la feuillure ne ré-
trécisse pas trop l'assemblage.

II faut arrondir les arêtes de toutes les par-
ties des sièges entourés d'étoffés, afin qu'elles ne
ses coupent point : il faut encore abattre en pente
en dedans,le dessus des traverses des sièges,ainsi

que les dossiers 8c les châssis, afin que les Fan-
gses ne sc coupent pas, 8c soient même plus
élastiques.

Dessiègesgarnis de canne, & de l'art dû CANNIER.

La canne, connue sous le nOm hollandois Rò-
tings, est une espèce de roseau des'lndes menu;
Sc rampant à terre à différentes longueurs , qui
vont quelquefois à deux,, trois 8c même quatre
toises, lequel se fend comme To'sier, Sç sert aux
Indes Sc à la Chine pour faire des paniers, des
lits

,
des chaises

,
des tables

,
des jalousies de croi-

sées. On s'en sert principalement en France pour
la garniture des sièges ; ce qui est plus solide 6k
plus propre que la paille 6k le jonc.

II faut observer d'abord dans la disposition des
sièges

, pour recevoir la canne :
i°. La manière de placer les trous pour atta-

cher la canne. ' ' "

z". La manière de percer ces mêmes trous.
Lorsque les menuisiers veulent faire fur le bâtis

d'un siège la marque des trous destinés à récer
voir la canne, ils commencent par s'assurer du
milieu ; après quoi, ils forit partir leurs divi-
sions

,
soit que l'ouvrage soit droit ou cintré ; mais

cette méthode a. des difficultés: en-effet, quand
l'ouvrage est divise, il fàut faire ensorte que les
dernières divisions se trouvent dans un dernier
pan, afin que les trous reçoivent tous les brins
de canne, tant perpendiculaires"qu'horizontaux8t
diagonaux

,
fans les écarter ni les uns ni les au-

tres. II faut dónc s'attacher à faire des divisions
relatives à'la grandeur de l'ouvrage

, en sachant
ouvrir ou resserrer à propos ses intervalles.

Lorsque les sièges sont d'une forme cintrée, les
menuisiers, après avoir pris le milieu de la pièce
de chaque côté, font les divisions égales entreelles ;._
de "Forte que les lignes qui viennent y tendre, né.
Font plus d'une distance égale entré elles

,
celles des

extrémités du cintre étant plus Ferrées que celles
du milieu ; ce qui non-seuleméntproduit un mau-
vais effet, mais encore est peu solide

, parce que
la canne tend à se redresser peu à peu, à cause
du poids de la personne assise dessus; & il s'en-
fuit le relâchement de tous les sièges de câline,
dont la forme est circulaire. Ainsi M. Roubo
pense que ,

malgré Tufage
, on seroit bien de tra-

cer des lignes droites & égales entre elles Fur les
parties cintrées,.Sc de percer les trous dans les
endroits où ces dernières se rencontrent avec
la ligne circulaire qui en borne la distance par--.
rapport au devant du bois.

Les trous propres à recevoir la canne, doivent
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avoir environ deux lignes de diamètre, 8c être
percés én parement, à quatre lignes au moins du
bord de la pièce.

Ces trous ne se percent pas perpendiculaire-
ment, mais, au contraire, les uns en dedans

,
Sc

les autres en dehors alternativement,afin que ces
trous, étant ainsi écartés, coupent moins le fil

-
du bois, 8c qu'il reste du bois plein entre les deux
rangées de trous.

Si le derrière du siège garni de canne est ap-
parent, ce qui est fott ordinaire, ôn y pratique
des rainures dans lesquelles passent lés brins de
canne, qu'on recouvre ensuite par des morceaux
de bois collés, de forte que là canne n'est point
apparente.

La profondeur de ces rainures est de quatre li-
gnes au moins

,
afin que la barre qu'on y met ait

trois lignes d'épaisseur,1a canne en prenant une
au moins.

La largeur de ces barres doit être de huit à
neuf lignes, à moins qu'on ne fût gêné par des
cintres qui exigeassent qu'elles fussent plus étroi-
tes. Ces barres se rapportent en deux parties dans
les traverses cintrées.'

Dans les battans, ces barres se rapportent d'une
Feule pièce

, à moins qu'ils ne Foient trop cin-
trés ; alors il Faudroitles Faire dé deux ou même
de trois pièces. Cependant, en y FaiFant des rai-
nures , 8c par ConFéquent dés barres cintrées

, on
lèveroit à cet égard tóute eFpèce de difficulté. Au
reste, il Faut que ces barres né deFcéndent point
plus bas que le nu des traverses

,
afin de n'en

pas couper lès assemblages.
II ne faut pas suivre la méthode de ces menui-

siers qui, pour épargner le travail, ne rapportent
point de barres aux traverses des dossiers, tant
du haut que du.bas

,
mais qui, en perçant les

trous ,
les Font descendre en dessous de la tra-

verFe
,

à laquelle ils pratiquent une petite rai-
nure pour pouvoir cacher la canne, qu'ils recou-
vrent ensuite de mastic

, ce qui est à-la-fois peu
propre 8c peu solide.

En général, quand on dispose des sièges & tous
autres ouvrages pour recevoir de la canne, il
faut avoir attention , en FaiFant le ravalement du
devant des moulures, de le rendre plus profond
que la saillie des moulures d'environ une ligne,
afin que Tépaisseur de la canne ne diminue pas
de la saillie de ces derniers. II faut aussi avoir
foin de faire ce ravalement en pente en dehors,
afin que s'appuyant fur la canne ,

les arêtes de
ravalement ne marquent pas dessus, 8c ne la cas-
sent point.

On doit choisir la canne la plus longue, la plus
grosse , la plus égale

-
possible , St point trop

sèche.
Avant de Fendre la canne, il faut écarter tous

les noeuds ou inégalités que forment les jets ;
opération que les CANNIERS appellent ennoyer ou

êntyer; ce qui se fait en ratissant la canne avec
un couteau a coritre-seris du liceud.-

'

Le jonc ou canne étant éneyé, on lè fend au
couteau en trois ou quatre parties

,
qu'on refend

encore au couteau ,
jusqu'à ce qu'elles n'aient que

la largeur de deux brins; alors on-ôte la moelle
du dedans de ìa canne, pour la fendre à fa véri-
table largeur

-, ce qií'pn fait par lê moyen du
feridoir. ,Ce fendoir est un morceau deb«;5, ou de tout au-
tre bois dur, d'environ un pouce de diamètre fur
deux à. deux pouces Sc demi de largeur au plus,
lequel est arrondi par le bas

,
& réfendu ou évi-

dé en angle par le haut, de sorte qu'il présente
quatre parties aiguës, dont ón se sert pour fen-
dre les brins de canne.

On commence,pour fendre, par se seryir du
couteau ; ensuite on prend le fendoir de la main
gauche, urt des angles en énhaut, dans lequel
on fait entrer le jonc déja entamé^par le cou-
teau; on le tire en contre-bas de la main droite ,

.
en observant d'appuyer le pouce de la main gau-
che sur le jonc à I'endroit où il se fend, afin de
Tempêcber de sortir du fendoir.

Quand on fend ainsi la canne, il est â propos
de se garnir le pouce d'un doigtier de cuir, afin
que le frottement Sc les inégalités de la canae
ne le blessent pas.

Un jonc d'environ quinze lignes de circonfé-
rence, peut donner douze brins d'une ligne &
demie de large; ce-qui est la largeur ordinaire
des brins dont on se sert pour garnir transversa-
lement : les autres, qui doivent être plus étroits ,se tirent de joncs plus petits; ou bien avec des
brins mal refendus.

La canne étant refendue à la largeur convena-
ble, on lá met d'épaisseurà la plane.

La plane est une espèce de boîte de fer décou-
verte en dessus

, dans laquelle est placé un mor-
ceau d'acier

,
lequel est attaché aux deux côtés

de la boîte par un axe, de manière qu'on est li-
bre de le faire mouvoir ; 8c par le moyen d'une
vis placée au-dessus "dé la boîte, on fait monter
ou descendre ce morceau d'acier, autrement dit
laplane, qu'on approche du couteau autant qu'on
le juge nécessaire.

Ce couteau est un autre morceau d'acier de
la largeur de la plane, taillé en biseau, 8c forte-
ment attaché à un des côtés de la boîte

, dans
laquelle il entre en entaille pour Tempêcher de se
mouvoir , 8c ou il est arrêté par le moyen d'un
écrou.

Le taillant du couteau ne doit pas être paral-
lèle au dessus de la plane, mais un peu relevé
sor le devant, afin qu'en faisant passer la canne
entre le couteau 81 la plane

, on commence par
ôtér les grosses inégalités, 8c qu'on finisse de 1*

mettre d'épaisseur en Tapprochant du fond.
Comme la plane pourroit s'user par le frot-

tement continuel de, la canne qu'on passe dessus
sRrrr ij
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on a la liberté, non-seulement de la retourner sens
dessus dessous

,
étant placée au milieu- de son épaif-

,

scur, mais encore bout pour bout, d'autant qu'elle
est à cet effet percée des deux bouts.

La boîte de la plane est arrêtée sor un banc ou
petit établi par le moyen d'une vis qu'on serre
au dessous de l'établi avec un écrou.

Le banc ou établi des Canniers est d'environ
deuxpieds de long fur deux pieds de haut, 6k huit
à neuf pouces de largeur, à un"des bouts duquel
on perce un trou pour passer Sc arrêter la vis
de la boîte de la plane un peu sor le derrière,
afin que la vis soit hors de l'établi, dont Tangle
est arrondi. Gette vis est .disposée de façon, que
Touvrier étant assis devant l'établi qu'il tient fer-
me , en passant le pied fur Tentre-toise du des-
sous

,
puisse, fans se déranger

, tourner la plane
à son gré. / -Pour mettre la canne d'épaisseur, après avoir
haussé la plane à la hauteur convenable

,
qui est

environ un tiers de ligne sor le fond, le Cannier
prend un brin de la main droite , Sc le fait pas-
ser entre la plane 8c le couteau , en mettant le
côté du vernis, qui est le devant de l'ouvrage,
vers la plane; il appuie avec les doigts de la main
gauche fur la canne ,

8c près du taillant du cou-
teau , de manière qu'en la relevant, elle ne soit
pas coupée par ce dernier,

-Cette opération se répète à diverses reprises
,jusqu'à ce que la canne soit, parfaitement d'épais-

seur.
Quand on met la canne d'épaisseur, on doit

se garnir les deux preriiiers doigts de la main
gauche

, ou au moins un , avec un doigtier de
cuir, pour se garantir du frottement des coupeaux
qui blesseroient.

La canne étant mise d'épaisseur, il faut la met-
tre de largeur, en la faisant passer entre des la-
mes de-couteaux placées verticalement dans un
morceau de bois

,
lequel est à Tautre bout de l'é-

tabli
,

ék arrêté en dessous par le moyen d'une
clef.

Ces lames de couteaux sont disposées à unedistance donnée par la largeur de la canne, Sc
Font un peu ouvertes parle haut, afin que la canney entre plus"aisément.

Outre les outils dont on vient de parler pourla préparation de la canne, il y en a d'autres
qui servent à son emploi ; savoir :Un poinçon

,
dont on fait usage pour débou-

cher 6k agrandir les trous, lorsqu'ils ont déja
reçu deux ou trois brins de canne.Une cheville pour arrêter les premiers brins de
canne dans ses trous , en attendant qu'on y fasse
passer les autres, Sc qu'on les y arrête par unecheville à demeure.

Un outil nommé reprise, lequel sert à retirerles brins de canne au travers,des mailles.On appelle libertés, en terme de Cannier
,

desfilets de Canne d'environ trois lignes de largeur',

qui servent à élever 6k baisser les brins dé canne
pour faciliter le passage, d'une aiguille de même
matière; 6k cette aiguille est employée pour'in-
troduire la canne.

Les sièges étant préparés parle menuisier , com-
me il a été dit, pour être garnis en canne , on
les livre au Cannier, qui opère de la manière sui-

vante.
' La première opération est d'ourdir : pbur cet

effet, le Cannier prend le' milieu de la pièce sor
Je plus grand sens ; puis il arrête un brin de canne
au trou du milieu, en y faisant un noeud.

II fait paffer la canne en dessus du trou oppo-
sé, laquelle, en revenant en- dessous /ressort par
ûn autre point, 8c donne une travée de fils qu'on
double, en fàifânt repasser, la canne par le pre-
mier trou , 6k ainsi de Fuite.

II est bon de remarquer que dans cetté pre-

_
mière opération

,
les cannes passent non-Feule-

ment deux Fois- par chaque trou, mais encore
qu'elles passent différemment en dessous, de l'un
ou de Tautre côté. En effet, par en haut, c'est-à-
dire par où Ton commence ,

les filets passent sim-
ples daris tous les intervalles, au lieu qu'ils pas-
sent deux fois dans les intervalles du bas, dont'
ils laissent un1, vidé entre deux.

II faut expliquer la façon de nouer la canne.
Lorsqu'un brin de canne est fini, ou qu'il n'est

pas assez étendu pour faire une longueur entière,
on le fait entrer"dans un trou en dessus, à Tor-
dinaire

,
8c on le passe en dessous par se trou

prochain;onprend une autre brin de canne, qu'on
fait passer par le premier trou; puis dàns Tefpace
qui est entre les deux trous Sc le premier brin
de canne , on fait passer le bout du second, qu'on
reploie ensuite en dessus du premier

,
Sc en des-

sous du second ou de lui - même ; de sorte qu'en
"tirant le bout, de ce second brin, on forme 6k on
serre le noeud, qui attache le second brin au pre-
mier.

Lorsqu'on noue les brins de "canne ,
il faut ob-

server fi le bout qui finit n'excède pas de beau-
coup ce qui est nécessaire pour le nouer , parce
que le bout qui reste ne peut servir à rien , à
moins qu'il n'ait huit ou dix pouces au moins de
longueur. C'est pourquoi, quand le Cannier s'ap-
perçoit que ce qui reste a plus d'un pouce, 6k

moins de huit à dix, il fait le noeud à Tautre bout
du filet, dont le restant pourra lui ,servir à lier
des parties plus courtes.

La seconde opération du cannier s'appellç mon-
ter ,

8c se fait de la manière suivante.
On prend une petite tringle de canne, dite

liberté restante, parce qu'elle reste en place jus-
qu'à la fin de Touvràge.^ On introduit cette pe-
tite tringle"entre les filets de canne déja ourdis,
observant de faire hausser l'un 6k baisser Tautre.

Ensuite on passe une autre liberté en contre-sens
de la première ; puis des deux coins de lá 'pièce
prête à monter, on fait passer deux brins de canne;_
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le premier quV>n enfile dans une aiguille, laquelle
s'entrelace entre tous, les filets : Tautre brin
Fe tresse pareillement avec une aiguille. On re-prend la Féconde liberté, & on Fait descendre les
brins dessous l'ouvrage. On recommence Topé-
ration , observant d'assurer les brins de canne-
ayec une cheville à chaque fois qu'ils ont été

.passés dans les trous de dessus en dessous , afin
que l'ouvrage se maintienne toujours ferme.

La troisième 8c dernière opération des Canniers,
est la garniture, laquelle consiste à placer des fi-
lets de canne d'un tiers plus large que les au-
tres diagonalerrient aux précédentes.

Pour y parvenir, on fait sortir par deux trousdu milieu de la pièce un filet de canne, dont ondirige diagonalement les deux bouts. Ces brins se
passent,en.dessous avec la main gauche, en reti-
rant,en dessus avec la droite par le moyen de Tou-
til nommé reprise, 8c ainsi de fuite.

En faisant ces diverses opérations pour garnir
les sièges de canne ,

il faut, avoir attention de
bien tendre les brins à chaque fois qu'on les passe,
fur-tout les derniers, qui doiventêtre arrêtés avec
de petites chevilles qu'on seroit bien de coller.

Les sièges traités en canne, comme on vient
de le décrire ~, sont d'un très-bon usage, 8c beau^
coup plus propres que ceux de paille ou de jonc.
Ils font moins chers que ceux garnis d'étoffé, moins
sujets à se tacher, 6k convenables pour les salles
à manger.

Des différentes fortes defauteuils.

On nomme en cabriolet, un fauteuil qui a fa
forme circulaire, différente en cela du fauteuil
dit à la reine

,
dont la forme est droite du côté

du dossier. C'est le siège aujourd'hui le plus en
usage.

Les fauteuils en cabriolet ayant leur dossier sor
un plan circulaire 8c évase

,
forment une' partie

de la surface d'un cône, ce que les menuisiers ap-
pellent faire la hotte.

La hauteur des fauteuils .est à peu près la même
que celle des chaises, excepté que le siège doit
être un peu plus bas, 8c par conséquent le dos-
sier plus haut à proportion ,

fur-tout quand ils
font beaucoup évasés.

Quant à leur largeur ,
-elle est nécessairement

plus considérable que celle des chaises. On donne
communément de largeur de siège aux fauteuils
depuis vingt-deux jusqu'à vingt-six pouces fur
dix-huit à vingt pouces de profondeur.

La grosseur & le débit des bois diffèrent peu
de ceux des chaises

*
si ce n'est que dans le cas

des cabriolets
,

les traverses des dossiers doivent
être refendues Félon leur inclinaison ou leur éva-
sement; ce qu'on peu faire en les-traçant dessus
Sc dessous avec des calibres ,

dont on aura le
cintre fur le plan

,
8c en lesyeculant de ce qu'il

est nécessaire : on peut aussi ìiser d'économie
,

Sc

Fans aucune perte,prendre les traverses du haut
8c du bas Tune derrière l'autre, ce qui est d'au-
tant plus Facile qu'elles Font de différens cintres,
de Forte que le dehors de Tune peut faire le de-
dans de Tautre, à peu de choFe près.

Les châssis de ces sièges s'assemblent en cha-
peau par devant ; mais il seroit encore mieux
de les assembler d'onglet par devant 8c par der-
rière, lorsqu'ils sont cintrés

, comme dans cetteefpècè de fauteuil, en enfourchement à I'endroit
de Tentaille des battans ou pieds.

Avant de rien arrêter
, tant pour lâ forme que

pour la hauteur des consoles qui soutiennent les
bras des fauteuils, il faut se rendre compte de
la manière dont le siège sera garni, de fa hau-
teur, de la forme de son plan, 8c de la plus ou
moins grande inclinaison de son dossier, afin quela personne qui s'asseoira, ait les bras commodé-
ment appuyés sor les accoudoirs, dont le dessus
doit être un- peu creux, 6k baisser sor le devant
d'environ un demi-pouce.

La longueur des bras des fauteuils ordinaires
,doit être d'environ un pied ; mais à ceux qui sont

cintrés en plan, il faut diminuer cette longueur
de ce que le dossier a de creux.

La grosseur des bras de fauteuils varie depuis
Un pouce jusqu'à un pouce 6k demi, ou même
deux pouces, selon qu'ils sont ornés 8c garnis d'é-
toffé.

Ces garnitures se font de deux manières diffé-
rentes ; fçavoir

,
les garnitures adhérentes aux

bras
, que Ton nomme manchettes

,
8c celles dites

de rapport.
-Dans le premier cas, on doit réserver au mi-

lieu du bras un espace d'environ six pouces de
longueur au moins, chantourné en creux, autour
duquel on fait régner un membre des moulures

-dés bras, 8c qu'on ravale ensuite
, pour que la

garniture qu'on attache -dessus laisse à cette
moulure une saillie suffisante, Sc que les clous
ne la débordent pas.

Quand les garnitures des bras se lèvent ou
sont de rapport, on refend le dedans du bras
suivant le contour de lá moulure, afin de le
garnir séparément, 8c de pouvoir changer la
garniture d'étoffé quand on-le juge à propos. Cet
accoudoir de rapport s'arrête dans le bras par le
moyen d'un goujon de fer, dont le. bout, qui est
taraudé

,
passe au travers du bras, sous lequel il

est arrêté par se moyen d'un écrou qu'on en-
terre dans Tépaisseur du bras : on met.aux deux
extrémités de Taccotoir deux petites chevilles

,lesquelles entrent dans le bras; ou Ton fait dans
le dessus du bras un ravalement d'environ trois
lignes de profondeur, 6k d'une largeur suffisante
pour que Taccotoir entre Sc se fixe en dedans

- avec fa garniture.
De telle forme que soit le plan des fauteuils,

il est toujours nécessaire" que leurs bras soient
évasés Sc retournent en dehors par le bout, ou
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;bién en S par le bout qui s'assemble dans le
dossier.

,
La hauteur des bras de fauteuils doit, être de

neuf pouces au plus haut, du dessus du siège qui
est garni de canne; 6k s'il est garni d'étoffé,cette
hauteur doit être de onze pouces.

Les consoles qui soutiennent les bras Font cin-
tréesen S Furiesdeuxsens. Ces consoless'assemblent
à tenon,tant dans les bras que dans les traver-
ses des sièges. ''".-"-

On obFerve aux sièges qui Font garnis de canne ,de faire lés tenons du bas d'une longueur suffi-
sante pour passer au travers du dessus du siège

,8c venir s'assembler dans la traverse de cein-
ture avec, laquelle ils sont chevillés.

Quand les sièges sont garnis d'étoffé atta-
chée dessus, lé bas des consoles s'assemble tou-
jours dans les traverses de ceinture, 8c l'on ob-
serve Fur la Face un ravalement d'une Forme cir-
culaire d'environ deux pouces de hauteur en de-
dans

,
afin de recevoir la garniture qui viënt

s'attacher dessus, 6k qui retourne quelquefois par •le côté à la hauteur environ d'un pouce.
La profondeurde ce ravalement doit être égale '

à celle des accoudoirs, en sorte qu'ils**puissent
contenir1 Tépaisseur de la garniture & des clous.

On ne fajt point de ravalementau bas des con- -Foles des Fauteuils à châssis; on y laisse une place
lisse. -

Lés Fauteuils nommés- bidets, ont le pied de
devant 8c la conFoIe de. Taccotoir d'une même
pièce. Ces Fauteuilsfont moins profonds que les
autres ,, ou sont, beaucoup cintrés en plan par
devant; ce qui oblige alors à mettre un pied au
milieu, ppur soutenir le devant de la traverse.
v Les fauteuils de malades ont les accotoirs mon-
tant des deux côtés, 6k forment ce qu'on ap-
pelle des joues pour appuyer la tête. Ces joues
doivent être bien creuses à I'endroit des coudes

,afin dé
- ne point gêner le malade. Le dossier de

ces fauteuils, a environ deux pieds 8c demi de
hauteur; 8c on lui donne un peu plus de pente
qu'aux fauteuils ordinaires.

,II y a de ces fauteuils dont le dossier est mo-
bile du dessus du siège, pour leur donner la pente
qu'on juge convenable. Lorsque les dossiers sont
mobiles, on les serre avec des charnières qu'on
attache au siège, 6k on les retient en place avec
deux branches de fer taillées, en forme de cré-
maillée, lesquelles, sont attacliées avec le dossier,
&c viennent s'accrocher à des espèces de boutons
ou clous poses aux deux côtés; ce qui donne la
facilité d'augmenter ou diminuer à volonté la
pente du dossier. ~

Si les dossiers font mobiles, ils doivent former
un châssis à part, qu'on fait entrer à feuillure
dans les pieds de derrière, qui:montent toujours
de fond , Sc dans lesquels on assemble les joues.

On peut, mettre des roulettes fous les pieds

de ces fauteuils, afin de les mouvoir' plus alíS-

mentr '
Au reste, la construction de ces fauteuils n'a

rien de particulier : on exige seulement .qu'ils
soient assemblés très-solideníent. '

Les bergères diffèrent des fauteuils ordinaires,
par, la grandeur du siège, qui a environ deux
pieds de largeur fur .vingt à vingt-deux pouces
de profondeur ,8c par les accotoirs qui sont gar-
nis en dessous

,
8c qui sont quelquefois cintrés,

en adoucissant jusqu'aux deux tiers environ de
la hauteur du dossier. La hauteur du siège n'est
souvent que de neuf à dix pouces, 6k le dossier
est, un peu incliné.

íl y a encore des fauteuils nommés bergères, qui
différent des autres fauteuils par la hauteur de
leur dossier, qui n'a que douze à treize pouces

,.

au plus , & par la largeur de leur siège, qui a
trente, pouces environ.

Les chaises langues ont leur siégé depuis trois
pieds & demi de longueur jusqu'à cinq pieds, 8c

avec assez de profondeur, pour qu'étant assis ,les jambes puissent porter entièrement fur le
siégé.

Les chaises longues prennent le nom de duches-
ses

,
lorFque leur siégé passe cinq pieds de lon-

gueur , ók qu'on Fait à Tautre bout une espèce de
petit dossier de douze à quinze pouces de hau-,

teur.
Les fauteuils de cabinet sont de Tesoèce de ceux

qu'on appelle bidets, d'autant plus que les pieds
de devant & lés consoles des accotoirs tiennent
ensemble. Le cintre des traverses du devant de

-

ces sièges est d'une forme en S; 8ç pour plus de
'solidité, on ses fait ordinairement de deux pièces
qu'on assemble à tenon 8c à mortaise dans un
pied placé au milieu du devant du fauteuil.

Ces fauteuils n'ont ordinairemerit que quatre
pieds, savoir', les deux de côté, cëlui de devant
8c un derrière, dans lequel viennent s'assembler
les traverses de ceintures 8c les accotoirs ,

lesquels
forment dossier. '

.La forme du plan dé ces fauteuils présenté un
angle arrondien saillie par devant ,

ensorte que
la partie du corps de la personne assise est toute
sur le devant du siège ; ce qui est la meilleure dis-,
position pour l'usage des gens de^cabinet.

II y a des sièges qui sont d'un égal évafement,'
ou même dont un des côtés est perpendiculaire,
tels que les veilleuses.

Lorsque les sièges de ces fauteuils sont plus
larges que de coutume , on les nomme canapés

ou sofas ; ce sont des espèces de fauteuils dont
la largeur est de cinq

,
sept Sc même douze

pieds, de sorte que leur construction, à quelques
changemens près

,
est à peu près la même.

Le canapé,, le plus ancien des sièges dont la
largeur est capable de contenir plusieurs personnes
assises

, a communément cinq pieds de largeur,
Fur un pied de hauteur de siège, deux pieds de
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profondeur au plus **& environ dix-huit pouces
de hauteur de dostref, ainsi qu'aux fauteuils ordi-
naires. Les bras ou accoudoirs sont aussi.d'une
hauteur 8c d'une forme .semblables.

Le canapé est ordinairement droit fur le der-
rière , 8c cintré fur le devant 6k fur les côtés. Le
milieu du siège doit être rempli par des barres
assemblées, soit à queue ou à tenon 8c mortaiFe.

Les sofas ne différent des canapés qu'en ce que
leurs accotoirs sonrpleins , disposes à peu près
comme ceux des bergères 8ç des duchesses; ils Ont
aussi un peu moins de hauteur de siège, de sorte
que ce ne sont que des espèces de lits de repos.

Les sofas étoient d'abord d'une forme droite
par le derrière de leur plan : on les a fait ensuite
cintrés. On a variéencore leur cintre de différentes
manières ; 8c suivant çes petites différences dans
leur forme, on ses a distingués par les noms d'ot-
tomanes , de veilleuses

,
de veilleuses à la. Turque ,de pafofes} de turquoises, de gondoles.

Au reste, il faut avoir soin, dans la construc-
tion de""ces sièges, d'éviter

, autant qu'il est pos-
sible, les bois tranchés; 8c il convient de placer
les pieds de manière qu'ils Foient affez près les
uns des autres, afin que la courbure des traverses
ne Foit pas trop en porte-à-Faux.

L'ottomane est une eFpèce de lit de repo.s cintre
fur son plan

,
d'une forme ovale alongé, 6k son

dossier dont le point le plus élevé sc trouve au
milieu, vient, en diminuant de hauteur ,

se joiridre
avec les accotoirs ; de forte que cés accotoirs 6k
k traverse du dossier sont ou semblent être d'une
seule pièce.

L usage du lit de, repos est de contenir une
personne à demi couchée ou appuyée dans la
partie supérieure du corps sor des carreaux 8c'
oreillers.

Les dossiers des veilleufes sont plus élevés d'un
bout que de Tautre.

Les veilleuses à la Turque sont cintrées égale-

ment des deux bouts.
Le plan des veilleusesest quelquefois d'une forme

droite
,

arrondie par les bouts
,

Sk plus étroite
d'environsix pouces du bout où lé dossier est moins
haut, mais ordinairement d'une forme creuse sur
le plan, 8c pareillement arrondie par les bouts.

Le pafose est unê espèce de lit de repos ou de
sofa orné, dont les bouts sc terminent à peu près

comme ceux des ottomanes.
Lorsque lés accotoirs de ces sièges viennent

presque à rien par devant, on nomme alors ces.
lits de repos turquoises.

Les baignoires sont des espèces de chaises, lon-
gues ,

dont le milieu du siège est rempli par une
cuve de cuivre qui en occupe toute la capacité,
tant de longueur Sc de largeur que de hauteur,
du moins à deux ou trois pouces près.

La longueurordinairedes baignoires est de qua-
tre à quatre pieds 8c demi, fur deux pieds & demi

au moiris^dè largeur ; leur hauteur doit être de
vingt à vingt-deuxpouces, 8c même deux pieds.

Les baignoires Font ordinairement entourées de
canne, & le dessus du siège, aussi garni de canne,
íe briFe en trois parties fur la longueur; savoir

,deux parties depuis le devant de la baignoire jus-
-qu'à la naissance des accotoirs, Skia troisième,
depuis les accotoirs jusqu'au-nu du dossier.

L'écart des côtés d'une baignoire doit être re-
tenu en dessous par une barre assemblée dans les
pieds du milieu

,
6k cette barre doit être placée

assez bas pour que le fond de la cuve ne touche
pas dessus.

._
Les demi-baignoires ne diffèrent des autres que

par leur longeur , laquelle n'est que de deux à
trois pieds.

Les seaux sont des espèces de petits sièges d'une^
forme circulaire

, composés d'un dessus de bois
de quinzeà dix-huitlignes d'épaisseur, soutenus par
quatre pieds

,
dontTècart est entretenu par quatre

traverses 6k une tablette placée à environ six pou-
ces du bas des pieds. Le dessus de ces sièges est
percé d'un trou rond

,
dans lequel on met un seau

de faïence, dont le rebord s'appuie dans une feuil-
lure pratiquée dans le dessus du siège

,
dont Ta-

rête extérieure est arrondie. Ces seaux ont qua-
torze à seize pouces de hauteur, sor quinze à seize
de diamètre.

Les bidets ont leur dessus de la Forme d'une;
poire alongée; ils ont dix-huit à vingt pouces de
longueur , Fur douze à treize pouces dans léur
plus grande largeur , 81 de neuF à dix pouces dans
leur plus petite. Le riiilieu du dessus de cés sièges
est rempli par une cuvette de Faïence

,
laquelle:

entre dans une Feuillure qui affleure au dessus. ."
II y a des bidets dont la Formé du plan est ob-

longue Sc droite, 8c dont le dessus est Fermé par
un couvercle.

Les petites cassettes destinées à prendre des re-
mèdes Foi-même, ont douze à quinze pouces de
longueur 8c Fept à huit de largeur, Fur quatre à
cinq pouces d'épaisseur : le dessus est percé d'un
bout pour passer la seringue, Sc Tautre le canon.
On donne quelquefois des pieds à ces petites cas-
settes comme aux bidets.

La chaise percée eH une espèce de caisse soutenue
par quatre pieds, 6k recouverte d'un couvercle.

Quant aux sièges de commodité
,

leur largeur est
ordinairementde seize à dix-huit pouces, sor douze
à treize de profondeur , 6k de quatorze à seize
pouces de hauteur, pris du nu de Touverture du
couvercle. On.partage la largeur intérieure de ces
sièges

, par une' cloison; disposée de manière que
le plus grand espace se trouve d'une forme carrée"
de onze à douze pouces , qui sert à placer un
seau de Faïence, au dessus duquel est uné lunette
percée d'un trou rond d'environ sept à huit pou-
ces de diamètre.. Cette lunette entre à feuillure
dans. Tépaisseur des côtés du siège; ou s'ils sont
trop minces

-,
elle est soutenue par les. quatre an- 1
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gles des pieds, 6k par des tasseauxqui y font atta-
chés. On pratique à droite sor le côté du siège,

un petit espace qui se ferme d'une petite planche
servant de couvercle.- La lunette de ces sièges doit
être faite de quatre pièces assemblées à bois de
fil

,
dont ses arêtes intérieures sont bien arron-

dies.
.

'.'.'.
On .a encore imaginé des chaises faites à Texem-

ple des lieux à Tangloife. Ces chaises sont com-
posées d'un siège plein 8c d'un dossier de trois à
quatre pouces d'épaisseur

, dans lequel est un ré-
servoir de plomb qu|on remplit d'eau. Au bas de
ce réservoir est placé un tuyau qui communique
à une main

,
laquelle

,
lorsqu'on là fait tourner ,

donne passage à l'eau. "Cette eau entre dans un
autre .petit tuyau nommé flageolet, qui tient avec
la main 6c tourne avëc elle

,
de manière que Teáu

n'en sort que quand le bout de ce tuyau est exac-
tement au milieu de la lunette.

Des Lits.

íl y a des lits de différentes forjnes ', 8c qui ont
en conséquence diverses dénominations. Les lits
à la françoife sont composes de deux parties prin-
cipales ; fav©ir, le bois de, lit ou couchette , qu'on
appeloit autrefois châlit, ék du dais, autrementdit
ciel, pavdlon, ou impérialeí

Le-bois de lit ou couchetteest composé de qua-
tre pieds, de deux pans ou battans , de deux tra-
verses., 8c d'un chevet ou dossier.

Le, dedans du lit sc garnit de deux façons dif-
férentes.

La première admet sept barres ou goberges ,lesquelles entrent en entailles dans les. pans Sc les
affleurent en dessus.

Au dessous de ces barres sont placées deux au-
tres beaucoup plus fortes

,
qu'on nomme barres

d'enfonçures, lesquelles entrent de neuf lignes de
profondeur au plus dans la traverse de devant,
Sc.en entaille dans celle dé detrière.

La seconde manière de garnir les lits est d'y
mettre un châssis , qu'on garnit de sangles. Ce
châssis est composé de deux battans

,
de deux tra-

verses , de quatre écharpes , 6k au milieu d'une
traverse, laquelle doit être d'une forme creuse en
dessus

,
afin que la sangle ne porte pas ,

8c qu'elle
puisse même ployer fans rencontrer la barre ou
traverse du milieu. On doit avoir la. même at-
tention pour les écharpes

-,
qu'il faut creuser de

même, ou faire défaffieurer d'environ deux lignes
le dessus du bâtis.

.

Les châssis sanglés doivent entrer dans le bois
de lit

,
8c sont portés par des tasseaux qu'on y

rapporte fur les battans ou pans ,
Sc sor les tra-

verses : on peut aussi les ravaler de cinq à six
lignes sor Tépaisseur, pour réserver la portée du
châssis-

- '
II est bon de mettre eu dessous de ces châssis

une ou deux barres à queue, pour retenir Técart
des deux pans»

Les bois de lit ont ordinairement six pieds de
longueur Fur quatre de largeuf. II y en a dont la
largeur est de quatre-pieds Sc dèmi à cinq pieds.

On Fait mêriie pour les grands appartemens , des
lits qui ont depuis cinq jusqu'à sept pieds de large,
fur sept 8c même huit pieds de long.

"Ces lits sont supposes faits pour coucher deux
personnes : ceux à une seule personne ont depuis
deux pieds 8c demi jusqu'à trois pieds Sc demi de
large

,
sor 6 pieds de long.

.
(..

Les pieds de lit ont ordinairement trois pouces
de grosseur, Fur deux pieds deux à trois pouces
de hauteur, ceux de devant ; 8c deux pieds neuf
à dix pouces , ceux de derrière : les pans 6k les
traverses ont trois pouces à trois pouces 8c demi
de large

,
Fur UTÍ: pouce 8c demi d'épaisseur au

moins, lorFqu'ils doivent recevoir dès goberges,
8c deux pouces lorFqu'ils Font ravalés pourrece-.
voir un châssis.

L'assembíage.despans 8c traverFes dans les piedk
Fe place à huit ou.neufpouces du bas en dessous
du pan ,

d'après lequel pn y Fait tourner une es-
pèce de balustre ou quelque autre,ornement.

Au dessus de l'assemblagedes pieds de devant ;
oncreuse Tangleintérieurdu pieden forme dé quart
de cercle

, en lui laissant douze à quinze lignesd'é-
paisseur sor le devant; ce crèuX sert à placer í'angle
desmatelas.

Les pieds de derrière s'élégissent au dessus de
l'assemblage, à quinze ou seize lignes d'épaisseur;
8c cet élégissementdoit être terminé.en forme de
doucine simple, en observant pourtant d'y laisser
environ un pouce de bois plein, du. commence-'
ment de cette doucine au dessus de l'assemblage,
afin que le dessus de la mortaise ne soit pas su"-,

jet à s'éclater. - .
' -

Les lits se montent ordinairement à vis ; 8c ces
vis passent au travers du pied pour venir joindre
leur écrou

,
qui est placé dans" lé pan au milieu

de fa largeur. •'"-'
On commence-par percer le pied au milieu de

.Taffemblâge, avec une mèche de cinq à six lignes
de diamètre. Ensuite pn assemble le pan"dans le
pied

,
8yon le perce à la profondeur de sept à'

huit pouces au moins avec la même mèchev, en
la passant parle trou déja fait au pied ; on défaf-;
semble alors le pan, 8c à trois pouces environ de
Tarrasement, on y perce une petite mortaise à
bois de traverse de la largeur 8c de Tépaisseur de.
Técrou

, en observant de ne la pas faire descendre
plus profond qu'il ne faut

, pour que l'écrou se

trouve vis-à-vis le trou percé dans le pan. ;
Lorsque la mortaise est percée

, on y ajuste,
l'écrou

,
8c on y sait entrer la vis pour Voir fi

elle tourne aisément.
On assure l'écrou des deux côtés

,
s'il a un peu

de jeu, ce-qu'il faut cependant éviter; enfin, on.
bouche le devant de la mortaise avec un coin à.
colle

,
qu'on met ordinairement à bois de bout,

pour plu$ de solidité.
QH



M EN M Er'N: 680

r\ ne met ^es v's (lu'aux assemblagesdes pans.Quant aux traverses
, on les cheville. Les pieds

de derrière font chevillés avec le dossier, qui or-dinairement a dix à douze pouces de largeur, Sc
deux tenons.

^Lesyis .à tête ronde sont préférables, parcequ'outre qu'elles sont plus propres que les autres,elles n'ont pas autant de saillie.
Les assemblages des lits doivent être très-justes,

Fur-tout ceux des traverFes.
Les tenons des pans doivent être très - courts,quinze lignes étant FuffiFantes pour que la mor-taise destinée à les recevoir ne passe pas dans celle

des traverFes. J

.^
Quand les lits à la françoife Font à colonnes,

c'est-à-dire, que les pieds portent le dais ou ciel
du lit, on les élégit d'après l'assemblage des pans ;Sc lorFqu'ils Font tr.ês-hauts

, il est à propos d'y
mettre une écharpe de Fer par le bas,.qui en em-pêche Técart.

Le haut de ces pieds ou-colonnes est ordinai-
rement garni d'une broche de Fer destinée à re-cevoir le châssis. QuelqueFois le bout de cettebroche est taraudé pour recevoir un écrou , lequel
retientle châssis en place. On a soin aussi de garnir
le haut de la colonne d'une virole de fer", pourTempêcher de s'éclater.

II est convenable-que tous les assemblages des
lits à colonnes soient montés à vis

,
afin qu'on

puisse les démonter tout-à-fait. Dans ce cas , onfait passer les vis les unes fur les autres, celles
des pans par dessus celles des traverses.

Le dossier des lits à colonnes se place derrière
les pieds

, par le jnoyen de crochets 6k de pi-
tons qu'on y met. Cependant, il vaut mieux at-
tacher"fur les faces intérieures des colonnes, des
coulisses dans lesquelles on fait entrer le dossier,
qu'on arrête toujours avec des crochets pour em-
pêcher Técart des colonnes ; 6k au dessus

, on place
des chantournés, lesquels y sont retenus par des
clefs 6k par des 'barres qui, étant attachées der-
rière

,
passent dans des chappes de fer placées vers

le milieu du dossier.
Ces chantournés se font de sapin pour être plus

légers, Sc sont revêtus d'étoffé par le tapissier. En
général

, toutes les arêtes des bois employés doi-
vent en être bien arrondies ,

afin qu'elles ne bles-
sent pas les mains, 8c qu'elles ne déchirentpas les
étoffes.

On monte quelquefois les lits sor des roulettes
tournantes à pivot. Ces roulettes ont environ cinq
pouces de diamètre

,
Sc sept pouces de hauteur du

•dessous de la boîte dans laquelle leur-tige entre
à pivot. Çe sont les menuisiers qui placent ces rou-
lettes fous les pieds des lits ; Sc pour cet effet,
ils y percent des trous d'une grandeur capable de
contenir la boîte de la roulette. Quand la boîte
est ajustée

, on arrête fa platine sor le pied avec
des'vis.

"

II y a des roulettes nommées â la polonoife j
Arts & Mititrt. Tomt IVA P_artit II.

lesquelles Font plus compliquées que les premiè-
res, mais plus commodes , parce qu'étant plus
grandes 8c plus courbées que les autres ,

elles
roulent 8c Fe retournent plus aisément : ces rou-lettes ne se posent pas fous les pieds du liî, mais
òn les attache diagonalement sous les pans 8c les
traverses, avec de bonnes vis, en observant deJés placer de manière qu'elles puissent tourner au-
tour d'elles-mêmes fans toucher à i'angle intérieur
du pied. Un autre avantage de ces roulettes à la
polonoife, c'est qu'elles n'élèvent pas les pieds qui
semblent alors poser sor le plancher.
- Les bois de lit se font de chêne ou de hêtre ,8c pourroient être de noyer.

Les ciels des lits à la françoife, appelés aussi
pavillons ou impériales, font ordinairement garnis
d'étoffé.

Leurs bâtis doivent être légers 8c solides..Ils
font ordinairement composés de deux battans 8c
de deux traversés, d'environ-deux pouces 6k demi
de largeur fur un pouce d'épaisseur, lesquels sont
assemblés carrément. La largeur du châssis est'
déterminée par celle du lit

,
d'après laquelle onla fait plus ou moins excéder, selon que lè lit

est à colonnes ou bien à Tordinaire.
Si le lit est dispose pour avoir de doubles ri-

deaux 6k des cantonniéres, il faut forcer la largeur
du châssis, ensorte que du dedans de la colonne
il y reste environ- un pouce 8c demi de largeur,
ce qui est riécessaire pour placer une jringle

,
afin

—que le rideau puisse tourner aisément, 8c qu'il"
reste environ un pouce en dehors de la colonne,
de sorte que la pente du lit passe aisémentpar dessus
la cantonniére.

Si les lits à colonnes n'ont pas de cantonniéres,.
8c si les rideaux passent par dessus les colonnes,
on fait affleurer le dedans du châssis au dedans
de ces colonnes, Sc on porte toute la largeur en
dehors, afin d'éloigner les rideaux du lit lé plus
qu'il est possible.

Lorsque les lits n'ont pas de colonnes, on dé-
termine la largeur du châssis, en augmentantdeux
pouces ou deux pouces 8c demi au pourtour de
la grandeur du bois de lit ,-de manière que la trin-
gle qui. porte les rideaux soit assez écartée du lit
pour que les rideaux tombent d'aplomb.

Les ciels sont souventcomposés de deux châssis,
lesquels forment en dedans comme une voussure,
soit en pente, soit en arc.

Dans Tune ou Tautre manière, ces châssis sont
soutenus par des montans placés de distance en
distance pour porter Tétoffe, 8c assemblés à tenon
8c mortaise dans les deux châssis

,
quandles mon-

tans sont droits ; ou bien à tenon dans le châssis
du bas 6k en entaille dans le châssis du haut ,quand ils sont d'une forme creuse.

Ces montans se placent ordinairement à un pied
de distance les uns des autres, tant sor les battans
que Fur les traverses, fans en mettre dans les an-
S1", "

.

'
Ssss
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La hauteur de ces montans est d'environ six

pouces, du dessiis du premier châssis ; cependant
on peut Taugmenter autant qu'on le juge à pro-
pos, comme aussi celle des retours des faces, qui
doit être au moins égale à cette dernière, 6k même
la surpasser au milieu.

Ces retours sont soutenus par de petits mon-
tans placés de distance en distance sor le premier
châssis, dans lequel ils entrent à tenon ék mortaise

,ainsi que dans les pièces chantournées du haut,
lesquelles sont assemblées à queue par les angles.

Les ciels de lit à la françoise se font aussi quel-
quefois sor un plan contourné

,
dont les saillies

sortent du nU de la forme carrée dont on vient
de parler, ou bien on fait le châssis du dehors.
carré à Tordinaire

,
Sc on chantourne celui du

dedans.
Ces ciels se nomment impériales Sc quelquefois

pavillons
,

sor-tout quand ils servent de couron-
nement à de petits lits 6k à des lits à la polo-
noife

, ou à d'autres dont la forme extérieure est
à peu près semblable à celle d'un pavillonou d'une
tente ancienne.

Les pavillons des lits à la polonoife 6k autres,
Font toujours moins grands que les lits, 6k presque
toujours d'une forme cintrée par leur plan.

Quelquefois même le dedans du premier châssis
est d'une autre forme que par dehors.

Lorsque les pavillonsont beaucoup d'élévation ,ils changent quelquefois de plan
, ce qui rend la

construction compliquée
, parce qu'alors il faut

plusieurs châssis les uns au dessus des autres ,
6k

descourbes de différentesformes 8c longueurs, tant
simples qu'en arêtier.

On fait encore d'autres petits pavillons
,

soit

avec des retours ou avec des châssis simples, les-
quels ne sont cintrés que de trois côtés ; le qua-
trième, qui est droit, se place à côté du mur.

Les châssis ou pavillons de lit se font ordinaire-
ment en bois de hêtre, qui est plus, liant que le
chêne.

Des lits à la Polonoife.

Les lits à la polonoife ne diffèrent des lits à la
françoise, que quant à la forme 8c à la décora-

•fion.
Ces lits sont toujours à deux chevets 6k quel-

quefois à trois
,

de manière qu'ils sont fermés de
trois côtés n'ayant d'ouvert que le côté de la
chambre par lequel on entre dans ce.lit.

Les. pieds montent de fond jusqu'à la hauteur
de six pieds ou six pieds 6k demi; ils sc recour-bent ensuite pour soutenir Timpérialè, plus petite
d'un bon tiers que le bas du lit.

Les pieds des lits ainsi recourbés devant être
peu solides à cause du bbis tranché, on a ima-
giné de faire ces courbures en fer

, ce qui est
plus solide 8c fait également bien.

Le cintre de ces courbes est ordinairement en S.

La hauteur ordinaire des dossiers des lits à la po-
lonoife est d'environ quatre pieds ; 8c Ton fait
régner au dessus une espèce de cymaise ou toute
autre moulure

,
laquelle règne au pourtour du

dossier, en suivant ses contours.
Le pourtour des lits à la polonoife, du côté des

chevets , est rempli par des bâtis qu'on garnit
d'étoffé

,
laquelle est attachée, tant fur les pieds

que sor les traverses, sor un ravalement qui affleure

avec ces bâtis, 6k qui\a environ neuf lignes de
largeur.

La construction de ces lits n'a rien de particu-
lier; ils se montent avec des vis comme les au-
tres : leurs dossiers restent toujours assemblés ;
mais comme celui de derrière ou plutôt de côté,
s'il étoit retenu par la garniture, ne pourroit pas
quitter le pied, on y fait un faux battant, lequel
entre avec fa garniture dans une rainure pratiquée
dans le pied à cet effet.

Lorsque les lits à la polonoife ont trois chevets
ou dossiers

,
ils portent alors le nom de lits à

l'italienne
,

sor - tout lorsqu'au lieu d'avoir leur
pavillon porté par quatre courbes montantes de
dessus les quatre pieds ; ils n'en orìt que deux,
lesqu'elles montent du milieu des deux dossiers
opposés.

II y a d'autres lits à Titalienne dont les courbes
montent de dessus les pieds de derrière, 6k sup-
portent le pavillon ,

lequel n'est cintré que de.
trois côtés. Le côté qui reste droit pose

, ainsi que
les deux courbes, contre la muraille.

Les lits à la turque ne diffèrent de ceux dont
on vient de parler que par la forme de íeurs dos-
siers, lesquels sont cintrés Sc forment un enrou-
lement par le haut qui termine leurs pieds

,
de

sorte que leur pavillon est suspendu au plancher.
Quelquefois les pieds des lits à la turque sc con-tinuent du dessus de Tenroulement comme auxlits à la polonoife ; alors ces deux lits n'ont dediffé-

rence que dans le cintre du dossier, lequel doit
être dispose de manière qu'il tourne bien avec la
traverse de devant, sans cependant que cette der-
nière soit trop cintrée

,
afin que le châssis sanglé

qu'elle'doit recevoir
, ne le déborde en aucunefaçon.

Les chevets de ces sortes de lits se construisent
de même que ceux à la polonoife, excepté qu'é-
tant cintrés, il faut que les traverses propres à
soutenir la garniture soient plus proches les unes
des autres.

Les lits à la turque ont leur pieds cintrés fur
les deux sens, ce qui exige un bois bien Fain 8c
très-solide.

Ces lits Font aussi quelqueFois cintrés en plan
Fur la Face.

On Fait encore d'autres lits qu'on nomme à la
chinoise

,
à Vantique

, dans le goût pittoresque ,leFquels diffèrent en très-peu de choFe de ceux
dont il Yient d'être question.
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Les lits appelés brigantins né servent qu'à la

guerre ou dans les voyages.
II faut que ces lits soient légers &c commodes,

pour la facilité, du transport.
On fait de ces lits qui se brisent ou se ploient,

tant sur'la hauteur que sur la largeur. Les pieds
de derrière 6k ceux de devant se replient égale-
ment. Le pans se brisent auísi en trois endroits^;
savoir

, au milieu 6k aux deux bouts
, de sorte

qu'après avoir ôté les écharpes du dedans 8c la
traverse du milieu

, on reploie les pans en dedans,
l'un à droite 8c Tautre à gauche.

Chacune des brisures des pieds est garnie de
deuxcharnières de fer, Tune dont la goupille est
rivée 8c attachée sor les deux bouts du pied, 8c
Tautre attachée de même sor ces pieds

,
mais dont

la goupille est. mobile, de manière qu'elle puisse
s'ôter pour briser le pied

,
8c on la remet pour

le tenir droit.
Les écharpes des bouts sont jointes aussi par

une charnière ; on les fait entrer par leurs extré-
mités dans des mortaises pratiquéesà cet effet dans

' le milieu de la traverse Sc dans les pans ,
dans

lesquels on ne peut cependant les faire entrer
qu'en brisant une des deux écharpes.

La traverse du milieu de ces lits se brise aussi
8c de la même manière que les écharpes , soit sor
le plat, soit sor le champ.

Ces brisures, tant de la traverse du milieu que
des écharpes, sont non-seulement nécessaires pour
retenir les pans en place, mais encore pour tendre
le coutil qui est attaché dessus, lequel sert de fond
au lit. Ce coutil sert aussi de dossier ; ék pour cet
effet, il est attaché sor une traverse

,
laquelle entre

dans des pitons attachés derrière les pieds avec
lesquels on Tarrête par le moyen de deux cro-
chets.

II n'y a point de pavillon à ces lits
,

mais on
a quatre barres de bois qui entrent dans des gou-
jons placés au-bout des pieds.

Le bout de ces barres est garni de fer, ainsi

que les tenons des écharpes 8c de la traverse du
milieu du lit.

Au moyen de leur brisure, ces lits n'occupent
de place qu'environ quinze pouces carrés, sor deux
pieds 6k demi à trois pieds de leur largeur ordi-
naire. On peut les renfermer dans une malle ou
dans un sac de cuir, ce qui les rend d'un transport
facile.

II est un lit de camp nommé lit de sangle, le-
quel est une espèce de ployant dont les traverses
de dessus ont six pieds de longueur 8c les pieds
trente-six pouces de hauteur aux plus grands

,
6t

trente pouces aux plus petits. Ces pieds s'assem-
blent à tenon dans les traverses du haut à envi-

ron quinze pouces du bout, Sc reçoivent par le
bas des entretoiscs qui en retiennent Técart.

Les pieds des lits de sangle sont retenus en-
semble avec des vis qui passent au travers ,

Sc

Font arrêtés avec un écrou.
.

La grosseur des bois de ces lits est depuis un
pouce Sc demi, carré juFqu'à deux pouces. II Faut
avoir Foin d'abattre Tarête intérieure de la traverFe
du haut

,
afin qu'elle ne coupe pas les Fangles

attachées dessus.

De quelques autres meubles.

D'après les ployans, on a imaginé des espèces de
chaises nomméesperroquets,lesquellesne sont autre
chose que des ployans auxquels on a ajouté undossier.

Le dossier 6k le dessus de ces chaises sont en
cuir ; Sc pour les rendre plus doux

, on les garnit de
crin 8c de cuir, ce qui oblige de faire un châssis pour
porter le dessus du siège, lequel est attaché d'un
bout à charnièreavec la traverse du haut des pieds
"de devant

,
6k Tautre bout vient s'appuyer sor la

traverse de derrière.
Ce siège se rabat en devant : son bâtis est com-

posé de bois droits 8c unis
,

d'un pouce 8c demi
dé largeur, sor un pouce d'épaisseur.

La hauteur de-cette chaise doit être toujours la
même ; mais fa largeur peut être réduite à qua-
torze ou quinze pouces.

On fait encore une autre espèce de petits sièges i
fans dossier

,
qu'on nomme échaudés. Ils sont com-

posés de trois montans de vingt-six pouces de
long, d'une forme triangulaire par leurs plans.

Ces trois montans sont retenus ensemble par
trois goujons faits d'une seule pièce

,
mais disposes

triangulairement, lesquels passent au travers des
trois montans ; ék au dehors

,
ils sont rivés de.

manière que les montans s'écartent tous les trois
également, 6k forment le siège.

On fait pareillement des fauteuils de campa-
gne ,

lesquels se ploient sor la largeur, de sorte
que les deux côtés restent tout montés, n'y ayant
que les traverses de devant 6k de derrière qui
se brisent en deux parties au milieu^ 6k se re-
poussent en dedans.

Les traverses des dossiers se brisent aussi au
milieu, 8c viennent se rabattre fur le champ des
battans. Ces brisures sont ferrées avec des cou-
plets, Sc se retiennent en place avec des cro-
chets.

II y a de ces fauteuils dont la brisure n'est pas
au milieu

,
mais^à I'endroit de Tarrasementr

II y en a d'autres dont le devant, le derrière
Sc le siège se séparent 8c s'enveloppent séparé-
ment ,

8c se rassemblent ensuite par le moyen de
crochets placés à I'endroit des assemblages.

On construit des tables de campagne dont le
dessus 6k se pied se brisent

,
8c cependanr-tien-

nent ensemble.
Le dessus de ces tables est composé de deux

pièces sor la largeur, emboîtées à bois de fil, Sc
jointes ensemble à rainure 6k languette.

Le pied de ces tables consiste en quatre châs-
sis

,
qui s'attachent deux à deux aux bouts de la.

S ss s ij
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table auxquels ils sont arrêtés avec des charniè-
res. On observe d'en faire un.plus court de Té-
paisseur de l'autre, afin que quand ils sont ployés,
le tasseau qu'on attache à la table pour regagner
cette différence de hauteur

,
écarte le second

châssis de la table de Tépaisseur du premier, qui,
étant ployé, vient joindre dessus.

On peut faire d'autres tables de campagne à
pieds de biche, dont les pieds se reploient en
dessous diagonalement,;6k sont ferrés avec des
charnières qu'on arrête en place avec des vis.
Beaucoup d'autres meubles portatifs sont traités
de même, quand on veut que leurs pieds soient
moins embarrafians dans le transport, 6k moins
sujets â être cassés.

Les lits de repos ne diffèrent des lits à la fran-
çoise

, que par leur largeur Sc par la hauteur de
lèurs pieds

,
lesquels sont beaucoup plus bas ;

6k ils sont chevillés avec toutes les traverses qui
composent leur pourtour. Ces lits ont ordinaire-
ment six pieds de longueur fur deux à deux pieds
8c demi de largeur, Sc un pied de haweur

,
pris

du dessus des pans ou traverses.

~
Leur dossier a quinze à dix-huit pouces de

hauteur
, pris du dessus des pans auxquels les

pieds de devant doivent-affleurer, lorsqu'il n'y a
pas deux dossiers.

Les lits de repos ne sont couverts que d'un
coussin : on les sangle- 8c garnit comme les autressièges.

Les lits d'enfans {ont composés de quatre
pieds d'environ deux pieds six pouces à trois pieds
de hauteur ; on assemble au pourtour des côtés
à jour,-d'environ douze à quinze pouces de hau-
teur, où Ton place les matelas 8c la garniture
du lit.

On élève au chevet une arcade formée partrois bandes de bois très-mince ; ce qui sert de
pavillon

,
au-dessus duquel on place le rideau qui

couvre tout le lit, dont la longueur est de trois
à quatre pieds fur deux pieds à deux pieds 8c

.demi de largeur. Ces lits doivent être très-légers,
-quoique faits solidement.

Ces lits ne se démontent pas, mais ils sont
chevillés dans toutes leurs parties, tant du fond
que des côtés

,
lesquels sont quelquefois remplis

par des balustres ou autres ornemens.
Les berceaux ne diffèrent des petits lits dont onvient de parler, que par la grandeur 8c par laforme de leurs pieds, lesquels sont assemblés par 'chaque bout dans un patin arrondi eri dessouss 6k

Fur ja longueur. Le cintre de ces patins doit être
doux ; un pouce Sc demi est suffisant sur deux
pieds 6k demi de longueur, sor-tout quand le ber-
ceau est élevé a deux pieds ou deux- pieds. 6k"demi de hauteur.

Les berceaux n'ont guère que deux pieds 8cdemi à trois pieds de.longueur, fur deux piedsde largeur au plus ; on les construit ordinaire-

ment en bois plein : on pourrait aussi les faire à
jour.

- ...-_.Des tables.

II y a des tables de diverses sortes., mais tou-
tes sont composées d'un dessus 8c de plusieurs
pieds, en sorte qu'elles ne peuvent différer que
par la grandeur 8c la forme du dessus 8c des;
pieds.

La plupart des"tables, sont fur des pieds fixes,
d'autres sor des pieds mobiles. Dans le premier
cas, les pieds sont composés de quatre montans,
de quatre traverses par le .haut, & de quatre par
le bas. Quelquefois on ne met que deux tra-
verses par les bouts, avec une entretoise, ou
biendeux traverses par les bouts 6k une par le côté,
de manière qu'il y a un côté de libre pour pas-
ser les jambes.

.

On fait quelquefois des pieds de biche, dont
la forme est légère 8c commode,pour les tables
à écrire.

. .Les pieds de tables brisés ou ployans, sont com-
posés de deux châssis assemblés en chapeau p'ar
un bout, lesquels doivent avoir environ deux
pieds Sc demi de longueur chacun, fur une lar-
geur égale à celle de la table, moins deux à
trois pouces ,

selon fa plus où moins grande
largeur.

La largeur de ces pieds ne doit pas être prise
du dessus de leurs montans , mais des extrémités
des traverses en chapeau ; 6k à l'un des bouts,
on fait des tourillons qui se meuvent dans des
charnières attachées au dessus de la table.

Le châssis qui porte-les tourillons doit être le
plus étroit, afin qu'en arrondissant ces derniers ,il reste de Tépaulement à la mortaise qui reçoit
le montant.

Les deux châssis du pied de table dont il est
question

,
sont arrêtés ensemble au milieu de

leur longueur par un tourillon dé" ser qui entre
dans chacun des montans à environ la moitié
de leur largeur; ce qui fait qu'on ne peut che-
viller le châssis'le plus large

,
qu'sprès y avoir

placé les tourillons
,

auxquels deux à trois lignes,
de diamètre paroissent soffisans pour, leur solidité.

Les charnières que les menuisiers nomment tou-
rillons,{e font en bois de hêtre d'environ un pou-
ce d'épaisseur, 6k.de cinq à six pouces de longueur,
au milieu desquels on perce un trou rond d en-
viron un pouce de diamètre, où Ton fait entfer,
les tourillons de la traverse du pied.

Ces charnières s'attachent sous la table avec
des clous ; on peut aussi les faire entrer en en-
taille de Tépaisseur de leur joue dans le dessous de
la table.

On pratique aussi dans le dessous de ces ta-
bles des crémaillères qui ont deux crans, afin de
pouvoir hausser 8c baisser la table comme on lé
jugé à propos. ..
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II faut que le cran le plus éloigné Foit disposé de

manièreque le pied foit à la hauteur ordinaire des

.
tables à manger, c'est-à-dire, à vingt-cinq ou vingt-
six pouces du dessous de la table.

On fait aussi pour ces tables des pieds en X,
lesquels sont plus solides 8c moins embarrassans
que les autres.

Le haut des battans de ces sortes de pieds, doit
défaffieurer la traverse d'environ neuf lignes ou un
pouce. Cette faillie leur est nécessaire pour entrer
dans des entailles qu'on pratique au dessous de
la table, afin, de retenir le pied en place!

Quelquefois ,.au lieu d'entaille,on rapportedes
taquets ou mentonnets pour recevoir le bout des
battans.

. -

' II se fait d'autres pieds brisés plus .compliqués,
mais aussi plus solides.

' \
Ces pieds^sont composés de quatre châssis, dont

deux dé côté èk deux des bouts , lesquels se
brisent chacun en.deux parties au ' milieu de leur
largeur.'

Ces châssis sont ferrés de fiches à broches endedans fur les châssis de côté, 8c au milieu des
deux en dehors.
; Quand on veut ployer ces châssis, on les fait
rentrer en dedans de chaque côté

,
6k , ainsi

ployés jlls n'ont guère que cinq pouces d'é-
paisseur.

Quand ces pieds ou châssis sont ouverts, ori
les retient en place par un crochet de fer plat
qui est placé derrière la brisure du milieu.

On-met aussi ordinairementpar le bas une en-
tretoise mobile

,
qui est une planche d'une lon-

gueur égale à celle du pied, Sc assez large pour
qu'elle puisse

-
embrasser les deux battans du mi-

lieu
,

sesefuels entrent en entaille dans les bouts
de cette entretoise.

Il y a aussi des tables en pieds de biche, qu'on
peut faire briser-dans se milieu des traverses des
bouts : ces traverses n'ont point de tenon ,

Sc
s'attachent par un bout de languette dans le pied
de. biche.

.Les pieds de table à châssis varient pour la
longueur 8c la largeur ; mais la hauteur doit être
de vingt-cinq à vingt-six pouces, comme on Ta
dit cirdevant..
: Les tables de cuisine Font compofëes de quatre
pieds de bois de chêne de trois à quatre pouces
de largeur fur deux pouces Sc demi à trois pou-
ces d'épaisseur, soutenus dans le bas par deuxjra-
yerses 8c une entretoise sur une largeur égale
à celle des pieds.

;
Le dessus des tables de cuisine sc fait d'un ma-

drier de bois de hêtre épais, dans lequel on assem-
ble les pieds ,

soit à tenon 6k à queue, ou avec-
des assemblages doubles.

;
Quand les tables de cuisine sont d'une très-

grande largeur, on assemble des traverses dans""
ie haut de leurs pieds.
;
La hauteurde ces tables est de vingt-huitk trente

pouces ; on met quelquefois dessus un du plu-
sieurs tiroirs,

..
La tour à. pâte est une autre espèce de table de

cuisine. Le dessus est en bois de chêne d'un pouce
d'épaisseur au moins. On pratique au pourtour ;
du moins de trois côtés, un rebord de six à
huit pouces de hauteur par derrière

,
dont les

côtés sont chantournés en venant à rien fur le
devant.

*On donne à ces tables au moins deux pieds
de largeur

,
&c six pieds de longueur.

Les tables à manger sont composées de plu-
sieurs planches de sapin ou autre bois léger

,
join-

tes ensembleà rainures ék languettes
, Sc emboî-

tées de chêne par les bouts.
La-grandeur de ces tables se détermine parle

nombre des couverts qu'on doit y
,
placer ,

les-
quels doivent occuper deux pieds de place chacun
au moins ,

Sc deux pieds Sc demi ou trois
pieds

. au plus.
On a imaginé de ralonger ces tables, quand

On veut les avoir plus grandes tant sor la longueur
que sor la largeur.

Çette nouvelle table ou ralpnge doit être em-
boîtée par ses bouts, 8c on doit en laisser passer:
les emboitures du côté du joints afin que cette fail-
lie é'iant creusée, puisse remplir Tangle arrondi de:
la table. . -

.
Les ralonges sont arrêtées avec la table par des;

barres, lesquelles sont attachées sous la ralonge-,
8c entrent dans des chapes de fer ou de bois at-
tachées au dessous de la table.

Quelquefois au lieu de chapes
, on fait les

emboituresassez épaisses pour y pratiquerdes mor-
taisesdans leur épaisseur, au nu de celle de la table.

_
Les barres se placent aux deux bouts de. la ra-

longe ; elles doivent passer en dehors du. pied
de la table, afin de n'être pas obligé d'y faire
des entailles pour laisser passer les barres des ra-
longes.

Quand les ralonges ne sont pas bien longues,
on se contente de mettre une clef au milieu

, si
la table est .d'une seuse pièce ; 6k si elle íe- brise
en deux, on y met deux clefs, lesquelles entrent
dans les deux mortaises. Ces clefs auront assez
d'un pouce de longueur, d'autant qu'une plus gran-
de profondeur de mortaises ne seroit qu'affoiblir
les emboitures.

Ce qu'on vient de dire pour une ralonge
,,

doit s'entendre pour" toutes , tant des bouts.
que des côtés.
* Les tables très-grandes sont construites de plu-

sieurs tables jointes ensemble à rainures èk lan-
.

guettes, Sc retenues avec des clefs placées de dis-

tance en distance. On les pose fur des tréteauxj
les pieds brisés étant trop petits pour ces sor-
tes de tables. On a soin seulement que ses tré-
teaux rentrent au moins d'un pied en dedans des
extrémités de la table.

:

On nomme tables en fer â cheval. celles qui
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sont évidées, soit que leur partie supérieure soit
terminée en rond ou en retour d'équerre.

La largeur des tables en fer à cheval est or-
dinairement de trois pieds sor une longueur pro-
portionnée au nombre des couverts.

Lés tables sont portées par des tréteaux
, ou

par des châssis arrêtés en dessous avec des char-
nières.

Les diverses parties.qui composent les tables
en fer à cheval, sont assemblées à rainures 8c
languettes, 8c avec des clefs. On peut aussi met-
tre par dessous les joints des crochets de fer
plat qui les empêchent de s'écarter.

Les petites tables nommées tables de lit, ne sont
autre chose qu'une planche de douze à quatorze
pouces de largeur sor vingt à vingt-deux pouces
de longueur, au milieu de laquelle on fait une
échancrure en creux d'environ deux à trois pou-
ces de profondeut sor un pied de longueur.
Cette échancrure sert à placer le ventre de ceux
qui, ét.ant dans le lit

,-
font usage de ces tables,

dont les bouts sont emboîtés 6k soutenus par de
petits pieds de trois à quatre pouces de haut,
ou par deux petites planches évidées par le mi-
lieu.

Ces tables de lit se font ordinairement en
bois de noj'er de cinq à six lignes d'épaisseur.

Lès tables dites servantes, sont d'une forme
carrée ou ronde

, ou même triangulaire sor leur
plan, de deux pieds au plus de hauteur ,

sor un
pied de largeur.

"La partie supérieure de ces tables est faite en
forme de boîte

, découverte en dessus de six pou-
ces de profondeur, dans laquelle on place un cais-
son de bois revêtu de plomb ou de fer blanc,
où Ton met de l'eau pour rafraîchir les bou-
teilles.

Le dessus de cette boîte peut sc fermer avec
deux portes", lesquelles étant ouvertes, laissent
jouir de Tintérieur du caisson.

Au dessous de la boîte qui renferme le caisson,
il y a deux ou trois tablettes à cinq ou six pou-
ces de distance Tune de Tautre, sor lesquelles onpose des assiettes..

On fait aussi de ces tables servantes pour pren-
dre le café ou des iafraîchissemens. Ces petites
tables sont quelquefois revêtues de marbre de
deux à trois lignes d'épaisseur, appliqué sor un
autre fond de bois mince ; 6k quelquefois il se
fait en placage, 6k' le plus souvent en bois uni.

De toutes les TABLES A JOUER ,
celle de bil-

lard exige le plus d'attention de la part du me-nuisier.
Un billard est composé d'une table proprement

dite ,
6k de son pied.

^
Le pied est un bâtis composé de douze pieds

ou montans de trois pouces carrés de grosseur ,disposés sor trois rangs ,
èk de plusieurs traverses

tarit du haut que du bas, servant à entretenir
ces pieds les uns ayec les autres. /

Un pied de billard bien faît, doit être affemi
blé avec toute la précision possible ; mais il faut

encore qu'il foit disposé de manière qu'on puisse
le démonter facilement, 8c qu'étant monté, les
différentes traverses soient construites de façon

que Tensemble du pied ne soit susceptible d'au-
cun ébranlement. Il faut sur-rtout prendre garde
que les traverses ne soient pas composées de piè-
ces coupées à la rencontre des pieds du milieu ,"

parce que, lorsqu'elles viennent à se désassembler,
rien ne peut en retenir Técart. '

La grandeur ordinaire des billards est de onze
à douzepieds de longueur pris du dedans des ban-,
des, fur une largeur égale à. la moitié de leur
longueur, toujours prise du dedans des bandes.
On fait aussides billards phis petits, maisrarement
plus grands.

Leur hauteur doit être de deux pieds six pou-s
ces du dessous des bandes, c'est-à-dire

,
du deík

fus des pieds, ce qui en donne la longueur to-
nale ; à moins qu'ils ne soient scellés dans le plan-
cher

, Ce qui alors oblige d'augmenter la longueur,
des pieds de six pouces au moins.

Les pieds ont, comme on vient de le dire, trois
pouces de grosseur, Sc sont ordinairement tour-
nés , entre les traverses, en forme de colonnes droi-
tes ou torses , 8c quelquefois ornés de différens

contours.
Les traverses du bas sont d'une épaisseur égale

à celle des pieds, fur deux pouces à deux pou-
ces 6k demi de hauteur, 8c s'assemblent dans les
pieds à environ six pouces du nud du plan-,
cher.

Les traverses du haut ont quatre pouces de
largeur sor quinze lignes au moins d'épaisseur,
du moins pour celles du pourtour, un pouce sof-j
fisant pour celles du dedans.

Les traverses du haut au pourtour, sont d'une
pièce fur leur longueur, 8c s'assemblent à tenon
8c rriortaise dans les pieds des angles, avéc les-
quels celles des bouts sont chevillées, 6k celles des
cotées arrêtées avec des vis.

Les autres pieds s'assemblent à tenon 8c mor-
taise dans ces traverses

,
8c le reste de leur .épais-

seur passe en enfourchement par derrière, en ob-
servantde ralonger, à Tarrasement du devant,une
barbe de la largeur de la moulure qui est pouf-,
fée sur ces traverses.

Les traverses du haut de Tintérieur du pied
s'assemblent à tenon dans les pieds ou montans
du pourtour ; 8c Ton doit faire passer les deux in-
termédiaires de toute la largeur du billard, en
pratiquant dans le pied du milieu un enfourche-

ment de la moitié de la largeur de la traverse,
à laquelle on fait une entaille en dessous de la
largeur du pied, moins trois lignes de chaque côte

que cette traverse entre dans le pied , tant fur Té-,
paisseur que sor la largeur.

.Ces traverses, ainFi d'une Feule pièce, Font
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très-commodes pour les billards qui, comme celui
dont il est ici question

,
se montent à vis.

Les autres traverses du haut de Tintérieur du
pied du ' billard s'assemblent à tenons à Tordi-
naire.

Les traverses du bas ne peuvent point, ainsi que
cellesdu haut, êtrede toute la longueur6k de la lar-
geurdubillard tantà Textérieurqu'à Tintérieur,d'au-
tant qu'elles n'affleurentpas Textrémité des pieds ;
mais comme elles sont d'une épaisseur égale à celle
de ces derniers, on peuty faire un assemblagedou-
blé, ce qui rend l'ouvrage très-solide.

Quant aux pieds du milieu
, comme ces assem-

blages doubles pourroient empêcher de faire les
tenons assez longs

, on fait passer juqu'au mi-
lieu des pieds les tenons de celles qui sont au-
dessous de celles du haut, qui vont de toute la |

largeur du billard, ék on ne .donne aux autres j

que six à huit lignes de longueur de tenon , ce \

qui leur est suffisant; de même qu'aux bouts de
celles qui sont chevillées au milieu, 8c qui re-
çoivent des vis à leurs extrémités : ces vis doi-
vent passer au milieu de la largeur du pied, èk
conséquemment entre les deux assemblages.

En général les pieds de billards doivent se
faire de bois de chêne très-sec; il en est de même
des montans 8c de toutes les traverses du haut.
On doit aussi donner de la refuite en contre-haut
aux chevilles de ces traverses

, pour ne point les
empêcher de faire leur effet.

Comme il est possible que le niveau d'un bil-
lard se dérange par Taffaiffement du/ plancher, on
remédie à cet inconvénient en callant les pieds
qui se trouvent trop courts , ou en rognant les au-
tres , ce qui est un assez mauvais expédient.

II vaudroit peut-être mieux placer sous cha-
cun des pieds du billard des vis qui entrassent
au milieu de la grosseur du pied, 8c dont la tête
sot excédente en dehors

,
de forte qu'en les faisant

tourner , on pût, par leur moyen ,
hausser ou

baisser le billard autant qu'il seroit nécessaire.
Ces"vis doivent avoir cinq pouces de longueur

au moins sor six lignes de diamètre, 6k entrer
dans un écrou à lanterne, afin que leur tarau-
dage se fatigue moins. Leur collet sera d'une for-

me exagone,pour donner de la prise à la clef,
8c être surmonté par un bouton ,

afin qu'il y ait
moins dé frottement fur le plancher.

Pour les autres vis qui servent à monter le
pied d'un billard

, on les fait, foit à têtes carrées
,

ou à têtes rondes en saillie ; mais la meilleure
forme est à têtes plates, lesquellesentrent dans le
bois

, au nu duquel elles affleurent.
Ces sortes de vis se serrent avec des clefs à-deux

branches faites exprès ,
dont les extrémités en-

trent dans deux trous percés dans la tête de
kV1S-

„ r, i 1Le dessus d'un billard est compose de la ta-
ble proprement dite, 8c des bandes qui l'entou-

rent Sc lui servent de cadre
, comme de couron-

nement au pied.
-

La table est une espèce de parquet ârrasé, comì°
posé de battans.de traverse assemblés à tenon 8c
mortaise à Tordinaire, Sc de panneaux assemblés
dedans à rainures Sc languettes. Ces tables sont
tout unies

, mais doivent être d'une construc-
tion parfaite. On se sert, pour les dresser lors-
qu'elles sont assemblées

,
d'une varlope de trois

pieds 8c demi de longueur au moins, qu'on fait
aller de tout sens.

On doit choisir un bois très-sec
,

fans noeuds
8c fans aucune dèsectuosité

,
8c bien éprouvé à

un air modéré.
Les bâtis des tables de billard doivent avoir

un pouce d'épaisseur au moins
,

sor trois à qua-
tre pouces de large pour ceux de remplissage.

! Quant à ceux du pourtour, ainsi que les deux
i battans 8c les traverses des bouts

,
il faut qu'ils..

' ayent assez de largeur pour qu'ily reste, un demi-
pouce au moins de bois plein en dedans d'après
le creux de la blouse, qui" est percé perpendicu-
lairement au-dessous de Tintérieur de la bande,

,
Scqui ordinairement a trois poucesde diamètre,qui
donne environ cinq pouces de largeur au battant.

Les blouses , au nombre de six, trois de chaque,
côté, descendent en contre bas de la table d'envi-
ron quatre pouces ,

de sorte qu'on est obligé d'é- -
chancrer les pieds à I'endroit de ces blouses

, dont
le pourtour, d'après les pieds 8c le dessous de la
table

,
est fermé par un petit caisson de bois mince.

Le remplissage des tables doit se faire en liai-
son

,
c'est-à-dire, qu'il faut qu'il y ait alternati-

vement des traverses longues 6k des courtes, 8c
que les longues soient à ' côté des blouses,
afin qu'étant chevillées ,

elles retiennent Técart
du tout, 8c soulagent l'assemblage de celles pla-
cées à I'endroit des blouses

,
lesquelles coupent

une partie de l'assemblage.
On doit encore avoir soin, en faisant la divi-

sion des panneaux sor la longueur de la table,
qu'il sc trouve une traverse au-dessus de celle du
pied, afin que la table porte mieux.

Les panneaux de la table d'un billard doivent
être d'une épaisseur à peu près égale à celle des
bâtis.

On a soin de rnéttre les bâtis d'épaisseur, afin
qu'ils portent également fur toutes ' les parties du
pied.

La table d'un billard s'attache avec des vis sor
.se pied

, avant de la garnir de son tapis.
On pourroit substituer à ces vis sor le pied ,des équerres de fer attachées au dessous de la ta-

ble
,

lesquelles s'arrêteroient avec des vis en de-
dans des traverses du pied.

Les bandes d'un billard saillissent au dessus de
la table d'environ deux pouces. Ces bandes sont
ornées de moulures sor leurs parties extérieures,St portent à feuillure sor le bord de la table, sor
laquelle on ses arrête avec- des vis placées de
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deux pieds en deux pieds ou environ. Leurs ex-
trémités sont coupées d'onglet; Ort les assemble
à queue d'aronde perdue, pour qu'elles ne : sc
dérangent pas en les attachant; 8c on y met une
vis à chaque joint, afin qu'elles tiennent plus so-
lidement ensemble.

La forme extérieure du profil des bandés doit
être très-simple; 8c il faut que fa face intérieu-
re foit inclinée en dedans, afin que la garniture
qu'on place deflus, quoique d'une forme bom-
bée, foit toujours disposée de la même manière.

On fait quelquefois des tiroirs à l'un des bouts
du billard, Sc même à tous les deux, mais en sens
opposé.

Lorsqu'on veut faire, servir ces tiroirs à placer
les billes, les queues, lés masses ék autres ins-

trumens propres à ce jeu, il faut leur donner
quatre pieds ék demi à cinq pieds de longueur,
Fur deux pieds de largeur au moins : cela oblige
à couper à I'endroit des tiroirs

,
non-Feulement

les traverFes des bouts du pied, mais encore celles
qui les Fuivent, ce qui diminue beaucoup de leur
Folidité; c'est pourquoi le mieux est de Fe passer
de ces longs tiroirs, 8c de n'en Faire qu'un ou
deux petits pour les billes.

Ce Font les menuiFiers qui Fe chargent ordi-
nairement de garnir les billards. Ils attachent le
tapis dessus èn l'étendant Fortement, 8c le clouant
Fur les côtés de la .table, dont on doit avoir
grand Foin d'abbattre les arêtes.

La garniture des barres Fe Fait avec un bourre-
let compoFé de plusieurs lisières de. drap choi-
sies les plus égales possibles fur Tépaisseur, qu'on
coud par leur extrémité supérieure à une bande
de toile. On observe de faire dégrader chaque
lisière de largeur , 6k même" de, mettre entre
deux d'autres lisières. qui n'aillent que jus-
qu'au tiers ou à la moitié de leur largeur, pour
faciliter le contour du bourrelet.

On recouvre ce bourrelet avec un drap sem-
blable à celui de la table. On commence par rat-
tacher en dessus avec des clous dorés, ainsi que
la toile à laquelle les lisières sont cousues; ensuite
on serre le drap autant qu'il est possible, Sc on
Tattache en dessous. "

Une autre manière de garnir les bandes d'un
billard, est de faire le bourrelet avec de la laine
ou avec du crin ; mais On préfère le bourrelet
fait avec les lisières de drap

,
qui présentent une

forme 6k une résistance égale.
Quant à la pose du billard-, elle consiste à le

mettre parfaitement de niVeáù de tous les sens
possibles.

Les menuisiers fe chargent encore de placer
fur le billard la passe

,
laquelle consiste en deux

montans de Fer d'environ trois lignes de diamè-
tre ,

distans l'un de Tautre d'environ trois pou-
ces ,

8c qui sc rejoignent en arc à environ huit
pouces de hauteur.

Au bas de chaque branche, est une base très-

mince,de laquelle sort un goujon, dont Ie bout
est taraudé pour recevoir un écrou qu'on place
lorsque la passe est posée sur la table.

La passe se pose au milieu de la largeur du.
billard aune de ses extrémités,..à environ deux
pieds un ou deux pouces de la bande du bout,
avec laquelle elle doit être parallèle.

En général, pour tous les billards tant grands;

que petits,on détermine la place .de la passe en
laissant entre la ligne diagonale ,

menée d'une
blouse de Tangle avec celle du milieu, Sc la passe,'
un intervalle depuis trois jusqu'à quatre pouces,
afin que la bille puisse aller fur cette ligne fans
toucher à la passe.

La manière de placer la passe, consiste à faire
deux trous à la table Sc au tapis pour faire pas-
ser au travers les branches de la passe, qu on ar-
rête en dessous avec des écrous

,
qui, étant fer-

rés , empêchent qu'elle ne se dérange. II faut ob-
server que les trous soient de la grosseur juste
des branches.

Les billes se poussent avec l'un des trois instru-

mens ,
savoir

, une masse , une queue 8c un
bistoquet.

. -
Limasse a un manchedroit 6k uni d'environun

demi-pouce de diamètre par le plus petit bout ,
.
qui va en grossissant un peu jusqu'à I'endroit de
la masse

,
laquelle a environ un pied de lon-

gueur sur vingt lignés de largeur, 8c huit à neut
-
lignes d'épaisseur à son extrémité, laquelle relève
en dessous de quinze à seize lignes.

Le bout de la masse doit être' à peu près per-
pendiculaire avec la courbe de dessous, ék on la
garnit d'un morceau d'ivoire dans toute fa sur-
face.

On fait au-dessus de la partie inférieure de la
masse une petite rainure ou alidade servant à ré-
gler Tincidence de la bille.

La queue est un morceau de bois rond de six
lignes de diamètre au plus d'un bout, 6k de
quinze à dix-huit lignes de Tautre, qu'on appla-

^titpar le gros bout à environ un tiers de Fon dia--
mètre Fur Fept à huit lignes de long. Cet instru-
ment Fert par l'un 8c l'autre1 bout.

Le bistoquet est un. instrument qui tient prin-
cipalement de la masse. Le" petit bout de cet
instrument est recourbé de neuf lignes, ainsi que
le gros boUt, qui est garni d'ivoire. Le petit bout
estâpplati, de íorte~qu'il n'a à son extrémité qu'én-
virOn deux lignes d'épaisseur.

Les menuisiers de Paris font rarement de ces
inflrumens ; mais ceux de province sont dans
le cas d'en faire :

c'est pourquoi on a cru devoir
en parler.

La table de jeu nommée galet, se hit ordi-
nairement d'une seule piece de boisj tant sor la
longueUr que sor la largeur , laquelle varie
depuis douze jusqu'à dix-huit ou vingt pieds de
longueur Fur seize ou vingt pouces de largeur.'

Les



"
. .

M ÌL -IN. "' ÍM'EN 697
^' Les galets'font de deux espèces iles' ùris ontdes noyons non-Feulement aux deux extrémités, !

mais^encore des deux côtés dans toute leur Ion-
gueur.
• Les noyons Fùnt des ravalemens qu'on Fait aux"deux bouts, Sc quelquefois aux deux côtés des
galets

, pour que Técu
,
le palet ou le disque q^on

Fait glisser d'un bout à Tautre, soit exposé à tom-ber" dedans ; c'e que les joueurs évitent le plus
qu'ils peuvent.-Laprofondeur.de ces ravalemens
ou no}rons doit-être de huit à neuf lignes

,
sor

deux "à trois pouces de largeur par les côtés
,

Sc
dequatre à cinq pouces par les bouts.
: Les -tablés de galets fe font ordinairement de
bois de sapin

, mais mieux en bois de chêne,
bu d'un autré bois liant Sc bien de fil, de deux

-
à trois pouces d'épaisseur, au pourtour desquelles
on attache des bandes de chêne qui excèdent lé
dessus de la fable d'environ un-pouce, a celles
qui n'ont pas de ravalemens par les côtés, 8c de
six lignes dé plus à celles qui en ont.L'épaisseur de ces bandes doit être d'environ
un poUce Sc demi, Sc il fâut qu'elles soieritdifpofées
de manière que leur face intérieure soit inclinée
en dedans

,
afin que-quandie palet vient à. frapper

contré, cette pente serve à le retenir sor la table.
Les bandes des" galets s'attachent ordinairement

avec des clous à plat-joint au pourtour de la ta-ble, ou bien à recouvrement simple. Ces bandes
doivent aussi être assemblées à queues les unes
avec les autres ,

observant de. faire "les queues
dans des bandés de côté

,
afin que le choc des

palets ne fasse pas disjoindre celles des bouts.
Les tables des galets se posent communément

contre le mur, à trois pieds 6k'demi au plus du
dessus dès bandes ; on les soutient par des pieds
placés assez proche les uns des autres, pour que
la table ne puisse point ployer sor la longueur ;
òn les arrête même dans le mur, afin que la
table ne puisse faire aucun mouvement.

Quelquefois aussi les galets sont isolés comme
les billards." On peut mettre encore deux tiroirs
en dessous aux deux extrémités, de la table, pour
qu'on puisse y.serrer les palets.

Les petites.tables de jeu les plus ordinaires ,sont des tables à quadrilles , les tables de brelan , <

les tables de tri.
.

'

Les tablés à'quadrilles {ont d'une forme carrée ; i

par leur plan ,6k servent à jouer à quatre per- ;

sonnes. Elles font d'ordinaire composées d'un '
'

dessus garni de drap d'environ deux pieds six '

pouces carrés, Sc d'un pied très-léger. On place i

dans les traverses du haut quatre tiroirs ,
c'est- i

à-dire, un au núlieu de chaque face. Ces tiroirs <

Ont huit à dix pouces carrés, sor deux pouces de i

profondeur. On les fait porter par des coulisséaux 1

assemblés dans les traverses en dessus de la table. i
Qn met entre le dessus de la table 6k le drap dont :

ón la couvre , une"garniture très-mince
,

Foit de- <

Ouate de coton, Foit de crin ou de flanelle. " j

Arts & Métiers. Tomt IV. Partit II.

-' Le drap i 8c quelquefois le velours,-"s'étend sor

.
cette garniture, Sc on Tarrête Furie champ dés
extrémitésde la table, qu?on recouvré ensuite avecdes bandes qui entrent à recouvrement fur le;def-

-fus, Sc Texcèdent- d'environ trois à quatre lignes.
On les attache fur le- champ de ce dessus.àvec
des vis à tête fraisée-; ou Ton ne fáit que les coller à-
rainure 6k languette avec le dessus de la tablé,
pour éviter les vis.

On brise souvent ces -
tables en deuxi»sur leur

largeur , ensorte' qu'une, table ' dé deux pieds six
pouces de large, se trouve, étant ployée, réduite
à quinze pouces. :'-_

Le dessus des tables à .quadrilles brisées
,

est sé-
paré en deux parties égaies fur íá longueur ou.
sor fa largeur, lesquelles,se Rejoignent àplat-joirit'i
6k sont arrêtées erí 'áflemblz'gè par "dès eharnières
de fer attachées FuKse champ de' l'éxtremitéJdes
deux parties du dessus de la table-'; Sydorit le
centre ou oeil fe trouve au milieu du joint 8c au
dessus dès bandes ou rebords dans'-Tépàisse-ui- des-
quels i Test; entaillé ; de-sorte que' qùàrid ori fait
mouvoir une des déux'parties'-çhfdessus de la ta-
ble, elle se reploié sor Tautre àvec-'laqùellé-'élle
joint.

. ... .
" :.'- -1

La brisure du dessus de-ces-tables ne' change
rien à lâ manière de les garnir. II-suffitLd;'áppliquer
à Têndrpit du joint une bande~ de '"drap attachée
sor chacune des parties du dessusV afin que. quand
il est fermé, la doublure ne. soit pas apparente.

Les pieds de ces tablés sont'composés de quatre
montans de vingt-six pouces de haut du dessous
de la table

,
6k de quatre traverses

,
dont deux

font de la largeur.de la table, moins la saillie qu'on
veut lui donner. Les deux autres n'Ont que la-lon-
gueurnécessairepourquele pied de la brisureaffleure
avéc elle

,
6k que Tautre pied laisse à la table.sa

saillie ordinaire, de sorte que ce pied, quand il
est fermé, n'a de largeur que la moitié de sa lon-
gueur.- -

Or., v.oicTcommese fait Touverture de ces pieds.'
On assemble dans les pieds qui. doivent rester.en
place fous la tablé

, une grande traverse 6k les deux
petites, dont le bout n'a qu'une petite languette".
qui entre dans les autres.pieds. On assemble dans
ces derniers Tautre grande traverse ék un tiroir ,dont la largeur est.donnée par la capacité inté-

: rieure du pied lorsqu'il est fermé, Sc la longueur
par Tespace qui reste du dédans én dedans des

' deux petites traverses" entre lesquelles il coulé. II
est retenu par de fortes languettes saillantes prises à
même Tépaisseur du tiroir ,

lesquelles .entrent, soit à
rainureou à queue,dans les petites traverses de côté,
d'environquatreà cinq lignes de profondeur,aupi us,
sor la'plus grande largeur qu'il soit.possible de.
leur donner, afin qu'elles tiennent solidement en-
semble-

La hauteur du tiroir est bornée par la largeur
des traverses du pourtour de la tablé, moins Té-
paisseur d'une fausse traverse p u entretoise,laquelle

T.ttt.
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sert à retenir Técart des traverses dans lesquelles

on Tassemble à queue én dessous.
Les pieds ainsi ouverts ne peuvent pas porter

ía table dans toute son étendue, parce qu'il faut
quï'il reste environ deux pouces de longueur du
tiroir, fans les coulisses des traverses avec lesquelles
on le retient par le moyen d'un'tasseau attaché
au dessous de la table.

On fait usage chez le roi de tables à quadrilles,
dont les pieds se reploient en dessous

, ou bien
s'ôtent tout-à-fait 6k s'arrêtent en "place avec des
vis placées au haut Sc à Tintérieur des pieds, qui
Font coupés "un peu au dessous des traverFes, ce
qui est très-commode.

- .
...Le dessus des tables de brelan est d'une Forme

circulaire par leur plan
,

d'enyiron; trois pieds 6k
demi de diamètre

, au milieu duquel est un trou
rond, d'environ dix à onze pouces de diamètre,
dans lequel est ajusté un corbillon ou cassetin fur
lequel on place le flambeau

,
6k des jeux de cartes

au pourtour, dans des cases destinées à cet effet.
Ces tables ont leur dessus qui peut se briser en

deux parties, comme celui des tables à quadrille.
II est construit, ferré 6k garni de la même ma-
nière.

Le pied de ces tables formant un demi - cercle
par son plan

,
est composé de quatre pieds dans

lesquels viennent s'affembler à tenons.8cmortaises
les. traverses cintrées 8c la droite. Cette dernière

•est. coupée au milieu-par un tiroir de quatorze
pouces de large

,
qui glifle dans des coulisséaux

assemblés dansia traverse droite & dans les pieds
du milieu , ou du moins appliqués 8c chevillés
contre.

Au milieu de la tète de ce tiroir est assemblé
un autre pied, lequel sert à soutenir quand il est
tiré dehors, 8c par conséquent à soutenir la table
qui, étant ouverte, vient s'appuyer dessus.

Le tiroir de ces tables coule ordinairement à
queue dans les coulisséaux qui le reçoivent, afin
de retenir Técart.

Ce tiroir doit être très-profond j, afin qu'étant
tiré dehors, il soutienne mieux la table. On doit
observer en plaçant se tasseau du dessous qui sert
à Tarrêter contre la fausse traverse, que se tiroir
ne soit pas trop avancé , afin qu'il ne nuise pas
au dessous du cassetin qui entre dedans d'environ

7

un pouce, lorsqu'il est placé sur la tabsej
Le dedans de la tête du tiroir doit être garni

d'un morceau de bois qui est posé sor lë bout du
pied

,
dont Tépaisseurpasse en enfourchementder-

rière le tiroir; 8c ce morceau de bois doit être
d'une grandeur suffisante pour cacher le trou que
fait la table lorsqu'elle est ployée.

Le cassetin ou corbillon "de ces tables est ordi-
nairement l'ouvrage du tourneur. Cependant se
menuisier y ajuste les séparations.' '

On peut arrêter le cassetin avec une vis de bois
percée au travers du tiroir, 8c qui prend dans le
dessous du cassetin; ou Ton peut Tempêcher de J

tourner,en y adaptant une languette Fur le côté>'

qui .entre dans le trou de la table.
Chaque cassetin doit contenir au moins trois

jeux de cartes Fur Tépaisseur.
Les tables de tri sont

,
à Texception de leur

figure triangulaire , construites comme les autres
tables de jeu.

Leur dessus
, qui forme un triangle équilatéral,'

a environ írois pieds èk demi de longueur, pris
des extrémités de chacun de ses côtés. II est garni
d'étoffé. ' . - - '

Quand le dessus de ces tables se brise, on les
serre à Tordinaire ,

ék chaque partie se reploie
Tune sor Tautre ; alors elles ont la forme d'un
triangle rectangle.

Toutes ces tables de jeu Fe Font communément
en bois de noyer, de cerisier ou de merisier, soit
en plein ou de placage. .'

.

'

.Les damiers sont de petites tables de dix-huit
pouces de long , sor environ treize pouces de
large, dont le milieu est rempli par soixante-quatre
carrés de différentes couleurs ,

disposés en échi-
quier

,
fur lesquels on place- les dames ou les

échecs.
Aux deux bouts du damier

,
il y a deux petites

boîtes d'environ deux pouces de largeur en de-
dans

,
ék dont le dessus ouvre à coulisse. Çes

boîtes doivent s'ouvrir chacune à la droite du
joueur, 8c servent à serrer les dames.

Quelquefois ces damiers sont à double pare-,
ment, Sc ont d'un côté cent petits carrés-au lieu
de soixante-quatre

, pour jouer ce jeu à la polonoife.
Le trictrac est une espèce de damier brisé au

milieu de sa largeur, lequel, étarìt ouvert 6k re-
tourné , présente deUx caisses séparées Tune de
l'autre par le côté des brisures

,
qu'on arrondit en

dedans pour ne point incommoder les joueurs
lorsqu'ils.ramassent leurs dés.

Au fond de chacune de ces caisses sont incrus-
tées six lames, soifde bois, d'os ou d'ivoire, al-
ternativement de différentes couleurs entre elles.
Ces bandes doivent être taillées en pointe d'en-
viron six pouces de longueur

,
sor six. lignes de

largeur à leur base
,

6k placées, à distance égale
Tune de Tautre;

La construction tant des damiers que des trie-,
tracs ,

est très-simple : ce ne sont que.des bâtis
assemblés à queue recouverte, dans lesquels sorif
embreuvés les Fonds.

.
~ " f

Les bureaux Font de grandes tables
.

destinées
au travail de Técriture ou de Tétude : ils sont
composés d un pied ék d'un dessus plus ou moins
grand.

Les pieds des bureaux sc font avec des tiroirs
ou fans tiroirs ; mais dans l'un ou Tautre cas, il
faut qu'ils n'aient de hauteur du dessous de la ta-
blé que vingt-six ou vingt-huit pouces au plus.

La construction des pieds des bureaux ordinaí-
ress,, n'a rien de particulier, étant

,
ainsi qu'aux

autres tables,-composésde quatre pieds ou mon-
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tans, & quatre traverses dans lesquelles 011 peiít
placer des tiroirs à coulisses.

Les dessus ou tables des bureaux sont compo-
sés d'un bâtis de trois à quatre pouces de lar-
geur, 8c quelquefois davantage, sor un pouce à
un pouce 6k demi d'épaisseur, assemblé abois de
fil

,
Sc rempli par un panneau de sapin

, renon-cé au dessus d environ une ligne, afin de lais-
ser la place du maroquin qu'on colle ordinai-
rement au dessus, Sc qui doit affleurer avec lé
bâtis du pourtour de la tablé.

M. Roubo pense qu'au lieu de panneaux de
sapin ou de chêne

, il vaudroit mieux', pour plus
de solidité,-remplir le milieu de ces tables avecdes bâtis d'assemblageen forme de parquet.

Les bureaux même les plus simples sont or-
dinairement garnis de trois tiroirs sor îa largeur,
lesquels ouvrent immédiatement du dessous de la
îable, pour leur" donner le plus de profondeur
possible

,
laquelle ne peut être que de trois à

quatre pouces au plus , parce qu'il fautqu'il reste
au moins vingt pouces d'espace entre le carreau& le dessous de la traverse qui porte les tiroirs,
pour passer les jambes de la personne assise de-
vant.

II seroit plus convenable, suivant M. Roubo
,de diminuer la profondeur des tiroirs, 8c de met-

tre une traverse par le haut du pied de la table
d'un pouce 8c demi environ de largeur, dans la-
quelle on puisse assembler les montans qui por-
tent les tiroirs

, ce qui soulagera la- traverse du
dessous, qui, étant seule, est forcée de ployer
fous le poids des tiroirs. D ailleurs cela évitera
d'assembler dans le dessus de la table les montans
qui séparent les tiroirs, Sc qui font un assez mau- '
vais effet.

.
Les tiroirs des bureaux, comme de toutes les

tables, sont ordinairement portés par des cou-
lisséaux qui les supportent 8c en dirigent se mou-
vement ; mais ces coulisséaux ne peuvent les
contenir du haut en bas , de sorte que quand
les tiroirs sont ouverts , ils penchent en de-
vant.

On peut parer à cet inconvénient en faisant
les coulisséaux d'une largeur assez considérable
pour contenir les tiroirs dans toute leur hauteur,
en observant de 'ne leur laisser que le moins de
jeu possible.

II est encore à propos de mettre un faux fond
Fous les tjroirs, lequel Fert à les renfermer d'une
manière sure.

_Les bâtis des tiroirs doivent être assemblés à
queue d'aronde au nombre de deux ou trois fur
la hauteur : il faut aussi placer les queues dans les
côtés des tiroirs ,

afin qu'en les ouvrant on ne
les fasse pas défassembler; il faut aussi laisser une
barbe aux côtés des tiroirs

, pour remplir le vide
de la languette du fond

, qu'on doit assembler
;

dans le bâtis des tiroirs à rainures 6k languettes.
Lés fonds des tiroirs seront disposés à bois de

fil fur leur largeur, ou, pour mieux dire
,

fur le
sens se plus, étroit.

On pratique quelquefois ,dans ces bureaux des
tables à coulisses

,
lesquelles Fe tirent dehors au

beFoin.

La difficulté qu'ont les tables à cousisses, con-
siste à Tinégalité de leur hauteur

,
laquelle ne

peut être la même à toutes ,
d'autant que celles

de derrière passe en dessous du dessus dujburéaú,
Sc celles des bouts Fous la première , ce qui,
joint à Tépaisseur des jbues dès coulisses , donne
aux tables des bouts environ trois à quatre pouces
de plus bas que le dessus du bureau.

Les tables à coulisses se construisent comme
les dessus des bureaux, soit \ remplissage de pan-
neaux ,

soit d'assemblages.
On doit avoir soin de disposer leurs bâtis de

manière que quand ils sont tirés dehors, il reste
un champ apparent au-dehors du bureau

,
égal à

ceux du pourtour.
La largeur ou plutôt Tépaisseur des coulisséaux ,'

est bornée par celle des tables
,

qui doit être de
huit à neuf lignes, plus six lignes de joue de cha-
que côté.

On place quelquefois au dessus des bureaux, deá
caffetins ou ferre-papiers de six à huit pouces de
hauteur, dans le bas desquels on met des tiroirs
qui serment à clef, 8c-tiennent lieu de"-ceux
qu'on place ordinairement sous les bureaux. Au-
dessus de ces tiroirs

, on laisse des cases ou es-
paces vides, qui servent à placer des papiers.

Ces serre-papiers forment un corps à part l
qu'on peut ôter lorsqu'on le -juge à propos ,

6k
qu'on arrête áu-dessous de la table du bureau avec
des goujons à vis qui passent au travers. La cons-
truction de ces serre - papiers est ordinairement
en bois uni, 6k assemblé à queue perdue.

Le dessus des bureaux est pour í'ordináire cou-
vert de maroquin ou de basane de couleur noire.

Quand donc la table est toute finie, Sc que le
fond est bien dressé Sc raboté, on coupe le ma-
roquin de la grandeur de la table, moins envi-
ron quatre â six lignes au pourtour ; puis on met
sor la table une couche de colle de farine bien
cuite 6k un peu chaude ; on applique la peau dessus ;
on prend une serviette qu'on étend fur lé maro-
quin ; on tierit Tune 8cTautre d'une main au milieu,
Sc de Tautre on appuie doucementsor la peau, en la
tirant du côté des bords de la table, ce qui la
fait alonger à mesure que la colle s'y introduit,

-de sorte que ses extrémités y viennent joindre avec
les bâtis de la table.

Quand les peaux, soit de maroquin ou de ba-
sané, ne sont pas assez grandes, on en met deux
jointes Tune contre Tautre.

Les peaux de veau,apprêtées au soif Sc teintes
en noir, sont préférables pour les tables à écrire
d'un usage journalier. Elles se collent de même
que les autres peaux, excepté qu'elles se^prêtent

Tttt ij
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moins, Sc qu'elles exigent une colle plus chaude
6k plus "forte. "

On faitaufli de grandes tables à plusieurs pla-
ces sor la largeur>& la longueur , dont le dessus
est incliné, avec des parties qui s'ouvrent en formé
de pupitre vis-àrvis chaque écrivain.

.Le bureau Ou secrétaire à cylindre ,
est composé

.d'un pied garni'de.tables a coulisses par les bouts
,

Sc de tiroirs pardevant, Sc. d'une table dé cuir
quelquefois mobile.

Au dessus de la table de ce bureau, est placé
un secrétaire ou'serre-papiers garni.de cases Sc
de tiroirs, qui se ferme

,
ainsi que la' totalité de

la table du bureau, par le moyen d'un cylindre
ou.trappe circulaire, lequel s'ouvre Sc se" ferme à'
volonté.

Les cylindres ou. fermetures de cesbureauxse font
de deux manières différentes; faVpir

,
en-deux par-

ties brisées & jointes à rainures 8c languettes ,dont une se reploie. derrière lé serre-papiers; ou
bien en un nombre de petites alaises jointes en-
semble

,
lesquelles se reploient autour d'un cy-

lindre lorsqu'on ie juge à propos.
.

y
Quand la fermeture d'un bureau à cylindre est

de deux pièces ," on^fait la brisore, la plus haute
poilible

,
afin que quand elle "tourné dans la rai-

nure disposée-à cet effet,' êlle occupe toute,1a pro-
fondeur du bureau

,
Sc que la partie qui se ploie

ne descende que le moins bas qu'il est possible.On
dispose la rainure du derrière du serre-papiers

, de
manière que la partie ployante puisse y passer fa-
cilement.

II "faut observer
, en faisant le dedans de la

feuillure, qu'elle né vienne pas .jusqu'au derrière
des tiroirs i mais qu'elle s'eíi écarté d'environ un
demi-pouce parle.bas., afin d'éviter le frottement,
qui, s'il y en a, ne doit' être qu'à la partie su-
périeure.

Les fermetures de ces bureaux ainsi disposées
,

se

.

tierfnent d'elles-mêmes en place tant ouvertes que
fermées, &. sor leur propre poids

,
qu'on doit faire

le moindre possible
,

afin que leur mouvement
en foit plus facile.

La rainure-,dans laquelle coule la fermeture du
bureau

,
doit avoir six lignes de profondeur au

.
plus, fur sept à huit lignes d'épaisseur, y com-
pris le jeu nécessaire pour que la fermeture joi-
gne dedans ie plus qu'il est possible.

La forme de certe rainure, ainsi que celle de la
fermeture, doit/être un arc de -cercle dans, toute
Fon étendue, afin que la fermeture y glisse -éga:
lement, 8c y joigne par-tout.

Lorsque les fermetures de ces bureaux à cylin-
dre se font de plusieurs pièces

-,
elles sont plus ai-

fées à mouvoir, Sc tiennent moins de place quede la première manière.
Ces sortes-.de fermetures sont construites d'alaises

de deux à trois p"cuces de largeur jointes ensem-
ble à rainures & languettes

,
soit à joint arrafé

pu à recouvrement. ~

Au reste,~, de quelque manière qu'elles soient

•
faites, elles se meuvent d'elles-mêmes par le
moyen d'un cylindre f, autour duquel "elles s'en-
roulent

,
8c qui est lui-mêmeentraîné par des res-

sorts placés à ses deux extrémités
, ou bien à la

manière des stores ou jalousies de croisées.
La première manière 6k la plus usitée de faire

mouvoir çes cylindres ,
consiste en deux ressorts

dé pendules
,

dont une extrémité est fortement
attachée sor le cylindre, 6k l'autre 'dans un tam-
bour ou enfoncement, circulaire pratiqué daris le
côté où joue le bureau, de manière qu'en tirant
en dehors la fermeture qui est enroulée sor le cy-
lindre

, on comprime le ressort, lequel tend- à
retirer la fermeture à lui-, par conséquent à faire
entourer le cylindre

,
dont Taxe

,
qui est ordinaire-

ment de fer
,^ tourne dans un collet dé cuivre

placé au fond du tambour.
_, .;, On peut aussi scferyir pour le même usage

de stores semblables à ceux que les serruriers

;

font pour les jalousies.
•

Les brisures de ces fermetures ne sont pas fer-
rées

,
mais elles sont retenues ensemble par une

fortetoile collée derrière, qu'on garnit ensuite d'un
nerf de boeufbattu,-Sc collé dessus cette toile,qu'on
étend lé plus juste possible sor la fermeture, dont
on place les extrémités dans des rainures ou en-,
tailles qui servent à arrêter les joints, 8i à les.
serrer les uns contre les autres, ce" qui se fait par
le moyen d'un coin placé-à Textrémité des mor-
ceaux de bois dans lesquels ces rainures sont
faites. ' - '

Ces rainures doivent être cintrées Un peu plus
que celles des joues

,
Sc -les joints doivent être

aussi un peu dégraissés en dedans., afin que la,
toile étant appliquée dessus, tende à lès faire ser-
rer lorsqu'ils sont dans leur état naturel.

La toile -dont o,n garnit le dessous des fermetu-
res ,

est prolongée
,

du moins par le haut, de ce
qui est nécessaire pour que ces fermetures étant
serrées

,
la toile puisse être attachée sur le cylin-

dre auquel on í'altaché Sc on la colle.
..On peut rendre le mouvement de ces fermetu-

res-à cylindre plus doux ék plus facile,.en Jes
.faisant porter sur des roulettes de cuivre ou d'a-

cier placées dans Tépaisseur des joues; ce qui
oblige alors de garnir le dedans dés extrémités -
de ces fermetures avèc des bandesde fer ou de cui-
vre -assez mince ./pour ployer autant qu'il est né-
cessaire.

.
/ -'•.'Lés fermetures s'arrêtent én place par le moyen

d'une serrure placée dans la tête du tiroir du def-
' sus du serre-papiers, laquelle sert à-la-fois pour
le tiroir 8c la fermeture, qu'on hausse ou baisse
par le moyen de deux mains ou portans placés à
son extrémité inférieure.

Le dessus du ferre-papiers d'un bureau k cylin-
dre i est ordinairement terminé en forme d'amor-
tissement, dans lequel on "fait .ouvrir plusieurs ti-
roirs fur la largeur.
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Le coffre du serre-papiers formeun bâtisà part,
qui entre à rainure Sc languette dans le dessus
du bureau, 8c y. est arrêté avec des clefs chevil-
lées en dedans, ou avec des vis.

La partie qui porte les tiroirs, forme un autre
coffre qui entre juste dans ie premier, Sc s'y ar-
rête ávec des vis.

Le dessus de la table du-bureau est quelquefois
mobile en devant : alors le mouvement de cette
table se fait horizontalement 8c à rainures 8c lan-
guettes sor Tépaisseur. -

. . -Les tables' à, écrire sont composées d'un pied
solide 8c simple, sur lequel est placé un dessus
otdinairement en sapin

,
emboîté de chêne au

pourtour.
Quelquefois le dessus de ces tables est en pente

en forme de pupitre
,

8z oh y réserve une partie
horizontale sor le derrière d'environ" six à huit
pouces de largeur.

- - _La largeur de ces tables est de deux pieds un
quart à deux pieds ék demi. Leur longueur est dé-
terminée par" la-place ou parle besoin. Lorsque
ces tables sont longues

, on divise les pieds ou
montans de manière-qu'ils fe rencontrent entre
Tentre-deux des places des écrivains.

Les tables à dessiner sont semblables- aux au-
tres tables, excepté qu'on y observe une rainure
fur le devant d'environ un pouce de largeur,
laquelle sert à" passer se papier, èk à Tempêcher
d'être froissé.

Les petites tables ne diffèrent des autres que
par la grandeur de leur dessus, lequel est quel-
quefois réduit à deux pieds .de longueur for
quinze à dix-huit pouces de .profondeur ou de
largeur.

Les secrétaires sont à-la-fois tables Sî meubles
.fermés ; ils tiennent de la forme des bureaux Sc

des petites commodes à pieds de biche.
Ces secrétaires peuvent être variés

,
à quelque

différence près, de beaucoup de manières di-
verses; mais pour nous arrêter à la forme la plus
ordinaire, cous dirons qu'ils sont composes d'un
pied de vingt-quatre à vingt-sept pouces de hau-
teur, dans la partie supérieure duquel sont placés
deux rangs de tiroirs qui occupent neuf à dix
pouces de hauteur.

Le second rang de tiroirs , ou celui du bas
,.

ouvre de toute la largeur du secrétaire ; Sc le pre-
mier rang est drafé en trois fur ia largeur, dont les
deux des bouts íont mobiles, Sc celui du milieu
arrêté à demeure.. ou pour mieux dire

.
n'a qu'une

-tête apparente ,
sa place étant occupée par_ la

cave, dont Touverture est en dessoas du secrétaire.
' Le dessus du secrétaire est terminé par un

Ferre-papiers composé de deux rangs de tiroirs,
l'un à droite', l'autre à gauche", lesquels sont au
nombre de deux tablettes.

Le serre-papiers forme un coffré ou bâtis à
part, lequel entre à rainures Sc languettes dans
le dessus de la table du secrétaire, avec lequel

on le colle 6k on Tarrête, Sc il est fermé' parde-
vant avec une porte ou battant ferré fur le de-
vant du pied, pour servir de table à écrire.

Ces portes- ou. abattans sont ordinairement à
recouvrement dessus le devant du serre-papiers. :

"
Les-abattansdes secrétaires sc soutiennent ho-

_rizontalement,soit avec des tirans de fer placés
au dessous de lá table, soit avec des crochets atta-
chés d'un bout au dedans de Tabattant, 8r qui
s'arrêtent de Tautre'dans une mortaise pratiquée

-à cet effet dans la pièce qui sépare les bâtis in-
.térieurs Sc extérieurs du serre-papiers, entre les-

quels ce crochet passe lorsqu'on ferme Tabattant.
Cette seconde manière de retenir Tabattant des
secrétaires est la plus sûre Sc la plus usitée. '

Lorsque les secrétaires ne sont pas couverts de
marqueterie

,
ils se font de bois uni qu'on assem-

ble à queues recouvertes par le bout, 8c â rai-
nures 8c languettes par le bois de fil : mais il
vaudroit mieux, dit "M. Roubo, les faiïe d'aísem-.
blages à Tordinaire.

Le bâtis du serre-papiers Sc de ses tiroirs ne doit
avoir que deux à trois lignes d'épaisseur au plus?

On a dit que la hauteur de la tablé des secré-,
taires doit être de vingt-quatre à vingt-sept pou-
ces au plus ; quant à la largeur, elle varie de-
puis deux jusqu'à trois pieds

,
sor douze, quinze

à dix-huit pouces de. profondeur.
Pour le serre-papiers

,
fa hauteur perpendicu-

laire est depuis neuf pouces jusqu'à un pied, 6k
" sa pente depuis neuf pouces jusqu'à onze ,

afin
que-Tabattantait une largeur suffisantepour écrire
commodément dessus.

II se fait des secrétaires qu'on nomme secrétai-
res à culbute., parce que leur serre-papiers rentre,
dans Tintérieur du pied de lá table, Sc fait par
conséquent la culbute.

Les serre-papiers de ces fortes de secrétaires
n'ont rien de particulier, si ce n'est qu'ils font
arrondis par leur^partie extérieure

,
afin de pou-

;
voir passer entre la traverse de la table, sor la-

1
quelle ils s'arrêtent au moyen de deux loque-
taux à ressort

,
lesquels ploient sor se serre-pa-

;
piers lorsqu'on le relève , 6k viennent s'appuyer

: fur le haut de la traverse.
•

Lorsqu'on veut baisser le serre-papiers, òn re=

,.
pousse ces loquetaux par le moyen de deux bou-

- tons, ce qui les f.iit échapper de.dessus la traverse.
; Ces serre-papiers sont plus étroits que Tin-
t térieur de la table d'environ deux pouces de cha-
; crue côté

,
afin d'éviter

,
dans leur révolution, la

1
.

rencontre des. pieds de devant èk de derrière, 6k
de laisser deux espaces pour placer les plumes

1 8c Tencre.
Ce serre-papiers étant abaissé, penche tout-à-

i fait en arrière, 8c s'arrête sor les bonis des tra-.
verses de côté de la table par le moyen de deux

i petits mentonnets de fer.

5
La table peut.servir aussi de pupitre, qu'on lève

1 au degré le plus commode, par le moyende deux
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petites tringles de fer attachées dessous, dont l'ex-
trémitè entre dans des crémaillères taillées dans Té-
paisseur de la table.

Ces mêmestringles servent encore.àretenir le des-
sus de la table lorsqu'elleest ouverte , en y mettant
un crochet par le bout, qui vient s'appuyer dans
une entaille faite, à la traverse de la -table, la-
quelle est faite en contre-sens des crémaillères.

On fait des tables à écrire ou secrétaires sembla-
bles aux bureaux à cylindre -,-dom elles ne dif-
fèrent que par la grandeur.

Les petites tables à écrire proprement dites , ont
ùn petit rebord aux trois côtés

,
Sc sont un peu

cintrées par-devant. Le dessus de ces pptites ta-
bles est quelquefois garni de peau.

Les pupitres qu'on met sor les tables, sont une
espèce de petite cassette dont le -dessus est, in-
cliné d'environ deux à trois pouces , Sc sor le
derrière est placé un petit tiroir propre à serrer
J'encre 6k les plumes. Leur dessus est quelquefois
garni de cuir, 6k se ferme à clef.

La grandeur de ces pupitres est dé vingt à
vingt-quatre pouces de longueur

,
sor seize à

dix-huit pouces de largeur, ék quatre à cinq pou-
ces de hauteur.

Les tables de toilette sont des tables ordinaires
dont les angles sont arrondis : au pourtour on
ajoute des rebords d'environ'trois à quatre lignes
de hauteur,, & on les recouvre d'un tapis 6k
d'une toilette ou tavsïolle.

II y a d'autres tables de toilette disposées pour re-
tirer tous les ustensiles nécessaires à la toilette. "

Ces tables sont composées d'un pied èk d'un
dessus

,
lequel est divise en trois parties sor la

largeur; savoir, celle du milieu, destinée à porter
tine glace, ouvre verticalement ; celles des deux
côtés couvrent deux caissons

,
8c se rabattent aux

deux côtés de la table.
Au dessous de la glace, Sc dans le milieu de

la traverse du pied, est placée une petite table à
écrire, large d'environ un pied, laquelle entre à
coulisse horizontalement, 6k qu'on fixe dehors
lorsqu'on en veut faire usage.

Au dessousde cette table ék des deux.caissonssont
placés trois tiroirs à Tordinaire, dont la profon-
deur, jointe à celle des caissons, est ordinaire-
ment de six pouces, savoir, trois pouces au moins
pour le caisson

,
& le reste pour le tiroir Sc la

traverse qui le porte , ce qui réduit la profondeur
.des tiroirsde dessous le caisson à très-peu de chose.

L'ouverture du dessus, à Tendrait qui porte la-
glace, se fait de la manière suivante. On fait unerainure dans les deux séparations de la table, où
Ton fait entrer une traverse sor laquelle on ferre
la partie de la table qui porte le miroir, 6k dont
Tarête extérieure est abattue, en pente, pour don?
ner à la glace Tincliriaison nécessaire.

Quand oh veut faire usage de cette partie qui
porte la glace

, on la tire en devant pour la
dévêtir de dessous la partie du dessus, qui demeure

en place;' puis on ía retire Sc on l'approche du
devant de la table comme on le juge à propos,'
en faisant couler la traverse dàns les rainures des
côtés. _.-_,Les deux autres, parties du dessus sont serrées
fur les traverses des bouts de la table. On doit
avoir soin défaire déborder le centre ou oeil de la
serrure d'une distance égale à la saillie du dessus,
afin que ce dernier puisse se renverser tout-à-fait

en dehors.
Les deux côtés du dessus se ferment à clef dans

les séparations de la table, 6k elles arrêtent la par-
tie du milieu par le moyen de deux pannetons
attachés au-dessous 8c aux deux côtés.

II y a d'autres tables dont Touverture du mi-
lieu se brise en trois parties ; savoir

,
celle de

derrière qui reste en place
,

celle du milieu qu'on
relève en forme de pupitre, 8c une autre petite
partie d'environ deux pouces de largeur, laquelle
est serrée avec la partie du milieu, de sorte qu'en
fusant mouvoir cette dernière autour du point où
elle est ferrée avec la table, Tautre partie se re- ''
lève 8c sert de rebord au pupitre" qui se tient re-
levé par le moyen d'un petit châssis

,
qu'on re-

,
ploie en dessous du pupitre lorsqu'on cessé d'en
faire usagé.

Les tables de nuit sont composées de quatre
pieds Sc de deux tablettes, dont une est placée á
environ dix-huit pouces de hauteur, 6k Tautre à
vingt-six pouces au moins ; au-dessus de cette
dernière, on fait faillir les pieds èk les trois côtés,
pour retenir ce qu'on pose fur ces tables.

Au dessous de la tablette la plus basse, on
•
prar

tiqué un tiroir d'environ deux pouces de profon-
deur

,
qu'on fait ouvrir par le côté droit de la table ,

à laqueile il est arrafé.
.Les trois côtés qui entourent Tespace compris"

entre les deux tablettes de la table de nuit, sont'
ordinairement percés à jour

, pour (qu'elles con-
tractent le moins d'odeur qu'il est possible.

On garnit quelquefois le dessus d'une tablette
de marbre très-mince. II faut que ce marbre soit
soutenu en dessous par une autre tablette de bois,
quoique Ton néglige quelquefois cette précaution ,qui paroît cependant nécessaire.v

Un pouce èk demi soffit pour la grosseur des
pieds d'une table de nuit ; on les évide en creux
eu dessus, 8ç seulement à pan en dedans. II est k
propos de faire entrer le dessus à rainure 8c lan1

guette dans les côtés , afin del'empêcher de se
coffiner. Cette tablette, ainsi que celle du bas,
ne doit avoir que quatre à cinq lignes d'épaisseur
au plus.

Les écrans sont composés de deux pieds ou mon-
tans assemblés dans deux patins

,
èk joints ensem-

ble par deux traverses
,
savoir, une par le bas ,

8t
l'autre par le haut; cette double traverse est de
deux pièces sor Tépaisseur, afin de donner passage
au châssis qui coule dans les rainures pratiquées
dans les montans, ' ' y

-
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Ón baisse 8c on hausse à volonté les châssis de
Vécran, 8c on le retient par le moyen d'un Cor-
don , ôu par des crémaillères pratiquées dans les
deux côtés.

Quelquefois on adapte aux écrans de petites
tables, qu'on hausse ou baisse à Taide d'un châs-
sis Sc d'une crémaillère taillée dans le devant du
montant.

La grandeur des écrans varie depuis deux pieds
Sc demi jusqu'à trois pieds Sc demi de hauteur,
fur deux à trois pieds de largeur.

La menuiserie des paravens ne consiste qu'en
des bâtis unis

,
assemblés à Tordinaire avec une

traverse au milieu.
Ces bâtis ou feuilles des paravens sont serrés

les uns avec les autres en sens contraire, afin qu'é-
tant fermés, ils se reploient les uns sor les autres.

On fait des paravens depuis trois pieds jusqu'à
six 8c même sept pieds de hauteur, fur une largeur
proportionnée, depuis dix-huitpouces jusqu'à deux
pieds 8c demi chaque feuille.

Ces feuilles sont au nombre de quatre, six
,
huit

6kmême dix; chacune est recouverte d'étoffé , ou
de toile

, ou de papier.

Des~meubles fermés ou des gros meubles.

Ces meubles sont de deux espèces, savoir, les
armoires 8c lescommodes.

Les armoires sont les plus grands des meubles
fermans; elles ont pour Tordinaire depuis six jus-
qu'à sept'Sc même huit pieds de hauteur,fur trois
pieds six pouces, jusqu'à quatre pieds six pouces de
largeur, 8c depuis dix - huit jusqu'à vingt-quatre
pouces de profondeur/

On "y distingue six parties principales
,

savoir ,
1a devanture, composée dé deuxportes , un cham-
branle, urie corniche

,
les deux côtés, le der-

rière ék deux fonds
,

l'un du haut, ék Tautre
du bas.

xQuelquefois aussi on y met des tiroirs apparens
par le bas. L'intérieur est garni de tablettes Sc de
tiroirs.

On dispose les armoires de manière qu'elles
puiffem se démonterpar pièces : pour cet effet, on
construità part Sc on en cheville les traverses avec
le chambranle 6k le pied de derrière ; 8c les t-ra^.
verses du devant tant du haut que du bas ,

8c le
derrière, s'assemblent dans les côtés, èk s'y arrê-
tent avec des vis : ces vis fe placent comme celles
des lits, dont il a été parlé.

11 y z des armoires où, aulieu de chambranle,

- on met des pieds corniers sor Tangle.
La corniche des armoires se construit à part,

& on la fait entrer à rainure 8c à languette dans
les traverses du haut ; ou ,

quand elles n'ont pas
assezd'épaisseur, on y fait simplement une feuille

,
8c on y pose par derrière des taquets, lesquels
lui servent de joue, 8c la retiennent en place.

Ces corniches s'assemblent d'onglet à Tordi-

naire, èk onyplace un pigeon dans le fort du bois,

ce qùi, étant bien collé Sc ajusté, vaut mieux
que "d'y faire un tenon en plein bois.

La. faillie des corniches ne tourne point parderrière Tarmoire, où elle seroit nuisible ; mais
on coupe les retours au nu de cette dernière,
8c on en retient Técart par une barre à queue
placée en. dessus.

Comme ces corniches font quelquefois cintrées^
on peut les prendre dans du bois de moyennelargeur, dont la levée du devant puisse servir au
dehors»

Le derrière des armoires se brise en deux par-
ties sor la hauteur, lesquelles sont assemblées à
rainures Sc à languettes. Chaque partie est com-
posée de deux traverses 8c de quatre montans au
moins , entre lesquels sont -des panneaux unis.
Ces mojitans sont-ordinairementornés d'une mou-
lure sor Tarête, ainsi que sor çelle des traverses.

LesTraverses du haut ék du bas des armoires
sont rainées pour recevoir lès fonds, ainsi que celles
de devant & de côté.

.Quand les armoires sont cintrées
,

le fond du
haut forme un -

bâtis avec la traverse du cham-
branle ck une autre traverse de derrière, dans la-
quelle On place la vis. Cette traverse est jointe à
rainure ék languette avec celle du haut du derrière.

Quelquefois on ne cintre que la traverse du
devant de Tarmoire ; dans ce cas, le fond du haut
passe droit, Sc s'assemble comme celui du bas.

La traverse de chambranle s'assemble à Tordi-
naire à tenon 6k enfourchement, son arrascmenc
'de derrière étant coupé carrément au nu du bat-
tant , n'y ayant que la "faillie de la moulure qui
soit coupée d'onglet, 6k qui passe en enfourche-
ment.

Les derrières 6k les traverses des côtés des ar-
moires se -font de bois d'un pouce d'épaisseur au
moins, & leurs panneaux de huit à neuf lignes;
leurs pieds doivent avoir deux pouces d'épaisseur
sor trois pouces de largeur au moips.

Quarit aux traverses du bas, un pouce Sc demi
d'épaisseur leur sossit, d'autant qu'il faut qu'elles
affleurent au nu du ravalement du chambranle.

Les fonds des armoires se font de bois uni de
neuf lignes d'épaisseur au moins. On les entaille
à Tendrait de la saillie intérieure des pieds, dans
lesquels ils entrent à rairiures 6k languettes

, aux-
quelles on ne donne que le moins de longueurqu'il
est possible

,
afin de ne point trop affoiblir la joue

des assemblages.
Comme ces fonds sont sujets à être démontés,'

il est bon d'y mettre des barres à queue par der-
I rière pour les empêcher de se coffiner 8c de se

casser.
Les tablettes des armoires se font de bois plein

ék uni, 8c on les pose dans les armoires ordinaires
au nombre de trois, fans compter le dessus du
caisson des tiroirs ,

qui fait la quatrième.
Ces tablettes posent fur des tasseaux

,
lesquels

sont assemblés dans les battans ou pieds de Tar-
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moire; ou ils sont portés par des taquets," ce qui
est plus commode.

Le ceissòn qui porte les tiroirs du milieu, est
composé d'une tablette en dessus, 8c d'une autre
en dessous, avec des montans assemblés tant par
la face que par les côtés, lesquels forment deux
cases à part, dans lesquelles entrent les tiroirs.

Ces tiroirs ont ordinairement quatre à cinq pou-
ces de profondeur du dedans, 8c on doit avohv
Foin que le caisson Foit ajusté de manière qu'il n'y
ait aucun jour tant en dessus qu'en dessous, où la
tablettedoit être de toute la profondeurde Tarmoire.

Les tiroirs du bas ouvrent de toute" la largeur
de Tarmoire. Us sont ornés.de moulures. Ces ti-
roirs passent sor des coulisséaux qu'on assemble dans
les côtés de Tarmoire, qu'ils"débordent de huit à
neuf lignes sor une épaisseur à peu près égale.

Ces coulisséaux doivent remplir tout Tesoace qui
reste depuis le devant du pied jusqu'au derrière
de la traverse de côté, qu'il est bon de faire" des-
cendrejusqu'au dessous du tiroir ,

afin de le cacher.
'On se contenté, quelquefois de mettre dans les

amioires des tablettes de six pouces en six pou-
ces ,

lesquelles coulent dans des coulisséaux assem-
blés dans ses côtés de Tarmoire, qu'ils excèdent
d'environ six lignes pour que leur rainure

,
qui doit

en avoir quatre, laisse deux lignes oe jeu de cha-
que côté des pieds.

,On fait la rainure du couliffeau des deux tiers
de Tépaisseur de la tablette, à laquelle on adapte
une feuillure en dessus, pour leur conserverplus de

.force.
;

Les tablettes se font pleines pour Tordinaire ;
mais il vaudroitmieux les faire à claire-voie

, pour
que Tair y circule aisément

,
&c qu'il n'y ait

point d'odeur de renfermé. II est bon de mettre"
des mains de fer à ces tablettes, pour la facilité'
de les tirer en dehors.

II y a d'autres armoires de garde-robe -où,- "au
lieu de tablettes

, on place des porte-manteauxqui
sont accrochés à une barre de fer dans toute la lar-
geur de Tarmoire.

Cette, barre de fer est supportée par deux tas-
seaux

,
dans l'un desquels elle entre en entaille

du moins par un bout, afin de la pouvoir reti-
rer àvolonté.

On construit des armoires d'office
,

nommées étu-
ves ,

lesquelles sc font de bois très-fort, Sc dans
lesquelles on met plusieursrangs de tablettes assem-
blées à claire-voie

,
dont toutes les parties qui les

composent n'ont qu'un pouce Sc demi de largeur
au plus.

Toutes ces armoires se construisent en chêne
ou en noyer, Sc quelques-unes én hêtre

,
dont

Tufage est vicieux. Les tablettes se font en sapin.

,

Les buffets sont les armoires des salles à man-
ger. Ils font ordinairement divisés en deux parties
fur lèur hauteur

,
à' Tendrait de la tablette d'ap-

pui, de sorte qu'on peut les porter chacune sépa-
rément , quand on-veut les changer de place.

Le corps du bas du buffet est chevillé dans

toutes ses parties
,

ék contient communément'

une rangée de tiroirs "d'environ quatre pouces de
hauteur, placés au-deffous de la tablette d'appui.
Ces tiroirs peuvent même être renfermés dans un
bâtis ou caisson.

On place ordinairement une tablette au milieu
de .Tesoace qui reste du dessous du caisson au
dessus du fond d'en-bas, qu'on doit faire
saillir au dessus du batttement des portes; ce
qu'il sauf dé même observer à la tablette d'ap-
pui

,
laquelle serf de fond au corps du haut, qui

doit être plus étroií, ou , pour mieux dire, moins
profond que celui du bas de six pouces aumoiris

,
non compris la saillie de la tablette.

Lapartie supérieuredu buffet est rempliepartrois
ou quatre tablettesau plus : on fait quelquefois fur
ces tablettes une petite rainure

, ou Ton y rapporte
un petit tasseauplacé à environ deux ponces du der-
rière

,
afin de retenir ce qu'on élève fur ces ta-

blettes
,

lesquelles se font droites, ék Ont à peu
près la:profondeur.du corps du buffet.

" Quelquefois aussi on rétrécit ces tablettes au
milieu en les chantournant, mais de manièrequ'el-
les aient à leurs extrémités toute leur largeur.

.
Les arêtes de ces tablettes sont ornées d'une

moulure en forme de doucine j Sc on les pèse
fur des tasseaux soutenus à Tordinaire par des ta-
quets ,

soit de face ou de côté
, qu'on, attache

avec des vis. ~ '.'..'.'
~

La face d'un buffet
, tant du hautque du bas, est

fermée de deux portes à chaque partie,à côté des-
quelles on pratique deux pilastres qùi ouvrent a
brisure avec-les portes.

-La largeur des-buffets varie depuis trais pieds
Sc demi jusqu'à quatre pieds ,

fur six jusqu'à sept
pieds Sc demi de hauteur. -•'

La hauteur de l'appui doit être de deux pieds'
huit à dix pouces au plus.

Quant à leUr profondeur, elle doit, être pour
le corps du bas, de dix-huità vingt pouces au plus ,Sc celle du, ham de cinq à six pouces de, moins que
l'autre. - '

La décoration des buffets doit être régulière,
de sorte que fous ses champs soient égaux, 8c que
les., cintres soient -disposés de manière que ceux
des deux portes fassent un ensemble.

On fait d'autres petits buffets- qui n'ont que
deux portes de largeur fans pilastres

,
& dont les'

panneaux des portes du haut sont remplis par des
treillis de fil de laiton,pour donner de Taira ces
buffets

,
qui servent, aussi de garde-manger.

Les buffets a Tufage des offices ne sont que des
faces d'armoires séparées sor la hauteur par un
appui saillant Sc rempli en dedans par des tablet-
tes. Leur proportion dépend de la grandeur de la,
pièoe, 8c de Tufage que Ton en veut faire.

On construit encore des bas d'armoires qui res-
semblent aux bas des buffets ordinaires, excepté ,que
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tes ouvrentdu dessous de ces derniers, ainsi qu'aux
petits buffets servant de garde - manger.On nomme commodesdes meubles dont la hau-
teurn'excèdepas deux piedshuîtpoucesà deuxpieds
dix pouces, 6k dont la capacité est remplie-pardes tiroirs au nombre de trois ou quatre fur la
hauteur.

On distingue deux" espèces de commodes, fa-
soir, celles dont toute la hauteur est remplie de
tiroirs, Sc celles qui n'en ont qu'à un pied ou dix-
huit pouces de terre, à laquelle hauteur leurs pieds
ou montans se terminent en pieds de biche.

Les grandes commodes sont composées ordinai-
"rement de trois rangs de tiroirs

,
dont deux parle bas occupent toute la largeur, 6k un d'en haut

est séparé en deux, quelquefois même en trois
fur la largeur de la commode.

On nomme garde-robes les commodes qui ont
plus de trois rangs de tiroirs, fur la hauteur ; ces
meubles ont quelquefois trois pieds de hauteur.

Le coffre ou bâtis de la commode est compose de
quatre pieds ou montans, de traverses 8c de pan-
neaux de côté; d'un derrière "d'assemblage

, 8c
pardevant de traverses qui servent à porter les
tiroirs ainsi que les Fonds

,
qui sont assemblés à

rainures &L languettesdans des traverses", au-dessus
desquels elles affleurent.

Le fond du bas de la commode entre à rai-
nure 6k languette au pourtour de son bâtis à Tor-
dinaire; 8c les autres, qu'on nomme faux fonds,
entrent par les.bouts dans des coulisséaux assem-
blés dans les pieds de la commode.

Ces coulisséaux doivent être d'une largeur t'elle
qu'ils affleurent au nu du dedans des pieds, pour
contenir les tiroirs lorsqu'on les ouvre ou qu'on
les ferme, Sc qu'en même temps ces coulisséaux
viennent joindre contre les panneaux de côté

,afin qu'ils les soutiennent
,

6k qu'un tiroir étant
ouvert, la poussière nepuissepas pénétrer dans ceux
de dessous.

II faut avoir la même attention pour le der-
rière de ces fonds qu'il est nécessaire de faire bien
joindre contre le derrière, £c de faire même en-
trer à rainure d'environ deux lignes dans Tépais-
seur des montans, afin que ces derniers les sou-
tiennent sur leur longueur, où ils sont d'autant
plus sujets à ployer qu'on ne leur donne qu'envi-
ron six signes d'épaisseur, afin de rendre, le meu-
ble plus léger.

Si le derrière est à panneaux arrafés, il faut
pratiquer des rainures au travers pour recevoir les

.

fonds, en obFervant de les faire très-peu profondes,
pour rie pas affoiblir les panneaux.

Le dessus des commodes se fait ordinairement
d'un seul ou de deux morceaux de bois de noyer
joints ensemble Sc attachés sor le bâtis avec des
•chevilles. II est fans doute mieux d'emboîter les
dessus des commodes à bois de fil, Sc d'y col-
ler plusieurs clefs en dessous

,
qui entrent dans les

Arts & Métiers, Tome IV. Partie II.

traverses du pourtour, ou on ses cheville en de-
dans de la commode.

Lorsque les commodes ont un dessus de mar-bre
, on met un double fond en dessous à Torr

dinaire.
Les tiroirs des commodes se construisent de la

même manière que ceux des bureaux
,

dont il a
ete parlé plus haut; mais on ne peut trop recom-
mander de les assembler solidement à ìjtiuure Si
languette dans leurs bâtis.

Quand le premier rang des tiroirs d'une com-
mode est divise en--deux sur la largeur, il y a
quelquefois au milieu un montant ou petit tiroir
ouvrant èk se fermant à clef comme les autres;
Sc ce petit tiroir ne peut s'ouvrir que les deux au-
tres ne soient hors de leur place, à moins qu'on
ne lui fasse" un bâtis qui serve de battement aux
deux grands tiroirs.

Souvent aussi les tiroirs du milieu des commo-
des ne se tirent pas, mais se glissent de côté, 8c
sont retenus en place par le moyen d'une lan-
guette saillante qui entre dans la tête du tiroir-, tant
en dessus qu'en dessous.

Quand ces tiroirs sont disposes de la sorte, on
•

n'y met pas de serrure, se contentant de celle du
tiroir du côté duquel celui-ci ouvre ,

8: y met-
tant un petit pêne ou-verrou à ressort en dessous,
pour Tempêcher de s'ouvrir, quand même le ti-
roir de côté seroit ouvert.

La hauteur des commodes ordinaires
, comme

on Ta dit ci-dessus, est de deux pieds huit à dix pou-
ces ,

sor 'trois pieds six à trois pieds neuf pouces
de largeur, Sc dix-huità vingt pouces de profondeur.
On en fait aussi de plus petites pour la largeur ék
la profondeur; car pour la hauteur, elle ne peut
jamais varier.

Les commodes sont ordinairement cintrées sor
le plan, ou simplement bombées. Quelquefoiselles
font aussi cintrées sor le côté.

On peut encore ses cintrer sor Télévation, ce*
qui ses fait alors nommer commodes en tombeau.

On a aussi adopté les formes carrées
,

ék c'est
lé goût dominant.

Les écoinffon's sont de petits meubles d'une forme
èk d'une décorationquelquefois semblables aux pe-
tites commodes , ou aux bureaux fermés.

Ils sont toujours d'une forme triangulaire par
leur plan ; ék il vaut mieux les fermer avec des
portes, que d'y mettre des tiroirs. Les caissons se.
construisentde la même manière que lés commo-
des èk les bas des buffets.: Quant à leur hauteur,,
elle est la même que celle des commodes, sor dix-
huit à vingt pouces de largeur prise sor un de leurs
côtés..

II est bon de conformer la largeur des écoinssons

avec la place où ils doivent être poses
,
afin qu'ils

' n'anticipent pointsor les chambranles tant des croi-
sées que des portes. II faut aussi prendre garde si
les angles qu'ils doivent remplir sont droits, ai-

V v v v,
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gus ou obtns, parce qu'alors il faudroit s'y confor- |

mer dans la construction de ces ècoinssons. j

' Les chiffonnièressont des espèces de petites com-
modes ou de petites tables à Tufage des dames.

Les chiffonnières ont-ordinairement au-dessous
de leur dessus deux bu trais tiroirs, dont Tou-
verture se fait par-devant ou même.par le côté.

Le dernier de ces tiroirs, ou pour mieux dire,
celui du haut ,

est dispose pour y mettre un en-
crier ainsi qu'aux secrétaires , Sc òn garnit aussi
quelquefois le dessus de ces tables avec du maro-
quin , comme aux tables à écrire.

A cinq ou,six pouces du bas des pieds des chif-
fonnières est placée une tablette assemblée avec les
quatre pieds, dont elle retient Técart. Cette ta-
blette est garnie d'un rebord au pourtour, à Teffet
de retenir ce qu'on y place. Ôri doit observer la "

même chose au-dessus de la table, à Texception
qu'on ne doit y mettre des rebords que de trois
côtés , 8c laisser Ie devant libre.

La hauteur ordinaire des chiffonnières doit être
d'environ deux pieds sor douze ou quinze pouces
de longueur 6k neuf à douze pouces de largeur.

On eri fait aussi de beaucoup plus petites. II y
a des chiffonnières auxquelles pn adapte un écran
par derrière , pour servir Thiver, èk n'être pas
incommodé par Je feu ; elles n'ont rien de diffé-
rent des autres, que deux coulisséaux qu'on y at-
tiche pour retenir Técran en place.

II est bon', pour rendre ces sortes de meubles
d'un usage plus facile

,
de mettre des -roulettes

de cuivre sous leurs pieds, ainsi qu'à toutes les
autres petites tables dont il a été question.

La. dernière espèce de meubles fermés, est des
secrétaires ou bureaux en forme d'armoires , les-
quels servent à-la-fois de coffre-fort

,,
de secré-

taire , 6k même de commode, selon qu'on le juge
à propos. Le bâtis de ces sortes de meubles est à
peu près comme ceux des armoires, 8c a de hau-
teur environ quatre pieds sor deux pieds & demi
à trois pieds de largeur, èk douze à quinze pou-
ces de profondeur.

Leur face principale est composée de quatre
portes ,

dont les deuxdu bas ouvrent à Tordinaire
c'èst-à-dire,-verticalement, èk les deux autres du
haut, lesquelles tiennent ensemble, Sc sont par
conséquent feintes, se rabattent horizontalement
pour servir de table à écrire

,
quand on veut

faire usage de. ce meuble comme d'un secrétaire.
Au-dessus des portes ,

immédiatement au-dessous
de la corniche, est placé un tiroir qui ouvre de toutela largeur, Sc dont Touverture sefàit, soit dans le
dégagement des moulures, ou au nu des champs.

Quelquefois le haut dé ces espèces de meubles,
au lieu d'être couronné par une cymaise

,
est ter-miné en forme d'amortissement, ce qui fait assez

bien
,

sur-tout quand ces meubles sont placés dans
un cabinet, ce qui n'empêche pas.d'y mettre des
tiroirs, lesquels suivent à Textérieur le contourde Tamortisseméntou couronnement.

Le dessus de ces secrétaires est communéme'ní

couvert par une table de marbre.
On, peut aussi incliner le dessus des secrétaires

ou bureaux dont il s'agit, en forme de pupitres,
afin qu'étant debout, ôn écrive coínmodément
dessus, ce qui alors empêche d'y mettre des ti-
roirs par le haut, èk diminue la hauteur du meu-
ble

,
qui alors n'a guère que trois pieds 8c demi

du devant, afin qu'une personne d'une taille or-;
dinaire soit à portée d'en faire usage.

Dans le bas de Tintérieur de çe meuble est placé
un caisson d'environ un pied de haut, qui con-
tient áeux rangs de tiroirs fur la hauteur , les-
quels ouvrent de toute la largeur, où bien sont
séparés en deux.

Quelquefois ces tiroirsne Font que feints., en tout
ou en partie,ou*la devanture du caisson s'ouvrepar-
devant en Forme d'armoire,ou par-dessus quànd ce
Caissonsert de coffre-soft. y

La partie supérieure du meuble est remplie au-
dessus de la table, à écrire par un serre-papiers
comme aux autres secrétaires, lequel est composé
d'un caisson qui contient deux rangs de tiroirs
placés de chaque côté, ék doht le milieu est rem-
pli par un autre petit caissonqui entre dans le grand
le plus juste possible.

_L'abattant ou tablette d'appui Fè place de ma-
nière que quand il est abaissé

-,
le dessus Foit k

virigt-six pouces de hauteur. On doit ie -disposer
de façon que quand il est ouvert, il vienne join-
dre le dessous duferre^papiers qui lui sert de point
d'appui.

L'abattant roule sor deux axes ou pivots ; les-
quels font retenus par des tirans de fer placés aux
deux côtés,

I IL
DE LA MENUISERIE EN CARROSSES.

Les menuisiers en carrosses sont ceux qui font les
caisses ou coffres des voitures.

Ce ne fut que sous le règne de François I, ,"

qu'on fit-usage en France de voitures connues
sous le, nom de carrosses. Ces voitures tenoienî
deux bu-quatre personnes. Elles furent très-rares
d'abord, puisqu'iln'yen avoit que deux en France,
Tune à la Reine, 8c Tautre à Diane, fille naturelle
de Henri II.

Ce ne fut que sous le règne de Henri le Grand,
que Tufage des voitures devint commun ; mais ce
n'étoient encore que des espèces de chars non sus-
pendus , couverts d'une impériale, Sc entourés de
rideaux.

Enfin le nombre des voitures s'est tellement
multiplié depuis Louis XIII, qu'il seroit difficile
d'appréciermaintenant la quantité énorme de celles
qui roulent dans la capitale.

La. construction de ces voitures appartient a
différens ouvriers : tels sont les charrons, qui n'en
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font que le train, c'est-à-dire, la .-partie qui com-
prend les roues, 8c fur laquelle la caisse est sus-
pendue ; les menuisiers-rie Font que ces mêmes
caisses; les Fculpteurs les ornent de sculptures ;
les Ferruriers les Ferrent ; les peintres les impri-
ment ,

les dorent, les vernissent; enfin, les selliers
-les finissent 6k les garnissent d'étoffés.

.
Nous allons parler de ce qui concerne l'art du

menuisier-carrossier.
Lescochesou corbillards font les plus anciennesvoi-

tures Françoises dont la forme soit bien connue.
Ces voitures font découvertes du dessus de l'ap-
pui des deux côtés seulement, 8c ces côtés se
ferment par des rideauxde cuirou d'étoffé, ancien-

nement nommésmantelets,qu'on attache aux mon-
tans ou quenouilles , 8c aux appuis de la voiture

.
par le moyen de plusieurs attaches ou courroies.

Les deux bouts de cette voiture font formés
d'étoffé ou de cuir.

Le pourtour de la voiture à Tendrait de Tap-
•pui, est composé de bâtis Sc de panneauxqui sont
aussi revêtus de cuir ou d'étoffé.

Ces voitures n'ont point de portières, mais seule-
ment deux ouvertures aux deux côtés, lesquelles
Font fermées par un devant de cuir attaché à
une pièce de bois, laquelle entre dans deux gou-jons de fer tenans au corps de la voiture; c'est
pourquoi elle est arrondie, 8c même garnie par-
dessus.

.
Le bas de cette espèce de portière de cuir est

attaché au marche-pied
, lequel excède le nu de

la voiture d'environ un pied, èk forme un avant-
corps nécessaire pour contenir les jambes de ceux
qui font assis- aux portières.

>Ce marche-pieddescend aussi d'environ six pou-
ces en contre-bas de la voiture, afin de faciliter
à monter dedans, 8c en même temps pour que
ceux placés aux portières aient assez de-hauteur
pour s'y asseoir.

Le coffre ou avant-corps que-forment les portiè-
res, est composé d'un bâtis de fer qui tient au
corps de la caisse, 6k est, ainsi que cette dernière,
revêtu de cuir ou d'étoffé.

Quant aux sièges, ils sont disposes de manière
que Ton peut y tenir quatre personnes, deux Fur
le derrière, 8c deux sor le devant.

Les sièges des portières sont appuyés sor des
goussets. Ces sièges Font d'une longueur assez
considérable pour deux perFonnes , de Forte que
ces coches en contiennent huit.

Ces coches ont six pieds'six pouces de-long
Fur trois pieds neuf pouces de large pris à Ten-
drait de la ceinture ou traverse d'accotoir; cinq
pieds quatre pouces de hauteur du dessous de la
voiture au dessous de Timpériale ; deuxpieds deux
pouces de hauteur d'accotoir; deux pieds neufpou-
ces d'entrée ou de largeur de portières lorsqu'el-
les doivent contenir deux personnes , èk deux
pieds trois pouces lorsqu'elles n'en contiendront

qu'une ; Sc l'appui des portières est d'environ six
pouces plus bas que celui de la voiture.

L'inconvénient des ouvertures multipliées de
coches & leurs portières d'étoffé Sc en saillie ,ont fait imaginer successivement les formes plus
commodes des carrosses. ' - .-Les prejniers carrosses furent très - simples ,; Sc
ne différaient des coches qu'en ce que les por-tières étoient solides

, Sc n'excédoierit pas le nude la voiture.
Ces anciens carrosses étoient très - grands. ÏIs

étoient revêtus de cuir au dessus de l'appui aux en-droits fermés. Leur largeur de côté à la ceinture,
étoit de sept pieds

,
ék de huit pieds par le haut.

Ces mêmes côtés étoient droits fur la hauteur , &
étoient seulement inclinés d'un pouce.de chaque
côté, depuis le pavillon jusqu'à la ceinture.

Lêùr largeur étoit d'environ quatre pouces aubrancard,de quatre pieds quatre pouces à la cein-
ture , Sc de quatre pieds six pouces au pavillon.
Les deux bouts étoient cintrés en S, ék leurs angles
recouverts de grosses,consoles

,
dont la partie su-

périeure étoit .terminée à lá ceinture
,

6k la partie
inférieureau-dessus du brancard,lequel excédoit le
nu de la voiture d'environ neuf à douze pouces ,afin de pouvbir donnerplus de portéeau ressort.

Quant à la hauteur de la portière, elle étoit de
cinq pieds neuf pouces au moins ,

afin qu'il restât
envirori cinq pieds du dessousde la frisure du pa-
villon jusqu'au dessus diï brancard , lequel passe
droit dans Tintérieur de la voiture.

Le plan de cés anciennes voitures étoit à peu
près le même que celui des voitures modernes ,-à
Texception qu'il falloit de doubles battans dans Tin-
térieur du brancard, pour suppléer au défaut des
battans extérieurs de brancard

,
lesquels étoiérít

non seulement coupés par Touverture de la por-tière , mais encore par les deux renfoncemens
d'une forme circulairequi descendoient jusqu'au ni-
veau de Touverture de la portière, 8c dans les-
quels on plaçoit les marche-pieds avant de fermer
cette portière.

Ces anciens carrossesavoie'nt de la magnificence;
mais lêur extrêrrie pesanteur en rend l'usage in-
commode , ce qui a fait préférer les berlines, ainsi
nommées de Berlin, ville capitale de Prusse, où
elles ont été inventées.

Les berlines sont composées de six parties prin-
cipales

,
savoir : le brancard ou balléau, lequel

sert de fond et de support a toute la caisse; d'un
devant avec panneau par le bas, ék avec glace
mobile ou à coulisse par le haut ; d'un derrière
avec panneaux par le bas et par le haut, ou bien
un faux panneau plein, où. d'un châssis.

Ces voitures sont aussi composées de côtés avec
panneaux par le bas, 6k faux panneaux ou glaces
par le haut; de portières avec panneaux par se
bas, èk glaces par le haut ; enfin d'une impériale,
laquelle couronne -tout l'ouvrage , ék reçoit tout

.le.pourtour de la caisse,qui y est embreuvé,-
Vvvv ij
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Ces principales parties ont encore- d'autres
parties dé détail qu'il faut cOnnoître ," savoir :
pour le brancard, deux battans

,
deux traverses de

.
renflement, deux traverses des bouts , ' Sc dés pla-
fonds ou trappes qui remplissentle vide du bran-
card et forment se fond de la voiture.

Les faces de devant ék de derrière sont cha-
cune compofëes'de deux battans, d'angles nom-
més pieds corniers, qui leur sont communs avec
les côtés de traverse d'en haut, 6k de traverses de
ceintureou de milieu ; celles-cifont disposées pour
recevoir "par dessous lès panneaux, Sc par dessus
la glace.-

II n'y a point de traverses d'en bas, au devant,
au derrière, rii aux côtés, parce qu'elles sont sup-
pléées par les traverses ék les battans des brancards.

Les côtés font composés de deux- battans, dont
l'un est le pied cornier du devant ou du derrière
de. la voiture,. Sc Tautre est le pied d'entrée, sor
lequel vient "battre la portière , ou sor lequel
elle est serrée. '

Au dessus de la portière, il y a ùne frise ou
traverse très-étroite, assemblée dans le .haut des
pieds d'entrée, dont elle entretient la distance,
ék auxquels elle affleure pour servir de battement
à la portière.' !

Les côtés ont des traverses d'en.haut ainsi que
les devans Sî les derrières. On nomme celles du
milieu accotoirs ou accoudoirs, & quelquefois tra-
verses d'aileron, sor-tout quajid les custodes ou
panneaux'de -dessus sont pleins, 6k n'ont point
de glaces.

Au dessus des traverses d'accoudoirs,sorit' as-
semblés des montans de crosses

-,
ainsi noiptnés

à cause de leur forme courbe. Ces montans ser-
vent à encadrer la glace, s'il y en a, ou le faux
panneau,qu'on recouvre de cuir, 6k à les-séparer
d'avec le panneau apparent que Ton nomme pan-
neau de custode.

-j On met au dessous de la traverse d'accotoir,
'"'Sri panneau apparent qui y entre à rainure 6k
languette, ainsi que ses autres panneaux appa-
rens jans le pied cornier, dans les pieds d'entrée,
& dans le battant de brancard, lequel sert de
traverse au côté, Sc reçoit le pied cornier Sc le
pied d'entrée , qui y sont assemblés à tenon ék
mortaise.

Les portières font chacune composées de deux
sbattans 6k de. trois, traverses; savoir, une par le.
haut, une par le bas,"et une autre au milieu,
laquelle est rainée par dessous

.
pour recevoir le

panneau,, ainsi que celle du bas, Sc par dessus,
est disposée pour recevoir la glace ou le faux
pantseáu.

Lç- pavillon est composé de deux battans Sc de
deux traverses assemblés à tenon Sc mortaise

,
les-

quels forment ce qu'on, appelle le châssis du pa-villon ou de fimpériale, "selon la disposition des
courbes qui remplissent le vide de cé châssis.

Lorsque ce vide est rempli par plusieurs cour-
bes perpendiculaires, au milieu de ce châssis &
parallèles entre elles, pn nomme le châssis pavillon.

Mais quand ce vide est rempli par. des cour-
bes qui tendent toutes à un ovale placé au mi-
lieu du -châssis, dans lequel elles s'assemblent,
pour lors ce châssis se nommé impériale.

.L'intérieur, tant des impériales que des pavil-
lons, est recouvert de planches de deux-lignes
d'épaisseur au plus , que Ton attache, tant sor. le
châssis que fur les courbes

, avec des pointés.. II
faut qu'elles représentent une surface très-unie,
afin que le cuir que Ton étend dessus, ne soit
point exposé à se couper, ni à faire de côtés , ni à
se rider.

Le dedaris de la caisse est composé de barres ,"

lesquelles servent à porteries panneaux, Sc à les
empêcher de se tourmenter, vu qu'ils sont for-
tement arrêtés enserhble par le moyen du nerf
battu, 6k de la toile que Ton colle dessus,

II est encore d'autres barres lesquelles remplis-
sent le même objet dorit on vient de parler, 6k
servent de plus. aux selliers à attacher la toile
qu'ils nomment de Matelaffure, ce qu'ils ne
pourraient faire sor le panneau fans risquer de le
fendre. 'f"-'..

L'intérieur de la voiture est encore composé
de coulisséaux , lesquels servent à faciliter le
mouvement des glaces &c des faux panneaux,
6k en même temps à les retenir en place.

Dessus, comme au nu de ces coulisséaux,
sont placés des panneaux, nommés panneaux de
doublure, lesquels servent à recouvrir les coulis '.
seaux.,.Sc à empêcher de casser les glaces lbrfquel-
les sont baissées; d'ailleurs ces panneaux sont,
utiles pour, appuyer les sièges 8c. les tasseaux qui
les portent, & les selliers attachent dessus leurs

,garnitures"et leurs étoffes. \
. .Une berline a deux sièges; Tun,sur le derrière,"

et Tautre. sor le devant. Le dessus du premier-
s'éléve, Sc pour cet effet, on le place dans un
bâtis ; 'l'autre reste en place

,
8c nJ/a. un devant-

ou une ouverture qu'à la moitié de fa hauteur.
II y a des berlines, au dessous desquelles òn

.pratique une caisse ou cave, laquelle est de toutela grandeur intérieure du brancard, ék dans la-
quelle on fouille par Tintérieur de la voiture, en
faisant ouvrir les deux parties du milieu du pla-
fond du brancard.

Ces caisses ou caves ne se pratiquent pas à
toutes sortes de. voitures, mais ordinairement à
celles destinées póur la campagne.

Voilà en général toutes les parties dont une
caisse de berline est composée, lesquelles peu-
vent changer à raison de la forme Sc de, Tespèce
de voiture;.mais leur position ék leur construc- -tion sont presque toujours ses mêmes, et appli-
cables aux autres voitures.'
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Manière de débiter le bois de voiture".

Le bois d'orme
, propre à. faire les bâtis des

voitures , se débite par tables de cinq pouces
d'épaiffeui", de 3 pouces, d'un"pouce et demi,
et d'un pouce.

.Dans les premières tables
, on prend les bat--

tans de brancard, que Ton chantourne lès uns
dans lès autres, Sc que Ton coupe à la longueur
convenable.

On tire des plus belles tables les battans de
pavillon que Ton chantourné aussi les uns dans les
autres.

Dans les tables de trois pouces dìépaisseur,
on débite les pieds corniers

, que Ton a égale-
jnent soin de prendre les uns dans les autres.

Dans celles'd'un pouce, Sc d'Un po'uce &c demi
d'épaisseur, on trouvera les battans des portières,
les pieds d'entrée, 8c autres pièces de cette espèce

,que Ton débite pareillement les unes dans les au-
tres, observant le plus qu'il est possible, que le
fil du bois, suive le contour des pièces que Ton
débite, ce qui contribue autant à la solidité de
Touvràge, qu'à la facilité de Texécution.

Lé bois des panneaux, se refend par tables
de quatre lignes d'épaisseur

,
observant qu'il soit

le plus de fil possible.
Le bois des caves doit avoir 6 à 7 lignes d'é-

paisseur
j qui est celle des voliges ordinaires ; on

en met de plus épais pour les voitures de fatigue.
Les bons menuisiers en carrosse ont de cës bois

Eíî proyision , refendus par tables de différentes
épaisseurs, Sc ils Ont en quantité des pièces débi-
tées de chaque espèce.

Les bois des bâtis des voitures se débitent
par le moyen ' des calibres, que les menuisiers
font d'après le dessin 6k les mesures de la voi-
ture qu'ils ont à construire, ék ces calibres une
Fois faits

, peuvent servir à différentes voitures,

,
Des outils des menuisiers en carrosses.

Les outils des menuisiers en carrosses
,

diííèrent

-
peu de ceux des menuisiers en bâtimens, du moins
pour ceux de la boutique

, que ses maîtres doi-
vent fournir' à chique ouvrier en Dsrticulier.

M. Reubó dit qu'il seroit à souhaiter que seurs
établis eussent des presses disposées horizontale-
ment, c'eft-à-dire,du sens de IE table

»
à laquelle

elles doiventaffleurer ; ces presses étant commodes
poút travailler des pièces foibles pu chantournées
fur le-champ, lesquelles on ne peut assurer fur
l'établi", fans s'exposer au danger de les casser,
ou de les meurtrir.

Ces presses é?.s.nt attachées à là~íable de l'éta-
bli, on peut faire la vis en fer

,
afin qu'étant

moins grosse, elle affoiblisse moins la table, dans
le dessous de laquelle on place un écrou, qui
retient cette vis.

On place , dans le côtéjde la table, une trin-

glè de fer pktfe, laquelle passe au travers de la
jumelle ou joue de la presse. On.Técarte autant
qu'il est nécessaire, ék on Tarrête par le moyend'une broche;de fer, passée au travers de la trin-
gle, percée de plusieurs trous, afin de pouvoir
resserrer ou-écarter la jumelle.

On fait cetté tringle mobile, c'èst-à-dire qu'on
Tarrête d'un bout., dans le côté de la table de
l'établi, à laquelle on fait une. rainure de la lon-
gueur, Sc de Tépaisseur de la tringle de ter, la-
quelle vient .s'y loger

,
& par conséquent affleu-

rer le nu de la table, lorsqu'on ne veut pas faire
usage de la presse. ' '

.

Quant à là vis de fer, elle doit être d'environ
18 pouces de long, sor un. pouce.à 15 lignes de.
diametre

, avec un collet ou base d'un bon pouce
de saillie. Le bout de cette vis au-delà de la
base, est percé d'un trou, dans lequel on fait
passer la poignée., avec laquelle on serre et
desserre la vis. v

L'écrou doit être d'une forme barlongue,:
afin qu'il prenne moins dans Tépaisseur de la ta->
ble , à trois pouces du bord de laquelle il faút
le placer , afin qu'il Taffoibliffe moins.

Comme une partie des pièces
,

qui composent
les caisses de voitures, sont cintrées soit sor le
j)lan,'ou fur Télévation, ou de l'un 8c Tautre
sens, les outils dont on se sert pour pousser les
moulures., non seulement ne peuvent .pas être
droits , mais encore il faut qu'ils soient très-courts,
afin-que dans les angles., &" à I'endroit des rès-

•fauts, ils puissent approcher le plus près possible.
Ces outils, ainsi que ceux des menuisiers.en

bâtimens, font composés d'un fût
,

d'un fer 8c
d'un coin; mais ils" différent des premiers,.en
ce "que ,

lorsqu'ils embrassent plusieurs membres
de moulures , ils n'ont qu'un fer, de sorte qu'un
seul 6k même outil avec un seul fer, forme quel-
quefois deux ou trois baguettes avec leurs déga-
gernens , et un ou deux filets.

Les outils des menuisiers en carrosses, diffèrent,
encore de ceux des menuisiers en bâtimens, eri
ce que-, non seulement ils se poussent, comme
ces derniers, en paremens Sc fur le plat de Tou-
vràge, mais encore ils se poussent sor le champ,
Sc quelquefois la joue appuyée sor la joue inté-
rieure de la rainure , ou de la feuillure,. ou en-
fin par derrière l'ouvrage. Dans ce dernier cas,
les~*rneririsiers nomment ces outils arbitraires,
pour dire qu'ils sont d'une forme inverse des pu-
nis ordinaires.-

On se sert des putils arbitraires
,

lorsque d'au-
tres faillies de moulures , ou des massés d'orne-
mens ,

empêchent le passage du conduit des outilà
ordinaires; ou lorsque le bois se trouve de re-
bours , ou trop tranché pour être pouffé du bon
sens.

Lorsqu'on fait usage des outils arbitraires, il
faut faire attention qu'ils-soient parfaitement sem-
blables à ceux qu'ils remplacent.
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Les outils de moulures, tant simples qu'arbi-
traires

,
doivent avoir des joues ou conduits des

deux côtés, c'est-à-dire, tant en dedans qu'en de-
hors

,
afin que portant également par-tout, ils ne

-
descendent pas plus dans un endroit que dans
l'autre.

Ces outils étant très-courts, il est à propos
que leurs conduits soient garnis de fer, afin qu'ils
ne s'usent point par le frottement, qui devient
considérable.

A Tégard des outils,. dont la joue entre et
porte dans les rainures, comme elle ne peut être
que très-.mince, elle doit être toúte de" fer.

On a dit, que les outils des menuisiers en car-
rosses

,
doivent être très-courts, quand on est

arrêté par quelque angle
, ou quelque ressaut ;

mais ceux qui peuvent être pousses tout le long
de la pièce, doivent être lóngs de six pouces au
moins , afin d'en rendre Tufage plus doux, et
qu'ils soient plus aises à pousser. II ne faut point
faire ces outils trop cintrés

, parce qu'alors ils
broutent autant que s'ils étoient trop courts.

Quant- à la disposition des outils de moulures
des menuisiers en carrosses, c'est à peu près la
même chose que pour ceux des menuisiers d'as-
semblages , tant pour la manière de les faire,
que pour la pente de leur lumière, 8c pour la
façon d'en affûter les ferS.

Les profils des voitures étant pour Tordinaire
composes de beaucoup de membres , lesquels
Font Fouvent en Faillie les uns Fur les autres,
pu Fur le nu de la carcasse, on les prépare à
reçeVoir les moulures, en y FaiFant ou des feuil-
lures ou des rainures

,
sor lesquelles on fait pas-

fer les outils de moulures.
Les ravalemens se font avec des bouvets de

deux pièces cintrées soit sor le plan, soit sor Té-
lévation, en observant de ne les faire descendre
qu'à une bonne demi-ligne près du fond, que-
1 on atteint ensuite avec une guimbarde

, que
Ton a soin de mener toujours à bois de fil.

:
On a soin en poussant les pieds corniers, de

laisser toujours trois à quatre lignes de bois à
Tangle, afiri de servir de point d'appui à la
guimbarde.

Au lieu de bouvets de deux pièces pour faire
les ravalemens, on se sert aussi quelquefois de
bouvets simples, auxquels on observé une joue
par devant.

Quant aux rainures propres à recevoir les
panneaux, elles doivent avoir au moins deux
lignes d'épaisseur, 8c on les fait avec des bou-
vets simples à languettes de fer, très-courts,
afin qu'ils aillent par-tout, tant'dans les parties
droites, que dans celles qui, font creuses oubouges.

Les menuisiers en carrosses font encore usagé
d'un bouvet à scie, lequel sert à faire de petites
rainures ou nervures dans l'intérieur de la voí?

ture, lesquelles servent pour recevoir 1 extrémité
de Tétbffé', dont les selliers les revêtissent.

Pòur les autres outils, comme guillaumes,
mouchettes 8c rabots ronds, il'n'y a point de dif-
férence d'avec ceux des menuisiers de bâtiment,
si ce n'est qu'ils sont plus courts et quelque-
fois cintrés.

Quant aux outils propres à pousser à la main,
comme les râpes, les gouges, 8cc. ce Font les
mêmes que, ceux dont on a déja parlé.

N

Des panneaux des voitures.

Les panneaux des voitures Fe font ordinaire-
ment de bois dé noyer noir, appelé noyer mâle.
Comme il Faut que Ces panneaux Foient très-min-
ees, non Feulement paur être plus légers, mais
encore pour ployerplus aisément ; les joints qu'on
y Feroit à rainures Sc languettes Feraient peu so-
lides, et Fe casseraient, lorsqu'on voudrait faire
revenir lés panneaux au Feu , afin de les Cintrer*

Quant aux panneaux, qui Font droits à Tordi-
naire, comme ceux des custodes 8c ceux de der-
rière

, on peut les Faire de plusieurs pièces, pour-
vu que le bois soit bien sec, 8c que les joints
soient faits avec soin.

II faut que les panneaux soient écarris, re-
planis, Sc mis au molet avant de les ciritrer, afin
qu'on puisse les mettre dans les bâtis, aussitôt
qu'ils Fôjnt bombés.

'Lorsque Jes panneaux Font tout-à-fàit chan;
tournés , pn achève de les replariir, de Forte
qu'il n'y reste point d'onde ,

ni aucune espèce de
bois de rebours, afin que les peintures 8c les
vernis puissent s'appliquer parfaitement dessus. i

Les panneaux étant tout-à-fait replanis, on
les met au molet à environ deux lignes d'épais-
seur

, 8c Ton se contente d'y faire un chanfrein,
lequel étant pris de coin, ne diminue pas consi-
dérablement Textrémité de la languette, et con-
serve davantage de force au panneau.

II Faut que les languettes Foient très-justes,'
parce que pour peu que les panneaux Fe trouvent
courts, il y àuroit du jour entre ees derniers &í
la joue du bâtis.

II y a plusieurs manières de Faire revenir^les
panneaux, Félon qu'on veut les cintrer à bois de
fil, ou à bbis de travers.

Les panneaux des voitures Fe cintrent ordi-
nairement Fur la largeur du bois,

On ne doit employer les panneaux à bois de.
fil, que quand les voitures n'ont point de cintre
Fur Télévation, où du moins assez peu pour
qu'on ne craigne pas qu'ils Fe redressent.

La meilleure manière de faire ployer les pan-
neaux, est de les creuser à bois dé travers *

ç'est-
k dire sor fa largeur, parce que les pores du bois
de travers fe resserrent ou se dilatent beaucoup
mieux que ceux du bois de fil.

Quand les panneaux sons cintréskn S , il faut
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choisir le plus beau côté du bois, pour 'en faire
le parement de l'ouvrage, à moins qu'il n'y ait
une partie plus cintrée d'un côté que dé l'autre ;
parce qu'alors il faut mettre le côté le plus creux
du côté de la;dosse, ainsi qu'aux panneaux cintrés
d'un seul côté.

Les panneaux étant disposes comme il con-
vient

, on les fait revenir de la manière suivante.
On allume un feu clair vis; puis, àprès avoir
mouillé, avec une éponge le côté du panneau
qu'on veut faire bougir, on présente le côté op-
posé au feu, jusqu'à ce que le panneau soit suffi-
samment cintré, en observant toujours de mouil-
ler" le panneau à mesure qu'il chauffe ék qu'il
creuse , &c d'y présenter le calibre de tèmps en
temps, pour voir s'il creuse .assez Sc également,

;

tant sur la largeur que sur la longueur, ç'est-à-
i

dire ,
si un des bouts n'est pas plus ou moins ;i

creusé que Tautre.
Quand on s'apperçoit qu'il creuse plus d'un

côté que de Tautre, foit parce que le feu est de
côté, ou que le bois est d'une inégale densité,
on écarte du feu le côté qui creuse trop vîte, ou
même on le cache avec une barre de fer, large
de trois à quatre pouces, que Ton tient prête à
cet effet.

S'il chauffe plus d'un bout que de Tautre, ce
qui arrive presque ioujouts à celui d'en bas, on
y remédie en retournant bout pour bout.

Comme il rairive quelquefois
, que les pan-

neaux sont d'une forme mince ,
ék qu'il y. auroit

à craindre qu'ils se cintrassent trop, on fait d'a-
bord un .feu d'une médiocre étendue, puis oh
prend des barres de fer, ou même de bois, que
Ton mêt devant le panneau, à Tendrait que Ton
veut empêcher de fe cintrer. En effet ces barres,
empêchent l'action du feu, ék conservent le pan-
neau dans son état naturel.

On peut aussi augmenter ou diminuer l'action
du feu, en mouillant plus ou moins le derrière
du panneau, c'est-à-dire, le côté que Ton veut
faire bougir.

Ce qu'on vient de dire pour tout un côté d'un
panneau, peut aussi s'appliquer pour des parties
du même panneau.

II faut éviter que le feu, qui doit être clair,
rie soit trop violent pour faire bien cambrer ou
cintrer le bois. Une chaleur trop vive ne donne-
rait pas le temps à Thumidité de pénétrer

,
Sc

seroit fendre le bois.
Les panneaux étant cintrés en S, il est aisé de

leur faire prendre leur forme, s'ils ne sont cin-
trés que fur un bout, ou s'ils sont gauches ,
on se sert toujours de la même méthode , en ob-
servant de Faire entrer le bout qui doit être droit
dans un morceau de bois rainé à cet effet ; on
a Foin aussi de ne mouiller Sc de ne chauffer le
panneau, qu'à I'endroit où Ton veut cintrer et
gauchir. '

II est à propos d'éloigner du feu le bout du
panneau , qui doit rester droit, soit en le pen-
chant en dehors, soit en faisant ensorte que le
feu ne monte pas plus haut qu'il est nécessaire.

Si les panneaux sont d'un cintre inégal par
les deux bouts

, on les fait d'abord cintrer jus-
qu'à ce que se côté le moins cintré soit revenu.;ensuite on met ce côté dans la rainure de la
pièce où il dolt/àller, ou dans toute auíre d'un,
contour semblable, ék on achève de le cintrer
de Tautre bout.

On fait revenir les panneaux un à un ,
c'est-

à - dire que d'abord qu'un panneau est Cintré
,

il
faut le mettre dans son bâtis

, ce qui lui con-serve fa forme, en Tempêchant de sc 'redresser;
d'ailleurs cela donne le temps aux barres de fer"
de fe .refroidir, ce qui ne pourrait être, si Ton
faisoit revenir plusieurs panneaux de fuite ; cette
précaution est d'autant plus essentielle, que les
barres de fer venant' à s'échauffer, feraient un
effet tout contraire à celui qu'on en attend, puis-
que par leur chaleur elles augmenteraient l'ac-
tion du feu, au lieu de Tempêcher.

Pour cintrer les panneaux fur le bois de fil,'
on s'y prend de la manière suivante.

Après avoir préparé les panneaux ,
c'est-à-dire,

les avoir replanis ék mis au molet, on fait chauf-
fer une barre de fer d'un mdiocre degré de
chaleur

,
afin qu'elle soit affez chaude pour

faire cintrer le bois, fans pour cela y faire au-
cune marque ; ensuite on arrête se bout du pan-
neau sor Tétabli avec le valet, en observant de
mettre sous ce dernier une barre de toute la
largeur du panneau , laquelle Tempêche de se-
creuser à bois dé travers ; puis on passe la barre
de fer entre l'établi ék le panneau, à Tendrait
où on veut le faire ployer, en observant de le
mouiller en même temps, 8c d'appuyer sor l'au-
tre bout, pour lui faire prendre fa forme, 8c en
avançant ou reculant la barre de fer, selon qu'il
est nécessaire.

Une autre manière pour cintrer les panneaux
à bois de fil, est d'en assurer le bout sor le bord
de l'établi, de sorte qu'il passe tout-à-fait en de-
hors ; ensuite on fait porter le milieu sur une
barre de fer soutenue par deux montansde bois,
que Ton avance ou recule, au besoin; puis on
met au dessous du panneau un fourneau plein
de feu, qu'on approche oíi qu'on éloigne du pan-
neau ,

selon qu'il est nécessaire : on appuie sor
Tautre bout du panneau pour le faire ployer, 8c
on a soin de le mouiller en même temps qu'on
le chauffe.

II y auroit cependant à craindre qu'en ap-
puyant sor se bout, on rie le fît fendre ; c'est pour-
quoi il est plus convenable de le faire entrer dans
un morceau de bois rainé.

Comme la barre de fer qui supporte se pan-
neau ,

pourrait s'échauffer èk brûler se panneau,
on "peut y substituer une pièce de bois.
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Au reste
,

Mr. Roubo en rapportant ces deux
manières ide cintrer les panneaux à bois de fil,
n'en approuve point Tufage, il le regarde au con-
traire comme très-dangereux.

Tl faut observer que les bois ne peuvent être
cintrés que sor un sens, c'est-à-dire, à bois de
travers, pu à bois de fil. C'est cette impossibi-
lité de creuser ses panneaux sor les deux sens à
la fois, qui empêche de faire les.voitures cintrées
fur le plan 6k sor la

,

face verticale , du
;
moins

d'un cintre considérable; car s'il n'y 'avoit que
trois à quatre lignes de cintre, le panneau ploye-
roit aisément, sur-tout en prenant les panneaux'
dans du bois d'une forte épaisseur

,
sauf à évi-

der ensuite cçs panneaux en dedans pour les al-
léger.

.

Des glaces employées- dans les- voitures.

Autrefois les carrosses étoient exactement fer-
més au pourtour, excepté au dessus des portières,
lesquelles étoient ouvertes, 8c se fermoient avec
des rideaux. Ensuite on ses ferma avec des verres ,puis avec des glaces à demeure, enfin.avec des
'glaces mobiles

,
qu'on fait descendre dans un es-

pace pratiqué dans l'épaisseur de Tappui de la
portière.

L'usage des glaces a eu lieu depuis,' non seu-
lement aux portières, mais encore au devant,
quelquefois aux côtés à la place des panneaux"de custode, et même au derrière de la voiture.

C'est la largeur de la portière, plus un recou-
vrement de quatre à cinq lignes de chaque côté,
qui donne la largeur de la glace, La hauteur de
la glace doit être telle

,
qu'elle puisse être tout-à-

fait cachée dans la. hauteur de Tappui de la-
portière.

Les glaces de custode sont toutes cintrées parle bas
, pour que , le forid des voitures Tétant

aussi, elles puissent y être contenues.
De quelque manière que Ton dispose les

glaces de custode, Sc de quelque largeur quesoient les traverses qui leur fervent de batte-
ment, il faut toujours qu'il reste neuf lignes de
jeu, entre le dessus de la glace Sc le pavillon,
ce qui est nécessaire pour la portée de la glace,
Sc pour la-refuite de la languette ou apsichet de
Taccotoir qui retient la glace en place.

II faut avoir la mêrne précaution pour les gla-
ces de portières, c'est-à-dire, que quand elles
sont levées, 8c que les portières sont fermées,
il doit se trouver toujours entre le dessus de la
glace

, Sc se dessous de la frise,six' lignes de jeu,
pour la refuite de Tapsichët, lesquelles jointes à
trois lignes de portée au moins, font les neuf
lignes de jeu.'

Quand les glaces de custode sont immobiles,
• on peut les faire de toute la largeur de cette der-
nière.

Aux portières de diligence, où la traverse du

bas ft1est point de niveau, on.doit se borner ars
côté le plus court ,

auquel on Fait quelquefois
Une eritaille à la traVerFe, afin-de ne pas trop
hausser la traverFe d'appui ou d'accotoir , et don-,

ner plus de hauteur à la glace.
II en est des glaces de devant, comme de

celles des côtés.; c'est-à-dire, que quand on veut
qu'elles Foient mobiles, leur largeur est bornée
par celle du bas de la voiture

,
priFe entre les

deux pieds -corniers, cé qui Fait qu'aux voitures
ordinaires on fait deux petits pilastres aux deux
côtés de la glace, lesquels regagnent Tinégalité
de largeur de la voiture.

La largeur de ces pilastres est donnée par la
largeur intérieure de la voiture..

Quand les glaces du devant des voitures sont
immobiles, on peut les faire de toute la.gran-
deur*de Touverture ,

fans aucune espèce de pi-
lastre ni de frise. Ces glaces entrent à rainure
dans un" des pieds corniers, ék à feuillure dans
Tautre-, sor lequel on rapporte une pièce à queue
ou à vis, laquelle retient la glace, ainsi qu'aux
glaces de custode immobiles.

Pour les voitures dont la largeur du devant
est.égale du haut, en bas, on peut y mettre des
glaces de toute la largeur.

La hauteur de ces glaces du devant des voi-
tures est toujours bornée par le dessus de la tra-
verse d'appui, qui doit être de niveau au pour-
tour de la voiture, 8c par le milieu du cintre de
la traverse du haut; il faut aussi lorsqu'on les
baisse,qu'elles puissentêtre contenues dans Tappui,
au dessus duquel elles doivent affleurer.

Les glaces des voitures sont contenues dans
un châssis de cinq lignes d'épaisseur.

On doit faire ensorte que les coulisses n'aient
que sept lignes de largeur à leur extrémité supé-
rieure, sept lignes également du devant de Tap-
sichët au dedans de la joue, ou pour mieux
dire, d'après la saillie de la moulure.

II faut aussi qu'il y ait se pt lignes de' jeu
entre le derrière de la traverse, 8c .le dedaris de
la joue de la coulisse ; 8c que la même distance
se trouve pareillement en bas.

L'épaisseur de cette coulisse dans tout le reste
de fa hauteur, est déterminée par le cintre dé
la voiture

,
qui donné plus ou moins de largeur

dans la partie de Tappui, selon que le cintre de
la voiture s'écarte plus ou moins de la signe-
droite.

Lorsqu'on veut que les. faux panneaux soient
contenus dans Tépaisseur de la voiture ainsi que
les glaces, cela ne change rien £., la manière de
faire les coulisses, excepté qu'on en augmente
la largeur de dix lignes seulement par le bas;
savoir, sept lignes pour le faux panneau , èk trois
lignes pour la languette qui sépare les deux cou-
lisses

: quelquefois cette languette .se fait de CU'-
Vre , d'une ligne d'épaisseur.

. - L?
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Le haut de cette coulisse doit être de même

largeur, qu'aux coulisses siriiples, à moins quele peu de cintre du panneau de l'ouvrage n'o-
bligô de la faire un peu plus large par le haut;
mais alors, afin que la joue de la coulisse devienne
droite, 6k que le faux panneau puisse monter aisé-
ment , on fait venir le haut de cette joue enadoucissant, de sorte qu'elle n'ait que sept lignes
de large à son extrémité supérieure.

Les coulisses se font, comme on vient de le
dire, dans les battans des portières. Pour ce qui
est des glaces de côté des voitures,on fait leurs
coulisses d'Un côté dans le pied d'entrée, 8c de
l'autre, dans des coulisséaux qui se rapportent à
plat sor les panneaux de custode, lesquels leur
servent déjoue intérieure seulement parle haut.
Pour le bas, ils ont une joue , laquelle ne va que
jusque sur le panneau, dont elle soit les contours.

Les coulisséaux Fe Font de la même manière
que les coulisses. On pratique aux coulisséaux.
des entaillçs , pour recevoir les traverses d'appui
Sc les barres qui portent ses panneaux.Les glaces de portières se tirent par le haut,
mais celles de custode sortent à refuite de côté,
par le moyen d'une barre à queue, placée dans
le coulisséau du côté du panneau, lequel lui sert
de joue.

Cette barre à queue doit avoir -sept lignes
carrées, afin que quand elle est ôtée, on puisse
faire entrer la glace à fa pJace ; elíe

a pour lors
la refuite nécessairepour sortir.de Tautre coulisse,
laquelle n'a , ainsi que toutes les autres, que cinq
lignes de profondeur.

Les barres à queue font suffisamment retenues
par lé frottement de Tétoffe dont elles sont en-
tourées, 8c dont sont garnies ses feuillures qui
les reçoivent.

La largeur des coulisséaux est ordinairement
de seize lignes, afin qu'ils aient assez de bois, d'a-
près la rainure, pour y placer les vis avec lef-
.quelles on les attache au bâtis.

Quant à la hauteurdes coulisséaux, ils viennent,
finir par le bas sor le brancard, Sc par le haut,
on les bisse passer d'un demi-pouce au-dessus
des traverses, afin qu'ils entrent dans les battans
des pavillons.

II en est de même des coulisséaux du devant,
comme de ceux de côté. Cependant on fait or-
dinairement les coulisséaux de devant, de deux
lignes plus minces que les autres.

Le bas des coulisses ainsi que des coulisséaux
n'a point de joue en parement, c'est-à-dire, en
dedans des voitures depuis se nu de Tappui ;
m^is-au contraire, on y fait une entaille sor
toute leur largeur, de Tépaisseur de la joue supé-
rieure. Cette entaille est faitê pour recevoir les
panneaux de doublure, lesquels tiennent lieu de
joue, 8c gaiantissent les glaces lorsqu'elles sont

-

baissées.
Cés doublures se font de bois blanc de quatre

Arts & Métiers, Tome IV. Partie II.

lignes. d'épaisseur, qui est celle de la joue inté-
rieure des coulisséaux; on les met toujours cou-
chées ; ék à I'endroit de Taccottoir

, on ajoute une
alaise d'environ trois pouces de large, laquelle a
sept lignes d'épaisseur au moins , pour porter la
garniture d'accottoir. '

Les châssis de glace se font de bois de noyer
Ou d'orme ; ils ont cinq lignes d'épaisseur sor
sept lignes de largeur aux battans

,
neuf«lignes à

la traverse du bas
,

Sc" onze lignes à celle du haut.
Au milieu de Tépaisseur des châssis de glace,

on fait une rainure de quatre lignés de profon-
deur sor trois lignes, d'épaisseur, ce qui est né-,
cessaire pour recevoir les deux côtés de Tétoffe
dont ces châssis sont garnis

,
Sc pour recevoir la

glace chanfreinée au pourtour, à Teffet de lui
donner de l'entrée.

Le dehors du bois de châssis doit être arrondi
sor tous ses battans

,
afin d'en-faciliter lé conse-

ntent. On doit aussi arrondir les arêtes intérieu-
res , pour que Tétoffe ne se coupe-pas.

Les châssis s'assemblent à tenons et mortaises
à Tordinaire; mais on ne les cheville ni ne les
colle point, afin de laisser aux selliers la liberté
ou la facilité d'y faire entrer la glace.

Si ces châssis sont cintrés en ovale , on assehi-
ble la traverse du haut en enfourchement dans
les battans, à la retombée du cintre, observant
de faire Tenfourchement dans la traverse cintrée,

.èk le tenon dans les battans.

.
Les faux panneaux se font de bois blanc

,
afin

d'être plus légers, de quatre lignes d'épaisseur au
plus

,
de sorte qu'étantgarnis de cuir en dehors, &

d'étoffé en dedans, ils n'aient que six lignes d'é-
paisseur au plus

,
6k qu'ils passent aisément dans

les coulisses.
On construit les faux panneaux de planches

-jointes ensemble à Tordinaire, Sc on les emboîte
par les deux bouts, afin de les rendre plus so-
lides , et qu'ils ne puissent pas coffiner aisément;
le bois qu'on emploie, doit être très-seç.

Les arêtes du pourtour des faux panneaux
doivent être arrondies,sor-tout fur la largeur, pour
faciliter leur coulement.

II est de faux panneaux , tant pour ses portières
que pour les autres glaces, faits en forme dejalou-
sies ayant des jours

,
6k donnant dé Tair "à Tin-

térieur de la voiture : ces faux panneaux font de
bois apparent , 8c peuvent avoir six lignes d'épais-
seur.
•

Ils sont composés de bâtis dans lesquels sont
assemblés des panneaux dont Tépaisseur égale
la moitié, de celle des bâtis : ces panneaux /ont
percés à jour 8c forment différens comparti-
mens. ' .Au derrière de ces panneaux 8c en dedans
de la,voiture., sont placés d'autres panneaux ,lesquels se meuvent à coulisse dans les bâtis, 8c
sont percés des mêmes compartimens que ceux
du parement, de sorte que les poussant d'un côté ,X x xx
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les jours se trouvent vis-à-vis l'un de Tautre
,

&
donnent de la lumière Sc de Taira l'intérieurde
la voiture, 6k qu'en les pouflant d'un autre côté,
les joursfe trouvent exactement fermés.

Ces panneaux sont à frottement l'un sor Tautre
,

6k pour que les deux rainures ne Fe confondent

pas , on fait la rainure du panneau mobile de
moitié moins profonde que celle du panneau dor-
mant, ensorte que les deux panneaux, quoique
dans une même rainure-; tiennent ou se meuvent
indépendammentl'un de Tautre,

Comme-ces : faux panneaux ou jalousies font
apparens ,

il faut les faire de bois propre.
On fait encore d'autres jalousies pour les car-

rosses ,
lesquelles sont rnobiles ou immobiles,

mais toujours enfermées dans un bâtis, au pour-
tour.

On place dans ces bâtis des lattes d'une ligne
d'épaisseur au plus,lesquelless'assemblenten entaille
d'une ligne de profondeur

Ces lattes étant extrêmement minces Sc sujettes'
à se ployer fur leur longueur, on ses entretient
par se moyen d'un ruban que Ton colle Sc atta-
che au milieu de la jalousie Sc .sur le devant des
lattes.

-
Les jalousies ne doivent point avoir plus de

six lignes d'épaisseur, afin de pouvoir couler aisé-

ment : on doit faire affleurer toutes les lattes qui
les composent,.

Les lattes dès jalousies mobiles se recouvrent à
feuillure les unes sor les autres ,

Sc sont arrêtées
dans les bâtis parle moyen d'ungoujon de cuivre ,qui entre d'un bout dans ces derniers-, Sc de-'
Tautre reçoit" la latte dans un enfourchement.

•

On fait mouvoir ces lattes par le moyen dlun
ressort lequel, placé dans le milieu de la traverse
d'en bas , est attaché à. un ruban qui tient toutes
les lattes de manière que le ressort étant .libre ,
51 contraint toutes les lattes à descendre en con-
tre-bas

,
& par conséquent fait fermer la jalousie.

Veut-.on ouvrir la jalousie, on tire le bout du
ruban

,
lequel tenant à toutes les lattes les fait ou-

vrir. On arrête ce ruban ,à un crochet ,& selon
qu'il est plus ou moins tendu, la jalousie est plus
ou moins ouverte, *

Les selliers garnissent quelquefois ces jalousies
en taffetas vert collé dessus.

Les jalousies en bois sont souvent rempla-
cées par des rideaux de toiles ou de taffetas qu'on
nomme stores ,

lesquels sont, attachés sous le
pavillon Sc s'abaissent fur Tappui des glaces où on
les arrête.

Des différentes espèces de voitures.

Les coches sont de grandes voitures publiques
destinées à transporter ses citoyens d'une province
à Tautre. Ces voitures sont ordinairement d'une
grandeur assez considérable pour contenir huit
personnes assises au pourtour, tant sor ses deux

sièges des fonds
, que fur les sièges placés contre

les côtés, 8c qui se lèvent à Tendrait des por-;
tières.

La caisse de ces voitures a environ sept pieds
de longueur ,

sor cinq pieds de largeur, pris à
la ceinture ; ce qui fait qu'on est obligé de la
monter sor des trains à flèches à grand sassoir.

Les coches rie sont pas ordinairement portés
par des soupentes

, mais suspendus à des courroies
qui partent de Textrémité des montans dé Tavant
& dé Tanière du train, 8c qui viennents'attacher
aux quatre coins du brancard.

II y a des coches publics qui sont montés sor
des trains de berlines, ou plutôt qui font contenus
entre les deux brancards du train.

Ces voitures n'ont point de jours par-devant,'
mais seulement par les côtés Sr aux portières ; Sc

ces jours sont remplis par des panneaux de bois
mouvans à coulisse, soit horizontalement

-,
soit

perpendiculairement.
Quelquefois ces panneaux font percés par le

milieu pour y placer un verre d'une moyenne
grandeur ; ou ce sont des châssis garnis de gros
verres.-

Les bois de ces voitures doivent être beau-
coup plus forts que dans Tes voitures ordinaires.

Les grandes gondoles peuvent contenir jusqu'à
douze personnes assises au pourtour

Ces voitures sont communément montées sor
un train dé berline., ék n'ont de largeur au bran-
card que la largeur ordinaire, qui est d'environ
trente-six pouces fans le renflement.

La longueur dé la gondole est de huit pieds
à la ceinture

,
sor trais pieds six pouces de-lar-

geur-par les bouts
,

Sc quatre pieds trois pouces
au milieu, ce qùi fait que le bas de la caisse est
d'une forme ronde tant sor le plan que sor Télé-
vation

,
Sc qrii lui à fait donner le nom de gon-

dole.

Le haut des côtés de cette espèce de voiture
doit être plus en .pente qu'aux auires , parce que
les sièges de Tintérieur étant, placés le long des
côtés, il est bon qu'ils foient un peu inclinés pour
la commodité des voyageurs.

Lé dessus de Tappui de ces voitures est commu-
nément revêtu de cuir , dans lequel sont percés
huit jours ou 'fenêtres

,
savoir

, une à chaque bout,
Sc trois de chaque côté. Ces fenêtres ont en-
viron un pied carré, ék sont placées de manière
que ceux qui sont assis peuvent voir cé qui se
passe au-dehors.

Ces jours se remplissentpar des glaces,lesquelles
se lèvent dans des coulisséaux qui montent de fond

-
Sc sont assemblés, dans le pavillon

,
8c dans le

brancard. Ces coulisséaux servent en même temps
à soutenir le panneau de cuir, ék celui de Tappui
qui est de bois. Le pavillon des gondoles, comme
de toutes les voitures de campagne ,

est bombé
pour donner de la hauteur en de dàns

,
ék la
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facilite de tendre des rubans nommés filets, Fur
lesquels on place des choses légères.

Les caves doivent être profondes pour y ren-
fermer des paquets.

Les berlines allemandes sont à quatre portières,
& faites pour contenir six personnes assises fur
trois sièges ; savoir deux placés fur le devant,
deux fur le derrière, èk un au milieu, auquel on
ajoute un dossier. " ' '

La- longueur ordinaire de ces voitures est de
six pieds ék demi à sept pieds

,
fur quarante-quatre

à quarante-six pouces de largeur à la ceinture,
non "compris le renflernent.

Les voitures de ville les plus en usage sont
les berlines 8c les vis-à-vis que Ton monte sor des
trains à brancards ou fur des trains à flèches.

Les portières de ces sortes de voitures sont
ordinairement arrafées au reste de la caisse, Sc
ouvrent dans le dégagement des moulures des
custodes , de sorte que toutes les traverses tant du
haut que du bas èk du milieu règnent ensemble,
ce qui produit un bon effet.

La caisse d'une berline à Tanglaise - est presque
carrée par se haut, Sc elle n'est pas cintrée en S
fur le côté ainsi que celles à la françoise

,
mais

seulement un peu diminuée sor le derrière tarit
fur le plan que sor la hauteur.

Lorsque les diligences, comme toutes les autres
espèces de voitures, sont montées sor des trains à
flèches

,
elle ne sont ordinairement point portées

par de longues soupentes, mais aucontraire par
des ressorts Sc des courroies attachés aux angles de
la caisse.

Les vis-à-vis sont des voitures âffez semblables
aux berlines,dont ils ne diffèrent que par la largeur,
ne pouvant contenir "qu'une personne sur le
devant, Sc une autre sur le derrière de la voi-
ture.

Les vis-à-vis diffèrent encore des berlines en ce
que leurs côtés ne sontpointcintrés, mais seulement
diminués de Tappui jusqu'en bas d'environ quatre
à cinq lignes , de sorte qu'ils forment un angle
à la ceinture.

La largeur des vis-à-vis est de vingt-sixà vingt-
huit pouces à la ceinture fur quatre pieds huit
pouces de long ; savoir vingt-deux pouces d'ou-
verture de portières, Sc dix-septpouces à chaque
custode. -

La largeur du haut des custodes doit être de
quinze pouces ,

8c le cintre du pavillon d'environ
deux pouces de retombée.

La hauteur des vis-à-vis est moindre que celle
des berlines , ils n'ont au plus que quatre pieds
deux pouces d'ouverture de portières

,
Leur renflement est aussi moins considérable ,

8c n'a que six lignes au brancard ,
ék dix:huitau

pavillon.
" Les désobligeantes n'offrent qu'une place ; ces

voitures ont d'ailleurs lesmêmes dimensionsque les
vis-à-vis, Sc pour la hauteur, Sc pour le renflement.

On observe toutefois de faire les custodes de
deux à trois pouces plus profondes que celles des
vis-à-vis.

Les caisses des voitures nommées angloifes
diffèrent de celles à la françoise en ce qu'elles
ont moins de renflement, qu'elles ne sont point
cintrées sor le côté où elles n'oní qu'un peu d'éva-
sement, Sc qu'elles sont moins cintrées, ék ont
moins de hauteur que ces dernières. Ces voitures
n'ont point de glaces de custodes, ni de montans
de crosse apparens : la glace de devant est ordi-
nairement divisée en deux parties "qui ceulent
indépendammentTune dé Tautre

,
étant partagées

par un montant derrière lequel est placé un coulis-
seau doi>ble.

Les trains de ces voitures angloises sont toujours
à flèche soit simple ou double , ce qui oblige à les
suspendre sur des ressorts.

Les calèches sont des voitures de campagne
destinées à la promenade.ou à la chasse. Elles sont
ouvertes "de tous côtés au dessus de Tappui, St
Timpériale est soutenue pardes montans de fer.

Ces voitures sont à quatre , à six
, même à h\tìt

places : deux Sc quelquefois trois personnes peu*
vent se placer fur la largeur.

Les calèches à six places ont trois sièges
,

six
pieds 6k demi de longueur, 8c trois portières
sor le côté : on peut y faire un quatrième siège
en abaissant le devant de Tappui.

Les sièges des calèchessont ordinairement élevés
les unes au dessus des autres, en suivant a peu
près la forme du brancard

,
afin que toutes

.
les personnes assises puissent voir commodé-
ment.

Le haut des calèches se ferme avec des rideaux
de cuir ou d'étoffé-qu'on relève sor Timpériale 6k.

qu'on abaisse còmme on le juge à propos tant
Ipar les côtés

, que par-derrière Sc par-devant.
On fait toujours des caves à ces sortes de voi-
tures.

.,. . •

!
.

Les phaétons ou chars découverts, assez sembla-
[ blés d'ailleurs aux calèches , n'ont, point d'im-

périale ,
de sorte qu'on y est toujours à découvert.

Dans les phaétons
,

les sièges sont placés comme
aux berlines

,
c'est-à-dire que ceux qui sont assis

sor le devant de la voiture ont la face tournéevis-
à-vis des auttes.

Les phaétons, comme les calèches,sont ordinai-
rement portés par de longues soupentes.

La voiture nommée diable sert ordinairement
pour essayer les jeunes chevaux. Elle ne consiste

que dans un train à flèche, furie devant duquel
est ménagé un espace-où se peuvent placer deux
personnes.

On a soin que le devant de rette sorte de
voiture soit plus haut qu'à Tordinaire afin que
celui qui est dedans debout puisse avoir YeRo-

mac appuyé dessus 8c soit moins expose aux
:

éclabouffures, 8c aux ruades des chevaux.
Xxxx ij
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Ces appuis doivent aussi être ' recourbés de
façon à ne point blesser ou incommoder celui qui
mené le diable.

On a aussi imaginé de faire servir les diligences-
ordinaires. au même usage, en les coupant au
nu de Tappui ou à environ deux pouces au-
dessus.

On les nomme alors diligences coupées en birou-
che ; invention qui nous vient'd'Angleterre.

Le IVourst ou Vource est une voiture de chasse

que nous avons imitée des Allemands. Elle con-
siste en un train à flèche très-étroit, afin de pou-
voir mieux passer dans les routes des forêts.

-
Au-dessus de la flèche de ce train est suspendu

un siège Jong d'environ sept pieds, lequel est porté,
par deux courroies ou soupentes

,
dont une tient

à un ressort placé sous le siège du cocher èk au
devant du siège , Sc Tautre du derrière du siège
tient à un cric placé au derrière du. train, duquel
on serre ou on relâche la soupente.

Au dessous du siège, ék par conséquent de la
flèche du train qui passe éntre deux, est placé un
marche-pied sor lequel posent les pieds de ceux
qui sont assis comme à cheval fur le siège

, aubout duquel, sor le derrière
,

est une espèce
,

de
-

caisse semblable à celle d'un cabriolet. Cette caisse
est séparée en deux.par le siège, ck peut contenir
deux personnes sor la largeur, ovTbien une seule
assise comme les autres qui sont fur le long
siège. \

Les voitures nommées chaises ont en général
un train composéde deux brancards dont le derrière
est assembléà peu près comme celui des berlines.

Le devant se termine en deux bras ou limons
entré lesquels on place le cheval qui fait la
fonction de traîner la voiture 6k d'en supporter
une partie.

Les chaises ont leur unique portière par-devant,
la trop grande élévation des brancards empêchant
de mettre des portières sor les cotés ; cette por-tière s'ouvre horizontalement ; on la momme
portière à la Toulouse.

Les chaises sont suspendues sor de longues sou-
pentes , ou par le mbyen de ressorts à Técrevisse
ou autres.

-Leur hauteur est d'environ quatre pieds 8c
demi, sor trois pieds six pouces de largeur de cein-
ture, lorsque ces voitures sont à deux places sor

.la longueur , Sc de trois pieds au plus quand elles '
sont à une place, en observant dans le premier
cas de faire beaucoup faillir le devant dela por-tière pour pouvoir placer commodémentles jambes
de la personne assise sur le devant ; Sc pour em-pêcher que le siège ou strapontin ne gêne la per-sonne assise danslesond. Au-dessous ouau-devànt
de ce -strapontin est une cave dans laquelle celui
qui -est sor le devant peut placer ses jambes.

La largeur des chaises doit être de quarantepou-
ces, à la ceinture,quand elles sont à deux places fur \

la largeur, óu de 2.5 à 26 pouces lorsqu'elles sorif

à une feule place.
La forme de leur plan peut être comme celle

des diligences à la françoise ou à Tangloise lbrf-.

qu'elles sont à deux places ; on les nomme déso-
bligeantes lorsqu'il n'y a qu'une place.

Les chaises de pofle ressemblent aísez à celles
qui viennent d'être décrites , si ce n'estqu'on les fait

un peu plus bafíès. Elles sont ordinairement à
une seule place ; si on les fait à deuxplaces, ce
n'est que fur la profondeur ou sor la largeur , mais
jamais fur l'un 6k Tautre sens à la fois.

Les
.
cabriolets font des espèces de petits chars

découverts. Ils ont des portières ouvrantes à
peu près comme celles des chaises de poste,
ou plutôt c'est le devant de la voiture qui en
ouvrant emporte une partie des côtés.

On fait aussi des cabriolets dont Touverturede la
portière n'est indiquée par aucune mouluré, 8c se fait
à travers le panneau de côté, soit en cintre

,
soit

par une ligne droite comme aux voitures à pan-
neaux arrases.

On en construit d'autres dont il n'y a que le
devant qui s'ouvre dans les moulures

-,
fans em-;

porter rien des côtés.
Ces voitures ne peuvent contenir qu'une per-

sonne fur la longueur ; quand on veut qu'elles en
contiennent deux

,
il faut ouvrir.le devant pour

en augmenter la profondeurf ce qui fait un vide
par le côté, qu'on remplit par une joue ou aile
qu'on ôte quand on se jugea propos. Cétte ouver-
ture se fait à rainures 8c languettes

,
& on la place

autant qu'il est possible dans le dégagement des
moulures bu bien au.milieu ûu champ.

II y a des cabriolets dprit on supprime le devant
totalement, de sorte que ce ne sont que des sièges
portés sor un brancard.

II y en a d'autres dont non-seulementle devant
est fermé, mais encore le dessus de Tappui, soit

par un entourage de cuir mobile qu'on nomme
soufflet ék qu'on hausse, 6k qu'on baisse comme on
le juge à-propos.

Quelquefois le haut des cabriolets est fermé
de menuiserie par-devant ék aux côtés.

La largeur des cabriolets est ordinairement de
vingt-huit pouces au brancard, ék de trente-six

pouces par derrière à la ceinture, &c par-devantde
trente-huit à quarante pouces sor la même largeur
de brancard , lequel est "égal d'tin bout à Tautre,
ék dont la longueur est d'environ trois pieds à
trois pieds un quart.

Quant à la hauteur des cabriolets
,

on1 leur
donne ordinairement vingt-trois à vingt-quatré
pouces de haut à Tendraitde Touverture du dessus

de Tappui
,

au-dessus du brancard.
On doit avoir soin de mettre à cet endroituri

faux montant assemblé dans se brancard ék dans
la traverse d'appui

,
lequel passe par-derrière le

panneau, & sert à le soutenir.

.
Lesfourgons-, les guinguettes,Sc quelques autres
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Vòìtufes à deux roues, ne Font pour la plupart que
de grands coffres suspendus entre deux brancards,
ouvrant en dessus, ou par derrière, ou par les
côtés, en raison des besoins ou de la volonté
de ceux qui les font construire.

Les litières font des voitures qui fervent à
transporter les malades, óu à voyager dans les
paysmontagneux.Ily en a de deux espèces; savoir,
de louage, qui n'ont point de portières ouvrantes ,ék celles appartenantesaux particuliers , lesquelles
ont des portières ouvrantes.
.

L'une Sc Tautre espèce de litières sont portées
par des chevaux Sc plus ordinairement par des
mulets. Elles né peuvent contenir que deux per-sonnes, Tune fur le devant Sc Tautre sor le
derrière.

-Aux litières de louage
,

ses brancardsqui servent
à les porter, passent tout le long ; Sc y sont arrêtés
par des"chapes de fer , lesquelles tiennent au corps
de la caisse.

.Au mijseu de cette caisse Sc du dessus de Tappui,
est une ouverture d'fenviron vingt-deux pouces
de largeur

, qui la sépare en deux parties qui ne
sont rejointes au milieu que par une traverse

,
fur

laquelle est attaché un rideau de cuir ,lequel'se
relève dessus la litière , ou qu'on abaisse à volonté
H faut être enlevé par dessus les brancards pour
entrer dans cette sorte de litière ; ce qui la rend
fort incommode.

Aux litières des particuliers il y a des portières
ainsi qu'à un vis-à-vis , auquel elles ressemblent:
mais ces portières obligent de couper les bâtons
des brancards au nu de ces dernières,. ce qui
les rend moins solides, 8c ce qui oblige à y faire
des ferrures très-compliquées pour empêcher les
coups de côté.

Les litières ont vingt-quatre à vingt-six pou-
ces de largeur à la ceinture , sor cinq pieds de
long, èk quatre pieds trois pouces de hauteur
de portière.

Les bâtons des brancards de litières doivent
avoir environ cinq pieds de longueurpar-devant,
depuis se nu de la caisse Sc être plus longs
par-derrière d'environ un pied, afin que la tête
du cheval ou du mulet ne soit point trop près
de la litière.

Le traîneau est une sorte de voiture fans roues,
laquelle n'est pas portée

,
mais traînée par des

chevaux, sor la neige ou sor la glace.
Les traîneaux sont composés d'un brancard de

dix pieds de longueur, sor trois pieds de-largeur.
Les deux battans de ce brancard se relèvent sor
le devant , Sc sc rejoignent en arc, au haut du-
quel on place un étendart, sor lequel est peinte
une devise, ou les armes du propriétaire. Le
dessous de ces brancards est garni de deux bandes
de fer , afin d'en faciliter le frottement.

Les battans sont assemblés avec deux traverses ,lesquelles soutiennent le corps de la voiture
, au

derrière de laquelle est placé un siège destiné à

I porter le conducteur
,

qui.y est assis à; califour-
chon, 6kqui.de cette place mène le cheval attelé
au traîneau par deUx. bâtons ou espèces de limons
de neuf à dix pieds de longueur qu'on attache
aux battans de brancard par ie moyen d'anneaux
de fer. .'..-

La caisse de ces voitures est quelquefois à deux
places sor la largeur mais plus ordinairement à
une. II y. en a aussi à quatre places

,
dont

deux sor la largeur
, Sc deux sor la longueur ;

mais cela est fort rare.
La décoration des traîneaux consiste ordinai-

rement dans, la représentation de têtes d'animaux
ou d'animaux mêmes, dans se corps desquels ses
voyageurs semblent placés.

La mesure des traîneaux est la même qu'aux
cabriolets....

Les chaises à porteurs sont des espèces de litières
coupées dont la perrière est pardevant, 6k qui
sont portées par deux hommes

,
placés l'un devant,

Tautre derrière.
:

Les chaises sont susceptiblesd'avoir des glaces
de devant "6k sor les côtés

, ou de custode , qui
coulent horizontalement , ék mieux perpendicu-
lairement. Pour celles-ci, on ne donne d'épaisseur
par le bas au pied cornier de devant 8c de
derrière-, que ce qui est nécessaire pour contenir
la glacé ; 8c par le haut des mêmes pieds on
augmente cette épaisseur de ce qui est nécessaire
pour la languette de Tapsichet èk pour la glace,
ce qui fait environ neuf lignes en tout. Cette plus
grance épaisseur des pieds se continue tout le long
du côté ,

jequel est cintré en S -du dessus de la
traverse d'accottoir ou de ceinture, jusqu'à neuf

f ou douze pouces plus bas.
Ces chaises font portées ou suspendues par des

bâtons, autrement des brancards , lesquels passent
dans des chapes de fer placées sor les pieds corniers
aux deux côtés de la chaise

,
Sc à dix-huit pouces

du bas au dessous des bâtons. Ces bâtons ont
ordinairement deux pouces à deux pouces trois
lignes de largeur sor une épaisseur moindre de
trois à quatre lignes.

Leur longueurdoit être de dix pieds à dix pieds
ôkdemi; Sc on doit toujoursobserver qu'ils excèdent
le corps de la chaise par-derrière d'environ neuf à
douze ponces plus que par-devant, afin que le
fardeau devienne égal pour les cieux porteurs. /

Les bâtons se font quelquefois de- bois de
noyer blanc

, ou de bois de ftêne , ou de bois
de hêtre.

Comme ces bâtons ne sont pas adbérens au
corps, de la caisse ék qu'il pourraient glisser

, on y
place en dessus

,
6k à Tendrait des chapes-de fer,

' 'des clous à têtes plates-, ou toute autre chose
de deux, à trois lignes de saillie , pour les retenir
eri place.

La largeur des chaises à porteurs est ordinaire-
ment de vingt-deux pouces à deux pieds par-de-
vant, 8c environ un poucede moins par-derrière,



7iS M E N
• • •

M EN
. JI «a i m vin / . i ^1../"—

™-« Mrra AhAT lâ «A< ^prise à la plus grande largeur, c'est a dire au dessus
de Tappui.

Leur longueur est de 30 pouces à l'appui& de
;trente-deux pouces par le haut sor quatre pieds six

pouces de haut, prise à Touverture de la portière
qui est ordinairement cintrée,

IIy a des chaises à porteurs dont les bâtissons
remplis par des cannes à compartimens, ce qui
les rend plus légères, Sc en même temps plus
fraîches~pour Tété.,

.Les brouettes Font de petites voitures assez sem-
blables aux chaises à porteurs , quanta la forme ék
à la construction de la caisse ; mais elles en diffè-
rent en ce qu'elles sont portées par des roues,
ou pour mieux dire, par un ressort attaché au
corps de la voiture ék à Tessieu des roues

Elles sont traînées par'un seul homme, au moyen
de deux bâtonsattachés à la voiture, entre lesquels
il est placé comme un cheval de limon.

Toute la différence qu'il y a entre le corps d'une
chaise à porteurs 6k celui d'unebrouette ,

c'est qu'à
ce dernier il faut placer deux montans sor le
derrière dans la partie de Tappui

, Ou plutôt un
seuLmontantévidé au milieu , à Teffet de passer
Tessieu des roues ,

&c les montans de fer qui y
fonf'attachés. -On doit observer en plaçant les montans, qu'ils
soient de manière que les roues débordent
le corps de la voiture par-devant, 6k que leurs
ouvertures ainsi que le siège soient "assez élevées
pour que Tessieu puisse monter fans y toucher.

Les roues des brouettes ne doivent pas avoir
plus de trois pieds huit pouces de diamètre, parce
que si elles en avoient davantage , elles hausse-
raient trop le siège déja fort élevé , puisqu'il a
près de seize pouces du dessus, -y
' La manière dont ces brouettes font suspendues
est fort ingénieuse ; elle consiste en un coin de
ressort attaché en dessous du brancard que Ton
prolonge d'environ un pied plus que le devant
de la voiture. Le petit bout de ce ressort entre
dans une boucle formée à une tringle de fer '.
atachée avec Tessieu, de sorte que tout le poids
de la voitureporte sor le ressort-, èk par conséquent
sur les -roues, par le moyen de la tringle mon-
tante qui alors fait Toffice de soupente.

Les chaises à porteurs ,
ainsi que les brouettes

publiques, n'ont par la face ék par les côtés, que
des ouvertures d'environ huit à neuf pouces de
haut, ouvrantes à coulisses horizontales par les
côtés seulement.

Les voitures nommées fiacres sont presque
toutes des berlines d'une forme très simple.

Les chaises de jardins sont de petites voitures
à deux , trois ou quatre roues ,

traînées ék plus
ordinairement poussées par des hommes. Ces voi-
turessont aune, deux, trois 8c même quatre places ;
elles sont ordinairement découvertes

, ou si elles
font couvertes, ce n'est que par des pavillons
?yec des rideaux d'étoffés.

. . . -
,\

Elles ne font guere d'uiage que cnes ie: roi,
8c chez les princes pour la promenade dans des

parcs très-étèndus.
Une chaise de jardin à quatre places consiste e»

Hne table ou plateau de sept pieds de longueur i
trois pieds Sc demi à.quatre pieds de largeur,
sor lequel sont placés deux fauteuils d'une largeur
assez considérable pour contenir chacun deux per-
sonnes.
'La table de ces voitures est élevée à environ

un pied de terre, ék est portée par quatre rouesj
savoir, deux par-derriere ,

Sc deux par-deyant :
celles de derrière ont environ vingt-un pouces de
diamètre ; leur axe où essieu porte immédiate-

ment au dessous de la table. Pour celles de devant,
elles doivent être beaucoup plus basses , puisqu'il
faut qu'elles passent au dessous de la voiture, afin
de pouvoir tourner aussi court qu'on le juge à
propos.

On place au derrière de ces voitures, deux
barres de fer cintrées, lesquelles s'élèventdu dessus
de la table où elles sont attachées jusqu'à la hau-
teur d'environ trois pieds 8c denai. Ges barres
en- reçoivent une autre placée horizontalement,
contre laquelle s'appuient les hommes qui poussent
la voiture. Ori emploie ordinairementquatre hom-
mes aux voitures à quatre places.

Au devant de ces voitures, on place pareil-
lement deux barres de fer cintrées , lesquelles en
reçoivent une autre aussi-placée horizontalement,
sor laquelle s'appuient les deux hommesqui con-
duisent la voiture par-devant : ces deux barres de
fer ne font pas attachées à la table de la voiture;
mais au contraire à Tessieu des roues de de;
va'nt, lequel étant lui-même attaché à. une che;
ville ouvrière , comme à toutes les autres voi-
tures , tourne comme on le juge à propos ,

8í
change à volonté lâ direction de la voiture.

On peut faire porter ces sortes de voitures
fur des ressorts, pour les rendreplus douces.

Lorsque les-voitures de jardins ne sont qu'à ane -

place sor la largeur, ou à deux sor la longueur
seulement, on ne fait que les pousser, ék la per-
sonne qui est sur se devant tient la branche de
fer attachée à la roue de devant, n'y en ayant
qu'une otdinairement, 8c la fait tourner èk agir
Comme il convient. '

Les roulettes de jardins, dont on fait usage chez
le roi, sont montées sor-deuxroues & se mènent
par deux hommes à peu près comme les chaisesà
porteurs. Ces roulettes consistent, en un petit
fauteuil suspendu par quatre courroies attachées
aux deux montans qui supportent Timpériale ou
dais de la voiture

,
èk en un marche-piéd attaché

de même aux deux brancards.
Voila en général les règles de construction des

voitures les plus usitées, mais dont les formes,
la décoration, èk la coupe peuventvarier suivant
se goût Sc la mode,

.
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MENUISERIE DES JARDINS OU L'ART

DU T-REIL L.AGEU R. ';
L'art du treilsageur est moderne, il est dû au !

génie décorateur des ffançois.

,
Le treillage fut dans Torigine destiné à soutenir

les -treilles où seps deyìgné, d'où lui est venu son
nom. On s'en servit aussi pour soutenir les arbris-
seaux d'eFpaliers

, puis à séparer les routes des
taillis, 8clesdiverFes parties des jardinspotagers.
Çes fortes de treillages étoient Faites par les jar-

-
diniers.

Mais quand le jardinage fut perfectionnés
par.le Nôtre

, & Jules-Hardouin. Manfart
, le

treillage, en devenant un objet de décoration ,sot confié à des ouvriers particuliers , appelés
treillageurs, qui d'abord travaillèrent librement,
jusqu'en 1769 qu'ils furent réunis au corps des
menuisiers. " '-

Les treillageurs doivent avoir des notions au
moins élémentaires des principes d'architecture
8c de Tart du trait, pour exécuter une.infinité
d'ouvrages de décoration Sc d'architecture, qui
leur sont commandés. Cependant nous n'entre-
prendrons point de développerles procédés de ces
arts qui seront discutés dans une autre division
de TEncyclopédie ; nous devons nous presser dé
jàire connoître la pratique de Tart du treillageur,
Sc nous conrinuerpns toujours de consulter M.
Roubo fils, ne pouvant nous en rapporter pour -

toutes les parties de la menuiserie
,

à un guide
plus exact, plus sûr 8c plus expérimenté.

Des bois propres au treillage.

-
Les bois employés Ordinairement pour le treil-

lage
,

sont le châtaignier, le chêns ék le frêne ;
on peut aussi se servir de bois lians èk qùi se
fendent aisément, comme Taune, le bouleau

,
le

cyprès , se laurier, le mûrierblanc, le pin
,
lesaule.

Le châtaignier qu'on vend pour la construction
du treillage est de deux espèces

,
savoir celui en

échalas ou en cerceaux,Sccelui en pièces ou bûches.
Les échalas font des tringles d'environ un pouce
de largeur sor huit à neuf lignes d'épaisseur, prises
dans de jeunes brins d'arbres qu'on fend ainsi que
les autres rnerrains.

-
Les échalas se vendent par bottes de 36 toises

chacune
,

quelle que soit leur longueur, qui varie
depuis deux pieds èk demi, trois pieds

, quatre
pieds 6k demi, cinq, six, sept, huit 6k neufpieds ;
dé manière que la botte de neufpieds est composée
de vingt-quatre échalas, celle de huit pieds de
vingt-sept, celle de sept pieds de .trente-un, Sc
iin pk-d de perte pour le vendeur

,
celle de six

pieds de trente six , celle de cinq pieds de quarante
trois é;halas-ék un pied de perte pour l'acquéreur.

' "On doit "choisir les échalas les.plus carres Scies plus
droit 8c il faut qu'ils soient moyennement secs.

Les cerceaux s'emploient quelquefois pour ses
cintres, des berceaux en treillage ; on choisit
pour cet effet de gros cerceaux de cuves, qu'on
équarrit pour les mettre à la grosseur des échalas.

Les pièces de châtaignier ne font autre chose
que des bûches de trois à quatrepieds de longueur,
& dé six k sept pouces de diamètre.,queí'on vend
couvertesde leur écorce. II faut les choisir droites
Sc vertes afin qu'elles se fendent aisément.

Le chêne entre dans la construction des bâtis des
treillages, 8c dans leur remplissage.

Dans le premier cas, on emploie des chevrons,
des membrures,'ék des planches de toutes fortes
de qualités.

Pour les ouvrage de remplissage ón se sert de
lattes de chêne, on fait aussi usage de chêne de
boisselerie.

Le frêne ne sert qu'à faire des copeaux..On
Tacheté en pièces ou bûches à peu près semblables
à" celles de châtaignier. II faut les choisir vertes
Sc bien de fil.

Outils des treillageurs.

L;s treillageurs se servent d'outils dont plusieurs
leur sont communs avec d'autres ouvriers.

II leur faut une scie à main, dont Tarçon ou
monture est toute de fer 8c a environ un pied
de longueur ; la lame de cette scie est attachée
d'un bout avec la branche de Tarçon, èk de Tautre
avec un mentonnet dont la tige ,

qui est terminée
par une vis, passe au travers de la brancheinférieure
de Tarçon& y est arrêtée en dessous avecun écrou,
par le moyen duquel on tend.la lame autant qu'on
le juge à propos.

Les treillageurs se servent de cette scie pour
tous leurs différensouvrages, ÍUr-tout pour coupel-
les échalas,

-
Leurs autres outils sont une serpe-, dont la" lon-

gueur du dessus du manche est d'environ neuf
pouces, sor environ 3 pouces de largeur. Cètte
serpe est affûtée des deux côtés.

Le marteau, dont la tête est ronde èk a environ
neuf à dix lignes de diamètre. Sa pane est applatie-
èk n'a tout au plus que trois lignes d'épaisseur fur

''une largeur à-peu-près égale au diamètre de lá
-tête; son manche a environ un pied de longueur,
ék est diminué dans son extrémité supérieure.

Les tenailles sont petites de tête. L'extrémitè
des deux mords est d'acier trempé, ék affûtée en
biseau en dessous , afin qu'elle puisse couper le
fil de fer 8c les pointes. Les branches de ces tenailles
sont presque droites, ék parallèles lorsqu'elles sont
fermées. Elles ont sept pouces de longueur depuis
le clou au centre du mouvementjusqu'à leur extré-
mité ; ce qui fait environ neuf pouces pour la
longueur totale.

Les treillageurs se servent d'une espèce de foret
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Ou touret qu'ils nommentviolon. Ceflun morceau *

de bois d'environ un pied de long , fur deux
pouces d'épaisseur, 6k de deux*pouces 8c demi à
trois poucesde largeur. L'extrémitè inférieure de
ce morceau de bois est diminuée & arrondie ,
pour qu'on puisse Tempoigner plus aisément ; à
l'autre extrémité

,
èk à environ deux pouces da <

bout, est une entaille de trois pouces de longueur,
dans laquelle çn place la boîte du foret, dont un
des bouts entre dans un trou pratiqué à bois de
bout dans Tépaisseur du violon, ék l'autre bout
est adapté dans une entaille faite dans Tintérieur
du bois au travers duquel il passe. On Tarrête
en place par le moyen d'une cheville ou d'une
vis, qu'on ôte quand on veutferiter la boîte du
foret ou en mettre un autre.

Pour faire usage du violon, îl faut prendre
le manche de la main gauche, ék de la droite
on tient Tarchet, par le moyen duquel ori fait
mouvoir la boîte du foret à Tordinaire : cet outil
sert à faire des.trous dans des pièces très-minces
Fans craindre de ses faire éclater.

Le perçoir est un petit outil "à manche., dont
Textrémité du fer est aiguë Sc applatie sor les côtés,
qui par ce moyen deviennent coupans..

La masse est un gros marteau dont les treillageurs
font usage pour- enfoncer des poteaux & autres
fortes pièces de bois :1amasse a quatre à cinq pouces
de longueur, sor deux à deux pouces 8c, demi.
Le mancheest d'un bois-très liant Sc long d'environ

.deux à trois pieds.
Le dressoir pour dresser les échalas, est une

pièce de bois de six à sept pieds de long
,

de quatre
à cinq pouces de large, èk d'environ deux pouces
d'épais ; à neufà dix pouces d'une des extrémités de
çette pièce est assemblée une espèce de pied de
tréteau, dont la longueurprise du dessus du dressoir
doit être de deux pieds neufà dixpouces. Ce pied
ne doit pas être assemblé carrémentdans le dessus
du dressoir, mais être dispose de manière que :

son extrémité^irtférieure tombe à-plomb de celle
du dessus ; précaution nécessaire pour que quand
on "fait lusage du dressoir, le point d'appui de
Téchalas se trouve précisément à Taplomb du bas
du pied

,
ék que Teffort de Touvrier ne tende pas

à faire relever Textrémité inférieuredu dressoir,
dont Téçartement du pied est retenu par une entre-
toise en écharpe assembléed'un bout dans le dessus '
du dressoir, Sc de Tautre dans la traverse du pied.

Sur se côté du pied est attachée une équerre
nommée mâchoire, dont la branche horizontale
s'élève d'environ trois pouces au dessus du dressoir
8c perpendiculairement à fa longueur.

Cette mâchoire sert de point d'appui pourdresser
les échalas.

Le chevalet est Une espèce de banc d'environ
quatre pieds six pouces de longueur, sor sept à
huit pouces de largeur dans fa partie lá plus étroite.
Ce banc est supporté par quatre pieds dé dix huit à '

Vingt pouces de hauteur pris du dessus. Ces pieds

font assemblés à tenon &c mortaise dans le dessus

du chevalet, ék Técart est retenu par des entre-
toises en écharpe afin de ne pas nuire au mouve--
ment du levier.

Ce levier ou montant est un morceau de bois
d'environ deux pouces carrés, à. Textrémité du-
quel est assemblée une autre pièce de bois d'en-
viron 'trois. pouces d'épaisseur, sor "quatre pouces
de largeur ék six ppuces de longueur. Cette pièce
de bois sc nomme la tête du levier, Sc reçoit ce
dernier, qui y entre à tenon Sc affourchement à
queue , pour qu'elle tienneplus solidement. Cette
tête affleure le dehors du levier, èkle déborde
eri dedans afin de pouvoirmordre sor.la planchette
èk y arrêter l'ouvrage d'une manière stable.

Le dessous de là tête du levier, du côté qu'ií
porte sor la planchette, est garni d'une lame de
fer -mince qui y est incrustée de toute son épais-
seur , Sc arrêtée avec des clous ou avec des vis.
On met cette bande de fer pour'que Tarête de
la tête du levier se conserve, 6k qu'elle morde
également dans toute faNfongueur.

Le levier passe au travers de. la planchette &
du dessus du chevalet , avec lequel il est arrêta
par le moyend'une goupille ou broche de fer.

Ce levier est placé à environ un pied ék demi
du devant du chevalet ; èk il faut observer que
les mortaises tant de la planchette que du dessus

du chevalet, dans lesquelles il se meut, soient d'une
longueur suffisante pour qu'on puisse le dresser
perpendiculairement.

La planchette a environ trois pieds de longueur
depuis son extrémité , jusqu'à la rencontre de Tem-
bpîture du'cheValer,avèc laquelleelle est assemblée.
Elle est soutenue par un-montant qui s'élève de
neuf à dix pouces à fa plus grande hauteursCe
montant est assemblé à tenon-8c mortaise, tant
dans cette dernière , que dans lé dessus du che-
valet ; 6k il-faut qu'il soit un peu incliné du côté
de la tête du levier, afin de faire effort, ou pour
résister à la pression du levier, qui par son action
tend à abaisser la planchette..

Au bas du levier est placée une cheville ou
pédale qui passe au travers de son épaisseur, 8t
fur laquelle celui quL fait usage du chevalet pose
ses pieds : huit à dix pouces de longueur, 6k huit
à neuf lignes de diamètre suffisent à cette che-;
-ville. .--,.. i

La plane est une lame de fer acérée, dont le
tranchant, semblable à celui des'ciseaux,est fait
sor la longueur.

La largeur de la plane est d'un pouce Sc demi à
deux pouces sor environ quinze pouces de lon-
gueur. Son épaisseur est d'environ deux lignes,
èk fa surface du côté de la planchedoit être bouge
sur sa longueur de deux à trois lignes , afin que
quand on fait usage- de cet outil, on puisse bien
dresser le bois ; ce qui ne pourrait être

,
si le côté

du taillant de la plane étoit exactement droit.
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.Les deux .extrémités de lâ plane sontdiminuées

'de largeur ; 8c reployées en rétdur d'équerre du
côté de la planche, d'environ quatre lignés prises
du nu de cette dernière ; après quoi ellès font
un second coude parallèle au plan de la plane ,8c font teriftirtéesen forme de soies, pour recevoir
deux manches ou poignées : de bois qui- fervent-
à tenir cettoutil.

- " -:. :-: ..:.:
-"-Ges pôig"néesoh.renvirondeux pouces de lon-
gueur Sc un pouce;'& demi de- diamètre, Scelles
sont, ainsi que1 leur soies, reportées sor.se derrière
de la lame, afin que Teffbrr> que fairTouvrier,
lorsqu'il sait usage de cet outil, 8c la résistance
qu'éprouve ce. dernier se trouvent sur le même
plan./--- '-'-'ï-:-"'.. -y

-
-! -- •--":•- ":

Quánd on fait usagé de la plané,' òn empoigne
les manches des deux mains, un "peu renversées
én dehors 8i les pouces sor le'dessus des manches;
vers leur extrémité supérieure. La planché de
la plane doit être en dessous & parallèle à la face
de l'ouvrage fur laquelle pn la fait mordre en la
levant un peu de derrière 8ç en la tirant,à. fou

LòrFqu'on.plane au chevalet,' il Faut Fe "tenir
droit en Face dé Fon ouvragé, "ék le .corps, placé
de manière que quand on est au bout dèsFonçoup,
c'est-à-dire à Textrémité de la pièce que l'en
plane

, le corps ne soit pas trop renversé enarrière, -afin d'être toujours en forcè"& maîtrede
son Outil.

Les treillageurs font un grand usage de la plane.
Sc du chevalet pour corroyer Sc dresser toutes
Fortes de pièces ; ce qu'il font avec beaucoup d'a-
dresse, sor-tout pour les pièces très-minces comme
les frifagesSí autres.

Les treillageurs sc serventaussi dédeuxespèces de
coutres qui ne diffèrent entre eux, que parla ma-
nière dbnt-ils sont emmanchés. ;

Dans l'un
, le manche entre dans une douille

-prariquée dans Tépaisseur même de Toutih Cette
douille -est "évasée du côté du tranchant, qui est
celui par lequel on fait:entrer lé manche. ,;_-

,

La longueur de ce coutre est d'environ dix
pouces sor trois pouces de largeur, èk quatre lignes
d'épaisseurpar lé dos; cette épaisseur diminuedes
deux côtés én venantà rien du côté du tranchant
qui est placé au milieu. Cet outil n'a de biseau
que versle tranchant.-.-• -

L'autre coutre est Un- peu moins long dé ser ;
8c son: manche est placé commé aux autres outils
fur la même ligné que Tépaisseur du fer.

Le coutre de Tune Sc Tautre espèce sert aux
.treillageurs pour fendre les pièces soit de châtai-

gnier ou de frêne, & ses réduire, en lattes où en
copeaux.
: On fend quelquefois les lattes qu'on achète
en botte, Pour cet efset on les met tremper pen-
dant quelque-tems dans l'eau

,
après quoi On les

fend en deux sor Tépaisseur
, avec un Couteau , où

avec une petiteserpe z lame courbe en dedans.
Arts & Métiers. Tome IV. Partie íl.

;
Les treillageurs dressent leurs, bois', 8ç les

.
mettent de largeur au nioyen d'un outil nommé

; boîte à mettre de largeur.

,

Cette, boîte à metrye de largeur n'est autre choie
;
qu'un mprceau de bois d'un bon pouce d'épaif-

ì
seur sor" trois à quatre pieds de longueur 8c"quatre

i
à-5-pouces delargeur, aux deux côtés duquelsont
attachées deux bandes ou rebords de bois dur.Sc;
liant, qui affleurenten dessous &'le débondent en1

dessus d'une saillie égale à la largeur que doivent
avoir ses lattes. .-..''-.

On attache ces rebords avec des clous ou avec
des vis, ou mieux on les assemble' à rainure &
languette avéc lé fond. II faut disposer ces rebords
dé.manière.que leurs :fils aillent en montant da
côté de la tête dé la-boîte afin que la varlope ait
moiriside prise én:passant dessus.-."- f' 1

-zEritre.lés deux rebords, 8c à:ùnedesextrémités
dëla boité,-que Ton nomméla tête, on attache une
trav.erfe.dont Tépaisseur est égale à la saillie dés
rebords-.qu'elle affleure eri dessus, 8c pour que
cette traverse tienne plus solidement, il est bon
quselle entre, à. tenon ék.mortaise -dans ces re-
bordSi

, .f.--
.

f';, f :;; ;;- f; -i :' :.' : '
- -

-LaJboîte ^insi-disposée
, on la place sur l'établi,"

ayant la tête, c'ést-à-diré , le bbuffermé contre le
crochet.

-
s .-,;

;
'

.-
On met dans la boîte autant de lattes fur le

champ
,

qu'elle peut en contenir, Sc on les dresse
d'un côté avec la varlope ; après on les retourne
8c ón àchèVe delès mettre de largeur en passant
la varlope dessus, jusqu'à ce qu'elle porte fur
les rebords de la boîte

,
qu'il FaUt bien se donner

de garde d'entarher, afin de n'en point diminuer
la hauteur.
:;.Les lattes ainsi mises de largeur, on les dresse
sor lé plat, & on les met d'épaisseur avéc la

;
plane. "

- '

'. La boîte à mettre de largeur sertnon-seulement
pour les lattes de remplissage, mais encore pour
tbutes les autres pièces minces qui doivent être

i d'une largeur égale ; telles que lés pièces destinées
à remplir des membres de moulures soit droits
ou cintrés.

Pour les pièces cintrées, quand elles ont été

.
planées on les fait tremper dans de l'eau pour
les rendre plus souples, puis on les chauffa 8c

' òn lés tburne en cercle à peu près comme on
fait pour les cerceaux de futailles. On les retient
en cet état en les nouant de distance en distance
avec des liens de fil de fer.

Les treillageurs apprêtent d'avance beaucoup
de cercles ou bottes de bois minces de différentes
largeurs ék diamètres, afin de les trouver au.be-

:
soin.

Ils ont' la même attention pour les copeaux on
i b»is de mâtinage , propres à faire des fleurs, qu'ils

planent long-temps" d'avancepour'neles employer
que très-seesr

" r- ,

.Yyyy '
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D:s ronds Se treillagei # des outils propres a
les faire.

.

Les ronds de treillage grands-ou petits Fe-font

- avec du bois mince ék de fil -qu'on Fait ployer
& tourner deux fois fur lui-mêirie.-

Pour bien fàirèHin rond, òií còmmèrice par lés

tracer au compas tant k Tintérieur-qu'à T-extérieurV"
La pratiqué -des treillageurs est ensuite de- dis-;
poser un morceau de bois:4dê la largeur " Sc
épaisseur convenable ; puis après -avoir fait par
un boutun amincissementqu'ilsnommenthabillure,
ils prennent un morceau de bois rond'qui leur
sert démoulej dontlediamètréestégalaudiamètre'
intérieur du rond qu'ils veulent faite.: après avoir-
attaché dessus la pièce planée ^ ils la font ployérî
autour jusqu'à ce qùèlle ait iait.deufc révólittibns;
outre la longueurdefhabillurek uneice'rtairiediftàn-

ce. Ce qui «tant fait, ils déployerit la pièce 8cla
détachentdu moule, afin qu'elle puisse leur férvir
de patron en quelque sorte, pòur tousles-autrès
ronds d'une même'forme ék diamètre,- ' '

Le moule des itreiUageurs iesttlirt fflbrCeâu-'de
bois rond, fur le côté duquel est pratiquée- tìr»e":

rainure dans -laquelle -on fait entrer Textrémité
de la pièce avec, laquelle on.yeut-faire un rond.-
Cette rainure doit être profonde

,
èk d'une épais-

seur proportionnée à celle de la pièce^, ..8c son-
arête doit être arrondie afin de faire ployer lé'
bois fans, lé rompre,, .'

, --....-. ;.' ..:::
L'extrémitèinférieureoù queue du rnafiche doit

être diminuée, èk réduite à un pouce 8c:dem);ou
deux pouces de diamètre^au plus, quelle qUefoit
la grosseur du moule, afin qu'on puisté Tempoi-
gnerplus aisément,

.La. longueurdu moule doit être de six;à huit
pouces y compris la queue;, ék on doit observer
dé n'y Faire la rainure ou entaille que juFqu'à
environ deux pouces de longueur,afin qu'il reste
par le bas du bois plein qui résiste à lfeffort de
ìa pièce que Ton fait ployer dedans.

;On fait dès moules de toutes sortes de grosseurs
selon le diamètre des ronds.

,La bigorne.estune espèce de petite enclume.C'est
un outil tout de fer, dont la parrie inférieure se
place dàns Un .billot de bolsj une des -branches
est arrondie pour pouvoir entrer dans de petites
parties creuscs ; l'autre est carrée Sc diminuée à""

son extrémité. Au milieu de cette branche, Sc
vers fa sortie du corps de la bigorne est pratiqué
un trou dans lequel on fait passer la pointe des
clous qu'on enfonce dans le bois. La longueur de
cette bigorne est d'environ Un pied sor quatrepieds de hauteur pris du dessus de fabase.

Les treillageurs font aussi usage d'une autreespèce de bigorne qui est plus haute
, ék qui n'a

qtfunebranche. Cette dernière bigorné sert pour la
construction ries vases Sc autres ouvrages de cetteForte.

Lé ncaloìt ;èst -Uh morceau;'de' ioís -j dàns l'é-
paisseur duquel on ,-a. fait.'un ravalement d'une,
profondeur f égale \â Tépaisseur;, ! ou .plutôt à lá
hauteur des ronds "qu'pn ;y. place k- plat. "Les

deux côtés de ce ravalement Font refouillés en
dessous, pour recevois.les languettes d'une plan-
che pu couvercle

,-
laquëlieïest creusée en demi

cercle par ûn bout, ainsi que-la partie pleiiìedû
reqaloir qui lui est,opposée ;;enfin, d'embrasser se

nu entre elle l8c-cette dernière...
... 0

..',,,
...

"íl faut autant de recaíoìrs qu'on a jde ronds de
-

différens diamètres. Souvent, on ses-fait-doubles
sor TépalsseurScd'une, largeur inégale.

.Quand on yeut monter un rond, pn com-
mence" par fáire entrerle bout inférieurde la pièce
dans, le moule, Sc OJI la replie de gáucheà droite ,
eri áppuyantle pouce' de la.înain'gaùchë dessus,
puis oit saisit la.!'fpaéiié;."8u ìiioule de "lá .'málh'
droite, '8c;"on fârf tourner cé'dernieren dedans ,
de droite 'h gauche', én observant toujours de
biétì Jappuyër de la mairi gauche far la pièce,
à mesuré qu'elle tourne, afin qu'elle porte bien
égàle'menïtant,fur ì,e ftioùle que fur elle--iriême.

'La pièce ayant îalt'fes d'eux'révolutions ,òn
TappUie sor l'établi, Y'hàbíìluré~en dessus, 8ç ç'n-
Tárrêre: Vers Textrétnité dé cette dernière' avéc
uné .,braqú"fettè à tête plate ,

qu'on "n'enfonce
qu'autant qu'il faut pour qu'elle n'entre pas dans
se moulé. ".

On ôte ensuite le rond de dessus le. moulé , 8í
on met' áíné; autre íiroqúette en dedans

,
après

avoir fait son entrée avec le <perçoit,- -comme à

.
celle dé -dehbrs/ : :-Òn enfoncé la broquetre 'de dédans Fur la bi-

; gorne plate, afin que la pointe dé la tróquetté j
;

passe dans lé trou de Cette dernière, après quoi
! on retourné le-rond, Sc on le place Fur la par-
! tie ronde de la bigorne, tarit pour riyer le clou

du dédans
y que pòur âchévèr d'enfoncer celui

j du dehors ,: qu'on rive ensuite, ou pbúr mieux
l dire, dont o-st replie lá pointe ïtinsi qu'à Tâutreì
j Quand les rortds Font ainsi arrêtés

, on les fflét
dé largeur avec lá plane. Pour cet effet j on
place le rond dans le recalòir

,
dont on approché

! la coulisse^ autant qu'il est possible pòur le tenir '
i ferme. '

1 r Enfin; on met lé tout Fur lá planchette dii
' chevalet, dont on fait apppuyér la tête'du levier

furie dessus du recalòir ,-qu'on .tient fermé par
Ce moyen. On dresse d'abord à la plane un côté
du rond., '8c on le retourne, pour le mettre de

,

largeur,, ç'est-à-dire, qu'on ôte du bois, jusqu'à
j ce quel'outil porte sur le recalòir, qisil faut bien

j se donner de garde d'entamer. ;.
|

Lorsqu'on recale les ronds, il faut .toujours
i choisir le bois de "fil 8c rétourner le rond dans

le recalòir autant qu'il -est nécessaire, afin d'évi^

ter les éclats:, qui ne manqueraient pas de se
faire, si on recalolt les ronds à bois de travers.

Pont" les vases et autres ouvrages de cette na=.
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fùrç^iils se font-Fans beaucoup dé façons;
du moins pour ceiuç qui ne Font point ornés deT
moulures. On.fe contente de les tracer Fur unplan, et on pointe des clous Fur ces cerclés, dé
distance en distance, pour fixer les cercles du
treillage, Foit en dedans ou en dehors, pour dé-
terminer laplace.de leurs joints ou habillur.es,
fit pour les arrêter ensuite, Foit avec, des pointés",
ou avec des liens de.fil.de fér,-que les treillá-
geurs appellent fil à^çoudfes, oa fil,nul, ,.... - \

Ornemerisde.treiílage,& outils propres ales découper.

,

Les. .ornernens, de treillage en général, Font
construits avec des bois minces 8c de fil, Fendus
au coutre, 8ç planés, comme on Ta déja dit;
inais comme il y a des ornemens de toutes sot>
tes de formes & grandeurs

>
les treillageurs ontsoin d'avoir beaucoup .de copeaux", ou bois de

Fente toût préparés d'avance afin d'en trouver
de" fées ad beFoin; ..Quand les bois qu'ils fendent eux-mêmes',- riefont pas d'une grandeur assez considérable

, ils
-font uFagedebois dèboiffelérie, de chêne, qu'ils
amincissent du qu'ils employént eri "nature., Fèíori
que Texigentla Forme et la grandeur de TdÙvrâgV;
cependant: ils; préfèrent leUrs bois de Fente-foit
de châtaignier ou de Frêne, à celui de boisséllerie. í

Les outils Fervant à la construction des orrie.-
mens font de deux "eFpèces, Favoir ceux qui Fer-
vent à les découper, et ceux avec leFquels onles mâtine.
-: Les outils propres a découper les ornemensde treillage, Font un étau -de bois", une Fcïe à -découper

, Sc de petites Ferpettes.
f L'étau de bois a environ trois pieds un quartde hauteur, Fur quatre pouces de largeur à Ten-
drait des mâchoires ; Fa vis est de Fer, ék est
arrêtée dans un écrou aussi de Fer, placé dans
la partie-dormante de l'étau qui- est elle-même
arrêtée avec l'établi contre lequel il est placé.-

La partie mobile de Tétau,. est arrêtée avec Ja ;
partie dormante, par le moyen d'une charnière, !

•Sc cela lé plus bas possible, afin que Tare du
cercle qu'elle décrit en" s'óuvrant, Foit moins con-;
sidérable, & que la pression des mords de Tétau
Foit plus Forte, Fans être -obligé de Ferrer beau-
coup.la vis.. Au bas de lá partie dormantede Tétau, & vis-
à-vis du centré de mouvement, c'est-à-dire, de
la charnière

-,-
est réFervé un -talon ; afin de Foute-

nir la poussée de la partie mobile, qui Fans cela
tendrait à Fe détacher d'avec la charnière.

La partie Fupérieure des mords de Tétâu doit
être garnie de Fer ou de cuivre, si Ton véut
qu'elle s'uFe moins, 8c qu'elle Ferre plus éga-
lement. -..'•-

L'établi contre lequel est placé Tétau a environ
dix-huit pouces de largeur; il est garni d'un re-
bord par devant, y-y

•

Cet étau Fert aûi treillageurs i pour découper
les. grandes parties d'orneméhs;,-qu'ils placent en-
.tre.les deux rriòrds^ 'y':- ; J y~-La'scié à-découper dés' treillageurs , né différé
des Fcies ordinaires des menuisiers, que pârvla
grandeur de íá monture, qui h'á-guère que neuf
k dix pouces de

:
dehors- en deiiors. La lamé

de cette scié est très-étroite,-pour.pouvoir tour*
nerplus aisément'; èlle.eft arrêtée dans deux tou-
rillons de bótsydórit-uri est terminé par»6,n man-
che

,
qui sert à conduire la scie.

; <Pour découper :les: orrieriieris , bri commence
par tracer là pièce; ort la riiet ensuite entre les
mords de- -Tétau;- eri la-tenant toujours de la
mairi ^gauche, pendant que de- la droite on fait
agir la scie, en suivant les contours dessinés le
plus éxaâemëni: qu'il- est possible; òn k soin de
-tèhirle trait-de lá "pièce que Ton découpe, le

f plus près dû mord dé î'étáu-qu'il se peut.
• ;

Quelquefois pòúr pluá de dilígetìce, on met
plusieurs pièces1 les ùnes fur lés autres pour les
découper

,-
eii prenantsla précaution de-les ar-

rêter enseriible par une pointe ou deux, ou avec
-un "petit:étau a màihy — " ' * - - - - • -

Quand il Fe trouvé quelques inégalités ou dé-
-fectubsités dáns la-""pièce- découpées on les'ré-,
-paré avec la' serpette' courbé, ou avec la draite-s
félon;.qu'on1 le }uge se plus convenable. La
lame -de Ces deux OUtils doit être mince, n'a-
voir- que deux pouces de longueur sor six à huit
lignes de largeur, 6k être toujours bien affûtée.

Quand les ornemens de treillage ont été dé--
coupés, on les mâtine

,
-c'est-à-dire ,; qu'on leur

donne la courbure convenable; ce quife fait de
plusieurs manières. ' ""

La plus simple est de les ployer dans les mains,
quand ce sont de petites pièces

,
& que la cour-

bure est égale.
, .

-Mais quand la forme de la courbure des piè-
ces est irrégulièré, il faut lés mâtiner aux tenailles.

Pour cet effetj, ori prend de lâ main gauche la
pièce.' ou copeau à mâtiner ,' 8c de la main
droiteles tenaillés, avec lesquelles on saisit le
bout de la pièce, pòur la faire ployer. Comme
les arêtes du mord des tenailles sont très-aiguës,
elles entrent dans Tépaisseur du bois , èk elses
rornpent les fibres ligneuses de fa surface

, qui
uné fois rompues, restent dans Pétas où òn les
:a mises.- "--' y ' - -------

Cette opération fe .répète de distance en dis-
tance , autant de fois qu'il est nécessaire, après '

quoi on prend la pièce diagonalement de chaque
côté pour en achever la courbure.

Les pièces étant chantournées, on les met dans
l'eau environ une demi heure plus ou moins,
selon qu'elles Font d'un bois' psos ou moins sec.
Ensoité bn allume du feu 'decharbpn datis une
poêle de fer, au dessus de' laquelle on fait chaus-
ser les pièces les uries après les autres, du côté
qu'elles doivent être creusées.

• Yyyy ij
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Lorsque:ces, pièçes-sonysoffifammenf.chaudes,"J

çe-.qu'on çonnqît, quàndí.le'jcôté'íOpposé.au^fe.ù
devient sec et cesse de fumer;-, on:-ses;-tetire;,;6k
on'les paffe.fur un' moulé arrêté fur, leb.outlde
l'établi, autour duquel òn les fait-ployer ,'Jàpr.ès

' avoir pris la précaution de les :enveloppef à rTeX;
térieurd'un morceau de peau , .qu'on mouillé, dé
tempsen temps,, -pour-mieux- appliquer la. pièce

;

survlle .moulé
;. quiA.ç'est autre ;cl}.oses'qu'un;'morr '

ç'eau. de- bpis;.arraiiç|i;y selon, quei.la-. Formé",,dès
•

pièces Texige.
.

.-
v;y ;. sc;::.^ á y J; ":•

:~''^
'

,. 11,-faut, observerrJque".lesï;mouÌes,:.Foi.erit.;.t:bu-
:

jours,plus cintrés que la pièce ne: doit Têtre, par- ;

,,ce que.quan/ì.O£ Ta Retirée de dessus ,fèk qu'elle
est entièreriient refroidie , -

elle se redresse .jottr ;

jours: un peu.^i:. -'-;.• i ; • •.-, ;.:yV ;;;.'; ;:í '.-,-.
-

, ;, Comme les boisque les trpilíageurs-jeîrip.lpygnt,,]

.ne font .pas toujours d'une longueurrsuffisante;,;

ilsles ralongent par ,1e moyen d'une iefpèçe d'4s- |

Femblage ,; ou popr .mieux dire dej joint*'qu'ils \

nomment habïllure ; ce n'est autrè chose "que "deux
;

-
chanfreins ou biseaux, qu'ils, font à Textrémité
.de chaque pièce, à contre-sens l'un de l'autre,
Sc qu'ils assujettissent ensemble,-parle moyen:de j

deux, coutures oUrlienSide^sii de fer.:
• ., y j

Cette espèce d'assemblage lest^éelui; dont; ilsî font i

plus d'usage dans prbfque toutes les occasions, !

8c ils le préparent, à la plane ,
fans, y prendre

j
beaucoup de précaution; Mr. Roubo conseille,

;
.dans les pièces d'une certaine force ,. au lieu des

.,habillures ordinaires, d'y substituer .des* joints '
disposés en entailles doubles,f .ce qui seraitipTus i
solide,-Fans être:plus, difficile., y r

'f ,;,"'.j-.-.; 1

: '. -
y'

.:
.L., :;''.• .'.:.'.;. —y.;-.-. ;.•'-- .'-'. '•-'' k ''Des différentes espèces de.treillages•..;.-.;;',•,. í

' Ori doit, distinguer Tes
,

treillages,simples , qui
ne Font construits qu'avec des éçiialas, Sc ; autres
bois de cette, nature; ék les treillages .composés,
dans la construction"deFquels on'fait ùFage des
bâtis de. menuiFerie.

.
,...'.',. '.y-""", f- ..,,-cf. Les pièces dé bois qu'on emploie pdûrla.-"cpn?

striictión. "dés treillages simples,: font assuje-ttíes
:

avec, le fil. de fer- ou le fil d'ârchal,' dont "les '
treillageurs distinguent deux sortes, savoir -..íe.fil '
À coudre, 8c le fil à pointe.

Le fil à coudre, qu'ils nomment aussi fil.nul,,\
doit être doux, d'une qualité liante 8ç élastique,, \

ék recuit, c'est-à-dire rendu flexible par le moyen j

du feu.;
. - - -

.'..,.
, ^

" f '-. "' \

.,
II y à du fil a coudre de;différentes grosseurs,

iqu'on emploie "scionsla nature' de Touvràge; Je
"plus gros ne passé, point lé N° g, qui i'environ

:

une demi-ligrié de diamètre.'..', 'Quand le fil à coudre est bien, rond
,

Sc d'une
bonne qualité, on le ploie• dé telle façon qu'on
le jugé ,à propos fans le rompre., Sc il.rèsté dans

^

la situation où ori Ta mis., ' f''.'.'"'. '-. f

,
Lé fil à pointe.; nommé"aussi.fil'normand par

' les. treillageurs, parce qu'on le fabriqueen Nor*

mandse; né doifcrpajsù être;recuit ; 11 taut quil
'. soit .d'une-.rqualité-iianteivrmals. ferme Sc foide

po,ur. 'résisteri aux .-coups .deomárteáù r ék: entrer
dans"le;bois fans-.fe rompre.!; :.:r - '•'

.
' Ònl'app'elle fii-à'pointe, -parce'que' ses1- treïlla- :.

geutfs ie Coupent'par ' bòUtS ' de différentes lòn-
gueutó y pour faire dés "clous ou- pointes avec
lesquels; ils: attachent lëttrs- ouvrages. Cés; clous
«Rappellentpointesde frifages êccsíeloa-les-divers.
ouvrages Àù'òH, le's .e-mploiei- y ?r:-'•--i-;-' tl,-,--s

Pour ré.duire ce fil. en pointes, pn prend.les
têtiàíllèsde lá -'ìiíàín drbise", 'Sc- de'là gauche' le
fil, dont on fait entier Textrémité entre lés mords.
dé'ces'tenailles',"félon là' Tò.ngùeíirque Ton veut
dònrièr à:la pomtè ; 'puis ori serre fortement les
.branchés' des tenaillesyppjuribùpé]ryné partie,
du' fiï^qù'o.n^rômpf^erisoïté'déla main .gauche,
'á.vèé'láqu'e'íléÒn^lë tiériF}èphis proche'sdês.te'nailr.
lès -qù^il^ést'possible

*
afin v-dé lé ; casier'net,.'8c,

dë-'rié-pbirit fàifè plò^ér le restédu firàesfèV,
qu'il faut toujours conserver bien droit.\
r Lé bout- de ces pointes n'est point diminué

1 comirie aux çloùs
:

ordinaires; pn; laisse,le "fil tel
1

qu'il est coupes áfiris^qu'en le ;po,ussant;ídans;le'
| ;b'p.is.,'il le .'défonce,'.àjii lieu' dèsPécafter.,-_:_._.;• ....
!

...;Les,treillageurssfont, encore. ;usagé: d'uneforte'
I

de petits Tclous,'qu'onj-nomme femeríce ,.--o'u..bn--,

; queues à. tête plate. '_.-„
- '- -

,

Cette semence; est
.
de. deux espèces , savoir í-

' celse qui est ía plus- grande qu'ils
;
nomment de

i la demi'livre -alongée, 8c qui a' la pointé longue
I 8c.déliée d'environ .quatre à;cinq-lignes de lòn-
i guêjir;. l'autre efpèçe :est',celíe nommée tout sim-
(

plement semence., -dont: la .pçiinte.n'a pas ..plus' de

:
deux à trois lignes de slongueur au ; plus; 'La.' tête
de ces-deux sortes de clous est plate en dessus,
ék d'une forme à peu près ronde.

Les treillageurs employent aussi d'aûtres for-
tes de cious:" ordinaires., ék dont il,est,.inutile

:
de^parler.,^ s

... •_ ;
'.--;.}.-.,::'; ..:...;:. '

\"r.' -J':--~ :.:-,:•".- !; Des mailles. ;'•". >'"'." --

,

Les jours que-forment les divers !c-oriipartí-
.[ mens de treillages-,.'-.se noinment maìllei.

Lorsquftle treillage est construit avec .des échá*'

;
las, la rencontre de chaque échalas perpendicu^

í laîre avec les échalas horizontaux ,;ést arrêtée
j par un lien^de^.fil de fer ,'.qu'«n nomme có«í«rí

-,
] lequel est noué fur Tarête .de i'échalas-pérpendi'-
j culaire j 8ç parr,conféquent sor la face^;de Tou-
! yrage. . ; -.

f;: y -., -.- .' .>L'opératibn de coudre le treillage est une des
.plus usitées, dans çet art, 8c quoique très-simple,

elle demande, une certaine adressé , pour être
faite avec diligence 8c solidité.

."Pour éoudre une maille de treillage; on prend
,du- fil, de.; fer. recuit, 6k' d'une grosseur conve-

'. pable à l'ouvrage; on s le fait passer diagonalé-
àieìit derrière la maille de bas. én h?ut, St lé
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fcout le plbs ' csourt ; en dessus,; ori saisit ce bout
aVec dès tenailles qu'on tient de la main droite.,
Sç^pn lefajt redescendredlagonaleirient, en pas-,
fant par-dessus Tautre bout du fil de fer, qu'on
tient ferme de la main gauche

, en observant de
lesbien serrer, tous deux sor Tarête de féchalas
montant. Ensuite on les fait reployer, l'un fur
l'autre, en fáifant faire aux deux mains un mou- '

yement. opposé
,.

c'est-à-dire
, en reportant la

.inain.gauche, ,de gauche a droite
, 8c la1 main

droite, avec'laquelle, on tient les tenailles
,. de

droite à gauche. " .' f-'

. -
Les

- deux bouts du .fil de fer. étant. ainsi re-
ployés l'un fur l'autre,, on fait redescendre ce-
lui- qu'on tient dé. lá main gauche, pour. ve-
nir joindre; celui;-qui est saisi par les i tenaillés ;
après quoi', òn, ouvre ces. tenailles..,upour. re-
prendre les ..deux bouts ..de.- fil de:fieryunpeu
au dessus, du noeud qu'ils commencent à for-
mer, on fait

-
une pesée, en appuyant: un des

mords des: tenailles fur Tarête de Téchalas mon-
tant, pour alonger le fil de fer autanV.qu'il est
possible, 6k lui faire prendre la forme des

• an-
gles des échalas; puis fans quitter les.tenailles,on.
les fait tourner de. droite à gauche en montant,
pòur áchevèr de;Ferrer le noeud, 8c pour rom^prèles extrémités dufiì de fer, ou pour, .mieux
dire les couper, "parce qu'en açîievant de tourner
les tenailles, il faut les serrer forterrient, ponr
qu'elles coupent le fil de fer, fans quoi, on cour-
rait risque de,1e rompre au dessous du noeud; ce
qui occasionnerait la perte du temps Sc du fil
de fer. .'"'''

. :;. f '
• ...

'..'". .'-:
II y a des treillageurs, qui font se noeud de

la couture en dessus
,

d'autres en dessous, mais à
gauche, ce qui ne change rien à la manière d'o-
pérer ; au reste , la manière la plus usitée 6k la
plus facile

,
est de le faire à droite 6k en dessous.

Quand les compartimens sont diagonaux, on
fait les coutures horizontalement ou perpendicu-
lairement

, ce qui. est égal ;' cependant lorsque
les losanges sont très alongées

,
il est bon de

'disposer -les coutures horizontalement.
Quand les treillages sont en frifages, c'est-à-

dire
,

construits avec des lattes, on n'y fait point
de couture ,

mais on arrête la rencontre de cha-
.que latte, avec une broquette à tête plate.

La plupart des treillageurs ne mettentpas.des
clous à chaque rencontre de latte

,
mais "de deux

én deux èk en liaison
, ce qui est suffisant, quand

les mailles sont petites ; mais quand elles sont
grandes, il faut en mettre par-tout, pour que l'ou-
vrage soit plus solide.

.;
II est bon que les broquettes soient assez lon-

gues , non seulement pour passer au travers de
Tépaisseur des deux lattes, mais encore pour les
déborder par derrière ,: afin de pouvoir en re-
ployer les pointes ,; pour empêcher qu'elles ne se
jretirent de dedans les lattes, où elles ne peuvent

guère tenir
,

vu' lé peu d'épaisseur dé'ces dêr-^
nières.

.
' - '

.
;.'.. ...:.'" ' '<.'

-

'•-' [ '' '"-' ''"'

Quand on veut river, ou pour mieux-dire,:re-:
ployer les' pointes :des broquettes:,. il-faut-,' si
l'ouvrage se fait fur .l'établi

, appuyer leur tête'
sor un.íaí dé fèr,. 6k avec le marteau faire ployer
la pointe en frappant dessus à petits coups,': Sc
observant, dé ne les faire ployer que- sor la

-
lar-

: geur du bois
,.

afin qu'elles: entrent :deda*s fánsi
lej faire fendre; çe:.qui ne mànqùeroit'pointd'ár~
river, si on faisoit ployer le.clou.sor le fil du;
bois..; :!' n :.-..;-. :1 -.'• .'.!:-,-'- '-'• ' "
.

Lòrfqué. Touvràge est de nature:à; rie. pouvoir
être placé sor l'établi poùr river les. clous ,'urì
ouvrier appuie contre là tête des clous l avec Uri.
fort, marteau ,

.pendant qu'un autre les rive:par
derrière, ainsi qu'on.est obligé de faire pour les
enfoncer,;à l'exception qu'il faut dans cè dernier
ças se servir d'un.iinorceau de bois 'présenté"'-à'
bois dé: bout poUr soutenir le coup du marteau í
8c donner passage a: la: pointe de la broquette;

-
Quand òn fait des treillages en frifages ou- avéc

des lattes
, "on les fait passer les uries ' sor ses'^'au*

trés à Tordinaire : on peut aussi les assembler eri
liaison

,
c'est-à-dire", les faire, passer alternative-.

ment l'une fur Tautre.
.

: > : '-'-'
"L'extrémitè des frifages est arrêté dé.deux ma-

nières différentes; savoir ,
dans des bâtis'òu.bien

sor des échalas, ce qu'on fait par le moyen^des
pointes des. frifages. Ces pointes s'enfoncent du
côté des lattes ; Sc quand elles sont entrées jus-
qu'aux trois quarts de leur longueur, on les reploie
fur les lattes eri travers de leur largeur', pour les
empêcher de. sc cossiner. .-:.::
• '" Construction du treillage simple.

" .
' Le treillagersimple est de deux espèces ; savoir,

celui qui. est appliqué contre les rhurs ; 6k celui
qni est isolé.

. ;..
La première de ces deux espèces se nomme

espalier
, parce qu'il semblesdestiné à supporter

-ses' branches des arbres d'espaliers.-
.

.'....; ',_-:

Les treillages de-Ja seconde espèce prennent
différens noms., selon leur forme Sc leur usage ;
bn les. nomme- treillages en palissades

, tant d'ap-
pui que de hauteur, berceaux], cabinets, &c:

Les treillages simples se construisent avec'des
échalas, dressés au dessoir, ou bien reparés à la
plane; ce qui est très-rare pour ces sortes ^'ou-
vrages. Ón ses coud à Tordinaire;& on les arrête
de différentes manières ,

selon que Texige leur
forme. f-, .... .

'-.' -:..:.
Ayant dé construire,des. treillages;d'espaliers

,
il faut' d'abord se rendre compte dé Têtendue de
la surface du mur; qu'il faut revêtir, afin de dé-
terminer le nombre de carreaux bu. de. mailles
qu'il doit y avoir tant sor la hauteur que fur la
largeur, suivant la grandeur-des-mailles.

-Alors bn prend un échalas d'une íongueur.con-
yenablé.,. sor lequel pn; trace la division de. la
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hauteur des mailles ,. prise du dessus de chaque
latte ou échalas horizontal. Un échalas ainsi divisé
se nomme échalas de marque. ..'•-'

On fait la même opération pour la largeur des

s
mailles; on en trace pareillement la division sor
un échalas , qu'on nomme latte de marque.

II suffit dé déterminer les distances des mailles
du dedans au dehors des bois, en. observant que
les divisions se, trouvetìt à,droite en regardant
l'ouvrage pour les lattes de marque, Sc en dessus

:pour.les, échalas de marque. '::

Au haut de Téchalas de la marque; 6k au nu
de la première: ou seconde division

,
est placé un

crochet de fer qui sert à retenir Téchalas dé mar-
que sor la première ou seconde latte qu'on com-
mence par poser de niveau

,
afin de régler &

dresser toutes les autres lattes.';' -•' ,

,;
La. division tant de hauteur 'que de largeur

des' mailles étant faite:, on trace fur le mur des
lignes de niveau à deux ou trois pieds les uns
des autres ^ en commençant au dessous-de la se-
conde latte du haut du treillage ; Sc sous ces li-
gnes on pose des crochets de distanceen distance,
pareillement de deux à trois pieds les uns des
autres ; .lesquels .crochets reçoivent des lattes ,6k par ce moyen entretiennent tout le treillage
dans une situation "droite & stable.

--
,;. Çes crochets ne sont ordinairement que de
simples clous à crochets à pointes, -qu'on enfonce
dans le mur,"à mesure que l'ouvrage avance, se
contentant d'arrêter de niveau la première ou la
seconde latte du haut.

-.-.' Dans les angles des murs , if faut que lès. ;

crochets soient placés vers la seconde maille. II
•suffit qu'en général ceux du bas soient placés à ',

deux ou trois pieds- de terre au dessus des par-
pins de..la muraille,supposé qu'il yen ait, parce
queJ'éxtrémitéinférieure -des échalas est enfoncée
dans la terre de trois à quatre pouces, du moins
•pour Tordinaire. '

:

-.-
Les crochets poses

, on y attache des'Jattes, ;

après quoi on trace les divisions de largeur sor
celle.du; haut, & bn attache de distancé én 1 dis-
tance, comme de trais pieds èri trois pieds,' des
échalas qu'on a soin de poser bien d'aplomb.

Ensuite on achève de poser toutes les autres
lattes

, c'est-à-dire, les pièces horizontales ; les-
quelles

,
dans tous les Cas,doivent passer derrière

'
les. échalas ou montans.

En posant les lattes, on fait usagé .de Técha-
las de marque qu'on accroche sor la latte du
haut

,
laquelle-étant bien dressée , règle toutes

les autres qu'on arrête aVec les échalas, selon
que les divisions Tindiquent.
-

Quand toutes les lattes sont posées, on place
les autres échalas qu'on arrête d'abord du haut
aux divisions qui ont été tracées sor la première :

ou la secondé table ; après qúoi pn achève de
les coudre avec ses lattes

, en faisant usage de la
latte de marque peur les dresser, & les'èsoacer

également ,
d'après les premiers échalas qui ont

été posés biendroits." '.".'-... '
On faitles"échalas d'une Feule pièce'-, du moins

quand la hauteur du" treillage le permet.'
Quant aux lattes, on les ralonge'par des ha-

billures, en observant dé Faire des joints en liai-
son ,

c'est-à-dire, alternativement opposés les uns
aux autres. _

Avant de poFer: les treillages d'espalier, il, est
bon dé faire crépir les murs qui doivent les sup-~

porter, afin qu'ils amassent- moins d'ordures &
moins d'humidité.

__ -

.
Les' treillages d'espaliers se' pòserit. ordinaire-

ment én blanc, c'est-à-dire, fans être peints.

-
Les treillages de palissades se construisent à peu

près de la même--manière , excepté qu'on les
appuie fur-dés poteaux;dé bois ou sor des. bâtis
defer.-Lapremière manièré-est la plus-usitée 6k la
moins coûteuse ; mais elle produit' tin mauvais
effet j en ce queles -poteaux qúi ne peuvent avoir
moins de=trois pouces-dé gros, bouchent & rri-
terceptent les mailles.

Les poteaux employés
-
dans les treillages dé

palissades, sont en rQJisiins ou équarris 8c corroyés
sor toutes les faces ; les premiers ne forif guère
admis que dans les jardins potagers'de peu dé
conséquence, 8c à la cariipagne.

Les seconds sont plus proprés, fans Têfre au-
tant que les bâtis de fer. ",.-'".

Les poteaux doivent être de bbis dé chêne, &
le bout inférieur qui entre, dáns la terre à dix-
huit pouces ou deux pieds, "doit être, aminci : on
le brûle pour qu'il résiste plus long-temps à Thu-
midité."-L'autre bout est abattu fur lés arêtes ,

afin
qu'il soit moins sojét à se fendre.-

Dans les treillages d'appui, il faut que ses po-
teaux ne foient pas plus éloignés l'un de l'autre
que de cinq à six pieds tout au plus ; 8c il est
"d'ordinaire d'en placer un à chique angle, soit
saillant óu rentrant. Dans les intervalles, il fatit

que Téchalas se trouve au milieu du'poteau.
- Les poteaux étant tous plantés à leur place,'
on y construit le treillage

, ce qui est d'autant
plus facile, qu'Une s'agit que d'aftacher la pre-
mière latte du haut bien droite &c de niveau ou
en suivant la pente du terrain, St ainsi dés au-
tres par le moyen d'un échalas de marque à Tor-
dinaire. ' - -

Ori attache chaque láttë avec úrt clou ou une
forte pointe

,
après quoi òn pose lès échalas,

" Les échalas- des treillages d'appui affleurent le
dessus de la première latte du'haut , 6k les po-
teaux débordent cette dernière dé trois à quatre
lignes, cé qui est suffisant.

Quand les bâtis, de treillage sont en fer, on
: fait Tes pièces des angles 8c celles du couronne-

-ment d'une grosseur égale à Tépaisseur des lattes
ck des éqhalas pris ensemble.

Quant aux montans qui Fopt placés de 4tf"
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tance en distance, il-faut qu'ils soient d'une larí_
geur à peu près, semblable-à célle des échâlás:

Aux angles saillans
, le bout des- lattes vient

battre contre-le montant de fer avec lequel onTarrête au moyen des noeuds de fil dé fer.

..
Le haut & le bas de ces treillages se termine

par une latte sur, laquelle on attache les échar
las-, & la latte elle-même , avec les sommiers
Òu traverses des bâtis de Fer.

, --

.
Les bâtis des treillages Faits en Fer

j Font por-
tés Fur un massif de maçonnerie

,
du moins à

I'endroit des principales pièces ou montans, 8c
ils. Font retenus derrière avec des arcs - boutans
qui en empêchent le devers.-

o- ...Les bandes ou bordures de parterre qui-Fe pla-
cent dans plusieurs -jardins au lieu, de bordures
de plantes, Font formées par des platlçhes de bois
d'un pouce pu d'un pouce Sc demi -d'épaisseur.
Vne des arêtes de ces planches est mise d'épaisr
Feur, Sc on y pousse un demi-rond entre:deuX
carrés.--

Les bordures s'assemblent ^'onglet à tous les~
angles , Fur la largeur, d'un à deux pouces ; Sc
on Fait des queues d'aronde dans le reste de la
largeur de la planche. ^

On enterre les bordures dé manière qu'elles
ne Faillissent que de trois à quatte pouces , ou
cinq pouces tout au plus; Sc pour qu'elles tien-
nent plus solidement

, on les appuie contre dé
petits pieux de bois qu'on ; fait entrer à force en-
terres '.-.-'" ---;Ces petits pieux Fe nomment racinaux. Ori en
met à tous les angles des -bordures, :8c de; trois
eu trois pieds dans la longueurde ces dernières.

Les bordures cintrées peuvent être moins larges
que les droites

-, parce que leur courbure leur
donne naturellement de Tassiette , 8c qu'elles Font
moins en danger-d'être -renvèrFées par la poussée
des,terres,

.
-. •....' r-,

,
f Quand les berceaux-Sc, autres {mvrages de treil-

lages simples né. Font pas Fupportés par;des bâtis
de Fers, pn les appuie Fur. des poteauxplantés en
terre Sc placés à tous leurs angles, commè aux

.treillages'd'appui. Quelquefois on y assemble par
le haut dès sablières ou impostes, qui en termir
nem.les parties verticales j &;réçoivent la voûte
âpnt on forme les principales cerces avec de gros
cerceaux de cuves qu'on équarrit à cet. effeti, ;&
gui donnent un cintre plus régulier que ne font ses
échalas, qu'on ne peut faire ployer qu'en y fai-
sant des navrures de distance en distance

,
du

moins quand les cercles sont d'un petit diarriètre..
Pour la construction des voûtes des berceaux,

pn commence par poser les principales cerces,
supposé -qu'elles ne soient point faites eh (et, &
on les arrête avec la latte ou entrétojsc la plùs-
prochaine du milieu dé la voûte.

;

La division des autres lattes étant donnée par
celle dés cintres de face

, on les pose toutes Sc

«n les arrête à mesure avec les premières cerces.

Cela faîtj on"áçhèye Touvràge,en y âjouîant les
autres cerces, íoit en dessous ou en dessus.

Du treillage compost & d'ornement.

Le treillage composéest-.celui dans la construction
duquel on fait usage de bâtis de menuiserie

-,corroyés 6k assemblés. .'; :
(. •

'->

i
Les assemblagesdeces bâtis Font de dèux*fpèces;

Favoir , ceux qui Fervent à ralonger ses bois, &
ceux qiii Fervent à en lier les différentes parties.

Les premiers Font construits en traits deJupiter,
auxquels, pour leur donner plus de force, o'ú Fait
le joint de biais Fur Tépaisseur.

:
Les joints.né doivent pas être collés; c'est pour-

quoi il iest bon de faire leurs coupes en angles
rentrans du côté du plein bois , c'est-à-dire:du
côté qui .porte la rainure.

II est bon de faire cès rainures peu profondes;afin de-procurer à leurs jours plus de résistance.
Le bois de bout ne sc retirant point, pu très peu;,il suffit que les languettes soient faites bien íjustes
fans être longues.

,f. -
":

Les" autres assemblages sont les tenonsf, les.
mortaises ék les entailles. : .--...: ; -, ':" •''-

Les entailles sont fur-tour préférables dans le
cas ou deux pièces se croisent. Ces entailles Fe
clouent ordinairement, ou du moins lès pièces en-taillées,, mais cela est peu solide. C'est pourquoi
lorfquelès pièces font un peu fortes

3
bn fait très-

bien d'y mettre un boulon qui passe au traversde leur épaisseur, 8c qu'on arrête'par derrière
avec dés écrous. : f

. ,

:.-
Qualidlesbâtis déviennentabsolumerittroppecits>

leurs assemblages, quels qu'ils soient, ne peuvent
pas être solidesj alors au lieu de lés faire en bois ,il faut les construire én fer.

-Quanta là forme dés bâtis des treillages, elle
est déterminée par k forme totale 8c la décora-
tion de Tpuvrágé , êri faiiant tbuteïois attention
à Tesoèçe dé treillage dorit cés bâtis doivent être
remplis.

- \ "Ces remplissages sont de deux sortes;; savoir
sCeux quî sont faits avec.des échalas ék ceux qui

sont faits avec des lattes de frifages..
'''-. Dans lé preriùer cas:, les remplissages entretìtà
feuillures par derrière lés bâtis j fur lesquels ori
les attache avec des pointes. II faut que les feuil-
lures de traverses :tantdu haut que du bas soient
plus profondessor Tépaisseur

, que celle des bat-
tans-, de l'épaisseur des échalas, afinque Textré-
mité des lattes porte sor ses battans

, comme
célle des échalas porte sor les traverses. - ;-;

II y a des parties de.treillages ,cOmme dessocles l
où l'on ne met pas des moulurés sor TárètejSc

-
où Ton faitaffleurer les: échalas avec le devant de
Touvràge ; dans .ceicas

, on fait des feuillures
au derrière des- battans seulement,. pour appuyer
Textrémité des lattes qu'on y attache- à Tordi-
naire.
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Quant aux traverses pn y fait les feuillures en

parement pour porter Textrémité des échalas ; ce
qui ne souffre aucune difficulté ,

si ce n'est que si

on fait la division des mailles de l'afête, des tra-
verses

,
la feuillure en diminue la hauteur

,
pu si on fair ce compartiment du- devant de la
feuillure, les mailles du haut Sc du bas paraissent
trop hautes , ce qui produit un mauvais

.
effet.

Qn .pourrait remédier/à ces deux inconvéniens
en supprimant les feuillures des traverses, èk eri

y faisant des entailles pour placer Textrémité des
montans qu'on y arrête à Tordinaire.
-'. Quand les.bâtis.sont remplis par des lattes , on
y fait des feuillures d'une profondeur égaie daris
íeûr. pourtour j 8c on fait ployer Textrémité des
lattes pour venir porter, cosltre la feuillure du
battant.

,
i. f ':_'' *

: -

Cette manière de disposer les bâtis pòur recevoir
les frifages;ést là plusuiitée tant pour les comparti-
mens à mailles carrées que pour ceux à mailles
losanges, où il".faut qu'ils soient disposés de cette
manière::-'-'' : -'--

-

Quand les compartimens sont à mailles carrées
ori pêut-fáire la feuilluresdes battans moins-pro-
fonde, que celles des^rayèrses, dé Tépaiffeur dés
lattes montantes ; ce qui dispenserait d'ailleurs de
faire ployer les lattes horizontales.

Les remplissages, soit à compartimens Carrés
&Ù, losanges

,
/attachent sor les bâtis daris lesquels

òn lès construit ; cependant il vaudrait mieux, dit
M; Ròubò ; les construire à part, pour avoir la
facilité'deles ôter, quànd bri le juge a propos
indépendamment des bâtis : mais dans ce cas
il faut attacher Textrémité ,des lattes fur une
tringle ou échalas dont la largeur n'excède pas
la largeur de laseuillûre du bâtis.

On doit faire, la même chose par le haut 8c
parle bas ;; c'est-à-dire,attacherTextrémitédes lattes
montantes sor des tringles semblables à celles des
côtés avec lesquelles on les arrête dans, les angles

,de sorte qu'elles forment uné espèce de bâtis qui
entoure le panneau ou remplissage du treillage

-,
soit

que ses ihaiUes soient carrées oú qu'elles soient
losanges .:.:::.:_;Qn peut fairè la inême chofé pour les treillages
construitsavec des échalas, ce qui ne souffre aucune
difficulté.,. - - • ..,'--.-.;'.:
:-.

QUandles panneaux òu remplissages,dé treil-
lages sont ainsi construits

, on á beaucoup plus
d'aisance à ajuster èk à poser l'ouvrage , fur-tout
quand: il est d'une grandeur un peu considérable.

Si ses parties de treillage ne sont point très-
-

grandes, on peut faire entrer leurs remplissages dans
des rainures ; èk quand les compartimens sont
losanges, on fait ces rainures d'une épaisseur assez
considérablepourqu'elles puissentaisémentcontenir
deux lattes Tune fur Tautre.

Quand au contraire les compartimens sont à
mailles carrées, il ne faut faire de rainures que

de" Tépaisseur d'une lattes.& lesdisposcr comme
les feuillures mentionnées ci-dessus.

Cette manièrede placer les panneauxde treillage,
est assez bonne ék même usitée. Cependant elle,

ne peut être adoptée que pour des parties d'une
médiocre grandeur qui peuvent s'enlever ihdépèn-,
damment du rèsté de l'ouvrage. ; .' ' '

;
Lés"ouvrages'dé treillageservent non-seulement

à orner les diverses parties des jardins comriié
re.Vêtifferiierts

, òu com.mé corps d'architecture.;
mais encore ils servent à orner Taire de ces jardins!

en entourant les compartimens des parterres ,.soit
avec des bandés ou bordures, -ou àvee des cor-
beilles à compartimens qu'on "rio'mmé corbeilles''
de terre,' ' ''"-' '''_

- -
'-'

,
-• '

.

f;''.,;'
II y'â-dés corbeilles de terre dé différentes efpëcess

soit pour la" forriie óú'ï lá grandeur1; mais leur
construction est toujours à peu près" la rriêmé, ainsi
que leur usage

, tòuíes servant également'a én-
feriner des fleurs.

- -" '. -. -

.
Cescorbeilles de.terreFontordinairementcintrées

par leur plàfi, Felori là Forme qu'onveut leur don-
ner, ou selon que Texigé Térifernblë du pà.rterre'
dans lequel eìlés sont placées. " "''' - /

II y en a de simples 8c de doubles.-Les simples
ne forment; qu'une enceinte d'enviròri un pied de
hauteur , Sc les doubles en ònt deux

, trois j
quelquefois même davantage, distantes lès unes
des autres d'un à deux pieds, 8c parallèles les
unes aux autres en suivant toujours lès contours
de la première.

.
J

Ces différentes enceintesriè sont pas de niveau
avec le dessus de la première, ' mais":elles S'élèvent
pyramidalèmenì les unes au dessus; des autres;
Quelquefois les enceintes dés corbeilles doubles
sont d'un contour différent, ce qui fait très-bien,,'
parce que la différente forrriedes contoursprésenté
comme autantdécassesséparées ses unés dés autres;

Les vàfes de treillage Font composes de plu-
sieurs'membres dé" moulures' plàcés-'lés uns au
dessus dés autres', de maniéré";qu'ils puissent Fe
Fépafet quand on le jugé à propos-; té -qui- est
nécessaire non-Feulemerit pour les construire,
mais encore pour les peindre'-, après qu'ils Font
FaitS.

: '-':.:
" Quandtoutesles parties d'un VaFe'Fojnt réunies/

.onles arrête enFemídé par lé-rnpyeri d'unë'fririglé
de fer .quifert d'axe au vase,: Sc qui passe- au
travers; des';gobrïoles dû. -háiit 8cdu bás:dù-vâse
ék du moyeu qui porte les fleurs, au dessus du-
quel on place une clavette

, laquelle, traverse
Taxe de fer ék par ce moyen àrrêfe tOútès les
parties du vase d'une manière solide.

Les treillageursnomment gobrioles des morcéaUx
dé bois qu'ils placent aUx parties.les plus étroites
d'un vase; & plus ordinairement parlé baspour
mieux en supporter le poids, 8ç sor lesquels ils
attachent ûne partie des" garnitures. ,-' '-'' ' '

Lesgobrioles sont percées pour laisser le pas-
sage de Taxe de fer qui monte dans toute la hau-

teur
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teur du vase. On ses assembleyfur-tout celui du
bas, dàns le plateau de là plinthe du vase.

Les gûbrioles portent ordinairement plusieurs
membres de moulures, qui, à moins que le vase
ne soit -très - grand, sc trouvent trop petites pour
être faites en treillage : ce qui oblige à les faire
travailler par un tourneur.

Aux ouvrages^, communs, les treillageurs ne
prennent pas beaucoup de précaution pour les
gobrioles des vases, qu'ils font avec un morceau
de bois à peu près arrondi, fur lequel ils attachent
les garnitures ; 8c quand il y a des moulures, ils

" les font avec des cercles de bois plus ou moins
épais, qu'ils ployent 8c attachent dessus-.

•
Le moyeu n'est.autre chose qu'un morceau de

bois percé dans fa longueur pour le passage de
Taxede fer, 8c fur la surface duquel sont plusieurs
trous destinés à recevoir les tiges des fleurs dont
on orne quelquefois la partie supérieuredes vases,
d'où ces fleurs semblent sortir.

Les bâtis des autres parties du vase
,

c'est-à-
dire, de celles qui sont les plus évasées, se fortt.
avec des, cercles qu'on fait ployer comme on Ta
déja dit ; 8c quand la forme de ces bâtis exige qu'il
y ait des feuillures ou des corps faillâns

, on par-
vient à les fáire en mettant plusieurs cercles les
uns sor les autres., auxquels on donne une épais-
seur ék une largeur, selon que Texige la grandeur
Sc la forme du vase.

Quand toutes les parties qui doivent composer
le vase sont terminées, on les assemble & on les
arrête avec des liens de fil de fer.

Les corbeilles
,

les cassolettes , les candélabres
8c autres ouvrages de ce genre, se construisent de
la même manière.

-Des fleurs en treillages.

Les fleurs faites en treillages, sont en généraL
composées de feuilles ou pétales, 8c du bouton
ou tige.

Le bouton n'est autre chose qu'un morceau de
bois tourné, selon que Texige la forme des fleurs
qu'on veut exécuter. La partie supérieure de ce
bouton est diversement travaillée, pour représen-
ter Tintérieur des fleurs autant bien, qu'il est pos-
sible^ 81 la partie inférieure est coupée eri biais
du habillure , pour la rejoindre à une tige plus
longue, suppose qu'on soit obligé de faire cette
tige de deux pièces, soit pour avoir la commo-
dité de la tourner plus aisément, ou pour quel-
jgu'autre raison que ce soit.

C Aux ouvrages communs, les treillageurs ne
-font pas tourner les boutons ; ils les font tout
uniment avec un morceau de bois.de frêne, dont
ils fendent Textrémité supérieure en divers sens

:

8c à six ou huit lignes de profondeur
, pour y faire

une barbe, au milieu de laquelle ils laissent sub-
sister une espèce de bouton dé bois plein ,

fait au
couteau ou au ciseau.

Arts & Métiers. Tome IV* Parût IIt

En,préparant les boutons ,
il faut avoir soin

-que leur forme, 8c sor-tout leur grosseur, soient
relatives à celles de la fleur qu'on veut faire, Sc
diminuer sor cette épaisseur celles des feuilles ou
pétales qui doivent être attachés dessus

,
soit que

cette fleur ait un calice ou non , parce que , dans
le premier cas , se bas du-calice est formé-dans
le bouton, èk on Tachève avec de petits mor-
ceaux qu'on rapporte , après avoir attaché fous
les pétales..

_
*

Quant à ces dernières, on les prépare toutes
selon la.forme qu'elles doivent avoir, ék suivant
la place qu'elles doivent occuper. Cela fait, ôîi
les courbe au feu, quand c'est pour quelque ou-
vrage soigné ; ou on les mâtine à la tenaille, si
c'est de l'ouvrage commun. Ensuite, on-attache
ces feuilles sor -le bouton ou tige ; en commen-
çant par celles de Tintérieur de la fleur, où sont
les plus petits pétales , ék finissant par celles de
Textérieur, où sont les plus grands.

.Chaque pétale s'attache avec une ou deux bro-
quettes à tête plate; Sc quand ses fleurs sont pe-
tites

, on fait usage de clous d'épingles, dont la
tige est courte 8c la tête large Sc plate.

II faut avoir attention, en attachant les pétales
ou feuilles des fleurs, d'y faire des trous avec le
perçoir , pour que les clous ne les fassent pas
fendre.

Les fleurs qui sont trop petites pour être faites
de pièces rapportées , se prennent en plein bois
qu'on découpe. "

-Ces- sortes de fleurs, comme le jasmin ék au-
tres , ne deviennent trop petites qu'autant qu'on
les fait de grandeur naturelle ; "ce qui arrivé ra-
rement : on peut presque toujours les faire en
pièces de rapport, de quelqueespèce que puissent
être ces fleurs.

On fait quelquefois,des guirlandes de fleurs ék
de fruits ; alors ces derniers fortt sculptés dans
du bois léger ék liant, ék on les monté sor un
pédicule ou tige , par le moyen duquel -on les
attache, ainsi que les fleurs, sor un mandrin ou
masse de bois, qui est contourné selon la forme
qu'on veut donner à la guirlande.

Lorsque Ton veut faire des bouquets de fleurs
qui termirient des corbeilles pu des vases

-, on
fait lêur fige droite, Sc on la fait entrer dans des
moyeux ou mandrins, ce qui est bien quand les
vases sont très-élevés ; mais quand ils sont placés
sous les yeux , il convient dé faire courber la
tige des fleurs, afin qu'elles paraissent sortir de
la corbeille ou du vase, dont on termine le des-
sus avec un morceau de bbis épais, dans lequel
on place 8c arrête les tiges des fleurs après qu'elles
ont été peintes.

Les treillageurs qui font des fleurs, travaillent
assis devant un établi ou tablé placée au jour.

Cet établi doit avoir des tiroirs en dessous, pour
y serrer les' pièces relatives- au travail, Sc être
garni d'un rebord.

Zzzz
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Quant à lá belle imitation des fleurs

,
telles

que la nature les produit, elle dépend du goût,
du dessin , de la dextérité|, Sc d'une grande ha-
bitude ,

dont il n'est-pas. possible de décrire ici
les procédés

,
aussi variés que délicats.

.
' Autre menuiserie des jardins.

Les sièges exécutés par les menuisiers des jar-
dins

,
sont de deux 1,espèces ; savoir ,, les chaises.

Sc les bancs. _,"
Les chaises, les plus ordinaires font d'une forme

.carrée par leur plan. Ces sortes de chaises sont
d'une construction très-simple

, mais "propre èk
solide. -s

Les bois de leurs bâtis doivent avoir un pouce
Sc demi à deux pouces.en carré, du moins pour
leurs pieds, tant de devant.que de derrière..Ces
derniers, ont ordinairement six à huit pouces de -

haut, èk sont déversés en dehors d'environ deux
pouces pris du dessus du siège , qui doit être
élevé de terre d'environ seize pouces.

Les traverses du pourtour du siège ék du dos-"
Fier

, ont deux pouces 'à deux pouces Sc demi
,de largeur,"Fur un pouce d'épaisseur.

Les traverFes du bas ék TentretoiFe , doivent
.être d'une.largeur.égale à- celle des pieds dans
lesquelles elles sont assemblées., & qu'elles affleur

.rent des deux côtés.:

.

L'épaisseur de ces dernières traverses doit être
d'environ quinze à dix-huit lignes, afin de don-

.ner plus, de largeur ,6k par conséquent plus de
force à leurs assemblages.

- -
.Les r.rêîes de traverses, de ces chaises font or-

,nées d'une petite moulure, 6k Ton fait un simple
."chanfrein' fur les. arêtes des battans, tant dans
leur partie inférieure qu'au dossier.

; Le dessus de ces châssis est composé de plan-
,ches d'environ dix lignes d'épaisseur, qu'on ar-
.rête sor les traverses avec des clous à têtes per-
;
dues

, c'est-à-dire, qu'on fait entrer dans T'épaif-
': seur du bois

,
après en avoir fait fauter la. tête ;

•.Ce qui se. fait de la manière suivante.
On prend le clou de la main gauche, on ap-

.

puíe la tête sur le dessus du valet ; .pûis, avec
"le marteau qu'on tient de la main .droite,,,,on
frappe sor la tête du clou , qui, étant retenue

..
d'un côté par Tarête du valet, ploie ék se rompt
de ce côté ,• 6k laisse une petite barbe à la tipe
du clou

,
dont ont fait fauter les quatre côtés

'de la tête, eu les appuyant ainsi les uns après
les autres sor Tarête du valet. La tête du clou
éîant ainsi rompue, ne diminue rien de fa ípn-
.gueur ,

èk y conserve une largeur plus considé-
rable qu'au".reste de la tige.

;- Le dessus du siège saille d'environ, un pouce
d'après ie nu du bâtis de la chaise de trois côtés

•
seulement, parce qu'on le fait affleurer avec la

..traverse de derrière*
Le dossier des chaises de jardins est ordinaire-

| ment vide. Cependant, il vaut mieux qu'il Foit
rempli par des compartimens de treillage.

II y a des chaiFes de jardins qu'on nomme
pelles à cul

,
à cauFe de la Forme du siège qui

est comme Une pelle percée, au milieu de Fa lar-

geur , pour faciliter Técoulement. de Teau de la
pluie. Ces chaises n'ont que trois pieds Sc sont
très-légères, mais peu solides ;.ce qui en a fait
imaginer d'autres d'une for/me à peu près sem-
blable

, mais cependant plus stable ék plus com-
mode.

Ces chaises nouvellement imaginées, sont cin-
trées par leur plan : leur dossier est creux ék évase;
elles n'ont aussi que trois pieds.

De ces trois pieds
,

il y en a ún nécessaire-

ment par-devant ; qui s'assemble en chapeau dans
la traverse de ceinture

,
laquelle vient s'assembler

elle-même dans les deux pieds^de derrière.
.Cette traverse doit être composée dé trois.pièces

au moins, assemblées en enfourchement, ou en-
core mieux à traits de Jupiter ; ék pour qu'elle
fatigue moins

, on dispose 1-e. dessus du siège à
bois de bout au-devant de la chaise.

L'écart des trois pieds est soutenu par urie en-
tretoise cintrée.

.Les bancs des jardins sont simples ou à dossier.
Les simples ne sont autre chose que des plan-

ches d'un pouce ou d'un pouce Sc demi d'épais-
seur

,
posées èk attachées sor des supports plantés

en terre. Ces sopports sont des bouts de planches,
dont la largeur est un- peu moindre que celle des
dessus.

Ces supports doivent avoir au moins, un pouce
èk demi d'épaisseur

,
S: être enterrés d'un bon

pîed. II faut avoir soin de brûler le bout qui entre
en terre, afin qu'il résiste plus long-ternps à Thu-
midité. L

Quant au nombre des supports
,

il est dé-
terminé par la longueur du banc, en observant
qu'ils ne soient écartés les uns des autres que
de deux pieds Sc demi à trois pieds, 6k que ceux
des bouts soient éloignés seulement de huit à
douze pouces des extrémités du dessus,. dont les
arêtes 8c les angles doivent être arrondis. La
surface extérieure doit être un peu bouge, pour
que Teau ne séjourne point dessus.

• • Les dessus des bancs simples s'attachent furies
supports

,
fans y faire aucune espèce d'assem-

blage. ...... -,

On. arrête ces dessus avec des clous à têtes
.perdues

, ou avec- des vis à tête fraisée qui en-
trent dans Tépaisseur du bois.

Les bancs à dossier ont quelquefois douze, quinz»
ék même dix-huit pieds de longueur, èk ils orit
à leurs extrémités des bras ou accottoirs.

Les pieds de derrière des bancs ont trois pieds
de hauteur

,
fur deux à trois pouces de gros ,selon la force èk la grandeur de ces bancs.

Les pieds de devant ont vingt-cinq à vingt-six
pouces de haut, pris du dessus des accottoirs qui
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s'assemblent dessus à chapeau d'un bout, & de
Tautre à "tenon Sc enfourchement dans le battant
ou pied de derrière

, à un pied au dessus du siège.
Les. accottoirs sont cintrés en S sor le plat, ék

ornés de moulures par le bout 8c les côtés. Leur
largeur est donnée par celle des pieds, qu'ils doi-
vent déborder de la saillie de leurs profils au
moins. Leur épaisseur ne peut guère être moiri-

' dre de deux-pouces
,

à cause de leur cintre.
La-hauteur du siège des bancs doit être de

quinze à dix-sept pouces au plus ; leur profon-
deur doit être plus considérable, c'est-à-dire

-,d'environ dix-huit pouces. ^Les sièges des bancs se sont de planchés
jointes à rainures Sc languettes, Sc arrêtées avec
des clés placées de distance én distance

, pour
qu'elles ne s'écartent pas si la colle venoit à man-
quer.

Quand les bancs ont plus de quatre à cinq
pieds de longueur , on y met des pieds de dis-
tance en distance, tant par-devant que par-der-
rière.

Les pieds de devant s'assemblent en chapeau
dans la traverse, qu'il est bon de ne point couper
dans fa longueur, autant que cela est possible.

Quant aux pieds de derrière , on les fait quel-
quefois monter de fond, ainsi que ceux des bouts ',

.
Sc on les assemble en chapeau dáns la traverse
du haut du dossier, qu'on fait passer droite dans
toute la longueur du banc. /

On coupe les autres traverses, c'est-à-dire, celle
du bas du dossier ék celle de dessous le siège, à
I'endroit du battant montant, dans lequel on les
assemble à Tordinaire.

Les dossiersde ces bancs sont quelquefois vides;
mais on ses remplit ordinairement par des mon
tans de trois pouces à trois pouces 8c demi de
largeur, ornés d'une moulure sor Tarête, èk es-
pacés tant pleins que vides. Souvent à la place
des montans on met des balustres.

Soit que les dossiers foient " remplis par des
montans ou des balustres, il faut que Tépaisseur
des urts Sc des autres ne surpasse point six à
huit lignes

,
afin qu'ils laissent-un carré d'après

le fond de la moulure des bâtis.
Ces bancs sont droits ou circulaires par leur

plan ; Sc dans ce dernier cas ,
il faut .mettre les

pieds de devant plus proches les uns des autres ,
parce que les traverses cintrées font moins fortes
que les droites. '

Quelquefois on met des patins aux pieds des
bans des" jardins

, pour les .préserver davantage
\ de Thumidité. Çes patins- sont des pièces de bois

de trois à quatre pouces d'épaisseur, fur cinq, à ,
six de largeur , dans lesquelles on assemble les
pieds des bancs , en observant que l'assemblage

ne soit pas plus -profond que les deux tiers de
l'épaisseur du patin.

Le pourtour des patins est orné d'une moulure,
& òn le? creuse,un peu en dessousfur leur lon-

gueur,,afin qu'ils portent mieux fur lá terre, &
donnent au sbanc une assiette plus solide.

On fait encore des bans de jardins qui ont un
marche-pied ; c'est-à-dire, une planche appliquée
sor les" patins , qu'on fait saillir en devant à cet
effet.

-
'

(

II y a aussi des bancs de jardins à doubles
sièges. Ces sortes de bancs diffèrent des autres
par la largeur du siège, qui est le double de Tor-
dinaire, Sc par la forme des accottoirs, qúi occu-
pent toute la largeur du banc.

Le dossier de ces bancs doubles forme un bâtis'
à part, ék est mobile

, pour pouvoir se renverser,'
soit à droite, soit à gauche

,
suivant le côté où

l'on veut s'asseoir. II est arrêté par le bas, par le
moyen de goujons de fer qui passent au travers
de Tépaisseur des montans de dossier, ék des pe-
tits montaris assemblés au milieu des traverses qui
portent le siège. Ces petits montans entrent dans
une entaille ou enfourchement fait au milieu de
la largeur des montans de dossier ; ce qui forme
des espèces de charnières auxquelles les boulons

.servent de goupilles.
-

I Le devers du dossier est retenu par les accot-
toirs

,
dans lesquels sont pratiquées des mortaises

où les battans pénètrentfur leur largeur.

.

Lalongueurdes-mortaises des accottoirs est dé-
terminée par la pente du dossier

,
laquelle doit

être égale des deux côtés du banc. II faut cepen-
dant faire ensorte que le battant de dossier porte
plutôt du haut que du bas.

'Quand on fait ainsi des mortaises aux accot-
toirs , on est obligé d'y faire entrer les battans
de dossier, avant de les assembler avec leur tra-
verse. De plus, quand tout l'ouvrage est monté,
on ne. peut plus retirer le dossier, supposé qu'on
ait quelque chose à y faire; c'est pourquoi M.
Roubo conseille de séparer. Taçcottoir ên deux
parties sor la largeur à Tendrait de la mortaise,
6k d'y rapporter une joue mobile plus longue que.
la mortaise de deux à trois pouces de chaque
çòtè

,
dont se joint , en pente sor la surface in-

térieur de Taçcottoir., seroit encore retenu par des
languettes qui, entreroient dans Tépaisseur de Taç-
cottoir. Au moyen de cette joue mobile, on peut,
quand on le juge à propos ,

ôter le dossier du
banc

,•
èk le remettre, fans pour cela être obligé

de rieri'défassembler ; 8c quand il est remis en
place, on arrête cette joue mobile avec deux vis
en bois qui passent au travers de son épaisseur,
8c se taraudent dans le reste de Taçcottoir.

Le siège de ces doubles bancs se fak quelque-
fois plein sor la longueur

, òu on le fait en deux
Nparties, ávec un jour au milieu.

Au reste
, ces sièges de jardins doivent "être

construits avec beaucoup de soin ék de solidité,
en bon bois bien sain, mais point trop sec, pour
que l'action du soleil 6k de Thumidité ne le fasse

pas tendre jrop promptement à-la vermoulure.
Zz'zz ij
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: .11 y a des caisses qui servent à placer des abris-
-seaux, qu'on ne plante pas en pleine.terre. ~

On fait de ces caisses de jardins de toutes gran-
deurs

,
depuis six pouces en carré, qui sonr lés

plùs-petises, jusqu'à quatre pieds Sc mêtrie quatre
pieds six. pouces, ~ :'

Ces caisses ' forment une espèce dé coffre dont
le dessus est découvert ék est "compose .de quatre
pieds bu montans de quatre côtés, èk d'un fond.

..
Aux;.petites caisses^ depuis six pouces, jusqu'à

deux pieds en carré, les côtés ou panneaux s'at-
táchënt. dessus"; mais à celles, qui sont plus" gran-
des , ces panneaux-sont disposés de manière qu'ils
puissent s'ouvrir, pour pouvoir changer lesarbrif-
seaux ou y faire quelque opération.

Quant à la construction de ces caisses , on
Cpmmençe par faire les côtés ou panneaux qu'on
équarrit èk qu'on .met de longueur, en observant
d'en, faire;deux plus courts que les autres des Té-
paisseur de: ces. derniers,, afin que la caisse étant
montée, elle soit égale sor ses quatre faces.

,

Les panneaux étant équarris, on les met d'é-
paisseur fur la rive de devant 8c par les deux
bouts , en y faisant ûn. ravalement d'une lar-
geur suffisante

, pour que le pied de la caisse
étant placé sur se panneau, joigne contre le ra-
valement.

Les quatre panneaux étant préparés, les pieds
étant corroyés 6k tournés par la tête, on attache
un des panneaux les plus courts ,

sor -deux pieds
qui Taffleurent en dehors.

On en fait autant à Tautre panneau ;, après
quoi on attache fur les pieds Sc en dedans de
chacun des deux panneaux, un tasseau qui sert à
porter lé fond de la caisse qui doit affleurer âvee
îè dessous des panneaux.

Ce tasseau s'attache tout à plat fur les pieds;
ÒU Ton fait aux pieds uné entaille de deux,-trois,.
quatre ou même six lignés, selon leur grosseur,
dans laquelle on fait entrer lé tasseau

, lequel n'est
pas alors exposé à être entraîné par, la trop grande
pesanteur de la terre.

Quand lés deux tasseaux sont attachés , ori

.

achève dé bâtir la caisse
, en attachant sor les

deux côtés déja montés, les deux panneaux les
plus longs, dont les extrémités doivent affleurer
,avec le nu des deux premiers.

Le fond doit entrer un peu à Taise, Sc être
percé de plusieurs trous pour faciliter l'écoule-
menf de Teau qu'on y verse , afin d'arroser les
arbrisseaux placés dans la caisse.

Quand le fond est grand, on met pour le sou-
tenir une ou deux barres en dessous

,
attachées

avéc des clous qui passent au travers, ék qui sont
rivés en dessus.

Les panneaux du pourtour dé la caisse, doivent
être joints à rainures 8c languettes, 6k collés.

S'ils .sont d'une certaine grandeur , il faut y
mettre- des clefs dans les joints, 8c une ou deux
barres à queue en dedans, prises dans Tépaisseur

dit ravalement, qu'il est ben dé faire uri peu prd«
fond

, tant poiìr donner plus de prise aux barres
à queue, que pour diminuer la faillie que font
les-côtés de la caisse fur lès pieds où ils font
attachés.

.

'
.

- Le " haut des pieds des petites caisses est ordi-
nairement orné d'une boule ,

Sc les grandes ont
communément une boule ék une gorge au des-
sous-.

Les caisses doivent être carrées quant à" leur
plan ; máis on doit les faire un peu plus hautes
que-larges. '

_On. fait aussi des caisses barl'óngues par leur
plan

s pour mettre le long des murs 8c des pa-
lissades. ' ;

- :

Les grandes caisses, bu celles qui passent a pieds '

en carrés font ordinairementdisposées de manière
que leurs panneaux1 ou côtés peuvent, comme orï
Ta dis, s'ouvrir quand on le juge à propos.'

Ces sortes de caisses sc construisent à feuillure
Ou à recouvrement. y

Les parmeaux de ces caisses sont retenus en
place par des barres de fer , arrêtées avec uir
crampon Ou piton à vis dans un des pieds, 8£
qui viennent s'accrocher dans un piton ou eram--;
pòn plac'é dans l'autre.-

- ,On riiet deux barres de ceíté espèce à chaque
panriéau ouvranty vers leurs extrémités supérieure
Sc inférieure* "

II y a quelques-unes dé ces sortes de caisses où
Ton-ne fait ouvrir que deux panneaux ; alors on
met des traverses par lé haut dés panneaux dor1

mans ,
6k quelquefois, même à ceux qui s'ouvrent,;

Mais les caisses les plus commodesfont celles
dont les quatre côtés ouvrent également, dé riia-
riière qu'il ne reste plus que les quatre pieds dé
la caisse, le fond èk les traverses qui. la portent,

.
Ces traverses font assemblées dans les pieds aTordinaire, Scsontd'une épaisseurassezconsidérable

pour déborder ces derniers, 8c recevoir les côtés
de la' caisse avec lesquels elles affleurent; Sc pour
que Ces traverses soient plus solidement assembléesí
dans les pieds, on fait entrer léur partie saillante
en enfourchementdans Tépaisseur de ces derniers»

Les panneaux de la caisse sont retenus en place
par le moyen de deux espèces dé pentures de fer
qui y sont attachées, ék qui tournent tout au pour-,
tour de lá caisse.

AUx angles èk aux joints d'épaisseur de la caissei
les pentures s'assemblentles unes dans les autres *
comme des charnières'; dans lesquelles pussent des
broches de fer qui servent de goupilles à celles '
du haut èk du bas. Enfin, pour que les côtés soie.iìf
plus adhérens avec les pieds

, on pose au roììieu
_de la largeur de ces derniers 6k de celle du pan-

neau ,
des loquetaux à ressort qui paffent c.u tra-

vers de Tépaisseur des panneaux, 8c les retiennent
en place.

Les fonds dé ees caisses portent fur t'es feuil-
lures faites aux traverses du bas des bâtis. Ces
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Caisses doivent être imprimées, tarit, en dedans
qu'en dehors, de deux ou trois couches de grosse
couleur a^ant de. les employer.
.—

L-Ì. menuiserie des serres consiste en des portes
8c des châssis vitrés qui en ferment les ouver-
tures , 8c en des gradins de bois de chêne , fur
lesquels on place lès pots èk. ses petites caisses où
Ton met les plantes de toute espèce.

Ces gradins sont de différentes grandeurs. II
y en a qui ont jusqu'à douze rangs.de tablettes,qui
font inégales de hauteur 8c de largeur, lesquelles
vont en décroissant jusqu'à la septième., qui est
à cinq pieds Sc demi de hauteur , 8c, recroissent
ensuite jusqu'à la douzième. Au reste, ces pro-
portions peuvent varier suivant le besoin .ék se
goût des propriétaires.

:
Les tablettes des gradins sont ordinairement en "

bois de chêne, d'un pouce au moins d'épaisseur.
Elles sont portées par des supports d'assemblage,
distans d'environ trois pieds ék. demi les -uns des
autres.

^ Ces supports sont composés d'une forte planche
de bois de chêne , de deux pouces d'épaisseur,
taillée en crémaillère pour recevoir les planches
pu-tablettes qui forment le gradin. La partie infé-
rieure de cette planche est assemblée a tenon Sc
embreuvement dans un patin dont la partie an-
térieure est prolongée pour porterla première ta-
blette.

Ge patin a quatre pouces d'épaisseur sor six
pouces de hauteur , 8c est vidé en dessous afin
qu'il porte mieux des extrémités, & que les iné-
galités du sol de la serre ne le fassent point va-
ciller.

On entretient Técart des supports du gradin
par deux cours d'entretoises , qu'on arrête avec
les patins par le moyen de boulons à vis.

'. On met aussi un autre cours d'entretoises dans
la partie supérieure du gradin

,
lesquelles sont en-

taillées , ainsi que celles du bas , pour recevoir
les montans avec lesquels on les arrête pareille-
ment avec des boulons à vis.

La disposition des gradins, quant à leur plan ,est toujours fur une ligne droite.
Les tablettes sont clouées fur les supports; 8c

à Tendrait où elles finissent, on doit les entailler
à moitié bois de leur épaisseur, sor trois pouces
de longueur, afin qu'en les attachant l'une avec
Tautre sor le support, elles tiennent plus solide-
ment. ';_

La fermeture des serres dont il est question
,

6k

abstraction faite des portes ,
consiste en des châssis

dont les bâtis sont réduits à Ja moindre largeurpof-
sible, a.n de porter moins d'obstacle à la chaleur

-
du soleil , dont les rayons pénètrentau travers des
Verres, dans Tintérieur de la serre ; ce qùi fait
qu'on a souvent préféré de les fabriquer en fer.

Quam- on les fait en bois , il faut que leur
.force sou sor leur épaisseur; Sc pour conserver

plus de jour à ces châssis, on met a la place des

montans des tringles de fer qui .supportent les
carreaux .de verre,, ,8c entretiennent. Técart des
battans..

-
',

II y a rnême.de ces châssis où Ton ne met
point de traverses en bois ni en fer dans toute
la hauteur, si ce n'est une ou deux petites trin-
gles qu'on pose en dedans pour retenir Técart des
battans , 6k où les.carreaux de verre recouvrent
ses uns sor les, autres : on arrête leurs extrémités
avec des vis, pour les empêcher de tomber.

On couvre ordinairement les serres en appentis
renversés, c'est-à-dire, que Tégout de leur comble
se trouve fur le derrière

,
de manière que leur

plafond est beaucoup plus bas sor le derrière de
la serre que sor le devant.

II y a une autre espèce de serre qui ne consiste
qu'en une enceinte de murs d'appuifaite en pieine
terre, 8c qu'on couvre avec des châssis vitrés.

Les ferres portatives sont composées de plusieurs
caisses garnies de quatres mains de fer , deux de
chaque côté, afin de pouvoir les, transporter.

On place ces caisses à côté ses unes des autres ,Sc elles font couvertes chacune de deux châssis,
qui ses débordent au pourtour d'environ un pouce.

Chaque châssis est composé de deux battans ,de deux traverses, 6k de deux montans disposés
parallèlement à ces derniers dans toute la lon-
gueur du châssis , dont tous les bois , du moins
une partie, doivent avoir deux pouces ou vingt-
une lignes d'épaisseur.

Les verres de ces châssis Fe poFent à plat Sc à
recouvrement les uns Fur les autres d'enviròn deux
pouces ; ce qui oblige à faire ses feuillures plus
profondes qu'à Tordinaire, afin que le mastic ait
plus d'épaisseur

,
8c par conséquent de force en

cet endroit du recouvrement du verre.
On. fait aussi des ferres chaudes -qui ont íéur

pourtour fermé par des châssis de menuiserie, du
moins des trois côtés les plus exposés au soleil.
Ces châssis sont vitrés, ainsi que ceux qui forment
la couverture des caisses, dont le dessous est or-
dinairement fouillé pour y placer des fourneaux.

Les châssis qui forment le dessus des serres
chaudes, se lèvent indépendamment les uns des
autres , ou on les entr'ouvre pour donner de Tait
à Tintérieur de la serre ; ce qu'on fait en les le-
vant du derrière à la hauteur qu'on juge conve-
nable, 6k on les retient ainsi ouverts par se moyen
d'une crémaillère.

Cette crémaillère a plusieurs crans pour élever
plus ou moins le châssis , dont 1e devant pose
sur le bout de la serre , où le tasseau Tempêche.
de couler

,
quoiqu'il fût plus sùr d'y mettre; des

crochets de fer.
. , _Nous devons répéter ici, en finissant Cette grande

esquisse de Tart du menuisier
, que nous avons

beaucoup consulté le savant Traité de M. Roúbo,
que nous avons souvent emprunté ses descriptions,& que nous avons même rapporté ses propres
expressions ; d'autant que nous avons toujours en
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vue de donner la saine doctrine d'un maître ha-
bile, ék-de consigner dans cet Ouvrage les pro-
cédés des artistes qui ont-parlé de leur art avec
le plus de connoissance 6k d'expérience.:

.

Vente des bois de menuiserie,
..... v -

Tous les bois propres à la menuiserie,
'
qui se

vendent chez les rnarehands de bois", se débitent
ordinairement dans les

.

chantiers-, ou forêts, de
chaque province, 6k arrivent a Paris tout débités
par planches. de différentes-? dirnensièns

,
dont la

longueur diffère de trois pieds en trois pieds ,depuis six jusqu'à environ vingt-un ; Sc Tépaisseur
à proportion

, en variant de trois en, trois lignes
,depuis six lignes

,
épaisseur des planches de six

pieds de long qu'on appelle-vo%«-,- jusqu'à cinq
à six pouces ,

épaisseur des planches qui servent
aux tables de cuisine Sc aux établis de menuisiers
8c d'ébénistes, f

Mais les menuisiers intelligens, Sc qui peuvent
faireoine certaine dépense, ont soin d'en prendre
sor les ports de la Râpée ou de í'Hôpital à Paris,
dont ils font une provision qu'ils placent dans
leurs chantiers par piles les unes sor. les autres,
entrelacées de lattes, afin que Tair puisse circuler
dans Tintérieur, 6k que Thumidité spuisse faciser
ment s'évaporer. Ils couvrent ensuite ces piles
de quelques mauvaises planches en talus

, pour
faire,écouler les eaux, 6k observent d'entretenir
cette quantité de bois

,
6k de n'employer que celui

qui a séché pendant cinq ou six ans. Àussi les
menuisiers qùi ne sont pas en état de faire cette
dépense, Sc qui Tachètent chez ses marchands à
mesure qu'ils en ont besoin, sont très-sujets à faire
de mauvais ouvrages ; çe qu'ils peuvent ,

à la
vérité,éviter, lorsqu'ils ont affaire a des marchands
de bonne foi, ou en Tachetant chez leurs coi>
stères, lorsqu'ils en trouvent d'assez complaisaus
pour leur en vendre.

Pour que le bois soit de bonne qualité, il faut
qu'il soit de droit fil, c'est-à-dire, que toutes ses
fibres foient à peu près parallèles aux deux bords
des planches

,
qu'il n'ait aucun noeud vicieux ,tampon , aubier

,
malandre , flache

,
fistule ou

galle : on le distingue selon ses espèces , selon
ses défauts, ék selon ses façons.

Communauté des menuisiers.

Les premiers statuts de cette communauté fu-
rent donnés par Charles VI en septembre 1396,
confirmés en avril 1580 par Henri III, 8c parles
rais ses prédécesseurs. Louis XIII les confirma au
mois d'août 1645 ' & *! en sot dressé de nouveaux,

.
contenant cent six articles

,
qui furent confirmés

Sc approuvés par Louis XV, par lettres-patentes
du mois de mars 1744, enregistrées en parlement

;
le 20 août 175 r.

Par Tarticle premier, ií leur est libre d'erabraffér

toutes les parties.de cette profession, ou de s'atta-
cher uniquement à Tune d'elles, ainsi qu'il se voit,'
puisqu'ily a comme quatre sortes dé menuisiers; les
ùns'que Ton nommeébénistes, fontdes òuVragesde
marqueterie Sc de pièces de rapport; les autres,
qui travaillent particulièrement aux bois délits 8c
chaises

,
coirime sont ceux de la Villeneuve; eèux-

cí pour les voitures., çeux-là pour les bâtimens.^
-

-Pour Tádrainistrationdes affairés de cette com-
munauté ,: ori procède tous les ans ,

quelcjues jours,
aprèsla fête de sainte Anne, leur patronne , par-
devant le -procureur du roi du châtelet de Paris

,
à

Télectiorid'un principal òûfyndic, Sc dé trois jurés,
en la chambre 6k bureau de la conirtiunauté :
cette élection ne peut être retardée plus dé huit
jours après ladite fête. Cette assemblée doit être-
composée du principal, des six jurés en charge, de
tous les anciens syndics 8c jurés, 6k de vingt-
quatre maîtres modernes & jeunes ,. qui doivent
avoir au moins cinq années dé maîtrise , aVOir-
boutique orTatelier, Sc payer les droits de leur
Confrérie, de visite, Sc autres impositions

,
à condi-

tion qu'ils ne seront mandés pour une serhblable
élection, que six arinéésaprès au plutôt. Ceux qui
doivent s'y trouver , ne peuvent s'en dispenser,
à peine de six livres d'amende, au profit de la
confrérie, si ce n'est en cás de légitime empêche-
ment, y

_

'

Le principal doit être choisi parmLles anciens
jurés, 6k Tordre d'ancienneté observé autant,que
faire se pourra : il ne peut être,continué plus d'uns
an ,

sous qUelque prétexte que ce soit. 11 doit être
averti parles jurés , de toutes les affaires de la com-
munauté, pour en délibérer avec eux ; être mandé
à toutes ses assemblées pour chef-d'oeuvre òu au-
tres , *

8c se trouver en la chambre tous les jours;
de bureau, autant qu'il lui sera^ possible. En cas
de décès du principal , dans les six premiers
mois, il en est élu un autre par les jurés 8c an-
ciens seulement

,
qui achèvera se reste du temps-

à expirer, après" quoi il restera ancien syndic, 6k

en aura se rang ; mais s'il décède darts les six der-
niers mbis, un des anciens est nommé pour en
faire les fonctions le-reste du temps ,.

fans tirer à
conséquerice, Sec.

-Pour être juré
,

il faut être d'une probité, con-
duite Sc capacité reconnues, ék avoir au moins
dix ans.de réception à la maîtrise, Sc

-, autant que
faire se pourra, il doit être élu;tous les deux ans
un ébéniste, 6kc. Les jurés sont en exercice pen-
dant deux années seulement, & ne peuvent le
père ék le fils, ou deux frères, remplir les char-
ges dé principal ou de juré en même-temps. Aussi?
tôt, après Télection faite, l'un des trois premiers '
jurés est choisi Sc nommé parle principal ék an-
ciens seuleinent, pour être le receveur des deniers
de la .communauté, Sc l'un des trois nouveaux,
pour'être receveur de ceux de la confrérie dé
sainte Anne ,leur patronne; cependant les jurés

,dans Tune Sc dans Tautre année, de leur exercice,
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sont solidairement comptables ék garans tant des
deniers qui leur Font remis, Foit du compte de
•leurs prédécesseurs, si aucun y a , que de leurs
recettes. Les receveurs tant des deniers de la corh-
muriautè, que de la confrérie d'icelle

,
Font tenus,à

Tinstant de la perception qu'ils en feront, de ses
mettre, en préFënce des jurés 8c anciens

,
lors pré-

sens , dans un coffre Sç boîte, qui Font pour cer
éffet dans le bureau dé ladite communauté, Fer-
mant à trois clefs, dont Tune est entre les-mains
du principal; une autre entre les mains du juré-
receveur; Sc là troisième entre les mains d'un-de
ses co-jurés

,
sens que lesdits receveurs puissent

garder ni réserver par devers eux, plus de- cinq
cents livres, pour employer aux affaires couran-
tes de, la communauté ou confrérie ,

lesquelles

' étánt employées, ils peuvent reprendre pareille

.
somme.

Sont tenus les jurés de faire une très-exacte
recherche des perturbateursde laditecommunauté,
ainsi que des ouvriers qui, fans la qualité de maî-
tres ,

travaillent en maisons particulières ou re-
tirées, même dans les couvens , collèges ou còm-
musautès

, comme aussi de saisir tous les ouvra-
ges neufs

,
qui se-trouveront dans les rues de la

ville, faubourgs 8c banlieue de Paris
, venans des

lieux privilégiés
, ou prétendus tels. Permis aux

jurés de déposer chez tels gardiens qu'ils jugeront
bon être les ouvrages arrêtés èk saisis pour rai-
son de défectuositè de bois ou mal-façons , ainsi

que furies ouvriers fans-qualité
,

Sec. La vente
en doit être faite au bureau de la comrnuuauté tous
-les ans , dix ou onze jours après la fête de sainte-
Anne, &c. Lesdits jurés sont aussi tenus dé fáiré
tous les àns quatre visites générales chez tous les
maîtres 8c veuves dudit métier , demeurans 8c

tenans boutique ou ateliers en la ville, faubourgs
& banlieue d'icelle , tant chez les maîtres qui tra-
vaillentaux ouvrages de bâtimens, meubles /car-
rosses

,
ébénisiserie& placage,que chezceux qui ont

' ïflâgasin Sc revendent les ouvrages dúdit métier,
comme merciers Sc autres , en Fe faisant assister

.d'un commissaire , outre leur huissier, Sc en pré-
sence d'un garde de la mercerie, ou lui dûment
-appelé par une sommation faite au bureau déf-
aits marchands merciers

,
de se trouver le jour

•ék heure indiqués par ladite sommation au bureau
dé leur communauté.

Ces jurés ont seuls le droit de'visiterles bû-
ches de .sapin, qui, selon Tufage, sont amenées
à Paris sor ses radeaux -dits trains, brelles, cou-
pons ou éclufées

, par ses marchands forains des
provinces d'Auvergne ék de Bourbonnois, qui ont
-seuls ce privilège , ék pour cette seule nature
d'ouvrage, à condition qu'elles soient bonnes èk

bien conditionnées, faites à tenon Sc mortaises ;

peuvent saisir celles défectueuses, soit par mau-
vaise qualité de bois

,
bu par mal-façon ; celles non

déclarées
,

où qui excèdent le nombre de deux,
par chaque desdites brelks, éclufées ou coupons

de bois à ouvrer ; pourquoi sont ténus ceux qui
les font venir, de signifier Tarrivée dé leur bois,
èk ce dans le jour qu'ils toucheront le port, avec
déclaration de leur nombre, pour ensuite lesdits
jurés les visiter ék ses marquer de la marque de
la communauté. Leur droit de visite est de cinq
sols par bûche

,
8c Tamende de dix livres- pour

chacune des pièces saisies pour,les causes ci-
dessus. Défenses;aUxmarchands & à tous autres de
faire venir à Paris aUcuns,autres ouvrages dé me-
nuiserie

,
finis ou non finis,' à peine de confiscation

8c de trois cents livres d'amende.
Lesdits jurés sont autorisés à saisir les ouvra-

ges ,
quoique sculptés, peints Ou vernis

,
dorés,

garnis ou ferrés; ces accessoires ne pouvant ren-
dre bonne la menuiserie ;qui eri .est la base, ni

' lui donner une qualité qu'elle, n auroit pas ; ils
seront saisis avec elle

,
à moins qu'ils ne puissent

être ôtés fans'rien' détériorer ni gâter, sauf aux
maîtres de ces professions, s'ils n'en sont pas payés,
d'avoir leur recours contre Touvrier qui aura fait
la menuiserie fautive, sequelesten outre condam-
né en. Tamende^de, cent livres.

II est enjoint aux principal 6k jurés de veiller à
ce qu'il ne foit " pas contrevenu aux présens sta-
tuts ,'Sec. & pour lés engager d'y Veiller exac-
tement, lesdits jurés ont la moitié de toutes cho-
ses saisies èk confisquées, fans aucune diminution
pour les frais, qui doivent être supportés par la com-
munauté

, à qui appartient Tautre moitié.

- Les principal Sc jurés sont exempts, pendant-
les années deleurs charges s'dë la" Commission de
fair&neuoyerlés rues, faire allumer les lanternes,
dé celle de commissaires ou distributeurs dés pau-
vres , ou de marguilliers de leur paroisse, sinon
de leur consentement, en avertissant néanmoins
le commissaire du quartier ou le curé de la pa-
roisse.

Pour les affaires"extraordinaires 6k importantes
,le principal 6k. lès jurés sont tenus.de convoquer

tous lés anciens au bureau , pòur y être décidé
à la pluralité"des voix-, ^Sc le résultat inscrit en
un registre destiné à cet usage , Sc signé par le '
plus grand nombre,pour être exécuté nonobstant
toutes oppositions; 8c les opposan's ou refusons
de signer, privés du droit dé présence, Sec. le droit
de présence des anciens auxdites assemblées,
de mêmè'que celui des officiers de justice , èk
maîtres s'il y en a de mandés, est de deux jetons
d'argent à chacun d'eux, mais rien aux jurés en
charge ; Sc pòur la décharge du trésorier, ladite
délibération fera mention de ceux qui î'auron't
signée.

Les articles X, XX ck XXI concernent lare^-
mise, des "effets

,
titres & papiers de la commu-

nauté
, par les jurés sortans de chargé

,
Sc la red-

dition de leur compte.
Les maîtres èk communauté étant sous la pro-

tection de sainte Anne, leur patronne , ont lèur
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confrérie érigée en Téglise des carmes Billettes ',

dans une chapelle appartenante depuis un temps
immémorialà ladite communauté. Les trois jurés
nouvellement élus, pendant la première année de
leur jurande, font les fonctions de maîtres de
confrérie, ont soin de faire célébrer le service
divin, reçoivent;seuls les revenus "de ladite con-
frérie

,
ék en font les dépenses:;ordinaires ; 8c

en cas que la nécessité en requiërre d'extraordi-
naires , il ne les peuvent faire fans être autorises '

par une délibération générale dés principal, jurés
Sc anciens.

Le droit de ^confrérieest dé. dix fols par an ,
le-

quel est payé par tous ses maîtres 8c veuves fans
exception, qui sont en outre obligés, à tour de rô--
le

,
de présenterle pain à bénir , selon l'usage ,

tous les dimanches ék le jour de la fêté de sainte
Anne, &c. '

-
'

Nul ne peut tenir boutique de ladite profession ,ni travailler pour son compte en chambre ou au-
trement , qu'il ne soit reçu maître en icellé; ék
aucun n'est reçu fans avoir fait en la maison d'un
des jurés en charge, le chef-d'oeuvre qui lui sera
présenté'., tant en dessin, qu'assemblages, liaisons

,
contours , moulures, qualité ék force de bois-, au
désir de Tarticle IX des anciens statuts, èkc. Dé-
fenses auxdits apprentis de faire aucune fonction
de maître

, avant d'être reçus , pas même dans
le cours dé leur chef-d'oeuvre , à peine de cin-
quante livres d'amende

,
ék de confiscation des

bois, ouvrages èk outils. II faut être de la reli-
gion apostolique 8c romaine, fránçòis ou natura-
lisé. Les- privilégiés sont de même obligés au chef-
d'oeuvre, èk à payer pour se droit du rai trente
livres ; pour celui de la confrérie , six livres ; ék
pour ceux du principal, jurés 8c anciens, ce qui
est ci-après spécifié.

Le fils ou gendre de riiaître -qui sera ou aura
été juré, ainsi que celui qui aura épouse fa veuve,
voulant parvenirà là maîtrise, paiera lofs de son
admission de chef- d'oeuvre.', cènt livres-entre"lés
mairis du receveur des, deniers dé la communauté,suivant la déclaration du roi du 22, mai 1691, trois
livres pour Thôpitaí

,
douze livres pour se droit

d'étalonnage; six livres en celles des nouveaux
jurés p'our la confrérie; 8c pour droits au prin-
cipal Sc à chacun des jurés, ainsi qu'au meneur,
quatre jetons d'argent, tròis aux anciens, èk deux
aux maîtres mandés.

Le fils ou gendre, ainsi que celui qui aura
épouse la veuve d'un maître qui n'aùra pas été
juré,-doit payer., suivant la susdite déclaration ,
entre les mains du receveur, cent cinquante li-
vres un sol neuf deniers pour le bureau, 8c le
reste comme ci-devant. Les fils de maîtres, nés
avant la maîtrise de leur père, Sc le gendre dont
sa femme est née avant ladite maîtrise, ne jouis-
sent.pas en entier des privilèges accordésaux fils
Sc filles de maîtres nés depuis ladite maîtrise ;
mais suivant la déclaration,du roi de ,1704;, ils doi-

vent payer ', comme dit est, deux cents soixante-
deux livres dix sols, ék le reste comme les autres
fils de maîtres.

-
L'apprenti de Paris, ses six années d'apprentis--

sage finies, est tenu encore de servir les maîtres

en qualité de compagnon, pendant trois années

au moins , après quoi, voulant parvenir à la maî-
trise, Srêtre admis à faire le chef-d'oeuvre, il
faut qu'il représente son brevet en bonne forme,
avec certificats valables

, tant celui du maître chez
leqiiel il aura fait son apprentissage, que celui
des maîtres chez lesquels il aura servi depuis son
enregistrement au_ bureau ; qu'il paie ,

suivant la
susdite déclaration de 1691, entre ses mains dit

-

receveur, trois cents cinquante livres ; pour le
droit du roi

, trente livres ; pòur le bureau , quinze
livres ; pour Thôpitaí, trois livres; pour Tétalonr
nage,-douze livres; pour la confrérie six livres;
ék les autres droits comme ci-devarit.

Enfin, ceux qui ne sont ni fils. , nï gendres, ni
maris de veuve de maître,ni apprentis,ék qui dès-là
sorit étrangers à ladite cpmriiunauté, ne peuvent
parvenir à la maîtrise qu'en servant les maîtres
en qualité de compagnons, pendant six années
au moins , à compter du jour de leur enregistre-
ment au bureau , qu'ils Font tenus de rapporter,
avec lès certificats en bonne forme des maîtres
qu'ils auront servis ; qu'en faisant chef-d'oeuvre
du doubleplus fort, tant pour la quantité que poùr
la qualité de l'ouvrage, que celui qui sera ordi-
nairement donné aux apprentis de maîtres par
brevet; & qu'en payant, suivant la fuFdite dé-
claration de 1692, cinq cents livres entre les mains
du receveur, 6c le reste comme les autres apprenr
tis ; èk s'ils demandent à être reçus avant Tex-
piration desdites six années , ils fònt obligés de
payer en outre de ce qui est ci-devant porté, cent
livres., par,forme d'amende au profit de la con-

' Frérie. '..-
. .

Pourles réceptions,de maîtres
,

il ne doit être fait
que deux assemblées ; Tune , lors de lá présentation
de Tafpirânt à la maîtrise, pour délibérer sur le chef-
d'oeuvre qui lui sera donné ; 8c Tautre, lorsque ledit
chef-d'oeuvreétant fini, sera porté au bureau, pour
le recevoir maître, 's'il en est jugé capable. Ces
assemblées

, pour ' les fils ,
gendres ou époux de

veuves de maîtres
,
sont composées du principal,

des jurés én charge ,
de trois anciens syndics

,
de

cinq anciens jurés, compris le meneur, qui est
toujours pris dans le nombre des anciens jurés,
à tour de rôle, à moins qu'il n'y ait quelque
défaut ou refus de fa part, 6k de quatre maîtres;
pour les apprentis ék étrangers, outre les prin-
cipal Sc jurés en charge, de quatre anciens syndics,
de sept anciens jurés compris le meneur, èk huit
maîtres modernes 8c jeunes.

Les maîtres ne peuvent avoir qu'une boutique
ou atelier , soit dans les faubourgs òu lieux pri-

j yilégiés
?

S: doivent f^ire leur résidence dans le
lieu
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heu Ct maison, òu est leur boutique ; a peine de
fermeture de Tune des deux, Sc de cinquante li-
vres d'amende;, peuvent néanmoins lesdits maî-
tres établis en la ville, avoir, outre leur bouti- '
que, un chantier ou magasin, pour y Ferrer leurs
bois, où il leur est permis de faire travailler,pourvuqu'il ne Foit pas dans un endroit privilégié ou pré-
tendu tel, à condition que la porte en Foit tou-jours Fermée

,
ék qu'il ne paroisse aucune indication

qu'il y a un menuisier, autrement cela est réputé
deux boutiques

,.
8c comme tel. dans le cas de la

contravention.

,_

Chaque maître est obligé d'avoir Fa marque par-ticulière, de même que la communauté la sienne,
dont les^ empreintes sont Fur une nappe de plomb,
qui est à cet effet déposée au buteau ; ék il ne peutdélivreraucun ouvrage, excepté ceux de bâtimens,
qu'il ne Tait marqué de fa marque, à peine de
confiscation,8c de vingt livres d'amende par pièce
non marquée:défense de se servir de celle d'un
autre à peine de trois cents livres d'amende, d'être
poursuivi extraordinairement, ainsi que ceux qui
sciemment y auroient prêté leur -ministère; de prê-
ter leur marque à qui- que ce soit, de prendre ouacheter aucun ouvrage chez un faux ouvrier , Sc
de les marquer de leur marque, à peiné de con-fiscation Sc de'cent livres d'amende; Sc en cas de
récidive, d'amende du triple, èk de déchéance de
maîtrise.

Défenses très-expresses à tous maîtres
,

faux ou-
.

vners ' ou marchands des lieux privilégiés ou pré-
tendus tels, de livrer aucuns ouvrages la nuit ou
fêtes 8c dimanches

,
à peine de confiscation défi

dits ouvrages ; èk celui de chez qui Touvràge ren-
contré Sc saisi seroit sorti, condamné en six livres
d'amende.

II est permis auxdits maîtres de faire travailler
dans toute Tétendue du royaume Sc même pour
l'étranger, lorsqu'ils en sont requis ; mais défense
d'en faire faire en campagne, pour les faire ve-
nir à Paris, finis ou non, de quelque manièrequ'ils
puissent être , Sc sous quelque prétexte que ce
foit, à peine de saisie, confiscation èk amende de
cent livres. Les ouvrages faits à Paris pour la
campagne , èk dont une partie reviendrait pour
cause de changemens pu autres, sont exceptés de
la présente défense, en prouvant ce fait, s'ils en
font requis, ék dans le cas où la communauté
n'auroit pas de preuves contraires.

Peuvent lesdits maîtres faire venir du dehors,
pour leur compte, les bois dont ils auront be-
soin.

Défenses à toutes personnes, même auxdits maî-
tres menuisiers d'aller au-devant des bois de me-
nuiserie destinés pour la provision de Paris., 8c
de les acheter en chemin, non plus que dans Teau,
étant arrivés aux,ports d'icelle, à peine, contre
les acheteurs, de confiscation,contre les vendeurs,
de la perte du prix, ék de Tamende de ttois cents
livres

• envers les uns èk les autres.
Arts & Métiers. Tome IV. Paftit II.

Aucùn maître
, ni encore moins un faux ou-vrier

, ne peut travailler pòur un bâtiment, ou
autre ouvragecommencé par un maître, que celui-
ci ne Foit payé, 6k que Fa quittance finale ne lui
ait été repréFentée par celui qui veut Temployer

,qu'il ne lui en ait été donné copie certifiée, commen'étant rien dû à Ce maître
,

ni à aucune autrè à
peine de cent livres d'amende, Sc de payer ea.
{on nom, sauf son recours contre le bourgeois ;
8c s'il n'étoit pas maître, d'être déchu de par-venir à la maîtrise.

Les' maîtres ne peuvent avoir qu'un apprenti
à la fois obligé pour six années par brevet passé
par devant notaires, signé ék ratifié par ses jurés
en chargé^

,. ou au moins par deux d'entr'eux ;
pourquoi sera payé dix-huit livres aux jurés. Ils
peuvent néanmoins

,
sous les mêmes conditions,

en prendre un second , quand les trois premiè-
res années du -premier sont expirées ; peuvent en-
core en avoir deux autres fous le nom d'un"antre"
maître, qui voudrait bien leur céder son droit à
cet égard, avec défense de les garder chez eux
plus d'un mois fans être obligé, à peine de cin-
quante livres d'amende

,
Sec. à moins que se re-

tard ne vienne des parens ; en ce cas il peuvent
encore les garder un mois. Les maîtres ou les
apprentis qui ont des plaintes à faire l'un de l'au-
tre ,

doivent s'adreffer aux jurés en leur bureau
,afin qu'ils statuent sor ce qui sera nécessaire. Les

transports de brevets doivent être passés par devant
notaires, 6k ratifiés par les jurés , à qui il est
dû six livres.

Arrivant le décès d'un maître ou d'une veuve ,le fils qui ne sera pas reçu maître
,

sera tenu de
fermer la boutique ou atelier

,
trois mois après

au plus tard ; ce délai lui étant accordé par grâce,
pour parvenir à la maîtrise s'il le souhaite

,
Sc

pour finir les ouvrages commencés de sesdits père
6k mère ; Sc sedit temps passé

,
s'il n'est reçu maî-

tre, les" bois, outils 6k ustensiles dudit métier ,saisis 6k confisqués aVac cinquantelivres d'amende.
Tous compagnons sortant d'apprentissage

, arri-
vant du dehors, ou résidant à Paris, qui veulent
y travailler, sont tenus de se faire enregistrer au-
bureau deleur communauté, en-un registre tenu
à cet effet par les jurés

,
6k de leur payer cinq

sols pour le droit d'enregistrement 6k certificat
qui leur en est délivré, sous peine

,
à çeux qui

n'y satisfont point, d'y être privés
x
d'ouvrage.

Défenses expresses aux maîtres de les employer
qu'en leur représentant ledit certificat des jurés

,qu'ils sont ténus de renouveler tous les ans au
mois de Juillet, en payant deux sols six deniers;
sous peine

, contre les contrevenans, de vingt li-
vres d'amende pour chaque compagnon; ék lors
de, la visite faite par les jurés chez tous lés maî-
tres 6k veuves, ils sont chacun tenus de leur don-
ner un état juste du nombre des compagnons qui
travaillent pour eux , en les désignant par noms,
surnoms èk sobriquets ,

fans en excepter "aucun
eAaaa a
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avec ~ceux de leurs apprentis, qu'ils certifieront
véritable sous peine de l'amende ei-defíiis.

Défensesà tous maîtres dudit métier, quelsqu'ils
soient, de soustraire, suborner, attirer ou admet-
tre chez eux , ou de donner de Fouvrage à au-
cun fils de maître ou compagnon ,

qu'il ne leur
ait fait voir le certificat des jurés, celui du. père
ou du maître qu'il aura servi, contenant qu'il est
content, & consent qu'un autre maître l'emploie,
fous peine de vingt livres d'amende contre les
contrevenons , & de dix contré le compagnon.

Aucun compagnon ne peut quitter son maître,
qu?il ne Fait averti quinze jours auparavant s

qu'il
n'ait fait & parachevé Fouvrage qu'il a entre les
mains, 6k le maître en droit de refuser son certi-
ficat, si le compagnon n'a pas satisfait à ce qui
lui est prescrit.

Défenses très-expresses à tous compagnons de
faire chez lui aucunes fonctions de maître, d'a-
voir un établi & gros outils , comme varlope ,valets , sergens , rabots, feuillerets

,
guïllaumés ,scies à refendre,& autres ,

excepté ceux de mou-
lures ; fous peine de saisie & confiscation. Ceux
demeurant en maisons religieuses, collèges

, com-
munautés ou autres endroits même privilégiés, ou
prétendus tels , de la ville , faubourgs & ban-
lieue de Píris

5
ne peuvent tenir ni avoir fous eux

aucuns compagnons & apprentis à peine de cent
livres d'amende, & les compagnons ou apprèn-
îis qui y auront travaillé, privés au moins pour
une année d'ouvrage, en ladite ville

,
faubourgs

& banlieue d'ieelle. Les compagnons travaillant
pour les bourgeois de Paris

,
collèges, couvens

ou autres, ne le peuvent, faire qu'à la journée,
& non par entreprise , fans pouvoir rien four-
nir ; & sont tenus, avant de commencer Fouvra-
ge ,

d'en faire leur déclaration au bureau de la-
dite communauté , pour être icelle enregistrée

,afin que s'il y á plainte contre quelques-uns d'eux
de la part de ceux qui les emploient

*
les jurés

puissent y mettre ordre, le délinquantétant connu,
& qu'ils puissent visiter leurs ouvrages , qu'il leur
est enjoint de bien faire

,
suivant Fart, à peine de

cinquante livres d'amende ; •& en cas de récidive
idéchus du droit de parvenir à la maîtrise. De leur

côté
,

les bourgeois & autres doivent les nour-
rir

,
leur fournir tous les bois , outils & ustensi-

les nécessaires, & ne peuvent faire transporterles-,
ctits ouvrages dans une autre maison que celle òù
ils ont été faits, à peine de confiscation & de
trois cents livres d'amende.

-Défenses à.tous compagnons de faire: aucunesaffembléesiou cabales, sous prétexte dé confrérie,
à. peine de vingt livres d'amende contre chacun
des contrevenans.

Les veuves qui n'ont pas de fils en état de con-
duire leurs ouvrages , doivent prendre un com-
pagnon ouferviteur expert & entendu ; le présen-
ter '& faire .agréer par les jurés

,
qui enregistreront

.

la veuve & le compagnon.; & où le compagnon

quíttei-oît cette veuve, ou qu'elle le fetíve'rïoit.eTle
doit faire le semblable pour le nouveau, à peine
de saisie & confiscation des ouvrages, & de einq
cents livres d'amende tant contre elle que contre
le compagnon.Elles ne peuvent auflì prêter leurs
noms, &e.

Les bois que les marchands forains font venir
fur les'ports de Paris,seront achetés par les maî-
tres dudit métier, à la chargé que tous les maî-
tres qui se trouveront lors de leur délivrance,erí
auront leur part, fi bon leur semble, suivant leur
prix, & aux mêmes conditioris convenues avec le
vendeur, par le premier desdits maîtres qui en
aura fait le marché

,
auquel cas ils lotiront en-

tre eux; pourquoi lefdits bois garderont le port
au moins trois jours, nost compris les fêtes & di-
manches, & ne pourront être enlevés par qui que
ee soit, qu'après lefdits trois jours expirés. Peu-
vent aussi les bourgeois avoir part auxdits lotisse-

mens , s'ils ont paru auparavant que les lots-
soient faits j en payant le, même prix, à la charge
néanmoins d'employer lefdits bois à leur usage,

• & non pour les revendre& en faire" le regrat, le
tout à peine de saisie & de confiscation, & de
ìtroiscents liv. d'amende,conformémentàl'art. XXÏ
du chap._ 3 de Fordonnance' du mois de décem-
bre 1672,.

II est enjoint aux marchands forains & autres ;
de ne faire venir à Paris, que de bons bois, sains
& de la meilleure qualité, ayant leur longueur ,largeur & épaisseur

, au désir de la sentence du
bureau de la ville du premier juin 1699, confir-
méepar arrêt duparlementdu 25 février 1701,6k fui'
vant Fart. XIX de la susdite ordonnance de 167-2 j
6k pour obliger les marchands de s'y conformer.'
les jurés-menuifiérs

, ou ceux par eux commis à
cet effet,- faisant le lotissement ordonné ci-dessus,
feront aussi le rebut des pièces défectueuses , ou
qui n'auroient pas longueurs & épaisseurs requi-
ses ; & dans.la livraison desdíts bois

,
seront te*

nus lefdits marchands 6k autres de se conformer
auxdits sentence 6k arrêt confirmatif, &c. Les
marchands

s
voituriers & autres qui font venir

lefdits bois de menuiserie j foíìt tenus dé prendre
des lettres de voiture des ports & des lieux d'oìí
ils tirent lefditës marchandises

, contenant les
nombre, espèce 6k qualités de leurs bois, spécifié

en tant de trains, coupons ,
brelles, éclufées, ba-

teaux ou autres voitures ,
lesquelles lettres feront

légalisées par le juge le -plus proche du port ou
du lieu de leur départ, qui indiquera en mêmë-
temps le lieu de leur destination, sous les peines
portées en Farticle I de là page 2.12, 6k au désir
des articles VIII 6k IX du chapitre" 2 de ladite
ordonnance de 1672.

Est ordonné pareillement sous les mêmes peiJ
nés aux voituriers , mariniers \ marchands, ou
autres, qui amènent ou font venir lefdits bois à
Paris j d'en signifier au bureau desdits maîtres me-
nuisiers , l'arrivée à tel port de ladite ville, dans
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1« jour qu'ils toucheront ledit port, la lettre de
yoiture en tête, avec la légalisation faite par le
juge le plus proche de Tendroit d'où ils sont
pattis, ensemble le jour qu'ils doivent être tirés
tìe l'eau , ou déchargés des bateaux & autresvoitures, afin que les jurés en fassent la visite 6k
le lotissement comme dit est, dans les trois jours
qu'ils doivent tenir port après ayoir été mis à
terre, avant d'être vendus 6k livrés, conformé-
ment à ledit du mois de juin 1700 ,

6k àj'arrêt
du parlement, du 23 février 1702, confirmatif de
ia sentence de la ville. Défenses leur sont faites
de les vendre , ni en recevoir arrhes ou denier,
à dieu, qu'ils n'ayent fait la susdite déclaration; 6k
aux autres maîtres ainsi'qu'aux bourgeois & à
tous autres d'en acheter, que l'original de la signi-
fication ne leur ait été présenté par le vendeur,
qui est tenu d'en fournir son certificat aux ache-
teurs, suivant l'article XXXIII du chapitre 17 de
ladite ordonnance de 1672. Lefdits marchands fo-
rains 6k autres, tenus de tenir port jusqu'à Fen-
tière vente 6k livraison de leurs bois, avec dé-
fenses de les vendre à aucun autre .marchand

,& auxdites marchands d'en acheter à peine de
confiscation des bois, perte du prix d'iceux, &
de l'amende de trois cents livres, au désir de l'ar-
ticle XXIII du chapitre 3 "cìe ladite Ordonnance
de 1672, & des sentence 6k arrêt ci-deffus. II est dé-
fendu auxdits marchands forains de mettre leurs
bois ailleurs que fur les ports publics, 6k d'avoir
aucuns chantiers où ils soient empilés avec lattes,
fous leurs noms ni celui d'autres, personnes : per-
mis aux seules maîtres menuisiers ou marchands
merciers d'avoir magasin desdits bois à ouvrer,
pour en faire marchandise, conformémentà Fart.
XXIVdu chap. 3 de ladite ordonnancede 1672.

Défenses aux tourneurs de revendre 6k faire le
regrat de tous bois de sciage

,
qu'ils n'ayent été

par eux ouvrés 6k employés aux ouvrages de leur
métier ; 6k à tous déchireurs de bateaux, d'en ven-
dre d'autres que ceux provenus de leurs bateaux dé-
chirés

,
fous les peinesportées èn Fart. I de la page

212.
Nul ne peut entreprendre aucuns ouvrages de

menuiserie, qu'il ne soit maître ; défenses à tou-
tes personnesde quelquequalité6k condition qu'el-
les soient, de s'immiscer, d'en entreprendre,'faire
rii faire faire aucuns, que pour leur usagepersonnel.
Pareilles défenses aux maîtres des autres arts "6k

métiers, de faire, fous quelque prétexte que ce soit,
aucuns,des ouvragesde menuiserie,ni les faire faire,
même par les compagnons dudit métier de menui-
sier 6k ébéniste, les vendre ni distribuer, soit en
public, soit en particulier,sous peine de confisca-
tion & saisie.

Nota. Expliqué 6k modifié par les arrêts de la
cour 6k enregistrement des préfens statuts du 20
août 1751, eri ce qu'il y est dit, que les com-
munautés y opposantes seront maintenues dans le

" droit de faire faire- par les maîtres menuisiers,

I
& de vendre les choses qui concernent léur pro-
fession.

Les miroitiers
,

tapissiers, selliers
,

charrons 6k
horlogers, peuvent faire faire 6k vendre les ou-
vrages de menuiserie & ébénisterie

, qui se trou-
vent joints à ceux de leur profession, mais rien-
au-delà ; à condition, i°. que chacun d'eux n'en
pourrafairefaire aucuns, queparles maîtres,& qu'ils
n'en recevront 6k admettront chez eux, *rue de
marqués de la marque du maître qui Faura fait.
20. Que les maîtres menuisiers auront droit d'al-
ler en visite chez les susdits maîtres & autres qui
revendent des ouvrages de leur métier, suivant
les. sentences & arrêts" rendus à cet effst

, pour:
empêcher toutes contraventions, &ç. sous peine
de laisie, confiscation 6k amende de vingt livrés
par pièce d'ouvrage ; enfin, que les maîtres me-
nuisiers auront aussi le droit de faire.faire & ven-
dre

, avec"leurs ouvrages , ceux des susdites pro-
fessions qui auront celui de vendre les leurs.

Les bourgeois achetant des ouvrages dudit
métier

, aux lieux privilégiés
,

font tenus de les
accompagner 6k conduire., en les faisant: transporter
chez eux, soit pareux-mêmes

,
oubien.par leurs en-

' -fans ou domestiques en donnant un certificat signé

:
de leur main, comme ils-ont acheté tel ouvrage,
chez un tel ouvrier ou marchand, demeuranr.à.. ,
pour leur usage, 6k non pour d'autres, qu'ils font
conduire à cèt effet chez eux ; que la personne
qui accompagne ledit ouvrage se nomme telle ;
6k est véritablement leur enfant ou domestique
actuellement à leurs gages : ce qu'ils sont obligés,
d'affirmer véritable en étant requis, s'il y a preuve
au contraire ; autrement lefdits ouvrages saisis &
confisqués

, le soi-disant domestique emprisonné
5& le faux ouvrier condamné en cent livres d'a-

mende.
Ne peuvent les fripiers acheter des ouvrages

•neufs de menuiserie_, que dans le cas où les maî-
tres., menuisiers seroiënt obligés d'en vendre, pour

;
subvenir à leurs nécessités, après les avoir rnar-

.qués de lëur marque, & en payant le prix comp-
tant, de tirer dudit maître quittance au bas du
mémoire détaillé desdits ouvrages par lui vendus
dans ce cas, conformément aux. ordonnances. A
Fégard des ouvrages vendus par autorité de jus-
tice ,

& qui ne sont pas marqués de la marque -

d'un maître, ils sent tenus , en les achetant, d'en
tirer un certificat de Fhuiffier qui aura fait la
vente, 6kc. '

,Les marchands merciers ne peuvent vendre au-
cuns defdits ouvrages de menuiserie

,
sans être

marqués de la marque du maître qui les à faits ,
à peine de confiscation, saisie 6k amende de vingt
livres par pièce d'ouvrage en contravention.

.

Tous les ouvrages dudit métier doivent être bien
& dûment faits

,
suivant Fart, de bons bois sains,

secs, loyaux 6k marchands
,

fans aubier ,
noeud

vicieux, piqûres, de vers ni pourritures ; 6k ceux
qui seront trouvéspécheren quelque chose, saisis'

A a a a a ij
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& confisqués ; même ceux en qui se trouveront un
assez grand nombre de défauts prohibés pour être
estimés de nulle valeur

,
seront brûlés devant la

.

porte de Fouvrier qui les aura faits
, à moins qu'il

ne soit demeurant dans un lieu privilégié ; auquel
cas ils seront brûlés devant la porte dudit lieu, &
le contrevenantcondamné en cent livres d'amende
pour la première fois, 6k en plus grande peine,
en cas de récidive.

Les articles XLII, jusques 6k compris, le LXIVe ;
le LXVIF

,
jusques & compris le LXXX", entrent

dans un grand & curieux détail de tous les ou-
vrages de menuiserie qui se peuvent faire par les
maîtres, de la manière dont ils doivent être faits
& travaillés

, pouf n'être point sujets à saisie,
ni les ouvriers à l'amende.

SuivantFédit du mois d'août 1776,lesmenuisiers
font une même communauté avec les ébénistes,
les tourneurs 6k les layetiêrs.

Lëurs droits de.réception, sont de 500 liv.

Explication suivie des Planches de FArt du
Menuisier, tome III des gravures.

.

I. Art du Menuisier en Bâtim'ens, contenant vingt-
deux Planches.

PLANCHE PREMIÈRE.
Le haut de cette Planche représente un chantier

de menuisier
,

où plusieurs ouvriers sont occupés
,les uns en a à débiter des bois, d'autres dansTa-

telier en b à d'autres ouvrages, 6k les autres en g
à.ranger le bois fur les piles, h h

,
sont des piles de

menuiserie.
Assemblages.

Fig. 1, assemblage carré à moitié bois. AB
,

les
pattes.

Fig. 2 ,
assemblage carré à tenon 6k mortaise. A

,le tenon. B
, la mortaise.

Fig. 3 ,
assemblage carré à bouement avec

alaize à tenon & mortaise. A
, le tenon, B", la

mortaise.
-

Fig. 4, assemblage carré à bouement au milieu
à tenon 6k mortaise. A A, Fassemblage.

Fig. j, assemblage carré à bóuem-ent croisé à
tenon 6k mortaise, A A, les assemblages.

Fig. 6, 7 ,
8, assemblages à queue d'aronde

,à queue d'aronde tout court , à queue d'aronde
perdue, à queue percée.

PLANCHE II.
Le haut de la Planché représente ' un atelier

de menuiserie, où plusieurs ouvriers sont occupés
à différens ouvrages de menuiserie en bâtimens ;l'un en a à refendre; un en b à scier; deux au-
tres en c à débiter des bois; un en d à percer au

vilebrequin; deux eh
e

à,pousser des rainures 8í
languettes ; un en f à monter une feuille de par-:

quet. g 6k h, sont différens ouvrages de menuiserie
préparés.

Assemblages.

Fig. ç, assemblage à clef. A À &•, les mortaises
des clefs. B B

,
les clefs. , ^ (

;•

Fig. 10, assemblages en onglet entailléà moitié
bois. A B, les onglets.

Fig. 11, assemblage en onglet à tenon 6k moi'-":
taise. N

;Fig. 12, Assemblage en fausse coupe.
Fig 13. assemblage en adent ou à rainure &

languette. A, la rainure/B
,

la languette^
Fig. 14, assemblages en emboîture. A, Femboî-,

ture. B, la rainure. C, la languette.D DD, les mor-
taises des clefs. E E E, les clefs. F F F, les planches

-,

assemblées.
,-

PLANCHE III.
Assemblages. Les bois de méme épaijseur.

Fig. 1 , assemblage à feuillure. A, la feuillure.
,

Fig. 2, assemblage à rainure & languette. A, la-

rainure. B, la languette. '.•-••
Fig. 3, assemblage à rainure 6k languette avec

feuillure. A
,

la rainure. B , la languette. C , la
feuillure.

Fig. 4 ,
assemblage à rainure 6k languette. A A,

les rainures. B B, les doubles languettes.
Fig. ; ,

assemblage à double rainure 6k languette.
A Á

, les rainures."B B , les languettes.
Fig. 6, assemblage à rainure 6k languette avec,

double feuillure. A, la rainure. B
,

la languette.
C C, les doubles feuillures.

Fig. 7 ,
assemblage à noix. A, la noix creuse.

•B
,

la noix ronde.
Fig. 8

,
assemblage de différente épaisseur à

feuillure simple. A, la feuillure.
Fig. ç ,

assemblage à feuillure double, A, la
feuillure. ' y, \

Fig. IG ,
assemblage à double rainure. A À, les

doubles rainures.
Fig. n ,

assemblage en avant à rainure 6k lan-
guette. A

,
la rainure. B, la languette.

Fig. 12, autre assemblage en avant à rainure 6k

languette. A, la rainure. B, la languette.
Fig. 13, assemblange e avant à rainure 6k double'

languette. A A, les rainures. B B, les doubles lan-
guettes.'

_Fig. 14, assemblage à recouvrement, à rainure
6k languette. A

,
le recouvrement. B

, la rainure.
C, la languette. -^-- -. •

Ajsemblages angulaires.

Fig. 1$ ,
assemblage à feuillure à bois entier. A J

la feuillure, . »
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f Fig; \6'; assemblage, à feuillure à moitié bois." 1

A., la feuillure. -..:.,:
Fig. 17 , assemblage à rainure 6k languette à

moitié bois. A, la rainure. B, la languette.
Fig. 18, assemblage à rainure 6k languette d'un

coté. A, la rainure. B
,

la languette.
Fig. ip, assemblage à rainure en arrière. A, la

rainure. B , la languette.
- .Fig. 20, assemblage à rainure 6k languette en

avant. A ,1a rainure. B , la languette.

Assemblages à pattes.
Fig. 21, assemblageà pattes 6k à queue d'aronde.

'À, la queue d'aronde.

^
Fig. 22, pièce d'assemblage'portant la queued'aronde. A, la queue.
Fig- 23, pièce d'assemblage portant l'entaille dé

la queue d'aronde. A
,

FentaiÛe.
Fig- 24, assemblage à tenon 6k mortaise bout à

bout. A, l'assernblage.
Fig- sf, pièce d'assemblage portant la mortaise.

A, la mortaise.
Fig. 26, pièce d'assemblageportant le tenon. A,

le tenon.
Fig. 27, assemblage à patte à moitié bois 6k che-

villé. A, l'assernblage. --
.Fig. 28 & 29, pièces d'assemblage. AA, les

pattes.

Assemblages en trait de pupitre.

Fig. 30, assemblageen trait de pupitre à pattes.
A A, les pattes. B, le coin.

: Fig. 31, coins de l'assernblage.

,

Fig.-32 & 33 , pièces de l'assernblage. A A
,

les
pattes. B B , les talons. C C

-,
les entailles des

pattes.
,

Fig. 34, assemblage en trait de pupitre simple.
A A, les coins. B B

,
les pattes.

Fig. 3;, coins.
Fig. 36 & 3J, pièces de l'assernblage. A A, les

pattes. B B, les talons. CC, les entailles des pattes.
Fig. 38, Goins.

-
Fig. 3ç , assemblage en trait de pupitre double.

AA&, les coins. B B, les pattes.
Fig. .40 & 41 ,

pièces de l'assernblage. A A, les
pattes. B B &, les talons. C C, les entailles des
pattes.

"" PLANCHE III, N°.Î,

Moulures à cadres embrasés. Cadres à panneaux liés.

Fig. 1, cadre à filet.
Fig, 2, cadre à quart de rond & filet.
Fig.' 3 ,

cadre à baguette.
Fig. 4, cadre à quart de rond 6k filet.
Fig. ;, cadre à baguette 6k filet.
Fig. 6, cadre à quart de rond, double filet 6k

congé.

1
-. ,Cadres à panneaux détachés.

Fig. 7, cadre à filet.
Fig. 8, cadre à quart de rond 6k filet.
Fig. 9 ,

cadre à baguette:
Fig. 10, cadre à quart de rond 6k double filetv
Fig. .11, cadre à baguette 6k filet.
Fig. 12, cadre à quart de rond , double filet &

congé. 'j *
,

Cadres à panneaux liés.

Fig. 13, cadre à congé»
Fig. 14, cadre à bomement.

.Fig. tf, cadré à congé 6k filet.
Fig. 16, cadre à bouement, àbaguette 6k filet."
Fig. 17, cadre à congé, baguette 6k filet.
Fig. 18, cadre à bouement, baguette 6k cpngé."

Cadres à panneaux détachés.

Fig. ip ,
cadre à congé.

Fig. 20, cadre à bouement.
Fig. 21, cadre à congé 6k filet.
Fig. 22, cadre à bouement,baguette 6k filet.

•

Fig. 23, cadre à congé , baguette 6k filet.
Fig. 24, cadre à bouement, baguette 6k congé,;

Cadres à demi-gorge à panneaux détachés.

Fig. 2f, cadre à bouement.
Fig. 26,- cadre à bouement, baguette 6k filet.'
Fig. 27, cadre à bouement, baguette 6k congé."
Fig. 28, cadre à bouement 6k boudin.
Fig. 29, cadre à bouement, à baguette 6k bou-

din.
Fig. 30 ,

cadre à bouement, à baguette 6k con-{
gé, ck boudin à baguette.

F/g. 31, Cadre à bouement, à baguette 6k bou-^
din à congé.

Fig 32, cadre à bouement, à baguette 6k bou-
din à baguette 6k congé.

Fig. 33 ,.
cadre à bouement, à baguette 6k con-;

gé, 6k boudin à baguette 6k congé.

Cadres à gorge à panneaux détachés,

Fig. 34, cadre à bouement 6k boudin. ,v
Fig. 3s, cadre à bouement 6k boudin à congé.1
Fig. 36, cadre à bouement, à baguette 6k congé

à boudin à baguette 6k congé.

Moulures à cadres embrasés. Cadres à panneaux
liés.

Fig. 37, bec de corbin à baguette.
Fig. 38

,
A

,
baguette 6k filet.

Fig. 39, A, baguette 6k congé.

Cadres à panneaux détachés.J

Fig. 40, bec de corbin à baguette.
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Fig. 41. A, baguette 6k filet.

_Fig. 42. A, baguette & congé.

Cadres à panneaux liés'.

Fie. 43, bec de corbin à demi-gorgeà baguette.
Fig. 44. A, baguette 6k filet.
Fig. 4f. A, baguette 6k congé.

Cadres à panneaux détachés.

Fig. 46, bec de corbin à demi-gorge à baguette.
Fig. 47. A, baguette 6k filet.
Fig. 48: A, baguette 6k congé.

Cadres à gorge à panneaux à doubleplaterbànde.

Fig. 49 ,
bec de corbin à filet.

- -'
'Fig. f-o. A, baguette.
Fig. -fi. A, baguette 6k congé.

Gorges.à filet.

Fig. f2 , bec de corbin à filet.

.
Fig. $3. A

,
baguette.

Fig. 54. A, baguette 6k congé.

Gorges à quart de rond,

Fig. f;, bec de corbin à filet.
Fig. 56. A, baguette.

- - .Fig. 57. A, baguette 6k congé.

Gorges a congé, à baguette.

Fig. f-8, bec de corbin à filet.
Fig. 59. A, baguette.
Fig. ~6o. A, baguette 6k congé.

Demi-gorges à boudin.

Fig. 61, bec de corbin à filet.
Fig. 62. A , baguette.
Fig, 63, A, baguette &. congé, boudin à congé.

Gorges à. filet.

Fig. 64, becdecorbin à filet, boudin à filet.
Fig. 6$. A, baguette ,"" boudin à baguette.
Fig. 66. A, baguette 6k congé, boudin à congé

à baguette,
-

Cadres élégis,

F'g- 67 , plate-bande, gorge, bec de corbin &-
boudin à filet.

Fig. 68-, plate-bande à quart de rond
, gorge à"

filet, bec de corbin à baguette
,

6k boudin à congé.
Fig- 69, plate-bande,á congé, gorge à filet, bec

de corbin à congé , boudin à baguette.
Fig- 70, plate-bande à filet, gorge à filet, bec

de corbin à baguette, douçiné à filet.
F'g- 7'

5
plate-bande à congé , gorge à filet ,bec de corbin à baguette 6k congé , douane à

baguette,- '._':.

Fig. 72, plate-bande à boudin & congé, gorge
à filet, bec de corbin à baguette & congé, dou^r
cine à baguette.

PLAN C.H E, I V.

Mouluras.

Fig. .1, baguette.
Fig. 2, boudin. i ~

,Fig. 3 , quart de rond.
Fig. 4, cavet.
Fig- S, talon.

..Fig. 6, doucine.
Fig. 7, bec de corbin.'
Fig. 8, 9, 10, n, chambranles & bâtis des por-

tes à placard. A A &>, les chambranles, B B, les

,

bâtis des portes. C C, les cadres. DD^ les pan-;
neaux. EE, les erribrasemens."

Fig:12, 13, 14, 15, bâtis de lambris. A^BC,les
bâtis. -

.
'

.Fig. 16 , portion de lambris. A A , panneaux
de portes à placard simple. B.B , panneaux de
portes à placard à deux vauteaux. C

,
pánneau-

de la porte coupée.: D D, panneaux de lambris.
EE, panneaux pilastres. FF, "panneaux d'appui.
G O. panneaux pilastres d'appui, H H, dessus de
porte. 11, chambranle. K K, bâtis. LL, cadres.
M traverse. N N, joints de la porte coupée. O,
joint à pivot de la porte. P

,
plan de la porte

coupée. QQ., cymaise. RR, plinthe. S S, corniche.

PLANCHE V.

Fig. 1, porte coupée dans le lambris.
A , partie du cadre du haut, B B-, partie du

'. cadre du bas.^C, panneau du haut. J3
, panneau

i du bas. EE, bâtis, F, cymaise. G., plinthe.
i Fig. 2, porte à placard Jimple-à un vantail.

A A, le chambranle. B B , les panneaux. CC,'
les bâtis. D D, les cadres.

• -Fig. 4 & f, assemblage à tenon 6k mortaise du
'; chambranle. A, le tenon. B, la mortaise.
' Fig. 6 & 7 ,

assemblage du socle du même chan-
branle. A, le tenon. B

,
la mortaise du socle.

,Fig.. 8, p, 10',-ii
,

profils d'une porte à pare-
! mement simple à un seul vantail

,
d'une porte à

i parement double à un seul vantail
,

d'une porte
j à parement simple à deux vantaux, & d'une.porte
j à' parement double à deux vantaux. A A &, les
! chambranles. B B, les bâtis, Ç Ç, ses panneaux.
'.

. _,
PLANCHE VI.

Elévation 6k plan d'une décoration de lambris,"
décoré d'ordre d'architecture , propre à un fallôn

1
circulaire.

,
PLANCHE VIL

Elévation 6k plan d'une décoration de lambris,"
décoré d'ordre d'architecture, à. Fusage d'un sailoo
carré,

,
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PL ANCHE V I i i.
Elévations 6k plans.de décoration dé lambris ,décorés d'architecture, l'un avec ordre, 6k l'autre

fans ordre, à l'ufagë de salle dé compagnie, l'une
à barre longue, 6k l'autre à pan coupé.

PLANCHE IX.
Elévations & plans de décorations de lambris ,décorés d'architecture

, l'un avec ordre , 6k l'au-
tre fans or-drê, à Fusage de cabinets ou bibliothè-

_ques.

P L A N C H E X.

Fig. i j porte cochère plein cintre.
A, linteau. B B , guichets. C C, bâtis des gui-

chets. DD, cadres des guichets. E E
, panneaux

' des guichets. F F, battans des portes. G G, tra-
verse. H H, panneaux en bossage. II, panneaux
cintrés. K K, cadres cintrés.

Fig..2, porteplein cintre
, avec croiséed'entre-sol.

A, linteau, B B, guichets. CC, bâtis"des gui-
chets. D D , cadres des guichets. E E, panneaux
des guichets. FF, battans des portes. G G, pan-
neaux au dessus des guichets. H H, cadres des
panneaux. I, appuis de balcon. K K, panneaux
cintrés. L L, cadres cintrés.

Fig. 3 , porte carrée.
A, linteau. B B, guichets. C C, bâtis des gui-

chets. D D , cadres des guichets. E E , panneau
du bas des guichets. FF, bâtis des portes. G G,
bâtis des panneaux au dessus des guichets. H H,
panneaux. II, cadres. K K , traverses. LL, cor-
niche des panneaux. M

, panneau dormant. N
,cadre.

Fig. 4 , porte bombée.
. -

Fig. $, porte surbaissée.
•

B B, guichets. C C,. bâtis des guichets. D D,
cadres des guichets, EE, panneaux des guichets.
FF, battans des portes. GG, bâtis des panneaux
au dessus. H H, cadre du panneau surbaissé. H,
Corniche du panneau bouclée. H, panneaux. K,
Linteau. LL, cadre du panneau bombé.

Fig. 6, porte charretière.
.

.
A A, les planches. B B, lés barres. G C

, les
points d'appui.

Fig. 7, porté bâtarde à deux vantaux.
A, linteau. B B, les bâtis. C C

,
les cadres-.

D D
,

les panneaux du haut. E E , les panneaux
du bas. F , cadre du panneau" dormant.

Fig. 8, profil de l'une des portes cochères. B ubattant de la porte. C
,

battant du guichet. D,
cadre. E, panneau.

Fig. 9, profil de la porte bâtarde. B
,

battant.
C, cadre. D, lé panneau.
.

Fig. IO , porte d''allée.
A A, les bâtis. B B, les cadrés. C, panneau du

haut. D, panneau du bas.

Fig. risporte d'écurie.-
.A A, les bâtis. B B

j lés panneaux du haut. C C,
les panneaux du bas.

P L A N C H E X. N*, a. '

Fig. i , 2 , 3 & 4 ,
plans de la porte cochère

plein cintre-, fig. i de la planche précédente, à lá
1 hauteur-I I, à la hauteur H H, à la hauteur B B ,6k à la hauteur E E.

Fig. f, 6, 7& 8, plan de la porte cochère plein
cintre ( fig. 2 ,

pi. Xn° 1)
,

à la hauteur K K, à
-

_la hauteur G G, à la hauteur B B, 6k à la hauteur
EE.

Fig. 9 , 10, u & 12 , plans de la porte cochère
carrée (fig. 3, fl. X, n".

1
) , à la hau'teur-rM

,
à

la hauteur H H
^

à la hauteur B B, 6k à la hau-
teur EE.

Fig. 13 ,14, 1; & 16, plans de la porte cochère
bombée (fig. 4, pì, X n°.

1
)

,
à la hauteur I, à

à la hauteur M
,

à la hauteur B , 6k à la" hau-
teur E.

-Fig. 17:, 18, 19, 20 ,
plans de la porte cochère

surbaissée (fig. f, pi. X n°.
1
)

, a la hauteur I, à.

la hauteur K
,

à la hauteur B ,
6k à la hauteur;

E E.
.Fig. 21, 22 ,

plans de la porte bâtarde (fig. 9,"
pi. X n". 1)

-,
à la hauteur D D

,
6k à la. hauteur

EE.
Fig. 23, 24, plans de la porte d'écurie (fig. u,

p!. X n".
1
) , à la hauteur B B , 6k à la liauteuf

CC.
PLANCHE XL

Fig. 1, profil de la porte cochère (fig.
1 de tà

planche X, n°. 1).
Fig. 2, profil de la porte cochère, fig. 2, de lá~

.
même.

Fig. 3 , profil de la porte cochère, fig. 3, dela
même,

Fig. -4 ,
profil de la porte cochère, fig, 4 ,

de la
même. ;

Fig. $, profil de la porte cochère, fig. $, de la
même. "

Fig. 6, profil de la porte bâtarde, fig. 7, de la
même,'

Fig. 7, profil de la porte d'allée, fig. 10, de la
même.

Fig. 8
,

profil de la porte d'écurie,.fig. 11, de la
même.

Noms des pièces concernant les portes Cochères.

A A &
,

bâtis battant des portes. B B
,

bâtis dor-
mant des portes. CC,-bâtis du haut. DD, pan-,
neaux du haut. EE, bâtis double. FF, bâtis des
-guichets. G G, panneaux au dessus des guichets.
H H, panneaux du haut des guichets. 11, pan-
neaux du bas des guichets; K K, linteaux. LL1,

bossage. MM, traverse du haut des portes. N-N,
traverfe-du bas des portes. O O ,

traverse du haut-
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des guichets. P P, traverse du bas des guicfietó."

Q Q, traverse du milieu des guichets.
•

Détails de laporte cochère carrée (fig. 3, pi. X n". 1).

Fig. p, 10, traverses du panneau dormant. A A,
les moulures. B B

, les mortaises.
Fig. n , 12, montansdu panneau dormant. A A,

les moulures. B B, les tenons.
Fig. 13, linteau.

.
'-. Fig. 14, if, corniches des panneaux au dessus
des guichets.

. .Fig. 16, 17, 18, 19, battans des portes. A A &,
les mortaises.

Fig. 20 , 21, 22, 23, 24, 2<;:, traverses des bat-
tans des portes. A A &, les tenons.

Fig. 26, 27, 28'-, 29, traverses des panneauxdu
haut. A A, les moulures. B B, les tenons.

Fig. 30, 31, 32, 33 , montans des panneauxdu
haut. A A &

,
les moulures. B B

,
les mortaises.,

Fig- 341 351-36,37, battans des guichets. A A,
les moulures. B B, les mortaises. ,;

Fig-. 38, 39 J 40, 41, 42, 43, traverses des gui-
chets. A A i les moulures. BS, les tenons.

FLANC HE XI. N°. 2.

Fig. 1, porte battante à deux vantaux. A A,
les châssis. B B

,
les traverses.

<
Fig. 2, porte battante à un seul vantail. AA,

le châssis.- B B, les traverses.
Fig. 3,4, porte de caves 6k de cuisines. A A,

les planches. B, Femboîture. G C, les barres.
Fig. f, élévation ;fig. 6, plan ; fig. 8, coupe d'une

croisée 6k de ses volets. A A
,
le tableau de la croir

fée. B B, le châssis dormant. D D, les battans de
derrière des châssis à verre.- E E, les battans de
devant. F F

,
les traverses du haut. G G, les tra-

verses du bas, H H
,

les petits bois. I, le linteau.
K K, les joints des volets. LL, montans des vo-
lets. M IVl, traverses des volets. N N

, cadres des
volets. O O, panneaux des volets, P , partie du
í'embrasement.

.

Fig. 7, exemple de deux montans de châssis à
verre , à noix. A', le montant entrant à noix. B ,le montant portant la noix,

_,.,
P L À N C H E X I I.

Fig. 1, élévation; 6k fig. 2, coupe d'une croisée
à verres de Bohême ou glaces. A A, le châssis
dormant. B B, les châssis à verre. C C, les petits
hcis.

.

Fig. 3,4, battans de milieu entrant l'un dans
l'autre à noix. A A, les moulures. B B, les mor-
taises,

Fig. 5, battant de derrière. AA
, les moulures,

B B, les mortaises.
Fig. 6 , 7, traverses du haut des châssis à verre.

A A, les moulures, B B, les tenons.

Fig. 8,-9, traverse du bas des châssis à verre;
A A, les moulures. B B ,

les tenons.
Fig. 10,ii, petits bois. AA, les moulures. BB,'

les tenons. " ,,Fig. 12, plan développé de la croisée. A A, le
châssis dormant. BB, montans de derrière des
châssis à verre; C C, montans à noix des mêmes
châssis, •'..''

Fig. 13,, croisée à coulisse. A A, châssis dor-
mant. B B, châssis à verre dormant. CC, châssis
à verre à coulisse.

Fig. 14 , plan développé de la croisée. A
»

le
châssis dormant. B , le châssis à coulisse. ' -

Fig-.15, porte croisée. A, linteau. B B, le châssis
dormant. CC, les battans de derrière du châssis
à verre.-D D, les battans de devant du châssis à
verre. E'Eá', les petits bois. FF , les panneaux
dû bas. G G, cadres des panneaux.

,Fig. 16 ,
planche de la porte croisée. B

,
léchâssis

dormant. C , le battant de derrière du châssis à
verre. DD, battans de milieu.

Fig- 17, vantail d'une porte croisée.
Fig. 18, porte vitrée. ÀA, les battans. B, les

petits bois. C , panneau du bas. D D
, cadre du

panneau.
-

Fig. 19, cloison de menuiserie. A:A &, planches.
B B, coulisses.

Fig. 20, jalousie. A A, châssis. B B, les traver-
ses. C C &, lès planchettes. ~

Fig. 2i, fermeture de boutique, A A, les plan-
ches. B B, les emboîtures,

Fig. 22, parquet en losange. AA, feuille de
parquet. B B , bâtis. C C, lèur assemblage. D D ,les croisillons. E E&, les carreaux.

Fig. 23 , parquet carré. A A, les feuilles. B B ,!

les montans assemblés en pointe de diamant. CC,
les bâtis. D D , les croisillons, E E fi* , les car-
reaux.

Fig. 24, parquet en point d'Hongrie. A A, les
montans. B B

,
les travées.

Fig. 23,26, montans du parquet enpoint d'Hon-
grie. ÀA&, les rainures.

Fig. 27,28,29, travéesdu même parquet.A A &,
les languettes.

Fig- 30 , 31, montans du parquet carré. A A &,'
les pointes de diamant. BB, les rainures;

Fig. 32 , 33 , 34,,3f, bâtis. A A, les tenons.
B B, les languettes. '

Fig. 36, 37, croisillons du milieu. AA, les en-
tailles. B B , les tenons, -

Fig. 38, 39, 40 , 41, 42, 43 , petits croisillons."
A À, les'entailles. B B, ies tenons,

Fig. 44 , 4f j 46-, 47 , autres petits croisillons.
A A j les tenons.

Fig. 48, 49, fo, fi\,S2, carreaux. A A, les lan-
guettes. ' t, .Fig. 54, jalousie à la persienne, A» la planche
portant poulies. B

, la planche tournante- CC&,
les lattes, D ,

ìe cordon pour Fenlever, E E, les
cordons de devers. '

- ,Fig-55»
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Fig-55, ie couvercle. A A, les oreillons. '

-
Fig. 56, planche portant poulies.A A, entailles

des poulies. BB, tés à touret.
Fig- 57, planche tournante. A A, les mortaises.

B B, les tourillons.
Fig. 58->59, lattes. A A, les mortaises pour le-

passage des cordes.

\ PLANCHE XIÌI.
Outils.

'Fig. 1, équerre. A, l'assernblage.
Fig. a , équerre à épaulement. AB, les bran-

ches. C,les épauleméhs.
Fig. 3, fausse équerre.
Fig- 4 )

triangle ongle ou équerre à onglet. A,
épaulement à quarante-cinq degrés.

Fig. ;, maillet.
Fig. 6, marteau. A, la tête. B, la panne. C,

le manche.
Fig- 7>8> trusquin. A, les. tiges. B B, les poin-

tes. G, les platines.
Fig. 9 , compas. 1 "

Fig- 10, triquoises. A A, les branches. B B ; les
mords. C, la charnière,

Fig. n, scie à chevilles. A, le manche.
Fig. 12, petit trusquin. A, la tige. B

, la pointe.
C, la platine.

Fig- 13 , boîte pour les onglets. A, l'entrée du
bâtis. B, la partie à quarante-cinq degrés.

Fig. 14, fermoir. A, se taillant. BC, le jtnan-che.
Fig. if, ciseau. A, le taillant.
Fig. 16, ciseau de lumière.

•Fig. 17, fermoir à nez rond. B , le taillant.
Fig. 18, bec d'âne.
Fig- '9 i gouge ronde. A, le taillant.
Fig. 20, gouge carrée ou grain d'orge. A, le

taillant.
Fig- 2/,.lime. A, le manche.
Fig. 22, râpe.
Fig. 23 , queue de rat; râpe.
Fig. 24, scie à arraser. A, la scie.
Fig. 2s-, réglet à dégauchir. A

, la tige. B B,
les planchettes. CC, leurs lumières.

Fig. 26 , Vilebrequin. A , la poignée. B , le
manche. C, le carré. D, la mèche.

Fig. 27 , mèche. A, la tête. B
,

la mèche.
Fig. 28, scie à refendre. A A, les montans du

châssis. BB
, les traverses. C, la scie. D, la boîte

d'en bas, E, la boîte du haut. F, le coin. G, la
broche.

Fig. 29 ,
scie simple. A, la lame. B B , les mor-

taises. CC, les traverses du châssis. D, le mon-
tant. E E, l'arêt. F, la corde. G, le garot.

Fig. 30 , scie tournante. B B, les tourets.
Fig. 31, petite scie.
Fig. 32, scie à main.

Arts & Métiers, Tomt IV. Partie IIt

' PLANCHE XIV.: '-•
-

Outils. Suite.

Fig. 1, rabot.
Fig- 2 -,

coin du rabot.
:

Fig. 3 ,
fer du rabot. '/'-.

Fig- 4, varlope. A, le manche. B; lé point d'ap-
Pui\ '•#"',

Fig. r, varlope à onglet.
Fig. 6, guillaume.

-
Fig. 7 ,

coin du guillaume.
Fig. 8, fer du guillaume. ;

Fig. 9 ,
feuilleret pour feuillure.

Fig: 10 ,
coin du feuilleret.

Fig. n , fer du feuilleret.
.

"
Fig. i2 , guillaume à plate-bande;

:Fig. 13, fer du gujllaume.
Fig. 14, bouvet simple à rainures. A, lá joue;

B, la rainure.
Fig. 1;, fer du bouvet.

'Fig. 16, "bpuvét à languette.
Fig. 17, fer du bouvet.

[Fig. 18, bouvet brisé, oii de deux pièces à rai-
nures. A, lé b'ouvët ferré." B , le bouvet à coins.
D D , les coins.

Fig. ip, fer du bouvet brisé.
Fig. 20, bouvet brisé à "languette. A, la lan-

guette.
Fig. 21, fer du bouvet.
Fig. 22, rabot cintré. ">

Fig. 23, -fer du rabot cintré.
- -

.Fig. 24, autre rabot rond.
Fig. 2?, fer da rabot rond.:
Fig. 26, rabot à mòuchette ronde.
Fig. 27, fer du rabot.
Fig. 28, mòuchette à grain d'orge.
Fig. 29 , fer de la mòuchetteà-grain d'orge.
Fig. 30, compas à verge. A, la tige. BB^ les

pointes.
Fig. 31, sergent. A, la tige. B

,
le crochet. C ,le talon. D , la coulisse. E , le talon à coulisse.

F, le bout de la tige.
Fig. 32, sergent à coulisse à vis. A, la vis.
Fig. 33 , établi. E, le valet. B B

,
la table. Ç C, J

les pieds. D D
,

les traverses. E E, le râtelier. F,
les outils. G , le trou du tasseau. H, le tasseau.
I, le crochet. K, le talon.

Fig. 34, grande scie à refendre. A, le haut. B,
le bas.

De la coupe des boispour les.revctiffemens des voûtes,
arrières-voujsurés, trompes, tours rondes, &c.

P L AN C H E X V.

Fig. 1, i > 3 5 4Ì arrière-voussure Saint Antoine
plein cintre.

Soit fait le plan ABCDEFGH ; ADGH
font l'épaiffeur des embrasemens , marquez l'arc

Bbbbb
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1LMN O. plein cintré ou anse de; pânhier, ajou- :

tez Fépaisseur du bois pris fur le plan AD ou
G H , 6k le portez de M à K , tirez le second

arc B K F, 6k divisez la ligne courbe ILMNO
en autant de parties que vous voudrez

, ou en
six.parties égales, comme dans cette figure

, ces
divisions tendantes au centre P touchant au se-

'cohdarc, d'où vous tirerez les perpendiculaires
traversant-plan & élévation. ;

Pour avoir les courbes en creux dé la profon-
deur des embrasemens provenant des perpendicu-
laires ; supposons lé quart du cercle venant de la
ligne M P , portez cette hauteur fur la fig. 3 ,
6k le point S sera" lé centre rie courbe R T, ligne;
superficielle du mûr ; ajoutez Fépaisseur'du Tbois
RVTX, 6k, tirez la courbé V %, parement-de la
menuiserie ;"portez enfuise Y.j dé; S à'7 6k de 7.à.V, tirez une-diagonale

,
la "divisez eh deux,

' êlevëz-y úné perpendiculaire qui touchera' l'hor-i-..
zontale au point 35, & de ce point, comme cen-
tre , vous tirerezr'ja .'courbé de; 7; à V , "second:
voussoir en parement; prenez" ensuite-Z.' á;6>-a ,6k
.le portez..de.S;à 9 , "eh-suivant de: même-pour
.avoir'le centré 10 ,,-cë qui: donnera tóùs lés 'v'o.us-

' soirs."' c '"' ' - - ; .'
_

-
^ ' :: ;_.

.Après avoir marqué vos épaisseurs.6k largeurs

.
KV-TX'du derrière des profils

,
tirez vos hori-

zontales 6k perpendiculaires
,

& de mênae aux
extrémités qui donneront; les courbes .ponctuées
du plan 6k élévation 11; 6k 12,;-'ces,lignes\fonf
pour le développement des /panneaux. ; .

; -\
Pour avoir les gauches de Ja courbe-.cintrée

prenez la distance de S à 1.3 , &la portez de &
à 8, S à 15 , Y à 14 , S à 16, deP 4 17, 6k
des points 17, 14, 8 B, tirez la courbe, 6k-pour
la ligne ponctuée 12 ,

développement;des pan1-
neaiíx, suivez le même ordre

,.
6k: ;ia'moitié;, sera

développée. ...:-,-.. ;
..

Y
.

>

Pour les gauches des pièces du bas, prenez dé
6 à V 8L.le portez fur les perpendiculaires &.Y P ì

aux points 30-29-27-^6-38 ligne courbe 40-23 fur
le plan est -sensiblement plus rentré que la ponc-
tuée II, le panneau n'étant pas dé même saillie
que la moulure, ajoutez son épaisseur'E P qui est
la,courbe ponctuée E P.

-
i

.Prenez ensuite la longueur 32-28, &! là portez
sur le. plan;à la perpendiculaire du milieu de-la
courbe de 23' à 41 & 26^30 de 41 'à-42., 'cellé
de 36-37 de 44 à 45 ,

celle de 38-39 est parallèle
à 43-44 ; 6k pour avoir les gauches plus facile-
ment, si les divisions sont en plus grand nom-bre , tirez les élévations de chaqueperpendicur '
laire

, comme celles qui. viennent, de NOZji
qui sont les ponctuées 3 2^46, venant des panneaux •desyoussoirs VX-V 7-V-9

, comme le font voir 'les ponctuées a-b-às "la fig. 3, 6k"suivantlé même
.

ordre., prenez les horizontales touchantes aux
courbes ponctuées 46-32, 6k les portez à chaque
perpendiculaire parallèle à & Y, fck tirez les cour-

bes '41-44, 42-45 ,
& par ce moyerì vous aurez

lès gauches de chaque joint.
Pour avoir la longueur de chaque panneau

lorsqu'il y aura des ronds ou ovales
,- prenez la

longueur de 31-29 , venant de 26, 6k la portez
de 43 à 42-, 6k la longueur de 28 à la perpen-
diculaire 26, que vous porterez de 42 à 24,. ék

des points 42 tirez .les courbes ponctuées^paraì-
lèles I I-G, prêtiez ensuite la longueur de ìa per-
pendiculaire de-1'ovale 26-47 , 6k la portez fur le:

plan de 42 à 48 dehors de l'ovale , 6k ainsi de
fuite 27-28 de même.

..

".''
- ' -

p-R;-A; T I Q V Ë. "-- cs- -'

Pour la courbe cintrée, elle,peuít être 'depíu-
' sieurs-pièces, parce que les bois he deviennentpas

si tranchés ; mais"on-laisse cela au-génie de l'où-
vrier. La ligne diagonale B 17-ILM vous repré-
senté la largeur de la courbé potír la'moitié 6k

pour la plus forte épaisseur, ce que-vous repte-
'-'sentënt les masses;-T-16: ou-X-'i j',-' *& âinfi des jau-

tres. -. , N -
:- '

^ .
; • '. ':

.

Votre ' pièce étant bien préparée suivant votre'
'
"-plan ,--vòus- tranclïérez'to'utê la matière que vous"

avez de trop -jusqu'à la ligné' courbe -6.8^14-17
bien d'équerre -\ ck'votre pièce étant ainsi, vous-
tracerez vos autres, lignes.courbés B Z-j'-K, 6k

-,
vous trancherez la, matière que vous aurez de
-trop en chanfrein.à vive âr-'efê •,- suivant lés-pan-
neaux des voussbirs, depuis kr ligne courbe B-B-

:'ïj4-í7 ,:jnfqu!à'la ligne- courbé B %q -KL'
•

Cela fait,-vous prendrez, avec un compas,-la
largeur de votre champ .6k profil," que vous por-
terez fur le chanfrein dgí.Votre courbe , & dudit
point vous ajusterez- l'outil à pointe que l'on ap-
pelle trusquin , 6k le tirerez le long, de Votre courbe
par le parement ; .&- du trait que vous, aurez 7

-:voí>is mettrez,votre pièce,d'équerre qui vous re-
présentera pour lors la.ligne.courbé ponctuée M;:
6k votre pièce sera faite.-

,..On peut marquer la largeur'desTusdits champ
6k profil de point en point provenant des" per-
pendiculaires &Y, qui seront tracés'fur la pièce
ck-tirés-à la main.

>

"' "Tour "cè qùi est des .pièces du bas, lá longueur'
de-la .grande;est B F

,
6k" la plus forte épaisseur

'- est sûr lá massé dé 6. à" Ry,&ìa plus foìble épais-
seur est de .'i à R, ou de'24 à P sur lé'p!an de

.

niveau. ' '':.''.-
Yous tirerez deux diagonales D-24 terminées à

celle de Fangle BC 11 ;- ck'votre matière étant

' disposée suivant quele plan 1e requiert-, voiis ap-
pliquerez fur votre pièce le calibre que-Vous-au-
rez levé parallèle à la-'lign'e ícóurbé D~i? 22.-24,

-
6k trancherez par-dessous tout.lé bcJis queyous
aurez de trop en chanfrein , suivant vos ligne;
courbes des vouffoirs jaux aplombs de vos per-
pendiculaires &Y, jusqu'aux lignes droites ou ho-
rizontales D C E, ' -...-".

,
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L'ouvrier entendu peut s'épargner beaucoup de

inatière, .lorsqu'il n'employera que les lignes ho-
rizontales-noires 5-3-1 pour les gauches , ce.qui
se verra dans la PI. de l'arrière-voussure surbai£
fée. Cela fait

, vous mettrez les susdites pièces
d:équerre

, comme vous le montrent les .masses

x
marquées aux lignes courbes en creux ; 6k étant
d'équerre , Farête de dessus, vous représente pour
lors la ligné courbe ponctuée 1 r,:

. - J '
.

Je ne tn'expliquerai pas davantage pour trpuver
-.leurs èquerres ; je dirai seulement qu'on peut se
servir d'une, à i'ordinaire, 011 par pointe & pour*
ks assemblages 6k coupes. : •

.

.
Quantà 1 ovale, les deux diagonales K F

,
N O,

& les deux perpendiculaires.K F
,

représentent la
niasse de sa longueur & épaisseur; il peut se faire
de plusieurs pièces ," suivant la .matière qu'on àura
à employer, 6k autant de joints que vous âurez,
autant vous .tirerez de lignes perpendiculaires-pa-
rallèles à cellesprovenantes' de N O , èk à cha-
que point vous tirerez des lignes courbes en creux
du même ordre .de celles de;XV, V yrV. <). -

On peut débillarder chaque pièce ou panneau
séparément, ou les coller tous ensemble, suivant
que-fes épaisseurs lej-equièreht.. ." :

Pour tracer les deux têtes del'ovale, on lèvera
deux calibres, l'un parallèle'à la ligne courbè~i2,
& l'autre à la ligne courbe 11 ,' qui seront de la
retombée de l'ovale-, comme le montre la ligne
courbe ponctuée 48 sur le plan de niveau. ; ;.::..
;

Pour ce qui est du revêtïssement des panneaux
dans leur bâtis , ils se peuvent faire de différentes
manières en suivant le même ordre de Fovaìe;:en
les mettant debout comme ledit ovale, cklorfqne
l'on aura plusieurs joints

, ils seront marqués íur
le plan 6k élévation parallèle aux perpendiculaires
É-YP; & où elles toucheront aux lignes courbes,
comme le montrent 3Û-38-29-30:, 6k furie plan
à la ligne courbe 23 , D 40 , vous tirerez des ho-
rizontales comme vous le montrent 33-34^6:37
aux points 36-38, qui vous représentent les gau-
ches de. chaque panneau; pour le cintre du haut.

.

Les horizontales..que vous aurez fur la ligne
còuíbe_2"3-D^4ovvous donneront les gauches de
chaque joint.; 6k pour les pièces du bas

,
jé ne

íes ai-pas marquées fur le plan , parce que je me
fuis persuadé qu'on le peut entendre.
: :

Par ce que "je viens de dire .ci-dessus, on re-
marquerâTëulement.qu'à chaque joint on élèvera
des lignes" courbes en creux parallèles à celles
des panneaux de.la fig. 3 ,

& du même ordre que'
ìe requiert le génie de l'ouvrier, 6k par ce moyen
vous aurez le développement de chaque pasneau.

Autrcméthode pour.le jevétissemint des. panneaux à

- ; bois de fil dans leurs bâtis.

On remarqueraque les lignes DE 40-23 P sont
l'épaisseur du premier panneau, 6k fa grosseur est
delasdiagenik ponsíuée 44-4 i- Lorsque vous

aurez le bois depuis la-diagonale jusqu'à la ligne
courbe 41-44-E, vous hacherez-le bois de ia sus-
dite;ligne/41-E-44J-jusqu'à la ligne courbé' 23-D
40 par dessous en chanfrein ,6k vous remarquerez
que 42-43 6k-45 à:'F: est en chanfrein par des-
sous , de même que:de F à E 6k E à D

,
& ajou*.

terez leurs épaisseurs à: chaque panneau.

Fig- 5
>

&
9 -7 s-

8, 9 ,
arrière-Voussure S. lAntoihe'

.

- '-''-'- --"-'- Í'Í
--

surbaissée. ;
. .. -r..: "...

.Comme il arrive souvent que les.embrasemens
ne sont point de la profondeur du-demi-diamètre,
6k qu'ils sont surbaissés autant que ceux qui-les
ont tracés en pierre Font souhaité; il arrive donc
qu'en les surbaissant par. .trop,: cela.leur ôte la
grâce;, mais lorsqu'ils sont revêtus demenuiserie;
les menuisiers.leur donnent;un agrément conve-
nable

-, en adoucissant la lignecourbeídu milieu;
cependáhtlls ne le peuvent faire aux autres lignes
courbés de même,,- ignorantíeuxímêmes la néces-
sité qu'il y a d'en avoir plusieurs lorsqu'ils.igno-
rent le vrai trait : car quand ils viennent au po-
fage, ils se trouvenLembarrassés'6k passent un temps
considérable à. hacher la pierre po'ùr ;récevoir. les
revêtissemens,';6k tout! cela faute de savoiráaívraie
théorie^, qui estl'unique:moyen:.pour:parvenirà

-plusieurs lignes.courbés. -"•: ' ;\ ÍV':V , :v :,::.
P'oiir'éviter tous^cesinconvéhiens,venons à

l'appareilléur, qui lorsqu'il:aura surbaissé cette li-
gne courbe en creux sur :'sori épure y peut 'avec -
facilité leur donner toute la grâce convenable,.én
les radoucissant chacune dâns leurs proportions ,comme"le.montre, la ligne M ; iHevéra. desccalis-
bres:à .chacun.pour tracer.ses pierres. ..•'> ::: .-.-:
-

rPòur avoir, lessgauches de la'courbe du:devànt,'
les menuisiers ..se ' contentent; de lever la Jigne
courbé, en creux du milieu, 6k de la poser. pour
fixe,comme le montrela. courbe QS-parallèle à
la .'perpendiculaire Cí) N;;; 6k avec une règle ou
un compas, ils:tirentla Ligné courbe D

,
du mêrhe

point D àrextrémiíé:E
,
.ce,-qui.;setrouve faux;

& par-conséquent, i'expériençe;.nous"Ifait .'voir, la:
nécessité.qu'il y.a de.tirer;plusieursîlignes;courbes
en creux : pour celafaire

-,
prenezles.hauteurs, de

F à G E, H
,

F , I, que vous -porterez- fur Télés
vationides points. L M N- aux points OPD, 6k

.
que la susdite ligne, soit, tirée à la.main des points
EOTD.. ; ...: :;:.

• ;
.

II est dit dans.la PI. XV, touchant FexécutioÇ.
des.pièces du bas qui posent fur Timposte & emi
braferheht, que l'ouvrier: entendu peut se dispen-
ser de produire les. lignes ponctuées-provenant:du
derrière des profils pour ì'épargrié de. ses bois'j
ce que j'âi fait'dans cette figure, où l'on .voit que
les gauches E C ne proviennent que de Farête
des profils , dont la plus forte masse a pour épais-
seur de R & I. Ayant donc préparé vos pièces
suivant votre plan

,
-firtranché les bois qui étoient

de trop , jusqu'à la signe courbe ponctuée E C ,Bbbbb ij
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vous: prendrez Fépaisseur dé A ou B, pu furies
profils' Q S, que .vous: porterez fur le dessus de
vos pièces, ;6k du point que vous aurez tiré , un
trusquin qui vous donnera la ligne droite de Fem-
brasementE, 6klaparallèleà l'horizontaleELMN :
de ces lignes vous trancherez toutes les matières
que vous aurez de trop en chanfrein en creux,
suivant vos lignes courbes provenant des perpen-
dicftlaires.LOMP', ND C à-vive, arête de la li-
gne courbe E C ; ensuite vous les mettrez d'é-

querre.
-

Je ne décris point ici; la méthode que l'on doit
suivre pourla construction de cés sortes d'arrière-
voussures , & pour: la pratique de leur exécution
pour les bâtis 6k panneaux, bù l'on peut suivre le
mêmé ordre de.la PI. XV-, où.il est dit, que si on
se trouve -embarrassé pour le.développement des
ronds, o.vases, ou panneaux, àcause delamu'l-
îitude des'traitsqui se.tróuventpour les dévelop-
peï séparément

-,-
il": faut:.fe: servir du quart de

cercle pour- le :renfondrement, 6k l'on suivra le
même ordre à ceux qui se trouveront surbaissés;

Les trois lignes,courbes ABCDEF sont pa-
rallèles à la perpendiculaire E G, vous marquerez
donc à celle CD un:rond ou ovale de la même
manière-qu'il; est dit à la planche: précédente ; 6k
lorsquevous.voudrezles.préparer pour les mettre
en oeuvre, vous jugerez de vos bois.
:

Si vous avez cinq ou: six pièces , vous diviserez
votrerondou ovale en autant de parties que vous
en aurez; comme il est supposé ici en quatre par-
ties

,
dont la moitié,est deux ; ce que vous mon-

trent les deux diagonales H IL,,qui est le dehors
du rond , 6k voùs prendrez de H à I que vous
porterez de M à iR, 6k vous tirerez la perpendi-
culaire :porictúée R traversant le .plan ckl'éléva-
tton',. de fuite vous prendrez de I à L que vous
porterez de S à=V, que vous tirerez parallèle à
R traversant votre "plan 6k élévation

, vous ob-,
serverez que les susdites lignes doivent toucher
à la ligné courbe ponctuée E au point (&) Y, 6k
des susdits points vous, tirerez les horizontales
ponctuées Y-Z & X, avec leùrs parallèles ; 2r-22
vous montrent;la masse de chaque pièce de bois
que vous,auréz pour la -gauche du haut 6k pour
3e bas, ce que vous montrent leshorizontalesYSR
avec leurs parallèles 33 6k 24 , 6k pour les dé-
billarder chacun séparément

, vous lèverez des
calibres suivant les lignes courbes A B I B-26 B

,
provenant des lignes' perpendiculaires ponctuées
Y & , 6k par ces moyens, vous verrez les lon-
gueurs 6k grosseurs de chaque pièce de bois que
vous voudrez employer, 6k à en ôter certaines
difformités qui s'y rencontrent.

A. Fégard des panneaux , pour le revêtissement
d'iceux, lorsqu'ils seront de bout comme les ronds
ou ovales /vous suivrez le même ordre , 6k lors-
qu'ils seront revêtusà bois de travers , & que vous
aurez jugé des bois que vous aurez à employer
pour la largeur de chacun, vous diviserez votre

plan-en:autant.de parties que vous aurez:de pan-
neaux. .,

ainsi qu'iF est marqué fur la. figuré en
trois parties , des points 13-5 ; 6k desdits points
vous tirerez des parallèles à ËG,. 6k horizontales
12, 13, .10,-5, 8> 7-

.
Pour avoir le développement de chaque pan-

neau, vous prendrez de 6 à 7, que vous porte-
rez de G à M, & de 5, 4 que vous porterez de
M à N, 6k'de la,; 13 , que vous porterez de N
à 25 , '8c de :suite..vous prendrez de 20-16 que
vous-porterez de 25 à Q, .6k de, 15-19 , que

.
vous porterez de O à P

,
6k de 17- 18 que vous

porterez de P à Q : 6k pour avoir encore avec
plus dé facilité le développement defdits pan-
neaux, pn voit qué«les deux lignes courbes Ez
6k E 6

,
proviennent dés perpendiculaires 27 P-?

ainsi prenez de 7 à 8
j que vous porterez de 27

à 28; 6k de 9-10, que vous porterez de 28 à 29;
6k de 2-3 , que vous porterez de 29 à 30-, 6k
defdits points vous tirerez vos lignes courbes M,
28

,
P, N 29 ,

O
,

6k ajouterez vos épaisseurs,,
comme il est dit PI...XV

,
6k de même pour leur

exécution. 1 " ' '
".

P L A N C.H E XVI.

Fig. 1, arrière-voussure Saint-Antoine biaisée'.
Comm ; les plans se trouvent assez indifférem-

ment d'une même proportion, à cause de la dif-
ficulté des terrains où il se peut trouver que l'on
ait: bâti-des édifices de même nature ,

6k que le
génie de l'architecte auroit produit dans son bâ-
timent des portes.ou croisées biaises formant leurs
arrière-voussures , comme celle de Saint-Antoine,,
soit plein cintre- ou surbaissée ; lorsque l'on jugera
à propos de les revêtir en menuiserie , on aura
soin' de prendre le plan 6k l'élévation justes, 6k les
profondeurs de chaque côté des embrasemensdans
leurs biais èk perpendiculairement du fond des
portes 6k croisées , pour savoir si le tailleur de
pierre a suivi lé vrai trait : vouS ajusterezun ca-
libre fur la douille du milieu, 6k vous en verrez
l'expérience par la pratique ' ci^après.

Le plan est représenté par ABC DE F GH,
6k Fépaisseur des embrasemens par AH PuED;
commencez par élever les deux: lignes courbés
AHED

,
soit plein cintre ou anse de pannier,

puis divisez la. ligne AD en autant de parties
qu'il vous plaira , tendantes au' centre IL,M; 6k

de leurs retombées élevez des perpendiculaires
fur la ligne de biais N OPQR AD, pv'is de
fuite vous élèverez des parallèles fur Fhorizuitale
GF traversant le plan

,
6k des points N OPQR

vous tirerez des parallèles à lá ligné du biais tou-
chant au perpendiculaire AD.

Pour avoir vos lignes courbes en creux ou con-
caves , vous prendrez de F Y que vous porterez
fur la ligne de biais de D à T au pointA, 6k de
A à T, vous tirerez l'hypothènùseou diagonalequi
fera divisée en deux parties au point milieu* du-
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quel vous élèverez une perpendiculaire4 angle
droit, tombantfur la perpendiculaireAD au point
B, ék de B vous poserez une des jambes de votre
compas ,

6k de son ouverture vous tirerez la li-
gne courbe AT, 6k de fuite LX que vous por-
terez de D à 2, ék de la hauteur D vous tirerez
l'hypothénuse

,
laquelle fera divisée en "deux par-

ties au point du milieu ,-6k vous abaisserez une
perpendiculaire à angle droit touchant à la per-
pendiculaire D au point E, 6k du point E vous
tirerez la ligne courbe 2 D.

Je crois que ces deux lignes décrites sont
suffisantes peur donner à entendre qu'en suivant
cet ordre, on aura toutes les lignes courbes de
chaque voussoir marquées dans cettefigure; 6k par
ce moyen , on aura aussi tous les gauches que
l]on désire ; à chaque ligne courbe sera' ajoutée
Fépaisseur de votre matière, comme vous le mon-
trent les masses T 3, 6k ainsi des autres.

Cela fait, vous marquerez la largeur de votre
champ & profil, 6k tirerez vos équerresdu derrière
dé vos épaisseurs; 6k d'où elles touchent vous ti-
rerez lès petites perpendiculairesponctuées : voustirerez ensuite des parallèles à-la biaise A D tou-chant aux lignes courbes, 6k d'où elles touchent
vous élèverez des parallèles à VP, ouNOQR;
ce^ qui vous donnera tous les gauches de vos
pièces courbes ; 6k pour ceux du bas "qui posent
fur Fimposte 6k embrasement, vous prendrez de
F G que vous porterez de O O

,
6k I, M

,
de

N-12, 6k P K que vous porterez de CT, 6k K V
que vóus porterez de Z à R, & ainsi des autres
lignes courbes fur lesquelles je ne m'étendrai pas
davantage

,
étant le même ordre de Farrière-vóus-

sure de Saint-Antoine des Planche* précédentes;
6k pour avoir le développement des panneaux
dans leur bâtis

, on suivra aussi ie même ordre pour
l'exécution.

Fig. 2 ,
arrière- voussure Saint-Antoinesur diffé-

rens cintres en plan.
La théorie n'étant pas commmune parmi les

ouvriers
,

ils se trouvent souvent embarrassés à
quantité de plans différens, où véritablement les
sujétions qui s'y rencontrent , ne laissent pas de
leur causer beaucoup"d'embarras. J'ai (pour les ti-
rer de peine) fait en sorte d'en débrouillerplusieurs
fur différens cintres en plans 6k élévations

, en
tour ronde 6k en tour creuse

, comme le mon-
tre la figure qui suit, où l'on voit les développe-
ment des pièces formant leurs arcs par - devant ;
& si le trait, pour les trouver, ne vient pas à la
connoiffance, ou pour mieux dire, à la concep-
tion de l'ouvrier, on aura recours à la fig. 3 de
cetté PI. XVIII, ou au trait de la tour ronde : on
ne les peut avoir que lorsque la pièce de devant
est développée en son plan.

Pour ce faire
,

il faut prendre les largeurs des
profils horizontalement % par exemple A B

, que
vous porterez de C à H

,
C D de I'à L

,
E F de

M à' N
, 6k de ces points vous tirerez la ligne

;
courbe HLNO;: on voit que le point O tend au.
centre. P, formant un angle aigu, d'où vous. ri-.

: rerez la diagonale O H
,

fur laquelle ,on 'élèvera.
;
des perpendiculaires ponctuées , provenant des.
dehors de la ligne courbe GIM aux points QRH"
qui sont pour avoir la courbe S T V O , 6k ajou-
terez.la gauche qui est la ligné courbe ponctuée
O X,.provenant de K A-AC-Y E.

Je n'en dis pas davantage , ayant déja averti
d'avoir recours à la fig. 3 ,

où l'on remarquera
seulement qu'il faut faire deux,opérations par rap-
port au biais; mais quant au trait de cette vous-
sure pour avoir les gauches des pièces du haut'
6k du bas par les lignes courbes des vouffoirSs
on suivra le même ordre ci-dessus.

Fig. 3, arrière-voussure Saint-Antoine cintrée sur
plan concave, formant tour ronde par-devant.

Ces sortes d'arrière - voussures sont propres à
des retablés d'autels en forme de baldaquins , à
des oeuvres d'églises

, propres à des dedans de bâ-
timens

, à des buffets revêtus de menuiserie ou
de marbre. Ceux qui feront ces sortes d'ârrière-
voussures, soit en pierre ou charpente, remarque-
ront queues lignes en creux sont tirées par les
méthodes ordinaires : ainsi on suivra le même
ordre PI. XV , à la ligne courbe M.

Je ne donne ici qu'un abrégé succinct pouf trou-
ver les gauches par le développement ,

étant.le
même ordre des arrière -

voussures précédentes ,
ainsi que pour leur exécution ; 6k à Fégard de l'arc
de Félévation pour son développement, on suivra
le même ordre de la tour ronde.

ABC représente le plan de niveau concave, la
ligne courbe D est le plan formant sa tour ronde ,D E la largeur des profils dans leur"développement,
A B E est l'arc inférieur de Félévation que l'on di-
viseraen.autant de parties que l'on voudra, comme
on le voit en cette figure en six parties égales ,dont pour la moitié E G H on élèvera les per-
pendiculaires G H, 6k leurs parallèles fur l'autre
moitié.

Pour avoir le développement de la courbe d'é-r
lêvation

, qui sont les lignes courbes L M
, &

pour avoir la ligne courbe A F B provenant des
profils

, vous tirerez les lignes courbes en creux
provenant des perpendiculaires à leurs retombées
de la ligne courbe D, 6k celle de votre élévation
aux points I C ST Q R ; vous tirerez des hori-
zontales.

Cela fait, vous prendrez les longueurs de 17 a
H, de 16 à G, de 15 à E, que vous porterezV.X
Y P Z K

,
6k vous tirerez vos lignes courbes du

même ordre expliqué aux planches précédentes
yd'où vos points concentriques se trouvent fur l'ho-

rizontale D V X : 6k cela fait, vous poserez vos
gauches 1-2 de C à 10-34 ,

de Q à 11-56, de
R à 12; 6k de ces points 10-11-12-, vous tirerez
la ligne courbe noire 6k ponctuée qui sera la gau-
che de la traverse du bas ; ensuite vous prendrez
de Z à 7, Y 8-V O, que vous porterez à votre
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élévation à phaque perpendiculaire des points
15-16-17, qui vous donneront la ligne" courbe
noire 6k ponctuée AEB, qui sera le gauche su-
perficiel.

Lorsque votre courbe sera débillardée ( pour
avoir le développement des masses 6k des coupes
dé eetté courbe)

, vous tirerez une diagonale AD,
d'où vous élèverez les perpendiculaires' ponctuées
parallèles à 18 D touchant aux lignes noires qui
tendent au" centré & ; 6k si l'prdre que j'ai suivi
ne vient pas à vótïe corinoiffance par le trait,
comme vous le montre le plan, vóus suivrez le
ínême ordre de la toiïr ronde PI. XVIII , 6k dé
même pour leur exécution.

Lorsque,vous aurez les développemens de la
courbe 19-20, vous ajouterez la ligne courbe du
gauche A E , provenant des gauches 7 K-8 P-0
XV^ comme vous ie montre la ligne courbe ponc-
tuée A 1,8, 6k vous tirerez la diagonale ponctuée
A 18, ávec la ligné courbe 19, qui vous montre
la masse totale, 6k fa grosseur est vue' par les pro-
fils fur leur largeur on de D F.

Fig. 4 , arrière - voussure Saint-Antoine en tour,
ronde par dehors, fe en tour creuse par dedans.

Le plan & le trait de ces sortes d'arrière-vous-
sures est supposé dans une partie cintrée formant
fa tour ronde par dehors 6k en creux par dedans,
où l'on doit suivre le même órdre que ci-dessus.

A B C D E F G, montrent le plan total des croi-
sées. H C C D

, montrent les parties inférieures
des embrasemens de pierre; H C -L

, montrent
l'árç de pierre. ABIHCL

, montrent Félévation
en parement de la menuiserie. A MB

, montrent
leurs parallèles en plein 6k leur aplomb , & les
lignes courbes ponctuées. N M, montrent' la lar-
geur des profils, 6k celle P montre la gauche de
la traverse du bas. La courbe VQTS provient
des développemens H A I L ,

6k la ligne courbe
ponctuée QR, provient des gauches Ï-2 3-4 5-6,
ék la masse totale est de la diagonale Q R G H,
& son épaisseur est cé que vous montrent les
profils.

V LA N C H E XVII.
Arrière-voussure de Marseille biaise cintrée en four

;.
. .

creuse en plan.

Je me fuis contenté "de .marquer- cette figure
,où on remarqueraqu'il n'y a point d'embrasemens

dans le milieu, c'est-à-dire, que Ja ligne du mi-
lieu est horizontale au plan pour, les courbes en

.
creux ; il est presque du demi - diamètre

, ce
.qui leur-donne plus dé grâce j -mais il faut con-venir que. ce sont les épaisseurs du mur qui leur :donnent cette valeur.

. -
:

; Je né décris point ici la pratique du trait, étant
íe même -ordre expliqué à la Planche suivante :passons à la pratique des biaises;

Òn né trouvera pas grande différence an trait
de cette Planche à celui de la Planche XVI

, à
la réserve néanmoins que les portes ou croisées
sont cintrées

,
soit eri plein cintre ou surbaissé,"

où il sera remarqué que la tour creuse de dedans
se trouve d'un point concentrique différent de
celui de la ronde par dehors, ce qui nous cause
!es grands biais ; mais quant'à l'exécution, on
suivra la même'pratique énoncée à la'PI. XVI.

A B, montre la tour creuse du plan pour le

parement. C, montre la tour ronde du dehors'
des croisées. E E , montre Fépaisseur des embra->
seméns; 6k FF

, montre la largeur des traverses,
assemblées dans ceux IL. L, marque la traverse
du haut en son plan

,
soit droite Ou cintrée dans;

son élévation; 6k I, márqûe la traverse qui pose
furies portes ou croisées dònt Félévation est Farç
Q R S , provenant des rainures des dormans

,
comme il se voit par le profil , 6k comme lé
montrent les deux perpendiculaires ponctuées FF:
vous élèverez la courbe TMÏ, dont la longueur
TP est parallèle à AB, & vous marquerez VX
parallèle à EFEF.; & pour avoir les gauches,
vous élèverez les courbes en creux , ayant ter-
miné les deux lignes A B parallèles à celles M N,'
6k vous prendrezla longueur dé B D, que vous
porterez de O à N, 6k tirerez l'hypothènuse à la
hauteur extérieure de la voussure au, point P

,
que vous diviserez en deux parties

,
& vous abais-

serez une perpendiculairequi touche à celje P B O,
-,

ait point G qui est le centre de la ligne courbe.
N P. - '; '..".'

On voit que d'où touchent les perpendiculaires
ponctuées à l'arc QRS, aux points Y H tendant
au centre N

,
6k à la ligne courbe.M aux points

7-6 ," on doit tirer dés parallèles à l'horizontale
AB, '6k prendre la,longueur de 10 à 12, que
vous porterez de 8 à 9 ; 6k á la hauteur du point
K provenant du point 6

, vous tirerez l'hypothè-
nuse 9-K, 6k yous abaisserez úne.perpendiculaire
touchant à celle^PB au.point Z, qui.est lç^centre
de la courbe 9-K. ,:''..

II me paroìt que Tordre dê:cé.s deux courbes
doit être suffisant pour avoir les autres lignes
courbes

,
étant nécessaire de faire plusieurs opé-

rations par rapport au biais du plan de ces sortes
de voussures ; ayant donc toutes vos lignes cour-
bes par le moyen de vos hypothénufes", 6k leurs
perpendiculaires, vous ajouterez leurs épaisseurs
comme vous montrent les profils

,
6k vous mar-

querez leurs gauches du même ordre des précé-
dens 6k de celui ci-après, qui vous donneront les
lignes courbes ponctuées Mi-1-3-, qui seront ajou-
tées ; 6k lorsque Fou aura le développement des
courbes Q R S-14 6k de celles de T 7, M 6-P,
vous suivrez le même ordre qui est expliqué ci-
dessus 6k ci-après

, comme à la tour ronde
, par se

moyen des diagonales ÇIDL, 6k de mêmej>our
leur exécution, •'.'-.
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rArrièn-voussurc de Marseillesur Vangle obtus'.

Comme il se trouve des arrière-voussures de
•
Marseille fur des élévations différentes, pour les
ouvertures des portes-croisées

,
6k qu'il est assez

de p'ratiqué que la ligne extérieure du haut soit
.bombée

,
6k que celle qui est représentéepar cette

figure est droite, c'est-à-dire
,

parallèle à l'hori-
zontale

,
où il ne faut avoir aucun égard à la cons-

truction de ces lignes, étant plutôt pour ornement
que pour usage, il ne s'agit que les portes 6k

.
croisées trouvent leur ouverture avec facilité.

Pour cet effet, en suivra le même ordre qui
;est expliqué dans le même ordre ci-après

,
où il

.sera remarqué seulement qu'il y en a qui n'ont

.point d'embrasuresous les clés , & que pour avoir
le développement des lignes courbes concaves,

11 faudra élever un calibre fur lá douille tombant
à la retombée de l'arc à l'angle positif D, suivant
ion embrasure au point C que vous représente la

ligne courbe 16-28.
-

.Le père Derent nous fixe pour centre de cette;
' ligne de diamètre, où il Fa surbaissé autant que
sa douille-le permet ; mais il est quelquefois dif-

•ficiìe à cause des épaisseurs des murs qui ont
moins d'épaisseur les uns que les autres ,

suivant
le ménagement des terrains ; d'ailleurs , si l'on
Veut de Fabajour dans ie milieu ,

c'est ce qui cause
cette difficulté, 6k pour lors le tailleur de pierre,
suivra Fordre de la susdite ligne courbe J6--28,:
& de même le menuisier.

- • '- '
.

'

Pour parvenir à la pratique du trait, vous mar-
querez le plan AB CD, 6k vous ajouterez Fé-
paisseur des embrasemens A 24-E, 6k à la largeur

" des champ 6k profil de R A", " que vous élèverez
parallèles à A E & A B fur le plan de niveau 6k
d'élévation, comme vous le montrent les profils
ARB.

.

Cela fait
-, vous élèverez l'arc AMD, soit

plein cintre ou -anse de panier , que vous divi-
serez en autant de parties qu'il vous plaira, éga-
les ou non ,

ks divisions tendantes au centre N

,

des points G H P Q ; 6k des susdites divisions vous
élèverez des perpendiculaires traversantvotre plan

.

& élévation : vous, marquerez ensuite la hauteur

.

de votre- élévation''de. N à 22 , 6k. vous tirerez
une parallèle à Fhorizpntale A D pu bombée ; cette
hauteur sera levée fur la douille ; levez par un
calibre dont vous prendrez la longueur ÁB ou
CD, que vous porterez fur l'horizontale A D de
16 à V, d'où vous élèverez une perpendiculaire
parallèle à M N

,
6k vous marquerez pouf lors

votre ligne courbe 16-28 du.centre 26; ensuite
vous ajouterez lès épaisseurs de votre'matière &
vous tirerez une parallèle de 16-28 ,- qui est la
ligne courbe X; cela fait, vous prendrez de R à

42 , que vous porterez fur l'horizontale AD de
X à S , d'où vous tirerez l'hypothènuse pu dia-

gonale
; au milieu d'icelle vous abaisserez une

perpendiculaire à angle droit, qui vòus donnera
le centre Z

,
6k vous tirerez votre ligne courbe

ponctuée,S 39, 6k par ce moyen vous aurez le
gauche de votre-pièce qui pose fur l'embrasement.

Pour avoir les gauches de votre pièce du haut
6k de Farc

, vous marquerez vos lignes courbes
en creux, 6k vous prendrez de I à 29, que vous
porterez de la perpendiculaire M à O, 6k de ceîíe
P à Y, comme de Q à K; 6k de ces points O Y K
vous tirerez leur hypothénule aux points MP Q

,* 6k vous suivrez le même ordre de la première
qui vous donneront les centres L-17 6k 18

,
6k

vous tirerez de même vos lignes courbes MPQ-;
6k ensuite pour avoir les gauches de la courbe
de la pièce dii haut

, vous marquerez la largeur
de vos champ 6k profil, 6k vous tirerez des per-
pendiculaires 6k horizontales du même ordre qu'il
est porté à lá planche précédente

,
6k-comme le

- montrent les profils
, Vous prendrez de 2 à 19.,

que vous porterez de M à 9 , 4 6k, 20 de H "à
197, 6k 21 de G à 11; des points 9-10-11, yoùs
tirerez Votre ligné courbe; "ckpour avoir son gau-
che, fur le point de niveau , vous prendrez de
M à 2, que vous porterez de 29 à 31 P, 4 de
32 à N Q 7, de 33 à 34.

Vous prendrez de fuite fur vos horizontales
.M P Q de O à 3 , que vous porterez de 13 à 14,
Y 35, de 30 à 12 ,

6k de K 35 que vous porte-
rez de 25 à 27, 6k des points 27-12-14, vous ti-
rerez la ligue courbe à la main ou avec une rè-
gle ; ék pour avoir la ligne courbe ponctuée 15,
vous prendrez des horizontales ponctuées prove-
nant de Farête des profils : Futilité de cette ligne
est pour avoir le développement des panneaux -dont il fera parlé dans la fuite : vous remarque-
rez que la perpendiculaire 42-25 croise la ligne
R G au point 37 ; c'est la naissance de la coupe
des deux pièces qui terminentà l'angle au point À.

Pour entrer en pratique de l'exécution
,

la
pièce courbe qui pose fur les croisées ou portes
peut se faire de plusieurs pièces; la ligne diago-
nale ponctuée A M représente la largeur de la
moitié jusqu'au point I I; ayant tranché le bois
bien d'équerre jusqu'aux points AGHM; fa lar-
geur ôk épaisseur sont représentées par la masse
marquée 19-2-14-3 8

>
comme il se voit par les

profils. : -
.Votre pièce étant ainsi disposée

, vous pren-
drez avec un compas Fépaisseur de vos profils dit
point M à 38, que vous'porterez sous Féquerre
de votre pièce ç 6k du point que vous aurez mar-
qué, que vous représente le point M, vous tire-
rez une ligne avec le trusquin le long de votre
pièce ; ensuite vous tracerez fur la face de votre
pièce votre calibre de la ligne courbe 9-10-11
avec le compas ; & de ces points 9-1:0-11, vous
trancherez en chanfrein tout le bois que vous
aurez de trop pour la largeur à quelques endroits ,
6k le mettrez de largeur- suivant que les profils
le requièrent, 6k vous aurez soin de marquer fur
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le chanfrein de votre pièce les perpendiculaires
G H M'., que vous aurez repairées avant que de
trancher votre bois.

A Fégard de la pièce du haut", la ligne diago-
nale 27-12-14 ,

& 1a ligne horizontale 22-23-28
représentent Fépaisseur dé la matière ; ayant fait
un calibre fur la ligne courbe -27-12-17, -vous lë
poserez sur la pièce pour la tracer ; 6k lorsqu'elle
sera tracée, vous tranchereztout le bois que vous
aurez de trop de la ligne diagonale jusqu'aux
points -27-12-14.

Cela fait , vous prendrez avec un compas la
longueur de l'horizontale 3-35 Pu 0

, que vous
porterez sûr lé parement de votre pièce du" point
13 ën diagonale sur l'équérre', 6k le pointerez; &
dudit point vous ajusterez le trusquin, que vous
tirerez le long de votre pièce par le parement,
6k pour lors vous trancherez tout le.bois en chan-
frein jusqu'à la ligne E K , & vptré pièce sera
débillardée.

,
Pour la mettre de largeur, vous suivrez le même

ordre qui est expliqué à la courbe cintrée : je ne
dis rien de leur équerre

, parce qu'on peut se
servir d'une à l'ordinaire; je laisse cela à la vo-
lonté de l'ouvrier : pour ce qui est des pièces qui
posent fur les embrasemens , la diagonale X-39
,6k le point 40 vous représentent la grosseur de
votre pièce, & fá longueur est 16 28; vous tran-
cherez lé bois depuis la diagonale jusqu'à la ligne
courbe noire O

- 39 ; ensuite voús
,

prendrez Fé-
paisseur de Fembrasement E-23 ou A-24, 6k ti-
rerez le trusquin le long de la pièce sur son pa-
rement en creux; 6k cela fait, vous prendrez la
distance de S à X, que vous porterez fur le pied
de votre courbe, 6k du point S-3 9 vous tracerez
votre ligne courbe ponctuée, 6k trancherezenchan-
-frein tout le bois depuis la ligne du trusquin.jus-
qu'à la ligne courbe 39. Pour lors votre pièce se:

trouvera débillardée.'/.'
On voit que la ligne courbe ponctuée D 40-28

est son épaisseur, on la mettra d'équerre
, comme.

il est expliqué aux pièces t à Fégard de la coupe
37-A

,
elle se peut faire devant ou après le dé-

billardement; cela dépend de la volonté de l'ou-
vrier.

A Fégard des assemblages
,

ils se voient par
les figures 3 & 4. La piècé A est parallèle "à celle
9-10-11 AGHM, la pièce B est parallèle à celle
É-23-24-A; elles se peuvent assembler comme il
est marqué fig. 1.

On peut se dispenser de marquer la fig. 2 pourles gauches des panneaux à bois de bout; je ne
Fai marquée que pour donner une plus parfaite
eonnoiííance pour y parvenir

,
aussi bien qu'aux

longueurs 6k développemens de chaque panneau.La ligne courbe A B CD est parallèle à celle de
Félévation qui est la, ligne ponctuée 15.

Les lignes courbes AB C D E F G sont paral-
lèles aux lignes courbes ponctuées

? que l'on voit

rentrées plus est dédans que celles des points
M Q P fur le plan d'élévation.

Pour commencer , vous devez juger de vos
matières 6k faire jautant de joints que vous vou-
drez, 6k à chaque joint vous tirerez des perpen-
diculaires cklignes courbes, comme ie montrent
les points AB CD ,6k en même temps vous
terminerez la longueur de chaque joint pris fur
ceux des élévations que porterez de D à G

,
de

C à F, de B à E, 6k dé A à E que vous porte-
rez idem à la fig. 9, de 1 à 2, de 3 à 2, de 4 à
5 ,

de 6 à 7; & des susdits points vous tirerez les
lignes courbes 1-3-4-6., qui seront les arrasemens
de chaque panneau , 6k vous augmenterez vos
languettes

, cpmme le montrent les lignes.8-9-10 ;
par ces ìnoyens vous aurez les développemens
de vos panneaux.

L'ouvrier doit entendre qu'ayànt terminé ses
épaisseurs, comme le montrent les masses B CD,
il posera fur son calibre de cette forte, comme
celui de D G que l'on posera fur le côté 6-j ,

.

&-C-F qui fera tracé fur lè côté-4-5 qui servira
pour deux joints

,
6k on suivra le même ordre

.aux autres panneaux 2; 6k vos pièces étant ainsi
débillardées

,
estes deviendront semblables à k

h-7-
Autre pour sain les panneaux de ces arrières-vous-

sures à bois de fil en longueur.

II será marqué les lignes courbes en élévation
à la figure 6, 1-2-3 ,

parallèles à celles en creux
M P R

,
6k on ajoutera les champs profils comme

on les voit marqués fur les masses.
On voit aussi que les panneaux font plus ren-

trés en dedans que les lignes, courbes .1-2; l'ou-
vrier peut disposer son bois par cette méthode ;
il peut faire autant de joints qu'il voudra, comme
dans cette figure qui est.à deux joints qui font
trois panneaux fur les lignes horizontales qui tou-
chent à l'extrémité des panneaux en parement,

_6k on élèvera des perpendiculaires en tombant
-seulement aux points 5-6-9-1©; 6k les points 4-

5 -
6-7-1o-11 -

8-12-9-13 sont les gauches de chaque
panneau, 6k leur développement comme on les
voit marqués à lá ligne ponctuée M, O, fur le
plan de niveau, comme le montré la .fig. p par
les horizontales ponctuées : or, coïnme le bois se

trouve plus fort du côté de lâ grande courbe que
de l'autre bout , on peut le refendre en biais

comme des marchés d'escalier en chanfrein : cela

va à la prudence de l'ouvrier.

PLANCHE XVII I.

1
Fig. 1, arrière-voussure -de Marseille bombée sur

portes & croisées cintrées & surbaisséespar en haut.

:
Je n'ai pas trouvé à propos de décrire au" long

une de ces sortes d'arrière-voussures ou plafonds
tombant fur un angle obtus, bombées fur les por-

tes
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tes ©u croisées., 6k fur le devant en páreffléfis en
«reux dans leur renfondrement

: les traverses sont
aísembleesde leurlargeurdans les grandes courbes.

Je ne decnrai donc point ici la pratique du trait
tout au long; je ne fais seulement qu'un abrégé
luçcinct ou l'on pourra suivre le même ordre des
Pir6re J" ' & de même P°ur toutes sortes de
plafonds ou les embrasemens sontcintrés en creux,comme aufìi pour les revêrissemensdes panneauxdans leurs bâtis ; 6k s'ils sont ornés de ronds ou '

ovales, on peut suivre le même ordre des arrière-
voussures de Saint-Antoine.

Pour passer à la construction, on voit que la
signe courbe AB N est celle qui pose fur le dor-
mant des croisées ou impostes; 6k celles C DE F
lont celles de la courbe du haut de la voussure
0lÌiPnfird ' Parallèles à l'horizomale G H

,
&

celle D IE est la lgne courbe du gauche du pro-
menant des.-points J-2.-y4-y.~6; la ligne courbe

-
U F provient de la hauteur des perpendiculaires
ponctuées i VK, & le gauche ponctué 7-8 fur le

•
plan de mveau , provient des perpendiculaires noi-
res de NRSXT, ék la ligne noire Y provient
.clés perpendiculaires ponctuées N VLKXT;
cette ligne ne paroît que lorsque la pièce est d'é-
q.uerr-e..

On voit que les lignes courbes cintrées en creux
proviennent des perpendiculaires N L ; la ligne
courbe X 2 est parallèle à 8 H , 6k la ligne courbe

-Z 9 est parallèle à B M.
F[g- -2 ,

plafonds de. croisées ou portes avec em-brajures droites, ou fans embrasures au milieu.
Ces sortes de plafonds font assez communs dans

les bâîimens 6k autres lieux, c'est-à-dire, comme
des arcades d'Eglise où l'on ôte leurs ogives pour
donner plus de grâce aux arcs, à des autels ou à
des oeuvres ,

leur donnant leur plein cintre ou
surbaissé.

Sera fait le plah A B E F, 6k vous ajouterez
l'épaiffeur.de vos' embrasemens AGEIFLHB,
6k vous terminerez les largeurs de vos champs 6k
profils, comme de G P INLS H R; 6k pour avoir
ies. gauches de votre courbe

, vous terminerez vos
arcs 19-4 provenant des points IL (on voit que
les lignes courbes X I proviennent dés tableaux) ;
6k vous élèverez des perpendiculaires j'ufqu'à l'ho-
rizontale 2 V provenant des points -L M S R Q H,
& où elies tcHichent aux points 4-5-6-7; vous élè-
verez vos lignes courbes jusqu'à l'extférnité du
point T ensuite vous élèverez votre ligne courbé
2-3 provenant de B , qui sera l'épaiffeur de vos
bois qui .fera donnée à chaque ligne courbe ; &
par ce moyen vous aurez tous les gauches des
courbes pour ses plafonds fans embrasure au-mi-
lieu; 6k ceux où il y aura, de Fembrafure, vous
les prendrez .juste fur la place que vous marque-
rez fur votre plan , .comme le montre Z-8-9.

Vous élèverez des perpendiculaires du même
-crdre d-dessus jusqu'aux points 16-17-18-19, 6k

Arts & Métiers. Tome IF. Partie 11.

vour prendrez de Z à C que vous porterez de 12
à 15, 6k vous tirerez la ligne courbe 15-16^0-
venant de G ; ensuite vous prendrez rie Z à 10
que vous porterez de 15 à,-14, 6k vous tirerez la
ligne courbe 17-14 provenant de O ; puis vous,
prendrez de 8 à 9 que vous porterez de 12 à 13 ,6k vous tirerez la ligne courbe 13-19, 6k de fuite

"vous tirerez celle V D provenant.de A, qui sera
Fépaisseurde votte première courbe ; 6k vous ajou-
terez à toutes les lignes courbes les épaisseurs de
La même façon ; 6k par ce moyen vous aurez tous
les, gauches de vos courbes.

Lorsque vo.us aurez marqué vos épaisseurs à
chaque ligne courbe, vous préparerez vos b©is

comme vos élévationsle requièrent, 6k vous tranr
çherez le bois que vous-aurez de trop de 12 à
13 ,

de 19 à 18
, de 14 à 15 ,

de 17 à 16, 6k

pour lors vous aurez le débillardement de vos
courbes. A Fégard de ceux où il n'y a point d'em-
brasure

,
voùs trancherez de 4 à 5 , de 6 à 7, en

venant à rien aux points T. Je laisse le reste à
la conduite de l'ouvrier. "

Tour ronde.-,'•>
II est assez ordinaire aux Menuisiers dans la pra-

tique de ces sortes de tours rondes qu'ils appel-
lent communément cintre fur le plan & élévation,
de ne.se servir de la règle ou trusquin, que
lorsque leur pièce est préparée & cintrée sur Fé-
lévation., 6k- de rouler ces sortes d'outils à pointes
fur des calibres pour les cintrer en plan.

Quelquefois ils se servent d'autres trufquins
avec une pointe ; d'autres font une boîte d'as-
semblage pour exécuter ces sortes d'ôiivrages. Ce

-' n'ëst pas que je veuille blâmer ces sortes de mé-
thodes ; mais comme il paroît y avoir un peu
d'embarras

,
j'ai jugé à propos d'en donner unè

plus facile à comprendre.
Pour-y parvenir, tirez deux lignes , l'une ho-

rizontale
,

6k l'autre perpendiculaire A B C D,
marquez ensuite votre plan de niveau E F G H,
6k vous remarquerez que ces deux points E G
ou'F H est l'épaiffeur terminée pour des corni-
ches ou archivoltes, dont les points"E G F H sont
la longueur du plan terminé tombant au centre 2.

Cela fait, vous terminerez la largeur de votre
profil E à I

, ou de F à L ; ensuite vous tirerez
votre ligne courbe d'élévation de M à N, 6k-vous
diviserez cette ligne èn autant de parties que vous
poiìfrez. Celle

- ci étant divisée en quatre parties
des points marqués N O P Q, vous élèverez des
perpendiculaires O P Q traverfans votre horizon-
tale

,
6k qu'elle touche à la ligne courbe du plan

EILF aux points marqués R ST; & vous tire-
rerez des lignes tendantes au centre 2 ,

qui tra-
verseront Fépaisseur de votre bois, seulement, 6k

qu'elle touche à la ligne courbe G H aux points
marqués K X Y ; 6k de ces points vous tirerez
des perpendiculaires qui sont les lienes'ponctuées

Ccccc
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puis vous prendrez la hauteur de la perpendicu-
laire Z O de dessus l'horizontale AB , que vous
porterez fus la perpendiculaire ponctuée de & à
3 ; 6k du point 3 au point O vous tirerez une
ligné parallèle à l'horizontale

,
6k pour les autres

de même
,

du point P à 4 6k de Q à 5 ; 6k de
ces points 5 4 3 N

, vous élèverez votre ligne
courbe qui est se premier gauche de la tour ronde;
puis vous tirerez votre ligne courbe A C paral-
lèle à celle de E 5 4 3 N, 6k vous tirerez l'autre
ligne courbe C 6 parallèle à celle M O P O N.

L'élévation dont on vient de faire l'opération
,vous enseigne le développement de'la'dite tour

ronde; mais pour la préparation de votre pièce,
qui est la moitié de la tour ronde, vous tirerez
une ligne diagonale de G à 7 ,

6k du point 7
vous élèverez une perpendiculaire 7-8-17 coupant
.à angle droit, 6k des points 9-10-11 vous élève-
rez des perpendiculaires parallèles à celles 7-8-
17; ensuite vous prendrez fur votre élévation la
hauteur de la perpendiculaire du milieu du point
12 au point N

, que vous porterez fur votre plan
du point 7 au point 8 ; 6k pour les autres de
même de 3 à fi-, que vous porterez de 9 à 13 6k
de 4 à 14, que vous porterez de 10 à 15 6k de
.5 à 16, que vous porterez de ir à V; 6k de ces"
points V-14-13-8 vous tirerez la ligne courbe,
& vous ajouterez la largeur de votre profil du

.
point N à C, que vous porterez de 8 à" 17 ; ainsi
.vous tirerez votre ligne courbe du point 17 à C
parallèle à celle 8-20, 6k par ce moyen vos plans
seront parfaits.

La ligne diagonale ponctuée marquée 8-20 6k
celle 18-19-, vous représente la masse ou largeur
de votre bois ; l'ouvrier. doit observer qu'il n'a
.besoin de bois que des points marqués 17-18-19-
-G-20-8.

Pour son épaisseur, ce sont les deux lignes
ponctuées E 21-22-23 :

si l'on ne veut pas mettre
les grosseurs de toute la masse

, on peut coller-
félon que les plans montrent.

II sera donc levé un calibre selon les lignes
: courbes 20-8, 6k l'autre ligne G-17

,
"où l'ouvrier

.aura soin de marquer les perpendiculaires V-15-
13 j pour les remarquer fur ia masse

, comme le
montre la fig. 4 ,

où sont marquées les perpen-
diculaires expliquées au calibre lorsqu'il est sur

:son plan : la ligne marquée AB de ladite figure
:
est celle de la coupe tirée sur le plan de biais
marquée au point G-20

, qu'il faut couper bien
carrément, dont le joint est représenté à la fig. rmarquée A.

II faut donc retourner ces perpendiculaires fur
les côtés de ladite pièce, comme vous le montrelzfig-5» qui sont les lignes marquées ABCDE,
pour avoir les lignes ponctuées F H, comme les
autres; si le plan en donne de pareilles, vousprendrez une fausse équerre

, dont vous poserez
une des jambes le long de la ligne ponctuée E -21fur les plans de niveau

, 6k ouvrirez l'autre jambe

îelong de la perpendiculaire C D
,
.qìíë vaus poí^

terez à votre fig. 3 du point F au point G
,

&
ainsi pour les autres de même.

II est question de savoir à quoi sont utiles ces
lignes diagonales H G F ; elles sont parallèles à
celles du plan de niveau, qui traversent la ligne
marquée au point 21, 7-.T Y S X :' R KI.

Remarquez que ia ligne courbe ponctuée 'à la*

fig. ;, est parallèle à celle du dehors du plan 7
G; 6k faites attention que le point G à ladite li-
gne ponctuée de lá fig. 5 est Fépaisseur de votre
pièce déterminée, 6k que ledit point est Feridroit
où l'on doit poser la fausse équerre, comme je
viens de l'expliquer cì-dessus ,

qui vous donne
lefdites lignes diagonales.

Cela fait,, vous poserez votrë calibre pour tra-
cer vos lignes , & vous trancherez tout le bois

que vous aurez de trop , tant en dedans qu'en
dehors; 6k pour lors votre' pièce se trouvera comme
h fig. 8, 6k vous retrouverez\toutes vos lignes f
comme vous le montre ladite figure.

Faites encore attention qu'on peut se dispenser
de marquer les lignes de la fig. 5 ,. qui sont re-
présentées fur le champ étant marquées fur le ca-
libre ; je ne les ai marquées ici que comme si la
pièce étoit en plein, pour en donner la preuve ,
6k faire connoître qu'il sera nécessaire de les re-
tourner ,

lorsque votre pièce sera parallèle à la
fig. 8, qui font les lignes 1-2-3-4-5-6, parce que
Futilité de cesdites lignes sert pour tirer les lignes
courbes formant leur tour ronde" avec leur épais-
seur, comme il va être expliqué.

Pour tirer les lignes courbes du plan formant
fa tour ronde

, comme il peut être vrai que la
pièce ne soit point en masse, commé vous le
montre le plan par les lignes ponctuées E 21-22-
23 ; on coupera les deux bouts bien d'aplomb
6k d'équerre

,
qui sont les lignes AB.CD que

vous montre la figure 7 ; aníùite vous poserez

votre calibre d'élévation sur lefdites coupes A B
CD

, comme vous le montre la fig. 6 au point
E F

,
où sont marquées vos perpendiculaires ,

comme il est expliqué, qui sont les lignes 1LM
N G H; vous prendrez fur votre plan de niveau
à la ligne ponctuée E 21 , avec un compas du

-.point 24 au point T, que vous porterezà la ligne
^11 de la fig. 6, 6k du point 25 au point S, que

Vous porterez de M à N, toujours de la fig. 6 6k

du point 26 au point R
, que vous porterez de

G à H.
Remarquez qu'il faut porter toutes les longueurs

des susdites lignes dessus 6k dessous lefdits points
L M H. De la fig. 6 ou des points du plan de
niveau RST, vous tirerez une ligne courbe à la
main dessus 6k dessous^, 6k vous trancherez tout
le bois que vous aurez de trop, 6kpour lors vous
aurez El R ST 21.

Peur avoir les épaisseurs de votre piècè, vous
I suivrez le même ordre de 21 à 7, de T Y, 6k
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amu des autres, & pour lors votfé pièce fera ter-
minée.

PLANCHE XI X.
Courbes rampantes sur plans réguliers ou irréguliers.

J'ai remarqué dans le traité de la courbe ram-
pante de quelques auteurs , qui disent que l'on
peut faire foutes sortes de plans , tant réguliers-
qu'irréguliers

-,
qu'ilsenseignentpar leurs principes,

que les lignes des gauches ou échiffres qui croi-sent, doivent partir de l'extrémité_du-dedans de
la courbe rampante ; mais ayant fait la preuve de
leur opération, j'ai remarqué (fur plusieurs plans
irréguliers, tels que celui-ci qui est demi-ovale)
qu'ils se sont trompés, 6k que la courbe se trouveestropiée dans son plan : il faut que les susdites
lignes soient prolongées plus que Fextrémité du

-
dedans 6k du dehors.

^

Ce qui cause cette difficulté, ce sont les têtes de
i ovale

, qui sont plus concaves que les flancs ;
ceux qui en feront en grand ou en petit, tracerontleurs marches fur la courbe débillardée seulement ;ils en verront la vérité , 6k l'expérience la leur
fera mieux voir que la plume ne le peut expli-
quer, ni le trait le faire eonnoître.

Je vous avertis aussi que lorsque les escaliers
ne seront que de six ou sept marches , il -faudra
en ajouter une au contre-bas ; & lorsque le nom-bre en sera plus grand, on en ajoutera deux par
rapport au colimaçon 6k pilastre qui~Te trouventles porter au bas de l'efcalier.

Je vous avertis encore, quant à la division de
vos marches fur le plan de niveau ,-que les pi-
liers ou jours des escaliers se trouvant ovales oubarlongs

,
l'on divisera les deux lignes courbés

inférieures én deux parties égales de I à D. Or,
cette ligne du milieu étant parallèle aux deux
autres , ce sera cette ligne qu'il faudra,diviser , .étant-le milieu du giron des marches:, ce qui est
expliqué ci-après.

Pour entrer en pratique, fera tirée unè ligne
horizontale A B ; puis vous élèverez une "perpen-
diculaire C D

, coupant à angle droit
,

6k vous
disposerez la grosseur de votre pilier , soit en
Carré, rond où ovale

, comme le présente la masse
sur le plan de terre marqué E, ou noyau supposé
pour recevoirles marches ; ensuite vous dispose-
rez votre plan qui est la ligne courbe G H : vous
ajouterez ensuite Fépaisseur de votre bois s'il s'agit
de menuiserie.

Vous observerez le même ordre pour la char- I

pente 6k pour la pierre, 6k vous marquerez pour
Fépaisseur L G ou H N , qui sera parallèle à la
îígne courbe G H ,

6k vous diviserez l'une des
deux lignes courbes en autant de parties que
vous voudrez, 6k ce sera lè nombre de vos mar-
ches , comme vous le voyez par cette figure di-

;

visée en six parties égales marquées au point H j

R j I P O G, tendantes au centre marqué E. J.'

Cela fait ; vous jugerez des hauteurs de chaque
marche

, comme vous le représente l'éléyation
marquée des points i.-2-3-4-5-6, que vous tirerez
parallèle à l'horizontale A B : vous élèverez en-
suite la ligne rampante de la première marche à
la sixième

, du point S au point T ; 6k des per-
pendiculaires parallèles à celle C D du dedans de
vos marches des points GÒPIQRHj 6k celles
des dehors L 18 VXM Y Z N touchant à l'ho-
rizontale A B jusqu'à la ligne rampante 7-14; 6k
d'où elles touchent vous élèverez des perpendi-
culaires parallèles à celle de C 16-29; puis vous
prendrez avec un compas fur le plan de niveau
de D à I, que vous porterez fur la diagonale du
point C à 16 ; 6k pour Fépaisseur de votre bois ,vous prendrez la longueur de D à M, que vous
porterez du point C à 29 ,

6k ainsi des autres ,
comme, de L à 18, que vous porterez de 7 à 19,
ensuite de C à V que vous porterez .de & à 21,
12 O que'vous porterez de 8 à 23 , ék de 25 à
X que vous porterez de 9 à 26

,
ék de 25 à P ,

que vous porterez de 10 à 3?
,

6k ainsi des autres
qui se trouveront pour lors parallèles entre elles :
par ces points S-23-38-16 T , vous aurez votre
ligne courbe du dehors , qui terminera votre
calibré. " -,Pour avoir la coupe de ladite courbe

, vous
tirerez une diagonale de S à 1.9 , idem de T à

.

28 qui se trouvent parallèles à celles du plan de.
G à 18,ouà celles H-1-5 : 6k pour avoirles-gauches
dé votre courbe, vous les prendrez de marche en
marche , c'est-à-dire , d'angle en angle , comme
vous le montrent les lignes ponctuées qui croi-
sent

,
à commencer par la ligné du dedans du

:
point T aux points 30-31-32-33-34 6k 35, 6k pour
les gauches du dehors à commencer du point 46
aux points 36-37-33-9 6k S'; ainsi le tout se trouve
terminé.

A Fégard des figures .irrégulières comme celle-
ci

,
demi-ovale

, vous tirerez une parallèle à celle
7-14, vous ferez une seconde division pour Félé-
vation de vos marches (comme il.est d'usage que
l'on né donne que six pouces de hauteur de cha-
que ,marche). A la première vous n'en donnerez
que quatre 6k demi ; qu'elle soit plus haute ou.
plus basse , vous suivrez toujours la même pro-
portion.

,Ensuite vous diviserez le reste én cinq parties
égales

, comme vous le montrent 44-43-42-41-40-
46 ; 6k d'angle en angle vous marquerezvos échif-
fres du dedans 6k du dehors, qui seront gracieuses

;
6k fans jarrets. Cela fait , vous marquerez l'élé-r
vation de vos marches fur votre échiffre

, comme
vous le montrent les points 47-56-57-58^59-60-61
& 53.

L'on voit que les perpendiculaires des susdits
points ne tombent plus à-plomb de Celle des élé-
vations; ce qui cause cette erreur, c'est la partie
que nous avons empruntée fur là première mar-

' che : ainsi on suivra toujours, le même ordre à
Ccccc ij
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ceux où il y aura un plus grand nombre de mar-
ches. Cette méthode que je viens de décrire est
très-utile aux tailleurs de pierre 6k aux charpen-
tiers. -

:
Quant aux menuisiers qui font ordinairement

les rampes des chaires de prédicateur
,

ils suivront
le 'même ordre décrit ci-dessus. Pour avoir Fé-
chinre dans laquelle font assemblées les marches ,
vous marquerez la largeur totalevde votre rampe
commë de 44 à 47, 43 à 48, 42 à 49 , 41 à 50,
ainsi des autres ; -& des points 47-48-49 50-51-
52-53 ; vous marquerez vdtre ligne de gauche qui
est celle du dehors : ' l'on suivra lé même ordre
à celle du dedans

, qui sera la ligne fur laquelle"
on marquera Félévation des susdites -marches.

Cela fait, vous relèverez ladite 1 ééhiffe, comme
le montrent les deux lignes ponctuées 54"6k 55':.
la raison est qu'il faut que la rampe soit plus
large, à la perpendiculaire du milieu qu'au reste
de l'ovale , par rapport aux membres d'architec-
ture 6k élévation des panneaux .:. je laisse le tout
au génie de l'ouvrier.

Avant que d'entrer en pratique de l'exécution
,.il est bon de faire attention à la longueur totale

de la courbe rampante; lorsque l'on aura terminé
la largeur du profil de ladite courbe

, pn lá mar-
quera horizontalement sur Félévation : on peut,
mieux le donner à entendre. Supposons qu'elle.a
de largeur depuis la perpendiculaire 47 jufqu'aV
point 12 horizontalement; par conséquent ladite
rampe sera plus longue de 12 à 47 qu'elle n'est mar-
quée fur le panneau de 7 à 14, comme il se yoït."
par la fig. 3. ; ' [\

Pour entrer en pratique, vous lèverez un ca-
libre fur votre courbe d'élévation, où vous mar-
querez toutes lès perpendiculaires

, tant du dehors
que du dedans

,
qui tombent à argles droits fur

la ligne rampante.
Remarquez que pour le débiilardement de la

courbe rampante , il faut poser une fausse équerre
le long de la ligne perpendiculaire N 14 ,

6k du
point 14 fermer'l'autre jambe le long de la dia-
gonale qui vous montre un angle aigu que vous
porterez fur le plat de votre pièce, comme vous
représente la fig. 3., dont les deux horizontales 1-
2-3-4 représententles parallèles N 14 ,

& les diat-
gonales

.
1-4-2-3., représentent les parallèles des-

rampantes 7-14 ;. 6k vous poserez votre calibreaux
extrémités 1-2-3-4., qui sera le dessus'& le des-
sous de votre piece ; 6k vous trancherez tout le
bois que vous aurez de trop ; 6k pour lors votre
courbe deviendra semblable à la fig. 2.

Cela fait
, vous élèverez,fur votre bois débií-

lardé les perpendiculaires tant du dehors que du
dedans

, comme vous le montre Izsìg. 2. mar-quée au point HGFEDC
: on observera quela ligne courbe de la fig. 2. marquée au point C

H
,

représente Farête ou superficie du bois.
Pour avoir les gauches ou équerres de votre

' courbe débillardée
, vous prendrez les hauteurs

des points 35 à S, 34 à 8
, 33 à 10 , 31 à il,

30 à 13 , que; vous porterez aux lignes perpendi-
,

culaires marquées fur votre pièce de la superficie

de votre courbe parallèle à la ligne rampante 7-
14 ,

qui sera sur le gauche du dedans ; 6k pour
ceux du' dehors vous prendrez de 39 à 7 ,

de

35 à c>, 6k de "c, à Fhorizontale 33 ,
de 32a C,-.

de .3.7 à i2.,::de 36 à Fhorizontale 46 , 6k de 46 à

14; 6k. dë'""tous les points que vous aurez, vous
marquerezà la main vos lignes courbes qui croisent,
6k vous trancherez tout le bois jusqu'à la susdite
ligne ; 6k pour lors votre pièce sera terminée par
les figures régulières ;. c'est-à-dire, demi ou quart
de cercle.

-
-

. . .
'

Quant aux figures irrègulières, pour tracer les-
susdits gauches

, vous prendrez de 3 a 44 ,
que vous porterez à la perpendiculaireN i4pou'r
le dehors ; ensuite Vous prendrez de 43 à 45 ;>

que vous porterez à là seconde ligne du dehors
36 Z ; puis vous prendrez de F .à iS, que vous-
porterez à la seconde perpendiculaire du dedans'

. 13 R ( on voit que c'est le même ordre ci-dessus )',
6k vous trancherez tout le bois de trop ; par ce
moyen votre rampe deviendra7 parfaite

-,-
égale de'-

largeur 6k fans jarret dans le flanc.
,

i
Plafond de rampes des escaliers pour recouvrement dit

dessous des marches:

On voit deux courbes différentesreprésentées par-
;
cette figure. A B. II est facile au lecteur de voir

!
que cette courbe marquéeA provient de la cour--

;
be-du plaH marqué E 8 , qui est celle qui entre-

'•' dans la grande courbe où sont assemblées les mar-''
ches:; 6k celle marquée B provient de la courbe
du plan marquée D F

,
qui est celle qui recou-

vre furie limon; le diamètre M N est la gros-.
' seur du pilier superficiellement ; 6k la ligne courbe-

: marquée O
,

est superficiellement le dedans du li-.

,
mon de la courbe rampante qui reçoit les mar-
ches. " '

On ne pëut disposer lé plan de terre- qu'on
n'ait terminé le plan de- la rampe , comme je'
Fai cité ci-deffus en suivant le même ordre de la
courbe rampante : l'ouvrier p'eut se dispenser de
tirer les perpendiculaires & horizontales à travers
des pians & élévations', ou il peut faire seulement.

: des repaires aux lignes courbes- & aux diagonales.
On -remarquera que les deux lignes courbes

marquées EF sont les profondeurs'des assembla-
ges marqués par les profils 1-2 ,

6k de ces lignés
qui terminent les dehors des marches, on-élèvera
les lignes perpendiculaires jusqu'aux lignes diago-
nales de Félévation GHIL : cela fait, de la li-.

gne EF
, vous ajouterezvos largeurs de profil E

8-FD, comme vous lé montrent les points 1-2,
qui font les lignes du dedans des marches mar-
quées 8, d'où vous élèverez les lignes perpend;-
diculaires jusqu'aux lignes_d'élévationGHI L pa-

I rallèles à celle des dehors ; les quatre lignes mix-.
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tes 3-4-5-'6, sont les gauches des courbes ; P-
Q R S sont les arrasemens des panneaux,

.
Je ne parle point de la manière dont on doit

trouverles lignes obliques ou diagonales avec leurs
gauches

, d'autant qu'il est énoncé dans la prati-
que de la courbe rampante , qu'elles proviennent
de marche en marche ; voilà en peu de mots en
quoi consiste le revêtissement des marches.

.

PLANCHE- XX."
fiampes d'escalierfurplan ovale & autresplafonds.

Par cette pratique nous retrouvons la même
erreur dont nous avons parlé à la Planche précé-
dente

, courbes rampantes fur plans irréguliers, ausujet de Féchiffre ou gauche, comme le montrentles lignes ponctuées 24-25 ; ce qùi nous montrequ'il ne faut pas s'anétér aux hauteurs précises
des marches

,
bien qu'elles nous y conduisent

toujours, pour avoir ces sortes de lignes , 6k à
nous d'y conduire la main à Fceuvre.

(Fig. /.) Pour entrer en pratique , fera fait le plan
de votre escalier ABCDEFGH

, rond 'ou
ovale

, comme le montre cette figure. H I E L E-
M G N vous montre Fépaisseur de votre courbe
rampante qui reçoit vos marches. AB CD vous
montre la ligne courbe^inférieure du mur qui re-çoit l'autre bout des marches, qui est le giron Íe
plus large. O P vous montre la ligne courbe
ponctuée qui est le milieu de vos marches. Il faut
diviser cette ligne en autant de parties que vous
aurez dehauteursde-marches.Idemla ligne EFGH,
comme" il est marqué en cette figure en six parties
égales pour la moitié du plan

, comme le mon-
trent les points OEQRVSXFXYZ&HP.

Pour avoir vos lignes courbes
,

ralongez celles
du dedans 6k du dehors & vos échiffres ; vous
élèverez vos perpendiculaires ponctuées des points
FRSFT & H au travers du plan 6k élévation.
Idem -celles.du dedans des marches de la courbe
des points MI2 L..3-4I. Cela fait

, pour avoir
vos lignes courbes rampantes , vous terminerez
les hauteurs de vos marches comme il est mar-
qué

, ou autrement.
Pour avoir celles du dehors , vous élèverez la

diagonale-5 6k 6 à la hauteur des marches que
vous aurez, comme en cette figure, en six, hau-
teur des marches : vous voyez où touchent les per- -pendiculaires ponctuées à la diagonale 5 6k 6 aux
points 7-8-9-10-11 ; vous les renverrez d'équerre
ou autrement horizontales fur ladite diagonale :
cela'fait, vous prendrez avec un compas de H à &

,
que vous porterez de 11 à 12 ;_enfuire vouspren-
drez T 17, que vous porterez de 10 à 13.Idem
F '20, que veus porterez de 9 à 14 ,

ainsi des au- '

tre>, S 18 de 8'à 15, R 19 de 7'à 16 ; 6k des
points 5-12-13-14-15-16-6,vous marquerez votre
ligne courbe.

Je crois que l'on peut entendre dé quelle mi-

nière je m'expliquepour trouver cettelignecourbe :
ainsi c'est le même ordre à celle du dedans des;
marches, qui vous donnerapour lors la ligne courbe
21-22-33.

Or, ceux qui ne sont pas versés dans cette pra-
tique , ces deux lignes courbes peuvent les em-
barrasser , ne voyant pas le développement- de
la courbe rampante dans son entier , fur fa lar-
geur ; mais pour vous le faire comprenSre

,
la-

ligne courbe 5-12-13-14-15-16 6k 6, est comme
qui diroit parallèle à celle du dedans des marches
de la planche précédente de la courbe rampante,'
6k celle .21-22-23 parallèle à celle du dehors des
marches. ( C'est pour vous faire entendre qu'il ne
faut qu'une diagonale pour abréviation,6k plus d'in-
telligence pour les Charpentiers 6k les Menuisiers.):

Quanta la pratique des échiffres ou lignes des
gauches, vous ferez attention que les deux lignes
ponctuées 24-25 , qui sont les lignes des gauches ,-
sont marquées du même ordre de Marin Legeiest,
6k comme il est prescrit dans la Planche précédente,
courbes rampantes, comme le montre 24-25 ; vous,
remarquerez qu'elles sont trop roidés

,
& même

qu'elles font des jarrets : donc il në fiut pas.
s'arrêter aux hauteurs précises des marches

,
& il

faut les adoucir , comme le montrent les deux
lignes noires 26-27 ; elles se trouvent toujours
justes de hauteur en les traçant fur votre courbe

,
6k

il faut bien observer de marquervos lignes à-plomb
des dehors 6k des dedans dé vos marches fur
votre pièce à débillarder 6k débillardée.

Je né parlé point de Fexécution
, étant le même

ordre que ci-dessus.
Fig. 2. Trompes fur Vangle.
II est d'ordinaire que les trompes se jettent en

faillie 6k comme en Fair, fur des angles de bàti-
mens, tant des dedans que des. dehors, pour pra-
tiquer des passages ou cabinets de quelque corr.-
modíté qu'on les veuille avoir; 6k comme ces sor-
tes de voûtes ne sont point revêtues de menui-
serie, quant au,dehors des bâtimens, il se trouve'
aussi communément des mêmes trompes pour des
dedans d'appartemens qui les ont pour ornement- sformant des enniches en pendantifs ;. une infinité
dans les églises, qui forment des tourterelles ou
jubés dans des angles, soit droits, obtus ou aigus,
qui composent toutes sortes de triangles, qui sont
encore aujourd'hui revêtus; 6k comme ces traits
ne sont point connus du Menuisier, c'est ce qui
m'a"~-engagé -d'en décrire quelques-uns dans ce
traité. '

Lorsqu'on souhaitera que cet ouvrage soit de
charpente, les charpentiersy trouveront beaucoup
de secours pour le développement de leur pièce en
tour ronde, droite ou fur toutes sortes d'angles, de
mêmepourledéveloppementdes douelles, comme
il est expliqué en plusieurs manières.

•
Quant à la figure ci-après

, on remarquera que
les lignes courbes des Youffoirssont marquées ici-
à volonté..
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Quant à eelledu milieu , qui séra le même
point concentrique de toutesles autres lignes cour-
bes

, ou, pour mieux dire, sera la même ouver- -
ture de compas , si les places ne sont point fai-
tes , on marquera cette ligne de manière qu'elle
consente la vue , 6k lorsqu'ellesera faite

, on ajus-

tera un calibre sur la place à la susditelignedu mi-
lieu

,
& on ajouteraFépaisseurdu bois comme il se

voit dans les profils.
Passons à la construction du trait.

• t.Sera fait le plan ABCD , où vous élèverez
les deux arcs surbaissés DEBF , 6k vous ajoute-
rez son épaisseur D G B H. Vous diviserez les sus-
dits arcs D E F B en autant de parties qu'il vous
plaira

, comme il est marqué dans cett.e fi-

gure en trois parties égales de D à M N E,! 6k des
susdites divisions vous élèverez des parallèles à
E B F D touchantfeulementaux susdites lignes aux
points OP, & des points O P vous tirerez les li-
gnes des joints en rayons à l'angle extérieurA.

Pour avoir les gauches de vos lignes courbes
DEBF, vous prendrez la longueur de A C que
vous porterez de C à Q, 6k vous tirerez la ligne
E Q du centre T ; puis vous prendrez de fuite
A P que vous porterez de P à S, 6k vous tirere^z
la ligne-courbeN S du centre V; ensuitevous pren-
drez de A O que vous porterez de OR, 6k vous
tirerez la ligne courbe N R du centre X ; 6k par
cette méthode vous aurez les lignes courbes des
joints pour les panneaux de douelles du terme des
anciens maîtres,

L'épaiffeur de vos profils étant- déterminée'du
derrière , vous -tirerez des parallèles à E B D F

,6k des angles droits ponctués E N F vous tirerez
la ligne courbe ponctuée à zéro au point D ; 6k

pour ce qui est des gauches des traverses du bois
de la niche

s vous prendrez de R Y que vous por-
terez fur le plan de O % , 6k de fuite de S à Z que
vous porterez de P 3 6k de Q G à CK , 6k des
points 2-3-K , vous tirerez la ligne ponctuée.

Vous prgndrez les hauteurs de Y ZG touchant
aux lignes courbes R M.S N Q E , que vous por-
terez à chaque perpendiculaire des points O P C,
qui vous donnerontla ligne ponctuée 4.

Fig. 3. Trompessurcoins biais & en niches.
On observera que ces trompes ont beaucoup de

rapport aux précédentes ; le. lecteur pourra y avoir
recours s'il se trouve en doute fur quelque partie
au trait expliqué ci-après. Sera fait le plan biais
ABC, dent la longueur de B C est inférieure'àA
B. Vous élèverez l'arc AD du centreB, 6k vous
ajouterez les épaisseurs E Z

,
6k tirerez l'arc paral-

lèle à A C E ; l'arc C E est l'autre moitié du cen-
tre de Félévation.

L'arç A G C représente le devant de l'ehniçhe
par le haut en parement ; ce qui la compose,
ce sont les deux courbes E Z D K ^lorsqu'elles sont
jointes ensemble; 6kl'on remarqueraque les deux
lignes D E deviennent parallèlésà l'horizontale B-
G; pn divisera les arcs A D CE, en autant de par-

ties que l'onvoudra, comme ilest marqué en cetfè*
figure, en deux parties 6k demi égales ; 6k lorsqu'el-
les sont jointesensemble, elles en font cinq tendan-
tes au centre15F. On peut les diviser; mais cela

n'agit en rien.
Desdites divisions ILN S vous élèverez des pa-

rallèles à A £ C D fur A E C D aux points P 0-;
HQ, 6k defdits points POHQ se produiront les
lignes des points en rayon tendantes à l'angle in^
térieur du plan au joint.G. Pour avoir les arbres

ou lignescourbes en creux ,
ék leurs gauches pour

les traverses du bas, 6k des deux courbes d'élé-
vation , vous prendrez de G à B que vous por-
terez de B à a , 6k des centres B ou_F vous tirerez
l'arc Da. '

•

On se servira de la mêmeouverture de compas a
toutes les autres lignes courbes; ensuite vous pren-
drez de GO que vous porterez de O à R, 6k vous
tirerez l'arc RI ; ensuite vous prendrez de G P

-
que vous porterez de P à M

, vous tirerez l'arc L
M

,
aprês quoi vous prendrez de Gà H que vous

porterez de H à Y, 6k vous tirerez l'arc Y N de Q
à Q que vous porterez de Q, à B

,
6k vous tirerez,

l'arc B S ; 6k de cette manièrevous aurez toutes vps
lignes courbes en creuxpour les gauches.

Pour y parvenir,vous marquerez vos champs 8c
profils comme ils sont marqués fur lefdites lignes
courbes,ainsi que leurséquerresdu derrière de leur
épaisseur , 6k vous tirerez des parallèles àDCAP,
6k de même aux arrêts des profils qui sont les lignes
ponctuées des angles 5-677-8 , 6k vous tirerez à la
main ou au compas les lignes courbes 5-6-7-8 à,

rien aux parties inférieures A C, 6k par ce moyen
vous aUrez le développement de vos. courbes.;

Les deux lignes courbes ponctuées ne provien-r
ìient que des horizontalesponctuées; on ne les voit
que lorsque les.courbes sont dans leur équerre. Re-
venons aux gauches dés traverses du bas. Vous
prendrez 1-2 de la courbe 2 D que vous porterez

.
fur votre plan à l'angle B 6k de fuite 3 à R que
vous porterez de O à 9, 6k de Q M que vous por-
terez dePà 10, 6k defdits points B 9-10 vous ti-

! rerezla ligne courbe noire.
Quant à la partie inférieure, ce sera le même

,ordre. On remarquera que les lignes courbes ponc-f
tuées B H O M proviennent des perpendiculaires
ponctuées

,
6k qu'on ne les voit que lorsque les

1 pièces sont d'équerre; les lignes 17-18 provien-
nent des champs 6k profils, il les faudra marquer
pour la facilité des panneaux.

On remarquera austi que npus avons fait deux
opérations dans cette figure pour avoir les lignes
courbes 6k leur gauche

,
pù l'on peut comprendre

que ce n'est que lorfqué les plans sont de biais ; 6k
lorsque les deux côtés du triangle sont égaux

, on
ne fait qu'une opêratipn. Passons à la pratique de
l'exécution.

^L'hypothènuse ou diagonale A.-11 6k fa parallèle,

12 vous représententla masse pour la largeurde vo-
tre courbe, 6k sa longueur de 1 ? à 13, 6k son épais?
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seur, ce que vous représente son hypothénusc
A G, 6k fa parallèle Í3 ; 6k des points A 13 K-D
seront les coupes de la courbe

i qui fera bien d'é-
querre.

Votre courbe étant ainsi bienpréparée
, vous ha-

cherez tout le bois que vous aurez de trop de l'hypo-
thènuseA 11 jusqu'à la ligne courbe A-6-5

,
6k vousla'mettrez de largeur jusqu'à la ligne courbe K ;'& pour la cintrer sur son plan suivant la ligne

courbe A G, vous suivrez.le même ordre de la
tour ronde ; 6k cela fait, vous hacherez de la li-
gne courbe A-6-5 en chanfrein tout le bois jusqu'à
celle A LID, 6k pour son équerre vous prendrez
la largeurdes champs 6k profils avec un compasque ,

• vous porterez fur le chanfrein de la pièce
,

6k dudit
point vous ajusterez un trusquin à longues pointes
que vous tirerezle long de la pièce en parement, si
mieux vous n'aimez avant que de développer vo-
tre pièce, marquer dessus les perpendiculaires 1L

,"ékcelles tendantes au centre que vous, aurez soin
de repairer en la débillardant suivant vos plans

,afin que vous les puisliez reconnoître pour les re-
marquer fur lé chanfrein de la pièce ; 6k vous por-
terez les largeurs fur chaque ligne

,
qui vous don--

neront pour lors la ligne courbe ponctuée ; 6k vous
' hacherez tout le bois qu'il y aura de trop jusqu'à la
susdite ligne suivant son équerre, comme les profils

' le montrent.
Pour ce qui est des pièces du bas , la diagonale

B 14 6k la ligne 15-16 représententsa largeur, 6k
sa longueur est de 14 à 16; fahauteur se voit parles profils.

Les coupes étant faites suivant Fhorizontale B
i6 6k sur la ligne courbe ABC, qui seront les "

arrasemens
, vous hacherez le bois qu'il y aura de

trop de l'hypothènuse B 14 jusqu'à la ligne courbe
noire marquée B. Cela fait, vous hacherez par-
dessous en chanfrein 6k suivant le calibre jusqu'à
la ligne noire qui est Fhorizontale C Q B

,
6k vous

la mettrez de largeur du même ordre de la courbe
ci-dessus,-suivantleur équerre

, comme le montrent
-

les profils que donnera pour lors la ligne courbe
ponctuée.

Je ne marque ces lignes , comme celles des
courbes

, que pour donner plus de facilité aux
•Menuisiers de préparer leurs panneaux en les col-
lant suivant le plan, 6kleurs longueurs suivant Félé-
vation. Je laisse cela au génie de l'ouvrier, pou-
vant suivre Fordre de la voussure de S.^ Antoine
pour les panneaux , comme il est expliqué PI.
XV.

Quant -aux Charpentiers, lefdites lignes cour-
bes ponctuées ne leur font point utiles à marquer ,
attendu qu'elles n'ont point de revêtissemens de

panneaux ,
6k -qu'ils coupent seulement leurs

voustoirs suivant que leurs lignes courbes le mon-
trent.

PLANCHE XXL
Fig, 1. Trompe en niche droite & tour ronde par-devantsur même diamètre.
Ces sortes d'enniches droites 6ken pendantifsont

fort en usage 6k beaucoup pratiquées parmi les ou-vriers. Je ne doute point qu'il n'y ait quelqu'un
parmi le grand nombre qui sache la pratique ; mais
comme il y en peut avoir beaucoup qui ne sont
point au fait, c'est ce qui me donné lieu de dispo-
ser cette figure.

Sera faitle plan & élévation A B C D , auquel
vous ajouterez son épaisseur A I B H C G DE

,6k vous diviserez lé cerclé en autant de- parties
que vous souhaiterez, comme en six parties égales
tendantes au centre des divisions ; vous élèverez
des perpendiculaires parallèles à B D E H

,
def-

questes divisions vous tirerez des parallèles à celle
I A C G jusqu'à la ligne L ; 6k pour avoir les gau-
ches des courbes

, vous élèverez les arcs du cen-
tre L provenant des horizontales parallèles à f
ACG.

Pour avoir les lignes courbes du gauche M N
O P

, on suivra le même ordre des précédentes
comme pour la pratique de l'exécution; 6k lors-
que lefdites enniches seront cintrées fur le plan, on
suivra le même ordre ,de la tour ronde pour les
pièces de devant.

Fig. 2. Trompe rampante en niche.
Ayant décritquelques trompes en niches fur plu-

sieurs plans différens
,

je me fuis contenté d'en
marquer une rampante , dont la pratique pût ser-
vir pour toutes sortes de plans 6k élévations , soit
droite ou en tour ronde. Je conviens que ce trait
ne peut pas être d'un grand usage pour les Menui-
siers

,
d'où l'on peut juger qu'ily a fort peu de

trompes rampantes qui en soient revêtues ; mais il
peut arriver auflì qu'il se trouve dès ouvrages à
peu prés semblables, où l'on pourroit avoirrecours
audit trait.

Quant aux Charpentiers", 11 peut leur être d'un
plus grand usage, il n'est pas difficile à croire que
l'on pourroit pratiquer les trompes en charpente,
6k après les revêtir de maçonnerie ; ce qui me donne
lieu de passer à la pratique.

Sera fait le plan AB, auquel on ajoutera son
épaisseur B C AD ; ensuiteon tirera les deux arcs
du devant de la'tour ronde A B 20-21 , qui sera
le développement de Fhorizontale F G aux susdits
points F G.

L'élévation de la rampe sera de la hauteur que
l'on souhaitera, comme il est marqué de F'à H,
6k on tirera de suite l'arc rampant HIG

,
6k on

ajoutera son épaisseur qui sera prise de B C ou de
AD. .....Le cintre rampant intérieur se divisera en au-
tant de parties que l'on voudra

, comme il est mar-
qué en cette figure

, en quatre parties égales
,
dont

on tirera des parallèlesà la perpendiculairePNdes
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points H MILG ; 6k les susdites divisions seront
renvoyées en rayon au point marquéN ; 6k où la
perpendiculaire P N des-points HMILG, 6k les
susdites divisions seront renvoyées en rayon au
£oint marqué N ; 6k où les perpendiculaires M I

touchentà l'horizontale Ë, elles seront renvoyées
en rayon au point P

,
ck-pour avoir les lignes gau-

ches de la lignes courbe A B ; 6k à celle rampante
H G on tirera des lignes courbes en creux prove-
nant des lignes HMILG.

En suivant cet ordre sur la ligne rampante G
H au point N

, on abaissera la perpendiculaire

.
ponctuée N O formant deux anglesdroits, on pren-
dra de E au point P qu'on portera de N à O , &
on fera deux arcs concentriques R£> de telle ou-

.verture de compas qu'on voudra
, ppurvu que ses

susdites lignes deviennent-gracieuses ; S: si la place
est faite

, on élèvera un calibre à-plomb à la per-
pendiculaire NP, qui sera pour toutes les autres
lignes courbes en creux ,

6k on tirera les deux
arcs -H O

,
G Ô; 6k de la ligne L au point Non

"abaisseraune perpendiculaire ponctuée NT, 6k on
•prendra la longueur de P à 23 qu'on portera de
N à T

,
ck de T L on fera deux arcs concentriques--

au point V
,

6k du .susdit point V on. tirera les
TU

On suivra le même ordre pourtoutes les lignes

.

tendantes au point N
,

6k on fe souviendra que
c'est toujours 1e même centre aux points V X Y
R S pour les courbes HtDGÔMIL ; ensuite on

" tirera des angles 24-25-26-27-28 ; 6k pour les gau-
ches de la pièce du bas, on prendra de T à 4 qu'on

' portera de 8 à 7, 6k de K à 2 qu'on portera de 9
à 3 ,

6k de Z à 6 qu'on portera de jco à JI ,
6k de

O à 1 2 qu'on portera de A à B ,
6k de B à 14 ; Jk

.des points 14 7-3-11-13 on tirera la ligne courbe
ponctuée.

. -Quant à la pratique de Tëxécution", on âura
recours aux précédentes 6k à la tour ronde

,
PI.

XVIII.
- -

'

,.Fig. 3. Vbfîte d'arêtesur.planbarlong,
La grande pratique des voûtes doit être commu-

ée aux flacons 6k aux Tailleurs de pierres. II peut
aufiî arriver de semblables ouvrages aux Menui-
siers

,
où il.faut qu'ils érigent les plans 6k éléva-

tions pour parvenirà la constructiondu trait fans au-
cune faute. " '

-fLes Charpentiersy trouveront des facilités pour
-

le développementde leurs pièces qu'ils appellent
communémentcourbes ralongées; ce qui m'a résolu
d'en décrire ici quelques-unes fur quelques plans
différens , comme des voûtes d'arêtes , arcs de
cloître, & culs de fours enpendantif.

Le trait de la voûte d arête sera général pour
tous les plans quarrés ou barlongs, comme aussi
pourtoutes sortes de plans réguliers & irréguliers ;
mais pour éviter la grande multitude de traits 6k

' lettres alphabétiques
,
j'en marque ici quelques-au-

' tres différentes pour en connoîtrela preuve quant-
-
â Fpzéeution ; •

6k lorsque ces voûtes seront d'a-

: rête dans les, angles
, on suivra l'ordre expliqué

ici.
Pour ériger lë plan, on prendra les mesures des

murs auxretombées de voûtes, comme le représen-
tent les deux lignes hachéesterminées à l'angle,13

,
6k l'on ajoutera Fépaisseur du profil à l'angle B qui
montre le parement de la menuiserie ; elles peu-
vent être revêtues lisseS fans architecture, 6k For-
dre en sera suivi suivant la pratique de.l'exécu-
tion des panneaux ci-après ,

où il ne sera plus be-
soin de courbes ralongées , 6k lorsqu'elles seront
ornées d'architecture , nous passerons à la pra-
tique. ''--.

,
Pour entrer en pratique ,

il sera fait le plan A-
B CD, 6k les deux diagonales des angles ABC
D, sera élevé Fàxe B CE

,
soit "plein cintre ou

surbaissé, qu'on divisera en autant de parties que
l'on voudra , comme il; est marqué au point. HIE
F G

,
d'où l'on élèvera dès perpendiculaires tou-

chant aux diagonales B D A C aux points P Q R-
S G parallèles à E M, 6k ainsi des autres.

On observera que ces perpendiculaires repré-
sentent les joints de chaque panneau , comme il
sera marqué ci-après dans la pratiquede.Fexécutior.

Pour donc parvenir aux élévations des arcs bar-
longs 6k diagonales provenans de Farête des an-
gles des points OPQ que.vous renverrez aux ho-
rizontales parallèles à B C, 6k qui sera perpendi-
culairement furl'horizpntaleC D , 6k de même fur
la ligne diagonale B D

,
& des"points ÓSR vous

prendrez de E M quevous porterez ,
de Y Z de OT

son égal 6k de ì N
, que vous porterez de V à X

,6k S 2 ,-
son égal de L H que vous porterez de K

à T 6k R son égal, ôk ainsi des autres ,
& des points

CTXZ vous aurez l'arc barlong CZD
, comme

des points jr-2-3 B
, vóus aurez l'arc diagonal ou

courbe ralongéé
,

6k vous ajouterez son épaisseur
B-4-1-5 ; 6k par ce moyen le trait fe trpúve ter-
miné.- ' __'

Pour l'ex.écuíiqn
, la niasse B- montre la grosseur

6k Fépaisseur dé votre courbe ; 6k lorsqu'elle est d'é-
querre,'ce que montrent les quatre anglss B 6-j-
8; la diagonale ponctuée IB'j & la ligne 9 , mon-
trent la masse dé bois qu'il faut poûr la largeur dé
la courbe, 6k fa longueur est de 4-5ri-B, defdits
póibts"; ce sontlèurs coupes ; lorsque vous aurez
levé un calibre pour le tracer fur votre pièce-,

.6k que votre bois sera ainsi préparé
, vous hache-

rez tout ce que vous aurez de trop depuis la dia-
gonale BI jufqu'àla ligne courb.e 1-2-3 B

»
& vóus

la mettrez de largeur à l'ordinaire
, comme le mon-

trent les points 5 -4; puis après vousprendrezavecun
compas de 12 à B, ou de 10 à B, que vous porterez
fur le creux de votre pièce ; 6k du point que vous
aurez , vous tirerez une ligne le long de votre pièce,
comme le montré le point.B , 6k vous prendrez
garde qu'il n'est point au milieu'par rapportau bar-

long. .''','
Cela fait, vous prendrez avec un compas de 6 à

10, que vous porterez furie côté de vpttépièce
qui '
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C[ùi sera sans" «lânqUêr fur lë parement des côtés-du
barlôugj & du susdit point que vous aurez-mar-
qué*, vous tirerez avec un trusquin cintré une
ligne courbepafastèlé à celle ppfictuée A 6 , & de
même de 12 a 8 , que vous porterez fur Fautre
côté; ôk vous tirerez une ligne courbe du'même:
ordre de Fautre; cë quiétántfait,vous hacherezén
chanfrein tout le bois depuis la ligne qui est mar-
quée dans le creux de la susdite, courbe jusqu'aux,
lignes courbes ci-dessus .dites;, comme lé montrent
les points A 6 ; 6k de fuite vous les mettrez d'é-
querre, comme le montrent les points de 6 à 7 &
de 7 à, 8; au moyen dequoi votre pièce se trouve
terminée. ; -;-,.; :

f
.

; -
Z

.,
:

Je-ne parle point-des autres -.árcspbur la pré-
paration de leurs courbés ; oùle plan 6kélévationle;
montrentclairement.

^. Ï. .. :;:: : .II est dit dans cette Planche,; que lorsque les
voûtes ne seront revêtues que lisses fans architec-
ture1,- l'on suivra l'ordre décrit dans Texécution des
panneaux,où l'un 6k l'autre se trouveront d'une-
znêmepratique 6k usage en les suppofantTisses. :

Nous disonS que lés longueurs & largeurs de
chaquepanneaufur le plan , sont des points' í4-"G
Q K i4-i4rPVM:i5-OY

, 6k augnlenter, leur
épaisseur

, ce qui se voit par lé profil de la masse

ou ligne courbe ponctuée 16-17 , qui sera le.revê-,
tiffementd'un quart de la susdite voûte, JèurS élé-
vations fe trouvent des points dedivision E F C T-;
XZ, tendant au çgntre supposé 18.' ;? "

On voit donc clairement que les points ÇKQ 14
nous montrent la première assise , c'est-à-diréle
premier panneau surson plan ; àFusage.,on peut
faire servir de bois minces en deux parties, dont
leursjoints seront parallèles à là diagonale C'A ou
B D ; pour cela faire, il faudra tirer les diago-
nales ponctuées C G GT B 3 , tombant pérpen.-
diculáirémentaux points Q R ; lorsque vous aurèz
coupé lé pied de la courbe bien quarré suivant les

pentes dés diagonales CG G'T, dontlès filetssèrPnt

en joints , comme le montrent les profils des
joints /vous tracerez-la ligne courbe C G-.furie»
côté de'votre panneau I4-C-I6 ,"qui sera dé bois de:
bout, 6k de fuite furies joints Q C-17; puis:yous
tracerez: la ligne Courbe ralongée .des points;B 3 ,
6k sera-tracé lë même calibre fur le même joint
du' panneau Q K, ék fur le côté Q K sera tracée
la ligné cPurbe'C T ; cè qui étant fait, des diagp-
haïes -CTCG B 3;, vous aurez les développemens
des deux premiers panneaux 14-CQK; 6k vous
otereztout lé bois depuis lefdites diagonales ponc-
tuéesjufqú'auxditeslignes courbes , 6k par consé-

quent terminées par se-bas à l'angle ,
6k par le

' haut de leurs joints aux points G T 3 , tombant;à-
plombaux points Q 14 R-

Jècrois que cettë démonstrationdoit'être sofri-

sarité pour les autres panneaux, en tirant leUrs li-

gnes diagonales ck perpendiculaires GF ET Z

4ns & Métiers. Tome IF. Part. IIt

\ Fig.-4 Vpiitt £anìtbiaisl\&'bàrhn~gue.:.
1 Lë précepte;dé cette voûte n'est pas d'une

grande différence de la-précédente; son plán biais
fait que les lignés du plan né se trouvent point
horizontales 'aux7 perpendiculaires provenant du

: plein, cintre: ; quaht à Fexéciïtion:, ce sera le même
;
ordre pour les arcs d'arête- & lëùr revêtiffement

| pour les ^panneaux. '- '•>. " '^'•'- '-•:
-

'

j Sera, fait le: plán de biais--A B G D„ & leS
;| diagonales- provenant -dès : angles' A B C D

,
&

;
sera levé Tare A DE, que vous diviserez en au-
tant .dé.: parties qu'il vous plaira, comme il se
voit par cette figure en. six parties égalés , dont

! vous: abaissereiz les : pêi'péndiculair.es touchantes à
l'horizontale A D , que: Vous- renverrez parallèles
à.D C touchant-à,la .diagonales-,C, 6k de même
AD; &*-pouravoir, ie cintre -surbaissé sur la. ligne.-.
D C , vpus élèverez les perpendiculaires des points
L M NO.P, 6k de même pour la courbe d'arête

: parallèle à la diagonale Á C.

, :

Des-points'Q'RS.T.P; '&, des, points VXS,.
; v'o'us, élèvei;ez-des perpendiculaires idem fur D B ,6k çes lignes .donneront iaicpurbe d'arête parallèle

a. D B.; ,& pour avoir les susdits arcs , vous pren-
drez de K.à E , que vous porterez de B. à, 7 íî^.

~S--io;-c'est;l'égal :
vouséprendrez de fuite de Z à

G, que vòus porterez de Xà6, M 3-R9, c'est
1 régal ; :

de -même;Y F, que Vous porterez de Q à
8

,
de V j L ìy.c'esi l'égaî ; 6k ainsi des autres

qùi.ne sontpoint repairées : 6k par çe moyen vous
aurez" toutes,les;lignes courbes,i ck.vous'ajpnterez

;
tòútes les largeurs;& grosseurs;des bois

}- comme
Ile montrent-lesmasses;A B CD.:

'_ ', PLÁ|C;H_E, XXÏÏ. _.' :,
.

Fig..; L. arc
-
de cloître fur-plan barlong.

Xe Père Dérant nous a fait connoître qu'il y a
;
trois différences entre ces voûtes ën. arc de cloítr.e : '
la première, est pour leurs assises; la seconde que
léurs naissances se tirent des angles des murs ;
6k la troisième que 'ces VpûteS d'arêfë ont. leur
arête plèihé, 6k que les voûtes en arc de cloître
les ont creuses : c'est d'où j'ài pris occasion d'en

: marquer quelques'Unes qui puissent être revêtues
! en menuiserie

, Pu autres choses semblables', 6k deJ
| même pour les Charpentiers. ' ':., ÏT.-"" ,; .-

| .-Soit fait le plan barlong du quarré A B C D f
j que vous couperez en diagonales AB CD, qui
j seront marquées pour -avoir votre cintre fur-.
J haussé provenant de Fare-Ë F, sera donc marqué
Te susdit arc EF:G., soit plein cintre ou sur-
' baissé ,'qui sera divisé en autant de joints que
j l'on. vpudr'a

,
selon la matière -que l'on aura à

;
employer,.çomme il est marqué, en cette figure

:
ehsixparties.égales', pour k moitié en trois parties

i
des points G, I H

,.
d'où vous abaisserez des per-

j pendiculaifes touchant à la diagonale "AD, que
vous renverrezparallèle à l'horizontale E F, pourI'avoir voué cintre surhaussé ; 6k vous prendrez

Ddddd
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de L à G
, .que-vous porterez-de Là FJ-, ck.de

fuite de I N, que vous
.
porterez de Pi O, de

M H que vous porterez de R.à Q
,

& des points
E O Q V, vpus tirerez .votre

-

courbe 6k vous
ajouterez leur, épaisseur. C parallèle à rË;G E V.

On remarquera-deux'ehòses :1a:première; que"
si la voûteest quarréê

,
il-n'é sera-, pas nécessaire

de faire cette opération pour lq /cintré, surhaussé
,

parce que;Te"s .deux/cintrés .-pr.pvisndrdnt d'un
même point concentrique;; la .-seconde:,» que la
ligne..courbe".E V est. parallèleiàfla.perpendiculaire
L P R

,
& forme le; premier y&uffóir du: milieu, :

& que la'ligne.--.courbe'E- G;deyient.:parallèle à '
l'horizontale FL., 6k fe trouve lé premier,vous-;
soir, du milieu de-la; largeur.;,

;-_,
,.
i...; ;.';-. :.'"" ''

' On doit.comprendre que celaTorme:'deux arcs;^
qui se croisent tombantà-pfòiûbaú'-pòirjf'du~centre-
î2

: quant à la préparation des" bois :ppur.les. :pre-"T
ríiiers panneaux qui terminent les quatres angles ,;
la perpendiculairede Q B. auxdits ipointj Q Rëst'
le premier voussóir' du-'panneau 'de;' À-Squi est là
largeur

^,
Si de "mêms ,'rá; r la: -perpendiculaire de :

M H auxdits points M"H!, qui 'est le VPussqir du:'
premier -panneau , de- A à T-qui est fa largeur :*'

ayantajouté.leurépaisseur, .comme y.pùs iérnófK
tferìt les profils 6k leur hatìfeiír

•
áiìífr qu'il' vient '

d'être expliqué ,-vous les préparerez çommé yoiis;
lë montre la masse T A S : vous lés '"joindrez au.
point A suivant la diagonale ponctuée A

,
^que1

vous'marquerez sur les -calibrés .dé vos;vouffóirs 's
Sc- vous : hacherez léchois que-vous ' àu'réz'dê írróp"
júsqiFaú lignés courbés 6kSÌEOÌ;ses-parlé*pied yïúi-''
vant la perpendiculaire -T C":ek-FliorizoTÌtâle:A;B ,"'
ék de même à.tous.les.autres,; du point.O P ék de
P V est le second- voussóir- après" l'angle A du:
panneau des joints. S Qj, 6k de, même de I N

.,.ék RX est le' second yoiissoir dû pàmieau' des 1
:

ióinfs T Y qui est ïtf.lar.geuri' ' 'i":-ri.));;- . •->- j

[ On voit que -ks.retpnïbées de -X'à-.L.de :L;à V
> i.

!

font les youssoirs de Q à R & .dé-XY;. On peut 1

bien ajouter des courbes.dans les angles;parallèles ,;

aux diagonales A D G B, préparées comme vpus.
montre la masse T A S formant, le même angle
au point Á

, 6k suivant le même ordre des.voûtes'
d'arêtes..-., :_;.;._.; .,.;. ^

_.= ;..-.-,•. :-.: •;;..- ; j

Fig. 2. Foûte d'aréte:&.lArc de cloître fur trian- ':.

gle inégalpar 'les-, côtésfur. t'ouus isortes de plans.
Comme il peutàrrivefauxMenuisiers6kaux Char-'" !

pentiers des ouvrages en Tormëde Voûtés 6k arc de
cloître fur des plans réguliers 6k irréguliers, formant,
figure de p.òligone & triangles','tels qu'ils puissent
étrë

, on suivraTordre marqué poUr cëtté voûte
contenue dans un triangle À BC, dont on divi-
sera les côtés par; le mïíieu perpendiculairement,
ék où ils se croisent ce fera le tenrre de lare-tom-
bée ou l'aplomb'dës vòhssoìrs :; voûs' tirerez des i

angles les diagonales, À B W çeritrè: î>; Vous :

élèverez l'arc A B E, soit plein centre ou surbaissé,

; que- vous diviserez en atìta.nt-.de parties-qu'ils Vous-

; plaira,, 6k de -même .qu'il est- marqué en cette
figure en six parties égales des points F G EH L
Vous-abaisserez les, perpendiculaires touchant aux;

,
lignes diagonales A' Ç-G B.v comme on le voit
par les lignes ponctuées.

, -
.

-.. :-,
'"

.

- Gn rémarquera,,que. si.p'n a. des plans.formant
des polygones pu .autres figurés-, .'régulières.', il
faudra suivre le même ordre;, ils: formeront plu-

: sieurs figures r,.-,commedans celui-ci:quiVous mon-r
tre trois triangles.: .' *-

-
; --.' ":-",-'

: Pour avoir les vousso'i'rs 6k arcs surbaissés
, vous

prendrez-de-:N .à E
-, que -vous porterez' dé D à M1

D X D 5 Y Z
,

qui "sont ses égales , & -de' fuite
vpus prendrezrde T'.I.G ;qúe 5 vous r.porterez de

.96 F.:Ò\-2:8'.quL-sont Tes .égales.j :-6k:dermême de-
LF, que vous porterez de S Tïiio-7Tl-.Q-3T4:.,>quL
sorit---ses"égales;; par-xe 'moyen, vous aurez; vos
arcs 6k vouffôirs'i ékvpuô, ajouterez,vòs épaisseurs
comme le montrent les profils : quant à l'èxécu-
tio.n ,blorsque ce fera pour des voûtes d'arête., "on
suivra'.lé: même ordre:de ,1a P;L XXI , fig:?, 5 -.;i
6k; pour des arcs decloître onsuivra, Fpydre.de la

•^..précédente.;.
.

..;. ''..„,.....
.
...;,.,

.
;-.

v{Fig:^: Voûtes sphériques ou Culs desorur:. 1
- ...

Ces sortes de voûtes: peuvent avoir pour plan,
les polygones ók toutes sortes de .'triangles inscrits.

: dans, un cercle qui auront le mêmë diamettre pour
1
leur élévation

, pu .surbaissés comme il est marqué-
dans cetté figure. A H CD E vous montrent le cer-
cle & lë'péntâgPne, où l'on voit que les lignes: qui
provienrient des angles", tendent au Centre F,' &'

: dudit centre Fypiis abaisserez une perpendiculaire:
F-G.coupantà angle:drpitoù vous élèverezFarc C-
G du centre F , qui fera lë premier' vâussoir pa-

,

rastëlè à la ligne du: plan F.C , & áinsidës au-"
]
tfës.: ' "; _'_\'''"'"

:
' ;' ': ; '"' •'

i " Tour avoir les gauches des traversés "du bas, vous-
: marquerezleursprofils comme vous montre le point
;
C;, & du point Fvous tirerez l'arc ponctué B ; 6k

: pour ceux des pans droits de la ligne ponctuée Q R,..
pour avoir le développementde chaquepan, vous
prolongerez la ligne F G

, 6k vous prendrez lá li-

.

gneC G du même point C, que voùs porterez au
| poinfï

,
6k dé'I à.L vous formerez l'árc IL ; en-

| fuite'vous prendrez de H-C que vous porterez de
i IL , & vous formerez un autre arc , 6k d'où il,
j se croise vous tirerez la ligne C L : cela fait,. vous.
j prendrezla moitiédé votre champ en profil de G M,;
: que vous porterez de IN O L qui vous donneront
les lignes ponctuées NO tendantesau centré C ; &
pour-lors vous aurez le développement de votre
panneau.

Je ne parle point de la pratique pour l'èxécu-,
:
tion , parce que le. plan ckle.trait le montrent clai-

i rément, où l'on observera seulement que la diago-
: nale ponctuée C G est-parallèle à celles CIL

,
6k

on hachera tout lë bois de trop depuis la siifdite
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íuiagonale jusqu'à la ligne courbé C G D, & ainsi
des autres.

J PoUr celles dont lés plans sont exprimés comme
-ci-dessus, 6k dont lès élévations ne sont point en
plein cintre

, mais sont surbaissées
, on tirera la.

ligne courbe 1-2, dont fa cinquième.partie est la '
ligne Courbe H "3 ; 6k pour ce qui est du reste

,
•on suivra Fordre ci-deffus 6k lê tout sera parfait.

Nous avons déja dit que ces sortes de voûtes
en pendantif se peuvent faire sur." plusieurs
plans différens

, mais cela .n'est utile à marquer
que par rapport à plusieurs traits différens pour la
coupe des pierres

,
où j'ai trouvé que pour la me-

nuiserie c'est la même chose.. ' '
_

'

Fig. 4.. Voûtes à ogives.
-

Après avoir décrit le" trait de quelques voûtes
d'à-préfent, j'ai cru qu'il seroit à propos d'en dé- :

crire un de celles à la nioderne en ogives qui- ser-
vira pour toutes sortes de plans

,
où l'on reconnoî-

tra la différence qjî'il y a entre ces voûtes pour
leur trait d'avec celles d'aujourd'hui

,
dont on ter-

mine Farc fur un point fixe de le-urs divisions
, que'.produisent des perpendiculaires,. d'où il en pro-vient d'autres qui nous donnent des arcs"surbaissés

tirés â la main de point eh point, 6k il se trouve
le contraire dans ces voûtes modernes

,
où il faut

que tous les arcs doubleauxsoient tirés au compas •fans recherche.
* '

.

" j..
On fera attention aux profils marqués fur le

-
plan où les nerfs des arcs se trouvent encastrés dans

-
la menuiserie ; c'est la précaution que doiventavoir
ceux qui feront-ces sortes de voûtes de bien pren-
dre leurs mesures pour ériger leur plan ainsi qu'on
leva décrire.

.
'

Supposons que le point I nous montrent l'angle
.extérieur de la voûte qui se trouve couvert par les

profils de notre menuiserie qui nous forme l'angle
intérieur du plan 6k en parement au point A.

...Sera.fait le plan A B C D, 6k de ces points fe-
ront tirées les diagonales coupant à angle droit au

; point de la clé E ,
d'où vous élèverez la perpendi-

culaire E F
,

6k vous poserez sur votre plan la
retombée des tiercerons touchant aux liernes A-
HAG.

,
-Pour terminer les arcs doubleaux 6k liernes, vous

élèverez Farc ponctué B F, dont ie centre sera
plus élevé que la retombée : 6k cela fait, des points
A F vous retirerez l'hypothènuse que vous divise-

rez en deux parties au point L, d'où vous abais-
serez une perpendiculaite coupant à angle droit
touchant à Fhorizontale AB au point M ,

d'où
yous tirerez Fárc doubleau A F

,
6k de même son

égal BF : cela fait, vous prendrez la, longueur
dé A G ou A H, que vpus porterez de A O

,
&

du point O
, vous élèverez la perpendiculaire O

N, ék de N à A vous tirerez l'hypothènuseque vous
diviserez en deux parties au point P , d'.où vous ti-

rerez une perpendiculaire touchant à Fhorizontale
A B au point.Q : ck.du susdit point Q vous ti-
rerez la ligne courbé À N , qui sera le parement
du tierceron : cela fait, vous prendrez la lon-
gueur dé AE, pu\B;E D E;C E ses. égales

,
que vous porterez A à R

,
6k du peint R vous

tirerez la ligne courbe AS
, qui sera la courbe de

Fogive en diagonale en parement; par ces moyens
vous aurez les;développemensde Vos «Aubes.for-
mant,les youffpirs.de la susdite voûte

,
6k à cha-

que ligue, courbe qui-..sera tracée, on ajoutera
Jes largeurs de profil de: A.TAV, qui sont les li-
gnes courbes parallèles à cèllésAF A NAS.

.
On observera qu'en revérifiant de menuiserie

telles voûtes, soit dans les chapelles ou autres lieux
semblables", l'on ën pourra supprimer les liernes ,quoiqu'on les marque ici pour le trait qui est
la ligne courbe S X du centre 14 ,

6k fa retom-
bée de la clé S au point Y!, utiles pour les plans
des panneaux ; 6k, pour l'exécution, voyjs com-
mencerez par préparer vos bois comme il fuit : les
points 2-3-4-5 vous représentent la masse 6k gros-
seur'de votre courbe d'arête en ogive

,
6k fa lar-

geur est ce.que ,vous -représentent les diagona-
les ponctuéesA L S-7-8. ' -,

LorfquevPus aurez tracé furvotre pièce laligne
courbe A S

, vous hacherez tout le bois que vous
àurëz de trop depuis la diagonale AS, jusqu'à la-
dite ligne courbe A S

,
6k vous la mettrez de lar-

geur comme vous le montre la masse T de A à T òuAV; 6k votre pièce étant ainsi, vous prendrez !e
-

milieu de 4 à 5 ,
qui est le point A, ék vous le

marquerez.surle creux de votre pièce
, -&. vous ti-

rerez un trait tout le long avec votre trusquin ; en-suite vous prendrez, avec-un compas de 4 à T
ou 5 V , que vous pointerez

.

fur les côtés, de
votre dite pîécé ,

6k vous tirerez un trait de
chaque côté avec le trusquin cintré, 6k desdits
traits vous hacherez tout le bois depuis le trait mar
que dans le creux, jusqu'au trait tracé fur les côtés,
d'où voire pièce deviendra parallèleà TIA V , 6k
vous ôterez le'reste du bois de' 13 V

-,
6k' votre pièce

sera faite...
.

Or comme les autres courbes ou tiercerons ont
liaison avec la précédente, pourenfaire connoître
les coupes 6k enfourchemens, je l'ai transposée à
côté, d'où la longueur T 9 est parallèle à A O

,6k la ligne courbe TU est parallèle à.A Na à
la longueur de leur coupe de 12 à A ou T 12,
dont sa masse póurTaTargeuf 6k longueur

: c'est
ce que vous montrent les diagonales 2-11-13 ,

&
vous suivrez le même" ordre de la courbe précé-
dente.

Quant aux panneaux , vous les collerez suivant
les lignes courbes.ponctuées KX A F. des éléva-

;
tions, 6k pour leurs plans suivant la ligne: S 6k X,
6k leurs longueurs: suivant les compartimens que

; vous aurez.
. :. .

''.

Ddddd ij"
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II! ART du Menuisier en meubles--ssièges \ &c. \

contenant dou^e Planches', tome TII des gra- '

vitres. .'. ' "

PLANCHE PREMIÈRE.

Le'haut de cette planche représente un atelier
de menuiserie en meubles ,-où divers ouvriers
font .occupés à différens ouvrages de.meubles ; !

un en a z refendre une planche ; Un-autre en ^
ì

.à corroyer; un en c à débiter des :ouvrag'es poúr
des chaises 6k fauteuils; un en d à ébaucher; un
autre en -e occupé à faire Chauffer,de la colle. ;

•Le reste de Fatelier est semé d'ouvrages 6k

meubles de toutes espèces, comme chaises, fau-
teuils

,
canapés

,
sophas , armoires, tables , ckc,

6k autres ustensiles concernant.Fart de menuiserie
en. meubles. ... .....

.
Sièges.

Fig. i, tabouret prêt à être garni par le tapis-
sier. A A, les pieds. B B, les traverses.

Fig. 2, 3,4 & s, pieds du tabouret. A A & ,leurs têtes. B B &
,

Jeurs pieds.
Fig. 6,7,8 & p , traverses du tabouret. A A &,

les tenons. " '
-

' '
Fig. io ,,

plan du tabouret. A A &, les pieds.
BBè, les traverses,

.Fig. n ,
pièce de bois de hêtre , bois prdirrai-

rement employé à_ ces sortes d'ouvrages , fur
lequel sont tracées les pièces du tabouret pour
être débitées. A, les traverses. B B, les pieds.

PI A N C H E T í. V
Sièges & Banquettes..

Fig. i, tabouret ou siège pliant. AA, les pieds.
B B, les traverses.

..
' "

.Fig. 2,J3 & 4 ,
pieds courbes du tabouret. A,

I'oeil. B B, les mortaises des traverses.
Fig. $, 6 & -7 ,

chevilles pour cheviller les tra-
verses dans les mortaises des pieds. A A &, les
tètes. '

Fig. 8
,

pièce de bois de hêtre fur laquelle sont

.
marquées toutes les pièces pour deux tabourets
plians. A A, pieds d'un tabouret. BB, traverses;

Fig. 9, banquette. A A &
,

les pieds"corniers.
BB &, les pieds de milieu. C C, les longueresses.
D D, les

-

traverses. E E, les barres.

.
PLANCHE III,

Sièges.

Fig. 1,2, traverses de la banquetteprécédente.
AA&, les tenons. ....Fig- 3 >

4> li 6 , pieds-corniersde la banquette.
A A.S-j.-les^mortaises.

.....F'g-'7 ->- 8
,.

pieds de milieu de la banquette.
-A A & j les mortaises,

Fig.; 9 , i0', ;barres à queue de la
;
banquette,1

a a, les queues.
Fig, ir, i2 ,

traverses de devant 6k de derrière
'.de la chanceliéres a a, les tenons. •'

1 Fig.13, 14, traverses latérales de la chancelièfey

a a, les.tenons.

.
Fig. 1; ,

traverses longues de petit tabouret.'
'a. a -,

les tenons.
Fig. 16, fond de chanceliére.

' Fig. 17, 1.8, cloisons latérales de chancelièreJ
a, la rainure.

... «
Fig. ip ,

cloison de derrière de chanceliére. á$
la'rainure.

Fig. 20, chanceliére. A A &, les pieds. B B,1
les traverses latérales; C

,
la traverse de devant.

D, la traverse de derrière. E E, lès cloisons la-
térales. F,la cloison de devant. G,la cloison de
derrière. H, le fond. ;

Fig. 21 , cloison de devant de la chanceliére.'
a, l'puverture.

Fig; 22, les chevilles.
Fig. 23, traverses longues de tabouret.,
Fig. 24, 2;, traverses latérales de tabouret, a a}

les tenons.
Fig. .26 ,

petit tabouret, a a &
,

les pieds, b b,
les traverses latérales, ex, lés traverses de devant
ék de derrière.

Fig. 27 ,
planche .fur laquelle sont marquées

différentes pièces dés ouvrages ci-dessus pour être
débitées. - ?

Fig. 28
,

membrure fur laquelle sont marqués
quatre pieds coiyiiers , pour être débités.

P: LA N C HE T V*

Chaises.

Fig. 1, chaise unie; a a;, lès montans de dossier."
b b, les pieds de devant, c c , les traverses du
siège. d"d-, les..traverses du dossier. _•

Fig.. 2, autre chaise, a a, les montans de der-
rière, b b, les pieds de devant, c c, les1' traverses
du siège.- d d, les traverses,du dossier; ''' ';-"

-
Fig. 3,4,5, pieds de la chaise, áa,. les'mor-

taises.
-

' -'
Fig. 6,7, montans du dossier, a a ,

les mon-
tans. b b, ies pieds.

Fig. 8, pièce de.bois de hêtre où, de noyer,"
fur laquelle sont marquées-les pièceS' des figures
précédentes, pour être débitées. ' •;

Fig- 9 ,
plan du siège de la chaise..-tt; la tra-

verse de derrière, b, la traverse de devant, ce,
les traverses latérales, d d, les trous pour passer
la canne.

Fig. 10, traverse du haut du dossier de la chaise;
a a, les tenons.

Fig. u, 12, 13 , 14, if, 16, 17, 18, traverses
du dossier, du derrière , du devant 6k latérales^
a a, les tenons.

Fig. 19, cheville, :
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Fig. 20, cannes en.botte....

,
'..--

.". -PX- A'N-Cií £ y. ' }:Y:
.

Fauteuils.
: _.. ".

.

fìg'-'x pîan d'un sié§e de chaise, qui fait voir
la première opération du canriier, lorsqu'il pose
la canne. -Fig. 2, deuxième opération du cannier.

Fig- 3, troisième opération du cannier.
". Fig- 4

5
quatrième & dernière opération du can-nier développée.

Fig, f, la première opération du cannier déve-
loppée.

Fig.' 6,1-2. deuxième opération.
Fig. 7, la troisième opération.,
Fig. 8, la quatrième.êk dernière opération.
Fig. 9, fauteuil à la reine. A A, les montansde dossier. B, la traverse du haut du dossier. C

,la traverse du bas du dossier. D D, léseras du
fauteuil. E E,Tes consoles. F, la traverse de der-
rière du siège. G, la traverse du devant du siège.
H H , les traverses latérales du siège. II, les pieds
de devant. KK, les pieds de derrière.

Fig. 10 i u, consoles des accottoirs du fauteuil.
AA'Ê-, ses tenons.

Fig. 12, 13,14, chevilles.
Fig. jf, 16, montans du dossier du fauteuil à

la reine. A A, les montans. B B
,

les pieds.
Fig. 17 ,

traverses du haut du dossier. A A, les
tenons,

Fig. 18, traverses du bas du dossier. A A, les
tenons. -

Fig. ip , traverse de derrière du siège. A A, les
tenons.

Fig. 20, traverses du devant du siège. AA,-les
tenons.

Fig. 21, 22, traverses latérales du siège. AA,
les tenons.

_Fig. 23, 24, accottoirs du fauteuil. Á;A, les
tenons. ' -:-.:.

Fig. 2f-, fauteuil en cabriolet. AA ,
les mon-

tans de dossier. B
,

la traverse du haut du dossier,
C, la -traverse du bas du dossier.- D D , Tes "ac-
cottoirs du fauteuil. E E, "les consoles. F, la tra-
verse de derrière du siège; G, la traverse de de-
vant du siège. H H , les traverses latérales du
siège. H,Tes pieds de devant. K K,Tes pieds de
derrière. '.'.' ""

Fig. 26,27, consoles des accottoirs de fauteuil.
AA &, les tenons. , .

'"

Fig. 28,, 29, montans de dossier. A A, les mon-
tans. B B, les pieds.

- -Fig- 3°, 31~, pieds du fauteuil. A A, les mor-
taises.

Fig. 32, accottoirs du fauteuil. A, le tenon..
Fig. 33 ,

traverse de devant-du siège du fau-
teuil. A A, les tenons.

:
:

.
----

.Fig- 34, traverse du haut du dossier. A A, les
tenons,.

,r-Fgg. itfv «averse;du bas ;du.-dbssiêr.:'Ar.A,,Tes
tenons. - '-.;,

>\F-ig.-.36., Fune des -traverses latérales-du .siège
du fapteuil. A A, les tenons.

'Fig- 37 s
traverse de derrière du siégé du fau-;

teuií. ÁA, les tenons.

PLAN C-H E VI.

Fauteuils & Bergères.

Fig. 1-, fauteuil angulaire. A,Te" pied de der-
rière. B B, les pieds latéraux. C, le pied de de-
vant. D D, les consoles. E £, les accottoirs. F F,
les supports des accottoirs. G, le support de dos-
sier. H H, les traverses latérales de derrière. ïls
les traverses latérales de devant.

Fig. i, pied .de devant.
Fig. 3, support latéral du bas du fauteuil. A Ay

les tenons,
.
:_;.

Fig. 4 ,
pied latéral à console. A , pied. Bs'

console. C, tenon. DD, mortaises.
Fig- 5, traverse latérale de devant. A A ,'les

tenons.

..
Fig..6, fauteuil en confessionnal. AA, les pieds

de derrière. B B , les pieds de devant. C
,

la
traverse de derrière du siège. D

,
la traverse de

-
devant du siège. E E , les traverses latérales du
siége^ F F, les accottoirs. G G, les consoles des
accottoirs. H H, les supports des accottoirs.

Fig. 7, traverse du devant du siège. A A, les
tenons.

Fig. 8 , console des accottoirs de la bergère,1
A A, les tenons.

Fig. 9 , accottoirs du fauteuil. A , tenon. B,
mortaise.

" Fig.
1 o, pied du fauteuil. A, mortaise.

Fig. ir, bergère à pieds-corniers. A A , les mon-
tans de derrière. B B, traverses du haut du dof-

: fier. C, la traverse du~bas du dossier. D D, les:
: pieds de devant."EE , les traverses latérales du
1 siège. F, la traverse de derrière du siège. G, la
: traverse de devant du siège. H H, les accottoirs.
II, les consoles des accottoirs. K K, les pieds de
derrière.

Fig-12, accottoir de la bergère. A, le tenons
Fig. 13., console des accottoirs de la bergère»

A A, les tenons. -
-'- :

Fig. 14, traverse du devant du siège. A A, les
tenons. ,';

_»Fig. if, traverse de derrière du siège. A A, les
tenons.

Fig. 16 ,
pied de devant de la bergère, AA,"

les' mortaises.
Fig. 17, cheville.

-
Fig. 18:, autre bergére.

1
A A ', les montans de

dossier.; B.j la traverse de dossier du haut* CC,,
les accottoirs..D.D , les consoles-dès accottoirs.
E E , les pieds de devant. FF, les traverses la-

.
térálês,d, la traverse de-derrière du siège; H t
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la traverse de devant du siège. II, les pieds de
derrière.
: Fig. 19, accottoir de la bergère. A, le tenon.."

Fig. 20, console d'accottoir. AA, les tenons.
-

Fig. 2t, pied de devant de la bergère. A A,
les mortaises.

Fig. 22 ,
traverse latérale de la bergère. A A ,les tenons.

Fig. 23, traverse du haut du dossier. A A, les-
tenons».

•
-.'...--.- i

:-.'' P LA N C H E V I I.

Canapé.
. -

,
'Fig. -i, demi-canapé. A A, lès montans de dos-

sier. B B, les pieds d'encoignure de devant. C C,
les pieds de milieu. D , la traverse du haut du
dossier. E

,
la traverse du bas du dossier. F , la

traverse de derrière du siège. G, la traverse de
devant 'du siège. H H, les traverses latérales du
siège. II, les barres du siège. K K, les accottoirs.
L.L, lés'supports d'accottoirs. MM, les pieds -de
derrière.
;: Fig. 2,.3 ,pieds de devant & les consoles des
accottoirs. A A, les pieds. B B, les consoles.

j Fig. .4, cheville.
•Fig. ; ,

traverse du devant. A A, les teriòns.
Fig. 6, canapé. A A ,

les montans de dossier.
B, la traverse du haut du dossier. B

,
la traverse

du" bas du. dossier. C C, les accottoirs. D D, les
supports des accottoirs. E E

,
les pieds d'encoi-

gnure. FF, les pieds de milieu. G , la traverse
de derrière du siège. H, la traverse de devant du
siège. II; ses traverses latérales du siégé. EK,
les barres à queues.

Fig. 7 -," plan de la moitié du canapé. A , pied
de derrière. B

,
pied de devant. C

,
traverse de

derrière, D, traverse de devant. E, traverse laté-

.
raie, FF, barres à queues. -

Fig:8-, trayerses latérales du siège. A A £?,"les
tenons.

.

.

Fig. 9 ; pied débité des deux côtés opposés.

•
Fig. .10 ,

pied débité d'un côté.
Fig. li, pied de milieu.
Fig- 12 ,

barre à queue. A A, queue d'aronde.
Fig- 1.3 ,

traverse de derrière du siège du canapé.
A A , les tenons.

PUNCH E VU 1; ''
.

Sofa.

Fig. 1, sofa ou chaise longue. A A & ,
les pieds.

B, la traverse du dossier. C C, les accottoirs. E,
la traverse de derrière du siège. F:,Ta traverse du
devant du siège. G G &, les traverses latérales du"
siège. HH, les supports de dossier.' II, les barres
à queues. .",,-'

.
'

L

Fig. z, pied-cornier, A^ le pied. B, laconsole*

Fig-3", pied de derrière. A , tenon;
Fig. 4, support de dossier. A, tenon."
Fig. f, piedlatéral. A A, les mortaises."
Fig. 6 ,

moitié de derrière d'accottoir. A, la
volute. B, la mortaise. """

.Fig. 7,. partie de devant d'accottoir. A ,' volute.-
B, tenon.

Fig. 8,. 9, traverses latérales du siégé. AA;'
tenons.

Fig.. 10, pièce fur laquelle est tracée lá traverse
du haut du dossier, pour être débitée.

Fig. n., la même débitée fur son épaisseur.

-
Fig. 12, duchesse. A A

,
les pieds - corniers. B ;

les pieds de derrière. CC, les consolesde dossiers.'
D D D, les supports de dossiers. E E, les dossiers,
F, le châssis du pied. G G

,
les châssis latéraux.

H H, la traverses du chevet. ITj les traverses la-
térales. K, la traverse du pied. L L &, les barrés.

Fig. 13 ,
traverse du chevet. A A &

,
les tenons.

Fig. 14, traverse du bas du châssis du pied de.
la duchesse. A A, les tenons.

P LA N C H E IX. '*:.'.;
'

Fig. 1, veilleuse. A A , les pieds-corniers. B B J
les barres. C C

,
les pieds de milieu. D D, les"

traversesde long latérales. E, la traverse du pied.'
F, lë châssis dii pied. G, la traverse du bois du-
chevet. H, le châssis du chevet. II, les oreillons
du chevet. K K, les oreillons du pied.

Fig. 2, traverse de long du bois. A A , les te-
nons.

Fig. 3, pied du milieu, A
,

le tenon.
Fig. 4, oreillon du pied. A , le montant. B, la,

traverse. "
Fig. f ,

oreillons. A A, les montans.-B B ,
les-

consoles. C C, les sommiers.
Fig. 6, petite barre. A, patte. -

"~

Fig. 7 ,
barre de traverse. A, l'entaille.

Figs 8-
,
lit dë;rèpos.' A A

,
les pieds. B B ,'

;
dossier du chevet. E, la traverse du bois dû che-'

' vet. D, la traverse du bois du pied. E E 6-, les
: barres.'GG, íà barre de long.

Fig: 9; oréillori du chevet. A A
,

les mortaises.'
Fig. 10, traverse latérale. A A, les tenons.
Fig. u, dossier du-chevet. A A

,
les tenons.

Fig. 12, 13, barres. A, entaille; B, patte.

-
'-

.

PLANCHE I : ; :'

Fig. 1, ciel de lit. A A,les châssis intérieurs."
B B

,
châssis extérieurs. C C &

,
les barres à pattes.

Fig. 2, barres à,pattes du ciel.AA, les pattes,1
Fig, 3 ,

traverse du petit "châssis intérieur.'
.Fig. 4, traverse du grand châssis extérieur.

Fig. f, -cheville. ' : •'".-,-.
- Fig. .6 ,

lis à la polonaise. A A
,

les montans.de
dossier du chevet. BB

,
les pieds. C, la traverse

du'dossier..D D:, lés oreillons du chëvët. EE,
,

les traverses du. bois. FF, les mputans du> pied.!
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G, la traverse du pied. H H , les -oreillons du
pied. I, traverse du bois. K', la longueresse du
haut. L L, les longueresses du bois. M M &.,- les
barres.

Fig- 7 1
Ht à la françoise. A A, les pieds du

chevet. B, la,traverse du chevet. CC, les pieds
du bois. D, la traverse du pied. E E , les pieds

.du-milieu.-F-F,Tes traverses du bois. .G-G, les
longueresses. H H &, les barres. I, la barre de
milieu.

Fig. 8, cintre ébauché.
J Fig. 9 , barre de lit. A, entaille.

Fig. 10., pied tracé pour être débité.
'Fig. u, le même débité d'un côté. A, tenon.

Fig. .12, le mêmèvude l'autre côté. A, tenon.

P.LA-NCH EX I.

Fig. 1, chásfis d'impériale. AÁ, les traverses.
B B, les longueresses.

Fig. 2, impériale de Ut à' l'italienne. A A , les
traverses. BB, les longueresses. CC, les consoles.
DD, les vases. -:

-
- ;

.

•
Fig. 3 , lit à l'Italienne. A A, les montans du

dossier. B, la traverse du dessous. CC, les tra-
verses du bois. DD, les longueresses du bois.
E E, les pieds. F F, les barres. "" - :

Fig. 4, traverse de l'impériale.
; Fig. f, montant du chevet. A A, les mortaises.

B, le pied. C, le vase.
Fig. 6, langueresse du bois du même lit. A A,

les tenons. \
'Fig.-7-, barre à patte; -.......

Fig. 8
,

barre de lit. A, l'entailse.
Fig. 9, barre du milieu. AA A ,'lès entailles.
Fig. ro, pied 'dessiné prêt à être débité.

P L A N C HE XII
Calibres.

Fig. 1, calibre d'un pied de tabouret;
-Fig, 2, d'une traverse de tabouret.

Fig. 3, d'un pied de siège pliant.
Fig. 4, d'une traverse de siège pliant.
F'g- f, d'un pied de milieu de banquette.

'-Fig.- 6, d'un pied-cornier de banquette.
Fig. 7, d'une petite traverse de banquette.
Fig*8, d'une longue traverse de banquette.

-Fig. p, d'une traverse de chanceliére.
Fig. 10 , d'un pied de chanceliére. c -

Fig: n -,
d'un des grands panneaux de chance-

liére.
Fig. 12 , d'un des petits panneaux de chance-

liére.
Fig. 13, d'un fond de chanceliére.

• Fig. 14, ,f, 16,17, calibres de différentes tra-
verses de cha ses.

Fig. 18, d'un pied de devant de chaise.

Fig. 19, d'un pied de derrière de chaise.

\
Fig. 20, d'une traverse latérale de siège.
Fig. 21, d'une traverse de devant de siège.
Fig. 22, d'une traverse de derrière de siège.
Fig. 23, d'un pied de devant de fauteuil à la

reine. .-..-:•
Fig. 24 ,. d'un pied de derrière de fauteuil,. Vtt

de profil.
-Fig. 2f, du.même pied vu de face.

• .Fig. 26, d'un, accottoir de fauteuil.
-Fig. 27, d'une consolé d'accottoir.

. .
'.

Fig. 28, 29, 30 , 31, de différentes traverses;
Fig. 32, d'accottoir de bergère.
Fig. 33, de pied de derrière de bergère..

_Fig. 34, de console d'accottoir,
Fig- 35 y36, -37, de différentes traverses de la

,
même bergère.

•
Fig. 38

,
de pied de derrière dé la bergère Vue

: de face.
\ Fig. 3P , de pied de.devant;

Fig. 40, 41, de traverses de fauteuil à cabriolet."
Fig. ^42, 43 ,

d'accottoirs.-
.Fig'. 44, de traverse de derrière.

Fig.-4f-, de pied de devant.-
Fig.' 46 ,

de traverse de siège.

Calibres' des pièces- d'un canapé.

Fig. 47, de la traverse de derrière.
Fig. 48 , de la traverse du derrière du siège."
-Fig, 49 , fo , de la .traverse du devant du siège.
Fig. fi, du plan de la traverse de derrière.
Fig.. f2, d'un des pieds de derrière.
Fig. 53, d'un des pieds de devant.
Fig- 54, ff, d'accottoirs.
Fig. f6, de console-d'accottoir.
Fig. f7, dû pied de riulieu."

Calibres des pièces du sofa.

Fig. f8, du pied du devant.
Fig. fp, 60, 61, de pieds de milieu 6k de der»;

rière.
*

-
Fig- 62, de traverse latérale.
Fig. 63., d'entretbise.
Fig. 64,6s, de traverses latérales.
Fig. 66, 67, de traverses de derrière." ]

-Fig- 68, .69, de traverses de devant.

Calibres des pièces d'une duchessel

Fig. 70 ,''d'accottoirs.
Fig. 71, de pied de chevet.
Fig. 72, de panneau du pied."
Fig- 73 J

de traverse du pied.
Fig. 74, de traverse du haut du pied.
Fig. .7f, de panneau latéral.
Fig. j6, de" traverse du haut du pied.
Fig. 77, de pied de milieu.
Fig. 78, de traverse latérale du chevet,
Fig- 79

>
de traverse latérale du bois.-

Fig. 80-, de pied de milieu.
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Calibres de la veilleuse.

Fig. 81, 8%, de- la traverse latérale.
Fig. 83, 84, de la traverse du pied.
Figí 8f, de la traverse du chevet.

,
Fig. 86, de la traverse du bas du chevet.
Fig. 87, -du panneau du chevet.
Fig. 88, de la traverse longue.
Fig. 89, de. ForeillPn du chevet.

-
Fig^.po, pi, de pieds.
Fig. p2, d'orillon du pied.
Fig. p3 , de pied.

Calibres des pièces, du lit-de repos.

Fig. 94, d'oreillon du chevet.
Fig. 9s, 96, 97, de traverses.
Fig- 98, de dossier de chevet.
Fig. p9, IOO, de traverses.

Calibres des pièces" du lit à la polonaise.

Fig. 101, .102, de traverses du bois de lit.
Fig, 103, 104, de traverses de long.
Fig. 10f, d'oreillon du chevet.
Fig, 106, de traverse du pied.
Fig. 107, 108, de pieds.
Fig-109, de traverse du pied.
Fig. 110, d'oreillon, du pied. "

Fig. m ,
de traverse de dossier du chevet.

III. ART du Menuisieren. Voitures, contenant dix-
sept Planches, tome III des gravures:

PLANCHE PREMIER E.

Le haut de cette, planche représente un atelier
de menuisier en voitures, où sont plusieurs ou-
vriers occupés à différens ouvrages:; l'un en a,
à-corroyer le bois -;: un autre!emi , à percer des
trous; un autre én c , à ébaucher une courbe ;
une autre en d

,
à .refendréiune planche : le reste

de l'atelier est garni de caisses dédifférentes voitures
ék de différentes formes. On voit au-delà de Fate-
lier, en c, le chantier de menuiserie.

Le bas de la planche représente Félévation la-
térale d'une voiture à quatre places.

P' L A N C HE. I I.

Berlines à la fiancoffe.

Fig.
1 ,

élévation pardëvant d'une berline à Ta
fi-ançoise.

Fig. 2, élévation par derrière de la berline,

P L ANCHE III;
Fig.

1
& i, coupes transversales du devant &

du derrière de la berline. ' '" - '

PLAN C H E I V.

Coupe longitudinale 6k plan de rimpériaie de,

la berline.

:
P L A N C H E V.

.

Profils: & plan de différentes pièces d'une berline à
j

.

la srançoise.

i -.. ...i Fig.
1

& 2, profils du milieu des brancards de
différentes montures. A'A, les feuillures de la

•
porte.

1
Fig. 3 & 4 ,

profils de l'un des bouts des bran-,
l cards. A A, les rainures des panneaux.
j Fig. //coupe de l'une des traverses de milieu
des brancards; A-A,,-les feuillures. - : .Fig. 6 ,

profils du bout de la même traverse;
A A,Tes feuillures. B, le tenon.

Fig- 7 & 8
>

profils des traverses de devant &
de derrière. A A,, les- feuillures. B B, les feuillures
des panneaux. 1

j Fig. 9, profil de'l'une des deux traverses pré-
cédentes,vue par son tenon.;- A-,la feuillure. B.,
la feuillure du"panneau. G, le tenon..

Fig. 10 , n,: 12 & 13,. profils' des piedsrcorniers
de devant 6k de derrière.à feuillure extérieure.;

!
A A &, les feuillures.' ".'-/.

Fig. 14, if, 16 &17, pTÔfils de pieds-corniers
dé devant 6k dé derrière à. feuillure intérieure."
A A &,. les feuillures. .-

! Fig. )8,19, 20 & "21 ,• profils de pieds-çorniers'.
! de devant 6k de derrière à.rainure.-A-A, les rai-
! nures. "

...
' Fig. 22, 23 & 24, plàhs díi haut., du;milìeùi

6k du bas d'un eoulisseau- de devant à rainure
ssmple. .A

,
la rainure.

Fig. 2f, 26 & 27, plans- du- haut, du milieu,"
6k du bas d'un eoulisseau de devant à rainure
double. A, la rainure simple. B

,
la rainure doubse

servant à démonter le châssis de glace.
Fig. 28, 2ç & 30 j, plan du- haut, du milieu ,'

6k du bas d'un eoulisseau de montant à rainure
simple. A, la rainure.

Fig.. 31, 32 & '33
,

plans du haut , du milieu ;
6k du bas d'un eoulisseau de montant à rainure
doublé. A

,
la première rainure simple. B, la rai-

nure double.
Fig. 34, 3s , 36, plans du haut ; du milieu ,

! 6k du bas d'un des coulisseaux de crosse à rainure

,

simple. A, lajainure.
--

'.

i
Fig. 37 ,.

38 & 39 ,
plans du Haut, du milieu ,'

:
6k du bas d'un eoulisseau de crosse à rainure douV
ble. A

, la première rainure. B-, la seconde.
i Fig. 40 , 41 & 42, coupes du haut, du milieu,.
j 6k du bas d'un eoulisseau. A, la-traverse à mou- '

; lure du haut: B, la traverse à. moulure du:milieu.
| Ç, partie du brancard. D, la rainure. E, la lan-
1 guette du eoulisseau. F, la languette de la trar
.verse du milieu. G, partie du panneau. H, se
pa,nneaù de fermeture,

Fig*
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Fig,- '43'•", 44 &'45» coupes du haut, du milieu

& du bas d'un battant de porte. A, la traverse du
haut. B, la traverse du milieu. C

,
la traverse du

bas'. D, la rainure. E,la languette.direoulisseau.F, la languette de la traverse du milieu. G, la
^partie du panneau. H-, le panneau de fermeture.

Fig. 46, 47 & 48, plans du haut, du milieu
6k du bas d'un battant de porte à rainure double.A, la rainure simple. B, la rainure double. C, la
moulure. D, la feuillure du battant.

Fig- 49
>

5° & //, plans du haut, du milieu,
6k du bas d'un bsttant de porte à rainure simple.
A, la rainure simple. B, la moulure. C, la feuil-
lure du battant.

Fig. f2 & f3 ,
plans des petits montans de

devant. A A-, les moulures. 6 6 6-, partie de la
traverse du bas.

Fig- f4 & ff ,
profils des montans à crosse de

-derrière 6k de devant.
Fig. f6,. profil de la traverse de devant du

haut.
Fig- 57

>
Profil de la traverse de derrière du

haut.
Fig. f8, fp, 60. & 61, profils des traverses à

crosse du haut.
Fig. 62, profil de la traverse à crosse du mi-

lieu. A
,

la traverse. B
,

sa moulure. C
,

la lan-
guette. D

, la partie du eoulisseau. F, la partie
du montant.

.Fig. 63 ,
profil de la traverse de devant du

milieu..A, la traverse. B, la moulure. C, la lan-
guette. "D

,
la partie du panneau. E, la'partie du

eoulisseau. F, la partie-du montant.
Fig. 64 , profil de la traverse de derrière du

milieu. A, la traverse. B , la moulure. C C, les
parties des panneaux. D D, les parties de mon-
tans.-

Fig. 6f & 66, coupe du châssis d'impériale. A,
le dessus. B, le demi-rond servant de bordure.
C, lá rainure des traverses dû haut.

Fig. 67 & 68, ajustemens des cerces d'impériale,
moitié par moitié.

" Fig. 69 &70',' plans d'un châssis de glace. A A,
les montans. BB, la traverse. CC, les rainures.

Fig. 7;, plan du haut d'un pied-cornier de de-
vant , tel qu'il s'entaille dans le châssis d'impériale.
A , le pied-cornier. B , partie de la traverse du
devant. C, partie dela traverse latérale.

Fig. 72, plan du haut du eoulisseau du montant
-de devant. A ,

le eoulisseau. B ,
la partie de la

traverse latérale.
Fig. y3, plan du haut du eoulisseau du mon-

,

tant de derrière. A, le eoulisseau. B, partie de la
traversé latérale.

Fig. 74, plan du haut d'un pied- cornier de
derrière, tel qu'il s'entaille dans le châssis d'impé-
riale. A, le pied-cornier. B, partie de la traverse
de derrière. C, partie de la traverse latérale.

Fig. 7f & 76 ,
plans des deux pièds-corniers de

devant joints aux coulisseaux des petits montans
Arts & Métiers. Tome IV. Partie U;

de devant; tels qu'ils s'entaillent dans Fépaisseur
du châssis d'impériale. A A, le pied-còrnier. B B,
les parties des traverses latérales. CC, partie de
la traverse de devant. D D

,
les coulisseaux des

j>etits montans de devant.
. .

PLANCHE VI.
Diligence à PAngloise.

Fig.
1 , élévation latérale d'une diligence an-,

gloise.
Fig. 2, élévation en face de la même diligence;
Fig. 3 , coupe de la diligence.
Fig. 4, plan de la diligence.
Fig. f, châssis du siége.AA,\les supports. B^

la traverse.

PLANCHE VIL
Fis-à-vis demi-Anglois.

Fig. 1, élévation latérale d'un yis-à-vis demi-ì
anglois.

Fig. 2, élévation en face du même vis-à-vis.
Fig. 3, coupe longitudinale du vis-à-vis.
Fig. 4, coupe transversale" du vis-à-vis.
Fig. f & 6, brancards du vis-à-vis. A A &, les

mortaises.
.

-
Fig. 7, 8 & p, traverses des brancards. Á A-&s

les tenons.
PLANCHE VIII.

Désobligeante à VAngloise.

Fig. 1, élévation latérale d'une désobligeante à
Fangloise.

.Fig. 2, élévation en face de la même désobli-
geante.

Fig. 3 , coupe longitudinale dela désobligeante.
Fig. 4, plan de la désobligeante.
Fig. f & 6, couvercle dé la cave.

PIANCHE'I X.

Calèche.

Fig. 1, élévation latérale d'une calèche.
Fìg.]2, élévation en face de la calèche.
Fig. 3, coupe longitudinale de la calèche."
Fig. 4 ,

plan de la calèche.
Fig. f, 6 & 7, traverses du brancard. AA<&;

les tenPns.

PLANCHE X.

Diable.

Fig-
1 ,

élévation latérale d'un diable."

.

Fig. 2, élévation en face du diable.
Fig. 3., coupé longitudinale du diable.
Fig. 4& 5

1
P,an à-, la hauteur d'appui du diable.'

Fig. 6, planché du siège.
Ee e e e ' '
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P LA N C H E X I,
.

Chaise de'pose.

Fig- i, élévation latérale d'une chaise de poste.
Fig. 2, élévation en face d'une chaise de poste.
Fig- 3, coupe longitudinalede la chaise de poste.
Fig. 4, plan de. la chaise de poste.

-

Fig. f, châssis du siège.
-
A , les traverses de

derrière. B B, les traverses latérales.

P LA N C H E X I L

Cabriolet.

Fig- i »
élévation latérale d'un cabriolet

,
le

devant étant à soufflet 6k le derrière dormant. "

Fig. 2, élévation en sape du ."cabriolet.
Fig. 3, coupe longitudinale du cabriolet.
Fig. 4, plan des brancards du cabriolet.
Fig. f, châssis du siège. A, la traverse de der-

rière; B B1, les traverses latérales.

PLAN C H E X
MI.'.

Carrosse de jardin à une place.

Fig. t, élévation latérale d'un carrosse de jardin
une seule, place.

,Fig. 2, élévation en face du même carrosse.
Fig. 3, coupe longitudinale du même carrosse.
Fig. 4, f, pieds - corniers de derrière, du car-

rosse de jardin, AA, les tenons du haut. B, B ,les montans. C C, les courbes. DD, les pieds.
Fig. 6

-,
pieds:çprniers.de devant, A., le tenon.B, la Courbure. C, le pied.

•PLANCHE XIV.
Chase à porteur.

Fig. i, élévation latérale d'une chaise, à, por-
teur.

Fig- 2, élévation en face de la même chaise à
porteur.

Fig. 3 , coupe longitudinale de la chaise à por-
teur. .-"

Fig. 4, plan de la chaise à porteur.
Fig.. f, plan, du châssis du siège. A, la, traverse

de derrière. B B, les traverses latérales. C Ç-, les
feuillures. .'

P L;A^N C H E
.

X V.

Outils, rabots,à moulures

Fig. i, guillaume à filet chanfreiné. A, le rabot,
B

,
4e fer. Ç , le coin.

Fig- 2, fer du guillaume à,filet chanfreiné.-A,
le taillant. B

,
la tête.

Fig. 3 ,
mòuchette à joue. A, le rabot. B, le

fer, C, le coin.

Fig. 4, mòuchette droite. A
9

le rabot, B , Ia
joue. C , le fer.- D, le coin.

Fig.- f, coin de la mòuchette droite.
Fig. 6, fer de la mòuchette droite. A, le tail-

lant. B, la tête.
.Fig. 7 ,

mòuchette ronde. A , se-rabot. B, le
fer. C

,
le coin.

Fig. 8, fer de la mòuchette ronde. A, létail-,
lant. B , la tête.

Fig. p, coin de la mòuchette ronde. -
Fig. IO, mòuchette à double baguette. A, le

rabot.-B, léser, C, le coin.
Fig. u ,

fer dela mòuchette à double baguette.
A, le taillant. B, la tête.

.Fig. i2, bouvet à châssis. A, le rabot. B, le
fer. C, le coin,

Fig. /3 ,
Fer du bouvet, à châssis. A

,
le tail-

lant. B , la tête.
Fig. 14, coin du bouvet à châssis.
Fig. if ,

ratissòire à rainure. A, le rabot. B.,--
le fer. C, la vis,

Fig. 16 , trusquin. A, lé plateau. B, la tige. C,
la pointe. D, le coin.

Fig. 17-, mòuchette à grain d'orge. A, le rabot.
B, le fer. C, le coin.

Fig. 18, fer de la mòuchette à grain d'orge. A:,'
le taillant. B, la tête.
': Fig. ip, trusquin à cintre. A ,lë plateau. B, la
tige, C

,
la pointe. D, le coin,

Fig. 20, pointe du trusquin.

P LAN CH E XVI.
Outils, rabots-à-moulures.-Suite.

Fig. 1, mòuchette à petit quarré. A, le rabot.
B, le fer. G, le coin.

Fig. 2,.coin de la mòuchette.
Fi'gi 3, fer de la mòuchette. A, lë taillant, B,

la tête; -.-'"--
.Fig. 4, mòuchette à grand quarré. A, le,rabot.

B, lë fer. C, le coin.
Fig-.5, fer de la mòuchette. A, le taillant. B,

la tête.
- ...

'

Fig. 6, guillaume à quarré. A, le rabot. B, le
fer. C, le coin, ...Fig. 7 , coin du guillaume.

Fig. 8, fer du guillaume. A,.le taillant. B, la
tête.

Fig. 9, mòuchette à brancard. A,; le rabot. B,
le fer. C, le coin.

Fig, 10, fer de la, mòuchette. A, le taillant, B,
la tête..

Fig. n, tarábisco à mouluré.A , le rabot. B,
le fer. B, lë coin..

Fig: 12, fer du tarabisçp. A, le taillant, B
,

la
fête.

Fig. <3 ,
mòuchette à double baguette. A, le

rabot. B, le fér. C, le coin,
Fig. 14, fer de la mòuchette à, double baguette.

A, le taillant. B, la tête. -



;MEN' M E N. 771.
Fig. 15

>
bouvet à rainure de deux pièces. A A,

les rabots. B B, les tiges de conduite. CC, les
coins. D, le fer. E, le. coin.

Fig. 16, bouvet tiers-pied à languette. A, le
rabot. B, le fer. C, íe coin.

Fig. 17 , fer du bouvet. A, le taillant, B
,

la
tête.

Fig. 18, bouvet à noix. A, le rabot. B, le fer;C, le coin.
Fig- 19

>
coin du bouvet.

Fig. 20, fer du bouvet. A
, le taillant. B-, la

tête.
-Fig. 21, mòuchette cintrée. A, le rabot. B, le
fer. C, le coin.

Fig. 22 , fer de la mòuchette cintrée. A, le
taillant. B

, la tète.
Fig- 33 , guillaume; A, le rabot. B, le fer. C,

le coin.
Fig- 24 , coin du guillaume.
FlS- zf , mòuchette ronde cintrée à jout. A ,le rabot. B, se fer. C, le-coin. D, la jpue.
Fig. 26, fer de la mòuchette. A, le taillant. B,

la tête. - -Fig. 27, coin de la mòuchette.

-
PLANCHE XVII.

Calibres.

Fig.
1 , calibre du pied - cornier de devant de

berline.
-

Fig. 2, calibre de pied-cornier de derrière.
Fig- 3,4, calibres de bâtons de portières.
Fig- f , 6, autres calibres de pieds-.corniérs.
Fig. 7, 8,9, calibres de couliffeauxi
Fig. 10 ,

calibré de panneaux à crosse.
Fig. u , 12 , calibres de panneaux à contre-

crosse. ;'
-Fig. 13 , 14s calibres des grandes 6k petites cer-

ces d'impériale.'
Fig. if, calibre de traverses de châssis d'impé-

riale.
Fig. 16, calibre de pièces de long de châssis

sd'impériale.
Fig. iy, calibre de traverses à crosse.
Fig. 18, calibre de traverses de portières.
Fig. 19 ,.20 ,

calibres de traverses de contre-
crosse.

Fig. 21, calibre de traverses de derrière.
Fig. 22, calibre de traverses de devant.
Fig. 23 , 24 , calibres de panneaux de contre-

crosse.
Fig. 2f , calibre de "brancard.
Fig. 26, calibre de siège.

Explication des pièces de voitures.

A, brancard.
B, traverse de brancard.
C, cave. -

D, pied-cornier de devant.
E, pied-cornier de derrière.
F , montans de devant.

,G , montans latéraux de devant.
H, montans latéraux de derrière."
I, montans à crosse de devant.
K, montans à crosse de derrière.
L, traverse du haut de devant.

.M, traverse du haut.de derrière.
N, traverse du milieu de devant. »
O, traverse du milieu de derrière."
P, traverse du bas de devant.
Q, traverse du bas de derrière.
R, traverse latérale* du haut des portières."
S, traverse latérale du haut des Contre-crosses."
T, traverse latérale dji haut des crosses,
U

,
traverses latérales dites accottoirs à crosse*.

V, battant des portières.
X, traverse du haut des portières.

-Y, traverse du milieu dés portières."
Z, traverse du bas des portières.
à, longérse des châssis d'impériale.
b, traverse des châssis d'impériale.
c ,

cercè longitudinale d'impériale.
dx cerce transversale d'impériale.
e, panneau de devant.-f, panneau de derrière du haut.
gi panneau de derrière du bas.
h, barre du panneau de derrière du haut;
i, panneau latéral de devant.
k, panneau latéral de, derrière.
/, panneau de portières.
m, coulisse de glace.
n, tablette de siège. '

o, devant de siège.
p, couvercle de siège.

q, panneau de clôture de glace."

r, traverse supérieure du milieu du devant.
s, lunettes. ' -
Í, consoles.
K j accottoirs à volutes.
x, ailes. -

IV. ART du Menuisier treillageur, contenant quatn
Planches, tome III des. gravures.

PLANCHE PREMIÈRE.
La vignette représente des menuisiers treillageurs

dans leur atelier.
Fig. 1, treillageur représenté dans l'instant où

après avoir donné le coup de serpe qu'il appuie
fur lë'bout du dressoir , il fait ployer l'échalas

pour le redresser.
Fig. 2, ouvrier qui se sert du courre pour fen-

dre lès pièces, soit de châtaignier ou 4e frêne,
& les réduire soit en lattes ou en copeaux.

Fig- 3 , ouvrier assis fur le chevalet & faisant
usage de là plane, pour travailler Une pièce placée

I sur la planchette.
Eeeee ij
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Fig. 4 & f, la phne ; outil qui est une lame

de fer acéré, dont le tranchant est'fait sur sa
lonsueur. Les deux extrémités de la plane sont
diminuées de largeur ék repíoyées en retour d'é-
querre ,

après quoi elle font un second coude
parallèle an plat de la plane , 6k sojit terminées
en forme de foies pour recevoir deux poignées
de bois.

. ' .. :
Fig. 6 & 7,-bigorne; espèce de petite enclume ;

outil tout de .fer dont la partie inférieure se place
dans un billot de bois.

Fig. 8 , autre espèce de bigorne beaucoup plus
haute que la précédente, 6k n'ayant qu'une bran-
che. -";-: ; -" '.-'.-
" '''". P. L A-N CHE1L

*
La" vignette représenté des Puvriers occupés à

différentes opérations du treillage.
Fig. i , ouvrier qui donne, avec les mains, la

courbure convenable à un ornement de treillage.
Fig. 2 ,

ouvrier qui fait Usage des tenailles ppurployer úne pièce,
Fig. 3 , ouvrier qui fait passer fur un moulé des

pièces chantournées.

Bas d.e la Planche.

Fig. 4, scie à main, dont l'arçon ou monture
est toute de fer.:

Fig. f ,
serpe dont la longueur du dessus du

manche est d'environ:neuf potîces, fur deux pou-
ces 6k demi à'trois pouces de largeur. Cet outil '
est affûté des deux côtés, comme un fermoir;

Fig. f, marteau du treillageur, qui diffère des
marteaux ordinaires

, tant pour, la grandeur que ,'

pour ia forme. La tête du marteau est ronde &
a environ neuf à dix lignes,de diamètre. Sa pannees^applàtie i 6k n'a tout au plus que trois lignes .1

d'épaisseur, fur une largeur à peu près égale audiîmètre de la tête.
Fig. 7 & 8 , espèce de fpfet ou touret, nommé

violon. ' :Fig. 9, coupe d'un moule pour cintrer une piècê
de treillages

P LA N C H Ë "ì I í.

.
Fig, i & 2 ,

espèce de ciseau dont le fer est
.d'une forme triangulaire par Ton plan , ék est évidé

,
en dedans de manière qu'il coupé des deux côtés,
.&. par son angle

,
qui est un peu plus court queses deux extrémités.

.-..
Fig. 3., scie à main qui diffère des autres sciesde là même"espèce, en ce que ses dents de fa.lamé sont inclinées à. rebours, c'est-à-dire, en re-

montant du.côté du manche
, ce qui est nécessaire

•pour, quelalamene.se ploie pas lorsqu'on en fait
usage.

.

Fig.. 4, feuille d'ornement ou de chapiteau entreillage.

Fig- $-> feuille d'ornement découpée seloiíTá
forme donnée avec-du bois de boisseilerie.

Fig. 6, refend d'une feuille..d'ornement.
Fig. 7 f pièce d'une feuille d'ornement.
Fig. 8 , pièce d'ornement dont la. surface est

sillonnée au burin & à la gouge, comme si cette
pièce étoit composée de plusieurs brins d'osier

9joints à côté les uns des autres*
Fig. p ,

serpette courbe.
Fig. IO, serpette droite. :
Fig. u, étau de bois qui a environ trois pieds

un quart de hauteur, fur quatre pouces de largeur'
à l'endroit des mâchoires. Sa vis est de fer 6k est
arrêtée dans un écrou aussi de fer, placé dans la
partie dormante de Fétau, qùi est elle-même ar-
rêtée avec l'établi contre lequel -il est placé.

Cet étau sert aux treillageurs pour" découper,
les grandes parties d'ornemens qu'ils placent entré
les deux"mords.

.-
''.•

;Fig. li, rabot. Voy, fig. 20.-
Fig. 13, étau arrêté fur la planchette du che-;

valet.
.. .

'

Fig- 14, pinces dont une branche est creuse in*
térieurement, ék- l'autre bouge..

Fig. if., bouton de la pince.
Fig. 16, pièce de feuillage courbée paf le moyeiï

des- pinces.
-Fig. 17, étau.composé de deux mâchoires, dont

Furte mobile est arrêtée avec une planche par le
moyen d'une charnière placée.à .son extrémité

- inférieure, & l'autre mâchoire plus épaisse du bas
que la première ,.pour lui donner plus .d'empat-
tement, est solidement assemblée avec la planche
de dessous.

Fig. 18 j pièce de bois dans laquelle on a fait:
des entailles en divers sens-^selon la grandeur 6k-
la forme des pièees qu'on vëú|, mettre de -lon-
gueur. -

% j
-. Fig. 19, antre'joue mobile du rabot, fig. 20.

Fig. 20, rabot à mettre d'épaisseur, différent des
rabots ordinaires par la forme de -son coin

,
6k

par l'aéfion de deux joues mobiles rapportées des
deux côtés de son épaisseur,

Fig. 21, joue mobile du rabot à mettre d'épais-
seur

, détachée de Foutil pour faire-voir les trous
par où passent les boulons 6k Tintérieur du rava-

lement. :'.
Fig. 22 ,

c'est le rabot à mettre d'épaisseur vu
de côté.-

•

Fig. 23 ,
habiílure ou espèce de joint pour ral-

longer les bois du treillageur
, qui né font pas-d'une longueur suffisante.

Fig. 24, entaille ou boîte à recaler.-
Fig. 2f, établi du treillageur^
Fig. 26., joints disposés en entailles doubles,

P L A N C H E I V.

Fig- 1,2, f & 6, réprésentationsdes différentes
formes ou espèces de mailles dont le treillageur'
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fait usage i avéc

:
les différentes manières de les

coudre*
;

Fig. 3 & 4, ouvriers cousant les mailles de dif-
férentes façons.

Fig. 7, outil à Fusage dés treillageurs, nommé
boîte à mettre de largeur

, par le moyen duquel
ils dressent 6k mettent leurs bois de largeur à la-
.varlope;

.
Fig. 8, chevalet du treillageur.
Fig. 9 , botte d'échalas.
Fig. io , recaloir; morceau de bois dans l'épaif-

feur duquel on a fait un ravalement d'une pro-
fondeur égale à Fépaisseur; les deux côtés de ceravalement sont refouillés en dessous pour rece-
voir les languettes d'une; planche ou couvercle

,laquelje est creusée en demi-cercle par un bout,
ainsi que la-partie pleine du recaloir qui lui est
opposée , afin d'embrasser le rond entre elle. 6k

cette dernière. .,,,..Fig- u, moule dans lequel ori place les'ronds
pour y faire deux entailles d'un côté seulement,
èn y faisant passer la scie.

Fig. 12, espèce d'entaille ou de moule ravalé,
d'une profondeur égale à la largeur des ronds
qu'on veut faire.

Fig. 13 n°. 1, échalas tel qu'on le rire rde la
botte.

Fig. 13 n°. 2, échalas qui a été dressé avec des
coups de serpe.

Fig. '14., imaffe ou gros marteau 'dont "les treili
l'agèurs font usage pour enfoncer des poteaux.

Fig. if, chevalet à l'ufage du treillageur.
Fig. 16;, recaloir. ' ~

Fig. 17, moule'dótit le diamètre est égal au
diamètre intérieur du rond, qu'on veut faire.

Fig. .18, pièces cintrées 6k retenues en cercle
avec ides liens de fil de fer. '.- "

Fig- 19, espèce dé cóutre ou d'outil pbur fen-
dre le-bois.

-

Fig. 20, rond propre à être .employé dans les
omemens couraris des'treillages ; il est divisé par
parties égales, comme l'indiquent.les lignes ab,
c d., e s, g h- '' " .:

Fig. i\., morceau de bois rond fur lë côté du-
quel est pratiquée Une rainure ,

où.l'on fait entrer
.

l'extrémité de la. piècê dont on veut faire un
rond."

Fig. 22 , moule pour monter les ronds.
Fig. 23 , plan fur lequel on fixe un cerce par

des clous de distance, en distance , pour Je tra-
vailler ensuite avec-facilité.

Fig. 24 ; coutre, outil tranchant pour fendre ou
travailler le bois, i "

-- Fig.,2f, chevalet.-...
Fig. 26, autre partie du chevalet,.
Fig. 27 ,

échelle pour prendrèTes divisions pré=
cises d'une pièce.

VOCABULAIRE.
Xi-EAttANt ; c'est Un châssis de croisée, ou un
Volet ferré par le haut, qui se léve au plancher

,
én s'ouvrant paf le moyen d'une corde passée
dans Une poulie. Oii s'en sert dans le haut des
fermetures de boutiques :".ses marchands d'étoffés
en font souvent usage dans lenrs magasins ; ils
íi'ònt par ce " moyen de jour

, que ce qu'il en
faut pour faire valoir les couleurs de leurs étof-
fes

, en n'ouvrant Yabattànt qu'aUtant qu'il est à
propos.

AEÓUEMENT, synonyme à arasement; ils se di-
sent Fun ék Fautre des joints des traverses avec
les" montans, 6k même des joints de tout autre-
assemblage

,
lorsque ces joints font affleurés ou af-

fleurants ( car affleurer-, chez les artistes, estactif,
passif 6k neutre )_, & qu'une des pièces n'excède
point l'autre; enserre que si l'on passoit l'ongle
fur leur union, il ne scroit point arrêté, Uaboue-
ment-de ces joints est imperceptible. Voilà un
àbouement bien grossièrement fait.

ACCOTTOIRS OU accoudoirs; on nomme ainsi
ìes rraverscs des côtés des voitures.

On nomme aussi accoudoirs ,' "des pièces hori-
zontales placées aux deux côtés des sièges, pour
appuyer les bras de ceux qui s'asseyent dessus ces
dernierss

ACRÔTÉRES; ce sont des espèces de petits pieds
droits, plaeés aux extrémités de chaque travée de
balustres,. pour les terminer 6k servir de point
d'appui à la tablette.

ADÉNT ; Ce terme se dit des entailles ou assem-
blages où ses pièces assemblées ont la forme de

-
dents. On donne quelquefois ce nom à des mor-
taises qui ont la même figure ; 6k l'on dit mor-
taises

, -
assemblages en adent.

AFFILER; donner le fil à un outil, c'est-à-direì
finir de l'affûter avec une pierre plus fine, qu'on
nomme pierre à affiler. Les outils.de moulures
s'affûtent fur ces sortes de pierres ,

lesquelles sont
placées dans une entaille.

AFFLLOIRÈS; on nomme ainsi des pierres min-
ces ék longues

,
d'une couleur grise, ékparsemées

de points brillans , qui servent à donner le fil
aux outils à tranchant droit, ék à affûter les ou-
'riis de moulures: pour cet effet-on assujettit les
affiloires dans un morceau de bois, qu'on nomme

i entaille d'affiloire.
ÂFFOURCHER deux pièces de bois, c'est les

joindre par un double assemblage avec languette
6k rainure l'une dáns Fautre.

AFFÛTAGE ( outils d' ) , on nomme ainsi les gros
outils que les maîtres fournissent à leurs compa-
gnons , comme les établis, les varlopes, les
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guillaumes, le feuilleret, le rabot, le ciseau
,

le
fermoir, le valet, le marteau : chaque ouvrier doit
avoir un affûtage complet.

AFFÛTER (manière d' ) les outils ; ç'est-à-dire
,

d'en refaire le tranchant à mesure qu'ils s'émous-
sent par l'usage. Les menuisiers affûtent, la plu-
part de leurs outils/ur un grès..

,AILERON ( traverses d' ) ; on nomme ainsi cel-
les qui prennent la place des accoudoirs, quand
il n'y a pas de glaces aux custodes des voitures.

Aïs; planche de chêne pu de sapin à l'usage
de la menuiserie : on nomme lés ais, entrevouts,
lorsqu'ils servent à couvrir les espacés des soli-

ves ,
6k qu'ils en ont la longueur, fur neuf ou

dix pouces de large, 6k un pouce d'épaisseur.
Cette manière de' couvrir les "entrevouts ètoit
fort en usagé autrefois ; mais pn se sert à, présent

•de lattes, que l'on ourdit de plâtre dessus * ék des-
sous ; cela rend les planchers plus sourds,. &
empêche la poussière de pénétrer ; ce qu'il est
presque impossible d'éviter dans l'usage des ais de
planches, qui sont sujets à se fendre ou gercer:
cès entrevouts de plâtre ne Tervent même au-
jourd'hui que pour les chambres en galetas : on
plafonne presque toutes celles habitées par les
maîtres ; ce qui occasionne la ruine des plan-
chers ; les charpentiers trouvant par-là occasion
d'employer du bois verd rempli de flâches 6k
d'aubier ; au lieu qu'on voit presque, tous les
planchers des bâtimens des derniers siècles sub-
sister sans affaissement, le bois étant apparent,
ayaflt une portée suffisante

,
étant,bien écarrí,

quarderoné sur les arêtes 6k les entrevouts ,garni ù'ais bien dressés 6k corroyés, ornés de
peintures ék sculptures, ainsi que sont celles de
la grande galerie du Luxembourg à Paris.

Aïs de bois de bateau ; ce sont dès planches de
' chêne ou de sapin qu'on tire des débris des ba-
teaux déchirés, 6k qui servent à faire des cloi-
sons légères | lambrissées de plâtre des deux côtés,
pour empêcher le bruit 6k lé vent, pour ména-
ger la place 6k la charge dans les lieux qui ont
peu de hauteur de plancher.

ALAISE ; c'est une planche étroite qu'on em-
ploie pour élargir quelque chose , ou pour én com-^pléter la largeur..

On.dit aussi qu'on""mét une alaise $. un pan-
neau ,

lorsqu'un certain nombre de planches n'est
pas suffisant pour faire la largeur donnée.

On dit encore un plancher à'alaises
, c'est-à-

dire
,

qui est fait avec des planches refendues
en deux fur la largeur.

_

ALCOVE ; partie de menuiserie composée d'une
niche, dans laquelle on placé un lit. A la plu-
part des alcôves on pratique des cabinets, un de
chaque côié de la niche, lesquels servent de
garde-robe ou de dégagement.

A LETTE ; on nomme ainsi les pieds droits d'une
Siiche carrée.

AMORTISSEMENT ; par ce terme, oh entend

tout corps d architecture, dont la forme pyrami-
dale couronne 6k termine heureusement, c'est-à-
dire avec grâce, un avant-corps quelconque.

ANE; espèce de chevalet ou banc, fur lequel
on place un étau de boisi Les menuisiers se servent
de Fane quand ils veulent découper le placage,

.
6k ils s'assoient à califourchon dessus^

\ ANGLE; c'est le point de rencontre de deux Ii-

,
gnes, soit droites, soit courbes. Les angles pren-
nent différens noms , selon Fouverture Pu la forme
dès lighes qui les composent ; c'est pourquoi on
dit angle droit ou carré, angle aigu ou fermé,
angle obtus ou ouvert ou angle gras >

enfin angle
rectiligne , curviligne

,
6k mixïiligne.

.ANSE à panier ou de panier; on nomme ainsi
un cintre qui a la forme d'un demi-ovale pris
fur son.grand axe.

A-PLOMB; les menuisiers nomment ainsi toutes
les lignes perpsndìculaires "à Fhorizón.

APPARTEMENT; sous cè tërriie oh entend l'en-»
semble de plusieurs pièces, servant à loger des,
personnes riches. i,

APPUI ; paf ce mot óh entend en général,'
toute partie de menuiserie disposée horizontale-
ment, 6k dont la hauteur ne surpasse pas trois à
quatre pieds.

APPUI (pièce d'); c'est la traverse du bas d'un
dormant de croisée

4
laquelle reçoit le's deux châssis.

APPUI de porte; dont la hauteur se détermine
par celle du lambris d'appui.

APPUI (lambris d'); on appelle ainsi toutes
sortes de lambris , dont la hauteur ne passe pas
trois à quatre pieds. On dit appui de croisée,
tant du lambris dont cet appui est revêtu, que
de la tablette qu'on pose quelqUèfois dessus.

.

.
APPUIS de voiture, appelés autrement ceintu-

res. Les traverses d'une caisse qui sont placées à
Fendroit de la ceinture,,se nomment traverses de
ceinturej.pour lè'devant; 6k le derrière ; 6k celles
de côté se nomment traverses de custodes ou
d'accotoirs.

APSICHET; languette saillante faite pour rete-;
nir en placé les glaces des voitures.

ARBITRAIRES ( outils); par ce terme les me-
nuisiers en carrosse entendent deux outils à fût
qui forment la même moulure, quoique faits' à
contre-sens l'un de l'autre.

ARCHET ; c'est un morceau d'acier
•
élastique

monté dans un manche de bois. A l'extrémité
de l'archet, est attachée une corde de boyau
ou une courroie de cuir qu'on arrête vers le man-
che

,
6k on donne à cette dernière une longueur

suffisante
, pour qu'après avoir fait deux fois le

tour de la boîte à foret, l'archet ou branche d'a-
cier ploie, & par fa résistance, fasse tourner le
foret ainsi entouré.

ARCHITRAVE ; partie inférieure d'un entable-
ment qui est composé de plusieurs faces 6k de
moulures peu saillantes.

ARCHITRAVÉE; on' nomme ainsi une espèce
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d entablement dont òn a supprimé la frise, 6k
ou Farçhitrave, dont on á.aussi supprimé la par-ue supérieure, est joint à la corniche.

ARCHIVOLTE; on appelle ainsile revêtissement
:extérieur d'une arcade plein-çintre. Le plafond ourevêtinement de cette même arcade se nommeaussi archivolte. On nomme encore ainsi les mou-lures ék les faces qui ornent le pourtour de la '

partiecirculaire d'une porte, dhine croisée , &c>
ARÊTE , arêtier; piècë droite ou circulaire for-

mant l'angle rentrant ou saillant d'une couver-'
ture ou toit, simplement inclinée pour le premier
ças, 6k cintrée en voûte pour le second.

ARRIÈRE-CORPS; champ lisse qu'on met entredeux parties de lambris, ou à la place d'un pi-
lastre , lorsqu'on craint qu'il ne devienne tropétroit.

_
ARMOIRE; le plus grand des meubles fermant

dont on fàsse usage actuellement: il sert dans les
offices, garde-robes,chambres.
." On nommé aussi armoire, toute devanture de
menuiserie servant à fermer un renfoncement ou'toute autre partie d'un appartement quelconque,
a condition, toutefois que cette devanture ait
une ou plusieurs portes ouvrantes : ce nùm. s'en- _tend aussi du renfoncement couvert parla devan-
ture de menuiserie..
.

ARRASEMENT ; extrémité d'une traverse à Ta
naissance du tenon, laquelle vient joindre le bat-
tant à l'endroit de l'assernblage.
; ARRASER un ~ panneau ou une porte; c'est-à-
dire, faire affleurer l'un ou l'autre avec leurs bâ-
tis , de sorte qu'ils leur soient égaux 'd'épaisseur
d'un ou des deux côtés.

Assemblage ( menuiserie d' ) ;.on nommé ainsi
la partie de Fart-du menuisier qui a pour, objet
la fermeture 6k le revêtissement des édifices, ce
qui lui a fait donner; aussi le nom de menuiserie

-de bâtiment. En général ce tërme désigne tous
les ouvrages de cet art qui sont composés de,
plusieurs pièces assemblées à tenon 6k- mortaise ,

' & qui renferment des panneaux qui y entrent
à-rainuresck languettes. '

ASSEMBLAGE par tenon & mortaise, c'est celui
qui fe fait par une entaille appelée mortaise-, qui
a d'ouverture la largeur du tiers de la pièce de
bois, pour recevoir Fabout ou tenon d'une autre
pièce taillée de juste grosseur pour la. mortaise
qu'il doit remplir, 6k dans laquelle il est ensuite
retenu par une ou deux chevilles.

Assemblage à clef; c'est celui qui, pourjoindre
ensemble deux plates-formesde comble ou deux
moises de file de pieux, se fait par une mortaise,
dans chaque pièce, pour recevoir un tenon à
deux bouts appelé clef.

. ,Assemblage par entaille; c'est celui qui se. fait
pour joindre bout-à-bout, ou à retour d'équerre i
deux pièces de bois par deux entailles de leur de-

- mi-épaisseur , qui sont ensuite retenues avec des
chevilles ou des liens de fer. II sc fait aussi de.s

entailles a queue d'aronde, PU én triangle, à
bois de fil/.pour le même objet.

Assemblage par èmbrevement; c'est une ëfpèce
d entailse en manière de hoche, qui reçoit le bout
démaigri d'une pièce de bois fans tenon ni mor-taise. Cet assemblage se fait aussi par deux tenonsfrottans, poses en décharge dans leur mortaise.
-Assemblageen .crémaillère'; c'est celui qui se fait
par entailles en manière de dents dela demi-
épaisseur du bois, qui s'encastrent- les unes- dans
les autres pour joindre bout-à^bout d'eux pièces
de bois, parce qu'une'seule'neporté-pas:assez dé
longueur: cet assemblage

-
se pratique pour les

grands entrâits. & tirans.
-

Assemblage en triangle; c'est celui qui, pour en-
ter deux fortes pièces de bois à-plomb, se fâit
par deux tenons triangulaires-à bois de fil de
pareille longueur

, qui s'encastrent dans deux au-
tres: semblables, eníorte que-lés" joints n'en pa-roissent qu'aux arêtes." ' ;

Assemblage carré-; -C'est en menuiserie celui'qui
se fait carrément par entailles , de la demi-épais-
seur du bois

, ou à tenons 6k à mortaises.
Assemblage à bòuvement; c'est celui qui ne dif-

-
íère de; Yassemblage-carré

,
qu'en ce que la" mou-lure qu'il porte à son parement est coupée ëri

;
onglet. ;.'''

Affeniblage tri-onglet
-,

ou: plutôt éri onglet; c'est
celui qui- se fait en diagonale fur la largeur du
bois, 6k qu'on retient par tenon 6k mortaise.

Assemblage-en fausse-coupe; ~ç'eu celui qui étant
en angle- & hors d'équerre, forme 1111 angle ob-
tus ou aigu.

Assemblage à. queue-d'atonde ; c'est celui-qui se
fait en triangle à bois de fis par entaille ,"pour
joindre- deux a?s: boiit-a-bout.

Assemblage^à queue percée ; c'est- celui qui se fâit
par tenons à queue d'aronde, qui entrent dans
des mortaises, pour assembler carrément ék eli
retour d'équerre.

Assemblage à queue perdue ; c'est celui qui n'est
diffèrent de-là-queue percée i qu'en ce que ses
tenons sont cachés par recouvrement de demi-
épaissëur

, à bois de fil & -à onglet;
Assemblage à la carrossìère ; on appelle »ainsi le

joint d'un cadre auquel on né ralonge pas de
barbe à la. traverse, de manière qu'on est obligé
de pousser à la main un bout de la moulure du
battant.

ASTRAGALE; moulure composée d'un demi-
rond fait en forme-de boudin, 6k d'un filet au-
dessous. L'astrag2le sert à- séparer le chapiteau
d'avec le fût de la colonne.

ASTRAGALÉE ; on nomme ainsi un profil d'une
corniche, dont 1a partieJpférieure est terminée
par un astragale.

ATTRAPE-MOUCHE; on donne ce nom'à une'
petite épaisseur de bois en saillie, qu'on réserve
au bas de la partie inférieure de l'ioeposte d'une
croisée à cousisse, pour que les mouches 'he paf-
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sent pas entre cette dernière 6k lè haut du châs-
sis, où on en a réservé une semblable.

ATTIQUE OU dessus de porte ; on nomme ainsi
la menuiserie dont ón revêtit le dessus des por-
tes d'un appartement, laquelle est quelquefois or-
née de sculpture

, ou bien est disposée pour rece-
voir un tableau.

AUBIER ; défaut. dans le bois", c'est-à-dire lá
•croissance de l'arbre, qui se trouve r immédiate-
.ment après Fécorce. L'aubier est toujours plus
blanc que le bon bois, 6k ori ne doit jamais

:
remployer dans aucune espèce de menuiserie.

AUNE ; bois françpis tendre, de couleur rou^
geâtre

, propre à différens ouvrages.
AXE

,-
quelquefois 'mandrin ou arbre ; on nomme

ainsi une pièce de bois ou de fer, qui passe par
le centre d'une colonne ou de toute, autré partie :

cylindrique. \ .'---.
.

BAGUETTE; moulureparfaitement ronde
,
excepté

le " côté où elle tient au reste de la pièce. Cette
moulure s'emploie rarement -seule-, 6k en accom-r
pagne toujours quelque autre..
BAIGNOIRE.; espècede chaise longue, dans la»

quelle est renfermée une cuvette de cuivre.

.
BAIN-MARIE (chauffer la colle au ) ; pnentend

par ce terme Faction.de fairechaufferla colle dans
,

tm vase de cuivre placé dans un autre plus
grand , qu'on remplit d'eau, qui, en s'échauf-

\

fant ,
fait fondre &. chauffer la colle- qui est dans

le premier vase,
BALUSTRADE ; on nomme ainsi une espèce de :

socle, ou quelquefois de piédestal dont le dé est :'

èvidé "de distance en distance pour y placer des i

balustres ou petites colonnesv.qui y sont espacées,
.

tant pleins que vides; :;. ;'.-'.
- , .

'-'
BALUSTRE

,
espèce de petitecolonne d'une forme

,contournée-, circulaire par son plan, & quelque-
fois carrée.

. - ,
", : ......BANC DE JARDIN ; espèce de siège à dossier 6k

à accottoirs.ily a aussi des bancs de jardinqui n'ont
ni l'un ni Fautre,

BANC-DE-TOUR ; on nomme ainâ Tétabli fur
lequel on tourne.

BANDEAU; corps lisse 6k saillant, quelquefois
orné d'une moulure fur Farête, qu'on met souvent
à la place des chambranles.

BANDEAUX ; pièces de bois minces ornées de
moulures qu'on met par le haut des lambris, à
la place d'une corniche.

.

BANDES, ou bordures de parterre ; ce sont des
.planches dont une des rives est ornée d'une mou-

lure , 6k qui serVent à border les parterres dans
.certains jardins. On les fait entrer dans la terre ,qu'ils dèsaffleurent de trois à quatre pouces, 6k on

les arrête fur des pieux nommés racineaux.
BANDES de billard. Ce sont des pièces de bois

ornées de moulures
,

lesquelles servent de rebord
à une table de billard.

BANQUETTE ; ou soubassement, espècede petit
lambri d'appui servant de revêtissement aux ap?

puis des croisées , dont la hauteur est moindre

que celle du lambri d'appui de la pièce. La tablette
de dessus se nomme dessus de banquette ; 6k la

.partie de devant , devant de banquette.
BANQUETTE; siège fans dossier, d'unelongueur

capable de contenir plusieurs personnes assises à
côté les unes des autres.

BARBE. On appelle de ce nom le bois qui excède
l'arrafement intérieur d'une traverse

, ou , pour
mieux dire

,
ia ligne qui indique fur cette dernière

le nu intérieur de la moulure des battans, de
.sorte que la longueur d'une barbe est toujours
déterminée par la largeur des moulures ou des
feuillures qui sont faites fur le battant dans lequei
elle doit assembler. Quand il y a des moulures
des deux,côtés de:vFouvrage , ou ra longe des
barbes des deuxcôtés des traverses.

BARRE ; piece de bois qu'on .met aux cPntre-

,
vents., aux portes, 6kc.pourentretenir les planches
ensemble.

. .
; [.. ,.

--'.'.-
BARRE à queue, on appelle ainsi une pièce de

bois qu'on rapporte fur le meneau d'une croisée
à mansarde

,
laquelle est rainée pour recevoir les'

châssis :.cette pièce s'ôte de place qUand on veut
retirer ces derniers.

,
.:. '.-

,

On appelle aussi barres à queue, des pièces de
bois dont la largeur est inégale d'íiri bout à l'autre-,'
6k qui sont en pente;fur leur épaisseur: ces sortes
de barres à queue se. placent derrière d'autres
ouvrages de cette nature,

' BARRES d'ensonçures. On nomme ainsi une
©u deux barres placées au milieu d'une couchette,
au dessous des goberges , qu'elles soutiennent au
milieu de leur longueur.
; BASE OU embrase; en terme d'ouvrier , saille
pratiquée-à la partie supérieure du fer des outils
à manche, pour appuyer ces derniers.

BASE
,

moulure saillante qui se ppse sur les par»
quets des portes-.cpchères.

BASE , partie inférieure des colonnes.

.
Les bases sont toujours' ornées de moulures

qui suivent le contour des colonnes , ék.sorìt ter^
minées par une plinthe ou partie lisse d'une forme
carrée par son plan.

-BASILE , est la pente ou inclinaison du fer d'un
rabot, d'une varlope, ék généralement de tous
les outils de menpisier qui sont montés dans des
fûts, 6k qui servent tant à dresser le bois qu'à
pousser des moulures, La pente que l'on donne
à ces fers dépend de. la dureté des bois : pour les
bois tendres elle forme avec le dessous du fût

-
un angle de douze^degrés, 6k pour les bois durs
elle forme un angle de dix-huit degrés. On remar-
que plus l'angle est aigu, plus il a de force ;
à moins que le bois ne soit si dur, qu'il ne puisse
être coupé. Dans ce cas, le fer se place perpendi-
culairementau fût ; 6k au lieu de couper , il gratte.

,BÂTIS par ce terme, les menuisiers entendent
toúte la partie de leur ouvrage qui doit recevoir

Tes cadres & les panneaux , ou les panneaux
seulement,
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seulement, ( ce qui arrive quand Fouvrage est apetit cadre ) ; c'est pourquoi on dit, bâtis de làm-
ívis , bâtis de parquets ,

&c.

,
BÂTIS de treillage. Sous ce nom on comprend

«outes les parties de menuiserie qui entourent ck
soutiennent le treillage.

BATTANS; par ce mot, on entend toutes pièces
oe bois placées perpendiculairement

, 6k dans les
extrémités^ desquelles on fait dés mortaises où
viennent s'assemblerles tenons des traverses , soit
que ces dernières soient plus courtes que les bat-
âans , comme il arrive ordinairement, ou qu'elles
soient d'une longueur égale à celle des battans

,ou quelles soient même plus longues, ce qui est
égal.

Les battans prennent différens noms, selon les
ouvrages ou ils sont employés : on les nommebattans de croisée

,
de porte, de lambris

, de
parquet. On appelle encore battans de portescochères, des pièces de bois de trois à quatre 6k
même six pouces d'épaisseur , fur un pied de
largeur, 6k de douze à dix-huit pieds de lon-
gueur.

BATTANSfeuillures ; ce sont ceux qui, au lieu de
noix , ont une feuillure pour fermer fur les dor-
íîtans.

BATTANS menaux ; ceux dans les croisées qui
portent les espagnolettes.

BATTANS à noix ; ceux qui ont une languette
arrondie, laquelle entre dans une feuillure faite
dans les dormans : c'est ce qu'on appelle croisée
À- noix.

BATTE à recaler, sert aux menuisiers à recaler oudresser les onglets des cadres.
BATTEMENS. On nomme ainsi une partie excé-

dente qui Forme la feuillure d'une porte ou de
toute autre partie ouvrante. Les battemens sont
toujours rapportés d'après le nu de Fépaisseur
du bois, afin de lui conserver toute fa force.

BAYE
, ouverture ou place propre à recevoir

'une porte, unecroisée, ékc.
BEC-D'ANE ; outil de fer garni d'un manche.

Le bec-d'âne sert à faire des mortaises : il y en
a de différentes grosseurs; mais ils sont tous de
la même forme..

BEC-DE-CANNE
,

outil à fût, dont Fextrémité
du fér est recourbée en forme de croissant, de
manière qu'il coupe plus fur les côtés qu'autrement.
Cet outil sert à dégager,6k à arrondir le derrière
des talons , 6k le dessous des baguettes, où la
mòuchette à joue ne fauroit aller.

BEC DE CORBIN ,
moulure

,
epèce de boudin

renversé
, dégagé en dessous de son talon.

BERCEAU, espèce de petit lit propre aux en-
fans,

.On nomme aussi berceau le châssis d'une presse
d'imprimerie, fur lequel est placé le coffre 6k

tout ce qui compose ce qu'on appelle le train.
BERCEAU; parce terme, les treillageurs enten-

dent touté partie d'un treillage dont la voûte est
Arts & Métiers. Tome IV.

:<
Partie 11.

; terminée par un cintre
,

soit circulaire ou ovale
,quoique ses bouts soient quelquefois tewniiiés en

arc de cloître, ou en voûte'd'atête.
BERGÈRE ; espèce de fauteuil dont le siège est

bas 6k profond.
BERLINE ; voiture fort à la mode à présent,

laquelle est d'un .usage très-commpde
,

6k peut
contenir quatre personnes. On les nomme ber-
lines., parce qu'elles ont été inventées à'Berlin*,
ville capitale de Prusse.

II y a des berlines de campagne, qu'on nomme
berlines allemandes, lesquellesont quatre portières
6k trois rangs de sièges.

BERLINGOT
, ou carrossecoupé.

BIBLIOTHÈQUE ; epèce d'armoire propre à
mettre des livres.

On donne aussi ce nom à de vastes pièces dans
lesquelles ou rassemble uue quantité de livres dé
toute espèce, 6k qu'on place dans-des corps de
menuiserie adhérens aux murs de ces dernières.

BÌDET
,

petit fauteuil qui diffère des autres
fauteuils.,. non seulement par la grandeur, mais
encore parce que les pieds de devant montent de
fond pour porter les bras en accoudoirs.

BIDET ou-chaise de propreté , petit siège dans
Jequel est renfermée une cuvette de faïence.

BIGORNE, outil tout de fer; c'est une espèce
de petite enclume qui se place sur rétabli ou sur
unbillot de bois. Les treillageurs font usage de deux
sortes de bigornes.

BILLARD
,

grande table de jeu portée fur un
pied d'une construction solide 6k compliquée.

BISEAU; ®n entend parce terme le chanfrein ou
pente qu'on donne à un fer pour y faire un tran-
chant aigu. Le biseau se fait toujours du côté du
fer qui n'a point d'acier. La plupart des fers d'outils
n'ont qu'un biseau ; il n'y a que les fermoirs 6k
quelquefois les gouges qui en ont deux.

BISTOQUET
,

instrument propre au jeu de
billard.

BLANC-D'ESPAGNE,espèce de terre ou marrie'
blanche, dont on fait usage pour terminerle poli
des bois 6k des métaux.

BLANCHIR; par ce terme on entend Faction de
découvrir la face du bois, 6k d'en faire disparoître
les inégalités les plus considérables, fans cepen-
dant s'assujettir à. le dresser 6k le dégauchir par-
faitement

, ën quoi le blanchissage diffère du cor-r
royage : de plus

,
le blanchissage se fait presque

toujours à la demi-varlope 6k au rabot, & furie
plat du bois simplement.

BLOUSE , trou rond pratiqué dans la table d'Uni
Billard.

BOIS ,
substances végétales 6k compactes avec

lesquelles on fait les ouvrages de menuiserie de
toutes les espèces.

..Bois François ou depays ,bois de Lorraine ou de
Vosges. -

Bois de Fontainebleau, bois d'Hollande , bois de
merrain ou corson.

Tffff
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Bois de châtaignier..
Bois de noyer blanc & noir, bois d'orme, bois

de hêtre
,

bois de sapin , &c.
Bois d'échantillon ou bois assujettis à différentes

épaisseurs 6k largeurs.
Bois à.ajuster; on nomme ainsi des morceaux

de bois fur lesquels on fait,des. entailles de la.
grandeur 6k de la forme des pièces qu'on veut
ajuster.

, .II y a d'autres bois à rajuster qui font ravalés
des deux côtés de leur épaisseur, 6k dans toute
leur longueur, jusqu'à: environ deux pouces de
leur extrémité, où on réserve des talons coupés à

.angle droit òk d'onglet, à Contre-sens l'un-.de
l'autre.

. -
Bois à mettre de largeur ; ce n'est autre chose

qu'une pièce de bois fur-laquelle est observée-une
petite élévation dans "tpU-te fa longueur

, pour y
appuyer le feuillet qu'on veut, mettre de lar-
geur. ,II y a d'autres bois à mettre de. largeur, où,
au lieu d'une saillie

, on fait un ravalement dans
lequel on place la pièce à mettre de largeur.

Bois à polir; ce font des morceaux de bois le

.

plus souvent de noyer, auxquels on donne diffé-
rentes formes

, pour quïís puissent s'introduire dans
toutes les parties de Fouvrage qu'on veut polir.

On se sert aussi de ces bois pour polir les mé-
taux.

Bois à recaler, ou moule à ajuster les- pièces
de treillage; Ce sont des espèces d'entailles sem-,
blables aux bois à ajuster des ébénistes.
'. Bois à refendre ; cesi un morceau de bois ravalé,
qui sert pour refendre les pièces de placage au
trusquin.

Bois tranché. On appelle ainsi- tout le bois
dont le fil n'est pas dirigé parallèlement à fa fur-
face.

BOISER ; c'est couvrir les murs d'une chambre
ou d'un appartement, d'ouvrages en bois assem-\

__ blés, moulés j sculptés
,

ckc. Les appartemens boisés
:
sont moins froids en hiver , 6k plus sains en tout
temps.

BOISSELEERIE; ( bois de ) ce font des feuillets
de chêne très - minces

,
rendus au coutre , 6k

-
roulés en cercles : les treillageurs en font usage
poursaire.de grandes parties d'ornemens,

BOÎTE à la graisse ; c'est un morceau de bois
creusé

,
dans lequel on met de la graisse avec

laquelle on -frotte les outils , pour qu'ils glissent
plus aisément sur le bois.

Boîte à mettre de largeur ; c'est' une espèce de
boite découverte en dessus, 6k qui n'a qu'un,
bout : ies treillageurs en font usage ' pour mettrede largeur leurs lattes- de -frisage.

•Boîte à recaler, outil composé de quatre mor-
ceaux de bois assemblés.à rainures 6k languettes

,6k dont un des bouts est coupé en onglet. Cette
boîte sert à recaler les joints des cadres qu'on fait
passer dedans.

,
'

' 'Boîte de crochet ; c'est un morceau de boîs'

' d'environ un pied de longueur, fur trois pouces
Ncarrés

,
dans lequel est placé le crochet de ré-

tabli. • '.'''
Boîte 'de toilette ; espèce de coffre de différentes

formés & grandeurs , dans lequel ou place sure-'

ment les divers ustensiles propres à la toilette.

.
Boîte de vilbrequìn, ou boite a mèche

,
petit

morceau de bois carré dans le milieu duquel
on fait entrer la mèche ; Fautre bout de la boîte
est terminé par un tenon ou queue qui entre
dans la partie inférieure du fût, PÙ on l'árrête

-
quand on le juge à propos.

BONDIEUJ cest un petit coin de buis dont les
scieurs de long font usage pour écarter les pièces
qu'ils refendent.

BORAX
,

substance fossile assez semblable à de
Falun : on l'emploìe pour faire dès soudures.

BORDURES de tapisserie,de tableaux, de glaces.On
• nomme ainsi des tringles de rdissérentes largeurs
6k épaisseurs , ornées de moulures qu'on ajuste

au pourtour des. tapisseries
, des tableaux, ckc.

-

,'BORNOYER
,

c'est regarder par les bords de
Fouvrage s'il est bien dressé 6k uni..

BOUDINà baguette ; espèce demoulure composée
d'un boudin ou tors applati, 6k d'une baguette
ou petite moulure ronde.

.L'outil à fût qui sert à former cette moulures
•

porte le même nom..
BOUGE ; par ce terme les menuisiers entendent

qu'une pièce est bombée, soit fur la' longueur
,
soit

fur la largeur :'ce terme est , parmi eux ,1e contraire
de creux cest pourquoi ils disent telle chose est
cintréeen creux ; ou bien,en bouge.

BOUT (bais de')., c'est dans certains ouvrages,,
comme dans des tenons pu mortaises ^lorsqueles-
fibrés. du bois sont disposées fur la. largeur ou
Fépaisseur de ces mêmes tenons ou mortaises, &
non fur la longueur.

BOUTIQUE du menuisier, nomméeaussiatelier-, est
le lieu où travaillent lés menuisiers.

BOUTON^OU tige: Les treillageursnommentainsi
la partie intérieure des fleurs

,
fur laquelle ils

attachent les pétales de ces mêmes fleurs.
BouvÈMENT ou bouementfimple, moulure corn-

posée de deux parties dé cercle disposées à Finveise-
l'une de l'autre, 6k d'un filet.

L'outil à fût qui forme cette moulure, porte-le
même nom.

Bouvement .ou douane à baguette, moulure 6k
outil semblable, à ceux-ci-dessus

,
à l'ëxceptionde

ta baguette, qui est de plus
,

& qu'il y a deux
fers à l'outil, l'un qui forme la doucine, 6k l'autre
la baguette. ...BOUVET, outil composé d'un fer 6k d'un fût'J
dont la partie qui pose sur le bois est saillante
en forme de languette , afin qu'en le poussant sur
ce dernier

,
il y fasse Une cavité nommée rainure.

Ces sortes de bouvets sont de différentes grosseurs
,,& ont tous des joues ou conduites au bas de;
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leur fût, afin de les appuyer contre ïe bols :, 6k
«iue les rainures qu'on fait avec , soient toujours
tien parallèles avec lë devant de la pièce.

Les bouvets propres à joindre des planches
ensemble

,
sont deux outils séparés, dont l'un fait

la rainure 6k l'autre la languette. Quand les plan-
-ches n'ont que neuf lignes d'épaisseur au plusj
-les bouvets qui servent à les joindre , se nomment
-bpuvcts à panneaux ,

lesquels diffèrent de ceux.dont je viens de parler, en ce que le fer qui fait
la rainure, ék celui qui fait la languette

,
sont

jnontésfur le même fût, l'un d'un côté
,

6k l'autre
de l'autre, en sens contraire.

>
'

II est encore une autre espèce de bouvet qu'on
romme bouvet de deux pièces , parce que son
fût est composé de deux pièces fur Fépaisseur, dont
l'une, qui porte le fer

,
est assemblée avec deux

tiges -qui pàstént au travers de la seconde pièce
qui sert de joue au bouvet

, de sorte qu'on peut 3avec cet outil-, faire une rainure à telle distance
du bord de la pièce qu'il est nécessaire

,
du moins

.autant que peut le permettre la longueur des.
íiges.

.

Les autres bouvets prennent différens noms ,
: suivant leurs usages. On les nomme bouvets à

ravaler, bouvets à coulisse , à embreuver, à dégager.
BRANCARD OU bateau. On nomme ainsi le fond

de toutes sortes de voitures.
BRAS

,
appuis ou accottoirs de fauteuils, lesquels

font différer ces derniers d'avec les chaises ordi-
naires.

BRETÉ ( fer), on nomme ainsi des fers de
-rabats ou autres ,

dont la planche est cannelée fur
la longueur, de manière que son taillant présente
une quantité'de petites dents, lesquelles grattent
plutôtjé bois qu'elles ne le coupent.

BRIGANTIN
,

sorte de ht portatif ou de cam-
pagne. "

.
BRISEMENT d'un carrosse ; on nomme ainsi le res-

saut que font les deux côtés du brancard des car-
rosses anciens ,

sous lesquels briscmenson placoit
les boîtes des ressorts.

BRISURE oujointà rainure & languette ; dont les
arêtes intérieures sont arrondies

,
de manière

qu'elles puissent se séparer aisément; c'est pour-
quoi on dit la brisure d'une table, d'une porte,
d'un guichet,

BROCHE; on nomme ainsi une cheville de fer
dont la tige est ronde 6k pointue ,

6k dont l'ex-
trémité supérieure est ressoudée à froid

, pour y
former une petite tête : c'est avec les broches qu'on
arrête en place la menuiserie ordinaire.

BROU DE NOIX; on appelle ainsi Fécorce des
noix vertes, laquelle étant bouillie, donne une-
teinture fauve 6k brunâtre.

.
BROUETTE- ou roulette

,
petite voiture à deux

roues, traînée par un homme.
(.BROUTER; on dit qu'un outil broute, lorfquau

' lieu dé couper le bois vif 6k facilement
,.
il ne

fait que feffauter dessus; ce qu 'en rend !a sor-
face mal unie.

BRUNISSOIR, outil d'acier à manche, dont la
coupe est à peu près de la forme d'une olive :il est diminué fur fa-longueur

, en venant à rien
à son extrémité supérieure. Cet outildoit être
poli 6k très - dur; on s'en serf pour polir le cuivre
6k en effacer toutes les inégalités.

BUFFET
,

espèce dé meuble qui se 'placé dans
les salles à manger, 6k qui sert à-serrer le linge
de table, 6k quelquefois l'argenterie.

On nomme aussi buffet
, toute la menuiserie

propre à contenir toutes les pièces servant à former
un orgue.

BUIS ; bois de France 6k d'Espagne ,' très-dur , .de couleur jaunâtre.
BUREAU

, ou petit buffet à hauteur d'appui.
On appelle aûssi bureaux différentes sortes de

tables à écrire.
BUREAU

,
sorte' de table à écrire

, avec des
tiroirs, 6k quelquefois des faux dessus roouvans
à coulisses.'

Bureauà .cylindre ; on nomme ainsi des bureaux
ou tables à écrire, dont le dessus est fermé avec.
des tables à coulisse d'une forme circulaire fur
leur plan.

BURIN
,

outil d'acier d'environ une ligne 6k
demie de gros , "lequel est carré ; ou quelquefois
losange par sa coupe : il est affûté d'angle en an-
gle

,
ck est monté dans un petit manche de bois

, -dont un côté est applati.
Burin, à bois

,
outil d'acier à manche., dont le

fer un peu courbe est d'une forme triangulaire parfa'coupe, ék évidé en dessus dans une partie de
fa longueur.

CABRIOLET; voiture extrêmement légère, dont
la caisse est terminée à la hauteur de la ceinture.

CADRE ; ornement que forme l'entourage d'un
-profil fur une partie de menuiserie quelconque,

à laquelle il donne un caractère disiinctif; c'est
pourqnoi on dit que la menuiserie est .à .grand
ou à petit cadre,•selon la forme dé ces derniers.

On dit aussi cadre ravalé, cadre embreuvé,:cadre_
à plate-bande. '. '

CAISSE ; espèce de coffi-e découvert, monté
fur quatre pieds, dans-laquelle, on met. des ar-bustes, 6k-même de gros arbres, comme les
orangers ,

les grenadiers, 6kc, afin de._ pouvoir
les transporter quand pn le juge à propos;-

Caiffe d'une voiture; on. nomme ainsi toute la
partie d'une voiture quelconque, dont la; cons-
truction est totalement du reíìort du menuisier.

Caisse Pu cave d'une voiture ; espèce de coffre

,
pratiqué au dessous du brancard

,
& dont Fouver-

ture est en dedans de la voiture.
CALÈCHE ; Voiture de campagne à six, huit

6k même dix places : ces voitures sont toutes
ouvertes au pourtour, .au dessus de. la ceinture.,
excepté par derrière..

Fïfffij
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CALIBRE; courbe ou modèle d'un cintre; ser-

vant à tracer ce dernier autant de fois qu'on le
juge à propos. On nomme calibre ràlongê, -celui
qui est.tracé par des points de projection, pris
fur le plan horizontal d'une courbe, 6k renvoyé
fur un autre plan, dont la longeur est donuée "

par Fobliquité ou rampant de Félévation de cette
même courbe, dont l'épaiffeur est toujours la
même, tant fur-le plan horizontal , que fur son
calibre ralongé

>
du moins en- suivant les équer-

rts de la .pièce.
CALOTTE ; espèce de voussurecintrée, tant sur

le plan que sur Félévation..
CALOTTE ; on nomme ainsi toutes sortes de

voûtes, dont le plan est circulaire ou elliptique,,
soit que leur élévation soit de l'un ou de l'autre
de ces deux différens cintres.

CALQUE ; c'est la copie d'un dessin qu'on a
faite en posant sur ç.e dernier du papier assez fin
6k transparent, pour qu'on en. apperçpive. tous

,les traits, qu'on marque fur le calque, soit avec ;
le crsyón, la plume, ou enfin la, pointe à
graver.

CALQUER; par ce terme on entend la manière
de prendre for "un papier les formes 6k les con-
tours d'Un dessin quelconque.

'CALICE; on nomme ainsi la partie inférieure,
des fleurs, delaquelle sortent les pétales.

CANAPÉ; espèce de banquette à dossier
* pu

:

pour mieux dire
,

de fauteuil dont la largeur est
suffisante pour contenir plusieurs personnes .affi- :

ses ks unes à côté, des autres.
CANNELURE; on appelle ainsi une cavité d'une

forme demi-circulaire ou'approchante
,

faite dans~
l'épaiffeur du bois.

,On nomme aussi cannelures des cavités, dorit
©n orne le fût des colonnes.

CANNELURES (machine propre à faire les);
elle est composée de deux jumelles 6k de deux col-
lets,.dans lesquels la pièce à canneler est assujettie. \
-

CANNE ou rotins;; espèce de roseau des Indes,
servant à la ggrniíurè des sièges, ékc.

Í';-: CANNIER (Fart du); qui" a pour objet Fem-
plpi de Ta" canne, quant à ce ,qui concerne la gsr-
niture des sièges 6k des voitures.

CARRÉ OU filet ; -partie lisse 6k
.

plate qui sert
à' couronner, ou pour mieux dire, à séparer les
moulures.

-
.

^ CARREAU en menuiserie; c'est uri petit ais carré
de bois dé chêne., dont on prépare autant qu'il

'

en faut pour remplir la carcasse d'une.feuille de.
parquet.

CARROSSES ; anciennes voitures dont on a
Commencé,de faireusage en France sous Íe règne
de François premier.

Carrosses -modernes ; voitures qui ont commencé
à être en usage sous le règne de Louis-XÍV,
jusqu'au commencement de celui de Louis XV

,& qui ne servent maintenant que -chez le roi
ou chez les princes,-pour les cérémonies,

.

Carrosse coupé, ou Berlingot; espèce de voiture
moderne.

CASSE; pn homme ainsi- toutes divisions pu.-
cloisons faites dans des tiroirs ou autres caisses
quelconques , 6k particulièrement à celles dans
lesquelles on met les caractères de fonte propres
à Fimprimerie , qui doivent toujours être dou-
bles , c'est-à-dire, composées de deux caisses nomr
mées casseaux, d'une même grandeur

,,
mais di-

visées différemment, 6k en un nombre inégal
d'espaces ou de caffetins. '.'....

CASSOLETTE; espèce de petit vase d'une forme,
large 6k applatie.,

CATHÈTE ; petit carré sur l'angle, dans le-
quel font les différens points de centre de la.
volute ionique.

.CAVE ; espace vide observé en desspu* de la
table d'un secrétaire, dans laquelle on placeles
choses les plus précieuses.

CAUSSINÉ (bois); celui qui,après avoir été
bien dressé, s'est dejeté, 6k est devenu gauche..
; CAYENNE (bois de).; veiné de jaune 6k de
rouge, 6k quelquefois de brun 6k de gris- :

GERCE ; les menuisiers nomment ainsi toute.'
courbe faisant partie d'une voussure,, d'une car •
Jotte , ékc.

Quelquefois,par- ce terme ?)J41SÌ
.

entendent le
cintre d'une Courbe irrégulière ,&c.

CERCEAU ; cerclé fait avec de jeunes brins:
d'arbres fendus en deux fur leur diamètre. Les
treillageurs en font quelquefois usage pour là;
construction des berceaux. -

CERISIER; bois de couleur rougeâtre, origi-
naire d'Asie,, d'où il fut apporté en Europe par-
Lucullus.

. -.
"

CHAIRE à prêcher ; espèce de tribune élevée,,.
ordinairement placée contre.un des piliers d'une,
église.

II y a deux espèces de chaires, à prêcher, les;
unes qui sont mobiles, 6k d'autres qui sont pla-
cées à demeure.

CHAISE; siège avec un dossier, lequel .prend
différens noms ,

selon la forme de son plan;;
c'est pourquoi on- dit chaises à la reine, chaises:

en cabriolet, &c.
_ '

Chaise "à porteurs. ; petite voitUre portée par
deux hommes. \ '

Chaise de commodité, autrement,dit, chaise per~
cêe ; petit siège fermé tarit en dessous que par
les côtés, dans, lequel on place; Un seau de
faïence, 6k qui est recouvert par, uri. couvercle»

Chaises de jardins ;;. voitures propres à la pro--
menade

,
6k découvertes-' pour lai plupart, les-

quelles sont traînées ou poussées par des hommes-
Chaise-longue ; siège peu différent des fauteuils,

ordinaires.
Chaise de poste ; Voiture

• propre à faire des
voyages, comme son nom Findique.

Chaise, portative à la promenade.. II y a quel-;

ques années qu'un particulier de Grenoble ima-
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^iha de diviser sa CaîMieen tïôis parties:-i.affefrï-
blées avec des viroles comme les bayonnëf- :

tes, 6k dé faire servir ces trois 'morceaux à-sou-
:

tenir deux petits morceaux- de-planche rembour-
,rés & unis par le moyen de deux chevilles.;Ceí :

attirail léger composa"Unë chaise portative.' |

Quelques mois après, un autre particulier-de j

da -même ville
, -tenta ;de< perfectionnerscetré in- j

-ventïon ; il divisa sa. canne en deux parties égá- i
•les, 6k il fit. refendre. la partie supérieure: dans i
-toute fa longueur : pour unir :ées trois, morceaux i

de bois & pour âchëver d'en.former une chaise, '

.i°. il fit tourner un morceau de buis
,

large.d'en- i

vi;on cinq pouces , 6k épais d'environ quatorze
lignes; 2°. il fit percer ce-morceau de buis '

:en biais , de façon quei Aarinoix servoit à per- ;

•mettre aux trois parties de la canne d'entrer jusqu'à
la moitié de leur longueur, ensorte que les trois
bâtons étoiént écartés5

.
dessous ils formoient un

triangle ou trépied qui appuyoit fur la terre ; ils
étoient également écartés en dessus, 6k sormóient
un triangle garni de trois petites-pointes de fer,
où l'onaccroche un morceau.de coutil très-fort, 6k
garni de tresses : c'est fur ce coutil que l'on s'assied.

Cette chaise portative -est très-utile à-la pro-
menade 6k- dans les spectacles ; elle est très-îégère:
toutes les pièces de cette canne s'unissent par le
moyen d'une pomme & d'une virole dans laquelle
on fait entrer les 'parties de la canne.

CHAMBRANLE; partie de menuiserie le plus
souvent ornée de moulures , dont on revêtit ex-
térieurement les bayes des portes, 6k fur la-
quelle les vantaux sont ferrés.

II y a aussi des chambranles de croisées.
On fait encore des chambranles pour revêtir

la face extérieure d'un
.
manteau de cheminée;

mais ils sont peu d'usage à-présent.
CHAMBRANLE; en architecture, c'est un corps

saillant orné de moulures qui entoure l'extérieur
d'une ouverture quelconque.

, .

; CHAMPS; on appelle de,.ce nom les parties
lisses 6k unies que forment les bâtis autour des
cadres ék des moulures de toute espèce de me-
nuiserie

,
lesquelles,-en donnant du repos^à Fou-

vrage , en marquent d'une manière sûre les
formes bonnes ou mauvaises.

.
On appelle aussi champ ou cham , la partie la

"plus étroite d'une pièce de bois ; ainsi on dit
qu'une planche est fur le' champ>, lorsqu'elle est
placée verticalement le long de 1-établi, soit pour
Ta dresser sur le côté, ou sur le champ , ce_qui
"est la même chose, ou pour y faire des rainu-

Tes, ékc. Quand, au contraire, la planche est fur
l'établi pour la corroyer, on dit qu'elle est fur
le plat ; 11 én est .ainsi de toutes les autres pièces

de bois, dont la face la plus large se nomme le

plat, & la- plus étroite le champ.
CHANFREIN" (-abattre en ) ; par ce terme on

entend Faction de mettre Hors d'équerre ou de

- "biais Farête d'une pièce quelconque.
-

r-- CHANTIER; lieu-à découvert"6k' très-vaste, où
l'on dispose les matériaux propres,'à faire dés
ouvrage'si, ' :

.

'; "
:

CHANTOURNÉ ; on appelle de cè nom une
párt'ië plèiné'contournée en' dessus

,
laquelle"se

-
pose au dessus

t
des dossiers dés lits.J

.
"

"'

-
-GHANTOURNEMENT; -par ce; lerme'on entend

lés sinuésitès que 'forment1' les différens -cintrés
Jdont PU orne1 lá menuiserie ; c'est pPnfquoi psi
'Aii'

1
Chantourner une. traverse, 'un panneau , &c.

ce qui se fait par le moyen-de ia scie à tourner
:pu à chantourner, du ciseau, de la râpe a bois
6k du racloir.

-

-• CHAPELLE; fous ce nom oh entend la me-nui-
Terie, dont sont quelquefois revêtues les chapelles
dès. églises.

.
CHAPIER ; espèce d'armoire remplie de-tiroirs

d'une
-
forme demi-circulaire par leur plan, dahs

lesquels on serre les chapes;& autres ornëmens.
Il- est" úne autre, espèce de chapier

,
qu'on

nomme chapier à potence; ce n'est autre chose
-qu'une grande armoire , dans' laquelle sont p'â-
:cées plusieUrs potences tournantes à pivot, far
la' branche horizontale desquelles on place les
chapes. ' ';-•'- '.:-- . •-'•- ";

" I CHAPITEAUX; parties supérieures des colonnes'-:
leS chapiteaux sont différens ,-fuivant les Prdrês. "'-:

-
CHAPITEAUX; des 'pilastres. ioniques 6k corin-

thiens, différens de ceux des colonnes.
-

CHARBON pour polir les bois ou les métaux;
on préfère celui de hêtre ou de fusain , 6k on
Femploié en pièce pu en poudre.

CHARME ; bois de France, dur 6k de couleur
blanche

,
très-piopre.

CHASSE-BONDIEU; c'est un morceau de bois
long ék applati d'un bout

, avec lequel les
scieurs de long enfoncent le coin qu'ils nom-
ment bondieu.

CHASSE-POINTE; c'est une broche.de' fer re-
courbée en équerre. .,':'-..

'•
CHASSER à force; c'est frapper uiie cheville ou

autre chose jusqu'à ce qu'elle ne puisse plus en-
trer fans rompre le bois.

.
• ;

•CHASSIS ; on appelle ainsi tous bâtis de me-
nuiserie

,
dont Tintérieur n'est pas rempli par un

panneau ; c'est pourquoi on appelle châssis à
verre , les deux vantaux d'une croisée.

Châssis de glaces de voiture ; -espèçë de. petit
bâtis, dans lequel les glaces font contenues.

Châssis de lit ou châssis sanglé; qu'on posé
dans l'intérieur d'une couchette, à la place dés
goberges 6k des barres d'enfonçure.

.Châssis de lit ; est aussi un ouvrage de menui-
serie

,
sur lequel le serrurier monte les tringles

qui portent les rideaux du lit, & le tapissier Fé-
toffe qui le garnit."

Châssis, de siège ; on nomme ainsi des bâtis des-

tinés à porteries garnitures d'étoffé,.pour en
changer au besoin. ' "

CHÂTAIGNIER; bois dé France ,
à-peu-près
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semblable au chêne.,,dont p.n.sait.urage dans la
;

l^henuiscrie.
. .

_./:-':.:.'.
-

-;íTL' i"r'' !

'"'CHEMINÉE; par' ce mot on eritend Ja-menui-
serie servant à revêtir le dessus des.cheminées
'des-appartémens

j laquelle est , pour Totdinaire-,
:

disposée pour, recevoir une glace,.-6k quelquefois

;un, tableau, au dessus.. Cette espèce ide
,

menuise-
rie est quelquefois' nommée trumeau-'de.'.chemi-
née ,,-ce qui n'est pas juste

, parce qu'un trumeau :

n'est autre' chose que Fespace plein .qui reste
entré deux croisées.

.
:: ': - ;: :

CHÊNE ; bois de France
,

de Lorraine 6k de
Hollande, lë plus utile pour la menuiserie.

CHERCHE ; on donne ce .nom à un^ cintre
.d'une Courbe irrégulière, qu'on ne peut tracer
que "par plusieurs traits de compas , •

ou simple-
ment à la-main, d'après plusieurs points donnés,
comme jipar exemple

, 'un 'calibre :ralongé , 6k

autres cintres irréguliers,
; : : : . .CHEVALET; outil de treillageur ; c'est une es-

pèce de petit banc sur, lequel s'élève une planche
inclinée, nommée, planchette

,
laquelle est tra-

versée dans le milieu, de ,sa largeur, ainsi que le
,dessiis du chevalet-,' par un montant ou levier
arrêté dans ce dernier, 6k dont la tête vient
s'appuyer, fur la planchette

, pour y arrêteri'ou-
vrage qu'on veut planer. ., :

-.

-
CHEVET; ou dossier de lit.
CHEVILLES ; on nomme ainsi de petits cylin-

dres ou prismes de bois ( car il s'en fait de
.rondes 6k de carrées )

,
diminués un-peu d'un

bout pour leur donner de Ten'trée.!Les chevillés
-fervent à arrêter les assemblages de la-menuiserie.,

CHEVILLER ; par ce terme ,on: entend Faction
de fixer ensemble les différentes pièces qui com-,
;posent ùn ouvragé dé menuiserie quelconque,
ék cela par le moyen de chevillés de bois

,
qu'on

fait passer au travers des assemblages.

- : GHEVRET-TE ; nom du .châssis qui est assemblé
fur le sommier, au haut de là scie du scieur :

.de long*': :'•: '-"" " '-'-"
: '..

:

-CHEVRON;; pièce de-bois de trois pouces car-
rés fur six , neuf, ou' même quinze pieds de

longueur. '-
-

CHIFFONNIÈRE; petite table garnie de deux ou
trois tiroirs en dessous,

, . .On appelle encore de çé nom,, des corps de
:tifóirs -'d'environ quàìré pieds de haut, :.

CHINE où-serpentin.; bois dur,, dé couleur rPU- '
-geâtré-,.' marqué, de taches noires. '

-
CHOEUR D'EGLÍSE; sous ce nom les menui-

siers entendent les stalles ou sièges ék les lam-
bris dont le chpeur de certaines églises est re-
vêtu.

.

" " '
-

CIELS DE LIT , autrement dais, impériales oupavillons ; partie de .menuiserie cpinpofée d'un
ou plusieurs châssis, qui se placent au dessus des
'lits pour-porterTes'rideaux:-

CINTRE PLEIN,.ou plein-cintre ; on donne ce

.npmà un.içintre qui; forme;un demi-cercle par»
saitv

,
;i ;

:'-'
;;.. :-.--•. ,- .".;• I. .'. ;

- .

-;:
CINTRE.SURHAUSSÉ;; on nommeijúnsi. un cin-

tre qui.représente,un demi-ovale pris fur son

petit/axe ou diamètre.
? . ..

CINTRE SURBAISSÉ ; c'est celui qui est pris
fur-sou-grand;axe.: ...-,.•- . ,.-

..-"•
-::CINTR.E-BOMBÉ; on nomme ainsi-un cintre
dont la: courbure est une portion de cercle;

CINTRE enS ; icelui qui est mixte, & compose
d'une.partie creuse' 6k d'une;partie bombée, dis-
posées en contre-sens l'une fur l'autre.

CIRE à POLIR ; c'est ordinairement un com-
posé de cire jaune 6k de suif, du moins pour les

ouvrages communs ;-cependant il vaut:mleuxne
•

se -servir: que. dé la; cire, jaune: toute seule, &
.même dëf-bonne cire blanchej lorsqu'on Veut faite, '

un;beaU:poli.' -'.

CISEAU,-pufil à manche ,;. dont lë fer n'a qu'un
biseau; du reste il est semblable au fermoir. '

CLAIRÌE-VOIE (pile à); on nomme ainsi une
pile de bois

,
où les planches font espacées les

unes des autres Ì, tant plein que vide, ou, à^peu-
pr.ès.

; -;.-- : V. :.*- • ':..::::
- CLAIRE-VOIE pu claire-voW; 'partie supérieure
'dés ; "tourelles '. 6k- des platés-fàces';d'un orgue,
contre lesquelles les tuyaux de la montre sont ap-
puyés. -'- -"": ' -'.

CLAVEAU; pièce de bois disposée én biais,
de maniéré qu'elle fende au. centre d'une arcade.

CLAYÉAU; c'est la pièce du milieu -d'une ar-
cade qu'on fait-faillir fur la face de cëtte1dernière
entendant à son. centre; quelquefoisces claveaux
sont ornés de sculpture, soit en forme,de. con-
sole ou autre. '

.
'

CLEFS; espèce dé tenons de rapport, qu'on
place fur le champ dàns les planches des portes
pleines, àvec lesquelles on les. cheville pour en
retenir, les joints.

.CLEF, se dit aussi de' pièces'de bois en, forme
de coin, que l'on fait entrer dahs des mortaises
faites au bpût des tenons qui, excèdent Fépaisseur
du bois, dans lesquels ils sont assemblés; comme
on voit aux tablettes de bibliothèques, 6kc,

CLEF A VIS ; c'est un morceau de fer plat qui

a une queue recourbée qui lui sert de manche ;^
la clef à vis est percée de plusieurs trous carrés
d'inégale grandeur, pour pouvoir aller à toutes
sortes dé-têtes de vis.

.
'.<

•

CLOISON; parce terme, on entend touteme-
nuiserie servant à séparer une pièce d'apparte-
ment quelconque

, ou à enclore quelque chose.'
Les cloisons faites par les menuisiers sont de deux,
espèces ; savoir les pleines

,
qui sont composées

de. planches jointes ensemble â rainures 6k lan-

guettes; les clpìsonsà claire-voie, qui sont faites
avec.des. panches brutes de quatre à cinq pouces,
de largeur, entre lesquelles on laisse autant dé
vide qu'elles ont dé plein. Ces sortes de cloisons
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íè-nomment auffì cloisons à burder, parce qu'elles
font toujours recouvertes de. plâtre.

CLOUS ; espèce déTchevilles de fer, dont
•
la

1

tige "est carrée-íck pointue, 6k qui ont une' tête
saillante, du moins pour Tordinaire. ïl y a des
clous de différentes formes 6k grandeurs , 6k qui
prennent différens.noms

, selon leur grosseur 6k
les usages auxquels pn les emploie.;On dit clous de
quatre, de fix, de huit, de dix; clous à parquet-,
dont la tête est applatie, ou même qui n'en ont
point du tout.

Caboche ; clou qui n'a qu'une tête très-peu
saillante

, mais épaisse; clous à tête ronde, ceux
dont la tête est.arrondie comme une demi-sphère;
enfin clous d'épingle , ceux qui sont faits avec
du fil de fer passé à la filière; la tête de ces der-
niers est -ronde 6k plate ; leur pointé est courte
& faite fur la meule. Les menuisiers font usage
de ces différens clous.

-
Clou à patte ; espèce de petit clou, dont la

tête est replóyée d'un côté en retour d'équerre.
II sert pour assujettir de petites parties de placage.

COCHES; espèce de voitures anciennes, dont
Pn a fait usage jusqu'au règne de Louis XIV.

COFFINER, cauffinerou déjeter; terme qui signi-
fie qu'une pièce de bois s'est tortuée fur fa lon-
gueur 6k fur fa largeur, soit par Fimpression de
la chaleurou de l'humidité, ou. parce qu'elle n'a
pas été empilée, ou qu'elle ne Ta pas été avec
soin.

COINS ; les coins sont des. morceaux de bois,
qu'on place dans les lumières des outils,( pour
retenir leur fer en place. Ces coins sont de diffé-

rentes formes, selon les outils.
COL; on nomme ainsi la partie supérieure du

fût d'un balustre.
COLIFICHET ; petite pièce de bâtis de parquet.
COLLAGE des bois ; par ce terme on entend

Fart de joindre 6k lier ensemble
, par le moyen

de la colle ,
plusieurs morceaux de

•
bois, soit

droits ou .circulaires. -
Ce terme

.
s'emploie aussi pouf

-
signifier des

masses de bois qu'on a collées.
COLLE ; matière factice & tenace, dont les

menuisiers se servent pour unir ensemble les di-
verses parties de. leurs ouvrages.-II y a de deux
sortes de collés pour la menuiserie ordinaire; sa-

voir ,
celle'd'Angleterre 6k celle de Paris; mais

celle d'Angleterre est la plus belle 6k la meil-
leure ; c'est pourquoi on doit la préférer à l'autre.

.

COLLE ( pot à ) ; vase de cuivre d'une moyenne
grandeur, monté fur trois pieds , 6k auquel est
attaché un manche de fer, pour pouvoir le por-
ter commodément.

_

;

COLONNE ; pilier cylindrique, dont: le diamè-
tre diminue parle haut.

Chaque -colonne est portée par une base 6k

couronnée par un chapiteau , qui en font-Tes
principales parties. '

COLOPHANE; espèce de résinedè couleur brune,
ou plutôt noirâtre, dont oh'fait usage pouf finir'
l'ebènisterie : c'est de la térébenthine cuite dahs de
Feau jusqu'à ce qu'elle devienne solide,

COMMODE; meuble dont la hauteur n'excède
pas deux pieds 6k demi à trois pieds, 6k dont
la capacité est remplie par des tiroirs. On fait de

•
différentes, sortes de commodes

,
qui changent de

noms selon leur, forme 6k usage. ' *

COMMODITÉS à Vanglaise , ou autrement dit,
Vieux à soupape; ce sont des sièges de commodité ,dont le deslus est composé de plusieurs trapes ,qui étant une fois fermées, ne laissent entrer
aucune mauvaise odeur dans la pièce, la cu-
vette de ces commodités étant d'ailleurs exacte-
ment bouchée par la bonde.

COMPAS; outil de fer ou de cuivré, trop connu
pour être décrit ici.

COMPAS à verge ; espèce de trusquin , dont la-
tige a depuis six jusqu'à douze 6k même quinze
pieds de longueur, léquël sert à tracer de grands
cintres. II y a des compas a verge tout de fer ou
de cuivre, dont l'usage est de, tracer, "ainsi que
ceux de bois ,

composés d'une tringle de bois ék
de deux têtes, dont l'une est fixe' & l'autre mo-
bile , 6k sous chacune, desquelles est placée une
pointe d'acier.

COMPAS d'épaisseur; il diffère des compas or-
dinaires, en ce que ses branches font recourbées
en dedans ; il sert pour prendre le diamètre des
corps ronds.

COMPOSÉ ( ordre}
, ou composite, ou ordre ro-

main; on appelle ainsi'Une. espèce d'ordre d'ex-
pressiôn -corinthienne, dont le chapiteau est un'
composé des chapiteaux ioniques & corinthiens.

CÔNE; espèce de pyramide qui a un cercle
pour base.

CONDUIT OU conduite ; partie excédente du
fût d'un outil,.soit en dessous ou par le côté;
laquelle sert à l'appuyer.contre le bois, 6k à Fem-
pêcher de descendre trop bas ; st n'y-a que des
outils de moulures qui n'enont qu'une en des-
sous , 6k d'autres deux j dont l'une est en dessous

,6k l'autre par le côté. '
CONFESSIONNAL; ouvrage d'église en formé

d'armoire, compose de trois parties, dont une,
qui est fermée, pour le confesseur; 6k les deux
autres, qui sont ouvertes-fur la face

, pour les pé-
nitens. '.';'.' s-

CONFESSIONNAL; espèce de fauteuil qui a
'- des côtés ou joues pour appuyer la tête des ma-

lades qui en font usage.
. .CONGÉ ; espèce de moulure creuse en forme

de quart de cercle
,

ék outil à fût propre à la for-"

mer. Cet outil a deux conduits , l'un par le côté',
Fautre en dessous.

• ;•
CONSOLES; ou petits montans cintrés qui fup-

;
\ portent. les bras dés fauteuils, avec lesquels ils

font assemblés.
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On appelle encore

•
ainsi la pièce chantournée

qui sert à séparer les; stalles. ......
CONTRE-PARTIE; par cé -terme.., on entend

tout ouvrage fait à contre-sens d'un autre ; c'est
pourquoi on appelle contre-partie de Marseille,

une voussure dont la forme est directementoppo-
,íeé à celle d'une voussure de Marseille.

CONTRE-PROFILER; par ce terme , on entend
Faction de creuser une pièce de bois, de ma-
nière que les moulures poussées fur une autre,
entrent exactement dans la première, dontla par-
tie creusée se nomme contre-profil.

>

CONTRE-TENIR; par ce terme, on entend Fac-
tion d'appuyer derrière Fouvrage, soitavec le mar-
teau ou le maillet,pendant qu'un autre frappe par
devant.

.
CONTRE-VENTS; espèce de fermeture de me-

nuiserie "pleine, qu'on pose au dehors des baies
des croisées. Ils sont ordinairementemboîtés d'un
bout, 6k ont une ou deUx barrés fur la.hauteur.

COPAIBA ; bois plein, de couleur rouge foncé,
ék parsemé de taches d'un rougevif. C'est de l'arbre
de Copaiba d'où découle le baume de Copahu. II
croît dans FAmérique.

COPEAUX ou coupeaux; par Ce terme, on en-
tend généralement tout le bois qu'enlèvent^ les

' outils lorsqu'on travaille
,

soit qu'ils soient gros
ou petits ; mais les treillageurs donnent ce nóm
à de petites pièces de bois, qu'ils fendent très-
minces ,

6k qu'ils unissent avec la plane pour en-
suite en faire des fleurs 6k autres ornemens
de leurs ouvrages.. •

CORBEILLE de terre ; ouvrage de treillage qu'on
place-dans le parterre d'un jardin pour contenir
des fleurs. II y a diverses sortes de corbeilles de
terre ; mais toutes font peu hautes , 6k elles sont
toujours contournées par lêur plan.

CORBILLARDS; sorte de voitures anciennes dont
on ne fait plus "d'usage maintenant que pour
les convois des grands seigneurs. La forme de
ces voitures est.à peu près la même que celle
des anciens coches.

. .CORMIER ; "bois de France , dur ; de couleur
rougeâtre.

CORNLCBE ; assemblage de
-
mouluresservantde

couronnement-à Fouvrage.
CORNICHES-VOLANTES; on nomme ainsi des

corniches composées d'un 'ou de plusieurs mor-
ceaux de bois choisis de moindre épaisseur possi-
ble, 6k dpnt les masses suivent la forme des

- divers membres de moulures dont elles sont
composées.

Les ouvriers donnent aussi ce nom (par déri-
sion) aux auvents qu'on place au dessus des ou-
vertures des boutiques.

,
CORNIER ; c'est ce qui fait le coin ou encoi-

gnure d'une armoire
,

buffet,, commode; on le
nommepied-cornier.LesselliersTcarroffiers donnent
le même nom aux quatre piliers de bois ou mon-

tans qui soutiennent l'impériale des carrosses., ckc1

CORROYER;, on entend par ce terme Faction
d'applariir, de dresser

, mettre de largeur 6k d'é-
paisseur une pièce de bois quelconque, ce qui-
se fait par le moyen de la varlope 6k autres ou-
tils.

,
..«>'

CÔTE ; partie excédante qu'on observe aux bat-
tans des croisées, pour porter les volets ou gui-
chets. ''--- - -

'

CÔTIÊRÉS ; pilastres qui servent de revêtisse-
ment aux côtés d'une cheminée, dont le corps

.
ou tuyau est én saillie sur le mur.

COUCHE OU ^couchette ; se dit du bois de lit
avec toutes ses pièces., 6k disposé à recevoir les-
matelas. "

.
COUDRE ; par ce termé les treillageurs enten-i

dent Faction d'arrêterensembleles différentespar?,
ties de leurs ouvrages, 6k cela par le moyen de
liens de fer. \

. -
COULEURS ( bois de) ; il y en a de différentes

espèces dans les bois des Indes 6k de France.

COÛLISSEAÚ; pièce de bois qui diffère des cou-
lisses, en ce qu'au lieu d'avoir une rainure comme
ces dçr-nières

, on y--fait une languette en faillie,
laquelle sert à porter la' chose qui doit couler
dessus.

COULISSEAUX; sous ce nom on. entend tou-
tes sortes de bâtis dans lesquels on -place des
tiroirs.

. .COULISSES; pn nomme ainsi toute pièce de
bois dahs laquelle est pratiquée une r.iinure ca-
pable de recevoir la partie qui doit mouvoir de-
dans, telle qu'une porte, une tablette, les bòuts
des planches d'une cloison, ékc.

COULISSES 6k coulisseaux-;.rainures propres à.

recevoir les glaces des voitures.
COULOTTES ; grandes 6k fortes pièces de bois,

que les scieurs de long mettent fur leurs tréteaux,,
pour porter le bois qu'ils ont à refendre.

COUP d'un maillet, d'un marteau ; on dit qu'un
de ces outils a plus de coup qu'un autre, lors-
qu'avec un poids égal j le coup qu'il donne fait
plus,d'effet.

COUPE; par ce terme, on entend la manière
.de disposer les joints des moulurés 6k des champs
des bois : on fait des coupes carrées, d'onglet
ouà bois de fil, des fausses coupes, 6kç, Les cou-
pes carrées sont celles qui se trouvent en travers
d'une pièce de bois perpendiculairement à fa Ion»

gueur. Les coupes' d'onglet sont celles qui se
font diagonalement dans la largeur d'une pièce de
bois, de: manière que les fils de chaque pièce
ainsi assemblés, viennent joindre les uns contre
les autres ; les coupes d'onglet'forment toujours
un angle de quarante cinq degrés avec lé champ

:
du bois.

•
Xes^fausses coupes diffèrent de celles d'onglet,"

.
en.ce qu'elles ont un angle plus ou moins ou-

vert,
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yerf_que ces dernières. II ne peut y avoir de
faussesrcoupes que quand les traverses ék les bat-
tans ne forment pas un angle droit lorsqu'elles
font assemblées, ou que la largeur des champs est
inégale, quoique assemblés à angle droit.-

COUPEROSE VERTE; espèce de vitriol qui vient
dans les mines de cuivre. On fait usage de cet
acide dans la composition de la teinture des bols.

COURBE; par ce terme, les menuisiers enten-dent toute pièce de bois dont la face (ou le
: .plat, ce qui est la même chose) est cintrée,

soit en plan
,

soit en bouge.

.
COUTEAU à scie ; qui diffère de la scie à main,

en ce " que fa lame est plus étroite
,

ék qu'elle
est montée dans un manche d'une forme ordi-
naire.

On fait quelquefois Finclinaison de la denture
de ces sortes de scies à rebours, c'est-à-dire, du
côté du manche, afin qu'elles ne ploient pas,& ne fassent d'effort qu'en les retirant à soi.

II y a d'autres couteaux à scie, ou scies à con-duite
, ou pour mieux dire, à incruster, qui dif-

férent de ces derniers , en ce qu'ils ont une oudeux conduites mobiles rapportées fur le plat de
leurs lames.

COUTEAU de taille ; espèce de couteau dont
la lame est courte 6k aiguë. II y eh a à long
manche, qui ont jusqu'à dix-huit pouces de long,
& d'autres dont le manche .n'a que cinq à six
pouces. Tous les deux servent à découper les pla-
ces où on veut faire des incrustations.

-
COUTRE ; -"outil de fer acéré, dont le tran-

chant est fur la longueur ék à deux biseaux. II y
a deux sortes de coutres , qui différent par la ma-
nière .dont leur manche est placé, mais qui ser-
vent également aux treillageurs.,

-

COUTURE ; on nomme ainsi un lien de fil de
fer, avec lequel on arrête lé treiUage.

COUVERTURE de pile ; on homme ainsi des
planches qu'on place dans une situation inclinée
sur les piles de bois, pour les garantir de la
pluie.

CRAIE ; pierre calcaire, de couleur blanche
,dont on se sert pour débiter le bois. La meilleure

vient de Champagne.
CRÉMAILLÈRE

,
tringle de bois dentelée fur le

champ, pour recevoir le bout- des tassaux, ser-
vant à porter les tablettes d'une bibliothèque.

CRESON ou courson ; c'est le bois refendu au
coutre ainsi-que la latte. Les plus longues piè-
ces sont de quatre pieds à quatre pieds 6k demi.

CROCHETS d'établi ; espèce de patte coudée,
posée dans un morceau de bois nommé boîte de
crochet

,
laquelle est placée au bout supérieur du

devant de Fétabli. Le crochet est dentelé comme
une scie, 6k sert-à retenir le bois en place fur
i'établi, lorsqu'on le corroie , pu qu'on y fait
des moulures.
' CROCHETS ( clous à ) ; espèce de clous reployés

'Arts & Métiers. Tome IF. Partie II.

en retour d'équerre , dont les treillageurs font
usage pour arrêter les. espaliers contre les murs.

CROISÉES; vantaux de menuiserie, dans les-
quels on place des verres pour fermer les ap-
partemens, 6k y. conserver le jour. Les croisées
prennent différens noms selon leurs formes ék
usages.

•
CROISÉES ( doubles ) ; on appelle ainsi celles

qui sont, posées à l'extérieur des tableaux des
croisées. *

CROISÉESjalousies ; espèce de doubles croisées ,"
qui diffèrent de celles ci-dessus, en ce qu'elles
n'ont pas de croisillons, 6k que leurs châssis sont
remplis par des lattes posées obliquement, pour
garantir~ des rayons du soleil Fintérieur des ap-
partemens.

CROISÉES mansardes & à coulisses; ce sont,"
pour Fordinaire, de petites croisées composées
de deux châssis fur la hauteur

,
lesquels n'ouvrent

pas verticalement comme ceux des autres croi-
sées , mais au contraire , qui coulent à rainure 6k
languette les uns fur les autres dans leurs dor-
mans.

CROISÉES ; on nomme encore ainsi toúte ou-
verture qui ne descend pas jusques fur le sol de
Fé-difice ;. ék.quand elle -y descend, mais qu'elle
est destinée à être remplie par des vantaux vi-
trés

,
alors elle prend le nom de porte-croisée.

GROISILLÓNS; on appelle de ce nom, en géné-
ral , tous les petits bois qui remplissent les châssis
des croisées.

CROSSE (montans de); on nomme ainsi de~
petits montans cintrés qui portent les glaces de
custode des voitures.

CROSSETTE ; on nomme ainsi des saillies ou
ressauts à angle droit, qu'on Tait faire à des ca-
dres ou à des champs, 6k notamment aux ta-
bles saillantes des portes cochères.

On nomme aussi crossette
,

le ressaut qu'on
fait faire au dernier membre d'un chambranle,
d'un cadre, 6kc.

CUIVRE; métal élastique 6k moyennement pe-
sant. II y en a de deux sortes ; le rouge, qu'on
nomme rosette

,
6k le jaune, qui est un métal fac-

tice, composé de deux parties de rosette 6k d'une
partie de calamine pu terre cdaminaire.

CUL DE LAMPE, ou pour mieux dire, amortis-
sement renversé ; on nomme ainsi tou;e partie fail-

' lante
,

& diminuée en contre-bas. On n'emploie
guère ce terme en menuiserie, que pour indi-
quer le support d'une pendule.

CUSTODE ; on nomme ainsi ia partie d'une voi-
ture qui est comprise entre ses fonds & ses portiè-
res, au dessus des traverses des ceintures d'appui.

CYMAISE ; pièce de bois ornée de mouiures,
servant de couronnement"aux lambris d'appui.

Cymaisi ; partie d'une corniche qui est toute
ornée de moulures.

CYPRÈS; bois solde, de couleur jaunâtre,
originaire de Candie 6k des îles de i'Archipel,

Ggggg
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CYTISE .OU ébénier .des Alpes , bois à-peu-près
semblable à Fébène verte. ~

DAMIER ; petite table de jeu fans pieds.
DÉ ou socle; on nomme ainsi la partie lissé

d'un piédestal, comprise entre fa corniche 6k fa
plinthe.

. -DÉBILLARDER; ce terme signifie dégrossir une
courbe,,soit à la scie ou au fermoir, afin qu'elle
soit prête à être corroyée.

.DÉBITER du bois ; par ce ferme, on entend lá
-

malnièré de tirer d'Une pièce de bois tout le
parti possible ; C'est pourquoi, avant que de la
refendre ,' soit en long, soit en travers, il faut
-se rendre compte des pièces qu'on pourra pren-
dre fans y faire trop de perte , ce qui est une
partie très-essentielle à connoître pour les me-
nuisiers , puisqu'il y va de leur intérêt 6k de la
solidité de Fouvrage. On appelle encore de ce
nom, la manière & Faction de refendre le bois,
ék de le couper par pièces à la longueur de
chacune d'elles.

.
DÉCOMPOSÉS (entablèmens); on nomme ainsi

les entablèmens dont la. forme-n'est pas régulière.
TJÉGAGÉMËNS ; hom donné à une moulure qui

forme des grains d'orge détachés.
DÉGAUCHIR ; on entend par ce terme Faction

de dresser parfaitement une pièce de bois, de
manière que tous les points de fa surface , ne
soient pas plus élevés les uns que les autres , 6k
qu'en la bornoyant d'un côté , elle s'élève éga-
lement d'un bout que de l'autre.

DÉJETÉ, (bois) c'est un bois qui, après avoir
été bien dressé, devient gauche.

DEMI-LIVRE alongée ; espèce de broquette dont
les treillageurs font usage.,

DENTICULES ; petites parties' saillantes, carrées
par leur plan, 6k dont la "largeur est à la lìau- j

teur, comme deux est à trois; la distance qu'il
y a entre elles, doit être égale à la moitié de
leur largeur. Les denticules servent à orner les
corniches.

DÉSOBLIGEANTE ; voiture qui ne diffère d'une
diligence, qu'en ce qu'elle est plus étroite, 6k
qu'elle ne peut contenir qu'une personne feule.

DESSUS de porte ou attique; on nommé ainsi
la menuiserie- qui décore le dessus des chambran-
les des portes d'un appartement.
.

DIABLE, voiture; espèce de calèche coupée,
dont Fimpériale ou pavillon est élevée, de ma-nière qu'on puisse y tenir commodément debout.

DILIGENCE; espèce de voiture qui n'est autrechose qu'une berline coupée dans sa longueur,
au nu du pied d'entrée de devant.

DORMANT
, ou bâtis) dans lequel entrent les

châssis des croisées.
DORMANTE (menuiserie); sous ce nom onentend toute espèce de menuiserie qui est d'une

nature à rester en place, 6k comme adhérente
avec le lieu où elle est posée.

DORMEUSES; sorte de voitures pour aller en

campagne, & dans lesquelles ori peut se couchés
dans, un lit. ' .."

DOSSERET, Pn noriïme ainsi í'efpâce qui resté

entre l'angle d'une pièce 6k Farête dé la baie
d'une croisée ou d'une porte.

DOSSÉS ; les dosses sont les premières levées
faites fur le corps de l'arbré, 6k sont Utiles à
peu de chose.

,DOSSIER; on noírime ainsi la partie de dessus
d'un siège contre laquelle on s'appuie. Les menui-
siers en meubles appellentde ce nomles traverses1

.
de dossier, tant du haut que du bas , qu'ils distin-
guent par grand 6k petit dossier.

DOSSIER de lit ; on nomme ainsi la partie pleine
d'un des bouts d'une couchette, laquelle est plus
élevée que l'autre, qui, alors, fe nomme pied
du lit,,i

Les pièces prises après les doffes se nomment'
contre-doffes, & sont d'un meilleurìifage, selon la
manière dont elles sont refendues.
-

DOUBLURE (panneaux de) ; ost appelle dé
ce nom des panneaux de bois blanc placés dans
l'ihtérieur dés voitures, pour porter la matelas^
sure 6k la garniture d'étoffé.

DOUCINE, moulure; c'est aussi une espèce dé
rabot OH d'outil qui sert à' pouffer des mou-,
lures.

DOUCINE ; ouverture de croisée dont la coupe
est faite en doucine.

DRESSOIR ; c'est une efpèee de banc qui. Ti'a
des pieds que par un bout, de manière que fa
surface est inclinée à l'horizon ; au bout qui a
un pied, 6k au dessus de ce dernier, est placée
une équerre de fer , qui, ainsi que le bança
sert aux treillageurs pour dresser les échalas.

DRILLE OU trépan ; outil composé d'une verge '
de fer, au bout de. laquelle est placé un foret,
lequel sert à percer les métaux ou les bois durs

s-

ce qui fe fait en faisant" tourner le drille sur
lui-même, par le móyeir d'une corde qui passe
par son extrémité supérieure, 6k qui est arrêtée
par les deux bouts à une traverse de bois , au
milieu de la. longueur de laquelle passe la tige'
du drille.

DUCHESSE; espèce de grand fauseuil, dont lé
siège est assez profond pour qu'une personne puisse
être assise commodémentdessus , les jambeséten-
dues. '.•'.->... '. 'c

EAU DE CHAUX ; c'est de l'eau dans laquellô
on a fait éteindre de la chaux vive : Pn y mêle
du sublimé corrosif, afin de lui donner plus d'ac»
tion pour brûleries bois.

EBARDOIR ; cet outil diffère du grattoir, en
ce qu'il a quatre côtés au lieu de trois : il sert à-
peu-près au même usage que ce dernier.

EBÈNË; bois dm, de différentes couleurs ; sa-
voir , la noire, la rouge , la verte, 6k la noire 6k

blanche,
-ECHALAS; on nomme ainsi de petites tringles

de bois de chêne pu de châtaignier, qui font
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fendues dans de jeunes arbres. On se sert d'écha-
las pour faire le. treillage, ék on. les achète par
bottes de différentes longueurs.

ECHANTILLON( bois d') ; par ce terme, on en-
tend les bois que les marchands vendent à une
longueur 6k épaisseur déterminées, comme six,
neuf, douze pieds de long, fur un pouce quinze
lignes, un pouce ék demi 6k deux pouces 1 d'é-
paisseur, &c.

ECHARPE; pièce placée diagonalementdans un
bâtis. On appelle aussi de ce nom une pièce de
bâtis de parquet.

ECHAUDÉ ; petit siège ployant ou de cam-
pagne.

ECHELLE de meunier ; sorte d'escalier droit.
ECHELLES OU mesures, ou, pour mieux dire,

certaines longueurs divisées en parties, égales,
représentantdes toises, des pieds, ékc. Les échel-
les servent a régler ék à mettre en ordre les dif-
férentes parties d'un dessin , 6k à juger de la
grandeur que les objets qu'il représente, auront
en exécution.

ECHIQUIER; espèce de compartiment composé,
de carrés disposés parallèlement avec les côtés
de Fouvrage.

ECOINSON; espèce de petit bureau d une forme
triangulaire par son plan

,
lequel se place dans les

angles des appartemens.
ECOUENES ; espèces de limes dentelées fur leur

largeur comme les dents xd'une scie, lesquelles
servent à travailler les bois durs.

ECRAN ; meuble à bâtis ,
composé d'un patin

& de deux montans , dans lesquels .coule un châs-
sis garni d!étpffe, pour garantir de l'ardeur du
feu.

EGOUT ; on nomme ainsi une planche qu'on
pose a l'extrémitéd'une pile de bois

,
qu'elle désaf-

fleure d'une partie de sa largeur, ainsi que par
les bouts : c'est fur cette planche que porte le
bout .de celles qui forment la couverture de la
pile.

"ELÉGIR; par ce terme, on entend Faction de
diminuer une pièce de bois en certains endroits;
ce mot est synonyme à ravalement.

ELLIPSE ; figure à-peu-prês semblable à un
ovale. L'ellipse est donnée par la coupe oblique
d'un cylindre ou d'un cône.

EMBASÉ ; -terme par lequel les ouvriers désignent
la base

, ou le bas de quelque chose.
EMBOÌTURE ; espèce de traverse, dans laquelle

on fait des mortaises 6k des rainures ;, pour
recevoir les tenons 6k les languettes du bord des
planches

,
qui composent les portes pleines 6k

autres ouvrages.
On appelle aussi emboíture, les traverses des

chambranles.
EMBRASEMENT OU -embrasure ; on entend par

ce terme ,
la partie intérieure des baies de por-

tes ou de croisées. On appelle aussi de ce nom
la menuiserie dont ces parties sont revêtues.-

EMBREUVEMÉNT
, embreuver; faire fur le cham^

de deux pièces de bois
,

dont Fépaisseur est iné"
gale entre ellès, des rainures 6k des languettes *

lesquelles entrent juste les unes dans les autres»
de manière que la pièce la plus mince soit con"
tenue dans la plus épaisse, & que les pleins de
l'une remplissent exactement les -vides de l'autre.

EMERI OU émeril ; pierre métallique qu'on
trouve dans les mines. On le réduit en, poudre
plus ou moins fine, selon le degré dont en a

.
besoin. L'émeri broyé avec de l'huile, sert à po-
lir le fer ; c'est ce qu'on appelle de la potée d'é-;
meri.

EMMARCHEMENT; on nomme ainsi les entail-i
les faites dans les timons pour recevoir les mar-i
ches d'un iescalier.

..
EMPENOIR; c'est une espèce de ciseau recourbé

par les deux extrémités, qui sont également tran-;
chantes , mais fur divers sens. Cet outil íert
aux ébénistes pour poser les ferrures de leurs
ouvrages.

EMPILER, empilage ; par ce terme on entend
Faction d'arranger le bois par piles.

ENCORBELLEMENT; on nomme ainsi la cymaise
intermédiaire ji'une .corniche.

ENEYER ; on entend par ce terme, ôter les
noeuds dé la canne avant de la fendre.

ENFILADE ; par ce terme, Pn entend la ren-
contre de plusieurs ouvertures de portes ,

lesquel-
les sont disposées de manière que leur point mi-
lieu se trouve fur une ligne droite.

ENFOURCHEMENT ; assemblage qui diffère de
la mortaise ordinaire, en ce que [cette dernière
n'a pas d'épaulement, de sorte que le tenon peut
y entrer de toute fa largeur, encore que le.de-
hors de la traverse affleure l'extrémité du bat-
tant.

ENSUBLES ; on nomme ainsi des pièces cylinf
driques percées de deux mortaises à contre-sens
l'une de Fautre , à chacune de leurs extrémités í
ce sont les principales pièceS d'un métier à bro-,
der.

ENTABLEMENT ; on nomme ainsi la partie supé-;
rieure d'un édifice, 6k qui lui sert de couronnes
ment. A un ordre d'architecture', l'entablement
pose immédiatement sur la colonne.

ENTAILLE ( assemblage en ) ; lequel consiste en
un ravalementfait dans Fépaisseur de deux pièces
de bois d'une largeur égale à celle de chaque
pièce, de manière quelles puissent entrer à plat
l'une dans l'autre.

ENTAILLE
,

outil ; sous ce nom on comprend
toutes sortes de morceaux de bois dans lesquels
on a fait des entailles pour pouvoir contenir
différentes pièces d'ouvrage ou autres ,

qui y
sont arrêtées par le moyen d'un coin ; c'est pour-
quoi on appelle entailles à limer les scies ,

celles
qui servent à cet usage.

,

On dit de même, entailles à fciei) les arrase-
Ggggg ij
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mens; entailles à pousser les petits bois; entailles
à ralonger les sergens.

On fait aussi des entailles cintrées.., propres à
coller 6k cheviller lés parties circulaires.

ENTRE-COLONNEMENT ; on nomme ainsi la dis-

tance- qu'il y a de l'axe_ d'une colonne à l'axe
d'une autre colonne.

.ENTRE-LACS; espèce d'ornemens qu'on em-
ploie aux moulures creuses.

.
"! "

En général on donne ce "nomà tout ornement
dont les parties se répètent 6k s'enlacent alterna-
tivement les unes dans les autres.'

ENTRE-SOL; pn appelle de ce nom une pe-
tite pièce ou appartement pris fur la hauteur
d'une grande piéce; ce qui a donné le nom aux
croisées qui les éclaire, qu'on, appelle par consé-
quent, croisées-entre-fol.

ENTRE-TOISE; on donne ce nom en général
à toutes les traverses dont l'usage est de retenir
l'écart des pieds_ d'un banc, d'une chaise, ékc.
Les enrre-toifes s'assemblent toujours dans les tra-
verses des pieds., :'•'

ENTRE-voux; espèce de planche qui n'a que
.neuf à dix lignes d'épaisseur,

EPAULEMENT.;on nomme ainsi la, partie pleine
qui reste entre deux mortaises

, ou depuis la
mortaise jusqu'à l'extrémité du battant. On dit
aussi, épauler un tenon, c'est-à-dire, diminuer de
sa largeur, pour qu'elle soit égale à celle de la
mortaise dans laquelle il doit entrer.

EPI DE BLED; bois rayé .de brun 6k rou-
feâtre, 6k très-poreùx, dont la coupe à bois de

oui est semblable à celle du jonc.
" EPINE VINETTÉ; bois François, plein 6k de cou- i

leur ja'uae , qui sert a la teinture des bois.
EQUERRE,fausse équerre ou sauterelle.; espèce dé

;triangle dont lá lame est mobile, de" manière
qu'on peut lui donner Finclinaison qu'on juge à,
propos..
.

On appelle.'.aussifausse équerre de grands com-
pas de fer, qui ne diffèrent des compas ordinai-
res que par la grandeur.

.

.EQUERRE pu Croix mobile ; c'est un instrument
propre à tracés 6k 'découper dés ovales dune
même courbure'que Celles-qui font faites fur le
tour ovale.

-
EQUERRE jonlit.de bois.-; composé de,deux

branches assemblées à angle droit, pour servir
à écafrir les pièces de b.Pis.: ''-' ,;

EQUERRE i ïhaperon;. outil de, ïër ou de c.ui-
Vre coinpc'fé -Se deux branches , fur l'une des-'
guelles est une conduite pu chaperon ajouté, fur
le champ. Cette èspëce "d eqúeríë est très-com-
mode pour les ouvrages délicats; 6k qui deman-
dent de la précision.

II y a. encore une autre espèce d'équerre de
fer-ou de cuivré

,
nommée équerre à croix, dont

une des branches, qui est mobile, passe au tra-
vers de l'autre

,
ék est arrêtée en place par le

moyen d'une Vis de pression.
.

-EQUIERS ; nom des espèces d'anneaux de fer
dans lesquels passent les sommiers,aux deux bouts
de la scie des scieurs de long.

*

ERABLE; bois de France 6k d'Amérique j plein
6k léger, de couleur blanche, ék ondée.

ERMINETTE; espèce de hache un peu recourbée,
à l'usage des menuisiers ; ces ouvriers s'en servent

pour dégrossir leur bois. -
ESCABEAU OU ESCABELLE ; petit siège de bois

carré, qui n'est ni couvert ni rembourré, qui
n'a ni bras ni dossier,, 6k dont on usoit autrefois
dans les salles à„manger, au lieu de chaises. Ce
mot est quelquefois synonyme à marche-pied.

ESCALIERS en. vis ; c'est-à-dire , qui tournent
sur eux-mêmes au tour d'un poteau. -

EsCHINE OU OVEJ c'est la partie du chapiteau
dorique qui supporte le tailloir, L'eschine est com-
posée d'un quart de rond ,

d'une baguette 6k d'un
filet, 6k' suit le contour du fût de la colonne.

-ESPALIER (treillage d'); on nomme ainsi, eé
qui-est destiné à revêtir ses murs. d'un jardin.

-
ESPRIT DE NITRE; violent acide, dont on fait

usage'pour ombrer les boîs.
ETABLI ; grande 6k forte table de. bois d'orme

ou de hêtre, montée sor un pied de chêne,
_

ETABLIS à l'Allemande; qui différent, des éta-
blis ordinaires , en ce. qu'au lieu d'un crochet',
ils ont une boîte-de rappel, laquelle se meut par
le moyen d'une vis

,
de sorte que le bois qu'on

travaille est arrêté fur l'établi, sans avoir besoin
de valet.

ETABLISSEMENS ;-ce. sont certaines marques,
dont les menuisiers se servent pour distinguer une;
pièce-d'avec une autre , ,6k faire connoître le haut
ou le bas de chacune d'elles, ou leurs faces appa-
rentes -,. qu'ils nomment parement de, Fouvragej
c'est pourquoi on dit qu'on établit les bois ; c'est-
à-dire

,
qu'on les marque d'un caractère distinc-

tif 6k relatif à la place qu'ils doivent occuper.
ETAMOIR ; c'est une petite palette de bois l

garnie de fer blanc en dessus, On frotte le fer
à Toudéf sor l'étamoir, pour en faire' Teffai 6k
poùr Fétamer.

.ETAU de fer ou de bois /outil composé' de deux
pièces nommées mords ou mâchoires

,
qu'on ap-

proche òu qu'on éloigne l'une de Fautre par
íe moyen d'une vis qui passe au travers d'elles j
6k qui est taraudée dans l'autre.

ETAU de treillageur; cet-étau est de bois-,
6k disposé de manière qu'on .le fait serrer par le
moyen d'une pédale

,
quoiqu'il y ait une- vis

comme aux autres étaux.
ETREIGNÒIRS; outils dont l'usage est de ferrer

les joints des panneaux , & de les tenir très-
droits fur leur largeur. Ces outils sont composés
de deux fortes pièces de bois

,
percées de plusieurs

trous vis-à-vis les uns des autres, dans lesquels
ou fait passer de fortes chevillés, pour qu'elles
puissent, résister à Feffort des coins qu'on met en-
tre elles 6k te panneau* ... •;
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ETRESILLON ou GOBERGE; c'est'une piêcë de |

bois ;quelconque
, qui butte entre deux parties,

pour les tenir en place*
On appelle aussi goberges, les barres qui rem-

plissent le fond d'un lit. L '
. .

~

.
ETUVÉS; sortes d'armoires propres"aux offices

ék aux garde-robes, pour faire sécher le linge ou
autre chose. Les tablettes de ces fortes d'armoi-

-
res sont ordinairement à claire-voie.

EVENTAIL; on appelle de ce nom, toute croi-
sée" dont la partie supérieure se termine en demi-
cercle Pu en demi-ovale.

- -On donne aussi ce nom à la pârtîe verticale
qui termine le haut d'un berceau de treillage.

FA-CES (plates); on nomme ainsi les parties de
la montre d'un buffetd'orgues , qui sont entre les
tourelles

,
ék .qui n'ont pas de saillie sur le massif

ainsi que ces dernieres. - '
FAUTEUIL , espèce de siège qui diffère des

chaises en ce qu'il a des accottoirs
, ou accoudoirs

pour appuyer les. bras de ceux qui s'en servent.
FAUTEUIL de cabinet; siège propre à ceux qui

s'occupent long-témps à écrire.
EAUX acacia; bois originaired'Amériquej d'une

couleur jaune 6k verdâtre. - .__:—.
FAUX: panneaux; on nomme ainsi des panneaux

de bois mince ék légèr, qu'on substitue quelque-
fois à la place des glaces d'une voiture

, ou avec
lesquels on remplit les custodes 6k le derrière des
voitures, au dessus de leur ceinture ou appui.

FENDOIR ; petit morceau de bois , cylindrique
6k évidé en angle par un de ses bouts ; cest avec
cet outil que les canniers divisent la canne.

FER à chauffer; c'est une masse de fer un peu
bariongue , en forme de bateau, laquelle est ter-
minée par une tige d'environ un-pied de long,
avec laquelle on tient le fer pour rechauffer la
colle qui est dessous le placage.

FER ; donner du fer à une varlope, demi-var-
lope

,
rabot, ék généralement à toutes sortes d'ou-

tils dé menuiserie, s'ils sont montés dans des
fûts; c'est, lorsqu'ils ne mordent pas assez, frap-

per dessus la tète doucement pour les faire mor-
dre davantage

, en en faisant sortir le.tranchant.
FER d'outil; on appelle ainsi un morceau de

fer mince garni, ou pour mieux dire, doublé
d'acier d'un côté, qu'on nomme la planche. Le
taillant des fers est droít ou cintré, selon la forme
des fûts dans lesquels ils sont placés. Dans l'un
ou l'autre cas ,

ils sent toujours trempés ; 6k leur
biseau doit être abattu du côté qui est de fer,
afin que le taillant se trouve tout d'acier.

FFR à mouler; espèce de cylindre de fer
,

sur
le côté duquel est réservée une languette excé-

•
dante, laquelle sert à retenir le bois qu'on cintre
fur le cylindre après Favoir fait chauffer.

FER à souder; on appelle ainsi un outil de fer,
qui a au bout de fa tige une masse de fer ou de
cuivre, qu'on fait chauffer à-un-degré capable

de' faire fondre, le plomb & Fétain. II y a diffé-
rentes sortes de fer à souder.

FER; (bâtis de); on nomme ainsi les montans
6k les traverses de fer qui soutiennent les treil-
lages, ou qui en font partie.

FERS de treillage ; sous ce nom on comprend
tous les sers qui entrent dans la construction de
Ce dernier.

FER ( bois de ) ; de couleur brune, tirant fur
se noir, 6k d'une qualité extrêmement dure.

FERMOIR; outil à. manche, dont le fer est à
deux biseaux. Cet outil sert à dégrossir le bois. "

FERMOIR néron ou à ne^ rond ; outil à man-che
,

dont le tranchant est en biais
, pour pou-

voir entrer plus facilement dans les angles ren-
trans.

-
"

-FERRURE ; par ce terme on entend toute es-
pèce de serrurerie propre à lier ensemble les di-
verses parties de la menuiserie

,
& à la poser so-

lidement, ou du moins à Farrêter en place.
FEUILLE ; en général, c'est toute partie d'or-

nement large 6k plate
,

qui représente, à peu de
chôse près, les feuillets de différentes plantes ou
arbres, li y a_ des feuilles de laurier, d'acanthe,
d'olivier, de palmier, de persil, ékc.

FEUILLE; on nomme ainsi une pièce ou bâtis
de parquet, qui est d'une forme carrée, 6k qui
a ordinairement trois à trois ..pieds trois pouces
fur tous les sens.

FEUILLES de volet, de parquet ; c'est chaque vo-
let ou parquet en particulier.

FEUILLERET; outil qui sert aux menuisiers à
dégauchir les bois, 6k à former une feuillure fur
les-rives suivant le gauche

j, en la rendant plus
profonde

.

d'un bout que de
.
l'autre ; & cela se

connoît en posant les réglets à pied dessus lefdites
feuillures.

II y a le feuilleret à petit bois; c'est celui qui
sert pour faire les feuillures pour les vitres des
croisées.

.Le feuilleret est fait d'un morceau de bois dur,
de dix-huit à vingt pouces de leng, fur cinq à
six pouces de large

,
& épais d'un pouce ,

plus-ou
moins. Dans le milieu il y a une. entaille qu'on
nomme lumière, pour mettre le fer, 6k un coin
pour le serrer dedans; au bas, du côté du tran-
chant

,
est la joue qui sert à le conduire, lors-

qu'on veut faire une feuillure.
'F'FUILLET; espèce de planche mince, propre à

faire des panneaux 6k autres ouvrages. Les feuil-
lets ont ordinairement six à sept lignes d'épais-
seur ; ceux de bois de Hollande n'en ont que
cinq pour l'ordinaire.

II y à encore un feuillet de Hollande plus épais
; que celui-ci, qu'on -nommé trois

-quarts , iequel a
depuis .six jusqu'àhuit lignes d'épaisseur. Le feuil-
let de sapin à jusqu'à neuf lignes d'épaifîeur.

FEUILLET OU réglette ; petite règle.
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FEUILLURE ; on appelle ainsi tout angle ren-
trant ,

fait dans le bois parallèlement à son fil.
On fait de grandes 6k de petites feuillures ; les
petites feuillures se font avec un outil à fût,
nommé feuilleret ,

lequel a pour Fordinaire
deux- conduits , ce qui le distingue du feuilleret
d'établi, qui d'ailleurs, est plus long que ce der-
nier.

Les feuillerets prennent différens noms, selon
íéurs usages ; c'est pourquoi on dit feuilleret d'é-
tabli, feuilleret à petit bois, feuilleret à mettre
au mollet, 6kc.

FIL ; ( bois de ) c'est lorsque les fibres du bois
font disposées fur la longueur des ouvrages.

FILETS ; petites tringles de bois de placage, ré-
duites à une demi-ligne de largeur, 6k quelque-
fois.moins ; elles servent à séparer ék à entourerles

.compartimens de là menuiserie. "~

FILET ( tire ) ; outil composé d'un fer, d'un fût
à peu près semblable à un rabot, 6k d'un levier
attaché dessus. Cet outil sert à mettre les filets
de largeur.

FILET pu carré ; moulure lisse 6k plate, qui
sert à séparer les autres moulures.

FIL NORMAND , OU fil à pointe; les treillageurs
nomment ainsi du fil de fer non recuit, ávec le-
quel ils-font des pointes'qu'ils appellent pointes de
frifage, dont ils se servent pour arrêter les dif-
férentes parties du treillage.

FIL NUL , Pu fil à coudre ; les treillageurs appel-
lent ainsi du fil de fer recuit, avec lequel ils
arrêtent les échalas 6k autres pièces de treillage.

FISTULE ; est toute espèce de coups de-marteau,
de;ciseau

,
ckc. donnés mal-à-propos, qui endom-

magent la surface du bois.
FLACHE ; défaut d'équarrissage d'une pièce de

bois, qui la fait souvent rebuter
FLEURS en treillage; ces fleurs sont faites de

plusieurs copeaux taillés d'une forme semblable
à celle des pétales des fleurs- que les treilía-

ì
geurs veulent imiter ; 6k ils les attachent avec des j
pointes fur une tige ou bouton de bois,

FLOTTÉE ( traverse ) ; on nomme ainsi toute
traverse qui passe par derrière un panneau, 6k qui
n'est pas apparente en parement.

On nomme aussi panneaux flottés, ceux qui
sont posés à plat l'un fur Fautre.

FLÛTE OU sifflet ; espèce d'assemblage, ou pourmieux dire, de joint propre au ralongement des
bois

,
dans lequel les bouts de chaque pièce de

bois sont amincis à contre -.
sens

,
afin qu'étant

collés l'un fur Fautre, ils ne semblent faire
qu'une même pièce. x

• -

FONDS ; nom qu'on donne à des panneauxdisposes à recevoir le parquet d'une cheminée
,

6k
à porter la glace.

FORET ; on nomme ainsi un petit outil de fer
acéré d'un bout, 6k qui est monté dans une boîte

ou bobine de bois, qu'il déborde des deux bouts.-
On fait usage de cet outil pour percer les
bois 6k les métaux.

FOURRURE ; on nomme ainsi des pièces ou
tringles de bois plus ou moins épaisses, qu'on
met fur le plancher pour poser le parquet, quand
if n'y\a pas. aisez de place pour y mettre des
lambourdes.-

_FOYER; c'est un bâtis de bois, qui entoure
l'âtre d'une cheminée, ék dans lequel les feuil-
les de parquet,-coupées à cet endroit

, viennent

.
s'assembler.

FRÊNE; bois de France très-liant, de couleur
blanche rayée de jaune.

.
•

FRISAGE; espèce de treillage
,

construit avec
des lattes ou autres bois minces.

FRISE ; on appelle de ce_-nom toute partie de
menuiserie étroite 6k longue ,

soit pleine ou à,

panneaux, dont la longueur se trouve parallèle
à i'horizon, ék qui divise d'autres grandes par-
ties ; c'est pourquoi on dit frises de lambris , de
porte , de croisée entre-sol, de parquet, ékc.

FRISES; on nomme ainsi des pièces de bois
de trois à quatre pouces de largeur, qu'on posé
avec les feuilles de parquet, auxquelles elles fer-
vent comme de cadre.

On nomme aussi frise, la traverse du haut de.
la caisse d'une voiture, au dessus de la portière.

FRISE ; on donne encore ce. nom à la partie lisse
ék intermédiaire d'un entablement.

FRONTON ; par, ce terme on entend deux par-
ties de corniche, qui s'élèvent des deux extrémi-
tés d'un avant-corps, 6k viennent se rencontrer
au milieu, où ils forment un angle obtus. U y a
des frontons triangulaires, 6k des frontons cirr
culaires; leurs proportions sont les mêmes.

FUIR, fuit; on dit qu'un outil fuit,lorsqu'en
le pouffant, on ne le tient-pas assez ferme, de
manière qu'il se dérange de se place. On dit fuir
en dedans ou en dehors

,
selon que l'outil se dé-

range de l'un ou l'autre sens.
FUSAIN ; bois de France , dur, de couleur-

jaune pâle.
FUSET ; bois d'une belle couleur jaune, mais

d'une qualité peu solide.

:
FUT OU monture d'un outil ; c'est le bois dans

lequel le fer est placé; c'est pourquoi pn dit le
fût d'une varlope

,
d'un rabot, d'un boudin

,
6kc.

Ainsi tous les outils dont la moulure est du côté
du conduit, d'une forme semblable à celle du
coupant du fer , doivent, se nommer outils à
fût.

FUT ; partie de la colonne comprise entre Ie
chapiteau 6k la base.

FUTÉE OU mastic; lès menuisiers nomment ainsi
ynç espèce 4e pâte faite avec du blanc d'Espa*.
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ghe 6k de l'ocre jaune

, détrempés ou broyés
avec de l'huile'' de lin, ou mêrlie de Fhuile d'o-
live. Quelquefois au lieu d'huile, ils se servent
de colle claire j afin que quand Fouvrage est peint
«n détrempe

,
la futée ne fasse pas de tache à la

peinture. Pour les ouvrages communs , on fait
dé la futée avec de la pierre de S. Leu, réduite enpoudre, 6k de la brique pareillement pulvérisée
ék délayée dans de la coile, à la consistance de
pâte.

On fait encPré de la futée très-forte
s en fai-

sant fondre de la cire jaune 6k du suif, dans les-
quels on mêle soit du blanc d'Espagne 6k de l'o-
cre, ou de la pierre de S. Leu. Cette dernière
espèce de futée, ou pour mieux dire, de mastic,
ne s'emploie que chaude.

La futée sert à templir 6k à cacher les défauts
de Fouvrage, comme les fentes, les trous de
úceuds j 6k même les joints mal faits.

FUSTOC ; bois jaune.
GALÉE; petite planche d'une forme barlongue

,qui est garnie d'un rebord de trois côtés
, dans

lequel entre une coulisse, fur laquelle on place
les 'caractères d'impression, à mesure qu'on les
arrange ensemble*

.
GALE ; espèce de petits noeuds, ou des man-

geures de vers, qui défigurent la surface du bois.
GALET

,
sorte de table de jeu, d'une forme

barlongue, entourée de bandes ou rebords.
GARNITURE; 'troisième & dernière opération

du cannier
, par laquelle il place les brins dia-

gonalement.
GARNITURE d'un siège ; par ce terme on en-

tend ce qui remplit le vide des bâtis, à l'endroit
du siège 6k du dossier.

GARNITURES; on nomme ainsi différens mor-
ceaux de bois, qui servent à séparer les pages
d'impression, 6k à les assujettir dans un châssis
de fer. Les feuillets de bois qu'on place quel-
quefois entre les lignes, pour ícs espacer plus ou
moins

,
doiverit^être compris sous ce nom, ainsi

que les coins , les biseaux
,

ékc.
GARNITURES; les treillageurs nomment ainsi

les parties de treillage qui forment différens
compartimens, 6k qui servent à remplir les vides
que forment les bâtis de leurs ouvrages.

GARROT ; morceau de bois
,

lequel passe dans
- la corde d'une scie, ék qui sert à faire tourner

cette corde fur elle-même, pour tendre ou roi-
dir la lame de la scie. On arrête le bout du gar-
rot dans une mortaise pratiquée dans le sommier
du châssis.

GAUCHE; par ce terme Pn entend une sur-
face dont tous les points ne sont pas dans le
même plan ; de sorte qu'une dés extrémités de
ses rives est plus haute ou plus basse que celle
qui lui est opposée. II y a des ouvrages qui doi-
vent être gauches.

GAUCHIR ; se dit des faces ou paremens
de quelque pièce de bois ou ouvrage j lorsque
toutes les parties n'en sont pas dáns un même
plan ; ce qui se connoît en présentant une règle
d'angle en angle! si l'angle ne touche point par-
tout en la promenant fur la face de Fouvrage,
l'on dit que cette face a gauchi. Une porte est
gauche ou voilée, si

,
quand on la présente dans

ses feuillures qui sont bien d'aplomb ,' elle ne
porte point par-tout également.

,
GAUD.E; plante commune en France, dont en

fait usage dans la teinture en jaune des bois.
GELIFS OU gelivures; 6k en terme d'ouvriers ,'

givelures; fentes qui se trouvent dans le bois.
GIRON des marches ; on entend par ce terme,'

la largeur que doivent avoir les marches d'un es-
calier, prises au milieu de leur longueur.

GOBERGE; tringle de bois qu'on place entra
le plafond de la boutique 6k Fouvrage, pour

.
sixer ce dernier fur Fétabli.

GOBERGES; ou petites traverses qui forment
le remplissage d'une couchette, 6k qui entrent
dans les entailles des pans.

GOBRIOLE ; on nomme ainsi, un morceau de
bois ordinairement rond par fa. coupe, 6k fur le^
quel on monte les principales parties d'Un vase
de treillage.

GONDOLE; grande voiture de campagne, dans

,

laquelle peuvent tenir douze à quinze personnes;
GORGE 6k gorgets espèce de moulure creuse,

qui se place entre la moulure principale d'un ca-
dre 6k le champ de Fouvrage. On distingue les
gorges des gorgets, en ce qu'elles sont plus gran-
des que ces derniers, ék qu'elles ont un petit
carré ou filet de chaque côté, au lieu que les
gorgets n'en ont, qu'un.

„On appelle aussi de ce nom, les outils propres
à les former dans le bois, lesquels outils sont
composés d'un fer 6k d'un fût.

GoRGE-FouiLLÉË; espèce de bec de canne,
dont l'extrémité du fer est recourbée 6k arrondie
avec un filet, de manière que cet outil fait à ia
fois Fóffice d'un rabot rond de côté, 6k d'une
mòuchette.

- ~

GOUGE; outil à manche, espèce de sermoif
creux fur la largeur, servant à pousser des mou-
lures à la main. II y a des gouges de toutes gran-
deurs ,

6k de plus ou moins cintrées.
GOUJON; espèce de petit,-tenon d'une forme

cylindrique, lequel est en usage pour les jalousies
d'assemblage, & pour les tenons à peigne.

GOUJONS; ce sont des chevilles que l'on colle,'
6k que les- menuisiers mettent au lieu de clés,
lorsqu'ils collent quelques pièces de bois ensem-
ble

,
soit que ces piè es soient" à languettes 6k

rainures, on qu'elles soient à plat-joint.
GOUSSET ; on nomme ainsi un morceau de

bois d'environ un pouce d'épaisseur, chantourné.
en console

,,
lequel sert à porter des tablettes.



7Q2- ME N M EN
On fait des goussets d'assemblage en forme de

potences.
Les menuisiers en carrosse appellent âussi gous-

sets un morceau de bois mince, taillé en creux
pour supporter la glace d'une custode.

GRADIN de serre chaude; oh nomme ainsi plu-
sieurs rangs de tablettes disposés en gradins, fur
lesquelles on place des pots qui contiennent dis-
férèntes plantes qu'on veut soustraire à l'intem-
périe de notre climat.

-
GRAINS D'ORGE; nom d'une moulure qui figure

des. grains d'orge détachés.
GRATTOIR ; outil d'acier à trois côtes, comme

une lime en tiers-point. Les arêtes de cet outil
sont affûtées à vif dans une grande, partie de fa
longueur. Son usage est d'enlever les ébarbures
qui se forment aux deux côtés des tailles qu'on
fait fur le cuivré lorsqu'on le grave.

GRÊLES; espèce de petites écouèhes.
GRÈS ; les menuisiers se servent de grès pour

affûter dessus leurs gros outils, comme ciseaux,
fermoirs, fers de varlopes, de rabots, ckc; 6k ils
donnent en général le norn de grès au lieu où
lis affûtent, en. y comprenant le banc fur lequel,
le grès, est placé; Fauge de bois, ou tout autre
vaisseau dans lequel il y a de Feau

,
enfirsFauge-

avec lequel- ils versent cette dernière.
GUÉRIDON; espèce de table d'une forme circu-

laire ,- supportée sur un pied droit.
GUÉRIDON àl'angloife ; ( espèce de ) ; dont la

table a un mouvement horizontal.

_

GUEULE DE LOUP ; on nomme ainsi l'ouverture
-du milieu d'une croisée, dont le battant meneau

est fouillé en creux sur le champ, pour recevoir'
le petit battant del'autre châssis.

-On fait aussi quelquefois les ouvertures des por-,
tés cochères , à gueule de loup, ce qui est d'un
très-bon usage. -,

GUICHET ; petite porte" qu'on sait ouvrir dans
le vanteau d'une porte cochère ou autre.

On donne aussi ce nom aux volets des croi-
sées,

..
GUIDE ; les menuisiers nomment ainsi

,
le mor-

ceau de bois qui s'applique au côté d'un rabot
-ou autre instrument de cette nature, 6k qui di-
rige lé mouvement lorsqu'il s'agit de pousser'une
feuillure»

GUILLAUME, (menuiserie); c'est un outil de
dix-huit à vingt pouces de long, fur quatre k
cinq de large , 6k un pouce plus ou moins d'é-
paisseur U y a au milieu une espèce de mor-taise, qui perce jusqu'aux trois quarts de la lar-
geur ou hauteur; c'est le passage de la queue du
fer qui y est serré avec un coin ; le surplus est
ouvert en travers ; c'est la place du tranchsnt du
fer ; car le fer est de toute Fépaisseur d'u fût jus-
qu'à la hauteur d'un pouce 6k demi pu envirsn ;
j! est tr;;nçhanj: sur les deux-côtés, pas toBt-à-fait '

tant du coté dé dessous, qui est son vrai tran;
chant. II y a plusieurs sortes de guillaumcs.

.II y a le guillaume cintré, 6k plusieurs espèces
.de guillaumes cintrés. -Le guillaume cintré fur le
plat, & .le guillaume cintré fur les côtes. .Çeux-
ci sont d'usage dans les ouvrages cintrés.

Le guillaume debout, c'est celui dont le fer
n'est point incliné 6k-n'a pointsde pente ; on s'en
sert lorsque les bpis sont trop"rustiques, 6k: que
les autres ne-peuvent, les couper net.

Le guillaume à ébaucher-, qui sert à commen-
cer les ravalemens de feuillures.

Le guillaurire à plate-bande, avec lequel on
forme les plates-bandes; il est fait comme les au-
tres ,

à l'exception qu'il aune joue qui dirige
l'outil dans le travail de la plate-bande, que l'an-
gle extérieur eh est arrondi, 6k que quelquefois
il-porte un carré. ' ' - '

Le guillaume à recaler, qui sert à finir lés feuil-
lures, les ravalemens , &c.

II y a encore un guillaume qui est,commun aux
menuisiers 6k aux charpentiers, avec lequel ils
dressent les tenons Ók moulures de fond des feuil-
lures.

L.
GUILLAUME de côté ; outil à fût, dont le fer

est placé perpendiculairement 6k un peu en biais
fur Fépaisseur, afin qU'il coupe fur le côté, CC
qui est l'unique destination "3é cet outil.

-
GUIMBARDE; outil composé d'une pièce de

bois de largeur, capable d'être tenue d'une main
par chaque bout

, au milieu de laquelle est placé
un fer un peu de pente ,

ék d'une épaisseur capa?ble de résister à Feffort ,de cet outil. Sbn usage
est de fouiller des fonds parallèlement au dessus
de Fouvrage.
'/•GUIMPE óu-guimbé; on appelle doucine guim-
bée

,
celle dont la baguette est plus élevée, que

le bas du devant du talon ou bouvement. '
GUINGUIN; petit panneau dé parquet,
HABILLURE; parce terme, les treillageurs en- '

tendent Une espèce de joint fait en flûte, c'est*-
à-diré

,
diminué en venant à rien par son extré-

mité.
-

' ~ '

HAPPE; c'est une:presse à main.
HÉLICE ; ligne circulaire qui-tourne sur elle-

même
, en rampant autour d'un cylindre Pu d'un

cône.
. -

HÉLICE ; on nomme ainsi un plafond rampant,'
faisant le dessous d'un escalier cintré par son
plan.

HÊTRE; bois François, plein j de couleur blan-
che

,
d'usage-pour le meuble.

HOTTE ; terme dont se servent les menuisiers
en meubles

, pour exprimer un dossier de siège
qui est cintré fur le plan, 6k incliné ou évase fur
la hauteur.

,Houx; bois de France très-plein, d'un grand
usage, " ' .'. -

H.yir.E-'
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HUILE Je soufre; acide moins violent que Fes-

pritde nitre, mais dont on fait également usage
pour, brunir le bois.

_

HUISERIE ; bâtis de charpente ou de menuise-
rie, qu'on pose dans les cloisons pour servir de
baie aux portes.

JALOUSIES/; on nomme ainsi de petits treillis
de bois pour boucherdes ouvertures quelconques ,de manière qu'on-puisse voir au travers fans être
vu de dehors, du moins que de très-près, telles
que sont, par exemple, les jalousies d'un confes-
sionnal.

JALOUSIES de voitures, à peu près semblables
à celles des croisées ; on les met à la place des
glaces aux voitures de campagne.

JARRET ; par ce terme on entend tout point
qui s'éloigne d'une ligne courbe quelconque, soit
en dedans

,
soit en dehors ; c'est pourquoi les

menuisiers disent qu'un cintre jarrette
,

lorsqu'il
s'y trouve des inégalités ou des ressauts dans son
contour. '

IF; bois de France, très-dur, de couleurrouge,
mêlée de brun 6k de jaune-

"IMPÉRIALE ; partie supérieure d'une voiture à
trois cintres.

IMPOSTE; traverse d'un dormant de croisée
,laquelle sépare les châssis du bas d'avec ceux du

haut.
On appelle encore de ce nom les traverses ou

pièces ornées de moulures, qui passent au nu du
cintre d'une porte cochère, ou qui règnent seu-
lement au dessous de la retombée de l'archivotte
d'un cintre.

INCRUSTATION; les ébénistes entendent par ce
terme ,

Faction- de creuser dans la surface de
Fouvrage

,
les places que doivent occuper les

pièces de cpmpartimens, ou lèsornemens de mo-
saïque, 6k de les y coller.

-

INDIGO;• cendre bleue, proyenant d'une plante
:qui croît dans FAmérique ék dans l'Indostan : on
•s'en-.sert pour la teinture des bois.

INVERSABLE; espèce de yoiture où la portière
çst par derrière.

JOINT, OU assemblage.
JOUE ; épaisseur de bois qui reste de chaque

côté des mortaises ou entre-deux
,

quand il y en
a deux â côté l'une de l'autre , comme dans le

cas d'un assemblage double ; on dit aussi, par la
.même raison, joue d'une rainure, &c.

^ _JUMELLES; on nomme ainsi les deux principales
pièces qui forment le dessus d'un banc ou établi
àe tour.

JUMELLES; on donne ce nom aux deux princi-

paux montans d'une presse d'imprimerie en lettres

eu eH taille-douce,,
;.' JUPITER .(.traits de); espèce d'assemblage propre
au ralongement des bois ,

ainsi nommé à cause

que. cet assemblage, vu de profil, est à peu près
disposé comme.on représente la foudre. Cet assem-

Arts & Métiers. Tome IV. Partie II.

felage est très-solide, 6k fe fait de différentes ma-nières.
LAINE A DÉBOUILLIR ; ce sont des échevaux de

laine teinte en rouge, dont on tire une eau propreà teindre les bois.
LAMBOURDES ; pièces de bois de deux à-trois

pouces de gros s qu'on selle 6k arrête fur le plan-
cher pour porter le parquet.

LAMBRIS. SOUS ce nom on entend tonte espèce
de menuiserie servant au revêtissement des appar-
temens. On distingue deux sortes de lambris ;l'un d'appui, qui n'a que deux à trois , óu tout au
plus quatre pieds de haut; 6k l'autre dont la hau-
teur égale celle de la pièce dans laquelle il est
posé.

LANGUETTE; partie excédante observée sur le
champ ou épaisseur d'une pièce de bois, pour
pouvoir entrer dans la rainure d'une autre pièce,
à laquelle'rainure il faut qu'elle soit égale

, tant
en épaisseur qu'en profondeur, afin de faire des
joints solides. Voye^ les articles rainures, joints ,bouvets & panneaux.

LAQUE ; c'est une espèce de gomme ou résine
de couleur rouge , dont on fait usage pour polir
le^ bois.

LARMIER; pièce de bois qui avance au bas
d'un châssis dormant d'une croisée ou du quadrer
de vitre, pour empêcherque l'eau ne coule dans
Fintérieur du bâtiment, 6k pour Fenvoyer én de-
hors ; cette pièce est communément de la forme
d'un quart de cylindre coupé dans, fa longeur.

LARMIER ; partie lisse 6k saillante d'une cor-
niche.

LATTE ; on se sert de lattes de chêne pour faire
des ouvrages de treillages

,
qui n'ont pas besoin

de beaucoup d'épaisseur. Ces ouvrages se nom-
ment frifages, d'où ses lattes prennent le nom
de lattes de frifages.

LIBERTÉ ; outil de cannier, qui n'est autre chose
qu'un filet de canne qui leur sert à élever 6k bais-
ser les brins de canne, pour faciliter le passage
d'une aiguille de même matière. *

LIEUX à Vanglaise ou cabinet d'aisance
, dont

la construction est presque toute du ressort du
menuisier.

LIME ; outil d'acier trempé, dont la surface est
sillonnée en divers sens

, pour pouvoir entamer
les métaux & les bois durs. II y a des limes de

,

diverses formes 6k grosseurs
,

6k la plupart sont
garnies d'un manche

, pour pourvoir les tenir plus
aisément. II y a des limes d'Allemagne & d'An-
gleterre : elles diffèrent entre elles

, tant par la
forme que par la manière dont elles sont taillées.

LIMONS ou échriffes ; pièces rampantes darrs
lesquelles les marches d'un escalier viennent s'af-
sembler.

On nomme faux - limon une pièce rampante
posée contre un mur ,

laquelle ne reçoit pas le
bout des marches comme le vrai limon, mais qui

Hhhhh
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est découpée pour les porter en/déssoû»; & én
appuyer les contre-marches.

LISTEL; partie plate 6k saillante, dont on,ac-
compagne quelquefois le derrière des moulures.

LIT OU COUCHETTE , autrement dit, bois délit ;
par ce terme on entend la partie de menuiserie
sur laquelle on place les matelas, ékc. Lit à la
françoise ou à la duchesse; lit à la polonoise ; lit
à Fitalienne., ckc.

LIT-DE-CAMP; Ht portatif, ou brigantin, où lit
de campagne.

LIT dé repos; ëfpèce de lit à un ou deux che-
vets.

LIT de sangle ; espèce de lit portatif, composé
de-deux" châssis disposés en X.

LITEAU; c'est une petite tringle de bois, ainsi
appelée ou de fa disposition ou de son usage,
ou parce qu'elle est couchée sur une autre qui
lui sert de lit, ou. parce que d'autres reposent sur
elle.

.L1TIÈR.E ; voiture portée par des chevaux ou
des mulets, laquelle peut contenir deux personnes
assises vis-à-vis l'une de Fautre. Ces sortes dé
voitures ne servent que. pour faire des voyages
dans des pays montueux, ou bien à transporter
les personnes malades.

LOSANGE ; espèce de petit panneau carré, placé
sur la diagonale

,
6k qu'on assembie'dansles feuilles

de volet , dans le milieu des plafonds des pi-
lastres. " - '

LOUPES ; on nomme ainsi les excroissances, les
noeuds & les racines de différens bois, comme le
buis, Férable, 6k fur-tout le noyer.

LUMIÈRE ; c'est une cavité pratiquée dans le
fût d'un outil pour y placer le fer, 6k pour faci-
liter la sortie du copeau.

LUNETTE ; on nommé ainsi une ouverture percée
dahs une voûte, ou ,_pour mieux dire , la joue
que fait cette ouverture dans la voûté

,
où elle

forme des arêtes -à la rencontre des denx cintres.
.Quand cette ouverture est aussi haute que la voûte
qu'elle' rencontre, elle change de nom, 6k alors '
on dit que c'est une ouverture d'arête.

LUNETTE ; petite trape percée d'un trou rond,
qu'on pose au dessus des cuvettes des commodités
à Fangloise, ék dans les chaises percées.

MÂCHEFER; c'est ce qui sort des forges où l'on
use. du charbon de terre.
" MÂCHOIRES OU mords ; on nomme ainsi les
deux côtés d'un étau, soit de fer ou de bois.

Les treillageurs appellent mâchoires une équerre
de fer, placée fur le devant du dressoir.

MAILLE du bois ; ce terme se dit du bois dont
la surface est parallèle aux rayons qui s'étendent
du centre à la circonférence.

.
MAILLES ; on nomme ainsi les vides que for-

ment les compartimens de treillages. II y a des
mailles carrées, d'oblongues , de losanges

, ckc.
MAILLET; morceau de bois de charme ou de

frêne^ d'environ sept pouces de longueur, quatre'

: à cinq de hauteur, & trois d'épaisseur^il est ar-
rondi fur ses extrémités, tant de plan que dé
face. II tient à un manche d'environ huit pouces

.
de longueur. ._-."

MALANDRES, défauts de bois ;'ce sont des vei-
nes de bois rayées 6k blanches, qui tendent à la
pourriture.

MANCHETTES ; partie, de l'accottoir d'un fau-
teuil qu'on garnit d'étoffé, ék qui s'enlève quel-
quefois.

.MANDRINS; outils ordinairement de bois ,
fur

lesquels on place quelquefois Fouvragequ'on veut:
toUrner. .-,..'

MANTELETS ; rideaux de cuir ou d'étoffé, pla-
cés au dessous de l'impèrialè des corbillards, pour'
les fermer au besoin. -^

..
MARCHE; on nomme ainsi la pièce de bois.

_d'un escalier , sur laquelle-on pose le pied pour
monter ou descendre ce dernier; 6kcontre-marche,

.
celle qui est posée verticalement 6k qui fait par

;,
conséquent le devant de la marche. , -MARQUE ( échalas de ) ; c'est un échalas ou
toute autre tringle de, bois , fur laquelle les treil-
lageurs tracent les divisions de hauteur de Teurs
treillages.

Ils nomment de même latte de marque , une-
tringle fur laquelle sont tracées les divisions de
largeur"de ces mêmes treillages.

,MARQUER OU tracer ; c'est chez lesTrienuisiersrcharpentiers, pu autres artistes semblables , tirer
les lignes sor une planche ou une piece de bois

,.
pour que le compagnon la coupe suivant ce qu'elle-
est tracée. On dit, tracer fur une planche les irrégu-
larités d'un mur.

Cela se fait facilement en présentant la rive:
d'une planche.de bout contre le mur, ou ia pièce
dont vous voulez avoir le courbe ou le défaut

,,de sorte qu'elle forme un angle avec ladite face j,
puis vous prenez un compas ouvert, suivant la
plus grande distance qui se trouve entre la rive de-
votre planche ék la face dont vous voulez avoir

;

Firrégularité ; ensuite , commençant par le haut ,il faut porter une des pointes contre la face ir-
réguliêre, 6k l'autre pointe fur votre planche.- Iá
pointe qui porte fur la planche tracera, la con-
duisant en descendant la pointe contre le mur
irrégulier, Firrégularité de votre pièce òu muraille,

: 6k par ce moyen vos pièces se joindront parfai-
tement. ' -'

•
MARQUER Fouvrage;. par ce terme, lès menui-

siers entendent Faction de le tracer fur le plah.
,MARRONIER; bois originaire des Indes orien-

: taies
,

blanc 6k très-mpu , peu d'usage pour les

,
ouvrages de menuiserie.

_MARTEAU ; outil dont le fer a quatre à cinq

,
pouces de longueur : le bout carré ou la panne est
d'acier; l'autre bout est mince. Le manche de bois
a neuf à dix pouces de longueur. -

MARTEAU à plaquer; il ne sert qu'aux ébénistes,,
,' 6k diffère des autres marteaux en ce qu'il a Cli
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plane tres-large & mince,'& quelquefois cintrée. '
MARTEAU du treillageur; il diffère des marteauxordinaires par la forme de fa tête, qui est ronde

6k menue; fa panne est aussi menue 6k applatie,
& son manche long d'environ un pied.

AiASSE
,

faire de la menuiserie en masse ou enplein bois; par ce terme, op entend toute espèce
d'ouvrage qui n'est point, fait d'assemblage, 6k
dont les champs 6k les panneaux sont pris dans-
un seul morceau de bols, ou, pour mieux dire

,-dans plusieurs- morceaux collés les uns fur les
autres.

MASSE; instrument propre au jeu de billard.
MASSE; c'est un très-gros marteau de fer qui

sert aux treillageurs pour enfoncer des pieux ou
poteaux en terre.

MASSIF; partie inférieure d'un buffet d'orgues.
MASTIC ; on nomme ainsi toute composition

tenace 6k coagulante, laquelle sert à arrêter 6k à
fixer diverses matières , soit minérales

,
soit mé-

talliques, ou enfin factices, comme les verres 6k
les émaux, 6kc. On fait différentessortes de mastic,
selon les différentes matières.

MATINAGE; par ce terme, les treillageurs en-
.

tendent Faction de donner aux copeaux , aveclesquels ils font les ornemens ou les tlèûrs
,
la

courbure qui leur est nécessaire.
MÈCHE ; petit outil de fer qui sert à faire des

trous : il y a des mèches de différentes grosseurs
6k qui prennent différens noms, selon leurs for-
mes 6k usages.

MEMBRURES ; pièces de trois pouces d'épais-
seur, sur cinq à six pouces de largeur , 6k depuis
six jusqu'à quinze pieds de long.

-
MENEAUX ( battans ) ; ce -sont les battans de

milieu du châssis d'une croisée
, qui portent les

côres
,

6k dans lesquels on creuse là gueule de
loup.

MANSARDES ; croisées qui ouvrent à coulisse :
elles tirent leur nom de l'etage en mansarde, où
elles furent d'abord employées.

MENUISERIE ; art qui a pour objet la construc-
tion des ouvrages faits en bois

,
excepté ceux de

la charpenterie. II y a cinq sortes de menuiseries ;
savoir,, menuiserie de bâtiment ,

menuiserie en.
voitures

,
menuiserie en meubles

,
ébénisterie, 6k

menuiserie des jardins.
MERISIER; bois de France à peu près sembla-

ble au cerisier.
MER.RAIN ou CRESON; on nomme ainsi du bois

de chêne,ou de châtaignier qui n'a pas été refendu
à la scie, ,mais au coutre ; ce qui oblige à choisir

ce bois bien de fil.
MÉTIERS A BRODER ; il y en a de différentes

espèces
, tant à pieds qu'à mettre fur les genoux.

MÉTIER A FILET; petit métier compofé-d'une
table;- au milieu de laquelle est placé un petit
pied qui porte un axe de bois

, aux extrémités
.duquel est arrêté un cylindre fur lequel on attache
.Fouvrage.

MÉTIER A TAMBOUR; espèce de métier à bro-
der

, composé de deux cercles de bois, dont un,
qui est monté fur un pied, a un mouvementver-
tical ; ék l'autre

, dans lequel entre le premier,
a un mouvement horizontal.

METTRE en fût; chéz les menuisiers
,

c'est mon-
ter le fer d'un outil de la classe des rabots

, var-
lopes

,
fur son bois, qu'on appelle fût.

MEUBLESde différentes espèces; meubles à bâtis,
meubles à bâtis 6k à panneaux, autrementdit, gras'
meubles.

.. -
MEULE (la); c'est un disque de grès percé à.

son centre, pour y placer un arbre de fer dont
le bout est terminé par une manivelle ; le tout
est placé sor une auge de bois

,
de manière que

la meule puisse .tourner fur elle-même pour affûter
les~ outils.

MISÉRICORDE; petit siège en forme de cul-de-
lampe

, attaché au "dessous du siège d'une stalle,
6k dont on fait usage quand ce dernier est relevé.

MOBILE (menuiserie) ; celle qui a pour objet
la construction^des ouvragés ouvrans , comme les
portes ,

les croisées
,

ékc.
MODILLON; espèce de petite console, ou, pour

mieux dire ,
de partie saillante & contournée ,qui semble soutenir le larmier supérieur d'une

corniche.
MODULE, ou mesure servant à régler les di-

mensions des différentes parties d'un ordre d'ar-
chitecture.

MÔLE ; morceau de bois dans lequel on a fait
une rainure avec un bouvet, pourvoir si les lan-
guettes des planches se rapportent à cette rainure

,qui est semblable à celles des autres planches, 6k
dans lesquelles elles doivent entrer, lorsqu'on vou-
dra tout assembler.

MOLET; petit morceau de bois dur, de deux à
trois pouces de long , où on fait une rainure ,dans laquelle.onfait entrer les languettes des pan-
neaux, pour voir si elles sont justes d'épaisseur;
ce qu'on appelle mettre les panneaux au molet.

MONTANT ; on appelle de ce nom toute pièce
de bois placée perpendiculairement. Les montans
diffèrent- des battans , en ce que leur extrémité est
terminée par des tenons. Les montans prennent ;
ainsi Ique les battans ,

différens noms ,
selon les -

ouvrages auxquels on les emploie. On dit, par
exemple,montansde dormant, de croisée, de lambris,
de parquet, &c.

MONTER ; terme de canniers, qui signifie la
seconde opération qu'ils font pour garnir les sièges
de cannes.

MONTRE D'UN ORGUE ; on nomme ainsi toute
la partie supérieure de cet instrument, dans la-
quelle les tuyaux sont apparens.

MORDACHE; on nomme ainsi un morceau de
bois refendu fur son épaisseur 6k dans ú'ne partie
de fa longueur ,

lequel se place entre les mâchoires
Hhhhh ij
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d'un étau, pour saisir Fouvrageque ces dernières
pourroient meurtrir.

MORTAISE OU' MORTOISE ; cavité pratiquée
dans Fépaisseur d'une pièce de bois , pour rece-
voir le tenon d'une autre pièce, par le. moyen
duquel les deux pièces tiennent ensemble, soit en
formant fur leur champ un angle droit, ou de
toute autre ouverture.

MÒUCHETTE; outil à fût
^

dont l'usage est d'ar-
rondir Fouvrage, 6k dont , par conséquent, le fer
est affûté en creux.

II y a encore une autre espèce de mòuchette
qu'on nomme mòuchette à joue-, laquelk diffère de
celle dont je viens dé parler, en ce qu'elle a
deux joues à son fût

, pour appuyer dessus 6k

contre la pièce de bois qu'on travaille. L'usage
de ces mouchettes est de former ék d'arrondir les
baguettes.

-
MOUFFLE; on appelle ainsi deux morceauxde

bois creusés dans le milieu de leur largeur, avec
Tefqueîs on embrasse la tige du fer à chauffer.

MOULE à mouler le bois de placage & Vécaille ;
ce sont des morceaux de bois creusés en contre-
sens l'un de l'autre, entre lesquels on met le bois
ou L'écaille , après l'avoir échauffé au degré con-
venable.

MOULE, outil de treillageur; c'est un morceau
de bois arrondi fur le bois de fil

, dont l'ëxtré--.
mité est diminuée pour pouvoir le tenir plus ai-
sément ; le côté du moule est fendu pour rece-
voir l'extrémitédu rond qu'on tourne dessus,, pour
Fassujettir à un diamètre donné.

On fait aussi des moules creux, qui sont pré-
férables à ceux ci - dessus , 6k servent au même
usage, c'est-a-dire

,
à sixer la grandeur des ronds.

MOULE a entailler les ronds /c'est un morceau-
de bois creuse pour recevoir les ronds qu'on y
arrête. Aux deux côtés de ce moule sont dès en-
tailles disposées comme doivent être celles des
ronds , qu'on fait très - régulièrement d'après ces
dernières.

. .
' MOULE à mâûnerjaufeu ; c'est un morceau de

bois rond, fur lëquelles treillageurs appuient les
pièces de boisselerie ou toutes autres ? pour les
faire ployer par le moyen du feu.

MOULURÉS; ce font des ornemens faits fur les
ouvrages de menuiserie , sor le nu desquels ils

,

saillent quelquefois, ou bien qui sont faits aux
dépens de son épaisseur ; Fassemblage de plusieurs
moulures forme ce qu'on appelle des profils,-

Les moulures de menuiserie ont différens noms,& sont de plusieurs espèces : elles peuvent se tracer
géométriquement.

MOYEU ; les treillageurs nomment ainsi un
morceau de bois dans lequel sont placées les
tiges des fleurs dont ils couronnent ordinairement
les vases.

MÛRIER; bois d'Europe & d'Asie
, de cou.leur tirant fur le jaune verdâtre. '

.MUSEAUX; on nomme ainsi les appuis saillans |

des stalles, lesquels sons arrondis par les boutsJ
6k ornés de moulures,

NAVETTE (guillaume à); on appelle ainsi un
-guillaume dont- le fût est diminué fur Fépaisseur,

.
comme une navette de tisserandv

NICHE ; on homme ainsi toute sorte de ren-';
foncement pratiqué dans une pièce , lequel est
revêtu de menuiserie, poùr placer un lit

, un
sopha , ékc. On appelle aussi chambre en niche ,
celle dont la place du lit est indiquée par un ren-
foncement fait exprès.

NICHE ; on appelle encore ainsi.toute cavité
pratiquée dans Fépaisseur des murs, pour y placer
Une figure, un vase, ékc. II y' à des niches car-
rées

,
6k d'autres demi-circulaires par leur plan ;

celles qui sont carrées par leur plan , le sont aussi

par, Félévation; 6k celles qui sont demi-circulaires
par leur plan^ le font également par Félévation.

NIVEAU de menuisier; espèce d'équerre de bois,'
dont les branches font égales, & qui sont entre-
tenues par une traverse placée à leur extrémité

,inférieure : cette traverse est divisée au milieu
dé sa longueur, par un fort trait qui répond à
l'angle de l'équerre ou au niveau, où est urt trou
par lequel passe un fil, au bout duquel est atta^
ché un plomb; ce fil doit passer par le milieu du
trait rjui divise la traverse , pour que le dessous-
des branches du niveau soit dans une situation
parallèle à l'horizon.-

NIVEAU ("mettre de); parce terme, on entend3

Faction de mettre un ouvrage dans une situatiorr
parallèle à l'horizonj c'est-à-dire,'qui ne.lève pas
plus d'un bout que- de Fautre.

NOEUD dans une planche ; C'est originairement
la naissance d'une branche de Farbre que l'on a
débité. Cet endroit est toujours très-dur, 6k fans;
aucune solidité ni propreté,

-
NOIX , rainure dont le fond est arrondi ërrí'.'

creux. On appelle de ce nom le bouvet qui fait "s--

la rainure ék la languette qui doit y entrer.^---''
Noix DE GALLE ; excrescences qu'otrffçuve fur

lë chêne - verd : elles servent pour teindre en
noir.

"NOYER; bois de France
, un des,plus beaux

qu'on emploie pour la menuiserie : sa couleur est
d'un gris cendré veiné de noir.

NUD ; par ce termè, les menuisiers entendent
le devant d'une partie quelconque : ainsi ils disent
que cette longueur est prise du nu du mur, du
nu du chambranle,

ékc.
OGIVE ou OGIF ; espèce de voûte gothique,

composée dé plusieurs arcs de cercles
,

& formant
arête au milieu de fa largeur.

OLIVE; espèce de moulure dont la coupe est
d'une forme à peu près semblable à celle d'une
olive ou d'un ovale très-alongé.

OLIVIER ; bois de couleur jaunâtre ,
rayé de

brun.
OMBRER (manière d')Tes pièces de bois : ce

qui se fait par le moyen du feu ou des acides^
.
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ONDEJ on appelle ainsi les marques que font

fur le bois les fers des varlopes 6k des rabots, à
chaque,copeau qu'ils enlèvent.

ONDES (outil à), ou machine propre à onder
la surface 6k le champ des moulures.

ONGLET ; on appelle de ce nom tout joint
coupé diagonalement,suivant l'angle de quarante-
cinq degrés.

ORANGER; bois de couleur jaunâtre, ék blanc
vers le coeur.

ORANGERIES ; vastes pièces dans lesquelles on
met les arbres qui ne pourroient pas résister au
froid de l'hiver, au moins dans ce climat.

OREILLES ; on nomme ainsi de petits cintres qui
forment ordinairement un quart de cercle ou d'o-
vale. Les oreilles se placent aux angles des tra-
verses

,
soit qu'elles soient droites ou contournées

dans toute leur lopgueur. On fait aussi des oreilles
carrées; ce n'est autre chose qu'un angle saillant
qu'on fait à l'angle d'un panneau.

OREILLE D'ANE ; on nomme ainsi une voussure
dont la partie supérieure est droite en devant,
& dont le fond est bombé en arc : elle est de
l'espèce des voussures de Marseille.

OREILLONS; ce sont des retours aux coins des
chambranles de portes ou de croisées--: on les
appelle aussi crosfetx.es.

ORME ; bois de France, très - liant, qui n'est
' guère d'usage en menuiserie , que pour la cons-
truction des caisses des voitures.

ORNEMENT; par ce terme, les menuisiers en-
tendent toute sorte de sculpture quelconque faite
sur leurs ouvrages , soit qu'elle soit prise dans le
même bois ji ou qu'elle soit seulement appliquée
(èessiis.; "v-------

OSSELET ; c'est un écrou fait en bois, dont les
extrémités sont chantournées ék un peu alongées,
pour qu'on puisse le serrer ék le desserrer plus
aisément.

,OTTOMANE ; grand siège, qui sert à-la-fois de
sopha 6k de lit de repos.

OURDIR ; terme de canniers, par lequel ils dé-
signent la première passe de la canner

OUTIL à fût; on appelle ainsi, parmi les me-
nuisiers

, un instrumentqui est composé d'un-fût,
c'est-à-dire, d'une pièce de bois ën forme de long
billot, de diverses épaisseurs, suivant son usage,
d'un fer plat 6k tranchant, quelquefois taillé au-
trement , ék d'un coin de bois pour affermir le

" fer dans la lumière.
-Les outils à fût de menuisiers s'appellent en

général des rabots. Leurs noms propres sont le
rabot, le "riflart,la galère, les varlopes, les guil-
laumes , les mouchettes, les bouvemens, les bou-

vets ,
ék les feulllerets.

OUTILS DE MOULURES ; par ce terme, on en-
tend tous les outils à fût propres à pousser des

moulures quelconques. '
.OUVERTURE; par ce terme , on entend le vide

queprésenteune porte, une cioisée, une niche,ékc.

II se prend, aussi pour faire connoître la manière
dont les joints ou ouvertures des différentes par-
ties font disposes ; ainsi on dit une porte , une
croisée

, une armoire , &c. ouvrante à feuillure, à
noix, à gueule-de-loup , à doucine, &c.

OUVERTURES ; on entend aussi par ce terme
toute espèce de vides, comme ceux-des portes,
des croisées, des^rtiches

,
6kc. qui sont eux-mêmes

sous-entendus par leur baie ou pourtour , fans
avoir aucun égard aux remplissages de, ces mêmes
ouvertures.

OVE; espèce d'ornement,particulièrementcon-
sacré aux quarts de rond.

PAGNOGNES: ; pièces de bois qui forment la
fusée ou le rouet d'un moulin , 6k auxquestes les
fuseaux sont assemblés.

.

PALETTE à foret ; c'est une pièce de bois garnie
d'un morceau percé de plusieurs trous , dans les-
quels on place un des bouts du foret pour appuyer
dessus.

-
.

;
~

PALIER
, ou repos observé aux angles, ou ,

pour mieux dire, à chaque révolution d'un esca-
lier.

.

PALISSADE ( treillage de) ; on nomme ainsi toute
la partie du treillage^isolée, 6k quiTert de sépâ-.
.ration dáns un jardin,

PALISSANDRE OU Palixandre; espèce de bois
violet tirant fur le brun. II est très-poreux 6k de
bonne odeur.

PANCE ; c'est le nom qu'on donne à la partie
inférieure du fût d'un balustre.

PANNE; on appelle ainsi la partie la plus menue
d'un marteau : la panne est ordinairement mince
6k arrondie.

PANNEAU; partie de menuiserie composée de
plusieurs planches jointes ensemble, lequel entre à
rainure 6k à languette dahs les cadres ou les bâtis'
de Fouvrage.

On nomme panneau arrafè
,-

celui qui affleure
le bâtis ; & panneau recouvert , celui qui saillit
sur le même bâtis.

.
PANNEAUX propres aux voitures, faits de bois

de noyer, minces 6k d'une seule pièce, qu'on fait
cintrer au feu ; ce que les menuisiers en carrosses
appellent faire revenir les panneaux.

•
PANS des lits ou battans d'une couchette, dans

lesquels les goberges sont assemblées.

,

PAPHOSE ; grand siège ou lit de repos.
PARAVENT ; espèce de meuble à bâtis

, com-
posé de plusieurs feuilles jointes ensemble par
des charnières.

PARCLAUSES ; petites traverses minces qu'on
rapporte aux pilastres ravalés. -,'

.
PARCLAUSES OU consoles ; on nomme ainsi les

montans chantournés qui servent à séparer les
stalles.

PAREMENT ; par ce terme, les menuisiers en-
tendent la face apparente de lëurs ouvrages : c'est
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pourquoi'ils appellent ouvrages à double pare=
ment, celui dont les deux côtés sont- apparens ,
ou , pour mieux dire, qui est travaillé des deux
côtés.

- -
N '

PARQUETS; ce sont des parties de menuiserie
composées de bâtis, 6k de panneaux arrasés les
uns avec les autres ,

6k disposés selon différens
compartimens. II.y a de deux sortes de parquets,
les uns qu'on applique dans le devant 6k-au.bas
des portes cophères

,
les autres qui servent à re-

vêtir les- aires ou planchers des appartemens.
PARQUET de glace; on nomme ainsi la menui-

serie qui porte les glaces de cheminée, ékc. Ces
sortes de parquets sont composés de panneaux 6k

,

de bâtis., auxquels ces panneaux défaffleurent.

.
PATIN; on appelle ainsi toute pièce servant à

porter quelque chose : c'est pourquoi on nomme
ainsi les plinthes qui portent les stalles, 6k dans '
lesquelles elles sont assemblées.

PARPIN OU massifde pierre, fur lequel on élève
quelquefois les ouvrages de treillage.

PARTIE ; dans les ouvrages de marqueterie où
pn emploie les métaux, on nomme ainsi celle où ces
métaux forment les ornemens de Fouvrage; 6k lé
bois, ou plus communémentFécaille, le fond; 6k
quand, au contraire, ce sont les métaux,qui for-
ment le fond de Fouvrage

,
& Fécaille les orne-

mens , on dit que c'est de Fouvrage en contre-
partie.

PATTE; espèce de clou dont l'extrémité est ap-
platie & élargie en forme d'ovale, & percée d'un
ou deux trous pour" rattacher contre Fouvrage.

-
PATTE ; c'est aussi la partie mobile d'un sergent.
PAVILLON ; on nomme ainsi la partie supérieure

d'une caisse de voiture; quelquefois on appelle les
pavillons impériales , quoiqu'il y ait de la diffé-
rence de l'un à l'autre.

PAVILLON de Ut; c'est l'impérial'è ou ciel de lit.
PEAU de chien; c'est la dépouille d'un poisson

nommé clùcn-marm : cette peauvëst parsemée de
petits grains terminés en pointe,_ce qui la rend
propre à polir le. bois. Le côté de la tête est lé
plus rude de la peau ; la queue 6k les nageoires,
appelées par les ouvriers oieilles, sont les parties
les. plus douces", & servent à terminer Fouvrage,

PÉDALE OU -marche ; ce n'est autre chose qu'un
morceau de bois fur lequel on pose le pied, pour
faire mouvoir/soit une meule, le tour, le levier
d'un âne ou d'un chevalet, ckc.

PEIGNE (tenon à); c'est un tenon de rapport
qu'on colle dans les traverses

,
soit .droites oucintrées. Ces tenons ont des goujons de leur épais-

-seur, qui entrent dans l'épaiffeur des traverses",-
ce qui leur a fait donner le nom de tenons à
peigne. _;

PEIGNE ou herse ; bn appel'le ainsi les extrémités
des-échalas de treillage

,
qu'on fait entrer dans

la terre, ou bien qui surpassent la dernière latte

du haut de ces mêmes treillages : dans cejìernier
cas , on les termine en pointe.

PELLE à ciil; espèce de chaise de jardins, dont
le JeHus du siège a la forme d'une pelle.

PENDENTIF ou queue de paon ; on homme, ainsi
la retombée d'une-partie de voûte , qui , d'un
plan cairé ou à pans, vient regagner un plan cir^
culaire, dont la circonférence passe en dedans du
premier.

, .
'.

•

PENDULE (boîte de) ; on nomme ainsi des cais-?
ses ou châssis de menuiserie ordinaire, pu plus
souvent d'ébénisterie

,
dans lesquels on place des

horloges de moyenne grandeur , nommées pen-
dules, lesquelles ont donné leur nom aux boîtes
dans sefqueiles elles sont"placées.

PÉNÉTRATION; par cë terme on entend Fac-
tion par laquelle un corps entre dans un autre, '
soit en tout ou en partie, ék la connoissance de
la courbe qui forme l'approximation ou les points
d'attouchement de çës deux corps ': la science, de
la. pénétration des corps est très-nécessaire aux me-
nuisiers.

...

'.,'
PÉNÉTRATION; on entend encore par ce terme,

Faction, ou , pour mieux dire
,

le défaut qui ré-
sulte de l'approximation de deux corps, dont les
membres saillans entrent les uns dans les autres,
soit en tout ou en partie.

PENTE;les menuisiers entendent parce terme,
l'inclinaison qu'ils donnent aux fers de leurs ou-
tils. On dit encore la- pente d'un joint:

PERÇÓLR ; c'est un petit outil à manche, dons,
le fer, long dé d'eux à trois pouces ,

est aigu 6k
d'une forme applatie par fa coupe ,

de sorte qu'elle
présente deux arêtes qui coupent les fils du bois^
lorsqu'on l'enfonçe dedans pour y faire un trdu;

.PERROQUET ou chaise ployante; espèce de siège

.
de campagne. ; '

- PERSIENNES; sortes de grilles de bois que l'on
met aux fenêtres de T'étendoir des manufactures
de papier; elles font composées d'une grille dor-.

,
mante , tant pleine que vide

, c'est-à-dire
,

dont
les barreaux ont autant de. largeur que

.

l'espace
,qu'ils laissent entre eux, 6k d'une autre mobile,

qui. peut glisser dans des coulisses pratiquées en-
haut fck en bas dela fenêtre. Lorsque la persienne,
est ouverte, les barreaux de la grille mobile sont
vis - à - vis de ceux de l'autre en cette sorte ,

1 O Ô O O' ^ lorsqu'elle est fermée
,

ils répon- '

dent vis-à-vis des intervalles que les, premiers laif-j

sent entre eux en cette manière, (^PrPr^Cì
'

On est maître d'ouvrirplus ou moins cette grille,
selon que les différensvents qui soufflent Fexigent,;
c'est une des choses qui contribuent le plus à la
blancheur du papier , que de le faire sécher à pro-

.
pos.

.PERSIENNES
, ce sont des espèces de jalousies

qui n'ontpoint de bâtis, mais qui sont Faites avec
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des lattes : attachées' à éér-tàihe distance les uhes
des autres , avec des rubans de fil, 6k qu'on fait

:

mouvoir par le moyen de plusieurs cordes qui
; passent au travers. .-•"-•' :

PÉTALES ; ce sont les feuilles colorées qui for-
ment la partie la plus apparente des fleurs.

PETITS BOIS, ou croisillons dans les châssis de
-fenêtres.

PEUPLE; bois de France, très-mou , d'un blanc
un peu rouffâtre;il n'est guère d'usage que pourTe dedans des voitures.-

PKAÉTON
, voiture destinée à la promenade

feulement, laquelle n'a point d'impériale."

.
PIÈCE. On nomme ainsi les traverses d'un pour-

tour quelconque; c'est pourquoi on dit pièce de
devant, de derrière & de côté. -

PIÈCE. SOUS ce nom, les treillageurs entendent
une bûche, soit de châtaignier ou de frêne, qui
est Tans noeud ék bien de "fil, afin de pouvoir la
fendre en parties aussi minces qu'ils le jugent à
propos. '

PIÈCE D'APPUI; c'est un châssis de menuiserie,
une grosse moulure en saillie, qui pose en recou-
vrement sur l'appui ou tablette de pierre d'une

-croisée
, pour empêcher que Teauji'entre^dans la

feuillure...
.

"
._PIÈCE CARRÉE ; outil dont se servent les me-nuisiers pour voir si les bois de leurs assemblages

se joignent carrément. II est simple
,

ék ne consiste
quënla moitié d'une planche exactement carrée,
coupée diagonalement d'un angle à l'autre.

PIÈCE ONGLET; c'est une de celles qui compo-sent les bâtis d'une feuille de parquet : elle est
coupée d'onglet par les deux bouts.

PIED DE-BICHE; morceau de bois dur, au bout
duquel "est faite une entaille triangulaire, dans la-
quelle on place le bout des planches qu'on veut
travailler.

PIED-DE-BICHE. On nomme encore ainsi tout
pied de siège ou de table, xiui est cintré en S fur
fa hauteur, fur tous les sens.

PIED-COR.MIER ou cornier, ce qui est mieux; on
nomme ainsi tout battant formant angle saillant,
dont Farête est arrondie.

On appelle aussi pieds-corniers, les quatre bat-
tans d'angle de.la pièce d'une voiture.

PIED D'ENTRÉE ; battant ou montant d'une voi-
ture fur laquelle là portière est ferrée , Pu contre
lequel elle vient battre.

PIÉDESTAL ; partie d'architecture qui est ornée
d'une corniche & d'une plinthe. Le piédestal sert
àfupporíer une colonne.

PIEDS DROITS ; ee sont des parties lisses qui
soutiennent les impostes d'une ouverture quelcon-
que.

PIEDS DE LIT. On nomme ainsi les quatre mon-
tans d'un bois délit ou de couchette, dont l'ex-
trémité inférieure est lë plus souvent tournée en
forme de baluflre ,' ék ils sont quelquefois nom-
més pieds de port ou" de porc. '

PIEDS DÉ SIÈGE. En général, on nomme pied.,
"soit de tabouret, de chaise, ou de fauteuil, tou-
tes les pièces perpendiculaires de ces sortes d'ou-
vrages , qu'on nommeroit battans ou montans à
tous autres.

PIERRE à Vhuile ; il y en a de différentes es-
pèces : les meilleures sont celles qui viennent
d'Asie, Elles servent à adoucir les tranchans des
outils, après qu'on les a affûtés fur la meule.

PIERRE NOTRE ; pierre fossile"qui sert à marquer
Fouvrage. Cette pierre se conserve bien à Fliu.-
"midité; maiselle.se durcit 6k s'exfolie, lorsqu'elle
est exposée à la chaleur 6k au grand air.

PIERRE-PONCE ; c'est une espèee de pierre cal- *

cinée, poreuse 6k légère, dónt on fait usage pour
polir les bois 6k les métaux. í

PIERRE ROUGE OU sanguine ; c'est une efpècè
de pierre fossile, de couleurrouge, avec laquelle
on établit Fouvrage. '

PIGEON ou pignon ; petit morceau de bois mince
qu'on place dans un onglet sor le champ du ca-
dre , pour que quand lé bois vient à se retirer

,_
on ne voie pas le jour au travers des joints.

PILASTRE ; partie de-menuiserie composée dé
bâtis 6k .de panneaux, qui est d'une forme oblon-
gue , 6k qui sert de revêtissement aux petites par-
ties d'un appartement, ou à séparer deux grandes
parties de menuiserie , fur lesquelles ils font sou-
vent avant-corps ou faillie-, ce qui est la même
chose.

PILASTRE. On nomme ainsi une espèce de co-
lonne, ou, pour mieux dire

,
de pilier carré par

son plan
,

ék d'un diamètre égal dans toute fa
hauteur, en quoi il diffère des colonnes. Les pi-
lastres ont des bases 6k des chapiteaux, ainsi, que
ces dernières , mais ne sont jamais isolés

,
6k rie

saillissent le nu dés corps sor lesquels ils sont pla-
cés, que d'un sixième de leur diamètre, Pu d'un
quart tout au plus.

PILE DE BOIS. SOUS ce nom, on entend une
quantité quelconque de pièces de bois arrangées,
par lits 6k avec ordre lés unes fur les autres, ùe
manière que l'air puisse circuler librement entre
elles. Chaque pile doit être un. peu élevée de
terre ,

6k être couverte avec un toit de planches.
-PlNCE à brûler ou brunir les bois ; les mords de,

cette pince font longs, 6k ont une petite saillie
•

par les bouts 6k en dedans , pour ne toucher les
bois que par cet endroit.

-

PINCE A MATINER ;-espèce de.pièce dont les
branches sont longues ék ' épaisses ; une de ces
branches est creuse, 6kl'autre bouge en dedans,
afin d'aider au bois à ployer fans le rompre ,
comme font les tenailles ordinaires.

PLACAGE ; espèce de menuiserie qui consiste à
plaquer des morceaux de bois fur Tes membrures

-

ou panneaux, pour y pousser des moulures, ,6k ;
y tailler des ornemens qui n'pntpas pu.étre-élégis:.

,
dahs la même pièce , parce qu'ils ont été faits
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après coup. C'est aussi le recouyrement.dela me-

(nuiserie d'assemblage avec des bois durs 6k pré- ,'

cieux collés par feuilles'.' V
. ,PLACAGE; on entend encorepar cé terme, routé

forte d'ouvrage dont la surface est revêtue de
feuilles de bois très-mince qu'on colle dessus.

P-LkcÀRDS ; pn nomme ainsi les portes d'ap-
partemens faites dtassemblage

, -
soit quelles soient

à un ou à deux vantaux. Quelquefois les placards
n'ouvrent point , 6k ne sont placés fur les murs •d'un appartement que pour le rendre plus symé-
trique ; alors ©n les nomme placards feints.

PLAFOND ; on nomme ainsi toute espèce de
menuiserie jiiacée horizontalement

-,
servant à re-

vêtir le haut des embrasemens des portes ,
des

croisées, ékc.
PLAFOND des portes & croisées ; c'est le dessous

des linteaux dans Fépaisseur dujmur.
PLAFOND (dessus de) ; c'est un morceau de

lambris qui se met pour remplir l'épaiffeur qu'il
y a depuis le plafond de la chambre ou la cor-
niche en plâtre

,
jusqu'au hord du plafòrid des

embrasemens des croisées.
PLAFOND de brancard ; les menuisiers en car-

rosses appellent ainsi les trappes qui servent à rem-plir les vidés des bâtis d'un brancard , & qui parconséquent ne sont, à "proprement parler, que le
plancher de la voiture.

PLAN; par ce terme, les menuisiers entendent
également ce qui représente la coupe, Félévation
ék le plan -de leur ouvrage.

PLANCHE; on.nomme ainsi toute pièce de bois
refendue, depuis un jusqu'à deux pouces d'épais-
seur

,
sur différentes longueurs ék largeurs.

PLANCHES de bateaux ; celles qui proviennent
des débris des vieux bateaux qui transportent des
provisions.

PLANCHERS ; espèce de menuiserie composée
de planche'ou d'alaises jointes ensemble

, dont
on" revêtit les planchers ou aires des apparte-
mens.

PLANCHETTE ; partie d'un chevalet.
PLANE ou PLAINE ,

outil de treillageur ; c'est
une lame de fer acérée , dont le tranchant est
fur la longueur

,
6k n'a qu'Un biseau ; les deux

bouts de la plane sont recourbés du côté du tran-
chant ék én dessous de ce dernier, 6k sont chacun
garni d'un manche ou poignée de bois, avec le-
quel on tient la plane lorsqu'on veut en faire
usage.

PLANER; par ce terme, on entend Faction de
dresser & Unir le bois, par le moyen d'une plane
6k du chevalet.'

PLAQUER; par ce ternie, on entend Faction de
coller toutes les pièces de revêtiffement d'un ou-
vrage.

PLATEAU ou TOURTE;on nomme ainsi un rond
de bois plein 6k évidé, qui sert à porter quelque
.chose

, ou plus particulièrement à entretenir Fé-
Sart des tringles gui comppsent unç çolpnne,,

.-.
PLATE^BANDE; espèce de ravalement orné d'un

adouci ék d'un filet ,
qu'on pousse au pourtour

des panneaux.
PLATES

- FACES ; parties de la montre d'un or-^-'

gue -,
qui sont ordinairement fur un plan droit, 6k

qui séparent les tourelles en remplissant 1 espace
qui est entre ces dernières.

PLEIN-BOÍS (ouvrage en) ; par ce terme on
entend tout-ouvrage dans la construction duquel
il n'y a pas d'assemblage

,
mais dont to-jtes les

pièces" sont collées les unes fur les autres à joints
droits-, Toit horizontaux ou perpendiculaires.

PLINTHE ; c'est la partie inférieure d'un piédes-
tal , laquelle est saillante ék ornée de moulures.
-PLINTHE; partie lisse contre laquelle viennent

heurterses moulures d'un montant de croisée ou
d'un chambranle.

PLINTHE ; se dit encore d'une planche mince,
6k de la largeur convenable , qui règne au bas
des lambris tout au pourtour.

PLINTHE , se dit aussi d'une pierre carrée, qui
est au bas des chambranles des portes-& des che-
minées, 6k aussi au bas, des portes à placard.

PLINTHES
,

sont de petits carrés de bois qui
recouvrent Fassemblage des petits bois des croi-
sées, i • .PLINTHES ÉLÉGIES ,

font lès mêmes plinthes
que celles ci-dessus , avec cette différence qu'elles
ne sont point rapportées comme les autres ,

-mais
réservées dans la masse ,- ce qui rend Fouvrage
plus solide. ' ; ._PLOYANT; petit siégé dontles pieds en X sont
mobiles.

POINT D'HONGRIE;sorte de parquet, ou, pour
mieux dire , de plancher , composé d'alaises ou
de frises de trois à quatre pouces dé largeur,
disposées en zig-zag, 6k qu'on nomme aussi plan-,
cher à la capucine. /

POINT DE DIAMANT ; par ce terme on entend
la jonction de quatre joints d'Onglet,,telsque ceux
des croisées à petits montans.

POINTES DE FRISAGE; les treillageurs'nomment
ainsi les bouts de fil de fer fans tête ni pointe ,dont ils se servent comme de clous d'épingle.

POINTE A GRAVER ; petit outil à manche, dont
le fer n'est autre chose qu'une vieille lancette ou
un morceau de ressort, afflilé 6k aigu par le bout.
Cette pointe sert aux ébénistes pour incruster 8ç

graver les ouvrages délicats.
POINTE A TRACER ; outil qui n'est autre chose

qu'une broche de fer, dortt un des bouts est garni
d'un manche, ék l'autre est aiguisé pour pourvoir
marquer les traits fins sor lé buis : c'est pourquoi
il est bon que ce bout soit au moins d'acier
trempé.

POIRIER; bois de France très-doux, quoique
plein, d'une couleur rougeâtre, d'un grand usage,

pour diverses sorses' d'ouvrages.
POLIR ; action par laquelle on unit la surface

"
.

; dç
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2e quelque -chose ï autant bien qu'il est possible,
& on la rend claire ék luisante.
- POUSSOIR; c'est un faisceau dé jonc, dont on
se sert pour étendre la cire lorsqu'on polisse bois.

POMMIER.; bois de France, de couleur blanche,
moins en usage que le poirier.

PORCHES ; on nomme ainsi des espèces de ves-
tibules de menuiserie, qui se placent à Tentrée
des églises.

PORTE ; partie de menuiserie servant à fermer
Ventrée d'une maison, d'une chambre, d'une ar-
moire.-.'-•-

Les portes cochères sont celles qui forment
l'entrée- des hôtels 6k des palais.

Les portes bâtardes sont celles qui ferment
les maisons particulières.

Les portes à placard sont celles qui serment
les appartemeris ; ék les portes vitrées, celles dont
la partie supérieure est disposée pour recevoir des
verres.

Portes pleines ; on nomme ainsi les portes
unies, lesquelles sont composées de planches join-,
tes ensemble à rainures 6k languettes

,
ék avec des

clefs, ~"
Portes coupées; celles qm~në~d"oiventTpas-êtrë

apparentes , 6k qui sont prises dans des .lambris
,dont les panneaux se trouvent quelquefois coupés

fur la hauteur ou fur la largeur , 6k souvent même
sur les deux sens à la fois.

Portes croisées; ce sont des croisées dont la
partie inférieure est remplie par un panneau ,

6k
qui sont posées dans une baie qui donne sor

lïne terrasse ou un balcon, ou, pour mieux dire ,qui sont ouvertes- jusqu'au nu du plancher d'une
pièce.

Porte-carreau ; petit carré de menuiserie soutenu

.
pat des pommes, 6k fur lequel on met un car-
reau.

Porte-manteaux; ouvrage de menuiserie, qu'on
attache contre la muraille, dans les garderobes
.& dans les armoires , servant à suspendre les cha-
peaux , manteaux , habits, &c.

Porte-miffel; sorte de petit pupitre avec un pied
§£ des rebords, qu'on met fur Fautel, ék dont
oh se sert pour soutenir le missel lorsqu'on dit
la messe,

Porte-tapifferie; par ce terme, les menuisiers
' entendent la saillie que fait la corniche d'un ap-

partement, tant sur les murs que sor le nu de
Fouvrage.

Cest aussi lë dernier membrede la corniche d'un
appartement, contre lequel le lambris de hauteur
vient joindre.

On appelle ' encore porte-tapifferie
, un châssis

attaché fur la porte d'une .pièce, lequel monte
jusques sous la corniche, ék sert à porter la tapis-
serie qu'on attaehe dessus ; afin qu'elle s'ouvre
avec la porte qu'elle caché.-,- ce qui,n'est guère

í
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d'usage que dans lès appartemens de peu de con-
séquence. "'•_" ''' ;'-

Porte-montre ; espèce de petite boîte de pen-
dule, dans laquelle on place une montre porta-
tive

, ou une très-petite horloge à ressort.

-
.PORTIÈRES ;. on.nomme ainsi

,
les portes d'en-

trée des voitures..Aux chaises de poste, les porT
tieres sont placées: pat devant, 6k ouvrent hori-
zontalement

: dans'ce cas,-oh íeS'"norfíme portìè*.
res à la Toulouse. »

- ; ;-...'-' í-- r-'"-'
POSE; pofage jde la menuiserie;_par ,ce termè;

on entend Faction d'ajuster 6k d'arrêter en place
les divers ouvrages. '

POSITIF ; petit buffet d'orgue qui se place tou-
jours au devant d'un grand. '

POT à colle ; petit vase de cuivre rouge, sup-
porté par trois pieds, 6k garni d'un manche. II
sert à fairè chauffer la colle.

POTEAUX OU pieux ; pièces de bois diminuées
ék brûlées d'un bout, que les treillageurs enfon-
cent en terre, pour soutenir ses treillages, soit
d'appui, soit de hauteur.

POUPÉES ; fortes pièces de bois placées fur íe
banc du tour, &, avec lequel elles sont arrêtées,
de manière cependant._qu'on puisseles faire aller

~Ôk'-V-eniF/èhfre les jumelles quand on le juge à
propos; Au haut des poUpées, font placées des
pointes de fer, qui servent à cintrer Fouvrage
qu'on veut tourner.

POUSSER; par ce terme on entend Faction de
former fur le bois des moulures, des rainures,
des feuillures

,
ckc; c'est pourquoi on dit pousser

un bouvet, un guillaume, une gorge, &c. Ce
terme est général pour tous les outils à fer 6k à
fût. Quand les parties sor lesquelles on forme
des moulures, sont cintrées, 6k qu'on ne peut
se servir des outils à manche nommés gouges 6k
autres , ce qu'on appelle pouffer les moulures à
la main.

.
~ '

-PRÈLE; espèce de jonc marins dont lasursace
est rude 6k cannelée. On s'en sert pour polir le
bois.

PRÉPARER Vouvrage au sculpteur; c'est-à-dire,-

y réserver ou coller les masses de bois de la
forme générale , 6k de la grandeur des ornemens
de sculpture.

PRESSE d'établi; elle «st composée d'une vis en
bois ou en fer

,
6k d'une jumelle ou mord. L'u-

sage des presses d'établi, est le même que celui
des valets de pied."

II y a encore des presses d'établi, qui sont
composées d'une jumelle 6k de deux vis taraudées
dans le dessus de Fétabli.

Presse à scier ou à refendre debout ; c'est une es-
pèce d'établi, dont font usage ceux qui refendent
le bois de placage. ;

.
'; --•-' i- ;

Presses ou vis à main ; ce sont des outils cora-"

;
posés de trois; morceaux de bois assemblés

• en
. retour d'équerre-, dans l'un desquels est taraudée
une vis de bois ,

qui, en passant au travers, vient
Iiiii
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butter-Fautre.; Cet outil sert à;assujettir en place"
dés" piêc'è'sdë placage."On fait de ces sortes de
presses tout en fer ou en cuivre, fur-tout lorsqu'el-
les sont petites ; 6k alors on les nomme happes.

Presse; outil composé de deUx jumelles 6k de
deux longues vis dé- bois. Elle sort à retenir les
joints des ;pièces qu'on à collées ensemble.

.
Presses.; machines -servant à l'impression, soit

en,lettres ou ;eu;taille-douce.-.IV yen a -de gran-
des 6k de petites ; les petites se nomment presses
de cabinet., -6k -ne peuvent fèrvïr-que pour faire
des ouvrages de peu de conséquence.

PROFIL; on appelle de ce nom, l'assernblage
de plusieuts moulures dont oh orne lès diverses
espèces de menuiseries. _ - - -

;

;. Par le mot de profil, on .entend encore la figure
que: doit représenter' le, félins de Ces mêmes mou- .lures

,
cpupées dans' lëuï iárgëûf ék .perpendicu-

lairement a léúr surface.

.

PROFILER;,par ce terme, on entend Faction
de tracer des profils-sor le papier, ou de les exé-
cuter en bois. Ge terme signifií encore que deux
membres de moulure.ou 'de profil se rencontrent
parfaitement

;
à l'endro'it de leurs joints

, ou enfin
qu'on ;.entaille un morceau"de bois, selon la forme
"d'un profil, ce ,qui: s'appelle contresprofiler,

:
PRUNIER; bois de France, doux 6k léger, d'une

couleur de ventre de biche, veiné de rouge, d'un
bon usage.

.
- :

i

_PUPITRE.; espèce de petite cassette dont le des-
sus est :tìn ;ped'ineiiné,:pPurla commodité :db
ceux.qui, écrivent;,

. . -, / .'.

..; PUPITRE;: espèce dé petite íable, dont le des-
sus. est-disposé;obliquement, 6k garni d'un rebord
par le bas , afin.de retenir' les livres qu'on placé
dessus. U y a des pupitres dé différentes sortes,
les; uns avec des pieds, 6k mobiles, tant fur-la-hau-
teur qu'horizontalement; d'autres fans pieds

,
ôkc;

;:QUART:DÈROND; pfpfii ék outií dé moulure
ÉPmppsé'd'un quart, dé cercle pu d'ovale, 6k dé
deux filets.

.
-

,
QUÁRTIÊR. TOURNANT; ôri nomme ainsi la :

révolution'que font les marches autour d'un angle
quelconque.

QUEUE; espèce d'assemblage qui se fait au bout
des pièces de"bois, pótír lès réunir en angle les
ùnes avec lés aUfrës. Oh lés" nomme queues d'a-
ronde ou' tTirónde,'à caúsedë la forme évasée
de l'espèce de tenon ainsi nommé.

QUEUE (pièce à) ; pn inomme, ainsi toute
partie assemblée à queue, ou rapportée à queue
dáns le corps. de Fouvrage.

.. Queues recouvertes ou perdues ; on nomme ainsi
celles qui né sont pas apparentes, à Fe-xtériettr du
bois..;' j. -; ;, .j. .., --, ....:..,/.,. ',

. , ,

,.
Queue,de.morne.; on nomme.-ainsiune^planche

dont la largeur-est inégale-d'un bout à l'autre.:
On doit éviter de mettre des planches en queue

de morne', dans les panneaux ék autres'Ouvra*
ges apparens., parce que Tobliquiré de leurs
joints est désagréable à l'ceil, ék que de plus les
jpints-ainsi disposés font plus d'effet en se reti-
'rant, que ceux qui sont parallèles.

QUEUE; sorte d'instrument propre au jeu de
-billard.

" ,QUILBOQUET ; c'est un instrument dont les me?
nussiers se servent pour sonder le fond des mor-
taises, ék voir si elles sont taillées carrément; il
est fait de deux petits morceaux de bois j dont
l'un traverse l'autre à angles égaux.
' RABOT; on donne en général ce nom à un
outil avec lequel les menuisiers ôk les charpen-
tiers dressent les, bois ; mais les menuisiers appel-
lent rabot uíi petit oUtil fait d'un, morceau de
bois de sept à huit pouces, de long fur deux pou-

-ces de large 6k trois de haut. Au milieu est Une
ouverture qu'on nomme lumière, où se met le
fer qui est' eh pente ,

6k forme un angle de qiiar-
ránte-cinq degrés qui serre ledit fer.

Le bois de rabot íe nomme le fût, ainsi que
tous les outils de la même espèce qui sont pour
l'usage dé là menuiserie. " -

L'on se sert du rabot pour planir Fouvrage/
lorsque les bois ont été dressés' à la varlope,.ék

^assemblés ensemble. : -Le rabot cintré sert à, planir dans les parties
courbes dès cintres où tíTrabot plat ne peut aller.

-Le rabot debout est celui dont le fer n'a aucune
inclinaison j 6k sert pour le bois de racine'ík des

-
Indes

,
6k autres bois durs,

Le rabot denté/est celui dont le fer est cannelé
6k aussi debout ; il a le même usage que le- rabot
debout;

Le rabot ceirïtré & rond est d'usage aux voussu-
res ou culs-de-lampe des nichés.

Le rabot rond diffère des précédens. en cé que
son fer est posé dans une entaille faite de côté,
à moitié -de Tép.alsseur du fût, ék serre avec un
coin qui a un épaulement par le haut, qui sert à
lé faire sortir plus facilement de son entaille,

j commêles autres outils à moulure.
Le rabot rond à joue est celui à qui on a laissé

une joue pour soutenir la main lorsqu'on s'en sert
pour fàire quelque gorge aux bords d'une pièce

;
d'ouvrage.-

j RABOT A DENTS; on nomme ainsi les rabots
I dans lesquels pn met des fers brétés.
| * Rabot de fer; c'est un rabot dont le,fût est tout

de fer. On s'en sert pour, les métaux 6k les bois
de.bout, ou extrêmement durs.

Rabot à mettre d'épaisseur ; il diffère des rabots
ordinaires, par Faddition de deux joues mobiles ,
qui y sont rapportées aux dèux'eôtés, 6k qui y
font arrêtées avèc des vis. Ce. rabot sert à met-

: tre; d'épaisseur égale des tringles, quelque-min-
ces qu'elles soient/;

;-. .-!,:-'•-
RACCORD ;.par ce terme, on entend la manière

de faire rejoindre ensemble les moulures d'une
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piecé, horizontale, avec celles d'une pièce ram-
pante. 11 y a des raccords à angles ék des raccords
droits. -

RACINEAUX; on nomme ainsi des petits pieux
de bois

,
qu'on enfonce dans la terre pour soute-

nir les bandes de parterre ék autres ouvrages de
cette nature. '.-.*-

_

RACLER ; par ce terme_on entend Faction d'u- '
nir òk d'achever d'ôter les inégalités d'un morceaude bois, 6k cela par le moyen du racloir.

RACLOIR; cet outil est une-lame de fer à la-
quelle on donne le morfil, 6k qui est emman-chée dans un morceau de bois pour la têhir com-modément. ~ ^

II y a des racloirs auxquels on ne donne point
de mornl, & dont les arêtes sont même un
peu arrondies. Ces sortes de racloirs seryent à
enlever le superflu de la cire étenduefur le bois.

RAINURE;cavité faite fur Fépaisseur d'une pièce

,

de bois parallèlementà fa longueur, dans laquelle
les languettes viennent s'assembler, pour pouvoir
joindre deux pièces-de bois ensemble.

RAIS DE COEUR; espèce d'ornement, particuliè-
rement aux moulures, nommées talons.

RALONGEMENT des bois; on —entend—par--ee:
terme l'augmentation de longueur d'une pièce
quelconque

,
lorsqu'on y ajoute ùne ou plusieurs

pièces au bout des autres, ce qùi se fait par
le moyen des entailles

,
des fourchemens

, 6k ce
qui est le mieux, des joints en flûte

,
6k des assem-

-blages à trait de Jupiter.
RAMPANTE; on donne ce nom à toute pièce

poíce dans une situation inclinée. Ainsi on dit
qu'une rampe est droite, ou qu'une pièce est sim-
plement rampante, lorsqu'elle est droite sur sa
longueur

, ou simplement inclinée ; si
, au con-

traire, cette pièce est. sur un plan cintré, on la
nomme courbe rampante,
- RAMPE; on nomme ainsi l'appui d'un escalier,
sur lequel suit l'inclináifon de ses limons.

.
RÂPE à bois; espèce de lime dentelée, dont

les dents sont plus ou moins grosses selon les
différens ouvrages où on les emploie.

RAFFEL (boite de); on nomme ainsi une es-
pèce de boite longue, dans laquelle est placée
une vis qui la fait avancer ou reculer. Cette boîte
sert aux établis des menuisiers

,
nommés établis

à Vallemande.
RAQUETTE; espèce de-'scie

,
dont les scieurs:

de long font usagé-pour refendre les pièces cin--
trées.

-
RÂTELIER; c'est une pb-nche, ou simplement

une tringle de bois attachée contre le côté de
l'établi ou furie mur.de la boutique , pour y pla-
cer, les outils à manche; comme ciseaux, becs-
d'âne, ékc. ce qui oblige d'écarter le râtelier de
.cinq à six lignes:au' moins,&.cela par le moyen
de deuxtô-ffaux qu'.on met entre eux 6k lè mur,
-ou le. xôté de l'établi.

RAVALEMENT; on entend,par ce mot, la dií
minution d'une pièce de bois en certains endroits ,
pour en faire saillir quelque partie

,
soit qu'on

veuille y former des moulures saillantes, ou y
réserver des masses pour de la sculpture.

RAVALER le bois; c'est, en terme de menuisiers,
le diminuer d'épaisseur en certains endroits, afin
de donner du relief aux moulures.

ìgREBOURS (bois de); on nommé ainsi célûi
dont les fils ne sont pas parallèles à fa surface,
6k à contre-sens les uns des autres, de sorte
qu'on ne peut le travailler que difficilement. Par
ce terme, on entend aussi travailler le bois en
contre-sens de son fil.

RECALER : par ce terme on entend Faction de
dresser 6k finir un joint quelconque, ce qui se
fait au ciseau, au guillaume, au rabot ou à la
varlope onglet, selon que le cas l'exige.

RECALOIR ; c'est un morceau de bois ravalé
dans une partie de fa longueur

,
6k dont l'extré-

mité du ravalement est terminée en' demi-cercle.
Les deux côtés du ravalement font fouillés en
dessous, pour faire place aux languettes du cou-
vercle du racloir, qui est aussi creusé en demi"

—car-cle-par Ton^extrémité ", pouf pouvoir saisir les
ronds qu'on met dans le racloir poiir les racler,
c'est-à-dire, les "mettre d'une épaisseur égale. '

-
RECOUVREMENT;on nomme ainsi toute faillie-

que forme la joue d'une pièce embreuvée dans
une autre; c'est pourquoi lçs. panneaux qui sont
en saillie sur leurs bâtis, se nomment panneaux
à recouvrement

_
RECUIRE; par ce. tërme on entend Faction de

donner de Félasticité au fil de fer , ék'cela par
le moyen du feu.

REFUITE (donner de la) ; on entend par ce
terme la facilité qu'on donne aux planches des ou-
vrages emboîtés , de se retirer fur elles-mêmes ;
ce qu'on fait, en élargissant les trous, des chevil-

•
les. dans les tenons, & en dehors de chaque côté,
c'est-à-dire

,
du côté des rives de Fouvrage. '.

REFEND ; morceau. de bois, ou tringle ôtée
d'une .planche 011 d'un ais trop large.

RÈGLE; tringle de bois mince.«""droite, dont
on se sert pour prendre des mesures. II y a des
règles de différentes longueurs , depuis quatre
jusqu'à douze 6k même quinze pieds ; celles qui
ont six pieds de longueur, ck.qui.sont divisées
en six panies égales, fe nomment toises.

RÈGLE à panneaux ; on nomme ainsi une pe-
tite, règle mince, a laquelle pn a fait.une en-
taille d'un pouce de profondeur à une de ses ex-
trémités. Cette règle sert à prendre la mesuredes
panneaux", dont la longueur dés baguettes, soit
à bois de bout ou à bois de fil, se .trouve indi-
-quée par la faillie de Fentaille faite au bout de la
.règle.

-
,

"

-.: RÉGLET;; outil de bois ,. servant à dégauchir
j les planches 6k autres pièces d'une, certaine lar-

íiiii ij
,
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"geur. Ií faut deux réglets pour faire cette opéra-
tion.

. .
' '.

" RÉGLET des ^menuisiers ; est une règle de bois
-de quinze lignes de large fur quatre d'épaisseur,
environ dix-huit pouces ou deux pieds au plus

-
dé long

,
6k bien de calibre fur tous lès côtés,

montée fur deux coulisses qui élèvent une règle
environ d'un- pouce, de sorte qu'elle soit bien
parallèle, au plan fur lequel ' on pose les coulisses"

ou pied ; son usage est pour voir si les bords he
sont point gauches ; il en faut de la même façon
pareillement: justes, de sorte que lorsqu'on veut
s'en servir, on pose un de ces réglets à l'extré-
mité de la pièce qu'on veut vérifier, les coulif-

.
ses posant l'une sur une des rives, ék l'autre fur

.
l'autre rive. '

Ensuite, à Fautre bout, orr pose de même un
autre réglet de la même manière; puis l'on-1re-
garde par un des-bouts pour voir si-ces réglets

.s'alignent bien, 6k si-un bout ne lève point plus
que l'autre ; s'ils ne se bornaillent point l'un 6k
l'autre, de sorte que les deuxréglets n'en fassent
qu'un, c'est une marque que la pièce est gauche.

REJETÉAU.; c'est une moulure que l'on pra-
tique au bas du bois des fenêtres ,-& qui avance

;
fur le châssis de deux ou trois pouces , pour em-
pêcher

,
lorsqu'il pleut, que-Teaii n'entre dans

les appartemens-jl'eau coule le long des.fenê-
tres ,

& tombe fur le rejeteau qui la rejette loin,
d'où lui vient son nom.

RELEVER US moulures; par ce terme on entend
l'actipn d'achever les moulures

,
ck d'y faire les

dégagemens nécessaires, soit avec les becs d'âne,
les tarabiscots,- les mouchettes à joue, 6kc.

REMPLISSAGE ; Faction, de remplir.
Par ce terme, les treillageurs entendent foutes

fortes de parties de treillage qui servent à gar-
nir le? vides des bâtis.

RENARD; nom que l'on donne au petit châssis
qui est-assemblé "en retour d'équerre dans Te
sommier d'en-bas de la scie du scieur de long.

RENCONTRE ; c'est l'endroit
á

à deux ou trois
pouces près, où les deux traits de scie se rencon-
trent ,

6k où la pièce de bois se sépare.
RENFLEMENT; par ce terme les menuisiers en '

Carrosses, entendent le bombage du plan de leurs '

Voitures ; c'est pourquoi ils nomment traverses
de renflement, les traverses du milieu d'un bran-
card.

i
REPLANIR ; par ce terme on entend ' Faction

-de finir'Fouvrage au rabot ék au racloir, enôtant toutes les inégalités qui y restent après avoir
été corroyé.

.
-

REPRISE; outil de cannier qui sert à monter,
.çe qui est la dernière-opération.

-,RETABLE; on nomme ainsi le coffre d'un au-tel ; cependantTes menuisiers donnent aussi ce
pui aux parties de menuiserie qui áccompa-
jréHt les autels*

.

j

-RETOMBÉE;'par ce terme. oti entend la faii-
lifi d'un cintre, ou, pour mieux dire , la: dis-,
tance qu'il y a depuis fa grande profondeur,,
jusqu'à l'endroit où il rencontre les battans ou
autres parties droites.

RETQRS ; les treillageurs nomment ainsi dés
garnitures de moulures d'une forme demi-ronde,.

-
lesquelles forment des hélices fur cette dernièrei

REVENIR^ ; les menuisiers en carrosses em-
ploient ce tèrme pour exprimer Faction de cin-
trer les panneaux des- voitures ;. & cela par le
moyen du feu.

REVERS D'EAU J on entend par ce terme, une
petite élévation qu'on observe au dessus d'une
corniche ou toute autre partie saillante

, pour faci-
liter Fécoulement des eaux qui tombent dessus.:

RIFLARD; c'est une espèce de rabot à deux-
poignées, dont se servent les menuisiers ékTes au-
tres ouvriers én bois. II serf à dégrossir, la beso-
gne , fur-toutquand le bois est gauche ou noueux*;
le fer du riflard, pour qu'il enlève de plus gros
copeaux, 6k qu'il morde davantage, est un peu
arrondi.

Ce que les charpentiers appellent une galère-;.
dont les menuisiers se servent aussi pour le bois-
difficile, est un' vrai riflard, à la réserve qu'il
est plus court ; qu'au lieu de poignée, il a deux:
fortes chevilles qui en traversent, le fût par les
deux bouts , 6k qu'il faut deux hommes opposés
l'un à l'autre pour le pousser; enfin il y a des
riflards de différente largeur 6k longueur

, pour
servir aux différens ouvrages des menuisiers 6k-
des charpentiers. -,

RIVER ; par ce terme les' treillageurs 6k lës:
menuisiers en général, entendent Faction de ré-
ployer la pointe des clous par dessus Fouvrage,.
pour- empêcher qu'ils ne se retirent.

ROCHOIR; petite boîte de cuivre,ou de fér
blanc, dans^laqUelle on met le borax.

ROND ;.pn nomme ainsi une ' frise circulaire',,
qu'on assemble souvent dans les feuilles de gui-
chet

,
dans les plafonds 6k autres: ouvrages dé

cette nature.
ROND ; les treillageurs nomment ainsi

,
de pe-

tits cercles faits avec du bois de fente, qu'ils
font ployer

$ ou, pour mieux dire,. tourner deux
sois fur Fui-même, & dont ils arrêtent les extré-
mités avec des "petits clous.

Rond entre deux 'carrés ; espèce de-moulure
ronde

, en forme de quart de cercle ou d'ovales
avec deux filets ou carrés. On appelle aussi de
ce nom, l'outil à fût propre à former cette mou-
lure. ''.'•'

ROUGEURS; les rougeurs dans le bois annon-
cent fa pourriture prochaine

,
6k que Farbre étoit

en retour lorsqu'on Fa coupé.
ROULONS; on appelle (ainsi les petits barreaux

ou échelons d'un râtelier d'écurie, quand ils sont
I faits au tour, eu manière de balustres ralongés,
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tomme il y en a dans lès belles écuries. On
nomme encore roulons, les petits balustres des fi

.

bancs d'église. 6

_

ROULURE; on appelle ainsi le défaut de liai- r
son qui se rencontte entre les coiiches concen- t

' triques du bois. ' e
SABOTS ; sortes d'outils de moulures, compo- - t

sès comme les autres, d'un fer 6k d'un fût, dont 1

ils ne diffèrent que parce qu'ils sont plus petits i
6k presque toujours cintrés, soit fur un sens , soit j
fur un autre, ék quelquefois même fur tous les
tìeui. Les sabots sont trèsTUtiles pouf pousser des

(moulures dans des parties cintrées.
iSAPIN; bois de France 6k d'Hollande, très lé-

ger, d'une couleur blanche rayée de.veines ver-
dâtres , qui jaunissent eh viestlissant.

SAUTERELLE;OU fausse equerre; outil de me-
nuiserie

, composé d'une tige- ék d'une lame ar-
.

fêtées ensemble parle moyen d'une vis, de ma-
iiière que la lame soit mobile, ék puisse s'ouvrir
ou se fermer à volonté.

SCIE des menuisiers; dé .tous les divers-ouvriers
qui se servent de la scie, ce sont les menuisiers
qui en ont la plus grande quantité, ék de plus
de différentes espèces. Les principales font la scié
à refendre

, qui leur est cômmunë^avec^tous^ies -
autres ouvriers en bois ; la scie à débiter , la scie
à tenons, la scie à- tourner , la scie à arraser, la
scie à main, 6k la scie à cheville.

~Scìe à refendre; elle sert au menuisier à fendre
.les bois de long ; elle est composée de deux mon-

tans 6k deux traverses , dans les bouts desquelles
les' montans sont assemblés à tenons 6k mortaises ;
à la traverse du haut est Une boîte, ék à celle
du bas un étrier de fer, auquel la scie eíl
attachée ; este est posée au milieu des deux tra-
verses, ék est parallèle aux deux montans; à la
boîte il y a une mortaise dans laquelle on met

-une clef pour faire tendre la feuille de scie,
Scie à tenons ; elle est comme la scie à débiter,

& n'en diffère qu'en ce qu'elle est plus petite &

^
ales dents plus serrées; elle sert pour couper
les tenons.

Scie ; pour les fosses ou creux, pour les corps
.des arbres lorsqu'ils sont trop gros, 6k que les
scies -montées n'y peuvent paner , pour les pieux
à rase terre, &c. C'est une grande feuille de scie

-avec une main à chaque bout. On nomme cette
scie paffe-par-tout ; elle est beaucoup d'usageparmi
.les bûcherons.

Scie,en archet ; est comme celle à chantourner ,
fi ce n'est qu'elle est plus petite, qu'elle a une
main pour, la tenir qui porte son tourillon; elle
sert aussi à chantourner de petits ouvrages,

Scie à chantourner; la feuille en est fort étroite,
ék este est montée fur deux tourillons qui pas-
sent dans les bras. Son usage'est pour couper
les bois suivantles cintres.

Scie à chevilles ; est un couteau à scie, qui a
«n manche coudé; elle sertà couper les chevilles, I

Scie à' débiter ; c'est celle qui sert aux menui-
siers à couper tous leurs bois suivant les mesures',
6k c'est ce qu'ils appellent débiter les bois. La
monture consiste en deux bras ou montans, une
traverse au milieu. Au bout des bras d'un côté
est la feuille de scie parallèle à la traverse ; à l'au-

- tre extrémité des bras est une'corde-quiva d'un
bout à l'autre 6k qui est en plusieurs ' doubles ; au
milieu est un gareau qui sert à faife tendre la
scie , 6k qui Farrête sor la traverse.

Scie à main ou à couteau; est plus large du côté
de la main

,
n'a point de monture que la main

avec laquelle on la tient pour s'en servir ; l'on,
s'en sert lorsque la scie montée ne peut passer.

Scie à arraser; espèce de bouvet, dónt la lan-
guette est un morceau de scie attaché au fût,
qu'on fait porter contre une tringle de bois, droite,
pour scier des arrasemens d'une- grande largeur ,tels que ceux -des portes emboîtées 6k autres.

Scie à découper ; espèce de petit ciseau ou fer
dentelé qui se place dans un trusquin Ou compas
à verge.

Scie à découper les ornemens de treillage ; cetté
scie est à peu près semblable aux scies à tourner
des menuisiers.-de bâtiment, sinon qu'elle est plus
petite, 6k qu'elle a un manche dont l'extrémité
tient avec la lame de la scie, v

Scie à dégager ; outil à manche
,

dont l'extré-
mité est recourbée 6k dentelée en forme de scie.

Scie à dépecer; qui est montée dans un châs-
sis de fer, à l'extrémité duquel est placé un man-
che

, par le moyen duquel on fait mouvoir la
scie.

Scie à l'anglaise; à peu près semblable aux
scies à découper.

Scie à main des treillageurs ; c'est une scie dont
l'arçon ou monture est tout de fer ; elle se tend
par le moyen d'une vis, comme les soies à l'an-
gloise.

Scie de placage ; espèce de scie dont la lame
est très-fine, 6k dont la monture est toute de fer.
Cette scie se tend 6k se détendpar le moyen d'une
vis qui passe au travers du manche, 6k sert à dé«

couper des ornemens.
Scie à presse ; à peu près semblable à celle à

refendre.
SCIEURS d'ais ou scieurs de long ; ouvriers em-

ployés par les menuisiers, pour réfendre leurs
bois selon la iargeur 6k l'épaiffeur dont ils ont
besoin.

SCOTIE ; espèce de mouluré creuse, composée
de deux ou trois arcs de cercle.;

SEAU de propreté ; espèce de petit siège composé
de quatrepieds , d'un dessus percé d'un trou rond,

.
" dans lequel passe un seau ou cuvette de faïence,

lequel porte fur une tablette assemblée dans les
pieds du siège.

L
SECRÉTAIRES; ou nomme ainsi dé petits meu-

,

I blés fermés, portés fur un pied comme une table,
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6k dont le dessus se rabaisse pour servir dé table
à écrire.

Secrétaires à culbute ; qui diffèrent de ceux ci-
dessus , en ce que leur partie supérieure redes-

•
cehd

,
quand on le juge à propos, dans la hau-

teur des pieds , de sorte qu'ils peuvent alors ser-
vir de table.

Secrétaires en armoires ;, lesquels font d'une
forme carrée d'environ quatre piejsde hauteur,

.

'&, servent en même temps de secrétaire-6k de
coffre-fort.

SEDERBANDËS ; espèces de plates-bandes ou
parties étroites-, qui sont ordinairement accom-
pagnées de deux filets

,
& qui servent à accom-

pagner ou à séparer les compartimens de mar-
queterie. ;

' SEMELLE OU talon ; on appelé ainsi un feuillet
de bois propre" à être plaqué, lequel est refendu
obliquement dans une pièce de bois.

SEMENCE ou broquette à tête plate; c'est une
espèce de petit clou

, dont les treillageurs font
grand "usage pour la-construction deTeurs ouvra-
ges-

... -
\

SERGENT OU crochet, ou quelquefois Davier; ou-
til de fer

,
dont on se sert pour serrer 6k faire

approcher les joints de Fouvrage. II y en- a de
.toutes"fortes de grandeurs, depuis un piej jusqu'à '

huit. "
- .

•
Qusn'd les sergens ne font pas assez longs

, on
se sert d'une entaille à ralonger les sergens.

SERR.ES CHAUDES; on nomme ainsi des pièces
dont la destinat-on est à peu près la même que
celle des orangeries , mais qui sont inoins' vastes
ék d'une construction différente. II y a des' ser-
rés chaudes qui sont toutes du ressort du me-
nuisier quon--nomme ferres portatives.

Serre-papiers ; espèce de corps de tablettes for-
mant plusieurs cases , dans lesquelles on place

•
^des cartons 6k des-p.ipiers. ~ /

Les ferre-papiers sont encore de grandes armoi-
res "de -menuiserie , divisées par cases, furies-

,quelles on ,place les papiers de conséquence.
SERPE ; O-itil à manche, dont le fer

,
qui a en- :

•viroil neuf pouces, s'affûtî su* la largeur 6k des
deux côtés, comme un. fermoir. Les treillageurs.
.en font grand usage, sur-tout pour les, ouvrages
communs.

SERVANTE ; petite table à l'usage des person-
nes d'un état médiocre

, Pu qui ne veulent pasíe faire servir à table.
SEUIL; on appelle ainsi , une feuille de parquet,

qui sert à revêtir Faire d'un embrasement de
porte.. "

. .
-Quelquefois les seuils ne sont que des frises

lorsque i'embrasement n'est pas d'une épaisseur
assez considérable pour les faire d'assemblage.

SIÈGE ; c'est un meuble pour s'asseoir.
Sièges anciens.
Sièges modernes. "!

Sièges de voiture; òn nomme, ainsi des espèces'

de petits coffres placés dans les deux fonds d'une
berline, fur lesquels on s'asseoir. Ií y a d'autrès
sièges de voiture, qu'on nomme bancs, strapon*
tins , &C

Sièges de lieux àsoupapes
, autrement dit à Van-

glaise ; partie de menuiserie composée
1
d'un bâtis

ék defplusieurs trappes mobiles. Quelquefois ces
sièges sont très

- riches 6k revêtus d'ébénisterie.-
SiMBLO;:-paf ce terme on entend l'action de

tracer une courbe, 6k d'en déterminer le cintre.
Ce terme |est peu usité, "ék il n'y à guère que
les treillageurs 6k quelques- autres ouvriers qui'
en fassent usage. "

-.SOCLE ; c'est en général une partie lisse, ser-

vant à porter quelque partie d'architecture
, ou à

la terminer.
.

SOFITE ou foffite ; nom général qu'on donne à
tout plafond- ou lambris de "menuiserie, qu'on
nomme à l'antique

,
formé par des poutres croi-

sées ou des corniches volantes ,-dpnt les compar-
timens

-, par renfoncemens carrés, sont ornés,de
roses ,

enrichis de sculpture , de peinture; 6k de
dorure, comme on en voit aux bàíUiques 6k aux •

palais d'Italie. Dans Fordre dorique , on orne les
fofites avec des. gouttes au nombre de dix-huit,
faites en formé de clochettes disposées en trois
rangs, 6k mises au droit des gouttes ,

qui sont au
bas des triglyphes.

Ori appelle aussi sofite, le dessous du plancher.
Çe mot vient, de l'-ítalien fofito

,
'qui signifie sou-

pente , galetas , plancher de grenier.
. -

Sofite de cor-niche
-,

rond. C'est un sofite. contourné
en rond d'arc, dont les naissances sont posées fur
Farchitrave

, Comme au temple de Mars, 'à. Ia
place des Prêtres

,
à Rome.

.
'

SOLIDE ( corps ); sous ce nom on entend tout
ce qui a de la solidité, oû, ce qui est la même
chose, de l'étendue en longueur, largeur &prc-
f'ondeur. Les solides prennent différens noms se-
lon leurs formes; on les nomme,cubes, parallé-
lépipèdes , prismes, cylindres

, pyramides ,
-cônes ,sphères.

-
SOMMIERS ; pièces de bois , dahs lesquelles sont

assemblées les consoles des stalles à l'endroit du
siège.

- - -
.

-
.

-r-

-Sommier de jalousie persienne; c'est une planche
:de six pouces de largeur, fur quinze lignes d'é-
paisseur, 6k d'une largeur égaie à la largeur du
tableau de la croisée

, au haut duquel elle-est arrê-
tée.

Sommiers ,de- vreffe tsimprejsion ; ce sont des
pièces disposées horizontalement, dans l'une des-
quelles la vis est assemblée-.

SONDER ;, on fonde le bois en découvrant fa
superficie,.soit à la demi-varlope, ou avec un
fermoir; -pOur en connoître les défauts & la cou- -leur, ce qui se Tait en le débitant., afin de ne pas
.-s'exposer à couper -des" pièces-qui ne puissent pas
servir. r- -'... •

"'''' '•-.'
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SOPHA; grand siège peu différent, du canapé. ]

.
SOREONNE OU étuve ; lieu où l'on fait chauffer

le bois ék la colle.
SOUBASSEMENT; petit appui de croisée. ;
SOUBASSEMFNT; espèce de grand piédestaí,

.quelquefois percé de portes 6k de croisées
,

lequel
sert à élever l'orure d'un édifice au dessus du, rez-
de-chaussée.

. .

'
SOUPENTE; on nomme ainsi un plancher con-

struit dahs la hauteur d'une pièce pour en faire
deux ; c'est aussi le nom de celle de dessus.

STALLES OU formes
,•

espèces de sièges propres
aux choeurs des églises.

STÉRÉOTOMIE; ou la science de la coupe des
solides

, art nécessaire aux menuisiers.
STORES ; espèce de rideaux avec, lesquels on

ferme les ouvertures des portières des voitures.
STRAPONTIN; espèce de siège de voiture.

,SUPPORT ; pièce de bois ou de métal, fur
laquelle on appuie l'outil lorsqu'on tourne quel-
que ouvrage.

SURBAISSÉ; cintre demi-ovale
,

pris fur son
grand axe. Les menuisiers appellent aussi ce cin-

.
tre anse de panier.

SUREAU ; bois ffànçois
,

très^plem^de-couleur
jaunâtre

,
â peu près semblable à celle du buis.

SURFACE plan ou superficie ; on nomme ainsi
une étendue quelconque en longueur ék en lar-
geur , fans aucune profondeur.

TABERNACLE;ouvrage de menuiserie ou d'or-
sêverie, fait en forme de petit temple, que l'on
met sur un autel pour y renfermer le ciboire où
sont les saintes hosties.

On appelle tabernacle isolé, un tabernacle dont
les quatre faces, respectivement opposées, font
pareilles. Tel est le tabernacle de l'église.de sainte
Geneviève

,
6k celui des Pères del'Oratoire, rue

Saint - Honoré à Paris.
' Le mot de tabernacle vient du latin tabernacu-

lum, une tente.
'.TABLE; meuble à bâtis, composé d'un pied 6k

d'un dessus , servant à différens usages : c'est
pourquoi on dit table à manger, à écrire, à
jouer.

Table brisée .ou de campagne ; propr-e pour les

voyages.
Table d'attente ousaillante; petit panneau Tail-

lant pkcé au haut du vanteau d'une-porte co-
chère, immédiatement au dessous de Fimposte.
' Table de lit ; petite table, à manger,, à l'usage

des personnes malades.
Table de nuit; petite table dont le dessus est

' construit en forme de caisson, dont on se sert
dans les chambres à coucher.
' Table à quadrille ; table à jouer d'une forme
carrée.

.Table deberlan; table à jouer d'une forme ch>

culaire.

.Table de tri; sorte de table à jouer d'une formé
triangulaire.
/ Table saillante ; c'est un corps d'architecture
Prné de moulures , ^.qu'on fait saillir sur Une par-
tie lisse, pour qu'elle paroisse moins nue.

TABLEAU ; on appelle de ce nom Fintérieur de
la baie d'une croisée ou d'une porte ; 6k c'est tou-
jours du tableau qu'on doit préférablement pren-
dre les mesures de ces sortes d'ouvrages.

TABLETTE; on nomme ainsi toute .espèce de
menuiserie pleine horizontalement, soit dans les
armoires ou ailleurs.

Tablette à claire, voie ; on nomme ainsi des ta-
blettes d'assemblage

,
à peu près semblables à des

feuilles de parquet fans panneaux ,.
lesquelles ta-

blettes sont très-p.ropres à Fusoge des armoires 6k
des étuves.

-Tablette en'archhetture; on nomme ainsi la corni-
che qui couronne une balustrade

, ou,, pour mieux
dire, les balustres.

TABOURET ; petit siège fans dossier, d'une
forme carrée par son plan.

TAILLOIR ; partie supérieure d'up chapiteau.
TALON ; on appelle de ce nom le derrière d'une

moulure, lequel est arrondi 6k dégágéj c'est pour-;
- -quoron^dít'taroTrd'iïrTboudin,d'une doucine, 6kc-

Talon renversé; moulure dontTa forme est in-
verse de çeile des bouvemens. Cette moulure est
quelquefois accompagnée d^un carré ou d'une ba-
guette dans fa partie inférieure

,
6k toujours d'un

filet par—le haut; ce qui fait que dans tous les^

cas, l'outil qui forme cette moulure a deux fers,,
l'un qui forme le carré ou filet supérieur, ékT'au-
tre qui forme ie talon avec sa baguette 6k son
filet."

. -
~—

TAMBOUR; ouvrage de- menuiserie
, .qui se pla-

:
coît autrefois devant les portes pour empêcher
l'entrée du vent ; il n'est plus d'usage que pour
les églises.

Tambour, se dit aussi de la menuiserie qui re-
couvre quelque saillie dans un appartement.

TAMPON dans une planche ; est le closoir ou
le bouchon d'un trou qui a été fermé .ordinaire-
ment par un noeud.

.TAMPONS ; morceaux de bois qu'on place dans
lés murs pour recevoir les broches ou les vis
avec lesquelles on arrête ' la menuiserie.

TAQUETS ; petits morceaux de bois échancrés
à angles droits, lesquels servent à porter le bout
des tassaux, lorsqu'on ne peut ou ne veut pas at-

: tacher ces derniers à demeure.
4 On appelle, encore de ce norn un petit raor-

: ceau de bois percé au milieu de fa largeur, pour
laisser passer un clou, avec lequel on arrête ces'
masses de bois, sor l'ouvage, pour que le sculpteur
y taille des ornemens.

TARABISÇOT OU grain d'orge; petit"dégagement
ou cavité qui sépare une moulure d'avee une
autre , ou d'avec une partie lisse. L'ouril qui
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forme cette moulure, se nomme du même nom;
6k est composé d'un fer ou d'un sût.

TARAU ; outil de fer en forme de vis , qui
sert à creuser des écrans en bpis. Chaque tarau
a toujours fa filière, qui n'est autre chose qu'un
morceau de bois méplat, terminé par deux poi-
gnées ou manche, au milieu duquel on fait un
trou avec le tarau, La filière est' composée de
deux morceaux sur Fépaisseur ; 6k. dans celui qui
est le plus épais, est placé un fer d'une forme
triangulaire par son plan, qui coupe le bois des
cylindres, fur lesquels on fait des pas de vis par
le moyen de la filière.

TAS ; espèce de petite enclume ou cube de
ser, dont la surface est acérée. Cet outil est né-

.eessaire à tous ses menuisiers, 6k fur-tout aux
ébénistes.

.
TASSEAU ; petite tringle dé bois, qu?on attache

çpntre se mur ou les côtés d'une armoire, pour
supporter les bouts des tablettes.

TENAILLES ou triquoifes ; outil de fer composé
de deux branches , dont les extrémités supérieur
res sont applaûes ék recourbées: elles sont join-
tes ensemble par une goupille, de sorte qu'en
pressant leur extrémité inférieure ,

elles pressent.
du haut.

Tenailles de treillageur; elles différent des te-
-

cailles ordinaires par la forme de leur tête, qui
est plus petite 6k applatie en dessus, L'extré-
'mité des mords de ces tenailles est acérée, pour
pouvoir couper les pointes.

TENON ; partie- excédante à l'extrémité d'une
traverse ; elle est diminuée d'épaisseur des deux
côtés

,
de sorte que le tenon se trouve réduit à une

épaisseur égale à celle de la mortaise dans la-""
quelle il doit entrer 6k ne faire plus qu'un, ce
qu'on appelle faire un assemblage à tenon 6k mor-
taise.

,TERRE à jaune ou ocre jaune; on fait usage
de cette terre pour la teinture des bois,

TÊTE ; c'est1 ainsi qu'on nomme la partie la plus
grosse- d'un marteau : elle est ordinairement plate
ék carrée.

Tête de mort ; les menujsiers nomment ainsi
_une cavité qui se trouve à la surface d'un ou-

vrage ,
6k qui a été occasionnée par la rupture

d'une cheville qui se trpuve rompue plus bas que
lé nu de Fouvrage ; ce qui arrive presque toujours
quand , au lieu de scier les chevilles

, on les ren-
verse d'un coup de marteau après les avoir suffi-
sammentenfoncées, ce qu'il fautabsolument éviter.

TIERS-POINT ; espèce de lime triangulairepar
sa coupe , propre à affûter les scies,.

TILLEUL; bois plein 6k léger , de couleur blan-
che , d'usage dans la menuiserie de bâtiment.

TIRE-FOND ; on appelle ainsi une espèce de pi-
lon , dont Fanneau a depuis un pouce jusqu'à
deux de diamètre intérieurement, 6k dont la tige '
est taraudée d'un pas de vis en bois à deux filets.
Çèt outil sert à poser Fouvrage.

TIROIR; partie carrée dé cabinet; de table J
d'armoire ; de cassette, &c. qui est fous une au-
tre pièce, 6k qu'on tire par un anneau ou ua
bouton.

- •

TOILETTE (table de); petit meuble à Fufage
des femmes.

TOISE; on nomme ainsi-une pièce de bois qui

a six pieds de longueur, 6k qui est divisée en
six parties égales , ce que les ouvriers appellent
toise piétéei une des six'divisions , 6k à une des'
extrémités de la règle , doit être divisée,en douze
pouces,

Toise mouvante ; espèce de règle creuse danç
toute sa Ipnguèur

, pour y placer une autre règle
mobile.

,TOPTINK ; table à jouer servant au jeu de çe
nom, i

TORCHÈRE; espèce de grand guériden, dont
le pied, qui est triangulaire , ék la tige enrichis
de sculpture, soutiennent un plateau pour portés
de la lumière. Cet ornement peut, comme les can-
délabres

, servir d'amortissement à Fentour de?
dômes, des lanternes , ék aux illuminations.

TOUR à pâte; espèce de table de cuisine.
TOURELLES ; parties de la montre d'un bustes:

d'orgue,"qui faillissent en demi-cercle fur le nu
.de Fouvrage.

TOURNÉ - A - GAUCHE ; outil- a manche
,
dont

l'extrémité du fer est applatie ék est entaillée à
divers endroits^ quelquefois ce n'est qu'un mor» :

ceaii de fer plat entaillé par les deux bouts.
Çet outil sert à donner de la voie aux scies^

c'est-à-dire, à en déverser lés dents à droite &
à gauche , pour qu'elles passent plus aisément
dan§ le bpis,

Tqurne-vis ; les puvrserS disent aussi toume-à--
gauche ,s c'est un petit outil d'acier trempé

,
ihince

6% appíati d'un bout, pour pouvoir entrer dans
la fente de la tête des vis, 6k les faire tourner,
Le tourne-vis est monté dans un manche de bois,
qu'on fait large & plat, afin qu'il ne tourne pas/
dan? la main, ék qu'on ait par conséquent plus
de force. ;

.

'
. •TOURNIQUET; c'est un petit morceau de boiç

de trois~à quatre lignes d'épaisseur, 6k de deux
à trois pouces de longueur. II est taillé par ses
extrémités en forme de pied-de-biche. Les tour-
niquets s'attachent fur le dormant des croisées à
coulisse, 6k servent à eh soutenir les châssis lors--
qu'ils sont levés,

,TRACER ; les menuisiers entendentpar ce terme
Faction de déterminer 6k de marquer sor les dis?
férentes pièces de bois la place ék la grandeur
des assemblages

,
les différentes coupes qu'il faUt

y faire, 6kç,' " '
TRAÎNEAU ; espèce de petite voiture sans train

-
ni roues , pour aller fur la glace.

TRAÎNÉE ; les menuisiers nomment ainsi un
trait de compas fait fur le bois , en appuyant l'au-
tre branche du compascontre le mur ou toute autre

'

N

partie
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jpartie faisant un angle avec le bois .DU OH fait
la traînée.

TRAIT (art du); lequel désigne non-seulement
la science des courbes ék de la coupe des bois,
mais encore celle de prendre les mesures de la
menuiserie, 6k de la marquer fur le plan.

TRAIT BE JUPITER; espèce d'assemblage, qu'on
^mploie pour ralpnger les bois.

TRANCHÉ.( bois ) ; on nomme ainsi celui dont
les^ fils ne sont pas parallèles à -fa surface , cequi lui. .ôte une partie de sa force, ék l'exposc à
se rompre aisément.

TRAVÉE; c'est uné partie de balustrade com-prise entre deux dés ou socles, où sont placés les.
balustres.

TRAVERSES; les menuisiers appellent ainsi tou-
tes pièces de bois dont la situation doit être ho-
rizontale, lesquelles prennent différens noms, se-
lon la nature de Fouvrage; c'esopourquoi on dit
traverses du haut, du bas, du milieu , de croisée.,
de porte, de lambris, &c.

TRAVERSER; par ce terme on entend Faction
de corroyer le bois en travers de Ta largeur, soit
avec la varlope ou le rabot. On nomme traverse
les bois durs 6k de rebours. ~ ~

TREFFLE; profil usité aux croisées, lequel est
composé de deux baguettes, entre lesquelles est
placé un demi-cercle ou demi-ovale.

TREFFLE ; espèce d'ornement propre aux ta-lons.
TREILLAGE ; espèce de menuiserie composée

d'échalas 6k de lattes, attachés les uns fur les
autres , pour former divers compartimens à jour.

TREILLAGE SIMPLE ; on appelle ainsi le treil-
lage dans lequel on né fait entrer que des échalas
ék autres bois de cette espèce.

Treillage composé; on nomme ainsi celui dans
la construction duquel on emploie des bâtis 6k

autres parties de menuiserie. —
Treillage orné ; celui où , aux compartimens or-

dinaires 6k aux bâtis de, menuiserie
, on ajoute des

ornemens, soit de copeaux découpés 6k marinés,
ou de sculpture. Cette espèce de treillage est la
plus riche de toutes.

TREILLAGEUR ( art du ) ; espèce de menuise-
rie

, qui a pour objet la décoration des jardins.
TRIANGLE

,,
sorte d'équerre ; dont une des

branches est beaucoup plus mince que Fautre,
de manière que la plus épaisse puisse s'appuyer
cpntre la pièce de bois sor laquelle on veut tra-
cer un trait ou carré d'équerre , ce qui est la
même chose. II y a encore une autre espèce de
triangle, qu'on nomme triangle à onglet, parce
qu'il est composé de manière que toutes les lignes
qu'on trace avec, sont inclinées de quarante-cinq

,.degrés.
TRICTRAC;petitetablede jeu, sans pieds, com-

posée de deux espèces de caissons joints ensem-
ble par des charnières. :*

TRINGLE; espèce de règle longue, qui encas- |,
Arts & Métiers. Tome IV. Partie II.

trhe & scellée au dessous des corniches des cham-
bres , sert à porter la tapisserie , 6k à divers usa-
ges dans lâ menuiserie.-

TRINGLÇR ; c'est tracer une ligne droite, -avec
le cordeau frotté de pierre blanche , noire ou
rouge, pour la façonner.

TRIPOLI;, espèce de craie d'un blanc rougeâ-
tre , 6k rude au toucher. On s'en sert pour polir
le bois 6k les métanx..-•-.-

TROMPE; partie saillante en angle", dont le
dessous est écharicrè en creux.

TRUMEAU; on nomme ainsi toute partie de
menuiserie servant à révêtir l'esoace qui se trouve
entre deux croisées, soit que cette menuiserie soit
disposée pour recevoir une glace

, çomme les
cheminées, ou simplement des panneaux, comme -la menuiserie ordinaire.

TRUMEAU; on donne encore ce nom à tous
les

.
parquets de glace ; cependant st n'appartient

qu'àceux qui sont pkcés entre-deux croisées, vu
que cette partie de menuiserie se nomme ainsi.-

TRUSQUIN D'ASSEMBLAGE; outil dont les mer
nuisiers se servent pour marquer Fépaisseur des
tenons ék la largeur des mortaises_qulls veulent

^Tre^our~a1Teml5lërnëuTi"TJois, afin que les unes
répondent aux autres. • •

Cet outil est de bois composé de deux pièces ;
l'une est une espèce de régie d'un pouce d?éçar-
riffàge , 6k de dix ou douze de longueur, qu'on
appelle la tige ; l'autre est une très-petite planche
ou morceau de bois plat, peu. épais, d'environ
quatre pouces en carré, à-travers lequel passe la
règle

,
ensorte néanmoins qu'on puisse Favancer

ou le reculer à volonté; c'est fur la tige qu'est '
la pointe à tracer.

. -On-appelle trusquin à longue pointe, un trus-
quin qui n'a qu'une pointe, mais très-longue; il
sert à corroyer du bois, 6k à pouvoir atteindre
dans les fentes ou staches que le bois peut avoir. :

TURBINE; espèce de jubé qui est élevé dans
les églises, ék où se placent pour chanter quel-
ques religieux. On le dit aussi dés lieux desti- /
nés pour les orgues 6k pour des choeurs de mu-
siciens.'

TYMPAN- de menuiserie ; panneau dans Fassent-'
blage du .dormant d'une baie, de porte ou de ';
croisée, qui est quelquefois évidé, & garni d'un ;
treillis de fer, pour donner du jour, Cela se pra-
tique aussi dans les tympans de pierre.

U ( membre d' ) ; les u-eillageurs nommentainsi
les parties de-leurs ouvrages d'une forme longue
ék étroite

, comme les larmiers
,

les bandeaux
,

&c.
lesquels sont remplis par des compartimens dis-
poses eir chevrons brisés en forme d'U

, ou , pour
^mieux dire , de V,

VALET ; outil de fer servant à retenir le bois
sor Fétabli d'une manière fixe 6k inébranlable. Iî
y. a deux sortes de valets

,
savoir, les valets d'é-

i'tabli, ék d'autres plus petits , qu'on nomme valets

,
de pied, dont l'usage est de retenir les pièces de

' TUkkk
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t.ois le long de l'établi, ou, pourmieux dire, fur
le côté de ce dernier.

..VANTEAU, vantail, ou battant ; ce. qui signifie
la partie d'une porte quelconque.: ainsi on ap-
pelle porte à un vanteau, celle qui n'est composée
que d'une seule partie sur la largeur, porte à
deux vanteaux, celle qui est composée de deux
parties.

, - '•--./
•

.

VARLOPE; outil qui sert aux menuisiers ék aux
charpentiers

, pour corroyer les bpis, c'est-à-dire,
les dresser. Elle est composée de trois pièces, sa-
voir, le fût ék le coin ,

qu.i/ont de bois, ék d'un-
fer tranchant.

Le fût est un morceau de bois de í6 pouces
de long, fur deux pouces 6k demi de large 6k
trois de haut.

Sur le bout de devant est une poignée ; au. mi-
lieu, est îa lumière,- où est Te fer tranchant ék le,
coin ; 6k à l'extrémité sor ie derrière est une poi-
gnée oúvertedans laquelle passe la main.

Demi-varlope.; outil de menuisier, dont les char-
pentiers se servent aussi pour dégrossir leur bois.

Elle est semblable à la varlope, à l'exception
qu'elle est plus courte & 'plus étroite, 6k que le
tranchantdu fer ne s'affûte pas si carrément que
celui de la varlope.

Varlo-pe à onglet; est une espèce de rabot; elle
est seulement une fois plus longue, mais le fer
toujours au milieu comme au rabot. -- :

VEAU; on nomme ainsi la levée qu'on fâit dans
.une pièce de bois pour la cintrer , soit fur le -
plat ou fur le champ,

-VEILLEUSE
., grand siège ou lit de repos. '

VERT-DE-GRIS; espèce de rouille qu'on tire des
lames

.

de cuivre,. On
-
s'en sert pour teindre les

bois. ;.. -
; VERNIS ; liqueur visqueuse& luisante, qu'òri ap-

plique sur la surface des bols. Les ébénistes ap-
pliquent sor.-leurs ouvrages du vernis blanc,

-
nommé vernis de Venise. i

-
VlE (toute, en) ou tout. J vif; par çe terme,

les .menuisiers entendent une .pièce de bois qui
entre dans une autre ,

fans qu'on ait rien.dimi-.
hué.'"dé. fa.grosseur. La même chose s'entend de

•Fouvrage, comme , par exemple, Une porte qui,
dit-on

, entre toute en vie dans ses bâtis, c'est-
à-dire

,
à laquelle on n'a point fait de feuillure au

pourtour, 6k dont le devant affleure avec le bâtis.
VILBREQUIN OU yìrebrequis ; outil propre à

faire des trous,'lequel est compose d'un, fût de
bpis, & d'une mèche de fer montée dans uneboîte, de bois.

VIOLON--, outil de treillageur ; c'est une espèce
de touret de bois à main

,
dans lequel est placé

un foret, qu'on fait mouvoir par le moyen d'un
archet à Fordinaire.

' VIS A BOIS; ce sont de petits cylindres defer, dont une des extrémités, est diminuée 6k
cannelée .en spirale. Les cannelures dóivein être

un. peu larges, 6k leur; arête très aiguë', pour
mieux prendre dans le bois.- A-l'autre-extremisé?
estunè tète ronde

,
fendue par le milieu

, pour
pouvoir les tourner avec le tourhe-visi-Le des-'
sus des têtes des vis est arrondi : quelquefois oiï
les fait plates, 6k alors elles prennent le nom de
vis à tête fraisée. Les menuisiers font un frès-grand
usage de l'une 5:- de l'autre espèce de vis, pour-
la construction 6k la pose de leurs ouvrages. ''

Fis d'armoires- & de lits; ces vis sont longues-
de rige : elles.sont taraudées dansun petit écrou

- de fer d'une forme plate 6k à peu près carrée.
Leur têts est quelquefois carrée ék saillante. Oìv
en fait à tête ronde, 6k d'autres à tête percée eifc
forme de piton, -

Visa parquet de glace; Ce sont des'vis en fer.
La tête de ces vis- est large 6k plate; leur tige
est courte 6k taraudée-dans un écròu de fer, dont
les extrémités sont recourbées, pour les arrêter
dans le plâtre où- on- les scelle,

Vis-à-vis : espèce de berline étroite, qui ne
peút contenir qu'une personne fur la largeur.

VISORÍUM; petit montant de bois terminé en.
pointe par le bas, 6k-fur lequel les compositeurs
d'imprimerie placent les feuillets de la copie,
ou, pour mieux dire, de Foriginal de, leur ou-
vrage. - y '

VITRIOL-(huile de); liqueur acide, qui sert
à faire la-teinture en bleu. ".-..""

VOIE ( donner de la ) ; par ce terme on en-
tend Faction de déverser de côté & d'autre ses^

dents d'une scie, pour qu'elles prennent plus de
bois , ék par ce moyen , facilitent le passage de
la lame.

,.
- :j

VOITURES (menuiserie dès) j ou carrosses ; on
les distingue en voitures anciennes 6k modernes

-r
voitures de Ville

-
ék de campagne, voitures de

.fantaisie ,-"6kc.
Voitures arrafèes ; on nomme ainsi celles aux-

quelles les portières ne sont pas apparentes, de
sorte que le panneau de côté de la voiture sem-
ble être d'une même pièce. .-''/
,

Voitures à trois cintres; celles dont le battant
de Fimpériale est cintré en trois endroits, savoir,
au dessus de la portière ék des deux custodes-.

Voitures à l'angloife; fort à la mode à présents.
VOLETS ; fermeture de bois fur les châssis par-

dedans les fenêtres. Ce sont comme de petites
portes aux fenêtres

,
de même longueur, de

même largeur
,

6k de même hauteur que le vi-
trage.

.II y a des volets brisés
,

6k des volets séparé-
-

ment ;ceux-là se plient sur Fécoinçon
, ou se dou-

blent sur Fembrafure; 6k ceux-ci ont des moulu-
res devant & derrière.

Volets d'orgues ; espèce de grands châssis-, par-
;
rie cintrés par leur plan,- 6k partie droits, 6k gar-
nis de légers panneaux de volige ou de forte
toile -imprimée des deux côtés;, qui -servent à
couvrir les tuyaux d'un buffet, d'prguei
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Volets de moulin à eau ; ce sont des planches

arrangées" autour dé Táistîéu d'une roue dé mou-
lin à eau, fur lesquelles l'eau faisant effort, en
coulant p3r -;dessóus ; ou en tpmfeant par-dessus,
donne le mouvement à la roue;. On les homme
autremjnt ailerons 6k alichons.

VOLIGES on volickes ; on nomme ainsi des
planches de bois blanc, ordinairement de peu-
ple , qui n'ont que cinq à six lignes d'épaisseur.
Le bois mince j soit de chêne ou de sapin, se

nomme feuillet. i ,
Voliges à pavillons; petites planches très min-

ces, avec lesquelles x»n couvre le dessus des pa-
villons..

.
VoÙRCE ou Wourst; voiture de chasse , qui

-
n'est presque pas du ressort dn menuisier.

VOUSSURE (arrière); partie supérieure d'une
baie de porte ou de croisée, dont le cintre de

face est différent de celui du fond. Les voustures
prennent différens noms selon leurs formes.

VOTJTE D'ARÊTE,; Pn npmme ainsi une voûte
qui est rencontrée par une autre voûte, dont le
cintre est de même hauteur que la première,
soit que ces voûtes se croisent à angle droit ou
non, ou qu'elles soient d'un diamètre égal.

VRILLE ; petit outil de fer
,

garni d'un manche
qui y est adapté perpendiculairement à la lon-
gueur du fer, de manière, que ce dernier entrë"
dans le milieu du manche; Fautre bout du fer-
est terminé par une mèche en forme de vis, afin
de s'introduire plus aisément dans le bois. L'u-I
sage de cet outil étant de faire des trous, quand
on ne peut pas se servir de vilbrequin.

VRILLON; on homme ainsi mie espèce de pe-
tite .tarière, dont l'extrémité du fer est terminée 7.

comme une vrille.. "
-

Qe Vocabulaire eff extrait, en-grande partie, dû Traité de Menuiserie ''de M. ROUBO fils.

Fin du Tome quatrième.
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